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^SCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 

dans  le  milieu  ensemencd 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQJUE 

DOSES  BACTERICIDES 

soe  science  dans  un  niiiteu  deculiure 

PUISSANCE 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ ANIODOL 
pour  i. ooo  pour  l,ooo 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d’ANIODOL 

par  rapport  a  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90  0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coll  communis  .  .  . 

1,35  0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40  0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1 ,30  0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95  0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85  0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4  0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3  0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4  0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6  0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

a  Ces  nombres  font  voir  d’u 

ne  fafon  globale  que  i 

«  plus  a  une 

connaissance 

:  anterieure 

acquise  de  la 

«  1' ANIODOL  presente  une 

activite  en  moyenne 

«  superiorite 

des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 

:  vlngt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
fafon  tres  notable  :  Ainsi.  celui  du  Bacille 
typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
l'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

l’ANIODOL. 

«  La  m£me  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
[  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


<  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
i  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Sublime . 

Creoline . 

Lysol . 

Antiseptique  de  Pear 
Acide  phenique  .  . 

Formol . 

Chinoso) . 

Chlorure  de  zinc.  . 
Lysoforme  .... 

Listerine . 

Sulfate  de  zinc.  .  . 


[  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
t  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
t  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
[  modificative  du  protoplasma,  consequence  d'une 
t  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe:  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14.  juillet  1906,  page  n5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d'emblee  le  maximum  d  effet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL. 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAIN'S,  HZ  X.ES  INSTRUMENTS 

OBSTITRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  ;  au  1/100«  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


pmecANrrc  1  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

ruiddANULd  1  flflTISEPTIQUE  52.85  \  (ata&ISss pap M.  FOUARD,  Chte a  I’INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  Slant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  27o 

_ ANTISEPSIE  den  WAINS  de  1’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES _ 

POUPRE  D’ANIOPOL  remplace  FIODOFORMi 

Realisation  de  I’ANTtSEPSiE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  l’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIOE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  G AST RO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Dosbs  Une  Rrande  cullleree  de  la  solution  au  1/100*  dans  un  litre  d’ean  par  cuillerSes,  ou  verrSes,  dans  les  24  heures, 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  1’ ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  C0MTREFA$0NS> 
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Ghirurgien  Alsacien  (Un  grand) . 

Circulation  du  sans  (Michel  Server  et  1  a)  . 
Colin  expose  I’ensemble  de  son  oeuvre  a 

«  Editions  d’art  »  (Le  Dr). . 

Comment  Zola  ecrivit  le  ><  Reve  » . 

Consommation  du  chien  en  Allemaene.  .  . 
Construction  d’un  aimant  gigantesque  (Pour 
’mmUtaiion du  Augagneur  (Une).  .  .  . 

Conversation  medicate  (De  la) . 

Croyance  populaire  sur  la  stenlite  de  i’un 
'jumeaux  (Une) . . . 


(Danger  des  insectes  et  le  r6le  protecteur  des 

V  .  oiseaux  (Le) . •  -  •  ■ 

Dante  et  la  Papaute.  .  . . 

Dents  et  la  civilisation  (Les) . 

Derriere  (Le  feu  au).  .  .  .  ...  .  .  .  .  •  • 
Destruction  des  lapins  dans  les  cimetierei 

.  Rouen,  par  le  virus  Pasteur . 

Diseurs  de  mots,  faheurs  de  maux . 

Duel  apropos  d'opiomanie  (Un) . 


Empalement  transaxillaire  sur  un  baliveau  coupe 
far  chute  du  haul  dime  echelle-obsermtoire  ,  249 

Energie  solaire  (Comment  utilizer  1').  .....  138 

Ensorceles  de  Saint-Remys  pres  Niort  (Les)  .  .  103 

ttSiui  (L") . .  . . .  •  232 

Epitfiphe  (Une  curieu«e), . .  55 

Epiiqphe  d’un  homme  mort  de  la  rage .  65) 

Ereuthophobie  (L')  .  20 


Kepler  (Le  proces  de  la  mere  de) . 

Kraken  (Le) . 

La  Fontaine  (Le  nez  de) . 

Lait  desseche  ( Le) . •  •  •  • 

Lansue  francaise  et  la  medecine  au  Chili  (La) 

Le  Double  decore  ( Le  professeur) . 

Legion  etrangere  (La) . •  •  •  •  ■  • 

Legion  etrangere  jugee  par  un  medecin  (La)  . 

Lepre  en  Oranie  ( La) . .  .  .  . 

Lettre  a  un  mort . 

Marie- Antoinette  (Premiere  grossesse  de)  . 
Medecin  wurtembergeois  (Souvenirs  d’un)  . 

Medecine  au  moyen  age  (La). . 

Medecins  et  astrologues  italiens.  ..... 
Michel  Servet  et  la  circulation  du  sang.  .  . 

Mirabeau  etait-il  vegetarien? . 

Miracles  de  Lourdes  (Une  double  questior 


Neron  hygieniste . 

Nietqche  (La  6 die  de) . 

Foix  de  kola  (Hmoire  de  la) . 

Notes  d’un  chirurpien  d'ambulance  au  lendemai 
de  la  batai lie  de  Beaumont  iSjo  ...... 

Notes  para-medicales  du  D'  Celos  sur  Venise. 

«  Nymphes  »  de  la  baie  de  Shima  (Les) .  .  .  . 


Obesiie  de  lord  Byron  ( L’) . 

Odeur  humaine  (L’i . 

Oiseaux  (Le  disparition  des) . 

Origines  humaines  (l.c-) . 

■Ossuaires  militaires  de  Sebastopol  (Les)  . 


Forain  au  pavilion  de  Marsan . 

FouiUes  de  Pompei  (Les) . 

Frederic  II  (L’aaonie  de) . 

Frederic  III  (Maladie  de) . . 

Gaslronomie  (Lucullus  et  la)  ......... 

Gemellile  (Question  relative  a  la) . 

Gomme  copal  .  .  . . 

Grenouille  comestible  et  la  grenouille-baeuf  (La). 
Guerison  d’un  aveugle-ne  (Histoire  dela).  .  .  . 
Gueris  in  par  le  rire . . 

Hannetons  (La  soupe  aux).  . . . 

Herbes  du  Diable . 46, 

Heredite  de  la  lepre  en  pays  annamite . 

Hervieux  (Le  Dr) . .  • 

Hevea  cnl  sse  (Un)  . . 

Hom'ere  medecin . 

Hommes  ratiers  (Exploits  des) . 

Houx  et  le  gui  (Le) . 

Howard  Kelly  de  Baltimore  (Une  demande  du 


Huitres  (Soignons  nos) . 

Hvgiene  et  medecine  ethiopiennes . 

Injure  sans  coups  est  indigne  (L’) . 

Installation  d’un  poste  de  secours . 

Insectes  (Sens  olfactif  des).  .  .  ........ 

Inspiration  litteraire  (Les  sources  empoisonnees 

de  1’) . 

Instinct  (Origine  de  1’) . .  .  ■  y  •  • 

Intelligence  des  animaux  (Le  probleme  de  1’).  .. 

Jais  et  I’ambre  (Le)  .  .  . . 

Jean  W  ier  et  la  sorcellerie . 

Jubiledu  prof..!.  Renaut  (Le) . 

Jumeaux  (Une  croyance  populaire  sur  la  sten- 


M tears  sanguinaires  des  Indiens  du 

(Les) . 

Mort  et  les  pnetes  (La).  ...... 

Moyen  d'exercer  la  medecine  avec 

xvnR  shcle  (Du) . 

Musique  chef  les  forcats  russes  (La)  . 

Negre  (La  question  du) . 

Negritos  (Disparition  des).  ....  .. 


PaldontOlogie  beige  (La). 


Paprika  (Le) . . . 

Paracelse  (Un  monument  a).  . . 

Parure  (Contraste  entre  l’homme  et  la  fem 


Pascal  (La  peur  chez).^ . 

Peclie  aux  flambeaux  (Les  animaux  marin 

effectuent  la) . . . 

Perdrix  (Intelligence  des) . . 

Peut-on  mourir  de  joie  ou  de  peur? . 

Photographies  spirites  du  IF  Hansmann  (Les) 
Pied  e  de  poupee  »  de  la  Chinoise  (Le)  ...  . 

Plantes  de  marais  (les).. . . 

Plantes  ont  des  veux. (Les) . .  ■  • 

Poincare  (La  philosophie  d’Henri).  .j  .  .  .  . 

.  Poncet  (Mort  du  Professeur) . 

Possedes  (Les)  . . 

Poudres  de  guerre  modernes  et  la  poudre  B  . 
Pression  de  races  et  de  fronli'eres  ...... 

Prix  de  I’adultere  a  Madagascar  |Le) . 

Probleme  des  sexes  et  Ceternel  feminin  ( Le)  . 

Prognathe  (Le) . ^ . 

Psychologic  dans  la  politique  (Le  rdlc  de  la). 


Race  juive  au  1 1 1 oyejL^dge persecutions 

contre  la) . . 

Recamier  (L’enigme  de  M'»e) . 2 

Reliures  en  peau  humaine  (Les) . 2 

Renaut  (Le  jubiledu  Prof.  J.) . 

Reslif  de  la  Bretonne  fut-il  /etichisle  ?  .  .  . 

Sacrifices  humains  au\\o  si'ecle  (Les).  ..... 

Sasesseet  passion . 

Savant  au  theatre  (Le)  .  .  .  . . 

Science  (Le  nerf  de  la) . 

Science  et  les  sens  ( La) . . 

Serpent  de  mer  a  ete  rencontre  (Le)  ....  25, 

Sexualite  dans  les  naissances  (La) . 

Sorcellerie  (lean  Wier  et  la) . 

Soude  et  M.  Solvay  (La) . 

Soufi  a  Paris  (Un) . . 

Sorcellerie  dans  la  sculpture  flamande  et  wal- 

lonne  ( Les  scenes  de) . '  • '  •  •  .  . 

Specialistes?  (Faut-il  des).  .....  ' . 

Sphinx  un  temple  consacre  au  soleil  (Un  savant 

decouvre  dans  le)  . . . 

Subsequemment . 

Sud-Oranais  (Notes  . d’un  medecin  sur  le)  .  .  . .  , 
Suggestion  dans' le  dressage  dir  leopard  (La).  . 

:  Tete  de  mort  ailee  de  Ligier-Richier  (La)  .  .  . 

Thibet  atroce  et  mystique  (Le) . 

Todas  (Une  tribu  des  Nilgii is .  Les).  .  .  .  .  . 
Tresor  artislique  d’une  pharmacie  de  Venise( Le). 

Tuberculeux  illustres  (Les) . . 

Tunisie  (Une  caravane  de  savants  en)  ..... 

Universite  de  Leyde  et  la  Vie  de  ses  etudiants 

. . 

Vegetarisme  et  la  vie  intellecluelle  et  morale  ( Le) 
Vigny  a  M^  Dorval  (A  propos  d’une  lettre  de). 

Vodka  en  Russia  )  La) . •  •  ■  ■ 

Voyage  de  Jean  de  Herder  en  Kwango  1 642.  . 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


Be  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D’une  part, 
ins  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
nt ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
les,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  : 

2°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 


Collections  des  Annees  1911  et  1912  dTESCULAPE 


COLLECTION  1911  :  40  francs  net,  sans  prime  (quelques  rares  collections).  | 
COLLECTION  1912  :  Les  abonnements  retrospectifs  portant  sur  cette 
annee  ne  seront  refus  que  jusqu’au  15  fevrier  1913  ;  passe  cette  date,  le  prix 
des  12  numeros  1912  sera  porte  a  20  francs  net,  sans  primes- 


2"  Pes  abonnements  a 


c  primes  d  20  fr.  ( Etrangi 


Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr. 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (A  dater  du 
15  fevrier,  les  abonnements  ne  pourront  plus  porter  sur  I’annee  1912.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1912  sera  de 
20  francs,  sans  primes.) 

Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr. 


primes  pour  le  cas  ou  Vune  d'el 
20  francs  net,  sans  primes. 

-  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  ehoisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

>  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

K'ola).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  Tabonne  des  la 


‘0  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rut 
des  primes  suivantes,  dont  la  valeitr  egale 
s  scrait  epuisee.)  Passe  le  15  fevrier  1913,  le  p 


des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  un 
•.elle  de  Vabonnement.  (Designer  deux 
■ix  des  12  numeros  1912  sera  porte  a 


n  du  mandat  d’abonnement. 


-  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

I’  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de' 
50  bOuteilles). 

|'  Eau  de  Vais,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou- 
teilles). 

—  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

»  Bel  assortment  de  produits  bygieniques  et  de  beaute, 
d’une  valeur  de  25  fr.  constitue  par :  1  flacon  lait 
“  Innoxa”;  1  grand  pot  cold-cream  “  Innoxa”; 

]  2  boites  poudre  ‘  ‘  Innoxa  ” ;  2  tubes  cold-cream 

1  “  Innoxa  (Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
medecin.) 

j  —  Instruments  medicaux. 

1°  Seringue  du  />'  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boile 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompaghee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 

I  cristal  genre  Luer  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

10  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite'metal  (valeur  21  fr.). 


1 >  L’ Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
I  1' Academic  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
I  562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

1°  L’Assiett'e  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
I  nant  une  cinq.uantaine  de  numeros  differents.i  illustres 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre,  | 
Guillaume,  Steirilen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo  1 
Flores,...  etc.)  (Valeur  25.fr.)  ' 

iou  OEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im-  . 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

1 1°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  V Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations,  (valeur  20  fr.). 

12°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  2 1  fr.). ' 

13°  Qiiatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  Pun,  largement 
illustres  ;  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Pans, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  i 
devra  envoyer  le  supplement.) 

14°  Le  Cabinet  secret  de  I’Histoire,  par  le  Dr  Cabanes ;  ! 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

1  50  L’Education  artistique  par  l’lmage  et  1’ Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

1 6°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  deux  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

§  1 7J  Vingt  francs  dc  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  :  < 
Moeurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
l'un) ;  —  L’Art  chretien.  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  (1  vol.  a  5  fr.) ;  —  Les  Mbi  ts ,  mysterieuses 


de  THisloire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  < 
l’un)  ;  —  Les  Indiscretions  de  I’Histoire,  p. 

Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un)  ;  —  Pauvrcs 
Docteurs,  par  le  D1'  Lucien  Nass  (i  vol.  ja 

3  fr.  50);  — Monsieur  L'Agrege,  par  L.  Nass  (1  vc 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artistiques,  p 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Les  Accouchemep.  ■ 
a  la  Cour,  par  le  D'  Witkowski  (i  vol.  a  10  fr.) ; 
Theatre  de  ivloliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  prefa 
de  1682  ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  possedor 
l’ceuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mystei 
■  des  Dienx  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  j 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  p 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  < 
.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  I 
l'un);  —  Marat  inconnu,  par  le  D1'  Cabanes  (1  vc 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Tail! 

(1  vol. deluxe,  largement  illustre,  a  10  fr.);  —  Lettf  s 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abo 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livr. 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonncdev 
envoyer  le  supplement. 

1.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  de 
directementa  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvqm 
la  choisir  corame  prime.) 

i8J  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’i 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  1'Etrangen 
19°  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuell 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  Franc 
30  fr.  pour  1’ Etranger). 

200  L’Art  Decoralif,  bi-mensuel  (Revue  de  l’A 
ancien  et  de  la  Vie  artiitique  moderne);  nombreus  s 
'  planches  en  couleurs  susceptibles  d'etre  encadree 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  Franc 
26  fr.  pour  l’Etranger). 

ril.  _  Stylo  “  Qold  Star”,  modele  Safety,  se  porta 
dans  toutes  les  positions. 
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Sommaires  des  Numeros  dTESCULAPE  parus  en  1911 


La  collection  des  12  numeros  ddEsculape  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  se  vend  40  francs  n 


,  sans  prime. 


JANVIER 

La  question  du  jour:  Le  6o6  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d  iin  ansrrn  «i,r  iB  <-Ate  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

leur  med ir.al t*.  •  nnp  - i . _ 


Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale ;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre  a  Lyon- 
L  .1|.  lnv.e?tf  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 
Origmahli  de  IE  cole  Midicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprft  lyonnais). 

Le  Parc,  ap  Pil/ivmn  1 1*»  rr,  m \c>  o  A  „  —  i„  £-  J  1  r  ' 


Le  Rare  de  Pilawin  (le  comte  I^otocki  „  _ _  „„ 

3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y 
de  bisons,  61r""  - - ~-J-  " — * —  ----- 


lie  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
nv  ,r  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 


de  bisons,  dlans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination).  ’ 

.e  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le.doux  et  lumineux 
H.  rabre,  raconte  avec  saveur  les  mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 


_ x  centenaire 

.  -  »  -  - - - —  ■  —  —  Hiuuuio  uii  Scorpion). 

Lhmgme  de  l  Homme  au  Masque  de  Per  (Cabands  s’efforce  d’en  percer  le  mystfere). 

La  Survie  de  la  Pensee  chex  les  Guillotines  /romhipn  Hp  i-pm-c  c,,,.,,;,  i-  ... . z  '  „ 


La  Survie  de  la  Pensee  chej  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
i  section  du  cou?  Les  dermdres  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  hatiements  des  paupidres;  un  corps  sans  tete  qui  marche) 

L  Ecole  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth  en  Syrie;  ses  eleves  font  rayonner  la  science 
tranfaise  dans  tout  l’Orient).  ’ 


FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium ,  par  les  D-  J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr  ).  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium:  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 
La  hohe  de  Don  Quichotte,  par  le  D-  Libert  (9  illustr.).  -  Etude  medico-psychologique 
Mn«°,Ur.ma^ iheureux  lutte  centre  les  moulins  it  vent,  defaite,  multiples  desillusfons). 
Illustrations  d  apr£s  les  grands  maitres  et  les  vieillcs  cstampes 
Les  Baits  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D-  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
r  -JpeIant'ia'!S  «2»*«*,.dc8  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L  Homme  dela  Chapelle-aux-Saints  (to  illustr.).  -  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  anefitre  connu  de  I’humamte  (demi-brute).  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 
Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  D"  Louis  Delattre.  -  Une  pauvrl  loque  humaine, 
atteime  d  osteomalacie  generalisee,  s  etale  depuis  quinze  ans,  a  la  faqon  dune  pate 
/  il”1  JV  °,u  ,ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours.  ’ 

L  Hydi ologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupconnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  Heuves  medicamenteux  vivants.  d’acnvirp  mrnrramtf 


'  - _  ' ; - vita  uuicoawin&UUUlrUUUC 

e  sol;  des  Heuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Fails  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I’Au-deld  f8  illustrations).  -  Le  Pro¬ 


fesseur  Grasset  etudie  les  fails  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggeIiion°)~ 
^btr!,Snl0Bcnnnte,S’  Eendule  explorareur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Matson  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  da  D-  P.-E.  Colin  images  de 


.  0racieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

^  fin  du  XVIII •  siecle  (10  illustrations). 


\Un  ApotreU  illustrations).  -  Tolstoi,  sa  doct'rine,  sa  fugue  sTniie  'par' la  nei«  sa 
,  Koselsk.  4  oeuvres  maitresses  d'artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 
Une  Grossesse  histonque  (o  illustrations).  -  Le  D-  Cabanes  conte  ici  l’aventu 


Dnrh«<4«'  “T - ~ .  Tv  come  ata  i  aventure  ,de  la 

Pi  fn  mritn!n  ^  q  u  6  en  pnSr°n  a  !a  sulte  d  une  des  equipees  les  plus  folles 
C  ,nant  dans  ses .bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8'  mois  aux  Maitres  de  la  F  irnWi 
La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustra  ions).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  ddve- 

L°: PPeTfsnBnha  ^n^S!re  JepT  ?  5!ls  32  &ns'  6  Photos  :  dans  la  sixieme, 

Kosa-Josepha.tient  dans  ses  bras  le  fruit  d  un  amour  desormais  fameux. 
p-e  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 


AVRIL 


LeS  IwT  devi  (7  'llustratu,ns),  par  le  Prof.  Pozzi.  -  La  statue  de 

1  inel,  devant  la  Salpetnere,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  IP  Cabred 


.  , — , - r-y, - ics  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred 

prfes  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  diri^e  une  colonie  singuliere  d  alienes 


qui  vivent,  travaillent,  s'ameliorent  a  l  air  libre.  L^'ProL  'pJzzi  dit  son^me”rveillement 
Une  Grossesse  histonque  (Suite  et  fin )  (a  illustrations),  par  le  D’  Cabanes.  —  Dans  un 
de'la '"duclfess^^'e'  Berrv'^^et11511 4,so  .  aT‘J:  nous  «t  Le  la  fin  de  la  folle  aventure 
inooind  racont^  a  Henn  IV  en  luPons  •  La  scene  de  l’accouchement 

inopine,  racontce  par  Meniere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

LeS  P,anfScl\tZ\}lUSyYet  nos  ,co™aissfnces  .sur  VAu-deld  (Suite  et  fin)  (9  illustr.),  par  le 

I  1  lot.  Grasset. —  Ici  sont  etudies  des  taits  nlnm  pvrmnr^inoiroe  - - L _ 

dans  un  article  anterieur  (su 


H„„„  „„  ,  ..  .  etudies  des  fails  plus  exiraordinaires  queV  ceux  envisages 

dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  apparitions  de  fantdmes...,  etc  ) 
CmiLtMr0mie  (44lustr-),  m  e,  '.Fraikin.  Les  visedres  de  Sesostris  au  Louvre  dans  deux 
re  Ta^meurfr,^  ^xa!1!le,'  hlstologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 
Le  Lait  mem-fner  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  -  Illustrations  de  Dorville 
Does,  Caran  d  Ache,  Grandjouan,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxieme  Salon  des  Medecms  favnl  igrij  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besanfon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe^  Colin,  etc. 


^  LeS  H>TrChCVeS  m.edica"x  ?,eJa  G:^ce  et  le  Guile  d'JEsculape  (18  illustr.),  parle  Dr  Coryllos 
CheUon  f7  J  ^-pU- 1 pe :  a,"ours  d'Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure 

Lheiron.  Le  Sanctuaire  d  Epidaure  :  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades 
L  bofdsadem^mer"Mo<if  Lo]ndves.  ^  'lustrations).  -  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 

LeS  reparak^avec  illustrations)  par  le  D'M.  Baudouin.  -  Rosa-Josepha 

Le^amoLs  d!un  monst're  double  1  enfant-  %ures  de  monstres  fameux. 

Le  Lait  meurtner  (9  illustrations), par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes 

df ° des°H o nHE i^p a t{^ e  Te u r s* '"u c ^ s*d us  1  r a d 0 n SL  Par  le  D-  Encausse.  -  Le  mal  qu’on  : 

^onTMlTai/r^  “  Un®  f"a"dise  Pour  les  Bobos  ;  la  carriere  d’ou 

Les  AmouraLL  dl  P sacrifices  humams;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

bide  une  belle  £ ?  ■““‘rations)  par  le  D-  Rolet.  -  Une  variete  d’amour  mor- 
Charle,  SCulp  ?"r.  Rn d,n  :  15  anndes  d'uu  amour  morbide  continu. 

^naues  14  est-U  mart  empoisonne?  (5  illustrations).  —  Le  mvstere  d’une  mort-  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie.  ’ 


V°yitL7“i?Lidt™£j!a P"  ■«  D-  Gougerot,  p,oft»e„r  .gregi,  - 

^  Ssras^ 


JUILLET 


Pourquoi  j.’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landouzy. 

premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  franpaise;  sa  saveur,  ses  sages  prece 
Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustration.-),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-rep! 

au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tisso 
Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecms;  son  dedai 
1  anatomie,  sa  peur  des  squelettes ;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyroidie  et  goi 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  _  M 

■  chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.  1.  —  La  vie  mervcilleuse  de  M- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  il  travers  les  i 
L  Jvresse  dans  l  Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Reenault.  —  D’apres  les  auteurs 
ceramiques,  les  peintures  de  PompeT. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cub 
d’exotiques.  Certaines  ueuvres  du  Salon  des  '  ' ' 


s  du  Salon  des  Independants  devant  la  clinique  11 


AOUT 


La  Pathologie  des  Aptques  d’apris  leurs  ex-vo to  (17  illustr.),  par  le  D'  Berillon.  - 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colpmb  revelee  par  des  suruettes  (coliqucs  hepaiiq 


nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard 
Le  Jar  din  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  — Le  D'  Brazil,  de  Sao  Pau 
. ■  ■ 


ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana.  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  engl 
Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D'  Papus.  —  La  priere,  la  danse  sur  la  lami 
sabre,  1  epee  dans Tabdnmen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l'ceil  extrait  de.l’or 
Une  visite  au  D'  P.-E.  Colin,  graveur  (n  illustrations),  par  le  D'  Rabier.  —  Del 
evolution  de  son  art;  la  simplicity  puissaiite  dun  primitif;  1’epopee  de  la  Terre, 
Le  Musee  du  D-  Lannelongue  d  Castera-Verdufan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-  t’oeuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 
Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  D'  A.  Marie.  —  Le  ti 
rologe  medical.  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un  rest 
Cannibalisme  (7  illustrations). —  D-’apresun  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Se 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestim 


SEPTEMBRE 


Un  demi-fou  de  genie:  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpelll 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Ma 
--n  amour  platom que  pour  Clotilde  de^Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosop 


Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  illustr.),  par  le  D'  Ameuille.  —  La 

cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  fen¬ 
ces  Cagots  (7  illustrations), par  le  D-  H.-M.  Fay.  — Origine  de  ces  parias;  leurhistoirc 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduce  ici,  nous  a  transmis  leurs  tr 
Les  Zoophiles  (j  illustrations),  parleD’  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  and 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 
Saint-La^are  (7  illustrations),  par  le  D-P.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  mod: 
et  des  «  mbmes  «  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 
tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  l  ceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gse! 


La  pensee  constante  de 

Les  causes  determinantes  du _ x„ _ _ _ _ _ B„.  1  ^ 

!  Prof.  Regnault. — •  Croyauces  populaires;  quelques  precedes  naifs;  solution  scientili: 


dans  Fame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  emouvai 
peut-on  avoir  file  ou  gaiyon  a  volonte?  (9  illustr.),  p; 


OCTOBRE 


La  Bastille,  asile  d'alienes  et  asile  de  siirete  (11  illustr.).  —  P.  Serie^ix  tnedecin- 
des  Asiles,  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionnantes  et  nombre  de  visionns 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcelterie  au  Maroc  (4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Maucham, 
recueilli,  macule  de  son  sang.  ZEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  pub: 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  achevement  du  moribondl, 
Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  char 
d’lsabeau;  son  mariage, ,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenic, 
obesite  precoce. 

La  Dame  des  Panegyries  deViolence  (14  illustr.). — Le  sommeil  millenairede  la  courti1 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus ;  ses  lamentations  dUrant  la  recherche  des  lambeaux  du  c 
du  bel  Antinoiis;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’ Homme prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.  Baudouinparle  de  1’Homme  tertii 
LCEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.),  Toure  l’oeuvre  sensuelle,  toute  l’eloquence 
corps  aux  modules  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usuni  medici. 


NOVEMBRE 


Les  Hermaphrodites  dans  I’antiquite  et  aujourd'hui  (5  illustr.),  par  le  D'  Nass.  —  L’iJt 
de  la  Nymphe  Salmacis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  de:1 
de  Pompei,  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr.),  par  le  D'  Foveau  de  Courmelles.  —  Le  Cali 
des  betes;  des  martyres  inutiles. 

Pour  la  Race  noire  (9  illustr.),- par  le  D'  Casseus  (d’Hai'ti).  —  Un  medecin  noir-  di 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divimtes  pathologtques  (9  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  liorus,  sa  me 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes. 

Le  Congres  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  L 
.  nais.  Ou  l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et...  Guignol . 

Hymne  d  Asclepios  (1  illustr.),  par  Guitet-Vauquelin . 

Le  Bal  de  I'Internat  ign  (9  illustr.).  —  Une  resurrection'  des  belles  fetes  paiennes 
beaute  des  femmes,  Part  audacieux  des  loges,  la  splendeur  des  corteges. 

Mona  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  par  le  1>  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faci 
de  Medecine  de  Paris.  —  Le  bassin  de  la  Joconde  juge  par  un  gynecoloeue.  Mona  1 
devant  la  maternite  et  l’accouchement. 


DECEMBRE 

La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnes  Sorel  et  Charles  VII  (12  illustrations)  pai 
D'  Peugmez,  prof,  a  l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens.  —  «  Les  malades  gueriss’aienl 
sourire  seul  de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravissement  qpe  causait  1’e 
J~  "'l  joliesse  -et  d’insigne  douceur  de  son  regard  angelique.  » -Son  charme  set 


Charles  VII  et  le  tonifie. 

Pour  la  Race  Noire '(fin)  (6  illustrations),  par  le  D’  Casseus  (d’Haiti).  —  Un  medecin 
continue  son  hean  nlaidover*  erdnif1  pf  aranH^-ir  t  L _ 


continue  son  beau  plaidoyer;  genie  et  grandeur  d’ame  de  Toussaint-Louvbrtui 
Les  Enterres  Vivants  (5  illustrations),  par  le  Dr  Avalon.  —  Horreur  du  reveil  d 
cercueil ;  les  amours ,  du  religieux  et  de  la  fille  morte.  Vesale  autopsie  un  c 
vivant;  photo  de  l’enterre  vivant  de  Bordeaux.  Un  signe  certain  de  la  mort 
Rrryin  cm,,  i—  ,-»..„,r  )  r  ie  Prof .  -  Chi  lot.  Lqs  etudisi 


L’Expansion  francaise  par  les  Etudiants  (i_  _ ,,  r—  —  ...... 

ieunesses  rayonnantes  et  I’influence  kcientifique  de  la  France  dans  le  mopde 
La  Bete  du  Gevaudan  (5  illustrations),  par  le  D'  Puech,  prof,  a  la  Faculte  de  Medet 
Montpellier  —  Une  legende  d’epouvante.  Le  chat-tigre  venu  d’au  dela  des 


,  ,  - r - - - ud  Medecint 

e  legende  depouvante.  Le  chat-tigre  vend  d’au  d@la  des  mt 
corps  mutiles;  chasses  et  battues;  monstre  veritable  ou-fou  sadique  ? 

Un  curteux  dessin  polygonal  (i  illustration).  —  Portrait  byzantin  execute  automatic 
ment  en  dehors  du  controle  de  l’intelligence  consciente. 


Supplement  d’^SCULAPE,  Janvier  1913 


At)  LECTEUR 


I  NOS  SUPPLEMENTS 
TRIMESTRIELS 

®Le  Supplement  trimestriel  d’Avril 
■mprenait  deux  articles  illustres, 
Bnsacres  aux  Hermaphrodites  : 
pun  du  a  la  plume  du  docteur  Nass 
mes  Hermaphrodites  devant  les 
^mbunaux  du  Moyen  Age);  l’autre 
jjHproduisant,  avec  les  dessins 
Siginaux,  une  curieuse  brochure 
Sesentee  en  l’an  X  de  la  Repu- 
Mique,  a  l’Academie  de  Mantoue, 
"a  le  sexe  d’un  individu  vivant 
CJ  na  sous  le  nom  de  Jaqueline 

j  Le  Supplement  trimestriel  de 
fillet  donnait  un  article  du 
'  Nass  sur  la  Bestialite  antique 
iM  la  belle  Epitre  falote  et  testa- 
mentaire  de  Georges  Fourest. 

1  Le  Supplement  trimestriel  encarte 
Ams  le  numero  de  novembre  d'JEs- 
cj  lape  etait  consacre  au  Bat  de 
I  nternat  (1912). 

■  Notre  prochain  Supplement  tri- 
n  ;striel  et  la  Table  des  Matieres 
J  l’annee  1912  seront  encartes  dans 
M  numero  de  Feyrier. 


UN  BAREGES  AU  JAPON  :  LES  EAUX 
DE  KUSATSU 

Le  docteur  Rene  Le  Fort,  professeur 
agrege  a  la  Facuite  de  Medecine  de  Lille, 
vient  de  faire  a  la  Societe  de  Medecine  du 
departement  du  Nord  une  communication 
du  plus  haut  interet.  Nous  le  remercions 
d’avoir  bien  voulu  nous  autoriser  a  en 
offrir  a  nos  lecteurs  del,  larges  fragments 


niques  de  File  principale,  sont  longues  et 
penibles,  mais  le  spectacle  offert  au  visi- 
teur  le  recompense  largement  du  labeur 
du  chemin,  et  c'est  un  enchantement  sans 
fin  qui  fait  vite  oublier  et  la  fatigue  et  le 
but  meme  du  voyage . 

«  Plusieurs  routes  conduisent  a  Kusat- 
su  :  nous  avons  choisi  la  plus  longue... 
Loin  des  chemins  freqiientes  par  les  tou- 
ristes,  nous  vivons  dp  la  vraie  vie  japo- 


d’apres  notre  excellent  confrere  YEcbo 
Medical  du  Nord.! 

«  Parmi  les  curibsites  innombrables  que 
le  Japon  ofFre  au  touriste/ dit  le  docteur 
Le  Fort,  les  bains  de  Kusatsu  meritent 
d'etre  classes  en  bonne  place;  l’interet 
qu’iis  suscitent  est  bien  plus  vif  encore  si 
le  touriste  est  medecin . 

«  Le.  charmant  village  de  Kusatsu,  dans 
la  province  de  Kotsuke,  n’est-  pas  d’un 
acces  facile;  les  routes  qui  y  conduisent, 
dans  une  region  des  plus  accidentees,  ■  au 
centre  d’un  des  plus  beaux  massifs  volca- 


naise,  couchant  sur  des  nattes,  mangeant 
avec  de  petits  batons  du  riz'  et  des  pois- 
sons  au  sucre,  traversant  de  jolis  villages 
de  bois  pu  les  femmes  filent  la  soie  de¬ 
vant  leurs  portes  pendant  que  les  enfants 
nous  font  une  escorte  joyeuse. 

(Apres  un  long  trajet  a  cheval,  puis  en 
chemiri  de  fer,  puis  en  tramway,  le  me- 
decin-touriste  doit  recourir  a  la  voiture 
pour  la  fin  du  trajet).' 

«  C’est  encore  plus  de  50  kilometres 
qu’il  nous  reste  a  faire  en  Voiture,  car  il 
y  a  une  voiture  publique,  une  «  basha  >». 


Cette  horrible  patache,  genre  du  chariot 
chinois,  peut  contend  quatre  voyageurs  a 
l’aise,  six  un  peu  serres,  et  nous  sommes 
au  moins  dix:  femmes  aux  dents  laquees 
qui  fument  leur  petite  pipe  a  chaque  arret, 
bourgeois  japonais,  calmes  et  graves;  les 
bagages,  des  sacs  s’entassent  sur  le  mar- 
chepied,  et  a  chaque  demarrage,  toujours 
au  galop,  le  conducteur,  nain  en  pain 
depice,  bondit  sur  les  sacs  et  se  cram- 
ponne  derriere  la  voiture.  Au  premier 
bond,  sa  culotte  bleue  s’est  entr’ouverte, 
ses  organes  genitaux  n’ont  pas  hesite  a 
faire  au  dehors  une  irruption  complete 
qu’au  premier  abord  je  suis  tente  de  trou- 
ver  inconvenante;...  je  parais  etre  seul  a 
l’avoir  remarquee,  et  jusqu’au  soir,  les 
vagabonds  prendront  librement  Fair  sans 
offusquer  personne,  en  ce  pays  ou  la  pu- 
deur  europeenne  est  incomprise. 

«  Le  paysage  est  ravissant,  le  chemin 
est  horrible  ;  plusieurs  fois  il  faut  changer 
de  basha,  traverser  des  torrents  sur  des 
planches,  gravir  des  cotes,  et  faire  a  pied 
le  tiers  du  trajet:  la  route  ayant  ete  em- 
portee  par  les  eaux  ou  s’etant  effondree 
dans  les  precipices.  Les  derniers  chevaux 
qui  doivent  nous  amener  a  Kusatsu  ne 
peuvent  plus  avancer;  souffiants,  hale- 
tants,  suant,  trappes  a  coups  de  triques,  ils 
refusent  tout  service.  Nous  achevonsa  pied, 
dans  la  nuit,  la  derniere  montee  (fig.  2). 

«  Kusatsu  est  un  charmant  et  important 
village,  situe  entre  1.200  et  1.400  metres 
d’altitude,  sur  les  flancs  du  volcan  Shira- 
nesan:  La  temperature  n’y  depasse  pas  270 
en  ete ;  c’est  la  plus  fraiche  des  stations 
d’ete  japonaises.  Les  eruptions  du  volcan 
sont  assez  frequentes  ;  la  derniere  eut  lieu 
en  1905.  Toute  la  region  a  un  caractere 
volcanique  tres  accentue,  on  y  rencontre 
des  solfatares,  des  sources  briilantes  sor- 


P  ARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  Phen  de  f  cl.  et  R.  HUERRE,  Phen  de  lre  cl,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  bonne-nouvelle,  paris 

«  V'rPHHC’H’T  DE  fC  PAR  LES  INJECTIONS  MERCURIELLES  INTRA-MUSCULAIRES 

fiJkl  Mil  Wi  elN  1  la  SYjPHmLm&  - -  de  vigier - 


I  Mile  grise  st6rilis£e  indolore  de  Vigier 


seringue  sp&cicde  sterilisable 
modele  Vigier  a  15  divisio 
correspond  a  1  centig.  de  r 


;  une  aiguille  en  platine  iridie  d 
la  Pharmacie  Vigier,  15  francs 
la  seringue  de  Prauaz,  une  divi; 
.  02  de  mercure. 


calomel  sterilisde  ind 

(et  d  0  gr.  10)  par  cc3.  Gri 
de  cette  huile,  le  calomel  e 


Huile  au  Sublimd  indolore  Vigier  d  0  gr.  01  par  cc3,  la 
plus  active ,  la  plus  assimilable ,  la  mieux  toleree  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosde  d 
0  gr.  01  et  d  0  gr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cc3 

Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosde  a 
Ogr.  01  et  d  Ogr.  02  d’iodure  d’Hg.  par  cc3 

Pour  eviter  les  accidents  traccaux  chez  les  syphilitiquas  se  servir  tons  les  jours  du 

savon  dentifrice  viqier,  le  meilleur  antiseptique,  3 fr. 

Pharmacie.  12,  Boulevard  Bonne-  Nouvetie,  Paris 


METHODE  SOIIS’PREPUTIALE  et  INTRA-VAQINALE 

(Marques  ddposdes) 

r  Disques  Mercuriels  Vigier  d  0  gr.04  et  d  0  gr.  06 

Pour  10S  Homines  <  BrlndUles  Mercurielles  Vigier  ii  0  gr .  C2  et  0 
(  0  gr.  Oi  d'onguent  mercuriel. 

Pour  les  Femmes  j  B'^^^e±-iMfller  &  0gr‘ 10  el  ° gr’ 20 

Introduce  selon  la  gravite  des  cas  Sous  le  prepuce,  un  dlsque 


Suppositoires  d'tluile  grise  de  Vigier,  d  0  gr.  02  et 
a  0  gr.  04  de  mercure  ;  OvoTdes  mercuriels  de 
Vigier,  a  4  gr.  et  4  6  gr.  d'onguent  pour  frictions ; 
Savon  mercuriel  Vigier,  a  33  p.  100  de  mercure, 
remplace  les  frictions  ;  Emplatre  au  Calomel  du 
D'  Quinquaud,  conlre  la  syphilis  de  fenfance. 


Urotropine  Sobering 

LE  PREMIER  DES  ANTISEPTIQUES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  PATE  ET  EN  VALEUR 

Prescrire  :  COM  PRIM  ES  D’U  ROTRORI  N  E  SCHERING 

DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  piece. 

Echantillons  el  lilleralure  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS 


Supplement  d’ALSCULAPE,  Janvier  1913  . .  "  1,1  — : 


tant  de  terre  a  cote  des  sources  froides,  des  forets 
charmantes  aupres  de  forets  calcinees.  Au  sommet 
du  volcan,  trois  lacs  occupent  une  partie  du  cratere, 
les  eaux  fumantes  de  l’un  d’eux  sont  entourees  des 
eaux  glacees  des  deux  autres.  La  composition  de  ces 
eaux  est  telle  qu’il  suffit  d’y  ajouter  de  1’eau  fraiche  et 
du  sucre  pour  obtenir  une  excellente  limonade  chlo- 
rhydrique  (ferrugineuse  et  alunee).  Mefiez-vous  pour- 
tant  des  sources  voisines,  l’une  d’elles  est  empoi¬ 
son  nee  ! 

«  A  peu  de  distance  de  Kusatsu,  moins  d’un  kilo¬ 
metre,  on  remonte  un  groupe  de  sources  fort  impor- 
tantes  qui  donnent  naissance  a  une  riviere  fumante  aux 
eaux  tumultueuses.  C’est  Sa'i-no-Kawara  le  «  lit  de 
riviere  des  antes  ».  C’est  le  Styx  des  Boudhistes  et 
void  la  legende  qui  s-’y  rattache  :  une  sorciere,  Sho- 
zuka-no-Baba,  force  les  enfants  morts  qu’elle  a  depouil- 
les  de  leurs  vetements,  a  entasser  sans  fin  des  pierres 
sur  ses rives;  les  parents  viennent  aider  dans  ce  travail 
de  Sisyphe  leurs  malheureux  petits,  et  le  lit  de  la 
riviere  est  encombre  de  pierres  echafaudees  dans  les 
endroits  les  plus  inaccessibles.  Quelques  enormes 
blocs  de  roc  y  sont  en  equilibre  au  point  que  la  main 
peut,  sans  effort,  faire  osciller  leur  masse  colossale. 
Les  sources  jaillissent  a  c6te  les  unes  des  autres  et 
offrent  les  colorations  les  plus  diverses  :  une  source 
vert  emeraude  emerge  immediatement  a  cote  d’une 
source  jaune  d’or.  Les  pierres  qui  forment  le  lit  de 
la  riviere  sont  recouvertes  d’une  couche  epaisse  jaune, 
verte  ou  meme  bleuatre,  suivant  que  le  soufre,  le 
cuivre  ou  d’autres  substances  y  dominent.  La  tempera¬ 
ture  de  toutes  ces  sources  est  extremement  elevee,  les 
pierres  brulent  les  pieds  et  un  faux  pas  serait  ici  dan- 
gereux. 

«  Des  l’arrivee  a  Kusatsu,  l’odeur  sulfureuse  vous 
saisit  et  vous  penetre.  Ce  village  est  bien  reellement 
une  station  thermale,  il  ne  ressemble  pas  aux  autres 
villages  japonais;  tout  y  est  subordonne  aux  eaux  et  a 
leur  usage.  Les  hotels  y  sont  nombreux  et  considera¬ 
bles;  tous  sont  purement  indigenes,  sauf  un,  le  Sbi- 
ram-san  Hotel,  situe  dans  un  site  charmant  qui  do- 
mine  toute  la  ville,  et  dont  une  partie,  depuis  1906, 
est  reservee  a  1’  «  european  accommodation  Les 


maisons,  avec  leurs  galeries  exterieures  supportees  pal 
des  consoles  artistement  sculptees,  ont  un  aspect  oril 
ginal  et  gracieux.  Tout  autour  du  village,  et  dans  ll 
village  meme,  les  sources  thermales  abondent,  lei 
Tuisseaux  courent  en  tous  sens,  et  beaucoup  d’entrl 
eux  dep^sent  en  quelques  instants  une  couche  dl 
soufre  sur  les  objets  qu’on  y  immerge.  Au  centrl 
meme  de  la  ville,  d’importantes  sources  a  une  teni{| 
perature  de  710  remplissent  un  vaste  reservoir  oil  ll 
soufre  se  depose  dans  des  auges  placees  en  series  paral  -1 
leles.,  Cette  eau  ira,  un  peu  refroidie,  remplir  les  pisH 
cines  d’etablissements  de  bains.  Ceux-ci  sont  legionl 
construits  presque  tous  sur  le  meme  type. 

(L’analyse  montre  que  les  sources  sont  d’une  extreml 
richesse  minerale  [4  gr.  a  5  gr.  5  de  substances  solidel 
totales  par  litre].) 

«  Les  Japonais  viennent  en  fo.ule  profiter  des  prol 
prietes  therapeutiques  de  ces,  sources.  C’est  a  Kusatsl 
seulement  que  j’ai  eu  1’occasion  de  voir,  dans  ll 
grande  ile,  des  Ai'nos,  c'est-a-dire  des  representantl 
de  cette  race  d’aborigenes  barbus  refoulee  dans  1’ile  d: 
Yezo  par  Tamura  Maro  depuis  le  vin6  siecledenotre  ere 

«  L’efficacite  des .  eaux  parait  incontestable,  surtoin 
dans  les  affections  syphilitiques  et  cutanes.  Dans  uni 
petite  brochure  qui  m’a  ete  offerte  dans  un  hotel  local 
je  trouve  une  liste  de  95  des  principales  affections  jus- 
ticiables  des  eauX.  Dans  cdtte  liste  voisinent,  a  coti 
des  affections  de  la  peau  et  de  toutes  les  manifesta¬ 
tions  syphilitiques,  de  la  goutte  et  du  rhumatisme,  le 
affections  genito-urinaires,  respiratoires,  digestives, 
nerveuses,  oculaires,  les  blessures-et  les  empoisonne- 
ments,  meme  medicaux.  Un  vieux  proverbe  japonais 
dit  :  «  L’ampur  est  la  seule  maladie  serieuse  contre 
laquelle  Kusatsu  ne  puisse  fien.  » 


Le  bain  lui-meme  merite  une  description  ;  il  stl 
prend  en  commun  suivant  certains  rites  speciau,x  qinl 
en  -font  un  exercice  des  plus  curieux.  La  temperature,  j 
dans,  les  piscines,- varie  de  4y>  £153°;  les  Europeens 
ne  sauraient  s’y  accon-mioder, les  Japonais  la  supportentl 
en  raison  de  leur  grande  habitude  du  bain  tres  chaud.l 
Au-  Japon,  tout  le  monde  prend  le  bain  journalier,  a| 
une  temperature  qui  varie  de  440  £148°. 


INSTITUTION 


ENFANTS  ARRIERES 

Maison  speciale  d’Education  et  de  Traitement 

EAUBONNE  (Seine- et- Oise) 

Directeurs  :  MM.  A.  LANGLOIS&,  ancien  Professeur  de  I’Universite;  DocteUf  M.  de  CHABERT,  ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lille. 


fitablissemenl  absolument  special,  fonde  en  1847,  r6pondant  d 
toutes  les  exigences  que  r^clament  l’bducation  et  le  traitement  des 
anormaux  intellectuels  k  tous  les  degr6s  : 

1°  Dirige  ci  la  fois  par  un  educateur  et  un  medecin,  dont  la 
collaboration  est  constante,  il  est  medico-pedagogique; 

2°  Son  organisation  est  familiale : 

3°  11  ne  s’adresse  qu’A  un  sexe  ( gargons ) ; 

4°  Il possdde  un  nombre  suffisant  de  pensionnaires  (une  centaine) 


ce  qui  lui  permet  de  donner  a  chacun  d'eux  le  milieu  le  plus  favorable 
a  son  deueloppement ; 

5 0  II  a  ete  conslruit  entierementen  vue  de  sa  destination  dans  un  ma- 
gnifique  domaine  de  10  hectares  completement  clos ,  plante  d'arbres 
seculaires,  dominant  la  vallee  de  Montmorency  et  a  proximile  de  la  forSt. 

Tres  grand  confort.  Bdtiments  tres  spacieux  permettant  le 
classement  rationnel  desdleves;  salles  de  jeux,  salle  de  gymnastique 
avec  appareils  smkloi.s.  Installalion  hydrotherapique  complete. 
Lumiere  61ectri([ue.  Chauffage  central,  etc. 


ALBUM  PHOTOGRAPH IQUE  ET  NOTICE  SUR  DEMANDE 

Stations  d’Ermont-Eaubonne  a  1  /4  d’heure  de  Paris  (gare  du  Nord),  et  a  1/2  heure  (gare  Saint-Lazare) 
Plusieurs  trains  par  heure  (150  trains  par  jour) 


I.  les  Directeurs  repoivent  tous  les  jours,  de  1  heure.  a  4  heures,  excepte  le  dimanche  et  le  jeudi. 


METHARSOL 

(Methyla.rsina.te  de  Soude) 

ampoules .  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

gout  tes .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Mfetharsol  par  pilule.  ■ 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytog&iipe  du  methylarsinate  nnie  au  pouvoir  hemoglobiqne  du  fer. 
ampoules  .  ...  0,05  de  Ktetharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharler  par  20  gouttes. 

p  I  l  u  l  ES .  0,02  de  Mfetharfer  par  pilule. 


GAIARSOL 


SYPHILIS  X 
(  FIEVRES  " 
PALUDEENNES 
V  CACHEXIE 
X  ANEIVIIE 


/  CHLORO- 
/  ANEIVIIE 
'  LEUCEMIE 
CACHEXIE 


f  TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
v  RESPIRATOIRES 


GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturelj 
Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire. 

De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  / 


SEL  GALACTOGENE 
JOUVET 

Granule  a  base  de  GALEGA  VERA  fraichement  recolte 
el  de  PHOSPHATE  de  CHAUX  assimilable 

STIMULE  la  SECRETION  LACTEE 


En  augmentant  la  quantite  )  LA  IT 

En  ameliorant  la  qualite 

TONIFIE 

a  la  fois  la  NOURRICE  et  I’ENFANT 


DOSE  JOURNALI ERE  : 

2  a  4  cuillerees  a  soupe  aux  repas 

dans  du  vin,  de  la  biere,  etc. 

Notices  et  £chantillons  : 

PHARMACIE  du  Docleur  BOHSQUET,  140,  Faub.  Sainl-Honore,  PARIS 


«  A  Kusatsu,  les  heures  de  bain  sorlt  fixees,  et  les 
malades  prennent  ordinairement  de’  3  a  5  bains  par 
jour.  Dans  les  divers  etablissements,  la  ceremonie  du 
bain,  le  «  Jikan-yu  »,  sc  repete  sous  une  forme  iden- 
tique;  je  la  decrirai  telle-que  je  I’ai  vue  et  notee  dans 
le  premier  des  etablissements  oil  j’ai  assiste  a  ce  cu- 
rieux  spectacle,  a  Netsu-no-yu,  le  bain  le  plus  im¬ 
portant  de  Kusatsu.  11  n’y  a,  du  reste,  d’un-.  bain  a  un 
autre,  que'des  differences  insignifiantes  de  detail. 

«  L’etablissement  de  bains  est  une  sorte  de  ;baraque 
de  bois,  rectangulaire,  de  15  metres  sur  12  environ,  au 
centre  delaquelle  se  trouvent  3  piscines.  A  l’entreej  les 
visiteurs  deposent  leurs  chaussures  comme  dans  toute 
maison  japonaise,  et  mes  bottines  de  cuir  me  parais- 
sent  faire  singuliere  figure  au  milieu  des  theories  de 
soeques  alignes  pres  de  la  porte... 

«  Les  baigneurs,  qui  paraissent  preoccupes  uriique- 
ment  de  leurs  bains,  appeles  par  un  son  de  trompe, 
a  l’heure  fixee-j  .  arrivent  avec  :  exactitude.  Ce  sont 
surtout  des  hommes,  une  bonne  sdixantairje  de  su- 
jets  11s  retirent  leurs  kimonos  et,  dans  un  costume 
sommaire,  compose  d’ordinaire  d’une  simple  petite 
serviette  :  roulee,  se  preparent  a  la  baignade.  Les 
femmes  sont  dans  le  meme  costume.  Moins'  nom- 
breuses,  elles  ont  tendance  a  se  grouper  vers  la  pis¬ 
cine  la  plus  :  eloignee,  a  gauche  de  l’entree,  la  plus, 
f  aide  (450  5  seulement!).  II  y  a  lades  individus  qui  pa- 
n.issent  sains  d’autres  portent  des  lesion's  cutanes,  sur- 
toiit  syphilitiques.  ;Un  certain  nombre,  porteurs  d' ul¬ 
cerations  des  organes  genitaux,  .consequences. '  elle's-: 
memes  de  Iiains  anterieurs,  se  munisSent  prudemment 
avant  le  bain  contre  Taction  irritant'’  des  eaux  d’un 
pansement  ouate  qu’ils  n-aintiennent  avec.  une;  sorte 
ce  cakcon.  Hommes  et  femmes -procedent  librement  a 
cette  toilette  intime,  et  pres  de  rnoi.  une  belle1  fille 
d’une  vingtaine  d’annees,  grande  et  forte  comme  cer- 
taines  'Japonaises  de  la  campagne,  confectionne  sans 
malice  et  sans  sduci  de  tous  ces  hommes  qui ■  Pen-' 
tourent' son  pansement  vulvaire. 

«  Petit  a  petit,  sans  s'etre  presses,  les  baigneurs 
sont  prets  et  le  «  Jikan-yu  »  commence. 

«  Au  signal  donne  par  le  maitre  baigneur,  ■  une 
bonne  moitie  des  hommes  presents  s’arment  de  lon¬ 


gues  planches  de  bois,  de  im8o  environ,  sur  om25  a 
o™30,  s’alignent  sur  les  bords  des  deux  piscines  de 
droite,  plongent  dans  1’eau  l’extremite  de  leur  planche 
et  tenant  a  deux  mains  l’autre  bout,  lui  impriment  un 
mouvement  alternatif  de  rotation  autour  de  l’axe  lon¬ 
gitudinal,  de  faijon  a  presenter  la  face  anterieure  tantot 
a:  droite,  tantot  a  gauche.  Ces  mouvements,  combi¬ 
nes  a  un  abaissement  et  a  une  inclinaisori  de  la 
planche  a  chaque  demi-temps,  se  font  avec  un  en¬ 
semble  parfait;  toutes  les  planches  choquent  en  meme 
temps  le  bord  de  la  piscine,  produisant  un  bruit  sourd 
et  violent.  Le  rythme  en  est  de  90  environ  a  la  minute. 
Bientot,  le  mouvement  s’accentue  plutot  qu’il  ne  s’ac- 
celere,  et  quand  le  rythme  est  bien  marque,  quelques 
artistes  prennent  un  retard  d’un  demi-intervalle,  pro¬ 
duisant  ainsi  un  bruit  intermediaire  surajoute.  Les 
baigneurs  deploient  pour  ces  manoeuvres  beaucoup 
d’energie,  et  y  mettent  beaucoup  d’entrain  et  de  gaiete. 
Des  cris  et  des  «  han  »  vigoureux  acconipagnent  le 
bruit  des  planches.  La  scene  rappelle  un  peu  les 
danses  des  Ai'ssaouas.  L’eau  est  agitee  de  remous 
violents,  une  vapeur  acre  et  sulfureuse  emplit  la  salle 
et  vous  prend  a  la  gorge.  Le  chef  du  bain,  apres  io 
/a  12  minutes  de  ce  petit  jeu,  arrete  le  mouvement, 
plonge  un  thermometre  dans  l’eau  et  declare  que 
l’abaissement  de  la  temperature  n’est  pas  sulfisant. 
C’est  en  effet  la  raison  donnee  de  ce  battage  de  l’eau, 
la  ndeessite  d’abaisser  la  temperature,  mais  je  pense 
bien  plutot  que  le  battage  agit  comme  un  exercice 
violent  accompli  dans  une  atmosphere  impregnee  au 
maximum  des  vapeurs  sulfureuses,  comme  une  excel- 
lente  seance  de  humage  et  de  gymnastique.  CLuoi  qu’il 
en  soit,  le  verdict  proclame,  le  battage  recommence, 
avec  plus  d’ardeur  et  d’entrain  que  la  premiere  fois,  et 
j ’admire  ces  hommes  qui  peinent  dans  ce  milieu  hu- 
mide  etchaud  sans  suer  ou  manifester  la  moindre  fa- 
tigue/Les  femmes's’abstiennent  decet  exercice,  comme 
aussi  les  malades  graves,  dont  quelques-uns  sont  ap- 
portes  a  dos  d’hommes  dans  la  salle  de  bains.  Enfin,  la 
temperature  de  la  piscine  est  declaree  satisfaisante. 
Deux  planches  sont  placees  en  travers  au-dessus  de 
l’eau,  puis  le  baigneur-chef  s’empare  de  deux  mor- 
ceaux  debois  et  les  frappetrois  fois  l’un  contre  l’autre. 
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A  ce  signal,  chacun  des  baigneurs  ramasse 
une  sorte  de  tonnelet  de  bois  muni  d'un 
rhanche  et  contenant  deux  litres  d’eau 
environ,  s’agenouille  sur  les  bords  de  la 
piscine  ou  sur  les  planches  placees  en  tra- 
vers,  plonge  le  tonnelet  dans  1'eau  et  se 
verse  1’eau  sur  la  tete.  Ces  ablutions,  des- 
tinees,  parait-il,  a  eviter  les  congestions, 
sc  prolongent;  le  geste  est  repete  jusqu’a 


iso  et  meme  250  fois.  Quand  elles  sont 
terminees,  tous  les  baigneurs  s’asseyent 
cote  a  c6te,  nus.  C’est  le  moment  du  bain, 
instant  solennel,  pendant  lequel  il  est 
interdit  de  parler,  meme  aux  assistants; 
1’cffet  du  bain  en  serait  amoindri  ou  anni- 
hile.  Au  commandement,  tous  entrerit 
dans  l’eau,  lentement,  avec  une  souffrance 
visible.  Seules  les  tetes  depassent,  en  ran- 
gees  paralleles  separees  par  les  planches 
posees  a  plat  d’un  bord  a  l’autre.  Le  bai- 


gneur-chef  entonne  une  sorte  de  chant 
plaintif,  en  4  versets  separes  par  trois 
intervalles  d’une  minute  chacun ;  le  bain 
dure  3  a  4  minutes.  Chaque  verset  est 
accueilli  d’une  clameur  attristee  qui  sort  a 
l’unisson  de  toutes  les  poitrines  des  bai- 
gneurs;  cette  tristesse  est  simulee,  et  tous 
paraissent  s’amuser  beaucoup  du  bain,  de 
ce  rite  et  de  leurs  cris. 

Voici  le  chant : 

Sore  de  sail  bun, 

Kage  de  ippun. 

Tsukuri 'shimbo, 

•Shimbo  'no  shidok'oro. 
Yoroshiku  de  agarima- 
[sho. 

En  voici  la  traduc¬ 
tion  : 

A  partir  de  maintenain,  : 

[trois  minutes, 
Maintenant,  seulement 
[deux  minutes  encore, 

Soyez  patients,  il  faut 
|  reeUementde  la  patience 
(i’est  fini,  veiiillez  sortir 
[de  voire  bain. 
Pas  un  mouvement 
jusqu’a  ce  dernier  commandement.  Aussitot 
apres,  tous  sortent  du  bain,  assez  rapide- 
ment,  et  la  couleur  de  leur  peau  est  entiere- 
ment  changee;  leur  tegument  jaune  a  pris 
une  teinte  chaudron  tout  a  fait  speciale.  Des 
que  les  premiers  baigneurs  ont  termine, 
les  autres,  qui  n’avaient  pm  prendre  place, 
renouvellent  la  meme  ceremonie.  Pendant 
tout  ce  temps,  des  femmes,  plutot  vieilles 
en  general,  une  vingtaine  en  tout,  se 
baignent  dans  la  troisieme  piscine,'  sans 


en  avoir  battu  l’eau,  et  sans,  ordre  de- 
fini. 

Ges  exercices  se  repetent  dans  un 
nombre  considerable  d’etablissements,  et 
toute  la  journee  on  entend  de  "toutes  parts 
le  choc  des  planches  et  les  «  bans  »  so- 
nores  des  baigneurs. 

Le  bain  determine  des  effets  physiolo- 
giques  tres  accentues;  acceleration  du 
pouls,  fatigue,  augmentation  de  la  tempe¬ 
rature  centrale. 

Le  bain  n’est  pas  seulement  brulant,  il 
est  caustique  et  d’une  acidite  extreme.  Les 
yeux  doivent  etre  soigneusement  proteges 
de  toute  eclaboussure.  Au  bout  de  quel- 
ques  jours  de  traitement,  - 10  jours  d’ordi- 
naire,  il  se  produit  tres  souvent  de  la 
vesication,  surtout  au.  niveau  des  aisselles 
et  des .  plis  inguinaux,  au  point  que  les 
baigneurs  prennent  une  demarche  parti- 
culiere,  la  «  demarche  de  Kusatsu  »,  bras 
eloignes  du  tronc  et  jambes  e'eartees.  Les 
malades  souffrent  aussi  d  un  prurit  intense. 
Ce  sont  la  des  suites  normales  dej  la  cure 
contre  lesquelles  personne  ne  recourt  a  un 
traitement  special  et  qui  s’amendentd’elles- 
memes.  La  cure  complete  dure  de  quatre  a 
cinq  semaines. 

Kusatsu  est  un  village  accidente.  En 
descendant  vers  les  parties  basses,  on  est 
amene  dans  un  quartier  assez  desert,  que 
les  Japonais  evitent  avec.  un  certain  soin, 
c’est  le  quartier  des  lepreux.  Ce  quartier 
ressemble  au  reste  de  la  ville  sans  presen¬ 
ter  grandes  particularites.  Un  bain  special 
est  reserve  aux  lepreux,  c’est  Goza-no-yu. 
J’ai  eu  la  bonne  fortune  d'y  rencon- 
trer  un  aimable  confrere,  ancien  lepreux 
lui-meme,  et  qui  parait  aujourd’hui 


gueri  (.).  Sa  photographie,  prise  il 
a  -cinq  ans,  montre  bien  le-  facies  lei 
nin.  Le  piquete  regulier  qui  couvre.tou 
la  face  est  du  a  un  traitement  tres  lisi 
au  Japon  contre  la  lepre,  c’est  la 
plication  de  pointes  de  feu  tres  serree: 


Fig.  7.; —  Photo  ancierme  du  medecin  lepreux  de  Kusals 

Ce  traitement  est  si  communement  en 
ploye  que  l’idee  de  lepre  chez  le  jape 
nais  evoque  tout  de  suite  I’idee  de  fi 

( 1 )  Un  autre  medecin,  non  lepreux,  habite  Ku 
satsu,  mais  ne  comprend  ni  ne  parle  aucurie  lansu 
europeenne  contrairement  a  la  grande,  majorite  d 
ses  confreres  qui  parlent  presque  tous  plus  ou  mo.n 
lallemand;  quelques-uns  parlent  l’anglais  ou  ni^ne 
a  Kyoto, 'le' frangais. 
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Fournitures  gene¬ 
rates  pour  Bacte- 
riologie  et  Micro- 
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| TUBERCULOSES: 

•  BronohHes ,  Catarrhes,  Grippes  S 
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ANEMIE  CEREBRAL! 
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& 


FABRIQUE  de  PRODU/TS  CHIMIQUES 


■PARIS • 


dragCes 
GRANULE  ‘ar^ESWs 
AMPOULES 


par  jour.  (Enf 
5  gr.  o5  centigr 


ailleree  a  caie  —  Dose  :  d  cuillerees 
:  1  a  a  cuilleruoa  a  cafe.) 
r  centimetre  cube. —  Dose  :  I  injectia 
is  lea  deux  jours. 


.  - - TCalme  la  TOUX,  relive  I'APP^TIT  !■ 

)  de3&6cuiUeriesica(6  et  CICATRSSE  les  lislons.  « 
'  _  daM  layt.  bouillon.  _  Bien  tqlcree^  —  Parf^aJ>sorbee.  0 


iMBstcMbststoatucaMccaiie 


Le  PULMOSERIM  BAILLY 


reunit  en  une  synthese  rigou reuse  et  heroique  ce  que  nous  avons  ’de  plus  efficace  contre  Jes  vieux  rhumes, 
toux,  bronchites  chroniques,  grippes,  catarrhes,  etc,,  etc.,  plus,  specialement  contre  la 

TUBERCULOSE  LATENTE 

Une  cuilleree  a  soupe  matin  et  soir  ■  prjx  .  4  francs 


ECHANTILLONS  ET  LITTLraTURE  :  15,  rue  de  Rome,  15  —  PARIS 
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Eure  grelee.  Le  mot  «  moxa  »  viendrait 
■ui-meme  du  japonais  «  mogusa  ».  Quand 
les  pointes  de  feu  sont  recentes,  la  teinte 
Roire  qui  respite  des  brulures  donne  l'ap- 
Rarence  d'une  variole  confluente  hemorra- 
Rique;  plus  tard,  c’est  l’aspect  du  vario- 
Rux  gueri. 

9  Les  -lepreux  ne  sont  pas  extremement 
Sombreux  a  Kusatsu.  11s  y.  sont  -libres  et 
■ierrnent  au  quartier  de  plein  gre. 

I  Des-  reglements  tres  sevefes  ont  ete 
■ourtant  edictes  depuis  quelques  annees 
fflontre  la  lepre,  et  j’ai  adresse  sur  cette 
luestion  speciale  un  rapport  a  M.  le  Mi- 
Histre  de  l’Instruction  publique. 

9  Les.  resultats  obtenus  par-le  traitement, 
fains  et  pointes  de  feu,  paraissent  excel- 
Rnts.  Ce  traitement  indigene  de  la  lepre 
Rest  pas  utilise  dans  les  cliniques  des 
Brandes.villes  ou  la  lepre  n’est  pas  rare  et, 
fjneme  en  Coree,  a  Seoul,  le  ’ traitement  de 
R  lepre  ne  differe  en  rien  de  cequ’il  est 
Bans  les  cliniques'  allemandes. 


grimpe  sur  les  flancs  de  FAsamayama,  le 
volcan  le  plus  actif  du  Japon.  Le  volcan 
etait,  quand  nous  y  passames,  en  pleine 
eruption  et  venait  tout  recemment  de  pro- 
voquer  de  graves  accidents  dont  les  jour- 
naux  europeens  ont  rapporte  I  echo.  Ses 
grondements  et  ses  decharges  ininterrom- 
pues  nous  ont  assourdi  pendant  une  bonne 
partie  de  la  route. 


avancer,  les  roues  disparaissent  et  s’en- 
foncent  dans  le  sol,  et  avec  elles  les  pieds 
et  le  bas  des  jambes  de  nos  coureurs. 
II  n’y  a  guere  que  montees  et  descentes  ra- 
pides;  l’aiguille demon  barometredepoche 
passe  successivement  de  1.350  metres 
en  dessous  de  700,  puis  a  plus  de  1 .700  sur 
les  pentes  de  l’Asama,  pour  redescendre  a 
1. 100  metres.  A  1  heures  de  l’apres-midi, 


LES  ORIGINES  HUMAINES 


Les  indigenes  de  Kusatsu  prennent, 
Dm  me  tous  les  Japonais,  leur  bain  chaud 
ms  les  jours,  en  general  meme  deux  fois 
ar  jour;  en  hiyer,  ils  prennent  trois  ou 
uatre  bains,  et  cela  leur  permet,  malgre 
I  1  neige  et  la  gelee,  de  lutter  contre 
I  :  froid  dans  leurs  maisons  de  papier 
s  n’eprouvent  aucun  inconvenient  de 
:s  baignades  repetees  et,  affirme-t-pn, 
iraient  a  Fabri  des  affections  cutanees. 

Pour  quitter  Kusatsu  et  retrouver  le 
lemin  de  fer  a  Karuizawa,  c’est  40  ou 
[  kilometres  settlement,  mais  par  quels 
lemins!  IF  n’y  a  plus  de  basha,  et  d’ail- 
urs  une  fois  suffit.  jamais  mieux  quid 
ius  n’avons  eprouve  Fendurance  exfraor- 
fflnaire  des  rickshas,  c’est-a-dire  de  ces 
Ijpmmes  qui  trainent  de  petite  voiturettes 
jjfdeux  roues  et  pour  une  seule  personne. 
route,  si  Fon  peut  lui  donner  ce  nom, . 


11  y  a  quelques  semaines,  dit  M.  A. 
du  Fresnois  dans  Gil  Bias,  un  petit  nornbre 
d’ideologues  decida  d’un  seul  coup  qu’il 
fallait  elire  un  prince  des  penseurs,  et  que 
ce  prince  des  penseurs  ne  pouvait  etre 
que  M.  Pierre  Brisset.  Une  affirmation 
formulee  avec  tant  d’assurance  emporte 
toujours  l’assentiment  des  esprits  faibles. 
Personne  n‘a  proteste  contre  Felection  de 
M.  Pierre  Brisset.  Je  demandai  seulement, 
avec  modestie,  qu’on  nous  fit  connaitre 
ses  oeuvres. 

Nous  voici  combles ;  et  vraiment  la  rea- 
lite  passe  nos  esperances.  M.  Pierre  Bris¬ 
set,  plus  exactement  jean-Pierre  Brisset, 
publie  les  Origines  bnmaines. 

|e  ne  vous  ferai  point  l’analyse  du  vo¬ 
lume.  En  voici  un  extrait,  pris  absolument 
au  hasard.  Une  lecture  complete  de  .Fou- 
vrage  nous  revelerait  que  ces  lignes  sont 
parmi  les  plus  intelligibles  qu’aient  ecrites 
M.. Jean-Pierre  Brisset. 


= 


11  faut  trois  coureurs  par  «  ricksha  » 
(car  la  voiture  et  l’homme  portent  le  meme 
nom),  un  homme  devant  la  voiturette,  les 
deux  autres  derriere.  Nous  nous  mimes  en 
route  a  5  .heures  du  matin  La  route  de- 
vient  vite  un  mauvais  chemin,  et  le  che- 
min  bientot  un  horrible  sentier  plein  d’or- 
nieres  si  profondes  que  pendant  des  kilo¬ 
metres  il  faut,  presque  tousles  dix  metres, 
soulever  completement  la  voiture  pour  lui 
fair-e  franchir  les  trous  beants  qui  la 
coupent  et  la  ravinent  Ailleurs,  c’est 
dans  les  cendre  molles  du  volcan  qu'il  faut 


nous  sommes  a  Karuizawa.  Nos  rickshas, 
qui  ont  fait  la  route  en  se  jouant,  font  un 
bout  de  toilette,  une  promenade  dans  le 
village,  et,  toujours  souriants,  reprennent 
leurs  voiturettes  et  le  chemin  de  Kusatsu. 

De  notre  cote,  nous  retrouvons  un 
express  enfin  confortable  qui,-  en  sept  ou 
huit  heures,  nous  ramene  a  Tokyo.  La  nous 
attend  l’auto,  dont  le  modernisme  jure, 
sansdoute,  au  milieu  du  cadre  exotique  si 
enchanteur,  mais  bien  commode  tout  de 
meme  pour  traverser  de  part  en  part  en 
quelques  instants  l’enorme  cite  imperiale. 


Les  pOissons  etalent  abondants,  les  e'est 
asse%,  *es  cdtaces  etaient  le  nom  des  plus 
gros.  Le  poisson  se  nomme  Fiscli,  en  alle- 
mand,.et  je  m'en  fiche  indique  le  mepris  du 
poisson.  Les  ccufs  se  montrerent  en  abon- 
dance  des  que  l’ancStre  arriva  ii  sa  perfec¬ 
tion;  enfin,  tous  nos  animaux  domesliques 
naquirent  a  mesure  des  besoins.  Les  chevres 
allaitaient  les  petitsen  aidant  aux  m6res;  les 
vaches  se  niontr&rent  vers  ce  mSme  temps. 
Nous  verrons  plus  tard  que  les  gros  man- 
geaient  les  petits  et  se  devoraient  entre  eux, 
sans  que  cela  ffit  indispensable. 


Voici  u 


1  autre  echantillon  : 
homme  adhere,  au  dromaduir 


L'adherent  du  gape  de  Rome  adhere,  ... 
deux  derr  homm  adherent,  il  y  a  deux  dro- 
madaires.  Re  on  m'ai  in,  re  homme  ai  ain, 
romain,  c’est  l’homme  double. 


1  y  en  a  trois  cents  pages,  et  plus,  dans 


ce  style. 
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Ilaboratoires  MILLET  II 

8.  Rue  Richer,  Paris 


'GOLeftNe 

(.MAICNON 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuis  40  AN8  avec  succes  par  les 


SIROPS  HENRY  MURE 

1»  Au Bromure  de  Potassium.  i3"  Polybromuri  (potaisinm,  sodinm,  ammoninm). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  Au  Bromure  da  Strontium  (exempt  de  baryte). 


Rigoureuiei 


lie  de  airop  d  dcorces  d’orangea  amereB  irreprocbabPe. 

Etablies  avec  des  soins  et  des  dldments  susoeptibles  de  satisfaire 
le  praticienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
•experimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  thdra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associSs.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Pb«°dt lr»clm«,gandr« time', Pont- Salnt-Esprit(Cafj). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 


|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  • 

-  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (i.itrk  :  5  fu.;  dkmi-litru  :  3  francs)  — 


PHTISIE  (l'e  et  2e  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEA  U 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  -  DIABETE 


Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  h.  Mure  produisent 
des  eftets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  auemente 
les  forces  revtennent. 


LITRE  :  4  FR.J  DEMI-LITRE  t  2  FR.  SO 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 


SEL  DE  HUNT 


Specialement  adapte  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 
Action  sure.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 


LABORATOIRE  AL-PH.  BRUINOT,  16,  ■ 


:  Boulainvilliers,  Paris 


nonocalcique 


tablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivei 

ide  sulfurique  tou;ours  nuisible  a  l'assimilation; 

lolue  obtenue  par  un  precede  de  sterilisation  d'une  innoculM 


>  Inaltdrabilite _ r 

•  Administration  facile  par  cuiller.. 

>  Traitement  phosphati  le  plus  sur  .. 
ieree  a  bouche  contient :  /  gramme  de  Set, 

|  grammes  de  Creosote  de  Hitre  pure. 

or,;.  —  Dans  les  cas  oil  Varsiniate  de  soude  el  la 
rront  frescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE 


illigramme  d 


idiqucs,  MM.  les  Docteurs 


Depot  general  :  PH,e  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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it  M.  Clement- 


main :  clle  sera  inaitguree  sous  la  p 
■deuce  de  M.  Louis  Bartbou,  le  mardi-28 
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superie' 
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■  En  vente  chez  lc  Fabricant:  MME  JEAN  MOYNE,  II,  Place  de  la  Misericorde,  a  LYON.  Teleph.  2-49  B 


Le  Reconstituant  MOYNE 

(GELEE  STERILISEiE) 


Prix  du  Flacon  : 

1  fr.  25 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

Additional  d’egale  quantite  d’eau  bouillie,  UN  CONSOMME  SUCCULENT 


Attx  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
reeommande  d'employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a.  un  potage. 


Le  “Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volatile ,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents, 

Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 
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L'APOPLEXIE  DE  BAUDELAIRE 

La  Societe  Nouvelle  publie  une  etude  sur 
le  sejour  de  Charles  Baudelaire  a  Bruxelles, 
alors  que,  frappe  d’apoplexie,  il  fut  trans¬ 
ports  dans  une  maison  de  sante  dirigee 
par  des  religieuses,  rue  des  Cendres,  pres 
de  la  gare  du  Nord.  11  y  entra  le  5  avril 
1866.  Le  surlendemain,  Malassis  ecrivait 


Les  docteurs  Lequime  et  Max,  le  pere 
du  bourgmestre  actuel,  constaterent  de 
l'aphasie  motrice;  pour  enoncer  les  idees 
les  plus  simples,  le  malade  brouille  les 
mots.  Puis,  arrive  la  cecite  verbale;  peni- 
blement  les  yeux  discernent  les  carac 
teres  traces  sur  le  papier,  mais  le  cerveau 
n’en  penjoit  plus  la  signification  exacte.  11 
repete  machinalement :  «  Cre  nom  1  ere 
nom!  »;  il  s’irrite  de  n’etre  pas  immedia- 
tement  compris  ou  devine. 

Les  journaux  fran?ais  ayant  raconte  que 
1’auteur  de  «  Fleurs  du  Mai »  agonise  dans 
une  salle  d’hopital,  Sainte-Beuve  et  Jules 
Troubat  s’enquierent  aupres  de  Felicien 
Rops. 

Dites  a  M.  Pierre  Veroo,  repond  Rops  : 
1“  que  Charles  Baudelaire  n’agonise  pas; 
2’  qu’il  s’est  fait  en  Belgique  des  amis  assez 
devoues,  au  nombre  desquels  je  me  fais 
l’honneur  de  me. ranger,  qui  n'auraient  pas 
laisse  Baudelaire  recourir  i  1’hApiial  tant 
qu’ils  auraient  le  moindre  pignon  sur  rue  et, 
d  defaut  de  pignon,  le  moindre  toil  pour  le 


pensionnaire,  et  s’en  epouvantent.  -  Il  se  pourront  Fadmirer  aloisir  ai 

dresse  sur  le  seant,  s'emporte  et  bias-  d'Art  ».  Nous  venons  de. 

pheme;  puis  les  sceurs  se  signent,  s’age-  invitation  acet  effet.  La  voi 

nouillent  et  Baudelaire  se  prend  a  sanglo-  s’adresse,  aussi  bien  qu’a 

ter.  Les  crises  deviennent  de  plus  en  plus  meme  de  cette  Revue,  a  t 

frequentes,  les  autres  malades  protestent  d’ Aisculapt 

contre  ce  bruyant.voisin  et  Baudelaire  est 
transfere  a  l’hotel  du  Grand-Miroir,  a  cote  A  I’occa. 
des  Galeries  Saint-Hubert;  il  etait  reste  livre  cTEdoi 
quinze  jours  a  llnstitut  Sainte-Elisabeth .  I’ ensemble 


A  l’ occasion  de  V apparition  du  dernier 
livre  d1  Edouard  Pellet  an,  tme  exposition,  de 
V ensemble  de  Lceuvre  du  peintre  graveur 


Aussitot  qu’il  tut  parti,  un  pretre  vetu  de 
letole,  et  le  goupillon  a  la  main,  proceda 
aux  rites  de  Fexorcisme,  tandis  que 
religieuses,  prosternees  sur  les  dal 
appelaient  la  grace  divine  sur  celui 
avait  ete  leur  hote  terrifiant. 


M.  Paul-Emile.  Colin  et  M.  Rene  Helleu 
vous  prient  de  bien  vouloif  honorer  d, 
votre  visite  cette  exposition,  qui  sera  ouvertt 
jusqu’au  15  fevrier,  dimanebes  compris,  d> 


LE  DOCTEUR  P.-E.  COLIN  EXPOSE 
L’ENSEMBLE  DE  SON  CEUVRK 
AUX  «  EDITIONS  D'ART  » 

Personne,  pant;:  les  fideles  lecteurs  et 
abonnes  d ’SEsculape,  n’a  ouMie  la.  belle, 
etude  document ee  que  notre  ami  lei 
Dr  Rabier  cdnsacra  Fan  dernier,  dans  nos 
colonnes,  a  notre  confrere  P.-E.  Colin, 
peintre  graveur.' 

Ceux  a  qui  cette  etude  a  donne  le  desir 


Dans  le  prochain  nuntero  & PEsculape 
paraitra  satis  doute  un  article,  largement 
illustre,  sur  Germinal  et  les  ' images  du 
Dr  P.-E.  Colin.  Ce  n’est  point  le  lieu  d’en 
parler  id.  Mais  nous  ne  pouvons  point  ne 


temps  que  de  consacrer  de  facon  eclatante 
le  beau  talent  de  notre  confrere;  d’horiorer 
la  memoire,  chere  a  tous  les  artistes  et  a 
tous  les  lettres,  d’Edouard  Pelletan.  Le  der¬ 
nier  livre  auquel  Edouard  Pelletan  ait 
donne  ses  soins,  les  Travaux  et-  les  Jours 
d’Hesiode,  vient  de  paraitre,.  peu  de 
semaines  apres  la  mort  du  grand  editeur 
dart,  et  ce  livre  est  illustrejpar  Paul-Emile 
Colin. 

Qu’il  nous  soit  permisde  parler  du  livre 
d’Hesiode;  de  la  prose  subtile  qu’Anatole 
France :  a  deroulee  en  frise  au  long  du  1 
texte  grec,  des  figures  et  des  paysages 
dont  Colin  1’anima.  M.  Clement-Jamin 
sera  notre  interprete : 


jamin  etait  «  dans  la  vie  >>,  comme  nous 
disorts  aujourd’hui.  Ce  n’est  pas  une 
reverie  qui  lui  fit  ecrire.  son-  poeme,  mais 
un  besoin. ,  Son  - traite  est  une  plaidoiric 
detournee.  M.  Mazon,  a  qui  est  due  la  I 
ftdele  et  elegante  traduction  de  ce  texte 
difficultueux  qu'il  faut  retrouver  a  travers 
les  interpolations  et  les  deformations,  en  J 
explique  la  genese  dans  la  Revue  des  Etudes 


Ce  proces,  Hesiode  le  redoute,  il  adjure 
Perses  d’eviter  Finjustice  et  de  pratiquer 
le  travail.  Le‘ travail  est  la  vraie  loi  d( 
l’homme;  il  est  aise  a  qui  s’y  met  coura- 
geusement.  Encore  faut-il  savoir  comment 
travailler.  Cela,  le  poete  va  l’enseigner  a 
son  frere.  11  lui  apprend  ce  qu’il  faut  faire 
et  ce  qu’il  faut  eviter;  il  lui  conseille 
Feconomie,  la  prudence,  Fopportunite.  I 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


Granule  enlierement  soluble  dans  1’eau  :  0,60  centigr.  de  maliere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Hopitaux  de  Paris,  3  et  5,  boul.  de  Courcelles,  PARIS 


FARINES  MALTEES  JAMME 


Depot  general:  Mon  J  AMMET,  Rue  de  Miromesnil,  47,  Pari 


1  dite  EAU  de  JANOS  < 

EauPurgativeNaturelle( 


de  la  Socidte  d’Alimentation  dietetique 
pour  lc  r&£i me 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


L’ ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIEI 
DES  ENFANTS 


GRAMENOSE 


Hr,  SUR  ET  DOUX 

utes  substitutions 
I.  les  Docteurs 
ifier  sur  leurs 

la  MARQUE 

)I  JANOS 

EHNER  Budapest 


ARISTOSE 


AVENOSE 


CEREMALTINE 


LENTILOSE 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenose,  a  l’Orgeose,  etc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-RJSA 
CEREALES  JAMMET  pour  DtCOCTIQNS 


USINE  ET  LABORATOIRES  A  LEVALLOIS- 
BROCHURES  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEI 


Lamy,  Directeur 
BANDAGES  CORSETS  i 

BAS  ELAST1QUES,  CORSETS  aux  /'“J,™ 
SOUTIENS-GORGE  de  coi 

CEINTURES  les  eXgBte1"eCse 

ARTICLES  D’HYGIEiNE  du  bien-dtr 

128,  Bould  Haussmann,  Paris 
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crole  au  moment-  ou  elle  penetre  dans  les 
tisais.  De  plus,  par  sa  forme  allongee  et 
son,  extremite  anterieure  le'gerement  effi- 
leelelle  se  trouve  etre  moins  dangereuse 
au  Eoint  de  vue  de  l’infection  que  la  balle 
rortile,  en  ce  .sens  qu’elle  traverse  les  vete- 
mijgts  de  l’homme  sans  emtrainer  avec 
ellEdes  fragments  d’etofife'  ou  de  corps, 
etrangers.  Enfin,  elle  ne  subit  dans  son 
trajet  a  travers  les  tissus  humains  aucune 
sMBrmation  sensible. 

^^■s-a-vis  des  os,  la  balle  actuelle  se 
iBporte  d’une  fa^on  differente. 
J^Rrsqu’elle  rencontre  une  extremite  d'un 
os: long,  c’est-a-dire  une  epiphyse,  celle-ci, 
^Htituee  par  du  tissu  spongieux,  ne  lui 
ofi®  pas  plus  de  resistance  que  s’il  s’agis- 
sail  d’un  muscle  ;  elle  est  traversee  de  la 
|^Hie  faqon.  Le  trajet  est  net,  regulier, 
sa*  esqtiilles  ni  parcelles  osseuses  deta- 
SRs,  comme  en  temoignent  nos  radio- 
graphics.  La  blessure  n’etant  point  infec- 
teelcicatrise  rapidement.  Nous  avons  pu 
voir  plusieurs  articulations  percees  de 
pal  en  part,  guerir  en  une  vingtaine  de 
jours,  n’ayant  presente  qu’un  leger  epan- 
ch®nent  sanguin  intra-articulaire  dont  la 
B^Brption  fut  rapide.  Nous  sommes  loin, 
comme  on  le  voit,  des  degats  conside¬ 
rables  produits.  par  les  anciennes  balles  en 
BJfflnb,  et  des  complications  terribles  qui 
coifniamiaient  malheureusement  souvent 
la  desarticulation  ou  L  amputation. 

ir  contre,  lorsque  le  projectile  ren- 
une  diaphyse,  telle  que  celle  de 
(merits,  femur,  tibia,  etc.,  l’eclate- 
)t  en.  est  la  consequence  forcee.  L’acci- 
'  est  grave,  mais  reparable  dans  bien 
cas  par;  des  sutures  os,seuses  au  til 
jgent.  En,  resume,  les  cas  mortels  dus 


au  fusil  ou  a  la  mitrailleuse  sont  loin 
de  constituer  la  majorite.  Celle-ci  est 
representee  par  un  nombre  tres  consi¬ 
derable  de  blessures  extremement  va- 
riees, ,  plus  ou  moins  importantes,  mais 
qui  doivent  guerir  tres  bien  et  vite,  si 
el  les  sont  bien  soi- 
gnees,  car  elles  ne 
sont  pas  infectees 
des  le  debut. 

Les  blessures  pro¬ 
duces  par  ies  eclats  ^ 
d’obus  ou  par  les 
balles  de  shrapnell, 
presentent.  au  con- 
traire,  une  gravite 
particuliere. 

Cette  balle  ronde, 
d’une  douzaine  de 
grammes  environ,  • 
tout  en  plomb,  est 
une  ancienne  con- 
naissance.  C’est  la 
balle  qui  se  tire  en¬ 
core  dans  les  fusils 
de  chasse.ou  dan  s  les 
anci  ennes  carabines. 

11  n’est  pas  de  chi- 
rurgien  qui  n’ait 
ete  oblige  d’en  ex- 
traire,  car  une  fois 
entree  dans 
chairs,  elle 


Cette  radiographte  montre  l 
physe  femorale ,  provoque  par 
Imlgarc  (Creusot);  les  deux  fragments  se 
on  voit  de  grandes  esquillcs  osseuses „ 


tarde  pas  dans  bien  des 
provoquer  des  suppurations.  Sa 
sortie  du  shrapnell  qui  se  produit  sans 
frottement,  le  trajet  tres  court  qu'elle  doit 
effectuer  avant  d’atteindre  l’homme,  sa 
vitesse  bien  moins  considerable  que  celle 
de  la  balle  du  fusil,  sont  des  conditions 
qui  lui  assurent  un  echauffement  insuffi- 


sant  pour  la  rendre  aseptique.  Elle  apporte 
done  avec  elle  dans  les  tissus  qu’elle  tra¬ 
verse  des  germes  microbiens.  Sa  forme 
regulierement  ronde  lui  permet  d'entrai- 
ner  avec  elle  dans  les  chairs  des  fragments 
de  vetements,  ce  qui  constitue  une  nou- 
velle  cause  d’infec- 
tion.  Moins  dure  que 
la  balle  blindee, 
puisqu’elle  est  en 
plomb,  elle  se  de¬ 
forme  et  s’aplatit  a 
la  moindre  resis¬ 
tance,  elle  se  frag- 
mente  meme  parfois 
en  de  nombreux 
morceaux,  comme 
il  m’a  ete  donne  de 
le  constater  dans 
beaucoup  de  radio- 
graphies.  Le  trajet 
est  souvent  irre- 
gulier,  et  les  tissus 
parfois  plus  dechi- 
res  encore  que  tra¬ 
verses.  Outre  les 
chances  d’hemorra- 
gie  plus  grandes  ces 
tissus  contusionnes 
resisteront  mal  a 
l’infection  qui  s’y 
developpera  tres  fa- 
cilement. 

En  resume,  les  desordres  produits  dans 
les  tissus  par  les  balles  de  shrapnell  plus 
ou  moins  deformees  ou  fragmentees,  et  les 
menaces  d’infection  donnent  a  ces  bles¬ 
sures  un  caractere  de  gravite  qui  fait 
contraste  avec  le  pronostic  bien  moins  se¬ 
vere  que  com  portent  les  memes  lesions 
causees  par  les  balles  du  fusil  de  guerre. 


LA  QUESTION  DU  NEGRE 

M.  Warrington  Dawson  vient  de  faire 
une  etude  serieuse  et  sincere  de  la  race 
noire  aux  Etats-Unis,  mais  il  ne  s’est  pas 
•  borne  a  considerer  le  negre  d’Amerique ;  il 
a  pousse  plus  loin  ses  investigations. 
C’est,  en  resume,  toute  l’histoirede  la  race 
negre  qu’il  a  embrassee.  Or,  comme  les 
esclaves  transportes  depuis  le  xvie  siecle 
aux  Antilles  et  en  Louisiane  furent  pres- 
que  tous  les  fils  des  races  congolaises  ou 
littorales  de  la  cote  occidentale  d’Afrique, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Paul  Adam 
dans  la  preface  qui  sert  d'introduction  a 
ce  livre,  il  s’ensuit  que  l'auteur  a  pos£ 
pour  tous  les  negres  en  general  la  plupart 
des  problemes  que  souleve  le  r61e  social 
qu’ils  sont  appeles  ajouerdans  le  monde. 

M.  Warrington  Dawson  a,  de  plus, 
accompagne  le  president  Roosevelt  sur  la 
c6te  des  Somalis  et  dans  l’Afrique  equa- 
toriale.  Il  a  done  vu  de  pres  les  negres  de 
tous  les  pays;  il  a  ete  ainsi  a  meme  de 
faire  des  constatations,  des  rapproche¬ 
ments  et  des  comparaisons  qui  ofirent  un 
tres  vif  interet. 

La  question  du  negre  est,  en  Amerique, 
surtout  a  l’heure  presente,  d'une  brfilante 
actualite.  L’Europe  a  tout  profit  a  la  con- 
naitre  parfaitement  dans  ses  origines, 
et  dans  ses  consequences. 

L’auteur  fait  un  historique  impartial 
du  mouvement  d’affranchissement  et  de 
la  guerre  de  Secession,  examine  tour  a 
tour  les  questions  que  fait  naitre  1’incor- 
poration  du  negre  dans  la  societe  civilisee : 
question  economique,  question  de  l’ins- 
truction,  de  legalite  sociale,  de  l’egalite 
politique,  de  Legalite  devant  la  loi,  du 
lynchage,  etc.  Combien  l’Europe  est  mal 
renseignee  sur  ces  choses  1 


MALADIES  INFECTIEUSES,  PNEUM0N1ES,  GRIPPE,  ANGINES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES,  TYPH01DE,  ENTfiRITES 
PERITONITES,  SALPYNG1TE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TUBERCllLOSE,  PALUDISME.  elc. 


‘LANTOL" 


COUTURIEUX 

Rhodium  colloidal  eleclrique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences,  2j  “Novembre  1911). 

Ampoules  injeclables  de  3  C*  C.  et  Capsules  pour  I  usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  •  1  a  3  c.  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 


TRfeS  ACTIF  1NDOLORE 

TRfeS  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

^chantiiions  et  Notices :  Laboratoires  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produil  nalurel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose:  un  ou  deux  grains  duanrepa.adum,.‘r. 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORT  ROYAL,  PARIS 


pHOLtOKirlASE 

^JMU  Ba8  Ova'ides  par  jour 


TRAITEMEFIT  SPECIF ! QUE 
de  l'  ENTER  O  CO  LITE 
MUCOMEMBRANEUSE 


HYGIENE  DE  LA  TOI LETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPEN SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS, 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particular  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naltre 


^SsculapE 


LE  BAPHOMET 

L'IDOLE  ANDROGYNE  DES  TEMPUERS 

Par  M.  le  Docteur  BERILLON 

Professeur  a  I’Ecole  de  Psychologie 

L’ordre  des  Templiers  constituait  uneveritable  milice  monastique  destinee  a  continuer en  Orient  la  croisade contre  les  Infideles.  Son  organisation 
etait  celle  d’une  societe  secrete.  Les  nouveaux  chevaliers  n’etaient  admis  dans  I’ordre  qu’apres  une  ceremonie  de  reception,  au  cours  de  laquelle  ils 
etaient  soumis.a  des  epreuves  de  soumission  d’une  nature  telle ,  qu' elles  fournirent  les  motifs  de  leur  mise  en  jugement  et  de  leur  condamnation.  Ce  n’est 
point  id  le  lieu  de  s’etendre  sur  les  richesses  qu’ils  avaient  accumulees  dans  les  veritables  forteresses  qu' etaient  leurs  temples,  sur  leur  role  de  banquiers 
des  rois  et  des  princes.  Le  D'  Berillon  fait  oeuvre  avant  tout  dans  ces  lignes,  de  medecin  et  de  psychologue.  Les  aveux  arraches  par  la  torture ,  les 
temoignages  recueillis  sans  contrainte  dans  les  enquetes  poursuivies  par  le  pape  Clement  V,  ont  montre  que  les  epreuves  imposees  lors  de  Vinitiation 
portaient  sur  trois  points  principaux  :  le  reniement  du  Christ ,  les  baisers  infames ,  V adoration  d’une  idole  barbue  a  visage  d’homme,  a  seins  et  a  sexe  de 
femme  denommee  baphomet.  L’ampleur  de  c et  article  nous  oblige  a  le  publier  en  deux  numeros.  Le  D'  Berillon  etudiera  done  en  fevrier,  d’ apres 
des  documents  inedits ,  le  role  de  l’ adoration  du  baphomet  dans  la  reception  des  Templiers. 


Lmot  baphomet ,  au  Moyen  age,  servait 
pour  designer  un  faux  dieu,  une  idole, 
une  representation  figuree  du  demon.  On 
rappiiq.ua  particulierement  a  l'idole  dont  les 
Templiers  faisaient  usage  dans  les  cere¬ 
monies  de  reception  des  nouveaux  Che¬ 
valiers. 

Ainsi  que  cela  resulte  de  divers  do¬ 
cuments  archeologiques,  les  baphomet  s 
etaient  d’ordinaire  des  representations 
humaines  reunissant  les  attributs  des 
deux  sexes  (fig.  1). 

Certains  erudits  ont  vu  dans  le  mot 
baphomet,  un  derive  des  mots  grecs 
paori,  immersion,  bapteme,  et  piteo;,  de 
l’esprit,  servant  a  exprimer  l’idee  d’une 
initiation.  La  deesse  Mete  etait  la  divi- 
nite  des  gnostiques.  Cette  deesse,  dotee 
des  deux,  sexes,  representait  la  syn- 
these  de  la  puissance  generatrice,  Cette 
interpretation  a  ete  soutenue  par  de 
Hammer-Purgstall  (de  Vienne)  et  par 
Mignard,  qui  ont  vu  dans  la  doctrine 
des  Templiers  la  continuation  des  he¬ 
resies  gnostiques  et  du  Manicheisme.  II 
me  parait  plus  explicable  de  voir  dans 
le  terme  baphomet  une  deformation  po¬ 
pulate  du  nom  de  Mahomet. 

C’est  certainement  ainsi  que  le  com- 
prenaient  les  contemporains,  car  les 
termes  de  M.ahomeria,  JHafumeria, 
Machomeria,  Bafumeria  servaient  a 
designer  les  mosquees  et,  par  exten¬ 
sion,  furent  appliques  a  tout  edifice  ou 
l’on  pratiquait  un  culte  qui  n’ etait  pas 
celui  des  vrais  chretiens.  En  portu- 
gais,  Mahomet  se  nomme  encore  Ma- 
fuma. 

Ce  qui  donne  credit  a  1’ opinion  que 
les  Templiers  avaient  pu,  au  cours  de 
leurs  ceremonies  secretes,  s’inspirer  de 
reminiscences  orientales,  c’est  que  la 
plupart  d’entre  eux  avaient  vecu,  pen¬ 
dant  de  longues  annees,  en  Asie-Mi- 
neure,  au  contact  des  Musulmans.  A  ce 
sujet,  Frederic  II,  empereur  d’Allemagne,  qui, 
s’etant  empare  de  Jerusalem,  avait  pu  y  obser¬ 
ver  de  pres  les  Templiers,  disait  d’eux  : 


Eleves  dans  les  delices  des  barons  de  1’ Orient,  les 
Templiers  sont  ivres  d’orgueil  :  je  sais  de  bonne  source 
que  plusieurs  sultans  ont  ete  requs  en  grande  pompe 
dans  leur  ordre  ef  que  les  Templiers  eux-memes  leur 
ont  permis  de  celebrer  leurs  superstitions  avec  invoca¬ 
tion  de  Mahomet  et  pompe  seculiere. 


L’initialion  des  Chevaliers  du  Temple 


-  Le  Baphomet,  idole  androgyne  des  Templiers ,’t el  qu’il  est  figure 
le  coffret  du  due  de  Blacas  trouve  a  Essarois  (Cote-d'Or) 

culte  mahometan.  Au  cours  de  leur  interro- 
gatoire,  ces  chevaliers  declarerent  que,  «  apres 
avoir  abjure  la  religion  chretienne,  les  Tem¬ 
pliers  pratiquaient  celle  de  Mahomet  (1).  » 

II  faut  ajouter  que,  suivant  d’autres  deposi¬ 
tions,  le  cri  Yallah,  qui  correspondait  a  l’evo- 

(1)  Templarios  omnes,  abjurata  Christiana  .  religione, 
Mahumetum  colere. 


L’ordre  des  Templiers  etait  une  so¬ 
ciete  secrete  ;  on  n’en  peut  douter  en 
presence  du  mystere  dont  ils  entou- 
raient  leurs  reunions  capitulaires  et  les 
ceremonies  de  reception  de  nouveaux 
adeptes.  Cela  resulte  aussi  des  epreuves 
qu’ils  faisaient  subir  aux  nouveaux  ini- 
ties,  ainsi  que  des  serments  redoutables 
par  lesquels  il  leur  imposaient  l’obeis- 
sance  aux  statuts  de  1’ ordre  et  la  discre¬ 
tion  a  l’egard  de  tout  ce  qu’ils  pourraient  avoir 
appris  au  cours  de  leurs  reunions. 

A  toutes  les  epoques,  l’admission  des  neo¬ 
phytes  dans  les  religions,  dans  les  associations 
mystiques,  et  surtout  dans  les  societes  secretes, 
a  ete  accompagnee  de  ceremonies  plus  ou  moins 
compliquees  auxquelles  on  a  donne  le  nom 
d’  initiation.  Toute  reception  d’un  profane  est 
necessairement  precedee  de  formalites  preli- 


Aussi,  on  ne  peut  s’etonner  des  aveux  du  prince 
de  Toulouse  et  du  Florentin  Noffe,  rapportes 
par  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tours, 
aveux  relatifs  a  certains  hommages  rendus  a  ce 


cation  d’ Allah,  le  dieu  des  Sarrazins,  accompa- 
gnait  la  presentation  de  l’idole  designee  sous  le 
nom  de  baphomet. 

On  s’etonnerait  moins,  a  notre  epoque,  de 
ces  concessions  et  de  ces  temoignages 
de  tolerance  a  l’egard  de  croyances  reli- 
gieuses  etrangeres.  On  sait  combien, 
apres  un  sejour  plus  ou  moins  prolonge 
dans  les  colonies,  les  immigres  subissent 
les  influences,  je  serais  presque  dis¬ 
pose  a  dire  les  deformations  morales 
et  mentales,  qui  resultent  de  l’impregna- 
tion  du  nouveau  milieu  dans  lequel  ils 
ont  ete  transplantes. 

Par  leur  contact  avec  les  Musulmans, 
l’opinion  des  Templiers  a  leur  egard 
s’etait  promptement  modifiee.  Apres 
avoir  constate  que,  par  beaucoup  de 
cotes,  la  civilisation  musulmane  etait 
plus  avancee  que  celle  de  la  chretiente 
d’alors,  ils  avaient  cesse  de  nourrir  a 
l’egard  des  infideles  les  sentiments  d’ani- 
mosite  qu’on  eprouvait  dans  tous  lea 
pays  chretiens. 

II  n’y  a  done  rien  de  surprenant  a  ce 
que  des  doctrines  gnostiques,  mani- 
cheennes,  alors  florissantes  dans  tout 
l’Orient,  ainsi  que  des  conceptions  isla- 
miques,  se  soient  propagees  dans  l’ordre 
des  Templiers  et  que  l’on  retrouve  dans 
leurs  ceremonies  d’initiation  des  em- 
prunts  faits  a  ces  diverses  croyances. 
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minaires  dont  les  plus  importantes  sont  :  1“  un 
examen  impose  au  recipiendaire  pour  s’assu- 
rer  qu’il  remplit  les  qualites  requises  pour 
etre  un  adepte  de  choix  ;  2"  un  engagement 
solennel  pris  par  lui  de  se  conformer  stricte- 
ment  aux  diverses  obligations  de  la  religion  ou 
de  l’association  dans  laquelle  il  a  demande  a 
etre  admis. 

Ces  formalites  remplies,  il  peut  etre  procede 
a  la  ceremonie  de  l’initiation  qui  consiste  dans 
la  communication  au  nouvel  affilie  du  but  que 
se  proposent  les  initia- 
teurs  et  des  moyens  par 
lesquels  ils  sont  decides 
a  y  arriver.  Cet  expose 
de  principes,  s'il  etait  fait 
simplement,  ne  laisserait 
dans  l’esprit  de  l’initie 
qu’une  impression  assez 
fugitive.  C’est  pourquoi 
on  entoure  sa  communi¬ 
cation  d’une  certaine  mise 
en  scene  destinee  a  frap- 
per  vivement  son  imagi¬ 
nation.  Enfin,  pour  gra¬ 
ver  profondement  dans 
sa  memoire  le  souvenir  Epreuves  dc 

de  sa  reception,  on  lui 

presente  certaines  images  ou  certains  symboles, 
dont  la  vue  sera  d’autant  plus  impressionnante 
qu’il  s’attendra  moins  a  leur  apparition. 

Il  est  egalement  indique  de  soumettre  le  re¬ 
cipiendaire  a  des  epreuves  morales  ou  phy¬ 
siques  dont  le  but  est  d’apprecier  l’etendue  de 
son  courage  et  de  son  sang-froid.  On  se  preoc- 
cupe  egalement,  en  lui  faisant  accomplir  des 
actes  qui  le  compromettent  ou  engagent  sa  dis¬ 
cretion,  de  l’enchainer,  par  des  liens  indisso- 
lubles,  a  ceux  dont  il  sera  desormais  le  colla¬ 
borates  et  l’associe. 

Les  formalites  de  l’initiation  constituent  done  a 
la  fois  une  mesure  de  surete  pour  les  anciens 
affilies  et  un  enseignement  pour  le  nouvel  initie. 

Mais  si  l’on  pousse  plus  loin  l’analyse,  on 
comprend  mieux  le  mecanisme  des  initiations 
symboliques  ou  religieuses,  dont  le  but  est 
d’exercer  sur  1’ esprit  une  influence  penetrante 
et  decisive. 

Les  ceremonies,  tour  a  tour  mysterieuses  et 
solennelles,  a  l’aide  desquelles  elles  s’accom- 
plissent,  l’habilete  des  mises  en  scene,  la  ,  fa¬ 
tigue  qui  resulte  d’attentes  savamment  gra- 
duees,  mettent  le  neophyte  dans  des  etats  de 
conscience  qui  correspondent  aux  etats  les  plus 
profonds  de  l’hypnotisme.  Il  ne  faut  done  pas 
s’etonner,  dans  ces  conditions,  si  les  formules 
consacrees,  enoncees  d’une  fa9on  imperative, 
s’imposent  a  l’esprit  de  l’initie  avec  le  carac- 


tere  dominateur  qui  emane  de  la  suggestion 
hypnotique.  Par  la,  l’initiation  apparait  done 
comme  une  veritable  operation  psychologique. 

Les  documents  authentiques  qui  proviennent 
du  proces  des  Templiers  revelent  non  seule- 
ment  les  engagements  qui  etaient  exiges  des 
chevaliers,  mais  aussi  les  formalites  et  les 
ceremonies  auxquelles  ils  etaient  astreints  lors 
de  leur  initiation.  Les  temoignages  et  les 
aveux  des  accuses  sont  trop  concordants 


itiation  du  Templier  :  Adoration  du  Baphomet  (Coffret  du  due  de  Bl: 


pour  qu’il  y  ait  le  moindre  doute  a  ce  sujet. 

Dans  la  ceremonie  de  reception,  ou  plutot 
dans  Vinitiation  des  Templiers,  on  retrouve  : 

1°  Les  formalites  compromettantes  telles  que 
les  actes  d’abjuration,  les  insultes  a  la  religion 
chretienne,  le  reniement  du  Christ,  les  souil- 
lures  et  les  profanations  de  la  croix, 

2"  Les  actes  d’humiliation  et  d’avilissement 
tels  que  les  baisers  infames  imposes  au  reci¬ 
piendaire. 

C’est  apres  l’accomplissement  de  ces  diverses 
epreuves  et  la  promesse  de  s’abstenir  de  toutes 
relations  sexuelles  avec  les  femmes,  qu’on  pre- 
sentait  d’une  fa9on  inopi- 
nee  certaines  figures 
caractere  absolument  anor- 
mal. 

Ainsi  l’acte  d’ accusation 
porte  que  dans  toutes  les 
provinces  et  dans  les  grands 
chapitres,  les 
adoraient  une  idole 
le  pouvoir  etait  repute  si 
grand,  qu’elle  faisait  fleurir 
les  arbres  et  germer 
plantes  de  la  terre. 
souvent,  ces  idoles  etaient 
accompagnees  d’un  crane 
humain. 

L’idole  presentee  n' etait 


pas  partout  la  meme.  Les  uns  disent  qu’elle 
representait  un  homme,  d’autres  une  femme  ; 
mais  quel  que  fut  le  sexe  de  cette  singuliere 
image,  qu’elle  fut  sculptee,  peinte  ou  gravee, 
la  plupart  attesterent  sur  elle  l’existence  de 
la  barbe.  C’est  de  la  que  vint  le  nom  habituel 
d 'idole  barbue. 

Cette  figure,  tantot  en  cuivre  et  tantot  en 
argent,  etait  tiree  de  cof frets  qui  servaient  a  la 
serrer  et  qui  contenaient  en  outre  la  corde- 
lette  de  fil  tresse  dont  le  nouveau  frere  etait 
ceint  apres  son  initiation.  Il  devait  la  porter 
sur  sa  chemise,  pendant  toute  la  duree  de 
son  existence.  Elle  devait  assurement,  par  son 
contact,  lui  rappeler  le  souvenir  des  engage¬ 
ments  pris  et  servir  a  justifier  sa  qualite  de 
chevalier  du  Temple  en  cas  de  rencontre  avec 
d’autres  freres,  dans  des  pays  eloignes. 

L’initiation  terminee,  la  ceremonie  se  clotu- 
rait  par  un  repas  de  corps  et,  comme  cela  se 
pratique  dans  toutes  les  receptions  de  nou- 
veaux  membres,  par  une  fete  intime.  L’exclusion 
des  femmes  de  ces  reunions  et  la  liberte  d’al- 
lures  qui  resultait  d’une  reunion  d’hommes 
de  guerre  permettent  de  supposer  que  ces 
festins  devaient  prendre  tres  rapidemeni 
la  tournure  d’orgies  (1). 

Comme  il  est  rapporte 
dans  l’Histoire  de  France 
de  Lavisse, 

Ceux  qui  disaient  avoir 
risque  un  coup  d’oeil  am 
fentes  des  salles  capitulaire; 
du  Temple  revenaient  avec: 
des  recits  effroyables.  Ils 
avaient  vu  des  orgies  sans 
nom,  des  scenes  d’idolatrie  e : 
'de  debauclie  ;  le  sol  etait  pie 
tine  comme  apres  un  sabbat 

Les  debordements  des 
Templiers  etaient  passe:; 
a  l’etat  de  legende.  Boir 
comme  un  Templier ; 
jurer  comme  un  Tem¬ 
plier,  sont  encore  des  expressions  d’un  usage 
courant.  Le  vieux  mot  allemand  Tempelhau  > 
a  longtemps  servi  a  designer  une  maison  d; 
debauche.  Un  dicton  encore  plus  significat:  f 
avait  cours  en  Angleterre.  Il  engageait  a  s  ; 
defier  du  baiser  d’un  Templier  :  Custodiatis 
vos  ab  osculo  Templariorum.  Ces  expressions 
suffiraient  a  elles  seules  pour  demontrer  quo, 


(1)  Les  Templiers  tenaient -  leur s  chapitres  et  notam- 
ment  ceux  de  reception  Acs  i  nouveaux  membres  pen¬ 
dant  la  nuit,  en  salle  close,  gardee  par  des  sentinelles. 
Cela  ne  ponvait  manquer  de  donner  creance  a  l’opinicn 
que  ces  mysteres  dissimulaient  des  occupations  illicites. 


Preparation  du  festin  qui  suit  Vinitiation  du  Templiei 
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quelles  que  fussent  les  precautions  prises,  le 
I  secret  des  rites  de  l’initiation  des  Templiers 
I  n’avait  pas  toujours  ete  bien  garde. 

Les  blasphemes  et  les  reniements 

Les  informateurs  et  les  juges  des  Templiers 
ne  pouvaient  manquer  de  voir  dans 
les  blasphemes  a  l’egard  du  Christ, 
dans  les  signes  de  mepris  'envers  la 
croix,  des  actes  de  reniement  et  d’he- 
resie.  II  n’y  avait  cependant  la  que 
des  epreuves  destinees  a  s’assurer  de 
la  fidelite  et  de  l’assujettissement  du 
neophyte.  La  plupart  declarerent 
qu’ils  avaient  renie  de  bouche,  mats 
non  de  cceur.  L’un  d’eux  declara  : 

«  Cela  ne  tire  pas  a  consequence  de 
renier  Jesus  ;  on  le  renie  cent  fois 
pour  une  puce,  dans  mon  pays.  » 

La  surprise  du  recipiendaire  etait 
plus  grande  lorsqu’il  recevait  l’invi- 
tation  d’avoir  a  cracker  trois  fois 
sur  la  croix  en  signe  de  mepris  pour 
Notre  Seigneur  Jesus-Christ  qui  a 
souffert  sur  cette  croix.  En  l’occurrence,  il 
s’agissait  habituellement  de  la  croix  qui  ornait 
le  manteau  blanc  de  chevalier,  destine  au 
neophyte.  Ce  manteau  etait  etale  sur  le  sol.  Un 
tres  grand  nombre,  au  cours  de  leurs  aveux, 
affirmerent  qu’ils  s’ etaient  contentes  de  cracher 
a  cote.  II  s’agissait  evidemment  la  d’une 
epreuve  dont  il  est  assez  difficile  de  discerner 
la  part  qu’il  faut  attribuer  a  cette  plaisanterie 
de  corps  de  garde  de  celle  qu’il  convient  d’attri- 
buer  a  un  veritable  sacrilege.  On  comprend 
l’hesitation  que  le  nouvel  affilie  eprouvait  a 
l’idee  de  souiller  la  blancheur  immaculee  de 
son  manteau  neuf  (1).  Ce  qui  prouve  d’ailleurs 
qu’il  s’agissait  plutot  dune  brimade,  c’est  que 
d’ordinaire  l’initiateur  savait  se  contenter, 
comme  cela  fut  affirme  un  grand  nombre  de 
fois,  d’un  reniement  pour  la  forme  et  d’un 
simulacre  de  crachat. 

Les  baisers  infames. 

Par  contre,  les  baisers  infames  revetaient  un 
caractere  d’obscenite  au- 
quel  on  chercherait  vai- 
nement  une  excuse. 

L’accolade  exigee  du 
recipiendaire  consistait 
en  effet  dans  un  triple 
baiser  dont  le  premier 
etait  donne  sur  la  bou¬ 
che,  le  second  sur  l’om- 
bilic,  le  troisieme  a  l’ori- 


fice  terminal  de  l’appareil  digestif  (in  ore, 
in  umbilico  et  in  fine  spinoe  dorsi).  La  mul- 
tiplicite  des  temoignages  recueillis  sur  cette 
epreuve  malseante  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter  de  sa  realite.  Gauthier  de  Bure,  qui  etait 
initie  depuis  huit  ans  lorsqu’il  passa  en  ju- 


gement,  racontant  les  details  de  sa  recep¬ 
tion,  dit  qu’elle  fut  faite  a  Bure,  par  le 
frere  de  Scivrey,  precepteur  de  cette  com- 
manderie,  en  presence  de  quatorze  freres, 
parmi  lesquels  figuraient  Jean  de  Bure,  Mar¬ 
tin  et  Guy  de  Nicey,  et  Etienne  de  Sou- 
laine  (1).  On  lui  fit  jurer  sur  le  missel,  a  l’en- 


Baphomet  androgyne 
(de  Hammer) 


(1)  En  realite,  cette  epreuve 
n’etait  pas  serieuse.  Dans  l’es- 
prit  des  anciens  ce  n’etait  qu’une 
plaisanterie  ( irufa ),  nne  taqui- 
nerie,  un  jeu  ( jocus )  qu’il  etait 
d’usage  de  faire  aux  nouveaux 
et  a  laquelle,  de  l’aveu  de  tous, 
on  n’attachait  pas  d’importance.  • 
A  tel  point  qu’un  des  inities 
s’etant  obstinement  refuse  au 
reniement,  l’initiateur  lui  adres- 
sa  ce  compliment  :  «  Tu  seras 
un  rude  soldat  quand  tu  auras 
traverse  la  mer.  Tu  eris  bonus 
pugil  ultra  mare.  »  On  a  meme 
suppose  que  l’epreuve  avait 
pour  but  de  s’assurer  de  la  ma- 
niere  dont  ils  se  comporte- 
raient  dans  le  cas  ou,  etant  tom- 
bes  au  pouvoir  des  infideles, 
ils  seraient  mis  dans  l’obliga- 
tion,  sous  peine  de  mort,  de 
renoncer  aleur  foi. 


Baphomet  androgyne  (de  H: 


droit  ou  est  le  canon  de  la  messe,  qu’il  obeirait 
aux  ordres  de  ses  superieurs;  puis  on  lui  dit 
que,  selon  les  statuts,  il  fallait  «  renier  le 
Christ.  »  Or,  malgre  sa  stupefaction,  il  obeit 
en  reniant  de  bouche,  mais  non  de  coeur.  Cela 
fait,  l’initiateur  lui  dit  que,  d’apres  les  memes 
statuts,  il  lui  fallait  cracher  sur  la  croix ;  et  a 


(1)  Il  n’est  pas  sans  interet  de  rappeler  que  l’anoblissement 
du  chevalier  etait  habituellement  exprime  par  l’adjonc- 
tion  a  son  nom  patronymique  du  nom  du  lieu  ou  avait  eu 
lieu  son  initiation. 


l’instant,  on  prit  sur  l’autel  une  grande  croix  de 
metal,  que  l’initiateur  soutint  contre  terre  de 
ses  deux  mains.  Gauthier  de  Bure  cracha  tout 
pres,  et  pensait  etre  quitte  de  ses  epreuves, 
lorsque  frere  Martin,  l’un  des  assistants,  fit 
observer  qu’on  omettait  un  des  points  essentiels 
des  statuts,  a  savoir  le  baiser  hon- 
teux.  Cependant  l’initiateur  fit  remise 
au  profes  de  cette  obligation  a  cause 
de  sa  qualite  de  pretre,  en  lui  enjoi- 
./■m.  \  gnant  de  ne  rien  reveler,  sous  peine 
«  )  ||\  de  la  prison  la  plus  rigoureuse  ( dis - 
tricto  carcere).  Neanmoins,  le  pauvre 
Gauthier  de  Bure  alia  se  confesser  a 
huit  jours  de  la  aupres  de  Monsei¬ 
gneur  Jean,  eveque  de  Langres,  qui 
selon  le  naif  rapport  du  penitent, 
demeura  stupefait  et  fit  une  longue 
pause  avant  de  se  decider  a  absou- 
dre.  Cependant,  il  prescrivit  au  frere 
Gauthier,  pour  penitence,  de  jeuner 
chaque  annee  pendant  six  fetes  dans 
le  cours  de  sept  ans. 

Le  passage  latin  est  d’ailleurs 
fort  explicite  : 

«  Quod  ad  hue  obmittebat  anum  de  punctis  ordinis, 
videlicet  de  osculo  posteriori;  et  tu  ne  dictus  receptor 
surgens  et  levare  incipiens  pannos  suos  retro,  dixit 
eidem  testi  quod  surgeret  et  oscularetur  eum  retro 
in  ano;  et  cum  idem  testis  surrexisset  obedire  volens 
propter  (jura  mentum) prostitum  per  eumdem,  dictus 
receptor  dixit  ei  quod  remittebat  si  bidictum  osculum 
quia  erat  sacerdos.  » 

Un  certain  nombre  de  depositions  ont  fait 
connaitre  que  frequemment  l’initiateur,  apres 
avoir  obtenu  du  nouvel  initie  la  promesse  de 
n’avoir  jamais  aucun  rapport  charnel  avec  les 
femmes,  lui  glissait  a  l’oreille,  sans  doute  a 
titre  de  compensation,  une  autorisation  des 
plus  condamnables  (1).  C’etait  celle  de  par- 
tager,  a  l’occasion,  son  lit  avec  un  autre  frere 
et  cela  surtout  lorsqu’il  se  trouvait  en  pays 
etranger.  Il  parait  que  cette  reprehensible  per¬ 
mission  n’etait  accordee  qu’aux  plus  jeunes.  Le 
but  qu’on  se  proposait  etait  d’eviter  que  dans 
les  epanchements  de  la  passion  amoureuse  il  ne 
fussent  incites  a 
commettre  quel- 
ques  indiscretions 
relatives  a  l’ordre 
(ne  ordo  diffamere- 
tur  pro  mulieribus). 

(1)  Cet  engagement  elait 
de  ceux  dont  on  ne  doit 
attendre  aucun  resultat 
de  la  part  de  gens  bien 
portants,  doues  d’un  ins¬ 
tinct  sexuel  normal.  Il 
est  avere  que  les  Tem¬ 
pliers,  s’ils  n’admettaient 
pas  les  femmes  a  leurs 
reunions  capitulaires,  les 
recevaient  dans  les  fetes 
intimes  qui  succedaient 
aux  receptions.  Au  cours 
de  ces  reunions  joyeuses, 
le  nouvel  initie  ne  tar- 
dait  pas  a  se  convain- 
cre  que,  comme  pour 
l’epreuve  du  reniement 
du  Christ,  le  serment  de 
chastete  n’avait  ete  im¬ 
pose  que  pour  la  forme 
(proforma).  Ilnel’avait 
prononce,  selon  une  ex¬ 
pression  qui  revient  sou- 
vent  au  cours  des  i 


terrogations,  que  de  la 
bouche  et  non  uu  coeur 
(ore  non  ex'  c orde)7T~' 


Baphomet  androgyne 
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Plusieurs  chevaliers  raconterent  ingenument, 
au  cours  de  leurs  interrogatoires,  qu’il  leur 
etait  arrive  de  ceder  a  de  luxurieuses  tentations, 
comme  cela  leur  avait  ete  permis  lors  de  leur 
initiation.  Mais  le  plus  grand  nombre  decla- 
rerent  qu’ils  n’avaient  jamais  eu  l’idee  de  pro- 
fiter  de  cette  permission. 

On  ne  peut  arriver  a  comprendre  que  des 
hommes  faits,  occupant  une  certaine  situation 
sociale,  se  soient  abaisses  a  des  pratiques 
d’une  allure  aussi  suspecte,  si  on  ne  sait  que  la 
milice  du  Temple  comprenait  dans  ses  rangs 
un  grand  nombre  de  gens  illettres,  unique  - 


II  ne  faut  assurement  voir  dans  la  promesse  relative  a  la 
chastete  exigee  au  cours  de  l’initiation  qu'une  brimade 
destinee  a  s'assurer  de  la  malleabilite  d'esprit  et  de  la  do- 
cilite  de  l’impetrant,  et  surtout  destinee  a  lui  prouver  la 
fragility  des  intentions  humaines. 

II  serait  d’ailleurs  vraiment  regrettable  que  sous  la  seule 
influence  d'un  engagement  pris  sans  reflexion  ou  impose 
par  l'arbitraire  ou  le  caprice  d'un  initiateur,  la  nature  fut 
exposee  a  perdre  instantanement  tous  ses  droits.  A  la 
moindre  tentation,  l’instinct  ne  manque  pas  de  prendre  sa 
revanche.  C’estce  que  la  fete  qui  suivaitd'ordinaire  la  recep¬ 
tion  ne  manquait  pas  d'apprendre  au  nouveau  chevalier. 


ment  adonnes  a  la  vie  des  camps.Le  grand  maitre, 
Jacques  de  Molay,  ne  savait  ni  lire,  ni  ecrire.  La 
chevalerie  du  Temple  creee  pour  une  guerre  per- 
petuelle,  menee  sans  treve  et  sans  merci  contre 
les  infideles,  etait  l’expression  de  l'esprit  batail- 
leur  de  l’epoque.  Ces  soldats,  braves,  mais  igno- 
rants  et  voues  au  celibat,  avaient  rapporte  de 
leurs  voyages  dans  les  contrees  d’Orient,  des 
vices  et  des  dispositions  d’esprit  qui  permettent 
de  les  considerer  comme  de  veritables  soudards. 
Mais  si  leur  morgue,  en  meme  temps  que  leur  ri- 
chesse  et  leur  puissance  contribuerent  a  provo- 
quer  l’antipathie  d’un  grand  nombre  de  leurs  con- 
temporains,  c’est  dans  la  revelation  des  epreuves 
infames  de  leurs  ceremonies  de  reception  qu’il 
faut  placer  la  cause  principale  du  discredit  dont 
ils  furent  frappes  aux  yeux  de  l’opinion. 

(A  suivre.) 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  article,  qui  pa- 
raitra  dans  notre  numero  de  fevrier,  le  D'  Beril- 
lon  etudiera,  au  point  de  vue  medico-psycholo- 
gique,  avec  curieuses  illustrations  a  I’appui, 
V adoration  de  I’idole  bisexuee. 


LE  CRANE  DE  DESCARTES  EST  IDENTIFIED 

Le  docteur.  Paul  Richer,  professeur  d’anatomie  a  VEcole  des  beaux-arts,  est  un  sculpteur  et  un  graveur  en  medailles  de  grand  talent.  II  est 
membre,  a  la  fois,  de  VAcademie  de  medecine  et  de  I’Academie  des  beaux-arts.  II  vient  de  terminer  les  recherches  que,  de  concert  avec  M.  Gaston 
Darboux,  cette  derniere  Compagnie  V avait  charge  de  mener  sur  «  l’ identification  du  crane  suppose  de  Descartes  par  sa  comparaison  avec  les  differents 
portraits  du  philosophe  ».  Nous  croyons  interessant  de  presenter  a  nos  lecteurs  le  compte-rendu  publie  par  plusieurs  grands  periodiques,  precisant 
les  grandes  lignes  de  I’ctude  qui  lui  a  permis  d’ arriver  a  une  conclusion  des  plus  nettes.  Nous  rappellerons  ensuite  les  recherches  anterieures  et 
pleinementconvaincantesduprofesseur  Verneau,  publiees  ici-meme.  La  reproduction  des  portraits  de  Bourdon  et  de  la  collection  Rulhe  completera 
notre  iconographie  cartesienne  commencee  en  novembre. 


SUR  un  moulage  en  platre  que  lui  a  donne  le 
Museum,  le  docteur  Richer  indique  d’abord 
les  caracteres  distinctifs  tres  nets  qui  per¬ 
mettent  de  rapprocher  ce  crane  du  portrait 
peint  par  Franz  Hals. 

«  C’est  evidemment  sur  ces  ressemblances 
que  G.  Cuvier,  secretaire  perpe- 
tuel  de  l’Academie  des  sciences, 
fondait  en  1821  son  opinion  sur 
1’ authenticity  de  ce  crane,  opinion 
que  d’ailleurs  son  collegue 
lambre  ne  partageait  pas. 


Crane  presume  de  Descartes,  vu  de  profit.  (Museum  d’Hist.  nat.) 
On  lit  sur  le  parietal  la  signature  d’Hoegerflycht 


trait  de  Descartes  par  Franz  Hals,  le  dessin  d’un 
crane  s’y  adaptant  aussi  exactement  que  possible. 

«  2°  Faire  un  dessin  du  crane  du  Museum 
place  dans  la  meme  orientation  et  a  la  meme 
echelle ; 

«  3"  Superposer  ces  deux  dessins. 


«  La  premiere  operation  est  d’une  rigueur 
plus  grande  qu’on  ne  pourrait  le  supposer  tout 
d’abord  et  ne  laisse  guere  place  a  l’imagination. 
En  eifet,  une  tete  presente  un  certain  nombre 
de  points  de  repere  osseux  tres  precis  que 
M.  Richer  enumere  et  qui  sont  particulie- 
rement  apparents  sur  la  pein- 
ture  du  maitre  hollandais. 

«  Sur  ce  premier  dessin,  des 
points  noirs  tres  visibles  ont  ete 
marques  a  la  racine  des  os  dr 
nez,  aux  apophyses  orbitaires 
externes,  a  l’epine  nasale  et  ai 
point  incisif. 

«  Ces  memes  points  ont  ete 
repetes  sur  le  moulage  meme  dr 
crane  du  Museum. 

«  A  l’aide  de  ces  marques,  ii. 
a  ete  facile  de  placer  avec  une 
precision  pour  ainsi  dire  mathe- 
matique  le  crane  du  Museum 
dans  la  position  que  Hals  avail 
donnee  a  son  modele  et  de  deter¬ 
miner  les  dimensions  exactes  ds 
l’image  qu’il  en  fallait  prendre 
pour  rendre  la  comparaison  lo- 
gique  et  demonstrative. 

«  Cette  image  a  ete  dessinee 
a  la  chambre  claire  par  des  ope- 
rateurs  habitues  a  se  servir  de  cet 
instrument  et  qui  ne  connais- 
saient  pas  le  premier  dessin  exe¬ 
cute  d’apres  le  portrait. 

«  La  superposition  des  deux 
dessins,  de  celui  fait  d’apres  le 
tableau  et  de  celui  execute  di- 


Verneau 
logie  au 

nion  de  Cuvier. 

«  M.  Richer,  dans 
de  confrontation  du  crane  suppose 
avec  le  portrait  autheritique, 
voulu  user  de  procedes  aussi 
goureux  que  possible  afin 
duire  au  minimum  la  pai 
l’appreciation  individuelle. 

«  La  methode  qu’il  a 
dans  ce  but  a  comporte  trois  ope¬ 
rations, 

«  1"  Executer,  d’apres  le  por¬ 

(1)  L’auteur  de  cette  note  a  ete  mal  ren- 
seigne.  L’article  du  D'  Verneau  identifiant 
le  crane  de  Descartes  est  paru  dans  nos 
colonnes  avant  meme  qu’il  ait  ete  question 
de  confier  des  recherches  au  D'  Richer. 
( V.  JE scu tape,  Novembre  1912  :  Les  Restes 
de  Descartes,  par  le  professeur  Verneau). 
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rectement  d’apres  le  crane  du  Museum  a 
montre  une  concordance  presque  absolue. 

«  D’autres  dessins  executes  dans  les  memes 
conditions  d’apres  plusieurs  cranes  pris  au 
hasard  ont  au  contraire  montre  de  no¬ 
tables  discordances  avec  le  dessin  du  por¬ 
trait  de  Franz  Hals. 

«  La  meme  experience  a  ete  repetee 
avec  les  autres  portraits  de  Descartes  : 
celui  de  Bourdon  qui  est  au  Louvre ;  celui 
de  Beck  dont  une  copie  est  a  la  biblio- 
theque  de  l’lnstitut ;  le  medaillon  en  terre 
cuite  du  musee  de  Versailles;  un  portrait 
ancien  d’auteur  inconnu  appartenant  a 
M.  Rulhe,  de  Courbevoie. 

«  La  comparaison  du  crane  de  ces  diffe- 
rents  portraits  avec  celui  du  Museum 
montre  des  ressemblances  parfois  tres 
frappantes,  mais  jamais  une  concordance 
aussi  complete  que  celle  qui  a  ete  obtenue 
avec  le  portrait  de  Franz  Hals. 

«  En  dehors  de  toute  consideration 
historique,  la  conclusion  qui  decoule  de 
ces  recherches  d’ordre  purement  plastique 
peut,  estime  le  docteur  Richer,  etre  for¬ 
mulae  ainsi  ; 

«  Le  crane  conserve  au  Museum  offre 
une  similitude  aussi  absolue  que  possible 
avec  celui  que  revele  le  portrait  de  Franz 
Hals.  Sur  les  autres  portraits,  cette  simi¬ 
litude,  pour  n’etre  pas  aussi  complete, 
n’en  constitue  pas  moins  un  nouvel  ap¬ 
point  en  faveur  de  V authenticite  du  crane. 


Ainsi  done,  le  docteur  Richer  arrive  a 
partager,  apres  des  investigations  marquees 
au  coin  d’un  sens  critique  averti  et  d’une  lo- 
gique  serree,  l’opinion  meme  que  formulait 
dans  le  numero  de  novembre  d 'HEsculape, 
le  docteur  Verneau. 

Nos  abonnes  et  lecteurs  nouveaux  nous  sau- 
ront  gre  de  donner,  en  ce  numero  de  janvier, 
brievement,  un  aperfu  du  travail  de  notre  col- 
laborateur. 

Nous  nous  reporterons  pour  cela  a  un 


article  publie  dans  Le  Journal  du  9  decembre, 
sous  la  signature  de  Fernand  Hauser,  et  oules 
recherches  du  docteur  Verneau  sont  excellem- 


Portrait  de  Descartes,  par  Sebastien 
(Musee  du  Louvre) 

L’etat  lamentable  de  ce  portrait  sur  lequel  se  voier 
souillures  d’un  nettoyage  maladroit,  merite  d’ 
1  attention  de  M.  Pujalet,. 


Crane  presume  de  Descartes,  vu  de  face.  (Museum  d’Histoire  nat.) 
r  le  frontal  se  lit  une  inscription  en  suedois  ;  en  haut,  l’epigraphe  latinegde 

ment  exposees  et  commentees.  Void  le  frag¬ 
ment  essentiel  de  cet  article  : 

...  «  Le  docteur  Verneau,  qui  est  persuade  de 
l’authenticite  du  crane  de  Descartes,  nous 
raconte  dans  la  revue  medicale  JEsculape, 
comment  il  est  arrive  a  se  faire  une  solide 
conviction.  Tout  d'abord,  il  connait  par  le 
menu,  l’histoire  du  crane,  depuis  l’an  1666,  oil 
il  fut  detache  du  corps  du  philosophe  par  le 
capitaine  des  gardes  de  la  reine  de  Suede, 
Israel  Planstrom.  De  plus,  M.  Verneau  s’est 
livre  a  1’ experience  a  laquelle  va  proceder 
bientot  M.  Richer.  Il  a  compare  le  crane  de 
Descartes  aux  tableaux  de  Franz  Hals  et  de 
Sebastien  Bourdon,  qui  represented  les  traits 
du  philosophe,  et  aussi  au  medaillon  du  musee 
de  Versailles  et  a  la  description  qu’en  a  tracee 
Adrien  Baillet  en  1691. 

«  Le  docteur  Verneau,  a,  pour  mieux  operer 
sa  confrontation,  photographie  le  crane  de  Des¬ 
cartes  dans  la  position  que  Hals  a  fait  prendre 
a  son  modele,  en  le  reduisant  a  l’echelle  de 
l’epreuve  qu’il  acheta  a  la  chalcographie  du 
Louvre  ;  il  superposa  les  deux  photographies  et 
constata  une  concordance  tres  remarquable. 

«  Meme  experience,  aussi  remarquable, 
avec  le  portrait  de  Sebastien  Bourdon. 

«  Une  troisieme  experience,  faite  avec  la 
photographie  du  medaillon  du  musee  de  Ver¬ 
sailles,  fut  encore  plus  concluante. 

«  M.  Verneau  s’est  livre,  en  outre,  a  d’autres 
etudes,  d’un  caractere  plus  scientifique,  et  il 
est  arrive  a  une  conclusion  qu’il  formule  en 
ces  termes  : 

En  somme,  la  tete  attribuee^  a  Descartes  reproduit 
d'une  maniere  frappante  les  caracteres  cephaliques  du 
philosophe,  tels  qu’on  peut  les  deduire  des  por¬ 
traits  peints  par  Franz  Hals  et  Sebastien  Bourdon, 
du  medaillon  du  musee  de  Versailles  ou  tels  que  les  a 
decrits  Baillet.  Lorsqu’on  rapproche  les  donnees 
anthropologiques  des  documents  historiques  que  j’ai 
resumes  plus  haut,  on  reste  convaincu  que  le  crane 
offert  a  la  France  par  Berzelius  est  bien  celui  de  notre 


illustre  compatriote.  Si  la  tete  deposee  au  Museum 
national  dliistoire  naturelle  etait  apocryphe,  il  fau- 
drait  que  le  premier  auteur  de  la  mystification  eut 
rencontre  un  crane  tellement  semblable  a  celui 
de  Descartes  qu’il  en  reproduit  les  traits  essen- 
tiels.  On  m’accordera  que  le  fait  serait  bien 
extraordinaire  et  on  me  permettra  de  croire  que 
nous  possedons  reellement  une  relique  du  grand 
homme  qui  a  ete  le  vrai  fondateur  de  la  philo¬ 
sophic  moderne. 

«  Ainsi  done,  selon  le  docteur  Verneau, 
e’est  bien  le  crane  de  Descartes  que 
possede  le  Museum,  nous  saurons  bientot 
si  le  docteur  Paul  Richer  est  du  meme 
avis  ;  en  ce  cas,  on  pourrait  peut-etre  re¬ 
placer  cette  relique,  pieusement,  dans  le 
cercueil  qui  contient  le  squelette  decapite 
du  philosophe,  et  qui  est  depose  en  l’eglise 
Saint-Germain-des-Pres,  dans  la  deuxieme 
chapelle  du  chevet,  au  sud  entre  les  restes 
de  Mabillon  et  ceux  de  Montfaucon. 

«  A  moins  qu’on  ne  se  decide  a  trans¬ 
ferer  solennellement  le  squelette  et  la  tete 
de  Descartes  au  Pantheon,  ainsi  qu’en 
decida  le  2  octobre  1793,  un  decret  de  la 
Convention,  qui  n’a  jamais  ete  execute.  » 


La  reponse  au  desideratum  formule 
dans  les  dernieres  lignes  qu’on  vient  de 
lof  lire  a  ete  apportee  par  le  professeur  Ed¬ 
mond  Perrier  a  la  seance  du  20  janvier 
de  l’Academie  des  Sciences. 

Notre  eminent  collaborateur  y  prit  la  parole 
et  declara  que  l’identification  du  crane,  etant 
faite  desormais  d’une  faijon  indeniable,  il 
n’etait  plus  convenable  de  laisser  cette  pre- 
cieuse  relique  d’un  des  plus  grands  penseurs 
de  la  France  au  milieu  des  collections  de  la 
galerie  d’anthropologie  et  de  paleontologie  du 
Museum.  Par  ses  soins,  une  sorte  de  chasse 
sera  construite  dans  un  des  salons  du  Museum 
ou  sont  deja  conserves  d’autres  vestiges  glo- 
rieux.  Le  crane  du  grand  philosophe  y  sera 
depose,  entoure  des  documents  qui  font  la 
preuve  de  son  authenticite. 


Portrait  ancien  de  Descartes,  d'auteur  inconnu 
portrait  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Rulhe,  de  Courbevoie 
i  nous  a  permis,  avec  une  parfaite  bonne  grace,  de  le  repro 
lire  ici.  Descartes  y  est  plus  jeune  que  dans  le  portrait  de  Hals 
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LES  INTERNES  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  PARTIS  AUX  BALKANS 

Les  guerres  et  les  grandes  epidemies  ont  donne  au  corps  de  I’Internat  de  frequentes  occasions  de  prouver  son  esprit  de  sacrifice  et  l’ excellence 
de  son  instruction  medico- chirurgicale.  Aux  heures  tragiques  que  vecut  notre  pays  pendant  la  guerre  franco-allemande,  I’Internat  de  Paris  vint  s’ad- 
joindre  au  personnel  medical  militaire,  deborde  des  le  debut,  et  plus  que  jamais  insuffisant  lorsque  nos  armees  de  premiere  ligne  furent  aneanties  a 
Sedan  ou  enfermees  dans  Metz.  Hier  encore  de  nombreux  internes  de  Paris  se  trouvaient  a  Constantinople,  ou  dans  les  Balkans,  payant  de  leur 
personne  dans  les  hdpitaux  ou  les  ambulances.  La  plume  de  Jims,  dans  les  dessins  que  void,  les  imagine  dans  des  attitudes  de  repos  et  de  reconfort. 


de  CUMONT  TARTOIS  VALLERY.RADOT  SEJOURNET 

Int.  a  la  Maison-Dubois  Int,  a  Bicetre  Int,  a  Bicetre  Interne  a  Broca 

Ceux  qui  soignent  les  Ottomans  blesses  (dessin-  de  Jims) 
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SAINT  LEONARD  ACCOUCHEUR 

LES  VERTUS  DE  SES  RELIQUES  ET  LEUR  ROLE  DANS  LA  NAISSANCE  DE  LOUIS  XIV 

Par  SEPTIME  GORCEIX 


Saint  Leonard  est  tres  populaire  en  Limousin.  II  est  considere  la  comme  dispensateur  efficace  de  progeniture;  il  assure  encore  —  comme  il  est 
logique  -  des  accouchements  faciles.  En  AUemagne  da  Sud,  en  Tyrol,  ses  pouvoirs  sont  plus  etendus  :  il  n’est  pas  seulement  invoque  par  les  menages 
steriles,  par  les  femmes  en  couches;  il  est  le  grand  guerisseur  des  campagnes  et  des  bourgs,  il  assure  la  belle  sante  des  troupeaux  et  des  paysans,  il 
preserve  des  chutes  et  de  leurs  consequences  facheuses,  il  libere  le prisonnier  de  ses  chaines  comme  il  delivre  la  femme  en  mal  d‘ enfant  De  nombreux 
ex-voto  (animaux  domestiques  en  fer  forge,  statuettes priapiques,  ferrures  de  c hevaux,  berceaux  en  miniature,  tableaux  naifs )  lui  sont  offerts  dans  les 
eglises  de  Baviere  et  des  vallees  tyroliennes.  Un  jour  prochain,  Septime  Gorceix  nous  revelera  tout  cela.  Aujourd’hui  il  va  nous  dire  les  vertus  singulieres 
du  verrou  de saint  Leonard  contre  la  sterilite,  son  role  capital  dans  la  procreation  de  Louis  XIV  et,  peut-etre,  dans  la  naissance  de  I’heritier  maleactuel 
du  trone  de  Russie.  La  precieuse  relique  etait  dite  perdue  depuis  1901 ;  nous  avons  de  serieuses  raisons  de  croire  qu’elle  sera  bientot  retrouvee. 


Ereliques  des  saints,  dans  beaucoup  de 
vieilles  provinces  franchises,  passent  pour 
posseder  de  curieuses  vertus  :  ainsi,  en 
Limousin,  celles  du  pieux  ermite  Leonard  ont  la 
reputation  d’assurer  la  fecondite  et  les  heu- 
reuses  delivrances. 

Leur  celebrite  autrefois  fut  considerable  :  les 
reines,  aussi  humblement  que  les  femmes  du 
peuple,  demandaient  la  protection  du  saint ;  et 
un  peu  de  cette  piete  lui  est  demeuree,  dans 
notre  epoque  sceptique,  puisque  la  cour  de 
Russie  lui  fit  adresser  de  recentes  prieres  pour 
la  naissance  du  tsarevitch. 

D’ou  peut  venir  cette  croyance  dans  l’effica- 
cite  des  prieres  adressees  a  saint  Leonard 
pour  les  accouchements  difficiles? 

Comment  expliquer  que  la  tradition  popu¬ 
laire  ait  rendu  celebre  le  «  verrou  »  du  saint 
qui,  d’apres  elle,  guerit  de  la  sterilite? 

Est-il  vrai,  comme  on  le  dit  communement 
dans  le  pays  que  le  verrou  ait  joue  un  role 
curieux  dans  la  naissance  de  Louis  XIV  ? 

Voila  les  petites  questions  historiques 
auxquelles  nous  voudrions  essayer  de  re- 
pondre. 


Saint  Leonard 

Gravure  en  bois  coloriee  ;  ecole  allemande  du  xv"  siecle 
(Cabinet  des  Estampes) 


I 

Saint  Leonard,  d’apres  son  biographe  latin, 
naquit  dans  l’Orleanais,  vers  la  fin  du  v'  siecle, 
de  parents  nobles. 

Il  fut  baptise,  ayant  deja  quelques  annees. 
Clovis,  qui  avait  son  pere  en  grande  estime,  vou- 
lut  le  tenir  lui-meme  sur  les  fonts  baptis- 
maux. 

Il  etudia  et  fit  si  rapidement  des  progres  que 
son  entourage  en  fut  emerveille.  On  le  confia 
alors  a  saint  Remi. 

Le  roi,  entendant  vanter  la  science  du  jeune 
clerc,  l’attira  a  sa  cour  et  voulut  se  l’attacher. 
Leonard  profita  de  la  faveur  royale  pour  faire 
le  bieri  autour  de  lui  et  surtout  pour  s’occuper 
du  sort  des  prisonniers.  Mais  une  voix  secrete 
l’engageait  a  s’eloigner  de  cette  vie  bruyante 
de  la  cour.  Il  avertit  le  roi,  qui  voulut  le  retenir 
et  lui  offrit  un  eveche. 

Seigneur,  lui  repondit  Leonard,  si  j’avais  desire  des 
grandeurs  et  des  dignites,  je  n’avais  qu'a  suivre 
1’exemple  de  mes  ancetres  et  porter  les  armes  comme 
eux,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m’eussiez  alors  honore 
d’une  place  distinguee  dans  votre  palais : mais  je  prefere 
le  service  du  Roi  des  Rois  a  celui  d’un  Roi  de  la  terre, 
et  c’est  dans  un  etat  pauvre  et  abject  que  j’ai  resolu  de 
le  servir. 

Leonard  se  retira  dans  le  celebre  monastere 
de  Mici,  pres  d’ Orleans.  Il  fut  ordonne  diacre 
par  1’evequeEusebe  etemerveilla  son  superieur 
par  sa  piete. 

Cependant  la  voix  interieure,  toujours,  se 
faisait  entendre  et  conseillait  au  jeune  moine 
de  quitter  le  monastere  pour  aller  dans  une 
solitude  mener  la  vie  eremitique. 

Il  obeit  a  cet  ordre  du  ciel,  sortit  du  monas¬ 
tere  et  se  dirigea  vers  l’Aquitaine.  En  traver¬ 
sal  le  Berri,  il  rencontra  des  paiens  nombreux 
et  leur  precha  la  religion  du  Christ.  Il  continua 
sa  route,  vivant  de  racines  et  d’eau  pure,  et 
arriva  en  Limousin. 

La,  sur  ce  sol  de  granit,  les  chataigniers  au 
large  feuillage,  les  hetres  puissants,  les  chenes 
noueux  formaient  une  immense  foret.  L’homme 
de  Dieu,  en  remontant  la  Vienne,  etait  arrive 
dans  des  fourres  presque  impenetrables,  aux- 
quels  on  donnait  le  nom  de  «  foret  de  Pauvain  ». 
Elle  etait  situee  a  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Limoges,  capitale  de  la  province,  et  elle  etait 
inhabitee. 

La  population  d’alentour  n’en  parlait  qu’avec 
frayeur  parce  qu’elle  avait  un  aspect  myste- 
rieux  et  terrible  ;  on  disait  que  des  monstres 


epouvantables  devoraient  ceux  qui  osaient  s'y 
aventurer  sans  armes. 

Mais  Leonard  qui  savait  que  Dieu  protegeait  ' 
ses  serviteurs  quand  les  paiens  les  livraient  aux 
fauves  des  arenes  ne  se  laissa  pas  intimider  et 
penetra  dans  l’obscurite  mysterieuse  des  arbres. 

Pauvain,  s’ecria-t-il,  c’est  la  pour  toujours  le  lieu  de 
mon  repos,  c’est  la  que  j’habiterai  parce  que  je  t’ai  choisi. 

L’ ermite  pensait  que  sa  retraite  etait  inacces¬ 
sible  et  il  se  construisit  une  petite  hutte  pour 
s’abriter  en  temps  d’orage  et  pour  dormir  la 
nuit. 

Il  s’etait  detache  du  monde  et  ne  pensait 
plus  qu’a  la  penitence  et  a  la  mortification. 
Mais  le  ciel  parfois  aime  a  se  jouer  des  pro  jets 
des  hommes :  le  bon  Leonard  pensait  avoir 
trouve  une  retraite  sure,  mais  dans  cet  endroit 
meme  Dieu  le  reservait  a  ses  desseins. 


Les  Rois  de  France  avaient  alors  pour  seule 
distraction  la  chasse,  ils  s’y  livraient  avec  pas- 


L’eglise  de  Saint-Leonard  ( abside ) 
Monument  des  xi1  et  xn-  siecles 
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sion.  Ils  avaient  fait  etablir  des  «  pavilions  » 
dans  les  pays  les  plus  giboyeux,  ou  ils  venaient 
parfois  passer  quelques  jours  pour  battre  les 
environs. 

Un  de  ces  «  pavilions  »  existait  dans  la  foret 
de  Pauvain,  il  etait  construit  sur  un  rocher  qui 


votre  Fils  unique  et  l’avez  faitnaitre  d’une  viergepour 
le  salut  des  hommes ;  au  nom  et  par  les  merites  de  ce 
fils  bien-aime  a  qui  vous  ne  pouvez  rien  refuser,  je  vous 
supplie  d’exaucer  les  vceux  que  nous  vous  adressons 
pour  le  salut  de  votre  servante.  Accordez-lui,  Seigneur, 
une  heureuse  delivrance,  afin  que  tous  ensemble  nous 
puissions  chanter  et  benir  vos  eternelles  misericordes. 


fantement  est  sur  le  point  d’ensevelir  ses  jours  dans  la 
nuit  eternelle.  Alors  vient  Saint  Leonard  qui,  flechis- 
saDt  le  Ciel  par  ses  prieres,  sauve  et  la  mere  et  l’enfant. 
C’est  pourquoi  Clovis  reconnaissant  de  ce  secours,  cede 
ce  territoire  en  le  declarant  noble  pour  toujours.  » 

Un  avocat  du  siege  royal  du  Dorat  en  Limou- 


domine  la  Vienne  et  qui  est  a 
gauche  de  la  route  actuelle  de 
Limoges,  on  l’appelle  encore  de 
nos  jours  le  «  rocher  de  Clovis.  » 

Le  roi  Theodebert,  fils  de 
Thierri  et  petit-fils  de  Clovis,  vint 
avec  la  reine  Deutherie  et  son  en¬ 
tourage.  II  avait  fait  precedem- 
ment,  d'apres  Gregoire  de  Tours, 
des  largesses  aux  eglises  de  la  pro¬ 
vince. 

Or,  la  reine  Deutherie,  qui  etait 
grosse,  fut  prise  soudain  des  dou- 
leurs  de  l'enfantement.  Le  medecin 
du  roi,  dont  la  science  etait,  sans 
aucun  doute,  tres  rudimentaire,  ne 
put  la  soulager  et  declara  qu’elle 
allait  succomber  si  une  interven¬ 
tion  divine  ne  se  produisait  pas 


sin,  maitre  Jean  Prevost,  qui  etait 
poete  a  ses  heures,  fit  paraitre  en 
1614,  sur  le  sujet  que  nous  venons 
de  conter,  une  tragedie  intitulee 
«  Clotilde  »,  en  cinq  actes  et  en 
vers.  La  Bibliotheque  Nationale 
possede  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage  rarissime  qui,  d’ailleurs,  n’a 
d’interet  que  par  la  fafon  ridicule 
dont  notre  avocat  chevauche  Pe- 
gase.  Dans  sa  dedicace,  il  se  com¬ 
pare  a  Euripide  ecrivant  ses  «  Sup- 
pliantes  »  a  la  gloire  d’Athenes, 
rapprochement  que  son  ouvrage  ne 
justifie  certes  pas. 

On  y  voit  Clovis  represente,  non 
en  chef  brutal,  mais  en  parfait  sei¬ 
gneur  galant.  Il  invite  la  reine  en 
s’inclinant : 


en  sa  faveur. 

La  foret  bientot  fut  remplie 


La  Montague  dite  de  Clovis,  et  Veglise  de  Noblac,  pres 


Saint-Leonard 


Voulez-vous  pas,  Madame,  avoir  part  a 
la  chasse? 


de  lamentations  et  de  cris  de  desespoir. 

Le  bon  saint  Leonard,  qui  par  hasard  passait 
dans  le  voisinage,  accourut,  Les  serviteurs  du 


Les  prieres  du  saint  produisirent,  parait-il,  a 
cette  epoque  ou  le  forceps  n’existait  pas,  plus 
d’effet  sur  la  reine  que  les  manoeuvres  d’un 


Et  la  reine  Clotilde  qui,  sans  doute,  a  fre- 
quente  l’Hotel  de  Rambouillet  lui  repond  sur 
le  meme  ton  : 


roi  s’ecarterent  devant  ce  venerable  vieillard,  medecin. 


humblement  vetu,  mais  qu’on  savait  etre  l’er-  Elle  accoucha  dans  d’excellentes  conditions  V°US  *teS’  monsei§neur’ le  bien  que  ie  P°^chasse. 


mite  de  la  foret  et  ils  avertirent  leur  maitre.  Le 
roi,  esperant  secretement  l’aide  celeste,  le  fit 
amener  et  l’interrogea  avec  amabilite.  L’humble 
solitaire  lui  repondit  : 

Seigneur,  je  suis  Franspais  d’origine,  les  cris  que  j’ai 
entendus  m’ont  atiire  ici,  et  je  m’estimerai  heureux,  si 
je  puis  vous  6tre  de  quelque  consolation.  Non  que  je 
sache  guerir  aucune  maladie  par  la  vertu  des  herbes, 
ou  des  autres  medicaments  humains,  mais  j’ai  quel- 
quefois  rendu  la  sante  aux  malades  par  l’invocation  du 
Nom  de  Jesus-Christ. 

Le  roi  alors,  changeant  d’attitude,  le  supplia 
de  sauver  la  reine.  Et  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagnaient  repeterent  ses  cris  d’angoisse. 

Saint  Leonard,  conduit  a  la  chambre  de 
Deutherie,  lui  parla  pour  apaiser  ses  souf- 
frances  et  se  mit  en  prieres  : 

Dieu  tout-puissant  qui  d'un  seul  acte  de  votre  vouloir 
avez  tire  hors  duNeant  le  vasteUnivers  etle  conservez 
encore  par  un  continuel  miracle  de  votre  providence; 
qui  du  sein  de  la  gloire  dont  vous  jouissez,  avez  envoye 


Ex-voto  en  fer,  grandeur  naturelle,  representaiit 
ane  jument  et  son  poalain,  offert  d  saint  Leonard 
Ganacker,  Allemagne  du  Sud) 


d’un  gros  poupon  qui  fut  appele  dans  la  suite 
Theodebald. 

Le  roi  enthousiasme  voulait  faire  de  riches 
presents  au  pieux  ermite.  Mais  celui-ci  refusa 
avec  obstination  disant  que  les  miracles  de 
Dieu  ne  devaient  pas  etre  payes  comme  une 
marchandise  d’ici-bas.  Le  roi  lui  offrit  alors  la 
foret  de  Pauvain.  Saint  Leonard  trouva  que 
c’etait  encore  trop  et  dit  qu’il  accepterait  seu- 
lement  la  portion  dont  il  pourrait  faire  le  tour 
en  une  nuit,  monte  sur  son  ane.  Ce  territoire  a 
tout  jamais  devait  etre  affranchi  de  tributs  et, 
en  memoire  de  la  donation  royale,  il  prit  le 
nom  de  Noblac. 

La  tradition  populaire  a  merveilleusement 
conserve  le  detail  pittoresque  de  la  limitation  du 
territoire  donne,  puisqu’on  appelle  encore  dans 
le  pays  certaines  entaillures  du  rocher  :  «  pas 
de  l’ane  de  saint  Leonard  », 


Mais  Theodebert  etait  un  roitelet  qui  n’a 
presque  point  tenu  de  place  dans  l’Histoire  et 
son  nom  tomba  vite  dans  l’oubli,  Le  moine  qui 
ecrivit,  au  vii'  siecle,  la  vie  de  saint  Leonard, 
en  s’appuyant  sur  la  tradition  orale,  ne  le 
nom  me  pas  et  dit  simplement  leroi  et  la  reine. 
Le  peuple,  qui  aime  a  embellir  tout  recit,  ra- 
pidement  substitua  au  nom  obscur  de  Theo¬ 
debert  le  nom  plus  illustre  de  son  grand-pere 
Clovis.  C’est  avec  ce  nom  que  la  pieuse  histo- 
riette  traversa  les  ages.  Au  xvi'  siecle,  on  pou- 
vait  lire,  sur  une  plaquette  en  cuivre  placee 
au-dessus  de  la  porte  du  chevet  de  l’Eglise  de 
Saint-Leonard,  ces  vers  latins,  ne  remontant 
pas  d’ailleurs  plus  loin  que  le  siecle  precedent; 
Parturiens  regina,  graves  perpessa  dolores, 

Cogitur  oeterna  condere  nocte  dies . 

Turn  Leonardus  adest,  precibus  qui  sidera  flectens 
Et  matrem  et  natum  reddidit  incolumnes 
Unde  Clodovoeus,  facti  memor  istius  ergo, 

Perpetua  hoc  solum  nobilitate  donat. 

«  La  reine  accablee  par  les  penibles  douleurs  de  l’en- 


Puis  apparait  Saint  Leonard  qui  se  desole 
du  trouble  que  la  chasse  _____ 
royale  produit  dans  sa  soli- 

Fontaines  de  ces  pres,  toy  Thard  au 
Et  toy,  Vienne  qui  .cours  d’un  pas 
O  combien  a  mon  gre  plaisant  et 
Estoit  votre  sej  our  tant  f  L 

sur  le  mariage,  le 

quitter  la  reine  ;  un  |^|^|||||| 

page  le  rejoint  et  lui  annonce  1 
que  la  reine  se  meurt.  Et  le  roi 

Ha!  que  dis-tu,  ma  femme,  elle 


On  crainct  aussi  de  perdre  et  la 
Mere  et  le  Germe. 

La  Nourrice  de  la  reine  est  W$k  M 

tellement  emotionnee  qu’elle  \  SUf 

ne  peut  demeurer  dans  l’ap-  kw  \^|j 

partement,  elle  sort  en  priant  jW 

le  ciel  de  sauver  sa  maitresse  : 

Mere  de  Jesus-Christ,  belle  et 

[saincte  Lucine  Statuette  en  fer, 
Qui  pouvez  secourir  une  femme  grandeur  naiu- 

[en  gesine,  relle’  avecPhal\ 

Espoir  des  affliges,  regardez  le  tour-  lu-s:  , 0ffef  te  a 

saint  L.2onara 
[ment  (fc;  • 

Que  ma  princesse  endure  a  son  rinn  AUemagne  du 
[accouchement.  Suds); 
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Elle  rencontre  saint  Leonard,  attire  par  les 
cris  aux  portes  du  «  Palais  »,  et  lui  conte  les 
souffrances  de  la  reine  : 

On  la  pent  dire  viye  et  morte  egalement. 

Saint  Leonard  repond  avec  beaucoup  de  bon 
sens  : 

Peut  quelqu’un  estre  vif  et  mort  ens  emblement? 

La  Nourrice  explique  qu’elle  entend  par  la 
que  la  reine  n’est  pas  morte,  mais  que  dans 


Ex-voto  erar/er  (prisonnier  enchainej  offert  a  saint  Leonard 
et  provenant  de  Nonsberg,  petite  localite  du  sud  du 
Tyrol.  (Musee  Ferdinand,  a  Innsbruck). 

quelques  instants  elle  le  sera.  Saint  Leonard 
alors  pousse  cette  singuliere  exclamation  : 

O  que  tu  perds,  Clovis,  une  prudente  femme  ! 

Cependant  on  a  parle  an  roi  de  la  saintete 
de  Termite.  II  le  mande  aupres  de  lui  et  saint 
Leonard,  apres  d’interminables  discours  et  des 
scenes  dont  le  mauvais  gout  n’a  d’egal  que  la 
platitude,  delivre  la  reine. 

Clotilde 

Laissez-moi,  jetez-moi  sur  ma  couche. 

Saint  Leonard 
Ecoutez  mes  propos. 

Clotilde 

.  Dieu,  qu’est-ce  qui  me  touche, 

Ne  me  travaillez  point,  je  sens  la  mort  venir, 

Ja  mes  pieds  affaiblis  he  peuvent  soutenir 

La  charge  de  mon  corps,  j’ai  mes  deux  jambes  roides 

Et  mes  extremites  voyez  qu’elles  sont  froides. 

On  songe  a  l’embarras  de  l’auteur,  car  il  ne 
peut  faire  accoucher  la  reine  coram  populo.  II 
a  trouve  pourtant  une  solution  tres  simple  : 
Saint  Leonard  se  tourne  vers  la  reine  et  dit  en 
montrant  les  coulisses  : 

Mais  entrons  la-dedans  chercher  autre  retraicte  ; 
Une.oraison  devote  aime  d’etre  secrette. 

Dans  le  theatre  du  xviT  siecle,  constate  Victor 


Hugo  ;  «  On  ne  voit  sur  la  scene  que  les  coudes 
de  1  action  ;  les  mains  sont  ailleurs.  »  Nous  ne 
nous  en  plaindrons  point,  pour  cette  fois. 

Le  medecin  de  la  cour  est  enthousiasme, 
il  sort  en  criant  au  miracle.  Sigebert  qui  n’est 
pas  au  courant  lui  demande  s’il  n’entre  pas  en 
demence ;  l’autre  lui  repond  : 

Je  ne  radote  point ;  car  la  Royne  est  guerie. 

Le  roi  veut  recompenser  saint  Leonard  qui 
declame  sur  la  triste  condition  de  l’homme  : 

Le  plus  infortune  de  tous  les  animaux, 

Un  monde  de  misere,  un  magazin  de  maux. 

Enfin,  il  accepte  une  partie  de  la  foret  de 
Pauvain,  et  en  retour  il  assure  de  la  protec¬ 
tion  du  Ciel  les  Reines  de  France  qui  seraient 
steriles  ou  qui  accoucheraient  difficilement. 

Il  est  certain  que  cette  piece  fait  moins  hon- 
neur  au  xvu"  siecle  que  les  tragedies  de  Racine  ; 
mais  elle  montre  que  l’histoire  de  saint 
Leonard  etait  assez  repandue  et  qu’en  Limou¬ 
sin  on  ne  doutait  point  de  sa  veracite.  Les  gens 
de  Noblac  avaient  d’ailleurs  interet  a  la  faire 
connaitre  :  c’etait  un  moyen  d’attirer  les  pele- 
rins  et  en  meme  temps  d’appuyer  leurs  fran¬ 
chises  sur  une  lointaine  tradition. 


Saint  Leonard  mourut  le  6  novembre  559. 

On  l’ensevelit  dans  l’Oratoire  qu’il  avait 
construit.  Plus  tard,  quand  on  eut  bati  une 
eglise  plusvaste,  on  y  transporta  ses«reliques». 
Mais  elles  n’y  demeurerent  pas  paisiblement, 
elles  eurent  de  nombreuses  aventures  et  a  plu- 
sieurs  reprises  on  les  crut  perdues. 

Pendant  les  invasions  normandes  qui  deso- 
lerent  T  Aquitaine  au  ix‘  siecle,  on  les  cacha  et 
on  eut  de  la  peine  a  les  retrouver.  Cependant 
elles  furent  exposees  a  Limoges  en  994  a  l’oc- 
casion  d’une  grande  ceremonie  organisee  pour 
conjurer  le  «  Mai  des  Ardents  ». 

On  fut  oblige  de  les  cacher  a  nouveau  durant 
les  annees  ou  les  Brabanfons  desolerent  la 
France.  Aux  xm'et  xivsiecles,  on  a.vait  comple- 
tement  perdu  leurs  traces  et  on  ne  put  les  expo¬ 
ser  a  la  veneration  des  fideles. 

Mais  au  debut  du  xv'  siecle,  on  fit  de  grandes 
recherches  pour  les  retrouver  et  on  les  deterra 
le  17  fevrier  1403,  a  Saint-Leonard  meme,  au 
milieu  de  la  «  Chapelle  de  Notre  Dame  sous  les 
Arbres  ».  Il  y  avait  trois  chasses  :  la  premiere, 
qui  protegeait  les  deux  autres,  etait  en  bois  et 
completement  deterioree :  la  seconde  etait  en 
terre  cuite  et  renfermait  des  ossements,  on 
lisait  dessus  ;  Hie  jacent  ossanobilissimi  Beati 
Leonardi ;  la  troisieme  etait  en  plomb  et  conte- 
nait  de  la  cendre,  le  couvercle  portait  cette 
inscription  :  Hie  requiescit  cinerem  Sancti  Leo¬ 
nardi  Confessoris  Domini. 

La  ville  de  Noblac  fit  placer  ces  precieuses 
reliques  dans  une  armoire  de  pierre,  defendue 
par  un  grillage  en  fer,  avec  une  serrure  a  trois 
clefs.  L’eveque  de  Limoges,  comme  seigneur  de 
la  ville,  pretendit  les  detenir  toutes  les  trois, 
mais  des  1409,  les  consuls  de  Saint-Leonard, 
grace  a  Tintervention  du  roi  Charles  VI,  obtin- 
rent  une  des  trois  clefs. 

Le  Cuite  de  saint  Leonard  s’etait  repandu 
dans  presque  toute  l’Europe.  D’apres  les  Bol- 
landistes,  il  etait  venere  en  France,  en  Flandre, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Pologne,  en  Ecosse,  en  Angleterre,  en 
Sardaigne,  en  Sicile. 


Les  miracles  accomplis  etaient  nombreux. 
L'abbe  de  Furstenfeld,  petite  ville  de  Baviere, 
cite  «  22  miracles,  de  1588  a  1592  qui  ont 
procure,  dans  la  region,  grace  a  l’intercession 
de  saint  Leonard,  la  fecondite  a  des  femmes 
steriles  ou  qui  en  ont  delivre  d’autres  des  dou- 
leurs  de  l’enfantement  ».  Cette  attestation 
montre  l’extension  du  cuite  du  saint. 

Depuis  le  vT  siecle,  saint  Leonard  passait 
pour  avoir  le  pouvoir  de  briser  les  chaines 
des  prisonniers  ;  les  deux  idees  de  delivrance 
s’etaient  sans  doute  tout  naturellement  asso- 
ciees  des  les  debuts  de  la  tradition. 

Le  Pere  Bernardin,  au  xviT  siecle,  appelait 
saint  Leonard  «  le  premier  saint  de  la  cou- 
ronne  de  France  ».  Et  le  chanoine  Oroux,  au 
siecle  suivant,  ecrivait  : 

Les  rois  de  France  accordent  des  privileges  parce 
que  saint  Leonard  est  patron  de  la  ville.  Il  nous  est 
ais6de  faire  voir  par  combien  de  titres,  nos  souverains 


depuis  Philippe  Ier  jusqr 
religieux  a  les  maintenir. 
Les  Archives  de  l’Hbtel 
de  Ville  de  Noblac  sont 
remplies  de  Diplbmes, 
d’Edits,  Lettres-Paten- 
tes,  et  Arrets  accordes 
a  ce  sujet.  On  en  fit  un 
extrait  en  forme,  pris  et 
collationne  sur  les  origi- 
naux  par  ordre  de  la 
Cour,  le  3  avril  1599. 

Les  reliques  etaient 
en  si  grande  venera¬ 
tion  qu’on  n’en  de- 
tacha  jamais  rien, 
sauf  une  fois,  en  1635, 
pour  une  naissance 
illustre  :  celle  de 
Louis  XIV.  Nous  re- 
viendrons  sur  cette 
interessante  ques¬ 
tion,  plus  loin. 

Ces  reliques  etaient 
connues  dans  le  peu- 
ple,  mais  elles  n’eu- 
rent  jamais  la  vogue 
d’un  objet  tres  ce- 
lebre  dans  le  pays  : 
le  «  Verrou  de  saint 
Leonard  ». 

On  fermait  la  porte 
qui  faisait  communi- 
quer  T  eglise  avec  le 
clocher  a  l’aide  d’un 
enorme  «  verrou  »  et, 
a  cause  de  sa  forme 
symbolique,  on  lui 
accorda  tres  tot  des 
vertus  particulieres 
se  rattachant  direc- 
tement  au  cuite  paien 
du  phallus.  A  ce  point 
de  vue,  notre  «  ver¬ 
rou  »  n’est  pas  tres  ori¬ 
ginal,  il  en  existe  d’au¬ 
tres  en  France  eta  l’e- 
tranger  qui  ont  pareil- 
lement  la  reputation 
d’assurer  la  fecondite 
aux  femmes  steriles. 
Mais  aucun  n’a  eu  au- 
tant  de  popularite  et 
de  succes  que  celui  de 
saint  Leonard. 


Louis  XV  se  sont  montres 


la  Baviere  meridionale 


JE  SCULAPE 


II  herita  de  la  reputation  des  reliques  et  on 
tenta  tardivement,  de  faipon  assez  simpliste, 
de  rattacher  son  histoire  a  T  episode  de  la  vie 
du  saint  que  nous  avons  contee  :  ce  «  verrou  » 
serait,  d’apres  cette  explication,  celui  dont 
servait  Termite  pour  fermer  sa  cabane  ! 

Quoiqu'il  en  soit,  les  femmes  desirant  proge- 
niture  venaient  secouer  le  verrou  :  leur  voeu, 
tres  souvent,  etait  exauce.  II  est  certain  que  les 
families  sans  enfants  furent  toujours  rares  dans 
la  region,  mais  on  a  explique  1’influence  du 
verrou  diversement. 

De  la  sont  nes  de  nombreux  contes  en  p 
et  en  frantjais,  qui  sont  savoureux  et  as- 
saisonnes  avec  un  sel  tres  gaulois. 

La  tradition  populaire  restreignit  de 
plus  en  plus  le  role  du  Saint  et  on  ne 
demanda  guere  son  intercession  que  pour 
la  fecondation. 

On  pouvait  toucher  encore  le  «  verrou  » 
il  y  a  trente-deux  ans.  Mais  en  1880,  pen¬ 
dant  les  reparations  de  l’Eglise,  la  porte 
du  clocher,  devenue  inutile,  fut  enlevee  et 
la  partie  supportant  le  «  verrou  »  fut  de- 
coupee  et  on  s'en  empara. 

Nous  avons  pu  savoir  par  quelles  mains 
il  passa  jusqu'en  1901,  mais  apartirde  ce 
moment  on  perd  sa  trace  a  Vichy.  Les 
recherches  poursuivies,  toutefois,  font 
croire  que  le  precieux  objet  sera  recouvre. 


Quand  le  roi  Henri  IV  fut  mort,  on  parla 
plus  que  jamais  d’un  mariage  entre  le 
jeune  Louis  XIII  et  la  fille  du  roi  d’Es- 
pagne  Anne  qui  etait  seulement  de  cinq 
jours  plus  agee  que  lui. 

Le  medecin  Herouard  rapporte  ce  petit 
dialogue  qui  eut  lieu  entre  la  reine  et  son 
fils  qui  venait  d’entrer  dans  sa  douzieme 
annee. 

—  Mon  fils,  je  vous  veux  marier  ;  le  voules- 

-  Je  le  veulx  bien,  Madame  . 

—  Mais  vous  ne  scauries  pas  faire  des  enfants  ? 

—  Excuses-moi,  Madame. 

—  Et  comment  le  scaves-vous  ? 

—  M.  de  Souvre  (son  gouverneur)  me  l’a  apprins. 

Helas!  le  jeune  Louis  XIII  se  vantait, 
puisqu’il  mit  vingt-deux  ans  de  mariage  pour 
savoir  en  faire. 

Apres  des  pourparlers  diplomatiques,  la 
ceremonie  du  mariage  eut  lieu  dans  l'Eglise 
Metropolitaine  de  Saint- Andre  de  Bordeaux,  en 
1615. 

On  deploya  un  luxe  magnifique  et  tout  sem- 
blait  sourire  aux  nouveaux  et  tendres  epoux 
qui  avaient  quinze  ans. 

Cependant,  dans  le  royaume,  il  y  avait  des 
adversaires  resolus  du  mariage  espagnol ;  a  leur 
tete  se  trouvait  le  prince  de  Conde. 

La  Reine-mere,  pour  rendre  le  mariage  bien 
definitif,  resolut  de  le  faire  consommer,  le  soir 
meme  des  epousailles. 

Nous  avons  un  document  intitule  “  Ce  qui  s’est 
passe  lors  de  la  consommation  du  mariage  du 
Roi  ”,  qui  fut  repandu  les  jours  suivants  dans 
les  milieux  diplomatiques  et  qui  revet  un  cer¬ 
tain  caractere  officiel.  On  y  lit  que  tout  le 
monde  se  retira  de  la  chambre  nuptiale  “  pour 
laisser  consommer  ledict  mariage,  ce  que  le 
Roy  fict  et  par  deux  fois,  ainsy  que  lui-meme 
l’a  advoue  ”.  Mais  il  est  permis  d’avoir  des 


Cette  attitude  releve  de  la  Faculteautant  que 
de  l’Histoire. 

Comment  expliquer  cette  retenue  du  fils  du 
Vert-Galant  a  l’egard  de  la  jeune  reine  en  par- 
ticulier,  et  de  tout  le  beau  sexe,  en  general  ? 

Le  Nonce  dit  bien  :  «  Le  retard  dans  l’ac- 
complissement  de  l’acte  conjugal  ne  provient 
que  de  la  pudeur  du  roi .  »  Mais  cette  explica¬ 
tion  est  loin  d’etre  suffisante. 

Le  D'  Paul  Guillon,  qui  a  etudie  tres  soigneu- 
sement  «  la  mort  de  Louis  XIII  »,  conclut  en 
disant  «  que  le  roi  a  fait  de  la  tuberculose  in- 
lale  chronique  ».  On  pourrait  cher- 
cher  la  une  explication  de  la  chastete. 

Le  Dr  Guillon,  incidemment,  s’est  d'ail- 
leurs  pose  la  question  ety  repond  nega- 
tivement  : 

Louis  XIII  fut  un  chaste ;  mais  f aut-il  voir  la  une 
indication  pathologique  ?  Non,  certes,  car  bien 
des  auteurs  au  contraire,  ont  signale  chez  l’homme, 
sous  l’influence  de  la  tuberculose  une  surexcita- 
tion  genesique  des  plus  marquees. 

Nous  pensons  que  la  chastete  extraor¬ 
dinaire  du  roi  pro  venait  de  la  faiblesse 
de  sa  constitution  et  surtout  du  nombre 
prodigieux  de  saignees  qu’on  lui  fit  subir. 

Parmi  les  causes  de  la  depopulation  ac- 
tuelle,  d’aucuns  ont  presente,  serieusement, 
l’influence  de  la  saignee,  trop  repandue 
chez  nos  ancetres  et  qui  aurait  sur  notre 
puissance  prolifique  une  facheuse  reper¬ 
cussion. 

Nous  ne  prenonspas  pour  notre  compte 
cette  hypothese ;  mais  ce  qui  est  certain 
c’est  que  les  hommes  d’experience  qui  di- 
rigeaient  les  monasteres  au  Moyen  age  la 
prescrivaient  comme  excellente  pour  lut- 
ter  contre  le  demon  de  la  reproduction. 

Louis  XIII  n’ etait  pas  un  impuissant. 
Il  lui  fallait  seulement  un  bon  regime  et 
moins  de  saignees.  Il  s’en  rendait  compte, 
lui-meme ;  ce  qui  explique  sa  reponse  a  son 
confesseur,  le  Pere  Arnoux,  le  poussant  a 
accomplir  le  devoir  conjugal :  «  Je  ne  veux 
pas  nuire  a  ma  sante.  » 

Sur  Anne  d’Autriche  on  a  porte  des 
jugements  tres  varies,  celui  qui  nous  pa- 
rait  le  plus  juste,  appartienta  Victor  Cou¬ 
sin,  dans  son  livre  sur  Madame  de  Che 
vreuse. 

La  reine  etait  belle,  avait  besoin  d’etre  aimee  et  er 
meme  temps  etait  vaine  et  fiere.  Elle  avait  ete  blessee 
des  froideurs  et  des  negligences  de  son  mari,  et,  par 
esprit  de  vengeance  et  aussi  de  coquetterie,  elle  s’etaii 
complue  a  faire  autour  d’elle  plus  d’une  passion,  sans 
franchir  jamais,  meme  avec  Buckingham,  les  bornes 
d’une  galanterie  espagnole  plus  ou  moins  vive. 

L’attitude  etrange  du  roi  et  le  temps  ecoule 
depuis  le  mariage  ont  fait  naitre  des  hypotheses 
variees  sur  la  paternite  et  qui  sont  plus  ou 
moins  vraisemblables.  Une  des  plus  amusantes 
se  rattache  au  role  des  reliques  de  saint  Leo¬ 
nard.  Nous  savons,  par  deux  documents,  dont 
l’authenticite  est  indiscutable,  que  la  reine 
demanda  une  partie  des  reliques  du  saint.  Ce 
fait  qui  etait  connu  en  Limousin,  servit  de  base 
a  une  pretention  legendaire  que  repandirent 
les  «  esprits  forts  »  de  la  province  et  qui  gagna 
facilement  la  popularity. 

La  reine,  d’apres  la  tradition,  aurait  entendu 
parler  par  la  princesse  de  Guemenee  du 
«  verrou  »  de  saint  Leonard.  Elle  manifesta  le 
desir  d’etre  plus  eclairee  et  elle  fit  mander 
l’archiconsul  de  Saint-Leonard,  M.  Nicard. 


doutes  sur  cette  affirmation;  car  le  Nonce  ecri- 
vait  quatre  ans  plus  tard  une  lettre  confiden- 
tielle  au  pape  et  lui  disait : 

Le  roi  craignait  de  trouver  dans  cet  acte  des  diffi- 
cultes  au-dessus  de  ses  forces,  retenu  par  le  souvenir 
de  son  prime  congresso  de  Bordeaux,  qui  non  seule¬ 
ment  etait  demeure  sans  resultat,  mais  lui  avait  encore 
laisse  une  impression  tres  desagreable. 

Louis  XIII  n’avait  surement  pas  ete  mis  en 
gout  par  cette  nuit  de  noces  qu’on  a  appelee 
“  la  nuit  forcee  ”  de  Bordeaux,  puisqu’il  ne 
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qu’en  1619,  encore  fut-il  presque  porte  dans  la 
chambre. 

Dans  ce  demele  conjugal,  il  y  avait  a  cote  du 
vaudeville  des  interets  serieux  en  jeu  :  il  s’agis- 
sait  du  sort  de  la  couronne  de  France. 

Le  bon  poete  Malherbe  invitait  en  vers  les 
souverains  a  donner  un  heritier  au  trone  : 

Les  fleurs  de  votre  amour,  dignes  de  leur  racine, 

Montrent  un  grand  commencement, 

Mais  il  faut  passer  outre  et  des  fruits  de  Lucine 
Faire  voir  a  nos  vceux  leur  accomplissement. 

De  son  cote,  le  Nonce  ecrivait  au  pape  : 

Lors  de  mon  audience  j’ai  plaisante  un  peu  avec 
Leurs  Majestes  sur  ce  chapitre  ;  elles  n’ont  point  paru 
le  trouver  mauvais.  Je  leur  ai  ensuite  assure  que  votre 
Saintete  eprouverait  un  grand  plaisir  a  connaitre  enfin 
la  perfection  de  ce  mariage  et  que  graces  en  seraient 
rendues  au  Seigneur. 

Mais  les  interventions  habiles  du  Nonce,  de 
l’ambassadeur  d’Espagne,  de  Luynes,  deM”‘ de 
Vendome  ne  purent  forcer  la  nature  et  le  roi 
attendit  encore  bien  des  annees  avant  d’avoir 
le  Dauphin  desire. 


^SCULAPE 


C’etait  un  homme  d’agreable  conversation  et 
d'une  prestance  qui  l’avait  fait  surnommer 
«  Belles  Jambes  ».  II  plut  fort  a  la  reine  qui 
l’interrogea  a  plusieurs  reprises.  II  repondit 
avec  finesse  et  lui  fit  si  bien  comprendre  le 
mystere  du  «  verrou  »  qu’elle  ac- 
couchait  neuf  mois  apres  d’un  Dau¬ 
phin  qui  fut  Louis  XIV. 

Malheureusement  pour  la  gloire 
du  Limousin,  les  deux  textes  que 
nous  avons  ne  permettent  point  de 
legitimer  cette  pretention.  D’abord, 

I  il  ne  s’agit  nullement  du  verrou, 

I  mais  des  reliques  de  saint  Leonard ; 
ensuite  la  reine  demanda  ces  reli¬ 
ques  pour  etreassuree  d’un  bon  ac¬ 
couchement  et  non  dans  l’espoir 
d’etre  fecondee.  II  n’y  a  absolu- 
ment  rien  qui  permette  de  croire  que 
Tarchiconsul  Nicard  ait  joue  leglo- 
rieux  role  qu'on  lui  a  prete  gratui- 
tement.  Voici  d’ailleurs  la  teneur 
exacte  de  la  lettre  de  la  reine  : 


A  nos  chers  et  bien  ames,  les  consuls 
de  la  ville  de  saint  Leonard  de  Noblac. 

Chers  et  bien  ames,  sur  le  recit  qui  nous 
a  ete  fait  par  le  sieur  Nicard,  Archiconsul 
de  votre  ville,  lequel  nous  a  ete  presente  par  notre 
cousine  la  Princesse  de  Guemene,  de  la  grande  devo¬ 
tion  que  les  Reines,  nos  devancieres,  ont  toujours  eu 
aux  saintes  reliques  du  bienheureux  saint  Leonard,  se 
trouvant  grosses,  et  au  meme  etat  ou  il  a  plu  a  notre 
Seigneur  de  nous  mettre  depuis  trois  mois  et  demi. 
Nous  vous  faisons  icelle-ci,  pour  vous  dire,  que  vous 
ferez  chose  qui  nous  sera  tres  agreable,  de  nous 
envoyer  des  reliques  de  ce  precieux  Corps,  par  telles 
personnes  ecclesiastiques,  que  vous  aviserez  pour  le 
mieux,  accompagnes  dudit  Nicard,  ou  autres,  que  vous 
deputerez  d'entre  vous  :  vous  assurant  que  la  satisfac¬ 
tion  que  vous  nous  donnerez  en  cette  occasion,  faisant 
aussi  continuer  les  prieres  a  Dieu,  qui  ont  deja  ete 
commencees  pour  la  sante  du  Roi,  notre  tres  honor e 
Seigneur  et  Epoux,  et  la  notre,  nous  tournera  a  conten- 
tement  particulier,  et  que  nous  serons  tres  aises  de  vous 
faire  recevoir  a  tous  des  effets  de  notre  bienveillance 
et  affection.  Cependant  nous  prions  Dieu  vous  avoir, 
chers  et  bien  ames,  en  sa  sainte  garde.  A  Saint  Germain- 
en-Laye,  le  25  mars  1638.  Signe  :  ANNE 

La  reine  etait  enceinte  et,  sauf  le  besoin  du 
romanesque,  rien  ne  s’oppose  a  ce  que  la  pater - 
nite  revienne  au  roi. 

Depuis  1633,  le  roi  et  la  reine  allaient  regu- 
lierement  aux  eaux  de  Forges  en  Normandie. 
Ces  eaux  passaient  pour  excellentes 
dans  le  traitement  des  affections 
uterines  et  particulierement  dans 
celui  de  la  sterilite.  Sur  un  plan 
de  Forges,  datant  de  cette  epoque, 
on  voit  la  maison  ou  habiterent 
Louis  XIII  et  Anne  d’ Autriche.  Une 
annee,  Richelieu,  quisouffrait  de  la 
gravelle,  les  accompagna.  D’autre 
part,  le  medecin  du  roi,  Robert 
Lyonnet,  nous  dit  qu’on  avait  pres¬ 
ent  alors  le  lait  d’anesse  au  roi  et 
que,  sa  sante  se  retablissant,  on  pre- 
voyait  dans  son  entourage  qu’il  don- 
nerait  enfin  a  la  France  le  Dauphin 
qu’elle  attendait  depuis  vingt  et  un 
ans ! 

Or  pendant  l’hiver  de  1637,  le 
Roi  venait  quelquefois  de  Versailles 
pour  voir  M”"  de  La  Fayette  qu’il 
aimait  d’un  amour  tres  pur  et  tres 
tendre  ;  elle  s’etait  retiree  aux  Filles 
de  Sainte-Marie.  Unjour  de  decem- 
bre,  il  pleuvait  et  ventait  abomina- 


blement,  le  roi  dut  se  refugier  au  Louvre  ou 
la  reine  habitait  et  il  passa  la  nuit  avec  elle.  La 
reine,  au  mois  defevrier,  n’eut  plus  de  doute  : 
elle  etait  enceinte. 

Il  importait  que  la  grossesse  fut  menee  a 


Le  veritable  verrou  de  saint  Leonard  (Dessin  de  M.  Henri  Tournelle) 

bonne  fin  et  qu’elle  n’aboutit  pas  a  une  disil¬ 
lusion.  C’est  pour  cela  qu’on  se  preoccupa 
d’assurer  une  bonne  delivrance  par  tous  les 
moyens  possibles. 

La  princesse  de  Guemenee  avait  entendu 
parler  des  vertus  que  possedaient  les  reliques 
de  saint  Leonard. 

Elle  en  parla  a  la  reine  qui  interrogea  1’ Archi¬ 
consul  Nicard.  Celui-ci  ne  laissa  pas  echapper 
l’occasion  d’etre  utile  a  la  France  et  de  bien 
disposer  la  reine  a  Tigard  de  sa  ville  natale. 

*  Un  mois  apres  avoir  envoyi  sa  lettre  aux 
consuls  de  la  ville  de  saint  Lionard,  la  reine  ob- 
tint  une  par  tie  «  des  reliques  ».  Voici  le  deuxieme 
document  nous  assurant  T  exactitude  du  fait  : 

Nous  Anne,  par  la  grace  de  Dieu,  Reine  de  France 
et  de  Navarre,  certifions  a  tous  qu’il  appartiendra,  que 
ce  jourd’hui,  vingtieme  du  present  mois  d’avril  mil  six 
cent  trente  huit,  le  sieur  Prieur  de  Saint-Leonard  de 
Noblac  en  Limosin,  assiste  de  Jacques  de  Massiot,  et  de 
Jean  Fargeaud,  chanoines  reguliers  du  Prieure  Conven- 
tuel  dudit  Saint-Leonard,  et  du  sieur  Nicard,  de  la  ville 
de  Saint-Leonard,  depute  vers  nous  du  Corps  d’icelle, 
nous  a  apporte,  et  mis  es  mains,  en  presence  du  Roi, 


notre  tres  honore  Seigneur  et  Epoux,  une  boete  d’ar- 
gent  scellee  et  cachetee  du  seel  du  sieur  Eveque  de 
Limoges,  et  de  celui  de  ladite  ville,  dans  laquelle  boete, 
ouverture  par  nous  faite  d’icelle,  presents  les  dessus- 
dits,  s’est  trouve  une  relique  de  saint  Leonard,  qui  est 
une  partie  de  ses  machoires,  laquelle  relique  lesdits  de 
Massiot,  Fargeaud  et  Nicard,  nous  ont 
apporte,  tant  de  la  part  des  Prieur,  Reli- 
gieux,  et  couvent  de  Saint-Leonard,  que 
de  nos  chers  et  bien  ames,  les  Consuls 
de  ladite  ville,  pour  satisf aire  a  notre  de¬ 
votion  partie  uliere  envers  ledit  saint,  et 
au  desir  que  nous  leur  avons  temoigne 
d’avoir  de  ses  reliques,  par  la  lettre  que 
nous  leur  avons  ecrit  sur  ce  sujet,  le 
vingt-cinquieme  du  mois  dernier.  Pour 
temoignage  de  quoi, 
nous  leur  avons  fait 
expedier  la  presente 
certification,  signee 
de  notre  main,  et  ca¬ 
chetee  de  notre  ca¬ 
chet,  et  icelle  fait 
contre-signer  par  no¬ 
tre  Conseiller  et  Secretaire  de  nos  com- 
mandements,  maison  et  finances.  A  Saint- 
Germain-en-Laye,  les  jours  et  an  que 

Signe  :  ANNE,  et  plus  bas,  LE  GRAS 

Les  reliques  de  saint  Leonard, 
dans  cet  illustre  cir Constance,  ne 
furent  pas  au-dessous  de  leur  vieille  reputation  : 
la  reine  accoucha  dans  d’excellentes  conditions 
et  le  nouveau-ne  etait  reserve  a  une  glorieuse 
destinee. 

Environ  trois  mois  apres  cette  naissance, 
etait  conepu  le  due  d’ Anjou  qui  vit  heureusement 
le  jour  en  1640.  Leroi  Louis  XUIavaitdeux  en- 
fants  :lesort  de  la  couronne  n’etait  plus  incertain. 

Le  jeune  Dauphin  ne  fut  pas  ingrat  pour 
saint  Leonard  et  en  decembre  1643,  quand  les 
consuls  de  Noblac  presentment’  leur  requete, 
lors  de  son  avenement,  il  leur  fit  expedier  des 
Lettres  Patentes  ou  se  trouve  ce  passage  : 

A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  lesdits 
consuls,  manans  et  habitants,  en  consideration  des 
merites  dudit  saint  Leonard,  duquel  ils  envoyerent  des 
reliques  a  la  Reine,  notre  tres  honoree  Dame  et  Mere, 
durant  qu’elle  etoit  grosse  de  nous;  Sfavoir  faisons,  que 
de  l’avis  et  recommandation  de  notre  dite  Dame  et 
Mere...  nous  avons  confirme  et  confirmons  par  ces  pre- 
sentes,  signees  de  notre  main,  tous  et  chacun  lesdicts 
privileges. 

*  * 

En  conclusion,  nous  pouvons  done  repondre 
aux  trois  questions  que  nous  nous 
posions  au  debut  de  cette  etude  ; 

1"  La  reputation  des  reliques  de 
saint  Leonard  provient  du  recit 
historique  ou  legendaire,  d’un  mi¬ 
racle  opere  par  le  saint  de  son  vi- 
vant,  recit  que  tous  ses  biographes 
ont  rapporte  et  qui  s’est  conserve 
dans  la  tradition  orale. 

2'  A  la  propriety  d’assurer  une 
bonne  delivrance  aux  femmes  en 
couches  est  venue  s’ajouter  la  vertu 
de  procurer  la  fecondite  aux 
epouses  steriles  et  le  «  verrou  », 
qui  se  rattache  au  culte  phal- 
lique,  a  ete  pris  pour  symbole  et 
a  herite  de  la  notoriete  des  reliques. 

3”  La  reine  Anne  d’Autriche  s’est 
fait  adresser  les  reliques  de  saint 
Leonard  pour  accoucher  heureuse¬ 
ment  de  Louis  XIV ;  le  consul  Ni¬ 
card,  malgre  la  legende,  n’a  joue 
qu’un  role  tres  secondaire  dans 
la  naissance  du  «  Roi-Soleil  ». 


L’ceil  de  Dieu  regarde  la  France.  —  Piece  allegorique  sur  la  naissance  de  Louis  XIV 
(Collection  Heniain) 
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LES  ANCIENNES  MAISONS  DE  FOUS 

TROIS  DOCUMENTS  ICONOGRAPHIQUES 
Par  les  Docteurs  A.  FILASSIER  et  J.  YINCHON 


II  y  a  pres  de  deux  ans  deja  (iEsculape,  avril  1911),  nous  avons  publie,  sous  la  signature  de  notre  eminent  collaborateur  le  professeur  Pozzi, 
de  retour  de  la  Republique  Argentine,  un  article  tres  remarque  sur  Les  Fous  en  liberte  (Open-Door).  La  question  du  traitement  en  liberte  des  fous  et 
l  abandon  des  dermers  vestiges  de  I’ancienne  methode  de  force  qui  ont  survecu  encore  a  la  grande  reforme  de  Pinel  est,  en  effet,  une  de  celles  qui 
interessent  le  plus  les  alienistes  depuis  quelques  annees.  Dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  nos  amis  les  D"  Ftlassier  et  Vinchon  ont  pris  pretexte  d’une 
recente  communication  du  D'  Magnan  a  VAcademie  de  medecine,  sur  les  ameliorations  apportees  de  nos  jours  aux  services  d’alienes,  pour  jeter  un  coup 
d'ceil  retrospectif  sur  les  anciennes  maisons  de  fous.  Trois  documents  iconographiques,  judicieusement  commentes,  illustrent  leur  etude  de  fagon 
particulierement  expressive. 


S’il  ne  s’est  pas  occupe  de  medecine,  Goya  a 
pourtant  bien  etudie  les  maladies  de  l’ame,  il 
savait  que  celle-ci  est  plus  souvent  infirme  que 
saine,  et  bien  que  la  beaute  ait  tenu  dans,  son 
oeuvre  une  place  importante,  il  n’a  pas  oublie 
que  les  tares,  les  stigmates  sont  partout  et  que 
notre  principal  soin  est  de  chercher  a  les  ca- 
cher  aux  yeux  du  voisin. 

Lui,  eprouve  une  sorte  de  plaisir  a  les  decou- 
vrir,  et  il  dut  aimer  les  fous,  parce  que  chez 


A  ses  pieds,  vetu  d’un  pagne,  coiffe  d’une 
mitre  simplifiee,  le  scapulaire  au  cdu,  un 
eveque  niais  benit  ses  fideles  imaginaires.  En 
pleine  lumiere,  un  bicorne  sur  la  tete,  le  poing 
droit  tendu,  l’autre  main  indiquant  un  interlo- 
cuteur^.  cache  dans  le  pilier,  un  persecute  me¬ 
nace  et  insulte,  pendant  qu’un  groupe  mi- 
accroupi,  mi-debout  est  affaire  autour  d’un 
chercheur  de  tresor’qui  creuse  le  sola  l’aide 
d’un  outil.  La  partie  gauche  est  plongee  dans 
l’ombre ;  elle  est  occu- 
|  pee  dans  le  fond  par  la 
sauvage 

I  pare  de  plumes  et  por- 
tant  en  sautoir  un  ordre 
imaginaire  «  ses  sujets 
lui  baisent  pieusement 
la  main  ou  semblent  at- 
tendre  quelque  evene- 
ment  important.  Au  pre¬ 
mier  plan,  une  figure 
grimace ;  un  homme  est 
plonge  dans  la  priere 
pendant  que  son  voisin 
embrasse  le  sol  pave  de 
larges  dalles.  Un  troi- 
sieme  brandit  une  corne 
et  se  gratte  la  tete. 

Toute  cette  scene  res¬ 
pire  la  misere  et  l’hor- 
reur.  La  piece  ou  elle  se 
passe,  cave  ou  cachot, 
est  froide  et  humide  et  le 
jour  qui  y  descend  a 
quelque  chose  de  blafard 
et  de  glace.  Les  malheureux  qui  trainent  la 
sont  pour  la  plupart  a  peine  vetus  :  des  debris 
devetementset  des  oripeaux,  indices  de  leur  de¬ 
lire,  composent  tout  leur  costume.  On  cherche 
vainement  un  lit  ou  meme  un  peu  de  paille  a 
terre.  Il  est  certain  que  la  plus  severe  des 


cour 


L’oeuvre  de  Goya  est  feja 
une  mine  precieuse  pour  | 
qui  s’occupe  d’iconogra- 
phie  medicale.  Deja  chez  :r  L- 

les  autres  maitres  espa- 
gnols  «  le  difforme,  le  I 

grotesque  et  le  dispro-  I 

portionin',  les  nains,  les  | 

pieds-bots  et  les  bouf- 
Ions...  avaient  etc  un  mo-  I 

tit  plus  frequemment  , 

traite  que  partout  ail-  E 

leurs  "  (2).  Goya  suivait  I 

la  tradition  de  Velas- 
quez  comme  Manet  et 
Zuloaga  ont  suivi  la  l» "ffrarv,  • 

sienne.  Ces  grands  realis- 
tes  nous  charment  meme 

avec  les  pires  disgraces  de  la  nature  et 
«  il  n’est  pas  dans  la  vie  de  laideur  si  laide 
dont  ils  ne  sachent  tirer  pour  leur  art  une 
etonnante  beaute  »  (3).  Certaines  planches  des 
Caprices  et  des  Proverbes  avec  leurs  legendes 
incisives  sont,  parmi  les  plus  curieuses,  a  notre 
point  de  vue.  Les  instincts  sont  ici  les  seuls 
guides  de  la  conduite  des  individus. 

L’avarice,  la  luxure,  la  haine  y  sont  presque 


eux  ces  tares  et  ces  stigmates  sont  encore  plus 
visibles  que  chez  les  individus  soi-disant 
normaux. 

La  Casa  de  Locos  fait  partie  de  la  collection 
de  l’Academie  san  Fernando  a  Madrid ;  elle  y 
voisine  avec  une  tauromachie,  une  scene  de  fla¬ 
gellation  au  cours  dela  Semaine  sainte  de  Seville, 
des  etudes  de  Carnaval  et  d’Inquisition. 

Les,  fous  sont  enfermes  dans  une  sorte  de 


personnifiees.  On  sent  qu’elles  animent  ces  vi¬ 
sages  tourmentes  et  tordus,  dont  les  contorsions 
et  les  mouvements  sont  exageres  encore  par  l'op- 
position  brusque  de  la  lumiere  et  de  l’ombre. 


(1)  Magnana.  De  VAlitement  (clinotherapie)  dans  le  ser¬ 
vice  central  de  V admission,  in  Bullet.  Acad  Medec 
juillet  1912. 

(2)  Les  Caprices  de  Goya,  etude  de  Tristan  Leclere : 
Paris,  Sansot.  s.  d.  p.  9. 

(3)  Meme  auteur,  p.  10. 


cave  eclairee  par  une  fenetre  grillagee  et  des 
ouvertures  donnant  sur  un  portique  vers  la 
droite ;  la  lumiere  est  menagee  pour  que  la 
partie  centrale  du  tableau  soit  mise  en  valeur. 

Un  malheureux,  que  Ton  devine  a  peine,  se 
tord  contre  le  mur,  dans  l’ombre  de  la  porte. 
Contre  le  pilier  du  centre  un  personnage  est 
assis,  il  tient  sa  jambe  dans  sa  main  droite  et 
un  sceptre  dans  sa  main  gauche  :  sa  figure  cou- 
ronnee  exprime  la  vanite  et  le  mepris  d’autrui. 


William  Hogarth  eut  le  meme  gout  pour  la 
representation  des  passions  et  des  instincts 
dechaines,  Ses  gravures  nous  montrent  lememe 
personnage  a  differents  moments  de  sa 
vie,  sous  des  aspects  que  n’aurait  pas  desa- 
voues  Goya,  dont  il  fut  d’ailleurs  l’aine  dans 
cette  voie.  Apres  plusieurs  visites  aux  in¬ 
ternes  de  1  asile  de  Bedlam  pendant  lesquelles 
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il  avait  pris  de  nombreux  croquis  et  beaucoup 
observe,  Hogarth  a  grave  la  belle  planch©,  que 
nous  reproduisons  d’apres  l’edition  de  Lavater 
de  1835  (1).  Cette  planche  est  laderniere  de  la 
serie  intitulee  :  Carriere  du  libertin. 

Moreau  de  la  Sarthe  traduit  dans  cette  edi¬ 
tion  le  commentaire  Lichtenberg  (2),  auquel 
nous  empruntons  a  notre  tour.  Nous  retrouvons 
le  heros  M.  Rekwell  dans  la  maison  d’alienes 
de  Bedlam,  a  la  suite  «  des  fatigues  et  des  agi¬ 
tations  qu’il  a  eprouvees  dans  la  maison  de 
jeu  ou  il  a  ete  ruine  et  dans  la  maison  de  pret 
ou  il  s’etait  ensuite  refugie  un  instant...  Cette 
scene,  lecteur,  est  une  sepulture  de  viv ant,  un 
veritable  enterrement  moral...  » 

«  Rekwell  parait  dans  ce  tableau  sur  l’avant- 
scene,  enchaine  a  la  derniere  place.  On  voit 
qu’il  y  a  des  rangs,  des  distinctions  a  Be¬ 
dlam  comme  ailleurs  :  tous  les  fous  ne  sont 
pas  enchaines,  et  parmi  les  enchainesil  y  a  en¬ 
core  des  degres. 

Au  milieu  de  ces  catacombes  ou  git  la  rai¬ 
son  humaine,  les  moins  fous  et  les  moins  furieux 
peuvent  se  promener  comme  des  ombres  bien- 
heureuses  jusqu’a  une  grande  grille  qui  sert  de 
limite  a  une  autre  classe  de  fous  plus  fous. 

Rekwell  appartenait  d’abord  sans  doute  a 
la  classe  paisible  :  mais  dans  un  moment  de 
fureur  ou  de  desespoir,  il  s’est  donne  un 
coup  de  couteau  et  des  ce  moment  il  a  perdu 
ses  droits  a  la  liberte  dont  jouit  la  petite  re- 
publique  dont  nous  voyons  les  citoyens  occu- 
pes  de  diverses  manieres. 

L’artiste  a  choisi  le  moment  de  cette  grande 
revolution.  Le  regard  des  condamnes  est  inde- 
finissable... 

Dans  la  femme  posee  a  genoux  derriere 
Rekwell,  on  voit  Sara  Yonc,  son  amante  tou- 
jours  fidele,  quoique  abandonnee... 

Le  gardien,  place  debout  pres  de  Sara  est 


(1)  LArl  de  connaiire  les  hommes  par  la  physionomie, 
par  Gaspard  Lavater.  Paris,  Depelafol,  MDCCCXXXV, 
pl.  525. 

(2)  Idem,  page  232  et  suiv. 


touche  de  son  emotion  ;  il  cherche  a  lui  derober 
le  visage  de  Rekwell  avec  une  sollicitude  qui 
fait  honneur  a  ses  sentiments  et  l’on  aime  a 
voir  quC  les  mains  de  cet  homme  n’aient  pas 
desappris  tout  mouvement  de  compassion. 

Parmi  les  differentes  cellules,  quelques-unes 
sont  fermees.  Arretons  nos  regards  sur  celles 
qui  sont  ouvertes.  Dans  la  cellule  n”  54  habitent 
le  fanatisme  et  la  superstition.  Dans  le  n°  55,  la 
folie  qui  batit  des  chateaux  en  Espagne.  Si 
dans  la  cellule  n°  50,  qui  est  fermee,  demeu- 
rait  l’amour  malheureux,  on  verrait  reunies 


les  loges  les  plus  recherchees  de  Bedlam. 

Un  regard  jete  sur  les  autres  loges  rend  toute 
reflexion  inutile... 

Plus  loin,  nous  voyons  le  fou  par  ambition, 
le  maniaque  politique  :  tout  est  leger,  aerien 
autour  de  lui,  excepte  son  sceptre.  Au  devant 
de  ce  roi  tout  nu,  sont  deux  dames  de  la  cour, 
elles  obtiennent  audience. 

L'une  se  rapproche  de  l’autre  et  trouve  de 
cette  maniere  assez  de  force  pour  voir  ce  dont 
la  seule  idee  l’eut  d’abord  fait  reculer.  » 

Apres  une  dissertation  ou  il  fait  allusion  aux 
alienes  qui  circulent  si  nombreux  au  dehors, 
bedlamistes  in  partibus,  errants  dans  la  societe 
Lichtenberg  continue  la  description  des  per- 
sonnages  d’Hogarth. 

«  La  Foi  avec  sa  triple  croix  et  sa  simple 
couronne,  chante  la  messe  avec  une  voix  de 
mouton  que  l'on  ne  peut  guere  entendre  dans 
le  voisinage.  L’Esperance  «  joue  »  gaiement 
du  violon  ;  1’ Amour  (1),  attache  sur  le  signe  qui 
lui  rappelle  son  objet  est  plonge  dans  la  plus 
profonde  melancolie...  Les  mains  si  fortement 
jointes  viennent  de  graver  le  nom  d’une  mai- 
tresse  adoree,  sur  l’arbre  qui  jadis  descendit 
de  la  foret  pour  former  la  rampe  de  l’escalier. 

Le  virtuose  qui  joue  si  impitoyablement  du 
violon  et  qui  est  coiffe  d’une  partition  de 
musique,  porte  une  quantite  de  bagues  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  mais  assurement  d’apres 
un  usage,  qui  ainsi  que  d’autres  modes  s’observe 
ailleurs  qu’a  Bedlam. 

Le  mur  entre  les  n"'  54  et  55  offre  un  aspect 
tout  a  fait  savant.  C’est  l’ouvrage  et  le  tableau 
des  esperances  de  deux  fous  qui  demandent  a 
la  science  des  decouvertes  aussi  reelles  que 
celle  de  la  pierre  phibosophale.  Un  tailleur 


(1)  En  comparant  cette  piece  a  d’autres  gravures  d'Ho- 
garth,  ou  de  ses  contemporains,  nous  avons  trouve  une 
grande  ressemblance  entre  l'Amour  et  certains  portraits  du 
caricaturiste  anglais  accompagne  de  son  chien . 


Aubry.  —  La  Folie  (D’apres  la 
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bouffi  d’orgueil,  egalement  devenu  fou,  se  moque 
de  ses  confreres  :  autre  scene  que  l’on  voit 
ailleurs  qu’a  Bedlam.  » 


Nous  retrouvons  l’influence  de  Goya  et 
d’ Hogarth  dans  une  lithographic  en  couleurs 
d’Aubry,  que  nous  publions  en  dernier  lieu  : 
sans  dbute  ce  n’est  plus  ici  la  page  vecue  et 
poignante  de  nos  deux  premiers  artistes.  C’est 
une  simple  caricature  extraite  de  V Album 
comique,  mais  nous  avons  cru  devoir  la  joindre 
aux  deux  autres  parce  qu’elle  est  une  preuve 


du  changement  qui  s’est  fait  dans  la  situation 
des.  alienes.  II  n’y  a  plus  de  chaines  et  cha- 
cun  vague  au  gre  de  son  delire  dans  un  vaste 
jardin.  A  la  fin  du  xviu‘  siecle,  l’opinion  se 
revoltait  contre  les  vieilles  maisons  de  force. 
Le  mouvement  aboutit  au  geste  de  Pinel.  Chose 
curieuse  ce  courant,  comme  tant  d’autres  a 
cette  epoque  d’anglomanie  a  outrance,.  venait 
d’Outre-Manche,  et  Pine!  s’indigne  en  le  cons- 
tatant,  en  ces  termes  : 

«  Est-ce  par  un  orgueil  national  exclusif  et 
pour  montrer  une  superiorite  sur  les  autres 
peuples  que  les  Anglais  vantent  comme  un 
titre  de  gloire  leur  habilete  a  guerir  la  manie 


par  des  remedes  moraux  et  qu’ils  couvrent  en 
meme  temps  les  finesses  de  cet  art  d’un  voile 
impenetrable?  »  (1) 

La  communication  de  M.  Magnan  continue 
l’ceuvre  de  Pinel :  elle  donne  aux  internes 
encore  un  peu  plus  de  liberte  et  de  bien-etre 
et  la  vraie  conclusion  de  ce  petit  travail  serait 
une  visite  dans  un  asile  moderne  ou  les  prin- 
cipes  de  la  clinotherapie  sont  appliques. 


(1)  Recherches  et  observations  sur  le  traitement  moral 
des  alienes,  par  Ph .  Pinel,  medecin  en  chef  de  l’hopital  de 
la  Salpetriere  et  professeur  de  l’Ecole  de  Medecine.  Broch. 
de  42  pp.,  sans  lieu ni  date. 


L’ALLIANCE  SCIENTIFIQUE  DES  RACES  LATINES 

L’CEUVRE  MEDICALE  FRANCO-IBERO-AMERICAINE  A  PARIS  ET  L’U.  M.  F.-I.-A. 

Par  le  Docteur  L.  DARTIGUES 

Ancien  chef  de  clinique  gynecologique  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
President  de  l’  Union  medicate  franco-ibero-americaine 

La  creation,  par  notre  ami  Dartigues,  de  V Union  medicate  franco-ibero-americaine,  etait  opportune.  Aussi  son  succes  a-t-il  ete,  d’emblee, 
considerable.  De  nombreux  medecins  de  France,  d’Espagne,  d’Amerique  latine  en  font  deja  partie ;  plus  de  100  delegues  d’ associations  frangaises  ou 
americaines  du  Sud  sont  venus  se  joindre  aux  adherents  du  debut.  Que  Dartigues,  Bandelac  de  Pariente,  Gaullieur  L’ Hardy,  soient  loues  pour  leur 
proselytisme  agissant !  A  I’heure  ou  nous  entrons  dans  une  nouvelle  periode  de  I'Histoire,  celle  de  la  lutte  des  races,  succedant  a  lalutte  des  nationalites, 
il  est  bon  que  la  France  groupe  autour  d’elle  le  plus  de  Latins  possible  pour  le  triomphe  commun.  Voe  soli  !  Les  paroles  de  l’ Ecclesiaste  ne 
sont  point  perimees. 


C grand  historien  franfais  Michelet,  qui  fut 
l’ecrivain  le  plus  chaleureux  et  le  cceur  le 
plus  sincerement  vibrant  du  xix'  siecle,  a 
affirme  il  y  a  deja  longtemps,  en  1848,  dans  son 
livre  L’Etndiant,  que  le  medecin  appartient  au 
corps  social  dont  la  moyenne  est  la  plus  instruite, 
la  plus  accessible  a  toutes  les  connaissances 
universelles,  toujours  prete  aux  initiatives  les 
plus  fecondes  et.  aux  tentatives  les  plus  hardies 
pour  le  bien  de  l’humanite. 

Le  medecin  a,  en  effet,  une  influence  sociale 
et  un  role  civilisateur  de  premier  ordre ;  il  est 
un  puissant  propagateur  des  verites  utiles,  un 
reel  pionnier  d'avant-garde.  Aussi  ne  devait-il 
pas  rester  etranger  a  ces  puissants  courants 
d’intellectualite,  de  mentalite  et  de  moralite,  a 
ce  formidable  mouvement  de  labeur,  de  crea¬ 
tion  et  de  richesse  qui  anime  en  ce  moment  le 
Nouveau-Monde  americain  du  Sud  et  du  Centre. 

Regardez  le  nombre  de  medecins  qui  par- 
ticipent  a  toutes  les  branches  de  l’activite 
humaine.  En  ce  moment,  il  est  curieux  de 
constater  que  beaucoup  de  Republiques  ame¬ 
ricaines  sont  representees  dans  leurs  ambas- 
sades  ou  leurs  consulats  par  des  docteurs.  A 
Paris  seulement  nous  avons  :le  D'  Diego  Suarez, 
ministre  plenipotentiaire  du  Mexique  ;leD'P  uga- 
Borne,  ministre  plenipotentiaire  du  Chili;  le 
D' Rendon,  ministre  plenipotentiaire  de  l’Equa- 
teur;  le  Dr  Manrique,  ancien  ministre  plenipo¬ 
tentiaire  de  Colombie;  les  D"  Olano,  Santiago 
Letond  Hernandez,  Gana,  Alberto  Alvarez 
Canas,  consuls  generaux  de  Salvador,  du 
Chili,  de  Costa-Rica,  etc. 

A  cote  du  developpement  economique  des 
Republiques  Centre  et  Sud-Americaines  qui 
prend  dans  le  monde  une  extension  si  consi¬ 
derable,  nous  voulons  pour  notre  part,  nous 
medecins,  realiser  Valliance  scientifique  des 


races  latines.  L’ oeuvre  que  nous  avons  entre- 
prise  est  grosse  du  plus  bel  avenir  et  deja  le 
succes  couronne  nos  premiers  efforts. 

Une  vaste  societe,  l’U.  M.  F.-I.-A.  reunissant 
presque  tous  les  medecins  de  France  parlant 


Docteur  Louis  Dartigut 
President  de  VUmfia 


espagnol  et  ouverte  a  tous  les  medecins  du 
monde  parlant  l’espagnol  ou  le  portugais ;  des 
Comites  d’organisation;  des  Congres  interna  - 
tionaux  de  langue  espagnole;  le  projet  d’un 
hopital  hispano-americain  du  a  mon  ami  le 
D'  Bandelac  de  Pariente;  des  voyages  d’etudes 
scientifiques ;  des  relations  de  presse  scienti¬ 
fique  internationale  de  langue  espagnole,  etc., 


tel  est  le  bilan  de  l’oeuvre  medicale  franco- 
ibero-americaine  de  Paris,  et  cela  en  quelques 
mois  a  peine. 

Nous  pouvons  etre  fiers,  nous  medecins, 
d’avoir  pose  les  jalons  d’une  oeuvre  aussi  utile 
et  nous  sommes  heureux  d’avoir  ete  immedia- 
tement  compris,  accueillis  et  encourages. 

A  l’heure  actuelle,  il  est  plus  de  vingt  nations 
autonomes  dontla  langue  est  l’espagnol,parlepar 
plus  de  cent  millions  d’hommes.  Et  cette  langue 
qui  est  d’une  richesse  magnifique,  qui  est  celle 
qu’illustrerent  immortellement  Lope  de  Vega, 
Calderon,  Cervantes  et  Emilio  Castelar,  un  des 
plus  grands  orateurs  de  tous  les  temps,  est 
celle  que  parlent  et  ecrivent  de  tres  grands 
savants.  Il  serait  injuste  que  dans  le  concert 
intellectuel  du  monde  elle  ne  prit  pas  la  place 
scientifique  qui  lui  est  due. 

Les  races  latines  ont  un  fonds  commun  de 
pensees,  de  sentiments,  d’expression  verbale  et 
d’imagination  qui  etablissent  entre  elles  des 
similitudes  de  gouts,  des  affinites  profondes 
dont  elles  ne  peuvent  s’ecarter  longtemps  sans 
se  renier  et  se  diminuer.  Les  terres  latines  sont 
les  multiples  patries  fecondes  des  arts  et  des 
sciences  que  tous  les  autres  peuples  ont  appris 
secondairement  d’ elles. 

La  langue  espagnole  est,  en  ce  moment,  de 
plus  en  plus  parlee  a  Paris.  Mon  ami  M.  Gaya, 
linguiste  distingue,  l’actif  directeur  de  l’Aca- 
demie  des  langues  subventionnee  par  le  gou- 
vernement  espagnol,  me  disait  recemment  com- 
bien  augmentait  la  proportion  des  personnes 
s’initiant  a  cette  belle  langue. 

La  colonie  hispano-americaine  devient  chaque 
jour  plus  nombreuse  et  importante,  et  l’on  fran- 
chit  plus  volontiers  qu’autrefois  l’Ocean  pour 
aller  en  Amerique  ou  pour  venir  en  France, 


^SCULAPE 


C’est  dans  la  connaissance  de  ces  faits  et 
dans  la  conscience  claire  de  cet  avenement 
nouveau  des  Republiques  sud-americaines  que 
j’ai  entrepris  de  fonder  1’ Union  Medicale 
Franco-Ibero-Americaine,  l’U.M.F.-I.-A. 

Cette  Union  a  pour  but : 

De  faire  se  connaitre  les  docteurs  :  medecins, 
chirurgiens,  specialistes  installes  a  Paris  et  en 
France,  et  qu’unit  deja  ce  lien  commun  d’une 


Docteur  Bandelac  de  Pariente 
Medecin  de  l’Ambassade  d’Espagne -a  Paris 


langue  qui  leur  est  suffisamment  familiere, 
l’espagnol  ou  le  portugais  ; 

D’etablir  des  relations  amicales  et  scienti- 
fiques  avec  les  medecins  de  tous  les  pays  ou  on 
parle  espagnol,  de  fa£on  a  etablir  une  entente 
cordiale  et  intellectuelle  Internationale  avec  la 
peninsule  iberique  et  l’Amerique  latine ; 

De  creer  a  Paris  un  office  de  renseigne- 
ments  pour  les  medecins  de  langue  espagnole 
ou  portugaise  venant  dans  notre  capitale  pour 
s’instruire  et  se  perfectionner  ; 

De  constituer  et  d’organiser  un  bureau  per¬ 
manent  pour  les  guider,  les  conseiller,  les 
recommander  et  faciliter  leurs  travaux  et  leurs 
recherches,  en  meme  temps  que  leur  faire 
connaitre  notre  progres  scientifique  franfais, 
nos  inventions,  nos  perfectionnements,  nos 
methodes  et  nos  outillages  instrumentaux ; 

D’organiser  des  cours,  des  conferences,  des 
reunions,  des  fetes,  des  congres  et  de  creer  des 
oeuvres  humanitaires  pouvant  rendre  service  a 
des  etrangers  d’origine  hispano-americaine  ins¬ 
talles  a  Paris,  en  aplanissant  leurs  difficultes 
ou  en  soulageant  leur  misere. 

Tous  les  medecins  du  monde  parlant  espagnol 
peuvent  faire  partie  de  l’U.M.F-.I.-A. 


On  le  voit,  notre  programme  est  vaste,  mais 
dans  son  execution  nous  avons  de  bien  pre-. 
cieuses  collaborations.  Tout  d’abord,  le  D'  Gaul- 
lieur  1’ Hardy,  secretaire  general del’U.M.F.-I.-A, 
medecin  distingue,  polyglotte  emerite,  s’est 
consacre  corps  et  ame  au  developpement  de 
1  Union  en  apportant  ses  idees  toujours  renou- 
velees  et  en  mettant  au  service  de  notre  cause 
la  precision  de  sa  plume  alerte. 


Quand  au  Dr  Bandelac  de  Pariente,  un  des 
vice-presidents  de  l’U.M.F.  -I.  -A. ,  avec  les  D"Man- 
rique  et  Delaunay,  il  a  deploye  une  prodigieuse 
activite :  ses  relations  avec  le  monde  medical 
hispano-americain  sont  immenses  et  il  a  valu  a 
l’U.M.F.-I.-A.,  par  ses  amities,  l’adhesion  de 
toutes  les  sommites  medicales  de  l’Espagne  et 
de  l’Amerique  latine.  Medecin  attache  a  l’Am- 
bassaded’Espagne  a  Paris,  il  jouit  de  la  confiance 
de  S.  M.  Alphonse  XIII  qui  est  plus  que  le  roi 
d’Espagne,  le  roi  de  la  bravoure. 

Le  Professeur  Francisco  Cobos,  grand  ora- 
teur,  le  Dr  Kolbe,  ancien  professeur  a  la  Faculte 
de  Buenos-Aires,  le  Dr  Mazeran,  secretaire- 
adjoint,  etc.,  nous  ont  apporte  l’appoint  de 
leurs  influences  et  de  leurs  relations. 

MM.  Armand  et  Alfred  Guido  ont  mis  obli- 
geamment  a  notre  disposition  leur  magnifique 
Revue,  le  Mundial,  si  artistiquement  editee  et 
qui  est  luepar  toute  la  colonie  hispano-ameri¬ 
caine  de  Paris.  Grace  a  eux,  l’U.M.F.-I.-A.  a  sa 
bibliotheque  scientifique  dans  les  vastes  locaux 
du  Mundial,  ou  sont  concentres  tous  les  jour- 
naux  de  l’Amerique  latine. 

Le  corps  diplomatique  du  monde  latin  a 
bien  voulus’interesseral’ oeuvre  del’U.M.F.-I. -A. 
et  de  nombreux  diplomates,  S.  E.  l’Ambassa- 
deur  d’Espagne  en  tete,  font  partie  de  notre 
Comite  d’honneur  qui  comprend  aussi  de 
grandes  sommites  medicales :  le  Pr  Callejas, 
doyen  de  la  Faculte  de  medecine  de  Madrid  ;  le 
P'  Ortega  Morejon,  membre  de  l’Academie  de 
medecine  de  Madrid;  le  D' Pulido,  senateur;  le 
Dr  Manuel  Cuellar,  de  Sucre  (Bolivie) ;  le  Dr  Ris- 
quez,  ancien  recteur  de  l’Universite  de  Cara¬ 
cas,  etc.,  et  les  Professeurs  de  Paris  ;  P'  Lan- 
douzy,  doyen  de  la  Faculte,  Pr  Ch.  Richet, 
F.  Widal,  A.  Robin,  Pozzi,  Pierre  Marie,  Pinard, 
Legueu,  Doleris,  Bazy,  Roux,  directeur  de 
l’lnstitut  Pasteur,  etc.,  etc. 

Presque  tous  les  medecins  de  France  par¬ 
lant  1’ espagnol  font  partie  de  l’U.  M.  F.-I.-A.,  et, 
deja,  cette  Union  medicale  a  des  representants 
delegues  dans  toutes  les  principales  villes 
d’Espagne  et  de  l’Amerique  du  Sud!  Bientot 
viendra  le  jour  ou  FU.  M.  F.-I.-A.  verra  se 
chiffrer  par  milliers  le  nombre  de  ses  adhe¬ 
rents. 


On  comprend  done  facilement  tout  ce  que 
peut  faire  le  medecin  pour  la  propagation  des 
idees  et  du  sentiment  civilisateur  :  il  peut  etre 
considere  comme  l’agent  de  diffusion  le  plus 
puissant  de  ce  qui  est  vraiment  utile  a  l’huma- 
nite  dans  le  domaine  physique  et  moral.  Par 
sa  situation,  ses  connaissances  etendues  et  va- 
riees  et  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  sa  profes¬ 
sion,  il  est  en  contact  intime  avec  toutes  les 
classes  sociales,  il  penetre  dans  les  riches  de- 
meures  des  puissants  et  des  grands  pour  y 
apporter  ses  lumieres,  comme  dans  les  de- 
meures  des  desherites  ou  il  apporte,  d’une 
ame  egalement  tendre,  le  reconfort,  la  gueri- 
son  et  le  soulagement.  Il  est,  en  un  mot,  le 
mieux  place  dans  Vordre  social  pour  servir 
avec  efficacite  de  lien  intellectuel,  moral  et 
actif  entre  les  races  de  meme  tendance. 

Et  Paris,  la  grande  ville  civilisatrice  du 
monde,  dont  la  force  attractive  est  si  intense, 
est  bien  toujours  le  centre  ou  peut  s’epanouir 
ce  rayonnement  pour  le  plus  grand  bien  des 
peuples  de  la  terre.  Ville  de  la  pensee  feconde, 


ville  des  idees  neuves  oh  elles  peuvent  eclore 
sans  contrainte,  rendez-vous  de  toutes  les  ele¬ 
gances  supremes  et  de  toutes  les  beautes,  siege 
de  tous  les  arts  subtils  et  fins,  Paris  est  bien 
l’endroit  le  plus  propice  pour  le  developpe¬ 
ment  d’une  communaute  de  sentiment,  de 
gout  et  d’intellectualite,  sur  laquelle  toutes  les 
nations  s’accordent  dans  une  entente  civilisee. 
Pour  qu'une  idee  prenne  sa  pleine  force  et 
realise  sa  plus  belle  expansion,  il  est  necessaire 
que  Paris  lui  donne  le  jour  ou  la  consacre.  La 
pulsation  ardente  du  coeur  de  Paris  est  neces¬ 
saire  au  monde,  car  elle  lance  la  vie  merveil- 
leuse  dans  le  torrent  circulatoire  de  la  pensee 
universelle.  Aussi,  la  ou  le  genie  de  la  Ville- 
Lumiere  a  penetre,  il  y  a  moins  de  solitude  de 
l’esprit,  on  se  sent  moins  etranger  sur  la  terre 
etrangere  et  l’existence  acquiert,  de  ce  fait, 
plus  d’agrement,  de  raffinement  et  de  beaute. 

Il  etait  done  naturel  que  l'idee  que  nous 
avons  mise  au  jour,  le  docteur  Gaullieur,  le 
docteur  Bandelac  de  Pariente  et  moi,  naquit  et 
prit  son  essor  ici  ou  nous  avons  eu  l’approba- 
tion,  le  consentement  et  l'aide  unanimes. 

Lorsque  Christophe  Colomb,  sur  sa  fragile 
caravelle,  dont  le  bois  gemissant  craquait  aux 
souffles  immenses  du  large  sur  la  profondeur 
des  abimes, 'decouvrait  un  monde  nouveau,  il 
ne  pouvait  certainement  s’imaginer,  meme  dans 
toute  l’envergure  de  son  reve,  combien  l’ave- 
nir  grandirait  son  oeuvre  en  laissant  aux 
hommes  des  generations  futures  la  tache 
immense  et  jamais  achevee  de  s’instruire  mu- 
tuellement  a  travers  les  Oceans,  de  se  frequen¬ 
ter,  d’echanger  toutes  les  productions  de  la 
vie  materielle  et  mentale,  pour  marcher  a  plus 


Docteur  Gaullieur  L’Hardy 


de  lumiere,  de  confort,  de  savoir,  de  bonte  et 
d’amour. 

Avec  les  belles  oeuvres  qui  se  greffent  sur 
elle  comme  de  splendides  fruits  sur  l’arbre 
generateur,  en  particulier  le  beau  et  humani- 
taire  projet  d’un  hopital  hispano-americain  a 
Paris,  l’U.  M.  F.-I.-A.  espere  collaborer  utile- 
ment  a  cette  oeuvre  de  fraternite  latine  et  de 
comprehension  reciproque  internationale  par 
la  diffusion  d’une  langue  que  les  hommes  par- 
leront  de  plus  en  plus  et  par  une  alliance  scien¬ 
tifique  ou  les  qualites  de  nos  races  rivaliseront 
a  accroitre  l’universel  progres  dans  la  Con¬ 
corde,  l’amitie  et  la  paix, 


LE  MACABRE  DANS  L’ART 

DEUXIE'ME  ARTICLE  :  XVIe  SIECLE 


Par  le  Docteur  JULES  GUI  ART 

Prof  esse ur  a  la  Faeulte  de  Medecine  de  Lyon 


Void  qu’avec  le  xvi"  siecle  nous  allons  assister  a  V apogee  du  macabre  dans  Vart.  Qu’il  s’agisse  de  statues  tombales  roidies,  de  gisants  en 
pleine  putrefaction,  de  danses  ma'cabfes,  d' images  emblematiques  de  la  Resurrection,  I’idee  du  neant  de  la  chair  hante  tous  les  cerveaux.  L’ artiste 
peint  la  mort  sans  management,  off  rant  aux  regards  le  cadavre  nu  et  rigide,  V assombrissanti  souvent  des  mines  de  la  vieillesse.  Parfois  meme  il  va 
plus  loin  et  orne  le  mausolee  d&  I’imqge  meme  du  def  uni  erivahie  par  la  putrefaction.  Parmi  cette  floraison  artistique  macabre,  V oeuvre  de  Ligier 
Richier  occupe  une  place  capitate,  et  nos  lecteurs  saurbnt  gre  a.  noire  distingue  collaborateur,  le  Professeur  Guiart,  d’avoir  presente  avec 
insistance  id  V etrange  figure  du  squelette  de  Bar.  Il  constitue  en  effeLun  type  tres  particular  de  figuration  macabre  :  a  demi  decompose,  ronge 
des  vers,  il  reste  cependant  droit  et  ferme,  dans  une  attitude  de  noblesse  et,  de  fierte,  Comme  possede  d’une  invincible  esperance.  Post  tenebras  lux  ! 


DEJA  tres  florissant  au  xv'  siecle;,  le  ma¬ 
cabre  arrive  veritablement  a  son"  apo¬ 
gee  au  xvi'  siecle. 

Nous  reproduirons  tout  d’abord  deux  gra¬ 
vures,  qui  se  trouvent  dans  une  marge  infe- 
rieure  d’un  livre  d'Heures  a  l’usage  de  Rouen, 
imprime  vers  1508,  par  Philippe  Pigouchet 
pour  Simon  Vostre,  celebres  imprimeur  et 
libraire  parisiens.  Elies  font  partie  d’une 
Danse  des  morts,  composee  de;  66  sujets,  qui 


La  Mort  et  le  Lansquenet 
Gravure  sur  bois,  faite  par  Diirer,  en  1510 


occupe  les'  marges  eXterieures  des  pages  con- 
sa’crees  a  l’Office  des  morts.  Le  roi  et  la  reine 
sont  representes  sous  la  forme  de  deux  cada- 
vres  putrefies,  .d’ou  ' sortent  des  larves  d’in- 
seetes.  Ces  figures  sont  imitees  'de  celles  de  la. 
grande  Danse  Macabre,  editee  par  Guillot 
.jftlarchant  en  1485.  Void  du  reste,  a  titre  de  do¬ 
cument,  les  vers  qui  les  y  accompagnent. 

LE  ROI  MORT 

,  Vous  qui  en  cetje  portraiture 
Veez  danser  estas  divers 
s-  Pensez  que  hujnainne  nature  , 

.  Ce  n’est  fors  que  viande  a  vers. 

Je  le  montre  qui  gis  envers, 

■  Si  ay  ie  este  roy  couronnez. 

Tel  serez  vous  bons  et  pervers. 

Tous  estas  sont  a  vers  donnes. 

Bon  y  fait  pensef  soir  et  main 
Le  penser  en  est  profitable. 

•  Tel  est  huy,  qui  mourra.  demain. 

Car  il  n’est  rien  plus  veritable  1 
Que  de  morir,  ne  moing  estable 
■  Que  vie  d’hoinme,  on  la  parfoit 

A  l’eul,  pour  qiioy  n’est  pas  fable; 

Fol  ne  croit  iusques  il  refoit. 

LA  REINE  MORTE 

Je  estoye  royne  couronnee 
Plus  que  autre  doubtee  et  crainte 
Qui  suis  ici  aux  vers  donnee 
Apres  que  de  mort  fuz  actainte. 

Sur  la  terre  je  suis  contrainte 
D’estre  couchee  a  la  renverse. 

Pour  quoy  est  dure  ma  complainte  : 

Bien  charie  droit  qui  ne  verse. 

Prenez-y  qui  me  regardez 
Exemple  pour  votre  prouffit 
Et  de  mal  faire  vous  gardez 
Je  n’en  dis  plus,  il  me  souffit. 

Sinon,  celui  qui  vous  fit 
Quant  il  vouldra  vous  deffera. 

Deffais  estiez  quant  vous  refit, 

Qui  bien  fera  bien  trouvera. 


Le  xvi"  siecle  produira  encore  un  certain 
nombre  d e  Danses  macabres.  Mais  elles  sont 
trop  conn  ues,  et  dans  un  article  recent  paru 
dans  ce  journal  (octobre  1912),  le  Dr  Peugniez  a 
suffisamment  parle  des  principales  pour  que 
noug  n’ayons  pas  besoin  d’y  revenir.  Nous 
donnerons  simplement,  dans  cet  ordre  d’idees, 
la  reproduction  d’une  gravure  sur  bois,  faite 
par  Diirer,  en  1510,  et  representant  La  Mort 
et  le  lansquenet.  Nous  citerons  egalement  un 
curieux- tableau  de  l’Ecole  allemande,  qui  se 
trouve  a  Madrid,  au  Musee  du  Prado  et  qui 
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esHntitule  Les  trois  ages^de'la  vie  humaine. 
P.  Richer  en  a  donne  une  excellente  reproduc¬ 
tion.  La  Mort,  sous  l’aspect  d’un  horrible 
cadavre  decharne,  entraine  une  vieille  femme 
qui  retient  a  son  tour  une  jeune  femme  effrayee 
par  un  tel  voisinage,  tandis  qu’a  ses  pieds,  un 
enfant  joue  avec  la  lance  brisee  de  la  Mort. 
Nous  ne  ferons  que  rappeler  la  Legende  des 
trois  morts  et  des  trois  vifs  de  l’eglise  Saint- 
Riquier  a  Amiens,  la  Danse  des  marts  de 
Berne  (1520)  et  les  celebres  Simulachres  de 
Holbein. 


Ces  petits  chefs-d’oeuvre  furent  sans  doute 


Cadavres  modeles  en  cire,  par  Michel-Ange 


(Musee  de  Saint-Petersbourg) 

suggeres  au  grand  artiste  par  la  celebre  Danse 
dSt?  morts  que  Bale,  sa  ville  natale,  possedait, 
epuis  pres  d  un  siecle,  dans  le  cimetiere  des 
Jominicains .  Les  premieres  epreuves  parurent, 
sans  texte,  vers  1530  et  huit  ans  plus  tard,  la 
collection  complete  en  fut  publiee  a  Lyon,  par 
les  freres  Trechsel,  dans  un  volume  de  piete 
intitule  :  Les  Simulachres  de  la  Mort.  Les  gra¬ 
vures  d’ Holbein  ont  ete  tant  de  fois  reproduites 
et  vulgarisees  qu’il  nous  parait  inutile  de  les 
donner  ici.  Mais  nous  avons  cru  bon  de  placer 
sous  les  yeux  du  lecteur,  un  dessin  attribue  a 
Holbein  et  conserve  dans  la  bibliotheque  pu- 
blique  de  Bale ;  il  servit  sans  doute  de  modele 
Pour  un  ouvrage  d’orfevrerie  ou  de  sculpture. 

oici  la  description  qu’on  peut  en  donner  :  Un 
voi,  une  reine,  un  homme  d’armes,  une  jeune 
emme,  unmoine  et  un  enfant,  ayant  chacunla 


mort  pour  compagnon,  sont  entraines  dans  une 
ronde  infernale.  On  ne  saurait  exprimer  avec 
plus  de  verite  les  sentiments  qui  agitent  les 
personnages,  et  on  ne  saurait  trop  admirer 
l’habilete  de  l’artiste,  qui  a  su  si  bien  les 
grouper  dans  un  espace  aussi  restreint.  C’est 
certainement  le  chef-d’oeuvre  du  macabre  dans 
l’art. 

Du  reste,  Holbein  sut  introduire  le  macabre 
jusque  dans  ses  peintures.  Voyez,  par  exemple, 
dans  la  Pinacotheque  de  Munich,  le  portrait 
qu’il  fit  de  sir  Bryan  Tuke,  qui  fut  secretaire 
du  cardinal  Wolsey,  puis  argentier  du  roi 
Henri  VIII.  Devant  lui  est  un  sablier  qui  se 
vide,  tandis  qu’a  l’arriere-plan,  une  affreuse 
Mort,  la  faux  en  main,  semble  lui  parler  a 
l’oreille  pour  lui  annoncer  qu’il  est  temps  de 
songer  a  elle.  C’est  ce  qu’on  appelait  alors  un 
memento  mori. 

Nous  en  trouverons  un  nouvel  exemple 
dans  une  medaille  d’Erasme,  dont  Diirer  et 
Holbein  furent  les  contemporains  et  les  amis. 
Cette  medaille,  qui  fut  executee  du  vivant 
d’Erasme  (1519),  quelque  dix-sept  ans  avant 
sa  mort,  representait  au  verso  un  dieu  terme, 
figurant  la  Mort,  avec  l’inscription  :  «  Nul  ne 
m’echappe  »  et  en  exergue :  «  Ainsi  finit  une 
grande  vie  :  la  mort  est  la  fin  de  tout  », 

Comment  du  reste  s’etonner  de  ces  fantaisies 
macabres,  quand  les  plus  grands  de  la  terre  ne 
craignaient  pas  alors  de  se  faire  representer, 
de  leur  vivant,  tels  qu’ils  seraient  apres  leur 
mort !  Ce  fut  le  cas  de  Catherine  de  Medicis, 
qui  fit  faire  son  tombeau  vingt-cinq  ans  avant 
sa  mort.  Deux  sculpteurs  en  furent  charges 
tour  a  tour  :  Germain  Pilon,  dont  l’oeuvre  peut 
se  voir  dans  la  Basili- 
que  de  Saint-Denis, 
representa  son  cada¬ 
vre  avec  les  attributs 
de  la  jeunesse,  mais 
Girolamo  Della  Rob¬ 
bia,  dont  la  mort  vint 
interrompre  le  travail, 
l’avait  representee 
sous  1’ aspect  d’un  ca¬ 
davre  de  vieille  femme, 
absolument  decharne 
et  bien  interessant  a 
etudier  au  point  de 
vue  de  la  verite  ana- 
tomique.  Ce  monument 
inacheve  est  conserve 
a  Paris,  dans  la  cha- 
pelle  de  l’Ecole  des 
Beaux-Arts. 

Nous  pouvons  en 
rapprocher  le  tombeau 
de  Valentine  Balbiani, 


par  Germain  Pilon,  qui  existe  au  Musee  du 
Louvre.  Elle  est  representee,  sur  la  pierre 
tombale,  sous  la  forme  d’une  femme  jeune  et 
belle,  pleine  de  vie,  mais  au-dessous  l’artiste  a 
pris  soin  de  nous  representer  en  bas-relief  son 
cadavre,  sous  la  forme  d’une  vieille  femme  nue 
et  decharnee. 

C’etait,  il  est  vrai,  l’epoque  par  excellence 
des  gisants,  dont  le  plus  beau  type  du  genre 
est  represente  par  le  tombeau  de  Louis  de 
Breze,  dans  la  cathedrale  de  Rouen.  Devant  la 
statue  equestre  du  mari  de  la  fameuse  Diane 
de  Poitiers,  git  son  cadavre  en  albatre  sur  un 
sarcophage  de  marbre  noir.  Ici  du  moins  la 
putrefaction  n’a  pas  fait  son  oeuvre,  la  rigidite 
cadaverique  seule  est  en  cause.  C’est  un  pur 
chef-d’oeuvre  de  science  anatomique  et  d’art. 
On  ne  sait  a  quel  artiste  l’attribuer,  on  hesite 
generalement  entre  Jean  Cousin  et  Jean  Goujon. 

Michel-Ange  lui-meme  n’a  pu  echapper  au 
macabre.  Dans  sa  celebre  fresque  de  la  chapelle 
Sixtine,  on  peut  voir  en  effet  des  squelettes  gri- 
ma9ants,  encore  enveloppes  dans  leur  suaire, 
sortir  de  leur  tombeau,  pour  prendre  part  a  la 
resurrection.  Mais  il  est  une  oeuvre  peu  connue, 
ou  Michel-Ange  a  atteint  le  comble  de  l'horrible. 
Il  s’agit  de  deux  cadavres,  modeles  en  cire, 
qu’on  peut  voir  a  Saint-Petersbourg,  et  dont  le 
Docteur  Nass  a  donne  une  reproduction  dans 
son  premier  volume  des  Curiosites  medico- 
artistiques.  Ce  ne  sont  pas  des  squelettes, 
comme  on  l’a  pretendu,  mais  bien  des  cadavres 
putrefies  et  momifies,  au  ventre  entr’ouvert,  et 
dont  la  peau,  collee  sur  les  os,  ne  laisse  guere 
saillir  que  quelques  cordons  musculaires.  Les 
contorsions  des  corps  et  les  figures  grim  a  writes 
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donnent  l’impression  qu’ils  ont  succombe  a 
quelque  mort  epouvantable.  On  croirait,  a  les 
voir,  que  Michel- Ange  a  connu  les  horribles 
momies  de  la  Tour  Saint-Michel  a  Bordeaux. 
C'est  du  reste  par  la  representation  des  putre¬ 
fies,  que  le  xvT  siecle  occupera  en  realite  la 


(Musee  du  Louvre) 

Dessin  de  Payraud :  d’apres  'Witkowski 

premiere  place  dans  la  representation  du 
macabre  dans  l’art. 

Nous  ne  ferons  que  signaler,  en  passant,  un 
petit  tapis  mortuaire,  que  possede  la  cathedrale 
d’Evreux  et  qui  parait  avoir  ete  destine  a 
recouvrir  une  dalle  tumulaire,  les  jours  anni- 
versaires.  Sur  le  fond  de  velours  noir,  au  pied 
d’une  grande  croix,  est  brode  un  cadavre 
devore  par  les  vers,  avec  l’inscription  suivante 
en  caracteres  gothiques  ;  «  Credo  quod  redemp- 
tor  meus  vivit,  et  in  novissima  die  de  terra 
surrecturus  sum  et  in  came  mea  videbo  Deum 
salvatorem  meum.  » 

A  Rouen,  le  D'  Lecaplain  a  attire  recemment 
l’attention  sur  un  vitrail  du  xvT  siecle,  qui 
orne  la  neuvieme  fenetre  du  cote  sud 
de  l’eglise  Saint-Vincent  et  qui  est 
generalement  connu  sous  le  nom  de 
Vitrail  de  la  Resurrection.  Or, 
bas  du  vitrail  et  ne  faisant  nullement 
partie  des  autres  scenes,  figure  un 
cadavre  decompose  et  grouillant  de 
vers.  Ce  putrefie,  couche  sur 
tombeau,  serait  le  portrait  anonyme 
du  donateur  de  la  verriere,  qui  aurait 
voulu  montrer  par  la  la  vanite  des 
biens  de  ce  monde.  Une  verriere  analo¬ 
gue  existe  a  Rouen  dans  l’eglise  Saint- 
Patrice,  mais  cette  fois  le  cadavre  du 
donateur  est  voile  d’un  suaire,  dans  un 
etat  de  putrefaction  moins  avance  et 
ne  presente  pas  de  larves  d’insectes. 


Dans  le  meme  ordre  d’idees  on  pourra  voir 
au  Louvre,  le  tombeau  bien  curieux  de  Jeanne 
de  Bourbon,  signale  par  Witkowski  ( L’art  pro¬ 
fane  a  VEglise,  France,  p.  330).  Ce  monument 
existait  autrefois  a  Vic-le-Comte  (Puy-de-Dome), 
dans  la  chapelle  du  couvent  des  Cordeliers. 
Son  histoire  merite  d’etre  contee.  Jeanne  de 
Bourbon,  comtesse  de  Bourgogne  et  d’Auvergne, 
avait  epouse  son  cuisinier  La  Pauze.  Elle  mou- 
rut,  en  1511,  pendant  une  absence  de  son  mari. 
Celui-ci,  a  son  retour,  fit  ouvrir  la  tombe,  ou  le 
cadavre  fut  trouve  en  pleine  putrefaction,  et  il 
ordonna  de  representer  en  cet  etat  l’image  de 
sa  femme  adoree.  II  est  difficile  de  voir  quelque 
chose  de  plus  hideux.  La  tete  a  les  yeux  creux 
et  les  joues  enfoncees  du  cadavre,  mais  l’entre- 
baillement  du  suaire  laisse  a  nu  tout  le  buste, 
qui  est  ronge  par  de  gros  vers.  Deja  le  sternum 
est  perce,  une  des  mamelles  est  en  partie  de- 
truite  et  l’abdomen  entr’ouvert  laisse  echapper 
les  anses  intestinales.  C’est  evidemment  T  oeuvre 
d’un  necrophile.  C’est  le  deuxieme  cas  que  nous 
observons  et  ce  ne  sera  pas  le  dernier. 

Dans  l’eglise  de  Gisors,  en  Normandie,  on 
trouve  aussi  la  representation  tres  curieuse 
d’un  cadavre  etendu  dans  une  biere,  les  bras 
eroises,  la  tete  et  les  pieds  reposant  sur  des  os, 
et  couche  sur  un  linceul  dont  une  partie  est 
ramenee  sur  le  ventre.  Sur  les  bords  du  cer- 
cueil,  on  lit  les  inscriptions  suivantes  : 

QUISQUIS  ADES,  XU  MORTE  CADES,  STA,  RESPICE, 
[PLORA], 

SUM  QUOD  ERIS,  MODICUM  CINERIS,  PRO  ME, 
[PRECOR,  ORA], 

FAY  MAINTENANT  CE  QUE  TU  VOUDRAS 

AVOIR  FAIT  QUAND  TU  MOURRAS. 

JE  FUS  MIS  EN  CE  LIEU  V AN  1526. 

Ce  tombeau,  d’abord  horizontal,  est  main- 
tenant  incruste  dans  le  mur  d’une  chapelle, 
comme  le  serait  un  bas-relief.  On  l’a  attribue 
a  tort  a  Jean  Goujon. 

Dans  le  bas-cote  droit  de  la  cathedrale  de 
Moulins,  existe  egalement  une  sepulture  repre- 
sentant  un  corps  en  putrefaction  et  ronge  par 
les  vers.  Cette  oeuvre  realiste,  executee  en  1557, 
estd’uneeffrayante  verite.On  imagine  facilement 
ce  qu’elle  pouvait  etfe  autrefois,  alors  quelle 
etait  peinte;  les  teintes  verdatres  de  la  putri- 
dite  devaient  lui  donner  un  aspect  a  la  fois 
repoussant  et  terrifiant.  Le  dystique  latin, 
qu’on  lit  au-dessus  du  tombeau,  a  ete  traduit 
ainsi,  en  vers  mirlitonesques  : 

Autrefois  beau  de  corps,  airjourd’hui  pourriture, 

Ton  corps  aussi,  lecteur,  aura  meme  aventure. 


Nous  ne  pouvons  du  reste  nous  etonner  de 
toutes  ces  fantaisies  thanatophiles,  en  pensant 
que  la  statue  de  la  Mort  tronait  alors  en  plein 
coeur  de  Paris. 

A  Tangle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue 
Saint-Honore,  existait  en  effet  le  grand  enclos 


Statue  de  la  Mort ,  par  Germain  Pilon  (Musee  du  Louvre) 
Autrefois  dans  le  Cimetiere  des  Saints-Innocents 

du  cimetiere  des  Saints-Innocents,  celebre  pa: 
son  charnier  et  par  la  Danse  des  morts  qu 
decorait  son  cloitre,  et  qui  parait  avoir  et': 
l’origine  de  toutes  les  danses  macabres.  Tout'; 
la  population  parisienne  s’y  rendait  chaqu : 
annee  en  pelerinage,  pour  visiter,  le  jour  de ; 
Morts,  le  celebre  Squelette  d’albatre  du  a  Ger¬ 
main  Pilon,  et  connu  sous  le  nom  de  la  Mort 
Saint-Innocent.  C’etait  un  cadavre  decharne, 
eventre  et  eviscere.  Ayant  a  representer  1 1 
Mort,  T artiste,  pour  obtenir  un  plus  grand 
effet,  avait  figure  un  cadavre  en  etat  de  dem  - 
decomposition.  Toutefois,  il  n’ est  pas  alle  j  u:  - 
qu’a  representer  les  larves  d’insectes  :  La  mort 
tient  dela  main  droite  une  lance,  tandis  que.  de 
la  gauche,  elle  s’appuie  sur  un  cartouche  (mi 
sont  graves  les  vers  suivants  :  < 

Il  n’est  vivant,  tant  soit  plein  d’art, 

Ne  de  force  pour  resistance, 

Que  je  ne  frappe  de  mon  dart, 

Pour  bailler  aux  vers  leur  pitance. 

Le  pelerinage  annuel  a  la  Mort 
Saint- Innocent  persista  jusqu’a la 
Revolution,  ou  Le  Noir  pla9a  la  sta¬ 
tue  dans  son  Musee  des  monuments 
franfais.  Transportee  plus  tard  a 
Notre-Dame,  elle  se  trouve  actuelle- 
ment  au  Louvre  dans  le  Musee  des 
sculptures  du  Moyen  Age  et  de  la  Re¬ 
naissance  (salle  Michel  Colombe,  2'  fe¬ 
netre)  ou  il  est  possible  de  l’admirer. 
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est  done  remarquable  exactitude;  les  muscles  qui  y 
adherent  encore  sont  rigoureusement  vrais ;  leurs 
points  d’attache  sont  a  leur  place  precise,  etudies  et 
rendus  avec  une  justesse  etonnante.  La  fete  surtout, 
rejetee  en  arriere  et  levee  vers  le  del,  est  admirable 
d  execution.  Les  muscles  du  cou,  tendus  par  ce  mouve- 
ment,  sont  d'une  saisissante  realite.  La  construction 
anatomique  est  impeccable  et  le  prosecteur  le  plus 
rigoureux  n’y  trouverait,  croyons-nous,  rien  a  reprendre. 
Quant  a  la  representation  de  la  decomposition,  elle  est 
d’un  naturalisme  plus  apparent  que  reel.  Richier  en  a, 


;  de  Rene  de  Chalon,  par  Ligier  Richier,  dans  Veglise  Saint-Pierre,  a  Bar-le-Duc 
(D’apres  P.  Denis  :  Ligier  Richier,  Berger-Levrault,  edit.) 


il  est  vrai,  puise  les  principes  dans  la  nature,  mais  son 
genie  les  a  coordonnes,  transformes  d’une  fafon 
savante,  selon  l’effet  qu’il  avait  en  vue,  laissant  dans 
leur  arrangement  une  large  place  a  l’art  et  a  l’imagina- 
tion.  Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  ces 
lambeaux  de  peau  tendus  sur  le  ventre  en  forme  de 
draperie  et  dont  un  fragment  retombe  sur  la  region 
pubienne  en  simulant  presque  la  feuille  de  vigne  ita- 
lienne.  Se  servant  de  la  mort  uniquement  comme 
moyen  d'expression,  l’artiste  a  dresse  son  cadavre  dans 
une  attitude  pleine  de  vie  et  le  fait  en  quelque  sorte 
agir  et  parler.  A  demi  decompose,  ronge  des  vers  qui 
se  dispuient  les  derniers  debris  de  sa  chair  desse- 
chee,  il  reste  cependant  droit,  ferme,  dans  une  attitude 
pleine  de  noblesse  et  de  fierte.  Mort  depuis  longtemps 
a  la  vie  de  la  terre,  il  semble  prendre  son  essor  vers  le 
ciel  ou  l’attend  une  existence  meilleure.  Le  bras  gauche 
de  la  figure  energiquement  leve  et  dirige  vers  le  ciel,  se 


Une  statue  du  meme  genre  existait  autrefois 
dans  l’Sglise  de  Boscherville,  pres  de  Rouen. 
Dans  le  cimetiere  des  Chartreux  de  Dijon, 
on  voyait  aussi  une  Mort  tenant  un  cartouche 
sur  lequel  on  lisait  :  Hodie  mihi,  eras  tibi! 


Nous  arrivons  maintenant  au  chef-d’oeuvre 
du  genre.  C’est  le  fameux  Squelette  du  grand 
maitre  lorrain,  Ligier  Richier.  Cette  statue  de 
la  Mort  existe  encore  dans  l’Sglise 
de  Saint-Pierre  de  Bar-le-Duc. 

Elle  fait  partie  du'mausolee 
Rene  de  Chalon,  prince  d’Orange, 
qui  fut  tue  en  1544  au  siege  de 
Saint-Dizier.  Avant  de  mourir,  il 
aurait  manifesto  le  dSsir  ma¬ 
cabre  «  qu’on  fit  sa  portraiture 
fidele,  non  comme  il  Stait  a  ce 
moment,  mais  comme  il  serait 
trois  ans  apres  son  trespas  ». 

C’est  pourquoi  l’artiste  choisi 
par  sa  veuve,  Anne  de  Lorraine, 
aurait  suivi  scrupuleusement  la 
volonte  du  dSfunt.  C’est  du  moins 
la  lSgende  qui  a  cours  dans  le 
pays. 

L’histoire  nous  apprend  sim- 
plement  qu’apres  la  mort  de 
Rene  de  Chalon,  son  cceur  et  ses 
visceres  furent  inhumes  a  Bar-le- 
Duc,  a  cote  du  corps  de  son  beau- 
pere,  le  due  Antoine,  devant  le 
grand  autel  de  Saint-Maxe.  Quant 
au  corps  de  Rene  de  Chalon,  il 
aurait  StS  inhume  a  Breda,  Hang 
les  Flandres,  ou  le  prince  avait 
demands  a  reposer  a  cote  de  son 
pere.  C’est  , a  cote  du  grand  autel 
de  Saint-Maxe  que  Ligier  Ri¬ 
chier  plafa  son  monument,  con- 
tre  un  pilier  a  droite  du  chceur. 

Le  prStendu  squelette  estj  en 
realite  un  affreux  cadavre  en 
voie  de  decomposition,  qui  se 
tient  debout  dans  une  attitude 
pleine  de  vie.  Voici  la  description 
qu’en  donne  Paul  Denis,  dans 
son  bel  ouvrage  sur  Ligier  Ri¬ 
chier  : 


Staiuefuner 


Sur  le  crane,  dont  les  parietaux  ont 
garde  quelques  debris  de  peau,  des 
meches  de  cheveux,  agglutines  par 
1'humidite  de  la  tombe,  adherent  en¬ 
core.  La  corruption  a  ronge  les  yeux  et 
les  traits  du  visage,  les  os  de  la  face 
sont  entierement  decharnes  et  quelques 
dents  restent  seules  dans  les  alveoles 
des  maxillaires.  Les  muscles  de  la  re¬ 
gion  anterieure  du  cou  et  la  trachee, 
encore  munie  de  ses  ligaments  d’at¬ 
tache,  relient  la  tete  au  tronc.  Le  thorax,  presqu 
completement  depouille,  laisse  apparaitre  le  sternur 
et  les  cotes,  que  recouvrent  encore  quelques  lam 
beaux  de  chair,  qui  s’etalent  sur  les  interstices  in 
tercostaux.  La  peau  du  ventre,  en  partie  consume 
et  dont  les  plis  transversaux  s’etendent  a  la  fa?oi 
d’une  draperie,  laisse  apercevoir,  au  fond  de  la  cavit 
abdominale,  vide  de  ses  entrailles,  les  vertebre 
lombaires  et  leurs  apophyses.  Un  lambeau  de  cetti 
peau,  qui  retombe  savamment  dechiquete,  voile  am 
regards  ce  qui  pourrait  paraitre  encore  des  organe: 
genitaux.  Les  bras  et  les  jambes,  moins  atteints  par  1; 
decomposition,  ont  garde  leurs  muscles  desseches  qu< 
recouvre  encore  en  certaines  parties  une  peau  souleve< 
en  larges  phlyctenes  ouvertes  et  purulentes.  En  pleim 
possession  de  la  science  du  corps  humain,  notre  sculp- 
teur  semble  avoir  cede  a  la  tentation  d’en  reproduin 
ous  les  details.  La  charpente  osseuse  de  son  cadavre 


termine  par  une  main  decharnee,  qui  serre  entre  ses 
doigts  squelettiques  un  coeur,  autrefois  de  vermeil, 
qu’elle  semble  offrir  a  Dieu  comme  un  symbole  de 
l’ame  incorruptible  et  immortelle.  Au  bras  droit  est 
fixe  un  ecusson  desarmorie,  car  la  mort  efface  toute 
distinction  et  les  grandeurs  de  la  terre  ne  subsistent 
plus  devant  elle.  L’avant-bras  se  replie,  la  main  etendue 
s'appuie  sur  la  poitrine  comme  si  elle  voulait  y  con- 
centrer  une  derniere  experance.  La  tete,  fierement 
levee,  dont  les  orbites  vides  suivent  le  mouvement  de 
la  main  gauche  et  semblent,  elles  aussi,  fixer  le  ciel  de 
leurs  yeux  disparus,  garde  un  accent 
heroique.  Un  cri  supreme  de  foi,  d’es- 
perance  et  d'amour,  semble  sortir 
quand  meme  de  cette  gorge  dessechee 
et  passer  fremissant  entre  les  dents 
serrees ! 


Nous  avons  dit  tout  a  l’heure 
que  ce  pretendu  squelette  etait 
situS  primitivement  dans  1’Sglise 
Saint-Maxe  de  Bar-le-Duc,  au 
voisinage  du  grand  autel  devant 
lequel  etaient  inhumes  le  due 
Antoine  et  Rene  de  Chalon.  Il 
semble  bien  qu'il  fut  tout  d’abord 
destine  a  commemorer  ces  deux 
illustres  morts.  En  effet  nous 
croyons  volontiers,  avec  Dann- 
reuther  et  Paul  Denis,  que  Ligier 
Richier  n’a  nullement  pretendu 
representer  le  corps  putrSfiS  de 
Rene  de  Chalon,  comme  le  veut 
la  legende,  mais  qu’il  a  voulu 
traduire  en  une  image  parlante 
le  passage  suivant  de  la  Bible 
{Job,  XIX,  20,  25,  26,  27)  que 
l'Eglise  a  introdult  dans  l'Office 
des  morts  : 


Mes  chairs  etant  consumees,  ma  peau 
s’est  collee  sur  mes  os  et  il  ne  me  reste 
que  les  gencives  autour  des  dents... 
Mais  je  crois  que  mon  Redempteur 
est  vivant  et  qu'au  dernier  jour  je 
ressusciterai  de  la  terre.  Et  revetu  de 
ma  chair,  je  verrai  Dieu  mon  Sauveur. 
Je  le  verrai  moi-meme  et  non  un  autre, 
mes  yeux  le  contempleront ;  cette  espe- 
rance  repose  dans  mon  sein. 


Le  squelette  de  Bar  devien- 
drait  des  lors  I’embleme  de  la  re¬ 
surrection. 

C’est  a  une  Spoque  rScente,  en 
1790,  qu’il  fut  transports  dans 
l’Sglise  Saint-Pierre  de  Bar-le- 
Duc.  C'est  alors  qu’avec  les  de¬ 
bris  du  retable  de  Saint-Maxe, 
on  Sdifia,  pour  le  recevoir,  une 
decoration  tres  macabre,  mais,  en 
realite,  bien  en  harmonie  avec  le 
sujet  qu’elle  entoure.  Toutefois, 
sauf  l’Scusson  et  le  casque,  qui 
dominent  la  statue,  ce  monument  est  d’ori- 
gine  moderne  et  le  ciseau  de  Ligier  Richier  y 
est  absolument  Stranger. 

Avant  de  quitter  le  grand  maitre  lorrain, 
nous  avons  encore  a  parler  d’une  de  ses 
ceuvres  les  moins  connues,  parce  qu’elle  est 
aujourd’hui  disparue ;  il  s’agit  du  tombeau  de 
Claude  de  Guise  que  Ligier  Richier  exScuta  en 
1552.  Ce  tombeau  existait  dans  la  CollSgiale  de 
Saint-Laurent,  a  Joinville  (Haute-Marne).  Il  fut 
malheureusement  dStruit  en  1793  et  les  dSbris 
en  furent  dispersSs.  C’Stait  aussi  un  monument 
singulierement  macabre;  voici  en  effet  la  des¬ 
cription  qu’en  donnait  Grosleyen  1777  :  «  Sur 
le  sar cophage  sont  jetSs  les  cadavres,  plus 
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La  Vanite  (1"  figure),  par  Mathias  Greuter 
Publiee  a  Lyon  en  1596.  (D’apres  le  cliche  Hollander) 


grands  que  nature,  du  due  et  de  la  duchesse, 
dans  l’etat  ou  ils  se  trouvaient  apres  l’embau- 
mement;  le  ventre  de  celui  du  due  est  cousu, 
apres  avoir  ete  ouvert  pour  cette  operation.  Or, 
la  clef  de  la  demi-arcade  du  milieu  porte  une 
tete  de  mort  couronnee,  a  laquelle  l’artiste  a  su 
inspirer  un  air  de  dignite  et  de  fierte...  »  Cette 
tete  couronnee  est  le  seul  fragment  qui  subsiste 
de  ce  tombeau.  Par  une  chance  inesperee  elle 
a  pu  etre  retrouvee  chez  un  habitant  de 
Joinville  et  elle  existe  actuellement  dans  la 
collection  de  mon  beau-pere,  le 
Pierret. 

Cette  belle  oeuvre  du  maitre  lorrain  ayant  ete 
reproduite  dans  V Illustration  pendant  la  mise 
en  pages  de  cet  article,  on  en  trouvera  la  repro¬ 
duction  dans  le  prochain  numero  d ’JEsculape. 


Apres  les  oeuvres  de  Ligier  Richier,  qui 
temoignent  d’une  science  anatomique  profonde, 
nous  signalerons  une  oeuvre,  qui  ne  s'en  rap- 
proche  guere  que  par  son  realisme  effrayant. 
C’est  une  petite  statuette,  en  bois  de  tilleul, 
representant  un  putrefie.  Elle  etait  autrefois 
en  la  possession  du  professeur  P,  Marie.  Ce 
dernier  en  a  fait  don  depuis  a  son  eleve  et  ami 
le  D'  Henry  Meige.  II  s’agit  vraisemblablement 
d’un  travail  allemand,  mais  dont  il  est  bien  dif¬ 
ficile  de  fixer  l’epoque  et  dont  hauteur  est  in- 
connu.  Grace  a  l’amabilite  du  D'  Henry  Meige 
nous  avons  pu  obtenir  une  excellente  photo¬ 
graphic  de  cette  statuette  de  putrefie.  Nous  la 
publions  en  hors-texte.  Void  maintenant  la  des¬ 
cription  qu’en  donne  P.  Richer  : 


L’aspect  general  de  cette  statuette  est  celui  d’un 
squelette  a  demi  couvert  de  haillons  de  chair.  La  partie 
anterieure  du  crane  est  completement  a  nu.  La  partie 
posterieure  est  encore  recouverte  par  les  teguments,  qui 
se  continuentavec  ceux  de  la  nuque  et  du  dos  etratta- 
chent  ainsi  la  tete  au  tronc.  Le  crane  est  supporte  par 
une  sorte  de  colonne,  qui  s’enfonce  dans  le  thorax  et 
dont  il  est  difficile  de  dire  si  elle  represente  la  trachee 
ou  le  rachis.  Une 
permet  d’apercevoir, 


du  thorax,  le  rachis  et  la  face  interne  des  cotes.  Aux 
bras  et  aux  jambes  on  aper^oit  les  os  du  squelette  par 
les  hiatus  creuses  dans  les  chairs  en  pourriture  ;  quel- 
ques  loques  de  peau  Couvrent  encore  une  partie  des 
pieds  et  des  chevilles.  En  plusieurs  endroits,  notam- 
ment  sur  la  tete  et  sur  l’abdomen,  se  voient  les  «  vers 
du  tombeau  »  assez  longs,  sinueux  et  ayant  en  somme 
toute  l’apparence  de  petits  serpents.  Les  mains  et  les 
poignets  sont  encore  revetus  de  quelques  lambeaux  de 
teguments ;  la  gauche  tenait  suivant  toute  vraisem- 
blance  une  faux,  la  droite  un  sablier,  mais  ces  attributs 
manquent  actuellement.  La  figure  repose  sur  un  petit 
tertre  gazonne. 


Nous  pourrions  enfin  signaler  un  dernier  pu¬ 
trefie,  sur  lequel.  le.  docteur  .  Lecaplain  a 
attire  l’attention.  C’est  un  petit  bronze  appar- 
tenant  au  Musee  d’antiquites  de  Rouen  et 
presentant  une  belle  patine  verte,  C’est  un  ca- 
davre  debout,  auquel  adherent  encore  quelques 
lambeaux  de  chair.  On  le  dit  du  xvi‘  siecle, 
mais  le  primitif  de  son  execution  permet  sans 
aucun  doute  de  le  reporter  a  une  epoque  bien 
anterieure. 


Pour  terminer  l’histoire  du  macabre  au 
xvi*  siecle,  il  nous  reste  encore  a  parler  des 
bijoux  et  des  farces  maeabres.  Les  bijoux  con- 
sistaient  generalement  en  bagues  a  poison.  Le 
ebaton  figurait  alors  une  tete  de  mort,  qui  pou- 
vait  s’ouvrir  au  moment  voulu  pour  deverser  le 
poison  (generalement  de  l’acide  arsenieux)  sur 
les  aliments.  Ces  bagues  furent  assez  repandues ; 
nous  donnons  la  reproduction  de  deux  d’entre 
elles,  qui  existent  au  Musee  de  Cluny. 


Putrefie;  petit  bronze  du  Musee  d’antiquites  de  Rouen 
(Photographic  du  D'  Lecaplain) 


Voici  maintenant  une  montre,  en  cristal  de 
roche  taille,  figurant  une  tete  de  mort.  Nous 
nous  etonnerons  moins  de  ce  bijou  macabre  en 


Bague  a  poison  vue  d’en  haut 
(Musee  de  Cluny) 


Autre  bague  a  poison' 
(Musee  de  Cluny) 


apprenant  qu’il  appartenait  a  Henri  III,  prince 
debauche  et  devot,  qui  melait  sans  cesse  la 
depravation  aux  pratiques  de  la  religion  et 
aimait,  nous  le  savons,  a  s’entourer  de  tetes  de 
morts,  dont  il  ornait  en  particulier  ses  cha- 
pelets  et  les  reliures  de  ses  livres. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  repre¬ 
sentation  d’une  farce  macabre,  editee  a  Lyon, 
en  1596,  par  Mathias  Greuter.  C’est  une  noble 
et  jolie  femme,  dont  la  jupe  peut  se  soulever 
pour  laisser  voir  son  squelette,  traduction  de 
la  phrase  latine  ecrite  en  exergue,  montrant 
que  tout  est  vain  et  perissable,  comme  la  fleur 
des  champs.  Hollander,  qui  publie  ce  memento 
mori,  croit  que  dorenavant  la  representation 
de  la  mort  et  du  squelette  ne  se  rencontrera 
plus  dans  les  oeuvres  d’art.  Nous  verrons,  dans 
un  prochain  article,  qu’il  n’en  fut  rien  et  que  le 
macabre  inspirera  encore  de  nombreux  artistes. 


La  Vanite  (2‘  figure),  par  Mathias  Greuter 
(D’apres  le  cliche  Hollander) 
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UN  VIEIL  ALBUM 

SUR  MADAME  LAFARGE 

Un  Comite  compose  de  savants,  de  gens  de  lettres  et  d’hommes  politiques,  va  demander  la 
revision  judiciaire  du  fameux proces  de  M"' Lafarge  accusee,  en  1840 ,  d’avoir  empoisonne  son  mari 
avec  de  V arsenic.  On  trouve  dans  ce  Comite  les  descendants  de  Rasp  ail  et  de  Lachaud,  qui  sont 
fiers  de  reprendre  la  magnifique  defense  de  leurs  aieux  en  faveur  de  la  memoire  de  Marie  Cappelle. 
Les  travaux  scientifiques  et probants  du  Professeur  Deniges ,  de  Bordeaux ,  legitiment  a  leurs  yeux 
la  demande  de  rehabilitation  de  la  condamnee  charmeuse.  Les  documents  d’ expertise  qui  la  firent 
condamner  seraient  considers  aujourd’hui  comme  nuls.  Nous  connaissons  mieux  qu'autrefois 
I’empoisonnement  par  l’ arsenic  :  la  toxicologie  moderne  peut  montrer  avec  eclat  qu'Orfila  s’est 
trompe  et  que  Rasp  ail  eut  raison. 

Nous  avons  la  bonne  fortune  de  donner  id  la  premiere  partie  d’un  savoureux  album  sur 
M"‘  Lafarge,  contemporain  de  son  proces,  et  dont  nous  nous  efforcerons  de  devoiler  I’auteur. 
Notre  numero  de  fevrier  publiera  la  seconde  partie  de  cet  album,  consacree  au  proces,  a  I’etat  d’ame 
des  juris  et  de  la  foule ,  aux  expertises  d'Orfila  et  de  Raspail. 


ARIE  Cappelle  appartenait  a  la  meil- 
leure  societe  parisienne. 

Elle  etait  la  fille  d’un  ancien  officier 
de  la  garde  imperiale,  la  niece  de  la  baronne 
Garat,  femme  du  gouverneur  de  la  Banque 
de  France  et  de  M.  de  Martens,  diplomate 
distingue.  Elle  fut  elevee  a  Saint-Denis. 

«  Marie  Cappelle,  dit  M.  Pierre  de  Chauveron  dans  ie 
discours  si  substantiel,  si  eloquent  et  si  fin,  qu'il  a  pro¬ 
nonce  en  1910,  sur  le  proces  de  M"‘  Lafarge,  avait  vecu 
dans  un  milieu  tres  brillant  ou  la  noblesse  et  la 
grande  fortune  etaient  des  titres  egaux,  parmi  des  pa- 
rentes  qui  pouvaient  etre  une  duchesse  de  Maufri- 
gneuse  ou  une  baronne  de  Vucingix  a  la  limite  des 
deux  faubourgs.  Elle  avait  connu  ces  femmes  de  la  ge¬ 
neration  elevee  par  M“  de  Genlis  et  qui,  d’elle,  avaient 
herite  les  traditions  de  la  conversation  spirituelle  et 
galante  du  xvui'  siecle.  Ne  fit-on  pas  meme  courir  le 
bruit  que  sa  mere  etait  nee  des  amours  de  Philippe- 
Egalite  et  de  Mm‘  de  Genlis,  «  impur  accouplement, 
disaient  les  ennemis  du  regime,  de  la  trahison  et  de 
1’bypocrisie.  » 

On  voulut  marier  jeune  cette  orpheline,  trop 
jolie  pour  n’etre  pas  genante. 

C’est  ainsi  qu’apres  s’ etre  adresse  a  une 
agence  matrimoniale,  on  lui  presenta, a  dix-huit  !j| 
ans,  M.  Pouch-Lafarge,  gentilhomme  campa-,  | 
gnard,  que  l’on  croyait  riche,  alors  qu’il  ne  pos-I  | 


sedait  qu’une  vieille  demeure  en  ruines,  quali¬ 
fies  pompeusement  par  lui  de  chateau. 

Ce  chateau  du  Glandier,  merveilleux  par  le 
plan,  fit  son  effet  sur  la  baronne  Garat  et  M.  de 
Martens.  Ils  accorderent  done  a  M.  Lafarge  la 
main  de  leur  niece,  sans  plus  de  renseigne- 
ments.  Void  comment  la  jeune  fiancee  annon- 
9ait  son  prochain  mariage  par  une  lettre  a  une 
amie,  le  30  juillet  1839  : 

Je  vais  Vous  annoncer  une  grande  nouvelle.  Moi,  si 
difficile,  si  reflechissante  aux  mauvais  cotes  de  toutes 
choses,  je  me  marie,  et  en  poste. 

Mercredi,  je  vois  un  monsieur  chez  Musard,  je  lui 
plais,  il  ne  me  plait  pas  beaucoup.  Jeudi,  il  se  fait  pre¬ 
senter  chez  ma  tante,  il  se  montre  si  soigneux,  si  bon, 
que  je  le  trouve  mieux.  Vendredi,  il  me  demande  offi- 
ciellement.  Samedi,  je  he  dis  pas  oui,  jene  dis  pas  non, 
et  dimanche,  aujourd’hui,  les  bans  sont  publies. 

J’etouffe  de  mille  sentiments  divers,  e'est  fiiii  ! 

C’est  par  un  soir  d'orage  epouvantable  que 
Mme  Lafarge  arriva  au  chateau  du  Glandier 
au  mois  d’aout  1839.  Elle  eprouva  la  une  tres 
cruelle  deception.  Voici  ce  qu’elle  ecrit  a  sa 
tante,  le  22  de  ce  meme  mois  : 

Le  chateau  du  Glandier  est  une  maison  limousine,  ce 
qui  se  traduit  en  fran^ais  par  salle  deserte,  affreuse- 
ment  froide,  sans  meubles,  sans  portes  ni  fenetres.  Je 
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me  crus  la  plus  malheureuse  des  creatures  et  me  mis  a 
fondre  en  larmes  en  entrant  dans  le  beau  salon  qui  est 
une  vaste  chambre  a  alcove,  avec  cinq  chaises  parse- 
mees  le  long  d’un  papier  qui  reunit  toutes  les  nuances 
existantes. 

Comme  on  comprend  la  deconvenue  de  cette 
jeune  Parisienne,  mariee  sur  l’ordre  d’un 
oncle  evidemment  expeditif,  arrivant  au  fond 
des  montagnes  du  Limousin,  en  ce  logis  du 
Glandier,  qu'on  lui  avait  represente  comme  un 
sejour  enchanteur,  et  qui  se  trouve  n’etre 
qu’une  sombre  bicoque  !  Elle  comprit  d’emblee 
que  dans  ce  pays,  les  visages  et  les  choses,  les 
betes  et  les  gens  lui  seraient  cruellement  hos- 
tiles.  Tous  ses  espoirs  etaient  trompes.  Pouch- 
Lafarge,  qu’on  lui  avait  depeint  comme  un 
prestigieux  maitre  de  forges,  etait,  en  realite,  un 
tres  mediocre  industriel,  gene  dans  ses  affaires, 
et  deja  reduit  aux  expedients  pour  faire  aller 
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cahin-caha  un  commerce  greve  de 
dettes.  Le  contremaitre,  Denis- 
Barbier,  qui  dirigeait  l’usine,  etait 
un  sombre  personnage,  haineux, 
jaloux  de  son  autorite,  obsequieux 
et  voleur  qui,  des  le  premier  jour, 
prit  en  aversion  la  «  Parisienne  ». 

L’antipathie  d’une  belle-mere  aca- 
riatre,  le  mauvais  accueil  d’une 
valetaille  mefiante,  un  entourage 
de  voisins  pour  qui  la  nouvelle 
venue  etait  necessairement  une  in- 
truse,  toutes ,  sortes  d’autres  cir- 
constances  menues,  quotidiennes  et 
douloureusement  intolerables,  vin- 
rent  completer  ces  premieres  im¬ 
pressions  de  misere  morale  et  d’iso- 
lement  sentimental. 

A  peine  arrivee  dans  sa  chambre, 
qui  etait  un  vaste  taudis  sans  feu, 
presque  sans  meubles,  Marie  de- 
manda  une  ecritoire.  On  lui  apporta 

«  un  pot  de  confitures  casse,  au  . 

fond  duquel  un  morceau  de  coton  .  0uHtj'  | ~C'^  toi  V"  U  four  c,iauff^ 

nageait  dans  une  eau  grise...  »  .  •  J  .*£••• 

C'est  avec  cette  eau  qu’elle^ecrivit 


a  son  mari  la  fameuse  lettre  du 
15  Aout,  desesperee  : 

Charles,  je  viens  vous  demander  par¬ 
don  a  genoux !  Je  vous  ai  indignement 
trompe  :  je  ne  vous  aime  pas  et  j’en 
aime  un  autre !  Mon  Dieu,  j  ’ai  tant 
souffert !...  Dites-moi :  «  Meurs,  et  je  te 
pardonnerai !  »,  et  je  n’existerai  plus 
demain...  Ecoutez-moi !  II  s’appelle  Char¬ 
les  aussi,  il  est  beau,  il  est  noble...  Helas ! 
je  vous  vis  :  j’ignorais  les  mysteres  du 
manage;  j’avais  tressailli  de  bonheur  en 
serrant  ta  main ;  malheur  !  je  crus  qu’un 
baiser  sur  le  front  seul  te  serait  du, 
que  vous  seriez  comme  un  pere.  Com- 
prenez-vous  ce  que  j’ai  souffert  dans 
ces  trois  jours?...  Les  habitudes,  1’ edu¬ 
cation  ont  mis  entre  nous  une  barriere 
immense...  Ce  soir,  ayez-moi  deux  clie- 
vaux;  je  prendrai  le  courrier  de  Bor¬ 
deaux,  je  m’embarquerai  pour  Smyrne. 
Je  vous  laisserai  ma  fortune...  Si  vous 
le  voulez,  je  prendrai  de  l’arsenic,  j’en 
ai  :  tout  sera  dit.  Yous  avez  ete  si  bon 
que.je  puis,  en  vous  refusant  mon  affec¬ 
tion,  vous  donner  ma  vie ;  mais  rece- 
voir  vos  caresses,  jamais!...  Oh!  helas! 
si  je  ne  l’aimais  pas  plus  que  la  vie, 
j’aurais  pu  vous  aimer  a  force  de  vous 
estimer  :  comme  cela,  vos  caresses  me 
degoutent...  Des  chevaux  feraient  de- 
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couvrir  mes  traces  ;  ayez-moi  deux  sales 
costumes  de  vos  paysannes...  Sauvez- 
moi!  Soyez  le  bon  ange  de  la  pauvre  or- 
pheline,  ou  bien  tuez-la,  ou  dites-lui  de 


Cette  lettre,  communiquee  a  la 
presse  locale  par  les  soins  du  par¬ 
quet  de  Tulle,  fut  qualifiee  d’  «  in- 
fernale  »  par  le  Progres  de  la 
Correze.  Elle  n’est  que  romantique 
et  delirante,  a  la  -fapon  des  epi- 
tres  qu’on  echange  autour  de 
Jacques,  de  Valentine  et  A' In¬ 
diana...  Mais  la  difference,  c’est 
qu’ici  l’on  est  en  face  d’une  si¬ 
tuation  reelle. 

En  resumant  l'affaire  Lafarge,  M.  de 
Chauveron  a  montre  comment  «  cette 
jeune  femme,  dedaignant  sa  cuisine  pour 
son  salon,  faisant  descendre  sur  le  par¬ 
quet  les  tapis  qu’on  mettait  alors,  en  Li¬ 
mousin,  sur  les  meubles,  portant  des 
toilettes  parisiennes,  galopant  seule  sous 
les  chataigneraies  sa  jument  Arabika, 
ecrivant  un  vrai  courrier,  lisant  des  ro- 
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mans,  meprisant  la  mediocre  societe  des 
femmes  pour  s’entourer  de  celle  des 
hommes  les  plus  distingues  de  la  region, 
apparut  bientot  a  l’opinion  provinciale 
comme  un  veritable  scandale  et  une 
provocation.  »  (Me  Decori) 

,:^Elle  ne  s’adaptait  pas  a  ce  que 
Balzac  appelle  la  «  philosophic  du 
pays  ». 

Pourtant,  au  bout  de  quelques 
semaines,  tout  sembla  s’apaiser. 

Marie  Lafarge,  dit  M.  Lenbtre,  qui 
n’est  point  suspect  de!  tendresse  pour 
elle,  devient  brusquement  une  epouse 
tendre  et  soumise ;  elle  s’interesse  a 
l’usine,  conseille  a  son  mari  d’aller  a 
Paris  emprunter  les  fonds  indispen- 
sables  k  l’extension  des  affaires ;  elle 
restera  a  Glandier  afin  de  recevoir  les 
creanciers.  II  part ;  elle  lui  adresse  des 
lettres  tres  calines,  le  cajole,  l’assure  qu’il 
retrouvera,  lors  de  son  retour,  la  plus 
coniplaisante  des  femmes,  et  quand  Noel 
approche,  pour  associer  son  cher  mari, 
en  depit  des  centlieues  qui  les  separent, 
au  reveillon  familial  de  Glandier,  elle  lui 
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envoie  des  gateaux  qu’elle  a  patisses  de  sesjolies  mains 
et  qu’elle  lui  recommande  bien  de  manger,  telle 
nuit,  a  telle  heure,  tandis  qu’elle-meme,  de  son  cdte,  en 
mangera  de  semblables.  Gentil  caprice  d'amoureuse 
auquel  Lafarge  fut  sensible ;  il  obeit,  se  tordit  de  co- 
liques  pendant  toute  la  nuit,  reprit,  tres  malade,  le 
chemin  du  Glandier ,  y  arriva  moribond ;  elle  s’installa 
pres  de  lui,  le  soigna  nuit  et'  jour  avec  undevouement 
attendrissant  jusqu’a  l’heure  ou  la  mere  Lafarge,  tou¬ 
jour  sen  eveil,  s’aper9ut  que  la  maison  «  regorgeait  » 
d’arsenic.  La  terrible  poudre  blanche  etait  partout.  On 
en  trouvait  a  la  cave,  au  grenier,  dans  le  jardin,  sur 
les  meubles,  dans  les  tiroirs,  au  fond  des  verres... 
Lafarge,  mis  en  garde  par  sa  mere,  mais  trop  tard, 
mourut  desespere.  Marie  Cappelle  fut  arretee. 

En  vain  fut-il  dit  par  l’accusee  que  l’arsenic 
trouve  en  quantite  considerable  dans  le  logis 
du  Glandier  —  on  en  trouva  presque  trop  — 
etait  destine  a  detruire  les  rats  qui  infestaient 
cette  vieille  demeure.  L’instruction  dura  des 
mois  entiers  et  se  termina  par  la  condamnation. 

Rien  d’ailleurs  n’etait  moins  certain  que 
l’empoisonnement  de  Lafarge.  Le  rapport  d’Or- 
fila  concluant,  apres  deux  expertises  contra- 
dictoires,  a  la  presence  de  l’arsenic  dans  le 
cadavre  de  Charles  Lafarge,  emporta  la  con- 
damnation  de  l’accusee  devant  la  cour  d’assises 
de  Tulle.  Or,  au  meme  moment,  Raspail,  le 
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rival  d’Orfila,  infirmait  solennellement  ses 
declarations.  «  De  l’arsenic,  s’ecriait  l’illustre 
chimiste,  je  me  charge  d’en  trouver  au  tribunal 
dans  le  fauteuil  du  president !  » 

Ceux-la  meme  qui  jugent  sans  amenite  le 
caractere  et  l’attitude  de  M"“  Lafarge  hesitent  a 
la  croire  coupable  du  crime  dont  on  l’accuse. 

M.  Louis  Maigron,  peu  tendre  pour  Marie 
Cappelle,  croit  surtout  au  poison  des  lectures 
pernicieuses ;  il  hesite  a  croire  qu’elle  ait  sau- 
poudre  les  gateaux  de  Noel  destines  au  maitre 
de  forges  du  Glandier. 

«  Il  est  evident,  dit-il,  que  la  litterature  ro- 
mantique  en  general,  et  George  Sand  en  parti- 
culier,  ont  joue  un  role  principal  dans  le  detra- 
quement  total  de  l’inquietante  creature...,.  » 

Ce  don  Quichotte  feminin  du  sentiment  n’a 
qu’un  desir  :  vivre  la  vie  telle  qu’elle  est  repre¬ 
sentee  dans  les  livres  ;  et  ses  auteurs  favoris 
sont  'Walter  Scott  et  George  Sand!...  »  En 
lisant  les  Memoires  de  Marie  Cappelle  et  ses 
navrantes  Heures  de  prison,  M.  Maigron  n’est 
pas  desarme.  Il  trouve  la  «  des  pages  repu- 
gnantes  et  irritantes  de  faussete  et  de  niaiserie 
sentimentale...  »  Toutefois,  malgre  ces  dispo¬ 
sitions  totalement  denuees  d’indulgence,  il 
admet  que  la  condamnee  a  pu  etre  innocente. 
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CHLORO-CALCION 


Solution  titree  de  Chlorure  de 1  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’ Hypochlorites  et  d’UCl  libre •  —  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  11  s’altere  en  meins  de  24  heures  a  l’air  libre 
(Cf  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl )\ CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable 
C  est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


L  Tuberculose,  Maladies 
des  0s»  (Recalcification) 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourrice  se  decalcifient  au  profit  de  l’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (e’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Eclampsie,  Vomissements ,  Albuminurie. 
Demineralisation ,  Tuber culisation. 


2*  Grossesse 
Allailemenl 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose \  Lymphatisme. 

Rachitisme ,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


3.  Hemorragies 
Maladies  du  sang 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quanlite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
CaCl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies . 

Hemophilie f  Purpura,  Scorbut. 

(CaCl3  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose ,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  taut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l'activite. 


4*  Aulo-inloxicalion 
Neuro-arlhrilisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie  ”. 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Astbme ,  Rhume  des  foins. 


Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 


Depot  general  et  Ijchantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  22,  rue  des  Bernardins,  Paris 
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rentees  ».  Semblablement  des  cranes  le  «  progres  »  sous  toutes  ses  formes  se 
egyptiens  de  la  periode  «  predynastique  »  developpe  parmi  les  classes  elevees  de  la 
—  c’est-a-dire,  en  somme,  anterieure  a  la  societe  egyptienne  :  et  aussitot  les  dents 


Le  deiiiiste,  par  David  Teniers  (Galerie  Royale'de  Dresde) 


LES  DENTS  ET  LA  CIVILISATION 

M.  Arthur  S.  Underwood  est  a  lafois  un 
dentiste  emerite  et  un  philosophe.  Philo- 
sophe,  il  s’est  donne  tout  entier  a  la  doc¬ 
trine  de  transformisme;  et  c’est  un  plaisir 
de  le  voir  s’extasiersurle  progres  ininter- 
rompu  de  notre  race  humaine,  depuis  ;la 
periode  «  anthropomorphoide  »  jusqu’a 
notre  temps,  en  passant  par  Page  »<  homo- 
simien  »,  Page  «  precibicultural  »  et  les 
diverses  etapes  de  Page  «  cibicultural  », 
—  ou  nous  nous  trouvons  a.ujourd'hui 
sans  nous  en  douter.  Mais  par-dessus  le 
philosophe,  il  y  a  chez  M.  Underwood  le 
dentiste,  «  examinateur  principal  de  chi- 
rurgie  dentaire  au  college  royal  de  chi- 
rurgie  de  Londres  »;  et  celui-ci  a  ete 
amene  par  une  longue  serie  d’observations 
a  reconnaitre  que  l’un  des  effets  les  plus 
constants  du  progres,  sur  toutes  les  lati¬ 
tudes  et  dans  tous  les  temps,  etait  de  faire 
perdre  a  l’homme  la  beaute,  comme  aussi 
la  solidite  de  ses  dents.  Civilisation  et 
carie  dentaire  sont,  aux  yeux  du  savant 
specialiste  anglais,  deux  choses  absolu- 
ment  inseparables. 

Tout  l’interessant  article  qu’il  vient  de 
consacrer  dans  une  revue  anglaise,  a  la 
Predominance  de  la  carie  dentaire  parmi 
les  communautes  civilisees  n’est  ainsi 
qu’un  grand  cri  d’alarme. 

Durant  de  longues  annees,  M.  Under¬ 
wood  a  occupe  les  loisirs  que  lui  laissait 
l’inspection  d’une  foule  de  machoires  con- 
temporaines  a  examiner  encore  toutes  les 
machoires  historiques  ou  geographiques 
dont  il  lui  etait  permis  d’approcher.  11 
s'est  adresse  tout  d’abord  a  celles  de  nos 
plus  anciens  ancetres,  en  commenfant  par 
le  «.type  de  Neanderthal »  :  il  y  a  constate 
«  un  etat  de  perfection  dentaire  tout  aussi 
complet  que  celui  dont  jouissent  les  races 
superieures  de  mammiferes  les  plus  appa- 


«  [civilisation-1/ >\"  egyptienne'  —  se  sont 
trouves  munis  d’une  dentition  irrepro- 
chable.  Mais  voici  que  les  pharaons  se 
mettent  a  batir  [des  pyramides;  voici  que 


des  hommes  et  femmes  de  ces  classes 
nous  laissent  apercevoir  d’inquietantes 
caries!  Sur  500  «  cranes  aristocratiques  » 
d’Egyptiens  de  la  periode  rafifinee,  a  peine 


si  l’on  en  rencontre  50  qui  possedeirt  de 
bonnes  dents.  A  quoi  M.  Underwood 
ajoute.tristement  que  dans  notre  societe 
contemporaine,  50  machoires  prese-ntables 
sur  un  total  de  500  r.epresenteraient  d’ail- 
leurs  un  ideal  encore  bien  beau  de  perfec¬ 
tion  relative ! 

Les  Grecs,  les  Romains  des  premiers 
temps,  avec  leur  habitude  de  ne  conserver 
que  les  cendres  des  morts,  n’ont  laisse  a 
M.  Underwood  qu’un  tres  petit  nombre 
de  machoires  a  explorer.  Mais  la  encore 
le  savant  specialiste  a  observe  le  meme 
phenomene.  Chez  les  Romains  de  Tite- 
Live,  rudes  et  illettres,  une  dentition  ma- 
gnifique,  digne  de  faire  envie  a  la  louve  du 
Capitole;  et  puis,  chez  les  Romains  de 
Petrone  et  de  Couture,  41  dentitions  ma 
lades  sur  143  cranes  examines.  Et  meme, 
cette  fois,  19  de  ces  dentitions  sont  appa- 
rues  si  miserablement  gatees  que  M.  Un¬ 
derwood  aurait  pu  s’imaginer  avoir  M;i 
sous  les  yeux  les  machoires  eminemment 
«  civilisees  »  de  ses  clients  ordinaires. 

Quant  aux  siecles  suivants  de  la  chre- 
tiente,  toujours  leur  evolution  a  revel; 
l’intime  liaison  susdite  entre  le  progres  et 
la  perte  des  dents.  Des  physiologistes  :d; 
la  tin  du  xvme  siecle  ont  fait  entendre  i 
leurs  contemporains  des  doleances  sem- 
blables  a  celles  que  nous  exprime  aujour- 
d’hui  M.  Underwood.  «  Notre  humanit; 
est  en  train  de  n’avoir  plus  de  dents  1  > 
s’ecriaient-ils  en  brandissant  des  machoires 
oil  une  douzaine  de  dents  etaient  atteintes 
de  carie.  Helas !  ces  machoires  qui  les  desc- 
laient,  M.  Underwood  nous  assure  qu’at- 
jourd’hui  il  en  chercherait  vainement 
l’equivalent  parmi  son  elegante  clientele. 

Mais  revenons  a  la  curieuse  document  1- 
tion  positive  de  Particle  du  specialis  e 
anglais. 

Tout  de  meme  qu’il  a  examine, 
pour  ainsi- dire,  l’etatj  compare  des  (ma- 
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choires  dans  le  temps,  il  l’a  examine  aussi  dans 
l’espace.  Et  la,  il  lui  a  semble  un  moment  qu’il 
tenait  enfin  la  solution  du  probleme. 

Non  seulement  il  a  observe  que  les  dentitions 
des  indigenes  de  1’Afrique,.  de  l’lnde  et  de  la 
Chine  offraient,  suivant  son  expression,  une  « im¬ 
munity  »  a  peu  pres  complete  (aucune  dent  cariee 
chez  le  Cafre,  une  dent  cariee  sur  deux  cranes 
chez  1’Hindou,  une  dent  cariee  sur  trente  cranes 
chez  le  Chinois);  mais  tous  les  voyageurs  lui  ont 
en  outre  affirme  que  ces  indigenes  avaient  l’habi— 
tude  de  se  rincer  la  bouche  apres  chaque  repas. 
Chez  le  Cafre,  cette  pratique  a  quasi  la  portee 
d'un  rite  religieux;  et  jamais  non  plus  un  Hindou 
ni  un  Chinois  ne  consentira  a  manger  un  repas 
s’il  n'a  point  la  certitude  de  pouvoir  se  «  purifier  » 
la  bouche  apres  le  dessert.  Serait-ce  done  a  cette 
sage  coutume  qu’il  faudrait  attribuer  I’immunite 
de  nos  dents?  Conclusion  quelque  peu  attristante 
pour  le  philosophe,  admirateur  passionne  du  pro-' 
gres;  car  elie  tendrait  a  prouver  que  l’un  des 
effets  de  ce  progres  a  ete  de  nous  faire  perdre  les 
plus  precieuses  habitudes  de  proprete  des  races 
.<  barbares  >> ;  mais  du  moins  une  telle  conclusion 
nous  fournissait  un  moyen  de  concilier  desormais 
notre  progres  futur  avec  I’immunite,  plus  ou 
moins  parfaite,  de  notre  dentition.  Helas!  M.  Un¬ 
derwood  nous  raconte '  qu'il  a  interroge  ensuite 
des  machoires  d’Esquimaux,  peuple  qui  jamais, 
de  memoire  d’homme,  n’a  ete  vu  s’occupant  a  se 
incer  la  bouche;  et  il  a  reconnu  que  les  ma- 
:hoires  de  ces  Esquimaux  etaient  plus 'belles  en¬ 
core,  plus  brillantes  et  plus  saines  que  celles.  de 
eurs  freres  en  «  barbarie  »,  les  Chinois  et  les 


D’oii  resulte  egaler 
egres  de  latitude  n 
is  sante  des  dents, 


sante  eles  dents,  puisque  des  machoires 
i  environs  du  pole  Nord  rivalisent,  a  ce 
nt  de  vue,  avec  d’autres  des  regions  les  plus 
oleillees  de  notre  planete.  Non,  decidement, 
faute  de  notre  desastreuse  carie  dentaire  ne 


hygieniques,  a  rien  dautre  qua  la  civilisation. 

Ai-je  besoin  d’ajouter  que  le  savant  «  odontolo- 
gue  »  ne  renonce  pas  cependant  a  nous  expliquer 
les  motifs  de  l’evidente  incompatibility  qu’il  nous 
a  signalee  entre  le  progres  des  mceurs  et  la  con¬ 
servation  des  dents?  Il  nous  atteste  que  pendant 
la  periode  bomosimienne,  e’est-a-dire  celle  ou  nos 
ancetres  ne  savaient  pas  encore  tres  nettement 
s’ils  appartenaient  a  l’espece  des  singes  ou  a  celle 
des  hommes,  lesdits  ancetres  avaient  absolument 
besoin  de  bonnes  dents  pour  subsister;  ceux  d’en- 
tre  eux  qui  n’etaient  pas  en  etat  de  macher  les 
aliments  dont  ils  disposaient  perissaient  par  cela 
meme,  et  sans  laisser  de  descendants.  Puis  est 
venue  la  periode  precibiculturale,  oil  nos  ance¬ 
tres,  dorenavant  bien  convaincus  de  leur  huma- 
nite,  n’en  continuaient  pas  moins  a  ignorer  1’art 
delicat  de  la  cuisine.  Comme  pendant  la  periode 
precedente,  tout  individu  incapable  de  macher  le 
gibier  ou  du  poisson  crus,  se  trouvait  condamne 
a  disparaitre  sans  posterite. 


A  ces  considerations  d’ordre  retrospectif,  M.  Un¬ 
derwood  adjoint  un  certain  nombre  de  conseils 
pratiques.  Malgre  l’exemple  deconcertant  des 
Esquimaux,  il  nous  engage,  comme  d’ailleurs 
beaucoup  d’hygienistes,  a  imiter  la  coutume  des 
Cafres,  e’est-a-dire  de  nous  rincer  la  bouche  apres 
chaque  repas.  Il  nous  conseille  egalement,  si  je 
puis  ainsi  dire,  d’obtenir  de  nos  meres  qu’elles 
nous  nourrissent  de  leur  propre  lait  et  s’arrangent 
pour  nous  donner  un  lait  plus  nourrissant  —  a 
quoi  elles  reussiront  en  evitant  les  agitations, 


soucis  et  autres  causes  morales  qui  risquent 
d’enlever  a  leur  «  secretion  mammaire  » la  dose 


\  et  aussi  une  recherche  d’expression  quelque  ] 
•es  populaires  sortis  de  l’atelier.  de  Franz  Hals 


indispensable  de  proteine,  de  graisse  et  de  sucre. 
De  meme  encore  nous  devrons,  d’apres  M.  Un¬ 
derwood,  modifier  notre  alimentation  ulterieure, 
de  faqon  a  produire  dans  notre  bouche  un  afflux 
de  salive  alcalinesuffisantpour  neutraliser  faction 
destructive  des  acides. 


PRODUITS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS  “  LUMIERE” 

Echantillons  et  Vente  en  gros  :  Marius  SESTIER,  pMen.,  9,  Cours  de  la  Liberty,  LYON 


HfeMOPLASE 

'""SSfi'""  LUMIERE 


Medication  enengique 
des 

decheances  onganiques 


PERSODINE 

LUMIERE 


Dans  tous  les  cas  d’Anorexie 
et  d'  Inappetence 


ANTIPYRETIQUE  ET  ANALGESIQUE 

FAS  DE  CONTRE-1NDICATION 


1  a  2  grammes  par  jour 


NEOKOLA 

“  LUMIERE  ” 

HERMOPHENYL  “LUMIERE 

Represente  son  poids  de 

Possede  toutes  les  proprietes  des  Sets  de  Mercure 

NON  IRRITANT  ET  PEU  TOXIQUE 

KOLA 

FRAICHE 

Ampoules  indolores  pour  injections 

SAVON  a  L'HERMOPHENYL  “LUMIERE” 

Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Janvier 


etais !  »  Quant  a  notre  impr 
guerre  in  situ,  elle  se  resume 
C' est  idiot!  On  tom  be  frappe 
meme  apercevoir  l’ennemi ! 
Ce  n’est  plus  de  la  bravoure, 
mais-.de  la  balistique  cabalis- 
tique. 


L’Eveche  de  Senlis. 

M.  Marcel  Aubert  reproduit, 
dans  sa  monographic  de  la 
Catbedrale  de  Senlis  (1910'),  la 


iherchee 


tons  la  description.  Ce  monu- 
ment  des  Puget  (fig.  5)  etait 
primitivement  a  Saint-Rieul 
et  se  voit  aujourd’hui  a  l’eve- 
che,  au  premier  etage,  pres  . 
de  1’escalier.  C’est  tin  bas- 
relief  en  marbre  des  plus  ex-  , 

pressifs  :  une  jeune  femme, 
les  cheveux  au  vent,  la  figure  'w  ,^|||| 
marquant  la  souffrance,  sort  \/. 
jusqu’a  mi-ventre  des  nuages,. 
couverte  d  une  simple  die-  ^ 

mise ;  elle  etend  les  bras  dans 
un  geste  de  devouement  et 
d’abnegation.  Presd’elle,  cou-  Fig-  5  - 
che  sur  un  nuage,  un  enfant  -  t> 
lui  tend  une  palme  et  un  ruban 
sur  lequel  est  ecrit  MKRV1ST1  (Tu  as  bien 
merite).  Au-dessus,  les  armoiries  en  mar¬ 
bre  blanc  soutenues  par  deux  levriers;  au- 
dessous,  une  longue  inscription  precedee 
de  celle-ci  :  MORS  ET  AMOR  TANTO 
POTVERVNT,  FVNERb  IVNGI.  (11  a  fallu 


nbraneux 
effet,  not 


accouc 


douleurs  c 
peut  venir 
l’o.peratiom 
l’enfant  esl 
que  traduit 
de  Malouvr 


1’enfant  ne 
se  resigne  a 
irealamort; 
rt.  C’est -  ce 


esarienne,c’est-a-dii 
vivant;  elle  meur 
le  bas-relief  funera 


ibreux  tombiers 


AFFECTIONS  NERVEUSES 

DOULEURS 

_  INSOMNIES 


I  if  (  |  \2comPrimis  en  oouchant. 

ou 2.  au  moment  des  crises. 
^  Enfants  :  1  com  prim  e  par  Jour. 

Littep.etechaniil.surdemande  E.  VERGELOT r.  de  Flandre  PARIS 


ASSOCIATION  des FERM ENTS auxHYNOTIQUES 
ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 


portail  lateral  nord,  dit  des  Eveques.  Nous 
en  avions  emprunte  la  description  a  un 
correspondant  de  la  Chronique  medicate, 


i  ses  Mceurs  panse 
a  cathedrale  que  < 


.e  «  singe  »  de,  gauche  (fig.  3)  n’est 
«  accouple  »  ay ec  une  femme,  1  pour 
bonne  raison  que  ceile-ci  porte  des 
vetements.  Le  demon  a 
figure  simiesque  de  la  Lubn- 
1  cite,  —  «  laquelle  assure 

-  1’abbeLegoux  allume  un  bra- 

sier  qui  ne  s’eteint  jamais  », 
—  agrippe  par  le  cou  sa  vic- 
time.  Cette  scene  est  classee 
parmi  les  representations  du 
vice  germaniquej  .mais  sa  re¬ 
putation;  est  usurpee,  comme 
pourtant  d’autres,  et  nous 
i  sommes  bien  aise,  dans  1’in- 
teret  de  la  verite,  de  contri- 
buer  a  sa  rehabilitation. 
Quant  a  la  femme  en  position 
obstetricale  de  droite  (fig.  4), 
c’est  une  chimere  a  tete  femi¬ 
nine,  —  laide  comme  la  reine 
Mab  «  la  reine  des  epouvante- 
ments  »,  —  munie  de  quatre 
gg  pattes  de  chevre  et  de  deux 


tique  a  jatnbes  de  faune,  qui 
«  cache  la  vulve  ».  Quant  au 
«  cordon  ombilical  »  decrit, 
nous  n’en  avons  vu  aucune 
trace.  Qu’il  est  done  difficile 
de  connaitreen  tout  la  Verite, 
meme  et  sur.tout  par  les  «te- 
moins  ociilaires  ».  Par  exem- 
ple  :  pendant  le  siege,  notre 
nt  bataillon  immobilise  a  Join- 
ville  nous  permit  de  passer  la 
journee  du  2  decembre  a 
les  blesses]  a  Champigny,  et  bien 
.temoin  oculaire  »  de  ia  bataille, 
savoir  ce  qui  s’y  etait  passe,  nous 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Janvier  1913) 


de  Senlis.  Remarquez  le  pudique  artifice 
du  nuage  sur  lequel  est  couche  lenouveau- 
rie  et  qui  cache  l’ind'siqn  abdominale  oil 
ses  pieds  sont  encore'  engages . 


L’Eglise  du  Taureau  a  Zaandam.  —  Un 

tableau  accroche  au  fond  du  chceur  (fig.  6) 
rappelle  l’accidentqui  explique  le  vocable. 
Un  taureau,  effraye  par  un  cerf-volant, 
enleve  sur  ses  cornes  une  femme  enceinte 
qui  accouche  en  fair,  d’apres  la  gravure, 
mais  plus  exactement  apres  sa  chute.  On 
trouvera  l’anecdote  detaillee  dans  notre 
Histoire  des  accouchement s  cbe%  tous  les 
pen  pies,  d’ou  nous  tirons  cette  rarissime 
gravure. 

A  la  cathedrale  de  Come,  lady  Morgan  a 
vu,  sur  une  chasse  doree,  le  «  cotillon  » 
d’une  pauvre  fille  qui  avait  ete  «  ballottee 
et  froissee  »  par  les  cornes  d’une  vache  et 
que  la  Vierge  sauva  aux  depens  de  la 
defroque  exposee  aux  regards  des  fideles. 


La  Cathedrale  de  Perrare.  —  Notre 
confrere  J.  Giraudeau,  lors  d’une  excur¬ 
sion  datee  de  1834,  ecrit  cette  insanite:  «La 
cathedrale  presente  sur  sa  facade  la  viede 
Jesus;  l’Enfer,  le  Jugement  dernier,  plu- 
sieurs  autres  sujets  sacres  et  des  images 
erotiqubs  si  graveleuses  que  je  ne  conqois 
pas  encore  comme  elles  ont  ete  respectees 
jusqu’a  ce  jour.  »  De  bien  grandes  phrases 
pour  de  tres  petites  choses.  Ces  «  hor- 
reurs »  sont  simplement  des  damnes,  en 
file  indienne  ou  en  queue  de  cervelas, 
menes  en  laisse  par  un  demon  .vers  «la 
gueule  beante  du  Leviatan  »,  dontparlejob, 
le  prototype  et  patron  des  jbbards.  Ces 
reprouves,  de  fun  et  l’autre  sexe,  se 


montrent  dans  toute  leur  nudite,  comme 
sur  la  faqade  de  nos  cathedrales.  Conside¬ 
rs  ces  «  abominations  »  et  vous  jugerez 
si  cet  appel  a  leur  mutilation  est  justifie. 
Qii’eut  dit  ce  jocrisse  de  sacristie,  — 
comme  le  sculpteur  Preault  qualifie  Renan, 
—  s’il  avait  assiste  a  la  course  d’hommes 
nus,  rappelee  par  Dante  dans  le  xv°  chant 


en  Grece,  des  courses  de  femmes,  vetues  de 
leur  chevelure,  qui  faisaient  bouger' et 
mettre  en  fair  le  Midi  ? 


A  la  Cathedrale  de  Leon.  —  Sur  les 

merveilleuses  stalles  sculptees  de  cette 


de  VEnfer,  et'  qui  avait  lieu  a  la  porte  du 
Palio  a  Verone,  course  qui  «  solennisait 
etrangement, :  dit  Ampere,  le  commence¬ 
ment  du  careme?  »  De  meme,  le  marquis 
Obizzo  Ier,  gouverneur  de  Ferrare  (1263- 
1293),  institua  dans  cette  ville  les  courses 
de  femmes,  nues  comme  Eve.  La  famille 
d’Este  avait  du  gout  pour  le  leste  et 
Pesthetique.  Mais  sans  franchir  les  Alpes, 
en  Provence,  n’avons-nous  pas  eu,  comme 


eglise,  M.  L.  Maeterlinck  a  reconnu  de 
nombreux  sujets,  dont  le  realisme  pitto- 
resque  decele  leur  origine  flamande ;  entre 
tous,  une  femme  ><  tetee  par  un  veau  ».  sur 
une  misericorde.  Nous  reconnaissons  dans 
cette  image-  un  mouton  «  I’agneau  de 
Dieu  »  qui  tete  la  Vierge,  coiffee  du  tur¬ 
ban  syrien,  analogue  au  -  ruminant  de 
Saint-Nicolas-des  Champs.  C’est  sabs 
doute  le  meme  groupe  qu’un  touriste 


amateur  a  pris  pour  «  une  femme  quj 
donrie  a  teter  a '  un.  ane  »,  oil  l’oeil  fantai- 
siste  eut  pu  voir  une  allusion  au  gatisme 
de  Philippe  II  qui,  tombe  en  enfance,  prit 
le  sein  et  le  lait  de  deux  nourrices,  comme 
Innocent  VIII. 


Sainte-Madeleine  de  Vezelay.  —  \ 

gauche  en  entrant,  au7e  pilier  de  la  nef  (face 
nord),  on  remarque  Sainte  Eugenie  habillee 
en  moine,  qui  est  accusee  par  une  effrontee 
de  favoir  violee.  La  sainte,  pour  faire 
eclater  son  innocence,  dechire  son  costume 
de  bure  et  montre  .ses  seins  au  juge,  quj 
est  son  pere  et  qui  la  reconnait  (fig.  9), 

Le  sculpteur  a  profondement  fouille 
le  dessous  des  seins  pour  faire  valoir 
le  relief  des  doigts  qui  ecartent  le  vete- 
ment.  Le  D;  Cholochet,  chirurgien  de 
f  Hotel- Dieu  d’ Abbeville,  qui  a  vu  plu- 
sieurs  fois  ce  chapiteau,  affirme  quo  ce 
creux  est. «  un  sexe  feminin  figure  par 
une  ouverture  beante  encore  qu’anormale- 
ment  placee...  Le  detail,  ajoute-t-il  apres 
une  seconde  visite,  est  tres  net,  sautant  aux 
yeux  avertis.  »Le  texte  de  la  legende  bien 
connue,  dit  que  la  sainte  travestie  montre 
ses  seins.  Les  tailleurs  d’images  qui  vou- 
laient  representer  la  vulve,  la  situaient  a 
la  region  normale,  ils  ne  se  genaient  pas 
pour  en  tracer  tous  les  details  et  a  f  occa¬ 
sion  ils  y  ajoutaient  la  couleur  locale, 
comme  a  Senset  ailleurs.  Ils  ne  se  seraient 
pas  contentes  d’un  trou  informe  crsuse 
dans  f  estomac  pour  fixer  ce  detail  anato 
niique.  Void  encore,  a  nos  yeux,  un  motif 
d’art  chretien  accuse  a  tort  d’obsCenite;' 
Notre' amour.de  la  verite  nous  oblige  ale 
rehabiliter. 

Cote  est,  '3C  pilier.  Dans  un  medallion 
(fig.  2),  une  femme  echevelee' evoque  a 
f esprit  du  visiteur  l’aphorisme  de  Sclio- 
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31,  Avenue  Daumesnil,  PARIS  (Xlle) 

TELEPHONE  :  903-56 


Visiter  Ateliers  et  Magasins 
GRAND  CHOIX  DE  CHAMBRES  A  COUCHER 
SALLES  A  MANGER  ET  SALONS 
CABINETS  POUR  DOCTEURS 


La  Maison  se  charge  de  Vexecution  de  tous  Travaux  d'Ebenisterie 


STATIONS  THERMALES  FRANCHISES 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nee.  Desserviepar  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
ree  du  trajet :  io  minutes). 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-H6tel  Ro.main 
(Electricite.  Chauffage  central).  Postes. 
Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  proven?al.  Eaiax  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elles  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonctionne  toute 
I'annee. 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  l’Alher,  extrSmement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44\  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les. 
4  cinquiemes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200I000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  i"  Hepatopathes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
\arvee,  lithiase  confirmee)  ictere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 
de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2"  Diabitiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie)  et .  voient  disparaitre 


polyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre 
tombe  a  quelques  grammes  ou  bisn  esi 
supprime. 

3-  Gastropathes :  resultats  souvent  excel- 1 
lents  mais  variables,  ne  dependent  excliisi- 
vement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni-de  l’etat  de  la  musculature,  ni  meme  des 
symptomes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  -dyspepii- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses,  grave 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  presque im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lerite  chez  hyperpeptiques. 

4"  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  go«i 

Cont  re-in  dicat  ions.  —  Peu  nombreuses; 
asystoliques  surtout.;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aorliques  et  arterio-sclereus. 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Barg)', 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bigrion,  E 
Binet,  Bouet  (M"‘),  Boussion,  Cahen,  H.Cara- 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissem.ent),  Cha¬ 
brol  ,  Champagnat,  Charnaux,  ChevreiH, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Gombet,  CormaA 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Deleage,  Descotit, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt, -Duranil- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Font 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  hop. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannal 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.j,  GrelettJ, 
Guinard;  Hopenhendlnr,  Hadges,  Huck,  Jar; 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  U 
nossier  (agr.  de  la  F'ac.  de  Lyon),  Margin! 
Martin,.  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetier,  Pariset,,Pradignaii 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reyafi 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  TreiW, 
Vauthey  (an c.  int.  hdp.  Lyon),  Vidal  (7> rue 
Strauss),  Veillard,  'Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure,  M1*. 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  oreill«i 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Mal1' 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaifes’ 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Janvier  1913) 


penhauer  devenu  classique,  a  la  reserve 
des  lycees  de  filles  :  «  La  femme  est  carac- 
terisee  par  de  longs  cheveux  et  de  courtes 
idees.  »  File  cache  sa  nudite  «  d’une  main 
enorme  »  et  allegorise  le  signe  de  la 


■Galant  _  ...  |  „„„ . HH 

oranges  de  sa  belle  voisme.  sa  maiiressc 

balance,  instrument  qu’elle  tient  a  la 
nain  gauche,  ce  qui  la  fait  prendre  pour 
Justice !  . 


I  ha  Chapelle  de  Windsor.  —  A  l’accou- 
c  ? ment.de  Jeanne  de  Seymour,  le  16  octo- 
b  1537,-  apres  un  travail  de  quatorze 
he  -res  sans  aucun  resultat,  les  medecins 
dedderent  de  sacrifier  la  mere  ou  1’enfant 
et  en  refererent  au  roi.  Le  cruel  monarque, 


mechant  comme  un  ane  rouge,  qui,  a 
Particle  de  la  mort,  osa  avouer  cynique- 
ment  qu’il  n’avait  jamais  refuse  la  vie 
d’un  homrne  a  sa  haine  ni  l’honneur  d’une 
femme  a  ses  desirs,  repondit  sans  hesiter 
qu’il  preferait  le  salut  de 
l'enfant,  «  parce  qu’il  trou- 
verait  bien  assez  d’autres 
femmes  ».  Ce  cymque  et 
sadique  monstre  roux  en 
eut  six.  Les  chirurgiens 
tenterent  I’operation  cesa- 
rienne  et  la  parturiente, 
selon  la  regie  a  cette 
epoque,  mourut  le  len- 
demain.  Ainsi  naquit 
Edouard  VI  (fig.  10).  Sa 
mere  fut  inhumeeavec  la 
plus  grande  pompe  dans  la 
chapelle  de  Wi  ndsor  et  Ton 
grava  cette  epitaphe  sur 
son  tombeau : 

Pbcenix  Jana  Jacel  nato 
pbcenice;  dolendum  Scecula 
pbcenices  ulla  tulisse  duos  ! 

(Cy-git,  Jeanne,  le  phe- 
servante  dpnnc  nix  des  princesses,  qui 
tine  fnctidn  a  mourut  en  mettant.  au 
monde  le  phenix  des 
princes. .  Quel  malheur  qu’il  ne  puisse 
exister  ensemble  deux  phenix!) 


Citons,  en  tenninant,  ces  lignes  de  V auteur 
de  Z’Art  chretien.  Tout commentaire  en  affai- 
bliratt  laportee.  Elies  car acterisent,  avec  une 
crane  et  belle  franchise,  Vhomme  et  Vceuvre : 

«  II  n’est  pas  donne  a  chaque  mortel  de 
■  naitre  flagorneur,  .«  I’ami  de  tout  le 
monde  >>.  La  flatterie  est  le  passe-partout, 


la  pince  -  monsei¬ 
gneur  des  habiles  et 
des  prudents  arri¬ 
vistes.  Comme  l’a 
dit  encore  le  delicat 
ironiste  Anatole 
France  —  avant  de 
s’enliser  dans  les  ma¬ 
res  stagnantes  de  la 
politique,  —  « la  pru¬ 
dence  est  la  plus  vile 
des  vertus  ».  Nous 
n’avons  pas  sacrifie 
nos  convictions  a 
l’appat  du  gain.  S'il 
n’existe  plus  de  types 
assez  naifs  pour vou- 
loirfairedel’art  pour 
l’art,  non  pour  de 
l’argent ,  taht  pis 
pour  l’humanite, 

Et  s’il  n’en  reste  qu’un 

-  [je  serai  C’elui-la. 

«  Nos  ecrits  so'nt 
eraints  du  chaste  lec- 
teur,  collet  ou  recol¬ 
let  monte.  11s  nesont 
pas  «  a  1’ usage  de  la 
jeunesse,  »  et  nous 
ne  pouvons  pas  dire 
avec  Horace,  Virgini- 
bus  puerisque  canto. 
Ici,  1’on  ne  parle 
point  pour  les  pu- 
celles  d’Orleans, 
ma'is  pour  cedes  de 
Belleville,  .  Ton  col- 
lige  pour  1’esbatte- 
ment  des  Pantagrue- 
listes  et  non  aultres. 


X  tf£zi;LA¥'  -  triVdesXfwnl 

ite-Eugenie,  habillee  en  moine,  se  disculpe  d’une  accusation 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

A  GAY  (Var) 


iiarmante  station  de  repos  et  d’excur- 
ns  dans  l'Estdrel.  Vie  au  grand  air.  La 
is  est  abondamment  boisee  d’essences 
antiques  et  fair  sature  d’ozone. 
e  climat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
:  onneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
.  ite  vegetation  de  resineux. 
Indications.  —  Climat  tonique,  sti- 
knuiant,  convient  aux  surmenes,  neuras- 
yteuiques,  lympbatiques ,  anemiques,  arterio- 

Contre-i  ndications.  —  Tuberculose 
dmonair'e,  astbme  essentiel. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
.otherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur- 
de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
x  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
in  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
mmense,  s’enfonfant  dans  les  terres». 

,  Indications.  —  La  zone  marine  aun 
Jiniat  excitant,  tonique,  stimulant  (rachi- 
iqucs,  lympbatiques,  convalescents,  tubercu- 
cux  torpides,  neurastbeniques,  anemies). 
Contre-indications.  —  Tuberculose 
igue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

1  Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
iattersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
Manus),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
ofiart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
*nght  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
»nnstme,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
■  et,  Danillon,  Doiity,  Dupaigne,  Duponnois, 
■-nrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
jUe  d  Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
■hmbert  [Anc.  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
■urard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
J'iaurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
nei  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac.  Lafferdre,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Laev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(Mr-),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.)f  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  niedical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  TEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

1"  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpementchez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d'operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  Dr  Coiirreioii. 


Thermotherapie 

AIR  CHAUD 
LUM1ERE 

CHALEUR  RADIANTE 
LUMINEUSE 

Appareils  du  Docleur 
Mlramond  de  Laroquetle 
pour  la 

pratique  medicate  couranle 

Hyperemie,  Sudation,  Anal¬ 
gesic,  Diurese,  Resorption 
des  exsudats,  Accidents, 
Operes,  Maladies  chroniques 

1°  Radiateur  phololhermique.  ,Bain  Iocf‘ de  thaUdr 

KEnusage^ans^LTHopL^xcfvils  efm’ilftaLT^^'cHnT  u™  ^°rta|if’.  empl° 

clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Medecins  du  Monde  entier) 

2  Radiateur  a  Liquide  ou  a  Sable  chauds.  B?™J^cal  de 

ere  electrique  de  50  a  150°,  s’adapte 
relfe  sur  tous  Ls  courants,  peut  s’appli- 

chaleur  obscure  et^d’air  chaud;  de 

ee 

iCTRICIEN-CONSTRUCTEUR 
JRNISSEUR  DES  HOPITAUX 

3°  Douche  d’air  chaud  gradw 

A.  HELMREI GH,  Nancy  ^ 

LACTOLAXINE  FYDAU 


Suppi 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  l&ctique  pur 

imm€diatement  la  CONSTIPATION  chronique  on 
I  1111  v  aoddentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen¬ 
tations  putrides,  Perturbations  hipatiques  et  biliaires. 


la  sei?s!bilit6  de  la  muqueuse,  provoque  la 

peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 


14  3  comprimfis  par  Jour.  —  2(50  la  bolte  de  36  comprinxSs. 

Litt6rature  et  Echantillons :  LABORATOIRES  BlOLOGlBUES  de  A. PARIS 

T  Rue  de  Chatea.udun  —  55,  Rue  Lafayette.  PARIS.  —  Teteph.  122-95. 
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peut-etre  preferer  le  nom  d’ereuthose  obsedante 
qu’on  lui  a  donne  egalement  et  qui  indique  bien  son 
caractere  particulierement  constant  et  tyrannique. 

S’il  n’y  avait  la  qu’un  ennui,  une  obsession  in¬ 
supportable,  une  gene  continuelle  meme,  on  pour- 
rait,  a  la  rigueur,  en  prendre  son  parti.  Mais  les 
consequences  en  peuvent  etre  tres  graves,  comme 
le  montre  1’histoire  suivante,  que  nous  conte,  en 
_  sa '  these,  le  docteur  Chaumat.  (V.  Revue  de 
'  Psychiatrie.) 

Un  jeune  avocat  habite  une  pension  de  famille 
tenue  par  une  vieille  dame  et  dont  il  est  pour  l’ins- 
tant  le  seul  locataire.  Rentrant  un  soir  pour  s’y 
coucher,  il  trouve  sa  proprietaire  egorgee.  La  po¬ 
lice  accourt,  appelee  par  lui  etTinterroge.  Malheu- 
reusement  pour  lui,  le  jeune  homme  est-  atteint 
d’ereuthose  obsedante.  Naturellement  il  ne  manque 
pas  une  si  belle  occasion  de  se  troubler,  de  rougir, 
de  balbutier.  ee  qui  eveille  les  soupcons  du  com- 
missaire.  On  precede,  en  consequence,  a  une  con¬ 
frontation  avec  le  cadavre  sanglant  de  la  victirae. 
j  ugez  si  cette  tragique  noise  en  scene  etait  faite  pour 
lui  rendre  le  calme  de  l’esprit.  Plus  la  scene  se 
corse,  plus  le  trouble  augmente,  plus  les  policiers 
soupqonnent.  Il  vont  meme,  nous  dit  l’auteur,  jus- 
qu’a  voir  dans  cette  affaire  un  crime  passionnel  et 
jusqu’a  lui  demander  s’ilavaitdes  relations  intirnes 
avec  la  respectable  sexagenaire  assassinee.  Le  pro- 
cureur  trouve  mieux  encore  :  comme  l’infortone 
lui  fait  part  de  sa  maladie  nerveuse,  il  lui  declare 
que  dans  ce  cas  il  a  pu  tuer  sans  en  garder  le  sou¬ 
venir.  On  le  presse:  d’avouer,;on  le  remet  entre  les 
mains  d’ agents  charges  de  le  «  cuisiner  »,  on.prend 
ses  empreintes  digitales ! 

L’autopsie  seule  devait  denouer  cet  imbroglio  en 
prouvant  que  la  mort  remontait  a  une  heure  ou  le 
malheureux  avocat  etait,  de  toute  evidence,  oien 
loin  des  lieux  du  crime.  L’assassin  fut  arrete  peu 
apres.  11  est  comprehensible  que  Tinnocent  joune 


«  C’est  pourquoi  nous  avons  toujours  suivi 
le  conseil  de  Victor  Hugo  :  «  Quand  la  chose  est, 
disons  le  mot.  »  Epicurien  fervent,  dans  sa  reelle 
acception,  nous  sommes  1’amidu  Beau,  du  Bien  et 
surtout  du  Vrai.  Notre  ideal  est  celui  de  |uvenal  : 
l/itam  impendere  vero.  Devouer  sa  vie  a  la  verite. 
Nos  modeles  sont  Rabelais,  le  «  bouffon  home- 
rique  »  de  Sainte-Beuve,  et  le  «  prodigieux  »  Vol¬ 
taire,  tous  deux  enflamnoes  de  l'amour  de  lajus- 
ticeet  de  l’humanite.  Etrange  bevue !  N’est-ce  point 
l’auteur  de  la  Pucelle  qui  a  nomme  le  monumental 
Gargantua  n  un  amas  des  plus  grossieres  ordures 
qu’un  moine  ivre  puisse  vomir?  »  Ainsi  parle  de 
la  paille  la  poutre.  Guy  Patin,  en  se  moquant  du 
nez  de  Renaudot,  ne  pensait  pas  a  son  appendice 
nasal  long  et  pointu.  «  Mais  quel  est  1’homme  a 
qui  il  n’echappe  une  sottise?  »  disait  Racine  a 
Boileau  qui  s'excusait  d'une  maladresse  commise 
a  ses  c6tes  devantle  roi. 

«  Cette  familiere  et  autobiOgraphique  causerie 
sera  vraisemblablement  notre  chant  du  cygne. 
Goutteux  par  heredite,  quoique  rigoureusement 
abstemc  et  religieux  observateurdu  careme  perpe- 
tuel  des  brightiques  interstitiels  qui  «  pissent  dans 
leur  tissu  cellulaire,  »  nous  avons  «  un  pied  qui 
ne  va  plus  et  l’autre  qui  ne  vaguere.  »  Epuise  par 
une  lutte  de  vingt-trois  ans,  contre  l’envahisse- 
ment  d’un  mal  hydropigene  et  l’opilation  encepha- 
lique,  qui  nous  ont  fait  passer  a  l’etat  d’  «  hori- 
zontal  »  et  renoncer  a  notre  coupable  industrie,  a 
ses  pompes  funebres  et  a  ses  hautes-ceuvres,  ce 
sont  de  rares  instants  de  repit  que  nous  consa- 
crons  a  l'etude.  Puissent  nos  forces  ne  point  trahir 
notre  dernier  effort!  Helas!  il  nous  faut  dire  avec 
le  poete , :  ;«  Les  cordes  de  la  lvre  ne  repondent 
plus  a  mes  dqigts.  » 


L’EREUTHOPHOBIE 


il  s’agit  la  d’une  infirmite, 
;sent  a  tout  propos,  hors 
par  peur  de  rougir.  11  faut 


Nos  lecteurs  savent  qu’ 
celle  des  gens  qui  rough 
de  propos  meme,  et  aussi 


QUE  PAR  LA  I  rC  I  LUIH 

A  BASE  DE  SELS  CALC/QUES  REP/DUS  ASSIM/LABLES 
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EN  L’HONNEUR  DE  BURKHARD 
REBER 

Burkhard  Reber  est  bien  connu  dans 
les  milieux  scientifiques  suisses,  franqais 
et  allemands.  Son  activite  s’est  depensee 
en  de  nombreux  domaines  :  prehistoire, 
sociologie,  sciences  medicales  et  pharma- 
ceutiques,  histoire  de  la  medecine  et  de 
la  pharmacie,  hygiene...  etc. 

Tout  recemment,  le  Comite  de  la  Societe 
de  cremation  de  Geneve,  dont  Reber  est 
President,  a  pris  l’initiative  de  lui  offrir 
une  medaille  commemorative,  en  souve¬ 
nir  de  1  effort  qu’il  a  deploye  en  ce  dernier 
quart  de  siecle  pour  les  progres  de  la  cre¬ 
mation.  Nous  sommes  particulierement 
heureux  de  reproduire  ici  l’appel  de  ce 
Somite  et  d’attirer  sur  lui  1’attention  de 


Un  quart  de  siecle  s’est  ecoule,  en'  ce  moig 
le  novembre  1912,  depuis  le  jour  ou  notre 
her  et  distingue  President.  M.  Burkhard 
teber,  lanpa  l’idee  de  creer  a  Geneve  une 
ociete  de  cremation.  Au  cours  de  ces  vingt- 
inq  annees,  la  cause  a  laquelle  nous  tra- 
aillons  a  fait  des  progres  considerables 
ans  les  pays  civilises,  progres  dans  l’opi- 
ion  publique,  progres  techniques,  progres 
egislatifs .  La  liberte  d’incinerer  a  du  etre 


st  point  limitee  au  canton  de  Genfeve  loin,  le  souvenir  de 

le S.T 2  ILs’etr  *  S&d<t*-d«t  implies  et  si  fecondes.  Il^t  d’autant  plus 
en  contact  aver  tPJT-  n<kessaire.  <P*ne  marque  de  gratitude  sou- 

en  Suisse'et  a  lVtror,P  nier,S . a  1!gne  Ies  succes  de  cette  premidre  etape 

en  , Suisge  et  a  1  etranger,  mult, pliant  dun  quart  de  siecle,  que  la  lutte  est  loin 

TpeprPOfmffnCeS,  et  SeS  S0'  d’6lre  finie  et  beaucoup  de  contrees 
Par  tout  cela.i,  et,  par  en  so'nt  encore,  malgre  les  efforts  ener- 

connaissance  complete  giques  des  societes  dc  cremation,  au  point 


11  cm  ie  ronaaieur.  li.sest.temj  cons  tan 
ment-en  contact  avec  les  pionniers  de  ] 
cause  en.  Suisse  jet  a1  l’etranger,  multipliai 
ses  voyages,  ses  correspondences  et  ses  sc 
lides  publications.  Par  tout  cela  ,  et,  pi 
dessus  tout,  par  sa  connaissance  com’ole. 


far  M.  Burkhard  Reber  d  Geneve 

et  et  son  enthousiasme  communicatif,  ou  nous  en 
bs  puissamment  contribue  aux  progres  Nous  faison 
:remation  par  le  mop.de.  la  cremation  c 

'Ccasion  du  vingtieme  anniversaire  de  nous  aident  a 
istence,  la  Societe.de  cremation  avait  double  : 
reconuaitre  les  merites  de  son  fonda-  r  Offrir  a  N 
t  president  en  le  nommant  President  oeuvre  d’un  b, 


:lui  que  nous  Vi  ulons  honorer. 

20  Fairefrapper  des  ,  xemplaires  d 
Jille  en  argent  et  en  bronze  destm 
nidus  au  grand  public.  Le  benefice 


la  vente  sera  remis  a  M.  Reber  pour  Atr 
employe,  sous  la  forme  qu’il  jugera  le  plu 
convenable,  dans  l’interdt  de  la  cause. 

A  vous  done,  amis  de  la  cremation,  d 
permettre  la  realisation  de  notre  desir.  1 
vous  suffira  pour  nous  aider  dans  cett 
double  tache,  de  nous  envoyer  votre  sous 
cription  a  un  ou  plusieurs  exemplaires  d' 
la  medaille. 

Le  Comite,  de  la  Society  de  Cremation 

de  Geneve. 

CLAPABisoK.  Alex.,  D’  es-sciences 
vice-president. 

Boveyron,  H.,  President  du  Gram 
Conseil,  Conseiller  administrate 

Bonaccio,  Charles,  pharmacien,.  sc 

Laskowski,  S„  D',  professeur  d’Ana 
tomie  normale  a  l’Universite  dc 


Rojoux,  Marc,  industriel. 
de  Stoutz,  Ch.  in gdnieur. 

Borel,  Eugene,  D',  professeur  dc 
droit  public  k  l’Universite  dc. 
Gendve. 

■  La  medaille  aura  45  millimetres  dc  dia 
metre,  Elle  portera  sur  la  face  le.buste  de 
M.  B.  Reber,  au  reve'rs  fa  dedicace.  L’exe 
cution  sera  confiee  a  MM.  Jacot  Guillar 
mod  freres,  graveurs-ciseleurs,  a  Geneve 
Le  prix  de  la.  medaille  en  argent  sera  de 
I  5  francs. 

Celui  de  la  medaille  en  bronze  de 
6  francs. 

Les  souscriptions  sont  reques  par  le  tre- 
sorier,  M.  Henry  BUVEYRON,  banquier. 
5,  boulevard  du  Theatre,  Geneve. 

_  Le  projet  ne  pouvant  etre  mis  a  execu¬ 
tion  que  lbrsqu’un  certain  nombre  de 
souscriptions  auront  ete  recueillies.  le 
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BRONCHO- 

Grippe,  Scrofule,  Rachitis 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphato  de  cb&ux  creosote 

LA  MIEUX  TOL£r£e  des  PREPARATIONS  CR£0S0T£eS 

Par  1  action  antiseptiquo  quelle  exerce  h  la  fois  sur  les  voies  digestives  et  pulmo- 
naires  et  par  les  elements  min6raux  qu’elle  fournit  au  systeme  osseux 
et  i-la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  medicament  dc  choix  de  la 
br0n,chite  chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le  remAde  le  mieux 
pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique 
les  maladies 'paratuberculeuses.. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Janvier  1913) 


Comite  prie  toutes  les  personnes  desi- 
reuses  de  posseder  la  medaille,  de  le  faire 
savoir  au  plus  vite  au  tresorier,  M.  Bo- 
veyron.  L’ execution  prendra  environ  deux 
mois;  aussitot  pretes,  les  medailles  seront 
expedites  aux  souscripteurs.  Nous  avons 
la  conviction  que  nombre  de  nos  lecteurs 
tiendront  a  s'associer  a  la  belle  initiative 
du  Comite  de  la  Societe  de  cremation. 


Nous  aurons  bientotleplaisir,  d’ailleurs, 
d’offrir  a  nos  lecteurs.  sous  la  signature 
de  M.  Reber,  une  serie  d’articles  du  plus 
hautinteret  sur  la  belle  collection  medico- 
historique  qu’il  a  su  recueillir  en  ces  qua- 
rante  dernieres  annees, 

Qu’il  nous  soit  permis  aujourd’hui, 
avant  de  presenter  en  un  article  prochain 
1’homme  et  l'ceuvre,  de  citer  ces  conside¬ 
rations  qu’il  ecrivit  lui-meme  naguere  sur 
sa  collection  d’antiquites  touchant  l’his- 
toire  de  la  medecine,  de  la  pharmacie  et 
des  sciences  naturelles.  Elies  sont  hautc- 
ment  instructives. 

«  Ma  collection  particuliere,  dit  Burkhard 
Reber,  quoique  privee,  est  la  premiere 
qui  ait  ete,  des  le  debut,  methodi- 
quement  entreprise.  Celle  du  Museum 
germanicum,  a  Nuremberg,  est  plus 
re'cente.  On  con^oit  qu’une  collection 
d’un  enthousiaste,  a  laquelle  une  vie 
presque  entiere  a  ete  consacree,  puisse 
avoir  une  histoire  interessante  en  elle- 
meme.  Mais  je  ne  songe  pas  a  raconter 
les  peines  et  les  tribulations  que  les  qua- 
rante  ans  d’une  vie  de  collectionneur  ont 
pu  me  reserver.  II  serait  cependant  regret¬ 
table  de  vouer  a  l’oubli  un  certain  nombre 
d’anecdotes  et  de  faits  curieux.  Sijem’ap- 


pliquais  a  les  rediger,  plusieurs  les  trouve- 
raient  aussi  amusantes  qu’instructiveset.je 
suis  certain  que  personne  ne  s’en  plaindrait. 

«  Pour  ma  col¬ 
lection,  l’antique 
pharmacie,  dont 
la  splendeur  de 
plusieurs  offi- 
cines  —  surtout 
en  Italie  et  en 
France  —  est 
restee  p  rover - 
biale,  a  fourni  le 
plus  grand  con¬ 
tingent  d’objets. 

Mais  la  mede¬ 
cine,  la  physi¬ 
que,  la  chimie, 
la  botanique,  la 
zoologie,  etc. , 
sont  relative' 
ment  bien  repre¬ 
sentees. 

.<  Et  c’est 
present  que  la 
medecine  et  la 
pharmac.ie  sont 
descendues  dans 
l’arene  des 
tiers  pour  faire 
de  I'argenl  que 
vouscommencez 
a  faire  des  col¬ 
lections  la-des  - 
sus?  m’a-t-on 
objecte. 

«  Pardon,  repondis-je,  j'ai  commence 
cette  collection  a  mon  entree  dans  les 
etudes.  » 

«<  C'etait  vraiment  encore  le  bon  moment 
en  1868.  A  cette  epoque,  les  medecins  et 
les  pharmaciens  jouissaient  encore  de  la 


plus  grande  estime  du  public  et  ils  la 
meritaient. 

«  Avant  d’entrer  en.  pharmacie  deja, 
je  l’ai  consi  - 
deree  comine  le 
metierle  plus  li¬ 
beral,  le  plus 
scientifique,  et 
depuis  que  j’en 
faispartie.jen’ai 
cesse  de  me  con- 
vaincre  que  reel- 
lement  encore 
aujourd’hui  elle 
pourrait  l’etre  et 
elledevraitl’etre. 
Helas !  l’egoisme 
et  la  basse  spe¬ 
culation;  ont  de- 
tourne  beaucoup 
de  disciples  de 
ces  belles  maxi- 
.  mes. 

«  Pendant  bien 
des  --ann6es,  le 
combat  pour 
l’existeinfegm’im- 
posait  un  falen- 
tissement  dans 
les  achats  consi¬ 
derables.  Nean- 
moins  ma  col¬ 
lection  s’agran- 
dissait  toujours 
dans  la  mesure 
du  possible.  Ce 
qui  m’a  souvent  chagrine  dans  ma 
jeunesse,  c’etaient  les  •  critiques  mal- 
veillantes.  Que  de  moqueries  j  ai  sup- 
portees  pour  mon  gout  de  collectionner 
de  vieux  pots  de  pharmacie,  des  se- 
ringues,  de  vieilles  lunettes,  de  vieilles 


drogues  !  Personne,  a  cette  epoque,  ne 
comprenait  l’interet  d’une  pareille  collec¬ 
tion.  II  ne  faut  done  pas  setonner  qu’il 
devint  bientot  de  notoriete  publique  que 
«  j’avais  une  araignee  au  plafond  ».  Sou¬ 
vent  on  s’adressait  plus  a  elle  qu’a  moi, 
en  m’expediant  quelque  vieillerie,  qu’au- 
trement  on  aurait  jetee  au  rebut.  Mais 
combien  ai-je  vu,  depuis  ces  temps-la,  de 
professeurs  d’Universite  et  d’autres  sa¬ 
vants  devenir  jaloux  de  ma  possession  de 
ces  «  vieilleries  »  si  meprisees  autrefois. 

«  Un  beau  jour,  j’ai  eu  la  grande  et  inou- 
bliable  satisfaction  (en  1894)  de  voir  ma 
collection  devenir  l’objet  d’ etude  du  plus 
celebre  savant  dans  ce  domaine.  M.  le  pro- 
fesseur  Dr  F.-A.  Fluckiger,  de  l’Universite 
de  Strasbourg.  Le  .ier  mai  1893,  un  Comite 
international  (sous  la  presidence  de  S.  £. 
Jules  de  Trapp,  de  1’Academie  imperiale 
de  Saint-Petersbourg)  fetait  mon  -25=  anni- 
versaire  d’entree  en  pharmacie,  en  meme 
temps  que  de  publiciste.  Ma  collection 
avait  le  meme  age. 

,<  Pour  me  venger  a  ma  fagon  de  la  m  ;s- 
quinerie,  de  la  haineuse  jalousie,  de  la 
petitesse  et  de  la  bassesse  que  j’avais  de¬ 
puis  si  longtemps  endurees,  je  me  s  lis 
decide  a  organiser  une  exposition  his  0- 
rique  de  medecine  et  -de  pharmacie,  Et 
e’est  a  cette  occasion  que  M.  le  profess;  ur 

Fluckiger  a  entrepris  tout  .expres  le  voyage 
de  Geneve. 

«Lui  aussi,  s’etantlaisse  influencer  pa  la 
medisance  et  la  calomnie  —  il  me  l  a 
avoue  ensuite  lui-meme  —  me  disait  en 
arrivant:  «  Vous  concevez  qu'une  expisi- 
tion  historique  de  medecine. et  de  phar  na- 
cie  me  force  d’aller  la  voir.Je  suis  mora- 
lement  oblige  de  le  faire.  Aussi  je  viens  par 
pur  acquit  de  conscience.  Je  pense  en  a  oir 
tini  en  une  heure  ou  une  heure  et  demis. » 


PHAGOTAXINE 


Solution  OXYGENOZONISEE  obtenue  par  l’action  des  Rayons  ul^fiolete 

ANALGESIQUE  -  B  A  CT  E  R I C I  DE  Ml  OR  OB  1C  I  DE 


. . . . dances  ou  les'  microbes  sont  les  agents  fles  maladies  -  Dans- toutes  Jes  Sipticemies, 

■  BrQlttres  profnndes,  Plaies  vaiipeuses  —  .Dans  les  Arthropathies  et  le  Rtmmatisme  infectieux 

COMPRESSES  -  LAVAGES  -  LAVEMENTS - 


A  L'INTERIEUR 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defense  profcssionnellcs 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d 'SEsculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fojidee  en  1897,  est 


destine  it  couvrir  tes  adherents  contre  tous 
les  risques  prolessionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  act  ve  a  la  defense  gencrale 
des  interets  medicaux,  se  pri>p  sant  de  tra- 
duire  par  des  actcs  les  predications  du 
Concours  Medical.' 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires:  proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendicaiions,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interfit  general, 
il  marche  d  accord  avec  le  Concours, 


l’Union  des  Syndicats,  1’ Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete ;  cree  une  caisse  de 
garantie  destineea  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dommages-, 
interSts  qui  pourrait  nt  leur  etre-intentes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession,, 
et  dfes  maintenant,  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  sufdsautes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  e  tra- 
professionnels  ? 

Pqur  etre  membre  du  Sou  Medical,  i'  faut 
etre  membre  dun  Syndicat  ou  d’une  asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  etre  present  ;  par 
deux  confreres  deja  membres  du  Sou  Medical. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  ftancs, 
comprise  la  participation  a.  la  caisse  dc 
garantie. 

Les  membres  ne  sont  admis  qu  apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  la 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  dem  mdes 
de  renseignements  au  Concours  Medical, 
1 32,  faubourg  Saint-Deni-.,  Paris. 


f  EAU  MINER ALE  NATURELLE  | 

S^LEGER  pougues  ALICE 


l 


ALCALINE,  LITHINfiE,  FERRUGINEU  SE,  .  RECONST 1TUANTE 

La  plus  agr€able  des  Eaux  minerales 

REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


C'est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 
des  CONVALESCENTS  et  des  N  EU  RASTH  ENIQUES 
medicinale  ordonnee  dans 


a  Source  ALICE  de  POUGUES  est 


Ik  -«->  A  J|  \T  A  PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTIS^PTIQUE 

^  I' C  O  J\  La  settle  qui,  outre  1’elTet  purqatir  lmmeriiat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organes  malades  I 


synth^tique 


ANTI-DIABETIOUE^^lS 

DONT  CHACUN  DES  ELEMENTS  A  ETE  PRONE 

PAR  UNE  SOMMITE  MEDICALE  ^  ^4 

D1ABETIFUGE 

EXPfeRIMENTfe  AVEC  SUCCtS  DANS  LES  H0P1TAUX  DE  PARIS 

^AGIT  SANS  LESER  AUCUN  ORGANE 
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GRANULES 

i  DALLOZ 


Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE  ,  Janvier  1913) 


«  A  1 ’entree  de  l'exposition  il  s’arretait,  1’etait. 'll  avail 
saisi  par  1’impression  de  l’ensemble  et, 
apres  un  instant  de  recueillement,  il  me 
disait:  «  C’est  tout  autre  chose  qu’on  a 
voulu  me  le  faire  croire,  on  vous  a  beau- 
coup  calomnie,  M.  Reber.  »  ' 

.«  C’est  la  nuit  qui  le  chassa  de  1’exposi- 
tion.  Le  lendemain,  dimanche,  il  y  restait 
de  nouveau  depuis8  heures  du  matin  jus- 
qu’a  la  nuit,  avec  un  court  intervalle  a 
midi.  «  Et  je  suis  encore  bien  loin  d’en 
avoir-  fini,  me  disait-il,  il  faut  que  je  reste 
encore  demain.  »  La  journee  du  lundi  y 
passait  encore.. Il  me  declarait  alors  qu’il 
■  qui ttait.  cette  exposition  a  grand  regret, 
son  etude:  etant  bien  incomplete. 

«  Il  n’a  ete  donne  qu’a  moi  d’observer  ce 
grand  et  venere  savant  au  milieu  de  ces 
belles  antiquites,  et  documents.  Sans,  ne- 
gliger  le  reste,  ce  sont  precisement  les 
documents  et  les  livres  qui  Font  attire  le 
plus.  Je  me  souviendrai  toujours  de  cette 
enthousiasme  pout,  la  science  qui  lui  a  fait 
oubher  tout  le  reste;  surtout  la  fa¬ 
tigue,  meme  les  repas,-  et  qui  ne  cedait 
qu’a  la-  nuit.  ’Qpel  bel  exemple  ;pouf  la 
jeunesse!  » 

Bientot  apres,  commenqait  dans  l’organe 
officiel  de  la  Societe  des  pharmaciens 
d’Ailemagne,  publie  a  Berlin,  une  longue 
serie  d’articles  .  que  M.  Fitickiger  .  a  fait 
Hirer  a  part  dans  une  belle  brochure.  Je 
n’en  citerai  que:  quelques  passages,  Elle 
raite  le  sujet  exclusivement  au  point  de 
•ue  scientifique.  Une  fois  de  plus,  on 
■marque  la  vaste  erudition  de  ce  savant 
r  sa.methodemerveilleuse,  lui.permettant 
3  rendre  agreable,.  meme  attrayant  un 
;  ijet  afi.de,  comrne  par  exemple  une  l'iste 
.  *  litres  de  livres.  Pour  cela  il  fallait  etre 
au  courant  de  l’histoire  comme  Fluckiger 


Des  appreciations  contenues  dans  la 
brochure  du  professeur  Fluckiger  je  ne 
releve  que  les  suiyantes : 

Les  institutions  actuelles  de  l’humanite 
subissent  aujnurd.’hui  des  coups  terr'bKs  et 


collections  de  ces  objets.  Cette  tendance 
s  est  heureusement  manifestee  aussi  dans  le 
monde  medico-.pharmaceutique.  Depuis  un 
quart  de  siicle,  M.  B.  Reber,  de  Geneve, 
poursuit  avec  un  grand  devouement  et  en¬ 
thousiasme,  sans  aucun  subside,  et  meme 
jusque  dans  ces  derniers  temps  sans  aucun 
appui  moral,  son  but  de  creer  une  collection 
qui  contienne  tout  ce  qui  a  trait  a  l’histoire 
de  la  medecine  et  de  la  pharmacie.  La  con¬ 
templation  de  cette  precieuse,  incomparable 
exposition,  procure  aux  visiteurs  une  haute 
jouissance  et  de  multiples  enseignements. 

On  ne  quitte  la  collection  Reber  sans 
admiration  sincere  et  reeonnaissante  pour 
le  devouement  qu'il  a  fallu  pour  la  compo¬ 
ser.  Involontairement  on  forme  les  voeux  let 
plus  vifs  pour  qu’eile  puisse  etre  conscrvee 
definitivement  et  si  possible  encore  aug- 


’  Exposition 


bharmact 


Reber  a  Geneve 


santes  publications'  historiques  de  ce 

auteur. 

Une  annee  apres  cette  sympathique  des 
cription,  ce  savant  honnete,  aux  concep 
tions  superieures  atou’s  les  points  de  vue 
est  mort.  Ma  collection  a  perdu  en  lui  so 
plus  sincere  admirateur,  mais  aussi  so: 
protecteur. 


:et  perfides,  de  telle  fa?on  qu’elles  menaceht 
de  s’ecrouler.  En  contraste  surprenant  avec 
ss-  cette  agitation  funeste,  on  remarque  egale- 
»p_  ment  un  mouvement  rejouissant,  qui  tend  a 
ie  relenir  Plus  activcment  qu’autrefois  le  sou- 
’  venir  du  passe.  On  reunit  et  on  surveille 
.  jalousement  les  objets  et  documents  concer- 
on  nant  le  developpement  de  .  la  culture  de 
l’homme,  on  cultive  amoureusement  les 


MEDICATION  ORGANOTHERAPIQUF 


Traitement  de  I’Embonpoint, 

de  L’iilSiTt 


Traitement  des  Insuffisances 

OVARIENNES 


Thyroidiennes. 


A  base  d’lodo-Proteine  d’e  It 


Substance  renfermant  la  totality 
des  prineipes  actifs  de 


lOVAIRE 


aux  oxydo-diastases. 
non  toxique  sans,  action 
sur  le  coeur. 


Condition  indispensable  pour  obtenir  le 
maximum  d’effets  th^rapeutiques. 


dosses  a  0  r-  lo 
a  2  par  24  heures 


dosfo  a  0«,20 


yWj^Jby^utleMfmwa//sme, 

•' /f  a  Scuilleaees .  a.  a//e,  suiCanl  les  cas.  dissous  dans  de  l  imt, 
'■'la.^caiUerees  n  n  ,  a 


par  24  heures 


L  ABO  RATO  IR  ES  BIOLOGIQUES 

And.re  PAris 

Rue  de  Ch.sLteaud.un,  Flue  Lafayette,  55,  Pai 


LITTERATURE 


ECHANT1LL0N 


FUMIGATOR  GONIN 


vesinfecte  Economise em ent,  viscrEtement 

—  Etablissements  GONIN,  60,  Rue  de  Saussure,  PARIS  ~ 
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ledition-.de  luxe:  25  fr.  Editeur :  M. 
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Cet  annuaire  comprend  les  noms  et 
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cipales  villes  du  Canada/;3&s'1 2 * 4Etats-Unis,  du 
Mexique,  des  Antilles  et'des'Republiques  de 
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les  classes  de  la  societe  et  a  s’y  faire  admi¬ 
rer  par  sa  eland,  son  ecriture  sobre  et  pre¬ 
cise  et  la  genereuse  intend  >11  qui  1’inspire. 
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les  reunions  administradves  des  Enfants  du 
Caveait,  etudie  leurs  publications  et  refute 
les  erreurs  commise's,  a  leur  detriment,  par 
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A.Savine.  Prix  :  1  fr.  50.  Louis-Michaud, 
168,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 

La  vie  des  eaplifs  chretiens  dans  les  fers 
marocains,  ati'&vif  et  au  xvnf  siecle,  telle 
qu’elle  .  est  racontee  par  les  victimes  des 
pirates  barbaresqtt.es,  c’est  la  l’objet  de  ce 
recueil.  11  touche  a  la  grave  et  interessante 
question  du  rachat  des  esclaves  par  les 
ordres  religieux  specialement  voues  a  cette 
tache  —  tache  glorieuse,  qui  couta  la  vie  a 
plus  d’un  redempteur.  II  evoque  aussi  un 
Maroc  feroce  et  sanguinaire,  qui  n’est  pas  fort 
eloigne  de  celui  ou  la  France  a  entrepris  de 
faire  penetrer  la  civilisation. 

L’illusiration  provient  des  publications 
contemporaines  ,des  auteurs  des  relations 
reuntes  dans  ce  livre. 

LES  FEMMES  DE  L'EMIGRATION, 
par  Joseph  Turquau,  2 e  serie.  1  vol. 
Prix :  5  fr.,  Emile-Paul,  editeur.  Paris. 
M.  J.  Turquau  a  comble  l’impatience  des 
lecteurs  curieux  en  se  hatant  de  leur  offrir 
une- npuvdlle  serie  de  ses  Femmes' de  1, Emi¬ 
gration.  La  vie  de  nos  charmantes  evaporees 


en  Angieterre,  en  Italie,  en  Russie,  en  Au- 
triche,  en  Espagne  et  meme  en  Amerique, 
le  beau  courage  dontelles  recouvriren-t  leurs 
epreuves,  voila  ce  que  l’on  trouve  dans  le 
joli  volume  de  M.  Turquau. 

FLORE  COMPLETE  DE  FRANCE, 
SUISSE  ET  BELGIQUE  [illustree  en 
couleurs),  par  M.  Gaston  Bonnier. 

Le  deuxieme  fascicule  vient  de  paraitre. 
L’ouvrage  parait  par  fascicules  et  par 
volumes.  —  Pour  les  differents  modes  de 
souscription,  s’adresser  a  E.  Orlhac,  edi¬ 
teur,  1,  rue  Dante,  Paris,  Ve.  —  Chaque 
fascicule  de  cet  ouvrage  se  vend  separe- 
ment.  Prix :  2  fr.  90. 

MICHAEL  KRAMER,  Piece  en  4  actes, 
par  Gerhart  Hauptmann.  E.  Sansot  et 
Cie„  editeurs,  Paris.  Traduite  de  l’alle- 
mand,  parSebastien  Voirol.  1  vol.  ifr.60. 
Michael  Kramer  est  une.analyse  de  1 ’effort 
decevaint  de  l’artiste  pour  atteindre  son  reve 
parmi'iles  contingences  qui  lui  font  obstacle, 
et  c’est.aussi  i’etude  de  la  deformation,  ce  e- 
brale  que  le  genie  peut  provoquer  chez  F  ,r- 
tiste  jusqu’a  en  faire  un  devoye. 

Cette  oeuvre  de  caractere  philosophique, 
qui  se  deroule  dans  une  atmosphere  rea- 
liste,  a  ete  tres  I  appreciee  en  Allemagr  e. 
Traduite  pour  la  premiere  fois  en  frames, 
elle  se  rehausse  du  prestige  du  prix  No  >el 
qui  a  ete  decerne  cette  annee  a  son  aute  u, 

INSTANTANES  D ’EXTREME- ASIE,  par 
Henri  Myles,  i  volume  in-18  jesus. 
3fr.  50.  E.  Sansot  et  Cie,  editeurs,  Paris. 

De  Saigon  a  Yokohama,  l’auteur  etudi.  le 
pittoresque  des  paysages  et  des  villes,  le  ca¬ 
ractere  des  habitants;  il  note  en  passant  des 
details  de  mceurs,  conte  des  anecdi  tes 
contemporaines,  ou  rappelle  les  episodes 
d’un  lointain  passe.  Parmi  toutjcela  flotte 
l’atmosphere  etrange  et  troublaiite  de  c  tie 
Asie,  qui  ne  reste  jamaj's  plus  profondement 
mysterieuse  et  inconnue  que  lorsqu’elle 
nuus  parait  copier  les  choses  d’Europe. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol  —  Combinaison  syntlie- 
uquc,  dans  une  glycerine  spe- 
cialc,  de  trimethanol  et  dun 
derive  dMn  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commcrciale  au  centitme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d'eau 
pour  un  usage  courant. 


d’dcorces  d’oranges  a  meres . 


1  •  Strop  Henry. Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  parcUillcree  a 

soupe.,  ..  .  . 

Epilepsie,  Hysteric,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Ksprit 
(Gard).  , 

Choleokinaae  —  Extra! t!  special 
ue  itci  cie  potsuf,  renfermant  tons 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuftisancesr'bi- 
ltaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  -3  do9es 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant), 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  sapnnine  Le  Beuf.  — 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdes  plaies, 


admis  dans  les  Iwpitaux  de  Paris. 

Angincs  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu- 
tsttions,  etc.  (Le  ntedecin  l’cmploic 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d'eau) . 

Depot  :  23,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatmre  sctenti/ique,  i.mffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  Ue  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis¬ 
til  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutarice;  dissout  jusqu'a  la 

Indications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(polls  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  tavo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede¬ 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (m<5- 
decins  16  francs). 

P.harmacie  Chantereau,  anc.  ini. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Oermose  Karyab  ou  Fluoro- 
1  otitic  siaoiuso.  -t^e  mervei.lleux 
.  spticifique  de  la  Coqueluclie  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 


Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxjique. 

4  cuillerebs  a  cafe  jusqu’a  1  an; 

8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 

8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
dq  |3  ans. 

•Depot:  Pharmacie  centrale  de 
Fra  ce,ruedesNunnains-d’Hyeres, 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 

aiiiiiiu-phenylarsinate  de  soude. 

Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=  0.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (040. d’hectine). 

Ampoules  B  (0.20  d’hectine) 
iniecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  u5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  /' Hectine, ,12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 

100  ce.  (Lo.iex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 

Pour  adultes  :  une  injection  de 
Scentigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendanty  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2-  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  D”  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  ejtactement  a 
/  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
piantes  irmcnea  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  contrfild  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levunne  extractive  Contu- 
rieux  lUimarimes  ae).  — 
unzynics  ue  la  icvure  ue  mere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actits, 
ihalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Enter ites,  Constipation . 

2  a8  par  jour,  au  debutdes  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  bj,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 
Nevrosthenine  Freyssinge.  — 

10  gouugs  —  0.20  centigr.  de 

-  glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (pi  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 
to  a  20  gouttes  ja  chaque  repas. 
Flacoh  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  D*  Langle- 
bert.  —  fanseiiivnt  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  eczema,  impetigo, 
plilebites,  br Mures,  erysipele. 
Sirop  du  D'  Bousquet  —  A  la 
uiomne-Merck.  i^naque  cuille¬ 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 


ninc-Merck,  2  gouttes  brc.no- 
forme  chimiquement  pur, 6t  out- 
tes  alcoolal  de  racines  d’ac  >nit. 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  afceom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d'ipui- 
sement  nerveux  et  d'insomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  D’  Bousquet , 
140,  faubourg  Sl-IIonore,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 

Agar-Agar  et  extraits  de  rl  am- 
nees.  Produit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :•  1  A-4  cuilleree  a  cha¬ 
que' repas. 

Cachets  :  1  a  4-a  chaque  repas. 
Comprimes :  2  a 8  a  chaque  repas. 
Pour  les  enfants.  Granule  :  1  a 

2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  oase  ue  piperazine, 
d'urotropine,  d'helmithol,  3c 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle , 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 
2  -heures  au  moins  avant  ou  apr& 
les  repas. 

Rogier,  19;  avenue  de  Villiers. 


THEPENIER 


Amylodiastase 

THfcPfcNIER 


BOUILLON  de  Bulgarine 


COMPRIMES  de  Bulganine 


1  verre  a  madere  ★  1/2  heure  avant  chaque  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 


inddfinie) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTERITES  —  DYSPEPSIES  tfpancfdctigues 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES 
PALPITATIONS  d’origine  digestive 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 
NEURASTHENIES 
SURA  LI  MENTATION 


SIR  OP  d> Amylodiastase  COMPRIMES  d 

2  cuillerees  a  cafe  if  apres  chacun  des  3  principaux  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cailleree  a  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  on  un  bib 

4  fr*  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Con 


iservation  ind£fii 


Laboratoi 


snts  ”  A.  THEPENIER,  12, 


Clapeyron,  12 


MEDICAMENT  SPECIFIQUE  DE  LA  TOUX 


pa3  l’expec 


Narcyl  Gremy 


Chlorhydrate  d’Ethylnarceine 


Granules  de  NARCYL  GREMY 

Doses  a  0  gr.  02  de  NARCYL 


Sirop  de  NARCYL  GREMY 

Dose  a  0  gr.  03  de  NARCYL 


OTOTHtRAVIE  MLIAIRE 


ANTI = HEP  ATXQU  ES 

Extrait  complet  de  Bile  selectionnee  sterilisee  ::  0  gr.  30  par  pilule  ::  Dose  moyenne :  6  Pilules  par  jour 

Insuffisance  hepatique  M  cMaladtes  des  Tays  chauds 

Lithiase  btliaire  M  Coltques  hepatiques 

Entero-Cotite  M  Constipation 

Toutes  Affections  hepatiques  Tuberculose 


50,  Rue  des  Lombards 
PARIS 


G.  DE  MALHERBE,  Ii 


ROUZAUD 


Troisifeme 


yESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO-M  EDICALE 


Comite  de  Patronage 

GILBERT=BALLET 


R.  BLANCHARD 


GUIART 


LANDOUZY 


Pierre  MARIE 


POZZI 


REMOND 


VERNEAU 


Secretaire  General :  Benjamin  BORD,  Ancien  ini 
communications  concernant  la  Redaction  doivent  etr 


(Toutes  let 


general) 


A.  ROUZAUD,  Editeur  Abonnement  avec  Prim« 
Rue  des  Ecoles,  Paris  —  Telephone  :  830-03  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

Le  Numero  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


Abonnement  sans  Prime. 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


CE  NUMfeRO  S’ADRESSE  EXCLUSIVEMENT  AU  MfeDECIN 


Prix  exceptionnel  :  1  fr.  5< 


SCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


Bacille  subtilis  .... 
Bacille  coli  communis  . 
Staphylocoque  dore.  . 
Streptocoquc  pyogAne . 
Bacille  pyocianique  .  . 
Bacille  typhique  .  .  . 

Bacille  diphtreie  .  .  . 
Bacille  cholera  (Cassini' 
Bacille  anthracis  .  .  . 
Bacille  lactique.  .  .  . 


DOSES  ANTISEPTIQUES 
emptchant  touts  culture 
dans  le  milieu  ensemencd 

PUISSANCE 

ANT1SEPTIQJUE 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tu<t  au  bout  deio  heures 
me  semence  dsns  un  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d’ANlODOL 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHIiNOL  d’ANlODOL 
pour  i,ooo  pour  1,000 

par  rapport  k  celle 
du  PHENOL 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5  0,45 

18,90 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1  0,15 

20,70 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5  0,25 

10,00 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35  0,09 

14,50 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10  0,20 

15,50 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5  0,15 

23,40 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1  0,1 

11,0 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5  0,15 

10,0 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5  0,4 

28,75 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8  0,2 

3,0 

une  fa;on  globale  que  i 

a  plus  a  une 

connaissance  anterieure 

acquise  de  la 

e  activite  en 

moyenne  | 

«  superiorite 

des  antiseptiques  antico: 

agulants,  ayant 

i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

a  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
i  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
i  fa  son  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
i  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
i  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
[  l’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
i  1’ANIODOL. 

«  La  mime  observation,  mains  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
[  le  Bacille  anthracis. 

a  Signe  :  E.  Fouard, 


a  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
■  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


i  ainsi,  non  une  action  essenrieliement  exterieure 
(  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
t  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
i  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Sublime . 

Creoline . 

Lysol . 

Antiseptique  de  Pearson . 
Acide  phenique  .... 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorure  de  zinc .... 

Lysoforme . 

Listerine . 

Sulfate  de  zinc . 

Santias . 

Acide  borique . 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  to  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  I’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  Desodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Guivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’A.TTAQUE  PAS  X.SS  MAINS,  NX  X.ES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGtE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


DiucCANCrc  i  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

rUlooANi/to )  ANTISEPTIQUE  52.851  (Miss  sar M.  FOUARD,  CU*  1 1'lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  6tant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPRE  D  ANIODOL  remplace  1’IODOFORIHE 

Realisation  de  l’ ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  G AST RO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Dosbs  :  tine  grande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100*  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerfies,  ou  verrSes,  dans  les  24heures 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  1’ ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  $£  MIRIER  DES  CONTREFAQONS. 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtrana**  „  i  _ 


De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D’une  part 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvei 
lement;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  de/a  la  plupart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  , 

10  Des  abonnements  sans  primes  d  12  fr.  (Et ranger  15  fr.). 

2o  Des  abonnements  avec  primes  d  20  fr.  (Ett anger  25  fr.). 


Collections  des  Annees  1911  et  1912  d  £SCULAPE 


'9"  :  ^rancsnel-sans  Prime  lares  collections). 

|  CTION  1912  :  Les  abonnements  retrospectifs  portant  sur  cette 

annee  ne  sont  plus  accept*  ;  le  prix  des  12  num.ros  1912  £  porte  desorm^ 
ancs  net,  sans  primes.  II  sera  augmente  prochainement. 


a  20  francs  r 


Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etrancer  15  fr  ) 

15  fevrier,  les  abonmmemtl  ne  pilv^pVs^r’Ifr’'  ^  ^  Rouzaud-  41  ■  ” -  •  - 

20  francs  net,  sans  pr- - '  v 


T 


15  ^vL^l^lTrT^  41’  T  ^  EC°leS’  Paris-  (DeP™ 

1912.  (Le  prix  des  12  numeros  de  1912  est  de 


- — •  •*-  ““me,  US  ae  est  de 

Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr  ) 

-r frXfjf  LH; frr  *  r *•  —  — - — 25  1  ' 

20Trani°Z,,Zl  ***■>  P"‘*  rSttZ  ifnlZZlfftTpcrfl 


—  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  taboratoire 

'”le  d’iJ!,Str1U.ments  a  choisir  dans 

ie  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

pou9  2?  fran?s  instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

,  (Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  1’abonne  des  la 
reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  -  Eaux  Minerates  (France  et  medecins  seulement) 
S0U“  ^-f'Xune  cisse  d« 

4°teUles)  V<llS'  S°UrCe  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou- 

UI.  -  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

50  $el  assortiment  de  produits  hygieniques  et  de  beauti 

>  -UInnoVxaa  ”Ur  ^  25  fJ-  C°+nStl%  Par:  1  flacon 
0  ,J"?,oxa  ’  '  grand  pot  cold-cream  «  Innoxa”: 

'  -  KnLP’?Ud/c  ‘  Inn°xa  ■  ’ ;  2  tubes  cold-cream 
medecpu)  '  ^  **  aM3recle  Par  ta  femme  du 

jiV.  —  Instruments  medicaux. 

6°  Serwgue  du  DT  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sPe9lal.e  P°ur  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et.  mgudle  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
SE6e|de  2,  s®nngnes  de  1.  centimetre  cube 
cristal  genie  Luer(valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

ie  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

et  .la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
1  Academie  de  medecine;  ouvtage  de  grand  luxe 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fri). 

WUAssiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  cove¬ 
nant  une  cinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


Rnd^LrneiI1c?-S,hum0r>ristes  (Willette.  Abel  Faivre 

F.oSr^fe’lvf^f'  ■-* 

oeuvres,  de  notre  vieux  et  savoureux  confrem  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

i\°  Les  Di formes  et  les  Malades  dans  VArt,  par  le  Pro- 

lf,xeUn  C1laiXOt  et.„Paul  Richer;  ouvragePde  grand 

luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.).  ® 

120  (Euyres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
pii^?UA/j0UvUSt’  1  v?lumes  {Premieres 

y?uvel  fs’  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.)’ 

irf-  c“>““  ‘i'“  £ 

■3°  Qpatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
smvants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  l’un,  largement 
/Vm«r7/S  :  p0tns  de,  Paris,  Promenades  dam  Paris 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  tr avers  Paris 
Pierres  de  Pans,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
bvres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.  l’abonnl 
devra  envoyer  le  supplement.) 

14°  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes' 

4  vol.  illustres,  a  5  fr.  Pun  (valeur  20  fr.).  ^aDanes’ 

1 5°  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  1’Anecdote 
par  laul  Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol.  de 
f ga^d  luxe>  600  Pages,  400  illustrations  (valeur 

16°  (Puvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee  I 
il  y  a  deux  ans  par  la  Maison  Flammarion ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.).. 

il°Vingt  francs de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante- 
Moeurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  ^  fr.  qo 
1  un) ;  —  L  Art  chretien,  ses  licences,  par  le  Dr  Wit-  • 
kowski  ( 1  vol.  a  5  fr.) ;  —  Les  Morts  mysterieuses  j 


tIHistoire’,  par,  Cabans  (2  vol.  a  3  fr.  r0 

Cabals  ioffrtZ  fLP**S  par 

Ut‘Zy  PAf  ,e  A/"?1'"  Nass  <■  v5””s 

a  ,  fr  MonslJ:ur. 1  L-  Nass  (,  vol. 

f  Ll;r50)f~  Crunosites  Medico-art istiqucs,  par 
dU  Cnti  ™  ?  3nfr- 50  ’un);  -  Les  Accolchemenis 
ala  Cour,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr  )•  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 

r6  1682  bibirothequeJmedica  e  doit  poPsseder 

1  oeuvre  de  Moliere  (8  vol. A  3  fr.  l’un);  -Les^SZ 
(Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  ’fr.);  - 
Bove?  d'A^ner  T®  corr,espondance  inedite),  par 
Boyer  dAgen  (valeur  25  fr.);  _  Les  Confessions* de 
Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  4  fr 
“"1;“  Marat  inconnu,  par  le  D'  Cabanes  (i  voL 
},  5  A' A  ~  Le,  Maroc  pittoresque,  par  I.  du  Taillis 
A  voP  d.e,Iux?>  largement  illustre,  a  10  fr.) ;  —  Lettres 
de  mbn  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  deluxe  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  liv?es 

eSvi^er  ”L“^™t„e,dip,SSe  20  fr"  l  ab»n"i  d="a 

VI>  Vrecten?ennMTtS‘  H(LCp  Personnes  abonnees  deja 
tsTFKV^  nt  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 

la  choisir  comme  prime.)  1  . 

‘8Ir R^Ue\  bPmensue,le>  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  1’Etranger). 

ie,0  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot)  bi-mensuellf 

;^u^t^)reur  24  fr- pour  ia  France;’ 

planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  • 

22  <r- 
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SOIVIIV1AIRE  DU  IN°  DE  FEVRIER 


|Leu  Serpents  de  mer  (1  6  illustrations). 

Par  le  Professeur  Edmond  Perrier,  Directeur  du  Museum 
|Les  Crises  nerveuses  de  Napoleon  (4  illustrations). 

Par  le  Dr  Ravarit,  Medecin-adjoint  de  l’Asile  des  Alien*  de  la  Vienne. 
|Psychologie  d’Assieges  (15  illustrations). 

Par  le  D-  Bonnette,  Medecin  miUtaire  et  laureat  de  1’Institut. 
|LH6teI=Dieu  de  Lyon  ( 4  illustrations). 

Par  le  Dx  Remand,  Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lyon. 

Baphomet :  l’idole  androgyne  des  Templiers  (12  illustrations ), 

Par  le  Dr  Berillon,  Professeur  a  1’Ecole  de  Psychologie. 


:  XVI1  et  XVIII12  siecles  (8  Ulus - 


Le  prix  des  cadavres  A  Paris  j 
trations). 

r.r  Marcel  Fos^.a,.  CM  de  bn„„  *  d,  rA„Um„  p'„bUq„ 


SUPPLEMENT  TRIM  ESTRI  EL 

ta^tirr,u'  •* ,a  -*-■  ■*  — ^ 

Par  le  D’  Raoul  Lecoutour  (de  Paris). 

L«  d.  1’origine  de,  N,„„dcr„  7  WuMraUans). 

Par  Boissy  d  Anglos,  Ancien  Senateur. 


26  - ~  Supplement  d’^SCULAPE,  Fevrier  1913  = 

Sommaires  des  Numeros  d’^SCULAPE  parus  en  1912 

La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  est  vendue  40  francs  net.) 


JANVIER 

Destins  tragiques  ou  mystdrieux :  Catherine  de  Mid  ids  (4  illustr.),  par  le  D' Cabanes.  — 
Visile  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Deherain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr.),  par  le  Dr  Rabier- 
Labiche.  Anatomic  ex.'res-Le  dun  visage,  les  sentiments  que  trail. ssent  certaines 
conractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

Un  Mystire  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bile  du  Gevaudan  (tin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  epnnges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  it  bout  de  la  Bete.  L’etude 
des  cadavres  mutilcs  montre  qu’il  s’agit  la  aiant  tout  des  ex  loits  d  un  fou  sadique. 

Notes  medicates  sur  Ldonard  de  Vinci  (it  illustr.),  par  le  D’ Verdier.  —  U11  savant 
univeisel  :  physicien,  chimiste,  astioiome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l’ambiguite  de  leur  tvpe  androgyne. 

La  Gyndcocratie  (5  illustr,),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemme  ne  aomine  en  realite 
que  par  la  tendiesse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L’utihtd  des  Etudes  ctassiques  pour  la  carriere  mddicale  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  1’impor.ance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
it  ouvrir  la  medecine  4  des  groupes  d’etudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 

FEVRIER 

L'Utilitd  des  Etudes  ctassiques  pour  la  carriere  medicate  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D’  Laignel- 
Lavas'ine,  Prof,  agrege  4  la  Fac.  de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  Idglise  (to  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries.;  beni- 
tiers  p  mr  lepreux;  leur  place  4  1’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrement  ,le  cimetiere. 

L'CEuvre  singultire  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesqui"U.  — L’artiste 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  enigma- 
tique,  macanre,  douloureuse, quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Citds  d'Orient  (Impressions  lat6ro-m4dicales)  (12  illustr.),  par  le  D)  Libert.  — 
Pay/ages  de  1  .mi6re,  t.ime.idre  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape,  1’Achil  e  blesse. 

La  Valetir  thdrapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  D’  Demonchy,  Prof.  4  l’Ecole 
de  P-y,  hologie.  —  La  mu,ique  chez  les  nerveux  et  les  impi  essionnables;  la  flute  repose, 
le  h  utbois  eveille  des  sentiments  naifs  et  chainpfiires,  le  violoncello...,  etc. 

Les  Internes  d'autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,  Prof,  agrege  et  Dogny.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  » ;  «  1  interne  Hurel  fait  bouillir  et  macerer  des  cadavres;  il  vend 
leurs  os  et  eurs  dents  » ;  «  l'interne  Salle  s'enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fete  de 
Paques  avec  trois  fi  1  les  »,  revend  des  medicaments  4  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Huchette. 
MARS 

La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth). — 
La  saignee  au  eouteau  de  (octuple  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vathes4che  en  ignition. 

Le  realisme  pathologique  dans  nos  dglises gothiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix Regnault.  — 
Formes  grimafai.tes,  types  pa  hologiques  scrupulcusement  observes;  les  monsires  de 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  dim  portrait  de  J.  J.  Rousseau  (a.  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
ae  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  pros  ration  physique  et  m  rale;  l’ortille. 

Nicolas  Fiamel ,  alcliimiste  (7  illu,' .),  par  L.  Desormonts.  —  Co  oment  Flamel  trouva  de 
1'or  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  litre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  Mrao  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  1’Asso- 
ciation  des  Etudiann  s,  nous  dit  1  etat  dame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Museum  d’Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misere  des  >  ieux  jours,  ses  rpstes  jetes  4  la  fosse  lommune. 

Comment  nos  pdres  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
I)'  Cnantave,  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  This  oire  d'un  monsire. 

L’Artmddical en  Chine  (6 illustr.),  par  le  Pro  .  J.  Rtgnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 
d’4ne  noir. 

AVRIL 

Paysages  et  Citds  d'Orient.  —  Cimetidres  turcs ,  pir  le  D’  Libert  (7  illustr  ).  —  Au  milieu 
des  ruines  de,  cimetieres  lures,  a  1  cimetie  e  d  Eyoub,  au  grand  Champ  des  Moris,  etc. 

Les  Dessms  mystiques  de  Mm’  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  au  re  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  1  etonne  nent,  la  fatalite. 

Prdsentation  de  deux  statuettes  grecques  et  dime  gravure  ancienne,  par  le  Dr  Brunon, 
de  Rouen  (3  i  lustr.). —  L'art  canc  aural  ou  patnologique ;  interet  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mdmes ,  par  le  I)’ Henri  Bouquet  (5  illustr.).  — La  psycho¬ 
logic  des  crtminels  :  reproduction  de  leurs  veis,  de  leur  piose,  de  leurs  de-sins. 

Asklepios,  son  caracidre  et  ses  cures  d'aprds  les  recentes  decouvertes,  par  le  Prof.  F. 
Regnauli  (b  illustr.).  —  Certai  es  pa'  icularites  du  caracte  e  et  des  cuies  d'A-klepios ; 
co  up  ement  ie  1  article  du  Dr  Coryllos  (mai  191 1)  sur  les  sanctuaires  medicauxgr.  es. 

Les  Vertus  mediema/es  des  Gemmes,  par  le  DrVi  oux  (2  illustr.). — En  th  rapeutique  cha- 
cune  des  pierres  piecieus.s,  pouivu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  laisait  merveille. 

Rcstif  de  la  Bretonne  Jelicltiste,  par  le  Dr  Avallon  (6  illu.-tr  ).  —  Amour  mi  m.dere  de 
Res' it  pour  le,  petit's  pieds  et  pour  le,  petits  souliers  verts  a  boucles  eta  hautsial  hs.- 

Le  ho  steme  Salon  aes  Medecins,  par  le  Dr  Alph.  Ltp.iitie  (13  1  lu  tr.).  —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesautiere  nous  en  dit  out  .’inter. tet  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  rendue  ct  son  vdrilable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Ur  LuCien  NasS  (6  ill.). 
MAI 

Le  Podte  de  VOpium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  pa>-  le  Dr  Roger  Pupouy.  —  Etude 
de  I'oeuvre  moroide  et  vecue  du  poete  oil  Ton  vo.t  toute  sa  sincerite  douioureuse. 

De  quelques  drogues  d’origine  animate,  par  le  sieur  Pomei  (b  i  lustr.).' —  Le  ca-ior,  I’elan, 
remedeCon  r  l’hy  terie;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac;  le  sing  de  rhino.e  os. 

Nouveautds  mitapsvchiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Geley.  —  Comine, itaire  des  acquisitions 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-lrs-Tours  (7  illu  tr.),  par  le  DF  Chaumier.  —  Repro¬ 
duction-.  m  nt  pies  d c  la  b -lie  ol  ec  ion  du  Ur  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  I'intestin  (5  illustr.),  p  tr  le  D’  Garin.  — 
l.es  vers  111  vivent  pas  en  liberte  dans  Tin  e-tin  mais  se  fixent  a  sa. paroi. 

Le  Jubile  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  il  ustr.). 

Le  Musee  medico-historique  de  V Universitd  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere.  —  Ou 
I  on  voit  la  belle  initiative  d  1  Profe.seur  Lacas.-agne  misi  en  pleine  lunuere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  ( p  illustr.),  par  le  Or  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou- 
1  ureuse  et  ballot  ee  du  (eutie  Lafinnec,  ses  ambitions,  son  impec  iniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles  (5  iliustr.),  par  le  Dr  Libert. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancitrcs  de  Vctge  de  pierre  (6  illustr.),  parle  Prof,  agrege  P.  Raymond. 
—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  craniem  e  4  1  epoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XVIIP  siecle  :  Frbre  t~6me  (5  illustr.),  par  le  L)r  Henry  Bouquet. 
—  La  grande  figu  e  d Frerc  Come  se  detache  ici  avecun  reflet  s  ngulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  ill  istr.).  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abbe-Gau- 
fridy,  accuse  d’avoir  suborne,  tide,  possede,  livre  au  Diable,  Madelei  e  de  Demandolx. 

Le  docteur  Jouhaud,  emailltur  (8  illustr.),  par  le  D'  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  cominuaieur  ues  Pe.  tc,.ud  et  des  t.ourteys  de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  pdf  le  D'  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  tres  d  icumentee  sur  cette  secte  de  chatres. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-7'ours  (8  illustr.),  par  le  D’ Edmond  Chaumier.— 
Reproductions  multiples  de  a  belle  co  lection  du  O'  Chaumier. 

La  Therapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibtlite  du  Celeste;  role  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  etc. 

L’Hopital  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D'Cahanes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus.passionnantes  de  l’hi>toire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique ,  par  Georges  Fnure-t. 

L’ideal  de  beaute  dans  VEcole  jlorentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault.  —  Le  caractere 
de  la  beaute  Horen  ine,  tel  qu  il  apparaitdans  I’oeuvre  des  artistes  de  Florence. 

Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  Dr  Henri  Bouquet. — j  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Veins  dans  la  Science  et  dans  VHistoire  (22  illustr.),  par  les  D,s  Le  Double  et  Houssay. 
—  Le  developp.-ment  anormal  du  systeme  pileux  chez  1  homme  et  chez  la  femme,  dans 
les  differemes  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  hommes  4  queue. 

Le  Selamlilc  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D'  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  il;ui,tr.),  par  le  D’  Lucien  Nass.  - 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  inieres-ams  de  la  mythologie  greco-latine.  —  Marie- 
Chnstine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  il  lustr.).  —  Epitre  falote  et  testamentaire  pour 
regler  Vordre  el  la  marche  de  mes  funerailles,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  —  (Euvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 
AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  Dr Libert.  —  Prieres,  hurlements, 
danses;  les  ver.-ets  de  A'lah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  malades. 

Le  Mysticisme  d'un  anatomiste  du  JCVII’  siecle  (4  illustr.),  parle  Dr  H.  Bouquet.  —  L; 
(eunesse  de  Jean  Swammerdam ;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  naturelles. 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  de  lievre,  son  mysticisme  ardent. 

Le  Toubib  (2  illustr.),  parle  Dr  A.  Epaulard.  — Le  medecin  populaire  marocain  au  Souq; 
les  ventnuses  scanfiees  a  la  nuque;  les  «  remedes  de  cbeval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVI°  sibcle  (10  illustr.)  par  le  D’L.  Courtadon. —  Le  poison 
des  Borg  a;  l’arsenic  et  ses  composes ;  les  chemises  empoisonnees  ;  le  bagues  4  poison. 

La  Leqon  d'anatomie,  de  Hogarth.  Caractei  istique  de  son  talent  er  de  son  «  humour  ». 

Formulaire  de  l  embaumement  cheq  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gtyet.  —  1  2 
savant  egyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funerailles.  Liqueurs  et  parfums;  substanc  s 
conservatrices;  paroles  4  prononcer;  l’huile,  le  baume,  l'ongle  d’or,  le  maillot  funebr  . 

Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher.  —  «  C’est  la  vache  dans  le  placard  ». 

Hdpitaux  pour  B&tes  (5  illustr.),  parDesormonts.  —  D’interessantes  petites  betes  viennent 
chercher  la  guertson  de  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  kikis  et  leurs  memeres. 

SEPTEMBRE 

Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impressions 
d’un  auto-opere  de  h  rnie  inguinale.  L’anes'hesie  :  l’acte  pperatoire.  I, ’indiscretion 
des  journaux;  la  photo  tri  quee;  les  caricatui  istes  s’en  m£lent. 

Reflexions  sur  l  Art  et  les  Attends  •(•to  'rMastr.'),  par  le  Dr  Fay.  —  Reproductions  de  pein- 
tures  et  de  dessins.  d’adenes.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  nes.-ins  du  maniaque, 
du  dement  precoce,  du  pmalyiique  ge  eTal,  d-.i  my>tiq  ie,  du  debile.  , 

Les  Medecins  militaires  et  Vepaulette  (8  illustr.),  par  le  D'  Ravarit.  —  Sur  le  champ  d: 
b  itaille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgene  tes....  Rosaguti,  etc. 

Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres;  1 1 
bredinnire;  Saint  Menoux  gueritles  jeunes  idiots)  Saint  Fiorentin  et  1a  folie  furieuse;  ■ 
la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  tStes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  fill; 
tnmbee  en  frenesie  le  jour  de  se-  noce>;  ceux.  qui  baisent  !e  verrou  de  Saint-Tibery. 

Les  Veins  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
Dr  Houssay.  —  La  Femme  au  Renne;  les  Venus  barbue:,;  Sainte  Wild^efo  the,  barbue; 
les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Samte  Marie  l’Egyptienne  au 
Desert,  velue. 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  117  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  I. 
Dr  Hou  say.  —  L’hiimme  prehistorique  velu'd’Hffickel;  Sainte  Marie-M  deleine  et  sa 
toison;  S.iinte  Agnes  uevetue  devant  les  regar  is  qui  la  -oonvoiteut  voit  sa  nudi  i 
bfusquement  recouvert;  dune  ample  chevclure;  la  serv.inte  barbue  de  Pompei; 

1 1  femme  1  arbue  .  t  enc  inte  de  Bale;  la  famille  telue  d’Am-ras. 

Biberons  antiques  (11  illust',),  par  le  D’ J.  Le,aplain.  — Dans  les  -epultures  d’enfants  c'.* 
l'epoquegallo-romaine  on  a  ret  to  m  e des  tuberous  de  terre  rouge  ou  g-ise. 

Splendeurs  el  misbres  hospitalieres  en  Turquie  (4  illu  tr.),  par  le  Dr  Libert.  —  l.a  ph i la  1  - 
thropie'grecque :  1  Hopital  des  Prostituees;  l’Hopita  Pei  s  in ;  l'Hopital  greede  Ye  .i-Koul  . 

Quelques  pens  onnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (ro  illustr.),  par  le  Dr  P.Lafont.  — 
Avant  que  ne  disparaisse  1  ancienne  lepro  erie  du  moyen  age,  c,lte  maison  quelema  - 
tyre  humaih  a  co  'Sacree.  I'auteur  y  t.  it  re-iire  des  Grieux,  Andre  Chenier,  etc. 

Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles  Mon-elet  et  1  •  D'  G.-orges  Cam 
s  t  chantent  le  «  Borg  a  de,  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

Le  Squelttte  dans  I'Art  (20  i  lustr.),  par  le  Prof.  Peug  iez.  —  L’homme  peut  ennsiderer 
la  mortou  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  delart.  Leva  e.d’argcnt  de  Boscorea 
memento  mori;  le  diet  des  Trois  Moits  et  des  Tiois  Vils;  les  Danses  des  Mur  s. 
NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau.  — D’apres  des  documents  inedits, 
les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Des.artes.  Preuves  de  son  authenticity 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  i  Jus  r.),  par  le  D’  Dartigues.  —  L’etit  d’ame  du 
chirurgien  dans  une  renco  tre  ;  l’etat  d’ame  des  «  con  lainnes  » ;  le  idle  du  chirurgien. 

La  lum  ere  inconnue  (6  illu,tr.)  par  Tony  d'Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  et  tra* 
gque;  la  question  du  dedoublement  4e  la  personnalite  etdufantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  il  1  us  r.),  p.ir  le  Dr  Locard,  direcieur  du 
laboratoire  de  police  de  I  yon.  —  Empreinte  de  doigts,  reper.iges  d’oritices  de  glandes 
sudoripares  les  emp'eintes  denta  re,  du  cambiioleur  dai.s  le  gateau  a  la  crenii. 

Saint  Matliiirin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr.),  par  Saintyves.  —  Il  guerit  :  la  tille  de 
I'erhpereur  viavimien  os.-.edee  du  demon,  les  ext  avagants  du  pelermage  de  Larchrnt, 

Paysages  lunaires  (6  i. lustr.),  par  L.  Rudaux.  —  Mont  'gnes,  plaines  et  vallees  de  la  lune; 
pas  de  vie  organis  e;  paysaaes  i-r.indioses  et  sinistres,  photos. 

Supplement  Trimestriel .  —  Le  Bal  de  V Interpat  (23  illustr.). —  Photos  de  loges;  dessins 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  le  Bal;  la  f  iule  tournoie,  chante,  danse;  quel¬ 
ques  costumes  origma  x  ou  audacieux.  Quelques  sujets  de  log  s:Mimi  Pinson  cha-see 
de  la  salle  de  aarde;  le  re  evement  de  1'H'imme-malade;  ’H  imme-chauve  de  Lariboi- 
siere;  le  Chinoi- famenr  d’Opium  ;  le  Hirakiri  de  Fallieres;  bupplices  infiiges  aux 
«  Lhefs  »  de  Tenon;  1  Institut  Carrel  et  ses  or  anes  de  rechange;  la  Maisoti.arabe  de 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteroune;  le  Lupanar  grec.  Quelques  corteges. 
DECEMBRE 

Le  Macabre  dans  I’Art  ( 1 3  illustr.),  pdr  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antique- repu- 
gne  4  representer  le  cada,re)  le  T'riomphe  de  la  Mort  du  Campo  Santo  ;  Peste  noire 
au  xtv"  siecle:  les  gisants;  une  Re-urfeeiion  de'  Lazare;  Hanses  macabres. 

Les  des'ins  psycholngiques  de  M- "  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  Camille  Mauclair.  - 
Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique. 

Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond.  - 
Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  et  desabuse  deja. 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armees  imperiales  (17  illustr.),  par  le  D’ Bon- 
nette.  —  Docu  nen  s  intimes  sur  le  Nestor-de  la  Chirurgie  militaire,  le  Pere  du  Sol- 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres;  ses  ambulances  volantes. 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Veterinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Maignon 
(de  Lyon).  —  Une  belle  fete  scientifique  lyonnaise;  Bourgelat,  fondateur  de  I'Ecole 
veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveau;  un  souvenir  emu  au  Prof.  Arloing- 

Hdpitaux  de  Constantinople  (5  illustr.), par  le  D'Libert.  —  La  culture  scientifique  franpaisc 
en  Orient;  l’Hopital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morphow;  l’Hopital  Franpab- 
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AU  LECTEUR 

NOS  SUPPLEMENTS 
TRIMESTRIELS 

Le  Supplement  trimestriel  d’Avril 
comprenait  deux  articles  illustres, 
consacres  aux  Hermaphrodites  : 
1’un  du  a  la  plume  du  docteur  Nass 
(Les  Hermaphrodites  devant  les 
trihunaux  du  Moyen  Age);  l’autre 
reproduisant,  avec  les  dessins 
mginaux,  une  curieuse  brochure 
■iresentee  en  l’an  X  de  la  Repu- 
blique,  a  l’Academie  de  Mantoue, 
ear  le  sexe  d’un  individu  vivant 
connu  sous  le  nom  de  Jaqueline 
Foroni. 

Le  Supplement  trimestriel  de 
J. dllet  donnait  un  article  du 
Nass  sur  la  Bestialite  antique 
e  la  belle  Epitre  falote  et  testa- 
n.  entaire  de  Georges  Fourest. 

Le  Supplement  trimestriel  encarte 
c  ns  le  numerode  novembre  A'FEs- 
cvlape  etait  consacre  au  Bal  de 
V  ternat  (1912). 

Le  Supplement  trimestriel  1913 
et  la  Table  des  Matieres  de  l’annee 
1  2  sont  annexes  au  present  nu- 
m  ro. 


UNE  DOUBLE  QUESTION  A  PROPOS 
DES  MIRACLES  DE  LOURDES 

Notre  collaborates  P.  Saintyves,  dont 
ii os  lecteurs  ont  goute  Van  dernier  les  beaux 
articles  sur  Les  Saints  guerisseurs  de  la 
folie,  fait  appel  aujourd’bui  aux  lecteurs 
d’AL-culape  a  propos  de  deux  faux  miracles 
possibles  de  Lourdes.  Nul  doute  que  ses  lignes 


ne  regoivent  une  ou  plusieurs.  reponses  au- 
torisees.  Nos  correspondants  eventuels  vou- 
.  dront.bien  adresser  leurs  lettres  au  bureau 
de  notre  Revue.  Nous  les  en .  remercions 
d’avance  et  leur  annongons  la  bonne  nouvelle 
d’une  procbaine  etude  approfondie,  impar- 
tiale  et  pleinement  respectueuse,  sur  les 
Miracles  de  Lourdes. 

Skepto,  I’auteur  de  L'Hypnotisme  et  les 
Religions,  ecrit  ( i)  :  «  Vous  n’avez  pas  ou- 

^||  Skepto,  L’Hypnotisme  .et  les  Religions ,  P.  Doin, 


blie  l’histoire  de  ce  sourd-muet  de  nais- 
sance  gueri  miraculeusement  a  la  piscine 
de  Lourdes  et  se  mettant  immediatement 
a  parler  en  bon  franqais,  bien  qu’il  n'ait  pu 
avoir  la  moindre  idee  de  la  signification 
des  mots  et  des  expressions,  puisqu’il  ne 
les  avait  jamais  entendus.  Embarrasse 
par  les  questions  d’un  med.cin  moins  cre- 


dule.  ou  moins  complaisant  que  les  doc- 
teurs  de  Lavaur,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner  a  son  premier  metier  de  sourd-muet, 
jusqu’ace  que,  arrete  pour  vol,  il  fut  oblige 
de  confesser  en  police  correctionnelle  qu’il 
avait  toujours  entendu  et  parle  comme 
vous  et  moi.  » 

Nous  srrions  tr'es  reconnais'sants  aux  lec¬ 
teurs  d’yEsculape  qui  pourraient  nous  don- 
ner  le  nom  de  ce  citoyen  sourd-muet,  la  date 
de  sa  pseudo-guerison  miraculeuse  et  cdle 
de  son  passage  en  correctionnelle. 

«  Vous  vous  rappelez  egalement  l’aven- 


ture  de  ces  deux  zouaves,  revenant  gueris 
des  eaux  de  Saint-Sauveur  oh  ils  avaient 
ete  envoyes  aux  frais  de  l’Etat  et  a  qui  on 
avait  persuade,  moyennant  la  promesse  de 
cinquante  francs  partete,  d’aller  se  faire  re- 
guerir  miraculeusement  a  Lourdes.  Grande 
fut  l’edification  des  fideles  en  voyant  ces 
braves  se  diriger  vers  la  piscine,  appuyes 
sur  des  bequilles.  Mais  quel  enthousiasme 
dans  cette  foule  naive  lorsque  nos  deux 
heros,  se  levant  comme  un  seul  homme, 
proclamerent  qu'ils  etaient  gueris,  et  em- 
boitant  le  pas  avec  une  precision  toute 
militaire,  marcherent  droit  a  la  muraille 
pour  y  suspendre  d’un  commun  accord  les 
bequilles  du  gouvernement !  Malheureu- 
sement,  au  lieu  des  cinquante  francs  pro- 
mis,  on  eut  la  funeste  idee  de  ne  leur  don- 
ncr  que  quinze  francs  a  chacun.  Furieux  et 
echauffes  par  le  vin,  ils  firent  grand  tapage, 
se  plaignant  a  tous  venants  qu’on  les  eht 
voles,  tant  et  si  bien  qu’on  fut  oblige 
d’appeler  les  gendarmes  et  qu’a  leur  retour 
au  regiment,  a  Bordeaux,  le  general  de 
Rochebouet  les  fit  condamner  a  trente 
jours  de  prison  pour  escroquerie,  ivresse 
publique  et  perte  d'effets  militaires.  s> 
Pourrait-on  nous  indiquer  une  relation 
de  ce  fait  contenant  les  noms  de  ces  mili¬ 
taires,  la  date  de  leur  guerison  a  Lourdes 
et  cdle  de  leur  condamnation  par  le  general 
de  Rochebouet  ? 

P.  Saintyves. 

<=§=> 

POUR  LA  CONSTRUCTION 
D’UN  AIMANT  GIGANTESQUE 
Je  suis  convaincu  que  bien  des  gens,  en 
France,  aiment  assez  la  science  pour  1’aider 
de  leurs  deniers;  ce  qui  les  arrete,  e’est 
1’ignorance  ou  ils  sont  de  ses  veritables 
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CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

a  0  gr.  20  cenLigr. 

Chlorose.  —  T roubles  de  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 
la  puberte.  —  Amenorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses,  etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

.  ,  a  0  gr.  10  centigr. 
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Capsules  Surrenales  Vigier  &  0  gr.  25  c. 
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chez  les  syphilitiques,  etc. 

Capsules  Pancrealiques  Vigier  aogr.hdc.  i 

Contre  le  Diabete  (Calme  la  soif).  ; 

Capsules  Spleniques  Vigier  6  dfrale" 

Contre  Gachexie  palustre,  Anemie,  etc. 

Capsules  Eupepliques  A 
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croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
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Capsules  de  Parotide  Vigier  ;>  0  gr.  20  c. 

Contre  Affections  ovariennes,  Diabete, 
pour  facililer  la  Digestion  des  feculents. 

Capsules  Prostatiques  Vigier  ogr.  20  c. 

Contre  les  Maladies  de  la  prostate. 

Capsules  Orchitiques  Vigier  ■>  0  gr.  20  c. 

Neurasthenie,  Ataxie,  Debllltd  senile, 
lmpulssance. 

Capsules  Renales  a  0  gr.  30  c.  de  rein. 

Albuminurie,  Nephrites. 

Capsules  de  Noelle  osseuse  aogr.  30  c. 
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besoins;  et  c’est  pour  cela  que  je  profite 
de  l’occasiqn  pour  indiquer  aux  genero- 
sites  sans  emploi  un  bon  placement,  je 
dirais  volontiers,  comme  certains  lanceurs 
d'emissions,  un  placement  de  pere  de 
famille,  car  il  payera  surement  et  large- 
ment,  en  decouvertes  scientifiques,  I’interet 
du  capital  qu’on  y  aura  consacre  :  it  s'agit 
de  consfruirc  un  electro-aimant  qui  sur passe 
en  puissance  tout  cc  qui  a  etc  fait  j usqu’ici ; 
la  question  est  murement  etudiee  et  ne 
comporte  aucun  alea;  il  ne  manque  plus, 
pour  passer  a  l'oeuvre  et  cueillir  des  re- 
sultats,  que  le  nerf  de  la  science.  Qjie  le 
lecteur  me  permette  de  lui  exposer  la 
question;  meme  s'il  n’a  pas  dans  son 
gousset  les  200.000  francs  necessaires, 
1’occasion  est  bonne  pour  le  mettre  au 
courant  des  desiderata  presents  de  la 
science. 

Si  blase  qu’on  soit  sur  les  experiences 
de  physique,  on  ne  peut  pas  approcher  un 
clou  d’un  aimant  de  deux  sous  sans 
eprouver  une  impression  demystere;  cette 
attraction  qui  s’exerce  a  distance  entre 
les  deux  objets  reste  inexpliquee.  Or,  les 
forces  magnetiques  sont  un  des  plus 
puissants  rnoyens  d’action  dont  la  science 
dispose;  elles  ne  s’appliquent  pas  seule- 
ment  au  fer  et  a  l’acier,  mais  a  tous  les 
corps  de  la  nature  :  un  morceau  de  craie, 
un  caillou  s’orientent  entre  les  poles  d’un 
aimant;  la  flamme  d’une  bougie  s’y 
incurve;  mais  les  actions  sont  faibles  et 
les  physiciens  sont  obliges,  pour  en  faire 
F  etude,  de  realiser  des  forces  magnetiques 
intenses  ou,  comme  ils  disent,  des  champs 
magnetiques  puissants.  La  nature  ne  nous 
a  pas  gates  a  ce  point  de  vue;  le  magne- 
tisme  terrestre,  qui  dirige  nos  boussoles, 
vaut  tout  juste  un  demi  (evalue  avec  une 
unite  speciale  qui  porte  le  nom  de  gauss)] 
mais  en  aimantant  fortement  des  barreaux 
d’acier,  on  peut  obtenir,  au  voisinage  de 


leurs  poles,  des  champs  magnetiques.  mille 
fois  plus  grands.  On  peut  aller  plus  loin 
encore  avec  l’electro-aimant :  en  entourant 
un  bout  de  fer  de  quelques  tours  de  fil  de 
sonnerie  parcouru  par  le  courant  d’une 
pile,  un  gamin  peut  produire  sans  peine 
plusieursmilliersdegauss.  On  faitmieuxau 
Iaboratoire;  les  gros  electros,  construitsja- 
dis  par  Ruhmkorff, 
donnent  quinze  a 
vingt  mille  gauss ; 
c’est  suffisant  pour 
observer  quelques 
gros  phenomenes; 
mais  de  meme  qu’il 
y  a  des  details  du 
ciel  qui  n’apparais- 
sent  qu’avec  des  ins¬ 
truments  tres  puis¬ 
sants,  certaines  pro- 
prietes  de  la  matiere 
—  et  ce  ne  sont  pas 
les  moins  interes- 
santes  —  ne  devien- 
nent  sensibles  et 
mesurables  qu’avec 
des .  forces  magne¬ 
tiques  encore  plus 
grandes. 

La  physique  en 
etait  la,  acculee  a  un 
mur,  quand  Pierre  Weiss  a  commence 
son  ceuvre.  Ancien  eleve  de  notre  grande 
Ecole  normale  et  professeur  de  nos  facul- 
tes,  Pierre  Weiss  represente  aujourd’hui 
la  science  frangaise  au  Polytechnicum  de 
Zurich ;  il  la  represente  avec  un  eclat  dont 
nous  avons  le  droit  d’etre  fiers.  Il  s’est 
attaque  au  probleme  de  1’electro-aimant,  et 
au  lieu  d’operer,  comme  ses  devanciers,  a 
peu  pres  au  hasard,  il  a  tout  soumis  au 
calcul  et  a  l’experimentation  methodique 
de  fagon  a  obtenir  le  maximum  d’effet 
utile.  C’est  de  cette  longue  serie  d’efforts 


qu’est  sorti  le  grand  electro,  construit  par 
les  chantiers  CErlikon,  qui  tient  aujour¬ 
d’hui  le  record  de  la  puissance  magne- 
tique;  le  voici  etabli  sur  son  socle  de 
pierre  et  monte  sur  un  pivot  qui  permet 
de  l’orienter,  car  il  pese  le  poids  respec¬ 
table  de  1 .000  kilos ;  les  bobines  magneti- 
santes  B  et  B’  regoivent  une  puissance 
electriquevoisinede 
25  chevaux  etmain- 
tiennent  50.000 
gauss  entre  les 
deux  poles  en  re¬ 
gard  N  et- S,  dis-' 
tants  d’un  millime¬ 
tre. 

f  Si  |  vous  saviez 
quelles  belles  de¬ 
couvertes  on  a  faites 
avec  cet  appareil! 
Rien  qu’en  y  pen- 
.  sant,  je  sens  le  petit 
frisson  de  plaisir  de 
l’homme  du  metier 
qui  savoure  de  bel¬ 
les  choses  :  c’est 
Weiss  lui -meme 
qui  decouvre  le  ma¬ 
gneton,  .  ou  a  tome 
magnetique,  le  frere 
cadet  del’atomechi- 
mique;  c’est  Cotton,  professeur  a  la  Sor- 
bonne,  qui  trouve  dans  une  multitude  de 
corps  une propriete,  jusqu’alors  insoupgon- 
nee,qui  s’appelle  la  «  birefringence  magne¬ 
tique  »;  c’est  la  lumiere  qui  se  dissocie, 
par  Faction  du  magnetisme,  en  radiations 
separees.  Pensez  done  que  dans  1  etroit 
entrefer,  grand  comme  une  graine  de 
lentille,  contenu  entre  les  deux  poles,  la 
puissance  de  vingt-cinq  chevaux  est  appli- 
quee  tout  entiere  pour  torturer  et  ecar- 
teler  les  atomes!  C’est  une  veritable  inqui¬ 
sition  qu’on  fait  subir  a  la  matiere  avec  cet 


instrument,  mais  les  savants  estiment, 
avec  Torquemada,  que  la  fin  justifie  les 
rnoyens ;  personne,  je  pense,  ne  les  en  bla- 

Encore  n’a-t-on  obtenu  que  des  demi- 
aveux,  la  «  chambre  de  torture  »  est  trop 
etroite  pour  que  l’inquisiteur  y  puisse 
deployer  tous  ses  rnoyens  d’action  :  un 
trentieme  de  centimetre  cube,  c’est  peu 
pour  installer  des  experiences;^  placer 
des  appareils.  Aussi  Weiss  et  Cotton 
revent-ils  de  faire  mieux,  et  ils  y  reussi- 
ront,  pourvu  qu’on  les  aide  un  peu.  Leur 
electro-aimant  ne  sera  pas,  a  tout  prendre, 
une  machine  aussi  couteuse  ni  aussi 
lourde  que  les  grands  telescopes  pour 
lesquels  les  Americains.  ont  d.epense  des 
millions;  pas  aussi  couteuse  non  plus,  car 
deux  cent  mille  francs  y  suffiront  pour 
Finstaller  commodement,  non  plus  a 
Zurich  cette  fois,  mais  a  la  Sorbonne  ou  a 
l’Ecole  Normale;  il  y  restera  a  la  disposi¬ 
tion  des  savanls  du  monde  entier,  et  je 
suis  certain  qu’il  ne  chomera  pas. 

Pour  la  forme  generate  de  Fappareil,  on 
restera  fidele  au  type  cree  par  Pierre 
Weiss,  qui  a  fait  ses  preuves,  mais  les 
dimensions  et  la  puissance  seront  large- 
ment  accrues.  Avec  ledispositif,  on  com;  te 
realiser  des  champs  magnetiques  de 
soixante-quinze  mille  gauss,  et  leS  obtenir 
dans  des  espaces  suffisants  pour  qu’on 
puisse  y  introduire  les  appareils  et  es 
substances  soumis  a  l’experience. 

Tels  sont  les  projets;  un  jour  ou  l’aut  e, 
a  Paris  ou  ailleurs,  ils  se  realiseront;  et 
qu’il  me  .soit  perrnis  d’expliquer  pourq;  oi 
c’est  a.  Paris,  et  maintenant,  que  la  clv.se 
doit  se  faire.  L’appareil  n’est  pas  tout;  et 
meme  il  n’est  rien  sans  le  savant  qui 
l’emploie;  il  ne  faut  pas  croire  qu  un 
electro  gigantesque  soit  une  machin*  a 
faire  automatiquement  des  decouverte;  et 
qu’il  suffise  a  n’importe  qui  de  fou  rer 


Le  Reconstituant  MOYNE 

(GELEE  STERILISEE) 


|  Prix  du  Flacon  : 

:  1  fr.  25 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

Additionne  d’egale  quantite  d’eau  bouillie,  UN  consomme:  SUCCULENT 

non  salee,  il  constitue  aussi  - 
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TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 
HEURES 

Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a  un  potage. 
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Le  “ Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


■  En  vente  chez  le  Fabricant:  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde,  a  LYON.  Teleph.  2-49 
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n’importe  quoi  entre  ses  poles  pour  ob¬ 
server  du  nouveau ;  l’experience  veut  etre 
murie  avant  et  meditee  apres;  ainsi  seule- 
ment  1'idee  et  la  loi  se  degagent  du  fait. 
Or  il  se  trouve  que  nous  sommes  en  ce 
moment  admirablement  outilles  au  point 
de  vue  des  hommes;  1’etude  du  magne- 
tisme  et  celle  des  proprietes  interieures  de 
la  matiere  sont  entre  les  mains  de  savants 
qui  ont  fait  leurs  preuves  :  Pierre  Weiss, 
Cotton,  ‘Langevin,  Jean  Becquerel,  Perrin, 
et  j’en  passe ;  je  doute  qu’on  puisse  trouver 
ailleurs  pareille  pleiade  de  speciaiistes,  et 
les  manes  du  grand  Ampere  doivent  tres- 
saillir  d'aise.  Placez  un  bon  outil  en  de 
telles  mains,  et  vous  en  verrez  bientot  les 
resultats.Jem’en  rejouirais  pourla  science, 
et  j'avoue  que  je  m’en  rejouirais  aussi 
pour  mon  pays,  fe  ne  voudrais  pas  que 
les  Americains  prissent  la  physique  a 
coups  de  millions,  comme  ils  achetent  nos 
tableaux  et  nos  oeuvres  d’art,  comme  ils 
denienagent  pierre  par  pierre  les  vieux 
monuments  ou  notre  ame  nationale  a 
Iaiss6  son  empreinte. 

(Houllevigne,  Le  Temps.) 

P.-S.  —  Au  moment  demetire  sous  presse 
nous  lisons  dans  les  grands  quotidiens 
Voeureuse  nouvelle  que  void,  qui  repond  au 
di  dder atum  formule  par  M.  Houllevigne  . 

Nous-  apprenons  .que  M.  Franqois  De- 
-IcAcle,  depute  des  Basses-Alpes,  et  un 
grand  nombre  :de  ses^collegues,  appar- 
tenant  a  tous  les  groupes  de  la  Chambre, 
vr;  t  proposer  un  amendement  a  la  loi  de 
finances  pour  l’ouverture  des  credits  ne¬ 
ed  saires  a  la  construction  en  Sorbonne  ou 
a  i’Ecole  normale  d’un  electro-aimant 
gk  antesque  capable  de  briser  les  atomes, 
et  de  dissocier,  deformer  ou  transformer 
la  matiere.  Ce  champ  magnetique,  uni- 
\  ■rsellemeht  reclame  par  la  science,  sur 
1’  litiative-  d’un  professeur  franqais, 


M.  Pierre  Weiss,  est  appele  a  donner  des 
decouvertes  de  la  plus  haute  importance 
pour  1’avenir  de  l’humanite. 

=§=• 

LA  T£TE  DE  MORT  AILEE 
DE  LIGIER  RICHIER 

Dans  son  second  'article  sur  le  Macabre 


dans  l’Art,"  paru  dans  le  n°  de  janvier 
d  zEsculape,  notre  distingue  collaborates 
le  Prof .  Guiart  parle  de  la  Tete  de  mort  cou- 
ronnee  et  ailee  de  Ligier  Richier,  prove- 
nant  du  tombeau  de  Claude  de  Lorraine,  d 
joinville.  Cette  tete  de  mort,  qui,  fait  partie 
de  la  collection  du  Prof.  Pierret  de  Lyon, 


beau-perc  du  Prof.  Guiart,  vient  d'etre 
reproduite  par  /’Illustration.  Nous  sommes 
heureux  d’en  donner  icil’ image,  accompagnee 
du  texte  qui  la  commentait. 

La  tete  de  mort  ailee  et  couronnee  re¬ 
presentee  ci-contre  provient  du  mau- 
solee  qu’Antoinette  de  Bourbon  fit 
elever  a  son  epoux  Claude  de  Lorraine, 


et  ailee  de  Ligier  Richier , 
de  Claude  de  Lorraine,  ajoinville 

decede  en  1550  au  chateau  de  [oinville,  en 
Haute-Marne. 

Ce  mausolee,  si  important,  aiiquel  colla- 
borerent  les  eminents  artistes  Dominique 
le  Florentin,  Picard  le  Roux  et  Ligier  Ri¬ 
chier,  etait  edifie  dans  la  chapelle  Saint- 
Laurent,  du  chateau. 


11  fut  brise  en  1792,  les  corps  qu’il  re- 
couvrait  furent  arraches  de  leurs  linceuls 
de  pierre  et  les  morceaux  de  sculpture  dis¬ 
perses  en  maints  endroits. 

On  trouve  a  l’hotel  de  ville  de  Joinville 
deux  des  quatre  cariatides  qui  soutenaient 
1’entablement  sur  lequel  etaient  places  les 
priants ;  au  musee  du  Louvre,  deux  bas- 
reliefs  et  les  genies  funeraires  (en  fort  mau- 
vais  etat)  qui  entouraient  l’ceil-de-bceuf  au 
bas  duquel  se  trouvait  la  tete  de  mort 
ailee;  au  musee  de  Chaumont,  deux  autres 
bas-reliefs  et  des  sculptures  qui  decoraient 
les  tympans  du  mausolee. 

Jusqu’a  ce  jour,  cette  tete  de  mort  avail 
echappe  a  toutes  les  recherches,  et  c’est  a 
M.  Emile  Humblot,  peintre  et  graveur, 
maire  de  Joinville,  tres  verse  dans  l’his- 
toire  de  son  pays  natal,  que  revient  l’hon- 
neur  d’avoir  determine  la  provenance  de 
cette  sculpture  d’albatre  trouvee  dans  un 
bois  de  Joinville,  il  y  a  cinquante  ans, 
cachee  pour  ainsi  dire  depuis  lors,  et  pos- 
sedee  actuellement  par  M.  Pierret,  profes¬ 
seur  honoraire  de  la  Faculte  de  medecine 
de  Lyon. 

Cette  sculpture  si  realiste  semble  avoir 
pour  auteur  Ligier  Richier,  auquel  on 
attribue  aussi  les  deux  gisants.  Elle  me- 
sure  om35  d’une  pointe  a  l’autre  des  pen¬ 
nons  extremes.  La  tete  est  en  saillie  de 
omi3  sur  un  bandeau  d’albatre.  Le  masque 
est  d’un  expression  saisissante.  Autant  il 
symbolise  le  decharnement  du  tombeau, 
l’aneantissement  de  l’etre  dans  la  mort,  au¬ 
tant  les  ailes  ont  le  caractere  de  la  vie  qui 
fremit  et  palpite :  c’est  le  mou  vement  surpris 
dans  1’imprevu  et  la  fantaisie  de  ses  lignes. 

On  voit  l’indication  de  cette  tete  de  mort 
au  bas  de  l’oeil-de-boeuf,  dans  un  dessin  du 
Plan  etMosolee  de  Mgr  Claude  de  Lorraine, 
/er  due  de  Guise,  et  de  Mme  Antoinette  de 
Bourbon,  son  epouse  (Collection  Gaignieres, 
Bibliotheque  nationale,  n°  22429,  folio  128.) 


MCTHARSOL 


( Methylarsinate  de  Soude) 

m poules .  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

buttes .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

i_ui.es .  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 


METHARFER 

( Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 
ampoules  .  ...  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharler  par  to  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Mdtharfer  par  pilule. 


•  n 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

ampoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


QASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturelj 
A f:ctioJ!  digestive  immediate, 
action  antis eptique  -  Action  excito-secrdtoire. 
Ce  uu  a  3  Comprimes  au  milieu  du  renas. 


3t“  Rue  de  Dunkercjue, 

Paris. 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALMfcE  par  le 


SIRQPduD"  bousouet 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 

Chaque.cuilleree  &  bouche  renferme: 

Ogr.  Ol  DION  I  NE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne  pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerees  a  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSOUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  Tlrritation  pharyngee  et  Iaryngee 
du  ddbut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  h  tous  ceux  qui  font  usage  rdpdtd 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 
DEPOT  GENERAL: 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 
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UN  SOUFI  A  PARIS 

Le  24  octobre  1912,  un  auditoire  aussi 
choisi  que  nombreux  accueillit  avec  sym¬ 
pathy  l’orchestre  du  Prof.  Inayat  Khan 
a  la  Societe  Theosophique,  a  Paris. 

«  Presentes  par  le  distingue  musicologue 
M.  Ed.  Bailly,  les  artistes  hindous,  dit 
M.  Gaston  Revel,  directeur  du  Tbeosophe, 
nous  ont  initie  au  caractere  sacre  que 
revet  la  musique  aux  Indes  et  au  caractere 
non  moins  sacre  du  plus  ancien  instru¬ 
ment  a  cordes  du  monde  :  la  Vina.  Le 
Professeur  Inayat  Khan  s’est  aimablement 
prodigue  en  jouant  en  virtuose  de  cet 
instrument  et  en  nous  en  expliquant  les 
ressources;  c’est  aussi  un  trouvere  dont 
les  improvisations  n’ont  pas  peu  contribue 
a  le  rendre  celebre  en  son  pays  natal. 

«  Nos  oreilles,  habitudes  aux  harmonies 
subtiles  et  compliquees  de  la  musique 
occidentale,  n’apprecierent  pas  peut-etre 
ces  melopees  aux  rythmes  complexes,  au- 
tant  qu’elles  le  pourraient  faire  si,  comme 
les  soufis  musiciens,  nous  possedions  au 
moins  quelque  notions  de  leur  science, 
car  il  s’agit  en  l’espece  d’une  science,  celle 
des  vibrations  produites  par  l'interme- 
diaire  d’instruments  de  musique,  vibra¬ 
tions  combineesde  maniere  agenerer  cliez 
les  auditeurs  un  etat  d’ame  particular  et 
nettement  mystique.  Or,  nous  sommes  si 
peu  mystiques,  en  Europe,  que  pour  les 
uns,  1’orchestre  du  Professeur  Inayat  Khan 
ne  reussit  qu’a  satisfaire  une  certaine 
curiosite;  sur  d’autres,  l’effet  produit.se 
traduisit  par  une  veritable  satisfaction 
interieure.  11  faut  dire  qu’a  l’encontre  de  la 
musique  occidentale,  la  musique  orientale 
ne  s’adresse  pas  aux  sens,  pas  meme  aux 
emotions,  moins  encore  a  l’intellect;  elle 


n’est  pas  un  amusement ,  mais  une  sorte  de 
magie  ayant  pour  but  de  faciliter  la  re¬ 
cherche  du  divin  en 
declanchant  chez 
l’individu  certains 
ressorts  caches  de 
l’anatomie  ■■  occulte. 

«  11  est  certain  que ' 
l’art  musical  nous 
est  encore  ferme 
quantaux  innombra- 
bles  energies  dont 
il  peutetre  la  source. 

Mantrams,  therapeu- 
tique,  effets  mo- 
raux.etc..., bien  des 
choses  que  nous 
cherchons  nous  se- 
ront  unjourrevelees 
par  l’art  de  combiner 
les  vibrations  sono- 
res  et  le  Professeur 
Inayat  Khan,  qui 
s’adonne  au  Cote 
occulte  de  la  musi¬ 
que  pourrait  certai- 
nement  placer  la 
question  sur  ce  ter¬ 
rain  en  nous  don- 
nant  ejuelques  aper- 
9us  de  ses  expe-. 
riences  personnelles. 

Le  professeur 
Inayat  Khan  est  ne  | 
en  1882.  Il  descend 
de  la  fa  mi  lie  «  Mas- 
hayaka  ».  Saint 
Gummashah  qui  fut 
mystique  tres 


eminent]  de  Panjab,  est  l’un  de  ses  an- 
cetres.  Il  est  le  petit-fils  en  meme  temps 


que  l’eleve  de  feu  le  Professeur  Mawla- 
bosc,  l’inventeur  de  la  notation  musicale 
hindoue,  et  le  plus 
grand  musicien  de 
son  temps,  qui  1’edu- 
qua  d’ame  a  ame, 
pourrait- on  dire,  et 
.  lui  insuffla  l’inspi- 
ration  par  le  mysti- 
cismedela  musique. 

Nul  autre  que 
M.  Edmond  Bailly 
(auteur  de  Vlstamis- 
■me  et  son  enseigne- 
ment  esoterique) 
n’etait  mieux  quali¬ 
fy  pour  presenter 
M.  Inayat  Khan. 

Les  iheosophes  ns- 
sez  nombreux  aux- 
quels  la  langue  an- 
glaise  est  familiere, 
ont  pu  recemment 
profiler  du  hant  en- 
seign  ement  d’un  mys¬ 
tique  hindou,  Inayat 
Khan,  de  Baroda, 
V  dont  le  costume  jaune 
d’or,  celui  du  pom  ait 
joint  a  cet-  article  in- 
dique,  suffisamment, 
son  grade  eleve  dans 
ford  re  Soufi,  la  sym- 
bolique  uniye.rselle 
nous  enseignant  que 
for  est,  par  excel¬ 
lence,-  la  couleur  de 
f Initiation.  Le  mar- 
di  l’lnstructeur  parla 
Khan,  Soufi  des  Prophetes  et  In¬ 

carnations,  le  jeudi 
a  sujet  fut  Soufisme  et  Mysticisme,  il  ter- 
na  enfin  la  serie  par  Liberation  et  Mukti. 


Comme  nous  attendioiis  l’arrivee  d’Inayat 
Khan,  le  jour  de  la  seconde  conference,  une 
des  personnes  presentes  s’exclama  en  le 
voyant  entrer  :  «  6  le  bel  Hindou !  »  Ce  cri 
d’u  coeur,  ou  plutot  de  l’esprit  de  l’une  de 
nos  sceurs  les  plus  eminentes,  exprime 
admirablement  la  sensation  de  purete,  d’in- 
telligence  et  de  savoir  que  fait  nattre  imme- 
diateinent,  chez  ceux  dont  fame  est  eveillee, 
la  vue  de  cet  etre  exceptionnellement  avance. 

Debout  devant  la  tribune,  l'instructeiir 
debute  par  une  courte  meditation  SUivie  du 
chant  d’un  mantram  en  langue  hindous- 
tani  (i)  :  une  meme  meditation,  sume  ega- 
lement  du  chant  du  mantram,  terminera  la 
conference  qui  se  trouve  ainsi  se  developper 
entre  deux  formules  mystiques  puissantes, 
de  meme  que,  dans  le  rituel  brahmanique 
la  fameuse  syliabe  AUM  doit  commencer 
et  clore  touit  , travail,  sous  peine  de  Tendre 
inefiicace  la  chose  entreprise..On  compren- 
dra  sans  effort  combien  ce  procede  agit  sur 
les  auditeurs  auxquels'  il  impose  un  tel 
recueillement  qu’.une  des  assistantes  me  dit, 
apres  la  premiere]  conference  :  «  On  n’ose 
p>as  applaudir!  » 

Uii  des  points  essentiels  des  trois  confe¬ 
rences  entendues  a  la  Societe  Theosophique 
est,  certainement,  l’expose  precis,  fait  par  le 
professeur  Inayat  Khan,  de  MlBest  reelle- 
ment  le  Soufisme.  Gontrairement  a  1  opinion 
generalement  accreditee  par  les  prientalistes, 
le  Soufisme  n’est  point,  a  proprement  parler, 
la  theosophie  de  f Islam  plutdt  que  celle  de 
quelque  autre  croyance.  11  y  eut  des  Soufi;-, 
bien  avant  l’lslam,  bien  avant  le  Christia- 
nisme,  le  Bouddhisme,  le  Brahmanisme,  etc. 
Quel  que  soit  le  nom  qu’il  porte  ou  qu’u 
ait  porte,  f  adepte  de  la  doctrine  de  l’Unite, 
a  la  condition  ,  qu’il  admette,  en  meme 
temps,  la  validite  de  toutes  les  croyances, 
ce  qui  s’impose,  du  reste,  est  un  Soufi.  Lee 


(i)  Quelques  citati 
Djamil  Roumi,  Saadi,  i 


is  dillustres  mystiques 
furent  egalement  chan 


IE 


E.  COGIT  6  C 

CONSTRBGTEDRS^  D’INSTRDMENTS  POE  US  SCIENCES 

36,  haul.  St-Michel 
PARIS 


Fournitures  gene- 
rales  pour  Bacte- 
riologie  et  JVUcro- 
graphie. 

Depotpourla  France 

MICROSCOPES 
et  des  JUMELLES 
a  PR1SMES 

E.  LEITZ 


| TUBERCULOSES: 

•  Bronohftes ,  Catarrhes,  Grippes  • 

[EMULSION  MARCHAIS 

la  TOUX,  relive  I’APP^TIT  8 

•  de3  46cuiller6es4oaf6  et  CICATRISE  les  lesions.  m 

•  dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  —  Par f'absorbee.  • 


PASTILLES 

STOVAlllE  BlltOK 

Co/vtre  les  Affections 
de  la  B OUCH  E,de la  GORGE, 

DU  LARYNX,  de  l-ESTOIVIAG 

Anesthesie  Parfaite 


DEPOT  GENERAL 


Les  Etablissements  POULENC  Freres 
92,  Rue  Vieille  du-Temple, PARIS 


Le  pulmosFrum  bailly 

reuriit  en  une  synthese  rigoureuse  et  heroique  ce  que  nous  avons  de  plus  efficace  contre  les  vieux  rhumes, 
toux,  bronchites  chroniques,  grippes,  catarrhes,  etc.,  etc.,  plus  specialement  contre  la 

TUBERCULOSE  LATENTE 


Une  cuilleree  a  soupe  matin  et  soir 

fiCHANTILLONS  ET  LITT£RATURE 


Prix  ;  4  francs 

15,  rue  de  Rome,  15  —  PARIS 


Pour 

pose, 


de  la  P 


Purete  diri< 


ifterence  absolue 


naturellement  la  pensee  vers 


it  frapper 
da  :  Qui  < 


’eloigi 


approcha 
i;  il  frappa 
lui  echappa 


epreuvi 


modesti 


irole  incivile. 
terieur  de  la 
i-meme  qui  e 


Cher 


comer. 


L’orchestn 


Soufi  Inayat  Kb, 


contestee 


Patriarches,  les  Prophetes,  les  Messies, 
furent  des  Soufis,  ,et  plus  d’un  parmi  les 
grands  mystiques  du  Catholicisme.  mSme, 
pourrait  recevoir  ce  titre,  si  notre  religion 
ne  repoussait,  avec  une  sorte  d’horreur,  le 
pantheisme  integral  qui  est,  a  n’en  point 
douter,  la  base  du  Soufisme.  Le  professeur, 
avec  tous  les  siens,  le  proclame  sans  detour : 
Dieu  est  tout,  tout  est  Dieu. 

Non  seulement  le  Soufi  doit  se  garder  de 
distinguer  son  moi  de  Dieu,  mais  aussi  de 
le  distinguer  de  celui  des  autres.  Cette  doc¬ 
trine. de  1’unite  des  etres  en  Dieu  s'exprime 
frequemment,.  dans  les  ecrits  Soufis,  sous 
fornie  d’apologue;  le  suivant,  qu’on  trouve 
dans  le  Mesnevi  du  celebre.  Djelaleddin 
Roumi,  est  trop  typique  pour  ne  pas  figurer 


sent  te  recevoir:  il  n’y  a  point 
ette  table  pour  celui  qui  est 
(c’est-a-dire  grosser):  un  tel  . 

n  hypocrisie,  que  par  le  feu  de 
et  du  refit*.  —  Le  malheureux  - 


la  doctrine  des  Soufis,  est  la  charite,  dans 
le  sens  le  plus  large  du  mot,  cette  charite 
dsvant  se  repandre  indistinctement  sur  tous 
.ej  etres  de  la  creation  dont  chaque  membre 
a  le  meme  droit  a  la  bienveillance,  a  la 
protection,  a  1’indulgence  de  ses  freres, 
quelle  que  soit  la  place  occupde  par  lui  ou 
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Z-T6’  a"SSi’  la  paUVretd  s’im-  sous  le  nom  radieux  de  Fre 
’auvi  ete  ne  s  entend  pas  ici  comme  (Ikhwan  ai  saffd  ) 

,  necessairement.  mais  h.Vn  ~ _ 


a  d'appeler  les  biens  de; 
■  renoncement  volontair 
:st  possible,  et,  de  lonj 


rolontaire,  nulle  pu-  de  la  plupa 
de  longue  date,  les par  certains 
parmi  les  hommes  source  puiss 


e  occulte  dont  l’existence,  ignored 


toutes  les  grandes  associations  mystiques. 

Au  temps  oil  j’en  etais  encore  a  la  periode 
d  information,  il  m’arriva  de  queslionner 
un  Soufi  persan,  des  plus  fermes  en  ce  qui 
touche  les  points  essentiels  de  sa  croyance. 
<l  Que  Penser  »,  lui  dis-je  un  lour, 

“  de  la  Hierarchie  occulte  dont  parlent 
nombre  d  ecrivains  religieux  de  l’lslam;  cette 
Hierarchie  sainte  existe-t-elle  ?  » 

Apids  avoir  tres  longuement  reflechi,  mon 
S°M-  me  r®Pon^it, implement :  «  On  le  dit.  » 
offtr6-18!11!*  8ure®s®  ;l  uu  autre  Musulman 
dmue  a  tune  des  confreries  les  plus  emi- 
nentes,  des  mes  premieres  paroles,  il  m’ar- 
leta  en  s’ecriant  :  «  Mais  la  Hierarchie  dont 
vous  me  parlez,  Jaquelle  n'e.t  autre  chose 
que  ce  que,  vous  autres  theosophes,  vous 
nommez  la  Loge  Blanche,  e’est  le  Soufisme 
meme;  n’etaient  ces  dtres  merveiileux,  il 
nyaurait  point  de  Soufisme.  » 


LES  «  NYMPHES  » 

DE  LA  BAIE  DE  SHIMA 

Dans  le  district  de  Shima  (Japon), 
existe  une  petite  colonie,  de  quelques 
centaines  d’habitants,  oil  les  femmes 
jouent  un  role  preponderant.  Elle  sont,  a 
la  fois,  chef  et  soutien  de  la  famille.  Elies 
portent  le  nom  de  «  Nymphes  »,  parce 
que  leur  occupation  principale  consiste  a 
plonger  dans  la  mer,  souvent  houleuse, 
de  la  baie  de  Shima,  pour  y  rechercher 
des  perles  precieuses. 

Les  Nymphes  accomplissent  un  travail 
excessivement dur  etpenible.  Elies  restent 
dans  1  eau  jusqua  dix  heures  par  jour,  et 
meme  au  plus  fort  de  1’hiver,  elles  y 
demeurent  deux  ou  trois  heures.  Elies 
passent,  a  chaque  plongee,  deux  et  meme 
trois  minutes  sous  l’eau. 

Quand  elles  reviennent  de  la  mer,  elles 
s’occupent  de  leur  menage  et  de  leurs  en- 
fants,  tandis  que  les  hommes  cultivent  le 
plus  beau  «  dolce  farniente  ». 


GOLeaNe 

NAICNON 


DIABETE- DENUTRITION  •  CROISSANCE 


MONSIEUR  LE  DOCTEUR  THIERY 

est  vendeur  de  son  Etablissement  Hydromineral 
sis  a  CONTREXEVILLE  (Vosges),  et  connu  sous  le  nom  de 

SOURCE  DU  DOCTEUR  THIERY 


cu-meme ;  soit  a  M.  J.  KIRCHE,  3,  rue  du 
it  a  M-  GERARD,  notaire  a  Vittel  (Vosges) 
envoy ee  sur  demande 


Maladies  du  Cerveau 

EP,LE&f!£SpSX?J»fPLE.^Nily,508E8 

SIROPS  HENRY  MURE 

on  Bromure  de  Potassium,  i  3s  Polybromuri  (potatsimn,  sodium  ammonimrn 
2-  An  Bromure  de  Sodium.  |4°  in  Bromure  fiStSmSi  iTeZl 

■  2  gramme  deselchimiqu.rn.nt  pur  par  cnlllari.  4  potaae 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 


1  ChlorvdrnBi£htiIeader?aUX  "“T  ~  Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  arsenie 
|  ChIoDdro-PhoSphale  de  Chaux  creosote  el  argemejmTRE  :  5  fr.;  dem.-l.tre  :  3  francs) 

iESg^^riow 

CACHEXIES  SCKOEULEUSES  ET  PALVDEehNES 
BPUISEMENT  NEKVEUX-^mApflfi^^^ETE 

i 

les  forces  reviennent  ’  X  6t  1  °PpreSsion  diminuentfl’appdtit  augmente 


i°  Emploi  d’un  Phosphate 
ngoureux,  difficile  a  <5tablir 


avantages  principaux 


..^u.cca,,  U..UUUC  U  colour  avecles'phosDhate^mWi^',11^  puret®  absolue,  permettantun  dosage 

3  "2°  *  I n a l  tir  abi  1  ft  6  <abs  ol 6  qU''  d0''Vent  'eUr  eXtr'me 

r.  Administration  faci^par ^cSiife?lersUdnanPsrSnenlf  ^s‘/riIi.sation  innocuiW  parfaite ; 

4°  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moinscouteu^dan^h^  fT  s?cr6e  auu  m,."eu  des  repas; 

cogent  j  ,P/r amrns  dcSemTgramZ  S6 


4°  Traitement  phosphatide"^ plus  sfireetdIeIm«'LPco1Kte«*Udann<;eiUSce  tr  s“cr<Se  l11  m!peu  des  repas 
cuiileree  4  houche  contient :  i  gramme  de  Set  ?  d  ^affections  chromques.  (Chaqu 

grammes  de  Creosote  de  mire/ure  ’  mllhSram me  d’Arsiniate  de  Soucte  et  w  cenh 

fourront  frescrire  les  mteShoM  h“muRE^^  MM'  les  Docteu’ 


Depot  general  :  PH“  H.  MURiTTpONUSAINT-ESPRIT  (Gard) 

A.  fi  A  T  A  n  VT  TT  1  '  7 
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LA  CONSCIENCE  DES  AGONISANTS 

Notre  ami  et  collaborates  le  D!  Maurice 
Genty  nous  offre  pour  les  lecterns  <i’y£scii- 
lape  les  lignes  interessantes  que  void.  Une 
pbilosopbie  sereine  caraclerise  sa  pensee, 
dans  un  sujet  que  d'aucuns  apprehendent. 

Avant  d’aller  dans  ce  monde  ou  Rabe¬ 
lais  allait  querir  son  grand  peut-etre,  que 
penserons-nous  ?  Rassasies  de  jouissances, 
eprouverons-nous  le  besoin  de  l'eternel 
sommeil,  ou  regretterons-nous  ce  qui  fut 
pour  nous  source  de  joie  et  de  bonheur? 
Ou  mieux,  aurons-nous  seulement  cons¬ 
cience  de  notre  fin  prochaine  ?  Ce  sont  la, 
il  me  semble,  des  questions  dignes  d’etre 
elucidees,  et  auxquelles  il  importe  de  pou- 
voir  repondre,  car  si  la  medecine  n’est  pas 
l'art  de  prolonger  la  vie  et  d'en  ecarter 
autant  que  possible  la  rnort,  elle  ne  peut 
aller  jusqu'a  nier  cette  derniere  comme  un 
fait  inevitable.  Des  lors,  pourquoi  ne  pas 
essayer  de  la  comprendre,  d'en  percer  le 
mystere,  pourquoi  ne  pas  enseigner  l’art 
d'envisager  d’une  ame  sereine  cet  evene- 
ment  naturel  ? 

Le  vrai  et  le  seul  malheur  de  l’homme 
consiste  a  redouter  la  mort,  a  dit  Pascal. 
Aussi  faut-il,  au  grand  benefice  de  la  vie, 
convertir  l’homme  a  une  attente  tranquille 
de  sa  fin  naturelle,  par  les  enseignements, 
fruits  de  l’experience  et  de  l'observation. 
La  science  coit  venir  au  secours  des  ames 
et  les  rassurer. 

En  ces  dernieres  annees,  d'ailleurs,  avec 
ses  methodes  plus  rigoureuses,  avec  ses 
investigations  plus  sures,  elle  a  commence 
a  dissiper  les  ombres  cachant  aux  hommes 
le  fantasme  de  la  mort  et  elle  tend  a  creer 
cet  etat  dame  que  les  Grecs  appelaient 
euthanasie.  Les  travaux  et  recherches  de 
Vaschide  et  Vurpas,  de  Naecke,  plus  re- 
cemment  le  livre  de  Carrington  sur  les 
causes  organiques  de  la  mort,  les  reflexions 


d’Emile  Faguet  et  les  pages  de  Carpenter 
sont  devenues  vraiment  encourageantes. 

Pourquoi  la  mort  se  presente-t-elle  a 
notre  esprit  comme  une  chose  repugnante? 
Les  confessions  de  personnes  echappees  a 
des  dangers  tres  graves  ne  nous  demon- 
trent-elles  pas  que  les  morts  violentes 


sont  douces  et  libres  de  toute  peur  ou  an- 
goisse!  On  dirait  que  la  mort  n’excite  au- 
cune  horreur  lorsquelle  arrive  vite  et  sans 
se  faire  annoncer. 

Quant  aux  personnes  qui  meurent  de 
mort  normale  et  dans  leur  lit,  ce  passage 
semble  plutot  un  songe.  Tout  medecin  a 
pu  constater  que  les  patients  atteints  de 
maladies  chroniques  et  inguerissables,  non 
seulement  se  montrent  insouciants  de  la 
mort,  mais  ont  souvent  une  confiance 
ardente  dans  la  vie  et  un  espoir  tres  vif  de 


vivre  encore  longtemps.  Ce  phenomene 
s’observe  surtout  chez  les  phtisiques; 
merne  lorsqu’ils  savent  tres  bien  que  la 
science  n’a  pas  de  remede  pour  le  mal  et 
que  seulement  un  de  ces  mysterieux  mi¬ 
racles  qui  se  produisent  parfois  au  sein  de 
l’organisme  pourrait  les  sauver,  ils  n’en 


continuent  pas  moins  a  croire  a  leur  gue- 
rison  prochaine  et  arrivent  a  leur  dernier 
moment  sans  s’en  apercevoir. 

La  mort  survenant  a  la  suite  d’une 
hemorragie  est  des  plus  douces.  L’excita- 
tion  cerebrale  s’eteint  peu  a  peu,  sans 
secousses,  progressivement.  La  mort  par 
inanition  amene  lesmemes  resultats  etles 
douleurs  de  la  fairn  cessent  bientot  pour 
faire  place  a  un  delire  et  a  des  reyasseries 
pendant  lesquelles  tout  sentiment  s’eteint. 

Dans  les  affections  de  l’encephale  et 


dans  celles  oil  le  delire  apparait  a  la  fin,  le 
malade  expire  sans  avoir  conscience  desa 
situation. 

Et  au  terme  de  la  vieillesse,  la  mort 
s’effectue  sans  peine  et  sans  douleur. 
Comme  une  lampe  epuisee,  la  vie  s’eteint 
faute  d’aliments.  Le  sujet  n’eprouve  que 
cette  «  difficulty  d’etre  *>,  dont  le  sentiment 
fut  en  quelque  sorte  la  seule  agonie  de 
Fontenelle.  On  a  besoin  de  se  reposer  de 
la  vie  comme  d’un  travail  que  les  forces 
ne  sont  plus  en  etat  de  prolonger.  Les 
erreurs  d’une  raison  defaillante  ou  d’une 
sensibilite  qu’on  egare  en  la  dirigeant  sur 
des  objets  imaginaires  peuvent  seules  k 
ce  moment  empecher  de  gouter  la  mort 
comme  un  doux  sommeil.  Plusieurs,  en 
effet,  pensent  que,  dans  ces  conditions,  la 
mort,  a  titre  de  fonction  normale,  ne 
s’accomplit  pas  sans  quelque  impression 
de  soulagement  et  de  bien-etre  qui  serait 
la  derniere  jouissance  de  la  vie.  Leopardi 
parle  de  la  doicegga  del  monr.  Ciceron  et 
Seneque  pensaient  que  la  mort  n’etait 
point  exempte  de  volupte  et  Barthe::, 
aussi  bien  que  Cabanis  n’auraient  pas  ete 
eloignes  de  partager  cette  maniere  oe 
voir  ;  pour  eux,  cet  epanchement  du  songe 
dans  la  veille,  selon  l  expression  de  Gerard 
de  Nerval,  devait  etre  empreinte  d’une 
delicieuse  poesie. 

Et,  pour  nos  physiologistes  nrodernes,  'a 
mort,  qui  est  l’aboutissant  du  cycle  corn- 
plet  de  la  vie,  n’est  pas  plus  penible  qne 
la  naissance.  On  meurt,  comme  on  ha  t, 
sans  s’en  apercevoir.  La  dissolution  finale 
de  l’organisme  se  fait  par  etapes.  Op 
assiste  d’abord  a  l’epuisement  de  la  con¬ 
science  et  des  phenomenes  psycho-phy- 
siologiques  qui  constituent  la  personr  a- 
lite.  Puis  vient  l’agonie  du  bulbe,  agor  ie 
d’autant  plus  Iente  et  plus  variee  que  :es 
sujets  succonnbent  a  telle  pu  telle  affec¬ 
tion.  La  troisieme  etape  est  la  mort  du 
cceur,  mort  toujours  lente,  agonisante. 


PHAGOTAXINE 


:  Pharmacie  GOUDAL,  213,  r 


Solution  0XYGEN0Z0N1SEE  obtenue  par  l’action  des  Rayons  ultra-violets 

ANALGESIQUE  —  BACTERICIDE  -  M  I  C  RO  B I C I  D  E 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  ou  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies  —  Dans  toutes  les  Septicemias, 
Brulures  profondes,  Plaies  vaiiqueuses  —  Dans  les  Anhropaibies  et  le  Rbumatisme  infectieux 

COMPRESSES  -  LAVAGES  -  LAVEMENTS  -  ET  A  L’lMTERIEUR 


HEMOGLOBIN! 


3  Deux  a  jua/re  cuil/erecs  a  cafe ''avant  c/iatjue  repos 

fRIDIGESTINE 

Jpl  Dyspepsies,  Gastiv-enierites,,<tc\ 

d  Z,  cuU/erees  aOant  ou  apres  rha(/ue  repos  ‘ 


vANTALGOlZ 

\Aret>m/(/ies,  Migt  vines,  •Scia/it/tt 


■  Adultes :  d  a  S euillerees  d  ru/ii,  suibant  les  cos.  dissous  dims  de  /rate 
Enfants  :Zndfcuillerces  u  «  /  • 


Affections  Cancereuses 

♦i 


COVTURIEUX 

Seul  veritable  Selenium  A  colloidal  electrique 

(PROCEDE  ANDRE  LANCIEN) 

AYANT  FAIT  l’OBJET  des  COMMUNICATIONS  des  16  FEVRIER  el  ler  MARS  1912 

a  la  SOClM  MEDICALE  des  HOPITAUX  de  PARIS 

ISOTONIQUE,  TRES  STABLE  &  TRtS  HOMOGENE 

Envoi  sur  demande  d’Echantillons  pour  essais,  Litterature  et  Renseignements 

Laboraloires  COUTURIEUX,  57,  avenue  d’Antin,  57,  PARIS 
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Ainsi,  dit  le  Dr  Flau,  quand  tout  espoir 
est  perdu  et  que  la  science  medicale  a  dit 
son  dernier  mot,  il  serait  pieusement 
humain,  ce  serait  un  devoir  sacre  d’epar- 
gner  d’inutiles  tourments  a  qui  se  recueilie 
dans,  la  paix  et  s’eleve  sur  les  ailes  d’un 
reve  ethere.  La  place  des  gemissements 
n'est  pas  dans  la  chambre  d’un  mourant, 
car  il  persiste  a  entendre,  et  de  tous  les 
sens,  Louie  est  le  plus  vigilant.  Respec- 
torts  la  mort  dans  ce  quelle  a  d’auguste  et 
de  sacre;  lesvivants  ne  doivent  pasencom- 
|  brer  la  route  de  l’ultime  liberation. 

|  L'hygiene  ne^doit  pas  seulement  viser  a 
la  conservation  de  la  vie,  maisservir  a  la 
preparation  d’une  mort  plus  naturelle, 
apprendre  qu’au  moment  ou  on  glisse 
dans  la  mort,  on  n’a  pas  plus  conscience 
I  de  soi  que  lorsqu’on  cede  a  l’assoupisse- 
mentprecurseur  dusommeil  ou  lorsqu’une 
defaillance  determine  la  syncope. 

Sans  doute,  nos  connaissances  actuelles. 
ne  neuvent  pas  des  maintenant  abolir  la 
era  ite  de  la  mort,  mais  elleslui  conferent 
cependant  une  attenuation,  parce  qu’elles 
peu vent  afiirmer.que  la  peur  de  la  mort 
est  -urtout  causee  par  l’apprehension  des 
douleurs  qui  Laccompagnent  ou  plutot 
qu’en  croit  l’accompagner.  Or  ces  souf- 
frar  ces  n’existent  pas  :1a  vie  echoue  mol- 
lementsur  le  rivage  de  .la  mort.  Ce  n’est 
pas  an  naufrage  sur  des  ecueils  dans  la 
tenmete,  mais  un  abord  sur  une  plage 
ami“  favorisee  par  une  vague  propice. 

Sms  pronerla  fausse  serenite  de  cevieux 
Ron  in  qui  voulait  mourir  hilar  is  et  coro- 
\niih.  ,  sans  donner  dans  le  sophisme  epi- 
curim,  sans  approuver  davantage  les ' 
declarations  d’amour  de  la  mort  qui  s’eta- 
[ lent  dans  les  vers,  de  quelques-uns  de  rios 


sera  vaincu  »  selon  l’expression  de  Saint-  fauteuil  du  grand-pere 
Paul,  cedera  a  la  force  de  la  science.  Au  minee.  ’ 

lieu  d’etre  «  le  roi  des  epouvantes_,»,  elle  Tandisquela  mereet 
deviendra,  apres 
une  longue-  vie 
saine  et  exempte 
d’accidents  mor- 
bides,  un  evene- 
ment  naturel  et 


LES  DERNIERS 
MOMENTS  DE 
BEETHOVEN 

La  Kcelnische 
V olks^eitung  ra- 
conte  un  episode 


tique,  des  derniers 
temps  de  Beetho- 


Baden,  a  quelque 
distancedeVienne, 
quand,  desireux 
de  se  rapprocher 
de  son  neveu,  qui 
habitait  alors  cette 
capitale,  il  partit 
un  matin  et  voiilut 
faire  a  pied  une 
longue  partie  de  la 
route.  Vers  le  soir, 
epuise  de  fatigue,  ii 


yeux  eonfles  de  l’arr 
t  se  desole  devant 


a  fille  desservaient 
la  table,  le  maitre 
du  logis  ouvrit  un 
vieux  piano,  ses 
trois  fils  decro- 
cherentdesinstru- 
ments  pendus  a  la 
muraille,  et  tous 
quatre  se  mirent 


e  rien  tant  que  la  musique.  Laisse; 
re  la  composition  que  vous  venez  d 
avec  une  si  belle  ardeur.  »  Il  prit  1 
lut  les  premieres  notes;  un  sanglc 


de  prendre  un  peu 
etait  accueillante; 
fit  diner  et  le  rep; 


fatigue,  il  s’arreta  devant  une  leur  donner;  puis, 
laumiere,  priant  qu’on  lui  permit  ils  attaquerent  i 
;  un  peu  de  repos.  La  maison  «  Chers  amis,  s’ec 
lillante;  on  le  fit  asseoir,  on  le  hote,  que  je  suis  l 
;t  le  repas  fini,  on  lui  offrit  le  voir  prendre  part  a 


femmes  abandon- 
nerentbientot  leur 
travail  domesti- 
que  afin  de  rnieux 
ecouter. 

Le  voyageur, 

.  completeriient 
sourd,  n'entendait 
pas  une  note,  mais 
la  vivacite  des 
physionomies,  la 
hardiesse  et  la 


ment.  Le  morceau 
termine,  les  con- 
certants  se  ser- 
rerent  amicale- 


i  second  morceau. 
ia  tout  a  coup  leur 
alheureux  de  ne  pou- 
votre  plaisir  !  car  je 


s'echappa  de  ses  levres;  la  brochure  roula 
a  ses  pieds.  Il  avait  reconnu  l’allegro  de  la 
symphonie  en  la.  Lorsqu’il  put  parler : 
«  Je  suis  Beethoven  »,  dit-il.  A  ces  mots, 
le  pere  et  les  trois  fils  s’avancent  passion - 
nement  vers  lui  et  lui  prodiguent  les 
marques  de  respect.  11  leur  tend  les  mains 
qu’ils  couvrent  de  baisers. 

Soudain,  il  s’asseoit  au  piano,  fait  signe 
aux  trois  jeunes  homines  de  reprendre 
leurs  violons  et  acheve  avec  eux  la  sym¬ 
phonie  commencee.  Ensuite,  il  improvise 
deschantsdelouange  et  d’actions  degr&ces. 
Lespaysans  resterent  a  l’ecouter  une  partie 
de  la  nuit. 

Le.chef  de  la  famille  l’obligea  d’accep- 
ter  un  lit;  mais  Beethoven,  briilant  de 
fievre,  ne  put  trouver  le  sommeil.  Il  se 
releva,  sortit  et  marcha  les  pieds  nus 
dans  l’herbe,  il  demeura  longtemps 
dehors;  quand  il  rentra,  il  etait  glace.  On 
fut  chercher  un  medecin  qui  le  renvoya 
en  toute  h&te  a  Vienne.  Une  congestion 
pulmonairesedeclara  bientotqui,  aggravee 
par  l’hydropisie,  emporta  le  grand  homme 
quelques  semaines  apres. 

FAUT-IL  DES  SPECIALISTES  ? 

D’une  etude  approfondie  de  la  question 
sportive  en  France  et  en  se  basant  non 
seulement  sur  le  raisonnement,  mais  aussi 
sur  les  resuitats  de  l’enquete  faite  par 
notre  confrere  L' Opinion,  on  deduit  les 
deux  propositions  suivantes : 

i"  Il  faut  des  champions  ; 

2°  Il  n’en  faut  qu’une  minorite,  et  l’en- 
trainement  de  1  'ensemble  des  jeunes  gens 


Depilatoire 


Hospitaler  i 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Foils  disgracieux  du  visage  ox 
favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre 
doit  trancher  le  bistouri. 


LIPIODOL 

LA  FAY 

a  40  %  d  iode  sans  aucune  trace  de  chlore 


,  ChaussSe-d’Antin,  PARIS 


''/////////////// / I m\\ i  n\\\\\\\\\w^$^ 


Pour  le  Visage  : 
Pour  le  corps  : 


Seul  depilatoire  scienlifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de 
thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqxi’ala  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis 
la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en  plus  grele,  de 
plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives ;  plus  de 
repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la  papille  pilaire  que  le 
Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 


iREAU,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laurea 
U"  Prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lr  classe 
rue  de  Constantinople,  Paris 

PRIX  FRANCO : 

i  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
—  20  fr.,  —  1 6  fr. 


“ 80  “  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroides) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


doit,  au  contraire,  eviter  la  specialisation. 

Done,  les  deux  categories  de  reponses 
reques  lors  de  cette  enquete  peuvent  etre 
considerees  comme  aussi  exactes  l’une  que 


les  champi 


C’est  ainsi  que  Ie  boxeur  fera  surtout 
du  saut  a  la  corde  ct  de  la  course  a  pied, 
et  qu’il  lancera  utilement  Ie  poids... 

N’a-t-on  pas  vu  que  les  champions 
americains,  exception  faite  peut-etre 
des  recordmen  du  saut  a  pieds  joints 
etaient  tous  des  athletes  harmonieuse- 
ment  developpes  dans  Fensemble.  Et  la 
musculature  d’un  Duke  Gordon  est  la 


1  dite  EAU  de  JANOS  \ 

EauPurgativeNaturelle* 


INE  ET  LABORATOIRES  A  LEVALLOIS-PERRET 
IOCHURES  ET  ECHANTILLONS  SU^  DEMANDE 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

,  Pour  6viter  toutes  substitutions 
pridre  &  MM.  les  Docteurs 
’  de  bien  specifier  sur  leurs 
'  ordonnances  la  MARQUE 

I  IILWADI  JANOS 

,  Andreas  SAXLEHNLR  Budapest 


SociBte  Ronerale  I’OrtmjMle 

Lamy,  Directeur 

BANDAGES  CORSETS  ELEGANTS 

BAS  ELASTIQUES,  CORSETS  a(lx  dtireuses 

S0UT1ENS-G0RGE  de  concilier 

CEINTURES  les  eXe^eineCse|ouoism0de 

ARTICLES  D’HYGIENE  du  blen-etre  physique. 

128,  Bould  Haussmann,  Paris 


F ARISES  MALTEES  JAMMET 
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de  la  Societe  d’Alimentation  clietetique 
pour  le  r&>iir>e 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDl 

L’ ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIEE 
DES  ENFANTS 

RIZINE  f  GRAMENOSE 


ARISTOSE 

i  base  de  BI6  et  d’Avoine  maltee 

CEREMALTINE 


ORGEOSE 


A  VENOSE 
LENTILOSE 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenosc,  a  l’Orgeose,  etc. 
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Rue  de  Miroraesnil 


Pans 


pour  protester  contre  Tepithete  de  «  spe¬ 
cialisation  intensive  »  appliquee  a  l’en- 
trainement  americain. 

On  peut  done  affirmer  que  pour  l’en- 


semble  de  la  race,  il  faut  1, utter  contre  la 
specialisation  et  que  le  record  ne  doit  etre 
l’apanage  que  d'une  selection. 

Mais  s’il  nefaut  pas  que  des  champions,  il 
faut  cependant  qu’il  exisle  des  champions. 

Et  cela  pour  des  raisons  multiples. 


servent  d’exemple,  ils' sont  la  «  publicite  - 
vivante  »  du  sport.  Us  ne'  sont  que  re¬ 
pression  de  ce  be;soin  humain  de  «  se  sur- 
monter  soi-meme_>>.  Ce  sont  eux  dont  on 
parle,  ce  sont  eux  qu’on  admire  et  qui 
entrainent  les  autres. 


z  les  peuples  ou  I’on  trouve  le 
■t  et  de  la  culture  physique,  o 
ii  des  champions.  Ce  sont 


cune  d’elle  une  petite  restriction  : 

i°  Ceux  qui  veulent  l’entrainement 
methodique  en  vue  de  battre  les  records, 
ont  raison  —  en  ce  qui  concerne  le  cas 
exceptionnel  des  champions  (neces- 
saires,  nousdirons  plus  loin  pourquoi); 

2°  Ceux  qui  veulent  l’entrainement 
completen  vue  du  developpement  liar- 
monieux  du  corps,  ont  raison  —  en  ce 
qui  concerne  la  presque  totalite  des 
sujet,  recordmen  mis  a  part. 

Il  n’y  a  done  pas  antinomie  entre 
les  deux  points  de  vue  qui  sont  a  la 
base  de  toutes  les  reponses  reques.  Au 
contraire,  il  y  a  de  fortes  ressem- 
blances.  Et  l’on  ne  peut  memepas  dire 
que  les  partisans  de  l’entrainement 
methodique  en  vue  de  battre  les  records  ’ 
soient  des  apotres  de  la  specialisation. 
Ils  reconnaissent  que  les  «  recordmen  » 
e’est-a-dire,  pour  ne  pas  employer  un 
mot  anglais  les«  phenomenes  »  ou  plus 
exactement  «  les  monstres  »,  doivent 
se  soumettre  prealablement  a  une  culture 
physique  complete  et  generale.  Seule- 
ment,  ils  devront  des  cet  instant  donner 
une  place  preponderante  aux  exercices 
speciaux  qui  preparent  le  mieux  au 


urd.  Interrogez  les  jeunes  gens  d’aujourd’hui. 
t  du  Vous  verrez  qu’ils  connaissent  le  nom  de 
uve  tous  les  champions  et  vous  serez  surpris 
qui  de  constater  qu’ils  savent  d’une  faqon  im¬ 
perturbable  tous  les  records  de  France 

- — '  et  du  monde. 

Et  puis  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
sport  e'est  l’ emulation.  Or,  le  record  est 
le  resultat  materiel  de  cette  emulation. 

D’ailleurs,  et  cela  on  ne  le  dit  pas 
assez,  il  y  a  des  gens  qui  naissent  specia¬ 
lises.  Si  la  nature  le  veut  ainsi,  pourquoi 
ne  pas  les  developper  dans  le  sens  de 
leurs  aptitudes.  Et  cela  est  vraien  sport, 
aussi  bien  que  dans  les  artset  dans  les 
sciences.  Lavoisier,  Claude  Bernard, 
etaient  des  specialises.  C’est  voir  petit 
que  de  ne  vouloir  que  des  moyennes.  C’est, 
dans  un  certain  sens,  souhaiter  Fere 
de  la  mediocrite. 

Le  genie,  on  l’a  dit  bien  souvent,.esc 
une.anomalieintellectuelle,  mais  ce  sont 
ces  anomalies  qui  font  la  gloire  de  hi 
France,  Pourquoi  ne  pretendraient-elles 
pas  a  la  gloire  dans  le  domaine  physique  ? 
Nous  sommes  legitimement  fiers  de 
.  nos  triomphes  dans  Faviation,  mais  les 
aviateurs  n’accomplissent-ils  pas  des. 
prouesses  anormales  ?  Et  pourtar  t 


tisse  par  trop.  la  question. 

Le  champion  e’est  un  ideal.  Il  e.i 
faut  a  tous  les  peuples,  mais  enco:e 
plus  aux  Franqais  et  c’est  la  notre  gloir:. 

Ne  pas  aller  a  Berlin  sous  pretexte  qi  e 
le  champion  est  une  anomalie,  cela  re 
semble  trap  a  une  reculade;  nous  d:- 
vons  a.'notre  passe  de  ne  jamais  reculee 
(D1'  Boucard,  in  Renaissance  Physiqui. ) 
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dibilitl,  par  une  cause  quelconque,  rcela 
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i!  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  tics  imitations  que  son  succks  a  fait  naitre 


(1560) 


LES  SERPENTS  DE  MER 

Par  le  Professeur  EDMOND  PERKIER 

Directeur  du  Museum  national  d’Histoire  Naturelle 

constitu^rLTLlTZ 7'  W  to™bds  du°iel  sur  la  terre’  Ils  6taient  tr°™^  d’ ordinaire,  par  ceux-lameme  qui  les  recherchaient  Ainsi  se 

nersonnZ  dem  collections  pnvees  ou  pubhques.  Mats  si  certains  esprits  afoutaient  foi  d  Vorigine  siderale  des  pierres  tombeesdu  del ,  nombre  de 
dsau’d  not*  p  .raient.  sc(;Ptlclues-  On  souriait  communement  a  la  pensee  que  ces  pierres  avaient  pu  parcourir  les  espaces  interplanetaires  pour  choir 
fade  ZZZillZZZt  i  wT T  co™aincu  de  engine  celeste  des  aerolithes ,  Chladni ,  imposa  son  opinion  au  monde  savant  et  a  la 

{j.  Pr  !l  ,  t'.  vers^ 89 1  ’  Oudemans,  directeur  du  Jardin  zoologique  de  la.  Haye,  eut  le  courage  de  montrer,  par  V etude  de  tous  les  faits  relates 
rW  lantl9Ulte  ]™qua  nos  ]™rs,  que  le  Grand  Serpent  de  Mer  existait  vraisemblablement  en  dehors  de  la  legende.  Nous  nous  felicitous  que  le 
professeur  Edmond  Perrier  ait  bien  voulu  mettre  la  question  au  point  pour  les  lecteurs  d’^sculape.  9 


DEPECHONS-NOUS  de  rire  de  tout,  di- 
sait  Figaro,  de  peur  d’etre  oblige  d’en 
pleurer. 

Les  Serpents  de  mer  n’ont  jamais  fait  pleurer 
personne,  mais  en  a-t-on  assez  ri,  et  s’est-on 
assez  moque  du  Constitutionnel  qui,  disait-on, 
annon<pait  leur  apparition  chaque  fois  qu’il 


Le  Serpent  de  mer,  tel  qu’il  est  represente  dans  le  livre 
d'Olaiis  Magnus,  archeveqne  d’Upsal\£.SHion  de  1555), 


etait  a  court  de  nouvelles  !  Eh  bien !  il  parait 
aujourd’hui  qu’on  a  eu  tort  de  rire. 

II  y  a  dix  ans,  un  naturaliste  distingue, 
A.  C.  Oudemans,  directeur  du  jardin  zoologique 
de  La  Haye,  tout  simplement,  avait  publie  un 
beau  volume  in-8°  de  592  pages,  contenant  de 
nombreuses  figures,  intitule  :  Le  grand  Ser¬ 
pent  de  mer ,  veritable  traite  historique  et  cri¬ 
tique  ou  etaient  relatees  et  discutees  cent 
quatre-vingt-sept  apparitions  du  monstre  marin. 
Depuis  on  l’a  revu  plusieurs  fois  dans  la  baie 
d’ Along,  sur  les  cotes  du  Tonkin ;  sa  derniere 
apparition  date  du  25  fevrier  1904  ;  il  fut  ape^u 
par  1’  equipage  de  la  canonniere  LaDecidee ,  et  le 
lieutenant  de  vaisseau  L’Eost  publia  dans 
V Avenir  du  Tonkin,  les  observations  du  docteur 
Lowitz,  du  timonier  Sourimant,  du  quar- 
tier-maitre  mecanicien  Pinaud,  et  d’autres 
marins  qui  1’avaient  vu  passer  au-dessous 
du  navire. 

En  1897  et  1898,  le  lieutenant  de  vaisseau 
Lagresille  avait  rencontre  a  trois  reprises  diffe- 


rentes  deux  animaux  semblables  dans  les  memes 
parages,  et  avait  pu  les  montrer  aux  officiers 
du  cuirasse  Bayard  que  commandait  alors  le 


^SCULAPE 


capitaine  de  vaisseau 
Joannet,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  de  la  Bedol- 
liere.  J’ai  eu  maintes 
fois  l’occasion  de  cau¬ 
ser  personnellement 
de  cette  aventure  avec 
l’amiral ;  le  lieutenant 
de  vaisseau  Buisson, 
fils  de  M.  Ferdinand 
Buisson,  depute  de 
Paris,  avait  essay  e  de 
photographier  le  co- 
losse  ;  malheureuse- 
ment  il  ne  put  y 
reussir.  II  ne  saurait 
neanmoins  subsister 
aucun  doute  sur  1’ exis¬ 
tence  dans  les  mers 
qui  baignent  les  cotes 
du  Tonkin  d'un  mons- 
trueux  animal  marin 
ayant,  dans  une  cer- 
taine  mesure,  les  al- 
:  lures  d’un  serpent, 

Le  Traite  que  le 
professeur  Oudemans 
a  consacre  aux  Ser¬ 
pents  de  mer  fut  un  veritable  acte  de  cou¬ 
rage  ;  a  ce  moment  on  considerait  tous 
les  recits  dont  ils  avaient  ete  l’objet  comme 
des  plaisanteries  depuis  longtemps  demodees. 


Schema  de  la  position  et  de  I’attitude  d’urie  gigantesque 
pieuvre  par  leqael  M.  Henry  Lee  explique  le  dessin  de 
M.Bing  (serpent  de  mer  tel  que  Vaurait  vu  Hans  Egede) 


Quand  on  annomjait  aux  passagers  d’un  pa- 
quebot  qu’un  Serpent  de  mer  etait  en  vue,  la 
plupart  refusaient  de  se  deranger  pour  le  voir  ; 
ils  avaient  trop  souvent  ete  dupes  ;  aucun  com¬ 
mandant  de  navire  ne  se  serait  risque  a 
annoncer  qu’il  avait  rencontre  le  mysterieux 
animal,  de  peur  de  passer  toute  sa  vie  pour  un 
fieffe  hableur,  et  les  dames  meme  prenaient  en 
pitie  ceux  qui  se  laissaient  prendre  a  ces  his- 
toires.  II  faut  bien  dire  que  cette  mefiance  etait 
justifiee  par  les  recits  manifestement  saugrenus 
ou  les  mystifications  sans  nombre  auxquels  les 
Serpents  de  mer  ont  longtemps  donne  lieu. 

En  1808,  M.  P.  Neill,  dans  les  proces-verbaux 
d’un  Congres  de  la  Societe  Wernerienne,  decrit 
comme  un  Serpent  de  mer  une  sorte  de  lezard 
a  long  cou  pourvu  d’une  longue  nageoire  dor- 
sale,  muni  de  trois  paires  de  pattes,  et  mesurant 
cinquante-cinq  pieds  de  la  tete  a  la  queue,  peche 
a  Stronsa,  I’une  des  lies  Orkneys  ;  il  le  nomme 


Le  Serpent  de  mer,  tel  que  le  vit  Hans  Egede  et  le  dessina  Bing 

empruntee  a  Y Illustrated  London  News  de  1848  et  differe  du  dessin  o 
au  corps  de  l’animal.  Egede  parle  seulement  d’une  «  peau  rude  » 

Halsydrus ;  les  trois  paires  de  pattes  de  cet  Hal- 
sydrus  sont  faites  pour  nous  confondre.  En  1845, 
le  docteur  Albert  Koch  exhibait  a  New-York 
le  squelette  d’un  pretendu  Serpent  de  mer  fos- 
sile,  I' Hydrarchos  Sillimani,  long  de  114  pieds, 
ouvrant  une  gueule  effrayante,  pourvu  d’une 
ceinture  scapulaire  et  de  cotes  libres  ;  il  l’avait 
construit  avec  des  os  ramasses  de-ci  de-la  en 
Amerique,  rassembles  a  sa  fantaisie,  et  appar- 
tenant,  pour  la  plupart,  a  un  cetace  fossile,  le 
Basilosamus  ou  Zeuglodon,  pouvant  d’ailleurs 
atteindrelui-meme  65  pieds  delong.  Le  Dr  Koch 
avait  auparavant  construit  un  autre  monstre 
de  sa  fa^on,  le  Missourium,  avec  des  os  de 
mastodonte. 

Les  Anglais  ne  sont  pas  aussi  ennemis 
qu’on  peut  le  croire  des  bons  contes  a 
l’usage  des  esprits  simples ;  s’ils  n’ont  pas 
invente  l’histoire  de  la  sardine  qui  bouchait 
le  port  de  Marseille,  les  histoires  de  Serpents 
de  mer  ont  flori  chez  eux  d’une  extraordinaire 
fa<pon ;  l’imagination 
des  capitaines  reve- 
nant  de  loin  s’est 
donne,  sur  ce  sujet 
qui  faisait  pal piter 
leurs  auditeurs,  la  plus 
libre  carriere,  et  M.  Ou¬ 
demans  a  consacre 
pres  de  60  pages  a 
l’examen  de  ces  pro- 
duits  de  l'humour  bri- 
tannique  qui  s’appel- 
lent  cheats  ou  hoaxes. 

Les  auteurs  de  ces 
recits  pouvaient  d’ail¬ 
leurs  se  couvrir  d’il- 
lustres  exemples. 

Olaiis  Magnus,  arche- 
veque  d’Upsal,  celebre 
par  sa  science,  avait 
deja  conte  qu’en  1522, 
un  Serpent  de 
long  de  cinquante  cou- 
dees  s’etait  dresse  au- 
dessus  des  flots  dans 


les  parages  de  Tile  de 
Moos,  du  groupe  des 
lies  Hammer ;  son  ap¬ 
parition  consideree 
comme  un  presage  de 
malheurs  immenses, 
menacpant  le  royaume 
de  Norvege,  provoqua 
l’exil  du  roi  Christiern, 
en  meme  temps  qu’une 
cruelle  persecution 
des  eveques.  Olaiis 
Magnus  n’a  pas  hesite 
a  figurer  ce  monstre 
au  corps  annele  et 
couvert  d’ecailles  en 
train  de  cueillir  un 
marin  a  bord  d’un 
trois-mats  dont  il  de- 
passe  de  beaucoup  la 
longueur.  Son  serpent 
etait  sans  doute  de  la 
famille  de  ceux  qui 
vinrent  de  Tenedos, 
a  travers  la  mer  tran- 
quille,  interrompre 
d’une  fa<pon  si  fa- 
cheuse,  sur  le  rivage 
de  Troie,  le  sacrifice  de  Laocoon ;  il  res- 
semble  aussi,  sauf  qu’il  est  depourvu  de 
cornes  menafantes,  a  celui  qui,  sur  le  chemin 
de  Mycenes,  provoqua  dans  la  suite  du  fils 
pensif  de  Thesee  le  tragique  desarroi  dont 
Theramene  fut  Teloquent  temoin. 

;  Le  savant  eveque  danois  Pontoppidan,  qui  a 
ecrit,  entre  autres  ouvrages,  une  Histoire 
Naturelle  de  la  Norvege ,  cite  d’apres  divers 
auteurs,  l’apparition  de  plusieurs  Serpents  de 
mer  sur  les  cotes  de  la  Norvege ;  et  il  en  figure 
deux  :  le  premier  a  pour  membres  anterieurs 
des  organes  qui  rappellent  les  nageoires  des 
phoques;  on  devine  sous  l’eau  ses  membres  pos 
terieurs,  mais  il  n’en  est  pas  fait  mentior 
dans  le  texte;  deux  jets  de  vapeur  d’eau  conden 
see  sortent  par  ses  narines,  rappelant  ceux 
qu’expulsent  les  baleines,  et  il  semble  agiter 
hors  de  l’eau  une  longue  queue  qui  ne  saurai 
appartenir  ni  a  un  phoque,  ni  a  un  cetace.  Er 
resume  un  peu  phoque,  par  sa  tete  et  par  ses 


La  reproduction  que 
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meinbres  anterieurs,  ce- 
tace  par  sa  taille  et  le  jet 
de  vapeur  qu’il  souffle  par 
ses  narines,  serpent  par  sa 
longue  queue,  tel  est  le 
premier  animal,  tout  a 
fait  en  marge  des  cadres 
zoologiques,  que  l’eveque 
Pontoppidan  donne  comme  un  Serpent  de 
mer,  L’autre  ressemble  a  un  gigantesque 
congre  qui  nagerait  la  tete  hors  de  l’eau 
en  imprimant  a  son  corps  de  courtes  ondu- 
lations  verticales,  ce  qui  est  aussi  fort  ex¬ 
traordinaire  aussi  bien  pour  un  congre  que 
pour  une  murene,  que  pour  une  lamproie, 
animaux  auxquels  onpourraitegalementpenser, 
que  pour  un  serpent,  tous  ces  animaux  se 
deplafant  par  des  ondulations  horizontales  ou 
laterales,  telles  que  celles  qu’ont  pu  observer 
tous  ceux  qui  ont  vu  nager  une  anguille  on  ram, 
per  un  serpent. 

II  faut  reconnaitre  cependant  que  les 
mouvements  d’un  animal  vivant  toujours  en 
haute  mer,  libre  de  se  mouvoir  en  tous  sens 
sans  jamais  rencontrer  d’obstacles,  peuvent  etre 
tout  differents  de  ceux  qui  se  meuvent  sur  les 


Lutie  d  un  serpent  de  mer  et  d’un  cachalot,  d’apres  le 
dessin  du  capitaine  Drevar,  maitre  de  la  barque 
Pauline  ’ 


bas-fonds  ou  a  terre,  dans  des  conditions  oh  le 
sol  limite  toujours  ou  rend  impossibles  les 
ondulations  verticales. 


Tous  les  pretendus  Serpents  de  mer  qui  ont 
ete  signales  depuis  Pontoppidan,  c’est-a-dire 
depuis  le  xvi*  siecle,  rentrent  dans  l’un  des 
deux  types  qu’il  a  decrits,  c’est-a-dire  dans  la 
categorie  des  animaux  pourvus  de  membresou 
dans  celle  des  animaux  sans  membres;  seule- 
inent  personnene  les  a  approches  d’ass’ez  pres 
et  n’a  ete  a  meme  de  les  observer  assez  long- 
temps  pour  en  decrire  le  caractere  avec  une 
precision  suffisante,  et  l’on  sait 
a  quelles  illusions  prete,  surtout 
en  mer,  la  vue  d’un  objet  loin- 
tain.  Immobile,  les  mouvements 
desordonnes  des  vagues  peuvent 
etre  reportes  sur  lui,  comme 
nous  reportons  en  chemin  de 
fer,  le  nxouvement  d’un  train 
qui  s’ebranle  sur  le  train  dans 
lequel  nous  sommes  enfermes  ; 
mobile,  ses  deplacements  s’ajou- 
tent  a  ceux  des  flots  et  creent 
des  apparences  tout  a  fait  ir- 
reelles  que  complique  encore,  si 
le  mouvement  est  rapide,  cette 
persistance  des  images  sur  la 
retine  qui  nous  a  valu  le  cine- 
matographe.  Aussi 
nera-t-on  pas  que  l’on  ait  pro¬ 


pose  jusqu’a  vingt-trois  interpretations  des 
apparences  qui  ont  cree  la  legende  des  Serpents 
de  mer. 

II  arrive  souvent  aux  marsouins,  quand 
ils  approchent  des  cotes,  de  nager  en  file 
mdienne,  rigoureusement  rectiligne,  en  fai- 
sant  alternativement  emerger  et  plonger  leur 
dos  arrondi;  la  file  peut  donner  l’illusion 
d  un  serpent  qui  nage  en  imprimant  a  son 
corps  des  ondulations  verticales.  Les  mar¬ 
souins  etaient  en  quelque  sorte  la  monnaie  du 
fabuleux  Serpent  de  mer,  mais  on  lui  a  trouve 
aussi  de  veritables  equivalents  dans  tous  les 
gros  animaux  que  la  mer  peut  nourrir,  et  le 
Serpent  de  mer  est  devenu  un  thon  de 
taille  exceptionnelle,  un  phoque  gigantesque, 
un  grand  cetace,  baleine,  baleinoptere  ou 
cachalot,  une  enorme  murene,  sorte  d’anguille 
de  mer  sans  nageoires,  un  grand  requin  (selache 
maxima ),  un  des  derniers  representants  des 
Icthyosaures  et  des  Plesiosaures  qui  florissaient 
aux  temps  jurassiques,  ou  de  ces  etranges 
cetaces  a  queue  pointue,  les  Zeuglodon  de  la 
periode  tertiaire,  phoques  par  leur  dentition 
et  la  position  de  leurs  narines,  la  conformation 
des  nageoires  anterieures,  celle  meme  des  ver- 
tebres,  cetaces  par  la  brievete  de  leur  cou  et 
peut-etre  1  absence  de  membres  posterieurs,  ceux- 
ci  n  ayant  jamais  ete  signales.  On  a  aussi  pense 
a  quelque  exemplaire  gigantesque  d’un  de 
ces  poissons  abyssaux  recemment  decouverts, 
Eurypharynx,  Saccopharynx  ou  Ophiognathus, 
a  un  de  ces  poissons  comprimes,  semblables  a 
des  rubans  argentes  de  4a  5  metres  de  long, 
les  regalecs  et  les  gymnetres  que  l’on  prend 
quelquefois  dans  la  Mediterranee,  a  un  grand 
phoque,  tel  qn’un  elephant  de  mer,  ou  a  un 
enorme  lamantin,  a  une  prodigieuse  tortue  de 
mer,  a  un  de  ces  stupefiants  calmars  de 
20  metres  de  long  dont  le  Kraken  de  Simon  de 
Montfort,  capable  de  couler  une  embarcation, 
est  demeure  le  type,  voire  meme  a  un  arbre 
f  lot  tan  t  ou  a  une  de  ces  algues  antarctiques 
dont  les  frondes  approchent  de  100  metres  de 
long. 

II  existe  d’ailleurs  de  vrais  Serpents  de  mer 
tres  venimeux,  dont  le  corps  se  termine  par 


une  queue  comprimee  qui 
en  fait  d'habiles  nageurs  ; 
ces  Serpents  qui  vivent 
dans  le  Pacifique,  du  golfe 
Persique  a  la  cote  de 
l’Amerique  Centrale,  peu¬ 
vent  atteindre  2  metres  de 
long;  mais  ils  demeurent 
loin  du  gigantesque  ophidien  capable  d'etouffer 
un  cachalot  en  s’enroulant  autour  de  son  corps, 
qu’aperfut  le  8  juillet  1875,  le  capitaine  Georges 
Drevar,  commandant  la  barque  Pauline,  au 
large  du  cap  Saint-Roch,  sur  le  cote  Nord-Est  du 
Bresil.  La  Societe  linneennede  Boston  s'est  ran- 
gee,  on  ne  sait  pourquoi,  a  l’avis  que  le  grand 
Serpent  de  mer  etait  l'etat  adulte  d’un  petit 
Serpent  qui  lui  fut  presente  en  mauvais  etat, 
et  auquel  elle  donna  le  nom  de  Scoliophis 
atlanticus,  et  qui  n'etait  autre  chose  qu’un 
exemplaire  deforme  du  Serpent  noir  comrnun 
aux  Etats-Unis. 

Cette  multiplicity  d’interpretations  temoigne 
une  fois  de  plus  de  la  diversity  des  esprits ;  ils 
ne  se  rencontrent  que  dans  un  besoin  commun 
de  preciser  l’imprecis,  et  quoi  de  moins  precis 
que  cette  appellation  :  le  Serpent  de  mer? 


Qui  pourrait  affirmer  que  les  gens  de  psy¬ 
chologic  et  de  science  tres  inegale  qui  ont  cru 
voir  le  Serpent  de  mer  ont  vu  la  meme  chose? 
Est-il  probable  qu’ils  aient  eu  tous  affaire  a 
des  animaux  de  meme  espece,  indifferemment 
rencontres  sur  les  cotes  de  Norvege,  de  Suede, 
des  iles  Shetland,  des  Etats-Unis,  dans  l’Atlan- 
tique  sud,  a  Sainte-Helene,  au  cap  de  Bonne- 
Esperance,  dans  le  golfe  de  Californie,  au  sud 
de  l’Australie,  dans  l’Ocean  Indien,  aux  lies 
Canaries,  a  l’ouest  de  l’Ecosse,  dans  le  detroit 
de  Malacca,  au  nord  des  Hebrides,  sur  le  trajet 
des  paquebots  de  Philadelphie  aux  Hebrides, 
enfin  en  dernier  lieu,  dans  la  baie  d’Along,  au 
Tonkin,  ou  ses  apparitions  se  sont  repetees 
plusieurs  fois  dans  ces  dernieres  annees?  11 
semble  bien  qu’on  ait  appele 
serpents  de  mer  tous  les  corps 
vivants  ou  paraissant  l’etre,  de- 
passant  10  a  20  metres  de  long 
qu’on  a  vu  ou  cru  voir  en 
mouvement  a  la  surface  de  la 
mer. 

Les  animaux  connus  attei- 
gnant  ces  dimensions  ne  sont 
pas  tres  nombreux.  Ce  sont 
d’abord  certains  calmars,  car 
la  pieuvre  de  Victor  Hugo  qui 
terrassa  Gilliat,  le  heros  des 
Travailleurs  de  la  mer  n’est 
pas  un  mythe.  Les  poulpes  qui 
vivent  pres  du  rivage  peuvent 
deja  acquerir,  surtout  dans  les 
mers  chaudes,  de  grandes  di¬ 
mensions,  mais  le  record  de 


Quand  les  femelles  allaite 


Lamantin  d’Amerique 
s  petits,  elles  dressent  leur  corps  ve 
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Le  Serpent  de  mer,  tel  que  le  vit  Governor  Ben  sirup 


la  taille  appartient  a  leurs  freres  de  haute 
mer,  les  calmars,  rapides  nageurs,  au  corps 
en  forme  de  cornet  muni  a  sa  pointe  pos¬ 
terieure  d’une  paire  de  nageoires  triangu- 
laires,  a  la  tete  armee  de  dix  tentacules  munis 
de  ventouses  ou  de  griffes,  dont  deux  s’allongent 
comme  des  serpents.  M.  Charles  Velain,  profes- 
seur  a  la  Sorbonne,  a  trouve  echoue  a  l'ile 
Saint-Paul  un  de  ces  geants  qui  avait  pres  de 
8  metres  de  long;  il  en  a  rapporte  un  bras,  le 
bee  et  les  ventouses  qui  font  partie  de  la  col¬ 
lection  zoologique  de  l’Universite  de  Paris, 
uniquement  destinee  a  l’enseignement  et  qui 
n’est  pas  accessible  au  public.  II  est  regret¬ 
table  que  cette  piece  unique  ne  soit  pas 
deposee  au  Museum.  Un  animal  de  cette  taille 
dont  l’extremite  posterieure  et  un  des  grands 
bras  emergeraient  accidentellement  hors  de  I’eau 
ferait  assez  bien,  de  loin,  figure  de  serpent. 
L’extremite  posterieure  du  corps  avec  ses  deux 
nageoires  peut  etre 
prise  a  la  rigueur  pour 
une  tete  et  l’un  des 
grands  bras  pour  une 
queue,  Un  vieux  natu- 
raliste  d’autrefois, 

Pierre  Belon,  n’avait- 
il  pas  figure  sous  le 
nom  d’eveque  marin. 
un  calmar,  sans  doute| 
empaille  (!),  debout  sur  ses  longs  bras,  dont  le 
cornet  figurait  la  chape  et  la  pointe  poste¬ 
rieure  avec  ses  nageoires  la  tete  mitree? 

Mais  le  record  de  la  taille  se  trouve  dans 
1’  embranchement  des  vertebres.  Les  requins 
paraissent  ne  pas  vieillir,  grandir  toute  leur  vie 
et  les  vieux  individus  de  certaines  especes 
atteignent  des  dimensions  colossales.  Les 
Selache  maxima  parviennent  a  12  metres,  le 
Carcarodon  rombilite  a  15  metres  de  long  et 
le  Carcarodon  megalodon ,  connu  seulement 
a  l’etat  de  fossile,  arrivait  a  30  metres.  Le 
Selache  maxima,  pourrait  meme  atteindre 
exceptionnellement  cette  taille. 

C’est  une  dimension  frequente  de  nos  jours 
chez  les  baleinopteres,  les  baleines  et  les  cacha¬ 
lots  ;  mais  la  forme  ramassee  du  corps  de  ces 
animaux,  bien  connus  d’ailleurs  des  marins, 
eloigne  toute  idee  de  comparaison  avec  le  ser¬ 
pent  de  mer.  Les  Zeuglodon,  fossiles  de  toutes 
les  mers  eocenes,  font  infiniment  mieux  figure  de 
serpents  ;  leur  corps  assez  fluet  se  continue  en 
une  longue  queue  terminee  en  pointe  et  l’animal 
entier  pouvait,  lui  aussi,  acquerir  20  metres  de 
long. 

L’hypothese  de  1 ’existence  actuelle  d’ani- 
maux  voisins  des  Zeuglodon  ou  des  Zeuglodon 
eux-memes  n’a  rien  d'invraisemblable.  On 
croyait  naguere  encore  V Helladotherium  de 
Gaudry  disparu  depuis  la  periode  miocene;  on 
l’a  retrouve  vivant  dans  les  forets  du  Congo, 
sous  la  forme  del’ Okapi.  Malheureusement  sauf 
celui  de  Pontoppidan  dont  le  cou  est  manifes- 
tement  court,  la  plupart  des  serpents  de  mer 


pourvus  de  pattes  sont  decrits  comme  ayant  un 
cou  plus  ou  moins  allonge ;  or,  de  meme  que  les 
cetaces,  les  lamantins,  les  ichthyosaures  et  — 
il  y  a  a  cela  des  raisons  mecaniques  —  comme 
tous  les  animaux  qui  nagent  habituellement 
entre  deux  eaux,  les  Zeuglodon  n’avaient  qii’un 
cou  tres  reduit.  Us  repondent  done  seulement 
a  une  partie  du  probleme. 

Sous  le  rapport  de  la  taille  on  peut,  de  la  part 
des  animaux  marins,  s’attendre  a  toutes  les  sur¬ 
prises.  Durant  l'expedition  du  Talisman,  dans  les 
mers  tropicales,  nous  avons  vu  passer  non  loin 
de  notre  bord  des  Ctenophores  ayant  pres  d’un 
metre  de  haut,  alors  que  les  animaux  de  cette 
classe,  aussi  transparents  que  l’eaumeme,  n’ont 
dans  nos  mers  que  quelques  centimetres  de 
long.  Les  pyrosomes  de  la  Mediterranee  sont 
depuis  longtemps  celebres  pour  les  brillants 
eclairs  qui  jaillissent  de  leur  corps  au  moindre 
contact,  et  leur  ont  valu  leur  nom  qui  signifie 


«  corps  de  feu  »  ;  ils  ont  la  forme  de  manchons 
de  cristal  a  surface  taillee  a  facettes  ;  le  plus 
grand  d'entreeux,  1  e  pyrosome  geant  nedepasse 
guere  1  decimetre  de  long ;  on  peut  voir  dans 
les  galeries  de  zoologie  du  Museum  un  individu 
pris  par  le  chalut  du  Talisman  dans  les  regions 
chaudes  de  l’Atlantique,  il  avait  vivant  1  me¬ 
tre  50  cent,  de  long  et  la  qualification  de 
geant  etant  deja  prise,  nous  avons  du  le  bap- 
tiser  pyrosoma  excelsior.  Il  ne  serait  done  pas 
impossible  que  des  lamproies,  des  congres,  des 
murenes  dont  la  longueur  atteint  assez  souvent 
2  metres,  puissent  exceptionnellement  depasser 
ces  dimensions,  et,  plus  heureux  que  la  gre- 
nouille  de  la  fable  qui  revait  de  la  taille  du  boeuf, 
atteindre  a  celle  des  baleines.  Le  serpent  de 
mer  d’Olaiis  Magnus,  de  Gesner,  de  Benstrup, 
des  officiers  du  Daedalus,  du  Plumper,  du  ca- 
pitaine  Guy,  del  'Imogen,  de  M.  Warburton,  du 
capitaine  Drevar,  dompteur  du  cachalot,  du 
capitaine  Brown,  de  M.  M.  T.  Mette  rentrerait 
facilement  dans  cette  categorie.  Les  animaux  a 
grosse  tete  et  a  corps  presque  vermiforme,  vus 
par  le  Dr  Biccard,  pourraient  etre  a  la  rigueur 
rapproches  des  Saccopharynx  et  Eurypharynx 
habitant  des  abimes  ;  mais  on  ne  peut  rien  dire 
de  l’etrange  creature,  bizarre  assemblage,  sans 
doute,  d’illusions  et  de  realites  qu’ont  des- 
sinee  les  capitaines  Tremearne  et  Morgan  ;  sa 
tete  de  phoque  lance  par  les  narines  un  jet  de 
vapeur  ;  de  son  corps  rigide  et  serpentiforme 
six  paires  de  nageoires  s’elevent  au-dessus  de 
l’eau.  Le  Dr  Oudemans  pense  qu’il  s’agissait 
d’un  phoque,  se  mouvant  tellement  vite  que  ses 


deux  nageoires  enont  paru  sextuplees;  l’illustre 
Fregoli  ne  donnait-il  pas  l’illusion,  tant  il 
mettait  de  prestesse  dans  ses  mouvements, 
qu’il  peuplait  a  lui  seul  un  train  de  chemin  de 
fer?  Cette  multiplication  cinematographique 
des  nageoires  n’en  demeure  pas  moins  merveil- 
leuse ;  et  peut-etre  Oudemans  a-t-il  ete  conduit 
a  cette  explication  par  l’opinion  a  laquelle  il  se 
range  d’une  maniere  generate  et  qu’il  cherche  a 
faire  prevaloir,  c’est  que  les  animaux  qualifies 
de  serpents  de  mer  sont  apparentes  de  tres 
pres  aux  phoques.  Ceux  qui  ont  ete  le  mieux 
observes  sont  represents  comme  ayant  une 
tete  aplatie,  deux  narines  au  bout  du  museau ;  pas 
d’oreilles  visibles  ;  une  gueule  armee  de  dents, 
un  long  cou,  un  corps  enorme  pourvu  de  quatre 
membres,  couvert  d'une  fourrure  de  teinte 
foncee  assez  epaisse  a  laquelle  venait  s’ajouter 
chez  quelques  individus  une  forte  criniere ; 
cette  criniere  serait  caracteristique  des  males, 
si  l’on  en  croit  M.  Oudemans  qui  a  pousse  la 
sagacite  jusqu’a  reconstituer  d’apres  les  recits 
qu’il  avait  a  sa  disposition  la  psychologie  du 
monstre. 


Tous  ces  traits  s’accordent  assez  bien  pour 
situer  dans  les  classifications  zoologiques  les 
pretendus  Serpents  de  mer  au  voisinage  des 
phoques,  dont  quel¬ 
ques  especes  ont  un 
cou  allonge,  qu’ils 
dressent  volontiers 
hors  de  l’eau  et  attei¬ 
gnent  une  grande  taille ; 
tels  sont  surtout  le 
lion  de  mer  de  Califor- 
nie  (Zalophus  califor- 
nianus),  le  lion  de  mer 
de  Steller  (Eumeiopias  Stelleri),  les  otaries, 
l’ours  marin  (Callorhinus  ursinus).  La  taille  de 
ces  animaux  ne  depasse  a  la  verite  guere  3  metres , 
ce  qui  est  bien  peu  de  chose  comparativement 
aux  15, 20  ou  30  metres  assignes  comme  longueur 
au  Serpent  de  mer.  Mais  nous  avons  vu  que 
l'objection  de  la  taille  n’est  que  secondaire 
Dans  tous  les  groupes,  sans  que  l’organisa- 
tion  se  modifie  profondement,  on  trouve  dec 
ecarts  enormes  dans  la  taille.  A  cote  de  no: 
epinoches,  de  nos  tout  petits  vairons,  les  carpe 
atteignent  1  metre  de  long,  les  saumons  2  metres, 
le  thon  plus  de  3  metres,  l’aripaima  5  metres 
le  regalu  7  metres ;  le  plus  grand  des  Batracieni: 
articules,  la  salamandre  du  Japon,  avec  1  metre 


Esquisse  de  la  iete  du  pretendu  serpent  de  mer  vu  par 
les  officiers  du  Daedalus 
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le  longueur,  nous  parait  gigantesque  relative-  rien,  d’un  colossa 
nent  a  nos  moiestes  Tritons;  c’est  un  nain  de  la  Bedolliere  n 
oar  rapport  au  Mastodonsaurus  de  la  periode  Orientaux  n’invent 
jnmaire  qui  en  mesurait  5,  et  il  ne  faut  pas  il  existe  une  decor 
fuplier  qua  le  Zeuglodon  des  mers  tertiaires  l’Annam,  sur  laqu 
iait,  lux  aussi,  voisin  des  phoques.  qui  a  da  frapper 

r  A1  P°urrait  donc  accepter  l’hypothese  de  pourrait  bien  etre 
a.  Oudemans,  que 
es  pretendus  Ser- 
ents  de  mer  sont  \ 
immenses  pho- 
ues ;  mais  ce  qui 
nanque  en  avant 
ux  Zeuglodon , 
nanque  en  arriere 

x’ont  pas  un  cou 
uffisant,  les  Pho- 
ues  n’ont  qu’une 

ueue  insigni- _ 

ante  et  tous  les 

essins,  toutes  les  Le  Basilosanre  :  son  s 

C  ascriptions  de 

■  rpents  de  mer  les  represented  comme  pourvus  mative  du  mysterieu 
C'  Une  tr^s  lon£ue  queue.  Il  pourrait  a  la  rigueur  nous  ne  connaissons 
ister  des  Phoques  a  queue,  puisque  les  Zeuglo-  aquatique.  Pour  en 


mais  bien  un  reptile; 
la  crete  dentee  de  son 
dos  analogue  a  celle 
des  Iguans,  qui  a  ete 
vue  distinctement  ne 
peut  laisser  aucun 
doute;  il  emettait, 
comme  on  l’avait  cons¬ 
tate  jadis,  deux  jets  de 
vapeur  d’eau  par  ses 
;  :  •  narines  et  non  un  seul 

|  jet  par  le  dessus  de  sa 

tete  ;  ce  n’etait  donc 
’V  pas  un  cetace  ;  les 

jfSk  "  mouvements  ondula- 

toires  de  son  corps 
eloignent  toute  com- 
fi^SsS'  paraison  avec  une  tor- 

tue ;  enfin  ses  pattes 
‘  ~  '  *  ?. bien  developpees  ne 

Br.  permettent  pas  de  le 

°n  rapprocher  des  ser¬ 

pents.  Il  s’agit  donc 
ici  d’un  immense  sau- 
rien,  d’un  colossal  lezard.  A  ce  sujet  l’amiral 
de  la  Bedolliere  me  faisait  remarquer  que  les 
Orientaux  n  invented  pas  de  figures  d’animaux  ; 
il  existe  une  decoration  annamite,  le  dragon  de 
1  Annam,  sur  laquelle  est  dessine  un  monstre 
qui  a  du  frapper  les  imaginations;  ce  monstre 
pourrait  bien  etre  une  representation  approxi- 


-ms  ae  mer  les  represented  comme  pourvus  mative  du  mysterieux  Serpent  de  mer.  Seulement 

I  ^  !°,ngUe  queue>  11  P°urrait  a  la  rigueur  nous  ne  connaissons  actuellement  aucun  saurien 

:r  des  Phoques  a  queue,  puisque  les  Zeuglo-  aquatique.  Pour  en  retrouver  il  faut  remonter 

d  conserve  la  leur.  Mais  tous  les  animaux  jusqu’a  la  periode  cretacee.  Alors  vivaient  des 

arms  qui  out  conserve  leur  queue  s’en  ser-  Mosasaures,  des  CUdastes,  d’immenses  lezards 

mt  pour  nager  entre  deux  eaux,  et  alors  la  nageurs  a  pattes  courtes  qui  nageaied  en  mer 

-  distance  de  1  eau  a  leur  deplacement  refoule  et  dont  on  peut  voir  des  squelettes  au  musee  de 

;  Ur  tete  en.  arriere  et  comprime  leur  cou  qui  Bruxelles  et  un  crane  tout  au  moms  au  Museum 

raccourcit:  seuls  gardent  un  cou  allonge  les  de  Paris  ou  il  fut  apporte  par  ordre  de  Napo- 

c  nimaux  qui  nagent  en  surface  comme  les  leon ;  il  etait  comm  sous  le  nom  de  grand  animal 

c  gnes  actuels,  comme  autrefois  les  Plesio-  de  Maesfricht.  Le  reptile  de  la  baie  d’Along  ne 
tiures.  Il  y  a  donc,  au  point  de  vue  morpho-  serait-il  pas  un  survivant  du  grand  type  des 

iogi que,  un  veritable  paradoxe  dans  ce  que  Mosasaures?  Cela  parait  assez  vraisemblable  a 

on  dlt  des  Serpents  de  mer.  D’autre  part,  si  un  savant  dont  la  competence  est  incontestee 
ies  serpents  de  mer  etaient  des  animaux  de  M.  le  professeur  Leon  Vaillant. 
siirtace,  comment  seraient-ils  si  rarement  vi-  Mais  on  peut 
sibles  qu’on  n’en  a  rencontre  que  187  en  pres 
de  cinq  siecles  ? 


Les  dernieres  rencontres  du  mysterieux  colosse 
dans  les  parages  de  la  baie  d’Along  ont  pose  la 
question  sur  un  tout  autre  terrain,  L’animal 
qu  ont  aperfu  a  plusieurs  reprises  les  equi¬ 
pages  et  les  officiers  de  trois  vaisseaux  de 
guerre  dans  cette  baie,  n’etait  pas  un  phoque, 


objecter,  la  pe¬ 
riode  cretacee  est 
bien  lointaine... 
quelques  milliers 
de  siecles ;  est-il 
admissible  que 
de  si  gros  ani¬ 
maux  aient  vecu 
si  discretement 
depuis  cette  epo- 


;  que,  qu’ils  n’aient  laisse  aucune  trace?  On  ne 
a  retrouve  dans  les  depots  tertiaires  aucune  indi- 
e  cation  de  leur  existence.  S’ils  vivent  encore,  a 
£  quoi  tient  cette  enorme  lacune?  En  general,  les 
J  reptiles  sont  ovipares  et  ceux  qui  sont  aquatiques 
i  viennent  pondre  leurs  oeufs  a  terre  ou  la 

,  chaleur  du  soleil  les  fait  eclore.  Comment  se 

fait-il  qu’aucun  de  ces  «  dragons  »  n’ait  jamais 
1  ete  surpris  au  cours  de  cette  operation, 
>  qu’aucun  jeune  n’ait  ete  aperfu? 

I  Ces  grands  reptiles  peuvent  etre  a  la  rigueur 
i  vivipares  comme  l’etaient  les  Ichthyosaures, 
comme  le  sont  les  serpents  de  mer  du  genre 
;  Hydrophis,  comme  le  sont  les  viperes.  Mais  on 
aurait  du  capturer  les  jeunes  a  terre  ou  dans 
;  1’eau.  Il  est  vraisemblable  que  les  adultes  meu- 
rent  de  temps  en  temps ;  comment  aucun  cadavre 
n  a-t-il  jamais  ete  jete  a  la  cote,  comment  aucun 
debris  n’en  a-t-il  jamais  ete  ramene  par  les 
dragues  ou  les  chaluts  ?  Certes,  il  n’est  pas  im¬ 
possible  que  ces  difficultes  ne  soient  levees  un 
jour.  On  pourrait,  a  la  rigueur,  adraettre  que 
ces  grands  reptiles  sont  les  derniers  survivants 
extremement  ages  d’une  lignee  qui  ne  se  repro- 
duira  plus  et  qui  est  sur  le  point  de  disparaitre. 
Mais  c’est  la  une  hypothese,  pour  ainsi  dire 
desesperee.  En  resume,  si  les  temoignages 
repetes  que  nous  venons  de  rappeler  rendent 
probable  qu’il  existe  encore  des  monstres  ma- 
rinsdutype  Mosasaurien,  on  ne  saitriende  leur 
Jgenre-de  vie,  si  ce  n’est  qu’ils  sont  tres  timides, 
et  le  mystere  qui 
les  couvre  laisse 
ssmiv,  encore  planer  un 

doute  sur  leur 

llWitllltllilP  existence  meme. 

P.-S.  —  Depuis 
ip*c  ^ccl  a r  1 K- 

viste  au  Ministere 
de  la  Marine,  re- 
cevoir  de  M.  le 
commandant  La- 
gresille  qui  est  ac¬ 
tuellement  a  bord  de  V Edgar-Quinet,  en 
rade  de  Toulon,  le  recit  detaille  de  sa  rencontre 
de  deux  Serpents  de  mer  au  large  de  la  baie 
d’Along  et  dans  la  baie  de  Fai-tsi-Long  au  nord 
de  celle-ci.  M.  le  commandant  Lagresille  a  eu 
la  bonte  d’y  joindre  le  proces-verbal  de  la 
rencontre  que  fit  d’un  animal  analogue,  le 
lieutenant  de  vaisseau 
L’Eost  proces-ver- 

bal  qu  a  bien  voulu  ^ 

lui  communiquer 

M.  l’amiral  de  Jon- 

quieres.  Je  ne  saurais  Mg 

trop  le  remercier.  Il  Jv 

resulte  de  ces  docu- 


ments  que  la  tete  de  l’animal, 
assez  semblable  a  celle  d’une 
enorme  toriue,  etait  couverte 
d  ecailles,  sa  couleur noire,  mar- 
bree  de  jaune.  La  longueur  du 
corps  etait  d’environ  20  metres. 


Jo 
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LES  CRISES  NERVEUSES  DE  NAPOLEON 


Par  le  Docteur  G.  RAVARIT 


Chef  des  Travaux  d’Anatomie  pathologique  a  VEcole  de  Medecine  de  Poitiers , 
Medecin- Adjoint  a  VAsile  des  Alienes  de  la  Vienne 


Les  hommes  de  genie  ne  possedent  pas  la  commune  sante  intellectuelle.  Its  ont  des  tares  physiologiques  et  psychologiques.  Qu’il  s’ ag>sse;  de 
delires  a  formes  variees  ou  de  manifestations  nevropathiques  moins  importantes  ou  moins  precises,  ils  sont  des  anormaux  dans  le  domaine  de  la 
raison  ou  du  sentiment.  Souvent  d’ailleurs  ils  appartiennent  a  des  families  ou  abondent  les  degeneres,  voire  les  alienes;  laplupart  meurent  sans  posterity 
ou  bien  les  enfants  qu’ils  laissent  ne  sont  pas  dans  I’equilibre  intellectuel  et  physique  normal.  Nullum  magnum  nigecium  sine  quadam  mixtura  dement|ae, 
Napoleon  ne  pouvait  faire  exception  a  la  regie.  L’ opinion  que  soutient  id  notre  collaborateur  le  D'  Ravarit,  sans  nulle  intention  de  paradoxe,  me\ite 
assurement  de  retenir  l’ attention. 


IL  est  hors  de  conteste,  a  l’heure  actuelle,  que 
le  plus  grand  conquerant  des  temps  moder- 
nes,  Napoleon-Bonaparte,  futun  genie  intel¬ 
lectuel  hors  de  pair,  un  orateur  clair  et  concis, 
unepistolier  a  la  phrase  singulierement  vivante, 
un  historien  pittoresque  a  ses  heures,  enfin  un 
psychologue  profond,  L’ historien  du  Consulat  et 
de  V Empire  nous  a  montre,  avec  son  autorite 
d’erudit,  combien  il  y  avait  a  apprendre  dans 
cette  vie  si  complexe  pour  ceux  qui  doivent 
conduire  les  armees  et  pour  ceux  qui  doivent 
administrer  les  royaumes. 

Le  medecin,  lui  aussi,  est  attire  par  cette  extra¬ 
ordinaire  nature,  si  compliquee  ;  qu’il  considere, 
avec  le  Dr  Cabanes,  un  general  en  chef  tuber- 
culeux,  au  cours  de  ses  glorieuses  campagnes 
d’Egypte  et  d’ltalie,  «  un  petit  hornme  chetif 
d’aspect,  jaune  de  carnation,  a  la  figure  maigre 
et  anguleuse,  aux  jambes  greles,  en  manche 
de  pelle  »,  ou  bien  un  consul  jeune  et  fier, 
amaigri  par  les  veilles,  «  pale,  defait,  semblant 
toucher  au  terme  de  sa  carriere,  avec  sa  toux 
continuelle  et  sa  respiration  penible  »,  ou 
bien  enfin  un  Titan  vaincu,  deporte  dans  une 
ile  deserte,  ou,  puissance  brisee  «  traite  comme 
un  vil  criminel  »,  il  meurt  d’hepatite  suppuree 
et  d’un  squirrhe  de  l’estomac. 


Tous  les  medecins  qui  ont  etudie  les  mala¬ 
dies  de  Napoleon,  en  particulier  Cabanes, 


«  Serpent  d’Afrique,  sous  les  armes, 

En  France,  il  vint  d'abord  cotivrir  sa  nudite, 

Fleau  de  la  patrie  et  de  Vhumanite, 

Le  monstre  n’a  vecu  que  de  sang  et  de  larmes.  » 
feature  satirique  fait  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des  Kstampes 


Bonnette,  et  notre 
regrette  confrere  et 
ami  Bougon,  ontglisse 
cependant  sur  une 
affection  dont  parait 
avoir  ete  atteint  dans 
son  enfance  l’eleve  de 
l’ecole  de  Brienne  et 
dont  il  semble  avoir, 
dans  la  suite,  presente 
certains  symptomes 
indubitables  ;  nous 
voulons  parler  de 
V  epilepsie. 

Nous  lisons  en  ef- 
fet  dans  la  6‘  Edi¬ 
tion  de  l’Histoire  de 
Napoleon  (1836),  que 
le  jeune  Bonaparte, 
qui  frappait  tous  ses 
maitres  par  son  ex¬ 
traordinaire  intelli¬ 
gence,  ayant  ete  l’ob- 
jet  d’une  punition,  un 
jour,  eut  une  veri¬ 
table  crise  d’epilepsie.  Condamne  a  se  mettre 
a  genoux  au  refectoire  pendant  le  repas  de  ses 
camarades,  et  a  revetir  une  robe  de  bure,  il  fut 
pris  d’une  violente  crise  de  nerfs,  dont  la  des¬ 
cription  ressemble  bien  a  une  crise  epileptique. 

On  raconte  qu’un  leger  manque  de  subordination  le 
fit  condamner  par  un  maitre  de  quartier,  sans  discer- 
nement,  a  revetir  un 
habit  de  bure,  et  a 
diner  a  genoux  sur 
le  seuil  du  refectoire. 
Mais,  au  moment  de 
subir  cette  peine,  il 
fut  pris  d’une  attaque 
de  nerfs  si  violente, 
que  le  superieur  lui- 
meme  vint  lui  epar- 
gner  une  humiliation 
si  peu  d’accord  avec 
le  caractere  de  l’eleve 
et  la  nature  de  sa 
faute... 

Le  jeune  Bona¬ 
parte,  au  moment 
de  subir  sa  pu¬ 
nition,  oscilla  en 
avant  et  en  arriere 
deux  ou  trois  fois 
et  f  tomba  violem- 
ment  en  poussant 
un  leger  cri...  Aura, 
cri,  chute,  e’est  bien 
le  fait  d’un  comitial. 


Napoleon  dormant 

avis  reproduit  dans  YHistoire  de  France  par  Vimagi 
irmand  Dayot,  fut  sans  doute  execute  d'apres  nature  1 
ur  accable  de  fatigue,  dormant  sur  une  chaise  au  milie 
le  contemplent.  Nous  pensons  que  cette  aquarelle  ft 
d’Espagne  ».  D'execution  rapide  et  vivante,  elle  est  remplie 
rt  la  vaisselle  imperiale,  soldats  groupes  autc 
igeaut  des  depeches. 


Arrivons  en  1812...  Le  boursier  de  Brienne 
est  devenu  presque  le  maitre  du  monde.  Son 
empire  compte  130  departements.  Ses  frerss 
et  ses  plus  chers  lieutenants  sont  assis  grace  a 
lui  sur  des  trones...  Joseph,  roi  d’Espagne; 
Louis,  roi  de  Hollande  ;  Jerome,  roi  de  We  t- 
phalie  ;  Murat,  roi  de  Naples  ;  Bernadotte,  roi 
de  Suede ;  Eugene,  vice-roi.  Un  fils  «  qui  a 
re9u  pour  hochet  la  couronne  de  Rome  > 
vient  de  naitre.  Mais  le  conquerant  ambitie  ix 
n’est  pas  satisfait...  Il  va  entreprendre  une 
expedition  folle,  et  chercher  a  atteindre  au 
emur  l’immense  empire  moscovite.  Infatigable, 
on  le  voit  partout,  organisateur  merveil- 
leux  : 

De  son  ame  a  la  guerre  armant  Six  cent  milie  ames, 
Grave  et  serein,  avec  un  eclair  dans  les  yeux... 

Et  e’est  la,  au  cours  de  la  desastreuse  cam- 
pagne,  ou  son  ennemi  terrible,  le  froid,  detrai- 
sit  sa  Grande  Armee,  qu'il  accuse  encore, 
dans  deux  circonstances  differentes,  des  symp- 
tomes  manifestes  de  mal  comitial... 

C’est  apres  Malo-Jaroslavez ;  le  prince  Eugene 
vient  de  battre  Miloradovitch...  Et  pourtant  il 
faut  prendre  parti  pour  la  retraite.  L’Empe- 
reur  est  atteint  alors  de  deux  crises  de  de¬ 
pression  morale  profonde,  a  courts  inter- 
valles,  la  seconde  avec  attaque  de  nerfs.  Elle 
est  tellement  violente,  que  ses  generaux 
sont  obliges  de  se  retirer  precipitamment, 
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apres  l’avoir  confie  a  ses  serviteurs  les  plus 
intimes,  habitues  a  le  soigner  en  pareil  cas. 

Une  nouvelle  crise  est  signalee  au  passage 
de  la  Berezina,  lorsque  l’Empereur  apprend 
que  la  tete  du  pont  est  tombee  au  pouvoir  des 
Russes.  Apres  ces  deux  crises,  Napoleon  restait 
plonge  dans  un  abattement  profond  qui  durait 
plusieurs  heures,  dans  une  sorte  d'engourdisse- 
ment  de  l’activite  cerebrale,  etrange  chez  le 
plus,  actif  capitaine  de  tous  les  temps. 


Dans  les  crises  que  nous  venons  de  citer, 
nous  n’avons  pas  vu  qu’il  fftt  question  d’ecume 
a  la  bouche,  d’evacuations  alvines,  de  perte 
de  connaissance,  d’amnesie  consecutive...  Ce 
ii’est  done  point  la  la  vraie  crise  comitiale, 
I’epilepsie  type. 

Pourtant,  certains  auteurs  ont  accuse  d'am- 
v-esie  l’Empereur  sur  le  fatal  champ  de 
ataille  de  Waterloo.  D’apres  d’autres,  son 
lefaut  de  memoire  alia  meme  grandissant 
:pres  les  malheurs  de  1814.  II  semble  cepen- 
ant  que  l’on  doive  eliminer  ce  symptome.  On 
5  ait  la  prodigieuse  memoire  du  Premier  Consul 
:  de  1  Empereur.  Aux  plus  beaux  jours  de  sa 
le,  a  la  brillante  epoque  du  Consulat,en  1802, 
latre  ans  apres  la  campagne  d’Egypte,  un 
enadier  de  la  garde  consulaire  lui  apportait 
:  ’  jour  un  pli  au  milieu  d’une  fete  que  donnait 
„  sephine  a  la  Malmaison.  Ayant  fixe  sur  lui 
s  11  re£ard  per9ant,  il  lui  dit  :  «  Je  te  reconnais; 
>us  nous  sommes  vus  la-bas  !...  Tu  etais  un 
s  ces  braves  qui  devant  Aboukir  gardaient 
ne  batterie,  avec  laquelle  ils  ont  culbute 
.  on  nom  est... ;  e’est  toi  qui  ensuite  m’apportais 
i  sabre  que  m’envoyait  Junot !..  —  C’est  par- 
itement  cela,  mon  general,  repondait  le 
soldat...  » 

Nul  colonel  ne  connaissait  mieux  que  Napo- 
;on  i’effectif  et  les  indisponibles  de  son  propre 
giment,  La  plupart  des  historiens  sont  una- 


nous  l’avons  vu, 
apres  les  deux  cri¬ 
ses  de  la  campagne 
de  Russie  :  au  mo¬ 
ment  ou  il  faillit 
tomber  entre  les 
mains  des  Cosa¬ 
ques,  et  a  la  Bere¬ 
zina...  Mais,  a  part 
ces  deux  circons- 
tances,  jamais  cer- 
veau  ne  fut  moins 
engourdi  que  le  sien, 
meme  dans  la  pire 
des  infortunes. 

Tombe  dans  1’abi- 
me,  traite  indigne- 
ment,  en  prisonnier 
de  guerre,  il  faisait 
entendre  une  pro¬ 
testation  qui  reste 
un  chef-d’oeuvre  et 
ecrivait  une  lettre 
immortelle  au  Prince  regent  d’Angleterre  (1)... 

En  1814,  alors  que  toute  l’Europe  etait 
coalisee  contre  lui,  et  qu’on  considerait  la 
campagne  comme  terminee,  il  reprenait  presque 
seul  1  offensive,  avec  une  invraisemblable  au- 
dace,  et  detruisait  tour  a  tour  des  corps 
d  armee  russes,  prussiens  et  autrichiens 
Ce  n’est  point  la  le  fait  d’un  cerveau  engourdi. 


Les  deux  cavaliers  de  la  terreur  (Cabinet  des  Estampes) 


Mais  un  trouble  psychique  indubitable,  qu’on 
retrouve  souvent  dans  son  extraordinaire  car- 
nere,  c  est  l’impulsivite;  l’impulsivite,  qui  fait 
penser  a  une  nevrose. 

La  soudainete  de  certains  actes  de  sa  vie 
leur  violence  aveugle  et  brutale,  sont  des  ma¬ 
nifestations  nettement  caracterisees.  On  les 
retrouve  entre  autres  dans  l’execution  du  due 
d  Enghien,  brusquement  decidee,  et  accomplie 
de  meme;  dans  l’arrestation  du  prince  de 
Hatzfeld,  en  1806,  alors  que  Napoleon  venait 
de  porter  le  dernier 


coup  a  la  monarchic 
du  grand  Frederic... 
Duroc  sauva  le  prin¬ 
ce,  grace  a  sa  gene- 
reuse  intervention... 

Enfin  l’empereur 
n’avait-il  pas  decide 
subitement,  en  1813, 
de  faire  fusilier  les 
glorieux  mutiles  de 
Lutzen?  Ils  furent 
sauves  par  le  baron 
Larrey. 

Un  chirurgien  de 
la  garde,  pour  une 
faute  puerile,  allait 
etre,  certain  autre 
jour,  execute  seance 
tenante,  bien  que  le 


coupable  (?)  comptat  18  campagnes.  Larrey 
sut  encore  eviter  le  malheur.  Dans  son  magni- 
fique  Larrey  et  les  campagnes  de  la  Repu- 
blique  et  de  VEmpire,  un  distingue  confrere 
a  raconte  de  la  fa9on  la  plus  pathetique 
la  colere  impulsive  du  grand  homme  a  cette 
occasion.  «  Qu’on  l’arrete  et  qu’on  le  juge 
seance  tenante  »,  s’etait  eerie  Napoleon! 

Impulsif  il  fut  dans  les  circonstances  qui  le 
perdirent  :  dans  sa  folle  et  injuste  guerre  d’Es- 
pagne,  qui  lui  prit  ses  meilleurs  soldats  et  ses 
meilleurs  generaux;  impulsif  dans  1’entreprise 
d’aller  jusqu’au  coeur  de  son  Empire  atteindre 
le  colosse  russe;  impulsif  encore  lorsque  au 
moment  du  blocus  continental,  il  ne  traite  pas 
mieux  le  pape  que  les  autres  souverains,  et  le 
fait  enlever  de  Rome  par  le  general  Miollis. 
Impulsif  toujours,  lorsqu’apres  ses  victoires 
immortelles  de  Champaubert  et  de  Mont- 
mirail,  il  reste  sourd  aux  propositions  des 
allies,  qui  lui  proposent  la  paix  avec,  pour  la 
France,  ses  limites  naturelles...  «  Non,  non, 
s’ecrie-t-il  vivement  a  son  plenipotentiaire 
Caulamcourt ;  je  les  tiens,  et  je  saurai  bien  les 
jeter  tous  hors  de  France  !...  Rendre  la  France 
plus  petite  que  je  l’ai  re9ue  de  la  Republique, 
jamais  !...»  Et  pour  sa  perte,  la  guerre  con¬ 
tinue. 

Mais  il  faut  avouer  que  l’impulsivite  existe 
chez  un  grand  nombre  d’individus  qui  ne  sont 
pas  pour  cela  des  epileptiques.  Elle  a  aussi  sa 
grande  place  dans  la  nevrose  hysterique,  avec 
la  versatility  l’instabilite  et  1’aboulie.  La  tor- 
peur,  et  surtout  l’amnesie,  seraient  des  symp- 
tomes  plus  caracteristiques. 


mmes.  sur  ce  point,  Thiers,  Vaulabelle,  Mare- 
c  al,  Marbot  et  d  autres,  meme  ses  detracteurs. 


La  torpeur  cerebrale ,  deuxieme  trouble 
Psychique  consecutif  a  l’acces,  est  mentionnee 


(1)  «  Altesse  Royale, 

«  En  butte  aux  factions 
qui  divisent  mon  pays, 
et  a  l  inimitie  des  puis¬ 
sances  de  l’Europe,  j'ai 
termine  ma  vie  politique, 
et  je  viens,  comme  Themistocle,  m’asseoir  au  foyer 
d’un  peuple  etranger...  Je  me  mets  sous  la  protec¬ 
tion  de  ses  lois,  que  je  reclame  du  plus  puissant, 
du  plus  constant,  et  aussi  du  plus  genereux  de  mes 
ennemis !  » 

On  lui  repondit  par  l’liospitalite  du  Bellerophon  ! ! 


De  la  discussion  que  nous  venons  de  mener, 
nous  tirerons  une  conclusion  :  il  semble  bien 
que  Napoleon  a  presente  des  crises  d’epilepsie 
a  plusieurs  reprises  dans  sa  vie.  Des  temoins 
dignes  de  foi  nous  en  ont  rapporte  les  symp- 
tomes.  Il  ne  s’est  point  agi  de  crises  typiques, 
de  grand  mal  comitial,  mais  plutot  de  manifes¬ 
tation  larvees.  Sans  doute  aussi  peut-on  voir 
dans  certains  actes  impulsifs  du  grand  homme 
des  equivalents  comitiaux.  En  tout  cas,  a  nul 
moment  de  sa  vie,  Napoleon  n’a  donne,  de 
fa9on  durable,  des  marques  d’obnubilation 
intellectuelle.  Sa  belle  intelligence  a  resiste  jus- 
qu  au  bout  a  la  cause  de  decheance  que  se 
trouve  etre,  d’ordinaire  l’epilepsie. 
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PSYCHOLOGIE  D’ASSIEGES 

LE  SIEGE  DE  TOUL  EN  1870 

Par  le  Docteur  BONNETTE 

Medecin  militaire  et  Laureat  de  I'lnstitut 


Au  moment  ou  la  sublime  resistance  d’Andrinople  provoque  V admiration  du  monde  entier,  notre  distingue  confrere,  le  medecin  major  Bonnette, 
avec  son  talent  habituel,  nous  a  esquisse  la  psychologie  speciale  des  assieges,  qui  endurent  les  craintes,  I’agitation,  Vinsomnie,  la  depression  nerveuse  due 
d  Vins uffisa nee  alimeWaire,  a  la  crepitation  des  obus,  aa  rougoiement  des  incendies,  a  Venervement  des  nouvelles pessimistes,  savamment  entretenues 
par  Vennemi.  Une  heureuse  fortune  a  permis  a  V auteur  de  completer  son  etude  par  des  extraits  copieux  d’une  relation  inedite,  vecue,  ecriteaujour  le  jour, 
par  une  spectatrice  du  siege  de  Tout.  L’heure  est  opportune,  pour  notre  souvenir,  de  se  reporter  vers  un  passe proche  encore. 


Le  D’  Maine,  medecin  aide-major  pendant  le  siege  de  Tout, 
mort  medecin-inspecteur,  en  1910,  a  Void;  inhume  a 
Gondreville. 


AU  commencement  du  mois  d’aout  1870, 
ecrit  le  D'  Bancel,  rien  n’etait  encore 
^  decide  a  Toul ;  la  guerre  etait  a  notre 
frontiere,  les  passages  de  troupe  se  succe- 
daient  sans  relache  et  1’ administration  de  la 
guerre  envoyait  coup  sur  coup  les  ordres 
les  plus  contradictoires.  Un  jour  on  devait 
faire  dans  Toul  une  vaste  ambulance  de 
12  a  1500  malades,  le  lendemain  on  vou- 
lait  y  etablir  un  depot  de  pare  d’artillerie  :  on 
allait,  on  venait  dans  une  agitation  sterile.  » 
Entouree  de  fosses  et  de  remparts  en  bon 
etat,  la  place  de  Toul  est  situee  au  fond  d’une 
cuvette  que  domine  une  ceinture  de  hauteurs 
offrant  d’excellents  emplacements  a  l’artillerie 
ennemie.  Aucune  de  ces  eminences  n’etait  forti- 
fiee  et  le  Mont  Saint-Michel  lui-meme,  qui 
domine  la  ville,  au  nord,  a  1,500  metres  et  qui 
est  la  clef  de  la  situation,  ne  portait  aucun 
ouvrage  de  defense.  Toul  etait  done,  en  1870, 
selon  la  declaration  de  Canrobert  a  l’energique 
defenseur  dela  place,  le  commandant  Hiick,  un 
veritable  nid  a  obus. 

En  outre,  la  garnison  comprenait  2,290 
hommes,  presque  tous  des  gardes  mobiles  et 


n’avait  pas  un  seul  artilleur  (2  bataillons  de 
mobiles  1.200,  1  depot  d’infanterie  500,  1  depot 
de  cuirassiers  120,  4  batteries  de  la  garde  mo¬ 


de  cinq  heures,  l’ennemi  fut  oblige  de  se  retirer, 
laissant  sur  le  terrain  37  morts  et  15  blesses 
intransportables. 

Pendant  cette  attaque  de  vive  force,  les  mede- 
cins-majors  Busse  et  Kohler,  professeur  a  la 
faculte  de  medecine  de  Halle-sur-Saale,  eta- 
blirent  leur  poste  de  secours  a  l'entree  du 
faubourg  Saint-Mansuy,  dans  une  grange,  ou  ih 
accomplirent  leur  devoir  au  milieu  du  dangei 
et  de  la  mort. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  les  troupes  rejoi- 
gnirent  leurs  cantonnements  de  Jaillon  e 
d’Avrainville,  tristes,  mornes,  sentant  quelle: 
se  retiraient  devant  une  oeuvre  inachevee 
«  Les  heroiques  docteurs  Kohler  et  Busse  puren 
ramener  presque  tous  leurs  blesses  sur  des  voi 
tures  de  requisition,  qui  les  transporterent 
1’ ambulance  allemande,  installee  dans  l’eglis  : 
de  Rosieres-en-Haie ;  les  non-transportable: 
seuls  resterent  dans  Saint-Mansuy,  confies  a  u 
medecin,  qui  les  fit  evacuer  le  lendemain  su  • 
l’hopital  Saint-Charles  de  Toul  (Denis)  ». 

Cette  attaque  avait  ete  tres  chaude,  puisqu  : 
l’ennemi  avait  eu  50  tues,  dont  6  officiers  et 


Le  D"  Bancel,  medecin- chef  de  Vhospice  Saint-Charles, 
a  Toul,  pendant  le  siege  de  1870;  auteur  d'une  excel- 
lente  relation  medico-chirurgicale  du  siege. 


Le  medecin  principal  Laforet,  medecin-chef  des  salles 
militaires  de  Vhospice  mixte  de  Toul,  pendant  le  siege. 


bile  410,  gendarmes  40,  train  des  equipages  20). 

Malgre  toutes  ces  causes  d’inferiorite,  Toul, 
resista  quarante-deux  jours,  apportant  ainsi  une 
gene  serieuse  a  l’invasion  et  immobilisant 
sous  ses  murs  des  effectifs  assez  nombreux 
(environ  6.000  hommes).  (Denis.) 

Pour  les  Allemands,  en  effet,  cette  forteresse 
etait  tres  importante,  car  elle  barrait  l’unique 
voie  ferree,  qui  leur  permettait  de  marcher  sur 
Chalons  et  de  communiquer  avec  leur  base, 
leurs  places  de  depot. 

Aussi  l’Etat-major  prussien  comprit-il  bien 
vite  l’utilite  d’assurer  la  liberte  de  cette  ligne 
de  chemin  de  fer  et  l’illustre  general  Alvensle- 
ben,  commandant  le  4'  corps  allemand,  ordonna 
a  son  avant-garde,  formee  par  la  brigade  du 
general  Zychlinski,  de  s’emparer  de  Toul. 

Le  16  a  out,  les  deux  regiments  se  deployment 
en  demi-cercle  autour  de  la  place  et  pousserent 
leur  attaque  j usque  sur  les  glacis  des  remparts. 
Mais,  malgre  leur  entrain  et  leur  bravoure,  ils 
ne  purent  entamer  la  resistance  des  portes  de 
France  et  de  Metz  et,  apres  un  combat  acharne 
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Sur  203  blesses  par  projectiles  de  guerre,  40  ont  ete 
apportes  morts  ou  mourants  a  la  suite  de  plaies  pene- 
trantes  du  crane,  du  thorax  ou  de  l’abdomen;  10  ont 
succombe  assez  rapidement  a  leurs  blessures ;  enfin 
2  deces  parmi  les  fievreux  (une  myelite  aigue,  un  erysi- 
pele  de  la  face)  portent  a  52  le  total  de  nos  pertes. 


L  Hospice  Saint-Charles,  apres  le  siege 


A  partir  du  16  septembre,  ecrit  Bancel,  le  bombarde- 
ment  fut  incessant,  enervant,  toutes  les  heures  et  plus 
souvent  meme,  un  obus  ou  une  bombe  surprend  et 
blesse  9a  et  la  quelques  victimes.  Enfin  le  22,  des  huit 
heures  et  demie  du  matin,  93  bouches  a  feu  (dont  plu- 
sieurs  de  32),  etablies  sur  les  nombreux  points  culmi- 
nants  qui  dominent  la  ville  (Mont  Saint-Michel,  Saint- 
Epvre,  Fayencerie,  Justice,  Chaudeney),  vomissent  la 
mitraille  sur  nos  pieces  reduites  au  silence  et  blessent 
nos  artilleurs  jusque  dans  leurs  abris  voutes.  Apres 
trente  heures  d’une  resistance  passive  devenue  inutile, 
le  brave  commandant  Hiick  fut  oblige  de  capituler,  le 
vendredi  23  septembre  —  jour  a  jamais  fatal ! 


Toul  avait  done  resiste  quarante-deux  jours, 
«  imposant  a  la  marche  de  l’ennemi  des  retards 
precieux  pour  la  defense  de  Paris.  Malgre  son 
impuissance  a  prendre  l’offensive,  elle  avait 
supporte  stoiquement  des  desastres  qui  lui  lais- 
saient  du  moins  la  fierte  de  rester  franfaise  : 
Elle  avait  bien  merite  de  la  Patrie !  » 


Pendant  le  siege,  le  service  medical  fut  bien 
assure  par  les  medecins  civils  Bancel,  Leclere 
Naquard  et  Liouville,  chef  de  clinique  a 
i’Hotel-Dieu  de  Paris,  qui  accourut  a  Toul,  sa 
ville  natale,  et  par  trois  etudiants  en  medecine 
toulois,  Camille  Bancel,  Lucien  Deligny  et 
Gustave  Chapuis,  aujourd’hui  senateur  de 
Toul,  et  enfin  par  le  medecin  principal  de 
Nancy,  Laforet,  qui  fut  enferme  a  Toul  par 
les  hasards  de  la  guerre  avec  sept  aides-majors  : 
Bailly,  Blot,  Cluzant,  Gerboin,  Men  gin,  JRigal 


Mb'  1'‘a1aa'cl  ( -1841-1891).  II  pritpart  au  siege  de 
Toul,  puis  rejoignit  les  franes-tireurs  de  «  V Avant-garde 
de  la  Delivrance  »,  qui  firent  sauier  le  pont  de  Foutenoy, 
le  21  janvier.  1871. 

Grace  a  ce  nombreux  personnel  medical,  les 
blesses  furent  promptement  secourus  et  panses. 
Transports  a  l’hopital  Saint-Charles  ou  a  l’ho- 
pital  militaire  annexe,  ils  etaient  operes,  puis 
diriges  successivement  sur  la  Maison-Dieu  et  le 
college,  que  le  medecin  principal  Laforet  avait 
fait  amenager  pour  eviter  les  suites  facheuses 
de  l’encombrement. 

310  malades  furent  ainsi  hospitalises,  235 
blesses  et  7  5  fievreux. 


tables,  qui  furent  hospitalises  a  l’hopital  Saint- 
Charles,  sept  succomberent  en  quelques  heures  a 
la  gravite  de  leurs  blessures  et  a  la  dysenterie 
qui  les  minait.  Les  8  autres  guerirent  assez  vite, 
quandilsse  furent  apprivoises,  carau  debut  ils  ne 
voulaient  boire  ou  manger  que  lorsque  la  sceur 
avait  goute  ce  qu’elle  leur  presentait  (Bancel). 


En  1870,  les  Allemands  respecterent-ils  la 
Convention  de  Geneve? 

En  principe,  le  commandement  superieur 
1’observa.  A  Froeschwiller,  Granjux  cite  un 
hauptman  qui,  voyant  flamber  le  toit  de 
l’eglise,  transformee  en  ambulance,  ne  craignit 
pas  de  saisir  un  brancard  et  de  donner  ainsi 
un  fier  exemple  a  ses  hommes,  qui  aiderent  a 
transporter  au  chateau  de  Ttirckheim  les 
blesses  franfais,  en  danger  de  mort  sous  les 
decombres  fumants. 

Le  18  aout,  a  la  ferme  de  Mogador,  situee 
sur  une  eminence  en  bordure  de  la  route  de 
Gravelotte  a  Etain,  un  capitaine  allemand  vint 
demander  l’evacuation  immediate  de  ce  point 
strategique  important  et  donna  l’ordre  a  ses 
hommes  d’aider  a  l’evacuation  des  blesses 
fran9ais. 

Nos  confreres  allemands,  pendant  toute  la 
campagne,  mirent  une  certaine  coquetterie  a 
bien  traiter  nos  blesses,  Admirablement  outilles 
enlargement  pourvus  de  pansements,  ils  firent 
meme  assez  souvent  des  dons  serieux  a  nos 
ambulances  detruites  ou  saccagees ,  qui  se  re- 
constituaient. 

Mais,  comme  dans  toutes  les  guerres,  en 
1870,  on  a  note  des  violations  isolees,  des  actes 
de  barbarie  sans  nom.  Ainsi,  le  21  janvier  1871, 
pres  de  Dijon,  a  Hauteville,  l’ambulance  des 
gardes nationaux mobilises  deSaone-et-Loire  fut 
envahie  par  les  Allemands,  qui  acheverent  les 
blesses  et  tuerent  les  deux  medecins  Morin  et 
Milliat  (Brice  et  Bottet).  Honneur  a  ces  deux 
victimes  du  devoir,  tombees  au  champ  d’hon- 
neur !  Cet  acte  de  sauvagerie,  heureusement 


Laforet  et  Bancel  pratiquerent  15  grandes 
operations  :  1  desarticulation  coxo-femorale 
(deces),  1  ablation  complete  de  la  rotule  (gue- 
rison),  3  amputations  de  cuisse  (2  guerisons  et 
1  deces  par  erysipele  gangreneux),  4  amputations 
de  jambe  (4  guerisons),  1  amputation  de  bras 
(1  guerison),  1  amputation  d’avant-bras  (1  gue- 
rison),  4  desarticulations  partielles  du  pied  et 
des  doigts  (4  guerisons)  et  21  extractions  de 
projectiles. 

Ces  remarquables  succes  (2  deces  parmi  les 
operes)  prouvent  combien  les  soins  meticuleux 
fournis  par  un  nombreux  personnel  medical  et 
par  les  sages  mesures  prophylactiques  prises 
contre  le  mephitisme  de  l’encombrement,  peu- 
vent  attenuer  les  pertes  douloureuses  des  bles¬ 
sures  de  guerre. 

Parmi  les  15  blesses  allemands  intranspor- 


La  cathedrale  de  Toul  apres  le  bombar dement 


environ  200  blesses,  parmi  lesquels  se  trouvait 
le  medecin-major  Koermigk,  mort  il  y  a  quel¬ 
ques  annees  a  Nieuburg-sur-Saale. 

Le  lendemain  cette  brigade  continua  sa 
marche  sur  Commercy,  en  passant  par  Boucq, 
au  nord  de  Toul. 

Rapidement  investie  par  de  nouvelles  troupes, 
la  ville  eut  a  subir,  le  23  aout,  un  second  bom- 
bardement  de  six  heures;  le  10  septembre,  un 
troisieme  qui  dura  neuf  heures  avec  l’artillerie 
frantpaise  prise  a  Marsal;  le  15,  un  quatrieme 
de  sept  heures. 


et  Moine.  Ce  dernier,  mort  medecin  inspec- 
teur,  a  ete  inhume  l’an  dernier,  a  Gondreville, 
son  pays  natal,  situe  a  4  kilometres  de  Toul.’ 
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A  Toul,  comme  l’indique  notre  photographic, 
l’hopital  Saint- Charles,  surmonte  du  drapeau 
de  la  croix  de  Geneve,  eut  sa  fafade  eventree 
par  les  obus. 


Son  drapeau  international,  ecrit  Bancel,  semblait 
servir  d'objectif  au  canon  ennemi.  Le  mur  a  ete  perce 
a  jour  par  des  boulets.  Dans  certaines  salles,  des  lits 
ont  ete  coupes  en  deux.  Pendant  que  nous  operions,  des 
eclats  brisaient  les  vitres;  trois  fois  nous  avons  du  nous 
arreter  au  moment  de  commencer  une  amputation. 
Les  malades  se  sauvaient  avec  terreur,  demandaient 
avec  la  plus  vive  anxiete  a  etre  transports  dans  une 
des  caves  voutees.  Mais  qu’on  juge  de  Veffet  desas- 
ireux  de  ces  paniques  continuelles,  de  ces  transports 
et  de  ces  sejours  dans  un  endroit  frais  et  humide  sni¬ 
des  amputes,  sur  des  plates  en  suppuration! 


cents  souleve  le  coeur  et  merite  la  reprobation 
publique. 

L’ envoi  en  captivite,  apres  leur  guerison,  des 


A  Paris,  ecrit  Beranger  Feraud,  rh6pital  du  Val-de- 
Grjtce,  bombarde  d'une  fafon  intermittente  par  les 
Allemands,  reput  plus  de  trois  cents  obus,  qui  tom- 
berent  dans  ses  cours,  ses  jardins  ou  ses  batiments. 
On  eut  a  constater  la  mort  d’un  blesse  dans  son  lit  par 
un  eclat. 


au  moment  d’une  blessure,  d’une  operation,  la  voyaient 
encore  a  cote  d’eux  plus  atroce  que  jamais.  Chez  la 
plupart  on  notait  une  grande  excitation  des  sentiments 
affectifs.  Le  plus  grand  nombre  voulait  a  toute  force 


procede  peu  genereux.  Notre  excellent  confrere 
le  Dr  Denis  de  Dreux,  qui  a  assiste  a  une  de 
ces  designations  faites  par  deux  commandants 
et  un  medecin  allemands,  dans  ses  salles,  me 
cohtait  la  penible  impression  qu’il  en  eprouva. 
Et  Bancel,  dans  sa  Relation  du  siege  de  Toul 
ajoute  : 


Le  27  septembre  l’ennemi  s’est  empare  de  nos  ambu¬ 
lances  ;  au  mepris  de  la  Convention  de  Geneve  et  de 
notre  capitulation,  il  s’est  etabli  dans  notre  hopital 
civil  :  les  malades  qui  n’avaient  pu  se  soustraire  a  cette 
prise  de  possession  ont  ete  traites  comme 
prisonniers  de  guerre,  et,  a  peu  pres  re- 
tablis,  envoyes  en  captivite.  C’est  la  loi 
de  la  guerre,  telle  a  ete  la  sentence  im- 
posee  a  nos  reclamations  et  a  nos  illu¬ 
sions  humanitaires,  helas !  vile  perdues. 


On  a  egalement  reproche  a  l'Etat- 
Major  allemand  —  a  tort  selon 
nous  —  d’ avoir  impose  a  notre 
personnel  medical,  tombe  en  leur 
pouvoir,  de  lointains  voyages  de 
retpur  par  Cologne,  Aix-la-Cha- 
pelle  et  la  Belgique,  au  milieu  des 
huees  des  populations  grisees  par 
le  succes.  Ces  decisions  faisaient 
dire  a  un  des  aides-majors  du  D'  Sa- 
razin :  «  Quand  notre  tour  viendra, 
nous  ferons  passer  leurs  ambulan¬ 
ces  par  Bayonne  et  Bastia!  »  Mal- 
heureusement,  ces  mesures  qui  sem- 
blent  vexatoires,  s’expliquent  par 
1’ unique  souci  que  doit  avoir  1’ en¬ 
nemi  de  cacher  ses  forces,  ses  po¬ 
sitions  et  ses  intentions  strategiques. 

Mais  un  fait  plus  grave,  plus 
reprehensible,  durant  les  sieges  de 
Strasbourg,  Metz,  Belfort,  Toul, 

Paris,  etc.,  est  d’avoir  bombarde  les  hopi- 
taux,  malgre  les  insignes  bien  apparents  de 
la  Convention  de  Geneve,  qui  auraient  du  les 
faire  epargner. 


D’ailleurs,  durant  les  sieges,  a  l’exception 
de  celui  de  Toul,  les  resultats  chirurgicaux 
sont  generalement  desastreux,  car,  dans  les 
hopitaux  surencombres,  la  septicemie,  la  gan¬ 
grene  gazeuse,  le  typhus  et  la  variole  viennent 
achever  l’oeuvre  deprimante  de  l’assiegeant. 

En  outre,  on  observe,  chez  ces  blesses  rendus 
irritables  par  le  fracas  de  la  mitraille,  les 
bruits  sinistres  des  bombardements,  le  rou- 
geoiement  des  batiments  en  feu,  un  nervosisme, 
un  delire  nerveux  que  les  professeurs  Reeb  et 
Poncet,  de  l’Ecole  de  Sante  de  Strasbourg,  ont 
bien  observe  et  ainsi  decrit  : 

Au  moment  de  la  reddition  de  la  place,  alors  que  la 
canonnade  etait  continuelle  et  prenait  a  certains 
moments,  le  soir  surtout,  des  proportions  effrayantes, 
presque  tous  les  blesses  de  1’ hopital  militaire,  constam- 
ment  tenus  en  eveil  par  le  bruit  sinistre  des  obus  qui 
tombaient  sur  l’hopital  et  par  la  lueur  des  incendies 
du  voisinage,  presentaient  des  symptomes  nerveux. 
On  eut  dit  une  salle  d’alienes.  Des  amputes  se  dres- 
saient  sur  leurs  moignons,  arrachaient  les  pieces  de 


pansement  et  leurs  ligatures.  Les  fractures  agitaient 
leurs  appareils. 

Le  delire  deviiit  bientdt  general.  11  fallut  assister 
chaque  blesse,  aller  de  l’un  a  l’autre  et  retablir  le  calme 
de  ces  malheureux  qui,  apres  avoir  echappe  a  la  mort, 


Du  1"  au  10  aout,  vive  agita¬ 
tion, 

Le  2  aout,  annonce  de  la  prise 
de  Sarrebriick,  on  pavoise  les  mai- 
sons;  les  jours  suivants  on  an¬ 
nonce  une  serie  de  defaites  et  de 
trahisons. 

Le  10,  les  Prussiens  entrent  a 
Nancy,  demandent  et  obtiennent 
50.000  francs.  On  dit  qu’ils  se 
promenent  dans  les  rues,  fumant 
leurs  cigares. 

Le  12,  aujourd’hui  Vusine  a 
gaz  n’en  fournit  plus  :  la  ville 
ne  sera  plus  eclairee,  Vennemi  est  trop 
pres. 

Le  14,  une  trentaine  de  gendarmes  volon- 
taires  font  une  sortie;  la  fusillade  s’engage, 


Un  bureau  de  VHotel  de  Ville  de  Toul 
apres  le  bombardement 


retrouver  son  pere  ou  sa  mere  et  finissait  par  succom- 
ber  dans  une  agitation  incroyable,  melee  de  pleurs  et 
de  plaintes.  D’autres,  en  plus  petit  nombre,  lancaient  des 
imprecations,  demandaient  des  fusils  pour  tuer  l’ennemi 
ou  faisaient  des  commandements  militaires.  Certains, 
tranquilles  en  apparence,  snivaient  d’un  regard  inquiet 
et  terrifie  les  progres  du  feu,  les  trajets  des  obus. 


A  Toul,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
trouver  une  relation  inedite  qui  montre  bien 
les  terreurs  subies  pendant  un  siege. 
Elle  a  ete  ecrite,  au  jour  le  jour,  par 
la  mere  Marie,  superieure  d’une 
ecole  de  la  doctrine  chretienne.  Ce 
recit  fait  comprendre  le  nervosisme 
de  la  population,  du  a  l’affolement,. 
a  l’insomnie,  a  la  menace  persis 
tante  du  danger  et  a  la  propaga 
tion  des  nouvelles  les  ’  plus  contra- 
dictoires.  A  titre  documentaire, 
nous  en  transcrirons  integralemen 
quelques  extraits  curieux  : 
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un  gendarme  est  tue  (Cuny).  La  stapeur  regne 
dans  la  ville. 

Le  15,  on  n’a  plus  de  nouvelles.  Les  leitres 


La  vie  dans  les  caves  pendant  le  bombardement  de  Toni 

ne  partent  plus,  parce  que  la  ville  est  cernee. 

Le  16,  on  a  regu  Z’ordre  de  mettre  des 
cuves  d’eau  devant  toutes  les  maisons  en  cas 
d’incendie  :  les  pompiers  sont  a  leurs  pompes. 
Vers  onze  heures  et  demie  un  coup  de  canon 
se  fait  entendre;  le  bombardement  commence. 
On  ne  peut  depeindre  ce  moment  de  terribles 
angoisses.  Les  femmes,  les  enfants  eplores  se 
precipitent  vers  les  caves.  Un  grand  nombre 
de  personnes  se  refugient  dans  les  ndtres,  qui 
sont  voutees.  Les  meres  entrainent  leurs  en¬ 
fants,  elles  sont  pales  et  trem- 
olantes,  des  larmes  coulent  sur 
leurs  joues.  Dans  la  cave  une 
einme  se  frappait  la  poitrine  en 
gemissant,  une  autre  etait  proster- 
nee  les  bras  en  croix.  Une  de  nos 
voisines  est  morte  de  frayeur.  Le 
bombardement  a  dure  cinq  heures. 

Pour  savoir  ce  que  c’est,  il  faut 
V avoir  supporte.  La  cathedrale  a 
dte  surtout  maltraitee  a  cause  de 
la  vigie  placee  sur  une  de  ses  tours. 

Cette  vigie  rend  compte  a  la  Place 
des  moindres  mouvements  de  Ven- 
nerrfi  que  Von  decouvre  parfai- 
tement.  Cette  sentinelle  ecrit  ce 
qu'elle  voit,  puis  met  le  papier  au- 
iour  d’une  pierre  et  la  jette  sur  le 
sol,  ou  un  courrier  a  cheval  la 
prend  et  la  porte  au  commandant 
en  chef. 

Le  1 7,  ordre  de  la  Place  de  ne 
rien  laisser  d’inflammable  dans 
les  greniers,  puis  de  transporter  a 
1  arsenal  avec  de  minutieuses 
precautions  les  obus  qui  n’ont  pas  eclate.  II  y 
a  grand  danger,  ear  ils  peuvent  eclater  en  les 
maniant.  La  journee  se  passe  dans  Vanxiete. 
Le  1 8,  on  a  pu  avoir  quelques  depeches,  qui 


sont  arrivees  dans  vine  voiture  de  fumier. 

Le  20,  en  arrivant  dans  les  villages,  les 
chefs  prussiens  demandent  le  maire,  puis  lui 
presentent  la  carte  de  ce  qu’il  faut  fournir  en 
bceufs,  moutons,  pain,  avoine,  etc...  et  il  faut 
que  tout  se  trouve.  Il  parait  que  lorsqu’on 
leur  donne  ce  qu’ils  demandent,  ils  sont  polis, 
sinon  ils  se  servent  eux-memes.  Its  ne  font  pas 
de  mat  aux  femmes  ni  aux  enfants;  ils  causent 
avec  le  monde.  Beaucoup  parlent  assez  bien  le 
franfais.  Ils  disent :  «  Nous  pas  faire  la  guerre 
aux  Franfais,  c’est  a  Napoleon;  si  Napoleon 
capoute,  vous,  chez  vous,  tranquilles  et  nous 
chez  nous. » 

Le  21,  dimanche,  vers  3  heures,  un  bombar¬ 
dement  de  cinq  quarts  d’heure  commence. 
Pendant  les  vepres,  au  premier  coup  de  canon, 
une  pierre  se  detache  de  la  voute  de  Veglise  et 
tonibe  avec  fracas.  Les  assistants  se  sauvent 
pile-mele. 

Le  22,  chaque  soldat  a  une  bande  de  papier 
fort,  ou  sont  inscrits  tous  les  noms  des  comes¬ 
tibles  en  allemand  d’abord,  puis  en  fran^ais,  a 
cote,  sur  la  meme  ligne.  Lorsqu’ils  entrent 
chez  les  habitants,  ils  presentent  cette  liste,  en 
indiquant  ce  qu’ils  desirent  :  on  comprend 
tout  de  suite  par  le  mot  franpais  qui  suit.  — 
Tous  les  chefs  prussiens,  meme  les  officiers 
inferieurs,  ont  chacun  une  petite  carte  indi¬ 
quant  les  plans,  les  situations  des  moindres 
chemins  et  senders  du  pays  :  Ils  sont  aussi 
pourvus  d’une  petite  boussole,  attachee  a  leur 
montre. 

Le  23,  bombardement  de  cinq  heures  sans 
interruption.  Une  femme  est  encore  morte  de 
frayeur;  deux  autres  ont  ete  blessees. 

?TLe  26,  un  parlementaire  vient  demander  un 
laisser-passer  pour  ses  voitures  et  son  mate¬ 
riel.  Le  commandant  repond  :  «  Passez  si 
vous  voulez.  »  «  Mais  alors  que  ferez-vous  ?  » 

«  Nous  tirerons  sur  vous.  »  —  C’est  curieux 
d’assister  a  l’entrevue  des  parlementaires.  Ils 
s’abordent  avec  cordialite  et  se  parlent  avec 
politesse  et  se  quittent  en  se  serrant  la  main. 
Une  fois  la  limite  passee  par  le  parlementaire 


Une  ambulance  allemande  a  Rozierescn-Haye 

prussien,  la  fusillade  et  les  coups  de  canon  se 
font  entendre. 

Le  2  septembre,  on  annonce,  a  son  de 
caisse,  des  victoires  remportees  par  des  Fran¬ 


pais  a  Saint-Dizier  et  a  Vitry-le-Franpois. 

Le  3,  on  apprend  la  prise  de  Marsal,  petite 
place  forte,  a  peine  defendue  par  250  homines. 


Le  5 ,  on  dit  tout  bas  que  la  Republique  est 
proclamee. 

Le  8,  plusieurs  individus  pretendent  que 
cela  n’est  pas  vrai  et  arrachent  les  affiches. 
Ils  pretendent  que  ce  sont  de  fausses  nouvelles 
venues  des  Prussiens. 

Le  10,  bombardement  epouvantable.  L’en- 
nemi  se  sert  des  pieces  et  munitions  prises  a 
Marsal.  Nombreux  incendies.  Le  bombarde¬ 
ment  a  dure  de  7  heures  du  matin  a  5  heures 
du  soir .  Dans  les  maisons  ou  les  bombes 
eclatent,  il  ne  reste  ni  separation 
des  appartements,  ni  portes,  ni 
fenetres,  ni  boiseries.  Pendant 
cette  journee  d'agonie,  un  homme 
a  donne  le  bapteme,  dans  notre 
cave,  d  un  enfant  ne  depuis  deux 
jours,  le  cas  de  necessite  parais- 
sant  assez  grave,  car  nous  etions 
tous  dans  un  grand  peril. 

Le  11,  le  sol  est  jonche  de  de¬ 
bris.  Consternation  a  la  vue  des 
degdts  de  la  veille.  On  entend 
pendant  la  journee  quelques  coups 
de  canon. 

Le  12,  un  parlementaire  se 
presente  pour  demander  la  red- 
dition  de  la  ville.  Il  dit  au  com¬ 
mandant  :  «  Je  vous  donne  dix 
minutes  pour  reflechir.  »  Celui-ci 
repond  :  «  Et  moi  cinq  pour  vous 
retirer.  »  Le  bombardement  n’a 
dure  qu’une  heure. 

Le  13,  une  depeche  de  Paris 
felicite  la  ville  de  Toul  et  dit  que 
cette  glorieuse  cite  a  bien  merite 
de  la  Patrie.  (Decret  du  gouvernement  provi- 
soire.) 

Le  15,  reveil  au  bruit  du  canon...  Il  est 
5  heures;  a  peine  avons-nous  le  temps  de  nous 
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habiller  a  la  hate  et  toutes  tremblantes,  nous 
descendons  a  la  cave.  Pendant  les  bombarde- 
ments,  les  ambulances  ne  sont  pas  respectees. 
On  a  fait  des  reproches  au  dernier  parlemen- 
taire,  mais  il  a  repondu  qu’ on  ne  voyait  pas 
les  drapeaux.  On  est  oblige  de  descendre  les 
malades  dans  les  caves  et  metne  d’y  faire  des 
amputations. 

Le  1 6  ,lebombardement  commence  a  5  heures 
du  soir. 

Le  17,  on  dit  que  le  siege  de  Strasbourg  est 
leve.  On  craint  que  Vennemi  amene  devant 
Toul  les  pieces  de  siege  qu’il  avait  braquees 
sur  Strasbourg.  On  remarque  qu’ ils  tirent  lors- 
qu’ils  voient  des  hommes  groupes. 

Le  18,  les  Prussiens  ont  tire  toute  la  nuit  de 
demi-heure  en  demi-heure.  —  Les  3  portes  de 
la  cathedrale  sont  blindees  avec  du  fumier  et 
400  sacs  de  farine  ou  d’avoine  preservent  le 
chceur  et  les  autels.  —  Rien  de  plus  sinistre 
que  ce  bruit  du  canon.  Nos  voisins  et  nous 
sommes  descendus  precipitamment  a  la  cave, 
sans  prendre  le  temps  d'allumer  les  lampes; 
on  arrivait  pele-mele  et  tremblants  dans  Vobs- 
curite  la  plus  profonde.  On  ne  peut  rendre  la 
frayeur  qu’on  eprouve  dans  ces  moments. 

Le  19,  &  la  nuit  tombante,  on  se  preparait, 
a  I’Hospice,  a  enterrer  les  morts.  On  les  avait 
places  dans  un  fourgon  pour  les  conduire  au 
lieu  de  la  sepulture.  Comme  on  avait  une 
lumiere,  les  ennemis  ont  pointe  leur  canon  et 
une  bombe  a  delate  devant  le  cheval  qui  s’em- 
porte  et  tous  les  assistants  se  sauvent.  On  peut 
juger  de  I’effet  de  cette  scene! 

Le  20,  pendant  la  nuit,  nous  n’avons  eu  des 
obus  que  d’heure  en  heure. 

Le  23,  un  bombardement  terrible  commence 
vers  5  heures  et  demie.  Ces  detonations  de 
bombes,  roulant  sur  nous  de  tous  cotes,  nous 
laissaient  presque  sans  vie.  —  On  n’ose  pas 
faire  de  feu,  car  partout  ou  Vennemi  apergoit 
de  la  fumee,  il  pense  que  c 'est  un  incendie  et 
les  bombes  sont  lancees  principalement  de  ce 


Les  vainquenrs  degustant  les  vins  de  France 

cote.  Vers  4  heures  et  demie ,  un  pompier  vient 
dire  que  le  drapeau  blanc  flotte  sur  la  tour  de 
la  cathedrale.  Cessation  du  feu.  Les  uns  disen t 
qu’on  va  parlementer,  les  autres  qu’on  va  capi- 


tuler.  Stupeur  et  grand  effroi  de  la  popula¬ 
tion.  A  5  heures,  la  ville  est  rendue.  La  terreur 
de  mourir  sous  les  bombes  se  change  aussitdt 


AVIS. 
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La  plus  revtche  surveillance  A  la  sflrelt  du  cliemin  dc  Icr  pi 
dV'lape. 

Le  ponf  dc  cliemin  de  Ter.  toul  prPs  de  Tonlenoy,  ant  envi¬ 
rons  de  Toul  aujourd'lmi  la  nuil  fail  sauler. 

Pour  le  punilion  la  village  de  Fonlenoy  fill  brfllOe  de  Todd  en 
comlile. 

'  Le  rneme  sorl  tomliera  aux  lieux.  dans  Icstpiels  queli|ue  those 
arrive  de  sembluble. 

Toul  le  22  janvier  1871. 

Le  commandanl  d'Plapes 
von  SCHMADEL. 

OEBEE  DE  LA  PLACE. 

Les  villages  silufcs  dans  un  raiyon  dislant  dc  10  kilometres 
deja  ville  de  Toul  sont  sommfcsde  ne  pins  sonner  leurs  cloches 
jiisqu'a  nomel  ordre. 

Toul.  le  22  janvier  1871. 

Le  Commandant  de  place, 
SCHNEHEN. 


•e  de  la  place  apres  l’ explosion  du  poni  de  Fonlenoy 


en  terreur  de  voir  entrer  Varmee  ennemie.  Les 
femmes  eclatent  en  sanglots  dans  les  rues; 
d’ apres  ce  qu’on  a  dit  des  ennemis  elles  sont 
remplies  de  frayeur,  on  a  mille  peines  de  les 
calmer.  Enfin,  vers  6  heures  et  demie,  les 
ennemis  entrent  dans  la  ville,  en  gardant  un 
profond  silence.  On  n  entend  que  le  bruit  de 
leurs  pas  et  le  commandement  des  chefs.  Ils 
se  logent  comme  ils  peuvent  dans  les  casernes 
ebrechees  et  delabrees  par  le  bombardement. 
Aucun  ne  loge  chez  l’ habitant  aujourd’hui. 
Cette  mesure  dissipe  un  peu  la  terreur. 

Le  general  prussien  felicite  le  brave  com¬ 
mandant  Hiick  et  lui  dit  :  «  Ce  ne  sont  pas 
des  soldats  que  vous  avez,  ce  sont  des 
heros ! » 

Le  24,  les  Prussiens  repandus  dans  les 
campagnes  viennent  en  foule  visiter  la  forte- 
resse  et  les  degdts.  Beaucoup  de  curieux  de 
Nancy  et  des  environs  sont  venus  aussi.  La 
ville  presente  une  animation  qui  contraste  sin- 
gulierement  avec  la  solitude  qui  y  regnait  pre- 
cedemment.  Ce  jour  encore,  notre  bon  comman¬ 
dant  de  Place,  ne  voulant  Tester  libre,  sur 
parole  de  ne  pas  servir  pendant  la  guerre,  s’en 
allait  prisonnier  en  Prusse,  serrant  la  main  de 
ses  amis  et  jetant  un  regard  d’adieu,  plein 
d’ affection  a  tous  ceux  pour  lesquels  il  s’etait 
devoue. 

Chacun  avait  le  cceur  serre,  en  le  voyant 
s’eloigner  de  cette  ville  de  Toul,  qu’il  avait  si 
vaillamment  def endue! 


Et  la  soeur  superieure  termine  son  Journal 
en  adressant  cette  priere  prophetique  : 

O  mon  Dieu!  Ayez  pitie  de  la  France,  si 
humiliee  aujourd’hui!  Faites  qu’elle  accepte, 
comme  un  remede  salutaire,  ce  chatiment  ter¬ 
rible!  Ne  Vabandonnez  pas!  Elle  courbera  la 
tete  sous  votre  main  paternelle,  puis  elle  se 
relevera  purifiee  et  regeneree. 


Apres  la  capitulation,  la  ville  de  Toul  mu- 
tilee  pansait  en  silence  ses  blessures,  sous  l’oeil 
et  la  ferule  du  vainqueur.  Les  hommes  de  la 
landwehr,  au  debut  assez  mefiants,  devinrent 
a  la  longue  plus  familiers  avec  leurs  hotes. 
Mais,  le  21  janvier,  les  francs-tireurs  des 
Vosges,  sous  les  ordres  du  commandant  Ber¬ 
nard  et  du  capitaine  Coumes,  venus  du  camp 
de  la  Vacheresse,  firent  sauter  le  pont  de 
Fontenoy-sur-Moselle,  a  7  kilometres  de  Toul, 
apres  avoir  enleve  le  poste  prussien  qui  occu- 
pait  la  gare.  En  quelques  instants,  5  hommes 
de  garde  furent  tues  et  7  faits  prisonniers ;  le 
reste  s’eclipsa. 

Cet  audacieux  coup  de  main  intercepta  pen¬ 
dant  dix-sept  jours  la  grande  voie  de  communi¬ 
cation  des  armees  allemandes.  Mais  une  repres¬ 
sion  terrible  en  fut  la  consequence  et  les 
villages  de  Fontenoy,  d’Angeray,  de  Gondre- 
ville  furent  mis  a  feu  et  a  sang.  La  severite  du 
vainqueur  redoubla  a  Toul. 

A  cette  occasion,  le  commandant  d’etapes 
von  Schmadel  et  le  commandant  de  place 
Schnehen  firent  afficher  dans  tous  les  villages 
environnants  un  avis  comminatoire  «  en  fran- 
gais  »,  document  historique  que  nous,  avons 
reproduit  ci-contre. 

Le  10  mai  1871,  au  moment  de  la  signature 
du  Traite  de  Francfort,  un  sergent  prussien, 
de  garde  a  la  porte  de  France,  s’empara  d’un 
pinceau  et  en  grosses  lettres  noires,  tra9a  sur 
le  mur  d’un  immeuble  voisin,  ce  mot  consola- 
teur  :  Friede  (La  Paix)  —  inscription  qui  est 
encore  soigneusement  conservee  par  le  pro- 
prietaire  de  la  maison. 

Les  dernieres  troupes  d’ occupation  ne  quit- 
terent  la  glorieuse  forteresse  «  qui  avait  bien 
merite  de  la  Patrie  »  qu’en  juillet  1873.  Et 
le  nid  a  obus  de  1870  est  devenu  rapidement  le 
plus  formidable  camp  retranche  de-  nos  fron- 
tieres  de  l’Est. 

Sure  de  la  protection  efficace  des  forts  be- 
tonnes  qui  l’entourent  et  la  dominent  aujour- 


Les  commandants  de  place  et  d’etapes 
Schnehen  et  von  Schmadel 


d’hui,  Toul  semble  jeter  a  ses  soeurs  d’ Alsace 
et  de  Lorraine  ses  joyeux  cris  d’amour,  d'espoir 
et  de  confiance. 


Supplement  trimestriel  d'^ESCULAPE  (FtVrier  1913 ) 
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LA  SATIRE,  LE  FANTASTIQUE  ET  LA  LICENCE 

dans  la  sculpture  flamande 

Par  le  D'  RAOUL  LECOUTOUR 


...  L  ^tude  raisonnee  du  genre  satirique  et  burlesque,  tel  qu’il  se  ore  sen  tP  dnn*  i  ■  ■■  , 

titue  un  sujetde  nature  a  interesser  vivement  les  savants ,  les  ?“  me'dleVafes  c°™ervees  en  Belize,  cons- 

te™eS  d°  L ■  Maeterlinck,  «  6ien  des  code's  fore's  des  ^  *  d'scoutumes  desh^UantTd^  TJ™  *"*?  ?"*  rfe  -vfvre,  suzvan*  fa. 

pelerinages  si  pleins  d  entrain,  mais  ou  Von  attentait,  d’une  facon  si  naive  a  CP  ,< *  *  ^  BelSlgueactuelle  :  leurs  renaissances  populates,  leurs 
de  ces  fastueuses  processions  ou  Ommeganc,  ou  se  tremoussent  encore  auiourd’hui  monSSf”*  aujourdhm  la  pudeur  publique.  On  y  voit  le  souvenir 
et°lercs?e  m°ntraient  dans  les  eglises  transformees  en  theatres  tors  de  V election  d’ln  afsiste  aux  anciennes  fetes  liturgiques  ou 

Reine  des  Concubines  ».  On  y  trouve  encore  la  satire  des  bourgeois  des  artisans  de*  fin Q-  n  i  eve<lue  des  fous  ou  du  couronnement  grotesque  de  la 
faiblesses  des  mans,  la  paillardise  des  moines,  des  pretres  et  mime  des  nr  rilnt  ’  l  ^geUants,  des  f  tiles  et  des  ribauds.  Les  defauts  feminins  las 
nevrosees  y  sont  represents  avec  un  relief  singulier.  prelats,  les  scenes  de  sorcellerie  et  les  chatiments  infliges  a  de  malheureuses 


POUR  Viollet-le-Duc,  1’artle  plus  eleve  peut- 
etre,  celui  de  la  statuaire,  nait  et  renait  au 
sein  du  milieu  social  oil  il  va  puiser  ses  ele¬ 
ments.  Quoi  de  plus  vrai,  si  l’on  considere  cette 
sculpture  du  moyen  age,  qui  apres  des  siecles 
d’efforts,  meprisant  la  sempiternelle  copie  grec- 
que  des  Romains  et  Gallo-Romains,  reussit, 
d’abord  grossiere  et  naive,  puis  noble  et  su¬ 
blime,  a  couvrir  notre  pays  de  belles  figures, 
comme  celles  des  elus  du  portail  de  Notre- 
Dame,  qui  egalent  en  beaute  les  statues  de 
1  Hellade.  Les  artistes  imagiers  copiaient  la 
nature  et  le  monde  qui  les  entourait.  Dans  une 
meme  cathedrale  on  peut  suivre  souvent  les 
etapes  de  cette  realisation  du  Beau  par  le 
Vrai.  Trop  longtemps  on  a  juge  l’ensemble  de 
1  oeuvre  par  les  essais  grossiers  des  premiers 
statuaires.  Le  naif,  le  grotesque  et  l’obscene 
des  aieux  empechait  d’admirer  le  sublime  de 
leurs  fils.  Les  betes  monstrueuses,  la  represen¬ 
tation  ridicule  de  l’enfer  choquaient  les  raffi- 
nes.  Et  pourtant,  si  1’on  veut  se  donnerla  peine 
de  contempler  les  voussures  de  la  porte  cen- 
trale  de  Notre-Dame,  on  est  surpris  et  frappe 
par  1  expression  terrible  des  scenes  qui  y  sont 
representees.  Le  groupe  oil  la  Mort,  le  glaive 
a  la  main,  les  yeux  bandes,  couchee  sur 
l  encolure  de  son  cheval  cabre  ren verse 
l’homme  orgueilleux,  atteint  .  a  la  perfection 


(Saint-Jacques,  a  Liege ;  xiv*  siede) 


dramatique.  Quel  artiste  obscur  enfanta  cette 
grande  oeuvre?  Un  imagier  du  moyen  age,  qui 
eut  ete  juge  digne  de  travailler  a  la  decora- 


L<x  femme  au  ver  solitaire  (?) 
(Eglise  Saint-Nicolas,  a  Amsterdam) 


tion  du  Parthenon  et  du  Temple  de  Thesee. 

Mais  si  l’on  doit  admirer  ces  maitres,  on 
aurait  grand  tort  de  condamner  leurs  ancetres 
et  leurs  contemporains  moins  raffines.  II  est 
necessaire,  pour  les  juger,  de  les  mettre  dans  le 
cadre  de  leur  epoque. 

C’est  ce  qu’a  bien  compris  M.  L.  Maeter¬ 
linck  dans  son  livre  si  curieux,  si  documente, 
si  abondamment  illustre,  sur  la  sculpture  fla¬ 
mande  et  wallonne  (1).  Pared  ouvrage  vaut 
plus  qu’une  breve  analyse.  II  est  un  veritable 
monument  et  les  lecteurs  d’JEsculape  nous 
sauront  gre  de  leur  donner  ici  un  apertpu  des 
richesses  qu’il  renferme.  Le  medecin,  plus  que 
personne,  est  capable  de  gouter  un  tel  sujet  de 
psychologie  retrospective. 


Les  imagiers  des  Flandres  ont  traite  une 
foule  de  sujets  satiriques,  licencieux  et  burles- 

(1)  Le  genre  satinque,  fantastique,  licencieux  dans  la 
sculpture  flamande  et  wallonne.  Jean  Schemit,  editeur, 
32,  rne  Laffitte,  Paris.  Prix  :  12  francs. 


ques  qui  nous  permet  de  reconstituer  ainsi 
1  histoire  anecdotique  et  populaire  de  toutes  les 
classes  de  la  societe  medievale.  «  LesFlamands 
francs-buveurs,  droles  et  joyeux  drilles  ont  cree 
un  art  populaire  qui  a  trouve  dans  le  genre 
satirique  et  grotesque  son  expression  la  plus 
intime  et  la  plus  puissante.  »  C’est  que  les 
artistes  d  alors,  issus  du  peuple,  melaient  leur 
vie  a  la  sienne,  souffraient  les  memes  maux  et 
s’amusaient  de  ses  plaisirs.  Les  maitres  sculp- 
teurs  et  les  maitres  peintres  pactisaient  en 
freres  avec  les  maitres  des  autres  corporations 
industnelles.  «  Comme  eux,  ils  tenaient  bou¬ 
tique  et  payaient  patente,  les  suivant  auxfoires 
et  marches,  ou  ils  etalaient  cote  a  cote  les  uns 
leurs  marchandises  et  les  autres  leurs  obiets 
d’art.  » 

De  tout  temps  le  peuple,  meme  le  plus  sin- 
cerement  croyant,  aima  plaisanter  la  confes¬ 
sion.  Aussi  les  imagiers  ne  manquent-ils  point 
d’en  faire  la  satire.  II  en  est  une  qui  decore  1’en- 
tree  d  une  stalle  de  la  cathedrale  de  Bois- 
le-Duc,  et  qui  represente,  ainsi  que  le  dit 
M.  L.  Maeterlinck,  «  un  moine  ascetique 
donnant  l’absolution  a  une  grosse  commere 
agenouillee,  tandis  que  son  mari,  mefiant  et  un 
peu  ridicule,  s  approche  en  rampant  pour  sur- 
veiller  la  scene  ». 

A  cote  de  ces  artisans  populaires,  il  y  avait 


(Saint-Jacques,  a  Liege;  xiv*  siede) 
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de  Priam,  tandis  que  les  deesses,  dans  le  cos¬ 
tume  que  l’on  sait,  etaient  representees  par 
trois  commeres  bouffies  et  difformes. » 


Unfou  brouette  son  chien 
(Misericorde  de  Diest ;  xv'  siede) 

L’action  de  l'homme  brouettant  an  quadrupede  beaucoup  plus 
rapide  a  la  course  que  lui,  constituait  une  antithese  de  nature  a  faire 


A  propos  des  misericordes  de  Liege,  M.  Mae¬ 
terlinck  rapporte  un  fait  de  medecine  legale 
bien  curieux. 

II  s’agit  du  viol,  qui  dans  ce  pays  de  ga- 
lants  entreprenants  menafait  de  devenir  une 
calamite. 

«  Dans  la  grande  charte  des  Gantois,  datant 
de  1297,  nous  voyons  que  les  satyres  n’encou- 
raient  rien  moins  que  la  peine  capitale  s’ils 
osaient  s’attaquer  a  une  jeune  fille  patricienne. 
Si  la  demoiselle  avait  resiste  et  crie  «  au 
secours !  »  cette  peine  etait  partagee  par  tous 
ceux  qui,  ayant  entendu  l’appel,  n’etaient  pas 
venus  a  la  rescousse.  Les  suborneurs  qui 
n’usaient  pas  de  violence,  etaient  simplement 
punis  par  la  perte  du  nez  ou  des  oreilles.  » 

Et  nos  jeunes  gens  se  plaignent  de  la  loi  sur 
la  paternite ! 

Cependant  la  prostitution  avait  pris  un  tel 
developpement,  qu’on  dut  releguer  ribauds  et 
ribaudes  dans  un  quartier  special.  II  y  avait  un 
«  roi  des  ribauds  »  charge  de  surveiller  ces 
tavernes  qui  portaient  des  noms  evocateurs  dans 
des  rues  aux  denominations  suggestives.  C’est 
ainsi  qu’on  se  rendait  a  la  «  Vulve  de  vache  » 
dans  la  rue  «  Tate- vulve  ». 


Satire  de  la  femme,  moitie  ange,  moitie  serpent 
(Misericordi  de  Diest ;  xv*  slide) 


Satire  dune  vierge folle 
(Entree  de  stalle  d'Aerschot ;  xv"  siecle) 

La  vierge  folle  est  symbolisee  par  une  tres  jolie  courtisane  ayant 
son  bonnet  pour  tout  costume. 


la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs  gan¬ 
tois,  qui  ne  recevait  comme  membres  que  les 
artistes  nes  dans  la  ville  et  possedant  le  droit 
de  bourgeoisie.  Tous  ces  maitres  imagiers 
appartenaient  aussi  a  d’autres  confreries  :  celle 
des  escrimeurs,  celle  des  tireurs  a  l’arbalete. 
Ils  ne  negligeaient  point  non  plus  de  frequen¬ 
ter  la  chambre  de  rhetorique  «  ou  l’on  com- 
posait  non  seulement  des  mysteres  religieux 
et  des  «  bourdes  »  joyeuses,  mais  oil  l’on 
organisait  la  mise  en  scene  des  brillants  cor¬ 
teges  et  «  ommegongen  »  oil  nos  ancetres 
avec  un  luxe  de  decors  et  de  costumes  inoui, 
surent  introduire  mille  episodes  satiriques, 
grotesques,  fantastiques  et  parfois  meme  li- 
cencieux  ».  C’est  ainsi  que  pour  feter  l’entree 
de  Charles  le  Temeraire  a  Lille,  les  imagiers 
figurerent  une  parodie  du  Jugement  de  Paris. 
«  Uii  lourd  paysan  ridicule  remplac^ait  le  fils 


nomie  est  singulierement  expressive.  C’est  bien 
la  le  vrai  moine  selon  Rabelais,  «  le  vrai 
moine,  si  oncques  en  fut,  depuis  que  le  monde 
moinant,  moina  de  moinerie  ».  La  satire  de 
l’eveque  dans  la  meme  eglise  Saint- Jacques  de 
Liege  n’est  pas  moins  reussie. 

Ici  c’est  la  courtisane  au  sourire  prometteur 
mais  aux  griff es  terribles ;  la,  c’est  la  gentille 
bourgeoise  au  bonnet  gracieux  :  le  sourire  est 
equivoque  sans  cependant  braver  l’honnetete. 
Quant  au  chantre  d’eglise,  on  ne  saurait  faire 
plus  cocasse. 

Dans  les  misericordes  de  Louvain,  on  re- 
marque  une  commere  «  bien  fendue  de  gueule  » 
et  qui  l’agrandit  encore  pour  mieux  montrer 
sa  langue.  Le  «  renard-moine  prechant  »  qui, 
sous  le  couvert  de  sa  parole  mielleuse  et  de  son 
ample  manteau,  etrangle  la  volaille,  rappelle  les 
vieux  fabliaux. 


Bien  entendu,  les  membres  de  ces  confreries 
joyeuses  banquetaient  ferme.  On  y  disait  de 
grasses  plaisanteries,  et  l’artiste,  rentre  chez  lui 
tout  excite  par  quelque  bonne  histoire,  cam- 
pait  ces  amusantes  silhouettes  de  moines  pail- 
lards,  de  vierges  folles,  de  maris  bernes,  de 
bourgeoises  evaporees  et  surtout,  il  faut  bien 
dire  le  mot,  de  ces  chieurs  dont  est  encombree 
la  sculpture  flamande  du  moyen  age.  Curieux 
sujets  d’inspiration  pour  la  decoration  des 
eglises  !  «  Mais  la  religion  tolerait  et  encoura- 
geait  la  joie  des  humbles,  ne  voyant  aucun 
mal  a  la  naivete  frondeuse  de  leurs  satires 
sculptees.  » 

Nous  retrouvons  aussi  la  caricature  du  sei¬ 
gneur  feodal  rude  aux  manants,  du  Turc  infi- 
dele,  du  demon  grimafant.  C’est  bien  la  le 
moyen  age  avec  ses  burgs,  ses  croisades  et  ses 
superstitions.  Parmi  les  nombreux  moines  qui 
servirent  de  motif,  il  en  est  un  dont  la  physio- 
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l’Hotel  de  Ville  de  Bru¬ 
ges  constitue  une  compo¬ 
sition  artistique  :  «  Pen¬ 
dant  qu’une  soubrette,  de 
connivence  avec  le  mari, 
lave  les  cheveux  de  sa 
maitresse,  l’epoux  volage 
conte  fleurette  a  une  jeune 
femme  assise  pres  de  lui 
dans  une  pose  pleine 
d’abandon.  »  C’est  la 
scene  du  Barbier  de  Se¬ 
ville,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  l’auteur. 

M.  Maeterlinck  rap- 
porte  aussi  quelques 
traits  curieux  de  certaines 
fetes  flamandes  qui  ne  de- 
vaient  pas  manquer  de 
pittoresque  :  «  Liege,  des 
le  haut  moyen  age,  etait 


connu  pour  ses  moeurs 
relachees.  Gilles  d’Orval 
nous  apprend  que,  depuis  1136, 
pour  egayer  les  fetes  liturgiques 


Avec  les  misericordes  de  Bruges,  nous  voyons 
combien  fut  grand  dans  les  Flandres  le  succes 
des  fabliaux  franfais  et  provenfaux. 
L’aristocratie  brugeoisie  admire  la 
cour  parisienne  et  la  copie.  Les  cha-  MBST 
telaines  beiges  revent  aux  «  courtois  » 
chevaliers  frampais,  et  plus  d’une  bour- 
geoise  d’alors  dut  sombrer  aux  recits  des  ^ 
menestrels,  comme  la  pauvre  Bovary  af-  1 

folee  par  les  romans  de  Walter  Scott. 

«  Les  moeurs  se  ressentaient  de  cette  poussee 
vers  la  vie  romanesque,  chantee  par  les  roman- 
ciers  meridionaux,  et  elle  vint  se  greffer  sur 
notre  amour  ancestral  et  indestructible  des 
ripailles  et  des  kermesses.  »  Libertinage  et 
«  festins  heroiques  »,  voila  de  quoi  inspirer 
nos  joyeux  sculpteurs.  Les  gravures  que  nous 
aurions  aime  reproduire  le  prouvent  surabon- 
damment.  Quelle  amusante  ironie  dans  cette 
main  qui  se  dresse  justement  du  cote  ou  l’ennemi 
ne  vient  pas !  Comme  la  marquise  de  Merteuil  des 
«  Liaisons  dangereuses  »,  elle  semble  heureuse 
du  pretexte  qui  lui  donne  l’air  de  ceder  a  la 
violence  et  jouit  a  la  fois  «  de  la  gloire 
defense  et  du  plaisir  de  la  defaite  ».  Je 
plutot  que  la  Brugeoise  se  retranche  un  instant 
derriere  la  crainte  du  peche  et  que  le  Welche 
egrillard  lui  repond,  tout  comme  frere  Jean  des 


batards  devinrent  orfevres,  profitant  ainsi 

rde  leur  parente  naturelle  avec  les  membres 
du  clerge  qui  pouvaient  les  favoriser  de 
commandes  d’orfevreries  pour  la  celebration 
du  culte  ».  Comme  on  le  voit,  ces  scenes 
de  Paques  si  grotesques  ne  devaient  rappe- 
ler  que  de  fort  loin  celle  du  Christ  et  de 
Marie-Madeleine. 

A  cote  de  cette  fete  des  concubines,  il  y  avait 
aussi  celles  de  1 ' Ane  et  de  VEveque  des  Fous. 
Les  vicaires,  les  chantres  et  les  enfants  elisaient 
leur  eveque  des  fous,  dans  un  cabaret.  L’elu 
etait  baptise  a  l’eau  glacee,  puis  entraine  a 
moitie  nu  par  un  cortege  de  gens  d’eglise  et  de 
joyeux  drilles  en  delire. 

Le  clerge  fetait  aussi  le  pape  des  dues,  et 
c’etaient  des  scenes  burlesques  qui  finissaient 
en  scandale;  «  pretres  et  enfants  de  chceur 
parcouraient  ainsi  les  differents  quartiers  de  la 
ville,  qu’ils  traitaient  en  pays  conquis,  entrant 
de  force  dans  les  maisons  ou  ils  se  faisaient  ser- 
vir  a  boire  et  a  manger.  Si  des  maisons  leur 
etaient  inhospitalieres,  ils  en  faisaient  le  siege 
et  les  prenaient  d’assaut,  ou  bien  ils  y  pene- 


crois 


Entommeures  :  «  matiere  de  breviaire  »  ! 

Une  jolie  scene  de  fabliau  qui  decorait 


trop  graves  de  Paques  et  de  la  Pen- 
tecote,  on  s’avisa  d’y  feter  tous  les 
ans  une  reine,  choisie  parmi  les 
concubines  des  cures  de  la  ville  : 
aliquam  ex  sacerdotum  concubinis. 

La  Reine  des  concubines,  c’etait  le 
nom  qu’on  lui  conserva,  etait  reve- 
tue  pour  la  circonstance  de  somp- 
tueux  habits  de  pourpre,  le  visage 
couvert  d’un  voile  et  la  tete  ceinte 
d’un  diademe ;  on  la  conduisait  a 
1’eglise,  ou  elle  s’asseyait  sur  une 
espece  de  trone  qui  etait  edifie  pour 
elle.  Et  tout  le  monde,  les  pretres 
comme  le  peuple,  chantait  autour 
de  la  courtisane-reine,  en  faisant 
accompagner  leurs  chants  de  tam¬ 
bours  et  d’autres  instruments  de  mu- 
sique.  Car  les  pretres  d’alors  avaient 
des  concubines  officielles ;  celles-ci 
leur  donnaient  des  enfants  qui 
n’avaient  rien  de  surnaturel  et... 
«  chose  curieuse,  la  plupart  de  ces 
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traient  par  escalade.  Ces  assauts  etaient  par- 
fois  repousses  avec  succes,  et  les  tonsures 
durent  plus  d’une  fois  reculer  devant  la 
defense  des  assieges,  qui  vidaient  sur 
leurs  fetes  des  vases  nocturnes  et  d’autres 
ordures  ».  Ah!  nous  ne  sommes  pas  au 
pays  de  la  delicatesse  et  du  gout.  Tan- 
dis  que  ces  rustres  et  ces  grotesques  ri- 
paillaient,  la  merveilleuse  civilisation  pro- 
venfale  atteignait  a  l’apogee  de  sa  beaute. 
Tandis  que  les  Fra^ais  et  les  Flamands 
ivres  violaient,  en  Provence  c’etait  le 
triomphe  des  cours  d’amour.  Et  ce  furent 
ces  barbares  du  Nord  qui  vinrent  au  nom 
d’une  religion  caricaturee,  imposer  la 
loi  de  la  laideur  et  du  grotesque  a  celle 
de  la  beaute  et  de  l’elegance.  II  est  curieux 
de  rappeler  ici  ce  qu’ecrivait  Stendhal  : 

«  Au  lieu  d’amour,  de  graces  et  de  gaiete, 
on  eut  les  barbares  du  Nord  et  saint  Do¬ 
minique.  Je  ne  noircirai  pas  ces  pages 
du.  recit  a  faire  dresser  les  cheveux  des 
horreurs  de  l’lnquisition  dans  toute  la 
ferveur  de  sa  jeunesse.  Quant  aux  bar- 
bares,  c’etaient  nos  peres;  ils  tuaient  et 
saccageaient  tout.  »  On  comprend  mieux  ces 
lignes,  quand,  apres  avoir  ete  initie  a  la  delica¬ 
tesse  des  moeurs  de  la  Provence  au  moyen 


age,  on  lit  les  anecdotes  et 
les  tableaux  que  nous  trace 
M.  Maeterlinck. 

Mais  que  dire  du  peleri- 
nage  de  saint  Lievin,  le  pa¬ 
tron  de  la  ville  de  Gand?  Ce 
saint,  si  l’on  en  croit  la  le- 
gende,  apres  avoir  ete  de- 
capite  par  les  paiens,  prit  sa 
tete  avec  ses  mains  et  tra- 
versa  l’Escaut.  Les  moines 
de  Saint-Bavon  qui  gardaient 
ses  ossements  dans  leur  ab- 
baye,  instituaient  un  peleri- 
nage  annuel  en  son  honneur. 

«  C’estoit  ung  pelerinage, 
rapporte  un  chroniqueur, 
plus  de  malediction  que  de 
devotion,  et  ou  chascun  an, 
dix  mille  pechiez  mortels  s’y 
f  aisoient  et  commestoient 
tant  par  yvronneries,  debatz, 
paillardies,  blasphemes,  jurements  exsecrables 


Deux  bommes 
rapproche 
cornemuse. 


Parodie  d'Ari 


oie  et  de  la  belle  Phyllis  (Misericorde  d'Hoogstraeten ;  xvi'si 
e  maitresse  d’ Alexandre  est  figuree  par  une  grosse  maritome 
rdiri,  se  fait  peniblement  transporter  par  une  sorte  de  maitre  d' 


e  conjugate.  Plaisir  pour  la  femme,  peir 
proverbe  flamand 
(Misericorde  d'Hoogstraeten  •  xvi'  siecle) 


et  aultres  grans  et  enormes  pechies  et  meschan- 
tes,  car  la  plus  grande  partie  y  allaient  plus 
par  passe  temps,  follies  et  jounesse, 
et  pour  y  mal  faire,  tant 
hommes  que  femmes  et 
aussi  jounesgens,que  par 
devotion  et  piete.  »  Et 
M.  Maeterlinck  ajoute, 
commentant  le  chroni¬ 
queur  :  «  La  erudite  des 
expressions  et  le  choix 
des  details  ne  nous  per- 
mettent  pas  de  repro¬ 
duce  la  description 
complete  de  ces  deux 
nuits  de  debauche  et 
d’obscenites,  pendant 
lesquelles,  sous  pretexte 
de  devotion,  toute  pu- 
deur  etait  abolie,  pour 
faire  place  a  la  prosti¬ 
tution  la  plus  ehontee. 

Les  chroniqueurs  sont 
unanimes  pour  stigma- 
tiser  ces  saturnales  et 
ils  entrent  dans  une 
foule  de  details  sur  les 


actes  d’immoralite  et  de  bestialite  qui  se  com- 
mettaient  par  cette  foule  d’hommes  et  de 
femmes  avines  qui  accompagnaient  la 
chasse  peinte.  » 

Les  religieux  de  Saint-Bavon  exploi- 
taient  ces  ignobles  orgies.  «  Les  offrandes 
que  les  pelerins  venaient  deposer  aux 
pieds  des  saintes  reliques,  etaient  trop 
abondantes  pour  que  les  moines  allassent 
de  gaiete  de  coeur,  et  par  une  fausse 
pruderie,  renoncer  a  une  source  de  reve- 
nus  aussi  productive.  » 

Cependant,  la  fameuse  procession  donna 
lieu  a  de  tels  exces  que  Charles-Quint 
l'interdit  par  un  decret,  en  depit  des  pro¬ 
testations  «  d’une  partie  de  la  population 
gantoise,  soutenue  par  les  moines  de  Saint- 
Bavon  ». 

Ces  gens  si  pieux  avaient  une  peur 
horrifique  du  diable.  C’etait  le  temps  ou, 
sur  les  buchers,  se  multipliaient  les  sup- 
plices  des  sorciers  et  des  sorcieres.  Sur 
une  simple  denonciation,  le  suspect  etait 
ecoie  mis  a  la  question  et  torture.  Des  dis¬ 
tricts  entiers  furent  ainsi  depeuples, 
nous  dit  M.  Maeterlinck.  Consequences  im- 
prevues  de  ton  sacrifice,  6  Christ,  qui 


Satire  des  belles-meres  (Mi 
nme  portant  un  casque  a  meche 
expulse  sa  femme.  Celle-ci,  an 
i  un  gourdin  pour  lui  preter  m; 


Supplement  trimestriel  d'^SCULAPE  (FtVrier  1913 ) 


satiriques  de  Damme.  Qu’il  nous  suffise,  puisque 
la  place  nous  est  mesuree,  de  citer  un  episode 
du  lai  de  «  Virgile  le  Magicien  ».  «  Une  femme 
montre  sans  vergogne  ses  charmes  secrets  aux 
passants  qui,  tour  a  tour,  viennent  allumer  leur 
flambeau  a  ce  centre  incandescent.  »  Les  images 
d’autres  sculptures  de  Damme,  reproduites  dans 
ces  colonnes,  sont  suffisamment  parlantes  pour 
que  nous  soyons  dispenses  de  les  commenter. 

II  faut  lire  cet  ouvrage  si  interessant  a  tant 
de  points  de  vue,  nourri  d’anecdotes  et  de 
gravures,  livre  d’un  erudit  au  style  colore. 


Pour  terminer,  nous  donnerons 
extrait  des  lignes  que  L.  Maeterlinck 
aux  misericordes  de  Walcourt. 

«  La  belle  eglise  Saint-Materne,  a  Walcourt, 
contient,  dit-il,  des  stalles  sculptees  qui  consti¬ 
tuent,  par  leurs  decorations  sculpturales,  des 
decorations  du  plus  haut  interet  pour  1’histoire 
de  la  tradition  populaire  en  Belgique... 

«  Plus  que  dans  toutes  les  autres  miseri¬ 
cordes  de  la  Belgique,  nous  y  voyons  regner  la 
bonne  grosse  humeur  de  nos  peres,  aimant  les 
plaisanteries  un  peu  crues  et  s’amusant  de  ces 
farces  de  couvent,  ou  l’element  scatologique 
n’est  pas  le  plus  reprehensible. 

«  Souvenir  persistant  de  notre  grande  epo¬ 
pee  animale,  voici  d’abord  un  renard  vetu  de 


un  large 
consacre 


la  cagoule,  prechant  du  haut  de  sa  chaire.  Son 


sur  le  Golgotha  desesperas  des  hommes! 

Les  misericordes  d’Hoogstraeten  represen- 
tent  la  satire  des  vices  et  des  defauts,  elles  illus- 
trent  aussi  quelques  «  vieux  proverbes  qui 
jouerent  un  role  si  considerable  dans  l’histoire 
des  moeurs  de  nos  contrees  flamandes  ».  Duesau 
ciseau  de  Albrecht  Gelmers,  un  imagier  de  la  lo¬ 
cality,  elles  sont  aunombre  de  cinquante-quatre. 

C’est  la  satire  des  buveurs  :  un  pore  a 
cheval  sur  un  tonneau,  tenant  un  verre  plein; 
la  satire  des  mauvais  menages  :  une  femme 
s’appretant  a  lancer  un  escabeau  a  la  tete  d’un 
homme;  un  mari  qui  bat  sa  femme,  illustrantle 
proverbe  :  «  Une  bonne  femme  doit  etre  bat- 


Une  stalle  nous  previent  «  qu’on  ne  peut  de 
la  tete  briser  les  murs  »  ;  «  que  celui  qui  voit 
clair  n’a  pas  besoin  de  lunettes  ».  Pres  du  sym- 
bolique  pot-au-feu  on  aper^oit  une  vieille  dont 
se  gausse  un  singe :  c’est  la  satire  du  mariage. 
Ou  bien  encore,  c’est  une  femme  que  le  mari 
promene  en  brouette  :  «  Plaisir  pour  la  femme, 
peine  pour  le  mari.  » 


II  conviendrait  de  citer  et  de  commenter, 
avec  un  guide  aussi  averti  et  aussi  savoureux 
que  M.  Maeterlinck,  les  innombrables  sculptures 


auditoire  comprend  une  poule,  un  coq  et  une 
oie  qui  l’ecoutent  sans  defiance,  et  dont  il  va 
faire  sa  proie.  Cette  misericorde  nous  rappelle 
le  probleme  flamand  :  Lorsque  le  renard  preche 
la  Passion,  le  paysan  doit  mieux  garder  ses  oies. 

«  La  misericorde  suivante  nous  represente 
une  femme  versant  une  aiguiere  remplie  d’eau 
sur  un  homme  qui  la  poursuit...  les  armes  a  la 
main.  Nos  ancetres,  on  doit  le  rappeler,  ne 
voyaient  aucun  mal  a  representer  dans  les  eglises 
pareils  sujets,  ne  trouvant  probablement  pas 
inutile  de  montrer  aux  epouses  fideles  de  quelle 
fafon  on  pouvait  repousser  les  entreprises  des 
galants  trop  entreprenants. 


tue  » ;  la  satire  des  maris  noctambules  auxquels 
leurs  femmes  refusent  d’ouvrir  la  porte ;  celle  de 
la  nonne  qui  se  laisse  confer  fleurette.  Ici  c’est 
un  mari  qui,  enfonce  dans  un  tonneau  jusqu’au 
cou,  doit  ecouter  un  sermon  de  sa  moitie ;  la, 
c’est  l’homme  et  la  femme  tirant  a  hue  et  a  dia 
les  deux  pans  de  la  culotte  conjugale.  Qui  por- 
tera  la  culotte  ? 

Le  meme  sujet  est  traite  aussi  d’une  autre 
fafon  bien  plaisante. 

Cette  fois,  il  y  a  trois  *  personnages  :  tandis 
que  deux  rivales  se  prennent  aux  cheveux,  le 
galant  agite  joyeusement  sa  culotte  au-dessus 
de  leur  tete.  On  y  voit  aussi  la  satire  de  l’in- 
gratitude,  de  l’ivrognerie,  des  belles-meres. 

«  La  37*  misericorde  constitue  uneparodie  dela 
scene  charmante  ou  Phyllis  chevauche  le  grand 
philosophe  grec  Aristote.  Ici  la  gracieuse  mai- 
tresse  d’Alexandre  est  figuree  par  une  grosse 
maritorne  qui,  brandissant  un  gourdin  se  fait 
peniblement  transporter  par  une  espece  de 
maitre  d’ecole  pliant  sous  le  faix.  » 

Plus  loin,  c’est  la  satire  «  du  pilier  d’eglise  ». 

«  Un  moine  a  genoux,  un  grand  rosaire  suspendu 
a  la  ceinture,  embrasse  une  colonne  d’eglise  qu’il 
renverse  dans  sa  ferveur.  Un  autre  moine,  dont 
on  ne  voit  que  la  tete,  epie  en  riant  cette  scene 
de  foi  religieuse  dont  il  semble  se  moquer.  » 


proverbe  flc 


LA  PARENTE  DES  DESCENDANTS  DE  NAUNDORFF  AVEC  LES  BOURBONS  ET  LES  HABSBOURG 
DEMONTREE  PAR  LA  RESSEMBLANCE  ATAVIQUE, 

LE  PROGNATHISME  ET  AUTRES  PARTICULARITIES  SOMATIQUES 


Par  BOISSY  D’ANGLAS 

Ancien  Senateur 


II  est  classique  d’admettre  que  le  dauphin  Charles-Louis,  due  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette,  mourut  dans  la  prison 
du  Temple  en  1795,  a  Vage  de  dixans.  D'excellents  esprits  :  Louis  Blanc,  Henri  Provins,  Otto  Friedrichs,  Lannes,  M"“  Severine,  pensent  que  le  dauphin 
fut  enleve  du  Temple  dans  des  ^conditions  obscures  et  mysterieuses  et  que  e’est  lui  qui,  apresl’ existence  tourmentee  et  vagabonde  qu’il  mena  sous  le 
nom  impose  de  Naundorff,  vint  mourir  a  Delft  en  1845,  a  Vage  de  soixante  ans.  Notre  eminent  collaborateur,  M.  Boissy  d’Anglas,  qui  a  pris  a  coeur  de 
faire  triompher  ce  qu’il  considere,  lui  aussi,  comme  un  crime  historique,  a  raconte  ailleurs  «  Vodyssee  du  royal  chemineau  dans  les pays  oil  il  sejourna, 
notamment  en  Russie,  les  dix-huit  ans  de  prison  qu’il  fit,  dont  quatre  dans  un  cachot  discret  du  donjon  de  Vincennes,  croit-on,  sous  Napoleon,  les  attentats 
contre  sa  personne,  les  condamnations  qu’il  subit,  les  persecutions  dont  il  fut  I’objet  ».  II  apporte  aujourd’hui  au  corps  medical  un  faisceau  d’  arguments 
somatiquestendant  a  prouverque  Naundorff  et  sa  descendance  sont  bien  delignee  royale  etpresenient  tous  les  traits  et  car  acteres  physiques  deLouisXVI 
et  de  Marie- Antoinette,  des  Bourbons  et  des  Habsbourg. 


TT"'  SCULAPE  veut  bien  me  demander  un 
A4-I  article  sur  la  question  Louis  XVII 
^ J  envisagee  sous  celle  de  ses  faces  qui 
interesse  le  medecin.  Je  ne  suis  pas  medecin, 
mais  j’ai  tellement  etudie  sous  ses  divers 
aspects  cette  question  compliquee,  que  je 
n’hesite  pas  a  livrer  quelques-unes  des  obser¬ 
vations  que  j’ai  faites.  Les  psychologues  que 
sont  la  plupart  des  medecins  sauront  les  uti- 
liser  pour  la  manifestation  de  la  verite.  Il  s’agit 
de  savoir  si  Louis  XVII  et  Naundorff  etaient 
un  seul  et  meme  individu  et  si  les  Bourbons 
actuels,  debarrasses  du  sobriquet  de  Naun¬ 
dorff,  sous  lequel  leur  grand-pere  fut  connu  la 
majeure  partie  de  sa  vie,  sont  bien  de  la  lignee 
des  rois  de  France. 

Cette  demonstration  peut  se  faire  scienti- 
fiquement. 

Les  pouvoirs  publics  de  trois  pays  se  sont 
prononces  sur  la  question  et  il  resulte  de  leur 
decision  que  les  descendants  de  Naundorff 
s’appellent  bien,  legitimement,  de  Bourbon. 

Les  actes  de  l’etat  civil,  naissance,  mariage, 
deces,  passes  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
France  sont  unanimes  a  proclamer  que  ce  nom 
est  bien  le  leur. 

Des  decisions  judiciaires,  notamment  le  juge- 
ment  du  Tribunal  de  Bois-le-Duc  (Hollande), 


qui  a  declare  formellement  que  e’etait  un  fait 
historique  prouve,  que  les  membres  de  la 
famille  de  Bourbon  en  question  descendaient 


:  x,o iris  xrrti  \ 

sm  as  a 


du  fils  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette, 
etablissent  meme  leur  filiation. 

De  meme,  la  plus  grande  autorite  parlemen- 
taire  de  la  Hollande,  —  les  etats-generaux  Neer- 
landais,  —  s’est  prononcee  precedemment  dans 
le  meme  sens.  Seances  de  novembre  1863. 

Et  le  jugement  du  Tribunal  de  Maastricht 
du  20  mai  1891  a  efface  definitivement  le  nom 
de  Naundorff  et  l’a  remplace  par  celui  de  de 
Bourbon. 

La  question  de  savoir  si  les  Bourbons  actuels 
descendent  de  Louis  XVI  et  d’ Henri  IV  a  done 
ete  resolue  au  point  de  vue  de  l’etat  civil, 
judiciaire  et  parlementaire  et  on  peut  dire  his¬ 
torique.  Elle  est  cependant  encore  aprement 
debattue  et  le  Gouvernement  ne  l’atoujours  pas 
solutionnee. 

Le  Garde  des  Sceaux  est  saisi  d’une  petition 
adressee  au  Senat  par  Charles  de  Bourbon, 
tendant  a  reconnaitre,  a  lui  et  a  ses  freres,  la 
qualite  de  Franfais.  Il  est  pour  cela  competent 
avec  l’aide  des  tribunaux  et  il  n’y  a  pas  lieu, 
d’ailleurs,  de  se  prononcer  ici  sur  ce  point 
historique. 

Nous  voulons  seulement  par  quelques  consi¬ 
derations  qui  relevent  de  la  science,  appuyer 
la  decision  qui,  croyons-nous,  sera  finalement 
prise. 


PREUVES  SOMATIQUES  DE  L’ORIGINE  ROYALE  DES  NAUNDORFF 


Supplement  trimestriel  d'AiSCULAPE  (Fetlrier  1913) 


«  Une  composition  plus  com¬ 
pliquee  :  un  homme  qui  sort 
degoute  du  monde,  nous  offre 
un  symbole  souvent  repre¬ 
sente,  notamment  en  peinture, 
dans  un  tableau  de  Joachim 
Patenir,  expose  aux  Primitifs 
allemands  a  Dusseldorf  en 
1904. 

«  Deux  personnages  accrou- 
pis,  dos  a  dos,  satisfont  en  fa¬ 
mille  a  un  besoin.  C'est  la  un 
sujet  de  moeurs  usuelles  en 
Belgique  et  le  souvenir  d’un 
usage  qui  s’est  conserve  jusqu ’a 
ces  dernieres  annees.  Plusieurs 
maisons  anciennes  beiges  pos- 
sedent  encore  des  «  buen  reti¬ 
ros  »  accouples  pour  les  grands, 
accompagnes  de  sieges  plus 
petits  pour  les  enfants,  permet- 
tant  a  toute  une  famille  de  se 
soulager  simultanement.  » 


Supplement  trimestriel  (f’^SCULAPE  (FtVrier  1913) 


La  Princesse  Amelie  de  Bourbon,  fille  ainee  de  Loui 
(D  apres  un  tableau  a  l’huile)  Type  Marie-Antoinette 

La  premiere  est  tiree  de  leur  ressemblance 
avec  les  types  connus  des  ancetres  qu’ils  reven- 
diquent. 

II  n  est  pas  rare  de  voir  un  individu  ressem- 
bler  a  s’y  meprendre  a  un  autre  individu. 
Nous  avons  tous,  ou  presque  tous,  notre  Sosie 
de  par  le  monde.  Les  exemples  en  sont  nom- 
breux.  Cela  ne  prouve  rien,  qu’une  fantaisie  du 
hasard.  Ainsi  les  faux  dauphins,  Maurice  Bru- 
neau,  Hervagault  et  Richemont  avaient,  au  dire 
de  leurs  contemporains,  le  type  bourbonien, 
quoique  leurs  portraits  ne  le  prouvent  pas.  Ils 
sont  morts  d’ailleurs  sans  posterity 

Mais  quand  cette  ressemblance  se  retrouve 
chez  presque  tous  les  membres  d’une  famille 
avec  les  membres  d’une  autre  famille,  ce  n’est 
plus  l’effet  du  hasard. 

On  peut  dire  qu’elle  est  la  preuve  d’une  ori- 
gine  commune  et  il  y  a  certainement  entre  les 
deux  families  des  liens  etroits  de  parente. 

Ces  individus  sont  visiblement  parents  les 
uns  des  autres,  car  les  traits  communs  et  repe- 
tes  ne  sont  pas  ici  une  simple  coincidence, 
1’effet  d’un  caprice  de  la  nature  et  du  hasard. 

Remarquons  en  passant  que  ce  sont  juste- 
ment  ceux  qui  revendiquent  la  descendance 
des  Bourbons  et  des  Habsbourg  qui  portent 
sur  leurs  physionomies  ces  traits  caracteris- 
tiques ;  cette  ressemblance  est  si  frappante 
qu  il  est  impossible  de  ne  pas,  leur  donner  une 
signification  des  plus  marquees. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  en  effet,  cir- 
constance  particulierement  significative,  la  res¬ 
semblance  est  la  meme,  qu’il  s’agisse  de  la 
tranche  paternelle  ou  de  la  branche  mater- 
nelle. 

Les  Bourbons  actuels  sont  tous  plus  ou 


moins  les  reproductions  exactes 
des  Bourbons  de  France  et  des 
Habsbourg  d’Autriche. 

C’est  letriomphe  de  l’atavisme. 
Ils  portent,  on  peut  le  dire,  leur 
etat  civil  et  leur  certificat  d’ori- 
gine  inscrits  sur  leurs  figures  et 
leurs  personnes. 

Tels  ou  telles  d’ entre  eux  repro- 
duisent  la  physionomie,  les  traits, 
1  apparence  et  les  manieres  de 
Louis  XVI  ou  de  Louis  XVIII,  Il 
n'y  a  pas  jusqu’a  Henri  IV  dont 
le  masque  est  bien  connu,  qui  ne 
revive  dans  son  lointain  descen¬ 
dant,  l'ancien  sergent  de  la  Legion 
etrangere. 

Pour  la  ressemblance  avec  les 
Habsbourg  (la  branche  feminine), 
elle  n’est  pas  moins  remarquable. 

Nous  donnons  ici  le  portrait  de 
celui  qui  reproduit  les  traits  du 
V ert  -  Galant ,  celui  precisement 
qui  revendique  devant  les  Tribu- 
naux  le  droit  de  s’appeler  de  son 
vrai  nom.  Les  autres  ont  deja  ete 
maintes  fois  reproduits.  Tout  y 
est,  jusqu’au  fameux  prognatisme. 

Nous  donnons  aussi  le  por¬ 
trait  de  la  fille  ainee  de  Naun- 
dorff,  enterree  en  France  sous 
son  nom  de  de  Bourbon,  repro¬ 
duction  de  Marie-Antoinette,  et 
celui  de  sa  soeur  cadette,  Marie- 
Therese  de  Bourbon,  reproduc¬ 
tion  de  Louis  XVI. 

Il  y  a  precisement  a  Paris  un 
Bourbon,  de  la  branche  cadette  qui  reside  en 
Hollande,  fils  d’ Adelberth  et  petit-fils  de  Naun- 
dorff.  Sa  ressemblance  avec  Louis  XVI  est 
impressionnante. 

Mais  on  dira  peut-etre,  pour  suivre  une 
opinion  recemment  emise,  que  son  pere  avait 
refu  du  sien,  qui  etait  fou,  la  faculte  heredi- 
taire  de  produire  a  volonte  des  enfants  du 
type  Bourbon  ou  du  type  Habsbourg  et  que 
cette  fois  il  s’etait  mis  en  tete  de  produire 
un  Bourbon  pour  continuer  la  plaisanterie. 


La  Princesse  Marie-Therese  de  Bourbon,  fille  cadette  de 
Louis  XVII,  nee  a  Dresde  en  1835,  decedee  a  Delft 
en  1908  (Type  Louis  XVI) 


Charles  XI  (Type  Louis  XVI) 

On  a  accuse,  en  effet,  Naundorff  d'etre  fou. 
Ce  n’ etait  pas,  dit-on,  un  mystificateur.  C’etait 
un  aliene  qui  avait  la  folie  des  grandeurs.  Il 
se  croyait  de  tres  bonne  foi  issu  de  Louis  XVI 
et  de  Marie-Antoinette. 

Folie  extraordinaire,  en  effet,  si  elle  existait, 
puisqu’elle  lui  procurait  la  faculte  de  se  donner 
une  nombreuse  descendance  reproduisant  exac- 
tement  les  types  des  Bourbons  et  des  Habs¬ 
bourg  auxquels,  d’apres  les  temoignages  des 
contemporains,  et  d’apres  l’image  ci-contre  prise 
sur  son  lit  de  mort,il  ressemblait  sifortlui-meme. 

Et  cette  folie  singuliere  et  merveilleuse,  on 
peut  le  dire,  allait  jusqu’a  lui  donner  le  pou- 
voir  de  transmettre  a  ses  enfants  la  facilite  de 
procreer  selon  leur  fantaisie  des  Bourbons  ou 
des  Habsbourg,  marques  non  seulement  par  la 
ressemblance  generale,  mais  encore  par  les 
particularites  physiques  qui  distinguaient  les 
aieux  qu'ils  revendiquent. 

Ainsi  la  demarche  lourde  et  pesante  de 
Louis  XVI,  le  prognatisme  et  la  denture  dont 
plusieurs  sont  marques,  la  levre  inferieure 
avan9ante  de  Marie-Antoinette.  si  caracteris- 
tique  de  la  race  allemande  des  Habsbourg,  les 
yeux  bleus,  le  nezbusque,  etc.,  etc. 

Tout  cela  serait  le  produit  de  la  volonte  mo¬ 
nomane  de  Naundorff,  transmise  a  ses  descen¬ 
dants  !... 

J  exprime  ici  le  voeu  qu’une  commission 
composee  de  medecins  specialistes  examine  la 
question  dans  un  esprit  strictement  scientifique 
et  qu’elle  elucide  une  fois  pour  toutes  le  pro- 
bleme  de  la  ressemblance  des  Naundorff  avec 
les  Bourbons  et  les  Habsbourg. 

Voyons  ce  que  disait  un  contemporain,  le 
celebre  D'  de  Carro,  qui  fut  pendant  longtemps 
le  medecin  de  la  duchesse  d’Angouleme,  de  la 
conformation  des  dents  de  la  princesse  dans 
l’ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Mes  relations  avec 
Louis  XVII. 
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Le  Prince  Charles  de  Bourbon,  deuxieme  petit-fils  de 

Louis  XVII,  tranche  franpaise  ;  ne  en  1875,  a 

Maastricht.  (Type  Louis  XVI) 

Les  quatre  dents  incisives  de  la  machoire  superieure 
de  l’auguste  tante  (M""  la  comtesse  d’Angouleme),  an 
lieu  de  former  un  arc  dentaire,  etaient  en  ligne  droite. 
Celles  deM"'  Amelie  (fille  ainee  de  Naundorff)  qui  etaient 
tres  fraiches  et  bien  tenues  avaient  la  meme  position. 

Le  D'  de  Carro  fait  encore  cette  remarque  : 

La  ressemblance  des  enfants  Naundorff  avec  les 
Bourbons  etant  presque  phenomenale,  n’echappa  pas  a 
mes  observations.  La  famille  possedait  a  Dresde  quel- 
ques  anciens  portraits  de  Marie- Antoinette  dans  sa  jeu- 
nesse,  etonnamment  ressemblante  a  Mlle  Amelie. 

Observation  semblable  en  ce  qui  concernait 
la  similitude  des  paupieres  transparentes  de  la 
tante  et  de  la  niece. 

C’etait  sans  doute  l’effet  de  la  folie  de  Naun¬ 
dorff  qui,  en  procreant  une  fille,  s’etait  dit :  «  Je 
vais  lui  donner  les  dents  et  les  yeux  de  ma 
soeur.  » 

Un  journal  du  Midi,  le  Petit  Marseillais ,  du 
6  novembre  1912,  declare  a  propos  de  la  vacci¬ 
nation  du  pretendu  Naundorff,  qu’il  resulte 
d’nn  proces-verbal  d’autopsie  que  Naundorff 
fut  inocule  d’une  fagon  tres  imparfaite  a  une 
date  bien  posterieure. 

11  n’y  eut  jamais  d’autopsie.  Ce  qui  eut  lieu, 
c’est  un  examen  de  l’etat  du  cadavre  et  des 
signes  qui  le  marquaient,  de  Charles-Louis  de 
Bourbon,  due  de  Normandie,  Louis  XVII- 
Naundorff,  decede  a  Delft,  le  10  aout  1845,  dont 
acte  notarie  fut  dresse. 

Cet  examen  fut  fait  sur  requisition  de 
Charles-Edouard  de  Bourbon,  fils  du  defunt, 
par  des  sommites  medicales  de  Hollande,  et  on 
y  lit,  entre  autres  observations,  qu’on  a  releve 
le  signe  suivant  :  Au  bras  superieur  gauche, 
dans  le  milieu  de  la  partie  inferieure  de  la 
troisieme  partie  superieure,  trois  cicatrices 
d’ inoculation,  dans  la  forme  d’un  triangle 
dont  la  base  est  tournee  vers  le  bas. 

Un  point,  e’est  tout.  Quant  a  l’inoculation, 
il  n’est  pas  question  de  la  faijon  imparfaite 
dont  elle  fut  faite,  ni  de  date  anterieure  ou 
posterieure. 

II  n’est  pas  parle  non  plus  d’autopsie. 

Le  journaliste  du  Petit  Marseillais,  ordinai- 
rement  mieux  informe,  aurait  bien  pu  lire, 
avant  d’ecrire,  le  petit  livre  d’Otto  Friedrichs 
intitule  :  La  Maladie,  le  Deces  et  les  Obseques 
de  Louis  XVII  a  Delft,  1845,  qui  a  ete  publie 
chez  Daragon. 

II  a  prefere  se  renseigner  aupres  des  pro- 
fessionnels  du  mensonge  et  de  la  calomnie 


qui  pullulent  dans  cette  cause  historique. 

Ce  qu’il  importe  de  retenir  dans  cet  examen 
medical,  c’est  qu’il  corrobore  exactement  ce 
que  dit  a  ce  sujet  Mm<  de  Rambaud,  berceuse  du 
Dauphin  et  qui  assista  a  l’operation  qui  lui  fut 
faite. 

Le  prince,  dit  ce  respectable  temoin,  fut  inocule  au 
chateau  de  Saint-Cloud,  a  l’age  de  deux  ans  et  quatre 
mois,  en  presence  de  la  reine,  par  le  docteur  Jouberton, 
inoculateur  des  enfants  de  France  et  de  la  Faculte,  des 
docteurs  Brunier  et  Loustonneau.  L’inoculation  eut  lieu 
pendant  son  sommeil,  entre  10  et  11  heures  du  soir, 
pour  prevenir  une  irritation  qui  aurait  pu  donner  a 
l’enfant  des  convulsions,  ce  qu’on  craignait  toujours. 
Temoin  de  cette  inoculation,  j’affirme  aujourd’hui  que 
ce  sont  les  memes  marques  que  j’ai  retrouvees,  aux- 
quelles  on  donna  la  forme  d’un  triangle. 

C’est  topique.  M"‘‘  de  Rambaud  dit  qu’on 
donna  aux  marques  de  vaccination  la  forme 
d’un  triangle  et  l’examen  medical  fait  a  Delft, 


Le  Prince  Louis  de  Bourbon  troisieme  petit-fils  de 
Louis  XVII,  ne  en  1878,  a  Maastricht;  ancien  sergent 
de  la  Legion  etrangere 

(Type  Henri  IV) 

nombre  d’annees  apres,  en  aout  1845,  releve 
sur  le  corps  du  defunt  trois  cicatrices  d’inocu- 
lation,  en  forme  d’un  triangle. 

C’est  bien  la  une  preuve  que  Louis  XVII  et 
Naundorff,  enterre  d'ailleurs  sous  le  nom  de 
Louis  XVII,  d’ apres  l’ordre,  on  peut  dire,  du 
roi  de  Hollande,  etaient  un  seul  et  meme 
individu. 

II  y  en  a  d’autres.  Le  fameux  signe  du  Saint- 
Esprit,  comme  designait  Marie-Antoinette  la 
tache  de  mere  que  de  nombreux  temoins  ont 
vue  sur  le  corps  du  Dauphin. 

II  etait  place  sur  la  cuisse  gauche  de  l’enfant, 
et  les  medecins  de  Delft  le  notent  en  ces  termes 
sur  le  cadavre  de  Louis  XVII  : 

«  A  la  partie  medio-interieure  de  la  cuisse 
gauche,  une  superficielle  irreguliere  tache  de 
mere  ( ncevus  matemus)  etendue,  non  garnie 
de  cheveux.  » 

Pour  qui  sait  comprendre,  c’est  bien  le  signe 
du  Saint-Esprit,  signale  par  Marie-Antoinette. 

Si  ce  signe  n’est  pas  decrit  plus  nettement, 
c’est  a  cause  de  la  decomposition  cadaverique 


qui  avait  deja  modifie  l’aspect  du  corps,  mais 
il  est  facile  d’y  reconnaitre  cette  fameuse  tache 
de  mere,  si  connue  de  l’entourage  du  Dauphin, 
et  dont  parlent  tant  de  temoins. 

Ce  signe  representait  une  sorte  de  colombe 
aux  ailes  plongeantes.  il  a  ete  vu  et  cite  par 
M.  Morel  de  Saint-Didier,  de  la  maison  du  roi ; 
M.  deBremond,  secretaire  intime  de  Louis  XVI ; 
le  docteur  Faure,  medecin  de  la  duchesse  de 
Berry.  On  pourrait  citer  d’autres  temoins 
encore.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Morel  de  Saint- 
Didier,  notamment  dans  une  lettre  de  1854 
adressee  a  M.  Gruau  de  la  Barre. 

«  En  1834,  lors  de  ma  premiere  mission  a 
Prague,  aupres  de  M""’  la  duchesse  d'Angou- 
leme,  le  prince  me  dit,  la  veille  de  mon  depart, 
lorsque  je  fus  prendre  conge  et  recevoir  ses 
instructions :  «  Vous  m’avez  parle  d’un  signe 
particulier  que  je  porte,  quel  est-il  ?  »  Je  lui 
repondis  par  la  confidence  que  j’avais  re9ue  de 
ma  mere :  «  Eh  bien,  reprit-il,  je  veux  que  vous 
puissiez  declarer  a  ma  soeur  que  vous  avez  vu 
ce  signe,  qu’elle  connait  tres  bien  elle-meme.  » 
Aussitot  le  prince  le  mit  sous  mes  yeux  et  je 
reconnus  effectivement  la  verite  entiere  des 
details  que  je  tenais  de  ma  mere.  » 

Ce  signe  etait  connu  de  toute  la  Cour  sous  le 
nom  de  signe  du  Saint-Esprit. 

Il  y  a  encore  d’autres  signes  releves  par  les 
medecins  et  consignes  dans  leur  declaration 
faite  devant  notaire.  Citons  seulement  celui-ci  : 

«  A  la  partie  du  milieu  interieur  de  la  levre 
superieure,  une  petite  cicatrice.  » 

Il  est  facile  de  reconnaitre  ici  la  trace  de  la 
morsure  dont  on  a  egalement  tant  parle,  que  fit 
au  Dauphin  un  lapin  blanc  avec  lequel  il  jouait 
dans  les  jardins  de  Trianon. 


Tous  ces  signes,  cette  ressemblance,  ces  par- 
ticularites  hereditaires  tendent  a  etablir  l’iden- 
tite  de  Naundorff  et  de  Louis  XVII. 

Que  les  medecins  qui  sont  sans  parti  pris, 
comme  doi vent  d’etre  des  hommes  de  science, 
etudient  la  question  sous  toutes  ses  faces  et  je 
ne  doute  pas  qu’ils  me  donnent  raison. 


Le  monument  funeraire  primitif  de  Louis  XVII 
dans  le  c imetiere  de  Delft 
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L’HOTEL-DIEU  DE  LYON 

Par  le  Docteur  LOUIS  RIMAUD 

Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lyon 
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(Extrait  du  XV0  Canon  du  Concile  tenu  a  Orleans  en  549,  con 
en  542,  par  Childebert.  Assistaient  a  ce  Concile  :  51  eveques 


cernant  un  hopital  fonde  a  Lyon 
et  21  delegues  d'autres  prdlats.) 


TA  pensee  humaine  evolue  sans  cesse  et  par 
1  elle  se  modifie  tous  les  jours  un  peu  notre 
faipon  de  vivre.  Si  rapide  que  soit  sa 
courbe,  nous  ne  prenons  pas  conscience  de  ce 
mouvement,  ou  tous  plus  ou  moins,  mais  tous, 
nous  sommes  entraines.  II  ne  se  revele  a  nos 
coeurs  etonnes  que  lorsqu’il  exige  le  sacrifice 
des  temoignages  de  l’activite  des  siecles  passes  : 
reures  precieuses  ou  nous  mesurons  notre 
effort,  heures  emouvantes  aussi  ou  malgre  nous 
nous  hesitons  devant  le  progres,  devant  les 
ruines  qu’il  accumule. 

Un  peu  partout,  en  France,  de  nos 
vieux  hopitaux  dispa- 
aissent.  Avec  euxs’ef- 
acent  les  monuments 
de  la  charite  dresses 
par  nos  ancetres.  No¬ 
tre  memoire  reconnais- 
sante  se  doit  de  garder 
le  souvenir  des  aspira¬ 
tions  genereuses  des 
temps  passes  :  elle  y 
puisera  bien  des  le- 
90ns,  bien  des  exem- 
ples. 

ALsculape  obeit  a 
:e  sentiment  quand  il 
ntreprend  de  consa- 
crer  une  serie  d’arti- 
les  aux  vieux  monu¬ 
ments  hospitaliers  qui 
Tont  disparaitre.  Et 
e’est  justice  de  parler 
d’abord  de  l’Hotel- 
Dieu  de  Lyon,  ou  de 
tout  temps  s’est  resu- 
mee  la  bienfaisance 
d’une  noble  cite. 

Longtemps  l’histoire 

a  attribue  au  roi  Childebert,  fils  de  Clovis,  et  a 
sa  femme  Ultrogothe  la  fondation  de  l’hopital  en 
1  an  549.  L’histoire  n’etait  que  legende.  L’asile 
royal  a  bien  existe,  mais  il  etait  situe  a  l’autre 
extremite  de  la  ville,  dans  le  quartier  Saint- 
Paul.  L’administraiion  actuelle  cependant,  et 
ce  n  est  point  nous  qui  le  lui  reprocherons, 
conserve  pieusement  cette  legende  en  inscrivant 
sur  les  jetons  de  presence  du  Conseil  le  profil 
bien  hypothetique  des  nobles  bienfaiteurs. 

Il  ne  faut  pas  du  reste  aller  bien  loin  pour 
decouvrir  l’origine  veritable  de  l’Hotel-Dieu. 
urant  la  periode  troublee  qui  suivit  l’an  mil, 


une  puissante  confrerie  laique  s’etait  fondee 
pour  assurer  la  libre  circulation  des  voyageurs 
a  travers  le  pays  infeste  de  bandes  pillardes  : 
c  etaient  les  Confreres  du  Saint-JEsprit  ou  les 
Freres  Pontifes.  Vers  1180,  la  section  lyon- 
naise  entreprend  la  construction  d’un  pont  sur 
le  Rhone,  et  tout  aupres  elle  eleve  un  hopital, 
tres  probablement  sur  l’emplacement  qu’occupe 
aujourd’hui  la  pharmacie. 

C’est  1’ hopital  de  Notre- Dame  de  Pitie  du 
Pont  du  Rhone.  Il  a  une  existence  assez  agitee. 

deux  oeuvres  du  pont  et 
etroitement  liees  ;  mais  la 


L’Hotel-Dieu  et  le  Pont  de  la  Guillotiere 

construction  du  pont  engloutit  tous  les  subsides 
et  l’hopital  demeure  une  infime  dependance 
de  l’ceuvre  commune.  En  1308,  l’archeveque 
Pierre  de  Savoie  enleve  le  pont  et  l’hopital  aux 
Freres  Pontifes  pour  les  remettre  aux  reli- 
gieuses  de  Hautecombe.  Les  memes  difficultes 
persistent  que  l’on  avait  attributes  a  l’adminis- 
tration  trop  interessee  des  premiers  fondateurs  : 
tous  les  dons  vont  au  pont  et  l’hopital  est  tou¬ 
jours  d’une  pauvrete  extreme.  En  1334,  le  nou- 
vel  archeveque  separe  les  deux  oeuvres.  Le  pont 
est  remis  aux  conseils,  1’hopital  garde  son  ad¬ 
ministration  religieuse:  il  n’en  est  pas  plus  riche 


et  nous  semble  bien  modeste  aujourd’hui  avec 
son  personnel  de  deux  moines  et  de  trois  domes- 
tiques. 

En  1478,  la  peste  fait,  a  Lyon,  de  terribles 
ravages.  Le  consufat  reclame  I’hopital  du  Pont 
du  Rhone  pour  y  recueillir  les  malades.  Sur  la 
menace  d’un  proces  aux  religieux  qu’ils  accusent 
d’ avoir  jmal  gere  les  interets  de  l’ceuvre,  les 
consuls  obtiennent  remise  des  batiments  moyen- 
nant  l'extinction  d'une  rente  de  20  francs  et  le 
paiement  de  350  livres  de  tournois.  Deux  ans 
plus  tard,  le  pape  reconnait  l’independance 
absolue  de  l’hopital  :  desormais  l’administra- 
tion  restera  exclusive- 
ment  laique;  elle  sera 
bientot  independante, 
le  consulat  l’abandon- 
nant  en  1584  a  un  con¬ 
seil  de  notables  de  la 
ville. 


La  nouvelle  admi¬ 
nistration  s’emploie  a 
relever  l’oeuvre  com¬ 
promise  :  des  appels 
repetes  sont  faits  a  la 
charite  publique ,  ils 
sont  entendus.  Deja 
commence  ce  mouve¬ 
ment  de  centralisation 
de  toutes  les  oeuvres 
charitables  qui  se  pour- 
suivra  jusqu’au  siecle 
dernier  pour  aboutir 
a  la  constitution  ac¬ 
tuelle  :  plusieurs  petits 
(i.’iioto  Aria, id,  Lyon).  hopitaux  sont  annexes 

a  r oeuvre  du  grand  ho¬ 
pital  et  leurs  revenus 
confondus.  La  prosperite  est  revenue.  Il  semble 
bien,  mais  les  details  precis  manquent,  que  la 
municipalite  ait  construit  a  cette  epoque,  de 
1478  a  1480,  tin  nouveau  batiment.  C’est,  en 
1548,  un  vaste  edifice  a  un  etage,  de  80  metres 
sur  24,  contenant  70  a  80  lits.  C’est  le  premier 
Grand  Hostel-Dieu.  Rabelais  y  est  medecin  en 
1533. 

L’hopital  augmente  rapidement  d’importance. 
Un  siecle  plus  tard,  un  nouvel  edifice  est  confu 
sur  un  plan  plus  imposant.  C’est  le  Petit  Dome, 
eleve  de  1623  a  1631.  Les  plans  presentent  une 
grande  analogic  avec  ceux  de  1’  «  Ospedale 
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Maggiore  »  de  Milan,  edifie  le  siecle  precedent. 
Est-ce  la  une  reproduction,  une  imitation  tout 
au  moins?  II  est  permis  de  le  croire  :  Cesar 
Laure  n’etait-il  pas  recteur  a  l’Hotel-Dieu 
depuis  1616,  lui  Milanais,  ou  d’origine  mila- 
naise?  Les  difficultes  financieres  de  l’entreprise 
sont  grandes  :  il  faut  encore  faire  appel  a  la 
generosite  des  marchands  :  et  le  nouvel  hopital 
est  un  nouveau  temoignage  de  la  charite  lyon- 
naise.  A  un  corps  de  batiment  central  couvert 
d'un  dome,  flanque  de  quatre  tourelles  aux 
angles,  s’appuient  «  quatre  corps  de  logis  et 
infirmeries  qui  font  une  croix  esgale  de  tous 
costez,  n’y  ayant  aucune  chose  plus 
en  l’un  qu’en  l'autre  ».  Les  quatre 
vastes  salles,  de  123  pieds  sur  35, 
s’ouvrent  au  centre  sous  le  dome, 
sur  une  salle  ou  est  eleve  un  autel 
«  renferme  de  balustres,  qui  fait 
face  de  toutes  parts  a  l’aspect  de 
chacune  infirmerie,  en  sorte  que  les 
pauvres  malades  peuvent  ouyr  la 
saincte  messe,  et  voir  le  prestre 
qui  la  celebre  tous  les  jours  de  l’an- 
nee  a  5  heures  ». 

Les  anciens  batiments  avaient  ete 
jetes  bas  :  le  petit  dome  est  devenu 
le  Grand  Hotel-Dieu  de  Notre- 
Daine  de  Pitie  du  pont  du  Rhone. 

II  ne  connaitra  pas  de  menaces  de 
demolition  avant  le  xx‘  siecle.  Ce- 
pendant,  il  reiput  une  legere  atteinte 
quand  la  construction  de  la  fafade 
du  quai  du  Rhone  exigea  que  fut 
reduite  l’aile  du  cote  est. 

Vers  le  milieu  du  xvmc  siecle  les 
batiments  etant  a  nouveau  insuffi- 
sants,  l’Administration  con9ut  le 
projet  d’elever  un  vaste  palais. 

Pour  en  assurer  l’execution,  elle 
s’adressa  a  Soufflot  dont  les  plans 
furent  acceptes  :  on  construira  sur 
la  rive  du  Rhone  un  grand  bati¬ 
ment  aux  proportions  monumenta- 
les  et  qui  sera  domine  par  un  dome. 

Les  travaux  sont  commences  en 
1737.  Mais  bientot  Soufflot  est  ap- 
pele  a  Paris  pour  1’ edification  de 
Sainte- Genevieve.  Il  avait  con9u 
le  dome  gigantesque,  mais  il  n’est 
plus  la  lorsqu’en  1747  on  en  pose 
les  premieres  pierres.  On  pretend 
aujourd’hui  que  Loyer,  qui  prit  la 
direction  des  travaux,  modifia  les 
plans  du  maitre,  reduisit  les  di¬ 
mensions  de  l’edifice  et  restreignit 
considerablement  la  decoration.  La  legende,  — 
retenons-la,  elle  est  jolie,  —  dit  que  Soufflot, 
quand  il  connut  la  mutilation  de  son  oeuvre, 
versa  des  larmes.  Faut-il  croire  a  cette  legende? 
Ceux-laqui  ne  jugent  de  la  valeur  d’une  oeuvre 
que  par  la  signature  de  l’auteur,  peuvent  bien 
discuter,  retenir  leur  estime  ;  les  sinceres  sau- 
ront  toujours  reconnaitre  la  majeste  imposante 
de  cette  longue  fa9ade  de  l’Hotel-Dieu.  Pour 
nous-meme,  nous  nous  demandons  si  un  dome 
plus  eleve,  place  comme  il  Test  directement  sur 
le  batiment,  et  non  en  retrait,  ne  desequilibre- 
rait  pas  la,  ligne  du  monument. 

Les  travaux  duraient  encore  quand  eclata  la 
Revolution,  et  pendant  le  siege  de  1793,  le 
nouvel  Hotel-Dieu  subit  les  dures  atteintes  de 
la  guerre.  La  fa9ade  ne  fut  terminee  qu’en  1839. 
L’Administration,  apres  la  tourmente  revolu- 


tionnaire,  avait  ete  reconstitute  telle  qu’elle 
est  demeuree  depuis.  Comme  autrefois,  l’Hotel- 
Dieu  avait  absorbe  les  petits  hopitaux  de 
la  ville,  ainsi  il  s’adjoint  :  la  Charite ,  YAnti- 
quaille,  puis  Yhdpital  de  la  Croix-Rousse, 
Yhospice  du  Perron ,  celui  de  la  Guillotiere, 
Vasile  Sainte- Eugenie,  Yhdpital  Rene  Sabran 
a  Giens ;  les  donations  affluent.  Les  hospices 
civils  de  Lyon  avec  leur  administration  inde- 
pendante  restent  une  organisation  unique  en 
France. 

Le  monument  n’etait  point  termine  cepen- 
dant  :  sur  la  rue  de  la  Barre,  d’affreux  taudis 


Entree  de  V Hotel-Dieu  de  Lyon 

abritaient  l’Ecole  de  Medecine.  Quand  celle-ci 
s’installa  quai  Claude-Bernard  en  1877,  on 
decida  une  transformation  complete.  Le  Conseil 
d  ’  alors ,  respectueux  des  traditions  que  lui  avaient 
laissees  les  anciens  recteurs  (les  temps  changent 
etles  hommes  et  les  ames),  se  souvenait  qu’un 
egal  souci  d’art  et  de  beaute  avait  toujours 
guide  ses  predecesseurs :  il  voulut  elever  un 
monument  digne  des  anciens  et  que  des  pierres 
glorieuses  rappelassent  que  les  Lyonnais 
n’avaient  pas  demerite.  Les  plans  du  nouvel 
edifice  furent  confies  a  M.  Pascalon.  L’ en¬ 
semble  du  monument  est  beau  et  digne  de 
l’artiste  sincere  qui  l’a  con9U.  La  fa9ade  de  la  rue 
de  la  Barre,  simple  et  severe,  s’harmonise  tres 
bien  avec  l’oeuvre  de  Soufflot  dont  elle  repete 
a  ses  pavilions  d’angle  les  lourdes  draperies  de 
pierre  qui  entourent  les  fenetres.  Legerement 


en  retrait,  centrant  le  nouveau  quartier,  un 
dome  encore,  le  nouveau  dome,  comme  on  dit 
le  grand  et  le  petit  dome,  dome  moderne  a  la 
ligne  plus  grele,  dont  la  structure  metallique 
etonne  par  sa  legerete  interieure  a  cote  de  l’en- 
chevetrement  des  poutres  qui  encombrent  le 
dome  de  Soufflot.  A-t-on  assez  crie  alors  que 
1’  Administration  dilapidait  le  bien  des  pauvres  ? 
Pour  nous,  nous  sommes  reconnaissants  a  ceux 
qui  ont  su  doter  la  ville  d’un  monument  digne 
d’elle  ;  l’heure  n’etait  pas  encore  venue,  ou  dans 
la  construction  d’un  hopital,  ce  qui  est  donne 
au  Beau  parait  vole  ala  Bienfaisance . 

La  Chapelle  avait  ete  edifiee  bien 
avant ;  elle  est  contemporaine  a 
peu  pres  du  petit  dome.  Commen- 
cee  en  1637,  sur  les  plans  de  Mi- 
merel,  elle  fut  benie  en  1645,  mais 
la  facade  ne  fut  terminee  qu’en 
1706.  Placee  sur  la  petite  place  de 
l’hopital,  on  la  voit  a  peine  des 
cours  interieures.  Au  reste,  la  fa- 
9ade  en  constitue  la  partie  la  plus 
interessante.  C’est  un  vaste  porche 
cintre,  encadre  de  pesantes  guir- 
landes  de  fruits ;  au-dessus  d’une 
Pieta  qui  surmonte  la  porte  d’ en¬ 
tree,  une  inscription  rappelle  le 
nom  du  «  Grand  Hostel-Dieu  ».  Le 
monument  a  ce  caractere  un  peu 
lourd  qui  marque  le  style  de  l’epo- 
que,  mais  il  s’en  degage  une  im¬ 
pression  de  majeste  imposante  et 
qui  retient. 

La  nef  centrale  est  vaste  et  bien 
eclairee  ;  sans  doute  n’y  decouvre- 
t-on  aucune  de  ces  oeuvres  d’art 
devant  lesquelles  l’admiration  se 
fait  silencieuse,  mais  encore  on  y 
voit  quantite  d’ oeuvres  interessan- 
tes  :  une  vierge  de  Mimerel,  des 
monuments  de  Dufraine  et  surtout 
la  mort  de  Saint  Joseph,  la  chaire 
de  l’ancienne  eglise  des  Carmes, 
apportee  apres  la  Revolution,  tou¬ 
tes  oeuvres  lyonnaises  ou  se  mar¬ 
que  l’histoire  de  l’art  a  Lyon  et  a 
quoi  s’attachent  des  legendes  deli- 
cieuses.  Enfin  cette  chapelle  parle 
plus  directement  encore  a  notre 
coeur  :  comme  les  autres  batiments 
de  l’hopital,  elle  fut  edifiee  tout, 
entiere  par  la  charite  publique  ;  au 
plafond  de  chacune  des  chapelles 
laterales,  des  ecussons  aux  armes 
des  grandes  families  de  la  ville 
rappellent  a  notre  memoire  reconnaissante  le 
souvenir  des  hommes  de  coeur  dont  les  cendres 
reposent  sous  ces  dalles  grises. 


Un  monument  eleve  tout  au  cours  des  siecles 
par  la  piete  genereuse  d’une  noble  cite,  voila 
quel  est  l’Hotel-Dieu.  Les  uns  apres  les  autres, 
les  ages  se  peuvent  lire  sur  ces  vieux  murs. 
Cela  est  bien  loin  sans  doute  des  conceptions 
orgueilleuses  de  ces  mediocres  intellectuels  qui 
ne  veulent  pas  voir  plus  loin  qu’une  vie  humaine. 
Un  monument  n’est  parfait  a  leurs  yeux  que  s’il 
a  pu  etre  con9u  en  une  seule  fois,  par  le  meme 
esprit,  dans  toutes  ses  parties,  et  pour  eux 
l’harmonie  ne  peut  etre  que  1’ oeuvre  de  la  rai¬ 
son.  Pauvres  gens  qui  n’oublient  qu’une  chose, 
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(Photo  Arl 

-  La  Chapelle  da  Grand  Hostel-Dieu 

•e  sentiment,  seul  veritable  createur  de  beaute. 
L’Hotel-Dieu,  par-dessus  tout,  est  une  ceuvre 
sentimentale  :  nous  l’aimerions  meme  moins 
beau  et  il  est  beau. 

Petit  Dome  de  la  Renaissance  aux  ombres 
mysterieuses  et  qui  inclinent  aux  reveries, 
grande  fafade  de  Soufflot  aux  lignes  imposantes, 
dome  moderne  meme,  tout  s’harmonise  delicieu- 
sement.  Et  nous  qui  connaissons  l’hopital  et 
qui  l’aimons,  nous  deplorons  cette  detestable 
injustice  par  quoi  le  monument  de  Soufflot 
accapare  toute  l’attention  du  public.  Chaque 
ville  a  sa  «  carte  postale  »  et  n’est-ce  point 
ia  celle  de  Lyon?  Par  dela  le  Rhone  que  barre 
le  pont  de  la  Guillotiere,  le  vieux  pont  des  Freres 
Pontifes  (1),  l’Hotel-Dieu,  longue  fafade  harmo- 
nieuse  surmontee  des  domes,  au  dernier  plan,  la 
silhouette  deFourvieres  sur  un  ciel  pale.  Dans 
ce  large  horizon,  l’hopital  se  fond  avec  l’en- 
emble  :  voila  Lyon,  mais  ce  n’est  pas  l’Hotel- 
Dieu.  Combien  nous  touchent  davantage  les 
cours  interieures  du  vieil  edifice.  Des  l’entree, 
une  emotion  recueillie  nous  saisit  :  le  vieux 
dome  se  presente  par  l’un  de  ses  angles ;  sous 
le  soleil  oblique  ses  reliefs  s’accusent  par 
i’ombre  de  ses  clochers  ;  aux  quatre  cotes  de 
la  cour,  les  arcades  du  cloitre  entre  les  piliers 
bas,  mettent  des  taches  d’ombre  alternees  ;  au 
centre,  sur  un  autel  de  pierre,  une  vieille  croix 
ternie  par  le  temps,  erigee  en  1813  avec  le  legs 
une  soeur  hospitaliere.  Aux  murs  noircis,  des 
plaques  de  marbre  inscrivent  les  noms  des 
bienfaiteurs  de  l’hopital  :  la  liste  commence 
en  1482,  le  dernier  pilier  atteint  la  derniere  table 
de  marbre.  La  pensee  genereuse  de  la  ville 
nous  accueille,  c’est  ici  que  l’on  penetre  le 
cceur  de  Lyon. 

(1)  Les  memes  preoccupations  mesquines  qui  menacent 
fle  **  destruction  le  vieil  Hotel-Dieu  pour  que  s’elevent  a 
sa  place  d’affreuses  maisons  de  rapport,  vont  condamner  le 
ieux  pont  :  exigences  de  la  circulation,  dit-on,  alors  que 
sur  fe°Rh6ne°!derneS  S°nt  construits  cent  metres  plus  haut 


Tout  au  long  du  batiment  du  quai, 
court  une  longue  galerie,  ouverte  sur 
les  cours.  Void  la  premiere,  la  cour 
Saint-Louis.  Son  charme  est  d'une  note 
plus  delicate  peut-etre,  plus  recueillie 
que  celui  du  cloitre.  L’ensemble  est 
moins  compose,  l’emotion  que  l’on  y 
goute  est  plus  personnelle. 

Que  de  fois,  au  crepuscule  d’ete,  et 
quand  nous  quittions  le  refectoire  de 
1  internat,  nous  nous  sommes  arretes  la : 
le  jour  accroche  encore  quelques  eclats 
aux  tuiles  du  vieux  dome  ;  presque  tout 
entier  dansl  ombre,  il  s’enleve  en  lignes 
sombres  et  nettes  sur  le  ciel  clair  ;  dans 
la  cour,  la  simple  fontaine,  bloc  de  pierre 
unie,  ne  detourne  pas  le  regard  et  lui 
fait  comme  un  degre  vers  les  cloche- 
tons,  plus  haut  ;  un  arbre  a  pousse,  un 
seul  dont  la  ramure  aux  lignes  fortes  et 
harmonieuses  ajoute  un  nouveau  relief 
dans  ce  tableau  apaise. 

Plus  loin,  la  cour  suivante  montre  la 
colonnade  simple  et  severe  qui  precede 
les  cuisines. 

Les  domes  sont  les  centres  de  1’ orga¬ 
nisation  interieure  comme  ils  groupent 
les  lignes  exterieures  du  monument  : 
sous  le  vieux  dome  de  1623,  et  jusqu’a 
ces  dernieres  annees,  la  salle  n’avait 
point  change  que  decrivaient  minutieu- 
sement  les  anciennes  chroniques. 

Quatre  grandes  salles  de  malades  s’ou- 
vraient  par  une  large  baie  vitree  sur  la 
salle  de  l’autel,  a  la  voute  elevee.  Au  grand 
Dome  encore  un  autel  monumental  avait  ete 
eleve  par  souscription  publique  :  au  mur,  des 
tables  de  marbre  rappelaient  les  noms  des 
souscripteurs. 

Notre  reconnaissance  avait  place  la  les 
bustes  des  medecins  et  chirurgiens  qui 
avaient  illustre  l’ecole  lyonnaise.  La, 
aussi,  dans  un  coin,  le  vieux  vase  en 
bronze  ou  l’on  conservait  jadis  la  « the- 
riaque». 

Notre  emotion  etait  profonde  lors- 
que,  pendant  les  nuits  de  garde,  nos 
pas  resonnaient  sous  la  voute  immense 
et  reveillaient  les  ages  endormis  (1). 

Au-dessous  du  dome  de  Soufflot, 
une  salle  encore  merite  de  retenir  le 
visiteur ;  et  precisement  les  projets  de 
demolition,  s’ils  conservent  la  fafade 
de  Soufflot  detruiraient  la  salle  Pas¬ 
teur  :  on  trouverait  difficilement  pour- 
tant  a  Lyon  son  egale. 

De  dimensions  reduites,  elle  donne 
une  emotion  plus  intime  que  la  grande 
salle  du  Dome  au-dessous  de  laquelle 
elle  est  situee.  La  voute  aux  arcs  sur- 
baisses,  repose  aux  quatre  angles  sur 
quatre  piliers.  Elle  donne  directement 


(1)  Les  souvenirs  conserves  si  precieusement 
jusqu'ici  ont  re$u  deja  une  premiere  atteinte. 
L’autel  du  petit  Dome  a  ete  rase.  La  salle  du  grand 
Dome  a  ete  transformee  en  salon  de  lecture  pour 
les  malades  ;  l'autel  demeure,  mais  on  a  enleve 
tons  les  ornements  religieux  ;  des  meubles  en 
osier  garnissent  la  salle,  sur  des  tables  de  rotin 
s’etalent  des  journaux  de  modes,  et  d’affreux  pla¬ 
cards  peints  en  vert  encombrent  les  embrasures 
de  fenetres.  Le  zele  hygienique  d'un  administra- 
teur  n’a-t-il  point  fait  passer  au  ripolin  la  grande 
galerie  du  rez-de-chaussee,  et  non  seulement 
les  murs,  mais  encore  les  pierres  de  taille  des 


sur  le  quai  par  une  grande  porte  qui  ne  s’ou- 
vrait  autrefois  que  devant  les  souverains. 

Depuis  quelques  annees  l’administration  a 
reuni  la  les  plus  belles  de  ses  precieuses  tapis- 
series  des  Gobelins,  classees  comme  monument 
historique. 

Ici  et  la  encore,  presque  partout  dissemines, 
on  retrouve  dans  l’Hotel-Dieu  des  souvenirs 
du  passe  :  vieux  meubles,  anciennes  commodes 
aux  cuivres  ciseles,  vieux  tableaux  qui  ne  sont 
point  sans  merite  et  auxquels  s'attachent  des 
souvenirs  precieux. 

A  la  pharmacie  de  vente,  une  collection  uni¬ 
que  de  vases  de  faience  est  rangee  dans  les 
placards  aux  riches  boiseries  sculptees. 

Ces  richesses  accumulees,  le  visiteur  doit 
les  voir.  Mais  le  Lyonnais,  lui,  n’analyse  point 
cette  emotion  respectueuse,  faite  de  reconnais¬ 
sance  et  d  admiration  qui  l'etreint  des  qu'il  a 
passe  la  porte  de  l’Hotel-Dieu. 

Pour  nous  qui  avons  vecu  entre  ces  vieux 
murs  les  meilleures  annees  de  notre  vie,  nous 
ne  pouvons  accepter  sans  souffrances  et  sans 
revoltes,  qu’on  demolisse  le  monument  des 
siecles  passes.  Soit,  l’Hotel-Dieu  ne  repond 
plus  aux  exigences  d’un  hopital  moderne,  est-ce 
une  raison  pour  que  disparaisse  cet  edifice  tout 
entier  eleve  par  la  bienfaisance  publique? 

N ous  esperons  encore  que  le  souci  deconserver 
a  Lyon  un  de  ses  plus  beaux  monuments  et 
celui  peut-etre  dont  le  sens  est  le  plus  riche, 
preservera  de  la  ruine  le  Grand  Hostel-Dieu 
de  Notre- Dame  de  Pitie  du  Pont  du  Rhdne. 

NOT  A.  —  iEsculape,  soucieux  de  conserver 
pourles  generations  medicates  futures  le  souve¬ 
nir  des  vieux  monuments  hospitaliers  qu’a  sanc¬ 
tifies  la  souffrance  humaine,  publiera  bientdt 
un  article  sur  Vancien  hdpital  de  La  Pitie. 
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LE  BAPHOMET 

L’l  DOLE  ANDROGYNE  DES  TEMPLIERS  (Fin) 


Par  le  Docteur  BERILLON 

Professeur  a  VEcole  de  Psychologie 


De  tous  les  griefs  invoques  contre  I’ordre  des  Templiers,  V adoration  d’une  idole  est  celui  qui  a  suscite  le  plus  de  controverses.  C  est  qu  en  effet, 
Vidole  nefutpas  decrite  par  tous  les  temoins  avec  les  memes  attributs.  Tantot  elle  n’ avail  qu’une  tete,  tantbt  elle  en  avail  deux  ou  trois ;  certaines  idoles 
n’ etaient  montrees  que  dans  les  chapitres,  d’autres  servaient  a  des  rites  prives.  Cette  variete  neprouve  rien  contre  la  realite  de  Vidole.  Dans  les  religions, 
les  images  offertes  a  la  veneration  des  fideles  ne  se  presentent  paspartout  sous  le  meme  aspect.  Lear  matiere  constiiuante,  leur  configuration,  varient 
suivant  la  richesse,  les  gouts,  les  traditions  dn  milieu.  Dans  Vinitiation  du  Templier,  la  presentation  inattendue  du  Baphomet  avail  pour  but  de 
provoquer  chez  le  recipiendaire  une  emotion,  une  surprise  capable  de  f rapper  son  imagination,  d’impressionner  violemment  son  esprit.  C  est  ce  que  le 
D'  Berillon  a  voulu  exposer  en  groupant  dans  cette  seconde  partie  de  son  etude  tous  les  documents  relatifs  a  Vidole  bisexuee. 


Les  Idoles.  Le  Baphomet  androgyne 

Comme  je  l’ai  mentionne  plus  haut,  indepen- 
damment  des  actes  d’abjuration,  des  baisers 
obscenes  qui  leur  etaient  imposes,  ainsi  que 
des  promesses  de  s’abstenir  de  toutes  relations 
sexuelles  avec  les  femmes,  on  presentait  aux 
inities,  an  cours  de  la  re¬ 
ception,  certaines  figures 
d’un  caractere  absolu- 
mentanormal.  Ainsi,  dans 
l’interrogatoire  de  Car¬ 
cassonne,  les  six  cheva¬ 
liers  arretes  reconnurent 
l’existence  de  l’idole, 

Le  premier,  Jean  Cas- 
saubras,  parle  d’une  fi¬ 
gure  de  cuivre,  qui  avait 
la  figure  d’homme ;  le 
second,  le  frere  Gauce- 
raud  de  Montepelato,  re- 
connut  que  pendant  la 
ceremonie  de  la  recep¬ 
tion,  on  lui  fit  voir  une 
idole  barbue,  en  forme 
de  Baphomet  (infiguram 
Baffometi)  et  le  frere 
Raymond  Rubey  declara 

qu’on  l’avait  conduit, pour  l’adoration  de  l’idole, 
dans  une  salle  ou  etait  peinte  une  figure  de  Ba¬ 
phomet  (ubi  erat  depicta  figura  Baphometi)  (1). 

Les  deux  premiers  assurerent  que  l’idole 
avait  ete  retiree  d’un  coffret  (de  quodam  cofi- 
no,  de  caxia). 

Au  cours  de  l’enquete  de  Florence,  l’idole 
fut  egalement  designee  parle  nomde  baphomet. 
Aux  yeux  du  P.  Theiner, 
gardien  des  archives  du 
Vatican,  cette  enquete 
revela  des  faits  extreme- 
ment  graves  contre  l’or- 
dre.  Cela  est  d’autant 
plus  important  que  les 
depositions  qui  furent 
consignees  ne  furent  point 
obtenues  par  la  torture, 
les  interrogatoires  ayant 
ete  faits  sans  intervention 
du  bras  seculier  (3). 


(1)  Michelet  :  Proces  des 
Templiers,  2  vol.  in-4”. 

(2)  Nicolai  :  Essai  sur  le  secret 
des  Templiers,  1782. 

(3)  II  en  fut  de  meme  en 
Angleterre  et  en  Ecosse.  Dans 
ces  contrees  la  question  ne  fut 


Des  Templiers  de  la  baillie  de  Troyes,  dit 
l’inventaire  du  tresor  des  Chartes,  confes- 
serent  sans  contrainte  que  lorsqu’ils  furent 
reipus,  ils  avaient  renonce  trois  fois  Jesus-Christ 
sur  une  image  qui  leur  avait  ete  presentee  (1). 

En  particulier,  Raoul  de  Gisi  fit  la  deposi¬ 
tion  suivante  : 


Fig.  1.  —  Epreuves  symboliques  de  Vinitiation  du  Templier  (Coffrel 


J’ai  vu  la  tete  dans  sept  chapitres  differents  ;  elle 
ressemble  a  la  figure  d’un  certain  demon  :  d’un 
Mauffe ;  et  toutes  les  fois  que  je  jetais  les  yeux  sur 
cette  tete,  un  tel  effroi  s’emparait  de  moi,  qu’a  peine 


pas  appliquee.  Des  aveux  analogues  a  eeux  qui  avaient 
ete  faits  en  France  n’en  furent  pas  moins  obtenus. 

(1)  Dupuy  :  Histoire  de  la  condamnation  des  Templiers, 
t.  I,  p.  80. 


pouvais-je  la  regarder  ;  cette  tete  etait  adoree  dans  les 
chapitres. 

Le  frere  Jean  de  Cassaubras  (1),  precepteur 
de  la  Maison  du  Temple  de  Noggarda,  pres 
Pamiers,  parle  d’un  coffre  sur  lequel  il  vit 
placer  une  idole  (2). 

A  Paris,  Raynier  de  l’Archant  declare  qu’il 
avait  vu  l’idole  adoree 
par  les  freres  dans  les 
chapitres  generaux  et 
qu’il  la  vit  douse  fois 
dans  douze  chapitres. 
C’etait  quoddam  caput 
cum  barba  quod  adorant 
et  vocant  salvatorem 
suum. 

Guillermey  de  Her- 
blay,  aumonier  du  roi,  a 
vu  cette  tete  dans  deux 
chapitres  ;  il  a  vu  les 
freres  l’adorer  et  lui- 
meme  en  faisait  le  sem- 
blant  et  il  croit  que  cette 
tete  etait  de  bois  argente 
et  dore ;  elle  avait  une 
de  barbe. 

memes  aveux  se 
trouvent  reproduits  dans 
les  informations  faites  librement  devant  les 
cardinaux  et  le  pape,  sans  l’intervention  d’au- 
cune  violence. 

Un  temoin  rapporte  qu’il  y  aurait  eu  en 
Angleterre  quatre  de  ces  idoles,  une  a  la  sacris- 
tie  du  Temple  de  Londres,  une  a  Bristelham, 
la  troisieme  apud  Brueriam,  la  quatrieme 
apud  Umbram.  D’autres  temoins  venus  de 
villes  differentes,  mais 
dont  les  depositions  sont 
concordantes,  declare- 
rent  que  dans  une  fete 
solennelle  celebree  par 
les  Templiers,  ils  ado- 
raient  un  veau.  Le  che¬ 
valier  Patrice  de  Rip- 


Fig.  2.  —  Epreuves  symboliques  de  Vinitiation  du  Templier  :  Vadoration  du  Veau  d'or  (Coffret  de  Volterra) 


'  (1)  Ibid.,  t.  I,  p.  93. 

(2)  La  reception  de  ce  cheva¬ 
lier  est  des  plus  curieuses, 
parce  qu’elle  presente  le  re¬ 
sume  d’une  reception.  En  voici 
le  sommaire  :  Deux  chevaliers 
s’etaient  presentes  a  lui  pour 
connaitre  son  intention ;  deux 
autres  etaient  venus  ensuite  lui 
insinuer  combien  c’etait  chose 
difficile  que  d’endurer  leur  re¬ 
gie  :  qu’il  n’en  voyait,  lui,  que 
l'exterieur.  Ces  preliminaires 
accomplis,  il  avait  jure,  la  mam 
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pon  avait  declare  que  dans  sa  reception,  on 
lui  avait  montre  une  espece  de  veau  place  sur 
l’autel,  en  lui  ordonnant  de  baiser  et  venerer 
ce  veau  ;  ce  qu’il  fit  (1).  D’un  certain  nombrede 
depositions,  il  semblerait  resulter  qu’un  cer¬ 
tain  esprit  de  fantaisie,  voire  meme  de  mystifi¬ 
cation,  intervenait  dans  le  choix  des  epreuves. 
Cela  en  attenue  d’autant  la  gravite  des  accusa¬ 
tions  portees  contre  la  moralite  des  chevaliers 
de  1  ordre  du  Temple  et  vient  confirmer  l'opi- 
nion  qu’il  s’agissait,  dans  une  certaine  mesure, 
de  brimades  militaires. 

Les  Templiers,  dit  Paradin,  etaient  tombez  par  trait 
de  terns  et  par  communication  avec  les  infideles,  en 
execrable  heresie  et  impiete...  its  avaient  un  lieu  creux 
ou  cave  en  terre  fort  obscure,  en  laquelle  ils  avaient 
une  horrible  statue  (2). 

L’absence  de  tout  document  figure  relatif  a 
cette  idole  des  Templiers  a  pu  longtemps  ins- 
pirer  des  doutes  sur  son  existence.  Mais  la  de- 
couverte  successive  de  figures  realisant  la  des¬ 
cription  qui  avait  ete  donnee  de  cette  divinite 
mysterieuse  est  venue  apporter  la  demonstra¬ 
tion  de  la  realite  des  idoles  baphometiques.  Les 
principales  etudes  sur  cette  question  ont  ete 
dues,  en  Autriche,  a  M.  de  Hammer-Purgs- 
tall  (3),  et  en  France,  a  M.  Mignard.  M.  de 


Fig.  3 .  — Epreuve  symbolique  de  1' initiation  da  Templier : 
la  purification  (Coffret  de  Volterra) 


sculptees  sur  des  coffrets.  Deux  coffrets  re- 
couverts  de  figures  baphometiques  ont  fait 
partie  d’une  remarquable  collection  reunie  par 
M.  le  due  de  Blacas.  L’un  de  ces  coffrets  avait 


Fig.  4.  —  Monument  baphometique 
(Cabinet  des  Medailles.  Bibl.  Nat.) 


ete  trouve  a  Volterra,  en  Toscane;  l’autre  a 
Essarois,  dans  la  Cote-d’Or.  M.  Mignard,  qui 
s’est  livre  sur  les  lieux  memes  a  de  patientes 
investigations,  a  demontre  que  l’endroit  ou 
avait  ete  decouvert  le  second  de  ces  coffrets, 
le  cirque  de  la  Cave,  etait  enclave  dans  un 
prieure  important  des  Templiers  de  Vou- 
laine  (1).  M”"  de  Chastenay  a  trouve  dans  ses 
papiers  de  famille  plusieurs  traces  de  vente  et 
d  echanges  de  ces  lieux  avec  les  Templiers  de 
Voulaine.  M.  Mignard  a  reproduit  les  figures 
du  coffret  d’Essarois  dans  un  important  me- 
moire  (2).  Elies  figurent  egalement  a  la  fin  d’un 
livre  publie  en  1872  par  M.  Loiseleur  (3).  Le 
principal  Baphomet  represente  la  femme 
barbue  dont  j’ai  donne  la  reproduction  (4). 
Les  cotes  du  coffret  representent  assurement  la 
serie  graduee  des  scenes  ritueliques  par  les- 
quelles  se  deroulaient  les  diverses  phases  de  la 
reception  des  chevaliers;  ces  scenes  figurees 
sur  ce  coffret,  de  meme  que  celles  qui  sont 
sculptees  sur  le  coffret  trouve  a  Volterra,  cons¬ 
tituent  un  veritable  rituel  de  cette  initiation  (5). 
II  est  facile  d’y  retrouver  les  symboles  des 
engagements  imposes  auxinities  en  meme  temps 


Hammer  a  appuye  ses  dissertations  sur  des 
documents  figures  faisant  partie  des  collections 
du  Cabinet  de  Vienne,  qui  representent  le 
Baphomet  sous  la  forme  d’idoles  reunissant 
les  attributs  des  deux  sexes.  Au  nombre  de  ces 
idoles  se  trouvent  de  veri tables  femmes  a 
barbe. 

Ces  images,  le  plus  souvent,  se  trouvaient 


sur  un  livre,  qu’il  n’avait  pas  d'empechement  de  mariage  n 
autres  ;  puis,  il  avait  promts'  de  croire  en  un  Dieu  createui 
qui  n’est  pus  mart  et  ne  mourra  point.  Enfin,  le  superieui 
1  avait  baise  in  ore  -,  puis,  ce  dernier  s’etant  couche  sur  ur 
banc,  le  recipiendaire  l’avait  baise  in  ano ;  puis,  une 
douzame.de  freres,  temoins  de  sa  reception,  l’avaient  baise 
in  umbilico.  Enfin,  toute  l'assistance  avait  adore  une  idolt 
que  le  superieur  avait  tiree  d’une  boite  et  qu’il  avait  posee 
sur  un  coffret,  et  toutes  les  fois  qu’ils  s’etaient  prosternes 
sur  cette  idole,  ils  avaient  montre  le  crucifix,  in  signum  ut 
ipsum  penitus  abnegarent,  et  avaient  craclie  dessus. 

(1)  Will  elm  us  de  Rembur,  presbyter  ordinis  sancti  Au- 
Sustim,  dixit  s.bi  quod  audiverat  confessionem  Fratris 
Fatricn  de  Rippon,  ordinis  Templi,  qui  Patricicus  inter 
oaetrra  cjnfessus  fait  sibi  quod  in  receptions  sua  ostensa 
Suit  sibi  queedam  imago  quasi  cujusdam  vituli  supposita 
quasi  qmdam  altari.  Dicebatur  ei  quod  ilium  imaginem 
oscularetur  et  veneratur,  quod  et  fecit. 

.  (2)  Histoire  de  Savoie,  1.  II,  chap.  106. 

(3)  De  Hammer-P urgstall  :  Les  Mines  de  VOrient  :  Mys- 
tenum  Baphometis  revelatum.  Tome  VI.  Vienne,  1818. 


que  les  sanctions  concernant  la  violation  de  ces 
engagements. 


(1)  Mignard  :  Histoire  des  dffirents  eultes,  superstitions 
et  r  ratiques  mys'erieuses  d  une  contree  bourguignonne. 
Dijon,  1851,  p.  55  et  suiv. 

(2)  Mignard  :  Monographic  du  coffret  de  M.  le  due  de 
Blacas.  Paris,  1852. 

(3)  Loiseleur :  La  doctrine  secrete  des  Templiers.  Paris,  1872. 

(4)  V.  le  numcro  precedent. 

(5)  Parmi  les  reproches  adresses  aux  Templiers  figurent 
ceux  de  faire  bruler  les  corps  des  chevaliers  morts,  et 


Ce  coffret  provenai  t  des  Templiers  de  V oulaine 
qui  avaient  un  de  leurs  sieges  dans  l’emplace- 
ment  meme  ou  il  avait  ete  decouvert.  Il  avait 
ete  acquis  par  M.  le  due  de  Blacas.  M.  Mignard 
n’eut  pas  de  peine  a  etablir  la  parfaite  simili¬ 
tude  de  la  figure  du  coffret  d’Essarois  avec  les 
documents  concernant  l’existence  du  baphomet 
des  Templiers,  publies  a  Vienne,  par  M.  de 
Hammer. 

Les  chevaliers  du  Temple  de  Voulaine  com- 
parurent  le  28  mars  1310,  avec  544  autres 
temoins,  devant  les  commissaires  charges  de 
l’enquete  par  le  pape.  Les  noms  de  ces  Tem- 
pliers  bourguignons  ont  ete  conserves,  ainsi  que 
les  aveux  qu’ils  furent  amenes  a  faire  pendant 
l’instruction. 

Une  des  formalites  de  l’initiation  des  Tem¬ 
pliers  consistait  a  entourer  le  corps  du  neophyte 
d’une  cordelette.  Or,  ces  cordelettes  etaient 
tirees  d’un  de  ces  coffres  symboliques,  remar- 
quables  par  les  figures  idolatriques  dont  ils 
etaient  ornes.  A  ce  sujet,  M.  Babelon,  le  savant 
conservateur  du  Musee  des  medailles,  a  emis 
1’avis  que  l’on  doit  regarder  les  Baphomets 
comme  des  objets  executes  par  des  societes 
secretes,  assez  nombreuses  au  moyen  age, 
composees  d’hommes  qui  avaient  fait  pacte 


6.  —  Scene  de  Timtiaiion  du  Templier  : 
epreuve  de  V incineration  (Coffret  de  Volterra) 


avec  le  diable.  D’apres  M.  Babelon,  ces  sectes 
se  rattachaient  plus  ou  moins  directement  au 
gnosticisme  (1). 

Un  document  baphometique  conserve,  au 
cabinet  des  medailles  de  la  Bibliotheque  natio- 
nale,  est  constitue  par  un  moule  en  serpentine 
dans  lequel  sont  graves  en  creux  deux  person- 
nages  vetus  d’un  costume  singulier.  L’homme 
porte  un  casque  muni  de  petites  cornes.  En 
etat  de  nudite  jusqu’a  la  ceinture,  les  deux  ont 
les  mains  placees  sur  la  poitrine  dans  un  geste 
symbolique  (2). 

L’androgynisme  etait  la  base  du  systeme  des 
gnostiques  et  le  plus  celebre  de  leurs  chefs 
d'ecole,  Valentin,  qui  batissait  son  systeme  au 
ii'  siecle  de  l’Eglise,  avait  pu  s’inspirer  dans  sa 


d’en  faire:  avaler  les  cendres  a  ceux  qu’on  recevait 
(Goguin) ;  de  s’assembler  dans  une  cave  obscure  ou  etait 
l'idole  :  d'y  introduire  des  femmes  et  ensuite  d’eteindre  les 
lumieres  et  de  se  meler  indifferemment  homines  et 
femmes  (Paradin).  Ces  reproches  se  trouveraient  justifies 
par  les  scenes  representees  sur  les  coffrets  d’Essarois  et  de 
Volterra. 

(1)  Babelon  :  article  Baphomet,  Grande  Encyclopedic. 

(2)  Chabouillet  :  Catalogue  des  camees  et  pierres  pre- 
cieuses  de  la  Bibliotheque  imperiale,  p.  309,  n"  225. 
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conception  de  ces  singulieres  divinites  grceco- 
orientales  qui,  comme  la  Venus  barbue  de 
Chypre,  etaient  figurees  avec  des  attributs  des 
deux  sexes  (1). 

Les  Templiers,  dans  leur  sejour  prolonge  en 
Asie-Mineure,  avaient  subi  les  memes  influences. 
Leur  loi  primitive 
s’ etait  alteree  au  con¬ 
tact  des  superstitions 
orientates  et  ils  rap- 
porterent  des  croisa- 
des,  en  meme  temps 
queles  vices  et  les  ma¬ 
ladies  sarrazines  (la 
sodomie  et  la  lepre), 
la  conception  d’idoles 
androgynes.  Ils  se  ser- 
vaient  de  ces  idoles 
pour  frapper  l’imagi- 
nation  de  naifs  reci- 
piendaires,  attires  par 
le  desir  d’obtenir  une 
part  de  leur  puissance 
etdeparticiper  a  leurs 
richesses. 

Nous  avons  tenu  a 
reproduire  ces  images, 
connues  seulement  de 
quelques  rares  eru- 
dits.  Leur  examen  at- 
tentif  suffira  pour  con- 
vaincre  que  le  fameux 
Baphomet ,  l'idole  dont 
l’adoration  fut  impu- 
tee  aux  Templiers 
comme  le  plus  gros  de 
leurs  crimes,  etait  le 
plus  souvent  une  sim¬ 
ple  representation  de 
femme  a  barbe. 

Les  Baphomets 
phalliques 

Un  autre  document 
baphometique  du  plus 
haut  interet  est  celui 
dont  la  description  fut 
donnee  par  M.  H.  Gai- 
doz,  dans  la  Revue  ar- 
cheo  logiq  u  e  (j  uin  1 8  8 1 ) . 

II  represente  un  Ba- 
phomet  barbu,  assis 
les  jambes  croisees, 
ayant  les  yeux  sail- 
lants,  tenant  dans  les 
mains  des  flambleaux 
et  exposant  impudi- 
quement  ses  organes 
genitaux,  Cet  objet 
trouve  a  Broc  (Maine- 
et-Loire)  en  1878, 
dans  la  propriete  de 
M.  le  comte  de  la 
Poeze  ,  est  en  cuivre. 

A  n’en  pas  douter,  il 
s’agit  bien  la,  comme  le  considere  M.  Gaidoz, 
d’une  idole  baphometique. 

Quelques-unes  de  ces  idoles,  au  lieu  de  se 
presenter  sous  l'apparence  androgyne,  avaient, 
au  contraire,  le  caractere  phallique.  Tel  etait 

(1)  Beausobre  :  Histoire  critique  du  Manicheisme,  t.  I, 
p.  582. 


Perthes  fut  charge  d’en  determiner  l’origine  et 
ce  fut  par  hasard  qu’il  s’aper^ut  que  le  man- 
teau  du  personnage  dissimulait  un  phallus. 
Pour  le  mettre  a  decouvert,  il  avait  suffi 
d’exercer  une  legere  traction.  Les  religieuses 
qui  desservaient  le  tresor  de  la  cathedrale  ne 
se  doutaient  pas  que 
le  petit  personnage  en 
question  recelait  un 
objet  d’un  aspect  aussi 
paien,  car  elles  le  re- 
clamerent  en  disant 
que  ce  petit  saint  Jean- 
Baptiste  avait  ete,  pen¬ 
dant  plusieurs  annees, 
l’objet  d’une  venera¬ 
tion  speciale  de  la 
part  de  beaucoup  de 
fideles. 

En  realite,  le  pre- 
tendu  saint  n’ etait 
qu’une  idole,  un  Ba¬ 
phomet.  Comme 
Amiens  etait  le  siege 
d’une  importante  com- 
manderie  de  Tem¬ 
pliers,  on  peut  suppo- 
ser  que  lorsque  les 
chevaliers  furent  sur 
le  point  d’etre  arre- 
tes,  ils  se  debarrasse- 
rent  de  leur  Bapho¬ 
met  en  le  jetant  dans 
une  tourbiere.  Il  s’agit 
la,  <>n  effet,  d’un  objet 
d’initiation.  A  quel  au¬ 
tre  usage  aurait-il  pu 
servir  ? 

Apres  avoir  pre¬ 
sente  l’idole  barbue  au 
nouvel  initie  et  ob- 
tenu  de  lui  qu’il 
l’adorat,  la  partie  su- 
perieure  en  etait  sou- 
levee  et  on  lui  de¬ 
montrait  qu’il  n’ avait 
adresse  son  adoration 
qu’a  un  phallus.  Par 
cette  derision,  on  l’in- 
vitait  a  se  montrer 
moins  credule  a  l’ave- 
nir...  Si  les  initiations 
aux  societes  secretes 
comportaient  autre¬ 
fois  de  telles  epreu- 
ves,  c’est  qu’il  etait 
souvent  necessaire 
d'apprecier  jusqu’a 
quel  degre  pouvait  etre 
poussee  soit  la  credu- 
lite,  soit  la  presomp- 
tion  des  nouveaux 
adeptes.  Le  Baphomet 
phallique  dont  par  res¬ 
pect  pour  la  pudeur de 
mes  lecteurs  je  m’abs- 
tiendrai  de  soulever  |le  capuchon,  constitue  un 
document  de  la  plus  haute  valeur  et  jette  un 
jour  nouveau  sur  ce  que  pouvaient  repre¬ 
senter  les  idoles  offertes  a  l’adoration  des 
nouveaux  chevaliers  du  Temple  (1). 

(1)  La  29'  articulation  de  l’enquete  mentionnait  que  les 
baisers  infames  avaient  ete  donnes  aliquando  in  virga 


le  cas  d’un  document  de  ma  collection  qui  est 
certainement  un  des  plus  curieux  en  ce  genre. 

Cette  piece  unique  par  la  finesse  artistique 
du  travail  et  par  l’idee  qui  a  preside  a  sa  con¬ 
fection,  est  en  bronze.  Le  simple  examen  du 
costume  porte  par  le  personnage,  la  forme  du 


Fig.  7.  —  Parodie  allegorique  de  V adoration  du  Baphomet  androgyne 
(Gravure  sur  cuivre  du  xvm"  siede,  composition  de  Borel,  gravure  d’Elluin) 

capuchon,  du  pourpoint  et  des  hauts-de-chausses 
suffisent  a  indiquer  qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  objet 
gallo-romain,  mais  de  l’oeuvre  d’un  artiste  du 
moyen  age.  Trouvee  vers  1777  dans  les  marais 
de  Rivery,  pres  d’ Amiens,  en  fouillant  une  tour¬ 
biere,  elle  fut  achetee  par  le  chapitre  de  la 
cathedrale  et  resta  dans  son  tresor  jusqu’a  la 
Revolution.  Un  peu  plus  tard,  Boucher  de 
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Fig.  8.  —  Eon  gnostique.  Homme  avec  un  visage 
et  des  seins  de  femme  (de  Hammer) 


Le  symbolisme  des  gnostiques 

Le  dogme  catholique,  immuable,  proscrit 
severement  toute  discussion.  La  masse  des 
croyants  accepte  la  discipline  imposee,  consi- 
derant,  comme  on  le  lui  a  enseigne,  que  la  foi 
est  incompatible  avec  la  reflexion  et  avec  le 
raisonnement.  Mais  il  est  des  esprits  qui  ne 
s'inclinent  qu’a  regret.  En  adoptant  les  croyances 
de  leur  temps,  ils  se  reservent  in  petto  la  liberte 
d’y  ajouter  ou  d’y  retrancher  quelque  chose. 
Cela  s’est  vu  dans  tous  les  temps.  C’est  ainsi 
que,  des  les  premiers  siecles  du  Christianisme, 
obeissant  au  besoin  de  se  soustraire  a  des 
regies  qu’ils  consideraient  comme  trop  etroites, 
les  gnostiques  donnerent  libre  cours  auxentrai- 
nements  d’un  mysticisme  sans  limites.  Trou- 
vant  trop  simple  la  foi  chretienne  telle  qu’elle 
avait  ete  prechee  par  les  premiers  apotres,  ils 
emirent  la  pretention  de  creer  des  religions 
plus  savantes.  Pour  cela,  ils  imaginerent  de 
recourir  a  des  symboles  d’autant  plus  capables 
de  frapper  l’imagination  de  leurs  adeptes  qu’ils 
etaient  moins  comprehensibles.  «  Le  prestige 
des  noms  hebreux  ou  supposes  tels,  a  dit  Renan, 
etait  un  des  moyens  de  seduction  qu’em- 
ployaient  les  gnostiques  aupres  des  gens 
simples.  » 

Associees  aux  images  gnostiques  dont  se  ser- 
vaient  lesTempliers  au  cours  de  leurs  initiations, 


9.  —  Eon  gnostique.  Homme  avec  des  seins 
de  femme,  portant  la  croix  ansee,  symbole  gnostique 


on  tr  ou  ve  f  requemment  des  inscriptions  arabes  ou 
persanes.  Les  fautes  de  transcription  indiquent 
qu  il  s  agissait  de  copies  faites  par  des  graveurs 
locaux,  n’ayant  aucune  connaissance  de  la 
langue  arabe  et  copiant  servilement  un  modele, 
comme  cela  apparait  d’une  fafon  evidente  dans 
les  inscriptions  qui  entourent  le  Baphomet  prin¬ 
cipal  du  coffret  d’Essarois  etudie  par  Mignard. 

Ils  avaient  aussi  recours  a  des  represen¬ 
tations  figurees,  destinees  a  personnifier  et  a 
materialiser  certaines  conceptions  de  pre- 
tendus  etres  divins.  On  designait  ces  repre¬ 
sentations  sous  le  nom  d’eons,  D’apres  l’etymo- 
logie  du  mot,  eon  signifiait  que  chacune  de  ces 
emanations  divines  etant  isolee  et  complete 
dans  son  existence,  se  suffisait  a  elle-meme. 
Chaque  eon  ayant  la  puissance  creatrice  en 
lui-meme  etait  considere  et  represente  comme 
androgyne,  ce  qui  est  constate  par  les  paroles 
de  saint  Irenee  (1)  :  Esse  enim  illorum  unum- 
quemque  masculo-fceminam. 


I _ I 

Fig.  10.  —  Baphomet  phallique 
(Collection  du  Dr  Berillon) 

Pour  les  principales  sectes  gnostiques,  en 
particulier  pour  les  Valentiniens  et  les  Ophites, 
dont  l’origine  se  trouve  en  Egypte,  le  nombre 
des  eons  etait  en  general  limite  a  huit.  Le  plus 
connu  etait  l’eon  de  la  Sagesse  :  Sophia. 

Les  documents  les  plus  explicites  qui  aient 
ete  fournis  sur  les  symboles  gnostiques  sont 
dus  au  savant  archeologue  autrichien,  M.  de 
Hammer,  qui  les  a  publies  dans  le  sixieme 
volume  de  son  ouvrage  des  Mines  de  VOrient. 
Ils  figurent  dans  le  chapitre  intitule  :  Mys- 
terium  Baphometis  revelatum.  Il  est  question 
dans  cette  partie  du  livre,  des  chevaliers  de 
l’ordre  du  Temple  qui  s’etaient  adonnes  aux 
gnosticisme  et  que  leurs  propres  monuments 


(l)'Saint  Irenee  :  Dissert,  prcev.  Lib.,  ch.  30,  l  §  2,  4  et  5. 


(de  Hammer) 


avaient  servi  a  convaincre  d’idolatrie  et  de 
pratiques  impures.  La  rarete  de  ces  documents, 
en  France,  s’explique  par  le  soin  avec  lequel 
l’ordre  des  Templiers,  des  qu’il  se  vit  soup- 
9onne,  fit  disparaitre  tout  ce  qui  aurait  pu  jus- 
tifier  les  accusations  portees  contre  lui.  On  peut 
l’attribuer  aussi  a  une  destruction  systematique 
de  ces  documents  imposee,  apres  l’abolition  de 
l’ordre  du  Temple,  par  les  representants  de 
l’orthodoxie  religieuse. 

Les  figures  d’eons  gnostiques  que  nous  pu- 
blions  sont  extraites  du  livre  deM.  de  Hammer. 

Ces1  dessins  justifient  la  colere  de  saint 
Irenee,  alors  eveque  de  Smyrne  et  qui  fut  en- 
suite  eveque  de  Lyon,  qui  s’indignait  de  voir 
des  chretiens  s’affilier  au  gnosticisme  et  se 
mettre  a  adorer  des  representations  divines 
empreintes  d’un  tel  caractere  d’impiete. 

En  examinant  ces  images  si  singulieres  (fig.  8 
et  9),  dans  lesquelles  des  individus  males,  bar- 
bus  et  non  barbus,  sont  figures  avec  des  seins 
de  femmes,  on  comprend  l’indignation  du  saint 
auteur  du  traite  contre  les  heresies.  Le  troi- 
sieme  dessin  (fig.  11),  represente  une  femme 
dont  le  menton  est  orne  de  barbe.  Le  desir  de 
justifier  la  feminite  de  son  sexe  l’oblige  a  se 
presenter  dans  une  attitude  quelque  peu  inde- 
cente.  Tout  dans  cette  figure  semble  avoir  pour 
but  de  froisser  a  la  fois  l’orthodoxie  religieuse 
et  l’orthodoxie  physiologique. 

L’arrangement  de  ces  compositions  denote 
d’une  fafon  evidente  les  intentions  sacrileges 
des  gnostiques.  Aussi,  il  fut  facile  d’accuser  les 
chevaliers  du  Temple,  affilies  au  gnosticisme, 
non  seulement  d’abjurer  leur  foi,  mais  d’ajou- 
ter  a  leurs  blasphemes  de  degoutants  outrages 
a  l’egard  des  symboles  de  la  religion  chre¬ 
tienne.  Le  seul  aspect  de  leurs  images  gnos¬ 
tiques  pouvait  constituer  contre 
eux  le  plus  accablant  des  temoi- 
gnages, 

Nous  laisserons  a  d’autres  le 
soin  d’interpreter  les  symboles 
dont  ces  figures  sont  entourees. 

Remarquons  seulement  que  quel- 
ques-uns  d’entre  eux  ne  sont  pas 
sans  analogic  avec  les  symboles 
de  la  Franc-Ma9onnerie. 

Les  representations  d’eons  gnostiques  ne  sont 
pas  aussi  rares  que  l’on  pourrait  le  supposer. 
On  en  a  trouve  sur  des  coffrets ;  des  medailles 


Fig.  12.  -  Eon 
gnostique. 
Femme  avec 
de  la  barbe 
(lies  Baleares, 
M.  Gerhard) 
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en  portaient  egalement,  ainsi  que  le  prouve  la 
piece  trouvee  dans  les  iles  Baleares,  qui  a  ete 
decrite  par  M.  Gerhard.  Elle  represente  un 
individu  barbu,  avec  des  seins  de  femme  tres 
manifestement  dessines.  Une  simple  compa- 
raison  avec  les  eons  gnostiques  reproduits  ci- 
dessus  indique  qu’il  s’agit  d’une  representation 
de  femme  barbue  ayant  pour  objet  de  figurer 
l’eon  androgyne  de  la  Sagesse  (1). 

(1)  Eon  gnostique,  Femme  avec  de  la  barbe.  (M.  Ger¬ 
hard  :  Akademische  Abhandlungen,  pi.  XLIII,  fig.  5.) 


Dans  un  certain  nombre  de  conceptions 
artistiques  de  l’idole  androgyne  on  retrouve  la 
preoccupation  de  donner  une  impression  d’hor- 
reur  et  de  repulsion.  C’est  ce  qui  resulte  de  la 
figure  composee  au  xvm*  siecle  par  Borel,  et 
gravee  par  Elluin,  pour  illustrer  la  Tentation 
de  Saint  Antoine ,  de  Sedaine,  qui  se  trouve 
reproduite  dans  cet  article. 

Elle  represente  le  baphomet  recevant  les 
hommages  d’une  foule  de  demons  de  race 
subalterne,  dont  quelques-uns  ont  revetu  l’ap- 


parence  d’animaux  immondes.  Les  seins  flot- 
tants  du  baphomet  androgyne  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'association  voulue  des  attributs  des 
deux  sexes.  Male  par  le  visage,  le  baphomet  est 
femelle  par  ses  appas.  Combinant,  en  un  etre 
androgyne,  tous  les  elements  divises  de  la  puis¬ 
sance  generatrice,  il  est  la  personnification 
symbolique  de  la  domination  irresistible  qu’exer- 
ceront  eternellement  sur  l’etre  humain  les 
forces  aveugles  de  la  passion,  de  la  volupte  et 
de  l’instinct. 


LE  PRIX  DES  CADAVRES  A  PARIS  AUX  XVII'  ET  XVIII'  SIECLES 

Par  MARCEL  FOSSEYEUX 

Docteur  es  lettres 

Chef  de  bureau  a  l’ Administration  de  l’ Assistance  publique 


Actuellement  les  corps  non  reclames  des  malades  decides  dans  les  hdpitaux  a  Paris ,  sont  repartis  entre  V Amphitheatre  d’Anatomie, 
pour  un  tiers,  et  la  Faculte  de  Medecine,  pour  deux  tiers.  II  n’en  etait  pas  ainsi  sous  VAncien  Regime  :  Marcel  Fosseyeux,  pour  qui  les 
archives  de  V Assistance  Publique  et  les  manuscrits  des  bibliotheques  parisiennes  concernant  le  vieux  Paris  n’ont  point  de  secret,  va  nous  dire  id 
quelles  difficultes  maitres  et  etudiants  rencontraient  pour  leurs  experiences  anatomiques.  Nul  n’ etait  mieux  qualifie  pour  pareille  etude  que 
V auteur  du  beau  livre,  recemment  paru,  sur  Z’Hotel-Dieu  de  Paris,  au  xvn'  et  au  xvm*  siecle. 


qu’entrainent  les  exhumations  des  cadavres  destines 
aux  anatomistes  (1),  fournissent  des  cadavres  aux 
anatomistes  :  des  jeunes  gens  qui  y  sont  inter  esses 
pour  leurs  propres  Iravaux,  et  des  homines  qui  en 
tirent  un  interet  proportionne  aux  dangers  insepa¬ 
rables  de  cette  espece  de  commerce.  Souvent  il  est  in¬ 
dispensable  que  les  premiers  se  reunissent  aux  der- 
niers  pour  les  diriger,  pour  moderer  leur  licence  et 
prevenir  le  scandale  que  ces  hommes  presque 

(1)  Bib.  Maz.,  ms.  3616,  fol.  49.  dr  %A  PPL- 


PARMI  les  cinq  raisons  exposees  par 
Tenon  dans  son  memoire  presente  a 
l’Academie  des  Sciences,  en  1785,  sous 
le  titre  d 'Observations  sur  les  obstacles  qui 
s’opposent  au  progres  de  l’ anatomie,  la  prin¬ 
cipal,  conjointement  avec  la  difficulty  de 
se  faire  aider,  et  le  manque  de  ressources  des 
debutants  pour  l’achat  des  instruments,  est  la 
difficulty  de  se  procurer  des  cadavres.  Tenon 
y  insiste  et  il  y  revient  dans  deux  memoires 
restes  manuscrits  qui  font  suite  au  pre 
mier(l),  et  ou  il  indique  en  meme  temp: 
un  expedient  destine  a  mettre  fin  a  cetti 
situation  facheuse.  Son  projet  consistai 
a  etablir  des  salles  d’ etudes  pour  le: 
etudiants,  communiquant  avec  le  depo 
des  morts  de  l’Hotel-Dieu,  suivant  un< 
disposition  adoptee  a  l’hopital  Saint 
Jean,  a  Turin,  de  maniere  a  eviter  le: 
transports  et  les  exhumations  de  cada 
vres,  toujours  prejudiciables  a  la  santi 
publique.  Il  estimait  a  500  cadavres  h 
chiffre  des  sujets  necessaires  a  l’instruc 
tion  des  futurs  anatomistes,  et  en  fixan 
a  6  francs  un  droit  de  retribution  pat 
chaque  cadavre,  on  aurait  obtenu  uni 
somme  de  3000  livres  par  an  destinee  z 
indemniser  les  garfons  de  l’Hotel-Diei 
charges  du  transport  de  ces  cadavre: 
au  cimetiere  apres  leur  emploi,  ou  ai 
besoin  a  des  prieres  pour  le  repos  d< 
leur  ame. 


Si  telle  etait  encore  a  la  fin  di 
xvui  siecle  la  situation  faite  aux  anato 
mistes,  on  juge  des  difficultes  qu’il: 
avaient  du  vaincre  anterieurement  pom 
poursuivre  leurs  etudes.  Tenon  d’ail 
leurs  nous  donne  a  ce  sujet  des  de 
tails circonstancies  et,  peut-ondire,  vecus 


Deux  sortes  de  personnes,  dit-il  dans  soi 
Memoire  sur  les  inconvenients  et  les  danger i 


toujours  ivres  ne  sont  que  trop  disposes  a  occa= 
sionner.  Lorsque  reunis  ils  s’avancent  la  nuit  dans 
les  cimetieres,  des  chiens  sont  laches  contre  eux 
pour  en  defendre  l’entree,  souvent  des  gens  armes 
se  presentent  a  l'appui  de  ces  animaux ;  on  se 
bat,  on  est  blesse,  le  peuple  s’attroupe,  le  scandale 
devient  considerable ;  les  eleves  ou  leurs  defeuseurs 
sont-ils  pris,  ils  sont  mis  en  prison.  AinSi,  c'est  a 
main  armee  que  nous  apprenons  l'anatomie,  et  que 
nous  apportons  des  secours  a  la  societe.  Un  coup 
funeste  pouvait,  lorsque  le  grand  Vesale  allait  dero- 
ber  des  cadavres  dans  le  cimetiere  des  Innocents, 
trancher  le  cours  d’une  vie  si  precieuse  au 
monde. 


Des  plaintes  nombreuses  etaient  pe- 
riodiquement  adressees  au  bureau  de 
l’Hotel-Dieupar  des  voisins  du  cimetiere 
de  Clamart,  dont  ces  enlevements  noc¬ 
turnes  de  cadavres  troublaient  la  tran¬ 
quillity.  Le  lieutenant  general  de  police, 
de  qui  dependait  la  police  des  cime¬ 
tieres,  fut  meme  sollicite  de  faire  cir- 
culer  des  patrouilles  dans  le  quartier  (1). 

Mais  les  voisins  des  cimetieres  n’  etaient 
pas  seuls  a  se  plaindre  de  ces  exhuma¬ 
tions.  Il  fallait  transporter  en  effet  tres 
loin  les  cadavres  derobes,  a  la  hate,  par 
dizaine  quelquefois,  et,lorsqu’onnetrou- 
vait  pas  de  cocher  dispose,  malgre  un  fort 
pourboire,  a  les  enlever,  les  porter  a  bras 
ou  dans  des  hottes. 


Il  est  arrive,  raconte  encore  Tenon,  qu’un 
fiacre  ainsi  charge  passait  dans  une  place  a 
quatre  heures  du  matin,  les  portieres  en  etant 
fermees,  la  sentinelle  jogea  a  propos  de  deman- 
fder  'ce  que  la  voiture  contenait ;  sur  le  refus  de 
repondre,  le  carrosse fut  ouvert,  7a  8  cadavres 
tomberent  aussitot  et  cet  evenementoccasionna 
dans  le  marche  la  rumeur  la  plus  effroyable. 


Ajoutons  que  ces  cadavres,  quelque¬ 
fois  enterres  depuis  cinq  ou  six  jours, 
deja  corrompus,  souvent  porteurs  de 
germes  contagieux?  pouvaient  semer  par 
la  ville  des  miasmes  dangereux. 


Pierre  Boudon,  chirurgien  de  VH6tel-Dieu 


(1)  Bib..  Maz,  Ms.  3616. 


(1)  Arch.  Ass.  pub.,  Delib.  H.  Dieu,  14  dec.  1781. 
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Keyser.  —  Anatomie  du  D'  Sebas/ien  de  Vries 

Les  anatomistes  n’etaient  pas  au  bout  de 
eurs  peines  quand  ils  s’etaient  procure  des 
;adavres,  il  fallait,  le  travail  fait,  s’en  debar- 
:asser,  et  ce  n’etait  pas  chose  facile.  Les  uns 
rulaient  les  os,  mais  alors  la  fumee  repandait 
dans  les  rues  une  odeur  infecte  doht  'se  plai- 
gnaient  les  voisins,  et  jetaient  les  parties  molles 
ans  les  fosses  d’aisances,  risquant  ainsi 
.’infecter  tout  un  quartier ;  les  autres  essayaient 
de  les  jeter  dans  la  Seine,  mais  ils  pouvaient 
-tre  surpris  par  une  patrouille,  et  des  debris 
arretes  par  les  trains  de  bois  ou  les  bateaux 
epandaient  l’infection  dans  la  riviere,  et  la 
terreur  dans  la  population  toujours  portee  a 
suspecter  des  crimes. 

Celui  qui  comptait  reposer  dans  une  biere,  ecrit  le 
sensible  Mercier  dans  son  Tableau  de  Paris,  est  arra- 
che  de  sa  sepulture,  c’est  la  passion  de  1’ anatomie  qui 
2  transporte  dans  le  grenier.  La  il  est  disseque  par  des 
nains  d’apprentis,  et  pour  cacher  ces  depouilles  a  l’ceil 
des  voisins,  ces  jeunes  anatomistes  brulent  les  osse- 
nents.  Ils  se  chauffent  pendant  l’hiver  avec  la  graisse 
u  mort.  Quelquefois  ils  sont  sept  a  huit  dans  un  lieu 
-ort  etroit,  promenant  d’une  maniere  hideuse  leur  scal- 
el  inexperimente.  Des  miasmes  pestilentiels  s’exhalent 
n  cadavre,  et  il  n’y  a  point  d’annee  qu’il  n’en  coute 
-  vie  a  plusieurs  de  ces  imprudents  qui  osent  tout 

Si  le  cimetiere  de  Clamart  fut  le  plus  souvent 
isite  par  les  expeditions  nocturnes  de  voleurs 
'  e  cadavres,  les  petits  cimetieres  de  paroisses, 
vant  leur  suppression,  ne  furent  pas  epargnes. 

-  -’es  archives  de  la  Bastille  (1)  nous  ont  laisse 
s  recit  des  exploits  de  cet  etudiant  de  l’hopital 
“e  la.  Charite,  nomme  Le  Roy,  qui,  accompagne 
'  un  gar9on,  et  de  six  hommes  du  regiment  des 
gardes,  reunis  chez  une  limonadiere  de  la  rue 
de  Grenelle,  s’introduisait  apres  minuit,  dans 
If.  cimetiere  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
entre  la  rue  de  Bagneux  et  la  rue  de  Vaugi- 
rard,  exhumait  a  son  aise  les  cadavres,  les 
hissait  dans  une  voiture  de  louage,  grace  a  un 
appends  peu  eleve  dispose  dans  un  coin  du 
cimetiere,  et  s’en  allait  avec  ses  funebres  colis 
vers  quatre  heures  du  matin,  a  l’heure  ou  se 
retirait  le  guet.  Il  donnait  10  francs  a  chacun 
de  ses  aides  et  vendait  ses  cadavres  en  moyenne 
150  francs. 

Ces  faits  avaient  ete  denonces  a  la  police  par 
le  cure  de  Saint-Sulpice.  Il  y  en  eut  encore  de 


plus  curieux,  comme 
le  cas  signale  par  le 
lieutenant  de  police 
Herault,  en  juillet 
1726  (1),  au  premier 
ministre,  le  futur 
cardinal  de  Fleury, 
du  chirurgien  Fro- 
ment,  demeurant  rue 
Bourbon,  a  la  Ville- 
neuve,  qui  avait  dis¬ 
seque  chez  lui  son 
enfant  de  sept  a  huit 
ans,  avait  fait  un 
squelette  avec  les  os, 
et  fait  porter  les 
chairs  aux  Innocents. 
Mis  en  prison,  il  ne 
fut  relache  qu’a  la 
suite  des  demarches 
de  Marechal  et  de 
Wusee  d’Amsterdam)  Lapeyronie. 

M.  Chereau  a  ra- 
conte  l’incident  arrive  en  1672  auquel  fut 
mele  Mauriceau,  qui  devait  se  rendre  ce- 
lebre  comme  accoucheur.  Le  12  fevrier  1672, 
les  chirurgiens  de  Saint-Come  enleverent  un 
corps  qui  leur  avait  ete  remis  par  l’exe- 
cuteur  de  la  haute  justice  et  le  porterent 
dans  leur  maison,  sans  le  consentement  de  la 
Faculte,  par  infraction  a  l’arret  du  Parlement 
de  1552  (2),  portant  que  nul  ne  pourrait  faire 
d’ anatomie  que  sous  la  presidence  d’un  docteur 
en  medecine  et  que  nul  cadavre  ne  pourrait  etre 
delivre  soit  par  le  juge  criminel,  soit  par  le  bour- 
reau,  soit  paries  gouverneurs  de  l’Hotel-Dieu  ou 
par  le  prevot  des  marchands,  sans  une  permission 
signee  du  doyen  de  la  Faculte  et  scellee  du  sceau 
des  Ecoles.  Des  le  lendemain,  un  huissier  du  Par¬ 
lement  va  reclamer  le  cadavre  a  la  requete  du 
doyen.  Mauriceau,  qui  etait  alors  prevot  des 
chirurgiens,  refuse  d’ouvrir  les  portes  de  Saint- 
Come.  L’ huissier  les  fait  forcer  par  un 
serrurier,  et  ne  trouve  pas  de  cadavre.  Quel- 
ques  jours  apres,  Puylon,  doyen  des  ecoles  de 
medecine,  envoie  de  nouveau  un  huissier, 
accompagne  de  six  archers.  Le  24  fevrier  sui- 
vant,  l’huissier  entre  seul  a  Saint-Come;  il 
voit  dans  la  premiere 
grande  salle  Mauri¬ 
ceau  et  deux  autres 
maitres  en  robes  et 
bonnets,  un  aspirant 
qui  faisait  un  cours 
sur  un  cadavre,  et 
plusieurs  assistants. 

Sur  le  refus  qu’on  lui 
oppose  de  delivrer  le 
cadavre,  l’huissier 
veut  faire  entrer  ses 
aides ;  les  chirurgiens 
le  repoussent,  il 
du  tapage,  mais  il 
lut  ceder  a  soixante- 
dix  archers  qui  vin- 
rent  au  secours.  des 
premiers.  Le  cada¬ 
vre  est  enleve,  porte 
aux  ecoles  de  mede¬ 
cine,  et  l’huissier  pro¬ 


teste  contre  l’aspirant  et  les  autres  chirur¬ 
giens.  Un  arret  de  la  Cour  intervint  qui  donna 
gain  de  cause  a  la  Faculte.  Mauriceau  en  fut 
quitte  pour  la  perte  de  son  cadavre  (1). 

En  1683,  le  Parlement  eut  a  s’occuper  dune 
affaire  d  achat  de  cadavre  au  fils  du  fossoyeur 
du  cimetiere  de  Saint-Sulpice  faite  par  le 
chirurgien  Desnoues  et  de  Blegny,  chirur¬ 
gien  du  due  d’Orleans.  Une  sentence  du  lieu¬ 
tenant  de  police  du  13  avril  1683  alia  jusqu’a 
condamner  de  Blegny  par  contumace  a  etre 
banni  du  royaume  a  perpetuite,  et  ses  biens 
confisques,  mais  comme  les  deux  chirurgiens 
delinquants  se  constituerent  prisonniers  a  la 
Conciergerie,  le  Parlement  se  contenta  de  les 
condamner  a  une  forte  amende  (2). 

Encore  a  la  fin  du  xvin'  siecle,  le  libraire 
Hardy,  apres  nous  avoir  decrit  dans  son  Jour¬ 
nal  (3)  1’ execution  d’un  soldat  des  Cent-Suisses 
dans  la  plaine  des  Sablons,  en  face  de  la  Porte- 
Maillot,  le  30  mars  1773,  ajoute  : 

On  y  remarque  aussi  plusieurs  chirurgiens  qui  parais- 
saient  assez  disposes  k  attendre  l’arrivee  de  la  nuit 
pour  deterrer  le  cadavre  et  s’en  emparer. 


La  Faculte  avait  droit  pour  son  usage,  et  en 
vertu  des  arrets  du  Parlement,  aux  cadavres  des 
suppliers;  ces  derniers  d’ailleurs  ne  pouvaient 
etre  enleves  sans  la  permission  du  doyen  qui  don¬ 
nait  au  bourreau  trois  livres  par  cadavre.  Quand 
il  etait  pourvu  de  cette  autorisation,  le  docteur 
faisait  transporter  le  cadavre  a  son  domicile  et 
la,  en  presence  de  confreres  et  d’eleves,  il  faisait 
dissequer  par  un  barbier.  En  voici  un  exemple 
relate  par  Gui  Patin  : 

Un  de  nos  docteurs,  nomme  Regnier,  ayant  en  vertu 
de  la  requete  que  je  lui  avais  signee  comme  doyen,  le 
corps  d’un  deceux  qui  furent  roues  il  y  a  trois  semaines, 
pour  en  faire  des  operations  de  chirurgie  en  sa  maison, 
on  y  a  remarque  une  chose  fort  interessante,  savoir,  le 
foie  du  cdte  gauche  et  la  rate  du  cdte  droit.  Tout  le 
monde  a  ete  voir  cette  particularite  et  meme  M.  Riolan 
qui  est  ravi  d’avoir  vu  cela. 


(1)  Chereau,  Diet  des  Sc.  med.,  art.  anatomie. 

(2)  Bib.  nat.,  Factum,  4°  3184. 

(3)  Ed.  Tourneux,  1912,  p.  394. 


(1).  Bib.  Ars.,  ms.  10.269,  20  janv.  1752. 


1.  Journal  de  medecine 
de  Paris,  1901. 

2.  Reg.  de  la  Faculte, 
t.  vi,  f”  151  v-. 


Emplacement  du  Cimetiere  de  Clamart,  d‘ apres  un fragment  du  plan  Turgot  a. 
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(1)  D"  le  Maguet,  Le  Monde  medical  parisien  sous  le 
grand  roi,  1899,  in-8",  p.  256. 

(2) '  Bib.  hist.  V.  de  P.,  Ms.  26168  (papiers  Chereau). 

(3)  Bib.  nat.,  ms.  21737,  f°  141.  Memoire  touchant  les 
anatomies  qui  se  font  tous  les  hivers  a  Paris. 


(1)  Le  12  janvier  1657,  les  9  garfons 
chirurgiens  ordinaires  vinrent  se  plaindre 
au  Bureau  de  ce  que  Petit,  maitre  chi- 
rurgien,  avait  fait  l'anatomie  d’un  enfant 
sans  les  appeler. 

(2) '  Ed.  Malgaigne,  1840,  in-8",  t.  I,  p.  10. 


Le  Cimetiere  des  Innocents,  d'apres  les  dessins  originaux  faits  par  ordre 
du  Gouvernement,  en  1786  (Nousveaux,  d’apres  Pernot) 


Cette  autorisation  accordee  aux  medecins 
etait  le  plus  souvent  refusee  aux  chirurgiens  et 
aux  barbiers,  Aussi  n’etait-il  pas  rare  de  voir 
ceux-ci  se  rassembler  sur  la  place  de  Greve,  les 
jours  d’execution,  et  assistes  de  «  soldats,  la- 
quais,  bateliers,  crocheteurs  et  autres  sortes  de 
gens,  ayant  epees,  armes  a  feu,  et  autres  batons, 
enlever  de  vive  force  le  cadavre  du  supplicie, 
apres  avoir  soudoye  les  exempts  ».  II  est  vrai 
qu'ils  n’en  jouissaient  pas  longtemps,  car  sou¬ 
vent  un  huissier  royal,  delegue  du  doyen  et 
accompagne  d’archers,  venait  reclamer  le 
cadavre  detenu  illicitement.  Ces  scenes  etaient 
d’ailleurs  la  source  de  proces  sans  fin  (1). 

Puis  l'executeur,  les  exempts,  les  archers, 
qui  autrefois  delivraient  le  corps  gratuitement, 
se  mirent  a  demander  des  retributions  qui 
augmenterent  avec  le  temps. 

En  1659,  Le  Noir,  archidiacre,  reclamant  au 
greffier  de  la  Justice  de  Saint-Germain-des- 
Pres  le  corps  d’un  condamne,  se  le  voit  refuser 
parce  qu’il  ne  voulait  pas  en  donner  tine  somme 
suffisante,  le  greffier  pretendait  en  avoir  refuse 
6  louis  d’or.  Le  Noir  s'adressa  a  la  Faculte,  et 
le  20  mars  1659  intervint  un  arret  du  Parle- 
ment  portant  que  le  reglement  de  1632,  touchant 
les  salaires  exiges  pour  la  delivrance  des 
cadavres,  serait  execute. 

Vers  la  meme  epoque,  un  greffier  du  Cha- 
telet  au  criminel  aurait  exige  de  Le  Noir,  dans 
les  memes  conditions,  six  livres  de  bougie 
blanche  et  de  plus  une  somme  de  50  livres  pour 
ses  exempts.  L’archidiacre  fut  oblige  de  payer 
le  tout  pour  entrer  en  possession  du  cadavre  (2). 

Une  note  conservee  dans  les  papiers  du 
commissaire'  Delamare  nous  dit  que  les 
corps  vinrent  a  couter  40,  80  et  meme  cent 
livres;  on  en  a  vu  monter  jusqu’a  50  ecus  (3). 

II  en  fallait  en  effet  un  pour  chaque  chef- 
d’oeuvre  de  maitrise  de  chirurgie,  qui  devait 
se  faire  sur  le  cadavre :  la  depense  etait  bien 
entendu  aux  frais  de  l’aspirant.  Pour  les 
lefons  de  dissection  qui  avaient  lieu  dans  les 
amphitheatres  de  la  Faculte,  c’est  un  bachelier, 


L’Hotel-Dieu  re- 
servait  ses  cadavres 
pour  l’instruction  de 
ses  chirurgiens  et  de 
ses  gagnants-maitri- 
ses.  La  deliberation 

du  bureau  du  12  fevrier  1655  porte  ceci  : 

Au  cas  que  les  medecins  et  chirurgiens  ayent  inte¬ 
rest  a  cognoistre  les  causes  de  la  maladie  ou  de  la  mort 
de  quelque  personne  decedee,  afin  de  servir  au  soula- 
gement  d’autres  maladies  ou  maux  et  pour  le  bien  des 
pauvres,  la  Compagnie  se  reserve  de  leur  donner  la 
permission  de  faire  ouverture  des  corps  morts,  a  la 
charge  que  l’ouverture  ne  pourra  etre  faite  que  dans 
l’Hostel-Dieu  par  les  chirurgiens  de  la  maison  et  en 
presence  des  medecins  de  ladite  maison,  et  qu’aussitot 
l’ouverture  faite  en  la  mesme  forme  qu’on  a  accoustume 
d’ouvrir  les  corps  morts  dans  les  families  particulieres, 
le  corps  sera  ensevely  et  enterre  en  la  maDiere  accous- 
tumee.  (1) 

S’appuyant  sur  ce  reglement, 
vele,  l’Hotel-Dieu  refusait  les  de- 
mandes  qui  lui  etaient  adressees 
meme  par  des  savants  reputes,  par 
exemple  celle  de  Marechal, 

1728,  celle  de  Dufay,  en  1733,  celle 
de  Mertrud,  demonstrateur 
anatomie  du  Jardin  royal 
1749,  celle  de  Herissant,  en 
11  pretendait  d’ailleurs  que  ces 
particuliers  avaient  moins  en  vue 
le  bien  public  que  leur  interet 
personnel,  et  cherchaient  a  se 
faire  un  revenu  de  leurs  lefons, 
ce  qui  etait  parfaitement  exact. 

Bien  entendu  les  chirurgiens  de 
l’Hotel-Dieu  avaient  des  cadavres 
a  leur  disposition,  et  Ambroise 
Pare,  qui  s’y  trouvait  compagnon 
chirurgien  vers  1536,  dit,  dans 
son  «  avis  au  lecteur  »,  en  tete  de 
ses  CEuvres  (2),  que  pendant  trois 
ans  qu’il  resida  a  l’hopital,  il  eut 
le  moyen  «  de  veoir  et  cognoistre 
tout  ce  qui  put  etre  d’ alteration 
et  maladie  au  corps  humain,  et 
ensemble  y  apprendre  sur  une  in¬ 
finite  de  corps  morts  tout  ce  qui 
se  peut  dire  et  considerer  sur 
l’anatomie  »,  et  Habicot  ecrivait 


J.-M.  Moreau,  chirurgien  de  I’Hotel-Dieu 
les  exercices  anatomiques  de  1744  a  1776  (Tableau  conserve  a  l’Hotel-Dieu) 


tlu  tous  les  ans,  sur- 
lomme  1’ archidiacre, 
pii  etait  charge  de  se 
Drocurer  les  corps 
lupres  de  l’execu- 
:eur,  et  de  les  faire 
jnterrer  apres  les  de: 
monstrations  et  dis¬ 
sections.  Pour  les  dis¬ 
sections,  les  eleves 
payaient  40  sous  la 
premiere  annee, 
20  sous  la  seconde, 
10  sous  la  troisieme, 
ensuite  tout  etait  gra- 
tuit. 


en  1610,  dans  la  preface  desa  Semaine  ou  prac- 
tique  anatomique  .-«  L’on  n’a.en  toutesles  villes 
sujectssi  commodes  comme  a  Paris,  joint  que  les 
estudians  n’ont  tous  le  loisir  d’aller  chez  les  mais- 
tres  voir  une  parf aite  dissection.  Alors  on  pourra 
voir  une  tete  humaine  de  quelque  execute  ». 

Dans  des  circonStances  exceptionnelles,  les 
apprentisses  sages-femmes  obtinrent  qu’on  fit 
«  l’autopsie  des  femmes  mortes  par  un  travail 
facheux  et  difficile  »,  a  condition  qu’il  n’y  eut 
de  presents  que  le  chirurgien  et  la  maitresse 
sage-femme  (1). 

On  faisait  aussi  une  grande  consommation 
de  cadavres  a  l’office  des  tailles,  au  printemps 
et  a  l’automne,  a  l’epoque  oil  les  chirurgiens 
s’exerpaient  a  la  taille  sur  les  corps  morts 
avant  d’operer  sur  le  vif.  II  en  etait  de  meme 
a  la  Charite,  ou  la  taille  se  pratiquait  a  la  meme 
epoque,  suivant  une  vieille  superstition  qui  pre- 
tait  aux  astres  une  influence  sur  la  reussite  des 
operations.  C’est  grace  a  ses  essais  sur  les 
cadavres  de  la  Charite  que  le  frere  Come  avait 
pu  acquerir  l’habilete  qui  le  fit  passer 
au  xvme  siecle  pour  le  premier  lithotomiste  de 
son  temps  (2).  Nous  en  trouvons  un  echo  dans 
une  lettre  de  Diderot  a  M”‘  Voland,  du  1"  sep- 
tembre.  1765. 


Voici  une  histoire,  dit-il,  qui  s’est  passee  a  ma  porte  ; 
[il  demeurait  en  effet  rue  Taranne  au  cinquieme  etage 
d’une  maison  d’ou  la  vue  plongeait  sur  les  cours  de 
l’hopital].  Le  lieu  de  la  scene  est  la  Charite.  Le  frere 
Come  avait  besoin  d’un  cadavre  pour  faire  quelque 
experience  sur  la  taille.  Il  s’adresse  au  frere  infirmier : 
celui-ci  lui  dit,  vous  venez  a  temps,  il  y  a  la,  n”  46,  un 
grand  garpon  qui  n’a  plus  que  deux  heures  a  aller. 
—  Deux  heures,  lui  repond  le  frere  Come,  ce  n’est  pas  toui 
a  fait  mon  compte.  Il  faut 
d’ou  ie  ne  reviendrai  que 
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teurs,  qui  devaient 
nommer  tous  les 
ans  des  commis- 
saires  charges  spe- 
cialement  de  la 
stricte  observation 
des  reglem  ents 
concernant  ces 
cours  et  exercices 
anatomiques(l). 


qui  n’est  rien  moins  que  rare  a  Paris.  »  (1). 
Voici  d’ailleurs  la  description  que  Lister  nous 
a  laissee  de  son  amphitheatre  (2),  au  bout  du 
Jardin  du  roi,  un  jour  qu’il  s’y  aventura  avec 
un  jenne  gentilhomme  pour  voir  Bennis,  en 
l’absence  de  Du  Verney  : 

II  y  avoit  de  singulieres  choses  a  voir  dans  cette 


salle  :  c'etoit  le  matin 


i  compagnon,  dont  tous  les 


Liu  lj  jonan  ueymann,  peinte  e 
IMusee  d’Amsterdam) 

ieures  au  plus  tdt.  -  Eh  !  bien,  cela  ne  fait  rien,  lui  dit 
i'infirmier,  partez  toujours,  on  tachera  de  vous  le 
pousser.  Le  frere  C6me  part,  l’infirmier  va  a  l’apothicai- 
rerie  ordonner  un  bon  cordial  pour  le  n°  46.  Ce  cordial 
'ait  merveille.  Le  malade  dort  5  ou  6  heures.  Le  lende- 
nain,  l’infirmier  s’en  va  a  son  lit,  il  le  trouve  sur  son 
;eant,  toussant  et  crachant  librement  :  presque  plus  de 
'ievre,  plus  d’oppression,  pas  le  moindre  mal  de  cdte  : 
::  Ah!  pere,  lui  dit  le  malade,  je  ne  sais  ce  que  vous 
si’avez  donne  ;  mais  vous  m’avez  rendu  la  vie  tout  de 
oon  ;  rien  n’est  plus  vrai  ;  encore  une  potion,  celle-la,  et 
je  serai  hors  d’affaire.  —  Oui,  et  le  frere  Come,  qu’en 
dira-t-il ?  —  Que  dites-vous  du  frere  Come?  —  Rien, 
rien,  repond  l’infirmier  en  se  frottant  le  menton  avec 
la  main,  et  l’air  un  peu  contriste.  —  Pere,  lui  dit  le 
malade,  vous  fades  la  mine,  vous  voila  comme  si  vous 
etiez  fachede  ce  que  je  vais  mieux.  —  Non  ce  n’est  pas 
reia.  Et  l’infirmier  en  s’eloignant,  disait  :  Si  cela  allait 
anir,  je  vous  l’aurai  si  bien  pousse  qu’il  en  reviendra, 
:e  qui  fut  en  effet.  Le  lendemain,  le  frere  C6me  arrive 
jpur  son  experience  :  Eh!  bien,  mon  cadavre?  dit-il  a 
infirmier.  —  Yotre  cadavre,  il  n’y  en  a  pas.  —  Com- 
rient,  il  n’y  en  a  pas.  —  Non,  aussi,  c'est  de  votre  faute, 
otre  homme  ne  demandait  pas  mieux  que  de  mourir, 
’est  vous  qui  etesla  cause  qu’il  en  est  revenu.  Pour 
rotre  peine  vous  attendrez.  Que  diable  aussi  pourquoi 
pus  en  aller  a  Fontainebleau.  Si  vous  etiez  reste,  je 
‘  aurais  jamais  pense  a  lui  donner  ce  cordial,  qui  l’a 
g'ueri  et  votre  experience  serait  faite. 

A  la  suite  de  divers  abus  qui  se  produisirent 
ans  les  exercices  d’anatomie,  le  Bureau  de 
‘  Hotel-Dieu,  sur  la  demande  du  maitre  chirur- 
gien,  dut  faire  un  reglement  tres  severe,  arrete 
c  ans  la  seance  du  31  decembre  1706,  et  qui  fut 
affiche  dans  l’amphitheatre.  Il  fut  decide  que 
les  cours  auraient  lieu  desormais  de  la  Tous- 
saint  a  la  veille  du  dimanche  des  Rameaux. 
Les  corps  devaient  etre  pris  dans  la  salle  des 
morts  exclusivement,  sur  demande  faite  a  la 
mere  prieure,  et  de  son  consentement  par  ecrit. 

Le  matin,  de  8  a  11  heures,  se  faisaient  les  pre¬ 
parations  de  parties  et  l’apres-midi,  de  2  a 
3  heures,  les  demonstrations.  Le  maitre  chirur- 
gien  faisait  dissequer  d’abord  les  six  premiers 
compagnons,  qui  invitaient  leurs  externes  a 
assister  aux  preparations,  et  en  suite  faisait  les 
demonstrations  publiques  en  presence  de  tous 
les  autres  compagnons  externes  ;  il  recommen- 
fait  ensuite  avec  les  six  autres,  mais  ceux-ci  ne 
pouvaient  faire  aucune  demonstration  publique. 
Les^  chirurgiens  etrangers  au  personnel  de 
1  Hotel-Dieu  ne  pouvaient  assister  a  ces  exer- 
cices  que  sur  permission  ecrite  des  administra- 


Ala  Salpetriere, 
les  administra¬ 
te  urs  firent  ega- 
lement,  au  debut 
du  xviii*  siecle,  en 
un  reglement 
strict  sur  les 
ssections  (2) 
prepare  par  l’un 
d’eux,  Negre,  fonc- 
tionnaire  de  la  po- 
:  1656  pour  la  gilde  des  chirurgiens  Lee.  Aucun  Cada¬ 
vre  nepouvaitetre 
confie  au  chirur- 
gien  de  la  maison  sans  billet  signe  d’un  ad- 
ministrateur,  qui  devait  rendre  le  corps  le 
plus  promptement  possible,  et  entier,  en  vue 
de  1  inhumation;  on  lui  permettait  quelques 
lefons  et  experiences  pour  lui  et  ses  «  apren- 
tifs  »,  mais  il  lui  etait  defendu  de  tenir  «  une 
ecole  publique  d’anatomie  ».  Pour  la  regularity 
des  operations,  l’officiere  de  chaque  dortoir 
devait  «  a  l’instant  de  la  mort  des  pauvres  », 
envoyer  les  nom  et  age  du  decede  a  l’inspec- 
teur,  et  ne  remettre  les  corps  qu’aux  employes 
preposes  a  la  sepulture,  a  l’exception  de  ceux 
qui,  sur  billet  de  la  superieure,  vise  d’unadmi- 
nistrateur,  pouvaient  etre  confies  au  chirur- 
gien  de  la  maison  ou  a  l’anatomiste  du  Jardin 
du  roi,  Du  Verney.  Pour  ces  corps  qui  sor- 
taient  de  l’hopital,  une  comptabilite  tres  stricte 
devait  etre  tenue,  comportant  trois  registres, 
l’un  tenu  par  la  superieure,  l’autre  par  l’ins- 
pecteur,  le  troisieme  par  Du  Verney  lui-meme, 
consignant  la  mention  du  depart  et  du  retour 
des  corps,  en  meme  temps  que  les  indications 
d’etat  civil  et  la  date  du  dec«;s;  ces  cadavres 
devaient  revenir  intacts  pour  l’inhumation. 

Au  Jardin  du  roi  (3),  en  effet,  on  faisait 
grande  consommation  de  cadavres  chez  l’ana- 
tomiste  Du  Verney  dont  la  reputation  etait 
europeenne,  et  qui  eut  une  annee  jusqu’a 
140  etrangers  parmi  ses  auditeurs.  Lister,  qui 
alia  le  visiter  en  1698,  pretend  que  pendant 
les  trois  mois  que  durerent  les  lefons  d’ana¬ 
tomie  faites  a  deux  de  ses  compatriotes,  les 
anglais  Bennis  et  Probie,  il  n’employa  pas 
moins  de  vingt  cadavres  «  pris  a  la  poten- 
ce  et  au  Chatelet,  ou  l’on  expose  les  inconnus 
que  l’on  trouve  assassines  dans  les  rues,  ce 


sens  etoient  bons  et  bien  ouverts,  fut  surpris  dune 
fafon  aussi  desagreable  qu’etrange,  et  il  eiit  beaucoup 
plus  t6t  fait  de  descendre  les  escaliers  qu’il  ne  les 
avoit  montes.  Effectivement,  pour  qui  n’est  pas  accou- 
tunie  a  ce  metier,  une  salle  de  dissection  est  quelque 
chose  de  repoussant,  pour  ne  pas  dire  d’effrayant. 
La  sera  un  panier  plein  d'instrumens  de  chirurg'e 
comme  des  scalpels,  des  scies,  etc. ;  sur  ce  banc,  il  y 
aura  une  cuisse  et  une  jambe  ecorchees  avec  les  muscles 
separes:  un  peu  plus  loin,  un  bras  accommode  de 
meme.  Ce  baquet  sera  remph  de  morceaux  de  chair 
pour  servir  a  un  examen  plus  minutieux  des  veines  et 
des  nerfs  :  de  toute  part,  rien  qui  ne  soit  repugnant.  Aussi, 
si  la  raison  et  l'amour  de  l’humanite  ne  prescrivoient 
pas  cette  etude,  on  ne  saurait  s’y  faire,  car  certaine- 
ment  l’instinct  et  la  nature  s’en  eloignent  avec  horreur. 

Les  reglements  faits  pour  les  gagnants  mai- 
trise  de  l’Hopital  General,  au  xviii*  siecle,  ceux 
de  1744  et  de  1757  (3)  donnent  a  ces  derniers 
«  la  liberte  de  prendre  chacun  dans  leur  mai¬ 
son  de  la  Salpetriere  et  de  Bicetre,  des  sujets 
parmi  les  morts  pour  faire  des  anatomies  tant 
pour  leur  instruction  que  pour  celle  des 
compagnons  et  apprentis...  » 

Du  Verney  fut  le  seul  anatomiste  pour  le- 
quel  l’Hotel-Dieu  consentit,  avec  certaines  res¬ 
trictions  il  est  vrai,  a  enfreindre  le  reglement 
defendant  de  delivrer  des  cadavres  au  dehors. 
Le  bureau  de  l’hopital  lui  accorda,  par  deli¬ 
beration  du  1"  septembre  1717,  un  ou  deux 
cadavres  au  plus  dans  tout  l’hiver,  et  quelques 
bras  et  jambes  en  ete,  et  seulement  au  cas  ou 
il  ne  pourrait  s’en  procurer  ailleurs.  Cette  per¬ 
mission  lui  fut  retiree  peu  apres,  en  raison 
d’abus  commis  par  lui,  et  parce  qu’il  fallait 
conserver  les  cadavres  pour  l’instruction  des 
chirurgiens  de  la  maison.  Elle  n’avait  ete 

(1)  Voyage  a  Paris,  en  1693,  Paris,  in-8",  1873,  p.  69.  Voir 
aussi  Dr  Hamy,  Recherches  sur  les  origines  de  l’enseigne- 
ment  de  1  anatomie  humaine  au  Jardin  des  Plantes,  dans 
Noav.  archives  du  Museum. 

(2)  Du  Verney  avait  refu  pour  la  construction  de  ce 

batiment  des  subsides  dugouvernement,  4.000  liv.  en  1692 

2.333  liv,  en  1697  (Cf.  Comptes  des  hutments  du  roi  t  III 
p.  730,  t.  IV,  p.  211).  ’  ’ 

(3)  Bib.  nat.,  Joly  de  Fleury, '  1230,  f"  43. 


(1)  Cf.  Delib.  Hotel-Dieu,  14  nov.  1730  (cours  de  Bou- 
dou)  13  nov.  1761  (cours  de  Moreau),  etc. 

(2)  Delib.  des  4  mai  et  31  aout  1722  (Bib.  nat.,  coll.  Joly 
.  de  Fleury,  1223.  f"  228  et  suiv.). 

(3)  C'est  par  declaration  du  20  janvier  1673  donnee 
a  l’instigation  de  Colbert,  que  les  demonstrateurs  du 
Jardin  des  plantes  avaient  ete  autorises  a  adjoindre  a 
leurs  cours  de  botanique,  des  dissections  et  demonstra¬ 
tions  anatomiques  gratuites,  et  a  reclamer  les  corps  des 
supplicies,  qui  devaient  leur  etre  accordes  de  preference 
meme  aux  docteurs  de  la  Faculte  de  medecine  (cf. 
D'  Gannal,  cours  d’anatomie  au  Jardin  du  roi,  Bull. 
Soc.  Hist,  de  Paris,  1893.  p.  21  et  Dionis,  Cours  d’ope- 
rations,  Bruxelles,  1708. 


Une  salle  de  l'H6tel-Dieu 
(Estampe  de  la  Bibliotheqi 
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^SCULAPE 


d’ailleurs  accordee  quepour  mettre  fin  au  tra- 
fic  auquel  se  livrait  le  fossoyeur  de  Clamart 
soudoye  par  Du  Verney.  Celui-ci  s’etait  justifie 
en  disant  «  que  M.  Du  Verney  faisait  bien  im¬ 
porter  du  cimetiere  ceux  des  sujets  qui  lui 
conviennent,  mais  autorise  par  des  ordres 
superieurs  »  (1).  Le  scandale  avait  continue. 
A  la  seance  du  bureau  du  11  aout  1717,  le 
maitre  au  spirituel  de  la  maison  etait  venu 
reiterer  ses  plaintes  «  sur  ce  que  le  gar9on  de 
M.  Du  Verney  continue  de  prendre  dans  le 
cimetiere  de  Clamart  des  corps  morts  entiers, 
souvent  des  membres  et  plusieurs  parties  du 
dedans  des  cadavres,  au  grand  scandale  du 
peuple,  qui  ne  peut  voir  sans  horreur 
un  tel  spectacle  ». 

Le  maitre  chirurgien  de  l’Hotel-Dieu 
devait  tenir  un  registre  des  cadavres  de- 
livres  a  Du  Verney,  et  en  envoyer  un 
extrait  au  sieur  Bouillerot,  marchand 
tanneur,  prie  de  veiller  a  ce  qu’il  ren- 
voie  les  sujets  a,  Clamart  pour  etre  en¬ 
tentes,  au  plus  tard  huit  jours  apres  les 
avoir  re9us  (2). 

Deux  ans  apres,  les  professeurs  de 
l’ecole  de  medecine  demandent  a  l’Hotel- 
Dieu,  non  pas  des  corps  entiers  pour  des 
experiences  publiques  comme  au  Jardin 
royal,  mais  seulement  des  parties  qu’ils 
rapporteront ;  a  la  seance  du  Bureau  du 
21  avril  17 19,  Thibault,  maitre  chirur- 
gien,  consulte,  fait  rejeter  cette  proposi-' 
tion,  dans  l’interet  des  malades  qui 
craindraient  de  se  voir  mutiler  apres 
leur  mort. 

Une  note  manuscrite  de  D’Argenson 
conservee  dans  les  papiers  du  commis- 
saire  de  police  Delamare,  nous  apprend 
que  meme  les  soldats  du  regiment  des 
gardes  se  melaient  alors  de  l’exhumation 
des  cadavres,  et  le  lieutenant  general  de 
police  se  promet  de  les  faire  punir  par 
leurs  officiers,  de  prevenir  les  prevots 
des  chirurgiens,  et  d’envoyer  des  es- 
couades  commandees  par  des  sergents 
pour  eviter  le  renouvellement  de  pareils 
manquements  (3). 

Du  Verney  (4)  fut  encore  implique 
en  1742  dans  une  affaire  de  vol  de  ca- 
davre  au  cimetiere  de  Saint -Eustache,  ou  le  fos¬ 
soyeur  fut  surpris  en  train  de  s’emparer  du 
cadavre  d’un  enfant  qu’il  lui  avait  demande ; 
il  fallut  la  protection  du  roi  pour  arreter  les 
poursuites  engagees  (5). 


II  se  faisait  aussi  au  xvme  siecle  des  dissec¬ 
tions  aux  Invalides,  surtout  quand  le  service  de 
sante  fut  reorganise  a  partir  de  1720  (6),  par 
la  fondation  d’une  veritable  ecole  de  chirurgie 

(1)  Delib.  du  23  octobre  1716,  85‘  registre. 

(2)  Arcli.  ass.  pub.  Delib.  Hotel-Dieu,  15  decembre  1717. 

(3)  Bib.  nat.,  ms.  21609,  f-  239,  25  novembre  1711, 
2  novembre  1721. 

(4)  Les  pieces  dissequees  et  preparees  par  Du  Verney 
ont  servi  a  Gautier  Dagoty  pour  graver  en  couleurs  ses 
magnifiques  tableaux  anatomiques  publies  en  1748  (Ana¬ 
tomic  de  la  lete,  10  ff. ;  Essais  d'anatomie,  20  ff.).  Du  Ver¬ 
ney  a  publie  aussi,  outre  ses  (Euvres  anatomiques  (1751), 
,l'art  de  dissequer  methodiquement  les  muscles  du  corps 
humain,  destine  aux  commensants  (1749). 

(5)  Arch,  nat..  O'*  387,  p.  131.  Lettre  du  secretaire  de  la 
maison  du  roi  au  procureur  du  roi  au  Chatelet,  et  au  lieu¬ 
tenant  criminel,  20  avril  1742. 

(6)  Ant.  Portal.,  Histoire  de  I'anatomie,  Paris,  1770,  5  vol., 
t.  Ill,  p.  585,  fait  mention  d’une  dissection  aux  Invalides, 
par  Morand  le  pere,  en  1688. 


pratique,  avec  cours  d’anatomie  et  salle  de  dis¬ 
sections,  pour  les  officiers  de  sante  des  regi¬ 
ments.  Apres  1727,  la  salle  de  dissection  nefut 
plus  ouverte  que  dans  la  saison  froide,  de  no¬ 
vembre  a  Paques,  comme  dans  les  hopitaux. 
Les  chirurgiens  ne  pouvaient  employer  pour 
leurs  experiences  les  corps  des  officiers,  ni 
ceux  des  soldats  que  leurs  families  reclamaient. 
II  ne  leur  etait  accorde  qu’un  corps  par 
semaine,  enleve  discretement  pendant  la  messe 
et  conserve  quatre  jours,  apres  quoi  les  soeurs 
et  le  cure  reprenaient  le  corps  pour  l’ense- 
velir  (1).  Les  eleves  ne  pouvaient  faire  de  dis¬ 
section  que  sous  la  surveillance  du  chirurgien 


major  en  chef.  Quelques-uns  d’entre  ces  der- 
niers,  Morand,  Sabatier,  Parmentier,  acquirent 
une  reputation  meritee  qui  donna,  au  milieu  du 
xvm‘  siecle,  quelque  lustre  a  cette  ecole  des 
Invalides. 

Divers  particuliers  avaient  ce  que  l’onappelait 
alors  des  cabinets  d’anatomie.  C’est  ainsi  que 
Lister  nous  a  decrit  le  cabinet  de  Jean  Mery, 
chirugien  de  l’Hotel-Dieu,  qu’il  visita  en  1698, 
rue  Princesse,  et  qui  se  composait,  nous  dit-il, 
de  deux  chambres  pleines  d’une  grande  variete 
de  squelettes  et  de  preparations  completes  du 
systeme  nerveux. 

M.  de  Rasieres,  ecuyer,  a  laisse  dans  une 
brochure  parue  en  1727,  une  description  detail- 
lee  de  son  cabinet,  ou  etaient  conserves  une 
centaine  de  sujets  prepares  pour  la  demons¬ 
tration  anatomique  des  differents  organes  (2). 

Nous  connaissons  encore  par  l’inventaire  (3) 


(1)  R.  Burnand,  L’Hotel  royal  des  Invalides,  Paris,  1913 
in-8-,  p.  139. 

(2)  J.  Robert,  Le  laboratoire  d’un  anatomiste  et  les  pro¬ 
ceeds  de  Conservation  des  cadavres  au  debut  du  XVIIL  sie¬ 
cle.  (France  medicale ,’  1908,  p.  1.) 

(3)  Arch,  nat.,  X‘‘  15.941,  reproduit  par  le  D'  Hamy,  dans 
le  bulletin  de  la  Soc.  de  Vhisi.  de  la  med,,  1906. 


qui  en  fut  fait  a  sa  mort,  en  1742,  les  pieces 
du  cabinet  de  l’anatomiste  Jean  Fr.  Hunault, 
a  l’hotel  de  Richelieu,  ou  il  habitait  en  qualite 
de  medecin  du  marechal  de  Richelieu,  et  dont 
la  plupart  allerent  au  Jardin  du  roi.  Hunault 
avait  une  telle  passion  de  la  science  qu’il  ecri- 
vait  al’abbe  Bignon,  de  Vienne,  ouil  avait  suivi 
le  marechal,  pendant  son  ambassade,  a  la  date 
du  20  decembre  1727  : 

L’air  qu’on  respire  sur  les  bords  du  Danube  m’a  ainsi 
metamorphose,  je  ne  le  crois  pas  moins  propre  a  epais- 
sir  les  esprits  que  les  corps  ;  mon  ardeur  pour  l’anato- 
mie  est  la  seule  qui  n’ait  point  souffert  du  climat,  je 
suis  extremement  chagrin  de  me  trouver  dans  un  pais 
ou  de  memoire  d’homme  il  n’y  a  eu,  je  crois,  ni 
nerfni  muscle  disseques ;  apres  un  ande  sejour 
dans  le  fond  de  l’Allemagne,  ce  que  je  retrou- 
verai  avec  plus  de  plaisir  a  Paris  ce  sera  des 
cadavres  :  je  souhaiterais  seulement  qu’on  les 
put  avoir  avec  un  peu  plus  de  facilite  que  par 
le  passe ;  je  suis  bien  resolu,  Monsieur,  de  repa- 
rer  le  terns  que  je  perds  a  present  du  cote  de 
I’anatomie... 

Ce  meme  Hunault  eut  a  subir  en  1733 
une  saisie  faite  de  ses  instruments  et 
pieces  anatomiques  a  l’instigation  des 
chirurgiens  de  Saint-Come. . .  Il  avait  alors 
une  «  ecole  particuliere  »,  aide  par  Mer 
trud,  rue  Saint-Louis,  au  Marais,  dam 
un  appartement,  au  premier,  pour  leque 
il  avait  donne  a  la  dame  Rousset,  prin 
cipale  locataire  de  l’immeuble,  en  guise 
de  denier  a  Dieu  une  bouteille  d’eau  dec 
Carmes.  On  lui  emporta  en  particulie 
un  squelette«  d’une  extreme  singularity  > 
pour  lequel  il  aurait  mieux  aime  donne 
40  pistoles,  dit-il,  mais  les  representant 
de  la  police  furent  impitoyables.  Dane 
une  petition  qui  suit  sa  reclamatio  . 
adressee  a  l’Academie  des  sciences,  e  . 
signee  de  ses  etudiants,  on  releve  parn  i 
les  vingt-trois  signatures,  plusieurs  etrar  - 
gers,  des  Anglais  principalement,  et  i:  . 
medecin  de  Cologne,  J.  P.  G.  Engel  . 
L’Academie  des  sciences  donna  tort  d’ai  - 
leurs  a  Rouhault,  collegue  de  Hunau  ., 
qui  avait  pris  part  aux  poursuites. 

Les  epreuves  subies  par  Hunarlt 
ne  sont  qu’un  exemple  parmi  bien 
d’autres.  On  pourrait  encore  citer  les  pc  - 
quisitions  qui  atteignirent  a  differentes  i  > 
prises  l’anatomiste  Littre.  Bien  qu’il  se  f  it 
refugie  dans  l’enclos  privilegie  du  Temp  c, 
pour  y  travailler  en  surete,  avec  la  perm  s- 
sion  du  grand  prieur,  les  exempts  de  La 
Reynie  surent  l’y  decouvrir  et  lui  enlever  le 
cadavre  qu’il  y  avait  emporte.  Heureuse- 
ment  qu’auparavant,  grace  a  l’amitie  qui  l’unis- 
sait  a  un  chirurgien  de  la  Salpetriere  (peut-etre 
Hecquet?),  il  avait  pu  y  passer  tout  un  hiver, 
celui  de  1684,  qui  fut  fort  long  et  froid  et  y 
dissequer  en  sa  compagnie  plus  de  200  cadavres, 
Ce  fut  meme  cette  circonstance  qui  avait  excite 
contre  lui  les  envieux  et  les  defiances  de  la 
police.  L’auteur  de  son  eloge  a  l’Academie  des 
Sciences,  a  qui  nous  devons  ces  details,  nous 
apprend  egalement  qu’il  avait  constitue  des 
preparations  anatomiques,  que  des  chirurgiens 
anglais  et  hollandais  lui  acheterent  quelque 
temps  avant  sa  mort. 

Cette  passion  de  I’anatomie,  dont  on  pourrait 
retrouver  maints  autres  exemples,  honore  la 
science  fran9aise  d’autrefois  :  il  n’etait  pas 
sans  interet  de  la  mettre  en  vedette. 


^esculape 


CHLORO-CALCION 


Solution  it  tree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’ Hypo  chlorites  et  d'HCl  libre.  -  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 


Le  Chlorure  de  Calcium  a  _  _ 

(oh»“*  done  le  m«,7/«„r  reoalofflaM  II  poj.ede  en  outre 

an  plus  haut  degre  les  propnetes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


1.  Tuberculose,  Maladies 
des  Os.  (RecalcificaHon) 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose^  Lymphatisme. 

Rachitisme t  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


2.  Grossesse 
Allaitement 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (e’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Eclampsies  Vomissements,  Albuminurie. 
T>emineralisationf  Tuber culisation. 


3.  Hemorragies 
Maladies  du  sang 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
CaCl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemophilies  "Purpuras  Scorbut. 

(CaCl®  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chloroses  Anemie. 

Il.ne  suffit  Pas  d’apporter  aux  globules, sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il„faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


4.  Auto-infoxicafion 
Neuro-arlhrilisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie 

Urticaires  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie) . 
Asthme,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^^SCULAPE,  F6vrier  1913) 


FORAIN  AU  PAVILLON  DE  MARSAN 


L’exposition  des  oeuvres  de  Fomin  an 
Mu-see  des  Arts  decoratifs  vient  de  prendre 
fin.  Louis  Gillet,  a  cette  occasion,  a  con- 
sacre,  dans  La  Revue  hebdomadaire,  au 
grand  artiste  et  profond  psycbologue  un 
remarquable  article  donl  void  quelques 
extraits  essentiels  : 


duel  dommage  que  les  prejuges  de  l’Ecole 
lui  aient  interdit  de  faire  ce  qu'il  eut  fait 
sans  doute  avec  tant  de  plaisir  :  une  belle 
«academie»!C’est 


...  Forain  n’accepte  pas,  en  pratique,  ce 
dogme  de  l’ecole,  que  l’art  est  superieur  a 
la  realite,  et  se  doit,  par  consequent,  de 
representer  celle-ci  de  la  maniere  qu'il 
faut  pour  nous  en  degouter.  11  se  separe 
sur  ce  point  de  son  maitre  Degas;  il  evite 
les  formes  abjectes,  les  secrets  de  toilette, 
les  miseres  intimes  ou  se  complait  la  mi¬ 
santhropic  de  son  illustre  ami ;  il  n’eprouve 
nul  besoin  d’avilir  et  de  honnir  la  joie;  il 
n’a  pas  cette  haine  monastique  de  la  chair : 
il  ne  la  montre  guere  par  ses  cotes  rebu- 
tants.  C’est  l'homme  qui,  chez  lui,  a  regu- 
liferement  le  vilain  role.  La  femme  est 
beaucoup  mieux  traitee.  Sans  doute, 
M.  Forain  est  toujours  clairvoyant  :  il  a 
des  types  de  grasses  concierges,  de  hi- 
deuses  megeres,  suant  le  vice  et  le  crime. 
Mais  j’ai  l’idee  qu’il  leur  reproche  avant 
tout  d'etre  vieilles.  Ses  « jeunesses  »  sont 
ce  qu’elles  peuvent  :  souvent  malingres, 
mal  nourries,  avec  des  «  salieres  »  os- 
seuses,  des  epaules  pointues,  des  gestes 
anguleuxet  un  petit  air  canaille;  cela  sort 
du  ruisseau,  cela  sent  le  fruit  vert;  ce 
sont  des  rien  du  tout,  des  «  especes  », 
disait-on  naguere,  des  «  petites  femmes  », 
des  «  filles  »;  —  il  est  rare  qu’elles 
n’aient  pas  une  sorte  de  charrne.  Dans  ses 
tableaux,  elles  sont  presque  toutes  jolies . 


malheureusement 
la  chose  defendue 
a  un  peintre  «  mo- 
derne». Admirable 
consequence  de  ce 
naturalisme  qui 
proscrit  le  nu  de 
la  «  nature  »,  et 
n’y  admet  que  la 
garde-robe  et  que 
la  friperie! 

Aujourd’hui, 
M.  Forain  est  reve- 
nu  de  ces  etroi- 
tesses.  On  peut 
voir,  a  [’Exposi¬ 
tion,  plusieurs 
etudes  de  nu  qu’il 


naissons  la  suite  et  comparons  le  point 
d’arrivee  avec  le  point  de  depart,  nous 
comprenons  a  peine  le  succes  des  vieux 
«  Forain  ».  A  feuil- 
. . . . ====== i  leter  les  premiers 


crayons ,  depuis 
quelques  annees, 
un  peu  dans  la 
maniere  du  xvme 
siecle. 


Courrier  frangais, 
du  Fifre,  du  Figaro, 


dessins.ouarevoir 
les  originaux  a 
l’Exposition,onne 
peut  retenir  un 
mouvement  d  e 
surprise.  Quoi !  — 
«  Maria! ...  Viie, 
de  I’eau  de  melisse 
et  un  sapin  !...  — 


peintre !  »,  —  ce 
n’etaitque  cela,  ces 
pages  legendaires ! 
C’etaient  ces  bons- 
homines  negliges, 
ces  mannequins 
mal  etablis,vague- 
ment  «  cherches  » 
au  crayon  bleu,  et 


Forain  »  parmi  tant  de  secheresses.  Il  y 
etait  pourtant. 

Et  puis,  il  avait  tout  son  esprit,  un  es¬ 
prit  de  gamin  de  Paris  et  de  rapin,  pitto- 
resque,  imprevu,  mordant,  par-dessus 
tout  tres  clair  et  degraisse  de  toute  sensi- 
blerie.  Enfin,  il  avait  deja  son  experience  du 
monde,  un  peu  de  tous  les  mondes,  s’etant 
frotte  de  bonne  heure,  par  ses  habitudes 
memes  et  ses  gouts  de  dandy,  aux  classes 
les  plus  diverses  de  la  societe,  ayant  ses 
entrees  et  ses  aises  a  tous  les  etages,  et  ne 
se  sentant  nulle  part  ni  superieur  ni  de¬ 
place.  11  connaissait  de  la  vie,  pour  en 
avoir  franchi  lui-meme  les  echelons,,  beau- 
coup  de  choses  qui  echappent  quand  on  y 
entre  de  plain-pied. . . 


;  1’attendrait  d’une  ceuvre  qui  s’a 
.in  peu  comine  une  oeuvre  leger 


M.  Forain  n’a  pas  de  «  types  »  comm  ■  le 
M.  Prudhomme  d’Henri  Monnier  ou 
comme  le  Vireloque  de  Gavarni,  charges 
expressement  d’endosser  les  ridicules 
d’une  classe,  ou  d’incarner  l’esprit  de  l'au- 
teur.  Ses  personnages,  pris  sur  le  /if, 
puissamment  caracterises,  sont  toujours 
des  vivants  :  ce  sont  des  originaux,  pecafs 


grele  fil  de  fer ! 
Habitues  que  nous 


gloire.  Ce  sont  eux  qui  Font  rendu  imme- 
diatement  celebre.  Ce  n’est  pas  que  1’ar- 
tiste  soit  parvenu  d’emblee  a  l’etonnante 
maitrise  qu’il  a  deployee  depuis  quinze 
ans.  Au  contraire!  Pour  nous  qui  con- 


de  pinceau  unique  et  magistral,  qui 
dit  d’un  mot  tout  ce  qu’il  veut,  peint 
chaque  chose  d’un  seul  trait,  la  resume 
dans  sa  forme,. son  volume  et  ses  epais- 


cette  course  infatigable  aux  docurm  nts 
humains  qui  est,  depuis  quarante  an  ,  le  i 
sport  favori  de  l’auteur,  et  fixes  pour  rou- 
jours  parmi  ses  souvenirs.  Ilfaut  avoii  vu  | 
M.  Forain,  la  fai^on  dont  ses  yeux  toml  ent 
sur  un  inconnu,  il  faut  avoir  senti  sui  soi 
l’aplomb  de  ce  regard,  pour  comprendre 
comment  il  opere  quand  il  vous  «‘cevi- 
sage  ».  Vous  etes  immediatement  ha  ope, 
reduit  par  le  dessinateur  aux  trois  ou 
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quatre  lignes  qui  composent  votre  appa- 
rence ;  votre  signalement  est  pris,  demar¬ 
che,  air,  silhouette,  vous  avez  votre  fiche 
dans  la  tete  de  l’artiste,  dans  sa  collection 
immense  de  bonshommes  vivants,  avec  le 
signe  distinctif  qui  fait  de  vous  un  indi- 
vidu,  et  cet  autre  signe  plus  general  qui 
vous  rattache  a  votre  «  espece  ». 

De  la  l’extreme  diversity  des  person- 
nages  de  M.  Forain  et  larichesse  de  son 
ceuvre.  Son  repertoire  de  formes  est  a  peu 
pres  inepuisable.  11  n’a  pas,  comme  la  plu- 
part  de  ses  confreres,  un  petit  minors 
ideal  qui  represente,  toujours,  dans  tous 
Ies  cas,  la  femme  :  1'Eternel  fenrinin  s’offre 
a  lui  sous  des  traits  toujours  renouveles. 
Une  danseuse,  une  midinette,  une  lorette, 
une  petite  bourgeoise,  different  par  Fai¬ 
lure,  le  costume,  l’expression,  1’anatomie ; 
chacune  a  l’exterieur  et  la  physiologie 
spen ale  de  son  etat;  mais,  dans  chaque 
profession,  l’artiste  connait  encore  des 
nuances  particulieres,  des  temperaments, 
des  caracteres  et  des  physionomies.  ii 
entn  dans  les  idees  etdans  les  sentiments, 
il  rc  us  dit  les  grincheuses,  les  jalouses, 
lese  ourdies,  les  «  bonnes  filles  »,  les  cu- 
rieuses  et  les  passionnees,  les  sens.uelles, 
les  i  differentes.  Et  la  galerie  continue  : 
ii  y  les  meres,  les  amoureuses,  les  fem¬ 
mes  ■  e  quarante  ans  et  celles  de  cinquante, 
les  c  nies  a  colliers  de  peries  et  les  dames 
a  biji  ux  en  «  imitation »,  les  petites  filles, 
celles  de  la  rue  et  celles  de  la  «  la'ique  »,. 
celle  des  classes  de  danse  et  des  ateliers 
denudes,  les  femmes  d’ouvriers,  les  infir- 
mieres,  les  etudiantes,  les  honnetes  fem¬ 
mes  t  les  autres,  surtout  les  autres,  — 
toute  avec  leurs  figures  et .  leur  psy- 
cholcgie  diverses;  a  ce  degre  d’inti- 
mite  on  comprend  que  ces  portraits 
s'an:  rent  :  ii  ne  leur  manque  que  la 
pare  Fartiste  la  leur  donne,  —  ou  plutot 
die  jaillit  toute  seule,  de  Fobservation 
nerr-  et  des  entrailles  de  la  nature. 


On  ne  sait  pas  tres  bien  comment  nais- 
sent  les  legendes  ou  les  «  mots  »  de 
M.  Forain,  s’il  les  cree  ou  s’il  les  ecoute, 
s’ll  les  recueille  ou  s’il  les  fait.  On  ignore 
de  meme  comment  il  compose  ses  dessins. 
Sont-ce  des  choses  vues  ou  des  choses 
imaginees?  Dans  quelle  mesure  copie-t-il, 
ou  se  borne-t-il  a  prendre  dans  la  realite 


les  elements  de  ses  inventions  ?  G’est  le 
secret  de  Fartiste,  qui  ne  nous  introduit 
pas  dans  la  confidence  de  son  travail.  Et 
d’ailleurs,  peu  importe  ce  qu’il  y  a,  soit 
dans  ses  mots,  soit  dans  ses  dessins,  de 
verite  litterale  ou  de  fiction  :  I’essentielest 
que  nous  ayons  Fimpression  de  la  vie. 

Par  gout  et  presque  par  fonction,  Far¬ 
tiste  a  eu  souvent  affaire  aux  plus  vilains 
cotes  de  la  nature  humaine;  ce  n’est  pas 
dans  le  monde  des  filles  et  de  leurs  rela¬ 


tions  qu’on  a  coutume  de  faire  connais- 
sance  avec  les  types  les  plus  exquis,  ou 
de  rencontrer  la  «  fleur  des  pois  ».  Un 
observateur,  un  critique  du  temperament 
de  Fauteur,  est  professionnellement  dans 
Fobligation  de  nous  faire  voir  surtout  les 
dessous  de  la  vie,  les  laideurs  et  les  vices. 
Il  est  certain  enfin  que  les  moeurs  ont 


change,  comme  le  ton  meme  de  Fart  et  de 
la  litterature,  et  que  nous  admettons  dans 
la  representation  des  choses  un  degre  de 
erudite  qui  eut  scandalise  le  public  d’au- 
trefois :  comparez  la-dessus  Forain  et  Ga- 
varni,  et  ce  qu’estdevenu,del’un  a  l’autre, 
le  tableau  de  la  galanterie.  Le  comique  est 
plus  apre,  plus  violent,  plus  triste;  si  le 
fond  est  le  meme,  Faccent  est  autre,  dure’t 
quelquefois cruel.  Mais  la  faute  en  est-elle 
aux  moeurs,  ou  a  Fartiste?  Celui-ci  dit  ce 
qu’il  a  vu.  Il  represente  le  train  du  monde, 


sans  y  mettre  beaucoup  d’intentions  de 
morale  :  pas  tres  noble,  pas  tres  enga- 
geant,  pas  tres  propre  non  plus;  mais 
e’est  la  vie :  Fauteur  n’est  pas  charge  de 
la  corriger;  il  ne  la  trouve  ni  belle,  ni 
laide;  et,  telle  quelle  est,  e’est  encore  ce 
qu’on  a  invente  de  mieux. 

En  somme,  a  bien  regarder  ces  dessins 
de  Forain,  on  decouvrirait  un  auteur 
moins  «  noir  »  qu’on  ne  Fa  dit,  un  spec- 
tateur  tres  averti,  mais  reellement  amuse 
de  la  comedie  humaine,  et  au  fond  de- 
pourvu  de  toute  malveillance.  due  voit-il? 
Des  sottises,  des  fourberies,  une  eternite 
de  ridicules  et  de  petites  canailleries ;  de 
la  Iuxure,  de  la  grossierete,  des  vanites  ri- 
sibles,  beaucoup  de  lachetes  et  de  poltron- 
neries,  des  miseres,  quelquefois  des  dra- 
mes,  bientdt  oublies,  reconverts  par  le  flot 
uniforme  del’existence  ordinaire.  Etapres? 
Cela  vaut-il  la  peine  de  se  mettre  en  co- 
lere?  Des  mots  celebres,  —  «  Garde-moi 
I'eau  de  la  fete  pour  vies  pieds\  »  —  evo- 
quent  simplement  une  scene  d’interieur 
cocasse.  Ou  bien  e’est  un  Boireau  de  pro¬ 
vince  qui  s’appuie  a  la  cheminee  pour  dire 
negligemment  :  «  Moi,  que  fen  ai  besoin 
ou  non,  je  prends  deux  bains  par  an :  c'esl 
une  habitude  que  f  ai  prise  d  Paris.  »  C’est 
drole  et  sans  mechancete.  Meme  dans  les 
tableaux  de  la  vie  de  «  plaisir  »,  ou  le 
comique  est  toujours  d’une  espece  plus 
sombre,  on  est  etonne  de  trouver  beau¬ 
coup  de  vraie  gaiete;  les  «  mamans  »  sont 
lajoie  de  la  viedu  demi-monde;  les  «  amis» 
de  ces  demoiselles  font  naturellementassez 
pauvre  figure  :  ce  n’est  pas  la  qu’on  s’at- 
tend  a  trouver  des  heros.  Quant  aux  vic- 
times  de  ces  messieurs,  n’esperez  pas  que 
M.  Forain  se  mette  en  frais  de  declama¬ 
tions.  Il  n’y  a  en  lui  aucune  trace  de  sen¬ 
timents  «  humanitaires  »;  adressez  vous 
ailleurs  si  vous  etes  en  humeur  decouter 
un  sermon  sur  la  rehabilitation  des  cour- 
tisanes. .. 


L’Eco'.e  vmTernelle,  par  Forain.  (Appartient  a  M-  de  B. . . ) 
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Chacun  de  nos  lecterns  connait  VampTeur 
qu'a  prise  en  ces  derni'eres  annees  le  mouve- 
ment  neo-spiritualist e.  La  doctrine  theoso- 
pbique  a  ete  pour  bearicoup  dans  ce  renou- 
veau.  Notre  excellent  confrere  M.  Revel,  di- 
recteur  du  Theosophe,  veut  bien  nous 
permettre  de  donner  id  d  nos  lecterns 
de  larges  extraits  d’un  article  paru  dans 
les  colonnes  de  son  journal  sous  la  signa¬ 
ture  Marie  de  Bermond. 


Les  Montagnes  Bleues  (Les  Nilgiris), 
bleues  de  fleurs,  bleues  d’atmos- 
phere,  dominent,  dans  leur  fraicheur 
attrayante  et  la  beaute  de  leur  vegeta¬ 
tion,  les  plaines  brCilantes  du  Sud  de 
1’Inde.  Elies  offrent  le  plus  delicieux  et 
le  plus  inespere  des  repos  a  celui 
qui  peut  echapper  un  moment  aux 
vapeurs  chaudes  des  contrees  plates 
et  monotones  qui  s’etendent  a  perte  de 
vue  a  leur  pieds.  Ici,  coffime  dans 
l’Himalaya,  l’Europeen  vient  se  reposer, 
quand  le  soleil  fait  rage  sur  la  plaine. 

Montagnes  fertiles  et  saines,  produi- 
sant  toute  la  (lore  et  tous  les  fruits 
de  nos  pays;  charmante  ville  d’ete 
qu’Octacamund  entouree  de  forets  som- 
bres,  dans  lesquelles  se  dessinent  les 
clairs  eucalyptus  qui  remplissent  le 
pay  sde  leur  odeuragreableetfortifiante. 

Partout  des  haies  d’heliotropes  cou- 
vertes  de  fleurs,  des  mimosas  surprenants 
par  leur  haute  taille  et  leur  intense  flo- 
raison;  partout  les  roses,  les  geraniums, 
les  millets  voisinant  avec  les  camelias 
rouges  de  taches  couleur  de  cerises.  C’est 
un  etonnement  incessant  que  cette  pro¬ 
fusion  de  fleurs,  rappelant  sur  ces  hautes 
altitudes,  notre  Cote  d’Azur. 

Un  des  grands  attraits  des  Nilgiris,  est 


appellent  respectueusement  les  Todas  les 
Seigneurs  de  la  Montague,  ils  travaillent 
la  terre  pour  eux,  et  leur  payent  chaque 
annee  une  redevance  de  grains.  On  ra- 
conte  que  l’un  d’eux,  questionne  par  un 
Anglais,  repondit  confidentiellement : 
«  Les  Todas  sont  des  Devas,  des  dieux 
envoyes  sur  terre  par  Brahman.  » 

Mais  comment  proteger  les  Badagas, 
sinon  d’une  maniere  occulte,  car  les 
Todas  sont  les  etres  les  plus  inofifen- 
-sifs.  Jamais  l’un  d’eux  n’a  touche  une 
arme  quelconque.  La  contree  est  reni- 
plie  de  tigres,  de  leopards,  de  chiens 
et  de  chats  sauvages  :  malgre  cela  un 
Toda  n’est  jamais  arme,  il  ne  met  pas 
de  piege,  un  simple  bambou  qui  lui 
sert  de  Cannes  et  qu’il  porte  toujours 
:  avec  lui  peut  seul  Ie  proteger.  J’ai 
souvent  entendu  la  nuit,  des  cris  se 
prolongeant  dans  la  montagne,  qui  ne 
laissaient  pas,  au  debut,  de  m’effrayer. 
Seraient-ils  des  appels  de  detress  ? 
Faudraitil  alter  au  secours  ?  Mais, 
j ’appris  •  bieatot  que  e’etait  le  moyen 
employe  par  les  habitants  pour  eb.i- 
gner  les  betes  sauvages,  et  pour  prof  s- 
ger  les  troupeaux;  la  voix  est  leur 
-  .  seule  defense. 

Ce  peuple  qui  ne  combat  pas,  a  des 
prophetes,  des  magiciens  et  des  guer  s- 
seurs  :  pourrait-il  en  etre  autremer  t? 
Leurs  prophetes  reqoiVent  1’inspirati  ft 
..de  dieux  particuliers;  ils  prononcent 
leur  prophetie  a  l’etat  detranse  et  dans 
une  Iangue  inusitee.  Les  pouvoirs  occuhes 
sont  chez  eux  consideres  comme  heredi- 
taires,  et  ils  sont  transmis  de  pere  en  f 's. 

«  Ils  p.ossedent,  sans  contredit,  ecri!  le 
general  Morgan,  des  pouvoirs  et  des  facal 
.  tes,  dont  les  homines  que  nous  appelc  ns 
sages,  n’ont  pas  la  plus  petite  idee...  (  es 
connaissances  mysterieuses,  ils  les  tm- 
ploientarepousserles  mauvaisesinfluemes 


unetribu  indienneappelee  « Todas  ».  L’on 
n’est  pas  depuisunejournee  a  Octacamund, 
que  l’on  s’est  entendu  dire  plusieurs  fois  : 
«Avez-vous  vu  les  Todas?  » 

Que  sont  les  Todas?  Quel  est  ce  peuple 
si  curieux,  cette  tribu  sur  laquelle  les 
ethnographes  poursuivent  sans  cesse 
leurs  recherches?  Un  tout  petit  nombre 


On  leur  a  consacre  des  volumes.  D’ou 
vierinent-ils?  Qjielle  est  leur  vie,  leur 
croyance,  leur  caractere?  Et  tout  reste 
mysterieux  jusqu’a  leur  Iangue,  Iangue 
speciale,  qu’ils  ne  parlent  qu’entre  eux,  et 
que  leurs  femmes,  meme  si  elles  la  connais- 
sent,  doivent  sembler  ignorer.  <<  Ils  sont, 
dit  H.  P.  B.,  qui  leur  a  consacre  de  longues 


d’Indiens,  ilen  reste  seulement  700,  dit-on, 
d’une  beaute  frappanteet  de  coutumes  tres 
particulieres,  Indienstoutaussi  .blancs  que 
des  Europeens,  surprenants  dans  ceSudde 
l’Inde  ou  toutes  Ids  peaux  sont  sombres  ; 
tribii  simple,  menant  la  vie  pastorale  des 
temps  antiques,  peuple  qui  croirait  se  de¬ 
grader  s’il  se  permettait  une  autre  occu¬ 
pation  que  la  garde  du  troupeau. 


pages  sous  le  titre  Mysterious  Tribes,  un 
inexplique  et  inexplicable  phenomene.  » 
Envoyes  de  Dieu,  disent  les  gens  du  pays, 
pour  combattre  le  pouvoir  demoniaque 
desKurumbas,  sorciers  aumauvais  oeil,  et 
pour  proteger  les  Badagas,  leurs  fideles 
serviteurs. 

Ces  Badagas  (autre  tribu  des  Nilgiris) 
leur  sont  extremement  devoues.  Ils 
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ils  s’assimilent  facilement  ce  qu'on  leur 
explique,  et  ont  une  largeur  de  vue  peu 
commune.  La  gravite  et  la  dignite  remar- 
quables  de  leur  maintien  s’explique  par 
leur  croyance  absolue  en  leur  propre 
superiorite  sur  les  races  environnantes. 
H.  P.  B.  semble  les  avoir  en  tres  haute 
estime,  elle  les  decrit  ainsi : 

A  premiere  vue,  ils  n’ont  rien  de  plus 
que  les  autres,  et  malgre  leur  beaute,  on 
voit  leur  salete,  mais  ils  ont  un  monde 
spirituel  bien  plus  haut.  Quoi  que  ce  soit 
qui  se  rapproche  d’un  mensonge,  est 
inconnu  des  Todas,  et  les  mots  mensonge 
et  faussetd  n’existent  pas  dans  leur  Iangue. 
Voler,  s’approprier  le  bien  d’autrui  leur  est 
egalement  inconnu. 

Et  elle  cite  le  passage  suivant  d’un  livre 
ecrit  par  «  Captain  Harkuess  ». 

Apr6s  avoir  passe  douze  ans  &  Octaca- 
mund,  je  puis  affirmer  que  je  n’ai  jamais 
rencontre  un  peuple  ayant  un  plus  reli- 
gieux  respect  du  mien  et  du  tien,  que  les 
Todas.  Des  leur  plus  jeune  fige,  ils  inspi- 
rent  ce  sentiment  it  leurs  enfants...  Un 
mensonge  est  consiJere  parmi  eux,  comine 
une  faute  impardonnable  et  des  plus  vul- 
gaires.  La  preuve  de  ce  senliment  inherent 
en  eux  c’est  que  leur  unique  Temple  est 

Comrne  je  l’ai  dit,  leur  seule  occupa¬ 
tion  est  la  garde  du  troupeau,  a  Iaquelle 
ils  ajoutent  les  soinsde  la  Laiterie.  C’est 
la  leur  Culte,  car  lorsque  leur  dieu  les 
crea,  il  ne  les  autorisa  qu’a  se  nourrir  de 
lait  et  de  beurre,  tandis  qu’il  permit  la 
viande  aux  Kurumbas.  Le  lait,  leur  nourri- 
ture,  voila  ce  qui  est  sacre,  voila  ce  qu’ils 
entourent  de  leur  devotion ’religieuse.  Les 
bufflesqui  donnentle  lait  sont  leurs  divinites 
terrestres,  ce  sont  les  messagers  divins  qui 
entretiennent  la  vie.  Soigner  les  vaches, 
les  traire,  distribuer  le  lait  est  un  sacer- 


doce,  le  seul  chez  les  Todas.  Le  pretre  au- 
quel  est  reservee  la  fonction  sacree  de  la 
laiterie  doit  s’y  preparer  par  des  rites  et 
des  purifications  physiques  minutieuses. 
11  doit  etre  voue  au  celibat,  et  il  ne  peut 
meme  etre  touche  par  un  autre  Toda  non 
consacre,  sans  perdre  son  office.  C’est  par 


l’entremise  d’un  de  ses  servants  purifie 
que  le  grand  pretre  fait  passer  le  lait  a 
chacun,  jamais  directement,  tant  est 
grande  pour  eux  l’importance  du  pur  ma¬ 
gnetisms  de  la  nourriture. 

Les  femmes  ne  peuvent  s’approcher  de 
‘  la  laiterie  et  n’y  faire  aucun  travail.  Les 
hommes  ne  l’abordent  qu’avec  respect;  et 


en  accomplissant  les  salutations  prescrites 
par  le  rituel  religieux. 

Il  est  aise  de  comprendre,  d’apres  cela, 
que  la  vache  (buffle)  est  elle-meme  regar- 
dee  comme  sacree.  Elle  est  le  don  de  Dieu, 
la  fontaine  de  lait,  la  dispensatrice  du 
«  divin  fluide  »  comme  ils  la  nomment. 


Quelques-unes,  considerees  comme  les 
meilleures,  sont  honorees  d’une  cloche  qui 
les  designe  au  respect  de  tous.  Lorsque 
l’une  de  celles-ci  meurt,  ou  manque  de 
lait,  on  en  choisit  une  autre  reconnue 
digne  de  lui  succeder.  C’est  par  une  vraie 
ceremonie  qu’on  lui  confere  cette  distinc¬ 
tion.  On  la  prepare  d’avance.  Pendant  trois 


jours,  matin  et  soir,  le  pretre  agite  la 
cloche  autour  de  la  tete  de  1’heritiere  de 
cet  honneur,  disant : 

«  Quelle  bonne  vache  etait  celle  qui  t’a 
precedee!  —  Combien  elle  nous  a  nourris 
-de  son  lait !  —  Ne  feras-tu  pas  de  memer 
—  Tu  seras  un  dieu  parmi  nous !  » 

Pendant  ces  ceremonies,  le  pretre  se 
sert  de  la  cloche  divine,  celle  qui  estcon- 
servee  dans  le  Temple,  et  qui  fut  envoyee 
par  Dieu  avec  le  troupeau  sacre  au 
debut  de  la  race.  Pendant  trois  jours  et 
trois  nuits,  1’elue  la  porte  au  cou;  elle 
repoit  ensuite  celle  qui  lui  est  reservee. 

Mais  les  Todas  n’ontVils  que  la  croyance 
au  lait  sacre,  a  la  nourriture  qui  sou- 
tient  et  fait  vivre  les.  hommes?  Certai- 
nement  ils  ont  des  deites,  mais  ils  he  leur 
adressent  ni  priere,  ni  supplications,  et 
ils  n’ont  ni  idoles,  ni  images.  La  .mani¬ 
festation  divine  se  presente  a  eux  sous 
les  bienfaits  qu’ils  en  repoivent. 

Leurs  dieux  habitent  .l.e,  .  sommet  des 
moritagnes,  ils  ne  peuvent  etre  contem¬ 
pts  par  des  yeux  mortels.  «  Je  ne  les  ai 
jamais  vus,  dit  unjour  un  des  pretresa 
un  Europeen.  Ils  sont  invisibles,  mais 
toujours  presents  parmi  nous.  » 

Deux  divinites  sont  principalement  en 
honneur  :  le  dieu  «  On  »,  le  creaieur, 
le  plus  ancien  des  dieux  immorte’  ,  et 
sa  sceur  Teikirzi.  On  crea  les  homines 
et  les  buffles;  il  est  le  roi  de  Amnor  t  le 
monde  de  la-  mort,  dans  lequel  il  vi 
11  fit  d’abord  les  buffles,  et  un  jour,  de 
la  queue  d’un  buffle,  sortit  le  premier 
hornme:  le  premier  Toda  apparut. 

Les  ames  des  Todas  defunts  vont  au 
royaume  de  Amnordr.  La  vie  continue  la, 
comme  surterre,  les  gens  y  ont  des  baffles 
et  des  laiteries.  Pour  arriver  a  Amnordr, 
on  passe  par  des  routes  defmies,  plus  pu 
moins  vite  franchies  suivant  les  vertus  ou 


SEL  de  HUNT 


Alcalin  Type 


Spdcialement  adapt <?  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sure.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 


C’est  grace  an  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vrainient  la 
Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 
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STATIONS  THERMALES  FRAN£AISI  S 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nie.  Desservie  par  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a-  tous  les  trains;  du- 
ree  du  trajet :  to  minutes). 

Grand-Hotel.  HStel  Diane-II6tel  Romain 
(Electricite.  Chauffage  central).  Postes. 
Telephone.  , 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  proven? al .  Eaux  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elies  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  votes  respiratoives. 

L’etablissement  thermal  fonctionne  toute 
I'annee. 

Medecin .  —  D'  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  l’Allier,  extremement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
(Chomel  44°,  Grande-Grille,  Hopital ,  Lucas), 
les  autres  froides  (Cilestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquibmes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales:  1”  Hepatopathes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee )  retire  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 
de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2"  Diab&tiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie)  et  voient  disparaitre 


polyurie,  polydipsie,  migraines ;  le  sucre 
tombe  a  quelques  grammes  ou  bbn  esi 
supprime. 

3“  Gastropatlies :  resultats  souvent  ?xcel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  e  clusi-; 
vement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni  metre  des 
symptomes  subjectifs.  Amelioration  cutout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyrpepti- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses,  grave- 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  prescue im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lente  chez  liyperpeptiques . 

4‘  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  gout- 

Contre-indications.  —  Peu  nombnuses; 
asystuliques  surtout;  surveiller  la  cur?  chez 
hypertendus  (abrliques  et  arterio-schireux. 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’hou.i,  Bargy, 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bign  >n,  E. 
Binet,  Bouet  (M"“),  Boussion,  Cahen,  H. Cara-1 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  h6p..i 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huclt,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  I.amouche,  Legou,  Li-, 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetier,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond ,'  Reynes, 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 

.  Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  hop.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Veillard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  oreilles; 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Matte, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d^SCULAPE,  Fevrier  1913) 

pour  les  II  faut  done  qu’un  Medecin  pour  avoir 
>ies  apres  cette  confiance,  ait  les  Esprits,  lesCieux,  les 
e  de  cha-  Elemens  et  les  Homines  en  sa  faveur  pour 
eleste  est  y  estre  aide;  ce  qu’il  fera  en  s’efforcant 
des  mon-  d’acquerir  cinq  qualitezqui  lui  obtiendront 
:raverser,  tout  ce  qu’il  peut  attendre  de  ce  coste-la. 


est  qu’il  faut  outre  qu’un  Medecin  soit 
craignant  Dieu  et  homme  de  bien,  qu’il 
soit  d’un  bon  esprit,  et  remplv  de  toutes 
les  idees  que  I’observation  de  ceux  qui  ont 
exerce  et  enseigne  la  Medecine  ont  eues, 
sans  quoy  il  ne  peut  pas  acquerir  cette 


ontatu;  car  la  proprete,  nettete,  et  les  beaux 
habits  rendent  sans  difficulty  une  personne 
fortagreable,  particulierement  aux  femmes 
qui  estans  aimees  et  considerees  des 
hommes,  leur  impriment  facilement  les 
bons  sentimens  qu’elles  ont  pour  quel- 
qu'un,  et  comme  ce  sexe  converse 
plus  volontiers  ensemble,  et  s’entre- 
tient  ordinairement  des  uns  et  des 
autres,  il  ne  faut  qu’une  Dame  pour 
mettre  un  Medecin  en  reputation ; 
e'est  pourquoi  plusieurs  Empyriques, 
quoy  que  destituez  des  deux  pre¬ 
mieres  qualitez,  estans  la  plupart  de 
mauvaise  vie,  et  tons  generalement 
ignorans,  prenans  par  tout  la  hardiesse 
de  se  nommer  Medecins,  par  ces  fan¬ 
fares  d’habits  et  de  pompe,  qui  les 
fait  paroitre  aux  bonnes  et  belles 
compagnies,  gagnent  de  l’estime  et 
s’insinuans  dans  les  meilleures  et  plus 
grandes  maisons,  sont  cause  de  plu¬ 
sieurs  malheurs  qui  arrivent  par  la 
mort,  ou  longueurs  de  maladies  qu'ils 
causent,  en  dupant  finement  quantite 
de  personnes  qui  tres-habiles  en  toutes 
choses,  ne  pensent  plus  que  tty  les 
habits,  ny  la  bonne  mine,  ny  le  train 
d’un  Medecin  ne  peut  pas  guerir  lamoin- 
dre  maladie;  mais  la  science  de  Mede- 
cinc  accompagnde  du  bon  esprit,  assisle 
d'en  haut.  neantmoins  cet  eclat  exte- 
rieur  aveugle  la  plupart  du  monde,  et 
des  plus  .rafmez,  qui  ne  firoient  par 
leur  bourse  s’il  s’agissoit  de  prester  de 
l’argent  a  quelqu’un,  sur  ce  seulement 
qu’ils  le  verront  paroitre  bien  couvert, 
bien  suivy  et  de  bonne  mine,  sans  s’in- 
former  plus  particulierement  de  la  valeur 
:  celle  qui  regarde  de  ses  biens,  et  de  l’estat  de  ses  affaires, 
qu’Hippocrate  a 
fraite  de  decent i 


DU  MOYEN  D’EXERCER 
LA  MEDECINE 

tVEC  SUCCES  AU  XVII'  SIECLE 

Not  ■ e  excellent  confrere  La  Revue 
Aedicule'  de  Normandie  emprunle  a  un 
uric:  k  ouvta  ~e  de  Louis  Guyon-Dolois,  jUHB 
ieiir  ,'e  la  Nauche,  des  reflexions  qui  ne  IfcSgfe&i 
imiqnentpas  de  pittoresque.  On  en  jugera 
tir  ce  fragment : 

Galien  interroge  qui  estoit  le  meilleur 
iedecin,  respondit  que  e’estoit  celuy  le-  '  La 
uel  e:s  guerissoit  le  plus,  et  lors  qu’on  le  coste 
ressa  davantage  par  une  seconde  interro-  S.  Jea 
atior  en  luy  demandant  qui  estoit  celuy  sine  n 
iii  en  guerissoit  le  plus;  e’est,  dit-il,  celuy  ne  poi 
i  qui  plusieurs  se  confient.  La  : 


laquelle  manquant  et  bourse  et  argent 


Stations  climatiques  de  France 


ACAY  (Var) 

I  Chsrmante  station  de  repos  et  d’excur- 
lions  dans  l’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
■aie  e.t  abondamment  boisee  d’essences 
Balsa,  ques  et  l’air  sature  d’ozone. 

I  Le  umat  est  tres  sec  grace  a  un  sol  ■ 
lahlor  -.euix  et  porphyrique  et  a  une  ahon- 
lante  /egetation  de  resineux. 

I  Inc  cations.  —  Climat  tonique,  sti- 
I mlani.  convient  aux  surmenes,  neuras- 
weniques,  lymphatiques,  anemiques,  arterio- 

I  Co  cre-indications.  —  Tuberculose 
winner  lire,  asthme  essentiel. 


ANNES  (Alpes-Mariliraes) 

[Cannes  s’offre  avec  une  gamme  climat 
btlien. pique  tres  etendue,  grace  a  la  sur- 
Fce  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
eux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
>uan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
nmense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
imat  excitant,  tonique,  stimulant  ( rachi- 
lues  ..lymph  ah  ques,  convalescents,  tubercu- 
ux  t°rpides,  neurastheniques,  ancmiesj, 

Contre-indications.  —  Tuberculose 

gue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 
Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 

J  ters“5r'  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
arras),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
i  Bompayre’  Bonnef'oy,  Bourcart, 


•  A_.au,  v^narass 

lstine  chuquet,  Cochot,  Comoy.  Cou 
’  Uanulon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnoi 
■mann  Escarras,  Faure,'  Fournier  (4 
0 Antibes),  Galippe  fyi ,  rue  d’Antibes 
rfn  [^nC’  Int-  H°P-  Paris)r  Ginne 
.  'B‘)i  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  HacI 
n«),  Hugues-Amouretti,  Hugues-Ar 
’  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  La 


rac,  Lafferde,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M” ).  Mathieu,  Oudailie,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillei,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triairc;  Vaudreftier,  Vera  gut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  V  esierman. 


LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tons  ses  avantages  (tempera- 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io“7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thyrn,  sarriettc,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C'est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
.  rain  pour  la  guerison  des  : 

1"  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  ledabac,  l’alcool  et  la. 
morphine). 

20  Maladies  general cs  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpementchez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured' air. —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 


Thermothcrapie 


AIR  CHAUD 
LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE 
LUMINEUSE 


Appareils  du  Docteur 
Miramond  de  Laroquetle 


pratique  medicale  courante 


Hyperemie,  Sudation,  Anal- 
gesie,  Diurese,  Resorption 
des  exsudats,  Accidentes, 
Operes,  Maladies  chroniques 
(goutte,  rhumatisme, 
tuberculose) 


Radiateur  photolhermiqt 

1  Radiateur  pholothermique. 


clientele  par  un  tres  grand  nonnbre  de  Medecins  du  Monde  entier.  DS  CriT 

2  Radiateur  a  Liquide  ou  a  Sable  chauds.  B?in  i°“i  *  ch 

place  a  defaut  d’electricite.  ~  mcme  orme  que  li 

3°  Douche  d’air  chaud  graduee 

A.  HELM  REICH,  Nancy  J§£] 


diateur  photothermi. 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

imm4diat^ment  la  CONSTIPATION  chroniqne  on 
uUDUi  1111 V  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
—  tations  putrides,  Perturbations  hepatiques  et  biliaires. 

de  la  muqueuse,  provoque  la 

•  peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

14  3  comprimfis  par  jour.  -  2'50  la  bolte  de  36  comprim6s. 

Literature  et  Echantillons :  Labor  ATOIRES  BlOLOGlQUES  de  A. PARIS 

Cbateaudun  —  65,  Rue  Lafayette .  PARIS.  —  Trleph.  122-95. 
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reste  inutile,  au  premier  Coquet  et  Galand 
qui  porte  le  nom  de  Medecin  excellent 
au  dire  de  quelque  Dame,  laquelle  sera 
mieux  informee  de  la  mode  de  ses  habits 
que  de  la  probite  de  sa  vie,  ou  de  la  pro- 
fondeur  de  son  sqavoir.  Qui  vult  decipi 
decipiatur,  c’est-a-dire  en  bon  Franqois, 
qui  voudra  se  laisser  tromper  soit  trompe. 

La  quatrieme  qualite,  est  qu’il  soit  dili¬ 
gent,  car  outre  que  la  premiere  y  oblige 
par  l’amour  que  celuy  qui  en  a  pour  Dieu, 
doit  avoir  necessairement  pour  le  prochaw, 
les  malades  se  louent,  aiment  et  font 
rechercher  ceux  qui  sont  prompts  a  les 
secourir,  soigneux  de  les  visiter;  et  se 
depitent  contre  ceux  qui  sont  distraits  ail- 
leurs  par  quelqu’autre  inclination,  soit  des 
compagnies,  des  voyages,  du  jeu,  de  leurs 
autres  plaisirs  particuliers  quels  qu’ils 
puissentestre,  croyans  que  ces  distractions 
ne  peuvent  aller  qu’a  leur  prejudice. 

La  cinquieme,  qu’il  soit  amy  particulier 
de  la  personne  malade ;  car  comme  sans  la 
connoissance  de  l’ceconomie  d’un  corps, 
on  ne  peut  pas  bien  le  gouverner,  et  que 
pour  le  connoitre  il  faut  sfavoir  tres-parti- 
culierement  ce  qui  se  passe  en  ses  fonc- 
tions,  qui  est  ce  qu’on  dit  vulgairement 
connoitre  le  temperament  de  quelqu’un ;  il 
faut  outre  cela  en  connoitre  les  deregle- 
ments  en  l’abus  qui  se  peut  commettre  au 
hoire,  au  manger,  logement,  sommeil,  v'eilles, 
decharges  d'humeurs,  mouvemens  .du  corps 
et  del’ esprit,  qui  est  en  yjoignant  quelques 
contraires.ce  qu’on  nomme  non-naturelles, 
pour  eviter  done  que  cent  particularitez  ne 
soient  ignorees  au  Medecin,  il  faut  que  le 
malade  l'introduise  chez  soy,  ou  que  le 
Medecin  desireux  de  bien  retissir  en  son 
art.s’y  introduce  civilement,  aux  champs, 
a  la  ville,  a  la  table,  aux  exercices  :  en 
sorte  qu’il  soit-mesme  aussi  le  temoin  de 
ses  passions  pour  en  corriger  les  defauts 


par  ses  remontrances,  ce  qui  ne  se  peut 
pas  sans  heaucoup  de  familiarite ;  et  ne  se 
faut  pas  etonner  si  quantite  de  Medecins 
autrement  excellens  en  leur  Art  se  mepren- 
nent  a  la  premiere  veue  de  quelque  malade 


qui  ne  peut  souvent  non  plus  que  les 
assistans  se  souvenir  de  cent  choses  parti- 
culieres  qu'il  seroit  important  au  Medecin 
de  sqavoir  pour  faire  le  syllogisme  pra¬ 
tique,  dont  il  a  este  parle  en  la  premiere 
Section.  11  faut  done  qu’il  soit  amy  familter 
du  malade. 


Et  de  plus,  s’il  faut  donner  quelque, 
chose  aux  influences  des  Astres,  sur  les 
Elemens  et  les'  Animaux  qui  en  sont  com- 
posez,  le  malade  qui  aura  un  Ascendant 
en  sa  nativite  le  plus  approchant  de  celuy 


du  Medecin  sera  niieux  traite  par  oeluLb, 
supposees  les  autres  qualitez  precedentes, 
cceteris paribus ,  comme  on  dit,  que, par  un 
autre:  AinsL  j’ay  observe  que  plusieurs 
es  maladies  par  lesquelles  ils  sont  rnorts, 
ayant  este  traitez  precedemment  par  des 
Medecins  qui  les  avoient  auparavant  heu- 


rcusement  secourus  sont  en  ces  dernieres 
maladies  mortelles  par  1’absence,  disgrace 
ou  quelqu’autre  semblable  rencontre  de 
ces  premiers  Medecins,  tombez  entre  les 
mains  de  certains  autres,  qui  avoient  leur 
Horoscope  oppose  en  un  quadrat  a  celuy  du 
malade,  et  volontiers  en  la  maison  du  mart , 
qui  est  la  8  de  la  figure  Genethliaque  du 
patient. 

J’adjoute  encore  sur  .ee  s.ujet  une  re- 
marque  d’un  Medecin  Mathematicien 
d’ltalie,  duquel  j’ay  le  Centolique  curieux 
en  ma  Bibliotheque,  que/iowr  estre  heureux 
autant  que  faire  se  pourra,  le  Medecin 
doit  la  premiere  fois  qu’il  est  appele  chez  i 
un  malade  n’y  point  entrer  a  Vheure  de 
Mars  ny  de  Saturne,  entre  les  sept  Plane- 1 
taires;  car  j’ay  observe  en  quelques-uns, 
et  plusieurs  fois  cela  leur  ayoit  mal  reiissi, 
comme.au  contraire  ceux  qui  d  Vheure  de 
upiter,  de  Venus  et  du  Soleil,  de  Mercuu 
et  de  la  Lime,  ces  trois  dernieres  bien  dis¬ 
poses  avec  les  deux  premieres  Planetes  en 
la  figure  du  Ciel,  alors  avoir  un  .-heureux 
succes  et  bonheur  en  leur  pratique. 

CONSOM.MATION  DU  CHIEN 
EN  ALLEMAGNE 

En  iqo8,  le  service  samtaijg  a  inspecte 
6.805  chiens-destines  a  'a  consommation, 
dont  3.682  dans  le  royaume  de  Saxe  et 
presque  exclusivement  dans  ses  districts 
industriels  de  Chemnitz  et  de  Leipzig.  En 
Prusse,  e’est  dans  les  districts  de  Breslau, 
Leignitz  et  Erfurt  que  Ton  compte  le  plus 
grand  nombre.  de  chiens  abattus  pour  la 
boucherie.  C’est  durant  les  mois  de  de- 
cembre,  janvier  et  fevrier  que  Lon  con¬ 
somme  le  plus  grand. nombre  de  chiens. 


(Echo  veterinaire  beige 


TRICALCINE 

I A  I#  I 


OUE.  PAR  LA  I  rv  I  w»  I  1^1 

A  BASE  DE  SEES  CALC/QUES  REA/DUS  ASSIMILABLES 


en  CACHETS  •  COMPRIMES  •  POUDRE 


LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 


CACHETS 


TRICALC  I  NE  METHYLARSINEE 
TRICALC  I  NE  ADRENALINEE 


5'/a  Boite  t/e  60  cachets 


LABORflTOIRE  des  PRO  QUITS  SCI ENT/fl -PARIS  42.  Rue  Blanch, 


Ech antilions  el  Lilterature  sur  demand e 
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LE  LAIT  DESSECHE 

D’apres  M.  Marre,  le  lait  desseche  doit 
etre  constitue  par  un  exlrait  integral  du 
lait  naturel  et  pur,  et  cette  denomination 
ne  saurait  s’appliquer  au  lait  desseche 
maigre,  qui  est  une  poudre  de  lait  ne  ren- 
fermant  qu’une  quantite  infime  de  matiere 
grasse  et  qu’on  cherche  actuellement  a 
introduire  dans  l’alimentation  des  enfants. 

Theoriquement,  le  lait  desseche  n’etant 
autre  chose  que  du  lait  prive  de  son  eau 
par  un  precede  physique,  l’operation  a 
laqnelle  le  lait  a  ete  soumis  ne  devrait  pas 
en  modifier  la  composition,  mais  on  ne 
doit  pas  oublier  que  le  lait  est  une  emul¬ 
sion  instable  de  matiere  grasse  dans  une 
solution  albumineuse  dans  laquelle  la  ca- 
seine  se  trouve  egalement  dans  un  etat 
instable,  en  combinaison  avec  des  subs¬ 
tances  minerales  facilement  dissociables ; 
aussi  M.  Porcher  dit-il,  dans  un  ouvrage 
recent,  que  tous  les  precedes  employes 
pour  preparer  le  lait  desseche  impriment 
des  modifications  indelebiles  a  certains  des 
composants  du  lait. 

Poor  preparer  le  lait  desseche,  on  .  em- 
ploie  le  plus  souvent  la  chaleur.  On  utilise 
aussi  le  froid.;  on  congele  alors  modere- 
ment  le  lait,  soumis  a  une  agitation  cons- 
tante ;  il  se  forme  une  neige  constitute  par 
l’eau  :lu  lait,  qu’on  elimine  par  centrifuga¬ 
tion;  on  obtient  ainsi  une  masse  pateuse, 
qu'or.  desseche  dans  le  vide  a  basse  tem¬ 
pera;., re.  Cette  methode  reduit  au  mini¬ 
mum  les  alterations  que  subissent  les 
constituants  du  lait,  mais  elle  est  peu 
applii  uee  industriellement. 

du  nt  aux  precedes  qui  consistent  a  re- 
couri  a  Faction  de  la  chaleur,  ils  se  divi- 
sent  .  o  deux  groupes,  dont  Fun  comprend 
les  la  >s  desseches  provenant  de  pits  sou¬ 
mis  ;  une  temperature  superieure  a  celle 


de  1-ebullition  du  lait;  Fautre  comprend 
les  poudres  de  lait  preparees  a  une  tem¬ 
perature  inferieure  a  celle  de  lebullition 
du  lait;  on  opere  alors  a  la  temperature 
de  pasteurisation  ou  a  une  temperature 
inferieure  en  utilisant  le  vide  pour  favo- 
riser  la'  deshydratation. 

Suivant  qu'elles  sont  fabriquees  avec 
des  laits  entiers,  demi-ecremes  ou  totale- 


ment  ecremes,  leur  composition  centesi- 
male  varie. 

La  soustraction  du  bcurre  retentit  neces- 
sairement  sur  les  teneurs  relatives  en  lac¬ 
tose  et  en  matieres  .azotees,  et  c'est  la 
teneur  en  graisse  qui  est  surtout  impor- 
tante  a  considerer  lorsqu’on  veut  apprecier 
la  valeur  alimentaire  et.  la  valeur  m.ar- 
chande  d’une  poudre  de  lait. 

Les  diverses  poudres  de  lait  fabriquees 
par  les  differents  precedes  presentent  un 
aspect  microscopique  presque  identique. 
Ce  sont  des  poudres  fines,  decouleurjaune 


clair,  douces  et  grasses  au  toucher,  ayant 
une  consistance  craquelante  et  une  odeur 
aromatique  peu  agreable,  rappelant  celle 
du  beurre  fort. 

M.  Porcher  parle.  dans  le  travail  qu’il 
vient  de  publier,  d'une  odeur  appetissante 
de  patisserie  fine;  il  est  possible  que  cette 
odeur  se  degage  au  moment  meme  de  la 
fabrication,  alors  que  le  produit  est  encore 


chaud,  mais  elle  disparait  rapidement 
pour  faire  place  a  une  odeur  qui  constitue 
Fan  des  inconvenientsdes  poudres  de  lait. 

Delayees  avec  de  Feau  chaude,  les  di¬ 
verses  poudres  de  lait  se  gonflent,  puis  se 
dissolvent  en  donnant  un  liquide  blanc 
laiteux,  se  rapprochant.  du  lait  ordinaire, 
mais  presentant  une  viscosite  moins  consi¬ 
derable  que  celle  du  lait  ordinaire  et  four- 
nissant  par  consequent  une  emulsion 
d’autant  moins  stable  que  les  globules 
gras  ont  ete  plus  fortement  modifies  au 
cours  de  la  deshydratation  du  lait. 


Quelques  auteurs  ont  pretendu  que  les 
modifications  que  le  lait  subit  lorsqu’il  est 
transforme  en  poudre  portent  simplement 
sur  ses  proprietes  physiques  et  que  ses 
constituants  ne  sont  pas  touches  chimi- 
quement.  Cette  assertion  n’est  pas  exacte, 
meme  pour  la  poudre  de  lait  obtenuedans 
le  vide  et  a  basse  temperature.  Dans  ces 
conditions,  on  constate  deja  des  transfor¬ 
mations  qui  sont,  on  le  comprend  aise- 
ment,  beaucoup  plus  accentuees  pour  les 
poudres  de  lait  obtenues  a  une  tempera¬ 
ture  superieure  a  ioo  degres. 

En  ce  qui  concerne  sa  valeur  alimen¬ 
taire,  il  faut  distinguer  le  lait  cntier  (riche) 
et  le  lait  ecreme  (maigre).  Le  premier  de¬ 
vrait  etre  seul  utilise,  mais  c'est  celui  qui 
se  conserve  le  moins  bien  et  qui  prend  ra¬ 
pidement  une  odeur  desagreable ;  meme 
la  poudre  demi-grasse  se  conserve  mal. 
Aussi  M.  Porcher  recommande-t-il  de  ne 
donner  aux  enfants  que  de  la  poudre  de 
lait  n  ayant  pas  plus  d'un  a  deux  rnois  de 
date.  On  a  constate  des  accidents  occasion- 
nes  par  des  laits  desseches  deja  vieux. 

Le  lait  maigre  se  conserve  assez  bien, 
mais  ce  n’est  plus  du  lait,  c’est  de  la  ca- 
seine  Iactosee. 

D’apres  M.  Chevalier,  on  devrait  exiger 
du  fabricant  Findication  sur  la  boite  de  la 
date  de  la  fabrication  et  le  retrait  des  in- 
vendus  au  bout  de  deux  rnois. 

En  ce  qui  concerne  la  digestibilite  et 
l’assimilation  du  lait  desseche,  lorsqu’il  a 
ete  bien  prepare,  il  faut  reconnaitre  qu’elles 
ne  le  cedent  pas  a  celles  du  lait  sterilise. 

M.  Porcher  emet  l’avis  qu’on  peut  ali- 
menter  regulierement  et  d'une  maniere 
constante  les  nourrissons  avec  les  poudres 
de  lait.  M.  Chevalier  ne  partage  pas  cette 
opinion ;  il  estinie  qu’on  doit  se  montrer  tres 
reserve  dans  l’emploi  de  ces  preparations. 

(D  apresM.CHBVAUER,  in  Lesnouveauxremedes .) 
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LES  HERBES  DU  DIABLE 

Reservant  les  incantations,  les  conju¬ 
rations,  tous  les  details  du  culte  sata- 
nique,  pour  frapper  l’imagination  des 
credules,  la  sorciere;  veritable  apothicaire 
du  diable,  dans  la  solitude  de  son  antre, 
au  milieu  des  viperes  sechees,  entouree 
de  crapauds,  de  hiboux  et  du  chat  fami- 
lier,  confectionne  ses  drogues,  onguents  ou 
electuaires. 

C’est  a  eux  qu’il  faut  demander  le 
secret  des  sabbats,  les  mysteres  des  trans¬ 
formations.  Si  les  excipients  inventes  par 
son  imagination  en  delire  sont  divers 
comme  les  images  d’un  reve,  qu’impor- 
tent  les  graisses  de  pendu  ou  d’enfant,  les 
bouillons  de  serpents,  la  suie  de  l'atre  ou 
la  terre  de  cimetiere,  les  substances  acti¬ 
ves  restant  toujours  les  memes  :  ce  sont 
les  herbcs  du  diable. 

La  legende  les  fait  nombreuses :  mais,  a 
c6te  d’inutilites  liturgiques,  on  retruuve 
toujours  la  jusquiame,  le  datura,  1’aconit, 
la  belladone,  la  mandragore,  et  sans  doute 
le  pavot  noir. 

Jean  de  Nynauld,  inedecih  du  roi,  dis¬ 
tingue  trois  onguents  importants;  pour  en 
rendre  l'absorption  rapide,  on  devait  s’en 
frotter  jusqu’a  rougir  la  peau.  Les  deux 
premiers,  ecartant  tout  obstacle  materiel, 
rapides  comme  la  pensee,  transportaient 
les  sorciers  au  sabbat. 

Gassendi  nous  montre  que  leur  action 
est  plus  simple.  En  se  promenant  un  jour 
dans  la  campagne,  il  aperqut  un  groupe 
de  manants  en  tumulte  emmenant  bruta- 
lement  un  malheureux  berger.  II  demanda 
la  cause  de  tout  ceci  :  «  C’est  un  sorcier, 
repondit-on,  que  nous  allons  conduire  aux 
magistrals.  »  Soit  pitie  pour  ce  pauvre 
fou,  soit  desir  d’elucider  la  verite,  le  phi- 
losophe  le  fit  conduire  chez  lui.  La,  lui 
Assurant  la  vie  sauve,  lui  promettant 


meme  de  se  faire  son  complice  et  de  l’ac- 
compagner  au  sabbat,  il  obtint  le  secret. 
Et,  au  medianoche,  le  sorcier  lui  remit  sa 
part  de  dro¬ 
gue  etutilisa 
la  sienne.  Il 
ne  tarda  pas 
a  tomber 
dansunsom- 
meil  pro- 
fond,  la  face 
congestion - 
nee,  secoue 
de  soubre- 
sauts 
v  u  1  s  i  f  s , 
emettantdes- 
sons  rau- 
ques  et  inar- 
ticules,  Le 
poison  agis- 
sait.  Gassen¬ 
di  ne  le  quit- 
ta  point,  ob¬ 
servant  et 
•  notant . 

Apres  quel- 
quesheures, 

1’homme  se 
reveilla,  et, 
bien  que 
n 'ay  ant 
point  quitte 
son  lit, 
decrivit 
detail  1 
scenes  de 
son  delire  et 
felicita  son’ 
nouvel  ami 
de  1’accueil  chaleureux  que  lui  avait  fait 
le  diable. 

Le  dernier  onguent  servait  a  transfor¬ 
mer  les  homines  en  betes,  non  point  en 


developpant  seulement  les  instincts  de 
cruaute  ou  de  bestialite,  mais  litterale- 
ment.  Une  affirmation  solennclle,  com- 
pliquee  d’in- 
cantations 
rituelles, 
creait  la  sug¬ 
gestion;  Lap- 
plication  de 
Pelectuaire 
realisait  les 
miracles.  Et 
l’ensorc.ele 
se  croyant 
chat  ou 
chien,  loup 
ou  pour- 
ceau,  imitaif 
les  cris  de 
son  nouveau 
personnage, 
encopiaitles 
mceurs ,  se 
vetait  de  ses 
depouilles. 

11  fuyait  la 
societe  des 
hommes,  et 
1  ’  eloigne- 
ment  rend  ait 
1  ’  illusion 
plus  vraie 
encore. 

L’  excita¬ 
tion  que  pro- 
duisent  ces 
poisons  ne_ 
cree  point  de 
nouvelle.s- 
pensees,  des 
’mages  imprevues ;  elle  ;  objective  celles 
anterieurement  reques  par  le  cerveau,  elle 
leur  donne  une1  intensite  .telle  qu’elles 
semblent  devenir  reelles  :  ce  sont  des 


plantes  hallucinantes,  en  un  mot.  C’est  ]e 
delice  de  1‘opium  da  donner  a  chacun  des 
idees,  des  visions  en  rapport  avec  sa 
mentalite  anterieure.  Le  but  de  l’utilisa- 
tion  des  herbes  du  diable,  le  sabbat  ou  la 
lycanthropie,  dont  la  tradition  avait  fixe 
les  diverses  phases  dans  l’imagination  de 
chacun,  realisaient  le  miracle  d’un  enchai- 
nement  de  visions  identiques  pour  tous. 

L’etude  physiologique,  le  dosdge  des 
poisons  vegetaux  que  Lon  comprenait  sous 
cette  designation  generate  d’herbes  du 
diable,  represented  un  travail  d’observa- 
lion,  une  audace  d’application  qui  ressem- 
blent  a  une  inspiration  de  genie. 

Vivant  seule,  rejetee  de  Fhumanite,  «  la 
sorciere  etait  en  perpetuelle  contemplation 
devant  la  nature  ».  Sa  tournure  d’esprit, 
le  pacte  qu’elle  croyait  avoir  signe,  lui 
rendaient  plus  particulierement  cheres  les 
plantes  que  Lhomme  redoutait  et  fuyait 
comme  des  poisons  :  les  renonculacces  et 

les  solanees.  La  necessite  de  guerir,  ou  du 
moins  de  soulager,  lui  fit  serrer  de  pres 
les  effets  physiologiques.  Les  secrets 
transmis  d’inities  a  inities,  a  travers  une 
serie  de'  siecles,  realiserent  le  miracle  de 
ne  point  tuer.  Qu’importaient  d’ailleurs  les 
erreurs  et  la  mort  meme?  N’etait-ce  pas, 
apres  tout,  la  signature  de  taction 
diabolique  et  un  accomplissemen  du 
pacte?  . (Dr  Roshec  .) 

•=5° 

LE  NERF  DE  LA  SCIENCE 

Combien  nos  pauvres  universites  fran- 
caises,  etriquees  dans  d’etroites  et  incom¬ 
modes  batisses,.  font  pietre  figure  a  cote 
des  immenses  et  vivantes  ruches  arneri- 
caines,  dit  M.  Houllevigne  dans  une  de  ses 
recentes  chroniques  scientifiquesdu  Temps. 
De  la-bas  elles  doivent,  Sorbonne  com¬ 
prise,  apparaitre  a  peu  pres  sur  le  meme 
plan  que  Coimbre  ou  Salamanque. 


MUTUALITE 

FAMILIALE  ET  PROFESSIONNELLE 

DU  CORPS  MEDICAL  FRAN9AIS 

La  Mutual itc '  familiale  a  ete  .  fondee  par 
la  fusion  -  de  (’Association  Amicale  des 
Medecins  Eranfais  et  de  la  Calsse  des 
Pensions  de  retraites  du  Corps  Medical 
Fran^ais. 

L’ Amicale  datait  de  1894,  la  Caisse  des 
retraites  de.  1884.  Ehes  ont  ete  reunies 
pour  faciliter  l'administration.et  lagestion 
desdeux caissesppour perniettreau  medecin 
Fran^ais  ou  naturalise  Franfais’,  diplome 
d’tine  facutte  fran^aise,  de  pouvoir  adherer 
plus  faeilement  a  une  ou  plusieurs  combi- 
naisqns,  selon  son.choix,  pour  democra- 
ti;ser' enfin  la  C'ais5e£des  retraites  et  lui 
permettre  de  faire  des  parts  de  pensions  de 
retraite'de  120'  -francs,  pouvan't  etre  isoiis- 
crites  en  nombre  variable  jusqu’a  10,  qui 
constituent  l’ancienne, pension  de  1.200  fr. 


Veut-on  s  assurer  contre  la  ntaladie  et 
V accident  ? 

■  e  C’est  la  combinaison  M.  A.,  qui  moyen- 
iiant  line  prime  annuelle  invariable,  fixee 
par  Page  cfentree,  garantit  contre  toutes 
les  maladies  ou  contre  tous  les  accidents, 
de  quelque  nature  qu’ils  soient. 

10  francs  par  jour  sont  acco.rdes  du  5e  au 
05e  jouret,  .sil’inyalidite  depasse  65  jours, 
1.200  francs  par  an,  soit  100  francs  par 
niois,  quelle  qu’en  soit  la  duree.  Par  inca¬ 
pacity  de  travail,  on  entend  l’impossibilite 
de  faire  des'visites  medicales  au  dehors,  le 
medecin  ayant  le  droit  de  donner  des  con¬ 
sultations  dans  Son  cabinet.  Les  medecins 
qu’i  ne  font  que  la  .consultation  doivent 
garder  la  chambre. 

Ces  avantages  ne  sont-garantis  que  jus¬ 
qu’a  Page  de  65  ans.  Faculte  est  donnee  de 
souscrife  demi-prime  pour  -recevoir  demi- 
indemnite.  Il.n’y  a  pas  de  droit  d’entree, 
mais  le  droit  a  l’indemnite  commence 


seulement  six  mois  apres  l’admission.  Un 
exanien  medical  est  exige  a  l’entree. 
Veut-on  une  retraite  ? 

On  peut  Tobtenir  de  droit,  par  la  combi¬ 
naison  P,  ou  la  combinaison  R.  La  pre¬ 
miere  donne  la  retraite  a  60  ans,  la  seconde 
a  6s  ans  et  apres  quinze  annees  de  partici¬ 
pation.  La  part  de  pension  est  de  120  fr.  par 
an.  On  "peut  souscrire  a  1,  2,  3,  10  parts, 
cequi  perrnet  de  s’etablir  des  pensions  de 
retraite  de  120-,  240,  360,,  etc.  jusqu'a 

l . 200  francs  par  an,  a  60  ou  65  ans. 

La  prime  annuelle  a  verser  est  invariable 
et- fixee  par  Page  d’entree. 

Ces  primes  pour  la  retraite  peu  vent  etre 
contre-assurees,  c’est-a-dire  peuvent  etre 
rendues  aux  heritiers,  si  letitulaire  decede- 
avant  Page  de  sa  retraite..  Les  femmes  des, 
societaires  sont  admises  a  entrer,  elles- 

m. emes, dans  ces  combinaisons. 

Veut-on  assurer  une  pension  viag'ere,  en 

cas  de  deces,  pour  sa  femme  ou  ses  enfants  ? 


.  C’est  la  combinaison  V.  Mo.yenna:  t  une‘ 
prime  unique,  ou  une  prime  annuell  fixee 
par  Page  d'entree  du.  mari  etde  lafe  nme,; 
on  peut  assurer  une  pension  viagei :  a  la 
femme  au  cas  du  deces  du  mari,  pc  nsibnj 
de  600  francs- par  an,,  reversible  par  parts: 
sur  les.  orphelins  de  moins  de  18  a-;s,  au 
deces  du  mari,  et,  dans  tous  . les  cas  a: 
65  ans.  Un  examen  medical  est  egaLment 
exige  a  l’entr6e. 

Ces  diverses  combinaisons  sont  inde- 
pendantes  les  unes  des  autres.  et  o  it  des' 
comptes  separes,  Les  societaires  ont  la 
faculte  d’entrer  a  leur  gre  dans  celles  ql| 
leur  conviennent. 

La  Mutualite  familiale  est  patronreepar- 
l’Association  g.enerale,  puisqu’i.l  fact  qp| 
Ises  adherents  fassent  partie  de  P A.  G.  ou 
de  la  Societe  locale  agregee  par  YA  .G.  Un 
contrat  lie  les  deux  Societes. 

Pour  renseignements,  s’adresser  132, 
faubdurg  Saint-Denis,  Paris. 


S^LEGER  PODGDES  ALICE 

IALCALINE,  LITHINGE,  FERRUGINEUSE,  R  E  C  ON  S  TIT  U  AN.TE 

La  plus  agr&able  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PU I SS AN T  \ qontre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


I 


la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 
des  CONVALESCENTS  et  des  N  EU  R  ASTH  EN  IQU  ES 
La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Edu  minerale  medieinale  ordonnee  dans 


ANTI-DIABETIQUE 

DONT  CHACUN  DES  ELEMENTS  A  ETE  PRONE 
PAR  UNE  SOMMITE  MEDICALE 

DIABETIFUGE 

SANS  l£$ER  AUCUN  ORGANE 


li.ES  CARDIO 
|u  LAI  RES 


MEDICATION  ORCANDTHERAPIOUF 


Traitement  de  I’Embonpoint,  +•  T  A  , 

,  T’  Traitement  des  Insuffisances 

de  L’OBESITE  nUABICHNBe 

dus  aux  Insuffisances  Thyroidiennes.  I  UVjAlllfcPIPiCS 


A  base  d’lodo-Proteine  d< 


it  la  totalit6 


GLANDE  THYROiDE 


s  vos  livres  sous  la  main 


indispensable  pour  obtenir  le 
um  d’effets  therapeutiques. 
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et  nos  PRIMES,  Page  t 
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Voyez,  par  exemple,  l’universite  Rocke¬ 
feller,  de  Chicago;  elle  n'est  fondee  que 
lepuis  1890  et  deja,  sur  Letendue  de  son 
,aste  «  campus  »,  large  de  quarante  hec- 
ares,  les  palais  et  les  laboratoires  pous- 


conquete  du'ciel  que  les  Etats-Uni 


e  aomiraoie  opmiatrete.  projets  battent  leur  plein  :  on  publie  la 
s  continuent  a  tomber  dans  liste  des  instituts  dont  la  creation  est 
_ _  .  .  prochaine  et  on 


jivinity  uornmories  »,  tandis  que  bila 
Cobb  offre  un  million  pour  edifier  de 
ialles  de  cours.  En  .1892,  nouyel  effort;  01 
ecueille  5  millions  en  trois  mois.  Georg' 
C.  Walker  donne  500.000  francs  pour  ui 
nuseum,  Siducq  A.  Kent  plus  d’un  mil 
ion  pour  un  institut  de  chimie,  Martii 
1,  Ryerson  autant  pour  l’institut  de  phy 
lque.  On  construit  des  habitations  pou: 


ious  obSfervons  dans  nos  universites  fran- 
:aises  :  «  La  moyenne  des.  femme,  dit-il, 
st  suoerieure  a  la  moyenne  des  hommes ; 
'elite  les  hommes  est  superieure  a  1’elite 
les  fe  imes.  »  L’elan  est  donne.  En  1895, 
mss  Helena  Quiver  sacrifie  cinq  millions 
iour  ever  des  laboratoires  de  zoologie, 
le  bot  nique,  d’anatomie  el  de  physiologie 
ui  sent  autant  de  palais.  L’annee  sui- 
ante,  e’est  Mrs.  Haskell  qui  depense 
00.0c  -  francs  pour  un  musee  oriental  ;  en 
877,1m  banquier  de  Chicago,  Charles 


i  de  Wisconsin  et  arme  des  plus 
s  ts  instruments  :  e’est  la  que  le 
1  astronome  George  Hale  fait  ses 
res  decouvertes  et  commence  cette 


idifier  des  Cornick  Blaine 

effort;  on  donne  deux  mil 

is.  George  lions  pour  edi- 


college;  Rocke¬ 
feller  batit  une 
.  bibliotheque  et 


bibliotheque,  reusement,  Tanjarch'iste  John  Schrank  le  mmiqua.  Mais  le  mom 
dont  les  bati-  enU?r  pourra  coniemphr  ce  manuserit  du  discours  de  I'ancit 
riients  ont  coute  President. troue  Paj'  balips;, 
cinq  millions 

dus  pour  les  trois  quarts  a  la.-'genero-  nous  regardons  tout  c 
site  de  John  D.  Rockefeller,  et  ces  dons  d’Europeens,  nous  r 
n  ont  epuise  ni .  la  bourse  ni  la  bonne^  empecher  de  trouver 
volonte  du  milliardaire  americain,  car  il  trop  d’argent,  que  le 


nel...  en  Ame- 
rique.  Dansl'es- 
pace  de  dix  ans, 
il  est  entre  cent 
millions  dans  la 
caisse  de  l’uni¬ 
versite  Colum¬ 
bia,  de  New- 
York.  Harvard, 
a  Cam  bridge 
(Massachu¬ 
setts)  ;  Luniver- 
site  Lelian  San¬ 
ford,  a  San  Fran¬ 
cisco;  celle  de 
John  Hopkins,  a 
Baltimore,  sont 
largement  do- 
tees  par  la  mu- 


pouvons  nous 
je  e’est  vraiment 
travail  s’allie  le, 


tune  et  que  les  universites  americaines 
risquent  d'etre  congestionnees  par  cette 
plethore,  tandis  que  les  notres  meurent 
d’inanition.  Il  y  a  peut-etre,  dans  la 
generosite  dont  elles  beneficient,  autant 
d’ostentation  que  d'amour  de  la  science ; 
ce  qu’il  faut  aux  universites,  e'est  non 
pas  des  palais  ornes  de  fresques  et  de 
•bas-reliefs,  mais  de  la  place,  des  moyens 
d’enseignement  et  des  instruments  de 
travail;  les  bibliotheques  doivent  etre 
amplement  dotees  et  logees,  et  e'est  ce  qui 
a  lieu  dans  les  plus  modestes  universites 
americaines,  tandis  que  chez  nous  je  con- 
nais  des  facultes  oil  les  ouvrages  s’empi- 
lent,  faute  de  place,  dans  la  poussiere  des 
greniers,  oil  l’argent  manque  pour  relier 
les  livres,  oil  les  periodiques  forment  des 
troncons  depareilles.  Ceci  est  lamentable, 
et  ce  qui  Test  tout  autant,  e’est  la  maigreur 
famelique  de  nos  laboratoires.  Les  collec¬ 
tions:  des  placards  dans  un  corridor.  Les 
hommes  :  e’est  parfois  pis.  Vous  penetrez 
dans  telle  faculte  des  sciences  que  je 
pourrais  nommer,  et  vous  demandez  le 
rnaitre  de  conferences;  il  n’y  a  pas,  vous 
est-il  repondu,  de  rnaitre  de  conferences, 
mais  il  y  a  un  «  charge  de  conferences  >\ 
et  on  vous  presente.  Voulez-vous  mainte- 
nant  voir  le  chef  de  travaux?  Vous  le 
trouverez  sans  peine,  car  e’est  le  meme 
homme.  Le  preparateur?  C’est  encore  et 
toujours  le  meme. 

Nous  avons  en  France  cette  idee  que  les 
grandes  decouvertes  eclosent  spontane- 
ment  et  fatalement  dans  quelques  cerveaux 
privilegies;  on  nous  rappelle,  a  l’occasion, 
que  Fresnel  avait  fabrique  des  lentilles 
avec  des  gouttes  de  miel  et  fait  construire 
chez  un  serrurier  de  village  les  instru¬ 
ments  avec  lesquels  il  a  demontre  le  carac- 
tere  ondulatoire  de  la  lumiere.  Le  contraste 
entre  la  pauvrete  des  moyens  et  l’impor- 


Substanee  non  to 


DRAGEES 


LABORATOIRES  BIOLOGIQUES 

Andre  Pari  s  ■  £chantillon 

1,  Flue  de  Chateaudun,  Hue  Lafayette,  BS,  Paris. 
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tance  de  la  decouverte  donne  a  celle-ci  un 
relief  tres  estlietique;  mais  il  ne  faut  pas 
se  laisser  prendre  a  ces  historiettes.  Pour 
trouver  du  nouveau,  le  rneilleur  moyen  est 
encore  d’employer  des  instruments  plus 
puissants  ou  plus  perfectionnes ;  et  pour 
cela,  sans  etre  suffisant,  l’argentest  neces- 
saire.  Le  professeur  Kamerlingh  Onnes,  de 
Leyde,  avait,  depuis  plus  de  vingt  ans,* 
dresse  le  plan  du  laboraloire  cryogene  avec 
lequel  il  a,  depuis,  realise  de  si  merveilleux 
travaux  sur  les  gaz  liquefies  et  les  basses 
temperatures;  mais  les  universites  hol- 
landaises  connaissent,  corame  les  notres, 
la  plaie  d'argent;  pour  en  venir  a  ses  fins, 
le  brave  savant  a  du  employer  des  voies 
detournees  :  il  a  fonde  une  ecole  technique, 
instruit  des  mecaniciens,  des  souffleurs  de 
verre,  des  electriciens ;  c’est  ainsi  qu’il 
s’est  procure  les  rnoyens  d’action  qui  lui 
ont  permis  de  realiser  son  reve  sCientifique. 

Ce  qui  sauve  notre  vieille  science  euro- 
peenne,  c'est  qu’elle  compte  un  grand 
nombre  d’hommes  comme  Kamerlingh 
Onnes,  savants  de  grande  race  qui  (inissent, 
a  force  d’obstination,  par  triompher  de 
tous  les  obstacles.  Mais  j’ai  peur  pour 
l’avenir ;  il  s’eleve  la-bas,  dans  le  Nouveau- 
Monde,  des  generations  avides  de  science 
et  que  la  culture  des  grandes  universites 
affine  rapidement;  elles  mettent  les  bou- 
chees  doubles,  etje  vois  venir  l’instantou 
l’Amerique  aura  autant  d’hommes  de  sa- 
voir  et  de  merite  que  nos  vieilles  univer¬ 
sites,  et  mettra  a  leur  disposition  un  outil- 
lage  scientifique  incomparable :  il  faudra 
alurs  nous  resigner  et  laisser  la  science 
passer  l’Atlantique. 


LA  PSY  CHOPHYSIOLOGIE  ETLA  PSY- 
CHIATRIE  DANS  LES  CEUVRES 
D’AMBROISE  PARE,  par  le  Dr  J.  Vin¬ 
chon.  (Extrait  de  la  Revue  de  Psychia¬ 
tric). 

LA  VERITE  SUR  LOUIS  XVII,  SOUVE¬ 
NIRS  DE  LA  COMTESSE  D’APCHIER 
prece'des  d’une  introduction  par  Jean 
de  Bonnefon.  7  fr.  50.  Dorbon-Aine, 
19,  bouh  Haussmann,  Paris. 

Tout  ce  qui  est  de  Louis  XVII  passionne 
les  lectcurs  a  la  maniere  d’un  douloureux 
roman  que  le  temps  pe  pafvient  pas  a  vieillir. 
M.  Jean  de  Bonnefon  soutient  deppis  long- 
temps  une  opinion  qui  a  l’interet  de  n’Sire 
qu’historique.  Son  vrai  dauphin  est  le 
fameux  Richemont  —  qui  n’a  pas  laisse'de 
descendants.  —  M.  de  Bonnefon  publie 
aujourd’hui  de  revelateurs  memoires  confies 
a  une  pauvre  amie  par  la  C‘"“*  d’Apchier, 
femme  de  grande  race,  de  rare  merite  et  de 
haute  vertu,  ehez  quimOurut  Richemont, 
fils  de  Louis  XVI,  selon  Jean  de  Bonnefon. 

LE  DESSINDES  ANIMAUX  EN  GRECE 
D’APRES  LES  VASES  PEINTS,  par 
Morin-Jean.  Preface  de  M.  Ed.  Pottier, 
Membre  de  l’Institut.  1  vol.  avec  301 
gravures:  25  fr.  H.  Laurens,  edit.,  6,  rue 
de  Tourhon,  Paris. 

M.  Morin-Jean  nous  apporte  ici,  dans  une 
langue  claire  et  concise,  des  idees  qui  jettent 
un  jouf  nouveau  sur  les  procedes  des  pein- 
tres  industriels  de  l’Antiquite  grecque.  Le 
sujet  de  son  livre  appartient  aux  regimes 
encore  inexplores  du  domaine  de  l’histoire 


de  l’art.  Ses  etudes,  poussees  tres  avant  dans 
le  detail,  sans  rien  perdre  de  leur  caractere 
pittoresque  et  colore,  reposent  sur  une  docu¬ 
mentation  precise. 

Entierement  neuve,  l’illustration  est,  pour- 
rait-on  dire,  plus  importante  que  letexte  lui- 
meme.  Elle  forme  un  precieux  album  de 
documents  inediis  puises,  pour  la  plupart, 
au  Louvre  et  dans  les  grands  Musees  d’Eu- 
rope.  On  n’y  rencontre  aucun  de  ces  cliches 
rebattus  qui  passent  de  livre  en  livre  et  fer¬ 
ment  le  fonds  commun  ou  puisent  des  gene¬ 
rations  d’auteurs. 

Dune  rigoureuse  exactitude,  tous  les  des- 
sins,  notes,  croquis,  sont  des  originaux  exe¬ 
cutes  directement  d’apres  les  objets  par, 
l’auteur  lui-meme. 

Toutesles  variantes  du  dessin  grec  defilent 
sous  les  yeux  du  lecteur,  depuis  les  images 
naives  du  style  geometrique  du  Dipylbh,' 
%jusqu’aux  silhouettes  impeccables  de  l’Ecole 
attique  du  v"  siecle  et  aux  figures  manierees 
de  la  Decadence  italienne. 

LA  VRAIE  MORALE  6asee  sur  Vetade 
de  la  Nature,  sur  les  lots  de  la  vie, 
par  Vincent  Berge.  Troisieme  edition. 
Prix  :  2  francs.  Paris,,  M.  Giard  et 
E.  Briere,  editeurs. 

LES  PEINTRES  CHINOIS,  par  R.  Pe- 
trucci.  2  fr.  50.  Laurens;  edit.,  6,  r.  de 
Tournon,  Paris. 

Lapeinture  chinoise  est  a  la  mode,  cepen- 
dant  les  ouvrages  au  moyen  desquels  on 
peut  sefaire  une  idee  de  ses  tendances  et  de 
son  histoire  sont .  loin  d’etre  nombreux. 
M.Petrucci,  dontl’Institutconsacrait  naguere 
la  .haute  competence,  s’est  attache  a  combler 


une  lacune  en  mettant  a  la  portee  du  grand 
public  un  livre  qui  fut  a  la  fois  accessible  et 
complet.  L’ouvrage  est  illustrede  24  planches 

L’HOSPITAL  DES  FOLS  INCURABLES 
DE  THOMAS  GARZONI,  par  Ie'D'  Jean 
Vinchon.  (Extrait  de  la  Revue  de  Psy¬ 
chiatric  ). 

LES  PRISEURS  DE  COCAEME,  par  les 
Drs  Briand  et  Vinchon  (Ext.  du  Bull,  de 
la  Soc.  clin.  de  Med.  mentale). 

HEURES  POETIQUES,  1  vol.,  par  Ro- 
bert  Morche,  chirurgien-dentiste. 

«  Les  Heures  Poetiques  permettent  de 
constater  tous  les  genereux  sentiments  qui 
sont  eclos  dans  fame  d’un  Poete-D'entLte, 
«  Ce  recueil,  qui  co  nprend  trois  parties, 
offre  un  reel.  inter£'..  Les  Heures  Comtemvla- 
fives,  les  Heures  Amoureuses,  puis  les  Heures 
Frangaises,  e'ntites  \  iriles  des  eternelles  espe- 
ranees,  soiit  exposees  av.c  autant  de  preci¬ 
sion  que  de  coeur. »  ( Petit  Bleu  odontologicue). 

HISTOIRE  ILLUSTREE  DE  LA  LIT  E- 
RATURE  FRAN9AISE,  par  E.  A  tv. 
C.  Audio,  P.  Crouzet.  Paris,  H.  Dicier. 

L’originalitd  de  ce  livre  est  dans  le  catac- 
tere  documentaire  de  son  illustration,  ai  >n- 
dante,  bien  ch  tisie,  et  tout  a  fait  prop:  ;  j 
exciter  la  curiosite  du  lecteur,  et  a  l’a.der 
a  se  representer  d’une  fapon  plus  exact:  la 
societe  contemporaine  de  telle  or  lie 


DICTIONNA1RE-FORMULAIRE  DES  PR1NCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUT1QUE 


Aniodol —  Combinaison  synthe- 
uque,  dans  urie  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d'un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centidme. 
Antiseptique. 

.1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
sirups  a  oase  ue  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  ameres. 

/  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  a°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3 0  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  poly bromuri  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysierie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase. —  Extrait  special 
ue  tiel  de  Dueuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Labofatoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf.  — 
Emulsion  de  coaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdesplaies, 


ad  mis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrbnes,  herp&s,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infeciieuses,  suppu- 
mtions ,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalieres  (1  it  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d'eau)  .. 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatoire  scientifique,  inoll'ensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1“  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.-  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 


4  cuillerees  b  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans ; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Pharmacie  cenlrale  de 
F ranee, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 


Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.0  5  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  1 5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 


Huile  grise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  Vigier.  —  40  ue  Hg.  pour 
100  cc.  (Couex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metalliqqe. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-Goris). 
lntrait.de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  contrdld  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 

Levurine  extractive  Coutu- 

Enzymes  ue  la  levure  ue  ojere; 

1  gr.  correspond,  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  ddses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un.  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  infec¬ 
iieuses,  Enterites,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  dfAntin,  Paris.  1  ’ 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  ==  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  DT  Langfle- 
bort.  —  Pansemmit.  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  bnilures,  erysipele. 

Sirop  du  Dr  Bousquet  —  A  la 
Uionme-Merck .  Gnaque  cuille¬ 
ree  a  bouche renferme  :o,oi  Dio- 


||§||ine-Merck,  2  gouttes  b  omo 
forme  chimiquement  pur,  C  goul 
tes  alcoolal  de  racines  d’tconii 
Indique  dans  toutes  les  iffec 
tions  des  voies  respiratoires  a '-con) 
pagnees  de  toux  opinidtre,  c  'dpui 
sement  nerveux  et  d'insomn.  :. 
Adultes:  4  a  8  cuillerees  a  1  rapt 
Pharmacie  du  Dr  Bovsquel 
140,  faubourg  SMlonore,  Paris 

Thaolaxine.  —  Laxalif  rigimi 
Agar-Agar  et  extraits  de  .ham; 
nees.  Produit  entieremen,  vege 
tal,  -ne  determine  aucune  irrita 
-  tion,.  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  s ;  pres 
crit  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuilleree  k  cha 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  repas 
Pour  les  enfants.  Granule  :  1  ’• 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas 
Laboratoire  Duret  et  Reh) 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Uraseptine  Rosier.  —  Granul 
soluble  a  base  de  piperazine 
d’urotropine,  d’helmithol,  ® 
benzoates  de  soude  et  de  lithine 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me 
lange  par  cuilleree  a  cafeb 
Antiseptique  urinaire;  dissou 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  graved 
sciatique,  arterio-scldrose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jo"' 
2  heures  au  moins  avant  ou  apre 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villm* 
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Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVO-STOMATITES  DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE  RITES  efdevSmitT*  INFECTIONS  HEPATIQUES  %'eZdnaU) 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  da  CHOLERA 


BULGARINE 

THEPENIER 


BOUILLON  de  Bulgarine  COM  PRIMES  de  Bulgarine 

1  verre  a  madere  if  1/2  heure  avant  chaque  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  50  (Conservation  2  mois)  3  fr.  50  (Conservation  inddfinle) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTERITES  —  DYSPEPSIES  IfpanTrlatiques  TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

PALPITATIONS  d’origine  digestive  SURA  LI  MENTATION 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


Amylodiastase 

THEPENIER 


SIROP  d’ Amylodiastase  COMPRIMES  d’ Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  if  apres  chacun  des  3  principaux  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lait 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  ind£finie) 


pttARMACIEN  DE  Is  .pU* 


MEDICATION  SPECIFIQUE  DE  L’ AUTO-INTOXICATION  INTESTINALE 
ET  SES  CONSEQUENCES  MORBIDES 


Alumine  lactique 


La  FIX1NE  possede  vis 
ANTIMIGROBIENNE  pt 


ANTITOXIQUE  par  l’alui 


Dose  et  Mode  d’emploi 


FIXINE 


Citrate  trisodique  chimiquement  pur 


HYPERACIDITE  ::  DOULEURS  GASTRIQUES 
ANTIEMETIQUE  ::  EUPEPTIQUE 


Calme 


Diminue  rhypt 


CITROSODINE  GRANULEE 


COMPRIMES  solubles  de  CITROSODINE 


50,  Rue  des  Lombards 
PARIS 


jHEEBE 


ROUZAUD 


Mg? 


IteiiaMiu 


Troisieme  annee  -  N°  3 


MARS  1913 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO=MEDICALE 


Comite  de  Patronage 


R.  BLANCHARD 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Pa, 
Membre  de  I'Acader  ' 


GILBERT=BALLET 

Prof,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  I’Academie  de  Medecine 

LACASSAGNE 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
Associe  nat.de  V  Academie  de  Medecine 

Pierre  MARIE 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  Direct. 

Membre  de  t Academie  de  Medecine 

REGIS 

Prof,  a  la  Fa.,  de  Medecine  de  Bordeaux  Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine 
Corresp.  nat.  de  I’Academie  de  Medecine  de  Toulouse 


GRASSET 

Prof .  a  la  Fac.  de  Medecine  de  Montpellier 
Associe  nat.  de  I’Academie  de  Medecine 

LANDOUZY 

Prof,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  V Academie  de  Medecine 


Medecine 


GUI  ART 


Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine 
de  Lyon 

LE  DOUBLE 

Prof,  a  VEcote  de  Medecine  de  Tours 
Associe  nat.  de  I'Academiede  Medecine 


E.  PERRIER 

lu  Museum  d’Histoire  naturelle 
Membre  de  Vlnstitut 


Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Pari 
Membre  de  I’Academie  de  Medecine 


VERNEAU 

Prof.  d'Anthropologie  au 
Conserv.  du  Musee  nat.  du 


Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
at.  de  l' Academie  de  Medecine 


Museum 
!  Trocadero 


Secretaire  General:  Benjamin  BORD,  Ancien  Interne  desHopitaux  de  Paris 
commanications  concernant  la  Redaction  doivent  etre  adressees  au  Secretariat  general) 


A.  ROUZAUD,  fediteur 

41,  Rue  des  Ecoles,  Paris  —  T Hipbone  :  83 
Le  Numero  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


Abonnement  sans  Prime. 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


Abonnement  avec  Prime. 
20  fr.  (Etranger  25  fr.) 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
emptchant  toute  culture 
dans  le  milieu  ensemenc£ 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

DOSES  BACTERICIDES 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

GRAMMES 
de  PHENOL 
pour  1,000 

GRAMMES 
d’ ANIODOL 

par  rapport  a  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANIODOL 
pour  i.ooo  pour  i,ooo 

par  rapport  a  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5  0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1  0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5  0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35  0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10  0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5  0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1  0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5  0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5  0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8  0,2 

3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  d’u 

ne  fafon  globale  que  i 

«  plus  a  une 

connaissance  anterieure 

acquise  de  la 

n  1’ANIODOL  presente  une 

activite  en 

moyenne 

a  superiority 

des  antiseptiques  antico: 

igulants,  ayant 

«  vlngt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

a  ainsi.  non 

une  action  essentiellemi 

ent  exterieure 

<t  Il  est  a  remarquer  qu 

quelques 

nombres 

«  sur  le  corP! 

i  du  microbe,  comme  les 

agents  coagu- 

j  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
i  fa?on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
*  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  I'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

<  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
[  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’ action  des  antisep- 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


<  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 

<  modificative  du  protoplasma,  consequence  d'une 
(  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  ia5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{pyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part,  3,  page  424  : 


Sublime . Bacille  typhique  20,00 

Creoline .  • —  2,50 

Lysol .  —  2,50 

Antiseptique  de  Pearson .  —  2,50 

Acide  phenique  ....  —  1,00 

Formol .  - —  0,30 

Chinosol .  —  0,30 

Ghlorure  de  zinc.  ...  —  0,15 

Lysoforme .  —  0,10 

Listerine .  —  0,03 

Sulfate  de  zinc .  —  0,02 

Santias .  —  0,02 

Acide  borique .  —  Nil 

En  compa rant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quelepouvoir  bactericide 
de  1'ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  efFcttherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

WATTAQUE  MS  3,213  MAIN'S,  NX  X.ES  INSTRUMENTS 

0BSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  ;  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


pinecAurrc  i  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

/ANTISEPTIQUE  52.85 1  (state m 1.  fouard, ciB'Si'INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  6tant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2  / 

_ ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUDRE  P’ANIOPOL  rempkcf  51 0  DOFCm  Ml  E 

Realisation  de  V  ANTISEPSIE  iNTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO’INTESTINALES,  etc. 

Doses  ;  Une  grande  cnllleree  de  la  Solution  au  1/100*  dans  un'  litre  d’ean  par  cuillerdes,  ou  verrSes,  dans  les  24heures, 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathnrins,  PARIS.  —  S£  MfrlER  DES  C0NTREFA$0NS. 


POUDRE  D’ANIODOL 
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NOS  DEUX  NODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nolus  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
sujet  de  nos  Primes  de  Rembonrsement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D'une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  ponvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
lement ;  d' autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs 
1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 

Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de.  12  francs  ( Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  I'annee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  a  titre  temporaire, 
au  prix  de  36  fr.  net,  sans  primes.  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  en  tout  autre  cas,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes. 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  dM.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  d  un  abonnement 
d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  l’ abonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  oil 
Vune  d’elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  a  20  fr.  net,  sans  primes. 


Collections  des  Annees  1911  et  1912  dTESCULAPE 

COLLECTION  1911  :  6 0  francs  net,  sans  prime  (quelques  rares  collections). 
COLLECTION  1912  :  20  fr.  net,  sans  prime  (collections  peu  nombreuses). 
A  titre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime,  des  abon¬ 
nements  de  3  ans,  portant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914,  mais  I'annee  1912, 
prise  separement,  ne  peut  etre  cedee  a  moins  de  20  fr.  net,  sans  primes. 


I.  -  instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
e  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  .<  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
s  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(/Mi).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 

reception  du  mandat  d’abonnement. 

il.  -  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

30  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 

4°  Eau  de  Pals,  Source  La  Reined  une  caisse  de  50  bou¬ 
teilles). 

III.  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

5°  Bel  assortiment  de  produits  hygieniques  et  de  beaute, 
d’une  valeur  de  25  fr.  constitue  par :  1  flacon  lait 
"  Innoxa-”;  1  grand  pot  cold-cream  “  Innoxa”; 
2  boites  poudre  ‘  ‘  Innoxa  ” ;  2  tubes  cold-cream 
'  Innoxa  ”.  (Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
medecin.) 

IV.  —  Instruments  medicaux. 

6“  Seringue  du  Dr  Bartbelemy ,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

7 0  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

V.  —  Livres. 

^fiUArt  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  .de 
i’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 

•  562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

■9°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantunecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.) 

io°  GEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
rjeliure  d’amateur,  tete  doree-  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  rhedicale.) 

ii°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  l' Art,  par  le  Pro¬ 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

120  GEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
■Steele)  (valeur  21  fr.). 

13°  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  1’un,  largement 
illustres:  Coins  de  Paris,  Proiifenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  t-ravers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de.  Paris.  ( Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  1’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

14 0  Le  Cabinet  secret  de  I’Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  1’un  (valeur  20  fr.). 

1 50  L’ Education  artistique  par  l’lmage'  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr,).'- 1 ; 

160  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 

■  il  y  a  deux  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 

-  volumes  illustres,  a  3  fr.  50.  (valeur  28  fr.). 

1 70  V ingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
l’un);  —  L’Art  ebretien .  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  ( i^vol.  a^fr.)’;  \ — ifes  Marts  mysterieuses 


de  I’Histoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
1’un)  ;  —  Les  Indiscretions  de  VHistoire,  par 

Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  1’un)  ;  —  Pauvre 
Docteurs,  par  le  D1  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  l’ A gege,  par  L.  Nass  (i  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-art istiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  70  l’un);  —  Les  Accoucbements 
a  la  Com,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  prerace 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicate  doit  posseder 
I’oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mvsteres 
des  Dieux  (Penus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
run);  —  Marat  inconnu,  par  le  D1'  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Taillis 
(rvol.de luxe,  largement  illustre,  a  10  fr.);  —  Lettres 
de  inon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directementa  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle ; 
abonnement  (i’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

,  200  L’Art  Decoratif,  mensuel  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France ; 
26  fr.  pour  l’Etranger). 

VII.  —  Stylo  u  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


SO [VI  MAI  RE  DU  N°  DE  MARS 


LEcole  du  Service  de  Sante  militaire  de  Strasbourg  (14  illustrations). 

Par  le  Medecin  Inspecteur  Ch.  Viry. 

La  Voran.e  ”  (8  illustrations )■ 

Par  le  £>'  Ch.  Guilbert. 

Lne  Science  nouvelle  :  l’Oceanographie  (10  illustrations). 

Par  le  Dr  H.  Bouquet. 


Le  Macabre  dans  1’Art  ;  3‘  article  (8  illustrations). 

Par  le  D ’  Jules  Guiart,  Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon. 

Le  Corset  dans  l’Art  (4  illustrations  dont  1  hors  texte). 

Par  le  Dr  Felix  Regnault,  Professeur  au  College  libre  des  Sciences  sociales. 

Un  Vieil  Album  sur  Madame  Lafarge  (13  illustrations). 
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Sommaires  des  Numeros  d’^SCULAPE  parus  en  1912 

La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Destins  tragiques  on  mysterieux  :  Catherine  de  Mid  ids  (4  illustr.),  par  le  D' Cabanes. — 
Visile  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les  sorciers. 
Francois  Deherain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr.),  par  le  Dr  Rabier- 
Labiche.  Anatomie  expressive  d’un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines  ;• 
contractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’Hme  que  refletent  les  yeux. 

Un  Mystire  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistophelfes. 
La  Bite  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificiellcs,  les  Sponges  imbibdes  de  poisons  n’om  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.  L’etude  . 
des  cadavres  mutiles  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exploits  d’un  fou  sadique. 
Notes  medicates  sur  Lionard  de  Vinci  (n  illustr.),  par  le  D'  Verdier.  —  Un  savant 
univetsel  :  physicien,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologtste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  h  l’ambigui’te  de  leur  tvpe,  androgyne. 

La  Gynicocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemme  ne  domiite  en  realite.. 

que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes: 

L'UtilUe  des  Etudes  classiques  pour  la  carritre  midicaie  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contrasie  entre  (’importance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
a  t.uvrir  la  mddecine  it  des  groupes  d’etudiants  de  moins  eh  mpins  selectionnes. 

FEVRIER 

L'Uliliti  des  Etudes  classiqties  pour  la  carriire  midicaie  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D'  Laignel- 
Lavastine,  Prof,  agrege  a  la  Kac.  de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  liglise  (10  illustr.),  par  le  Dr  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries;  beni- 
tiers  pourleprcux;  leur  place  a  1’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrement-,  le  cimetiere. 
L'CEuvre  singuliire  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesqui  >0.  — L’artiste’ 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  enigma- 
tiquc,  macabre,  douloureuse, quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Cites  d' Orient  (Impressions  latdfo-medicales)  (12  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  — 
Paysages  de  lumidre,  Cimetiere  du  Cbramique,  Sanctuaire  d’Escuiape,  l’Achil  e  blesse. 
La  Valeur  ihirapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  Dr  Demonchy,  Prof,  a  l’Ecole 
de  Psychologic.  —  Li  musique  chez  les  nerveu'x  et  les  itnptessipnnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  nai’fs  et  champgtres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d'autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,Prof.  agrege  et  Dogny.  — Quelques 
«  histoires  dpouvantables  »;  «  1  interne  Hurelfait  bouilliret  macerer  des  cadavres;  il  vend 
leurs  os  et  leurs  dents  »  ;  «  1’interne  Salle  s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fSte  de 
Paques  avec  trois  lilies  »,  re vend  des  mbdicamehts  a  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Huchette, 
MARS 

La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  D”  Arab  (de  Beyrouth).— 
La  saignee  au  couteau  de  poche;  le  traitement  des  oedfemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vacne  s6che  en  ignition. 

Le  rialisme  pathologique  dans  nos  iglises gothiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Regnault.  — 
Formes  grimafantes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  d'un  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (a  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille. 
Nicolas  Flame l,  alchimiste  (7  illust.),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
Tor  dans  son  creuset  d’alchimiste ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  Mm“  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  1’AssO- 
ciation  des  Etudiantes,  nous, dit  Petat  d’ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Museum  d'Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misbre  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  a  la  fosse  commune. 
Comment  nos  pires  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
D'  Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monstre. 

L’Artmidicalen  Chine  (6  illustr.),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 
d’ane  noir. 

AVRIL 

Paysages  et  Cites  d'Orient.  —  Cimetieres  turcs,  par  le  Dr  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  des  cimetieres  turcs,  au  cimetiei  e  d  Eyoub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 
Les  Dessins  mystiques  de  Mm"  Marie  Egor  off  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 
Presentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d'une  gravure  ancienne,  par  le  Dr  Brunon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interet  pour  le  medecin. 
Les  Criminels  points  par  eux-mimes,  par  le  l)r  Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logy  descnrhinels  :  reproduction  de  leurs  vers,  de  leur  prose,  de  leurs  dessins. 
Asklepios,  son  caractere  et  ses  cures  d'apres  les  recentes  dicouvertes,  par  le  Prof.  F. 
Regnault  (5  illustr.).  —  Certaines  pariicularites  du  caractere  et  des  cures  d’Asklepios  ; 
complement  de  l’article  du  D'  Coryllos  (mat  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 
Les  Vertus  medicinales  des  Gemmes,  par  le  Dr  Vitoux  (2  illustr.).  — En  therapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieus.es,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 
Restif  de  la  Bretonne  Jitichiste,  par  le  Dr  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Restif  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  eta  hauts  talons. 
Le  troisiime  Salon  des  Midecins,  par  le  Dr  Alph.  Lepaitre  (12  illustr.).  —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesautiere  nous  en  dit  tout  l’interet  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  renduea  son  veritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  Lucien  Nass'(6  ill.). 
MAI 

Le  Poite  de  V Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  D1'  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  l’ceuvre  morbide  et  vecue  du  poete  ou  l’on  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De. quelques  drogues  d'origine  animate,  par  le  sieur  Pomet  (5  illustr.).—  Le  castor,  l’elan,-, 
remedecontre  l’hysterie;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac;  le  sang  de  rhinoceros. 
Nouveautespnetapsychiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Geley.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musie  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  D' Chaumier.  —  Repro¬ 
ductions  multiples  de.la  belle  collection  du  Dr  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  Vintestin  (5  illustr.),  par  le  D'  Garin.  — 
Les  vers  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musie  mcdico-historique  de  VUniversiti  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere.  —  Ou 
Ton  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumifere. 
L’enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  D'  H.  Bouquet.  —  L’existencg  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  jeune  Laennec,  ses  ambitions,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Ba\ar  des  Drogues;  une  Mosqude  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  anc&tres  de  Vage  de  pierre  (6  illustr.),  parle  Prof,  agrege  P.  Raymond. 

—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a  l  cpoque  de  la  pierre  polie,  etc.  7 
Un  grand  chirurgien  au  X  VHP  sidcle  :  Frdre  Come  (5  illustr.),  par  le  Dr  Henry  Bouquet. 

—  La  grande  figure  du  Frere.Cdme  se  detache  ici  avec  un  reflet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abbe  Gau- 
fridy,  accuse  d’avoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 
Le  docteur  Jouhaud,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  Dr  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  continuateur  des  Pemcaud  et  des  Courteys  de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D'  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  trds  aocumentee  sur  cette  secte  de  ch&tres. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-lds-Tours  (8  illustr.),  par  le  Dr  Edmond  Chaumier.'  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D'  Chaumier. 

La  Thirapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  r61e  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,’  etc. 
L'hopiial  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  . 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle[j  illust.),  parle  Dr  Cabanes.  —  L’auteur  lente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus  passionnantes  de  1’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique ,  par  Georges  Foure-t. 

L'ideal  de  beauti  dans  VEcole  florentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault.  — Le  caractere 
de  la  beatite  florentine,  tel  qu’il  apparait  dans  l’oeutre  des  artistes  de  Florence, 

Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  Dr  Henri  Bouquet.  —  Cutieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Veins  dans  la  Science  et  dans  VHistoire  (22  illustr.),  paries  D"  Le  Double  et  Houssav. 
—  Le  dcvel.oppcment  anormal  du  systeme  pileux  chez  1  homitie  et  chez  la  femme?  dans 
les  oiffetentes  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  It  mmes  a  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D’  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  ihu^tr.),  par  le  Dr  Lucien  Nass.  — 
L’auteur  p.tsse  en  revue  les  cas  si  interes'ants  de  la  mythnlogie  greco-latine.  —  Marie- 
Chnstine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  —  Epitre  faloteet  testamentaire  pour 
regler  Lord  re  et  la  marche  demes  fundrailles,  par  Georges  Pourest  (4  illustr.).  —  CEuvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 
AOUT 

Les  Derviclies  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  D’Libert.  —  Prieres,  hurlements, 
danses;  les  versets  de  A’lah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  maladts. 

Le  Mysticisme  d'un  anatomiste  du  XV1P  siecle  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  La 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam.;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  naturelles. 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  de  lievre,  son  mysticisme  ardent. 

Le  Toubib  (2  illustr.),  par  le  Dr  A.  Epaulard.  —  Le  medecin  populaire  marocain  au  Sou.;; 
les  ventouses  scarifiees  a  Ja  nuque;  les  «  remedes  de  cheval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVI°  siecle  (10  illustr.)  par  le  D'L.  Courtadon. —  Le  poison 
des  Botg  a;  l’arsenic  et  ses  Composes ;  les  chemises  empoisonnees  ;  le^baguesa  poison. 

La  Leqon  d  anatomie,  de  Hogarth.  Caracteiistique  de  son  talent  et  de  son  «  humour  ». 

Formulaire  de  Vembaumement  cheq  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  —  Le 
savant  egyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funeratlles.  Liqueurs  et  parfums;  substanc-  s 
conservatrices;  paroles  a  prononcer;  1’huile,  le  baume,  rongle  d’or,  le  mailloUfunebr 

Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher.  —  «  C’est  la  vache  dans  le  placard  ». 

Hopitaux  pour  Betes  (5  illustr.),  parDesormonts.  —  D’interessantes  petites  betes  vienneiit 
chercher  la  guenson  de  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  kikis  et  leurs  memeres. 

SEPTEMBRE 

Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impressions 
d’un  auto-opere  de  hernie  inguinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire,  L’mdiscr.etion 
des  journaux;  la  photo  trequee;  les  caricaturistes  s’en  melent. 

Reflexions  sur  VArt  et  les  Alienes  (to  illustr.),  par  le  Dr  Fay.  —  Reproductions  de  .peia- 
tures  et  de  dessins  d’alienes’.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  dessins  du  maniac:  e, 
du  dement  precoce,  du  paralytique  general,  du  mystique,  du  debile. 

Les  Medecins  militaires  et  Vepaulette  (8  illustr.),  par  le  Dp  Ravarit.  —  Sur  le  champ  de 
bataille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgenettes... .  Rosaguti,  etc. 

Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P.  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres;  la 
bredinoire;  Saint  Menoux  guerit  les  jeunes  idiots;  Saint  Florentin  et  la  folie  furiet.  e ; 
la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  tetes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  file 
tombee  eh  frenesie  le  jour  de  ses  noces;  ceux  qui  baisent  !e  verrou  de  Saint-Tibery. 

Les  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr,),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
D'-Houssay.  —  La  Femme  auRenne;  les  Venus .barbues;  Sainte  Wildgefotthe,  barb  ie; 
les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Marie  l’Egyptienne  au 
Desert,  velue., 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  illustr.),  parle  Prof.  Le  Double  et  le 
Dr  Houssay.  — L’homme  .prehistorique  velu  d’Hoeckel ;  Sainte  Marie-Madeleine  et  sa 
toison;  Sainte  Agnes  devetue  devant  les  regards  qui  la  convoitent  voit  sa  nudite 
brusquement  recouverte  d’une  .ample  chevelure;  la  servarite  barbue  de  Pompei; 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras. 

Biberons  antiques  (11  illustr.),  par.  le  Dr  J.  Lecaplain.  —  Dans  les  sepultures  d’enfantsde 
_  l’epoque  gallo  -romaine  on  a  retrouve  des-  biberons  de  ter-re  rouge  ou  grise. 

Splendeurs  et  miseres  hospitalieres  en  Turquie  (4  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  —  La  phihn- 
thropie  grecque  ;  l’Hopital  desProstituees;  l’Hopital  Persan;  l’Hopital  greede  Yedi-Ko  le. 

Quelques  pensionnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (10  illustr.),  par  le  D'  P.Lafont. — 
Avant  que  ne  disparaisse  l’ancienne  leproserie  du  moyen  age,  cette  maison  quele  rear- 
tyre  humain  a  consacree,  l’auteur  y  fait  revivre  des  Grieux,  Andre  Chenier,  etc. 

Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles  Monselet  et  le  Dr  Georges  Cauiu- 
set  chantent  le  «  Borgia  des  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

Le  Squelette  dans  VArt  (20  illustr.),  par  le  Prof.  Peugniez.  —  L’homme  peut  eonsidcrer 
lamortou  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  del’art.  Le  va,e  d’argent  de  Boscoreale; 
memento  inpri;  le  diet  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vtfs;  les  Danses  des  Morts. 
NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau.  — D’apres  des  documents  inedits, 
les  multiples  peregrinations  -du  crane  de  Descartes.  Preuves  de  son  authenticue. 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  illustr.),  par  le  Dr  D.artigues.  —  L’etat  d’am;  du 
chirurgien  dans  une  rencontre;  l’etat  d’ame  des  «  condamnes  »;  le  r61e  du  chirurgien. 

La  lumiere  inconnue  (6  illustr.),  par  Tony  d’Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  et  tra- 
gique;  la  question  du  dedoublement  de  la  personnalite  etdufantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  illustr.),  par  le  Dr  Locard,  directeu;  du 
laboratoire  de  police  de  Lyon.  —  Empreinte  de  doigts,  reperages  d’orifices  de  glandes 
sudoripares,  les  etnpreintes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  -gateau  a  la  creme. 

Saint  Mathunn  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr.),  par  Saintyves.  —  II  guerit  :  la  fills  de 
l’empereur  Maximieh  possedee  du  demon,  Jes  extr.avagants  du  pfele-rinage  de  Larchant. 

Paysages  lunaires  (6  illustr.),  par  L.  Rudatix.  —  Montagnes,  plaines  et  vallees  de  la  lune; 
pas  de  Vie  organisee ;. paysages  grandioses  et  sinistres,  photos. 

Supplement  Trimestriel.  —  Le  Bal  de  I’Internat  (3$  illustr.).  —  Photos  de  loges;  dessins 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  le  Bal;  la  foule  tournoie,  chante,  danse;  quel¬ 
ques  costumes  originaux  ou  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges  :  Mimi  Pinson  chassee 
de  la  salle  de  garde;  le  relevement  de  rHomme-malade;  I’H-imme-chauve  de  Lariboi- 
siere;  le  Chinoi-.  fumeur  d’Opium ;  le  Harakiri  de  Fallieres;  Bupplices  infliges  aux 
«  Chefs  »  de  Tenon;  l  lnstitut  Carrel  et  ses  or  anes  de  rechange;  la  Maison  arabe  de 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courtisanes  grecques.  Quelques  corteges. 
DECEMBRE 


Le  Macabre  dans  VArt  ( 1 3  illustr.),  par  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antique  repu- 
gne  a  representer  le  cadavre;  le  Triomphe  de  la  Mort  du  Campo  Santo;  Peste  noire 
au  xiv*  siecle:  les  gisantsjune  Resurrection  de  Lazare;  Danses  macabres. 

Les  dessins  psychologiques  de  M™  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  Camille  Mauclair.  - 
Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique. 

Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond. - 
Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  et  desabuse  deja. 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armies  imperiales  (17  illustr.),  par  le  D' Bon- 
nette.  —  Documen  s  intimes  sur  le  Nestor  de  la  Gbieurgie  rmlitaire,  le  Pere  du  so.- 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres;  ses  ambulances  volantes. 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Veterinaire  de  Lyon  (12  illustr:),  par  le  Prof.  Maignon 
(de  Lyon).  —  Une  belle  fete  scientifique  lyonnais.-;  Bourgelat,  fondateur  de  I’Ecole 
veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveau;  un  souvenir  emu  au  Prof.  Arloing. 

Hopitaux  de  Constantinople  (5Tllastf . ), ^par  le  D'-Libert.  —  La  culture  scientifique  franfaise 
gn  Orient;  l’HOpital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morphow;  l’Hbpital  Franf.ais. 
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LE  PROBLEME  DE  ^INTELLIGENCE 


DES  ANIMAUX 


Le  professeur  Ziegler,  dans  la  Deutsche 
Revue  etudie  cette  question  sur  laquelle 
l’antiquite  professait  des  opinions  con- 
tradictoires.  Tandis  que  lecole  d’Hpi- 
cure  accorde  aux  animaux  une  ame 
comme  a  1’homme,  Aristote  et  les 
Stoiciens  faisaient  peu  de  cas  de  Ieur 
intelligence. 

L’Eglise  pensait  comme  ces  derniers. 

Elle  ne  leur  reconnaissait  que  1’instinct 
et  leur  niait  la  raison  dont  ils  n’ont 
pas  besoin.  Descartes  les  considere 
comme  de  simples  mecanismes  auto- 
matiques  qui  n’ont  aucune  part  a  l’en- 
tendement. 

Le  xvme  sie.de  reagit  contre  cette 
theorie.  Leibnitz  leur  assigne  un  role 
psychique  inferieur  aux  facuhes  hu- 
maines.  Les  materialistes  reviennent 
aux  doctrines  des  epicuriens,  en  profes- 
sant  d’ailleurs  que  Lame  depend  du 
cerveau  et  que,  partant,  1’homme  n’a  pas 
plus  d’ame  immortelle  que  la  bete. 

Les  libres  penseurs  du  xixe  siecle 
s’:  ppuient  sur  ce  meme  principe.  Karl 
Vogt  et  Louis  Buchner  ont  une  haute 
idee  de  l’intelligence  animale.  Brehm,  le 
ceiebre  historiographe  des  animaux, 
afdrme  d'abord  qu’il  y  a  chez  eux  plus 
que  de  I’instinct,  et,  revenant  ensuite 
sur  cette  conviction,  la  modifie.  Dar- 
wh,  pour  qui  1’homme  precede  de 
l’animal  dans  1’origme  et  la  succession 
des  especes,.  definit  1’instinct  comme 
unt  expression  des  qualites  acquises, 
qui,  deja  actives  dans  l’animal,  acquie- 
reri  leur  plus  hautdegredans  1’homme. 

La  science  moderne  se  rallie  a  ces  vues, 
tout  en  donnant  a  l’animal  des  facultes, 
les  gradue  suivant  les  races,  en  plapantau 
premier  rang  les  mammiferes  qui,  dans 


1’e'chelle  des  etres,  sont  souvent  proches 
voisins  de  la  race  humaine.  C’est  ainsi  que 
le  chien  est  reconnu  doue  de  sentiments 
de  raison,  de  subtilite,  dont  il  fait  frequem- 


les  assistants  de  surprise  et  d’inexplicable 
conviction.  On  a  vu  le  poney  Hans  addi- 
tionner,  soustraire,  multiplier,  faire  les  cal- 
culs  les  plus  compliques,  donnerpar  signes 


un  savant  digne  de  bonne  foi,  a  serieuse- 
ment  demontre  qu’il  y  a  reellement  des 
animaux  pensant,  et  detriments  zoolo- 
gistes  franpais,  italiens,  allemands  saisis, 
ont  donne  leur  adhesion  a  cette  declara 
tion.  Le  proces  des  animaux  intelligents 
peut  done  etre  regarde  comme  gagne.  II 
est  perrnis  aujourd’hui  de  croire  a  l’ame 
des  betes. 

(D’apres  La  Revue), 


UNE  CROYANCE  POPULAIRE 
“  SUR  LA  STERIL1TE 
DE  L’UN  DES  JUMEAUX 


ment  preuve.  Dans  ces  derniers  temps,  ces 
considerations  ont  fait  de  grands  progres. 

Des  exemples  ont  ete  releves  par  des 
demonstrations  publiques  qui  remplissent 


animale  et  du  printemps  de  la  vie  humaine. 

auxquels  on  ne  pouvait  se  tromper,  des 
reponses  aux  questions  les  plus  denudes de 
truquerie. 

Dans  un  volume  qui  vient  de  paraitre, 


Parrni  les  causes  favorisant  la  pro¬ 
duction  des  conceptions  multiples, 
on  cite  gene'ralement  l’influence  de 
l'heredite  : 

«  II  y  a  des  families  qui  ont  pour 
ainsi  dire  le  privilege  des  grossesses 
multiples.  Une  jumelle  accouche  tres 
souvent  dejumeaux,  et  rien  n  est  plus 
comniun  que  d'entendre  une  femme 
qui  accouche  de  deux  jumeaux  dire 
que  sa  mere  ou  sa  grand’mere,  ou  sa 
tante,  ou  sa  cousine,  ont  egalement  eu 
des  accouchements  multiples!.' (Pinard). 

Resterait  a  savoir  si  cette  aptitude 
qu’ont  certaines  femmes  et  meme  cer¬ 
tains  hommes  —  car,  a  cote  de  l’in- 
fluence  de  l'heredite  maternelle,  on 
admet  egalement  I'influence  paternelle 
—  a  procreer  des  jumeaux  se  trans- 
met  a  la  fois  aux  deux  jumeaux  ou  a 
un  seul  d’entre  eux.  Les  traites  d’obs- 
tetrique  sont  muets  sur  ce  point. 
Cela  etant,  il  nous  parait  interes. 
sant  fde  signaler  une  communication  de 
M.  I.  V.  Kostolovsky,  inseree  dans  le  der¬ 
nier  fascicule  de  la  Jiva'ia  Starina,  recueil 
periodique  publie  par  la  section  d’ethno- 


^  RMCIE  CHARLARD-VIGIER,  PH"  de  1"  cl.  et  R,  HDERRE,  PHM  de  1"  cl,  Docteur  es  sciences,  is,  mmm  bohhe- 

£  H  VO  MS  ANTISEPTIQUES  VtGIER  " 


NOUYELLE,  PARIS 


>n  doux  ou  pur,  S.  hygi<5nique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
:ao,  S.  h  la  glycdrine  (pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
i,  etc.). 

Sa  n  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  souft-6, 
S  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  so  ins  de  la  chevelure,  de  la 
berbe,  pellicules,  stborrhee,  aloptcie ,  maladies  cutanees). 

Sav  n  Sublimd,  S.  Pheniqud,  S.  Boriqu6,  S.  Crdoline 
S.  Eucaiyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  Salicyl^! 
S.  aalol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax, 


YGIENIQUES  et 
MEDIC  A  MENTEUX 

rougeole,  scarlatine,  variole,  etc.),  S.  intime  (4  base  de 
Sublime) . 

Savon  a  I’lchthyol  (acni,  rougeurs ),  S.  Panama  et  Jchthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  h  I’huiie  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  Pdtrole,  S.  Goudron  boriqud. 

Savon  Iod6  h  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (contre les  sueurs).  —  S.  au  B.  du  Pdrou 
et  P6trole  (contre  gale,  parasites;.  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
[Eczemas).  —  S.  h  la  Formaldehyde  (antiseptique),  etc. 


i AVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  meilleur*  dentifrice  antiseptique 

Pou  1  entretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  Il  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiqu 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine :  3  francs 


Emp(3lF6S  et  Epit(|6H}6S  oaoutctioutes 

VIGIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inalt^rables,  trfes  adhesifs, 
trfes  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  EmpIOtres  et  les  Pommades. 

Epithfemes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqud  —  Salicyl6  —  Bcl- 
ladone  —  CiguS  —  Calomel  —  Mercuriel 
ph6niqud,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

st6rilis6,  trfes  adhfesif,  remplagant  l’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


Urotropine  Schcringj 

LE  PREMIER  DES  ANTISEPTIQUES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  PATE  ET  EN  VALEUR 

Prescrire  :  COM  PR  I  M  ES  D’U  ROTROPI  IN  E  SCHERING 

DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  piece. 


EchanHllons  et  litterature  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS  ■ 
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graphie  de  la  Societe  imperiale  russe  de 
geographie,  et  visant  une  croyance  popu¬ 
late  repandue  dans  certains  districts  du 
gouvernement  de  Yaroslavl.  D’apres  cette 
croyance,  Fun  des  jumeaux  resterait  tou- 
jours  sterile  :  la  capacite  de  procreer  ne  se 
transmettraitqu’a  Yundentre  eux,  asavoir 
a  l’individu  le  plus  vigoureux.  Cette 
croyance  s’appliquerait  a  l’espece  humaine 
aussi  bien  qu'aux  ani- 
maux,  et  cela  que  les 
jumeaux  soient  du 
•meme  sexe  ou  qu’il 
s’agisse  d'un  couple  a 
sexe  croise. 

Dans  les  considera¬ 
tions  matrimoniales, 
la  croyance  en  ques¬ 
tion  joue  un  grand 
role,  les  gens  du  peu- 
ple  se  montrant  peu 
confiants  a  regard  du 
pouvoir  reproducteur 
des  personnes  issues 
d’unc  grossesse  ge- 
mellaire.  Et,  de  fait, 
dans  trois  cas,  M. 

Kostolovsky  a  ete  a 
meme  de  se  con- 
vaincre  de  la  sterilite 
de  i’un  des  jumeaux.  On  comprend  tout 
l’interet  qu’il  y  aurait  a  verifier  sur  une 
plus  grande  echelle  cette  croyance  popu¬ 
late  et  a  voir  dans  quelle  riiesure  elle 
est  vraiment  conforme  a  la  realite. 

(Journal  d’  accouchement s). 


LE  PROFESSEUR  LE  DOUBLE 
DECORE 

C’est  avec  une  joie  tres  vive  que  nous 
avons  appris  la  nomination  de  notre  emi¬ 
nent  collaborateur,  M .  le  professeur  Le 


Double,  dans  l’ordre  national  de  la  Legion 
d’honneur. 

Chacun  de  nos  lectehrs  a  garde  le  sou  - 
venir  des  articles  parus  dans  VEscuIape 
sous  son  nom,  et  connait  l’oeuvre  conside¬ 
rable  accomplie  par  le  professeur  touran 
geau.  II  a  su  elever  un  monument  an- 
thropologique  qui  demeurera  longtemps. 

C'est  que  les  theories  sur  les  variations 


de1  la  pensee  sous  un  jour  tout  a  fait  nou- 

Aussi  bien  cette  nomination  sera-t-elle 
accueillie  avec  satisfaction  par  tous  ceux 
qui  connaissent  le  savant  tourangeau,  ses 
eeves,  ses  amis,  ses  collegues,  ses  lec- 
teurs  et  tous  ceux  qui  aiment  voir  la 
croix  de  la  Legion  d’honneur  decernee  au 
vrai  merite. 


’e  Strasbourg.  (Eau-forte  de  A.  Kcerttge). 


anatomiques  des  muscles  et  des  os  sont 
acceptees  maintenant  universellement ; 
c’est  que  les  idees  philosophiques  qui  se 
degagent  de  telles  recherches  sont  d’une 
importance  capitale  pour  tout  ce  qui 
touche  a  1’origine  et  a  la  destinee  de 
l’hamme.  Les  doctrines  anatomo-phil.oso- ‘ 
phiques  du  docteur  Le  Double  sont.  une. ; 
conception  originate,  une  grandiose  hypo- 
these  qui  pretc  a  la  reflexion  et  guide  les 
progres  de  la  science. 

'  Et,  dans  un  autre  ordre  d’idees,  ses  vo¬ 
lumes  sur  Rabelais  et  Bossuet  ont.  montre, 
au  monde  des  lettres,  ces  grands  maitres 


EN  SOUVENIR 
DE  LA 

FACULTE  FRANCHISE  DE  MEDECINE 
DE  STRASBOURG 

Le  professeur  Gross,  doyen  de  la  Faculte 
de  medecine  de  Nancy,,  a  prononce  re- 
cemment,  lors  de  la  creation  de  la  Societe 
d'obstetrique  et  de  gynecologie  de  cette  ville, 
Teloge  des  vieux  maitres  qui  ont  pro f esse  d 
Strasbourg  cette  partie  de  notre  science  pro- 
fessionnelle.  Les  medecins  militaires,  avec 
lesquels  disparaissent  de  Varmee  les  der- 


ni'ercs  generations  sorties  de  I’Ecole  de  Stras¬ 
bourg,  ont  conserve  une  telle  reconnaissance 
pour  leurs  professeurs,  que  nous  sommes 
certains  d'etre  agreables  d  nos  lecteurs  en 
evoquant  les  souvenirs  du  passe.  II  nous 
suffira  pour  cela  de  rapporter  ici  hs  paroles 
dtt  professeur  Gross ,  doyen  de.  la  Faculte  de 
Nancy,  avec  les  commentaires  qu  en  donna 
notre  distingue  confrere  Granjux  dans  le. 

Caducee. 

Les..  Drs  Gross  e, 
Jeannin  "  ont  mis  c 
notre  disposition  .  les 
cliches  qui  s’y  rappor- 
tent.  Nous  leur  adres- 
sons  tous  nos  r < 

Les  lignes 
qui  suivent  seront  le 
complement  opporiun 
de  V article  du  mede- 
cin  '  inspecteur  Vi  ^  _ 
bublie  dans  ce  meme 
numero  d’ifisculape. 

Le  :  createur  de  la 
Clinique  d’accouche- 
ments  de  la  Faculte 
de  medecine  de  Strss- 
'.  bourg  fut  un  medecin 
militaire,  Flamant.  A 
dix-sept  ans  il  etait 
nomhie  aide-chirurgien  major,  dans  un 
regiment  d’infanterie  du;  roi .  Puisil  vint 
etudier  a  Paris  avec  Desault,  :  Chbpart, 
Sabatier,  s’occupant  surtout  d’acooucne- 
ments.  Aussi  fut-il  nofnme.a  Nar: 
demonstrateur  d’anatomie  et  profess.- 
de  chirurgie  a  l’Ecole  fondee  dans  son 
regiment  par  Louis  XVI  pour  l’insti 
tion  des  eleves  -destines  a  l’armee.  Le  fait 
suivant  lui  acquit  de  la  notoriete: 

«  Un  jour  faisant  sa  «  ronde  de  chai 
bree  »,  il  entendit  les  cris  plaintifs  c  la 
pauvre  femme  d’un  sergent.  dans  le  tra¬ 
vail  d’un  accouchement  difficile,  et 


Reconstituant  MOYNE 

(GELEE  STfcRILISEE) 


Prix  du  Flacon  : 

1  fr.  25 

TOUT  FLACON  OUVERT 
DOIT  ETRE  UTILISE  DANS 
LES  VINGT-QUATRE 
HEURES 

Aux  personnes  malades 
ne  pouvant  pas  prendre 
d’aliment  froid,  il  est 
recommande  d’employer 
le  Reconstituant  Moyne 
additionne  a  un  potage. 


60  grammes  de  “  Reconstituant  Moyne  ”  font  un  repas 

Additionne  d’egale  quantite  d’eau  bouillie,  UN  CONSOMME  SUCCULENT 

non_salee,  il  constitue  aussi  — 

Le  “Reconstituant  Moyne  ”  est  prepare  exclusivement  aVec  de 
la  Volaille,  du  Jambon  d’York  et  des  Legumes  frais 

La  reduction  STERILISEE  de  ces  produits,  sans  aucune  addition 
de  gelatine,  constitue  une  gelee  nourrissante,  fortifiante  par  excellence, 
d’une  digestion  facile  et  d’un  gout  tres  agreable,  parfaitement  acceptee 
par  les  enfants,  les  malades  et  les  convalescents. 

Le  “  Reconstituant  Moyne  ”  doit  etre  rafraichi  aVant  de  le  serVir 


En  vente  chez  le  Fabricanl:  MME  JEAN  MOYNE,  11,  Place  de  la  Misericorde,  a  LYON.  Teleph.  2-49 
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l’etendue  des 
longueur  et 


:coucl 


SEL  GALACTOGENE 
JOUVET 

Granule  a  base  de  GALEGA  VERA  fraichemenl  recolte 
el  de  PHOSPHATE  de  CHAUX  assimilable 

STIMULE  ia  SECRETION  LACTEE 


HETHARSOL 


ilETHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 
an  cytogenique  du  methylarsinate  unie  an  ponvoir  hemoglobique  du  fer. 
rupouLES .  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 


Y  SYPHILIS  \ 
f  FIEVRES  1 

PALUDEENNES 

V  CACHEXIE 
As  ANESVS1E 


/  CHLORO- 
/  ANEIVSIE 
1  LEUCEMIE 
CACHEXIE 


En  augmentant  la  quantite  ) 

xr  i  ,  i  r  ,  du  LAIT 

En  ameliorant  la  qualite  ) 

TON  I  FIE 

a  la  fois  la  NOURRICE  et  VENFANT 


DOSE  JOURINALIERE  : 

2  a  4  cuiller6es  a  soupe  aux  repas 

dans  du  vin,  de  la  bi6re,  etc. 


Notices  et  Echantillons  : 

PHARMACIE  du  Docleur  BOUSQUET,  140,  Faub.  Sainl-Honore,  PARIS 


TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
RESPIRATOIRES 


tyrisee  par  une  matrone  ignorante. 
11  termina  heureusement  l’accouchement, 


/.pres  avoir  ete  attache  aux  armees  du 
Rh  n  et  de  Moselle,  Flamant  fut  .nomme 
le  i  decembre  1794  «  professeuh&e  chirur- 
gie  theorique  et  pratique,  d’accouche- 
me  /ts,  de  maladies  des  femmes  et  d’educa- 
tio  physique  des  enfants  »  a  1’Ecole  de 


natron e  ignorante.  sante  etablie  par  la  Convention  nationale. 

lent  l’accouchement,  A  la  creation  de  l’Universite  de  France,  ii 

lfant.  Sa  reputation  fut  appele  a  enseigner  les  accouchements 
a,te-  y>  a  la  Faculte  de  Strasbourg.  II  succomba 

le  7  juillet  1833,  a  l’age  de 


Son  successeur  fut  son  eleve 
Stoltz.  Ce  fut  le  maitre  de 
tous  les  eleves  de  1'Ecole  du 
service  de  sante  militaire. 

Le  premier  en  France  il  osa 
tenter  1’ accouchement  prema¬ 
ture,  pratique  deja  en  Angle- 
terre  par  Macauley  et  Kelly, 
par  Denuan. 

«  L’operation  set  heurtait 
en  France  a  des  prohibitions 
severes.  Fideles  au  principe 
formuie  par  Baudelocque  et 
Capuron  ne  permettant  de 
■  provoquer  l’accouchement 
que  dans  des  cas  d’hemor- 
ragies.  abondantes  qui  no 
laissaient  d’autre  espoir  de 
salut  pour  la  femme,  les 
accoucheurs  frangais,  1'Aca- 
demie  de  medecine,  repous- 
serent  cette  pratique  comme 


provocation  a  l’accouchement 
avant  terme,  dans  les  cas  de 
retrecissement  pelvien,  etait 
non  seulement  une  operation 
licite,  mais  capable  de  sauver 
.’enfant,.  Stoltz  prit  le  parti  de 
:hez  une  de  ses  clientes.  Le 
re  1831,  assiste  de  son  ami,  le 


et  la  direction  des  incisions 


avait  du  pratiquer  la  perforation.  Le  suc- 
ces  de  son  intervention  fut  complet;  il 
sauva  l’enfant  et  la  mere. 

«  Un  an  apres,  Stoltz  communiqua  son 
observation  a  l’Academie  de  medecine,  et 
pour  faire  constater  la  certitude  de  son 
diagnostic,  il  presenta  le  bassin  de  la 
femme,  qui  eiait  morte  de  phtisie  pulmo- 
naire.  » 

Stoltz  eut  la  satisfaction  de  naturaliser 
en  France  V accouchement  premature  et  de 
remettre  en  honneur  1’ operation  cesarienne. 

L’enseignement  de  Stoltz  etait  tres  goute 
des  eleves,  bien  que  le  maitre  fiat  plutot 
d’un  abord  rude.  Il  fut  le  dernier  doyen 
de  la  Faculte  de  medecine  de  Strasbourg 
et  le  premier  doyen  de  la  Faculte  de 
Nancy. 


Apres  les  douloureux  evenements  de  w  tik 

1870,  le  D1'  Herrgott  fut  nomme  professeur  fl //I\  \ 

d'accouchements  a  la  Faculte  de  Nancy.  1  /  \  \ 

Mais  pour  nous,  les  vieux  Strasbourgeois,'  /  iff  \  1 

il  est  demeure  le  chirurgieri  qui  nous  a  I  I  \  1 

enseigne  la  pediatrie.  I  I  \  I 

«  L’etudedes  monstruosites  et  difformi-  I  I  J 

tes  congenitales  l’interessait  au  plus  haut  PB,  J 

point.  11  apportait  un  soin  tout  particular  \ v /  I 

aux  operations  de  correction  de  ces  der-  _  I  ©1 

nieres,  entre  autres  au  traitement  du  bee- 

de-li'evre.  Ceux  qui  ont  suivi  son  enseigne-  \\  f  \  if 

ment,  assiste  a  ses  operations,  diront  avec  [  yjf  \  II 

quelle  attention  extreme  if  recherchait  I  f  \| 

d’abord .  toutes  les  particularity  du  cas  1|  jj  \| 

qu’il  devait  operer.  Il  prenait  avec  une  \  /J  % 

veritable  precision  mathematique  le  des-  'k  ^ 

sin  de  la  difformite,  mesurant  avec  la  plus 

grande  exactitude  les  dimensions  des  Pi„ce  hemostatique  de  Ka-bedi  (,S65I 
parties,  la  hauteur  de  la  division  labiale,  ^du  contour  direct  de  Vinstrunu 

I’ecartement  de  ses  bords,  et,  toutes  les 

donnees  du  probleme  etant  exactement  d’avivement  et  de  debridement, 
posees,  il  etablissait  avec  la  meme  rigueur  sions  des  parties  a  mobiliser.  Le 


IASTROZYMASE 

(Sue  O-astrique  naturel) 

.  ..  Action  digestive  immediate. 

acuon  antiseptique  —  Action  excito-secr6toire. 

Deun  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  j 
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de  ses  restaurations  etaient  parfaits ;  la  cor¬ 
rection  des  difformites  etait  irreprochable.» 


La  Rut  du  Chateau,  A  Strasbourg 
(Eau-forte  de  A.  Kcerttge) 


Notre  ami  Gross  a  loue  avec  raison 
l’exactitude,  l’ardeur,  la  science  et  le  de- 
vouement  que  le  Professeur  Herrgott 


apportait  dans  son  enseignement,  qu’il 
prodiguait  a  ses  malades,  et  la  bienveil- 
lance,  Faffectueux  interet  qu’il  temoignait 
a  ses  eleves.  II  nous  sera  permis  de  nous 
associer  id  a  cet  acte  de  reconnaissance  a 
l’egard  de  notre  ancien  president  de  these, 
«  l’excellent  homme,  le  maitre  venere  et 
aime,  dont  la  longue  carriere  est  toute  de 
labeur  et  d’honneur  ». 


Comme  le  dit  si  justement  le  professeur 
Gross,  c’est  un  devoir  de  nommer  Kceber- 
le,  qui  a  jete  un  eclat  tout  particulier  sur 
la  Faculte  de  medecine  de  Strasbourg. 

«  Koeberle  est  un  des  promoteurs  de 
l’ovariotomie ;  il  s’est  acquis  une  reputa¬ 
tion  mondiale  par  les  brillants  succes  qu’il 
a  obtenus.  De  tous  les  pays,  on  accourait 
a  lui  pour  avoir  recours  a  son  habilete  et 
a  son  experience.  L’operation  etait,  a 
Fepoque,  proscrite  en  France,  meme  frap- 
pee  de  reprobation,  par  suite  du  discredit 
dans  lequel  Favaient  fait  torriber  ses 
revers  presque  constants. 

«  C’est  le  2  juin  1862  que  Koeberle  a  fait 
et  reussi  sa  premiere  dvariotomie. 

«  11  avait  ete  precede  dans  cette;  voie  par 
nos  maitres,  Rigaud  (1844),  Bach  (1849), 
[.  Herrgott  (1858),  mats  leurs  tentatives 
resterent  malheureusei. 

«  La  deuxieme  operation  d’ovariotomie 
de  Kreberle.'et  reussie  de  meme  que  la  pre¬ 
miere,  date  du  29  septembre  1862. 

«  Les  grandes  qualites'.  qui  lui  oht  valu 
ses  succes  ont  ete  une  minutie  extreme, 
une  grande  dexterite,  une  proprete  exces¬ 
sive. 

«  Koeberle  n’avait  pasMe^salle]  d’opera- 
tions  speciale  et  operait  sur  le  lit  meme  et 


dans  la  chambre  que  l’operee  devait  occuT 
per.  II  avait  trois  aides :  l’anesthesiste,  tou- 
jours  le  meme,  un  aide  charge  des  instru¬ 
ments,  un  autre  charge  de  maintenir  la 
paroi  abdominale,  d’empecher  Tissue  des 
intestins,  et  ce  a  quoi  il  attachait  toujours 
une  grande  importance,  d’empecher  Im¬ 
position  des  visceres  a  Fair  et  l’entree  de 
Fair  dans  la  cavite  abdominale;  ce  troi- 
sieme  aide,  etait  encore  charge  de  mainte- 
nir  un  ecarteur,  une  pince  ou  tout  autre 
objet  necessaire  a  Fexecution  operatoire. 
De  tous  ses  aides,  Koeberle  exigeait  la 
proprete  la  plus.rigoureuse ;  avant  l’ope- 
ration,  un  lavage  et  un  savonnage  soignes 
des  mains.  Pendant  Foperation.  il  ne  sup- 
portait  pas  la  moindre  tache  de  sang  ou 
de  liquide  kystiqii'e,  meme  ascitique,  sur 
les  doigts.  Il  fallait  aussitot  un  nouveau 
lavage  complet  des  mains.  Inutile  d’ajou  • 
ter  que  Koeberle  ne  permettait'  a  aucune 
autre  personne  presente  a  l’operation  de 
toucher  a  :,quoi  que  ce  soit.  Ses  instru¬ 
ments,  Koeberle  les  nettoyait,  les  preparait 
lui-meme.  Il  les  lavait  et  les  brossait  avec 
l’eau  de  savon,  une  sol ul ion  decarbonate 
de  soude ;  il  les  flambait  a  la  lampe  a  al- 
cqdl.  11  avait  done  recours  a  cette  pratique 
bien  avant  qu’elle  ne  fut  recommandee  par 
d’-a  utres.  »  ' 

Koeberle  se  servait  pour  ses  operations 
d’eponges  fines-,:  traitees  par  l’acide  nitri- 
que  etendu,  une  solution  de  carbonate 
de  soude,  l'alcool.  Enfin.:elles  etaient  lavees 
a  l’eau  bcouillie,  puis  sechees  au  four,  et 
enveloppee.s  dans  un  papier  de  soie  et  un 
papier  blaric  immacule. 

Il  employait  des  serviettes  specialement 
preparees  et  soigneusement  lavees  dans 
l’eau  savon'neuse  bouillante,  dans  la  solu¬ 
tion  de  carbonate  de  soude.  Il  les  utilisait 


pour  couvrir  la  paroi  abdominale  et  les 
alentours,  les  mains,  les  bras  de  l’ope- 


ree,  etc.  C’etaient  nos  champs  operate!  ss 
actuels.  Elies  servaient  aussi,  dans  les  is 
complexes  et  difficiles,  a  etancher  le  sa  g, 


ItuberculosesI 

•  Branohitcs,  Catarrhes ,  Grippes  • 
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NEURASTHENIE,  phosphaturie 
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,  en  3  fois,  un  peu  avant 
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Le  PULMOSERUM  BAILLY 

reunit  en  une  synthese  rigoureuse  et  heroique  ce  que  nous  avons  de  plus  efficace  contre  les  vieux  rhumes, 
toux,  bronchites  chroniques,  grippes,  catarrhes,  etc.,  etc.,  plus  specialement  contre  la 

TUBERCULOSE  LATENTE 


Une  cuilleree  a  soupe  matin  et  soir 

eCHANTILLONS  ET  UTTLRATURE  : 


Prix  :  4  francs 

de  Rome,  15  —  PARIS 
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L’ ACTION 
DESVAGUES 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuis  40  ANS  avec  succca  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium,  i  3°  Polybromure  (potassium,  sodinm,  ammoninm) 
2»  An  Bromure  de  Sodium.  }4°  Au  Bromure  it  Strontium  (eiempt  de  baryte). 


SEL  DE  HUNT  = 

Specialement  adapte  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsles,  Gastralgies 
Action  sure.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUINOT,  Ifi.  r 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 


PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 
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les  liquides  ascitique  ou  ovarique  repan- 
dus,  a  assecher  1’excavation  pelvienne.  Le 
nombre  des  serviettes  employees  etait  par- 
fois  considerable.  Dans  L  operation  du 
26  septembre  1874,  on  en  a  utilise  jusqu’a 
80;  toutes  ces  precautions  assuraient  une 
veritable  asepsie. 

Le  plus  grand  progres  realise  par 
Kceberle,  progres  dont  la  chirurgie  gene- 
rale  devait  bientot  profiter  pour  le  plus 
grand  bien  des  operees,  est  l'emploi  des 
pinces  bemostatiques . 

C’est  en  1865  qu’il  s’en  servit  pour  la 
premiere  fois,  et  le  Dr  Gross  rappelle  que 
Pean  n’a  fait  construire  sa  «  pince  a  an- 
neaux  et  a  arret  ».qu’en  1868.' 

«  Par  les  precautions  si  minutieuses  et 
toutes  specials  qu’il  a  introduces  dans  la 
pratique  de  sea  operations,  bien  avant 
Fan tisepsie.de  Lister  et  l’asepsie  de  Ter¬ 
rier,  il  a  eu  l’intuition  de  ces  grandes  me? 
thodes  operatoires  Les  premiers  resultats 
qu'il  a  obtenus  dans  ses  Ovariotomies 
etaient,  a.  l’epoque,-  veritablement  mer- 
veilleux.  L’ceuvre  de  Kceberle  Write  tout^ 
notre  admiration.  » 


UN  GRAND  CHIRURGIEN  ALSACIEN 

La  distinction  dont  viennent  d’etre  1’ob- 
jet  MM.  |ules  ef  Andre  Bceckel,' auxquels! 
FA  ademie  de  medecine  de  Phns  a'confere 
le  prix  Godard  pour  leur  ouvrage  sur  Les 
fmi  'uresde  Id  colonne  cervicale,  sera  d’au- 
tan :  plus  appreciee  a  Strasbourg,  que  la  fa- 
mil ::  Bceckel  necompte  que  des  sympathies 
darts  la  sociefe  alsacienne,  ou  le  docteur 
I’ule;  Bceckel  incarne,  a  lui  seul,  encore  a 
1  he  rj  presente,  tout  le  prestige  de  I’an- 
cienne  Faculte  de  medecine. 

ir  erne  au  service  de  Sedillot,  en  1870, 
(ule:  Bceckel  se'devoua  pendant  tout  le 
siege  de  Strasbourg  au  soulagement  des 


miseres  du  bombardement ;  en  recom¬ 
pense  de  son  courage  et  de  son  devoue- 
ment,  il  fut  nomme  chevalier  de  la  Legion 
d’honneur.  Depuis  lors.'il  a  continue  ses 
fonctions  de 


l’hopital  civil 
de  Strasbourg, 
toujours  pret 
a  mettre  sa 


toyens. 

Quant  a  son 
fils,  M.  Andre 
Bceckel ,  aide 
de  clinique  a 
la  Faculte  de 
Nancy,  laureat 


ont  valu  les 
hommages  les 
plus  flatteurs 
du  monde  me¬ 
dical. 


Si  un  grand 

nombre  des  forces  de  la  nature  peuven 
etre  mesurees,  comme  la  vitesse  du  vent 
la  pression  due  a  une  colonne  d’eau,  I; 
vitesse  d’erosion  d’une  cote  maritime,  i 
en  est  d’autres  qu’.il.est  imp'bssible  d’e va¬ 
luer  exactement.  C’est  'le  cas  de  presquf 


toutes  les  forces  de  la  mer,  et  c’est  ce  qui 
rend  si  difficile  la  tache  de  Lingenieur 
maritime.  En  particulier,  la  force  avec 
laquelle  les  vagues  se  brisent  sur  un 
obstacle  fixe 
ne  peut  etre 
qu’approxima- 
tivement  de- 
terminee.  Un 
dynamometre 
marin  enregis- 
tre  en  effet  un 
choc  dont  l’in- 
tensite  ne  cor¬ 
respond  pas  a 
celle  du  choc 
exerce  sur  une 
jetee  qui  n’est 
pas  elastique 
comme  les  res- 
sorts.de  l’ap- 
pareil. 

Cette  force 
des  vagues  de¬ 
pend  de  cinq 
facteurs  prin- 


gue,  suivant 
qu’elle  est  due 
a  faction  du 


birU,  de  Strasbourg  hauteur ;  la  na¬ 

ture  et  la  posi¬ 
tion  du  corps  sur  lequel  elle  vient  se 
briser. 

Les  appareils  enregistrent  souvent  des 
pressions  de  1’ordre  de  30  kilogrammes 
par  centimetre  carre,  mais  lesphenomenes 
de  deplacement  des  corps  solides  observes 


frequemment  montrent  que  Lon  est  loin 
de  ia  pression  reelle. 

Pendant  la  construction  du  brise-lames 
de  Cherbourg,  plus  de  deux  cents  blocs 
de  ciment  pesant  quatre'  tonnes  chacun 
furent  souleves  par  les  vagues  pendant 
une  bourrasque  du  nord-est  et  jetes  de 
l’autre  cote  de  la  digue.  Des  blocs  de  douze 
tonnes  furent  retournes  par  les  flots.  On 
cite  egalement  le  deplacement  par  les 
vagues  de  deux  blocs  de  1.350  et  2.510 
tonnes  a  Wick,  et  en  1894,  celui  d’une 
portion  du  brise-lames  de  Bilbao,  dont  le 
poids  n’etait  pas  inferieur  a  1.700  tonnes. 

Il  est  a  remarquer  que  lorsqu’une  lame 
se  brise  sur  un  obstacle,  son  action  dure 
tant  qu’elle  le  frappe  et  n’est  pas  instanta- 
nee  comme  Iorsque  deux  corps  solides  se 
heurtent.  C’est  a  cette  duree  du  choc  que 
sont  dus  les  degats,  et  1  'action  de  la  vague 
peut  etre  comparee  a  celle  d’une  suite 
continue  de  boulets  de  canon  tombant  sur 
une  surface  solide. 


UNE  CURIEUSE  EPITAPHE 
Dans  le  cimetiere  de  Bram  (Aude)  on 
peut  lire,  sur  une  pierre  tombale,  la 
bizarre  inscription  suivante,  dont  nous 
respectons  la  disposition  typographique  : 
Ici  repo  sent 

Les  restes  de  la  maison 
Ou  de  Venveloppe 
Qubabitait  le  corps  Astral 
D' Antoinette  Desarnaud 
Femme  Ratabouil 
Depost  ici  le  3  avril  1  go6. 

Ce  dit  corps  Astral 
A  recouvre  sa  pleine  luddite 
Le  4  du  dit  meme  mois 
Duree 

De  Venveloppe  de  Fobs  (?) 

64  ans, 
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NOTES  D’UN  MEDECIN 

SUR  LE  SUD-ORANAIS 

Nous  annonfons  d-' autre  part  la  parution 
d’un  livre  interessant  et  vecu  du  Dr  Casset. 
sur  le  Sud-Oranais.  Nous  en  detachons  deux 
courts  cbapitres,  fortement  colores  et  sa- 
voureux  qui  donneront  un  avant-gout  de 
Vouvrage. 

i°  Diner  arabe 

Le  mari  a  presque  toujours  une  preferee; 
celle-la,  naturellement,  a  le  minimum  de 
besogneet  le  maximum  de  caresses. 

Je  dinais  un  jour  pres  de  Tiaret  chez  un 
Arabe  riche  et  influent  :  une  table  basse, 
une  seule  pile  de  coussins,  c’etait  pour 
moi,  car,  chez  eux,  l’amphytrion  ne  s'as- 
seoit  a  table  que  si  son  invite  l’y  autorise 
et  le  lui  demande  formellement.  Je  priai 
done  mon  hote  de  s’installer  en  face  de 
moi.  Nous  commenfame  le  repas.  Les 
femmes  ne  mangent  qu’apres  le  Maitre  et 
jamais  a  sa  table;  puis  les  enfants,  puis 
les  serviteurs,  puis  les  Mens.  Vous  voyez 
que  lorsque  dans  une  diffa  (repas  de  cere- 
monie)  on  sert  un  mouton  tout  entier,  il 
n’en  reste  plus  guere,  quand  toute  la  hie- 
rarchie  a  pique  dessus. 

Done  je  mangeai  avec  mon  hdte:  une 
de  ses  femmes,  sans  voiles,  nous  servait. 
Elle  etait  superbe  de  formes  quoiqu’un  peu 
agee  (26  ans  environ),  c’etait  elle  la  favo¬ 
rite  eprouvee,  attentive  au  moindre  signe 
du  Maitre,  essuyant  ses  doigts,  lui  versant 
de  l’eau,  le  cafe,  apportant  sa  pipe,  etc. 

Les  deux  autres  femmes,  dont  l’une 
avait  a  peine  14  ans  et  qu’il  avait  epousee 
(achetee  plutot)  le  mois  precedent,  se 
tenaient  accroupies  dans  un  coin  avec 
leurs  enfants,  allant  et  venant  sans  bruit 
comme  de  petits  animaux  sauvages,  tout 
en  regardant  avec  curiosite  le  roumi,  ami 
du  Maitre. 

Le  menu  etait  le  meme  que  dans  tous 
les  grands  repas  ou  diflfas. 


Mouton  roti,  mechoui ;  Couscous  (enor- 
me)  ;  Piments ;  Gateau  de  farine  d’orge 
et  de  miel  ;  Dattes,  confitures  et  fruits. 

Cela  ne  ressemble  guere  aux  menus 
sardanapalesques  de  nos  « Ministres  en 
tournees  inauguratives  »,  mais  on  y 
fait  tout  de 
meme  hon- 
neur  et  bre- 
che,  quand 
On  a  25  ans, 
la  dent  lon¬ 
gue  et  l’esto- 
mac  solide. 

Pendant  que. 
je  suis  sur 
le  repas  de 
«  ceremonies 
je  ferai  part 
a  nos  petits 
maitres  des 
grands  res¬ 
taurants  du 
boulevard 
des  Italiens 
d’une  coutu- 
me  en  grand 
honneur  a 
Chellala,  les 
Arba  ou  Ty- 
out;  il  est 
d’excellent 
top  de  roter 
a  la  fin  du 

une  frequen¬ 
ce  et  une 
energie  qui .  sont  partout  tres  appreciees 
de  celui  qui  vous  invite,  car  cette  mani¬ 
festation  stomacale  lui  indique  que  vous 
etes  bien  repu,  et  que  vous  en  avez  pris 
jusqu’a  la  g...arde.  Il  sourit  et  est  en¬ 
chanter  si  vous  l’invitez,  il  ne  manquera 
pas  non  plus  a  cette  petite  formalite. 
G’est  d’ailleurs  le  signal  du  cafe. 


N’allez  pas  croire  que  je  blague  (je  suis 
du  Nord)  en  vous  montant  un  des  paque- 
bots  sur  lesquels  naviguait  mon  ami 
Balard  d’Herlinville !  Non;  je  vous  raconte 
tout  betement  ce  que  j’ai  vu.  Un  de  mes 
amis,  lieutenant  de  bureau,  arabe,  etait 
devenu  su- 
perieurement 
habile  dans 
ce  genre  de 
sport... 

Au-  mess, 
quand  la  pi- 
tance  etait 
maigre  sur- 
tout,  c’etait 
a  faire  trem¬ 
bler  les  vi- 
tres...  le  rot 
ironique ! 

Ce  sont  la 
de  petits  de¬ 
tails  qu’il;  est' 
bon  de  con- 
naifre,  car  il 
nen'ousvien- 
drait  jamais 
a  T  e  s  p  r  i  t 
qu’une  serie 
de  rots  bien 
accentues:  est 
le  «  nec  plus. 
ulLra  »  de  la 
polite'sse  ara¬ 
be.  Par  pro- 
fessi.on,  le 
.  medecin  doit 
observer  et  s’assimiler  vite.:  je  m’y.rriis 
done -sans  hesitation,  et  j’arrivai  a  eructer 
de  fagon  tres  suffisante. 

.[  sf 20  Un  renard  recalcitrant 

Avec  ces  sacres  animaux-la,  il  faut  tou¬ 
jours  se  mefierrils  ont  la  vie  d’un  dur! 
Je  me  rappelle  a  ce  propos  un  renard  qui 


nous  donna  a  un  amiet  a  moi,  bien  du  fil 
a  retordre !  Au  commencement  d’une  petite 
chasse  a  la  papa  contre  les  perdrix,  nous 
en  rencontrons  un  :  nous  avions  deux 
sloughis  qui  s’allongent  et  le  foment  en 
quelques  centaines  de  metres.  Ils  l’atta- 
quent,  1’ereintent  et  nous  1’achevons  a 
coups  de  batons,  le  laissant  mort  sur  une 
pierre  plate,  bien  en  vue,  pour  le  repfendre 
au  .retour.  Notre  spahi  nous  engage .pour- 
tant  a  lui  lier  les  pattes  pour  qu’il  ne 
s’echappe  pas  :  cette  precaution  nous 
parait  superflue  et  nous  fait  rire,  devant 
l’evidencede  la  mort;  nous  partons. 

Au  retour,  plus  de  renard!  ou  diable 
avait-il  pu  passer?  pas  un  etre  vivant 
(betes  ou  gens),  dans  cette  solitude  abso- 
lue,  pas  d’aigle.dans  les  environs.  Le 
spahi  n’hesite  pas,  lui,  et  pretend  que 
notre  renard  s’est  sauve  tout  seul ;  aide 
des  chiens,  il  retro.uve  la  piste  de  place 
en  place  et,  a  2.00  metres' de  la,  dans  un 
petit  terrier,  a  demi  enfoui,  nous  retreu- 
vons  notre  macchabee  recalcitrant  qui  se 
dissimulait  du  mieux  possible. 

Furieux  de  son  obstination,  on  le  retire 
et  on  le  retue  une  seconde  fois,  puis  on  le 
jette  sur  le  dos  d’un  deschevaux.  L’ Arabs, 
toujours  mefiant,  lui  attache  les  pattes:  ~.e 
coup-ci,  nouslelaissons  faire  et  bien  nous 
en  prit,  car  a  une  petite  halte,  noire, 
cadavre  de  renard  jete  a  terre  souleve  la 
tete  et  cherche  encore  a  s’echapper.  11 
fallut  lui  trancher  la  gorge,  carotiie 
incluse,  pour  etre  certain  qu’il  r  n 
reviendrait  plus. 

Ce  fut  une  petite  leqon  et  je  comt  .is 
une  fois  de  plus  que  lorsque  1’on  a  affaire 
a  un  indigene  sur,  le  mieux  e’est  tSujo  is 
de  l’ecouter,  pour  toute  la  vie  materkde, 
tout  au  moins.  Il  n’est  pas  inutile  non  r  us 
de  connaitre  les  dessous  de  la  vie  moi  le, 
si  1’on  veut  ne  pas  s’exposer  ou  exp  -er 
les  autres  a  de  ter'ribles  mecomptes-  coir  ne, 
le  demontrent  des  faits  nombreux. 


PHAGOTAXINE 


£chantillon  et  I  itt6rature  :  Pharmacie  GOVJDAL,  213,  1 


solution  OXYGENOZONISEE  obtenue  par  Paotion  des  Rayons  ultra-violets 

ANALGES1QUE  -  BACTERICIDE  -  M  I C  RO  B I C I  D  E 

5’emploie  dans  toutes  les  circonstaiices  ou  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies  —  Dans  toutes  les  SepticSmies, 
Brulures  profondes,  Plaies  vangueuses  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  infeetieux 

COMPRESSES  -  LAVAGES  -  LAVEMENTS  -  ET  A  L’lINTERIEUR 


HEMOGLOBINE 


vie.  C/ilorose,  Lumphatisme,  etc. . 

cuiUerees  a  cafe^avant  diague  repus 

STRIDIGESTINE/ 

Dyspejosies,  Gasii  v-e/?/e/vYes,^ll 

\1  a  Z  cuiUerees  (u>anl  ou  apres  ehat/ue  repas  R 

4antalgoj l 

<Nebra/(/ies,  Migraines, 


‘me.  uramlmp^ 

V/JJfap^thiasp 

Adultes :  4  a.  8  cuiUerees  d  cufc,  suiOanl  les  cas.  dtssous  darn  de  / cau, 
£> ipudsZdA  cuiUerees  nut  a 


MALADIES  1NFECTIEUSES,  PNEUM0N1ES,  GRIPPE.  ANGINES,  RHUMATISMES,  SEPTICEMIES,  TYPHOIDE,  ENTERITES 
PERIT0N1TES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TOBERCULOSE,  PALUDISME.  etc. 


LANTOL” 


COUTUEIEUX 


Rhodium  colloidal  electrique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences,  27  JVovembre  1911). 

en  Ampoules  injectables  de  3  c.  c.  et  Capsules  pour  i  usage  in 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :  1  a  3  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 


TR£S  ACTIF  1NDOLORE 

TRES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

Echantillons  et  Notices  :  LabOTUloirCS  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Anlin,  PARIS 


57 


Supplement  d’^SCULAPE,  Mars  1913 


bitueaux  mouvements  de  l'homme  et  a  sa 
presence.  On  agite  devant  lui  des  drapeaux, 
des  armes.  Au  bout  de  quelque  temps,  il 
temoigne  dune  certaine  habitude  de  la 
foule,  on  lui  permet  alors  quelques  prome¬ 
nades.  Attache  aux  quatre  pattes  et 
tenu  ainsi  en  laisse  par  autant  de  gar- 
diens,  il  est  conduit  dans  les  endroits 
les  plus  frequentes. 

Bientot,  il  commence  a  s'apprivoiser 
st  on  lui  accorde  un  peu  plus  de  liber¬ 
ty.  Les  seances  de  con  versation  sont  in- 
terrompues,  il  revolt  a  manger.  Sou- 
vent,  il  est  devenu  si  familier  qu’il 
partage  le  lit  de  son  gardien;  s’il 
s  agite,  celui-ci  le  calme  en  secouant 
au-dessus  de  sa  tete  un  appareil  a 
pendeloques  bruyantes. 

Quand  on  l’emmene  chasser,  des  que 
le  gibier  est  leve,  son  capuchon  est  en- 
leve.  Leducation  de  chasseur  qu’il  a 
reijue  autrefois,  etant  en  liberte,  n’a  pas 
ete  perdue  pour  lui.  Il  s’elance  et  prcnd 
la  bete.Onle  recompense avecquelques 
gorgees  de  sang. 

Le  leopard  apprivoise  est,  surtout 
dans  l’lnde,  un  animal  de  luxe :  son  em- 
ploi  a  la  chasse  est  exceptionnel. 

Ce  qui  est  le  plus  interessant  dans 
son  dressage,  c'est  l’intervention  de  la 
conversation  de  ton  monotone  et  continu 
dont  il  est  l’objet.  On  lui  attribue  cer- 
tainement  une  action  specifique,  car  ce 
mode  de  dressage  est  toujours  applique 
systematiquement.  11  y  a  la  une  utili¬ 
sation  de  la  parole  humaine  qui  a,  peut- 
etre,  son  analogic  dans  les  chants  par 
lesquels  on  calme  les  enfants  excites  ou 
enerves.  Elle  agitprobablement  par  une 
sorte  d’influence  hypnotique.  Certains 
dresseurs  de  chevaux  ont  eu  recours  a 
des  precedes  analogues  pour  domesti- 


I'affut,  par  Georges  Gardet 


plutot  par  conversation  a  haute  dose.  Toute 
la  famille  s’en  mele  et  surtout  les  femmes. 
Sans  aucune  interruption,  on  lui  parle,  on 
1  interpelle,  et  cette  conversation  a  surtout 
pour  but  de  le  maintenir  a  demi  eveille. 


Au  bout  d’un  certain  temps,  l’insomnie 
et  la  distraction  adoucissent  son  humeur 
et  forment  son  caractere.  On  le  maintient, 
en  outre,  la  tete  dirigee,  par  une  fenetre, 
dans  la  direction  de  la  rue,  afin  qu’il  s’ha- 


DANS  LE  DRESSAGE  DU  LEOPARD 


11  n’est  pas  rare  de  rencontrer  dans 
l'Inde  des  leopards  apprivoises.  On  les 
destine  a  la  chasse.  Le  cheetah,  ou  leo¬ 
pard  de  chasse,  est  celui  qui  est  desi- 
gne  scientifiquement  sous  le  nom  de 
%Us  jubula. 

Pour  le  dresser,  on  ne  se  preoccupe 
pas  de  le  capturer  jeune.  C’est  qu’en 
effet,  il  ne  co.nnaitrait  pas  encore  Part 
de  la  chasse.  A  ce  point  de  vue,  il  est 
preferable  de  laisser  le  souci  de  cette 
education  a  ses  parents.  Ils  s’en  char- 
gent  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  com¬ 
petence  et  precedent  a  l’egard  de  leur 
progeniture  comme  le  fait  notre  chatte 
domestique  lorsqu’elle  initie  ses  petits 
a  la  chasse  des  souris. 

C’est  done  a  lage  adulte  que  I’on, 
s'empare  du  leopard  et  cette  capture 
presente  beaucoup  de  difficultes.  Il  est 
agile  et  n’est  pas  facile  a  approcher. 
Comme  leurs  congeneres  de  Pespece 
feline,  les  leopards  affectionnent  cer¬ 
tains  arbres  sur  lesquels  ils  aiment  a 
ouer  ensemble  et  a  se  faire  les  ongles. 

)n  dispose  autour  de  ces  arbres  des 
iceuds  coulants  auxquels,  en  jouant, 

1  lui  arrivera  de  se  prendre  la  patte. 

>lus  animal  tirera  pour  se  degager, 

)lus  le  noeud  serrera  et  plus  il  sera  pris. 

On  sapproche  alors  de  lui  avec  cer- 
aine  precautions  et  on  Pencage.  Alors, 
m  P;  ttache  par  les  quatre  membres, 
iar  1-  cou  et  les  diverses  parties  du 
:orps.  On  lui  bande  les  yeux  et  les 
leaner®  d  apprivoisement  commencent. 

Qusnd  il  est  un  peu  afFaiblipar  la  pri- 
/atior  de  nourriture,  on  le  soumeta  une 
;ortd'  e  domestication  par  suggestion  ou 


)epilatoire 


Hospitaller 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Indications 


Poils  disgracieux  du  visage 
favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes 
doit  trancher  le  bistouri. 


du  corps  (moustache  feminine, 
glabres  les  regions  ou 


A  Vantages 


Seul  depilatoire  scientifique. 

dnoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de 
thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis 
la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en  plus  grele,  de 
plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives ;  plus  de 
repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la  papille  pilaire  que  le 
Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 


llTJA.™  M’  9HANTEREAU,  ancien  interne  des  Hdpitaux  de  Paris,  laureat 
1  Assrstance  Publiaue  (1"  prix  des  Hdpitaux,  1 905),  pharmacien  de  1"  classe, 

8,  rue  de  Constantinople,  Paris 
PRIX  FRANCO : 

Pourle  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr-  50 
Pour  le  corps  :  —  20  fr„  —  1 6  f r 


^ M  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroldes) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rae  Aubriot,  PARIS 


jtve**  broncho-p/,^ 


Grippe,  Strofole,  Rachifeme 


SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphato  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TOL^R^E  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

l  ^ar  1  ac*’,on  antiseptique  qu'elle  exerce  i  la  fois  sur  les  voies  digestives  el  pulmo- 
naires  et  par  les. elements  mineraux  qu'elle  fournit  au  systeme  osseux 
et  Jia  cellule,  la  S0LDTI0N  PA0TADBERGE  est  le  medicament  dc  choix  de  la 
brdnehite  Chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le  remide  le  mie 
-  ^  indiqu^  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies-paratuberculeuses.. 


"serge,  c 
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quer  des  chevaux  retifs.  S'enfermant  avec 
ces  animaux,  ils  passaient  delongues  heures 
a  leur  parler  a  l’oreille.  On  les  designait, 
pour  cette  raison,  sous  le  nom  de  cbucbo- 
teurs.  II  y  a  la  un  curieux  mode  de  dres¬ 
sage  du  cheval,  sur  lequel  1’attention  me- 
rite  d  etre  attiree. 

(Revue  de  psychotherapie.) 

LES  CHATS 

DE  ML.  REMY  DE  GOURMONT 

Le  chat,  fauve  familier,  est  un  animal  me- 
dico-lilteraire.  11  y  a  les  chats  de  Baudelaire 
dans  les  yeux  dorcs  desquels  le  po'cle  mirait 
son  dme  inqui'ete.  II  y  a  les  chats  eloquent s  et 
raisonneurs  de  Mmc  Colette  IVilly.  lly  a  les 
chats  de  cent  auteurs,  chats  gras,  chats  mai- 
gres,  banaux,  hieratiques,  fourrures  soignees 
el  ronronnantes  ou  couleurs  de  gouttiere.  II 
v  a  des  chats  plus  rares.  t/oici  les  chats  de 
M.  Reiny  de  Gourmont.  Ils  ne  rddent  pas 
souvent  dans  son  oeuvre;  ce  sont  des  chats 
discrets  et  lointains,  qui  nc  se  laissent  ni  ca- 
resser  ni  baitre;  ils  sont  sauvages  et  civilises 
d  la  fois. 

Void  deux  d'entre  eux,  d'apres  un  des 
rarissimes  volumes  publics  pour  Les  Amis 
d’Edouard. 

Le  chat  de  misere. 

L’autre  jour,  dans  un  salon  qui  ouvre  de 
plain-pied  sur  un  jardin,  on  trouva,  roule 
en'boule,  un  chat,  mais  quel  chat!  Un  etre 
efflanque,  galeux,  si  lasde  la  viequ’il  sem- 
blait  indifferent  a  tout,  saufa  sa  sensation 
du  moment  qui  etait,  fait  inespere,  d’avoir 
reussi  a  avoir  chaud  par  un  jour  de  pluie. 
II  avait  faim  aussi,  mais  n’etant  pas  de  ces 
chats  qui  n’ont  qu’ase  frotter  a  leur  mai- 
tresse  pour  obtenirdeschoses  qui  se  lappent 
ou  des  choses  qui  se  mangent,  il  n’y  son- 


Quelles  reflexions  un  homme  n’aurait-il 
pas  faites.  reduit  a  la  condition  errante  et 
affamee  de  ce  chat  de  misere!  Je  vois  ce- 
pendant  un  point  oil  la  condition  du 
chat  etait  meilleure.  Si  cela  avait  ete 


geait  pas.  Son  etonnement  fut  visiblement 
tres  grand  quand  il  se  vit  entoure  d’un 
groupe  d’humains  qui  lui  offraient  du  lait 
et  des  gateaux.  Il  n’avait  pas  peur,  il  etait 
surpris  comme  nous  le  serions  sur  une 

route  deser- _ 

te,  si,  ayant  *' 

vie  surgissait 


avait  sans 
doute  encore 
retail  aucun 


parce  qu’elles 
sont  encore 
plus  effarees 


maudireleurs  (D'apres  une  misericorde.de  Diest)  (xv“  Lsiecle)  OUemiettedu 


freres  et  la  Ce  joyeux  fou,  tenant  son  matou  par'la  queue,  nous  rappelle  que  pain  sur  une 
societe,  ce  nos  ancgtres  ne  traitaient  pas  avec  douceur  les  animaux  dont  les  COrniche,Vers 

qui  est  tout  souffranceset  les  cris  etaient  considers  comme  un  element  deplaisir  jaquelle  trois 

.  pour  la  foule.  Pendant  le  carnaval,  au  moyen  age,  on  jetait  des  cnais 

de  meme  une  ^orts  ou  vivants  sur  ,es  passants  ou  d/ns  |es  demeures  des  habi-  fenetres  con- 

distraction.  tants.  vergent  et  le 


vciila  occupe  a  aller  de  1’une  a  l’autre 
au  gre  des  moineaux.  Il  n’en  a  jamais 
pris  un  seul,  jamais,  parce  que,  de  ces 
trois  fenetres,  l’une  est  grillee  et  les  autres 
toujours  fermees.  Cela  ne  le  decourage  pas 
et  son  emotion  est  toujours  pared, e,  lors- 
qu’il  aperqoit  a  travers  la  vitre,  ou  a  tra¬ 
vel's  le  lacis.de  fil  de  fer,  l’oiseau  de  ses 
reves.  Il  se  tapit,  puis  il  se  dresse,  les 
pattes  crispees  ;  un  petit  cri  de  concu¬ 
piscence  sort  de  sa  gorge,  toute  sa  four- 
rure  frissonne.  Quand  les  oiseaux  s’en- 
volent,  il  les  suit  des  yeux,  il  court  a  la 
seconde  fenetre,  a  la  troisieme  :  il  n’a  pas 
un  moment  de  repit.  Enfin,  lasse,  non 
d’avoir  en  vain  poursuivi  son  desir,  mais 
d’avoir  tant  couru,  il  se  pose  sur  un  fau- 
teuil,  les  pattes  sousle  ventre,  la  tete  dans 
le  cou  et  il  s’endort. 

Moi  aussi,  jadis,  quand  je  n’avais  pas  de 
chat  et  quand  je  n’avais  pas  d’experience, 
je  partais  apres  dejeuner  a  la  chasse  au 
bonheur.  Je  ne  l’ai  jamais  rencontre  etcela 
ne  me  decourageait  pas,  car  j’avais  vu  son 
ombre  passer  et  cela  avait  suffi  pour  me 
tendre  les  nerfs  et  me  remuer  le  cceu  .  Quel 
jour  me  suis-je  decourage,  quel  jour 
d’amertume  et  de  desolation?  Ah!  je  me 
souviens. 

Ce  jour-la  le  grand  oiseau  m  ’avait 
frole  la  joue,  et  j’avais  saisi  son  ale 
errante  :  une  plume  m’en  resta  aux 
doigts. 

J^C’est  avec  cela  que  j’ecris  quand  je  ne 
contemple  pas  les  mouvements  de  monchat 
et  les  joies  que  lui  donnent  les  moineaux, 
Mais  je  la  cache.  11  ne  faut  pas  qu'il  ap- 
prenne  qu’on  peut  parfois  arracher  ane 
plume  aux  ailes  du  bonheur,  une  plume 
vaine,  une  plume  morte  et  qui  n’est  bcnne 
qu’a  ecrire  l’histoire  des  reves  dont  on  a  vit 
passer  Tombre  oules  ailes  au-dessus  ce  la 


FAR1NES  MALTEES  JAMME 


Depot  general :  Mon  JAM M ET,  Rue  de  Miromesnil,  47,  Pari 


L’ ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARI  :E 
DES  ENFANTS 


PARIS-LEVANT 

Revue  Mensuelle  lllustree 
Numero  specimen  aux  lecteurs  d'iESCULAPE 


CHtMINS  DE  FER  DE  L E  1  At 

PARIS  a  LONDRES 


Services  rapides  tons  les  jours  et  toute  l'annee 
(Dimanches  et  Fates  compris) 

Departs  de  PAM3-SA1NT-LAZARE 

a  10  h.  18  (1-  et  2-  cl.)  et  k  21  h.  20  (1",  2'  et  3”  cl.) 

Departs  de  LOVDXES 
VICTORIA  (C1*  de  Brighton)  a  10  h.  matin 
(1”  et  2-  cl.)  et  a  8  h.  45  soir  (1”,  2"  et  3"  cl.) 
LONDON-BRIDQE  a  9  h.  50  matin  (9  h.  25  le 
Dimanchc)  (1”  et  2“  cl.)  et  a  8  h.  45  soir  (1”, 
et  3"  cl.) 

Voie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  ecotiomique 


ARTICLES  D’HVGIENE  |  du  bien-etre  physique 

128,  Bould  Haussmann,  Paris 


de  la  Society  d’Alimentation  dtotetique 
pour  le  regime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLA  D! 


GRAM E NO J  : 


ARISTOSE 


CEREMALTINE 

Airow-Root,  Bl§,  Orge,  Mat's 

ORGEOSE 


A VENOSE 

Farine  cFAvoine  maltoe 

LENTILOS 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenosc,  a  1’Orgeose,  etc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-ROS- 
CERE  ALES  JAMMET  pour  DECOCTIONS 


US1NE  ET  LABOR  ATOI  RES  A  LEVALLOIS-PERRET 
BROCHURES  ET  ECHANTILLONS  S1JP  DEMANDS 


Ell 


GASTRO-ENTERITES 


NOURRISSONS 


DIARRHEES  IN  FAN  TILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  la  lr< 


Prescrire  1/231  cuilleree  3  cafe  de : 


Sirop  le  Trouette-Per  ret 


i  la  “PAPAINE” 

avant  O-U  apres  0H.ac3.ue  tetea  ou  biberon. 

Le  Sirop  de  Tronette-Perret  a  la  Papaine 

digere  le  hit,  combat  la  Dyspepsie ,  et 
®  permet  a ux  muqueuses  de  rdparer  leurs  ldsions.  <§> 


'  ®  La  “Papaine”  est  un  ferment  digestif  vegetal 

qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  a  pres  les  di&tes  et  les  regimes. 


Maladies  m 


SIROPdeTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAINE” 

1  cuilleree  a  soupe  a  chaque  repas . .  4  fr.  le  Flacon. 

ELIXIR  deTROUETTE*PERRET3la  “PAPAINE”  | 

1  verre  a  liqueur  a  chaque  repas . .  5  fr.  le  Flacon.  I 

Cachets  deTROUETTE*PERRET  3  la  “PAPA  INE” 

1  a  2  cachets  k  chaque  repas .  4  fr.  la  Boite. 

C20MPRIMESdeTROUETTE-PERRET3  la  “PAPAINE” 

2  a  8  comprimes  a  chaque  repas  . .  3  fr.  le  Flacon. 

L  TRQUiTTE,  !5,  Rue  des  ImmeuMes-Industriels,  Paris-  Vents  reglementOe  laissant  aux  Pharmaciens  un  bSnGfice  normal. 


PA  I LLETTES  ,  CACHETS ,  GRAN  ULE,COM  PRIMES. 

THAOLAXINE 

LAXATIF-REGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees  _ 

HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 


DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  ties  imitations  gue  son  succes  a  fait  naitre 
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L’ECOLE  DU  SERVICE  DE  SANTE  MILITAIRE  DE  STRASBOURG 

Par  le  Medecin  Inspecteur  CH.  VI RY 


C  eat  pour  ^sculape  une  joie  et  un  tres  grand  honneur  de  publier  ces  lignes  de  V eminent  medecin  inspecteur  Ch.  Viry  sur  Vancienne  Ecole  du 
Service  de  Sante militaire  de  Strasbourg.  Cette  ecole  a  laisse  des  souvenirs  inalterables  de  sa  mission.  C’est  de  ses  rangs  que  sont  sortis  la  plupart  des 
offictersde  sante  qm,  depots  1859  jusque  dans  ces  dernieres  annees,  ont  etc  appeles  a  remplir  leurs  fonctions  pendant  les  guerres  d’ltalie,  du  Mexique 
etde  187 puts  lors  des  dernieres  expeditions  d’Algerie  et  du  Tonkin.  Avant  que  ne  disparaissent  de  I’armee  les  dernieres  generations  de  medecins 
mihtaires  qu  elle  a  formees,  tl  convenait  de  rappeler  tct  le  souvenir  des  maitres  veneres  et  d’evoquer  les  heures  terribles  oil  l’ Ecole  recut  sa  consecration 
par  le  sang  verse  devant  l  ennemi:  trois  de  ses  enfant  s,  en  effet,  tomberent,.  durant  le  Siege ,  de  la  mort  du  soldai  pendant  I’accomplissement  de  leur 
service.  La  bienveillance  du  grand  artiste  alsacien  Albert  Kcerttge,  aquarelliste  et  graveur ,  nous  a  permis  d’evoquer  parallelement  en  ces  colonizes,  par 
la  reproduction  de  belles  eaux-fortes,  l  ame  meme  du  Vieux  Strasbourg.  Kcerttge  est  un  passionne  de  sa  villenatale.  II  adit  son  pittoresque  architectural 
h  Marine  meluncolique  deses  quais,  la  puissance  nostalgique  desa  cathedrale.  II  vaut  d’etre  aime  encore  pour  les  sources  fran9aises  vers  lesquelles  il 
reflue.  «  II  a,  dit  M.  A.  Girodie,  les  vertus  de  noire  sang  avec  la  prudence  et  la  perseverance  qui  ont  sans  cesse  caracterise  l' Alsacien.  » 


La  Rue  des  Chandelles,  a  Strasbourg  (D'apres  une  aquarelle  de  A.  Kcerttge) 

Au  n°  7,  sur  le  cintre  de  la  porte  d’entree,  est  sculpte  un  saumon  a  la  date  de  1693,  et  sur  la  facade  se 
presentent  de  jolts  motifs  decoratifs.  La  rue  des  Chandelles  possede  de  vieilles  raaisons  tres  pittoresques. 


('  ;  Histoire  de  V Ecole  imperiale  du  ser¬ 
vice  de  sante  militaire  inslituee  en  1856 
a  Strasbourg,  par  J.-L.  Rouis,  D.  M.  P., 
medecin  principal  d’armee  en  retraite,  of- 
ficic  ■:  de  la  Legion  d’honneur,  sous-direc- 
teur  de  cette  ecole.  Berger-Levrault,  edit. 
Paris  1898.  Prix  :  15  fr. 

Nous '  ferons  de  frequents  emprunts  a 
cet  important  ouvrage. 

(2)  Les  sous-aides  majors  n’etaient  pas  doc- 
teurs,  ils  correspondaient  a  peu  pres  a  ce 
que  nous  appelons  aujourd’hui  medecins 
auxiliaires,  mais  avaient  quelques-uns  des 
privileges  attaches  a  la  position  d’officier. 
On  etait  eleve  pendant  3  ans,  puis  on  deve- 
hait  sous-aide.  Des  1802,  le  diplome  de  doc- 
teur  fut  exige  pour  etre  promu  aide-major. 
Avant  1882,  les  membres  du  corps  de  sante 
etaient  denommes  officiers  de  sante,  sans 
que  cette  qualification  ait  jamais  eu,  dans 
armee,  le  sens  d'officier  de  sante  muni 
un  diplome  inferieur  a  celui  de  docteur, 
sens  qu  elle  avait  dans  la  hierarchie  univer- 


casernement,  les  eleves  furent  loges  en  ville  et 
prirent  leurs  repas  dans  des  pensions  determi- 
nees.  Ils  portaient  runiforme,  etaient  soumis,  au 
point  de  vue  de  la  discipline  generate,  «  aux 
lois  et  reglements  qui  s’y  rapportent  et  notam- 
mentaux  dispositions  du  decret  du  23  mars  1852 
qui  determinait  la  subordination  directe  et 
laterale  du  corps  de  sante  militaire  ».  Ils 
suivaient  les  cours  et  exercices  de  la  Faculte.  La 
surveillance  des  eleves  etait  exer- 
cee  par  des  aides-majors. 


«  Les  noms  des  aides-majors  doivent 
etre  notifies  par  le  medecin-chef  au  rec- 
teur,  charge  de  les  transmettre  au  doyen 
qui  leur  donne  directement,  aussi  sou- 
vent  que  besoin  sera,  les  instructions 
necessaires  pour  la  direction  des  sous- 
aides  et  eleves  dans  l’interieur  de  la  Fa¬ 
culte.  Le  doyen  pourra,  en  outre,  reunir 
les  aides-majors  pour  leur  communiquer 
ses  dispositions...  mais  a  charge  d'avis 
prealable  au  medecin-chef.  Notification 
de  ces  reunions  sera  faite  a  M.  l'lnten- 
dant  de  la  division  pendant  la  periode 
transitoire  oil  des  sous-aides  de  l’hSpital 
figureront  comme  eleves  de  l'Ecole.  » 
(Art.  9  du  reglement  precite.) 


Les  eleves  durent  souscrire,  de¬ 
vant  le  sous-intendant  militaire, 
l'engagement  de  servir  dans  le 
corps  de  sante  pendant  dix  ans  a 
partir  de  leurs  etudes  prepara- 
toires  et  complementaires.  Les  frais 
d’inscription  et  d’examens  etaient 
a  la  charge  du  ministere  de  la 
Guerre. 


L'application  de  ce  reglement 
complique  ne  tarda  pas  a  en  faire 
ressortir  les  defauts  multiples  et, 
en  1859,  a  la  suite  d’une  inspection 
et  d’un  rapport  de  Michel  Levy, 
une  reorganisation  fut  decidee  et 
l’empereur  signa,  le28  juillet  1860, 
un  decret  qui  devint  la  charte  de 
l'Ecole  imperiale  du  service  de 
sante  militaire. 

Celle-ci  devint  autonome  sous  le 
commandement  d’un  medecin  ins¬ 
pecteur  (general  de  brigade),  cor- 
respondant  directement  avec  le  mi- 
nistre  de  la  Guerre  et  d’un  medecin 
principal,  sous-directeur,  assistes 
par  un  personnel  de  medecins  mili- 
taires  surveillants  et  repetiteurs, 
ces  derniers  nommes  au  concours, 


a  l’hopital  militaire,  qui  devaient  achever  leurs 
etudes  en  vue  de  l’obtention  du  diplome  de 
docteur  en  medecine,  et  des  etudiants,  eleves 
proprement  dits.  L’Ecole  fut  placee  sous  les 
ordres  du  medecin  en  chef  de  l’hopital  militaire, 
le  grand  chirurgien  Sedillot,  alors  medecin 
principal  de  1"  classe,  qui  dependait  lui-meme 
du  sous-intendant  militaire  charge  du  service 
des  hopitaux.  En  attendant  la  construction  d’un 


'N  TRASBOURG  a  ete  un  centre  d’instruction 
^  medico-militaire  au  moins  depuis  1775, 
epoque  a  laquelle  cette  ville,  ainsi  que 
etz  et  Lille,  fut  pourvued’un  hopital  militaire 
nphitheatre  qui  s’appela  plus  tard  hdpital 
instruction. 

Les  trois  Ecoles  centrales  de  medecine  de 
iris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg  (qui 
vinrent  Facultes  de  medecine  en  1810)  furent 
sees  en  1794  et,  lorsqu’on  inau¬ 
ra  celle  de  Strasbourg,  en  1795,  I  ^ 
scomptait  55  eleves  militaires  (1).  j 
:  1803,  il  est  vrai,  les  hopitaux 
nstruction  furent  supprimes, 

.is  ensuite  reorganises  en  1814 
en  1836,  pour  ne  disparaitre 
en  1850. 

Des  1842,  l’illustre  medecin  ins- 
;teur  Begin  avait  fait  ressortir 
necessite  d’une  ecole  du  service 
sante  militaire  ;  Maillot  opina 
nr  qu’elle  fut  etablie  a  Paris 
is,  en  1852,  sur  l’avis  de  Michel 
vy,  on  reorganisa  a  Paris  l’Ecole 
pplication  du  Val-de- Grace  qui 
ut  alors  des  jeunes  docteurs 
nt  fait  leurs  etudes  dans  les 
iltes  de  medecine  et  enfin, 

1856,  fut  fondee  l’Ecole  du  ser- 
•  de  sante  militaire,  pres  la  Fa¬ 
te  de  medecine  de  Strasbourg. 


■es  premiers  eleves  y  ont  ete  ad- 
mi  le  3  novembre  1856;  ils  etaient 
de  deux  categories  :  des  sous- 
aic  :s  (2)  anterieurement  attaches 
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et  d'un  personnel  administratif.  Le  directeur 
fut  Sedillot,  promu  medecin  inspecteur,  le  sous- 
directeur,  le  medecin  principal  Rouis. 

Les  eleves  ont  ete  casernes  en  1861.  Le 
casernement  principal  se  trouvait  dans  un  bail¬ 
ment  nouvellement  edifie,  place  du  Chateau, 
qui  fut  agrandi  en  1863  par  l’adjonction  des 
locaux  contigus  de  l’ancien  hotel  du  Cerf ; 
neanmoins  les  eleves  les  plus  avances  dans  leurs 
etudes  habitaient  des  sal  les  amenagees  en 
etudes  et  en  dortoirs  de  l’hopital  militaire,  et 
les  eleves  ayant  16  inscrip¬ 
tions  logeaient  en  ville, 
jusqu’au  moment  de  leur 
passage  a  l’Ecole  du  Val- 
de-Grace,  des  qu’ils  avaient 
subi  les  derniers  examens 
du  doctorat. 

L’ admission  a  l’Ecole  se 
f  aisait  par  voie  du  concours 
parmi  les  jeunes  gens  pour- 
vus  du  diplome  de  bache- 
lier  es  lettres  et  du  diplome 
de  bachelier  es  sciences 
complet  ou  restreint  par  la 
partie  mathematique.  Les 
medecins  passaient  quatre 
annees  a  l’Ecole,  les  phar- 
maciens  trois  ans.  Tous 
contractaient  l’engagement 
de  servir  dix  ans  dans  le 
corps  de  sante  apres  1’ ex¬ 
piration  de  leurs  etudes  et 
un  engagement  militaire 
regulier. 

L’uniforme  comportait  : 
en  grande  tenue,  le  panta¬ 
lon  rouge,  l’habit,  le  claque 
et  l’epee;  en  tenue  de  sor¬ 
tie,  l’habit  etait  remplace 
par  la  tunique ;  le  col  et  les 
parements  etaient,  pour  les 
medecins,  en  velours  cra- 
moisi,  pour  les  pharma- 
ciens  en  velours  vert,  le  col 
etant  orne,  a  la  partie  su- 
perieure,  d’une  baguette 
dentelee,  brodee  en  fils 
d’or;  pour  la  tenue  d’inte- 
rieur  et  pour  aller  aux 
cours,  la  tunique,  sans  bro- 
derie,  se  portait  debouton- 
nee  sur  un  gilet  d'uniforme 
et  la  coiffure  etait  un  kepi 
sans  galons  d’or  mais  orne, 
sur  la  partie  anterieure  du 
bandeau,  d’un  caducee  en- 
cadre  d’une  branche  de 
chene  et  d’une  branche 
d’olivier,  brodes  en  fils 
d'or. 

Les  eleves  suivaient  tous 
les  cours,  conferences,  exer- 
cices  pratiques  de  la  Fa¬ 
culty  ou  de  l’Ecole  supe- 
rieure  de  pharmacie.  Ils  s’y 
rendaient  isolement  mais 
leur  presence  etait  consta- 
tee  par  des  appels  et  des 
contre-appels  d’un  aide- 
major  surveillant,  tandis 
que  des  sous-officiers  dits 
gardes-consignes  surveil-  pius^fortet^nefi^m 
laient  les  issues  des  locaux  qu’au  dela  du  flux  et  du  r 


scolaires  et  hospitaliers  comme  aussi,  a  Taller 
et  au  retour,  les  embranchements  des  rues  in- 
terdites  aux  eleves,  ceux-ci  etant  tenus  de 
suivre  un  trajet  reglementairement  determine. 

La  seule  difference  qui  existait  au  point  de 
vue  de  la  scolarite  universitaire  entre  les  etu- 
diants  civils  et  militaires,  c’est  que  ces  derniers 
passaient  les  examens  de  doctorat  a  la  fin  de 
chaque  annee  scolaire  (ainsi  que  cela  a  lieu 
aujourd’hui)  et  les  examens  dits  de  fin  d’annee 
du  1"  au  15  avril. 


Le  lever  etait  sonne  de  bonne  heure  ;  apres 
une  etude  matinale  et  le  petit  dejeuner,  on 
partait  pour  les  hopitaux.  A  11  heures,  les 
cliniques  etaient  terminees  et  on  rentrait  pour 
dejeuner,  puis  on  allait  aux  cours,  aux  confe¬ 
rences,  non  sans  un  arret  dans  les  salles  de 
recreation  ou  le  billard  etait  en  vogue.  On 
dinait  a  6  heures,  puis  on  sortait  de  7  a  8  et  la 
journee  se  terminait  par  une  etude  jusqu’a 
10  heures  du  soir.  Entre  temps,  des  interroga¬ 
tions,  repetitions,  conferences  supplementaires 
a  l’Ecole  par  les  repetiteurs. 

Le  dimanche,  on  sortait, 
apres  une  revue  passee 
d’ordinaire  par  le  sous-di- 
recteur,  de  8  heures  du  ma¬ 
tin  a  10  heures  du  soir  ;  le 
j  eudi  de  3  heures  de  T  apres  ■ 
midi  a  10  heures  du  soir, 
Des  permissions  etaient  ac- 
cordees  pendant  les  va- 
cances  universitaires.  Les 
classements  semestriel; 
etablis  d'apres  les  note; 
obtenues  aux  repetition; 
amenaient  la  delivrance 
des  galons  de  sergent-ma 
jor  au  premier,  de  sergent 
fourrier  au  second,  de  ser 
gents  a  un  certain  nombrc 
des  suivants,  proportion 
nellement  a  l’effectif  de  1 
promotion.  Les  eleves  gra 
des  avaient  la  permissio 
de  11  heures.  A  partir  d 
1865,  on  accorda  a  un  ce:. 
tain  nombre  d’eleves, 
jeudi  et  le  dimanche,  d 
permissions  de  fin  d 
theatre.  Les  represent; 
tions  etaient  generalemei 
terminees  all  heures. 

La  discipline  interiem 
de  l’ecole  etait  severe,  ma¬ 
le  travail  intensif  qu’on 
exigeait  donna  d’excellen 
resultats  et  il  ressort  d 
rapports  de  la  Faculte  c 
medecine  que  la  moyen: 
des  notes  des  eleves  mi 
taires  etait  superieure  a 
moyenne  des  notes  d  > 
eleves  civils  (1). 

Les  eleves  militair 
concouraient  avec  succ  ' 


La  Cathedrale  de  Strasbourg  (D'apres  une  eau- 
Strasbourg  aperijoit  sur.  l’horizon  la  ligne  ■  mince  et  nc 
imecte  sa  paupiere.  Inoubliable  fleche  qui,  svelte  et  m 
sflux  incessant  des  vagues  humaines,  il  existe  quelque  cl 


(1)  «  D'apres  un  releve  portaat 
sur  1311  examens  du  doctorat  su’  s 
de  1863  a  1865  par  les  eleves  miU- 
taires  : 

69  avaient  ete  admis  avec  ia 
note  extremement  satisfait. 

274  avaient  ete  admis  avec  la 
note  tres  satisfait. 

525  avaient  ete  admis  avec  la 
note  satisfait. 

315  avaient  ete  admis  avec  la 
note  mediocre. 

110  avaient  motive  l’ajourne- 

18  avaient  ete  suivis  d’echecde- 
finitif.  »  (Rouis,  loc.  cit.,  p.  305.) 

Un  second  ajournement  entrai- 
nait  le  licenciement  de  l'eleve. 
«  Cela  portait,  ajoute  Roiiis,  le 
nombre  total  des  notes  satisfai- 
santes  a  67  p.  100  pour  les  eleves 
militaires  ;  cette  proportion  se  re- 
duisait  a  39  p.  100  pour  les  etu- 
diants  civils.  » 
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pour  les  prix,  pour  les  emplois  de  prepara- 
teur,  d’externe  et  d’interne.  Meme  quelques 
places  supplementaires  d’interne  leur  etaient 


r<  .ervees,  les  concours  pour  ces  emplois  n’ayant 
li  u  qu’entre  militaires. 

Ipres  quelques  tatonnements  au  debut  et 
q  ilques  difficultes  dans  l’agencement  des  re- 
lc  ions  entre  l’Ecole,  la  Faculte,  T  Administra¬ 
te  l  des  hopitaux  civils  et  meme  militaires  (les 
el  ves  de  4'  annee,  y  assuraient  le  service  de 
P  de  et  des  salles),  des  relations  faciles  s’eta- 
bi  “ent  entre  ces  differents  elements  et  la  fusion 
e;  re  l’Ecole  et  la  Faculte  notamment  devint  si 
mime,  qu’a  cote  du  directeur  de  l’Ecole,  le 
ir  decin  inspecteur  Sedillot,  professeur  a  la 
F  ;ulte,  on  vit  les  repetiteurs  de  l’Ecole  de- 
vf  ir  professeurs  agreges  de  la  Faculte  et  on 
pc  it  citer  parmi  les  plus  brillants  d’ entre  eux 
B  unis  et  Bouchard  dont  le  Trade  d’Ana- 
to  lie  fut  longtemps  classique,  Charles  Sarazin  . 
qt  supplea  Sedillot  dans  sa  chaire  de  patho- 


J.-A.  Stoltz  (1803-1896) 
te  dernier  doyen  de  la  Faculte  de  Strasbourg 
Premier  doyen  de  la  Faculte  de  Nancy 
ul.f  fu*  le  maitre  de  toys  les  eleves  du  service  de  sante  militaire. 
pratique,  deja  en  AnSleterre  par  Macauley  et  Kelly.  Prema  ure' 


logie  externe,  F.  Fee  qui  fut  re9u  agrege  en 
1870  :  et  le  nombre  en  aurait  ete  toujours  crois¬ 
sant  si  les  malheurs  de  1870  n’avaient  arrete 
■Ecole  dans  son  essor. 


La  Faculte  de  medecine  de  Strasbourg 
comptait  alors,  parmi  ses  professeurs,  des  mai- 
tres  dont  le  savoir,  le  devouement,  la  noblesse 
de  sentiments  contribuerent  puissamment  au 
developpement  scientifique  et  moral  de  la  me¬ 
decine  militaire. 

Ce  sont  les  Sedil¬ 
lot,  les  Schutzen- 
berger,  les  Kuss, 
les  Hirtz,  les  Stoltz, 
les  Koeberle,  les 
Stceber ,  les  Michel , 
les  Tourdes,  les 
Herrgott.  les  J.  Bce- 
ckel,  et  d’autres 
encore  qui  incul- 
querent  aux  futurs 
medecins  militai¬ 
res  les  methodes 
de  diagnostic  me¬ 
dical,  chirurgical 
et  obstetrical,  la 
therapeutique,  la 
medecine  opera- 
toire,  la  pathologie 
generale,  leur  ins¬ 
pirant  l’amour  de 
la  science  et  de  la 
profession  medi- 
cale,  le  respect  du 
malade  et  une 
haute  conception 
de  la  mission  mili¬ 
taire  et  sociale  a 
laquelle  ils  se 
destinaient.  C’est 
dans  les  salles  de 
Schutzenberger, 
de  Hirtz,  de  Se¬ 
dillot  et  d’ Herr¬ 
gott  notamment, 
grace  au  zele,  a  la 
patience,  a  la  hau¬ 
teur  de  vue  de  ces 
hommes  eminents, 
qu'ils  ont  acquis 
l’esprit  de  me- 
thode,  l’habitude 
de  1’ observation 

precise  avec  le  de- 
sir  du  progres  con- 
tinu.  Que  d’hori- 
zons  leur  a  ouverts 
l’enseignement 
image  de  Kuss  qui 
faisait  vivre  les 
cellules  (les  globu¬ 
les,  disait-il),  sous 
leurs  yeux,  veri¬ 
table  inventeur  de 
la  pathologie  cel- 
lulaire  qui  cepen- 
dant  porta  un  au¬ 
tre  nom  que  celui 
du  professeur  de 
Strasbourg.  Placee  a  l’avant-garde  de  la  France, 
la  Faculte  de  Strasbourg  servait,  en  quelque 
sorte,  de  trait  d’union  entre  la  science  frainpaise 
et  l’allemande,  fidele  a  l’observation  du  ma¬ 
lade  et  eclaircissant  souvent  les  theories 
d’Outre-Rhin.  Je  sortirais  de  mon  cadre  si  je 
notais  les  travaux  de  Sedillot  et  de  Koeberle, 
precurseurs  de  la  chirurgie  actuelle,  si  je  rap- 
pelais  que  la  biologie  et  l’ophtalmologie  furent 


tot  enseignees  a  Strasbourg,  que  le  thermo¬ 
metre  etait  d’usage  courant  dans  ses  cliniques  des 
1864,  que  la  balneation  des  typhiques  et  des  scar- 
latineux  y  etait  pratiquee  a  cette  epoque,  mais  ce 
que  je  dois  inscrire  c’est  que,  nulle  part  ailleurs, 


■ege  de  Strasbourg  (D'apres  Je  tableau  de  Tlieophile  Schuler) 

re,  Kuss,  Prof,  de  Physiologie  a  la  Faculte  de  Medecine,  fut  nommi 
te  du  Bas-Rhin  et  mourut  a  Bordeaux  le  jour  meme  de  la  signaturi 
ance.  (Le  present  tableau  est  actuellement  au  Musee  de  Mulhouse.) 


peut-etre,  Faction  du  maitre  sur  le  disciple,  au 
point  de  vue  de  la  direction  de  l’esprit  et  des 
exemples  de  haute  probite  professionnelle,  n’a 
ete  plus  marquee  que  dans  les  cliniques  que  sui- 
vaient  a  la  Faculte  les  eleves  de  l’Ecole  militaire. 

Les  maitres  de  la  Faculte  ont  ete  secondes 
par  une  elite  de  medecins  militaires  repetiteurs 
ou  surveillants.  J’ai  deja  cite  ceux  qui  furent 
simultanement  agreges  a  la  Faculte,  mais  je  ne 
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puis  omettre  les  noms  de  L.  Colin,  de  Gaujot, 
du  grand  Villemin,  de  Morache,  de  Poncet,  de 
Vallin,  de  Paulet,  de  Leplat,  de  Dujardin- 
Beaumetz,  de  Chambe,  de  Spillmann,  etc.,  qui 
se  sont  illustres  ulterieurement  par  leurs  tra- 
vaux  scientifiques,  leur  enseignement  au  Val- 
de-Grace  ou  dans  les  Facultes,  ou  bien  par  la 
direction  qu’ils  ont  imprimee  au  corps  de  sante 
lorsqu’ils  en  sont  de  venus  les  chefs. 

Et  si  je  recherche  par  mi  les  eleves  qui  ont 
passe  par  l’Ecole,  de  1860  a  1870,  quelle  mer- 
veilleuse  phalange  je  rencontre.  Ce  sont  Chau- 
vel  et  Robert,  arrives  au  sommet  de  la  hie¬ 
rarchic  militaire,  apres  avoir  ete  professeurs 
emerites  au  Val-de-Grace;  c’est  Kiener,  enleve 
trop  tot  a  la  science,  alors  qu’il  professait  a 
Montpellier ;  c’est  Kelsch,  le  savant  epidemio- 
logiste ;  c’est  A.  Laveran,  membre  de  1’ Aca¬ 
demic  de  medecine  et  de  l’lnstitut,  titulaire  du 
prix  Nobel,  qui  a  decouvert  le  microbe  de  la 
fievre  palustre  et  restera  une  gloire  incon- 
testee  de  la  medecine  militaire,  digne  fils  d’un 
pere  illustre  qui,  lui,  avait  cree  l’enseignement 
de  l’epidemiologie ;  c’est  le  chirurgien  bien 
connu,  professeur  Delorme,  membre  de  l’Aca- 
demie  de  Medecine,  medecin  inspecteur  gene¬ 
ral  ;  c’est  le  vaillant  soldat  blesse  au  Tonkin, 
medecin  inspecteur  general  Gentit;  etc.,  etc. 
II  est  des  promotions  particulierement  favori- 
sees  et  qui  ont  produit  des  hommes  marquants 
dans  differentes  directions;  c’est  ainsi  que  la 
promotion  a  laquelle  appartenait  Laveran  a 
fourni  deux  professeurs  au  Val-de-Grace  :  lui- 
meme  et  Eugene  Richard ;  quatre  medecins 
inspecteurs ;  un  ministre  :  Lourties  ;  un  senateur : 
Legludic,  un  professeur  de  Faculte  :  Lacas- 
sagne  et  plusieurs  professeurs  d’Ecoles  secon- 
daires  de  medecine. 

Le  coquet  uniforme  des  eleves  de  l’Ecole 
animait  les  rues  et  les  promenades  de  Stras¬ 
bourg  ;  au  theatre  et  dans  les  receptions  mon- 
daines,  ils  etaient  souvent  les  bienvenus.  Les 


concerts  qu’ils  ont  organises,  avec  les  cama- 
rades  civils,  au  theatre  et  a  l’Orangerie  ont  fait 
ressortir  plus  d’un  talent  et  je  pourrais  citer 
les  noms  de  veritables  artistes  qui  se  sont  re- 
veles  dans  ces  brillantes  reunions.  Peut-etre 
cependant  le  bourgeois  a-t-il  quelquefois  trouve 
les  carabins  rouges,  comme  il  appelait  les 
eleves  de  l’Ecole,  (il  pronon9ait  parfois  garapins 
ruches)  un  peu  trop  bruyants  et  manquant  de 


serieux,  mais  il  ne  se  fachait  pas  plus  de 
quelques  fredaines  de  jeunesse  que  ne  se  for- 
malisait  de  celles  des  officiers  eleves  de  l’Ecole 
d’application  du  genie  et  de  l’artillerie,  le  bour¬ 
geois  de  Metz  :  on  etait  tres  indulgent,  avant 
1870,  pour  la  jeunesse  militaire.  Les  predeces- 
seurs  des  eleves  de  l’Ecole  du  service  de  sante 
avaient  legue,  il  faut  le  reconnaitre,  quelques 
facheuses  traditions  et  il  aurait  fallu  plusieurs 
annees  encore  pour  en  faire  disparaitre  les 
dernieres  traces.  Ce  qui  est  certain  cependant, 
c’est  que,  vers  1865,  les  eleves  avaient  etabli 
entre  eux  un  reglement  tendant  a  faire  respecter 
par  tous  leur  uniforme  et  que,  vers  la  meme 
epoque.,  conformement  a  ce  reglement,  ils 
citerent  devant  un  tribunal  d’honneur,  constitue 
par  eux,  un  camarade  dont  la  conduite  a 
l’exterieur  etait  de  nature  a  compromettre  le 
bon  renom  de  l’Ecole  et  le  forcerent  a  la 
quitter ;  la  suite  demontra  que  le  verdict  de 
ces  jeunes  justiciers  n’etait  que  trop  fonde. 

En  1856,  quand  fut  fondee  l’Ecole  le  service 
militaire  n’etait  pas  obligatoire  pour  tous  et  le 
fait  d’entrer  librement  dans  l’armee  prenaiv 
aisement,  aux  yeux  des  jeunes  gens,  toujour: 
un  peu  presomptueux,  les  couleurs  d’une  sorte 
d’heroisme,  lequel,  leur  semblait-il,  meritar 
quelques  egards.  Cette  susceptibilite  plus  or 
moins  legitime  ne  fut  jamais  comprise  par  li 
sous-directeur  de  l’Ecole,  quien  fut  le  directeu: 
veritable,  car  le  medecin  inspecteur,  Sedillot 
resta,  aux  yeux  des  eleves,  bien  plus  le  profes 
seur  admire  et  aime  que  le  chef  militaire. 

Ce  fut  certainement  ce  malentendu,  pro 
venant  de  ce  que  le  medecin  principal  Roui 
ne  sut  jamais  lire  dans  l’esprit  des  jeunes  gen: 
qui  fit  de  lui  l’homme  le  plus  caricature,  char, 
sonne  et  meme  honni  par  ses  subordonnes,  qx 
existat  jamais.  La  preuve  qu’il  ne  comprit  rie: 
aux  vrais  motifs  d’actes  d’ indiscipline  qui  c 
produisirent,  et  notamment  a  une  mutineri 


^SCULAPE 


6 1 


e  Medecin  Inspecteur  Sedillot,  directeur  de  VEcole 
Imperiale  de  medecine  miliiaire  de  Strasbourg,  de  1860 
a  1 868,  Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine. 


rave,  en  1866,  c’est  que,  dans  son  livre  tres 
iteressant  et  remarquable  a  d’autres  points  de 
ae,  on  decouvre  qu’il  voit  partout  des  menees 
outerraines  et  des  passions  politiques  comme 
iobiles  de  la  turbulence  et  parfois  de  l’insu- 
ordination  coupable  des  eleves,  alors  que,  le 
lus  souvent,  le  point  de  depart  en  a  ete  un 
rdre  maladroit,  ou  redige  en  termes  froissants, 


Un  eleve  de  VEcole  Imperiale  du  service  de  sante 
miliiaire  de  Strasbourg,  en  1861  (Le  D'  Henri  Isaac) 


ou  bien  le  grossissement  exagere  d’enfantil- 
lages  et  souvent  le  calme  eut  ete  aisement 
retabli  par  quelques  paroles  faisant  appel  a 
la  raison  ou  au  coeur  des  eleves.  A  vrai  dire, 
la  politique  ne  penetra  a  l’Ecole  qu’une  seule 
fois,  et  d’une  fafon  reglementaire,  puisqu’il 
s’agissait  du  plebiscite  du  8  mai  1870.  Les 
eleves,  obeissant  aux  suggestions  qui  animaient 
a  ce  moment  la  grande  majorite  de  la  jeunesse 
des  Ecoles,  voterent  contre  l’empire.  Trois 
d’entre  eux,  qui  commirent  la  faute  contre  la 
discipline  de  provoquer,  le  jour  meme  du  ple¬ 
biscite,  une  reunion  des  militaires  de  la  gar- 
nison  et  d’y  prendre  la  parole  dans  un  sens 
hostile  au  gouvernement,  furent  licencies  de 
1  Ecole  et  envoyes  en  Algerie  comme  simples 
soldats.  On  raconta  a  l’epoque  (je  ne  garantis 
pas  la  verite  de  cette  assertion)  qu’ils  durent 
faire  le  trajet  de  Strasbourg  a  Marseille,  de 
brigade  en  brigade  de  gendarmerie. 

Neanmoins,  ce  serait'  un  deni  de  justice 
de  ne  pas  rendre  temoignage  et  hommage  a 
la  memoire  du  medecin  principal  Rouis,  du 
bien  qu’il  a  fait  au  corps  de  sante  mili- 
taire.  La  tache  qui  lui  incomba  fut  terri- 
blement  ardue,  herissee  de  difficulty  de 
tout  genre  et  il  ne  trouva  d’appui  reel  que 
dans  le  sentiment  du  devoir ;  il  se  con- 
sacra  completement  a  l’ceuvre  qu’il  avait 
mission  d’etablir  et  c’est  lui  qui  a  fait  fonc- 
tionner  l’Ecole  de  1860  a  1870,  et  les  bienfaits 
de  cette  Ecole,  dont  il  a  ete  le  conducteur 
inlassable,  font  qu’il  a  bien  merite  du  corps  de 
sante  militaire.  L’Ecole  a  releve  le  niveau  scien- 
tifique  du  corps,  elle  y  a  apporte  l’esprit  de 
discipline  qui  est  une  de  ses  forces;  elle  a  de- 
montre  la  necessite  pour  ce  corps  de  former 
lui-meme  ses  futurs  membres,  de  fafonner  leur 
ame  a  la  pratique  des  vertus  militaires  de  de- 
sinteressement  et  d’abnega1-' — 
la  camaraderie  et  les 
amities  ecloses  a 
Strasbourg,  un  esprit 
de  solidarity  sans  le- 
quel  l’autonomie  de 
la  medecine 
fran9aise,  desire 
depuis  Percy, 
rait  pu  etre  etablie 
en  1882  et  1889,  si  les 


tre 

que 

faire 


les 

res,  par  suite  de  leur 
eparpillement  neces- 
saire  dans  les 
de  troupe  et 
pitaux,  vivent  f; 
ment  le  plus  souvent 
isoles  les  uns  des  au- 
tres,  ne  pouvant  se 
sentir  les  coudes  que 
par  suite  de  leur 
origine  commune. 

Le  18  septembre  1868,  le  medecin  inspecteur 
Sedillot  fut  atteint  par  la  limite  d’age  et  bientot 
remplace,  comme  directeur,  par  le  medecin  ins¬ 
pecteur  Colmant.  C’est  lui  qui,  deux  ans  plus  tard, 
devait  assister  a  l’agonieet  a  la  mort  de  l’Ecole. 


;  traitants  a  VHopital  r 


l.  chef)  Tachard 

de  Strasbourg  pendant  le  siege  (1870). 


pendant  les  journees  terribles  et  nefastes  du 
siege  de  1870,  fut  admirable. 

Au  moment  de  la  declaration  de  la  guerre, 
l’Ecole  perdit  une  partie  de  ses  cadres  et,  de 
plus,  62  eleves  medecins  de  4”  annee  et  15  phar- 


Cliche  des  D~  Gross  cl Jeannin 

E.  J.  Hergott  ( 1814-1907 ) 

Professeur  a.  la  Faculte  de  Medecine  de  Strasbourg 
Puis  Prof,  d’accouchements  a  Nancy 
L'etude  des  monstruosites  et  difformites  conSenitales  l’interessait  au 
plus  haut  point.  11  apportait  un  soin  tout  particulier  aux  operations  de 
correction  de  ces  dernieres,  entre  autres  au  traitement  du  bee  de  lievre. 


«  Strasbourg  regrettera  longtemps  ces  petits 
soldats  carabins  qui  etaient  la  jeunesse  et  la 
gaiete  de  la  ville,  et  qui  ont  si  bravement  verse 
leur  sang  pour  la  defendre  »,  a  dit  Edmond 
About  (1).  Et  en  effet,  la  conduite  des  eleves, 


Paris,  1873  p.  163. 
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Neanmoins,  le  bombardement  continua, 
les  eleves  durent  quitter  l’Ecole  et  loger  en 
ville. 


Ils  se  reunirent  aux  pompiers  pour  eteindre  les 
incendies  qui  survenaient  de  tous  cotes..,  Au  milieu 
de  cet  effroyable  bombardement,  les  eleves  ne  - 
perdirent  pas  un  instant  leur  sang-froid.  Ceux  a 
qui  il  fut  donne  des  ordres,  quelque  peril  qu’il  y 
eut  a  s’y  conformer,  les  re<purent  sans  discussion, 
puis  se  rendirent  droit  a  leur  poste  ou  ils  surent 
remplir  leur  devoir  et  faire  preuve  souvenf  de  la  . 
plus  intelligente  initiative  (2).- 

L’hopital  militaire  refut  pour  ses  ser¬ 
vices  24  eleves  medecins  et  4  eleves  phar- 
maciens.  Le  service  des  postes  de  secours 
sur  les  remparts  fut  confie  a  la  direction 
du  medecin  aide-major  Bresson  (aujour- 
d’hui  decede,  apres  avoir  ete  retraite  comme 
medecin  principal  de  1”  classe)  dont  la 
bravoure  est  demeuree  legendaire  dans  le 
corps  de  sante.  II  a  decrit  lui-meme  quelques 
souvenirs  de  ce  service  (3). 

Dans  les  premiers  jours  du  bombardement,  des 
postes  de  secours  avaient  ete  institues  aux  portes 
de  la  ville,  du  c6te  de  l’attaque.  Le  service  etait 
penible,  car  ces  jeunes  gens  n’hesitaient  pas  a  aller 
chercher  les  blesses  sur  les  remparts.  M.  Combier, 
eleve  de  troisieme  annee,  et  M.  Lacour,  de  pre¬ 
miere,  de  service  ensemble  a  la  porte  de  Pierres, 
venaient  d’etre  frappes  par  le  meme  eclat  de 


bombe.  Ces  malheureuses  victimes  n’avaient  pas 
meme  eu  la  consolation  d’etre  soignees  elles-memes. 
L’un  etait  mort  d’hemorrhagie  pendant  son  transport 
a  l’hopital ;  M.  Combier  ampute  d’une  cuisse  n’avait 
pas  survecu  a  l’amputation  et,  deux  jours  de  suite,  les 
eleves  de  l'Ecole  avaient  accompagne  au  champ  de 
repos  les  deux  premieres  victimes  faites  dans  leurs 
rangs. 

Quelques  jours  avant,  dans  le  bombardement  de 
la  ville  deux  eleves  de  premiere  annee,  MM.  Ches- 
nay,  medecin,  et  Roy,  pharmacien,  avaient  ete  frap¬ 
pes  en  meme  temps  dans  la  rue  ;  le  premier,  atteint  a 
la  cuisse,  a  gueri ;  le  second,  ayant  eu  une  dechirure 
profonde  des  muscles  du  mollet  devait  succomber  a 
une  attaque  de  tetanos. 

L’autorite  militaire,  emue  de  ces  fails  et  desirant 
employer  les  eleves  les  plus  experiments,  decida 
de  commissionner  sous-aides  les  eleves  de  troisieme 
annee  et  de  n’employer  que  ceux-ci  dans  les  postes 
les  plus  perilleux,  Ils  furent  done  remplaces  dans  les 
hopitaux  et  ambulances  du  centre  de  la  ville  par 
leurs  camarades  de  deuxieme  et  premiere  annee.  En 
meme  temps  fut  decidee  la  creation  de  postes  de 
secours  dans  les  ouvrages  avances. 

Ces  postes  furent  d’abord  au  nombre  de 
neuf,  desservis  chacun  par  deux  sous-aides 
assistes  d’un  infirmier,  puis  on  en  crea  quatre 
autres.  C’est  a  celui  de  la  porte  de  Pierre 
que  fut  tue  le  sous-aide  Bartholomot,  dont  le 
nom  a  ete  donne  a  une  des  salles  de  l’Ecole 
du  service  de  sante  militaire  de  Lyon. 

Le  chef  de  ces  vaillants  jeunes  gens  a  ap- 
precie  leur  maniere  de  servir  en  ces  termes  : 

Tous  les  blesses  des  ouvrages  avances,  des  remparts 
et  des  rues  avoisinantes  ont  ete  vus  par  des  medecins, 
tous  ont  requ  un  premier  pansement  facilitant  le  trans¬ 
port  dans  le  cas  de  fracture ;  des  hemorrhagies  graves 
ont  ete  arretees ;  des  syncopes  ont  pu  etre  combat- 
tues,  etc.,  etc.  D’autre  part,  l’effet  moral  obtenu  a  ete 
immense  ;  la  presence  de  ces  medecins  exposes  comme 
lui  et  prets  a  porter  secours,  a  toute  heure  du  jour  ou 
de  la  nuit,  etait  une  consolation  pour  le  soldat ;  un 
concert  d'eloges  s’eleva  enl’honneur  des  sous-aides  et 


La  fleche  de  la  Cathedrale  de  Strasbourg  apres  le 
bombardement  (15  septembre  1870) 

La  pyramide  octogone  sur  laquelle  se  dresse  la  croix  a  quatre  bras 
fut  frappee  d'un  obus,  et  la  croix  s’inclina  du  cdte  gauche,  retenue 
seulement  par  quelques  crampons  et  la  barre  conductrice  du  para- 
tonnerre.  Le  projectile  qui  frappa  la  croix,  le  15  septembre  1870,  a 


(1)  Dr  'Wickersheimer,  Annuaire  pour  1900  de  la 
Reunion  amicale  des  Anciens  etudiants  des  Fa- 
cultes  de  Strasbourg,  p.  14. 

Ces  souvenirs  et  quelques-uns  de  ceux  qui  suivent 
ont  ete  cites  dans  un  article  que  j’ai  ecrit  dans  le  jour¬ 
nal  L'Alsacien^Lorrain  deParis,  dul7  septembre  1911. 

(2)  Rouis,  loc.  cit.  p.  355. 

(3)  Annuaire  precite  pour  1899. 


Les  Cigognes  de  Strasbourg 

Elies  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  ne  nichent  que  sur  les 
cheminees  des  maisons  des  vieux  quartiers. 


maciens  eleves  de  3‘  annee  furent  envoyes  aux 
armees.  II  restait  268  eleves  medecins  :  75  de 
3‘  annee,  87  de  2‘  annee  et  106  de  premiere. 
Apres  Froeschwiller,  le  commandant  de  la 
place  prescrivit  que  des  eleves  assureraient  le 
service  de  vigie  sur  la  plate-forme  de  la  ca¬ 
thedrale,  puis  bientot  ils  furent  appeles  dans 
les  postes  de  secours  et  dans  les  ambulances. 

Ce  furent,  naturellement,  les  moins  avances 
dans  leurs  etudes  qu’on  employa,  au  nombre 
de  20,  comme  vigies.  Voici  les  impressions 
et  souvenirs  de  l’un  d’eux  : 

De  la  hauteur  oil  nous  etions  places,  nous  avons  vu 
se  derouler  toutes  les  phases  du  siege.  Avec  des  lunettes 
puissantes,  priltees  par  la  Faculte  des  sciences,  nos 
regards  portaient  loin.  Nous  avons  signal^,  le  12  aoht, 
l’apparition  des  premiers  cavaliers  ennemis  sur  la  route 
de  Schiltigheim,  vu  tomber  les  premiers  obus  sur  la 
ville,  assiste  a  la  construction  des  batteries  ennemies, 
suivi  avec  nos  lunettes  la  sortie  du  colonel  Fievee,  du 
c6te  d'lllkirch.  Plus  tard,  le  spectacle  est  devenu  plus 
tragique  :  voici  les  incendies  en  differents  points  de  la 
ville,  le  bombardement  de  l’hbpital,  de  l’Aubette,  de 
la  Bibliotheque  et  de  tant  d’edifices  encore ;  les  cla- 
meurs  montaient  jusqu’a  nous...  Dans  la  nuit  du  25  au 
26  aoht,  le  feu  de  l’ennemi  fut  particulierement  dirige 
sur  la  cathedrale  vers  neuf  heures  du  soir.  Au  premier 
signal,  ceux  de  nos  camarades  qui  n’etaient  pas  de  ser¬ 
vice  accoururent...  Sous  la  pression  des  obus,  la  toiture 
de  cuivre  de  la  nef  fut  effondree  en  peu  de  temps ;  les 
charpentes  en  bois  brulerent  en  longues  flammes,  colo- 
rees  en  vert  par  le  cuivre  en  fusion.  C'est  a  ce  moment 
que  Capdevielle  (un  eleve),  embouchant  le  porte- voix, 
jeta  sur  la  ville  le  cri  :  «  La  cathedrale  est  en  feu  ». 

A  ce  cri,  des  camarades  de  l’Ecole  accoururent... ;  ils 
nous  aident  a  eteindre  l’incendie  en  tirant  l’eau  des 
reservoirs  de  la  plate-forme  pour  mettre  en  action  la 
pompe  a  feu ;  tous,  officiers,  eleves  et  veilleurs  travail- 
lent  sans  relache.  Les  projectiles  qui  tombent,  les  pierres 
qui  se  detachent,  un  angle  de  la  maisonnette  des  veil¬ 
leurs  qui  s’ecroule,  les  feuilles  de  metal  qui  se  tordent, 


L’ancienne  Ecole  du  Service  de  sante  militaire 
de  Strasbourg  (aujourd’hui  bureau  de  poste). 

les  flammes  qui  crepitent,  tout  cela  fait  un  bruit 
etrange.  Le  spectacle,  sous  nos  yeux,  est  inoubliable. 
Vers  minuit,  le  feu  de  l’ennemi  se  ralentit ;  petit  a 
petit  le  volcan  s’apaise,  et,  le  lendemain,  au  lever 
du  soleil,  nous  pouvons  juger  toute  l’etendue  de 
la  mutilation  de  la  cathedrale.  Dans  l’apres-midi 
du  lendemain,  l’ordre  nous  fut  donne  de  descendre 
de  la  cathedrale  dont  le  poste  militaire  d'obser- 
vation  fut  supprime  par  le  general  Ulrich  (1). 
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des  autres  eleves  de  TEcole;  le  conseil  municipal  leur 
vota  des  remerciements  et,  dans  ses  adieux  a  ses  col- 
laborateurs  dans  la  defense  malheureuse  de  Stras¬ 
bourg,  le  general  Ulrich  ne  les  a  pas  oublies. 

Trois  sous-aides  furent  faits  chevaliers  de  la 
Legion  d’honneur,  MM.  Maury,  Robuchon  et 
Henne,  puis,  un  peu  plus  tard,  un  quatrieme, 
M.  Grouille,  qui  avait  ete  blesse  le  25  sep- 
tembre.  «  Si  les  sous-aides  n’avaient  pas  ete 
commissionnes  officiers  »,  ajoute  Bresson  «  ils 
eussent  assurement  regu  un  certain  nombre  de 
medailles  militaires  »,  car  vingt-sept  d’entre 
eux  furent  l’objet  d’un  rapport  elogieux,  ainsi 
que  deux  eleves  de  deuxieme  annee. 

Dans  la  nuit  du  22  au  23  aout,  des 
obus  tomberent  dans  les  combles  de  l’Ecole 
et,  sans  le  devouement  des  eleves,  le 


batiment  eut  ete  la  proie  des  flammes. 

Le  27  septembre,  a  7  heures  du  soir,  le  dra- 
peau  de  capitulation  fut  arbore  sur  la  cathedrale. 
Le  28,  l’Ecolefut  occupee  par  la  troupe  allemande 
et,  le  30,  les  eleves  regurent  un  sauf-conduit. 

Le  dernier  eleve  present  regut  le  sien  au  moment  ou 
10  heures  sonnaient  a  la  cathedrale.  A  partir  de  ce 
moment,  il  ne  resta  plus  de  l’Ecole  que  le  souvenir  ;  le 
dernier  acte  de  son  service  venait  d’y  etre  accompli. 
Depuis  le  3  novembre  1856,  date  a  laquelle  les  eleves 
y  furent  admis  pour  la  premiere  fois,  elle  avait  vecu 
13  ans,  10  mois  et  28  jours.  (Rouis.) 

Le  batiment  de  l’Ecole  devint  la  poste  alle¬ 
mande.  La  bibliotheque,  les  collections,  etc., 
furent  pillees. 

L’Ecole  eut  ses  heures  d’epreuve  ;  avant  de  finir,  elle 
eut  a  traverser  les  heures  de  danger  vers  lesquelles 


ses  eleves  dirigeaient  leur  destinee  et  que  tous  affron- 
terent  avec  la  dignite  de  la  vocation.  A  ces  heures 
s’ajouta  la  consecration  par  le  sang  verse  devant  l'en- 
nemi ;  l’Ecole  de  Strasbourg  la  regut  dans  la  personne 
de  trois  de  ses  enfants  qui,  en  tombant  de  la  mort  du 
soldat,  pendant  l'accomplissement  du  service,  scellerent 
la  inemoire  de  cette  grande  institution.  (Rouis.) 

II  fallut,  pour  quel’Ecole  du  service  de  sante 
militaire  fut  retablie,  attendre  la  loi  du  14  de- 
cembre  1888  et  le  decret  du  25  decembre  1888, 
qui  en  fixa  le  siege  a  Lyon  oil  elle  fonctionne, 
depuis  cette  epoque,  reconstitute  sur  des  bases 
analogues  a  cedes  de  TEcole  de  Strasbourg,  mais 
beneficiant  de  T  experience  acquise  et  se  per- 
fectionnant  de  jour  en  jour. 

Medecin  Inspecteur  Ch.  VIRY 


LA  “  VOYANCE  ” 

OBJECTIVATION  DES  CONCEPTIONS  CEREBRALES 

(Dessins  de  M.  le  Comte  de  Tr...) 

Par  le  Docteur  CH.  GUILBERT 


Nos  lecteurs  nous  sauront  gre  de  leur  avoir  reserve  la  primeur  des  dessinv  rip  M  ,,,, ,,,  ±  ?  mu 

eurs  details,  plus  etranges  encore  par  leur  inspiration,  leur  source,  leur  mode  d'  execution  Le  docteur  GuilberfTe^  laCOmple?itd  et 
jue  lui  assure  une  documentation  de  premier  ordre  dans  le  domaine  des  sciences  medico-psychologiques  argumentes  avec 


V  inattendu  de 
la  competence 


<^UAND  une  conception  cerebrale  arrive  a 
ii  prendre  une  importance  tellement  pre- 
V  ponderante,  quelle  ecarte  toute  autre 
dee  ou  image  rememo- 
ee,  elle  a  pour  la  cons- 
ience,  la  valeur  d’une 
mpression  sensorielle. 

Chez  un  sujet  normal, 
i  concentration  de  toute 
attention  sur  une  seule 
ee,  soit  experimentale- 
ent  par  l’hypnose,  soit 
1  us  rarement  par  un 

<  te  volontaire  comme 

<  ms  le  cas  que  nous 
:  pportons,  peut  arriver 
?  produire  l’impression 
c  une  perception  senso- 
i  die. 

II  en  est  pour  cette  ob- 
j  ’tivation  d’une  elabo¬ 
ration  subjective,  comme 
c  l’image  retinienne  : 
irstinctivement,  la  cons¬ 
cience  remet  a  sa  distance 
resile  l’objet  de  la  vision 
et  le  redresse,  bien  qu’il 
vienne  se  peindre  sur  la 
retine  meme,  et  soit  ren- 
verse  comme  dans  la 
chambre  noire. 

De  meme  une  impres¬ 
sion  violente,  mais  pure-  Art  occulfe 

ment  subjective  du  sys- 

teme  nerveux  central  fait  attribuer  comme 
cause  directe,  un  objet  dont  la  memoir e  a 
conserve  le  cliche,  mais  modifie,  transforms 
Par  d’autres  idees  coexistantes,  et  avec  une 
telle  intensity  qu’il  semble  present.  C’est  la 


vision  sans  objet,  T hallucination  en  d’autres 
termes. 


La  meconnaissance  de  ce  travail  psychique  mentation  hypnotique.  II  est 


a  fait  trop  souvent  attribuer  a  cette  objecti- 
vation  de  l’idee  un  sens  de  folie. 

Le  mecanisme  de  l’exclusion  de  toute  fonc- 
tion  cerebrale  autre  que  celle  qui  fait  1’objet 
de  l’hallucination  peut  avoir,  en  effet,  des 


causes  multiples  :  la  nevrose,  l’intoxication 
par  les  modificateurs  cerebraux,  ou  1’experi- 
assez  rare  de  pou- 
voir  mettre  en  relief, 
comme  dans  les  dessins  de 
M.  le  comte  de  Tr...  que 
nous  publions  grace  a 
son  extreme  obligeance, 
la  seule  influence  psy¬ 
chique. 

II  y  a  longtemps  que 
Ton  a  rattache  a  une 
cause  purement  subjec¬ 
tive,  les  phenomenes 
d’ecriture  spirite,  de  des¬ 
sins  mediumnitiques  dont 
les  plus  celebres  ont  ete 
faits  par  Fr.  Sarcey,  ou 
l’invention  d’un  langage 
particulier  donne  par 
M.  Smith  comme  la  reve¬ 
lation  de  la  langue  Mar- 
tienne,  et  que  patiem- 
ment  M.  Flournoy  montra 
n’etre  qu’un  travestisse- 
ment  enfantin  du  fran- 
gais. 

Les  partisans  du  sur- 
naturel  et  les  fervents 
de  l’au-dela  donnerent 
comme  cause  a  ce  que 
M.  Grasset  appela  tres 
justement  les  «  Romans 
Spirites  »  les  realites 
d’un  autre  monde,  T Astral,  imperceptible  pour 
les  humains  non  favorises,  par  suite  de  leur 
scepticisme,  ou  en  raison  de  leur  indignite. 

II  etait  interessant  d’avoir  les  vestiges  d’une 
objectivation  d’une  conception  cerebrale,  ou  Ton 
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ne  put  invoquer  ni  l’ivresse  des  narcotiques,  ni 
meme  l’inspiration  mystique. 

Bien  qu’occultiste  distingue,  et  sans  doute  a 
cause  de  cela  (car  les  occultistes  nient  le  sur- 
naturel  par  principe),  JYL,  de  Tr...,  auteur  de  tra¬ 
vaux  tres  apprecies,  se  garde  d’attribuer  a  ses 
oeuvres  des  causes  mysterieuses,  il  en  constate, 
comme  nous,  simplement  l’etrangete. 


Voici  comment  ces  dessins  ont  ete  obtenus  : 
M.  de  Tr...  noircit  regulierement  une  feuille 
de  papier  avec  un  crayon  sauce  coupe  carre- 
ment,  il  esquisse  le  personnage  principal  de  son 
tableau,  pour  provoquer  l’idee  directrice,  et 
apres  quelques  instants,  il  distingue  sur  le  fond 
noir,  les  details  multiples,  avec  une  nettete 
telle,  qu’il  n’a  qu’a  en  sulvre  les  contours  avec 
un  crayon  dur,  comme  s’il  dessinait  a  la 
chambre  claire.  Il  efface  ensuite  a  la  mie  de 
pain  l’exces  de  fusain,  et  il  reste  ces  scenes 
etranges  par  leur  complexity  1'automatisme  et 
la  rapidite  de  l’execution. 

Jusques  a  Vage  de  52  ans,  m’ecrivait 
M.  de  Tr...,  je  n’avais  pour  ainsi  dire  pas  term 
un  crayon... 

...  Ces  oeuvres  ont  ete  faites  par  moi  a  Vetat 
de  veille,  avec  toute  ma  conscience.  Mais  com¬ 
ment  expliquer  ces  innombrables  petits  person- 
nages  qui  remplissent  tous  mes  dessins  et  sont 
composes  avec  tant  d’art,  qu’en  regardant  le 
dessin  a  Venvers,  de  nouveaux  personnages 
apparaissent  encore. 

Le  point  le  plus  curieux,  consiste  en  ce  que 
les  ombres,  cheveux,  corsages,  details  noirs 


Art  occulte  —  Tentation  de  la  Jeane  fille  supposee  pure,  par  Satan 
(1/4  de  la  grandeur  naturelle)  (Reproduction  formellement  interdite) 


insignifiants,  ne  sont  formes 
que  par  des  groupes  de  person¬ 
nages  tres  petits,  lesquels  se  de¬ 
composed  eux-memes  en  d’au- 
tres  groupes  plus  petits  encore. 

Malheur eusement  ces  details  ty- 
piques  sont  beaucoup  moins  vi¬ 
sibles  sur  les  photographies  que 
sur  les  dessins  originaux  quatre 
fois  plus  grands. 

Neanmoins  en  les  regardant 
avec  une  loupe,  et  par  transpa¬ 
rence  surtout,  peu  a  peu  vous 
percevrez  les  groupes  de  petits 
personnages  qui  sont  la,  on  ne 
sait  trop  comment.  Certes,  je 
n’aurais  pas  eu  la  patience  de 
dessiner  a  la  loupe,  ces  scenes 
etranges  qui  mettent  dans  une 
composition  mille  petits  tableaux 
divers... 

Il  m’aurait  fallu  un  mois  pour 
agir  ainsi,  or  je  dessinais  tres  ra- 
pidement,  quelques  heures  me 
suffisaient  pour  achever  une 
composition,  et  en  retoucher  V en¬ 
semble,  mais  j’aurais  pu  les  lais- 
ser  en  Vetat  apres  une  heure  de 
travail. 

Ces  passages  des  lettres  de 
M.  de  Tr...  mettent  en  relief  l’au- 
tomatisme  cerebral  mieux  que  l’as- 
pect  des  dessins  eux-memes.  Bien 
qu’en  travaillant,  l’auteur  conserve 
toute  sa  lucidite  d’ esprit  il  ne  peut 
se  rendre  compte  comment  il  re- 
trouve  apres  coup 

,11  IX-  1-  Art  occulte  - 

une  telle  multipll-  Voiralaloupe'.le 

cite  de  details  su¬ 
perposes.  Il  y  a  done 
une  part  de  subconscience  dans 
ces  travaux. 


Cet  automatisme  createur  est 
provoque  volontairement,  d’abord 
par  la  meditation  d’une  pensee, 
d’un  mot  qui  serf  d’ exergue  a  ces 
dessins,.  et  l’esquisse  du  person¬ 
nage  principal  (e’est  cequi  donne 
une  unite  a  ces  details  si  divers) 
et  aussi  par  l’exclusion  de  toute 
distraction  visuelle,  en  tenant  le 
regard  attache  sur  la  feuille  de 
papier  noirci,  de  telle  sorte  que 
la  perception  d’aucune  couleur, 
d’aucun  reflet  ne  vienne  se  su¬ 
perposer  a  l’idee  qui  doit  seule 
occuper  le  champ  de  la  conscience, 
et  y  apporter  diversion. 

Par  un  mecanisme  analogue, 
M.  de  Tr...  peut  provoquer  volon¬ 
tairement  des  visions  dont  il  est 
le  temoin,  tout  en  conservant  sa 
conscience,  «  en  fumant  son  ci- 
gare  »,  dit-il,  il  lui  suffit  de  se 
mettre  dans  l’obscurite  et  cela 
sans  autre  ennui  que  d’etre  prive 
de  lumiere. 

Enfin  l’analogie,  la  formule 
identique  de  ces  dessins,  leur 
style  toujours  Renaissance,  indi- 
quent  une  origine  toujours  la 


Asmodee,  princesse  de  la  Luxure  (1/4  de  la 
details  innombrables  que  recelent  les  ombres,  les  che 
(Reproduction  formellement  interdite) 


meme’:  ils  sont  l’expressionBde  la  tournure  d’es 
prit  de  l’artiste,  qui  a  puise  son  inspiratioi 
dans  les  etudes  tres  approfondies,  auxquelles  i 
s’est  livre,  sur  l’occultisme. 


Il  ne  faudrait  pas  donner  a  ce  mot  le  sen: 
qu’on  lui  attribue  trop  souvent,  de  science 
dites  occultes ;  l’occultisme  ne  s’arrete  pas  set 
lement  a  la  connaissance  des  procedes  etrange 
de  provoquer  un  surnaturel  charlatanesque 
e'est  une  philosophie  complete  qui  s’efforc 
d’atteindre  la  verite  par  la  raison  seule,  ma: 
en  s’appuyant  cependant  sur  1’ interpretation  de 
textes  esoteriques,  dont  le  langage  de  conven¬ 
tion  permet  aux  seuls  inities  qui  le  comprenner 
de  continuer  les  travaux  de  leurs  predecesseur  3 
et  d’arriver  par  la  succession  des  generations 
la  lumiere  qui  doit  eclairer  tous  les  mystere 

Quelques  bribes  de  secret  filtrerent-elles  des 
levres  scellees  des  mages  d’autrefois  ?  Ou  quei- 
que  novice,  s’arretant  a  la  lettre  seule  sans 
chercher  a  en  saisir  le  sens  veritable,  l’appli- 
qua-t-il  dans  toute  son  incoherence?  Il  parait 
certain,  en  tout  cas,  que  le  rationalisme  et  le 
positivisme  de  l’occultisme  eurent  leur  antithese 
dans  la  folie,  la  bestialite  et  l’empirisme  gro¬ 
tesque  de  la  sorcellerie  qui  s’est  inspiree  de  la 
magie  incomprise.  Elle  est  a  l’occultisme  ce 
que  l’enfer  des  chretiens  est  au  ciel  de  Jesus. 

Il  ne  s’agit  la  que  d’une  comparaison,  car  ni 
l’enfer  ni  le  paradis  n’existent  dans  la  meta¬ 
physique  hermetique. 
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La  chevelure  au  vent,  la  joue  en  feu,  les  femmes 
Tordaient  leursmembres  en  des  postures  infames. 
Aretin  eut  rougi.  Des  baisers  furieux 
Marbraient  les  seins  meurtris  et  les  epaules  blanches. 
Des  doigts  noirs  et  velus  se  crispaient  sur  les  hanches. 
On  entendait  un  bruit  de  chocs  luxurieux  ; 

Les  prunelles  jelaient  des  eclairs  electriques. 

Les  bouches  se  fondaient  en  etreintes  lubriques. 

C’etait  des  rires  fous,  des  cris,  des  ralements. 

Non,  Sodome,  jamais,  jamais  sa  soeur  immonde, 
N'effrayerent  le  ciel,  ne  souillerent  le  monde 
De  plus  hideux  accouplemenls. 


Art  occulte  —  Scene  de  Sabbat  (1/4  de  la  grandeur  naturelle)  (Reproduction  formellement  interdile). 


Les  autres  dessins,  moins  riches  de  details, 
mais  plus  artistiques  peut-etre,  par  le  soin  avec 
lequel  sont  traitees  les  expressions  de  physiono- 


On  le  sait,  l’epoque  des  grandes  epidemies 
de  sorcellerie  fut  les  xii*,  xm'  et  xiv‘  siecles ; 
ainsi  s’explique  le  style  moyenageux  des  figures 
et  des  scenes  qui  objectivent  pour  M.  de  Tr... 
l’idee  de  magie  noire. 

Sans  nous  arreter  a  un  expose  etendu  de 
l’occultisme  qui  se  cache  jalousement  pour  les 
profanes  sous  un  symbolisme  tres  interessant 
en  lui-meme,  il  est  necessaire  cependant  d’en 
esquisser  les  grandes  lignes  afin  de  mieux  mon- 
trer  la  source  de  l’inspiration  de  notre  aimable 
collaborateur,  de  relier  toutes  ces  scenes 
etranges  par  une  idee  generale,  de  definir  la 
tournure  d’esprit  qui  presida  a  l’execution  de 
ces  dessins,  de  bien  montrer  en  un  mot  toute 
la  part  qu’il  faut  attribuer  ici  a  l’objectivation 
cerebrate. 

Derriere  l’aridite  des  pentagrammes,  des 
hieroglyphes  et  des  lettres  hebraiques,  se  dissi- 
mule  une  philosophie  nettement  materialiste  et 
pantheiste.  Elle  inspira  les  alchimistes  qui, 
pour  realiser  leur  reve  de  la  transmutation  de 
la  matiere  et  par  suite  l'unite  de  son  principe, 
creerent  la  chimie  minerale;  et  par  l’orgueil- 
^euse  metaphor e  de  l’acheminement  vers  la  per¬ 
fection  absolue,  elle  prophetisa,  semble-t-il,  la 
heorie  de  revolution  de  Darwin,  dont  l’experi- 
nentation  scientif  ique  demontra  souvent  la  verite. 

Dans  l’hypothese  occultiste,  le  monde  s’est 
lonstitue -par  la  fusion  de  deux  elements  eter- 
els  :  la  matiere  en  un  etat  de  purete  absolu  qui 
mfaisait  l’immuabilite  et  le  mouvement  (natura 
laturans)  appele  par  metaphore  le  feu  astral. 

Les  mediums  spirites,  qui  revelerent  au  siecle 
ternier  la  religion  de  l’au-dela,  puiserent  dans 
ette  hypothese  le  mot  et  l’idee  du  fluide,  a  la 
ois  materiel  et  spirituel,  qui  leur  etait  neces- 
aire  pour  edifier  une  doctrine  qui  ne  parut  pas 
ontradictoire  au  premier  abord. 

De  ce  materialisme  integral,  il  est  aise  de 
onclure  que  l’homme  est  ici  une  emanation, 
in  atome  de  la  divinite. 


C’est,  ecrit  Eliphas  Levy ,  V arcane  dange- 
iiix,  Varcane  incomprehensible,  qui  peut  se 


formuler  ainsi :  C’est  la  Divinite 
de  Vhomme. 


Il  est  curieux  de  constater,  en 
passant,  que  l’etoile  a  cinq  bran¬ 
ches,  symbole  de  la  suprematie 
de  l’homme,  devient  par  son  ren- 
versement,  c’est-a-dire  une  pointe 
en  bas,  le  signe  du  renoncement 
a  ces  prerogatives  divines,  et  le 
pentacle  d’ evocation  de  la  Magie 
Noire.  La  sorcellerie  le  materialisa 
en  quelque  sorte  dans  la  tete  de 
bouc  que  l’on  voit  presider  a  tous 
les  Sabbats.  C’est  la  seule  tete 
d’animal  que  l’on  puisse  inscrire 
par  imagination  dans  cette  figure 
geometrique  :  la  barbiche  dans  la 
pointe  du  bas,  les  oreilles  bais- 
sees  dans  les  branches  laterales 
et  les  cornes  se  dressant  dans 
celles  du  haut. 

C'est  une  explication,  qui  en 
vaut  une  autre,  de  cette  figure 
diabolique  sans  autre  significa¬ 
tion,  en  dehors  de  celle-ci,  que  la 
bestialite  generalement  admise 
de  cet  animal  personnifiant  ici 
le  dechainement  des  passions 
les  plus  basses  dans  la  sorcel¬ 
lerie. 


Le  symbolisme  de  l’occultisme 
se  reflete  dans  les  dessins  que  nous  repro- 
duisons. 

Dans  la  scene  de  Magie,  par  exemple,  la  pre- 
tresse  tend  vers  le  ciel  des  mains  chargees  des 
chaines  de  la  materialite  trop  complete  qui 
empeche  le  Mage  de  dominer  toutes  les  abstrac¬ 
tions  de  l’absolu.  A  son  evocation,  le  dragon  de 
l’Astral  apparait  a  droite  de  la  lampe  sacree, 
tandis  qu’un  autre  officiant  au  second  plan  se 
livre  aux  pratiques  de  l’hypnose.  Un  monstre, 


a  la  fois  poisson,  oiseau  et  bipede,  schema¬ 
tise  l’Etre  parfait  qui  arrivera  a  dominer  les 
trois  elements,  apres  une  serie  d’evolutions 
par  la  mort,  dont  les  emblemes  lui  servent  de 
piedestal.  Dans  le  coin  a  gauche,  un  groupe  de 
penitents,  charges  d’instruments  de  supplice, 
sont  le  symbole  sans  doute  des  tourments 
necessaires  a  l’humanite,  dans  sa  marche  vers 
la  perfection. 

La  scene  de  Sabbat  renferme,  dans  une  me  me 
esquisse,  toutes  les  phases  de  ces  reunions 
conventuelles  :  un  gibet,  eclaire  par  des  lampes 
fumeuses  que  balance  le  vent,  forme  le 
centre  de  la  composition ;  au  pied  de  la  potence, 
une  sorte  de  demon  profane  la  croix,  selon  les 
rites ;  autour,  et  j  usque  dans  le  ciel  se  deploie 
la  ronde  fantastique,  femmes  et  demons  meles, 
en  'proie  a  toutes  les  frenesies  de  la  luxure ; 
dans  le  bas,  et  un  peu  a  gauche,  l’accouple- 
ment  d’un  organe  male  et  d’un  organe  femelle 
sans  corps,  concretise  l’idee  de  volupte  que 
l’on  retrouve  toujours  dans  la  sorcellerie,  De 
ce  tableau,  on  peut  rapprocher  la  strophe  de 
Theophile  Gautier  : 
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Art  occalte  —  Demone  enchainee  sar  le  fauteuil  infernal 
(Reduction  au  1/8  de  l'original  de  M.  de  Tr...! 

Serie  de  la  Luxure  (Reproduction  interdite). 

•  Details  bien  visibles  a  la  loupe  dans  le  fauteuil,  les  ombres...  etc. 


mie,  ne  sont  ni  moins  etranges,  ni  moins 
symboliques. 

La  jeune  fille,  qu’hallucinent  des 
figures  multiples,  cachees  dans  les  bou¬ 
quets,  ou  dissimulees  sur  les  anses  du 
vase  ou  les  pourtours  de  la  console,  se 
laisse  aller  aux  effleurements,  aux  ca¬ 
resses  d’entites  fluidiques ;  mais  un 
masque  derobe  au  spectateur  le  plus 
perspicace,  les  jeux  de  physionomie 
que  provoqueraient  sans  doute  des 
pensees  trop  precises. 

Dans  la  Tentation  des  humains,  les 
figures  angoissees  que  domine  un  sphynx, 
souriant  et  tres  finement  travaille  sous 
son  masque  de  velours,  expriment  toutes 
les  souffrances  de  la  passion  inassouvie 
et  portee  a  son  paroxysme,  tandis  qu’au 
second  plan,  les  personnages  donnent 
1’ impression  au  contraire  de  la  satisfac¬ 
tion  un  peu  brutale  du  desir. 

Cette  fa<;on  de  rendre  dans  un  meme 
tableau,  a  cote  du  sujet  principal  son 
etat  d’ame,  l’objet  de  ses  convoitises,  les 
visions  de  son  imagination,  rapprochent 
quelque  peu  les  dessins  de  M.  de  Tr... 
du  futurisme  symboliste. 

Quelle  que  soit  en  tous  cas 
de  penser  de  chacun  au 
philosophique,  -  on  ne 
ces  compositions 
mentaire,  en  meme 


Je  ne  suis  pas  tout  a  fait  V  inventeur 
de  ce  procede,  m’  ecrivait  M.  de  T...  Leo¬ 
nard  de  Vinci  recommandait  a  ses  eleves 
embarrasses  pour  creer  des  sujets  origi- 
naux  de  regarder  longtemps  un  vieux 
mur  decrepi. 

«  Vous  ne  tarderezpas  a  remarquerpeu 
it  peu  des  formes,  des  scenes  qui  se  preciseront 
de  plus  en  plus,  a  mesure  que  vous  aurez  remar- 
que  le  sujet  represente  par  les  taches  de  la 
muraille.  Des  lors,  vous  n’aiirez  plus  qu’a 


Art  occalte  —  La  marchande  de  plaisirs  : 

Reproduction  interdite 

(Reduction  au  1/4  de  l’original  de  M.  de  Tr...)  Sdrie  de  la  Luxure 
3ir  a  la  loupe  les  details  dans  la  mantille,  le  panier,  des  ombres!.. 

copier  ce  que  vous  voyez,  au  moyen  d’une 
esquisse,  que  vous  completerez  ensuite. 

La  feuille  de  papier  noirci  qui  a  servi  ici, 
pour  provoquer  les  visions  que  l’auteur 
fixees  par  une  sorte  de  decalque,  n’est  qu’une 
modalite  du  miroir  magique,  il  le  dit  lui-meme. 
Et  elle  a  la  plus  grande  analogic  avec 
cedes  employes  ordinairement  pour 
«  la  Yoyance  »  de  ceux  qui  pretendent 
vrir  les  evenements  futurs  dans  la  contempla¬ 
tion  d’une  boule  de  cristal,  de  la  surface  d’un 
liquide  ou  des  figures  que  forment  le  marc  de 
cafe,  ou  le  plomb  fondu  quand  on  le  verse 
dans  l’eau  claire.  C’est  dans  une  autre 
des  moyens  identiques  de  provoquer  l’hallu- 
cination  visuelle. 

Ces  manoeuvres,  quand  l’interprete  est  de 
bonne  foi,  permettent  tout  d’abord  une  conver¬ 
sation  que  1’ oracle  commentera  ensuite,  et 
favorisent  la  production  d’un  etat  second,  de 
somnambulisme  conscient,  de  charme,  ou  l’in- 
tuition  naturelle  decuplee  saisit  des  indices 
insignifiants  a  l’etat  normal  et  s’en  sert  pour 
deduire  ce  qu’il  croit  etre  la  verite  de  demain. 


nations  cupides ;  il  devine  des  folies, 
et  en  suggere  de  plus  grandes  encore. 


Cette  opinion  d’un  etat  de  subcons¬ 
cience  et  d’objectivation  d’une  elabora¬ 
tion  cerebrale  ne  nous  est  pas  entie- 
rement  personnelle,  on  le  voit,  puisque 
les  occultistes  meme  en  ont  admis  la  pos¬ 
sibility . 

Les  spirites  et  les  fervents  non  eclai- 
res  de  «  Merveilleux  »  pourraient  objec- 
ter  que  ceci  est  en  contradiction  avec 
l’hypothese  de  la  vision  en  Astral,  et  qu’il 
est  bien  invraisemblable  qu’un  initie  su- 
perieur,  comme  Eliphas  Levy,  ait  songe 
a  invoquer  une  autre  cause  a  la 
«  voyance  ». 

Mais  l’occultisme,  auquel  cette  fic¬ 
tion  du  plan  fluidique  astral  a  ete 
empruntee,  s’exprime  toujours  par  des 
images  et  des  metaphores  dont  il  est 
imprudent  d’admettre  trop  strictement 
la  lettre.  Comme  certains  inities  l’ont 
ecrit,  1’ Astral  est  le  domaine  del’ Illusion, 
et  les  realites  de  ce  «  plan  »  sont  pour 
la  plupart  des  «  creations  de  1’ esprit  hu- 
main  »  tant  est  grande  sa  puissance. 

D’ailleurs  la  grandeur,  et  en  meme 
la  beaute  de  la  philosophic  esote- 
rique,  est  de  laisser  a  chacun  la  plus 
grande  latitude  dans  la  recherche  de  la 
verite  et  dans  1’ interpretation  des  docu 
ments  qui  lui  servent  de  base.  - 

Je  ne  pense  pas  que  la  theorie  de  l’ob- 
jectivation  de  l’idee  puisse  eveiller  de 
susceptibilite,  si  ce  n’est  que  pour  ceu: 
qui  admettent  les  enseignements  comme 
ties  dogmes. 

Pournotre  part,  nous  serons  tres  heu 
si  par  la  publication  de  ces  dessiii; 
modeste  etude  qui  les  accom 
avons  fourni  un  document  de 


Art  occulte  —  Epreuves'et  rites  magiques 
(Reduction  au  1/8  de  l'original  de  M.  de  Tr...) 
Examiner  a  la  loupe  les  rideaux,  le  fauteuil,  les  habits 
des  personnages  (Reproduction  interdite). 


Le  verre  d’eau  de  Vhydromancie,  les  lignes 
de  la  main,  les  cartes  d’Eitella,  produisent 
chez  le  devin  une  sorte  d’hypnotisme,  dit  Eli¬ 
phas  Levy.  Il  voit  le  consultant  (ou  mieux  il 
objective  Vimpression  qu’il  s’en  fait)  dans  le 
reflet  de  ses  desirs  insenses  et  de  ses  imagi- 
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UNE  SCIENCE  NOUVELLE  :  L’OCEANOGRAPHIE 

Par  le  Docteur  HENRI  BOUQUET 


L’oceanograph z'e  touche  a  toutes  les  sciences  de  la  vie.  Son  developpement  rapide  en  ce  dernier  quart  de  siecte  la  consecration  aue  vient 

futures  de  la  sctence.  En  matter*  d’oceanographie,  Us  ont  la  bonne  fortune,  suivant  les  termes  du  prince  Albert  de  Monaco  «  de  fevTler  aux  esprits 
curieux  les  orgamsmes  etranges  dont  les  formes  imprevues  font  songer  aux  allures  tourmentees  des  temps  geologiques,  et  qui  vivent  dans  les 
abtmes  sans  hortzon,  pendant  que  des  etres  privileges  parcourent  librement  les .  espaces  06  le  soleil  repan! la  joie  de  ses  rayons  » 


IL  est  bien  evident  que  le  premier  humain  qui 
observa  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  que 
le  premier  audacieux  qui  se  risqua  sur  les 
lots,  porte  sur  un.canot  d’ecorce,  que  le  pre¬ 
mier  pecheur  qui  retira  de  l’eau  salee  un  pois¬ 
on  ou  ramassa  un  coquillage  sur  le  sable  des 
jreves,  firent  de  l’oceanographie,  a  la  fafon, 
ertes,  dont  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose.  A 
:e  titre,  on  peut  dire  que  cette  science  est  vieille 
omme  l’humanite.  Plus  tard,  les  connaissances 
cquises  prirent  une  ampleur  d’autant  plus 
rande  que  la  famille  humaine  developpait 
avantage  sa  puissance  et  son  domaine.  Mais, 
isqu’a  ces  derniers  temps,  il  ne  s’agit,  en  rea- 
ite,  meme  lorsque  les  recherches  devinrent 
aivies,  approfondies,  minutieuses,  que  d’exploi- 
tion  partielle  de  l’immense  champ  d’etudes 
uenous  offrait  1’ Ocean.  Les  marins  etudierent 
vec  un  interet 


dessous  d  un  certain  niveau  ?  Quelle  tempera¬ 
ture  y  regnait  ?  Des  etres  yivants  y  evoluaient- 
ils  ?  Nous  ignorions  tout  cela. 

Nous  l’avons  ignore  jusqu’au  jour  ou  s’est 
creee,  presque  de  toutes  pieces,  une  science  nou- 
velle,  V Oceanographie,  qui  entreprenait  l’ex- 
ploration  methodique  de  la  mer.  De  toutes  les 
acquisitions  scientifiques  qu’elle  accumule,  il 
sortira,  il  est  deja  sorti  des  applications  pra¬ 
tiques  innombrables.  Mais  c ’est  surtout  comme 
science  qu’il  faut  l’envisager  a  cette  heure ;  ce 
sont  les  moyens  d’action  de  ceux  qui  la  cultivent, 
le  programme  qu’ils  se  sont  trace,  les  methodes 
qu’ils  utilisent,  qu’il  est  interessant  de  con- 
naitre.  Aussi  bien  le  sujet  est-il  a  l’ordre  du 
jour,  a  ce  moment  ou  de  vastes  edifices  s’ele- 
vent,  consacres  a  la  science  de  la  mer,  ou  les 
resultats  acquis  sont  deja  assez  impressionnants 


roissant  les 
mrants  ma¬ 
ns  ou  la  pro- 
jndeur  des 
ers,  les  pe- 
eurs  s’enqui- 
i  nt  des 
liefer  es  par 
1  3  proies  qu’ils 
c  mvoita 
Its 
s’  :.n 
it 

a  la 

ti  -m  des 
o  :eaniques, 
ti  iis  la  coordi- 
n;  tion  entre 
acquisitions 
n  uvelles  ne  se 
faisait  qu’irre- 
gulierement  et 
surtout,  en  de¬ 
hors  des  don- 
nees  suscepti- 
bles  dune  ap¬ 
plication  prati¬ 
que  immediate, 
lout  cet  im¬ 
mense  domai- 
Qe  oceanique 
u  etait  pour 
aous  que  mys- 
lere  et  tenebres. 
Qu  etait  l’eau 
de  la  mer  au- 


pour  nous  donner  une  idee  de  ce  que  peut 
apprendre  a  l'homme  l’etude  scientifiquement 
conduite  de  ces  etendues  a  peine  abordees  et 
l’interet  incommensurable  que  les  documents 
livres  un  a  un  par  l'ocean  offrent  pour  la 
science  en  general.  L’oceanographie  est  encore 
dans  l’enfance,  dit-on ;  cela  est  vrai  si  l’on 
considere  ce  qu’elle  a  encore  a  nous  apprendre 
et  dont  nous  ne  pouvons  mesurer  l’etendue. 
Mais  c’est  une  enfance  suffisamment  brillante, 
riche  d’ acquisitions  neuves  et  suggestives,  pour 
que  chacun  s’y  interesse  aujourd’hui  qui  porte 
en  lui  le  desir  superbe  de  l’homme  :  Savoir  ! 


.  Depuis  quelques  mois,  des  guides  sont  venus 
en  grand  nombre  nous  apprendre  ce  que 
l’oceanogra¬ 


phie  avait  deja 
fait  ;  quels  en- 
seignements  on 
pouvait  tirer 
des  documents 
qu’elle  a  si  ra- 
pidement  re- 
cueillis.  Les  uns 
ont  etudie 
specialement 
l’oceanographie 
physique,  nous 
exposant  les 
connaissances 
nouvelles  ac- 
quises  sur  la 
mer,  sa  compo¬ 
sition,  sa  salure, 
sa  temperature, 
ses  courants, 
ses  marees; 
d’autres  ont  mis 
sous  nos  yeux 
et  disseque 
pour  nous  les 
merveilles  vi- 
vantes  extrai- 
tes  des  profon- 
deurs,  les  plan- 
tes  curieuses, 
les  monstres  gi- 
gantesques  ou 
les  infiniment 
petits ;  d’autres 
encore  nous  ont 
inities  aux  mys- 
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X'Hirondelle,  yacht  a  deux  helices  de  1.620  tonneaux, 

teres  des  fonds  oceaniques,  de  ces  profon- 
deurs  a  peine  entrevues,  de  ces  vallees 
mortes  et  vaseuseS,  empire  des  tenebres  per- 
petuelles,  eclairees  seulement  par  la  lumiere 
des  etres  qui  y  passent,  rapides,  dans  une  vision 
de  carnage.  Un  livre  recent  (1),  luxueusement 
illustre,  nous  fait  vivre  de  la  vie  meme  des 
explorateurs  de  la  mer ;  ecrit  par  l’un  d’eux, 
d’une  indiscutable  competence,  il  nous  initie  a 
la  vie  du  bord,  a  la  manoeuvre  des  appareils 
simples  ou  compliques,  a  la  recolte  des  docu¬ 
ments,  a  leur  utilisation.  On  me  saura  gre  de 
lui  faire  de  nombreux  emprunts. 

M.  Bouree  a  acquis  cette  competence  spe- 
ciale  au  cours  de  tres  nombreuses  campagnes 
oceanographiques  faites  sous  la  direction  du 
prince  de  Monaco.  On  sait  qu’au  premier  rang 
actuel  de  l’histoire  de  la  nouvelle  science,  s’ins- 
crit  le  nom  de  cet  explorateur  qui,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  d’abord  sur  une  modeste  goelette 
d’  une  centaine  de  tonneaux,  puis  sur  des  yachts 
de  plus  en  plus  importants,  de  mieux  en  mieux 
adaptes  a  leur  destination,  a  poursuivi  ses  etudes 
de  la  mer  avec  une  Constance,  une  liberalite, 
une  methode  et  un  esprit  scientifique  que 
l’lnstitut  de  France  a  consacres  en  l’appelant  a 
sieger  parmi  ses  membres.  Grace  au  prince 
Albert  de  Monaco,  de  superbes  edifices,  Insti- 
tut  oceanographique  de  Paris,  Musee  oceano- 
graphique  de  la  principaute  mediterraneenne, 
se  sont  eleves,  ou  tout  est  rassemble  de  ce  qui 
peut  interesser  la  science  nouvelle  et  de  ce  que 
ses  recherches  lui  ont  permis  d’extraire  des 
abimes  explores.  Autour  de  lui,  une  phalange 
de  savants  specialises  s’est  groupee  qui  fait 

(1)  H.  Bouree  :  De  la  Surface  aux  abimes.  (L’Oceano- 
graphie  vulgarisee).  1  vol.  avec  111  gravures  dans  le  texte 
et  4  planches  hors  texte  en  couleurs.  Paris,  Librairie  Ch. 
Delagrave,  edit.  1912.  Prix  :  7  fr.  50. 


specialement  construit  pour  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco 
ite  goclette  avec  laquelle  il  commenya  ses  travaux  d’oceanographie,  il  v  a  vingl 

progresser,  a  son  exemple,  les  etudes  de  ce 
genre  avec  une  rapidite  impressionnante.  C’est 
done  surtout  sur  ses  batiments,  grees  et  equipes 
de  fafon  aussi  parfaite  qu’il  est  possible,  qu’il 
faut  etudier  de  preference  les  methedes  utili- 
sees  par  l’Oceanographie. 

Cet  equip ernent  d’un  bailment  destine  exclu- 
sivement  a  de  pareilles  etudes  est  d’une  com¬ 
plication  extraordinaire.  Le  nombre  des  appa¬ 
reils  n’est  depasse  que  par  leur  diversite  et 
leur  delicatesse.  Nous  parlerons  d’eux  a  leur 
place.  Mais  il  est  necessaire  egalement,  pour 
faire  un  travail  fructueux,  de  disposer  d’un 
etat-major  qui  reunisse  toutes  les  competences 
indispensables.  Les  officiers  de  vaisseau  sont, 
bien  entendu,  indispensables  pour  la  conduite 
meme  du  navire,  certains  seront  specialises 
dans  les  etudes  bathymetriques  ou  dans  celle 
des  courants  aeriens  ou  marins  ;  les  naturalistes 
viennent  ensuite  qui  choisiront  dans  les  recoltes, 
nommeront,  conserveront  les  pieces  necessitant 
des  etudes  posterieures  suivies  ou  meritant  les 
honneurs  des  vitrines,  qui  feront  aussi,  dans  le 
laboratoire  du  bord,  les  recherches  possibles. 

Les  noms  bien  connus  de  M.  Bouvier,  du  doc- 
teur  Richard,  de  M.  Joubin,  de  M.  Berget,  du 
docteur  Portier,  d'autres  encore,  nous  montrent 
avec  quel  soin  cet  etat-major  est  recrute  pour 
les  campagnes,  aujourd’hui  celebres,  de  la 
Princesse  Alice  ou  de  1 ' Hirondelle. 

La  reproduction  delicate  des  couleurs  si 
souvent  admirables  des  etres  vivants  captures, 
necessite  la  presence  d’un  peintre  de  talent  et 
M.  Tinayre  nous  a  donne  des  preuves  nom¬ 
breuses  du  soin  consciencieux  et  artistique 
qu’il  apportait  a  la  reproduction  de  ces  splen- 
deurs. 

Il  faut  aussi  un  equipage  trie  sur  le  volet 
pour  manipuler  sans  heurt  et  sans  maladresse 


Car  on  ne  se  doute  guere,  a  n’en- 
visager  les  choses  que  theorique- 
ment,  de  la  complexite  des  opera¬ 
tions  oceanographiques.  Prenons 
celle  qui  parait  la  plus  simple  :  le 
sondage.  Sonder,  pensons-nous,  c’est 
laisser  tomber  a  l’eau  un  poids  at¬ 
tache  au  bout  d’une  corde  et  mesu- 
rer  ensuite  la  longueur  de  la  corde 
qui  a  ete  filee.  Oui,  e’etait  cela  ja- 
dis.  Aujour¬ 
d’hui,  c’est 
tout  autre 
chose. 


On  dispose  d’ ap¬ 
pareils  puissants, 
mus  par  des  mo- 
teurs  a  vapeur 
et  extremement 
compliques.  Aux 
sondeurs,  on  ne 
demande  plus 
seulement  de  fi¬ 
xer  la  profon- 
deur  de  l’eau  a 
un  endroit  pre¬ 
cis,  mais  de  rap- 
porter  des  don- 
nees  certaines 
sur  la  composi¬ 
tion  du  fond 
sous-marin,  sur 
la  temperature 
de  l’eau,  etc.  Il 
faut,  pour  cela, 
adjoindre  a 
l’appareil  primi- 
tif  des  collec- 
teurs  a  cuiller  ou 
a  tube  capables 
de  rapporter  des 
echantillons  du 
sol  atteint,  des 
bouteilles  delica- 
tes  et  ingenieu- 
ses  qui  puisent 
l’eau  a  la  hau¬ 
teur  voulue  et  se 
ferment  d’elles- 
memes  ensuite, 
des  thermome¬ 
tres  qui  ne  se 
laissent  influen- 


Machine  d  sonder  de  Z’HirondeUe 
Cette  machine,  construite  par  M,  Leblanc, 
a  la  demande  du  prince  de  Monaco,  est 
destinee  a  sonder  avec  un  cable  en  acier 
compose  de  neuf  petits  brins  metalliques. 

premiers  mille  metres 


ts  3  millimetre 
lu  cable  deroule  a 


des  engins  d’une  delicatesse  souvent 
fort  grande  et  dont  la  manoeuvre 
exige  un  grand  deploiement  de  force 
musculaire  pour  faire  evoluer,  dans 
des  conditions  toutes  speciales,  un 
navire  oblige  tantot  de  filer  rapide- 
ment,  tantot  de  stopper  brusque- 
ment,  tantot  de  decrire  de  capri- 
cieux  meandres  pour  courir  apres 
une  epave.  un  ballon-sonde,  une 
bouee,  pour  aider  egalement  les 
naturalistes  dans  leur  besogne  jour- 
naliere;  equipage  a  la  fois  intelli¬ 
gent,  vigoureux,  laborieux,  que  n’ef- 
fraie  pas  un  travail  souvent  aussi 
ardu  la  nuit  que  le  jour,  puisque 
certaines  experiences,  commencees 
le  matin,  ne  s’achevent  qu’a  une 
heure  ou,  depuis  longtemps,  l’ob- 
scurite  s’est  faite. 


cer  que  par  la  temperature  du 
niveau  envisage  et  non  par 
une  autre.  Tout  cela  est  dirige 
du  bord  et  fait  l’objet  de 
longs  et  stricts  calculs. 

Ecoutez  M.  Bouree  nous 
dire  combien  il  faut  que  cha- 
cun,  depuis  le  directeur  de  la 
croisiere  jusqu’au  mecanicien, 
prenne  sa  part  de  cette  deli¬ 
cate  besogne  : 

Un  sondage  par  5.000  metres  de 
fond  necessite  un  travail  approxi- 
matif  de  deux  heures  entre  le  mo¬ 
ment  ou  les  poids  descendent  et 
celiii  oil  le  tube  rentre  a  bord.  En¬ 
core  faut-il  qu'il  n'y  ait  eu  aucun 
i  cident  facheux,  et  cette  duree  est 
t  .en  depassee  souvent  si  d’autres 
experiences  sont  faites  en  meme 
I  mps  que  le  sondage  :  c’est  dire 
q  i’il  n’est  pas  rare  de  voir  l’officier 
c  arge  de  cette  besogne  passer 
c  ux  ou  trois  heures  a  observer  le 
c  ble,  en  manoeuvrant  sans  cesse 
1  -ur  ne  pas  manquer  l’operation 
I  orsque  les  plombs  arrivent 
t  rme  de  leur  course,  le  frein  auto- 
r  aitque  doit  agir,  mais,  dans  les 
g  andes  profondeurs,  les  poids  s’en- 
f  nqant  mollement  dans  la  vase, 
n  faut  pas  se  fier  ■  completement  a 
s  a  fonctionnement,  car  une  assez 
g  mde  quantite  du  cable  pourrait 
e  core  filer  avant  que  le  freinage 
n  de vienne  effectif.  Le  mecanicien 
d  it  done  etre  assez  experiments 
p  ur  sentir,  a  la  fapon  dont  se  com- 
p  rte  la  machine,  quand  il  touche 
le  :ond ;  a  ce  moment,  il  freine  ener- 
g  uement  a  la  main.  Quand  l'ordre  Le  chalut  ^  ,stri 

It  est  donne  de  remonter  les  appa-  ^ent°n,noir  ®a-fl,lcl  1 
re  Is  immerges,  il  met  le  moteur  en  souvent\ussfdes  ik 
n  rche;  et  la  encore  son  experience  n’arrivent  pas  en  tn 
p  -sonnelle  sera  d’un  precieux  se= 
c  irs,  surtout  si  la  mer  est  suffisamment  agitee  pour 
fa  re  rouler  le  batiment.  Par  de  tres  forts  roulis,  la  ten- 
si  i  du  cable  peut  approcher  de  sa  limite  de  rupture 
e.  .1  faut,  a  chaque  oscillation  dangereuse,  diminuer 
la  oitesse  du  moteur  ou  meme  quelquefois  le  stopper 
cc  ipletement. 

Or  le  sondage  est  une  operation  courante 
qi  sert  meme  de  preliminaire  a  presque  toutes 
le  observations  scientifiques  faites  a  bord 
d  n  batiment  de  ce  genre.  On  jugera  par 
la  de  1  importance  que  les  autres  travaux 
cc  iportent.  Ajoutons-y  les  lancements  de 
dc  ibles  ballons-sondes,  ingenieusement  com¬ 
bi  es  pour  que  l’un  d’eux  eclate  au  moment 
vc  ,lu  et  laisse  retomber  l’autre  qu’un  flotteur 
re  endra  a  la  surface,  porteur  des  documents 
en  egistres  par  des  delicats  appareils  ou  d’e- 
cb  intillons  d’air  que  des  vases  speciaux  auront 
et  capter  la-haut,  l’etude  des  marees  et  des 
cqurants,  des  pressions  et  de  la  compression 
de  1  eau,  des  glaces  rencontrees  dans  certains 
parages,  et  nous  aurons  une  idee  de  ce  que  sont 
toutes  ces  operations,  au  cours  desquelles  nous 
navons  pas  encore  aborde  la  partie  vraiment 
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Psychropotes  Grimaldii 


Quelques  specimens  de  captures  faites  avec  le  chalut  a  etriers 
t  sac  de  4  ou  5  metres  de  longueur,  constitue  par  un  filet  a  larges  mailles.  A  l’interieur  se  t 


neuve  et  impressionnante  de  l’etude  entreprise, 
la  biologie  de  l’Ocean. 


La  aussi,  la  surtout,  de  nouveaux  appareils 
ont  ete  crees,  qui  permettent  d’accomplir  la 
besogne  necessaire  dans  des  conditions  de 
securite,  de  verite  scientifique,  de  diversity 
parfaites.  La  encore,  les  chaluts  grossiers,  les 
nasses  primitives  de  jadis,  les  cordages  insuffi- 
sants  ou  trompeurs  ont  du  etre  remplaces  par 
des  engins  modernises,  des  filets  a  mecanisme 
complexe,  des  appareils  de  dimensions  conside¬ 
rables,  des  fils  d’acier  de  grosseur  calculee,  le 
tout  commande  par  des  moteurs  a  vapeur,  des 
poulies  et  des  treuils  puissants ;  la  aussi,  l’oeuvre 
s’est  compliquee  a  mesure  qu’elle  devenait  plus 
savante,  la  manoeuvre  s’est  prolongee,  car  il 
est  essentiel  de  ne  rien  oublier,  de  ne  pas 
laisser  de  cote  la  plus  minime  occasion  de 
recueillir  et  d’etudier  quelque  chose  de  nou¬ 
veau. 

Voici  d’abord  la  peche  de  surface,  celle  qui 
utilise  les  engins  les  plus  simples,  depuis  l’epui- 


sette  commune  et  la  modeste  canne  a  peche, 
jusqu’aux  chaluts  de  forme  elegante.  C’est  par 
leur  aide  que  l’on  recolte  la  population,  petite 
ou  grosse,  des  couches  superficielles,  les  pois- 
sons  communs,  mais  aussi  des  hotes  deja 
etranges  de  1’ Ocean,  les  physalies  aux  brillantes 
et  delicates  couleurs,  les  poissons-lune  aux 
formes  arrondies,  les  tortues  endormies,  les 
glaucus  au  mimetisme  si  complet,  tant  d’autres 
animaux  encore  dont  l’etude,  commencee  depuis 
longtemps,  nous  reserve  toujours  des  surprises 
nouvelles. 

En  surface  encore,  a  l’aide  de  filets  speciaux, 
aux  mailles  extremement  fines,  on  capture  le 
plankton ,  qui  a  fait  faire  tant  de  progres  a  la 
biologie.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Bouree  : 

Sous  cette  designation,  on  comprend  tous  les  consti- 
tuants  d’une  sorte  de  poussiere  animate  et  vegetale,  de 
composition  variable  suivant  les  milieux,  mais  qui  se 
rencontre  dans  toutes  les  mers.  On  y  trouve  un  certain 
nombre  d’etres  extremement  petits,  bien  qu’a  leur  etat 
de  developpement  normal,  ainsi  que  des  algues  minus¬ 
cules,  des  larves,  des  oeufs  et  des  embryons  de  toutes 
sortes  d’animaux  marins. 

Le  plankton  est  naturellement  soumis  au  jeu  des 
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heure  et  demie  environ  pour  le  son- 
dage,  trois  heures  pour  immerger 
5.000  metres  de  cable  et  autant  pour  le 
remonter,  en  plus  deux  lieures  pour 
le  dragage,  soit  en  tout  neuf  heures 
et  demie  a  dix  heures  de  labeur  in¬ 
cessant  !  Aussi  l’engin  ne  revient-il 
souvent  qu’a  la  nuit,  ce  qui  oblige  les 
operateurs  a  travailler  avec  l'aide  d'uq 
puissant  eclairage  electrique.  La  ren- 
tree  a  bord  peut  aussi  etre  rendue 
particulierement  delicate  par  le  poids 
du  sac  et  l’etat  de  la  mer.  La  quantite 
de  vase  accumulee  pese  parfois  plu- 
sieurs  tonnes. 

Mais  c'est  alors  que  les  mer- 
veilles  s’accumulent  sur  le  pent, 
puis  dans  les  bailies,  dans  les 
verreries  du  laboratoire !  Pois¬ 
sons  aux  lignes  etranges,  aux 
formes  inaccoutumees,  crevettes 


borateurs  ».  On  les  chasse,  on  les  capture,  et, 
de  leur  estomac  scrute  par  le  scalpel  du  natu- 
raliste,  on  retire  des  formes  animates  incon- 
nues,  des  habitants  ignores  de  toutes  les  pro- 
fondeurs.  La  chasse  aux  cetaces,  a  elle  seule, 
est  une  entreprise  difficile,  compliquee,  emou- 
vante.  Elle  s’effectue  a  l’aide  de  baleinieres 
particulierement  solides  et  de  canons  porte- 
harpons.  Les  dernier s  actes  sont  parfois  des 
plus  p^rilleux.  Lisez  l’agonie  d’un  globice- 
phale  : 

...La  bete  fatiguee  revient  a  la  surface  et  plonge  alter 
nativement  tout  en  remorquant  l'embar cation  a  sa  suite 
jusqu’a  ce  que  la  perte  de  son  sang  ait  diminue  son  ar 
deur  :  c’est  le  moment  de  haler  sur  la  ligne  pour  s’er, 
rapprocher.  En  y  mettant  la  patience  et  la  prudence 
voulues,  on  arrive  meme  a  l’accoster  ;  alors,  avec  des 
lances,  on  cherche  a  l’atteindre  dans  ses  organes  essen- 
tiels.  Ceci  demande  une  grande  habilete,  car  le  spasm ; 
final  peut  etre  d’une  violence  inouie.  La  victime  donn ; 
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des  coups  de  queue  terribles  qui  font  jaillir  l’eau 
20  metres  de  hauteur;  elle  plonge,  puis  bondit  tout  en 
tiere  hors  de  la  mer  ou  elle  retombe  lourdement.  Enfii 
elle  meurt  au  milieu  d’une  large  flaque  d’ecume  et  d 
sang.  Le  spectacle  est  grandiose,  mais  il  faut  n’y  assiste 
qu’en  spectateur  :  aux  premiers  symptomes  de  cett 
lutte  supreme,  la  baleiniere  doit  s’eloigner  rf 
*  pidement  pour  ne  pas  se  faire  fracasser !... 


•si  passe  sans  aux  couleurs  royales,  aux  an- 
enatout3pre^rdI  tennes  longues  de  plus  d’un  metre, 
echinides  aux  piquants  venimeux ; 
les  pennatules,  les  gorgones,  les  polynoe,  les 
systellaspis,  les  nematoscelis,  les  -histiotheutis, 


courants,  mais  il  est  facile  de  comprendre  que  les 
ditions  de  densite  et  de  temperature  de  l'eau  sont  : 
des  facteurs  primordiaux  de  sa  qualite  et  de 
sa  presence  dans  un  endroit  determine.  Une 
quantite  de  poissons  qui  s’en  nourrissent  sont 
eux-memes  poursuivis  par  d’autres  plus  gros 
et  ceci  nous  indique  en  quelle 'prodigieuse 
abondance  il  doit  exister  pour  que  les  es¬ 
peces  ne  disparaissent  pas.  Quant  a  la  baleine, 
le  plus  gros  des  habitants  des  mers,  elle  ferme 
le  cycle  en  ce  sens  qu’elle  se  nourrit  exclusi- 
vement  de  cette  manne  imperceptible. 


Peche,  chasse,  sondages,  est-ce  tout 1 
Non,  ici  commence  la  veritable  besogn ; 
des  naturalistes.  On  procede  a  un  triag  j 
rapide  des  especes  recueillies.  Onprend 
des  notes  rapides  sur  les  couleurs  qi  i 
menacent  de  passer ;  le  photograph ; 
opere,  le  peintre  fignole  les  details.  C  i 
met  de  cote  les  pieces  qui  seront  et  - 
diees  dans  les  laboratoires  de  terre.  C  a 
fait  a  bord  tout  le  travail  possible  :  di  - 
section,  montage  des  squelettes  moyei  s 
et  petits,  recolte  des  parasites,  examt  i 
des  liquides  organiques,  etc.  Des  pr  - 
cedes  de  conservation  perfectionn  s 
permettront  a  des  savants  specialis  s 
dans  les  instituts  d’etudier  plus  tar  , 
en  detail,  les  richesses  recueillies, 

Ainsi,  grace  a  des  moyens  puissan:s 
d’action,  grace  au  devouement  de  sa¬ 
vants  de  tout  ordre,  notre  science  c  e 
la  mer  avance  avec  une  impressic  i- 
nante  rapidite.  Que  de  problemes  c  t 
ete  deja.resolus  grace  aux  connaissanc  ;s 
nouvelles !  L’oceanographie  touche  a 
toutes  les  sciences  de  la  vie.  La  m  r 


Mais  la  besogne  sensationnelle  de 
l’oceanographie,  c’est  la  peche  des  grands 
fonds,  de  ces  abimes  ou  l’on  pensait 
jadis  qu’aucun  etre  ne  pouvait  vivre, 
etant  donne  la  pression  formidable  qu’il 
y  devrait  supporter  (elle  est,  en  effet 
a  5,000  metres,  de  500  kilogrammes,  par 
centimetre  carrel),  le  manque  total.de 
lumiere  et  de  chaleur  solaires.  On  sait 
comment  la  decouverte  d’animaux  vi- 
vants  sur  un  fragment  brise  du  cable, 
sous-marin  algero-sarde  mocfifia  a  ce 
sujet  les  idees  des  naturalistes  et  que 
cette  trouvaille  fut  l’origine  des  pre¬ 
mieres  explorations  biologiques  des 
grands  fonds,  lesquelles  rendirent  ce- 
lebres  les  noms  des  navires  Lightning, 
Hassler,  Porcupine ,  Challenger,  Tra- 
vailleur  et  Talisman. 


Depuis  lors,  on  a  sonde  avec  passion  ces 
abimes  ou,  sur  un  fin  tapis  vaseux,  rampent  ou 
nagent  des  etres  de  reve  qui  vivent  au  milieu 
d’un  desert  sans  vegetation  et  eclairent  eux- 
memes,  de  leurs  appareils  visuels  compliques, 
d’eternelles  tenebres.  Leurs  couleurs  sont 
vives,  mais  peu  variees  :  «  Les  animaux  de 
grand  fond,  dit  M.  Joubin,  sont  noirs,  bruns, 
violets,  rouges,  les  teintes  claires  y  sont  tres 
rares  et  jamais  on  ne  trouve  les  bariolages 
eclatants  qui  sont  communs  chez  les  etres  de 
surface,  »  Quant  a  leurs  formes,  elles  sont 
variees  a  l’infini  et  d’une  delicatesse  dont  rien 
n’approche. 

On  peche  sur  grand  fond  avec  les  dragues, 
les  chaluts  a  etrier,  les  fauberts,  etc. 

Voulez-vous  savoir  ce  que  demande  de  temps, 
maintenant,  line  operation  de  ce  genre?  Voici 
des  chiffres,  empruntes  a  M.  Bouree  : 

Enfin  le  chalut  revient  a  la  surface.  Si  le  coup  a  ete 
donne  par  4.000  metres,  si  tout  s’est  passe  sans  inci¬ 
dent,  il  aura  fallu,  pour  arriver  a  ce  resultat  :  une 


dont  la  feerique  illumination  nocturne  arracha  n’est-elle  pas  le  milieu  originel  d’ou  sont  sc  - 
au  marquis  de  Folin,  des  1879,  un  cri  eloquent  ties  toutes  les  especes  animales  et  vegetate  ? 


de  surprise  et  d’admiration,  tout 
cela  remonte  au  jour,  en  plus  ou 
moins  bon  etat,  etalant  d’extraor- 
dinaires  anomalies,  off  rant  a 
notre  curiosite  des  organes  nou- 
veaux  et  insoupfonnes.  Remon¬ 
tent  avec  eux  les  bacteries  phos- 
phorescentes,  assez  lumineuses 
pour  que  l’on  ait  pu,  a  l’aide  de 
tubes  de  leur  culture,  eclairer 
1’ amphitheatre  de  l’lnstitut  d’ocea- 
nographie.  Toutes  les  beautes, 
toutes  les  lumieres,  toutes  les  de- 
licatesses  aussi  sont  la. 

Des  auxiliaires  vivants  s'adjoi- 
gnent  aux  appareils  de  peche  :  ce 
sont  les  cetaces,  les  phoques,  les 
oiseaux,  que  le  prince  de  Monaco 
appelle  plaisamment  ses  «  colla- 


LE  MACABRE  DANS  L’ART 

TROISIEME  ARTICLE  :  XVIL  ET  XVI IP  SIECLES 


Par  le  Docteur  JULES  GUIART 

Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon 


XVIP  siecle. 


ivec  le  xvn'  siecle,  l’art  fran^ais  abandonne 
les  traditions  du  moyen  age  pour  prendre 


comme  modele  l’antiquite.  Nous  pouvons  done 
prevoir  que,  dans  le  sujet  qui  nous  occupe, 
nous  trouverons  bien  peu  de  choses  a  glaner. 
Les  artistes  travaillerent  surtout  a  l’embellisse- 
ment  des  residences  royales.  Cependant  les 
grands  sculpteurs  de  Versailles  se  sont  distraits 
parfois  en  edifiant  d’illustres  tombeaux.  En  ce 
siecle  eminemment  religieux  les  families  puis- 
santes  elevaient,  dans  les  eglises,  des  monu¬ 
ments  majestueux  sur  la  sepulture  de  leurs 
morts.  C’est  ,alors  que  Girardon  sculpta  pour 
la  Sorbonne  le  tombeau  de  Richelieu  et  que 
Coysevox  sculpta  le  tombeau  de  Mazarin, 
actuellement  au  Louvre  ;  le  tombeau  de  Colbert 
a  Saint-Eustache  et  celui  de  Turenne  aux  Inva- 
lides,  sont  egalement  de  la  meme  epoque.  Dans 
leur  beaute  academique,  tous  ces  monuments 
ont  un  air  de  famille  :  autour  du 
sarcophage,  que  surmonte  la  statue 
du  mort  en  priere,  des  figures  de 
deuil  rappellent  ses  vertus,  ou  les 
regrets  qu’il  a  laisses.  C’est  generale- 
ment  Lebrun  qui  donnait  le  plan  et 
le  dessin  des  figures.  Or,  parmi  tous 
ces  tombeaux,  il  en  est 
ration  quelque  peu  macabre,  c’est 
celui  de  la  mere  de  Lebrun,  qui  se 
trouve  dans  l’eglise  Saint-Nicolas- 
du-Chardonneret,  et  qui  fut  sculpte 
par  Tuby  et  Collignon.  Pour  bien 
marquer  son  espoir,  en  presence 


d  une  mort  aussi  penible,  Lebrun  imagina  de 
representer  sa  mere,  au  jour  de  la  Resurrec¬ 
tion.  Eveillee  par  un  ange,  qui  sonne  dans  la 
trompette  du  Jugement  dernier,  elle  souleve  le 
couvercle  de  son  cercueil  et  montre,  encore 
enfouie  dans  son  linceul,  sa  pauvre  vieille 
figure  apeuree. 

Mais  la  seule  oeuvre  franfaise  vraiment  ma¬ 
cabre  du  xvii'  siecle  serait  due  a  Houasse, 
eleve  de  Lebrun.  II  s’agit  d’un  tableau,  que 
nous  ne  connaissons  pas,  et  dont  P.  Richer,  qui 
ne  parait  pas  le  connaxtre  davantage,  donne  la 
description  suivante,  d’apres  Lordat  : 

Un  soldat  avide  espere  trouver  un  tresor  dans  un 
pan  de  muraille,  orne  de  pilastres  et  de  sculptures, 
derriere  lequel  il  a  cru  reconnaitre  un  vide.  II  abat  la 
cloison  avec  effort,  et  il  voit  dans  la  cavite  une  lampe 


1  d  inspi- 


Medaille  danoise  commemorative,  en  mg.niere  de  memento  mori, 
f rappee  en  Vhonneur  d’Anne-Catheriri^filW  ainee  de  Christian  IV 
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sepulcrale,  qui  eclaire  un  cadavre  putrefie, 
plein  de  vers  qui  le  devorent. 

Une  sorte  de  danse  des  morts  fut 
aussi  publiee  a  cette  epoque,  mais  son 
auteur  etait  d’origine  italienne.  Eleve  de 
Callot,  le  graveur  florentin  Stefano  della 
Bella  sejourna  longtemps  en  France,  ou 
il  dessina  pour  Richelieu  les  conquetes 
de  Louis  XIII  et  composa  le  jeu  de 
cartes,  qui  devait  faciliter  a  Louis  XIV 
1’ etude  de  l’histoire.  La  serie  de  planches 
qu’il  executa,  en  1648,  et  qui  represente 
la  Mort  emportant  des  individus  de  dif- 
ferents  ages,  constitue  certainement  ce 
qu’il  a  fait  de  mieux  et  de  plus  original. 

Nous  donnons  la  copie  dune  de  ces  plan¬ 
ches,  representant  la  Mort  emportant 
sur  son  epaule  une  jeune  femme,  qui 
se  debat  vainement  et  fait  mille  efforts 
pour  lui  echapper. 

II  semble  du  reste  que  le  macabre 
florissait  encore  en  d’autres  pays.  C’est 
ainsi  qu’en  Allemagne  les  memento 
mori  etaient  d'usage  courant.  Le  plus 
celebre  fut  une  medaille  danoise,  qui 
fut  frappee  a  la  mort  d’Anne  Catherine, 
l’ainee  des  filles  du  roi  Christian  IV  de  Ce.t 
Danemark  et  de  son  epouse  morgana- 
tique  Christine  Munk.  Son  mari,  Frantz 
Rantzow,  etant  mort  accidentellement,  noye  dans 
le  fosse  du  Palais  Royal  de  Rosenborg,  elle  serait 
morte  de  chagrin  l’annee  suivante  (1633),  La 
medaille  fut  frappee  en  1634.  Elle  represente 
le  buste  nu  d'une  jeune  et  jolie  femme  cou- 
ronnee  a  cote  de  laquelle  on  lit,.  J'etais  belle, 
tandis  qu’autour  de  la  tete  se  lit  la  phrase 
biblique  :  Enseigne-nous  a  ne  pas  oublier  que 
nous  devons  mourir  un  jour,  afin  que  nous 
puissions  devenir  sages.  Sur  le  revers,  un 
squelette  debout,  accoude  a  une  table  et  les 
jambes  croisees,  tient  dans  la  main  gauche  un 
sablier.  Alentour  se  lit  une  autre  phrase  de  la 
Bible  :  Mes  jours  sont  plus  rapides  que  la 
poste  :  ils  fuient  sans  avoir  connu  le  bonheur. 
Au-dessous  de  la  table  se  retrouve  l’inscription 
J'etais  belle  et  la  date  1634  (1). 

Cette  medaille  fut  bientot 
reproduite  par  le  graveur  alle- 
mand  Christian  Mater  (2).  Les 
inscriptions  seules  ont  change. 

Au-dessus  de  la  tete  de  la  jeune 
femme,  on  lit  en  effet  :  Ce  que 
je  suis  vous  le  verrez  sur  le 
revers,  et  au  revers  on  lit  1' ins¬ 
cription  suivante  autour  du 
squelette  :  Void  ce  que  je  suis 
maintenant,  moi  qui  etais  si 
belle  autrefois.  Cette  medaille- 
est  un  veritable  anachronisme 
en  plein  xvn'  siecle  ;  par  le  sen¬ 
timent  macabre  elle  aurait  pu 
naitre  au  xvi'. 

II  nous  faut  maintenant  nous 
transporter  a  Seville  ou  dans 
la  chapelle  de  l’hopital  de  la 
Charite  se  voit  le  celebre  ta¬ 
bleau  de  Valdes  Leal,  appele 
a  tort  Le  Triomphe  de  la  mort, 
alors  que  son  auteur  l’avait 


appele  tres  justement  :  La  Fin  des  Gloires 
de  ce  Monde  (Finis  glorice  mundi). 

Dans  un  caveau  servant  d’ossuaire,  on  voit 
au  premier  plan  deux  cercueils  ouverts,  laissant 
voir  les  cadavres  d’un  chevalier  de  Calatrava 
et  surtout  celui  d’un  eveque.  Celui-ci,  a  demi 
vetu  de  ses  ornements  episcopaux  est  horrible 
a  voir.  De  la  face  rongee,  s’echappent  de  toutes 
parts  des  larves  d’insectes  et  la  bouche  entr’ou- 
verte  laisse  voir  les  dents.  Entre  les  plis  du 
manteau,  on  voit  litter alement  grouiller  les 
larves,  qui  se  repandent  jus  que  sur  les  vete- 
ments,  ou  courent  egalement  de  gros  coleop- 
teres,  necrophores  ou  staphylins,  qui  montrent 
que  le  cadavre  en  est  a  ce  stade  de  la  putre¬ 
faction  caracterise  par  la  fermentation  ammo- 


(1)  P.  Weber  :  Aspects  of  Death  ii 
Art ;  fig.  23,  p.  87. 

(2)  Ibid.,  fig:  25,  p.  90. 


La  Putrefaction  des  corps  (Premiere  i 
1  cire  coloree,  modele  par  Zumbo  vers  le  c 
:tuellement  au  Musee  National  du  Bargello,  a 


niacale,  c’est-a-dire  par  la  production 
d’une  liquefaction  noiratre  et  d’odeur 
repoussante  des  tissus  non  encore  de- 
truits  dans  les  phases  precedentes. 

Comme  P.  Richer  l’a  tres  justement 
fait  observer,  ce  detail  nous  montre  que 
l’artiste  a  certainement  peint  ce  cadavre 
d’apres  nature.  II  a  tres  exactement  repre¬ 
sente  tout  ce  qu’il  avu,  ne  laissant  rien 
a  l’imagination.  C’est  sans  doute  ce  qui 
faisait  dire  a  Murillo,  que  pour  regarder 
ce  tableau,  il  fallait  tout  d’abord  se 
boucher  le  nez.  Dans  le  fond  du  caveau 
se  trouve  un  troisieme  cadavre,  encore 
plus  putrefie,  mais  qui  perdde  son  inte- 
ret  en  raison  de  l’obscurite  ou  il  se  trouve , 
Juan  de  Valdes  Leal  peut  done  etr-; 
revendique  par  les  disciples  du  realismt, 
Ne  a  Cordoue  en  1630,  il  vint  de  bonn  : 
heure  habiter  Seville,  dont  il  presid  , 
l’Academie  de  1663  a  1666,  apres  e 
avoir  ete  un  des  fondateurs. 

De  Ribera  qu’il  a  pu  connaitre,  il  pot  ■ 
sede  le  realisme  etla  puissance,  mais  o  t 
se  demande  comment  il  put  etre  b 
contemporain  et  peut-etre  1’ eleve  d  i 
doux  et  sentimental  Murillo. 

XVIHe  siecle. 

Nous  ouvrirons  ce  siecle  avec  j 
maitre  inconteste  de  l’art  macabre,  celui  q  2 
P.  Richer  appelle  avec  raison  «  le  chantre  3 
la  pourriture,  le  virtuose  de  la  putrefaction  , 
Gaetano  Julio  Zumbo  apres  avoir  etuc  e 
l’anatomie  avec  le  plus  grand  soin,  s’adonna  a 
la  sculpture  dont  il  devina,  parait-il,  les  pr:  - 
cipes  sans  le  secours  d’aucun  maitre.  Voule  it 
reproduire  les  pieces  anatomiques,  et  n’aya  it 
pas  appris  a  manier  le  ciseau,  il  se  fit  modele  ir 
en  cire  et  inventa  dans  ce  but,  une  cire  color  ie 
qu’il  preparait  lui-meme  et  dont  il  garda  le  e- 
cret.  Il  modela  de  la  sorte  de  fort  belles  pie.  2s 
anatomiques  et,  venu  a  Paris  en  1700,  il  em  r- 
veillales  membres  del’Academie  des  scienc  s, 
en  leur  presentant  une  tete  de  cire  traitee  a  ;c 
une  exactitude  et  une  verite  merveilleuses,  Il 
fut,  en  quelque  sorte,  le  p  e- 
curseur  des  Tramond  et  es 
Baretta.  On  raconte  que  Zun.  >0 
s’amusa  a  representer  toutes  as 
gammes  de  la  putrefaction,  i- 
gurant'  tour  a  tour  un  m  ri- 
bond,  un  cadavre  commenp  nt 
a  se  corrompre,  un  autre  a 
demi  corrompu  et  enfin  an 
corps  en  pleine  decompositi  in. 
Nous  ne  connaissons  pas  :es 
oeuvres,  mais  du  moins  il  en 
est  une  qui  rendra  Zumb  a 
jamais  celebre,  autant  pa  la 
perfection  que  par  le  realisme 
de  sa  composition.  Elle  existe 
a  Florence  dans  le  Musee  na¬ 
tional  du  Bargello  et  est  consa- 
cree  a  la  terrible  epidemie  de 
peste  noire  qui  decima  cette 
ville  auxiv'  siecle. 

L’oeuvre  de  Zumbo  se  com¬ 
pose  de  trois  reliefs  en  cire 
coloree,  consacres  l’un  a  la 
peste  et  les  deux  autres  a  la 
putrefaction  des  cadavres.  Ces 
deux  derniers  seuls  nous  in- 
teressent.  L’un  d’eux  repre- 
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se  ite  des  especes  de  catacombes  dans  les- 
q-;  elles  sont  entasses  pele-mele  des  cadavres 
a  tous  les  etats  de  la  decomposition.  Ici 
c’  ;st  le  cadavre  d’une  femme  morte  depnis 
pi  u,  dont  la  bouche  et  les  narines  lais- 
se  it  ecouler  une  serosite  sanguinolente,  Au- 
d«ssus  d’elle  un  cadavre,  sur  la  jambe  duquel 
cc  art  un  gros  rat  ;  a  cote,  des  cadavres  d’en- 
fa  its  aux  chairs  decomposees  et  dont  l’un 
gi  -uille  deja  de  larves  d’insectes.  Au  second 
pi  n,  etendu  sur  une  dalle,  se  trouve  un  corps 
d;  is  un  tel  etat  de  putrefaction  que  les  chairs 
li<  aefiees  empechent  d’en  disting ner  nettement 
le:  contours.  Dansun  coin  la  Mort,  sous  les  traits 
d’  n  vieillard  extenue,  qui  a  ebreche  et  brise  sa 
fa  x,  detourne  la  tete  de  cet  horrible  spectacle. 

, ’autre  relief  figure  des  ruines  ou  s’ac- 
cu  lulent  egalement  des  cadavres.  En  bas 
et  1  droite,  une  femme  tenant  le  cadavre  de 
so;  enfant,  est  en  etat  de  demi-decomposition. 
Su  son  abdomen  meteorise,  on  distingue  tres 
nei  ement  un  rat,  dans  lequel  on  peut  facile- 
me  it  reconnaitre  un  rat  brun  ou  surmulot.  Au- 
de:  sus,  dans  un  tombeau  eventre,  se  trouve  un 
car  avre  presque  entierement  reduit  a  l’etat  de 
sqi  elette.  A  gauche,  sur  un  sarcophage  antique, 
un  cadavre  aux  chairs  luisantes  est  deja  en 
pa;  :ie  ronge  par  les  larves  d’insectes,  qui  sor¬ 
ter1-  en  grand  nombre  de  la  bouche  et  d’un  des 
ort  tes.  Deja  l’abdomen  est  ouvert  et  un  rat 
roi!  e  avec  avidite  les  intestins.  Dominant  cette 
scene,  une  statue  de  femme  est  assise  sur  le  haut 
dun  tombeau  ;  accoudee  et  fermant  les  yeux, 
elle  semble  songer  a  la  fragility  de  la  vie. 

La  courte  description  que  nousvenons  dedon- 
uer  des  reliefs  de  Zumbo,  suffit  deja  par  elle- 
meme  a  faire  comprendre  jusqu’a  quel  point 
1’auteur  put  pousserle  realisme,  maisn’oublions 
Pas  que  cette  oeuvre  est  en  cire  coloree  et  qu’il 
faut  veritablement  la  voir  pour  pouvoir  en  sai- 
sir  ioute  l’horrible  beaute. 

Apres  une  pareille  virtuosite  dans  le  maca¬ 
bre,  il  faut  s’attendre  naturellement,  a  ce  que 
tout  nous  paraisse  bien  terne.  Nous  allons 
cePendant  trouver  encore  quelques  oeuvres 
■uacabres  au  cours  du  xvui'  siecle. 

Avant  de  quitter  l’ltalie  nous  citerons  une 
eau-forte,  extra  ite  des  Capricci  de  Tiepolo  et 


intitulee  les  Re¬ 
ponses  de  la 
Mort.  La  Mort 
affublee  d'un 
petit  camail, 
qui  voile  a  demi 
ses  ossements, 
repond  a  des 
humains  venus 
pour  la  consul- 
ter.  Ils  reculent 
instinctivement 
et  se  tiennent  a 
bonne  distance, 
partages  entre 
la  peur  et  la  cu- 
riosite ;  un  le- 
vrier  dont  la 
peur  herisse  les 
poils,  flaire  la 
mort  de  loin. 
Ce  caprice  ma¬ 
cabre  evoque 
en  nous  le  sou¬ 
venir  des  an- 
nees  d’appren- 
tissage  du  peintre,  alors  que  selon  la  tradition 
il  s’inspirait  d’Holbein.  Sa  mort,  en  effet,  n’est 
pas  sans  rapport  avec  celle  des  danses  ma- 
cabres  et  c’est  la  un  exemple  assez  rare  au 
xvui'  siecle  (c’etait  vers  1749),  pour  que  nous 
ayons  cru  bon  de  la  signaler. 

Si  nous  nous  transportons  maintenant  en 
Angleterre,  nous  allons  trouver  un  peu  de  ma¬ 
cabre  dans  1’ oeuvre  de  William  Hogarth.  Ce 
peintre  peut  etre  considere  comme  le  veritable 
createur  de  la  grande  Ecole  anglaise,  car 
par  la  perfection  de 
ses  portraits,  il  pre¬ 
para  l’avenement  des 
Reynolds  et  des 
Gainsborough.  Ce- 
pendantil  n’est  guere 
connu  que  comme 
graveur  et  imagier. 

Ayant  a  stigmatiser 
les  grossieretes  de  son 
temps,  il  peut  a  ce  ti- 
tre  compter  parmi  les 
realistes.  Maissi  cette 
partie  de  son  ceuvre 
est  la  plus  interes- 
sante  au  point  de  vue 
historique,  elle  est 
loin  d’etre  la  plus 
belle.  C’est  elle  du 
moins  qui  nous  four- 
nira  quelques  exem- 
ples. 

Une  de  ces  gravu¬ 
res  est  intitulee  La 
Mort.  Le  temps,  la 
faux  brisee,  les  ailes 
deplumees,  ayant 
brise  sa  pipe  et  son 
sablier  est  allonge  au 
milieu  de  ruines  pro- 
venant  de  toutes  les 
industries.  Phoebus 
dans  le  ciel,  n’est  plus 
lui-meme  qu’un  ca¬ 
davre  allonge  dans 
son  char  et  ses  fiers 
coursiers  agonisent ; 


c  est  la  fin  de  tout.  C’est,  en  somme,  une  com¬ 
position  romantique  sans  grande  valeur. 

Nous  pourrions  citer  aussi  une  de  ses  esquis- 
ses  pour  Assiduite  et  Paresse,  ou  il  nous  repre¬ 
sente  son  heros  allonge  sur  un  cercueil,  a  cote 
d’une  fosse  ouverte,  d’ou  on  a  rejete  force  osse¬ 
ments  et  tetes  de  mort.  Il  couvre  de  son  cha¬ 
peau  1  argent  qu’il  vient  de  gagner  au  jeu  a  un 
mendiant  et  aux  fossoyeurs.  Derriere  lui  un 
sergent  s’apprete  a  le  frapper,  tandis  qu’au 
dernier  plan  un  convoi  entre,  recueilli,  dans 
l’eglise. 

Mais  l’oeuvre  la  plus  saisissante  de  Hogarth 
est  celle  de  La  ruelle  du  Genievre.  Au  premier 
plan,  une  femme  en  haillons,  a  la  tete  abrutie 
par  l’alcool,  aux  jambes  ulcerees  par  la  mala- 
die,  laisse  tomber  son  enfant  du  haut  d’un 
escalier.  Devant  elle,  un  etre  squelettique,  veri¬ 
table  cadavre  decharne  dispense  aux  passants 
le  gin  royal,  qui  va  les  tuer.  Cest  evidemment 
la  Mort  que  1 ’artiste  a  voulu  representer.  Au 
second  plan,  des  femmes  vendent  leurs  usten- 
siles  de  menage  pour  se  procurer  de  l’argent 
afin  de  boire,  des  gens  reduits  a  la  misere  par 
l’alcool  disputent  leurs  os  aux  chiens  et  les  ron- 
gent  avec  avidite;  une  femme  est  emmenee 
ivre-morte  dans  une  brouette,  tandis  qu’une 
autre  essaie  encore  de  la  faire  boire.  A  l’arriere- 
plan,  au-dessus  d’une  bataille  de  femmes,  on 
aperpoit  dans  une  maison,  un  pendu;  un  fou 
danse  en  emportant  un  enfant  qu’il  vient  d’em- 
paler  ;  deux  hommes  procedent,  en  presence 
d’un  pretre,  a  l’ensevelissement  d’une  femme 
nue,  tandis  qu’un  jeune  enfant  pleure  a  cote. 
Cette  virulente  satire  montre  qu’evideinment 
l’alcoolisme  ne  date  pas  d’aujourd’hui ;  on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  impressionnant. 


La  Ruelle  du  Genievre,  par  Hogarth 
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Signalons  encore  en  Angleterre 
le  Monument  de  Lady  Nightingale, 
morte  en  1731.  Son  tombeau,  du  a 
Roubiliac,  fut  erige  trente  ans  plus 
tard  a  Westminster.  La  mort,  sous 
la  forme  d’un  cadavre  eventre  et 
decharne,  sort  d’un  caveau  et 
darde  sa  lance  sur  Lady  Nightin¬ 
gale.  Son  mari,  qui  etait  assis  au- 
pres  d’elle,  se  leve  pour  soutenir 
l’epouse  defaillante  et  repousser  le 
spectre  menafant.  L' oeuvre  est  sin- 
gulierement  macabre  ;  ses  dimen¬ 
sions  exagerees  temoignent  de  la 
megalomanie,  alors  de  mode  dans 
l’art  funeraire. 

Cette  megalomanie  se  retrouve 
en  France  dans  le  Tombeau  du 
Marechal  de  Saxe,  qui  existe  a 
Strasbourg,  dans  le  temple  Saint- 
Thomas  et  fut  execute  par  Pigalle, 
vers  le  milieu  du  xvin'  siecle. 
Entoure  des  trophees  de  ses  vic- 
toires,  jetant  encore  la  terreur 
chez  ses  ennemis,  le  Marechal 


La  Mort,  par  Hogarth 


descend  d’un  pas  ferme  au  tom¬ 
beau,  tandis  que  la  France  eplo- 
ree  cherche  a  le  retenir  et  supplie 
la  Mort,  qui  vient  d’ouvrir  la 
tombe.  Certes,  les  figures  temoi¬ 
gnent  d’une  grande  habilete,  mais 
la  mise  en  scene  tapageuse  nous 
fait  regretter  la  sobre  verite  des 
monuments  gothiques. 

Pour  terminer  l’histoire  du 
macabre  au  xvin'  siecle,  nous 
donnerons  la  reproduction  d’une 
eau-forte,  gravee  par  Lavalee  en 
1778,  d’apres  un  dessin  de  Ga- 
melin.  C’est  un  Orchestre  m  t- 
cabre,  dont  le  dessin  comme  la 
composition  n’offrent  rien  de  bien 
remarquable.  C’est  probableme  it 
la  reproduction  d’une  oeuvre  it  i- 
lienne,  car,  au-dessous  du  tr-  i- 
sieme  squelette,  on  trouve  ecri  3, 
en  italien,  cette  phrase : «  Combi  n 
ceci  doit  donner  a  penser !  »  Ce  a 
nous  rappelle  les  inscriptions  1- 
mulaires  du  xvT  siecle. 


LE  CORSET  DANS  L’ART 

Par  le  Docteur  FELIX  REGNAULT 

Professeur  au  College  libre  des  Sciences  Sociales 

Quand  il  s’agit  de  ce  qu’elles  croient  etre  leur  beaute,  les  femmes  soni  capabtes  d’heroisme.  On  f remit  en  peasant  jusqu’ou  pourrait  se  por  3r 
Vhumour d’un  couturier  qui  serait  un  mystificateur  dechaine,  un  pince-sans-rire  genial,  un  ironiste  neronien.  Nos  grands  modeleurs  feminins  de  la  1  le 
de  la  Paix  sont  de  nouveau,  a  I’heure  presente,  en  quete  de  la  «  ligne  »  ideale.  Et  c’est  le  corset  qui  sera,  une  fois  deplus ,  le  substratum  de  cette  lig  le. 
Notre  collaborateur  Felix  Regnault  nous  le  montre  successivement  gourme  et  hautain,  s’ etalant  comme  s’il  voulait  offrir  la  gorge  sur  un  plateau,  fais  nt 
saillir  le  ventre,  puis  «  aspirant  a  descendre  »,  s’allongeant  a  la  maniere  des  felins,  escamotant  le  ventre  et  les  hanches.  En  ces  derniers  mois  enfin  il 
semble  que  s’inspirant  de  Vantiquite,  le  couturier  revienne  a  l’ emancipation  des  formes,  Les  medecins  amoureux  de  la  beaute  saine  s’en  rejouiront. 


JE  n’entreprends  point  ici  une 
histoire  du  corset.  De  nom- 
breux  medecins  l’ont  faite 
depuis  Bouvier  (1) ;  je  renverrai 
notamment  aux  oeuvres  si  interes- 
santes  et  si  documentees  de  Wi- 
towski  (2)  et  O’  Followed  (3). 

Je  veux  me  placer  a  un  point 
de  vue  special  et  inedit  :  1’ in¬ 
fluence  du  corset  sur  l’Art. 

Nous  avons  vu  dans  un  prece¬ 
dent  article  (4),  qu’on  pouvait  dis- 
tinguer  chez  la  femme  plusieurs 
genres  de  beaute  suivant  ses  pro¬ 
portions.  Deux  types  notamment 
s’opposent  l’un  a  l’autre :  le  pre¬ 
mier,  large,  trapu,  vigoureux  ; 
le  second,  long,  mince,  effile. 
A  maintes  epoques  celui-ci  a 
ete  regarde  comme  seul  esthe- 
tique.  Pour  l’acquerir,  les  femmes 
ont  employe  differents  artifices, 
chaussant  des  souliers  a  hauts 
talons,  elevant  leur  edifice  capil- 


(1)  D'  Bouvier  :  Etudes  historiques  et 
medicates  sur  I’usage  du  corset,  1853. 

(2)  D'  G.  Witowski  :  Anecdotes  histori¬ 
ques  et  religieuses  sur  les  seins  et  VAl- 
laitement  comprenant  Vhistoire  du  decol- 
letage  et  du  corset,  Paris,  1898.  Et  Les 
Seins  dans  I'Histoire,  Paris,  1903. 

(3)  D'  O’Followell  :  Le  Corset,  2  volu¬ 
mes,  Paris,  1905  et  1908. 

(4)  D'  Felix  Regnault  :  La  Beaute  Flo¬ 
rentine,  iEsculape,  juillet  1912. 


laire,  et,  surtout,  se  comprim  nt 
le  corps  au  moyen  du  corset 

Avec  les  auteurs  qui  ont  etu  lie 
l’histoire  du  corset,  nous  d  si- 
gnons  par  ce  mot  « tout  vetem  nt 
destine  a  comprimer  le  corp  », 
non  pas  seulement  le  corsage  a- 
leine  invente  depuis  peu  de  e- 
cles. 

La  mode  du  corset  existait  c  ja 
chez  les  Egyptiens.  Ce  pet  )le 
comprenait  deux  types  :  1  an, 
grossier,  large,  epais,  tra;  1  ; 
l’autre,  noble,  fin,  elance,  alio:  ge, 
Et,  comme  ce  dernier  seul  e  ait 
estime,  hommes  et  femmes  l’<  a- 
geraient  et  au  besoin  s’efforfa  snt 
de  l’acquerir  au  moyen  d’un  cor¬ 
selet  remontant  de  la  taille  aux 
seins,  et  souvent  maintenu  par 
deux  bretelles.  On  compriuiait 
ainsi  la  poitrine  de  fa<pon  a  lui 
donner  une  forme  cylindrique 
comme  on  le  voit  sur  de  nom- 
breuses  statues  et  bas-reliefs  (If 
Les  epaules  etaient  remontees, 
horizontales ,  elles  paraissaient 
elargies.  Cette  pratique  semble 
avoir  influe  sur  les  conceptions 
esthetiques  des  artistes  egyptiens 


(1)  Voir  notamment  O’Followell  :  If 
Corset,  t.  1,  p.  17,  figures  6et  7,  qui  repre¬ 
sented  le  Dieu  Ammon-Ra  et  la  deesse 
Cneph  ou  Chnouphis. 
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I  qui  representent  generalement  les  hommes 
I  avec  un  corps  mince  et  long,  des  epaules 
I  larges  et  horizontales,  et  des  bras  qui  pendent 
I  loin  du  buste. 

j  L’ephod  des  Hebreux,  le  chitonisque  des  Cre- 
I  tois  avaient  le  meme  emploi. 

I  Les  femmes  grecques  et  romaines  utiliserent 
I  les  «  fascioe  »  ou  longues  bandes  de  toile  pour 
I  Se  serrer  le  buste.  Elies  ne  se  bornaient  pas  a 
I  soutenir  leurs  seins  decadents,  elles  les  compri- 
I  maient  en  meme  temps  qu’elles  serraient  le 
I  liaut  du  thorax,  arrivant  ainsi  a  dissimuler 
|  leur  obesite.  Cette  mode  dura  trois  siecles  :  du 
1  deuxieme  avant  au  deuxieme  apres  le  Christ. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  passages  des  auteurs 
I  a:  ciens :  Martial,  Terence,  Apulee,  Catulle, 
I  0  ide,  Petrone,  Tacite,  Lucien,  Dioscoride,  qui 
I  er  signalent  les  mefaits,  ni  les  diverses  repre- 
I  se  dations  de  femmes  vetues  de  fascioe  qu’ont 
I  et  diees  les  archeologues.  Je  veux  mentionner 
I  l’i  fluence  que  cette  mode  eut  sur  l’art  grec. 

>ans  doute,  le  grand  art  continua  a  s’inspirer 
I  d:  :  traditions  classiques  qui  voulaient  que  les 
I  fe  imes  fussent  larges  d’epaules,  de  poitrine, 
I  d  taille  et  de  bassin.  Mais  les  coroplastes,  sou- 
I  ci  ux  de  satisfaire  leur  clientele  populaire,  re- 
I  pi  duisaient  sou  vent  des  femmes  d’une  longueur 
I  et  d’une  minceur  anormales.  J’ai  meme  releve 
I  sr,  plusieurs  terres  cuites  des  signes  evidents 
I  df.  la  compression  par  les  fascioe. 

es  signes  existent  sur  certaines  terres  cuites 
I  de  imyrne,  du  deuxieme  siecle  avant  notre  ere. 
I  L’  ae  d’elles  a  un  thorax  comprime  des  seins 
I  a  ombilic,  au  point  d’etre  cylindrique  — 
I  le  liametre  transverse  etant  meme  un  peu 
I  m  ndre  que  l’antero-posterieur  —  et  un  ven- 
I  tr  aaillant  au-dessous  de  l’ombilic. 

Is  existent  sur  des  terres  cuites  de  Myrina, 

I  qi  possede  le  musee  du  cinquantenaire  de 
I  Br  xelles.  Ces  statuettes  representent  des  fem- 
I  m  elancees  dont  la  taille  est  longue,  mince, 

I  cy  adrique  des  seins  a  la  ceinture. 

s  existent  sur  des  terres  cuites  blanches  de 
I  To  lon-sur-Allier,  que  possede  le  musee  de 
I  Bit's,  et  qui  representent  des  Venus  Anadyo- 
I  me  s  dont  le  buste  est  egalement  aminci  des 
I  sei  j  aux  hanches. 

I  existent  sur  la  fameuse  peinture  de  Pom- 
I  pei  jui  represente  les  Trois  Graces.  Ces  beau- 
I  tes  iuettes  ont,  elles  aussi,  une  taille  allongee, 

I  retr  ,cie  des  seins  aux  hanches. 


I  ndant  le  moyen  age,  les  femmes  eurent  le 
mei  le  ideal  esthetique. 

i  xii"  siecle,  elles  portaient  des  robes  qui 
mo  aient  la  poitrine  et  le  ventre.  Elles  etaient 
si  >  roitement  lacees,  dit  l'auteur  de  la  vie  de 
Sair  te  Thais,  qu’elles  ne  pouvaient  plier  ni  leur 
corps,  ni  leurs  bras.  «  A  peine  pouvaient  les 
dames  dedans  respirer  et  souventes  fois  grand 
dotueur  y  souffraient,  pour  faire  le  corps  menu  ». 

Ua  siecle  plus  tard,  les  femmes  continuent  a 
monirer  «  poitrine  greslette  ».  Elles  se  serrent 
au  point  de  faire  saillir  leur  ventre  de  sorte  : 

Qu’on  ne  cognoist  souvent  les  vuides  des  enceintes 

dit  Jehan  de  Meung,  qui  vecut  entre  1280 
et  1320. 

Lart  gothique  represente  des  femmes  lon¬ 
gues  et  minces,  etroitement  lacees  dans  leurs 
robes  au  point  que  les  cotes,  les  seins,  parfois 
meme  l’ombilic  se  dessinent  sous  le  tissu,  mais 
1  ne  reproduit  pas  de  corps  deformes  par  des 


constrictions  exagerees.  Les  personnages  sont 
rarement  represents  a  l’etat  denudite  ;  pourtant 
au  paradis  terrestre,  Adam  et  Eve  sont  nus  ;  de 
meme,  en  enfer,  les  reprouves  que  tourmentent 
les  demons  sont  depouilles  de  leurs  vetements. 
Ces  corps,  en  general  assez  grossierement 


Sainie  Catherine,  par  Lucas  Cranach  le  Vieux 
(Galerie  royale  de  Dresde) 

sculptes,  ont  des  formes  saines  et  vigoureuses. 

Durant  le  xv'  siecle,  les  costumes  feminins 
varierent  beaucoup  :  les  robes  furent  d’abord 
retenues  par  une  ceinture  placee  au-dessous  des 
seins,  puis  elles  s’ouvrirent  par  devant,  enfin 
elles  furent  lacees.  Toujours  les  femmes  com- 
primaient  leur  poitrine  qu’elles  voulaient  avoir 
«  greslette  »,  soit  a  l’aide  d’un  corsage  ajuste, 
soit  avec  le  lacet  de  leur  robe.  Sous  Charles  VII 
elles  se  servirent  meme  de  bandes  de  toile, 


qu’elles  enroulaient  autour  du  corps  a  la  ma- 
niere  antique.  La  saillie  du  ventre  occasionnee 
par  la  constriction  de  la  taille  leur  plaisait,  au 
point  qu’a  la  fin  du  xv‘  siecle  on  revint  a  la 
mode  critiquee  deux  siecles  auparavant  par 
Jehan  de  Meung  :  il  fut  de  bon  ton  de  presen¬ 
ter  un  ventre  aussi  saillant  que  celui  d’une 
femme  grosse  de  quelques  mois. 

Les  artistes  du  xv‘  et  du  debut  du  xvi'  siecle 
goutaient  fort  ces  difformites  qu’ils  reprodui- 
sirent  sur  un  grand  nombre  de  peintures  et  de 
gravures.  En  France,  Jean  Fouquet  (1415-1480), 
represente  la  dame  de  beaute  de  Charles  VII, 
Agnes  Sorel,  nourrissant  son  enfant.  Elle  a  la 
poitrine  etroitement  serree  par  le  lacet  de  sa 
robe,  l’amincissement  du  buste  fait  ressortir  la 
grosseur  du  sein  qui  saillit  de  l’echancrure 
du  corsage. 

En  Italie,  le  peintre  siennois  Sano  di  Pietro 
(1405-1481),  dans  son  tableau  Le  Vceu  de 
Saint  Francois  d’ Assise,  qui  est  au  musee  de 
Chantilly,  habille  les  saintes  avec  une  robe  au 
corsage  ajuste  qui  projette  leur  ventre  en  avant. 

En  Allemagne  et  en  Flandre,  la  mode  du 
corsage  serre  au  moyen  d'un  lacet  persista  plus 
tard  qu’en  France  ou,  des  le  debut  du  xvi*  siecle, 
on  vit  triompher  la  basquine  en  forme  d’enton- 
.  Dans  de  nombreux  portraits  de  femmes, 
notamment  ceux  que  peignit  Lucas  Cranach  le 
Vieux  (1472-1553),  les  femmes  ont  un  buste 
aminci,  allonge,  comprime  dans  un  corsage 
rigide  et  elles  portent  le  ventre  en  avant...  La 
Sainte  Catherine  de  ce  dernier  peintre,  conser¬ 
ve  au  musee  de  Dresde,  est  caracteristique  a 
:e  point  de  vue. 

Quand  de  telles  femmes  se  devetent  pour  ser- 
srir  de  modele,  elles  ne  peuvent  montrer  qu’un 
:orps  deforme.  En  Italie,  le  gout  des  formes 
antiques  preserva  les  artistes  de  ces  laideurs. 
Tout  au  plus,  l’attitude  des  femmes  de  Botticelli 
jui  marchent  avec  un  ventre  porte  en  avant, 
—  cette  conformation  est  accusee  notamment 
Ians  son  celebre  tableau  du  Printemps  —  doit- 
die  etre  attribute  au  corsage  serre  que  les  mo- 
leles  portaient  dans  la  vie  courante. 

L’art  realiste  des  artistes  flamands  et  ger- 
nains  produisit  au  contraire  pendant  plus  d’un 
iecle  une  grande  abondance  d’Eves  deformees 
:t  de  nudites  inesthetiques. 

La  plus  celebre  est  celle  que  les  freres  Van 
Cyck  peignirent  en  1432,  sur  un  panneau  de 
ryptique,  en  vis-a-vis  d’Adam.  Ces  artistes 
oulant,  comme  tous  ceux  de  leur  epoque  et  de 
sur  pays,  exprimer  avant  tout  le  sentiment 
eligieux,  prirent  pour  modele  la  femme  mys- 
ique  et  candide.  Voulant  aussi  opposer  la  mi- 
ere  des  humains  a  la  splendeur  des  hotes  du 
iel,  ils  reproduisirent  dans  leurs  moindres 
etails  les  corps  defectueux  d’un  homme  et 
femme  du  peuple  :  Adam  a  un  hale  rou- 
Qeatre  a  la  figure,  au  cou,  aux  mains  ;  les  parties 
du  corps  cachees  habituellement  par  les  habits 
sont  au  contraire  blafardes,  un  duvet  de  poils 
entoure  les  seins,  ombre  les  cuisses ;  les  bras 
sont  maigres.  La  misere  physiologique  d’Eve 
n’est  pas  moindre  ;  de  plus  son  ventre  rebondi 
qu’elle  porte  en  avant,  et  sa  poitrine  amincie 
et  en  retrait  depuis  les  seins  jusqu’a  l’ombilic, 
la  rendent  difforme. 

L 'Eve  de  Van  der  Weyden  (1400-1464),  qui 
est  au  musee  de  Madrid,  est  encore  plus  ema- 
ciee,  ce  qui  attenue  la  deformation  du  corset, 
sans  neanmoins  la  cacher  entierement. 

L 'Eve  de  son  eleve  Hans  Memling  (1425- 
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1495)  qui  est  a  la  galerie  de  Vienne,  rappelle 
da  vantage  celle  de  Van  Eyck  :  meme  attitude, 
meme  chetivite.  Comme  elle  est  plus  de  face, 
elle  montre  mieux  la  deformation  cylindrique 
de  son  buste. 

Les  Eves  et  les  Saintes  de  Lucas  Cranach 
le  Vieux  (1472-1553)  ne  sont  pas  moins  defor- 
mees.  On  en  jugera  par  la  Sainte  Catherine 
reproduite  dans  ces  colonnes  et  dans  1  'Eve 
reproduce  dans  le  hors-texte  annexe  au  pre¬ 
sent  numero  d ' JEsculape.  Chez  cet  artiste  ap- 
parait,  mieux  encore  que  chez  les  artistes 
precedents,  la  parfaite  concordance  qui  existe 
entre  ses  portraits  de  femmes  habillees  et  ses 
representations  de  femmes  nues.  Les  unes 
et  les  autres  ont  le  buste  aminci,  allonge,  cy¬ 
lindrique  et  le  ventre  projete  en  avant.  Enfin 
suivant  la  remarque  faite,  il  y  a  quelques  an- 
nees,  par  le  docteur  allemand  Schlanz,  elles 
auraient  une  voussure  dorsale,  de  la  scoliose, 
et  1’ epaule  droite  plus  elevee  et  plus  horizon- 
tale  que  la  gauche  (1). 

Cet  auteur  admet  que  les  belles  femmes 
d’alors  offraient  de  pareils  modeles  aux  artistes 
parce  qu’ elles  ne  portaient  point  de  corset  : 
n’ayant  pas  la  taille  soutenue,  elles  se  tenaient 
mal !  (2)  Autant  d’affirmations,  autant  d’er- 
reurs.  Sans  doute,  les  Allemandes  et  les  Fla- 
mandes  de  cette  epoque  ne  portaient  point  de 
corps  a  busc  ou  a  baleines,  mais  elles  se  ser- 
raient  avec  le  lacet  de  leur  corsage.  II  en  re- 
sultait  une  deformation  du  thorax  et  une  saillie 
du  ventre  en  avant  que  M.  Schlanz  n’a  point 
signalees. 

Pour  plusieurs  medecins,  cette  striction  pro- 
voquait  aussi  l’inegalite  des  epaules  et  la  sco¬ 
liose.  Galien  les  avait  deja  observees  a  propos 
des  fascioe  (3). 

«  Dans  le  but  d'augmenter  le  volume  des  regions  des 
handies  et  des  flancs  par  rapport  au  thorax,  on  met, 
dit-il,  aux  jeunes  filles  des  bandes  qu’on  serre  forte- 
ment  sur  les  omoplates  et  tout  autour  de  la  poitrine,  et, 
comme  la  pression  qui  en  resulte  est  souvent  inegale, 
le  thorax  devient  preeminent  en  avant,  ou  la  region 
opposee  devient  gibbeuse.  II  arrive  encore  quelquefois 
que  le  dos  est,  pour  ainsi  dire  brise  et  entraine  de 
c6te,  de  sorte  qu'une  epaule  est  soulevee,  saillante  et 
volumineuse,  tandis  que  l’autre  est  affaissee  et  aplatie. 
Tous  ces  vices  de  conformation  du  thorax  sont  dus  a 
la  negligence  des  nourrices,  qui  ne  savent  pas  appli- 
quer  un  bandage  exerqant  une  pression  uniforme. 

Au  xvn‘  siecle  Riolan  (1580-1657)  et  au 
xvm*  "Winslow  (1669-1760)  porterent  la  meme 
accusation  contre  les  corps  de  baleines  qui 
montaient  sous  les  bras  jusqu’au  creux  'des 
aisselles  :  ces  corps  trop  serres  elevaient  l’epaule 
droite  et  provoquaient  une  scoliose. 

Au  xix‘  siecle,  le  corset  descend  ;  il  se  borne 
a  etreindre  la  taille,  c’est-a-dire  la  partie  infe- 


(1)  Ceite  difference  est  tres  sensible,  notamment  sur  son 
dessin  execute  en  1506,  Venus  und  Amor.  Voir  Lucas  Cra¬ 
nach,  Sammlung  von  Nachbildungen  Seiner  Holzschnitie 
und  Stiche.  —  F.  Lippmann,  Berlin,  1895. 

(2)  Dr  Schlanz,  Semaine  medicate  allemande.  Resume 
dans  Le  Progres  medical,  1899.  2“  semestre,  p.  100. 

Jc  me  suis  deja  eleve  contre  cette  conception  en  1903. 
Voir  :  La  Beaute  ideate,  dans  Le  Corresponda,nt  medical, 
31  octobre  1903,  p.  6.  Pourtant  les  auteurs  qui,  depuis,  ont 
ecrit  sur  le  corset,  l’ont  acceptee  sans  la  controler.  Ils  n’ont 
pas  songe  que,  comme  les  medecins  de  la  fin  du  xix”  siecle 
l’ont  reconuu,  le  corset  qui  serrait  la  taille  diminuait  Taction 
des  muscles  dorsaux,  genait  le ,  redressement  du  buste, 
aplatissait  et  incurvait  le  dos  (O.  Followell.  Le  Corset.  1908, 
p.  227),  Cette  action  etait  encore  plus  marquee  avec  le  cor¬ 
set  qui  serrait  a  la  hauteur  des  seins. 

(3)  Galien,  Des  Causes  des  Maladies,  ch.  VII.  Il  ne  s’agit 
pas  d’enfants  au  maillot  comme  semblerait  l’indiquer  le  mot 
de  nourrice.  Les  grandes  dames  romaines  gardaient  leurs 
nourrices  pour  les  aider  aux  soins  de  leur  toilette. 


rieure  du  thorax.  Les  medecins  observent  des 
deformations  de  la  partie  inferieure  de  la  poi¬ 
trine  et  par  suite  des  visceres  sous-jacents  tels 
que  le  foie  et  l’estomac,  ils  ne  voient  plus 
d  inegalite  des  epaules.  Aussi  Bouvier  s’inscrit- 
il  en  faux  contre  la  possibility  de  cette  deforma¬ 
tion  par  le  corset. 

Il  est  assez  difficile  de  comprendre,  ecrit-il,  qu’un 
bandage  circulaire  place  horizontalement  sur  les  cotes 
puisse  entrainer  la  colonne  de  c6te  et  soulever  une 
epaule.  Pour  que  cet  elfet  se  produisit,  il  aurait  fallu 
que  le  sujet  inclinat  fortement  le  rachis  sur  une  hanche 
qu’il  abaissat  l’epaule  du  cote  oppose  et  que  le  bandage 
fht  applique  dans  cette  position ;  or  les  chases  ne  se 
passaient  pas  ainsi.  On  est  done  autorise  a  dire  que 
l’epaule  haute  et  forte  des  jeunes  Romaines  n’etait  pas 


Lachmu,  deesse  de  la  Beaute  et  de  la  Fortune 
Bronze  ancien  provenant  de  l’Inde  i  actuellement  au  Musee  Guimet 


plus  due  aux  fascioe  que  celle  des  jeunes  filles,  aux 
XVII-  et  XVIII'  siecles,  n’etait  determinee  par  l’usage 
dej  corps  a  baleine  (1). 

Et  il  admet  que  les  auteurs  precedents  ont 
ete  trompes  par  l’elevation  normale  de  l’epaule 
droite.  Mais  celle-ci  est  minime  et  des  anato- 
mistes  de  la  valeur  de  Riolan  et  de  Winslow 
n’ont  pu  s’y  tromper. 

Pour  juger  la  question,  j’ai  serre,  au  moyen 
d’une  longue  bande,  a  la  maniere  antique,  le 
thorax  de  plusieurs  sujets,  et  ai  repete  sur 
moi-meme  cette  operation.  J’accentuai  la  defor¬ 
mation  en  faisant  expirer  fortement  et  aspirer 
faiblement  durant  la  pose  de  la  bande.  Le  buste 
est  retreci  par  la  striction.  Si  celle-ci  s’exerce 
sur  les  dernieres  cotes,  le  ventre  proemine.  Si  on 
la  fait  remonter  plus  haut,  au  dessous  des  seins, 
les  epaules  s’elevent,  deviennent  horizontales, 
leur  creux  sus-claviculaire  se  gonfle  ;  il  segonfle 


(1)  Bouvier  et  Pierre  Boulaud  :  Dictionnaire  encyclope- 
dique  des  sciences  medicates  de  Dechambre,  article  Corset. 


davantage  a  1’  epaule  droite  et  celle-ci  semble  plus 
haute,  difference  qui  me  parait  due  au  volume 
plus  grand  du  poumon  droit.  Si  on  opere  sur 
une  personne  dont  le  poumon  droit  fonctionne 
mal  —  par  suite  d’ancienne  pleuresie,  par 
exemple  —  le  creux  sus-claviculaire  droit 
proemine  moins  que  le  gauche. 

Les  deformations  s’accentueraient  si  la  cons¬ 
triction  devenait  permanente  au  lieu  de  durer 
quelques  minutes.  Rien  d’etonnant  qu’elle  amc- 
nat  a  la  longue  une  forte  difference  dans  la 
hauteur  des  epaules  et  meme  une  scoliose,  bien 
que  je  ne  l’ai  point  produite  sur  mes  sujets. 


Concluons  :  au  xv‘  et  au  debut  du  xvi'  siech, 
les  femmes  de  Flandre  et  d’Allemagne  :  e 
serraient  dans  leur  corset,  autrement  que  nos 
elegantes  d’aujourd’hui  ;  la  striction  porta  t, 
non  sur  la  taille,  mais  sur  tout  le  buste  jus- 
qu’au-dessus  des  seins.  Les  artistes  de  ces  pa  -s 
ont  pris  comme  modeles,  pour  le  nu,  leurs 
compatriotes  deformees .  Ils  representere  it 
ainsi  Eve,  et  meme  Venus  (1). 

Au  xvi'  siecle,  sous  l’influence  de  la  Rena  s- 
sance,  les  artistes  non  seulement  respectereit 
la  conformation  normale  du  corps,  mais  s’r  > 
pliquerent  a  en  rendre  la  beaute.  Depuis,  c  is 
traditions  classiques  persisterent.  Bien  que  1 2s 
deformations  du  corset  aient  ete  a  divers  :s 
epoques  —  sous  les  Valois  notamment  et  ;u 
xvm'  siecle  —  plus  accentuees  qu’au  xv‘,  el  is 
n’influerent  plus  sur  la  representation  c  is 
formes  nues  et  onne  les  trouveplus  reproduii  is 
que  dans  les  portraits  de  femmes  habillees. 

Au  xix'  siecle,  nous  ne  connaissons  qu’i  ie 
tentative  pour  traduire  dans  l’art  les  def  r- 
mations  du  corps  :  e’est  celle  de  Falguiere  c  ai, 
il  y  a  dix-huit  ans  environ,  representa  C  eo 
de  Merode,  la  ballerine  celebre.  Celle-ci  ne 
gagna  pas  a  se  montrer  en  Eve  :  sa  table, 
amincie  par  le  corset,  la  fit  paraitre  conire- 
faite  et  disgracieuse.  La  reprobation  des  ri- 
tiques  et  des  gens  de  gout  fut  unanime. 

Depuis,  la  mode  a  change,  le  corset  est 
encore  descendu ;  il  comprime  le  ventre,  st  rre 
les  fesses  et  le  haut  des  cuisses.  A  tout  p  ix, 
les  femmes  veulent  paraitre  minces,  allong  les. 
Aussi  ont-elles  supprime  les  dessous  :  un  ir  lil- 
lot  fin  et  collant  remplace  le  jupon,  et  la  )be 
se  moule  sur  des  formes  attenuees,  mais  en  ere 
tres  apparentes.  Les  artistes  n’oseraient  lus 
prendre  pour  modele  cet  etre  etrique,  on- 
tourne  et  raidi  que  represented,  en  l’exager  nt, 
les  dessins  des  corsetieres. 

Actuellement,  les  deformations  du  co  set 

n’ont  de  repercussion  que  dans  l’art  des  peu  )les 

exotiques.  Les  Hindous  regarded  «  Lachi  m  » 
comme  la  deesse  de  l’amour,  de  la  beaute  de 
la  fortune.  Cette  divinite,  dont  le  musee  Guimet 
possede  une  belle  statue  en  bronze,  a  une  taille 
de  guepe,  des  hanches  volumineuses,  des  seins 
enormes  qui  se  tiennent  dresses  contrairement 
aux  lois  de  la  pesanteur.  Ces  deformations 
resulted  de  l’emploi  du  «  choli  »,  petite 
jaquette  que  mettent  les  femmes  de  ce  pays 
pour  comprimer  la  taille  et  soutenir  les  seins. 

Encore  cette  Venus  n’est-elle  plus  qu’une 
persistance  du  passe;  de  nos  jours,  les  Hindous 
apprecient  plus  volontiers  la  femme  saine  et 
non  deformee. 


(1)  Voyez  notamment  la  Venus  de  Lucas  Cranach  le 
Vieux,  qui  est  au  musee  du  Louvre. 
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UN  VIEIL  ALBUM 

SUR  MADAME  LAFARGE 

(Fin) 

Void  la  seconde  et  derniere  partie  du  vieil  album,  contemporain  du  proces  de  M""  Lofarge, 
qu  un  hasard  heureux  a  mis  entre  nos  mains.  Nous  avons  tente  vainemeni  d’en  connaitre  Vauteur  ■ 
nolle  signature  ne  s’y  rencontre  et  sa  maniere  nest  vraiment  caracteristique  de  celle  d’aucun  artiste 
de  Vepoque.  Les  avis  recueillis  aupres  de  nombreux  connoisseurs  ne  nous  per  mettent  pas  ure  affir¬ 
mation.  Peut-etre ,  au  demeurant,  est-ce  Id  Vceuvre  d’un  simple  amateur,  dont  la  plume  ne  manquait 
oertes,  ni  de  verve,  ni  de  pittoresque.  -  1 


raguere  a  M'"’  Lafarge ,  dans  le  supplement 
passages  essentiels  des  vehements  articles  publ 
t  ois  quarts  de  siecle,  contre  Orfila. 

On  est  frappe,  quand  on  relit  les  debats  du 
p  oces  Lafarge,  de  voir  combien  la  question 
c  l’empoisonnement,  de  la  presence  de  l’arse- 
ni  c  dans  les  entrailles  de  la  victime,  a  tenu  tine 
n  jdiocre  place  dans  l’esprit  des  juges.  Un  jure 
a'  :irme  que  le  «  batonniste  de  Paris  »  (c’est 
ai  isi  qu’il  appelle  le  batonnier  Paillet,  l’emi- 
n  nt  defenseur  de  Mm'  Lafarge)  ne  lui  en  fera 
p;  s  accroire.  Un  autre  «  souhaite  que  M.  Orfila 
tr  uve  du  poison  ».  Untroisieme  ajoute  froide- 
m  ;nt  que  les  debats  ne  changeront  rien  a  son 
oj  nion.  C’est  cependant  la  question  a  laquelle 
il  :aUt  revenir.  Le  cadavre  de  Lafarge  con- 
tit  it-il  ou  non  du  poison? 

"rois  expertises  confiees  a  des  medecins  de 
B:  ve  et  a  des  chimistes  de  Limoges  semblent 
et  blir  que  non. 

1.  Dupuytren,  expert,  declare  a  la  barre  : 
*  ipres  maintes  experiences,  nous  n’avons 
of  enu  aucune  tache  arsenicale.  » 

■es  applaudissements  eclatent  dans  la  salle 
pa  mi  les  partisans  de  l’accusee.  L’avocat 
ge  sral  se  fache. 

-  Ces  applaudissements,  s’ecrie-t-il,  sont 
un  grave  infraction  au  respect  du  a  la  justice. 
De  mis  quand  le  sanctuaire  de  la  justice  est-il 
de  enu  une  arene  pour  les  man vaises  passions  ? 
Pe  se-t-on  qu’il  ne  reste  plus  de  ressources  a 


3,  en  guise  ae  commentaire,  les  lignes  que  consacra 
jraire  du  Figaro,  M’  Felix  JDecori,  et  reproduit  les 
es  par  Pa  spoil  dans  la  Gazette  des  Hopitaux,  il  y  a 


1’ accusation?  Pense-t-on  done  qu’il  ne  lui  reste 
pas  encore  a  remplir  une  grande  et  solennelle 
mission  ? 

C’est  alors  qu’on  convoque  la  science  offi- 
cielle,  en  la  personne  du  doyen  de  la  Faculte 
de  medecine  de  Paris,  Orfila. 

Les  chimistes  procedent  dans  la  cour  meme 
du  palais,  a  leur  nauseabonde  cuisine.  Us  ana- 
lysent  les  visceres.  D’horribles  odeurs  traver- 
sent  la  salle  d’audience.  A  une  bouffee  plus 
fetide  encore,  un  mouvement  de  degout  se 
manifeste  dans  l’auditoire.  La  Cour  se  regarde. 
Va-t-elle  suspendre  l’audience? 

Le  president  consulte  l’avocat  general. 

Celui-ci  repond  froidement  : 

—  Je  ne  sens  rien... 

Orfila  trouva  de  l’arsenic. 

M"‘  Lafarge  et  son  defenseur  M'  Bac  deci- 
derent  aussitot  d’avoir  recours  aux  lumieres 
de  Raspail  et  de  lui  demander  son  intervention 
par  le  moyen  d’une  nouvelle  expertise.  M'"‘  La¬ 
farge  adressa  a  son  defenseur  inconnu  cet 
appel  supreme  : 

Je  suis  innocente  et  bien  malheureuse,  Monsieur !  Je 
souffre  et  j ’appelle  a  mon  aide  votre  science,  votre 

Des  experiences  chimiques  m’avaient  rendu  une 
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partie  de  cette  opinion  qui  me  torture  depuis  huit  mois. 
M.  Orfila  est  arrive,  et  je  suis  retombee  dans  l’abime, 
J’espere  en  vous,  Monsieur;  pretez  a  la  pauvre  ca- 
lomniee  l’appui  de  votre  science;  venez  me  sauver, 
alors  que  tout  m’abandonne. 

Marie  LAFARGE. 

Babeau-Laribiere,  jeune  avocat  de  Li¬ 
moges  partit,  porteur  du  billet,  a  franc-etrier 
pour  Paris.  Raspail,  a  son  arrivee,  sauta  imme- 
diatement  dans  une  chaise  de  poste,  voyagea 
jour  et  nuit  a  travers  des  chemins  defonces, 
arriva  enfin  a  Tulle,  mais  trop  tard  pour  pou- 
voir  discuter  le  rapport,  les  methodes,  les  con¬ 
clusions  d’Orfila. 

M”‘  Lafarge  avait  ete  condamnee  aux  travaux 
forces  a  perpetuite. 


Laissons  Raspail  raconter  lui-meme  les  inci¬ 
dents  qui  suivirent  cette  course  devorante,  inu¬ 
tile  ;  on  y  trouvera  l’opinion  si  grave  de  cet 
homme  illustre,  dont  le  caractere  si  incontes- 
tablement  honorable  a  pu  avoir  ses  defauts, 
mais  dont  la  conscience  ne  saurait  etre  plus 
suspecte  que  la  science  : 

Marie  Cappelle,  dit-il  dans  la  Gazette  des  Hopitaux, 
me  fit  demander  le  lendemain  matin  ;  la  permission  ne 
m'en  fut  pas  refusee  ;  chacun,  dans  le  palais  de  justice, 
jusqu’au  gedlier,  paraissait  franchement  s’interesser  a 
son  sort.  Sa  famille  ne  la  quittait  pas  d’une  minute,  des 
visages  bienveillants  circulaient  autour  du  palais,  pour 
en  savoir  des  nouvelles .  Je  ne  manquai  pas  d’introduc- 
teurs.  Je  fus  conduit,  de  main  en  main,  jusqu’a  la  porte 
de  son  cabanon,  sur  le  palier  duquel  je  fis  un  instant 
antichambre ;  il  se  passait  dans  l’interieur  une  de  ces 
scenes  attendrissantes,  dont  j’ai  eu  l’occasion  d’etre  si 
souvent  temoin  dans  ma  vie  de  prisonnier.  Marie  Cap¬ 
pelle  desirait  me  parler  seul  a  seul,  et  n'ayant  la  a  sa 
disposition  qu’une  chambre,  force  etait  bien  de  conge- 
dier  sa  famille  et  meme  sa  «  sceur  cherie  »,  pour  me 
servir  de  ses  expressions.  J’aurais  desire,  moi,  dire 


devant  tons  ce  que  j’avais  a  lui  dire ;  mais  la  volonte 
d’une  condamnee  est  la  volonte  sacree  d’un  article  de 
mort  :  on  s’y  soumet  sans  emettre  la  moindre  reflexion 
contraire. 

Mm'  Lafarge,  dans  sa  prison,  n’est  plus  que  la  fille  du 
peuple  abandonnee  des  homines  entre  les  mains  de  la 
loi.  Je  n’etais  point  depayse  en  sa  presence.  Ses  amis 
m’ont  assure  que,  depuis  sa  captivite,  elle  est  toujours 
de  meme,  et  qu’avant  elle  avait  le  meme  gout  de  la 
simplicite. 

Sa  conversation,  douce  et  caressante,  conserve  dans 
le  malheur  et  dans  l’humiliation  ce  reflet  de  bonte  et 
ce  je  ne  sais  quoi  d’harmonieux  et  de  sympathique 
qui  rendait  Marie  Cappelle  si  interessante  a  l’epoque  de 
sa  prosperite.  II  est  difficile  de  rencontrer  une  femme 
du  monde  qui  sache  mieux  se  placer  au  niveau  des  per- 
sonnes  qui  lui  parlent,  et  ne  mettre  dans  ses  reponses 
que  tout  juste  la  dose  d’esprit  dont  fait  preuve  son 
inter locuteur.  Elle  cherche  a  plaire  a  tous,  et  jamais  a 
effacer  personne.  Elle  cause  de  toutes  choses  avec  le 
meme  interet  et  le  meme  avantage.  Elle  est  d’une  force 
superieure  sur  le  piano ;  douee  d’un  beau  timbre  de 
voix,  elle  chante  avec  une  methode  :  elle  connait  plus 
d’une  science,  explique  et  traduit  Goethe  a  livre  ouvert, 
possede  plusieurs  langues,  improvise  les  vers  italiens 
avec  autant  de  grace  et  de  purete  de  style  que  les  vers 


franfais.  Marie  Cappelle  etait  une  plante  exotique  a  i 
sein  des  bonnes  et  simples  vertus  de  menage  de  l’edv 
cation  limousine  :  elle  y  trouva  la  mort... 

Apres  ce  portrait  si  charmant  et  dessine  su  • 
le  vif,  M.  Raspail  aborde  la  question  chimiqn 

J’ai  vu  au  greffe,  dit  M.  Raspail,  les  trois  assiett  3 
obtenues  par  M.  Orfila ;  j’en  ai  pris  la  description  i 
meme  la  mesure,  et  puis  j’ai  consulte  quelques  exper  3 
sur  la  maniere  dont  on  avait  opere. 

Les  deux  premieres  assiettes  obtenues  l’ont  ete  p  r 
l’acide  nitrique  ;  mais  les  taches  qu’elles  renferme  t 
sont  si  peu  caracterisees  et  si  petites,  elles  ont  don  e 
aux  reactifs  des  indications  si  equivoques,  que  je  1  1 
garderais  bien  de  prononcer  qu’elles  soient  des  tach  s 
d’ arsenic;  elles  ne  sont  ni  ponderantes  ni  detern  - 
nables  :  je  dirai  la-dessus  ulterieurement  mon  derni  r 
mot. 

Une  condamnation  d’apres  ces  deux  assiettes  sen  s 
serait  une  fatalite  deplorable ;  et  tdt  ou  tard  la  justi  e 
ne  manquerait  pas  d’eprouver  des  regrets  bien  ame  3, 
pour  avoir  prete  l’oreille  a  un  aussi  faux  systeme. 

Quant  a  la  troisieme  assiette,  a  la  vue  et  d’apres  is 
renseignements  analytiques  que  j’ai  puises  dans  la 
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c'  lversation  des  experts  du  pays,  je  dois  declarer  que 
1’  l  peut  prononcer  que  les  taches  qui  la  couvrent  sont 
di  nature  arsenicale.  Mais  ne  prejugez  pas  trop  vite ; 
j’  de  bien  graves  choses  a  reveler  a  ce  sujet. 

,es  taches  des  deux  premieres  assiettes  sont  petites, 
d'  a  jaune  qui  tientdugris  ;  chacune  d’elles  n’est  qu'un 
sc  ffle. 

es  taches  de  la  troisieme  sont  larges  et  gorge  de 
pi  son,  bleues  et  miroitantes  sur  le  centre,  jaunes  vio- 
le:  3S  sur  le  bord.  Mais...  ecoutez  bien...  elles  n’ont  ete 
ail  ::i  obtenues  que  par  Vemploi  du  nitrate  de  potasse 
qv.  M.  Orfila  avait  eu  la  precaution  d’apporter  de 
P  is.  Sur  l'observation  que  lui  en  firent  les  experts, 
nc  niment  ceux  de  Limoges,  a  savoir  que  ce  nitrate 
n’  ait  peut-etre  pas  pur,  M.  Orfila  repondit  qu’il  en 
av  it  constate  la  purete.  Mais  comme  MM.  les  chimistes 
in;  itaient  et  demandaient  a  en  operer  l’analyse, 
M,  Orfila,  pousse  jusque  dans  ses  derniers  retranche- 
mt  ds,  avoua  que,  si  cette  experience  leur  paraissait 
dc  teuse,  il  etait  dispose  a  Vabandonner. 

lors,  repondit  M.  de  Bussy,  il  faudrait  aussi  aban- 
dc  ner  les  deux  premieres  assiettes  ;  car,  a  elles  seules, 
ell  ne  sauraient  constituer  la  base  d’une  accusation 
d';  ipoisonnement. 

ms  le  rapport  de  M.  Orfila,  vous  ne  trouvez  rien 
de  out  cela  ;  mais  de  tout  cela,  j’en  ai  la  preuve  orale  ; 
qu’  ose  me  dementir  legalement  ! 


Ces  aveux  ont  paru  aux  auditeurs  si  graves  et  si 
extraordinaires,  que  j’ai  ete  autorise  a  les  publier. 

Je  dis  a  MM.  les  chimistes  de  qui  je  tiens  ces  revela¬ 
tions,  qu’il  fallait  pousser  plus  loin  notre  enquete,  et  je 
demandai  a  ces  messieurs  ou  il  me  serait  loisible 
d’eprouver  les  reactifs  laisses  a  Tulle  par  M.  Orfila,  et 
d’en  faire  l’analyse,  assiste  d’un. off icier  judiciaire. 

Voici  ce  qui  m’a  ete  repondu  :  M.  Orfila  a  laisse  entre 
les  mains  de  M.  Bories,  pharmacien,  tous  ses  reactifs,  a 
l’exception  da  : 

Sa  potasse, 

Son  zinc, 

Et  le  nitrate  de  potasse  au  moyen  duquel  on  a 
obtenu  les  taches  de  la  troisieme  assiette. 

Ces  reactifs  ne  valaient  que  50  centimes.  On  a  positi- 
vement  refuse  de  nous  en  faire  cadeau  ! 

Quand  l’accusation  fulmine  contre  la  defense,  on 
1’ecoute  :  pourquoi  fermerait-on  la  bouche  ala  defense 
quand  elle  signale  un  vice  de  forme  dans  les  procedes 
de  l’accusation  ? 

Eh  bien  !  je  veux  et  je  pretends,  au  nom  de  la  loi, 
qu’on  m’ecoute ;  et  la  justice  m’ecoutera  si  l’arret  est 
casse,  et  l’opinion  publique  m’approuvera  en  tout  etat 
de  cause. 

J’aurai  rempli  men  devoir,  au  risque  de  toutes  les 
tribulations  dont  on  paie  un  devoir  accompli  sous  nos 
institutions  actuelles.  Que  m’importe  !  Mon  sommeil,  a 


moi,  ne  sera  trouble  par  aucun  fantdme  charge  de  fers, 
ni  stigmatise  a  toujours  par  un  nitrate  de  potasse  sus¬ 
pect  de  mensonge. 

Voulez-vous  que  je  vous  rende  toute  ma  pensee  ? 
Supposez  que,  dans  l’interet  de  la  defense,  j’eusse  suivi 
le  procede  de  M.  Orfila ;  que,  traitant  la  foule  des  reac¬ 
tifs  provenant  des  pharmacies  du  pays,  de  ce  joli  mot 
de  foule  ignorante,  qui  lui  est  echappe  dans  une  autre 
occasion,  j’eusseapporte  tout  expres  de  Paris,  le  nitrate 
de  potasse,  seul  habile  k  faire  trouver  du  poison  la  oil 
nul  autre  reactif  n’en  aurait  decele  un  atome,  qu’aurait 
dit  M.  l’avocat  general  ?  Le  voici  : 

—  Nous  requerons  de  la  Cour  que  l'expert  de  la  de¬ 
fense  depose,  seance  tenante,  le  flacon  de  nitrate  de 
potasse  qu’il  a  rapporte  de  Paris,  a  l’effet  de  le  sou- 
mettre  au  contrdle  des  experts  entendus  dans  cette 
enceinte. 

Et  si  j’avais  refuse  d’obtemperer  aux  conclusions, 
qu’aurait  ajoute  l’accusation  ? 

Elle  aurait  demande  acte  de  mon  refus  et  l’insertion 
au  proces-verbal,  a  l’effet  de  pouvoir  exercer,  s’il  y 
avait  lieu,  des  poursuites  contre  moi,  en  qualite  de  sus¬ 
pect  de  faux  temoignage. 

Personne  ne  contestera  la  justesse  de  ces  supposi¬ 
tions. 

Rien  de  semblable  n’a  ete  suivi  a  1’egard  de  M.  Or¬ 
fila  ;  et  sur  cette  seule  operation,  qu’on  aurait  suspec- 
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tee  de  ma  part,  qu’on  a  acceptee  sans  observation  de 
la  part  de  M.  Orfila,  Marie  Cappelle  a  du  etre  vouee  a 
Vinfamie. 

Le  jury  a  cru  que  l'imponderable  quantite  d’arsenic 
qu’il  etalait  sur  ces  assiettes  signifiait  necessairement 
un  empoisonnement  par  l'arsenic  :  une  quantite  que 
M.  Orfila  a  evaluee  a  un  demi-milligramme,  et  quej’es- 
time,  moi,  a  moins  d’un  centieme  de  milligramme. 

Or,  si  le  jury  avait  pu  comprendre  d’abord  que  cette 
quantite  etait  trop  minime  pour  signifier  un  empoison¬ 
nement,  ensuite  que  cette  quantite  pouvait  proveuir  du 
reactif  apporte  tout  expres  de  Paris  par  l’expert  de 
l'accusation  elle-meme,  le  jury  n’aurait  pas  pu  condam- 
ner  Marie  Cappelle  coupable  d'empoisonnement  par 
l'arsenic,  car  toutes  les  probability  morales  disparaissent 
devant  l'absence  du  corps  du  delit. 


Le  fameux  mot  du  chimiste  :  «  Je  trouverai 
de  l’arsenic  dans  le  fauteuil  de  M.  le  president 
et  dans  M.  Orfila  lui-meme,  s’il  consent  a  se 
soumettre  a  une  cuisson  convenable  »  n’est 
done  qu’une  legende  dont  —  il  faut  le  recon- 
naitre  —  la  vie  est  bien  dure.  Autre  legende 
aussi  la  defense  de  M Lafarge  par  Lachaud. 
Lachaud,  inscrit  au  barreau  de  Tulle,  avait 
alors  vingt-deux  ans  a  peine.  II  plaida  seule- 
ment  sur  un  incident  de  procedure  au  proces 
correctionnel  relatif  au  vol  des  bijoux  deM""de 
Leotaud,  impute  a  M'”'  Lafarge  et  pour  lequel 
celle-ci,  qui  refusa  de  comparaitre,  fut  condam- 
nee  par  defaut  a  deux  ans  de  prison  —  excel- 
lente  preparation  au  proces  criminel. 

Mais  le  celebre  avocat  aime  M"  Lafarge. 
Quand  elle  quitta  Tulle  pour  aller  subir  sa 
peine  a  Montpellier,  ilvoulut  d’abord  l’ysuivre 
et  se  faire  inscrire  au  barreau  de  cette  Cour  : 
ce  fut  elle  qui  l’en  dissuada  et  qui  l’engagea  a 
partir  pour  Paris  ou  l’attendaient  la  fortune  et 
la  gloire.  Et  quand  elle  mourut,  il  ne  laissa  a 
nul  autre  le  soin  de  se  charger  de  l’entretien 
de  sa  tombe. 


Comme  le  touriste,  perplexe,  apres  avoir 
ecoute  ce  recit,  posa  l’indiscrete  question  : 
«  Etait-elle  coupable?  »  le  vieux  cure  d’Orno- 
lac,  redressant  la  tete,  regarda  fixement  son 
interlocuteur  et  repondit  : 

—  «  C’est  le  secret  de  M"“  Lafarge  !  » 


mais  respectueux  de  la  discipline  ecclesias- 
tique,  il  ne  crut  pas  pouvoir  le  faire  sans  la 
permission  de  ses  superieurs,  et  il  ecrivit  a 
l’eveque  de  Pamiers  pour  lui  en  demander  l’au- 
torisation. 

Voici  le  brouillon  de  sa  lettre  que  j’ai 
retrouve  : 

Ornolac,  ce  12  septembre  1852. 

Monseigneur, 

J'ai  assiste  M~  Lafarge  dans  ses  derniers  moments. 
Quelques  heures  avant  sa  mort  et  non  sous  le  secret  de 
la  confession,  M“*  Lafarge,  qui  possedait  toutes  ses 
facultes,  declara  a  haute  voix  qn’elle  etait  parfaite- 
ment  innocente  de  ce  dont  on  1’accusait. 

Je  re9ois  ce  matin  une  lettre  d’un  des  membres  de. 
lafamille  de  M””  Lafarge  qui  me  prie  de  consigner  dan 
une  lettre  les  faits  qui  se  sont  passes  dans  les  dernier  j 
moments  de  M”"  Lafarge. 

Avant  que  de  faire  droit  a  cette  demande,  je  veu:: 
consulter  Votre  Grandeur  et  avoir  son  avis  sur  1 
question  de  savoir  :  1°  Si  je  dois  acceder  a  la  demand  . 
qui  vient  de  m’etre  adressee ;  2°  En  cas  d 'affirmative , 
si  je  dois  donner  mon  consentement  a  ce  que  ma  lettr 
devienne  publique. 

Ne  pensez-vous  pas,  Monseigneur,  que,  dans  l’intere : 
de  la  justice,  de  la  verite  et  de  la  famille  Lafarge, 
conviendrait  que  le  public  fut  edifie  sur  un  fait  aus  i 
important  ?  On  ne  peut  croire  qu’a  l’heure  de  la  mo: 
on  puisse  mentir  a  Dieu. 

Je  ne  ferai  rien,  Monseigneur,  sans  avoir  votre  op  - 
nion,  a  laquelle  j ’attache  une  grande  importance 
que  je  vous  supplie  de  me  faire  connaitre  le  plus  t  : 
qu’il  vous  sera  possible. 

J’ai  l’honneur  d’etre,  avec  le  plus  profond  respec  , 
Monseigneur,  de  Votre  Grandeur  le  tres  humble  et  tr  : 
obeissant  serviteur. 

BOUNEL,  cure. 

Et  a  ce  brouillon  etait  epingle,  timbre  c  e 
l’eveche  de  Pamiers,  portant  tres  nettement  e 
cachet  de  la  poste  a  Pamiers  du  13  septemb  e 
1852,  ecrit  d’une  petite  ecriture  seche  et  fine,  e 
billet  suivant  : 


Graciee  par  le  Prince  President,  apres  avoir 
subi  pendant  plus  de  dix  ans  une  dure  capti- 
vite  dont  elle  nous  a  laisse  le  recit  dans  ses 
«  heures  de  prison  »,  M""  Lafarge  alia  cher- 
cher  aux  eaux  d’Ussat,  station  balneaire  alors 
tres  frequentee  de  l’Ariege,  le  retablissement 
d’une  sante  irremissiblement  perdue. 

Ce  fut  lh  qu’elle  rencontra  l’abbe  Bounel, 
cure  de  la  paroisse  d’Ornolac,  aumonier  d’Us- 


Ce  secret,  je  suis  en  mesure  de  le  devoiler 
aujourd'hui  et  c’est  dans  les  papiers  personnels 
de  l’abbe  Bounel,  auquel  me  rattachent  d’e- 
troits  liens  de  famille,  que  j’ai  decouvert  la 
preuve  morale  de  Vinnocence  de  M"‘  Lafarge. 

Le  pretre  reyut  le  secret  de  la  confession  et 
le  garda  jalousement.  Mais  peu  d’heures  apres 
il  recueillit  a  son  lit  de  mort  la  supreme  protes¬ 
tation  d’innocence  de  Marie  Cappelle.  Il  lui 
sembla  qu’il  ne  devait  pas  etouffer  ce  cri,  que 
son  devoir  etait  au  contraire  de  le  repeter  a 


EVECHE  DE  PAMIERS 

Pamiers,  le  13  septembre  1852. 

Monsieur  le  Cure, 

L’avis  de  Monseigneur  l’Eveque  sur  la  question  c  e 
vous  lui  avez  soumise  est  que  vous  devez  vous  borr  it 
a  dire  a  la  famille  qu’appele  aupres  de  la  malade,  vc  is 
lui  avez  apporte  les  secours  et  les  consolations  de  ia 
religion  et  que  sa  mort  a  ete  chretienne. 

Quant  a  la  declaration  que  l’on  vous  deman  3, 
Monseigneur  pense  que  vous  devez  vous  abstenir  le 
toute  attestation,  surtout  ecrite.  Le  Prelat  est  persu,'  ie 


sat,  venerable  ecclesiastique,  mort  en  1895,  a 
l’age  de  90  ans,  des  suites  d’une 
pneumonie  contractee  en  allant 
porter  par  une  nuit  d’hiver  glaciale  f 

l’extreme-onction  a  un  malade  dans 
la  montagne.  L’abbe  Bounel  releva 
cette  pauvre  ame  brisee.  Il  la  ra- 
mena  a  Dieu,  la  soutint  jusqu’a  sa 
derniere  heure.  Elle  expira  dans 
ses  bras. 

Dans  un  recent  article  du  2'emps, 
signe  T.  G.,  un  chroniqueur  a  ra- 
conte  que  l’abbe  Bounel  lui  avait 
dit,  il  y  a  quelques  annees,  la  mort 
edifiante  de  M Lafarge,  sa  re¬ 
signation,  sa  douceur,  sa  soumission,  le  sourire 
qui  entr’ouvrit  ses  levres  blanches  quand  elle 
soupira  :  «  Je  vais  done  mourir  »,  et  aussi  ses 
dernieres  paroles,  au  moment  ou  le  pretre,  lui 
presentant  la  sainte  liostie,  lui  demanda  si  elle 
pardonnait  a  ses  ennemis  :  «  Je  leur  pardonne, 
dit  la  moribonde,  et  je  prie  le  bon  Dieu  de  leur 
faire  autantdebien  qu’ils  m’ont  fait  de  mal.  » 


son  tour  pour  1’ edification  de  la  posterity, 


Jappitmubtr. 


^  Qto  jxr  de  ?1lq^ 


que  votre  bon  sens  vous  fera  pressentir  et  appre<  .er 
l’usage  que  l’on  pourrait  faire  de  la  i- 
claration  d’un  pretre  en  pareille  matie  e. 
Recevez,  je  vous  prie,  monsieur  le 
n  Cure,  l’assurance  de  mon  devouemc  t. 

la.fcir3t.. 

•t  '  L.  GIDEL  (?),  chanome 

- f—J-i  Voila  pourquoi  l’abbe  Bou  el 

I  lk  s’ est  tu.  . 


(jUcujLon_ 


jSdgg 

tnyttU*  Jo^.(jtoCicr  Ulai  •Jct.J-arjo* 


Sfflj  Des  revelations  de  M'Felix  Deccri, 

jnj  si  interessantes,  et  qu’on  vient  de 
lire,  il  convient  de  rapprocher  les 
(kj«*uW«ad  documents  inedits  que  publie  pre- 
sentement  le  Mercure  de  France.  Ce 
sont  des  lettres  ecrites  par  la  con- 
damnee,  de  sa  prison  de  Montpellier, 
a  Vabbe  Brunet,  vicaire  general  de  Limoges,  qui 
devint  son  directeur  de  conscience  depuis  1 845 , 
date  d  laquelle  il  etait  veriu  precher  a  Montpellier . 
M’"’  Lafarge  y  discute  les  accusations  qui  lont 
fait  condamner,  y  analyse  ses  sentiments  et  les 
actes  de  sa  vie  avec  une  finesse  remarquable.  B 
y  a  la  des  c hoses  touchantes,  des  mouvements  de 
desespoir  qui  plaident  en  sa  faveur. 
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CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d* Hypochlorites  et  d’HCl  libre •  —  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  il  s’altere  en  moins  de  24  heures  a  l'air  libre 
(cc  javellisaiion  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  11  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuber culose,  Lymphatisme. 

Racbitisme ,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 

La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroldienne). 

Eclampsie,  Vomissements,  Albuminurie. 
Demineralisation ,  Tuber culisation. 


2 .  Grossesse 
Allaitement 


i  Tuber culose,  Maladies 
des  Os.  (Recalcification) 


3.  Hemorragies 
Maladies  du  sang 

(CaCls  augmente  la  resistance  globulaire). 

Cblorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence  de  CaCl2  dans  le 
sang  en  quantite  suffisante  est  un  des  facteurs  essentiels  de  la  coagulation. 
CaCl2  etant  un  sel  de  chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang. 

Toutes  Hemorragies. 

Hemopbilie,  Purpura,  Scorbut. 


4.  Auto-intoxication 
Neuro-arthritisme 


Il  y  a  la  bouleversement  du  metabolisme  du  Calcium,  diminution 
de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs,  “hypocalcie 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Astbme,  Rbume  des  foins. 

Albuminurie,  OEdemes  brigbtiques. 


Depot  general  et  ISchantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  22,  rue  des  Bernardins,  Paris 
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misereux,  digne  pendant  du  quartier  de  ]a 
Cautere  a  Alger. 

Ces  deux  foyers  lepreux  sont  une  eternelle 
menace  pour  ces  deux  grandes  villes. 

Aussi  pour  empecher  la  diffusion  de  la  ma- 
ladie  serait-il  bon  que  la  declaration  de  ]a 
lepre  fut  obligatoire  en  Algerie,  que  les 
lepreux  fussent  isoles  dans  des  maisons  de 
sante  speciales,  enfm  que  les  bateaux  espa. 
gnols  et  siciliens  fussent  soigneusement  visi- 
tes  pour  repousser  les  lepreux  qui  nous 
arrivent  d’outre-mer. 


LA  l£pre  en  oranie 

Notre  collaborateur  le  Dr  Bonnette,  medecin- 
major  de  ire  classe,  nous  communique  I'interes- 
sante  note  que  void,  et  deux  cliches  correspon- 
dants : 

«  La  lepre,  dit  M.  le  D>  Raynaud,  est  inega- 
lement  repartie  dans  l’Afrique  du  Nord  :  si- 
gnalee  depuis  longtemps  au  Maroc,  en  Tunisie 
eten  Egypte,  elle  semblait  inconnue  en  Algerie 
jusqu  aces  derniere  annees.  » 

Mais,  depuis  quelque  temps,  cette  maladie 
contagieuse  semble  progresser  sur  le  sol  alge- 
rien,  et  les  Drs  Gemy,  Raynaud,  Brault,  Bat- 
tut,  etc...  ont  observe  a  Alger,  en  Kabylie,  a 
Gabes,  etc...  d’assez  nombreux  cas,  frequents 
surtout  chez  les  immigrants  venus  de  la  Sicile 
ou  de  l’Espagne. 

C’est  done  avec  raison  qu’au  premier  Con- 
gres  colonial  de  Paris,  le  Dr  Raynaud  (voir 
Caducee,  1 1  avril  1903)  a  signale  «  ce  danger 
ciue  les  lepreux  d’Espagne  et  plus  specialement 
ceux  de  la  region  de  Valence  ou  d’ Alicante 
font  courir  a  1  Algerie.  » 

L'Oranie,  en  raison  de  sa  proximite  (cinq 
heures  de  traversee),  en  raison  de  ses  relations 
commerciales  constantes  et  surtout  de  son 
immigration  permanente,  est  particulierement 
menacee. 

En  1898,  avec  mon  ami  le  Dr  Schneider, 
nous  avons  observe,  a  Oran,  chez  deux  Espa- 
gnols,  deux  cas  de  lepre,  l'un  a  forme  tuber- 
culeuse  ordinaire  (dans  un  leprome  Schneider 
trouva  et  colora  la  bacille  de  Hansen),  l’autre 
a  forme  trophoneurotique,  presentant  sur  les 
membres  et  le  tronc  de  vastes  placards  irre- 
guliers,  a  bords  festonnes,  franchement  deco¬ 
lores,  achromiques.  A  leur  niveau  la  peau 
etait  anesthesique(la  transfixion  cutanee  etait 
indolore)  et  la  secretion  sudorale  supprimee 
(lepre  maculeuse).  La  recherche  du  bacille 
specifique  resta  infructueuse  dans  la  peau  de 
ces  placards  anesthesiques. 

Ces  deux  lepreux  habitaient  a  Oran,  le 
quartier  de  la  Marine,  surpeuple  d’Espagnols 


De  File  de  la  Reunion,  notre  camarade  Mac- 
Auliffe,  Fauteur  d’une  these  tres  remarquee 
sur  le  traitement  de  la  lepre  par  l’huile  de 
Chaulmoogra  nous  a  envoye  les  photogra¬ 
phies  ci-jointes  qui  represented,  l’une  (fi. 
gure  ci-contre)  les  ulcerations  lepreuses  a 
leur  debut,  occupant  leurs  sieges  de  predi¬ 
lection.  les  membres  et  la  face  (facies  leo, 
nien);  Fautre  (figure  page  63)  les  lesions' de¬ 
finitives,  mais  gueries,  d’une  lepre  mutilante. 

Dans  ces  cas-la,  les  ulcerations,  en  creucant, 
ont  gagne,  mine  tous  les  tissus  et  frappe.de  ne- 
crobiose  les  phalanges  des  doigts  qui  s’eiimi- 
nent  (traitement  par  l’huile  de  Chaulmoogra). 

On  devine  sans  peine  les  terribles  conse¬ 
quences  qu’entrainent  pour  ces  malheureux 
ces  vastes  mutilations  des  mains. 


HERED1TE  DE  LA  LEPRE  EN  PAYS 
ANN  AMITE 

FAUT-IL  CASTRER  LES  LEPREUX? 

A  la  Societe  medico-chirurgicale  de  Undo- 
Chine.  M.  le  Dr  Hostalrich  a  fait  recemmmt  h 
communication  suivante  : 

La  lepre  frappe  le  plus  souvent  les  sujets  de 
souche  lepreuse,  et  l’heredite  est  le  plus 
puissant  facteur  etiologique  de  la  maladie: 
cette  derniere  se  maintient  vraisemblabkment 
dans  la  race  annamite,  a  Fexclusio :  des 
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autres  races,  chez  qui  elle  s’observe  rare- 
ment,  comme  elle  se  maintient  en  Orient 
parmi  les  populations  hebra'fques. 

La  contagion  estle  fait  rare,  exceptionnel. 
Elle  joue  un  role  des  plus  discrets  dans  la 
propagation  de  la  maladie. 

Dans  les  cas  ou  la  lepre  se  rencontre  chez 
les  ascendants  directs  d’un  lepreux,  cet  ascen¬ 
dant  est  plus  frequemment  le  pere  que  la  mere. 

Dans  aucun  des  cas  de  tres  longue  cohabita¬ 
tion  conn  ubiale  ausein  de  conditions  hygie- 
niques  particulierement  deplorables,  que 
nous  avons  pu  observer,  le  conjoint  sain  n’a 
contracts  la  maladie  de  son  conjoint  lepreux. 
Cette  constatation  demontretoutau  moinsle 
caractere  faiblement  contagieux  de  la  lepre. 

La  lepre  ne  semble  point  influer  facheuse- 
ment  sur  le  moral  de  ses  victimes,  qui,  pour 
la  plupart,  supportent  leurs  maux  avec  la 
plus  grande  resignation.  Le  desir  de  vivre  est 
loin  d'etre  emousse  chez  eux,  et  les  senti¬ 
ments  effectifs  sont  aussi  tres  vivaces.  La 
passion  meme  entre  lepreux  s’observe  avec 
toutes  ses  consequences  heureuses  ou  fa- 
cheuses  On  n’ignore  point  combien  sont 
frequcnt.es.  les  scenes  de  jalousie  parmi  les 
pens’onnaires  de  la  leproserie  de  Culao-rong. 

Sans  done  nier  que  la  lepre  puisse  setrans- 
mettre  par  contagion,  quand  certaines  condi¬ 
tions  que  nous  ignorons  encore  se  trouvent 
reunies,  nous  crayons  quelle  peut  etre  classee 
au  nombre  des  maladies  hereditaires  et 


table  but,  empecher  la  propagation  de  la 
lepre  par  la  copulation  en  meme  temps 
que  par  l’heredite  aux  enfants? 

Cette  propagation,  les  rayons  Roentgen, 
aux  lieu  et  place  de  la  castration,  permet- 
traient  de  la  rendre  a  jamais  impossible.  On 
sait  qu’il  suflit  de  soumettre  pendant  un 
temps  determine  a  Faction  d’une  dose  suf- 
fisante  de  rayons  X  les  ovaires  ou  les  testi¬ 
fies  des  sujets  en  experience  pour  les  rendre 
inaptes  a  la  reproduction.  Pourquoi  «  l’as- 
sexualisation  »  des  lepreux  des  deux  sexes 
ne  serait-elle  pas  pratiquee  systematique- 
ment  sous  le  couvert  de  laloi?  Par  la  ste¬ 
rilisation  a  l’aide  des  rayons  Roentgen, 
laquelle  laisse  libre  l’exercice  du  coit  et 
sauvegarde  le  plus  grand  respect  au  libre 
choixetauxacquiescements  amoureux,  on 
atteindrait  durablement  le  but  d’empecher 
la  procreation  de  lepreux  ou«  leprosables  ». 

Au  lieu  de  se  lamenter  sur  les  ravages  de 
la  lepre  et  de  condamner  a  l’internement 
perpetuel  dans  les  leproseries  peu  confor- 
tables  les  sails  indigent s ,  ne  serait-ilpas  plus 
logique  —  et  plus  humain  aussi  —  de  tenter 
de  couper  le  mal  dans  sa  racine,  en  sou- 
mettant  riches  et  pauvres  a  la  meme  mesure 
de  preservation  sociale?  Que  doivent  comp¬ 
ter  les  souffrances  morales  (?)  de  quelques 
milliers  de  lepreux  prives  de  l'espoir  d’etre 
peres  un  jour,  en  regard  des  immenses  bene¬ 
fices  sociaux  que  1  on  serait  en  droit  d'es- 
compter  de  l’applicatiori  rigoureuse  d'une 
telle  mesure,  d’ailleurs  instauree  depuis 
quelques  annees  aux  Etats-Unis  vis-a-vis 
d'une  certaine  categorie  d'individus. 

En  efifet,  dans  l  etat  de  Michigan,  les  alienes 
et  les  condamnes  de  droit  commun  sont«obli- 
gatoirement  assexualises  »au  cours  de  leur  in- 
ternement  dans  les  asiles  ou  dans  les  prisons, 
etce,en  vue  de  les  empecher  de  mettre  even- 
tuellement  au  rnonde  des  enfants  degeneres. . . 

Poqrquoi « l’assexualisation  »  ne  serait-elle 
pas  essayee  aussi  en  vue  de  « tuer  dans  l'oeuf » 
la  lepre,  tare  familiale  et  danger  social,? 


baco,  Fheredite  est  le  plus  puissant  facteur 
etiologique  de  la  lepre,  les  mariages  entre  le- 
preu  x  et  personnes  saines  devraient  etre  inter- 
dits,  t,  a  plus  forte  raison,  les  unions  entre 
lepreux.  Cette  interdiction  serait  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  empecher  la  procreation 
de  candidats  a  la  lepre  et  de  lepreux  averes. 

Au  moyen  age,  on  preconisait  la  castration 
des  lepreux  pour  enrayer  les  ravages  que 
faisait  alors  la  maladie.  Peut-etre,  ecrit 
Zambaco,  ce  conseil  dissimulait-il  son^veri- 


Produits  medicaux  inoffensifs 

POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

particulierement  indiques  dans  les  cas  de  dermatose 
ou  de  delicatesse  de  la  peau 

Litteratore  ct  Echanlillons :  21,  Faube  Montmartre,  Paris 
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LE  JUBILE  DU  P'  J.  RENAUT 

Le  16  fe'vrier,  les  amis  et  les  eleves  du 
Pr  J.  Renaut  ont  offert  a  ce  Maitre,  a  l’oc- 
casion  de  sa  quarantieme  annee  d’ensei- 
gnement,  une  plaquette  a  son  effigie.. 
D’anciens  camarades  d’internat  de  Paris, 
MM.  Pozzi,  Albert  Robin,  sont  venus  rap- 
peler  d’anciens  souvenirs;  des  collegues: 
MM.  [oubin,  Hugounenq ;  des  eleves  : 
MM.  Vialleton,  Mollard,  Regaud,  Linos- 
sier,  ontdital’ami  etau  maitre  leur  estime 
et  leur  admiration. 

Professeur  a  32  ans,  apres  avoir  ete 
charge  d’un  enseignement  au  College  de 
France,  sous  la  direction  de  Ranvier, 
l’Ecole  de  Lyon  le  revendique  avec  fierte 
et  s’honore  de  l’avoir  et  de  l’avoir  su 
conserver,  malgre  les  offres  plus  brillantes 
qui  lui  furent  faites. 

Les  revers  de  sa  medaille  n’est  pas  seu- 
lement  le  symbole  de  sa  vie  d’homme  de 
science  et  de  medecin;  mais  il  signifie 
aussi  ce  qu’il  restera  encore  longtemps 
dans  son  milieu:  celui  qui,  au  soir  d’une 
carriere  bien  remplie,  travaille  encore 
pour  la  moisson  future. 

Vesper  adest,  solilo  lamen  impiger  ins! at  aratro 

Ut  vigeat  culto  eras  seges  orta  solo. 

Voici  le  discours  prononce  par  le  Pro¬ 
fesseur  Albert  Robin. 

Mon  cher  Joseph, 

Au  nomde  tesamis,  j’apporte  ici  au  Maitre 
de  l’anatomie  generale,  au  chef  d’Ecole, 
l’hommage  des  compagnons  de  tes  premieres 
luttes,  le  souvenir  des  espoirs  aujourd’hui 
realises  de  notre  fremissante  jeunesse  quite 
reconnaissait  dej A  comme  «  le  Colonel  »,  et 
l'expression  de  la  tendresse  que  t’ont  gardee 
ceux  que  tu  as  honores  et  soutenus  de  ta 

Et  j’ai  quelque  droit,  de  parler  en  leur 


nom,  puisque  je  suis  le  plus  ane’en  d’ 
eux,  notre  intimite  d’esprit  et  de  coeur, 
vieillir  —  car  si  nous  sommes  ages, 
ne  sommes  pas  vieux  —  se  hatant  ver 
son  demi-siecle. 

Tes  collegues.  tes  eleves,  ceux  qui  t’o 
a  la  tache  et  ceux  que  tu  as  marques  d 
empreinte,  ont  fait 
ressortir  la  ponee 
de  ton  oeuvre  scien- 
tifique  etmedicale; 
ils  ont  dit  combieu 

domaine  de  l'ana- 
tomie  generale,  la 
manure  imprevue 
dont  tu  as  su  l’ap- 
pliquer  a  la  clini- 


:  les  : 


velles  orientations 
therapeutiques  que 
tu  en  fis  surgir.  Ils 
ont  loue  le  savant 
ayant  a  ce  point 
penetrd  le  secret 
des  ldsions  mor- 
bides,  qu’il  nous  a 
trace  les  grandes 
lignes  d’une  thera- 
peutique  plus  pene- 
trante,  puisqu’elle 
s’adresse  aux,  con-, 
ditions  memes  de 
leur  genesei.  Et 
puis,  ils  ont  rappele 
le  grand  praticien  a 
qui  sa  conscience- 


acquis  une  renom- 
mee  s’etendant  bien 

au  dela  de  nos  frontieres :  j’en  veux  pour 
preuve  la  haute-  dignite  dans  l’ordre  de 
Saint- Stanislas, dont  t’a  investi,l’an  dernier,, 
le  Gouvernement  Imperial  de  Russie.. 

Mais,  a  efite  de  l’homme  de  science,  il  y  a 
rhomme,.et  e’est  de  l’homme  surtout,  que 
je  veux  parler.. 

Mon;  cher-  Joseph,  je  me  suis.  demande 
souvent;  pourquoi  je  t’ai  voue  une  telle  affec-. 


1,  pourquoi  des  le  jour  ou  nous  nous  ren- 
es,  le  premier  janvier  1873,  dans 
l’etroite  salle  de  garde  de  l’Hopital  de  la 
Charite,  un  jour  de  pluie  neigeuse,  presque 
obscur,  on  avait  allume  la  lampe  —  pour¬ 
quoi  tes  nouveaux  camarades  ont  aussitdt 
subi  ton  emprise;  pourquoi  1 ’ascendant  que 
tu  as  exerce  sur 

apprdche,  ne  s’est 
jamais  dementi  et 
nous  subjugue  en- 

Des  le  debut,  tu 
fus  l’arbitre  de  nos 
discussions,  le  con- 
seil  des  indecis,  le 

des  energies  laten- 
tes,  le  juge  reconnu 
de  nos  jeunes  es- 
sais.Quand  Renaut 

s'inclinait.  Et  notre 
Pozzi,.  qui  est  la, 
ne  nous  dementira 
pas, 

Pourquoi?  Evi- 
demment,  tu  etais 
plus  inst-fuit  que 
la.  plupart  d’entre 

;>:;nom  en  histologie ; 
le  po£te  Sylvain-  de 
Saulnay  se  profilait 
deja  derriere  Re- 

sle  16  fevnei  dernier.,  etonnions  del’eten- 

due  de  tes  connais- 
sances  dans  tous,  les  champs  de  l’activite 
humaine..  Mais  cela  etait  insuffisant  pour 
en  imposer  longtemps  aux  jeuneS  gens 
hardis  et  railleurs  que  nous  etions. 

Il  y  avait  en  toi  quelque  chose  de  plus,  et  ce 
quelque  chose  d’indefinissable,  de  superieur 
a. la  valeur  scientifique  et  mSme  au  charme 
personnel  qui  nous'  attiraient,.  ce  quelque 
chose  nous,  fut  revele  par  un  de.nos.collegues, 


Curtis,  un  tres  grand  Americain  de  Boston, 
flegmatique,  observateur,  n'ouvrant  la  bou- 
che  que  pour  emettre  sous  forme  d’axiomes 
des  paroles  definitives.  Un  soir,  alors  que 
nous  regagnions  nos  logis,  apies  1’une  des 
inoubliables  soirees  oil  tu  nous  eblouissais, 
Curtis  signifia  lentement  cette  affirmation: 
«  M.  Renaut  est  une  force  de  la  na.ure. » 

Oui,  mon  cher  Joseph, notre  collegue  disait 
vrai.  Tu  es  une  force,  un  centre  d’attraction 
dans  l’orbite  duquel  on  est  inconsciemment 
entraine  et  'qu’on  ne  quitte  plus  alors  qu’il 
vous  a  saisi.  Je  suis  sur  que  tous  tes  amis, 
tous  tes  eleves  ont  eprouve  la  meme  impres¬ 
sion  d’attirance.  Elle  est  fondee  sur  la  soli- 
dite  de  tomjugement,  sur  la  securite  de  ton 
amitie,  sur  ton  devouement  aux  nobles 
idees,  sur  la  delicatesse  d’un  cceur  precieux 
entre  tous.  Car,  mon  cher  Joseph,  tu  n'ts 
pas  settlement  le  savant  hors  de  pair  qu’es- 
cortent  les  suffrages  et  les  reconnaissances, 

Certes,  nous  saluons  en  toi  un  des  der- 
niers  encyclopedis.tes,  dans  cette  acception 
creatrice  qui  uhifie  tous  les  savoirs  pour  en 
constitu.er  comme  la  pyramide  d’oii  jaillit 
plus,  haute,  une  oeuvre  de  synthese.  Mais,  lo 
brave  homme,  ilmerite  aussi  qu’on  proclame 
bien  haut  la  part  qui  lui  est  due. 

-'Une  vie  unitaire  dont  les  actes  s’encitai- 
nent,  une  ardeur  a  degager  tout  ee  qu’i!  y  a 
d’humain  dans  la  science  universelle,  le  tra¬ 
vail  considere  comme  literateur  des  servi¬ 
tudes  et  comme  une  ceuvre  de  rebellion 
contre  le  neant,  une  rigueur  d’autant  plus 
grande  dans  l’execution  que  la  besognt  est 
plus  ardue,  le  don  de  soi-mgme  dans  tout 
ce  qu’on  fait,  une  energie  tou jours,  bieufai- 
sante,  voila  ce  qui  te  caracterise  co-ime 
brave  homme,.  et  yoila  pourquoi  tes  ?mis 
t’aiment  et  sont  joyeux  a  chacjue  occasion 
qui  se  presente  de  te  rendre  un  peu  dti  de¬ 
vouement  que  tu  leur  as  prodigue,  sans 
l’epuiser  jamais. 

Cette  libre  expansion  du  genie  intime  qui 
cree  du  mouvement  et.de  la- vie  dans  tout 
ce  que  tu  touches  et  dans  Tame  de  ceux  que 
tu  as  ejus,  est  rehaussee  chez  toi  de  I  t  di¬ 
gnite  dont  tu  magnifies  jusqu’a  tes,  moil  dres 
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Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  l’lndustrie  en  France 

socii1:ti5:  anonyme 

CAPITAL  :  500  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence  . 

SUCCURSALE  :  13k,  rue  Reaumur  (Place  de  la  Bourse)  >  a  PARIS 
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DEPOTS  DE  FONDS  a  interets  en  compte  ou  a  echeance  fixe ;  taux  des 
dep6ts  ;  de  1  an  a  2  ans  2  %;  de  4  ans  a  5  ans  4%  ;  net  d’impdt  et  de  timbre ; 

—  ORDRES  DE  BOURSE  (France  et  Etranger)  ;  —  SOUSCRIPTIONS 
SANS  FRAIS ;  —  VENTE  AUX  GUICHETS  DE  VALEURS  LIVREES 
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DES  TIRAGES  ;  —  VIREMENTS  ET  CHEQUES  sur  la  France  et 
l’Etranger ;  —  LETTRES  &  BILLETS  DE  CRE5DIT  CIRCULATES;  — 
CHANGE  DE  MONNAIES  ETRANGERES ;  -  ASSURANCES  (Yie, 
Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Compartimentsvdepuis  5  fr.  par  mois  ;  tarif  d^croissant  en  proportion  de-la  duree 
et  de  la  dimension) 

98  succursalfes,1  agences  et  bureaux  a  Paris;  et  dans  la  Banlieue; 
889  agences  en  Province;  3  Agences  a  l’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad 
Street  -  Bureau  a  YVest-End,  60,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN 
(Espagne) ;  correspondants  sur  toutes  places  de  France  et  de  l’Etranger. 

CORRESPONDANT  EN  BELGIQUE 

Societe  Fran^aise  de  Banque  et  de  Depots 

BRUXELLES,  70,  Rue  Royale  ;  —  ANVERS,  74,  Place  de  Meir 
OSTENDE,  21,  Avenue  Leopold. 


FABRICANTS  D’ INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQl  ES 


A.  CLAVERIE,  234,  taub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein-. 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris.  Tel.  546-1 5. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,pus,  urines,  cr achats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif).. 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a-pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  a’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiority  incontestable . 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


COGIT  (E.)  et  Cie,  boul..  St-Miche  ,  36, 
Paris.  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et.  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Bactericlogie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des.  Microscopes  e\ 
,des  Jumelles  a.prismes  E.  LeiR. 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULF!  IG- 
LU  ER),  1 04, boul.  Saint-Germain,  Paris. 

Tel.  83-90 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  "GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pour 
l’ ophtalmologie  (igoi);  2° •  Special  pour 
I’oto-rhino-laryngologie,  I’cesophago-tracheo- 
bronchoscopie  ( 191 1 );  3°  pour  la  Ghirurpe 
generale  ( 1904 ). 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
D1  Miramon  dela  Roquette,  pour  lapra- 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumi'ere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTH  ER  API  QUE 
d’Auteuil 


Maladies  nerveuses,  Affections  chroniques  de  la  nutri 
tion  (regimes  alimentaires  varies  suivant  les  cas  et  n 
exclusifs).  Morphinomanie  . 
ELECTROTHERAPIE,  BAINS  de  LUMlfcRE  ELECTRIQDE,  SystSine 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE, sdus  toutes  ses  formes 


DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  di 
confort  et  del’hygiene,  le  plus  COMPLET  ai 
point  de  vue  de  l’installation 
physicoth6rapique 


BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug,  Su  isse).  Etablissement.bydrothem- 

pique  a  700  m .  d’altitude. . 
Medecin-directeur  :  Dr  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite- 
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ant  une  phrase  du  maitre  J.  Barbey 
illy,  Tepondant  a  un  visiteur  s’eton- 
voir  celui  qu’on  appelait  le  Conne- 
s  Lettres,  ou  encore  le  Preux  de  Va- 
laver  sa  vaisselle  et  balayer  la  pauvre 
e  garnie  qu’il  illuminait  d’ideal  : 
■lonsieur,  je  balaiema  chambre  et  je 
vaisselle;  mais,  c’est  comme  saint 
iture,  avec  des  mains  de  cardi- 

>rave  Joseph,  cela  encore,  tes  amis 
>rie  de  te  l’exprimer  publiquement, 
irmer  une  fois  de  plus  les  sentiments 
:  portent. 

rent  bien  que  dans  l’ombre  de  leur 
e  gronde  la  tourbe  des  detracteurs, 
ux  et  des  envieux  que  suscitent 
;  d’elite.  Mais,  si  tu  n’avais  ni  de- 

une  conquete,  puisque  dans  tous  les 
ils  ont  grossi  le  cortege  des  victo- 
Voltaire  faisait  dire  a  Candide : 
ms  tel  pays  ou  les  singes  ne  s’occu- 
’a  agacer  les  lions,  »  Mais,  il  en  est 
ms  tous  les  pays  du  monde,  et  il 
n  habiter  quelque  part.  Et  puis,  si 
3  n’etaient  jamais '  agaces,  il  pour- 
'engourdir.  Done,  tout  est  pour  le 
it  nous  devons,  au  contraire,  adres- 
mnemis  un  salut  de  gratitude,  puis- 
ulignent'ton  merite,tiennentta  force 
,  et  grandissent,  par  action  reflexe, 
ir  de  tes  amis. 

x-ci,  pour.tant,  tu  n’a  pas  ete  sans 
is  quelque  peine,  quand  tu  refusas 
occuper  chez  nous  la  chaire  d’His- 


Je  n’ai  pas  a  sonderles  motifs  de  ton  refus. 
Nul  doute  qu’ils  ne  fussent  judicieux,  et  nous 
nous  sommes  inclines,  non  sans  regret, 
devant  ta  ferme  volonte.. 

Mon  cher  Joseph,  un  jubile  tel  que  celui- 
ci  n’est  pas  une  consecration  anterieure.  Il 


nous  apparaitcomme  l’aurore  d; 
etape  dans  ta  mar¬ 
ched  l’dtoile.  Pour-  r 
suis  ton  oeuvre,  dur 
travailleur,  ouvre-  § 


classe,  a  ces  jeux-la...  11  faudra  done  que 
j’essaye  de  l’etre  autrement. 

On  se  souvint  de  ce  mot-la  plus  tard— 
quand  on  vit  quel  joli  chemin  etait  en 
train  de  faire,  en  trainant  un  peu  le  pied, 


e  nouvelle  le  petit  collegie: 


Ions,  et  malgreque 
le  jour  baisse, 
creuse  la  tranchee 
ou  germera  le  grain 


Telle  est  la  legen- 
degraveeau  revets 
de  la  medaille  que 


tourangeau.  11  tenait 
vaillammcnt  sa 
|  promesse,  et,  s’il 

I  continuait  a  etre 

I  le  dernier  de  sa 

I  classe  en  gym- 


Il  y  a  7  ans 
deja,  dans  le 
Figaro,  Vecrivain 
subtil  qui  signe  Laplaquette 

Sonia  nous  avait 

esquisse  avec  esprit  cette  vivante  silhouette 


e  Medecine  de  Paris,  oi 
ours  d’agregation  Cai 


Il  etait  une  fois,  en  province,  un  petit 
collegien  souffreteux  qui,  regardant,  du 
coin  de  la  cour  oil  il  s’ennuyait,  ses  cama- 


i  jamais  le  premier  de 


HbB  classe  en  gym- 

■jjsl  nastique,  se  rat- 

I  trapait  sur  tout 

I  le  reste  avec  un 

une 

. '  |$lf  jffi.  regularite  dans  le 

I  succes,  dont  les 

camarades 

par  un 

les 

■■■■■ni 

Il  s’appelait  Re- 
naut.  Ses  classes 
finies,  il  commen- 
qait  a  Tours  ses 
premieres  etudes 
de  medecine,  et 
entrait,  a  Paris, 
comme  interne  a 
la  Charite. 

ClichS  P, wince  MidieaU  Qes  ChoSeS  ne 

La  plaquette  d'Aubc  (Revers)  datent  pas  d’hier. 

LedocteurRenaut, 

)ante  silhouette  qui  approche  aujourd’hui  de  la  soixan- 
taine,  etait  dans  ce  temps-la  un  jeune 
homme  de  vingt-six  a  vingt-sept  ans, 
once,  un  petit  d’esprit  grave  et  d’imagination  ardente 
regardant,  du  a  la  fois,  doue  de  toutes  sortes  de  curio- 

yait,  sescama-  sites  nobles...  11  etait  de  cette  race 

saute-mouton,  heureuse  d’esprits  pour  qui  «  le  metier  », 
meme  quand  on  1’exerce  avec  passion, 
premier  de  ma  n'est  pas  tout,  et  que  la  nature  a  grati¬ 


fies  du  don  delicieux  de  s’interesser  a 


adit  Musset.  Le  jeune  Renaut  commenqa 
par  aimer  beaucoup,  en  meme  temps  que 
la  medecine,  la  poesie.  Comment  ne  l’eut- 
il  pas  aimee?  La  salle  de  garde  de  la  Charite 
etait,  vers  1873,  un  lieu  charmant.  Deux 
internes  deja  repandus  dans  le  mpnde  des 
lettres  (ils  s’appelaient  Albert  Robin  et 
Samuel  Pozzi)  invitaient  a  leurs  reunions 
intimes  des  artistes,  des  poetes.  On  faisait 
de  la  miisique.  Monselet  venait  raconter  la 
des  anecdotes,  le  docteur  Camuset  recitait 
ses  premiers  vers;  Mounet-Sully  decla- 
mait  les  vers  des  autres.  Alors  le  jeune 
Renaut  voulut  essayer,  lui  aussi,  d’ecrire 
et  de  rimer.  Sport  d’amateur,  discretement, 
silencieusement  pratique...  dui  se  fdt 
doute  que  ce  bticheur,  dont  les  travaux 
scientifiques  interessaient  deja  si  fortement 
ses  confreres,  s’avisait  d’etre  un  poete  par- 
dessus  le  marche? 

Qui  l’eut  soupqonne,  surtout,  depuis 
trente  ans  ? 

Car  Renaut,  tout  doucement  etait  devenu 
un  maitre.  Lesmedecins  vousdiront  que  ce 
modeste  confrere  est  chez  nous,  avec  Ran- 
vier,  le  prince  de  l’Anatomie  generale,  et 
qu’il  a  compose  un  traite  d’Histologie  qui 
est  un  chef-d’oeuvre.  M.  J.  Renaut  est  au¬ 
jourd’hui  membrede  l’Academie  de  mede¬ 
cine  ;  il  professe  a  Lyon  l’anatomie  generale, 
et  son  coursest  le  plus  suivi  de  tousceux  de 
la  Faculte ;  quand  l’Association  internatio¬ 
nal  des  Anatomistes  tint  son  dernier  Con- 
gres,.  c’est  lui  qui  fut  invite  a  le  presider. 

Tout  de  meme,  ses  amis,  lui  rappelererit 
un  jour  qu’il  avait  fait  de  tres  beaux  vers, 
et  que  peut-etre  il  etait  temps  de  les  pu- 
blier.  Il  consentit ;  et  sous  la  signature  de 


AFFECTIONS  NERVEUSES 

DOULEURS 

INSOMNIES 


Ad  u  Ites 
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«  Silvai,n  de  Saulnay  »,  le  grand  anato-' 
miste  nous  donnait  ces  jours-ci  un  tres 
beau  volume  de  poesies. 

Cela  s’intitule  Ombres  colorees.  L’ou- 
vrage  est  forme  de  deux  parties ;  —  de 
deux  rhapsodies :  V Ombre  des  dieux  et  le 
Poeme  de  Vame.  L’influence  de  Leconte  de 
Lisle  est  sensible  au  debut  du  livre,  et  cer- 
taines  strophes  y  ont  une  allure  de  pas¬ 
tiche: 

Voici  les  Rephaim,  les  grands  frondeurs  des 
[cimes, 

Et  les  Enim,geants  des  bois  et  des  abimes, 

Et  les  Zuzim  vaincus  h  Ham,  malgre  leurs 
[faulx. . . 

Plus  loin : 

Les  gens  de  Sparte  ont  mis  leurs  boucliersa 

11s  regardenl  couler  le  sang  d’un  taureau 
[blanc ; 

Tous  ecoutent  monter  l’hymne  superbe  et 
.  [lent, 

Armes  bas,  et  ranges  en  ordre  militaire. 

Mais  le  poete  a  d’autres  cordes  a  sa  lyre, 
et  je  trouve  gentil  son  «  Lay  du  bon  char- 
pentier  ». 

Plante  ta  flour,  beau  violier, 

Au  chapeau  du  bon  charpentier  ! 

Le  soir  estvenu,  l’heurecst  brkve, 

Jdsus  s’endort,  la  Vierge  r£ve, 

Joseph  songe  a  so.n  dur  metier... 

Plante  ta  fleur,  beau  violier, 

Au  corsage  de  la  Madone, 

Au  bonnet  du  bon  charpentier, 

Pour  que  leur  doux  enfant  nous  donne 
Un  chaud  printemps,  un  clair  automne, 

Et  qu’a  notre  hiver  il  pardonne 
Les  peches  de  1  an  tout  entier. 

Plante  ta  fleur,  beau  violier, 

Au  corsage  de  la  Madone! 

Le  Poeme  de  Tame  est  la  partie  du  livre 
oil  l’dcrivain  nous'decouvre  le  mieux  sa 
jolie  sensibilite  de  poete:  il  y  chante  la 


maternite,  les,  douleurs  de  l’artiste,  la 
beaute  des  saisons,  le  mystere  des  antes  de 
betes;  ily  chante  l’amour...  et  c’est encore 
un  rondel  qui  me  tombe  -sous  la  main  : 
Dis-moi,  souci,  fleur  de  souci, ’ 

Pourquoi  fleuris-tu  dans  mon  ame? 

Une  petite  main  de  femme 
En  mon  printemps  t’a  mise  ici. 

Et  tu  tiens  mon  coeur  a  merci ; 

Mais  voici  l’ete :  —  fleur  inflftme! 

Dis-moi,  souci,  fleur  de  souei; 

Pourquoi  fleuris-tu  dans  mon  ame? 

Il  neige...  Quoi!  l’hiver  aUssi? 

La  terre  se-  fend,  levent  brame; 

Et  tu  vis  encor,  fleur  de  flamme, 

Dans  mompauvre  vieux  cosur  transi... 

—  Dis-moi,  souci,  fleur  de  souci, 

Pourquoi  fleuris-tu  dans  mon  ame  ? 

Mais  un  ami  du  docteur  Renaut  m’aver-  , 
tit  que  ce  professeur  n'a  pas.  ete,  dans  sa 
vie,  curieux  que  de  medecine  et  de  poesie. 

—  Renaut,  me  dit-il,  est  un  dessinateur 
remarquable,  et  toutes  les  figures  de  son 
Traite  d'bistologie  ont  ete  dessineespar  lui. 
Il  a  egalement  execute  toutes  les  planches 
d’un  volume  d’art  heraldique  dont  il  est 
1’auteur.  Car  e’est  un  fort  remarquable 
heraldiste,  que  mon  ami  Renaut.  C’est  un 
ceramiste  aussi,  et  de  premier  ordre ; 
Renaut  a  retrouve  le  secret  des  precedes 
suivant  lesquels  furent  fabriquees  les 
vieilles  faiences  de  Moustiers  et  de  Rouen. 
Renaut  est  un  des  cerveaux  les  plus  inte- 
ressants  de  ce  temps-ci. 


LE  DANGER  DES  INSECTES 
ET  LE  ROLE  PROTECTEUR 
DES  OISEAUX 

Noire  collaborateur  le  Prof .  Ed.  Perrier, 
dans  une  recente  ebronique  scientifique  du 
Temps,  a  bien  mis  en  .evidence  les  dangers 
de  la  multiplication  des  insectes  et  de  cer¬ 


tains  rongeurs  et  le  role  de  sauvegarde  youe 
par  les  oiseaux. 

La  fe'condite  des  insectes  qui  se  nourris- 
sent  de  plantes  est  telle,  dit-il, que  la  tota¬ 
lity  des  vegetaux  du  Globe  serait  rapidement 


La  Chouette,  par  Albert  tiurer. 


Par  le  sentiment  intense  de  la  verite  particuliere  et 
de  la  verite  generate,  cette  oeuvre  s'apparente  aux  pro- 
digieux  hiboux  qu’Athenes  frappait  au  fevers  de  ses 
medailles  a  lepoque  de  Pericles  et  dont  elle  avaitfait 
le  symbole  de  Pallas  Athene. 

detruite  si  rien  ne  venait  en  limiter  les  effets. 
Ce  serait  la  mort  des  insectes,  mais  aussi  la 
mort  de  toutce  qui  vit  sur  la  Terre,  puisque 
seuls  les  vegetaux  sont  capables,  avec  la 
collaboration  du  soleil,  de  preparer,  a  l’aide 
deTeati  et  de  1’azote  qui  viennent  du  sol,  de 


1’acide., carbon ique  qui  vient  ,de  1’air,  les 
aliments  des  animaux. 

Heureusement  —  et  c’est  bien  la  unc 
harmonie  de  la  nature  —  les  insectes  vege- 
tariens,  si  dangereux  pour  la  persistance 
de  la  vie  sur  le  globe,  sont  maintenus  en 
nombre  raisonnable  de  mille  fafons.  Ils 
peuvent  etre,  tout  comme  nous,  attaques 
par  des  microbes  qui  malheureusement 
n’epargnent  pas  le  ver  a  soie.  Certaines 
chenilles  sont  envahies  par  de  veritable; 
champignons  qui  se  dressent  sur  elles  de 
la  plus  etrange  faqon ;  au  moment  de  fruc- 
tifier,  des  legions  diverses  de  mouches  j 
quatre  ailes  viennent  pondre  leurs  ceufs 
dans  le  corps  meme  de  nombreuses  larves. 

Les  larves  d’un  des  plus  grands  coleop- 
teres  de  notre  pays,  le  capricorne  heros, 
vivent  dans  l’epaisseur  meme  des  .chenes 
dont  elles  rongent  le  bois;  une,  de'ces 
mouches,  remarquable  par  sa  taille  et  son 
agility,  Yepbialtes  manifestator ,  trouve 
moyen  de  glisser  jusqu’a  elles,  a  trovers 
le  bois,  la  longue  tariere  dont  elle  est 
pourvue,  de  percer  leur  peau  et  de  pondre 
dans  leurs  tissus  memes. 

D’innombrables  chenilles  sont  ain  ,i  de- 
truites  par  ces  mouches  de  toutes  tailles 
|  et  de  toutes  formes  qui  pondent  dans  leur, 
1  corps  ou  les  paralysent  et  les  enterrent 
1  pour  servir  d’aliments  a  leurs  serves 
apres  leur  eclosion. 

Les  grenouilles,  les  crapauds,  le  rai- 
nettes,  les  salamandres,  ies  lezards  devo- 
rent  de  leur  cote  une  quantite  prodigieuse 
d’insectes;  mais  les  grands  ennen  :s  de 
ces  terribles  ravageurs  sont  les  oiseaux. 
Presque  tous  les  font  entrer  pour,  une  part 
dans  leur  regime  aiimentaire  ou  s’en 
nourrissent  exclusivenient;  ceux-la  r:  ernes 
dont  nous  redoutons  les  depredations, 
comme  les  oiseaux  granivores,  les  pies, 
les  corbeaux  et  les  geais,  ne  font  que  prele¬ 
ver  une  dime  sur  les  recoltes  qu’ils  savvent. 


SEL  de  HUNT 


Alcalin  Type 

Specialement  adapte  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  stire,  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 


C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 
Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  6tre  remplace  par  aucun. 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 
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STATIONS  THERMALES  FRAN£AIS!  S 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nee.  Desservie  par  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
ree  du  trajet :  io  minutes). 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-H6tel  Romain 
(Electricite.  Chauffage  central).  Postes. 
Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provenfal.  Eaux  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  ies  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elles  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  voies  respiratoires. 

L’etaolissement  thermal  fonctionne  toute 
Vannee. 

Medecin  ,  —  D'  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  metres 

Bicarbonatdes  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  lAiher,  extremement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44°,  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les.autres  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquiemes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principals  sources). 

Indications. 

a)  frincipales  :  1°  Hepatopathes,  surtout 
litliiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee )  ictere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 
de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2”  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie )  et  voient  disparaitre 


polyurie,  polydipsie,  migraines;  k  sucre 
tombe  a  quelques  grammes  ou  bien  esi 
supprime. 

3"  Gastropathes :  resultats  souven:  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  c xclusi- 
vement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni  me  ne  des 
symptomes  subjectifs.  Amelioration  surtoul 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspepti 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses  grave' 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  pres. ;ueim 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lente  chez  hyperpeptiques. 

4*  Arthritiques,  obeses,  graveleu:  ,  gout- 


Contre-indications.  —  Peu  nombreuses; 
asyst.diques  surtuui,  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  arterio-sc.ereux 


Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bignon,  E 
Binet,  Bouet  (M1"),  Boussion,  Cahen,  H.Cara- 
Gorgiades  (17,  rue  de  rEtablissemem),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreus, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  h6p, 
de  Paris',  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat 
Garban,  Glenard  (F-),  Glenard  (R-),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendier,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  L 
nossier  (agr,  de  la  Fac-,  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetier,  Pariset,  Pradignaf 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reyne( 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Seregt 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  TreiU«i 
Vauthey  (anc.  int.  hop.  Lyon),  Vidal  (7, ru 
Strauss),  Veillard,  Willemin. 


Specialistes  :  Blancher,  Faure,  Jac;^ 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  orelUe 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Mat  i| 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinatres. 
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On  reussit,  au  siecle  dernier,  a  detruire  Ies 
wineaux  en  Angleterre,  comme  on  y  a  detruit 
,s  loups ;  il  fallut,  quelques  annees  apres,  ies 
fintroduire  en  hate  tant  les  insectes  s’etaient 
lontres  indiscrets. 

Malheureusement,  les  oiseaux  ont  en  ce  mo- 
lent  d’implacables  ennemis :  ce  sont  les  femmes, 
e  fol  engouement  qu’elles  ont  pris  pour  les 
lumes  a  amene  une  destruction  des  volatiles. 
ieme  les  plus  vulgaires  qui  depasse  tout  ce 
u’on  peut  imaginer,  et  cela  sur  le  globe  entier. 
On  me  citait  ces  jours-ci  une  maison  de  Paris 
ui)  a  elle  seule,  dans  le  courant  du  mois  de  juin 
ernier,  a  vendu  pour  846.000  francs  de  plumes, 
res  d’un  million  en  un  seul  mois.  Les  aigrettes, 
s  oiseaux  de  paradis,  les  lophophores,  les  cou- 
dus  dores  d’Afrique,  les  merles  bronzes,  les 
lartins-pecheurs,  les  coqs  de  roche  ont  ete  les 
rincipales  victimes;  mais  la  classe  entiere  des 
iseaux  a  ete  raise  a  contribution. 

L'effet  de  cette  destruction  sans  merci  se  fait 
jja  nettement  sentir.  Toute  femme  qui  arbore 
;s  plumes'  sur  son  chapeau  lache  sur  nos  recoltes 
:s  nnlliers  d’insectes,  contribue  a  faire  ren- 
lerir  la  vie  que  1’on  trouve  deja  si  couteuse  et 


:  guere  que  cinq  ou  six  ceufs,' les  insectes' 
lent  des  milliers  et  sont  infiniment  plus 
ux ;  ace  compte  la  lutte  est  par  trop  ine- 
si  Ton  n’y  met  ordre  promptement,  la 
:ion  du  nombre  des  oiseaux  entrainerd 
3nt  avant  peu  d’irreparables  desast'res 


L 'ADMINISTRATION  D’UN  CLYSTERE 
EN  PLEINE  RUE,  AU  XV‘  SIECLE 


tres  curieuse  sculpture  polychromce  du 
bcle,  conservee  au  musee  archeologique 
ges,  nous  offre,  dit  M.  L.  Maeterlinck  dans 
ire  satirique  dans  la  Sculpture  flamande, 
rieux  exemple  de  travail  de  nos  huchiers 
■  epoque,  et  appartenantau  genre  profane, 
m  qualifierait  peut-etre  actuellement  de 
;ux.  On  n’en  connait  pas  1’origine;  est-ce 
melle  de  poutre  ou  bien,  comme  on  l’a 
;uee,  une  enseigne  de  pharmacien?  duoi 
1  soit,  1’ oeuvre  est  des  plus  interessantes. 
3  on  peut  le  voir,  nous  assistons,  des  le 
cle,  a  la  prise  du  fameux  «  remede  »  que 


Les  oiseaux  d’ailleurs  ne  detruisent  pas  seule- 
lent  'es  insecte^.;  les  pies,  les  corbeaux,  les 
loueUes  surtout,  sont  d’implacables  ennemis  de 
:s  mrlotsy  qui  chaque  fois  que  la  saison  leur  est 
vorable,  envahissent  la  Beauce  et  font  le  deses- 
)ir  d  '  fermiers. 

Incoiisiderement,  on  a  supprime  presque  tous 
s  artres  de  la  vaste  et  fertile  plaine;  la  loi  .de 
ipura.'on  des  Eglises  et  de  1’Etat  aura  pour  con- 


T  TIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


AGAY  (Var) 


'ante  station  de  repos  et  d’excur- 
ns  l’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
abondamment  boisee  d’essences 
ques  et  l’air  sature  d’ozone. 
mat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
3ux  et  porphyrique  et  a  une  ahon- 
’getation  de  resineux. 


'mpbatiques,  anemiques,  arterio- 


INES  (Alpes-Maritimes) 

Can  ns  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
therapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur- 
:e  de  son  territoire  medical.  ■  Car  «  les 
ux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
uan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
imense,  s’enfonfant  dans  les  terres  ». 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
mat  excitant,  tonique,  stimulant  ( rachi- 
mes>  lyinphatiques,  convalescents,  tubercu- 
«  torpides,  neurastheniques,  anemies). 
Contre-indications.  —  Tuberculose 
(ne,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 
Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
mersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
anus),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Anti.bes), 
Bom  pay  re,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Rnt  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
nstine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
’  Uamllon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 

.  ®,a.nn>.  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
®b,ert,T  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 

aur'  1  ^u*Eoz,  Guiter,  Guizol,  Hache 

me),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
’  operand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 


rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M-),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau. 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  1’hiver  :  10°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  1’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
Troublesdu  developpementchez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,.  chlorose. 

30  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 


Thermothcrapie 


AIR  CHAUD 
LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE 
LUMINEUSE 


Appareils  du  Docteur 
Miramond  de  Laroqueti 
pour  la 


1  Radiateur  pholothermique.  aB“i< 


2°  Radiateur  a  Liquide  ou  a  Sable  chauds, 

3  Douche  d’air  chaud  graduee 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  l&ctique  pur 

imm<*diatement  la  CONSTIPATION  chronique  ou 
□  UPPninC  accidentelle,  les  intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
*  *  tations  putrides,  Perturbations  htpatiques  et  biliaires. 


Retablit 1 


sensibility  de  1 
peristalse  sans 
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Que  les  camarades  auxquels  nous  nous 
adressons  lisent  la  brochure  que  les  Temps 
nouveaux  viennent  d’editer:  Le  travail  de 
I’Enfance  dans  les  verreries ,  ils  seront  edi¬ 
fies!  Qu’ils  prennent  la  peine  de  faire 
ulle  tnqu£te  autour  des  verreries  de  la 
Seine,  ils  les  verront  les  gosses  en  colo- 
nie,  parques  comme  de  jeunes  chiens  et 
nourris  comme  tels,  couchant  paillasse  a 
terre  apres  d’extenuantes  journees  de  douze 


On  me  signale  que,  dans  la  Loire,  df 
infants  ne  paraissant  pas  avoir  plus  de  net 
ms  sont  occupes  comme  en  ayant  treizi 
Is  sont  sans  doute  munis,  comme  leui 
feres  d’infortune  italiens,  de  faux  eta 
ivils,  ou  de  ceux  de  leurs  freres  ou  de  leui 
onsins.  Ces  ruses  sont  courantes  en  Frano 


comme  en  ltalie;  ici  les  commissionaires 
en  chair  humaine,  les  comprachicos,  par- 
courent  les  regions  les  plus  pauvres  et  louent, 
moyennant  quelques  centaines  de  francs,  les 
enfants  pour  plusieurs  annees;  ils  les  ami- 
nent  ensuite  par  bandes  dans  nos  verreries. 
Combien  de  ces  malheureux  n’ont  plus  revu 
les  leurs ;  combien  sont  morts  de  privations 
et  de  fatigues,  mal  nourris,  brules  par  des 
brutes  sans  pitie,  car  c’est  l’enfer  que  les 
verreries’ pour,  les  enfants,  pour  les  enfants 


ent  malheureux  et  ils  s’etiolent,  s’abru- 
mt,  s’abiment  au  seul  profit  de  leurs 
.  iteurs;  ils  seraient  done  mieux  chez  eux. 
■s  comprachicos  v.e  rec rut. ent  pas  que  des 
i  ts, ils  engagent  des  families  sur  contrats, 
eels  contrats!  ,Les  miserables  viennent 
aillons;  hommes,  femmes,  filles  et  gar- 
sont  occupes  aux  verreries;  quel  que 


tout  a  Lyon;  —  a  la  paye,  les  parents  portent 
a  la  caisse  d’epargne,  dans  le  but,  en  retour- 
nant  plus  tard  au  pays,  d’acheter  un  lopin 
de  terre. 

Cette  forme  d’exploitation  de  l’enfance 
sous  le  couvert  de  la  famille  n’est  pas  moins 
ignoble  ;  mais  la  honte  ne  va  pas  aux  mal- 


pour  1’industrie,  pour 

lent  pas  lacher  leurs  pri¬ 
vileges  moyenageux. 

Puisque  nos  dirigeants 
ne  s’emeuvent  pas,  puis-  ■ 
que  notre  Republique 


n’est  en  France  qu’un 

combe  la  tdche  de  de- 
fendre  nos  petits;  ils  sont 
bien  nfitres,  ces  jeunes 
parias  qu'on  amene  en 
troupeaux  :  les  defen-  - 
dre  d’abord  parce  qu’ils 
souffrent,  combattre 
cette  exploitation  parce 
qu’elle  nous  fait  des 
abrutis,  des  alcooliques, 
destuberculeux,dupoids 


rches  —  On  trouve  cela  sur- 


Revue  Medico-Socu,  . , 

l’ltalie  parait  moins - 

empressee  qu’elle  .ne  le  La  Bonqueti'er 

fut  jusqu’a  ces  derniers 
temps,  d’envoyer  des  malheureux'  s'epui- 
ser  et  mourir  dans  les  exploitations  etran- 
geres. 

Le  meme  journal,  dans  deux  articles 
emouyants  signes  A.  Merrheim,  raconte 
les  efforts  d’un  .certain  eomite  de  forges 
franfaises.pour  ouvrir  en  ltalie  des  agences 


de  recrutement  destinees  aux  mines  de  fer 
de  Meurthe-et-Moselle  otf  la  vie  de  ces 
malheureux  est  quelque  chose  d’effroyable; 
Mgr  Bonomelli,  eveque  de  Cremone  en  fait 
un  recit  terrifiant ;  50.000  Italiens  sont 
litteralement  derimes  par  un  travail  de 
brute,  par  la  tubercu- 
lose  et  la  syphilis 
H  (60  0/0  de  svphiliti- 
m  ques). 

g:  LE  SERPENT 

DE  MER 

C  \  A  ETE  RENCONTRE 

j(  Le  serpent  de  mer, 
■Q  dont  notre  collabora- 
teur,  Ie  professeur  Ed- 
|  mond  Perrier  entrete- 
•  nait  nos  lecteurs  dans 
g§|  le  n°  de  fevrierdVExc/i- 
/  TlWM  ‘  tape,  a  ete  vu.  Les  an- 
■gfg&jn  EM  na*es  hydrograph iques 
1  publiees  par  YObserva- 
H  ■gwl  teur  maritime  de  Ham- 
:’|Hg|!  bourg,  ont  publie  il  y 
"  ; Ki  a  quelques  mois  le  rap- 

>•;  i  port  suivant  du  capi- 

i  taine  Ruser,  du  vapeur 
allcmand  Imperatrice- 
August  a -Victoria,  tire 
■  du  Journal  du  bord  : 
“W  M’Ji  «A  6  h.  38du  matin, 

T^MM  nous  aperqumes  un  ser- 

-  pent  de  mer  d’une  ving- 

par  Forain  taine  de  metres  de 

long.  II  paraissait  lut- 
ter  avec  un  autre  animal.  Le  bout  de  sa 
queue,  qui  avait  une  dizaine  de  pouces  de 
diametre,  fouettaitviolemmentl’eau.  Notre 
navire  se  trouvait  a  ce  moment  devafit 
Prawle-Point.  L’animal  etait  tout  pres  de 
notre  bord.  II  fut  observe  en  meme  temps 
par  le  capitaine,  le  premier  officier  et  le 


pilotede  YElbe  qui  etait  a  bord.  Sa  couleur 
etait  gris  bleu  sur  le  dos  et  blanchatre 
sous  le  ventre.  II  etait  impossible  de  con- 
fondre  cet  animal  avec  les  dauphins  pas¬ 
sant  les  uns  derriere  les  autres,  car  il  a  ete 
apergu  dans  toute  sa  longueur.  » 

EPITAPHE 

D’UN  HOMME  MORT  DE  LA  RAGE 
C’est  une  chose  assez  singuliere  que  de 
voir  au  flanc  d’une  eglise  un  poeme  a  la 
louange  d’un  horame  mort  de  la  rage. 
Cette  surprise  est  pourtant  donnee  aux 
touristes  qui  visitent  la  petite  ville 
d’Estissac,  dans  l’Aube,  ou  un  boucher, 
nomme  Jean  Verger,  ne  craignit  pas,  pour 
sauver  ses  concitoyens,  de  s'elancer  contre 
un  enorme  chien  enrage  —  d’aucuns  disent 
uu  loup  —  qui,  courant  par  les  rues, 
poursuivait  et  mordait  les  habitants. 
Notre  heros  empoigna  la.bete  par  les  ma- 
choires,  lui  dechira  la  gueule  et  l’etoulTa. 
Les  mains  ensanglantees,  il  rentra  chez 
lui  au  milieu  des  acclamations,  Une 
plaque  de  marbre  perpetue  le  souvenir  de 
jean  Verger  mort  de  rage  le  27  jutn  7775. 
Elle  porte  (textuellement)  : 

Cy  gtt  le  brave  Jean  Verger 
Qui  merita  de  sa  patrie 
Une  couronne  de  laurier 
Pour  sacrifice  de  sa  vie. 

Il  t’attera,  il  te  vain  quit 
■  Mon.stre  cruel  et  redoutable 
Et  par  ta  defaite  s’acquit 
Estime,  honneur,  gloire  durable. 

O  vous,  habitants  de  ces  lieux 
Par  amour  et  reconnaissance 
Recommandes  son  Jme  a  Dieu 
Rendes  grSce  4  sa  vaillance. 

En  une  epoque  qui  se  pique  d’honorer 
l’energie,  il  n’est  peut-etre  pas  mauvais  de 
rappeler  la  conduite  de  ce  heros  presque 
inconnu. 


MEDICATION  ORCANOTHERAPIOUE 

Traitement  de  fEmbonpoint,  ^  Traitement  des  Insuffisances 

V  -‘jaSKHt  I  OVARIENNES  V 


'ill] 


'‘LttouIAIau/jmonn 

^mglet/meScnbe  W _ _ 

Envoi  franco  du  Catalogue  sur  demands 


A  base  d’lodo-Proteine  de  It 

GLANOE  THYROiDE 


Substance  non  toxique  sans  action 
sur  le  coeur. 

DRAGEES 

dosses  A  Op- 10 
I  a  2  par  24  heures 


Substance  renfermant  la  totalit6 
des  principes  actifs  de 

lOVAIRE 

Condition  indispensable  pour  obtenir  le 
maximum  d’effets  therapeutiques. 

DRAGEES 

dosdes  k  Op-  10 
4  a  6  par  24  heures 


L  ABO  RATO  IRES  BIOLOGIQUES 

Andre  Paris 

l.  Flue  de  Ciidteaudun ,  Flue  Lafayette,  55,  Paris. 


Voir  nos  CONDITIONS  D’ABONNEMENT 


et  nos  PRIMES ,  Page  1 
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LES  PERSECUTIONS 
CONTRE  LA  RACE  JUIVE 
AU  MOYEN  AGE 

La  sculpture  flamanJe  du  xvc  siecle  pre¬ 
sente  de  nombreux  exemples  de  satires 
dirigees  contre  ks  Juifs.  Parfois  on  les 
plaisante  parce  qu’ils  refusent  de  manger 
du  pore,  considere  corn  me  impur  par  eux 
mais  dont  les  Flamands  font  une  si 
grande  consommation,  et  qu’ils  se  trouvent 
heureux  de  cuire  une  charogne  de  chien, 
lorsqu’ils  en  ont  l’occasion.  Au  moyen  age, 
et  surtout  depuis  les  croisades,  le  peuple 
«  deicide »  etait  considere  comme  le 
souffre-douleur  de  toute  la  chretiente. 
C’etait  le  Juifqui  etait  la  cause  de  tousles 
malheurs.  On  lui  attribuait  les  guerres,  les 
maladies,  la  lepre  et  la  peste.  C’etait  lui 
qui  empoisonnaitles  fontaines  etimmolait 
les  petits  enfants.  Etces  debts  imaginaires, 
comme  l’usure  qu’il  pratiquait  reellement, 
etaient  punis  severement.  Car  cela  four- 
nissait  l’occasion  de  le  depouiller  de  ses 
richesses,  tout  en  faisant  oeuvre  pie  en  se 
vengeant  sur  les  pires  ennemis  de  Dieu. 
Aussi  voyons-nous  bien  souvent  les 
tailleurs  de  misericordes  exercerleur  verve 
satirique  sur  les  Juifs  avares  dont  ils 
jalousaient  la  fortune. 

Un  Juif,  reconnaissablea  son  type,  dans 
l’illustration  que  nous  reproduisons  ci- 
contre,  est  assis  a  rebours  sur  un  animal 
fantastique  dont  il  tient  la  queue.  Ce  sujet 
nous  rappelle  les  avanies  dont  souffraient, 
au  moyen  age,  les  Israelites  qui  ne  furent 
completement  emancipes  qu’a  Fepoque  de 
la  Revolution  frangaise.  Meme  en  Belgique, 
oil  ils  furent  relativement  mieux  traites 
que  dans  d'autres  pays,  ils  etaient  abreuves 
d’humiliations.  Au  xvme  siecle,  nous  les 
voyons  encore  forces,  a  Gand,  de  preter 
serment  «  pieds  nus  et  en  chemise».  Dans 
les  pieces  d’archives  de  Gand,  on  les  voit 
figurer  sous  la  rubrique  :  «  Mendiants, 
vagabonds,  lepreux  et  usuriers  ».  Ce  n’est 
qu’a  l’epoquede  l’annexion  de  la  Belgique 
a  la  France,  e’est-a-dire  en  1800  (an  VIII), 


qu’ils  oserent  demander  protection  a  1’au- 
torite  superieure  pour  qu’a  l’avenir  «  ils 
ne  fussent  plus  injuries  et  maltraites  dans 
les  rues,  malgre  la  loi  frangaise  qui  pro- 
clamait  l’absolue  liberte  de  conscience  ». 


dont  (’administration  municipale  est  deter- 
mince  a  maintenir  l’executionde  la  maniere 
la  plus  scrupuleusei 

«  Le  present  avis  sera  insere  dans  la  Ga¬ 
zette  de  Gand. 

«  Fait  en  seance  du  9  prairial  an  ATI  I. 


Leur  adresse  fut 
bien  accueillie 
par  le  prefet  du 
departement  de 
l’Escault ,  Fai- 
poult,  qui  mit 
enfin  un  terme 


Le  conscil  mu¬ 
nicipal  de  Gand, 
saisi  de  la  ques¬ 
tion,  prit  dans  la 
seance  du  9  prai¬ 
rial  an  VIII  (29 
mai  1800),  la  de- 


insulter  et  mal- 
traiter  journelle- 

ces  publiques,  et 
ailleurs,  des  ci- 
toyens  professant 
la  religion  judai- 


«  Rappelle  a  ses  concitoyens  que,  sous 
le  gouvernement  republicain,  les  principes  de 
liberte  et  d’egalite,  qui  en  sont  les  bases,  ga- 
rantissent  a  chaque  citoyen,  quel  que  soit  le 
culte  qu’il  embrasse,  surete  et  protection  pour 
sa  personne  et  ses  proprietes. 

«  Qu’en  consequence,  les  auteurs  des 
atteintes  a  ces  droits  ne  pourront  que  pro- 
voquer  sur  eux  toute  la  sevdrite  des  lois 
etablies  pour  la  repression  de  ces  atteintes,  et 


p1  Jean- 

Melle,  president, 
Quetelet,  Si- 


F.n  1798,  les 
Juifs  de  la  ville 
de  Gand  avaient 
demande  de  pou- 
voir  etablir  un 
mur  autour  de 
leur  cimetiere, 


De  nombreux 

•de  d'Acrschot,  xv  siecle)  traits  de  douceur 

i  type  et  a  ses  longs  clievetix  existent  a  l’actif 
trs.sur  un  animal  fantastique  dtl  chevreuil,  des 
fails  le  prouvent 
capable  d  un  bon 
mouvement  plus  ou  moins  durable,  mais 
aucume  observation,  vous  m’entendez 
bien,  aucune,  pas  une  seule,  ne  cite  un 
exemple  d’un  chevreuil  apprivoise  ou 
simplement  domestique.  11  s’agit  dans  les 
faits  rapportes  de  petits  chevrillards  pris 
sous  leur  mere,  eleves  par  un  chasseur, 
un  garde,  un  laboureur,  se  montrant  affec- 
tueux  pour  leurs  parents  adoptifs;  fami- 


liers  avec  les  habitues  de  la  maison,  meme 
les  chiens  etles  chats,  et  ejest  tout. 

Mais  ce  que  l’on  ne  voit  pas,  ce  que  l’0n 
ne  voit  jamais,  e’est  un  chevreuil  recon- 
naitre  le  bienfait  de  cette  education  en 
adoptant  pour  toujours  la  maison  dn 
maitre,  en  y  passant  sa  vie  entiere  et  en 
y  mourant  au  milieu  des  larmes  de  ses 
amis.  Aucun  fait  pareil  n’a  jamais'  ete  a 
nia  connaissanee  personnelle.  Tout  Ct 
qu’on  a  vu,  tout  ce  qu’on  sait,  tout  ce 
qu’on  rapporte  n'etablit  que  les  commen¬ 
cements  de  domestication  ou  d’apprivoi- 
sement,  jamais  la  transformation  complete 
et  durable  de  la  bete  sauvage  en  animal 
domestique.  Lhistoire  se  termine  tou- 
jours  de  la  meme  fagon:  un  beau  jour 
l’aimable  commensal,  que  Lon  croyait  si 
completement  attache  a  son  foyer  d’adop- 
tion,  prend  la  .  poudre  d’escampette  et 
regagne  la  foret  d’ou  il  ne  sort  p|Us 
jamais. 

Il  y  a  tide  variante  pourtant  que  Ton 
retrouve  -souvent :  “tout  d’un  coup,  sans 
que  Lon  devine  pourquoi,  Jle .  bon  petit 
chevreuil  des.  families,  si  tendre,  si  cares- 
sant,  mais  qui- a  tout  de  meme  une  solide 
paire  de.cornes  sur  la  tete,  se  jette  surun 
chien,  sur  un  enfant,  sur  un  homme.  sans 
que  les  temoins  stupefaits  et  la  victime 
epouvantee  puissent  jamais  se  doute;  «du 
motif  pourquoi  »corhm'enous  disionr  dans 
l’infanterie  !  Pas  de  provocation,  pas  de 
taquinerie,  pas  un  geste  de  l’attaqhy.  qui 
puisse  justifier  ou  expliquer  ragre',s;on. 
Et  la  bete  enragee,  bavant  de  fureur  tape, 
saute,  seloigne,  bonditde  nouveau  sur  sa 
victime  qu’elle  tuerait  si  ell'e  n  etait  pas 
secourue  ou  pas  en  etat  de  se  def.ndre. 
C’est  toujours  dehors,  dans  la  cour.  dans 
le  jardin  que  cela  se  passe,  et  le  denoue¬ 
ment  de  la  piece  ne  comporte  pas  deux 
variantes :  si  1’on  n’assomme  pas  la  bete, 
die  se  sauve  pour  ne  plus  jamais  revenir, 
comme  se  sauvent  les  autres  a  uncertain 
age  quand  elles  n’ont  pas  la  crise  de  fureur 
de  celle-ci. 

Mais,  d’une  ame  genereuse,  nous  nous 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defense  professionnelles 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  df/Esculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Me.dical.  Tout  medecio  doit  en 
faire  parti  e. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  intertits  -medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  acteS'*T£s  predications  du 
Concouvs  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proems  devant  toutes  les  ju- 
■  ridictions  ,(y  compris  la  Cour.de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages.  Consulta¬ 
tions,.  etc.  Pour  les  luttes  d’intergt  general, 
il  marche  d’accord  ■  avec  le  Concours, 


l’Union  des  Syndicats,  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destineea  garantir  ses  membres,  en 
outre  desfrais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dominages- 
in.terets  qui  pourraient  leur  etre  in.tentes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeiktiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  d£s  maintenant,  cetie  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas, 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  extra1 
professionnels  ? 

Pour  etre  membre  du  Sou  Medical,  il  fa® 
etre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  Ass® 
ciation  Medicale  ou  bien  etre  present^  pai 
deux  confreres  deja  membres  du  Sou  ?.  edical 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs 
comprise  la  participation  a  la  csirss  di 
garantie.  ' 

Les  membres  he  sont  admis  cu’aprei 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiemen:  del: 
cotisation-.  Envoyer  adhesions  et  demande: 
de  renseignements  au  Concours  Medical 
1 32,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


EAU  MIMERALE  INATURELLE 

S^LEGER  POEGOES  ALICE 

IALCALINE,  LITHINfiE,  FERRUGINEDSE,  iR  EC  ONS  TIT  U  ANTE 

La  plus  agr^able  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMADE  LE  PLUS  PUISSANT  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

IC'est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 
des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHENIQUES 
La  Source  A  LICE  de  POUGUES  est  la  seale  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  ■ 
de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification 


CARABANA 


PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTIS  EPTIQUE 
1  setlle  qui,  outr b  l’effet  purgatif  immMiat,  Bxerce  une  action  curative  sur  las  organes  malades  I 
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idre  aux  premieres  apparences ; 
is  le  chevreuil  sur  son  aspect 
d’abord,  puis  sur  ses  manieres 
t  animal  familier  quand  nous 
ez  nous.  Les  exemples  si  fre- 
nn  reussite  dans  sa  domestica- 
ive  ne  nous  frappent  pas  et 
obstines  a  ne  nous  souve- 
debuts  de  celle-ci.  C’est  aussi 


soit,  toutes  les  fois  qu’il  faut  un  peu  de¬ 
tention  pour  en  reconnaitre  le  bien-fonde. 

Nos  paysans  sont  vraiment  decontenan- 
cants  sous  ce  rapport  :  jamais  entre  ce 
qu’ils  voient  de  leurs  propres  yeux  et  ce 
qu’ils  ont  entendu  conter  par  les  anciens, 
par  leurs  parents,  i Is  n’hesiteront.  11s 


tere  plutot  grincheux  et  violent.  II  le 
montre  toutes  les  fois  qu’il  a  un  demele 
avec  qui  que  ce  soit,  un  de  ses  rivaux,  un 
chien,  un  homme,  etc.  Tous  ceux  qui  le 
chassent  au  chien  courant  ont  ete  temoins 
de  sa  cohere  contre  ceux-ci,  qu'il  manifeste 
lorsqu'U  a  un  peu  d’avance  sur  eux  et  qu’il 
cesse  de  fuir.  11  s'arrete,  ecoute,  regardedu 
cqte  oil  il  les  entend,  pu  s,  s’il  reconnait 


la  terre  qu’il  frappe,  mais  contre  sa  poi- 
trine  sonore,  gontlee  de  colere !  Remarquez 
que  le  son  que  l’on  entend  n’est  jamais 
exactement  le  meme,  puisqu'il  varie  force- 
ment  avec  la  nature  et  l’etat  du  sol.  Le 
coup  de  pied  sur  des  cailloux  ne  ressem- 
blera  pas  a  celui  qui  atteint  de  la  terre 
argileuse,  sablonneuse,  etc.,  alors  que  sa 
tonalite  serait  toujours  la  meme  s’il  etait 
frappe  par  la 
bete  sursa  poi- 
trine.  Eh  bien, 
quoique  evi¬ 
dent  que  cela 
soit,  dites  cela 
a  un  paysan, 
et  vous  verrez 
le  bon  sourire 
d’incredulite  ! 
Cunisset- 


mais  avec  les  animaux  !... 
vois  ou  nous  en  sommes  au- 
rand  je  considere  l’insuffisance 
;  relatives  aux  animaux,  leur 
Dns  le  mot,  leur  neant,  je  me 
i  nous  sommes  vraiment 
progres  intellectuel  base  sur 
reflexions,  comme  nous  avons 
le  croire,  capables  de'controler 
js  dit,  quelque  absurde  que  ce 


mvraisemblables,  alors  qu’un  moment  de  qu’ils  n’ont  point  perdi 

reflexion,  un  embryon  de  controle  suffi-  arrivent,  il  frappe  la  ter 
raienta  les  leur  faire  repousser.  de  ses  pattes  du  devan 

De  cecij’ai  vu  mille  exemples  :  je  veux  temps  des  amours  lors 
vous  en  donner  un  et  vous  jugerez  ou  nous  avec  un  rival, 

en  sommes.  Je  le  prends  pres  de  nos  che-  Le  bruit  de  ce  sabot 

vreuils,  ou  nous  allons  rester  encore  un  special, caracteristique  i 

m'oment.  Le  niile  de  chevreuil,  le  tend  d’assez  loin.  Mais 

«  brocard  »,  comme  l’appellent  les  chas-  n’est  pas  comme  cela 


:  perdu  sa  piste  et  qu’ils  fevrier,  page  46, 
rivent,  il  frappe  la  terre  de  rage  avec  une  extrait  d’un  interessant  article  publie 
!  ses  Pattes  du  devant  comme  il  fait  .au  il  y  a  quelques  mois  dans  le  Journal. 

mps  des  amours  lorsqu’il  va  se  battre  'G’est  par  erreur  que  nous  avons  attri- 

'ec  un  rival.  bue  les  lignes  citees  au  Dr  Roshem. 

Le  bruit  de  ce  sabot  frappant  le  sol  est  C’est  en  realite  notre  confrere  et  ami 


Dans  le  sup- 
.  plement  de  no¬ 
tre  numero  de 
avons  donne  un 


special, caracteristique  et  si  1 
tend  d’assez  loin.  Mais  pour 
n’est  pas  comme  cela  que 


let  qu  il  s’en-  le  Dr  Guilbert,  qui  publie  aujourd’hui 
10s  ruraux  ce  meme  dans  nos  colonnes  un  curieux 
le  chevreuil  travail  sur  la  Voyance ,  qui  en  est  1’auteur. 
t  point  contre  Rendons  a  Cesar... 
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L’ATHLETIE  ET  LA  STATUAIRE 
GRECQUE.  i  fr.  Sansot,  edit.,  Paris. 

Ce  petit  livre  vient  a  son  heure  et  corres¬ 
pond  au  grand  mouvement  actuel  vers  la 
culture  physique.  C'est  un  petit  breviaire 
de  la  Kaloprosopie  ou  des  arts  du  corps. 

HISTOIRE  DE  L’ART  DENTAIRE 
DANS  L’ANTIQUITE,  par  le  D1  Soule. 
3  fr.  50,  Jouve  et  Cie,  editeurs,  Paris. 
Le  D'  Sould  promfene  le  lecteur  a  travers 
le  monde  antique,  depuis  l’epoque  ou 
1’homme,  troglodyte  vclu,  apparait  sur  notre 
plandte  jusqu’4  la  fin  de  l’empire  romain,  et 
iui  montre  tout  I’effort  fait  par  les  genera¬ 
tions  du  passd  pour  s’affranchir  de  l’insup- 
portable  mal  de  dents  et  mdme  pour  reparer 
les  ldsions  dentaires. 

GEUVRES  COMPLETES  DE  MOLIERE. 
Avec  une  etude  sur  l’auteur  et  une  in¬ 
troduction  a  chaque  piece,  par  M.  Emile 
Faguet  (de  l’Academie  Franqaise).  6  vo¬ 
lumes  relies.  En  etui,  7  fr.  50  net.  31  illus¬ 
tration,  reproductions  des  compositions 
originales  de  L.  Leloir,  Librairie  Nel¬ 
son,  189,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 

ANNUAIRE  DE  LA  CURIOSITE  ET  DES 
BEAUX-ARTS  POUR  L’ANN^E  1913. 
8  fr,  Rue  Saint-Lazare,  90,  Paris. 
Ouvrage  extrfimement  curieux,  qui  con- 
tient  une  variete  de  documents  d’un  interSt 
tout  a  fait  remarquable,  et  qui  est  indispen¬ 
sable  a  toutes  les  personnes  qui,  par  gout  ou 
par  profession,  s’occupent  d’art  ancien  ou 
moderne  ou  de  collection, 

LE  MOUVEMENT  LITTER  AIRE  BELGE 
D’EXPRESSION  FRAN9AISE  DE¬ 
PUIS  1880,  par  Heumann  ( Mercure  de 
France). 

Les  d'a'iacteres  generaux  de  la  litterature 
beige;, Ips  romans  et  les  comes;  la  poesie; 
le  theatre  sont  successivement  envisages. 


BEURRE  DE  VACHE  ET  GRAISSE  DE 
COCO,  par  Lahache  et  Francis  Marre. 
Maloine,  5,  rue  de  l'Ecole-de-Medecine. 
Le  beurredevientde  jouren  jour  plus  cher; 
aussi,  devient-il  de  plus  en  plus  un  aliment 
de  luxe;  sino'n  pour  la  table,  du  moins  pour 
la  cuisine,  on  tend  a  le  remplacer  partout 
par  un  de  ses  succedands. 

La  graisse  de  coco  se  place  au  premier 
rang  de  ceux-ci,  par  son  prix,  par  les  garan- 
ties  hygieniques  qu’elle  presente  au  point 
de  vue  de  la  non-transmission  des  maladies 
contagieuses,  et  par  son  incomparable  resis- 

LES  IDEALISTES  PASSIONNES,  par  le 
Dr  Dide.  2  fr.  50.  F.  Alcan. 

La  systematisation  exclusive  de  l’idealisme 
amoi  reux  sans  desirs;  de  l’amour  divin'  avec 
perversion  du  sentiment  religieux,  de  la  soit 
d’esthetique  allant  jusqu’4  la  cruaute,  d’un 
imperieux  besoin  de  justice,  crdant  t'antot 
une  psychose  de  revendication,  tantot  les 
plus  horribles  iniquites,  est  l’objet  de  cet 

L’IDEE  DE  DEGENERE S CE N CE  EN 
MEDECINEMENTALE,  par  le  D'  Gen.il- 
Perrin.  Prix  :  6  francs.  Paris,  A.  Leclerc. 
L'auteur  s  est  cfforce  de  tixer  la  valeur’ 
exaote  de  l’idee  de  degenerescence  mentale 
en  remontant  a  ses.origines  eten  suivant  pas 
a  pas  son  evolution. 

LES  AVEUX  D’UN  TERRORISTE,  par 
E.  Daudet,  3  fr.  50.  Bernard  Grasset,  edi- 
teur,  61,  rue  des  Saint-Peres.  Paris. 

C’est  plus  que  du  roman,  c’est  de  l’histoire, 
Un  membre  de  la-  Convention  Nationale, 
aprfes  avoir  pris  une  part  active  aux  peripe¬ 
ties  les  plus  sanglantes  de  la  Terreur  et 
envoye  a  la  guillotine  des  innocents,  se 
trouve  a  l’improviste,  la  vieillesse  venue, 
devant  les  descendants  de  ses  victimes  et 
devient  ainsi  l’auteur  des  maux  qui  s’abattent 
sur  sa  propre  famille. 


A  LA  MANIERE  DE...,  par  P.  Rf.boux  et 
Ch.  Muller.  3  fr.  50.  Bernard  Grasset, 
editeur,  61,  rue  des  Saints-Peres,  Paris. 
La  nouvelle  serie  ne  le  cede  en  rien  a  celles 
que  tout  le  monde  connait.  Ces  pastiches 
ecrits  a  la  maniere  de  Racine,  H.  Bordeaux, 
P.  Deroulede,  Chateaubriand,  M.  Prevost, 
Verlaine,  E.  Faguet,  H.  Bernstein,  etplusieurs 
a  utres,  causeront  a  tous  un  delicat  agrement. 

QUELQUES  ECRIVAINS  DE  CE  TEMPS, 
par  Poiteau.  3  fr.  50.  Bernard  Grasset, 
editeur,  61,  rue  des  Saint-Peres,  Paris. 

Les  silhouettes  de  Barres,  Loti,  Bordeaux, 
Bazin,  Lemaitre,  Doumic,  Dorchatn,  etc., 
ont  toutes  de  la  vie  et  de  l’originalite.  Elies 
soiit  riches  a  la  fois  de  style  et  de'  docu¬ 
mentation.  , 

GCETHE,  Lettres  cbdisies  (1765-1832) 
traduites  par  Mile  A.  Fanta.  3  fr.  50, 
Hachette  et  Cie,  Paris. 

La  correspondance  generale  de,  Goethe 
comprend  cinquante  volumes  qui  ne  contieh- 
nent  pas  moms  de  i3.5oo  lettres.  De  cet 
immense  rccueil,  veritable  tresorde  faits,  de 
sentiments  et  d’idbes,  M"”  Fanta  a  extrait  et. 
iraduit  245  lettres  qui,  en  suivant  le  poete  de 
sa  seizi£me  a  saquatre-vingt-troisieme  annee, 
nous  retracent  toute  la  vie  intellectuelle  et 
morale  de  ce  noble  et  puissant  genie. 

TESTAMENT  D’UN  HASCHISCHEEN, 
par  Giraud.  Prix  :  3  fr.  50.  Durville, 
editeur,  23,  rue  Saint-Merri,  Paris. 
Ouvrage  vecu  par  son  auteur.  On  y  trouve 
des  renseignements  curieux  sur  la  drogue 
enivrarite  et  l’art  d’en  faire  varier  les  effets; 

LES  RECOLLETS  DU  BOURG-D’OI- 
SANS,  par  l’abbe  Lagier,  i  brochure, 
Baratier,  imprimeur,  Grenoble. 

Curieuse  etude,  d’apres  un  manuscrit  pro- 
venant  de  l’ancien  couvent  des  Recollets  du 
Bourg-d’Oisans,  vendu  a  la  Revolution. 


AMBIDEXTRIE  (FAude  experiment  ale.  f; 
critique),  par  Varia  Kipiani,  laureate  de 
l’Academie  de  Medecine.  Suivie  d’une 
note  de  J.  Joteyko;  28  fig.  3  fr.  50, 
F.  Alcan,  edit.,  Paris. 

DANS  LE  SUD-ORANAIS,  par  le  Doc- 
teur  A.  Casset.  Aux  bureaux  du  Reveil 
Medical,  30,faub.  Montmartre. Prix  :3ft, 
Cet  ouvrage,  suite  de  recits  vecusj  est  d’un 
realisme  et  d’une  intensite  empoignants. 
L'auteur,  dont  le  nom  est  bien  connu  du 
monde  medical,  nous  fait  vivre  la,  vie  d'ttn 
medecin  militaire,  au  Sahara.,  Son  oeuvre 
est  forte,  destinee  aux  hommes  d’action, 
et  se  termine  par  une  superbe  envolee  de 
patriotisme  large  et  puissant. 

Nous  publions  dans  ce  numero  un  extrait 
du  volume  et  le  portrait  de  l’auteur  :  si  son 
■  regard  indique  la  pensde  large  et  profo  de, 
son  attitude  est  hien  celle  du  rough-rider 
d’autrefois,  de  1’homme  d'action  dont  la 
devise  etait :  Go  ahead! 

HAREMLIK  ( Qiielques  pages  de  la  me  des 
femmes  turques).  par  Demetra  Vaka. 
Plon-Nourrit,  editeur,  8,  rue  Garanciere, 
Paris.  3  fr.  50. 

Celles  que  1’bn  a  vuulu  appeler  les'  aesen- 
chanties  apparaissent,  dans  cette  serie  de 
tableaux  vivants  et  de  scenes  familieres, 
tout  autres  que  les  prejuges  occidentaux  nous 
les  representerit,  plus  troublees  qu’heursuses 
des  tentatives  faites  pour-changer  leur  >  tatut 

LES  ORIGINES  HUMAINES,  par  .  P. 
Brisset.  Deuxieme  edition  de  la  Science 
de  Dim  entierement  nouvelle.  Chez 
l'auteur,  19,  rue  Saint-Lazare,  Angers. 
3  fr.  50. 

L’HOMME  QUI  RIT,  par  Victor  Hugo 
(2  volumes).  Edition  Nelson  «  i'ictor 
Hugo  »  a  1  fr.  25  net  le  volume.  Librai¬ 
rie. Nelson,  189,  rue  Saint-Jacques,  Paris. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINC1PALES  SPECIALITES  PH  ARM  ACEUT1QU  E: 


Aniodol  —  Combinaison  synlhe- 
ttque,  dans  une  glycerine  spe- 
cialc,  de  trimethanol  et  d'un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  cenii&me. 

,  Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d'eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
shops  a  ease  ae  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  ameres. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase. — Extrait  special 
de  riel  de  bceuf,  renfermant  tous 
lesprincipes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
6gales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf, — 
.Emulsion  decoaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 


Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrines,  herpis,  leucorrhie ,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  du  moins  dilue  suivant 
les  besoins.)  . 

Hygibne  de  la  toilette  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalieres  (1  a  2  cuillerees  a. soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatotre  sCienti/ique ,  tmiffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  pomme  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  r  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Midicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9fr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
decins  16.  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Cermose  Karyab  ou  Fluoro- 
fortue  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  -gout.  Non 
toxique. 


4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

DepOt:  Pharmacie;  centrale  de 
F ranee, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine.  —  Benzosujfone-para- 
amiuo-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  too  gouttes  par  jour, 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours  (indolore). 

Laboratoire  del' Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  V lgier.  —  40  ae  Hg.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
Bcentigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2‘  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale.  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque.  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
piautes  rraicheo  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale.  Produit  solu¬ 
ble,  control^  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapi'de,  durable. 
Levurjne  extractive  Coutu- 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
1 1  -levure  fraiche;  les  comprint 6s' 
sont  doses  a  0,20  .  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
,  de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a -prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Enterites,  Constipation. 

.  '2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 

Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
to  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  D'  Langle- 
bert.  —  Pansement  compiet, 
asepttque,  instantane. 
Phlegmasies,  eczema,  impetigo, 
phlebites,  brulures,  drysipele. 

Sirop  du  D’  Bousquet  —  A  la 
Dwmne-Merck.  cnaque  cuille- 
rde  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 


nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  sccom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d'epui- 
sement  nerveux  et  d’insomn  e. 
Adultes  1448  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Sl-IIonore,  Paris. 

Thaoiaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,. ni  accoutumance, ' 
Constipation  habituelle  se  pres- 
Crit-sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuilleree  a  cha¬ 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Gomprimes:  2  a  8  a  chaque  repas. 
Pour  les  enfants.  Granule  :  1  a 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Gise). 

Uraseptine  Rosier.  —  Granule 
soluble  a  base  tie  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissoul 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle , 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  j°u5> 
2  heures  au  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers- 
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Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVOSTOMATITES  DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE RITES  i^deTIdaitT^  INFECTIONS  HEPATIQUES  M^stfnaie) 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  da  CHOLERA 


BULGARINE 

TH£PENIER 


BOUILLON  de  Bulgarine  GOMPRIMES  de  Bulgarine 

1  verre  a  madere  if  1/2  heure  avant  chaque  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  50  (Conservation  2  mois)  3  fr.  SO  (Conservation  ind£finie) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTERITES  —  DYSPEPSIES  TtfancrL^ues  TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

PALPITATIONS  d'origine  digestive  SUR  A  LI  MENTATION 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


Amyiodiasfase 

THEPENIER 


SIROP  df  A mylo diastase  GOMPRIMES  d’Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  if  apres  chacun  des  3  principaux  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfanis  :  1  cuilleree  a  cafe  ou  1  comprime  e'c rase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lait 

4  fr.  SO  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  ind£finie) 


Prepares  par  le  “  Laboratoir 


JESCULAPE 


OISSOUT, EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


HISTOGENOL 
Naflne 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Traitement  de  u  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


TRAITEMENT  PAR  LES 


Produit  nature!  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 


Administration :  64,  BOULEVARD  PORTROYAL,  PARIS 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE  D|  — 
PAR  EXCELLENCE 


Granule  entierement  soluble  dans  l’eau  :  0,60  centigr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Aic.  InL  des  HSpitaux  de  Paris,  3  et  5,  bool,  de  Courcelles,  PARIS 
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Troisieme 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO=M EDICALE 


Comite  de  Patronage 


R.  BLANCHARD 

Vo/-  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Pari 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof,  d  la  Fac.  de  Medecine  de  Montpellier 
Associe  nat.  de  VAcademie  de  Medecine 

LANDOUZY 

Prof,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


GUIART 


Professeur 


Faculte  de  Medecine 


Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
at.de  VAcademie  de  Medecine 


LE  DOUBLE 

Prof,  d  I’Ecole  de  Medecine  de  Tours 
Associe  nat.  de  VAcademie  de  Medecine 


Pierre  MARIE 

Prof,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


E.  PERRIER 

Direct,  du  Museum  d'Histoire  naturelle 
Membre  de  VInstitnt 


REMOND 


■Vo/-  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof,  a  la  Fa a'e  Medecine  de  Bordeaux  Professeur 
Corresp.  nat.  de  VAcademie  de  Medecine 


Faculte 


Medecine 


VERNEAU 

Prof.  d’Anthropologie  au 
Conserv.  du  Musee  nat.  du 


Prof.  , 


Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
at.  de  VAcademie  de  Medecine 


Museum 
i  Trocadero 


Secretaire  General:  Benjamin  BORD,  Ancien  Interne  desHopitaux  de  Paris 
communications  concernant  la  Redaction  doivent  etre  adressees  au  Secretariat  general) 


(Toatei 


A.  ROUZAUD,  Editeur 

41,  Rue  des  Ecoles,  Paris  —  TSISphone  :  S3 0-03 

Le  Numero  l  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


Abonnement  sans  Prime, 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


Abonnement  avec  Primi 
20  fr.  (Etranger  25  fr.) 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


DOSES  ANTISEPTIQUES  PUISSANCE 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore . 
Streptocoque  pyogim 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassi 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


Antiseptique  de  Pes 
Acide  phenique  . 
Formol  .... 
Chinosol  .  .  .  . 


a  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa?on  globale  que 
x  l'ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
k  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
i  fa;on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
:<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
s  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  1'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
<  1  ANIODOL. 

«  La  memc  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 


t  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep¬ 
tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


<  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
i  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
t  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
(  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
i  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
i  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d'autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  ia5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J^oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chi  fires  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  l’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  l’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l'ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  l’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Guivre  —  Ne  tache  pas  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N'ATTAQUE  PAS  X.ES  MAZFS,  NI  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercials  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAIJ  pour  usage  courant). 

DiuccAMrrc  ^  BACTERICIDE  23.40  ( sur  ie  Bacille  typhique 
PU,SSANCE5>/ANTISEPTIQUE  52.851  (stabiles par  M.  FOUARD,  Chte a  I'lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPBE  D’ANIOPOL  remplace  1’IODOFORME 

Realisation  de  VANTISEPSIE  INTERNE  par  1* ANIODOL  pris  a  1’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  cnllleree  de  la  Solution  au  1/100*  dans  un  litre  d’ean  par  cuillerdes,  ou  verrdes,  dans  les  24  heures, 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CQNTREFAQONS. 
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NOS  DEUX  NODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
wjet  .de  nos  Primes  de  Remboursement  et  da  Prix  de  VAbonnement.  D’une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
lement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja.  la  plupart  des  primes 
offer  les,  nous  ont  demande  an  prix  d’abonnement- special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs 

1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a.  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


Collections  des  Annees  1911  et  1912  dVESCULAPE 


COLLECTION  1911  -60  francs  net,  sans  prime  (quelques  rares  collections). 
COLLECTION  1912  :  20  fr.  net,  sans  prime  (collections  peu  nombreuses). 
A  titre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime,  (Etranger 
45  fr.)  des  abonnements  de  3  ans,  portant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914,  mais 
l’annee  1912,  prise  separement,  est  vendue  20  fr.  net,  sans  primes. 


1  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  I’annee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  a  titre  temporaire, 
au  prix  de  36  fr.  net,  sans  primes.  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  en  tout  autre  cas,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes’. 

2  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  un  abonnemen 
d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  1'abonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou 
I’une  d’elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  a  20  fr.  net,  sans  primes. 


[.  —  nstruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  Bon  »  pour  20  francs  d’instrumentsa  choisir  dans 
,  le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

•<  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
a  j  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

'  ia).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  Fabonne  des  la 
reception  du  mandat  d’abonnement. 

(I.  -  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

!  ,3°  Hau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
;  0  bouteilles). 

40  fau  de  Rais,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou- 
■  lilies). 

11).  -  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

5°  Bel  assortiment  de  produits  hygieniques  et  de  beaute, 

-  'une  valeur  de  25  fr.  constitue  par :  1  flacon  lait 
Innoxa”;  1  grand  pot  cold-cream  “Innoxa”; 
:  boites  poudre  ‘  ‘  Innoxa  ” ;  2  tubes  cold-cream 
Innoxa  ”.  ( Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
■r.edecin.) 

IV.  -  Instruments  medicaux. 

6°  iringue  du  DT  Barthelemy,  modele  yigier,  sterili- 
s  ble,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
r  etal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
a  compagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
c  istal  genre  Liter  (valeur  de  l'ensemble  21  fr.); 

,7° ,  eringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,'  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

V.  —  Li  v  res. 

8»  I) Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ; ouvrage  de  grand  luxe, 
5>  2  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr)). 

9°  L  Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantunecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,...  etc.)  (Valeur  25  fr.) 

to0  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
ceuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

1 1°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  l' Art,  par  le  Pro¬ 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvyage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

120  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 

■  Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

J30  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  3  fr.  I’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Fabonne 
devra  envoyer  le  supplement.)  1  1 

14°  Le  Cabinet  secret  de  I’Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’.un  (valeur  20  fr.). 

15°  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol .  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 

■’  36 fr.). 

160  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 

•  volumes  illustres,  a.  3  fr.  50  (valeur- 28  fr.). 

17°  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 
Fun);  —  L'Art  chretien.  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  (1  vol.  a  5  fr.);  —  Les  Morts  mysterieuses 


de  I’Histoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
Fun)  ;  —  Les  Indiscretions  de  I’Histoire,  par 

Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Fun);  —  Pauvre 
Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  30);  — Monsieur  l’ A grege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un);  —  Les  Accouchements 
d  la  Cour,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.) ;  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
1 ’oeuvre  de  Moliere  (8vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  Mys teres 
des  Dieux  (Henus),  paf  Pierre  Piobb  (valeur  6’fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  ine'dite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  23  fr.);  —  Les  Confessions  de 
).-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  ii  3  fr. 
Fun);  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  parj.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre, a  10  fr.);  — Lettres 
de  inon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Fabonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuejle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  FEtranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour. la  France; 
30  fr.  pour  FEtranger). 

20 0  L’Art  Decoratif,  mensuel  (Revue  de  1  ’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22.fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  FEtranger). 

VII.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
-  dans  toutes  les  positions. 


SOMMAIRE  DU  N°  D’AVRIL 


Le  Sommeil  (13  illustrations ). 

Par  le  Dx  Laignel-Lavasiine,  Professeur  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris* 
Les  Mains  qui  momifient  (7  illustrations )■ 

Par  le  D r  G .  Durville,  Professeur  a  l’Ecole  de  Psychisme  experimental. 

A  propos  de  l’Ecole  de  Medecine  militaire  de  Strasbourg  pendant  le 
siege  de  1870  (7  illustrations). 

D’apres  le  D'  JRouis,  ancien  Medecin  Principal  d’Armee,  Sous-directeur  de  cette 
Ecole. 

Le  Docteur  Coindet  ;  l’lode  contre  le  Goitre;  les  Cretins  du  Valais 
(8  illustrations). 

Par:  Burkhard  Reber  (de  Geneve). 


Chez  les  Lepreux  d’Orient  (8  illustrations). 

Par  le  D'  Lucien  Libert  (de  Paris). 

Les  Ex-voto  Anatomiques  modernes  (1 6  illustrations). 

Par  le  D’  Felix  Regnault,  Professeur  au  College  libre  des  Sciences  sociales. 

MORS-TEXTE 

Une  Possedee  du  Demon  au  debut  de  sa  crise. 

Fragment  du  tableau  A’ Andre  del  Sarte. 
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Sommaires  dies  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1912 


La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  i 


que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des.msecl.es. 

L’Utiliti  des  Etudes  classiques  pour  lacarriire  midicale  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Latgnel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  I’imporiance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
a  ouvrir  la  medecine  fi  des  groupes  d’etudiants  de  moins  en  moms  sdlectionnes. 

FEVRIER 

L'Utiliti  des  Etudes  classiques  pour  la  carriire  midicale  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D'  Laigncl- 
Lavastine,  Prof,  agrege  a  la  Fac.de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  Veglise  (10  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leprosertes  et  cagotertes;  beni- 
tiers  pour  lepreux-  leur  place  a  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrements,  le  cimetiere. 

L’CEuvre  singuliere  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesquinu.  —  L’artiste 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  entgma- 
tique,  macaore,  douloureuse,  quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Citis  d’ Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le  D>'  Libert.  — 
Paysages  de  lumifire,  Cimetiere  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape,  l’Achille  blesse. 

La  Valeur  thirapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  Dr  Demonchy,  Prof,  a  l’Ecole 
de  Psychologie.  —  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  impressionnables;  la  flfite  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  na'ifs  et  champdtres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d’autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,Prof.  agrege  et  Dogny.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  » ;  «  l  interne  Hurelfait  bouillir  et  macerer  des  cadavres;  tl  vend 
leurs  os  et  leurs  dents  »  ;  <c  l'interne  Salle  s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fSte  de 
Paques  avec  trois  fi lies  »,  revend  des  medicaments  a  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Huchette. 
MARS 

La  Midecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth).— 
La  saignee  au  couteau  de  poche;  le  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vacne  sfiche  en  ignition. 

Le  rialisme  pathologique  dans  nos  iglises  gotliiques  (  1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Regnault,  — 
Formes  grimacpantes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathed'rale  de  Bourges. 

Autour  d’un  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (4  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille. 

Nicolas  Flamel ,  alchimiste  (7  illust.),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
Lor  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  M"'  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  l’Asso, 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  l’etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Musium  d’Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  trarisfor- 
misme.  La  cecite,  la  misfire  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  a  la  fosse  commune. 

Comment  nos  pires  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr,),  par  le 
D'Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoired’un  monstre. 

L’Artmidicalen  Chine  (6 illustr.),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 
d’fine  noir. 

AVRIL 

Paysages  et  Citis  d’Orient.  —  Cimetiires  turcs,  par  le  D'  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  des  cimetifires  turcs,  au  cimetiere  d’Eyoub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 

LesDessins  mystiques  de  Ma'  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 

Prisentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne,  par  le  Dr  Brtinon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interet  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mimes ,  par  le  D' Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logie  des  criminels  :  reproduction  de  leurs  vers,  de  leur  prose,  de  leurs  dessins. 

Asklipios ,  son  car act  ire  et  ses  cures  d'apris  les  ricentes  dicouvertes,  par  le  Prof.  Felix 
Regnault  (5  illustr.).  —  Certaines  particularity  du  caractfire  et  des  cures  d’Asklepios ; 
complement  de  Larticle  du  D'  Coryllos  (mai  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 

Les  Vertus  midicinales  des  Gemmes,  par  le  DrVhoux  (2  illustr.).  —  En  therapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieuses,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

rtn, -itr  in  Rretrmne  tetirhiste  nnr  le  D'  Avallon  16  illustr. 1.  —  Amour  immoderfi  de 


;.  (La  collection  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Destins  tragiques  ou  mystirieux :  Catherine  de  Midicis  (4  illustr.),  par  le  D' Cabanes.  — 
Visite  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les  sorciers. 
Francois  Dehirain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr,),  par  le  D1"  Rabier- 
Lafiiche.  Anatomie  expressive  d’un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’ame  que  reflfitent  les  yeux. 

Un  Mystire  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistophelfis. 
La  Bite  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes, 
artificielles,  les  eponges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.Letude 


artificielles,  les  eponges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.L’etudfi 
des  cadavres  mutiles  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exploits  d’un  feujsadique. 
Notes  midicales  sur  Lionard  de  Vinci  (11  illustr.),  par  le  D'  Verdier.  —  Un  savant 
universel  :  physicien,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l’ambigui'te  de  leur  type  androgyne. 

La  Gynicocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E,  Perrier.  —  La  surfemmene  domtne  en  realite, 
que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 
n  In  nn,;-!l>,-o  mdAir/tU.tji  illnstr.V  nar  Ic  Pmf.  Laiene  - 


naladies  de  nos  ancitres  de  Vdge  de  pierre  (6  illustr.),  parle  Prof,  agrege  P.  Raymond. 
-  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a  Lepoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XVIII"  siecle  ;  Frire  Come  (5  illustr,),  par  le  Dr  Henry  Bouquet. 
—  La  grande  figure  du  Frfire  Cfime  se  detacheici  avecun  reflet  singulier. 

Les  marques  duDiable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Procfis  en  sorcellerie  de  1’abbe  Gau- 
fridy,  accuse  d’avoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 

Le  docteur  Jouhaud,  imailleur  (8  illustr.),  par  le  D'  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  continuateur  des  Pentcaud  et  des  Courteys  de  Limoges. 

Notes  midico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  Dr  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  trfis  documentee  sur  cette  secte  de  chatres. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-lis-Totirs  (8  illustr.),  par  le  D'  Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D’  Chaumier. 

La  Thirapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon..  —  La  credulite,  la 
suggestibility  du  Celeste;  rdle  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  etc. 

L  Hopttal  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D' Cabanes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus  passionnantes  de  l’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique,  par  Georges  Fourest. 

L’ideal  de  beaute  dans  I’Ecole  florentine  (5  illust.),  par  le  Prof,  F.  Regnault,  —  Le  caractere 
de  la  beaute  florentine,  tel  qu’il  apparait  dans  l’oeuvre  des  artistes  de  Florence. 

Monstres  d' autrefois  (7  illustr,),  par  le  Dr  Henri  Bouquet, —  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  I’Histoire  (22  illustr.),  par  les  Dr*  .Le  Double  et  Houssay, 
— •  Le  developpemeht  anormal  du  systfeme  pileux  chez  l’homme  et  chez  la  femme,  dans 
les  dififerentes  parties  du  corps .  Portraits  de  velus  celebres.  Les  hommes  a  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcopliage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D’  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  illustr.),  par  le_D’  Lucien  Nass.  - 


L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interessants  de  la  mythologie  greco-latine.  —  Mark 
Christine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  —  Epitre  falote  et  testamentaire  pOW 
regler  Vordre  et  la  marclte  de  mes  funerailles,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  —  CEuvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien, 

AOUT 


Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr,),  par  le  D'Libert. —  Prieres,  hurlements 
danses;  les  versets  de  Allah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  malades 
Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du  JCVIP  siecle  (4:  illustr.),  par  le  D-  H.  Bouquet.  — L 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  naturelles 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  de  lievre,  son  mysticisme  ardent. 

'Le  Toubib  (2  illustr.),  par  le  Dr  A.  Epaulard.  — Le  medecin  populaire  marocain  au  Souq 
les  ventouses  scarifiees  a  la  nuque;  les  «  remedes.de  cheval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  siecle  (10  illustr.).  par  le  D'L.  Courtadon. —  Le  poisot 
des  Borgia;  l’arsenic  et  ses  composes;  les  chemises  empoisonnees  ;  les  bagues  a  prison 
La  Leqon  cranatomie ,  de  Hogarth.  Caracteristique  de  son  talent  et  de  son  «  humour  ». 
Formulaire  de  Vembaumement  che%  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  —  Li 
savant  egyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funerailles.  Ltaueurs  et  parfums;  substance 
■  conse.rvatrices ;  paroles  a  prononcer;  l’huile,  le  baume,  l’ongle  d’or,  le  maillot  fut.ebre 
he  Lait  dessechi  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher,—  «  C.’est  la  yache  dans  le  placard.  » 
Hopitaux  pour  Betes  (5  illustr.),  parDesormonts.  —  D’interessantes  petites  betesviemen 
chercher  la  guertson  de  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  kikis  et  leurs  memeres. 


SEPTEMBRE 

1-operation  [  12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Imp  re  < 


Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  parle  Prof.  Jules  Regnault.  —  impre.sm 
d’un  auto-opere  de  hernie  inguinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire,  I.’indiscietii 
des.  journaux  ;  la  photo'  truquee ;  les  caricatUristes  s’en  mAlent. 

Reflexions  sur  VArt  et  les  Alienes:  ( 10  illustr.),  par  le  D'  Fay.  —  Reproductions  de  tei 
tures  et  de  dessins  d’alienes.  L’inspiration,  la  realisation,  Les  dessins.  du  maniiqt 

du  dement  precoce,  du  paralytique  general,  du  mystique,  du  debile. 

Les  Medecins  militaires  et  l’ epaulette  (8  illustr.),  par  le  Dr  Ravarit.  —  Sur  le  chr  j 
bataille  de  la  maladie  it  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgenettes....  Rosaguti, 

Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr,),  par  P.  Saintyves.  —  Pratiques,  bizartes; 
bredinoire;  Saint  Menotix  guerit  les  jeunes  idiots;.  Saint  Florentin  et  la  folie  fui  eus 
la  neuvaine  de  Saint  Dozier  pour  les  tStes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jetins  fi: 
tombee-  en  frenesie  le  jour  de  ses  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrou  de  Saint-'  bei 
Les  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et 
D1'  Houssay.  —  La  Femme  au  Renne ;  les  Venus  barbues;  Sain.te  Wildgeforthe,  b  rbu 


les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Marie  LEgyptierme  1 
Desert,  velue. 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Doubl .  et 
D«  Houssay.  -  L’homme  prehistorique  velu  d’Hosckel;  Sainte  Marie-Madelein-  et 
toison;  Sainte  Agnes  devetue  devant  les  regards  qui  .la  convoitent.  voit  sa  r.udi 
brusquement  recouverte  d’une  ample  chev’elure;  la  servante  barbue'  de  Pompt 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras._ 

Biberons  antiques  (11  illustr.),  par  le  Dt  J.  Lecaplain.  —  Dans  les- sepultures ^d’.enf:  its < 
l’epoque  gallo-fomaine  'on  a  retrouve  des  biberons  de  terre.  rouge  ou  gnse. 
Splenaeurs  et  miseres  hospitalieres  en  Turquie  (4  illustr.),  par  le  Dr  Libert,  —  La  tuna 
thropie  grecquetl’Hopital  des  Prostituees;  l’Hopital  Persan;  I’Hopitalgrecde  Yedi-  .oul 
Quelques- pensionnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (10  illustr.),  par  le  _D'  P.Lar  mt. 
Avant  que  ne  disparaisse  Lancienne  leproserie  du  moyen  age,  cette  maison  que  1 :  ma 


cune  des  pierres  precieuses,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  Jetichiste,  par  le  D'  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Restif  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  eta  hauts talons, 

Le  troisiime  Salon  des  Midecins,  par  le  D'  Alph.  Lepaitre  (12  illustr.).  Une  plume 

alerte,  imagee,  primesautifere  nous  en  dit  tout  l’interet  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  rendue  a  son  viritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  D'  Lucien  Nass  (6  ill.). 
MAI 

LePobte  de  l' Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  Dr  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  1’ oeuvre  morbide  et  vecue  du  poete  ou  l’on  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d'origine  animate,  par  le  sieur  Pomet  (5  illustr.).  —  Le  castor,  1’elan, 
remedecontre  l'hystene;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac;  le  sang  de  rhinoceros. 

Nouveautes  metapsychiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Gelev.  —  Commeutaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  D’  Chaumier.  —  Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  Dr  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  Vintestin  (5  illustr.),  par  le  D'  Garin.  — 
Les  vers'ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musee  med'ico-historique  de  VUniversite  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere,  —  Ou 
l’on  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  — ■  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  jeune  LaSnnec,  ses  ambitions,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancitres  de  Vdge  de  pierre  (6  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond. 


tyre  humain  a  consacree,  l'auteur  y  fait  revivre  des  Grieux,  Andre  Chenier,  etc. 
Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  — -  Charles  Monselet  .et  le.  Dr  Georges  ..amu- 
set  chantent  le  «  Borgia  des  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batjgnolles  »> 

Le  Squelette  dans  VArt  (20  illustr.),  par  le  Prof.  Peugniez.  —  L’homme  peut  conLiderer 
lamort  on  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  del’art.  Le  vase  d’argent  de  Boscoreale; 
memento  mori;  le  diet  des  Trois  Morts  et  des  Trois  ,Vtfs;,  l.es:  Danses  des  Morts. 


NOVEMBRE 

\s  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau. — D’apres  des  docum 


les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Descartes.  Preuves  de  son  authent  cite. 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  illustr.),  par  le  D’  Dartigues.  —  L’etat  damedu 
chirurgien  dans  une  rencontre;  l’etat  d’arne  des  «  condamnesn;  le  rdle  du  chtr.  rgien. 

La  lumiere  inconnue  (6  illustr.),  par  Tony  d’Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  -t  tra- 
'  g.ique;  la  question  du  dedoubl'ement  de  la  personnalite' et  du  fantome. 

Comment  fond  ionne  un  laboratoire  de  police  (16  illustr,),.  par  le  D1'  Locard,  direct  eurati 
laboratoire  de  police  de  Lyon.  —  Empreinte  de  doigts,  reperages  d’orifices  de  g  andes 
sudoripares,  les  empreintes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  gateau  a  la  creme. 

Saint  lylathurin  guerisseur  de  la  folie  (g  illustr.),  pat?  Saintyves.  —  II  guerit  :  la  nll'e  fll 
l’empereur  Maximien  possedee  du  demon,  les  extravagants  du  pelerinage.de  Larcnant. 

Paysages  lunaires  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux.  —  Montagnes,  plaines  et  vallees  de  la  lune, 
pas  de  vie  organisee ;  paysages  grandioses  et  sinistres,  photos.  . 

Supplement  Trimestriel.  —  LeBal  de  I’Internat  (23  illustr.).—  Photos  de  logesj-dessins 
de  corteges.  Lasalle  de^Bullier  pendantle  Bal;  la  foule  tournoie,  chantej  danse  ,  que 
ques  costumes  originaux  o.u" audacieux.  Quelques  sujets  de  loges :  Mimi  Pinson  c liaise 
He.  la  salle  de  earde:  le  relevemerit  de  rHo'm’me-malade ;  I’Homme-chauve  de-Laripqi' 


ques  costumes  originaux  ou'  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges :  Mimi  Pinson  chahse^ 
de  la  salle  de  garde;  le  relevemerit  de  rHomme-rhalade;  I’Homme-chauve  ae  LariD 
siere;  le  Chinois  fumeur  d’Opium;  le  Harakiri  de.  Fallieres;  Supplices  tnfliges  a 
«  Chefs  »  de  Tenon;  l’lnstitur  Carrel  et  ses  organes  .de  rechange;  la  Maison  arabe  a 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courttsaues  grecques.  Quelques  corteges. 


DECEMBRE 

J,  par  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon).  —  1 


'  Le  Macabre  dans  VArt  ( 1 3  illustr.),  par  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon);  —  L  art  antique  ity 
gne  a  representer  le  cadavre;  leTriomphe  de  la  Mort  duC.ampo  Santo;  la  Peste  no 
au  xiv  siecle;  les  gisant's;  une  Resurrection-  de  Lazare;  Danses- macabres. 

Les  dessins  psychologi'ques  de  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  Camille  Maueiair. 

Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique.  __ 
Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymon 
Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  et  desabuse  deja. 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armies  imperiales  (17  illustr.),  par  le  U  »  j 


nette.  —  Documents  intimes  sur  le  Nestor  de  la 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres 
Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Viterinaire  de  Ly 
(de  Lyon)..  —  Une  belle  ffite  scientifique  lyo,nn; 
veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveai 
Hopitaux  de  Constantinople  (5  illustr.), par  le  D' Liber 
en  Orient;  l’Hdpital  Buigare  et  notre  ami.  le.chir 


chef  des  armies  impiriales  (17  illustr.),  par  le  D  B 
sur  le  Nestor  de  la  Chirurgie  militair.e,  le  Pere  du 
issaires  des  guerres;  ses  ambulances  volantes. 

;  Viterinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le  Prof.Ma^ 
:  scientifique  lyonnaise;  Bourgelat,  fondateur  _de ;  1  u  _ 
du  grand  Chauveau;  un  souvenir  emu  au  Prof,  iimi ig. 
rstr.hpar  le  D'Libert.  —  La  culture  scientifique  “anf 
5t  notre  ami  le. chirurgien  Morphow;  l’Hopttal  Fran^ 
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AMULETTES  D’HIER 
ET  D’AUJOURD’HUI 

le.  Livre  des  Morts,  des  anciens  Egyptiens 
cgntient  des  cbapitres  entiers  consacres  aux 
amulettes,  consider ees  comme  armes  de  de¬ 
fense  contre  les  perils  annonces  par  l’ horos¬ 
cope  et  contre  les  jours  dits  nefastes.  Nous 
empruntons  a  la  Vie  mysterieuse  ces  inte.- 
ressanies  reflexions. 

Chaque  amulette,  chez  les  anciens, 
avait  sa  vertu  speciale,  tant  pour  les  vi- 
vants  que.  pour  les  morts.  Elies  prote- 
geaient  ceux  qui  etaient  enterres  avec, On 
les  attachait  ■  soit  a  la  t£te,  au  tronc  ou 
aux  jambes.  Elies  etaient  faites  d’ame- 
thyste.  de  jaspe,  de  lapis-lazuli  et  de  pate 
de  verre. 

Leurg  tormes  etaient  des  plus  variees. 
Certaines  representaient  le  dieu  Thot ; 
d’autres  des  tetes  de  singe,  d'autres  etaient 
des  doigts,  ou  biep  encore  la  croix 
avei  l'anneau, '■■■•symbole  de  la  vie;  le 
cceur  .en  forme  d’amphore,  l’ceil  sym- 
boli  jue,  etc. 

L  imulette  egyptienne  par  excellence 
etait  le  .scarabee  ;  il  y  en  avait  de  toutes 
les  Dimensions  et  en  toutes  matieres. 

Pendant  la  onzieme  dynastie,  il  etait  de 
;r.(K  de.  les  porter  en  bague  a  . la  main 
gantee, 

Le  scarabee  etait  le  symbole  de  la  conti¬ 
nuation  et  de  ..la  renovation  de  l’existence, 
de  k  vie  humaine  et  de  la  transformation 
de  1  me  dans  l'autre  monde. 

Non  seulement  on  portait  des  amu¬ 
lettes  exterieurement,  maison  en  incrus- 
tait  sur  les  momies  a  l’emplacement  du 

E;  Assyrie, .  quand  on  commenfait  un 
edifice  public,  c’etait  la  coutume  du 


peuple  d’alors  de  lancer  des  amulettes  La  superstition  a  conserve  cette  vertu 
dans  les  fondations  ;  ces  amulettes  des  amulettes  contre  les  maladies  des  yeux. 
etaient  des  figurines  de  terre  cuitev  Cette  -  La  figure  de  Gorgone,  la  main  avecun  ou 
coutume  est  continuee  de  notre  temps  deux  doigts  etendus,  l’oeil  d’origine  egyp- 


ou  l’on  place  des  pieces  d’argent  sous  tienne,  etaient  les  plus  en  honneur.  Les 
les  premieres  pierres  des  edifices  mo-  Grecs,  et  surtout  les  Etrusques,  avaient 
dernes.  copie  sur  l’Egypte  la  mode  des  scara- 

De  l’Orient,  la  coutume  de  Famulette  bees, 
passa  en  Grece,  puis  a  Rome.  Les  Romains  Les  Etrusques  sont  aussi  les  .createurs 
leur  accordaient  un  pouvoir  magique  qui  des  amtilettes  en  forme  de  grappe  de 
s’etendait  surtout  aux  maladies  inconnues  raisin , 

ou  d’apparence  surnaturelle.  Le  chrjstianisme  n’a  pas  pu  interdire  le 


port  des  amulettes  alors  que  1’  Eglise  le 
condamnait. 

Dans  les  catacombes,  on  trouve  des 
amulettes  que  l’on  peut  qualifier  de  chre- 
tiennes.  Les  unes  represented  le  mono¬ 
gramme  du  Christ,  d’autres  des  figures 
d’animaux. 

Les  gnostiques  s’etaient  adonnes  au  port 
de  famulette,  presque  toujours  sous  forme 
de  medaillons,  avec  des  pierres  et  des 
figures  magiques  dans  lesquelles  fabraxas, 
manifestation  de  l’etre  supreme,  avec  son 
corps  d’homme,  sa  tete  de  coq,  deux  ser¬ 
pents  au  lieu  de  jambes,  un  louet  dans  la 
main. 

De  nos  jours,  la  foi  aux  amulettes  n’est 
peut-etre  pas  aussi  vive  qu’au  temps  des 
Romains  et  des  Egyptiens ;  ils  sont  nom- 
breux  cependant  ceux  qui  recherchent  des 
porte-bonheur,  qui  croient  a  l’influence 
benefique  des  trefles  a  quatre  feuilles,  qui 
ramassent  un  fer  a  cheval  pour  le  pendre 
au-dessus  de  leur  porte,  qui  ne  se  font 
pas  faute  de  porter  la  representation  gravee 
d’un  cochon  ou  de  tout  autre  animal. 

Autres  temps,  mfimes  moeurs. 

<=9=» 

LE  PIED  *.  DE  POUPfeE  » 

DE  LA  CHINOISE 

Notre  collaborateur,  le  medecin-major 
Bonnette,  nous  adresse  les  mteressantes 
lignes  qui  suivent  sur  le  pied  de  forme  de  la 
Cbinoise. 

On  sait  que  les  Chinois  possedent  l’e- 
trange  et  cruelle  habitude  de  deformer 
les  pieds  de  leurs  fillettes. 

Pour  ce  faire,  ils  enveloppent  et  com- 
priment  avec  des  bandelettes  de  coton  ou 
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J  ^  TSE  JWF "J"  DE  SYPHiLiS  PAR  LES  INJECTIONS  MERGUItlELLES  INTRA  -  IWUSCULAIRES 


Hui  grise  st6rilis6e  indolore  de  Vigier  &  40  d’Hg 
p.  -90 cc3  (Codex  1-908).  Prix  du  llacon,  2,25  ;  Double 
11a: on,  4,25.  Un  centimetre  cube  repiAsenle  0  gr.  40 
de  mercure  ni6tallique . 

Pour  injecter  l’huilc  grise,  se  servir  de  preference  de  la 
■  ter -ague  speciale  sterilisable  da  D’  Barlhelemy ,  nouveau 
me  161e  Vigier  a  15  divisions,  dont  chaque  division 
r.o.  espond  a  1  centig.  de  mercure. 


La  sc ringue. avec'une  aiguille  en  plaiinejiridie  de  bjcenti- 
aiA.res.  Prix  a  la  Pharmacie  Vigier,  15  francs. 

Sion  se  sert  de  la  seringue  de  Pravaz,  une  division  cor¬ 
respond  A  Ogr.  02  de  mercure. 


Huile  au  calomel  st£rilis£e  indolore  de  Vigier  a 

0  gr.  05  (et  h  0  gr.  10)  par  ce3.  Gr&ce  b  la  consistance 
speciale  de  cette  huile,  le  calomel  est  maintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  A 

0  gi’.  01  par  cc3. 

Huile  au  Sublime  indolore  Vigier  a  0  gr.  01  par  cc3,  la 
plus  active ,  la  plus  assimilable,  la  mieux  toterie  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosee  A 
Ogr. 01  et  b  Ogr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cc3 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosde  b 
Ogr.  01  et  a  Ogr.  02  d’iodure  d’Hg.  par  cc3 

Pour  Sviter  les  accidents  bureaux  chez  les  syphilitiques  se  servir  tous  les  jours  du 

savon  dentifrice  vioier,  le  meilleur  antiseptique,  3 fr. 

Pharmacie,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvette,  Paris 


METHODE  SOUS=PREPUTIALE  et  INTRA-VAdlNALE 

(Marques  depos6es) 

(  Disques  Mercurials  Vigier  it  0  gr.04  et  in  0  gr.  OB 

Pour  les  Hommes  J  BHmBSSSS'w^SSSlSie.  Vigier  i,  0  g. .  C2  et  « 
(  0  gr.  01  d'onguent  mercuriel. 

Pour  les  Femmes  i  “JJ.”  “M2M“i8r  6  0gr' 10  el  0  gr’ 20 


Introduce  selon  la  gravity  des  cas  :  Sous  le  prOpuce,  un  disque 
ou  une  brindille  une  ou  deux  fois  par  jour  ;  dans  le  vogin, 
une  bille  une  ou  deux  fois  par  jour. 


Suppositoires  d'Huile  grise  de  Vigier,  A  0  gr.  02  et 
A  0  gr.  04  de  mercure  ;  OvoTdes  mercuriels  de 
Vigier,  a  4  gr.  et  b  0  gr.  d’onguent  pour  frictions ; 
Savon  mercuriel  Vigier,  b  33  p.  100  de  mercure, 
remplace  les  frictions  ;  Emplzttre  au  Calomel  du 
Dr  Quinquaud,  contre  la  syphilis  de  l’enfance. 


F0RM0LATEURS  ET  STERILISATEllRS 

HfcLIOS 

ECONOM1E  et  SIMPLICITY 
NI  PRESS! ON,  NI  LIQUIDES 

Sterilisateur  n°  2  avec  un  formolateur  A.  .  .  37  fr. 

Formolateur  B  avec  500  pastilles .  16,80 
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de  soie  les  pieds  malleables  de  leurs  petites 
filles  des  le  berceau.  Cette  compression 
methodique  et  longtenrps  soutenue  a  la 
propriete  d’immobiliserles  membres  infe- 
rieurs  et  de  provoquer  une  atrophie  nius- 
culaire  marquee,  ainsi  qu’un  enroulement 
du  pied  sur  lui-meme. 

Par  ces  manoeuvres,  les  orteils  forte- 
ment  flechis  refoulent  la  tete  des  metatar- 
siens,  qui  basculent  en  bas  et  en  dedans. 

Cette  semi-luxation  des  quatre  derniers 
metatarsiens  autour  du  gros  orteil,  reste 
en  position  normale,  devient  peu  a  peu 
une  deformation  definitive  et  a  la  longue, 
dit  notre  camarade  Coullaud,  en  compa- 
rant  le  pied  a  la  main,  Textremite  infericure 
(Pune  Chinoise  reSsemble  A  un  poing  ferme, 
le  pouce  en  extension. 

li  La  photographic  ci-contre,  due  a  1’ama- 
bilite  d’un  ami  retour  de  Chine,  represente 
bien  ces  deformations  irremediables  que 
subissent  ces  pieds  de  «  Cendrillons  ». 

Durant  son  sejour  a  la  Legation  fran- 
i;aise  de  Pekin,  notre  camarade  et  ami  le 
docteur  Matignon  a  eu  «  la  chance  »  de 
faire  1'autopsie  d’un  pied  de  Chinoise  et  a 
pu  ainsi  nous  decrire  les  deviations  et 
anomalies  anatomiques  obtenues  par  cette 
longue  et  lente  compression,  qui  altere  la 
morphologie  comme  la  statique  du 
pied. 

La  surface  plantaire,  au  lieu  de  s’elargir 
en  eventail  et  de  s'appliquer  sur  le  sol  par 
son  trepied  classique,  n’offre  qu’une  sur¬ 
face.  lineaire  arrondie  et  le  poids  du  corps, 
en  equilibre  instable,  ne  repose  plus  que 
sur  le  calcaneum.  La  marche  est  ainsi 
rendue  tres  penible  "et  la  course  a  peu  pres 
impossible.  «  Agees,  dit  Matignon,  les 
Chinoises  prennent  un  baton;  jeunes,  elles 
marchent  les  bras  legerenrent  ecartes, 
comme  des  balanciers,  le  thorax  en  avant, 
le  bassin  en  arriere.  » 


L’origine  de 
perd  dans  la 
camarade  pre- 
tendquela  vue 
de  ces  «  pieds 
de  poupee  » 


Celestes  des 
desirs  eroti- 
ques. 

Aussi  puis- 
que«  les  pieds 
non  deformes 
sont  un  de- 
shonneur  »  et 
quoique  «  cha- 
quepiedbande 
coute,  selon  le 
dicton  chi- 
nois,  une  bar- 
rique  de  lar- 
nres  »,  e’est 
en  vain  que 
i'imperatrice 
actuelle,  d’ori- 
gine  mand- 
choue,  fletrira 
et  interdira 
cette  pratique 
cruelle.  Mal- 
gre  l’edit  im¬ 
perial,  il  est 
fort  a  craindre 
que  cette 
etrange  aber¬ 
ration  gene- 
sique  des  Ce¬ 
lestes  main- 
tienne  long- 


temps  encore  cette  coutume  que  la  nrodeet  mes  soins  a  des  femmes  chinoises,  a  pied  ri- 


la  passion  reclament  dans  tout  1‘Empire  du  diculement  petit,  pour  plaies,  excoriations 


Milieu. 


survenues  du  fait  du  bandage  trop  serre. 


Elies  avaient  des  pudibonderies  de  pen- 
sionnaires,  rougissaient,  faisaient  mille 
manieres  pour  se  laisser  examiner,  me 
tournaient  le  dos  pour  defaire  les  bandes 
et  dissimulaient,  ensuite,  leur  pied -  dans 
un  linge,  ne  laissant  a  decouvert  que  la 
partie  malade.  La  pudeur  est  une  question 
de  convention:  les  Chinoises  font  pour  les 
pieds. 

La  deformation  du  pied  n’est  pas  egale- 
ment  repandue  dans  toutes  les  provinces. 
Elle  est  plus  frequente  a  la  ville  qua  la 
campagne.  Au  nord  de  Pekin  et  dan's  les 
anciens  territoires  mongols  maintenant 
occupes  par  les  Celestes,  j'ai  pu  remar- 
quer  que  toutes  les  femmes  avaient  les 
pieds  deformes.  Seules  les  chretiennes  les 
avaient  normaux.  Les  missionnaires  ont 
pu  obtenir  de  leurs  ouailles  de  renoncer  a 
cette  pratique  de  coquetterie.  11  n’en  est 
pas  partout  ainsi,  car  dans  certaines  pro¬ 
vinces  du  Sud,  les  religieuses  qui  dirigent 
les  orphelinats  sont  obligees  de  .del'o:  mer 
les  pieds  de  leurs  petites  filles,  sans  quoi 
elles  ne  trouveraient  pas  a  les  marier. 

Les  femmes  tartares-mandchoues  ont 
les  pieds  remarquablement  fins,  mais  non 
deformes.  Apres  la  conquete  et  l’etablisse- 
ment  sur  le  trone  des  Mings  de  la  dyn  stie 
actuelle,  les  femmes  des  vamqueurs  vou- 
lurent  adopter  la  mode  chinoise  :des  Hits 
imperiaux  s’y  opposerent  sous  peint  de 
mort.  Les  Tartares.  obeirent  a  regret,  mais 
cependant,  essayerent  de  copier,  de  bin, 
la  forme  de  la  chaussure  chinoise  et  mi- 
rent  a  la  leur  un  enorme  talon  au  m  leu 
de  la  semelle. 


On  a  pretendu  que .  cette^  deformation 
des  pieds  avait  pour  resultat  d’amene  un 
developpement  plus  considerable  des 


TRICALCiNE 


DIABETE 


TUBERCULOSE  »  LYMPH  ATISME »  AN  EM  I E  »  TUBERCULOSE  • 


T  Ft  Al  TE  M  EfW  T  DE  LA  TU  BE.RCU  L  OSE 


la  Recalcification 

Ne  peut  etre  ASSU  R  EE 

d'une  feqon  CERT  A  I  IN  E 

et  PR  AT  IQUE 

QUE  PAR  LA  T  R  I  CA  LCI  IN  E 

A  BASE.  DE  SEES  CALC/QUES  REP/DUS  ASSIMILABLES 

en  POUDRE-COMPRIMES ’GRANULES -CACHETS 


LA  TRICALCINE  £ST VENDUE 

■  I  r—  POUDRE  COMPRIM^S-QRRMULeS-CnCMETS 

TRICALCIINE  PURE.  pour  30 jours  \e 

ou  /aboi/e  de  GO  cachets 

TRICALCINE  M  ET  H  YLA  RS  IN  EE  KSrrr 

pur.  5r /a  Bo/tede  60  cachets 

Ap^  mmm  m  m  ■  m!m  mum  en  CACHETS  seu/e/hent  doses . 

DRENALINEE 

icfiantil/ons  e(  Lillerature  sur  demand e  •  LfiBQRRJOIRE  des  PRODUITS  SCIft/TIA -PARIS  42.  Rue  Blanche 
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cuisses,  du  mont  de  Venus.  M.  Morache  a,  ‘ 
jcpuis  longtemps,  demontre  que  cette 
hypothese  n’avait  rien  de  tres  fonde.  Les 
recherches,  les  mensurations  faites  parmoi- 
meme  a  ce  sujet  ne  font  que  confirmer 
('opinion  de  mon  eminent  chef. 

jVlais  il  est  un  point  sur  lequel  personne 
ny  encore  insiste  et  qui,  a  1’heure  pre¬ 
sente,  me  parait  parti  culierement  interes- 
sant;  je  veux  parler  du  role  du  pied  comme 
excitant  du  sens  genesique  chez  le  Chi- 
nois.  JVlon  attention  a  ete  attiree  sur  ce 
point  par  un  tres  grand  nombre  de  gra¬ 
vures  pornographiques,  particulierement 
degoutantes,  dont  les  Chinois'  sont  tres 
friands.  Je  regrette  que  leur  caractere  de 
trop  haute  obscenite  ne  me  permette  pas 
de  reproduire  dans  ce  travail  quelques-uns 
de  £es  specimens.  Dans  toutes  ces  scenes 
lubriques,  on  voit  le  male  tripoter  volup- 
tueusement  le  pied  de  la  femme.  Lepied, 
surtout  quand  il  est  tres  petit,  pris  dans  la 
main  d’un  Celeste, :  lui  produit  un  -effet 
identique  a  celui  que  provoque,  a  un 
Eurcpeen,  la  palpation  d'un  'sein  jeune  et 
ferme,  pure  question.de  sentiment...  et  de 
sensation.  J’ai  pris,  "pour  .me'  confirmer 
dans  l’opinion  que  j’avance,  beauCoup  de 
rensdgnements  aUpres  des  Chinois.  Tous 
les  Celestes  interroges  ont  ete  univoques  : 
«  Oh!  le  petit  pied!  Vous,  Europeens,  ne 
pou’vez  pas  c'omprendre  tout  ce  qu’il  a 
d’exquis,  de  suave,  ■  d’excitant ! ' » .  L’attou- 
chement  des  organes 'genitaux' par  le  petit 
pied  provoque  chez  le  male  des.  frissons 
d’une  volupte  indescriptible.  Et  les  grarides 
amoureuses  saventque,  pour  reveiller  l’ar- 
deur  par  trop  refroi'die  ;de  leurs  vieux 
clients,  le  role  agissarit  de  '  leurs  deux 
pied?  vaut  mieux  que  tous  les  aphrodi- 
siaques  de  la  pharmacopee  et-de  la  cuisine 
chinoises,  y  compris  le  «  ginsen  »  et  les 
nids  d'hirondelles. 

.  Le  Chinois,  croisant  dans  la  rue  un  joli 


pied,  fait  des  reflexions  ,  aimablemcnt  libi- 
dineuses,  tout  comme  la' vue  d’un  corsage 
bien  garni  et 
d’une  jolie 
taille  parle  au 
sens  d’un  Eu- 
ropeen.  Il  n’est 
pas  rare  devoir 
les  chretiens 
chinois  s’accu- 
ser  a  la  confes¬ 
sion  ”  d’avoir 
«pense  amal  » 
en  regardant  un 
pied  de  femme. 


Plusieurs  so- 
cietes  'chinoi¬ 
ses  ont  essaye, 
mais  ‘en  'vain, 
de  luttercontre 
cette  'habitude 
de  bander'  les 
pieds'.  Les.mis- 
sionftaires  ca- 
tholiques  ont 
reussi,  ;  dans 
certains  points, 
a  faire  cesser 
cette  coutume. 

Les  .miSsion- 
naires  .ameri- 
cainsorit,  ily  a 
quelque  temps, 
tentedefrapper 
un  grand  coup. 

11s  ont  redige 
un  placet,  dans 
lequel  ils  de- 
mandaient  a  l’Empereur  de  Chine  de  don- 
nerdesordres  pour  faire'cesser  cette. «pra- 
tique  barbare  » et  ont-charge  le  ministre  des- 
Etats-Unis  a  Pekin_de  remettre  . cette  sup- 


plique,  cOntenue  dans  une  superbe  boite 
en  argent,  au  Tsoung-li-Yamen,.pour  que 
ceministere  la 
fit  parvenir  au 
Fils  du  Ciel. 
Le  Tsoung-li- 
Yamen  repon- 
dit  que  .l’Em¬ 
pereur  laissait 
a  ses  sujets  le 
droit  de  faire 
ce  qui  leur 
plaisait,  que  la 
requete  des 
missionnaires 
ne  pourrait  lui 
etre  transmise, 
mais;  que  la 
boite  d’argent, 
ayant  un  ca¬ 
chet  artistique 
etde  la  valeur, 
serait  conser- 
vee  dans  les 
archives. 


COMMENT 
ZOLA 
ECRIVIT 
LE  “REVE ” 
Quand  on 
dispersa  la  bi- 
bliothequed’E- 
rnile ''  Zola,  on 
trouvahin  bre- 
viairedu  milieu 
’  du'  xv y  siecle, 
execute  par 
Pierre  de  Carmain  de  Negrepelisse,  qui  fut 
abbe  de  Moissac  de  1449  a  1483.  Manus- 
crit  tres  beau,  enrichi  de  pres  de  100  mi¬ 
niatures,  avec  encadrements  et  lettres 


ornees:  il  a  ete  vendu  4.700  francs. 

Voici  son  histoire,  telle  que  la  raconte 
VI liter mediaire  des  cbercbeurs  et  des  curieux : 

Lorsque  la  fortune  lui  arriva,  M.  Entile 
Zola  se  sentit  pris  soudain  d’un  gout  tres  vif 
pour  la  brocante. 

Un  certain,  jour  qu’a  l’hotel  Drouot  on 
mettait  aux  enchferes  des  bibelots  du  moven 
Age  dont  il  etait  assez  friand,  un  libraire 
—  n’etait-ce  pas  M.  HonoreChantpion?  — qui 
1’avait  connu  petit  coinmis  chez  Hachette,  a 
ses  debuts,  et  avait  conserve  avec  lui  son 
franc-parler,  lui  pdussa  le  coude. 

—  Monsieur  Zola,  lorgnez-moi  donccenta- 
nuscrit,  il  est  superbe.  Ce  serait  une  belle 
pifcce  dans  votre  collection  moycnitgeusc. 

Le  rontancier  feuilleta  le  brdviaire:  les 
enluntinures  l’amusdrent,  il  fut  acqudreur. 
La  possession  du  chef-d’oeuvre  lui  couta  deux 
milie  et  quelques  cents  francs. 

Il  s’en  alia,  son  breviaire  sous  son  bras. 

—  Vous  voilit  dehors  avec  un  livrc  de 
messe,  cela  vous  change,  lui  dit  son  libraire. 
Que  vont  penser'tous  vos  Rnugon?  Car,  a 
vous  dire  vrai,  vous  <ites  tombe,  dans  la  foret 
socialc,  sur. un  .  fichu  arbre...  est-.il  assez 
pound  le  trottc  des.Rougon-Macquart... 

Entile  Zola  fuyait  la  discussion;  il  sourit 
de  cette  mercuriale,  tcndit  la  main  au  cri¬ 
tique  et  s’en  fut  k  Medan  avec  le  manuscrit. 

11  faut.  croire  qu’il  le  contentpla  avec  une 
fervour  croissante,  ‘puisqu’il  en  resulta  un 
miracle  :  sur  l’arbre  tourmente  des  Rougon, 
aux  poussees  vdndneuses,  une  branche  fleurit, 
d’oit  tombait  une  ontbre  mystique. 

C’etait  le  Reve. 

Qui  lui  en  donna  l’idee?  Ce  breviaire  que, 
sur  un  conseiLde  libraire,  et  sans  enthou- 
siasnte,  il  avait  acquis  a  une  vente  publique. 

Relisez  le  K&ve,  vous  y  tfouverez  la 
description'  si  exacte  du  mdnuscrit,  que 
M.  .Omont  n’aurait  pas  ete  plus  fidele. 

Le  volume  parut:  Zola  se  hfita  d’en  en- 
voyer  un  exemplaire  au  libraire,  son:  confi¬ 
dent  de  l’H6tel  Drouot.  Sur  la  premiere 
page,  rompant  avec  la  pratique  de  ses  dedi- 
caces  banales,  il  ecrivit:  «  En  souvenir  d’une 
conversation.  »  C’etait  l’aveu  que  le  Rive 
etait  sorti  du  brdviaire  de  Moissac. 


il£THARSOL. 

( Methylarsinate  de  Soude) 
vipouues .  0,05  de  Metharsol  par  ampoule. 


HETHARFER 

(Methylarsinate  de  Per) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 
fi  vipouues  .  ..  0,0b  do  Mfetharfer  par  ampoule. 

GOUTTES .  0.02  de  Metharfer  par  SO  gouttes. 

p:  lul.es .  0,02  de  Metharfer  par  pilule. 

"1 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


Hi 

lit 


GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel) 

Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire. 
"  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


Paris  . 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  MMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


SIROPuuD  BOUSOUET 


A  LA  DIONS  NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme: 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

11  gouttes  BROMOFORIVIE  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  h  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagndes  de  toux  opinlatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :  4a  8  cuillerees  a  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  4  tous  ceux  qui  font  usage  rdpdtd 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  I'Etranger 

DEPOT  GENERAL : 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


Supplement  d’^SCULAPE,  Avril  1913 


78 


LES  SCENES  DE  SORCELLERIE 
DANS  LA  SCULPTURE  FLAMANDE 
ET  WALLONNE 

Notre  collaborates,  le  Dr  Lecoutour,  a  pu¬ 
blic  dans  le  numero  de  fevrier  d' JEsculape  un 
tres  curieux article  sur  La  Satire,  le  fantasti- 
que  et  la  licence  dans  la  sculpture  flamande. 
(Scbemit,  edit.)  Cet  article  s’ etait  inspire  du 
beau  livre  de  M.  L.  Maeterlinck.  Foici  un 
cxhail  de  ce  livre  louebant  la  Sorcellerie. 

Parmi  les  misericordes  de  l’eglise  Saint- 
Sauveur,  a  Bruges,  figurent  des  scenes  de 
sorcellerie.  On  saitcombien  etait  generaleet 
populaire  au  moyen  age,  la  croyance  aux 
demons,  toujours  prets  a  enrichirceux  qui 
se  donnaient  a  lui.  Et,  notons-le,  ce  n’e- 
taient  pas  seulement  de  credules  paysans 
ou  artisans  qui  ajoutaientfoi  a  ces  contes; 
cette  croyance,  nous  la  voyons  partagee 
par  des  artistes  et  des  hommes  d’educa- 
tion  superieure  dans  tous  les  pays.  Ne 
savons-nous  pas  que  Benvenuto  Cellini, 
dansses  memoires,  rapporte  les  conjura¬ 
tions  auxquelles  il  se  livra  avec  son  ami  le 
pretre  Necroman?  11  avoue  ses  terreurs, 
ainsi  que  celles  de  ses  camarades,  pendant 
les  incantations  qui  devaient  leur  livrer  le 
secret  de  la  pierre  philosophale :  ^Pen¬ 
dant  qu'a  la  lueur  du  foyer,  dont  la  flamrne 
s’alimentait  de  drogues  fetides,  le  Colysee 
se  remplissait  de  legions  d’esprits  infer- 
naux  et  que  l’enfant,  qui  etait  sous  le 
talisman,  poussait  des  cris  d’epouvante, 
assurant  qu’il  voyaitun  million  d’hommes 
terribles:et  menatpants,  et  quatre  geants: 
armes  de  pied  en  cap,  prets  a  penetrer 
dans  le  cercle  magique.  » 

On  est  d’accord  pour  admettre  que  e’est 
surtout  apres  la  promulgation  de  la  bulle 


du  pape  Innocent  VIII,  datee  du  5  de- 
cembre  1484,  que  la  croyance  a  la  sorcel¬ 
lerie  s’accrut  d’une  fafon  absolument 
insensee  en  Bel¬ 
gique  et  dans  di¬ 
vers  autres  pays 
de  l’Europe. 

Les  poursuites 
judiciaires  exer- 
cees  contre  les 
auteurs  de  ce 
crime,  jus- 
qu’alorsinconnU 
dans  le  droit  ci¬ 
vil,  appelerent 
plus  que  jamais 
l’attention  sur 
les  pactes  con- 
clus  ou  a  con- 
clure  avec  le 
diable. 

Ontrouvebien 
dansd’anciennes 
coutumes ,  rio- 
tamment  dans 
cedes  du  Hai- 
naut ,  des  de¬ 
fenses  de  re- 
chercher  ou  de 
decouvrir,  par  le 
moyen  de  la  ma- 
gie,  les  tresors 
caches  qui,  en 
cas  de  trouvaille 
a  la  suite  se  trou- 
vaient  confis- 
ques  au  profit  du 
seigneur,  mais  ce  fut  surtout  par  les  des¬ 
criptions  papales  des  mefaits  commis  par 
les  sorciers  et  les  sorcieres,  que  la  sug¬ 


gestion  devint  de  plus  en  plus  forte.  On 
vit  des  centaines  de  nevroses  et  de  detra- 
ques  se  croire  ensorceles.  La  bulle  par- 

yr.  , .  lait,  avec  un  luxe 

1,  /  de  details  inoui's, 

des  personnes 
qui,  sorciers  ou 
sorcieres,  se. 
vouaient  aux  es- 
prits  infernaux, 
tantot  incubes, 
tantot  succubes 
(incubi  ac  suc- 
cubi) ;  des  fem¬ 
mes  et  des  filles 
quientretenaient 
avec  ceux-ci  un 
commerce  char¬ 
nel  ou  repous- 
sant,  et  qui 
recevaient  en 
echange  de  leurs 
faveurs  un  pou- 
voir  terrible,  ca¬ 
pable  de  detruire 
les  recoltes  et  les 
animaux.  Le  de¬ 
mon  intligeait 
aux  hommes  des 
maux  occultes 
exorbitants :  em- 
pechant  les  fem¬ 
mes  de  conce- 
voir,  les  maris 
d’engendrer  ou 
s.)  rn'emes  imple¬ 
ment  d’accom- 
plir  leur  devoir  conjugal.  Dans  un  livre 
tres  interessant  concernant  l’ancien  droit 
penal  en  Belgique  aux  xive,  xve  et  xvie  sie- 


cles,  nous  voyons  qu’un  nombreincroyable 
de  personnes  accusees  de  sorcellerie  peri- 
rent  dans  les  Flandres,  dans  le  Brabant  et 
dans  le  pays  de  Liege.  Des  localites  entieres 
furent  depeuplees  ;  sur  de  simples  denon- 
ciations  les  personnes  les  mieux  famees 
etaient  jetees  dans  les  prisons  et  exposees 
a  des  perils  extremes.  Les  sorcieres  qui  se 
rendaient  periodiquement  aux  sabbats,  oil 
elles  se  livraient  nues  au  demon,  durent 
figurer  parmi  les  sujets  choisis  par  nos 
sculpteurs  de  misericordes.  . 

Ces  sculptures  sont  d'autant  plus  inte- 
ressantes  qu’elles  appartiennent  au 
xive  siecle,  e’est-a-dire  a  une.  epoqueou 
les  sorciers  et  sorcieres  etaient  plus  rares. 
Cetetat  de  choses  empira  beaucoup  en 
Flandre  aux  xvie  et  xvne  siecles.  Unauteur 
du  xvn=  siecle  nous  assure  qu’  «  un  bon 
juge  »  de  son  epoque  conseillait  aux 
dames  suspectees  d’etre  sorcieres,  malgre 
leur  attachement  a  la  foi  catholique,  de 
gagner  au  plus  yite  la  frontiere  hollan- 
daise.  t<  On  y  curt  du  pain  tout  comme  ici, 
et  tant  de  denonciations.  me  ,  sont  parve- 
nues  a  votre  charge  que  je  serai  force  de 
vous  faire  arreter.  et  mettre  a  la  torture,  et 
alofs  vous  seriez  perdues.  »  Ajoutons  que 
les  juges  avaien.t  cependant  interet  a  con- 
vaincrede  sorcellerie  les  personnes  riches. 
On  demandait  a  Isaac  de  la  Peyrere  pour- 
quoi  il  y  avait  tant  de  sorciers  dan;,  le 
Nord.  «  Cest,  disait-il,  que  les  .biens  des 
pretendus  sorciers  et  sorcieres  sont  en 
partie  confisques  au  profit  des. juges  lors- 
qu’on  les  condamne  au  dernier  supplice. » 

Le  pays  de  Liege  ne  se  montrait  pas 
moins  adiarne  a  la  poursuite  de.ceux  qui 
s’adonnaient  a  la  sorcellerie.  Un  chanoine 
de  l’eglise  de  Sainte-Gudule,  a  Bruxhles 
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Etienne  Stevens,  auteur  de  YHistoire  des 
miracles  du  Saint-Saerement,  nous  assure 
que,  cure  a  Tongres  en  1590,  il  fut  ensor- 
cele  dans  son  confessionnal,  par  une  des 
il ombreuses  sorcieres  qui  infestaient  alors 
It,  pays. 

Dans  une  ordonnance  qui  preceda  le 
mandernent  du  roi  Philippe  II  (Sno.vembre 
1590),  adressee  au  conseil  du  Hainaut  et 
probablement  aux  autres  cours  des  Pays- 
Bas,  on  voit  le  triste  tableau  des  nom- 
breuses  executions  de  sorcieres  qui  eurent 
lieu  alors  dans  nos  provinces.  Pour  faci- 
liter  la  tache  des.  juges,  on  y  conseille, 
lorsqu’on  s’est  assure  d’une  personne  sus- 
pccte,  de  la  j el  ter  en  Veaue  piedf  et  mains, 
lief  :  si  elle  surnage,  elle  doit  etre  recon- 
nue  comp  sorciere.  Ajoutons  que,  grace 
a  ce  subterfuge,  on  put  executer  voire  en 
(fuelque.S  villaiges  jusqua  quatorfe  ou  quince 
femmes  comme  sorcieres. 

Le  rescrit  du  10  avril  1606,  adresse  par 
les  archiducs  Albert  et  Isabelle  aux  cours 
dc  justice  des  Pays-Bas,  porte  que  le  de¬ 
testable  crisme  de  sorcellerie,  magies  et.  sem- 
ilaUfs  inventions  diaboliques  s'en.  vat. 
iccmssavt.  On  y  preconise  l’encourage- 
ment  aux  delateurs  et  la  promesse  de 
»race  a  l’egard  des  complices.  Ce  qui  occa- 
sionna  la  depopulation  de  districts  entjers. 
tljg  des  abus  les  plus  graves  a  cette 
epeqi  0.  etait  la  faculte  donnee  aux  bour- 
jreaux  et  a  leurs  aides  de  rechercher  l’em- 
breinte  diabolique  :  stigma  diabolicum,  que 
les  sorcieres  portaient  parfois  cachee 
usque  sur  leurs  parties  sexuelles.  Dans 
bes  recherches,  les  bourreaux  etaient  sou- 
vent  en  disaccord  avec  les  hommes  de 
’art  qu’ils  avaient  mission  d’as'sister. 
best  pour  faire  cesser  ce  eonflit  que  le 
tonseil  de  Flapdre  .autorisa,  le  3 1  juillet 
1660,'  les^seuls  medecins  a  decider  de  la 
prqspce  jou  ,  de  l’absence  du  signe  chez 
l’aceusee.  Il  y  avait  aussi  l’epreuve  de  la 
piqurede  l’epingle:  si  de  sang  ne  venait 


5,  c  etait  un  signe  qu’on  avait  affaire  a 
e  sorciere. 

\lors  qu’en'France,  sous  Louis^XIV,  nous 


empechait  a 
Rouen  1’execu- 
tion  de  quatre 
personnes  con- 
damnees  comme 
sorcieres  par  le 
Parlement.etfai- 


sortileges,  —  e 
Belgique,  malgi 


quittance  con- 
servee  a  Mons, 
portant  la  date 
de  1681,  nous  en 
fournitlapreuve 


larque  de  Jacqueline.,  Berman,  reput 
rrciere,  et  luy  avoyr  donne  la  questii 
iut  d’un  tan.  Le  sB  aoust  1681.  Marcq  f  i 


Adrienne 
Schepens, 
visitee  le 
16  decem- 
f  bre  1601,  au  cha- 
telet  de  Gand, 
Elisabeth  Vla- 
myncx,  Neleaux 
Pieds  nus,  Claire 
Goessens.Digma 
Robert  (surnom- 
mee  «  Pain  et 
Eau  >'),  Martha 
van  Wetteren, 
Elisabeth  deGru- 
tere,  Josine  La- 
byns  et  tant 
d’autres  malheu- 
reuses,dontnous 
avons  le  triste 
proces  devant 
les  yeux,  furent 
toutes,  grace  a 
des  tortures  af- 
freuses ,  forcees 
d’avouer  leur 
commerce  char¬ 
nel  avec  le  diable 
et  brulees  vives 


ner  des- details  repoussants  sur  le 
diaboliques  ou  elles  auraient  joue 
Elies  avouerent  s'etre  transpor 


supplice.  La  tor- 
ure  leur  fit  don- 


sabbat,  selon  l’usage  «  en  enfourchant  des 
manches  a  balais  enduits  d’onguent  ma- 
gique  »  ou  bien,  comme  c’est  le  cas  pour 
la  sorciere  de  Hal,  sur  le  dos  d’un  bouc  ou  de 
tout  autre  animal  infernal. 

Chose  incroyable,  cette  repression  bar- 
bare  continua  en  Belgique  jusqu’a  l’epoque 
de  l’annexion  du  pays  a  la  France,  apres 
les evenements  de  1793.  C’est  a  Nieuport, 
peu  avant  cette  date,  que  la  derniere  des  sor¬ 
cieres  flamandes  fut  publiquement  executee 
par  le  bourreau,  et  cela  apres  avoir  avoue, 
comme  d’habitude,  qu’elle  avait  eu  des  re¬ 
lations  amoureuses  avec  le  diable  «  quoi- 
qu’il  repandit  uneaffreuse  odeurde  bouc». 

Ajoutonsque,  pendant  toutle  xix°  siecle,. 
et  encore  de  nos  jours  a  la  campagne,  on 
continue  en  Flandre  et  dans  lepays  wallon 
a  molester  et  a  injurier  de  pauvres  vieilles 
femmes  accusees  d’etre  sorcieres.  Des 
proces  retentissants  en  sontla  preuve.On 
se  souvient  encore  des  assises  de  Gand  qui 
condamnerent  a  mort  un  certain  Bruyland. 
Aidede  sa  femme  et  de  sa  fille,  il  avait 
brule  chez  lui  la  nommee  d’Haene,  qu’il 
accusait  de  leur  avoir  jete  un  sort,  apres 
lui  avoir  fait  subir  un  long  martyre  pen¬ 
dant  que  l’epouse  Bruyland  e'touffait  les 
cris  de  la  victime. 

La  misericorde  que  nous  reproduisons 
ici  date  du  xvo  siecle.  Elle  se  trouve  a 
Aerschot.  Elle  a  ete  abimee.  On  y  devine 
cependant  legroupe  amusant  d’une  femme 
nue  faisant  de  l’equitation  sur  un  singe  de 
taille  colossale.  Cette  sculpture  demontrait 
peut-etre  aux  fideles  que  la  femme  prefere 
une  brute  pleine  de  force,  qui  l’amuse,  a 
un  homme  d’esprit  qui  voudrait  la  guider 
vers  le  bien. 

Une  autre  hypothese,  et  ce  n’est  pas, 
croyons-nous,  la  moins  bien  fondee,  nous 
y  ferait  voir  une  scene  de  sabbat,  ou  une 
sorciere  nue  s’ebat  amoureusement  avec 
un  demon,  dans  une  des  incarnations  favo¬ 
rites  de  ce  dernier. 
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SUBSEQUEMMENT 

.  Nous  ne  sortirons  pas  du  cadre  de  celte 
Revue,  et  nous  egaierons  ,peut-etre  nos  lec¬ 
terns,  en  citant  d' apres  la  Gazette  medicale 
beige,  ce  rapport  d’un  brave  Pandore,  com¬ 
patriots  de  M.  Beulemans  : 

Monsieur, 

«  Un  voile  de  pudeur  nous  interdirait, 
avecles  moeurs  trop  ulcerees  du  siecle,  de 
colorer  les  images  degoutantes  d’un -fait 
dont  les  details  oppriment  Fame  bien  nee 
d’un  honnete  homme  appelant  le  bras  de' 
la  justice,  d’accord  avec  les  lois ;  mais, 
Monsieur,  le  crime  est  par  trop  manifeste, 
et  sa  liaison  gvec  le  caractere  le  plus  de¬ 
prave  me  force  a.  recou r-ir  a  votre  muni¬ 
ficence. 

«  Le  nomme  Durand,  de  ma  commune, 
homme  assez  nul,  du  moins  par  ses  facul- 
tes  intellectuelles  et  les  qualitesdistinguees 
de  Fame,  fourbe  dans  le  fond,  ordurieux 
en  paroles,  et  reconnu  par  ses  gestes  con- 
tinuelsenvers  lesexe  timide,  le  25  du  mois 
dernier,  entraine  par  la  violence  des  pas¬ 
sions  les  plus  effrenees,  a  attente  a  la  virgi- 
nite  d’une  jeune  fille  qui  rejeta  bien  loin 
ses  manifestations.  La  fille  s’en  etant  Mlee, 
il  Fa  abandonnee  pour  l’instant,  puis  est 
alle  en  se  repaissant  de  l'image  de  son  for¬ 
fait,  a  cote  d’une  charrette  qui  barrait  le 
chemin. 

«  Place  sur  le  derriere  de  la  charrette,  il 
sort  de  son  antre  comme  d’une  taniere  a 
betes  fauves,  se  precipite  sur  sa  proie  qui 
s’en  revenait  de  garder  tranquillement  son 
troupeau  (car  elle  etait  bergere).  Il  la  serre 
dans  ses  bras  en'  lui  disant  :  «  Ah!  mi- 
gnonne,  tu  ne  connais  pas  ce  qu’il  en  est 
,de  l’amour,  je  te  le  montrerai,  je  te  le  mon- 
trerai.  »  A  ce  meme  instant  il  lui  commet 
des  voies  interpellees  devant  les  tribunaux 
de'Taqualite  de  viol.  Apres  Cette  action,  il 
s’est  revetudu  masque  trompeur  de  l’hu- 


l  voyant  des  passants,  a  ajoute  cent  les  droits  dechaque  habitation;  a  peine 


a  sa  difformite  de  dire  qu’il  etait  venu  au 
secours  d’une  jeune  fille  qu’on  assassinait. 

«  Les  temoins  clairvoyants  de  l’individu 
n’eurent  pas  de  peine  a  distinguer  le  sub¬ 
terfuge  du  coupable  dont  le  desordre  de 
ses  habits  et  le  mouchoir 
de  la  victime  sens  des- 
susdessousannonfaitles 
manifestations  insipides.  - 

«  Quant  a  la  victime,  J 

la  figure  de  l’innocence  / 

etait  peinte  dans  ses  * 

yeux/dont  le  nezet  lesfr 
loues  etaient ,  meurtries 
par  le  contact  conton-  1 

dant  du  ravisseur.  La  JLMsf}- 

fille,  apres  bien  des  ques- 
tions  subalternes  et  in- 
terrogatives  nous  a -rap-  vjffMT 

porte  ce  que  j ’expose, 
lequel  esttransfere  dans  l\| 

un  proces-verbal  que  |Ft 

vous  recevrez  par  le  pro- 
chain  courrier.  Tel  est  /J 

mon  rapport,  prelimi-  /m 

nairc  base  surmon  exac-  r| 


L’UNIVERSITE  j 

DE  LEYDE  [ 

ET  LA  VIE 
DE  SES  ETUDIANTS 

Le  D'  Gbislain  Hou^el  Uwdes  tab 

a  raconte  avec  bcaucoup  aLoyc 

de  saveur  et  depittoresque, 
le.  voyage,  en  1910,  de  la  Mission  c 
des  E.  M.  I.  en  Belgique,  Hollande,  Lu 
bourg,  et  d  Strasbourg.  Void  Leyde : 


au  de-ci  de-la 

it.  damner  s; 

du  vieille  adn 


ci  de-la  un  proprietaire  n’a  pas  fait  con- 
mer  sa  part  de  trottoir.  C’est  que  la 
tile  administration communale  a  conser- 
jusqu’aujourd’hui  ses  coutumes  :  elle 
Decte  les  privileges  de  ceux  qui  en 
possedent,  mais  actuel- 
lement  ne  les  renouvelle 
pas. 

L’hotel  de  ville,  du 
xvie  siecle,  a  la  facade 
ornee  de  pilastres  et  de 


geographie  de  la  region, 
le  Jugement  dernier  de 
Lucas  de  Leyde  et  quel- 
ques  toiles  non  moins 
interessantes. 

Le  present  s’y  lie  au 


qu’autrefois,  et  qui  de- 
gagent  une  odeur  repo- 
sante  de  vieilles  boise- 
ries.  Il  y  en  a  trois,  pour 
les  trois  classes  de  ma¬ 
nages;  tputessont  aussi 
interessantes  et  aussi  cu- 


voila  tout,  mais  elle  est  aussi  riche. 

L’Universite;  la  vieille  Universite  quele 
prince  d’Orange  offrit  aux  habitants  pour 
les  recomperiser  de  leur  heroisme  pendant 
le  siege  de  1574,  ou  Bo'erhave  professa,  est 
un  peu  plus  loin  :  nous  y  visitbris  le  grand 
auditorium,  en  d’autres  termes  l’amphi- 
theatre,  puis  par  un  etroit  escalier  de 
pierre  en  tire-bouchon  qu’on  '  croirait 
creuse  dans  la  muraille  d’un  chateau  fort, 
nous  arrivons  au  premier  etage  :  mais 
laissons-nbus  guider;  les  etudiants  eux- 
memes  ont  decore  la  Coquille  de  Fescalier 
en  limapon  de  dessins  moitie  graffiti,  moi- 
tie  fresques,  et  ils  Font  fait  de  telle  fa(on 
que  FAlma  Mater,  quoique.  les  fresques 
soient  toutes  modernes.  les  a  respectees, 
C’est  la  vie  de  l’etudiant  que  le  mur 
raconte,  comme  dans  les  Cathedrales  il 
raconte  la  vie  des  saints. 

Nous  voyons  d’abord  le  jeune  homme 
dire  adieu, a  ses  parents^  puis,  une  fois  etu- 
diant,  en  conversation  avec  un  ours  et 
une  jeune  femme  tres  .leg.erement  vetue 
assise  en  face  de  lui.  Plus  loin,' ce  n’est 
plus  une  conversation,  c’est  une  chasse  a 
l’homme  par  Fours.  Nous  void  arrives  a 
l’dtage.  Pour  bien  comprendre,  toute  la 
saveur  de  cette  histoire  et  donner  a  cette 
peinture  na'ive  toute  sa  valeur  il  est  ntces- 
saire  de  savoir  qu’en  hollandais  ours  se 
dit  bear,  le  meme  mot  signifiant  egalernent 
usurier,  comme  en  anglais  il  s’emploie 
pour  designer;  et  Fours  et  le  joueur1  a  la 
baisse. 

Au  detour  de  Fescalier,  au  bout  d’un 
corridor,  une  petite  piece  tres  claire  a  sa 
porte  ouverte :  elle  ne  contient  qu’une 
chaise  et.  une  table  :  c'est  la  chambre  i’at- 
tente  avant  l’examen,  et  la  malice  des 
ieunes  gens  s’est  plu 1  a  enluminer  le  mur 
du  couloir  de  chaque  cote  de  la  porte, 
«  Vous  qui  entrez  icL  laissez  toute  espe- 
rance  »  ont-ils ,  ecrit  au-dessus  du  cham- 
branle;  pour  se  donner  du  creur  r.  For.- 
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W  TV  Seul  veritable  Selenium  colloidal  electrique 

^  (PROCEDE  ANDRE  LANCIF.N) 

AYANT  FAIT  l’OBJET  des  COMMUNICATIONS  des  16  FEVRIER  et  ler  MARS  1912 

a  la  SOCIETY  MEDICALE  des  HOPITAUX  de  PARIS 


ISOTONIQUE,  TRES  STABLE  &  TRES  HOMOGENE 


Envoi  sur  demande  d’Echantillons  pour  essais,  Litterature  et  Renseignements 

Laboratoires  CCUTURIEUX,  57,  avenue  d’Antin,  57,  PARIS 
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vrage  ils  ont  aussi  decore  d’images  mo¬ 
rales  la  cloi  son  qu’ils  voient  tous  les 
jours ;  d’un  cote,  le  malheureux  qui  va  se 
presenter  a  1’epreuve,  n.’ayant  plus  la  force 
de  soutenir  son  anxiete,  assis  sur  une 
chaise  de  paille,  s’interroge  un  doigt  sur  le 
front,  tous  ses  cheveux  h’erisses  d’horreur, 
cependant  qu’un  grand  point  d’interroga- 
tion  le  nimbe ;  de  l’autre,  1’heureux  mor- 
tel  qui  vient  de  franchir  le  passage  dan- 
gereux,  et  qui,  d’autant  plus  joyeux  qu’il 
a  eu  plus  de  craintes,  se  sauve  allegre 
semant  au  vent  les  feuillets  de  sescahiers. 

La  salle  d’examens  est  a  cote  :  c’est  en 
meme  temps  le  livre  d’or  de  l’universite 
et  son  musee.  Sous  la  corniche  elevee  du 
plafond  tous  les  portraits  des  hommes  qui 
se  sont  illustres  a  Leyde  sont  accroches ; 
les  quatre  murs  en  sont  couverts  et  les 
cadres  se  soutiennent  l’un  1’autre,  for¬ 
mant  une  mosa'ique  de  tous  ces  grands 
esprits  qui  ont  apporte  •  leur  pierre  a  1’edi- 
fice  de  gloire  de  leur  patrie.  La  place 
manque  a  present  tant  ils  ont  ete  nom- 
breux,  quoique  la  serie  ne  soit  pas  close, 
et  je  n’en  veux  pour  preuve  que  leurs  tra- 
vaux  et  la  renommee  du  professeur 
Einthoven. 


A  Utrecht,  nous  avions  fait  la  remarque 
que  les  hotels  et  les  appartements  meubles 
paraissaient  etre  en  nombre  dispropor¬ 
tions  avec  le  nombre  d’etrangers  qui 
pascentou  sejournent :  c’est. que  personne 
n’a  de  maison  ou  d’appartement  en  ville ; 
les  gens  de  la  societe  possedent  tous  leur 
villa  au  dehors,  parfois  meme  assez  loin 
dela  banlieue f  ils  ne  rentrent  que  l’hiver 
verm,  et  vont  alors  vivre  en  meuble  ou 
dan's  les  hotels  ou  ils  trouvent  une  pension 
a  pa  tir  de  12  francs  par  jour. 


Dans  les  cafes  de  la  Kalverstraat,  qui 
est  la  belle  rue  d’ Amsterdam,  on  ne  donne 
plus  de  genievre  a  partir  de  7  heures  du 
soir  le  dimanche ;  ne  croyez  pas  que  ce  soit 
dans  un  but  de  pro- 
pagande  anti-alcooli- 
que,  car  on  y  sert  des 
liqueurs  et  du  co¬ 
gnac;  mais  le  genie¬ 
vre  est  la  boisstin  na¬ 
tional  et  la  moins 
chere:  c’est  pour  eloi¬ 
gner  une  certaine 
clientele  et  lui  faire 
ceder  la  place  a  une 
clientele  plus  chic  et 
depensant  davantage 
qu’on  a  pris  ce  moyen . 

Au  musee  des  ins¬ 
truments  de  torture 
nous  avons  rencontre 
pour  la  premiere  fois 
le  «  vestiaire  pour  ci- 
gares  »  :  pres  de  la 
porte  d’entree  c’est 
une  sserie  de  petites 
cases  numerotees,  ou 
chacun  peut  deposer 
son  megot  sans  ris- 
quer  de  reprendre  ce- 
lui  d’un  autre  a  la 
sortie  ;  par  exemple, 
rien  ne  garantit  qu’on 
n’y  aura  pas  goute 
en  Tabsence  du  pro- 
prietaire,  les.  cases  n’etant  pas  fermees. 

Un  jugementcueilli  en  passant  dans  ce 
pays  ou  nous  avons  ete  si  bien  re^us  et  ou 
les  Allemands  abondent  aussi  bien  dans  les 
ports  que  sur  les  plages.  Nous  parlions 
d’ionisation  et  notre  interlocuteur,  apres 
nous  avoir  expose  une  theorie,  ajouta  : 


«  Je  ne  sais  pas  si  c’est  une  blague,  5a 
vient  d’Allemagne.  »  Juste  mefiance  ins- 
piree  peut-etre  par  le  grand  tapage  mene 
autour  d’une  decouverte  qui  n’etait  pas 
au  point. 

Ghislain  Houzel  : 
Belgique  et  Hollandc 
, medicales  (1  vol.  illus- 
tre.  Prix :  5  fr.  12,  rue 
Fran^ois-Millet.) 


INSTALLATION 
D’UN  POSTE 
DE  SECOURS 

Le  reglement  du 
service  de  sante  en 
campagne  prevoit 
letablissement  des 
postes  de  secours  sur 
le  champ  de  bataille, 
indique  le  moment 
propice  a  leur  instal¬ 
lation  et  formule 
meme  les  conditions 
de  leur  emplacement 
et  de  leur  fonction- 
nement. 

L’installation  des 
postes  de  secours  dans 
les  habitations,  dit  ce 
reglement,  sera  gene- 
ralement  a  eviter  et 
semble  contraire  a  leur  bon  fonctionnement. 

Les  hangars  legers  seraient  dangereux,  a 
moins  qu’ils  ne  soient  garantis  du  c6te  de 
l’ennemi  par  des  constructions  en  ma?on- 
nerie  *  suffisamment  epaisses,  auxquels  cas 
ils  seraient  a  rechercher. 

■  En  somme  «  ces  postes,  dit  M.  le  pro¬ 


fesseur  Delorme,  sont  places  autant  que 
possible  a  l’abri  des  projectiles,  en  dehors 
des  points  strategiques,  derriere  un  abri, 
une  levee  de  terre,  un  pli  de  terrain,  une 
maison  »,  mais  loin  des  murs  en  pierres 
seches,  des  terrains  rocailleux,  et  des  bou¬ 
quets  d'arbres  «  dont  les  branches  brisees 
peuvent  etre  dangereuses  ». 

Done,  en  regie  generale,  ces  places  de 
pansement  doivent  etre  installees  en  pi, 'in 
air :  aussi  ne  serait-il  pas  inutile  d’abriter 
un  peu  contre  les  intemperies  des  saisons 
—  soleil  ou  pluie  —  le  personnel  medical 
dans  sa  rude  tache,  le  materiel  de  panse¬ 
ment,  qui  craint  tant  d’humidite,  ou  enfin 
quelques  blesses  graves,  qui,  atteints  de 
syncope  ou  d’hemorragie,  sont  momenta- 
nement  intransportables? 

Et  pour  cela  que  pourrait-on  faire? 

A  notre  avis,  il  serait  bon  d’installer  sur 
les  cotes  de  chaque  voiture  medicale  deux 
petites  tentes,  qui  serviraient  d’abri  1’une, 
a  la  table  de  pansements,  representee  ici 
par  le  support-brancard  reglementaire, 
l'autre  a  un  groupe  de  panseurs  ou  de 
blesses  splanchniques. 

Ces  deux  petites  tentes  seraient  facile- 
ment  improvisees,  si  chaque  voiture  medi¬ 
cale  etait  dotee  d’une  double  bache  de 
couverture. 

En  somme,  ces  abris  rendraient  aux 
postes  de  secours  les  memes  services  que 
les  tentes  Tortoise  aux  ambulances. 

Installation  de  ces  tentes.  —  Lorsque 
l’emplacement  du  poste  est  choisi,  la  voi¬ 
ture  medicale  est  amenee  et  placee  face  a 
1’ennemi  :  le  cheval  est  detele.  Un  infir- 
mier  monte  aussitot  dans  la  caisse  du  vehi- 
cule,  defait  les  baches,  passe  les  paniers 
de  pansement,  les  bidons  des  brancardiers 
et  le  grand  bidon  de  10  litres,  puis  il  fixe 
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avec  les  lanieres  de  cuir,  un  des  bords  de 
ces  baches  sur  le  sommet  des  parois  late- 
rales  a  claire-voie  de  la  voiture. 

Pendant  ce  temps,  quatre  infirmiers 
s’emparent  de  quatre  bretelles 
de  brancards  et  de  quatre  fu¬ 
sils  avec  baionnettes  au  ca¬ 
non,  munies  de  leurs  four- 
reaux.  Ces  fusils  plantes  ver- 
ticalement  et  la  pointe  effilee 
des  fourreaux  engagee  dans 
les  ceillets  les  plus  extremes 
ties  baches  feront  l’office  de 
quatre  piquets  de  t  soutien. 

,  Enfin,  pour  tendre  ces  bft- 
.ches  en  forme  de  tqit  hori¬ 
zontal,  etpour  tenir  ces  fusils 
verticaux,  les  infirmiers  pas- 
seront  l’anneau  des  bretelles 
•des  brancards  dans,  la  croi- 
siere  des  baionnettes  en  haut, 
et  en  bas,  la  boucle  ferminale 
de  ces  bretelles  daps  lc  cro¬ 
chet  me'.allique  des  harpons, 
qui  seront  enfonces  oblique- 
ment.dans  le  sol,  a  1  metre 
environ  des  fusils. 

La  photograph  ie ci-contre  fe- 
ra  comprendre  la  description. 


,  Facilitc  et  durec  de  t!  installa¬ 
tion.  —  Avec  des  harpons  me- 
talliques  prepares  d’avance  et 
un  marteau,  rien  n'est  plus  ai- 
sequed’installercestentes.Six 
minutes  suffisent  a  nos  infirmiers  pour  les 
dresser  et  cinq  minutes  pour  les  demonter. 

Ces  harpons  en  fer  sont  a  creer  des  le 
temps  de  paix,  car  les  piquets  en  hois  se 
cassent  ou  se  deteriorent  trop  rapidement 
sur  les  terrains  durs ; ;  leur  implantation 
est  d’ailleurs  plus  difficile  et  plus  longue. 


EUNUQUES 


Pour  offrir  moins  de  vulnerabilite  aux 
balles  «  folles  »  de  l’ennemi,  on  placera 
les  blesses  en  rangs  paralleles  et  non  per- 
pendiculaires  a  la  ligne  de  feu. 


lorsquele  mouvement  des  troupes  en  avant 
est  arrete  »,  jouir-ont  ainsi  d’une  certaine 
stability.  En  outre,  cet  amenagement  serait 
peu  Onereux  pour  le  Tresor. 


En  resume,  cette  amelioration  des  postes 
de  secours  s’impose,  car  notre  devoir  est 
d 'bumaniser  la  guerre. 

Trop  de  gens,  ecrivent  MM.  Nimier  et  Laval 
ne  se  feront  pas  fame,  le  jour 
,  de  reprocher  auservicede 

santeiesconditionsdefectueuses 

dans  lesquelles,  malgre  tousles 
sacrifices,  les 


ne^puis  comprendre,  ecrit 
le  sultan  Abdul-Hamid  dans 
les  curieux  Memoires  que  pu. 
blie  la  revue  Nord  und  Sud,  que 
des  Europeens  s’offrent  pour 
le  service  d’eunuquesau  harem 
imperial.  11  n’est  pas  arrive 

..ti-ois  lcttres  :  d’un* musicien.de 
Paris,  d’un  pharmacien  alle- 
mand,  .  et  jd’un  commer<;am 
saxon.  Ce  doit  etre  un  terrible 
denuement  qui  amene  ces  gens 
jusqu’d  ce  point  non  seule- 
nient  dfabjuref  leur  foi,  mais 
encore  de  consentn  a  se  preter 
a  la  mutilation.  Visiblenvem  ces 
homines.  n’ont  pas  eqnscLnce 
de  la  tristesse  de  ce  sort  :  etre 
eunuque.  Et  moins  encore  pa- 
raisseht-ils  savoirque  jesuisde- 
puis  iongtemps  d’avis  de  mettre 

barbare.  Ne  doit-on  pas  plaindre 
ces  pauyres  Stresquela  cupidite 
;des.  .parents  a  ver.dus  des  leur  jeunesss 
•pour  les  livrer  a.un- triste  deperissementi 
A  ce  que  m’a  a.ssure  Mavrogeny,  environ 
,soixante-dix  pour  cent  succombent  a  la  cas¬ 
tration.  —  II  faut  finir  par  supprimer  cette 
institution  des  eunuques.  De  vieilles  gens 
fourbus  peuvent  tres’bien  faire  le  service  du 
harem,. 


Insldllitionld’un  posit  de  secours  d’apr'es  la  methodc  suggeree  par  le  D’  Bognette <  ■ 


Avantages  de  cet  amenagement..  —  S’ous- 
■traire  aux  intemperies  des  saisons  le  per¬ 
sonnel  medical,  ie  materiel  depansements 
et  quelques  blesses  graves'  nous.  parait 
etre  Une  oeuvre  utile. 

Celaest  d’autant plus  ihdiqtiej'que  les  pos¬ 
tes  de  secours,  ne  devant.etre  installes  «que 


. '  Enfin,  pour  l’improvi  sation;  de  ces  tenfes, 
mous  nous  sornmes  efforcesde  n’emplqj’cr 
que  des  objets  reglementaires,  que  nous 
aurons  toujours  sous  la  main :  fusils,  bretel¬ 
les  de  brancards,  baches.  Toutefois  cesderni'e- 
res  pourraientitre  a  la  rigueur  remplacees  par 
des  couvertures  de  laine,,  ou  des  draps  de  lit. 


Traitement  des  VaHceS 

Migraines  ■  . 

Maux  d’estomac 
Maux  de  reins 
CONSTIPATION 

Hauteurs  periodiques  chez  la  femme 
PARALYSIES 
Troubles  circulatoires,  etc. 
par  la  BANDE  ou  la  CEINTURE 

Electro-Faradique 

•Brevets  s.g.  d.g.  du  Dr  Gaston  PEGOT 

Envoi  franco  des  Notices  explicatives 

Maison  MATHIEU,  113,  boulev.  St-Germain,  Paris 

TSISphone  Gobelins  11-10 


PARIS-LEVANT 

'Revue  Mensuelle  lllustree 
Numero  specimen  aux  lecteurs  d’yESCULAPE 


J.  PHAQUIS,  Directeur 

16,  rue  des  Petites-Ecuries,  PARIS 


Societe  Generals  tt’Orn  opeflie 

Lamy,  Directeur 


BANDAGES 

BAS  ELAST1QUES,  CORSETS 
SOUTIENS-GORGE 
CEINTURES 
ARTICLES  D’HYGIENE 


CORSETS  ELEGANTS 
recoin  niandes 
aux  femmes  desireuses 
de  concilier 

les  exigences  de  la  mode 
et  les  soucis 
du  bion-etre  physique. 


128,  Bould  Haussmann,  Paris  ni5$'_we 


FARINES  MALTEES  JAMME 


cle  la  Societe  d’Alimentatioii  qlietetiquc 
pour  le  rcliimc 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLA  DS 

L’ ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARI  E 
DES  ENFANTS 


RIZINE 


GRAM  ENOS 


ARISTOSE 


CEREMALTINE 

irrow-Root,  Ble,  Orge,  Mai's 

ORGEOSE 


A  VENOSE 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenose,  a  l’Orgcose,  efc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA -SOSA 
cerEales  JAMMET  pour  DECOCTIONS  I 


USINE  ET  LABORATOIRES  A  LEVALLOIS-PERRET 
BROCHURES  ET  ECHANTILLONS  SUP  DEMANDE 


OUATAPLASME 

30 XT  Docteur  LANGLEBERT 


PANSEMENT  ASEPTIttUE  COIWPLET  INSTAMTANE 

PHLEGMASIES:  Anthrax,  Abces,  Phlegmons,  Gercures  des  Seins, 

Phldbites,  Erysipeles.  DERMATOSES,  Eczema,  Impetigo. 
AFFECTIONS  OCULAIRES:  Conjonctivites,  Keratites, 

PANS  TOUTES  LES  PHARMACIES  et  10  Rue  Plerre-Ducreux.  PARIS. _ 
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SKTRO-ENTERITES 


a  la 

avant  on  apres  ehaque  tetee  on  ToiToeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  a  la  Papa'ine 

digere  le  hit,  combat  la  Dpspepsie,  et 
^  permet  aux  muqueuses  de  Sparer  leurs  16sions.  <§> 


<&  La  “Papaine”  est  un  ferment  digestif  vegetal 
qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 


/  Favorise  la  reprise  du  lait,  apres  les  dietes  et  les  regimes. 


Maladies ^  EstomactJntestins*£ttfants«Multes 

SIROP deTROUETTE-PERRETa  !a“PAPAINE”| 

1  ouilleree  a  soupe  a  ohaque  repas . . . . . . .  4  fr.  le  Macon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETala“PAPAINE” 

1  verre  a  liqueur  a  ohaque-  repas. . . . .  5  fr.  le  Flacon: 

CACHETS  deTROUETTE-PERRETa la“PAPAINE” 

1  a  2  cachets  a  ohaque  repas .  4  fr,  la  Boite. 

COIWPRIWIES  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAIN  E” 

.  2  a  8  oomprimes  a  ohaque  repas . . ......  3  fr.  le  Flacon. 

$L  TftOUETTE,  /  5,  Rue  des  ImmeuAles-Intiustriels,  Paris. -Ve nte  reglementae  laissant  aux  Pharmaciens  un  b6n6fice  normal. 


ARTHRITISME 
OIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URIIMAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


DISSOUT,EXPUlSE  L'ACIDE  URIQUE 


Granule  enlieremenl  soluble  dans  1’eau  :  0,60  cenligr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Hopitaux  de  Paris,  3  et  0,  M.  de  Courcelles,  PARIS 


H1STOGENOL 

Naline 


d6bilit6,  par  une  cause  quclconque,  reclame  une  medication  reparaince  ei  aynamo- 
g£niquc  puissante;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’6tat  general,  amdliorer  la 
composition  du  sang,  reminbraliser  les  tissus,  combattre  la  phosphaturie  et  ramener 
ii  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BRONCHITES,  LYMPH  ATISME,SGROFULE,AN£MIE 

neurasthEnie,  asthme,  diabete,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  g£n£RALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


Traltement  de'a  SYPHILIS  sous  toutesses  formes 


HECTINE 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  as.sainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc.,  j 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui  I 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes,  11 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  e’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire  II 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 

DANS  LES  PHARMACIES  Se  mefier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naltre  \B 


LE  SOMMEIL'1’ 


Par  le  Docteur  LAIGNEL-LAVASTINE 

Professeur  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine,  Medecin  des  Hopitaux  de  Paris 


Le  sommeil  est  un  des  rares  etats  physiologiques  qui,  meme  a  I’heure  actuelle,  demeurent  entoures  de  quelque  mystere.  Sescauses,  ses  modalites 
ies  troubles  offrent  un  interet  singulier.  Pourquoi  dormons-nous  ?  Par  quel  mecanisme  sommes-nous  envahis  par  le  sommeil?  Nous  nous  endormons 
ira-t-on,  parce  que  nous  sommes  fatigues, parce  qu’un  orateur  fastidieux  nous  a  ennuyes  d’un  long  discours, parce  que  nous  nous  sommes  laisses  charmer 
jar  quelque  douce  et  apaisante  musique  : 

Bercez,  bercez  la  jeune  souveraine, 

Doux  bruits  du  vent,  du  feuillage,  des  eaux ; 

Doux  rossignols,  bercez,  bercez  la  reine,, 

Bercez  la  reine  et  charmez  son  repos... 

Aiiisi  chant  ait  le  chceiir  des  fees  autour  de  Titania  endormie,  dans  le  Songe  d’une  nuit  d’ete. 

Mais  si  tout  le  monde  croit  connaitre  les  conditions  exterieures  susceptibles  de  provoquer  le  sommeil,  si  tout  le  monde  est  d’ accord  pour  penser 
rue  le  sommeil  est  en  rapport  avec  un  etat  particulier  du  cerveau,  rien  n’est plus  discuie  que  la  nature  meme  de  cet  etat  et  ses  causes  immediates. 


I.  Delimitation  du  sommeil. 


Voyons-le  dans  les  livres,  dans  les  arts, 
dans  la  vie. 

Dans  les  Livres  :  Homere  parle  du 
«  sommeil  d’airain,  frere  de  la  mort  ».  He- 
siode  en  donne  la  genealogie  :  «  Nux  (la 
Nuit)  enfanta  Thanatos  (la  Mort).  Elle  en- 
fanta  aussi  Hypnos  (le  Sommeil)  et  la  foule 
des  songes.  » 

Qvide,  dans  ses  Metamorphoses,  parle 
de  Morphee  «  couronne  de  pavots  ».  Lu- 
crece,  au  livre  III  du  De  Natura  rerum 
parle  aussi  du  «  dernier  sommeil,  celui 
dont  on  ne  se  reveille  pas  ». 

Montaigne,  dans  son  chapitre  de  Vexer- 
oitation,  au  livre  II  des  Essais,  etablit 


(1)  D’apres  une  conference  de  l’auteur,  a  l’occasion 
du  recent  volume  de  Henri  Pieron  :  Le  probleme 
Physiologique  du  sommeil. 


Dans  le  fameux  monologue  d’ Hamlet, 
non  seulement  la  mort  est  comparee  au 
sommeil,  mais  Shakespeare  y  introduit 
l’hypothese  du  reve  :  «  Mourir?  Dormir  ; 
rever  peut-etre?  » 

Vous  retrouvez  ce  rapprochement  entre 
la  veille  et  le  reve  chez  les  philosophes. 


Je  vois  si  manifestement,  dit  Descartes  dans  sa 
Premiere  Meditation,  qu’il  n’y  a  point  d'indices 
certains  par  ou  Ton  puisse  distinguer  nettement  la 
veille  d'avec  le  sommeil,  que  j’en  suis  tout  etonne  ; 
et  mon  etonnement  est  tel,  qu’il  est  presque  ca¬ 
pable  de  me  persuader  que  je  dors. 


Qui  sait  si  cette  autre  moitie  de  la  vie  ou  nous 
pensons  veiller  n’est  pas  un  autre  sommeil  un  peu 
different  du  premier,  dont  nous  nous  eveillons 
quand  nous  pensons  dormir  ?  Et  qui  doute  que,  si ' 
on'  revait  en  compagnie,  et  que  par  hasard  les 
songes  s’accordassent,  ce  qui  est  assez  ordinaire 
et  qu’on  veillat  en  solitude,  on  ne  crfit  les  choses 
renversees?  Enfin,  comme  on  reve  souvent  qu'on 
reve,  entassant  un  songe  sur  l'autre,  la  vie  n’es 
elle-meme  qu’un  songe  sur  lequel  les  autres  sont 
entes,  dont  nous  nous  eveillons  a  la  mort. 


J  E  sommeil,  qui  nous  prend  un  tiers  de  la 
.  ^  vie,  est  encore  tres  mysterieux. 

M.  Pieron  vient,  dans  un  beau  vo- 
ime  auquel  je  ferai  de  tres  larges  emprun 
etudier  sous  ses  differents  aspects  le  pro- 
l  ieme  du  sommeil. 

Je  vais  d’abord  m’efforcer  de  delimiter, 

£  non  de  definir  le  sommeil. 

Je  passerai  ensuite  en  revue  sa  physio- 
i  gie,  sa  psychologie,  sa  pathologie,  son  hy- 


un  rapprochement  entre  le  sommeil  et  la  mort. 

Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  nous  fait  regarder  a 
nostre  sommeil  mesme,  pour  la  ressemblance  qu’il  a  de 


Combien  facilement  nous  passons  du  veiller  au 
dormir  !  Avec  combien  peu  d'interest  nous  perdons  la 
connoissance  de  la  lumiere  et  de  nous  !  A  l'adventure, 
rroit  sembler  inutile  et  contre  nature  la  faculte  du 
meil,  qui  nous  prive  de  toute  action  et  de  tout  sen¬ 
timent,  n’estoit  que  pour  iceluy  nature  nous  ins- 
truict  qu’elle  nous  a  pareillement  faicts  pour  mou¬ 
rir  que  pour  vivre,  et,  des  la  vie,  nous  presente 
l’eternel  estat  qu'elle  nous  garde  apres  icelle  pour 
nous  y  accoustumer  et  nous  en  oster  la  crainte. 
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C’est  l’idee  systematisee  par  Kant  dans  la 
Critique  de  la  raison  pure  :  «  la  veille  est  un 
reve  bien  lie  ».  C’est  l’idee  largement  exprimee 
par  Leconte  de  Lisle  dans  la  Vision  de  Brahma  : 

Toute  chose  depuis  fermente,  vit,  s’acheve 

Mais  rien  n’a  de  substance  ou  de  realite. 

Rien  n’est  vrai  que  l’unique  et  morne  eternite. 

O  Brahma  !  toute  chose  est  le  reve  d’un  r&ve  \ 

Enfin  si  nous  passons  de  la  poesie  a  la 
prose,  nous  arrivons  a  la 
definition  de  Littre  dans 
son  dictionnaire  :  le  som- 
meil  est  l’entier  assoupis- 
sement  des  sens,  la  cessa¬ 
tion  momentanee  de  l’ac- 
tivite  propre  aux  systemes 
doues  des  proprietes  de  la 
vie  animale. 

Dans  la  Bible,  on  trou- 
ve  quantite  de  tableaux 
du  sommeil  :  sommeil 
d’Adam,  de  Jacob,  de 
Samson,  d’Holopherne. 

La  cause  de  ces  deux  der- 
niers  sommeils  donnera 
des  clartes  therapeutiques 
aux  maris  des  femmes  ner- 
veuses  qui  ne  peuvent  dor- 
mir. 

En  passant  du  domaine 
de  la  litterature  a  celui  de 
Yart,  nous  trouvons  de 
multiples  exemples,  depuis 
le  Sommeil  du  Titien,  en 
peinture,  jusqu’a  laiVaiYde 
Michel- Ange,  en  sculpture. 

L’ illustration  abondante  et 
variee  dont  la  Direction 
d’^sculape  a  orne  ces  co- 
lonnes  nous  dispense  d’in- 
sister. 

Le  sommeil,  dans  la  vie, 
nous  retiendra  davantage. 

Le  dormeur  se  reconnait 
a  1’ immobilite,  au  relache- 
ment  du  tonus  musculaire. 
a  1’ absence  de  reactions 
volontaires  aux  excitations. 

On  voit  cette  immobilite 
avec  meme  certains  carac- 
teres  de  relachement  dans 
le  monde  vegetal ;  ainsi  la 
sensitive  —  mimosa  pu- 
dica  —  sous  l’influence  de 
la  nuit  ferme  en  quelque 
sorte  ses  feuilles  et  les 
laisse  s’abaisser ;  de  la  a 
dire  que  la  mimosa  pudica 
dort,  il  n’y  a  qu’un  pas ; 
c’est  excessif.  On  peut  ex- 
pliquer  par  des  modifications  physiques  tres 
simples  cette  attitude  lassee  qui  rappelle  le 
sommeil. 

Chez  l’homme,  c’est  le  relachement  complet 
qui  caracterise  le  sommeil.  Chez  les  invertebres, 
par  exemple  certains  insectes,  il  peut  y  avoir 
immobilite  avec  conservation  d’un  tonus  mus¬ 
culaire  considerable ;  Fabre,  etudiant  Yammo- 
phila  holosericea,  la  voit  saisir  une  tige  de 
lavande  par  les  mandibules,  replier  ses  pattes, 
se  redresser  horizontalement,  rigide,  suspendue 
par  les  machoires,  perpendiculairement  a  son 
support,  resistant  ainsi  au  vent ;  si  elle  dort 


dans  cette  position,  ce  peut  etre  un  sommeil, 
mais  different  du  sommeil  humain;  c’est  une 
ebauche  de  sommeil. 

Chez  les  vertebres  inferieurs,  les  poissons  par 
exemple,  se  produisent  au  cours  du  sommeil  des 
modifications  curieuses  :  ainsi  le  stenotomus 
chrysops  argente  avec  teintes  irisees,  prend  en 
dormant  une  couleur  de  bronze  avec  six  bandes 


et  des  qu'on  le  reveille,  reprend  sa  teinte 
irisee.  Il  y  a  done  chez  certains  poissons  des 
modifications  de  la  couleur  de  la  robe  sous 
l’influence  du  sommeil. 

Je  n’insiste  pas  sur  le  sommeil  des  serpents, 
trop  connu. 

Le  sommeil  des  oiseaux  est  etroitement  sous 
la  dependance  de  l’obscurite  ;  quand  le  soleil 
est  couche,  les  oiseaux  se  taisent  et  quand  le 
soleil  disparait,  comme  par  exemple  pendant 
une  eclipse,  ils  s’endorment;  mais  le  sommeil 
de  l’oiseau  s’accompagne  de  la  conservation 
du  tonus  ;  l’ibis  dort  sur  une  patte. 


Et,  s’il  faut  en  croire  Leconte  de  Lisle,  le 
condor  aussi  garde  en  dormant  son  tonus. 

Par  dela  l’escalier  des  roides  Cordillieres 
Par  dela  les  brouillards  hantes  des  aigles  noirs 
Plus  haut  que  les  sommets  creuses  en  entonnoirs 
Oil  bout  le  flux  sanglant  des  laves  familieres 


Dans  un  cri  rauque  il  monte  ou  n’atteint  pas  le  vent 
Et  loin  du  globe  noir,  loin  de  l’astre  vivant, 

Il  dort  dans  l’air  glace,  les  ailes  toutes  grandes. 

Chez  les  mammiferes, 
la  question  du  sommeil 
est  quelquefois  embarras- 
sante ;  on  peut  en  effet  se 
poser  la  question  du  som¬ 
meil  de  la  baleine ;  la  ba- 
leine  a  besoin  pour  res- 
pirer  de  remonter  tous  les 
quarts  d’heure  environ  a 
la  surface  de  l’eau  ou  il  ne 
semble  pas  qu’elle  puisse 
rester  constamment  pour 
dormir.  Elle  sera  done 
obligee  de  se  reveiller  pour 
aller  respirer?  M.  Porteir, 
directeur  de  1  ’Institut  ocea- 
nographique,  a  etudie  un 
jeune  phoque  dans  une 
large  baignoire ;  il  dor- 
mait  debout ;  de  temps  en 
temps  il  se  raidissait  et  ses 
narines  arrivaient  a  la  sur¬ 
face  de  l’eau,  il  aspirait  et 
respirait ,  se  renfompait 
dans  l’eau  et  continuait  a 
dormir.  Il  est  probable 
que  la  baleine  fait  comme 
le  jeune  phoque. 

Les  singes  dorment  ac- 
croupis  et  certaines  popu¬ 
lations  humaines  sont  sin¬ 
ges  par  ce  cote,  tels  les 
Lolos  etudies  par  M.  Le¬ 
gendre. 

Enfin  nous  arrivons  a 
l’homme  et  vous  avez  vu 
les  caracteres  du  sommeil 
de  l’homme  :  inertie,  di¬ 
minution  du  tonus  muscu¬ 
laire,  disparition  des  reac¬ 
tions  elaborees.  Dans  cette 
evolution,  depuis  les  etres 
les  plus  inferieurs  jusqu’a 
l’homme,  le  sommeil  appa- 
rait  sous  deux  formes  dif- 
ferentes ;  d’une  part,  un 
sommeil  necessaire  en  rap¬ 
port  avec  les  conditions 
interieures  de  l’individu  et 
d’autre  part  un  sommeil 
superflu  en  rapport  avec 
les  conditions  du  milieu 
exterieur.  Chez  les  etres  inferieurs  il  semble 
que  le  sommeil  superflu  l’emporte  sur  l’autre, 
et  d’une  fafon  generale,  ces  deux  formes  sont 
l'une  et  l’autre  inversement  proportionnelles. 

II.  Physiologie  du  sommeil. 

A  quels  signes  reconnaitre  qu’un  individu 
dort  ?  comment  dort-il  ?  pourquoi  dort-il? 

La  physionomie  generale  du  dormeur,  la  void 
parfaitement  decrite  par  Mosso  :  Apres  la 
fatigue  du  jour,  l’homme  s’endort,  les  muscles 
des  extremites,  du  tronc,  du  cou  se  relachent 
completement ;  les  paupieres  s’abaissent  et  les 


Kaulbach.  —  L’Ange  gardien 
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yeux  se  ferment ;  la  respi¬ 
ration  change  de  rythme. 

Le  coeur  se  ralentit,  les 
vaisseaux  se  dilatent,  la 
pression  du  sang  diminue 
et  le  corps  se  refroidit  sen- 
siblement ;  c’est  pourquoi 
il  est  bon  de  se  couvrir 
avant  de  s’endormir. 

Mais  ces  attitudes,  cet 
abandon,  tout  cela  peut  se 
simuler.  II  f aut  trouver  des 
signes  physiques  ne  pou- 
vant  etre  simules  et  qui 
demontrent  que  l’individu 
dort. 

Pour  obtenir  des  re¬ 
flexes,  il  faut  bien  exciter 
les  gens,  mais  la  difficulty 
est  de  ne  pas  les  reveil- 
er.  Rosenbach  a  fait  ces 
echerches  delicates  chez 
les  enfants ;  il  les  excitait 
ivec  une  barbe  de  plume, 
me  lumiere  ou  un  bruit ;  il 
.  vu  des  modifications  du 
euil  de  la  sensibilite. 

)uand  le  sommeil  n’est 
jas  tres  intense,  l’excita- 
ion  produit  encore  des  re- 
: Ilexes  cutanes  ;  l’insistance 
n  peu  forte  amene  des 
defense;  les  reflexes  tendineux 
i  ues,  et  si  on  essaie  d’ouvrir  les 
constate  une  augmentation  de  la  tonicite  de 
1  orbiculaire  ;  il  y  a  une  legere  deviation  des 
£xes  des  yeux  en  haut  et  en  dehors ;  enfin 
c-  uand  le  sommeil  est  profond  la  pupille  est  en 
nyosis ;  n’a-t-on  pas  dit  de  la  pupille  qu’elle 
t  le  barometre  de  l’activite  cerebrale?  La 
_  .cherche  des  reflexes  cutanes  montre  qu’il  y  a 
r  odification  ou  abolition  du  reflexe  abdominal ; 
1  reflexe  plantaire  se  fait  en  extension  ;  le  re- 
f  axe  patellaire  est  aboli. 

Mon  maitre,  le  profes- 
s  ur  Francois  Franck  a 
r  marque  que  le  ralen- 
tnsement  du  pouls,  qui 
e:  t  en  moyenne  de  un 
ciaquieme,  porte  seule- 
iE2nt  sur  la  diastole,  et 
q  ie  la  pression  arterielle 
a  a  radiale  etait  abaissee 
de  2  a  3  cm  de  Hg  au 
sphygmomanometre  de 
Potain. 

Mosso  a  egalement 
trouve  un  certain  nombre 
de  signes  interessants ; 
avec  son  plethysmogra- 
phe  il  a  constate  qu’il  y 
avait  augmentation  de 
volume  des  extremites, 
c’est  pourquoi  on  voit 
frequemment  au  reveil 
unpeud’enflure des  yeux, 
des  mains ;  avec  sa  ba¬ 
lance  il  a  etudie  la  repar¬ 
tition  du  sang  dans  l’or- 
ganisme  et  ses  variations 
physiologiques. 

Sous  l’influence  du 
sommeil,  la  balance 
baisse  du  cote  des  pieds  ; 


On  peut  schematiser  en 
cinq  periodes,  revolution 
du  sommeil. 

D’abord,  l’appetit  du 
sommeil,  besoin  psychique. 
Puis  la  periode  de  « 1’endor- 
missement  »,  qui  est  pres- 
que  immediate  chez  l’en- 
f  ant,  un  peu  plus  longue  chez 
l’adulte.  La  periode  de 
sommeil  proprement  dit, 
qui  presente  des  oscilla¬ 
tions,  commence  par  un 
maximum  et  avant  de  se 
terminer  a  un  second  ma¬ 
ximum.  Enfin  la  periode 
de  reveil,  reveil  spontane, 
qui  est  rare,  ou  reveil  pro- 
voque  par  des  excitations 
d’autant  plus  legeres  que 
le  sommeil  est  lui-meme 
plus  leger. 

Cette  courbe  presente 
des  modifications  dans  sa 
longueur  et  dans  sa  forme 
selon  les  ages. 

Chez  l’enfant  le  sommeil 
commence  par  etre  tres 
profond,  puis  diminue 
d’intensite  vers  la  neu- 
vieme  ou  dixieme  heure  et 
aboutit  au  reveil  vers  la  onzieme  ou  douzieme. 

Chez  l’homme  normal  :  periode  d’endormis- 
sement  peu  marquee,  premier  maximum  en 
general  dans  le  dernier  quart  de  la  deuxieme 
heure,  puis  diminution  de  l'intensite  du  som- 
meil,  qui  peut  meme  chez  certains  individus 
arriver  au  reveil ;  enfin  souvent  un  second 
maximum  qui  precede  le  reveil. 

Il  y  a  des  modifications,  selon  les  races  :  les 
Japonais  semblent  avoir  un  sommeil  tres  pro¬ 
fond;  selon  la  saison  :  l’hiveron  dort  davantage; 
selon  les  climats  ;  selon  les  individus  :  il  y  a  beau- 
coup  de  gens  qui  prennent 
du  sommeil  superflu ,  il  y 
a  des  gourmands  de  som¬ 
meil  comme  des  gour¬ 
mands  de  nourriture.  In- 
versement,  certaines  gens 
se  contentent  de  tres  peu 
de  sommeil. 

Je  vous  en  donnerai 
comme  exemple  dans 
1  ’  antiquite,  Pline  1’ Ancien . 
Son  neveu  ecrivait  de  lui 
a  Macer  : «  Il  avait  un  es¬ 
prit  infatigable,  un  gout 
prodigieux  pour  l’etude, 
une  force  a  veiller  ex¬ 
traordinaire.  Il  avait  le 
sommeil  a  sa  discretion 
au  point  de  s’y  livrer  et 
de  le  quitter  au  milieu 
meme  de  ses  etudes.  » 
Comme  exemple  dans 
les  temps  modernes,  je 
citerai  Napoleon.  Dans 
le  Memorial  de  Sainte- 
Helene,  Las  Cases  lui 
prete  ces  reflexions  : 

Quant  a  avoir  dormi  au 
moment  d’une  bataille,  il  n'est 
point,  assurait-il,  de  capitaine 
a  qui  ce  ne  soit  arrive.  Il  le 


eil  d’Endymion  (Mus 


si  on  excite  la  personne  en  experience  en  cha- 
touillant  la  plante  des  pieds,  la  balance  incline 
du  cote  de  la  tete,  parce  qu’il  se  produit  un  re- 
flexe  vaso-moteur  entrainant  le  sang  du  cote  du 
cerveau  ;  il  y  a  done  diminution  du  volume  du 
cerveau  sous  1’ influence  du  sommeil.  Par  contre 
augmentent  :  la  rougeur  du  visage  et  les  secre¬ 
tions  ;  il  y  a  inversion  du  rythme  respiratoire 
et  diminution  tres  notable  de  la  tonicite  des  pa- 
rois  vesicales.  Bouchard  a  trouve  ce  fait  interes- 
sant  :  le  liquide  urinaire  presente  une  toxicite 
moindre  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour. 


Velasquez  —  Les  filles  de  Loth  et  leur  pere  endormi  (Dessi 
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fallait  bien  ;  [quand  je  donnais 
des  batailles  qui  duraient  trois 
jours,  la  nature  devait  aussi 
avoir  ses’droits  ;  je  profitais  du 
plus  petit  instant ;  je  donnais 
oil  et  quand  je  pouvais. 


A  cote  de  ceux  qui  dor- 
ment  peu,  il  y  a  aussi  ceux 
qui  se  vantent  de  peu  dor- 
mir.  II  y  a  quelquefois  des 
don  Juan  de  veille. 

II  ne  faut  pas  confondre 
sommeil  avec  somnolence ; 
dans  la  somnolence,  le  tonus 
se  maintient  a  un  degre  plus 
eleve  du  tonus.  II  ne  faut  pas 
non  plus  confondre  le  som¬ 
meil  avec  la  simulation  et 
avec  les  comas,  les  narco- 
lepsies,  la  lethargie,  la  nar- 
cose  qui  n’est  pas  precise- 
ment  un  sommeil,  mais 
plutot  un  commencement 
de  coma  determine  par  les 
anesthesiques.  Le  sommeil 
par  les  hypnotiques  ne  se 
distingue  pas  beaucoup 
du  coma  par  intoxication  medicamenteuse, 

Le  sommeil  electrique  est  tres  different  du 
sommeil  naturel.  On  connait  les  experiences  de 
Leduc ;  il  met  un  individu  sous  l’influence  du 
courant  :  l’individu  dort ;  un  nouveau  cou- 
rant  :  l’individu  est  brusquement  reveille.  Il 
y  a  conservation  de  la  sensibilite. 

L’hypnose  differ e  du  sommeil  naturel ;  elle 
existe  chez  l’homme  et  les  animaux.  Chez  les 
animaux,  c’est  la  cataplexie. 

Il  faut  en  distinguer  deux  types  :  premier 
type,  dont  la  description  de  Rudyard  Ki¬ 
pling  dans  le  Livre  de  la  Jungle  est  un  exemple, 
est  un  cas  d’inhibition  medullaire  par  exci¬ 
tation  cerebrale.  On  se  rappelle  ce  serpent 
qui  remue  et  les  singes,  fascines,  tombent 
pres  de  lui ;  il  n’a  plus  qu’a  les  manger. 

Les  Aissaouas  s’agi- 
tent  et  remuent  en  une 
danse  monotone,  et  arri- 
vent  a  la  cataplexie;  ils 
sont  endormis  par  exci¬ 
tation  monotone. 

Deja  Asclepiade  avait 
recours  a  un  procede  ana¬ 
logue  pour  endormir  ses 
patients.  Il  les  pla9ait  pres 
de  la  chute  d’un  filet  d’eau 
monotone. 

Le  sommeil  hivernal  en- 
fin  est  un  engourdissement 
frigide,  parfois  une  trans¬ 
formation  d’un  animal  a 
sang  chaud  en  poikilo- 
therme. 


Apres  cette  etude  Cli¬ 
nique  du  sommeil,  il  faut 
maintenant  savoir  com¬ 
ment  on  dort,  il  faut  dis¬ 
tinguer  les  faits  et  les 
theories. 

Au  point  de  vue  des 
fonctions  de  nutrition  dans 
le  sommeil,  il  y  a  diminu¬ 
tion  de  frequence  de  la 
respiration,  diminution  des 


ture  ;  4"  Theorie  humo- 

rale  :  modifications  des  se¬ 
cretions  internes,  ces  bon¬ 
nes  a  tout  faire  de  la  phy¬ 
siologic  actuelle ;  5°  Theorie 
physique,  osmotique,  se  ba- 
sant  sur  l’hydratation  ou  la 
deshydratation  des  cellules 
nerveuses;  6'  Theorie  to- 
xique,  amorcee  par  Bou¬ 
chard  ;  T  Theorie  de  Vepui- 
sement ;  8"  Theorie  de 
Vactivite  synthetique.  le 
sommeil  etant,  selon  le  mot 
du  professeur  Debove,  le 
repas  du  cerveau ;  9"  Theo¬ 
rie  biologique,  ou  l’on  consi- 
dere  le  sommeil  comme  un 
instinct  de  defense ;  c’est 
un  acte  d’ordre  reflexe  ;  ce 
n’est  pas  parce  que  nous 
sommes  epuises  que  nous 
dormons,  mais  nous  dor- 
mons  pour  ne  pas  l’etre 
(Claparede). 

Pour  choisir  dans  ce  de¬ 
dale  et  savoir  pourquoi 
il  faut  avoir  recours  a  la 
voie  experimentale.  Que  se  passe-t-il  pour 
expliquer  le  besoin  de  dormir  et  le  sommeil 
invincible  qui  s’empare  des  animaux? 

Citons  les  experiences  de  Pieron  et  Legendre 
qui  ont  empeche  des  chiens  de  dormir  jusqu’i 
ce  qu’ils  en  meurent ;  ils  ont  pris  soit  leu: 
serum,  soit  leur  liquide  cephalo-rachidien 
soit  apres  leur  mort  leur  pulpe  cerebrale  et  fen 
ont  fait  des  injections  a  d’autres  chiens,  qui  on : 
ete  pris  de  tendance  a  la  torpeur,  de  coma,  e  : 
sont  morts  tres  rapidement.  En  examinar 
l’ecorce  cerebrale  de  ces  chiens,  ils  ont  trouv 
des  lesions  marquees  des  cellules  nerveuses  de 
couches  profondes  de  la  partie  anterieure  de 
lobes  frontaux. 

On  peut  classer  ces  faits  en  deux  groupes 
Besoin  de  sommeil  et  al 
teration  des  cellules  dan 
la  region  frontale  chez  les 
animaux  insomniques  e 
meme  besoin  de  somme: 
et  memes  alterations  cel 
lulaires  chez  les  animau 
qui  ont  refu  des  produi 
insomniques. 

Il  y  a  done  une  correla 
tion  etroite  entre  le  besoii 
irresistible  de  sommeil  et 
1’ existence  d’une  action 
toxique  d’origine  cere¬ 
brale.  Pieron  et  Legendi  ; 
ont  appele  hypnotoxine 
cette  substance,  soluble 
dans  l’eau,  insoluble  dans 
l’alcool,  et  detruite  par  la 
chaleur,  qui  produit  cette 
action  toxique  elective,  dis- 
tincte  de  celle  de  la  fatigue. 

Pour  eux,  l’hypnotoxine 
exerce  une  action  elective 
sur  les  fonctions  superieu- 
res  du  cerveau ;  cette  ac¬ 
tion  est  revelee  par  des  al¬ 
terations  cellulaires  locali- 
sees  assez  etroitement  dans 
les  couches  profondes 


echanges  et  de  la  thermogenese,  diminution 
la  secretion  urinaire  et  de  la  motricite  diges¬ 
tive.  Au  point  de  vue  des  fonctions  de  relation, 
il  y  a  diminution  du  tonus  musculaire  ;  dispari- 
tion  a  peu  pres  complete  de  l’activite  spontanee, 
elevation  plus  ou  moins  grande  des  seuils  de  la 
sensibilite  ;  enfin  disparition  complete  des  reac¬ 
tions  elaborees,  e’est-a-dire  que  l’individu  en 
sommeil  est  incapable  d’attention  et  de  reac¬ 
tions  bien  adaptees. 

Les  theories  du  sommeil  sont  legion,  Eh  voici 
quelques-unes  : 

1°  Theorie  vasculaire  :  les  uns  expliquent  le 
sommeil  par  l’anemie,  les  autres  par  la  conges¬ 
tion  ;  2°  Theorie  nerveuse,  inhibitoire  ;  3°  Theo¬ 
rie  de  la  periodicite,  qui  derive  de  la  notion 
tres  ancienne  que  tout  est  rythme  dans  la  na- 
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Comme  on  voit  se  tremper  et  s'alourdir  l'eponge 
Qui  descend  par  degres  jusqu’au  fond  du  bassin, 
Le  cervean  lentement  dans  les  reves  se  plonge, 
Et  de  vapeurs  charge  tombe  sur  le  coussin. 


Ils  subissent,  couches,  leur  molle  servitude  ; 
Lasse,  la  volonte  trahit  son  propre  effort, 

Et  la  raison  sans  regie,  au  gre  de  l’habitude. 
Se  defend  comme  un  lent  ressort. 


a  montre  qu’au  moindre  emoi  physique  il  se 
produit  un  afflux  sanguin  au  cerveau. 

Ces  palpitations  emotives  de  la  matiere  cere- 
brale  ont  leur  correlatif  psychique  ;  on  peut  se 
demander  si  pendant  le  sommeil,  quelque  sen- 
tinelle  (j'allais  dire  un  ange  gardien),  ne  veille 
pas  sur  nous  dans  les  profondeurs  de  l’incon- 
scient  ;  il  semble  que  souvent  le  reve  en  soit 
la  manifestation  psychique. 

Il  y  a  done  une  psychologie  du  sommeil.  A 
qui  mieux  qu’au  poete  psychologue  de  la  Nuit 
en  demander  la  description  synthetique? 
«  Comme  on  voit,  chante  Sully  Prudhomme, 


persistances  rythmiques  peuvent  provoquer  le 
sommeil  par  anticipation,  ce  sont  la  des  meca- 
nismes  secondaires ;  ce  qui  est  certain,  e’est 
la  production  du  sommeil  par  une  hypno- 
toxine  provenant  du  fonctionnement  cerebral, 
et  s’accumulant  au  cours  de  la  veille  prolongee. 
A  dose  massive,  cette  hypnotoxine  altere  les 
cellules  nerveuses  avec  une  localisation  elec¬ 
tive  et  peut  entrainer  la  somnolence,  le  coma,  la 
mort.  A  dose  plus  faible,  elle  suscite  sans  doute 
deja  un  reflexe  inhibiteur,  qui  s’exerce  sur  les 
centres  sensorio-moteurs  du  nevraxe  et  empeche 
d’autant  plus  facilement  le  fonctionnement  de 
ces  centres  que  leur  activite  est  a  ce  moment 
moins  intense. 

III.  Psychologie  du  dormeur. 

Parler  de  psychologie  du  dormeur  parait  un 
peu  contradictoire  et*  paradoxal.  Mais  le  som¬ 
meil  n’est  pas  l’aneantissement  de  lame.  Mosso 


Puis  un  espiegle  enfant,  dieu  de  la  fantaisie, 

Impose  un  jeu  bizarre  a  chaque  faculte, 

Et  va  dans  l’infini  depayser  la  vie 

En  y  melant  les  moeurs  d'un  empire  enchante... 

La  vierge  dort,  bras  nus  ;  sa  poitrine  respire, 

Flot  murmurant  qui  monte  et  decroit  tour  a  tour  ; 

La  Pudeur  vigilante  en  se  penchant  l'admire 
Et  lutte  avec  la  bouche  errante  de  1’ Amour. 

Un  songe  sur  sa  tete  en  souriant  dispose 
Le  ruban  desire  qu'il  montre  encor  plus  beau, 

Le  bonheur  de  l’enfant  est  celui  de  la  rose 
Qui  fait  ses  perles  d’un  peu  d'eau. 

Le  pale  cenobite  en  sa  cellule  close 
S’est  assoupi,  lasse  par  sa  longue  oraison  ; 

Il  songe,  il  croit  sentir  que  sa  tete  repose 
Sur  l’epaule  du  Christ  assis  dans  sa  prison... 

Le  paysan  croit  voir  un  sillon  qu’il  imprime 
Fumer  sous  le  soleil,  les  fauves  moucherons 
Bruire  etincelants  dans  l'air  rose  et  sublime, 

Et  ses  bceufs  s’allonger  en  alignant  leurs  fronts. 

Eh  bien  !  qu’ils  dorment  tous  visites  par  tes  songes, 
O  Nuit !  qu’ils  soient  heureux  ou  punis  dans  tes  bras, 
Ils  ne  connaissent  pas  l’erreur  ou  tu  les  plonges  ; 

S’ils  s’en  plaignent,  tu  partiras  ! 

Apres  la  synthese,  void  l’analyse. 

Voyons  revolution  psychologique  du  dor¬ 
meur  :  avant,  pendant  et  apres  le  sommeil. 

Avant  le  sommeil,  l’appetit  du  sommeil.  Cet 
appetit  psychique  est  remplace  quelquefois  par 
un  besoin  singulierement  captivant  et  intense, 


c  s  l’ecorce  cerebrale  a  la  partie  anterieure 
c  es  hemispheres ;  par  consequent  ces  expe- 
r  ences  montrent  un  mecanisme  possible  du 
s  mmeil. 

Mais  il  s’agit  d’etablir  un  rapport  entre  l’expe- 
r  ence  constatee  et  les  differentes  conditions 
c  nnues  du  sommeil. 

La  brusquerie  de  certains  sommeils,  1’ appetit 
c  i  sommeil  survenant  quelquefois  tout  a 
c  up,  montre  que  des  sommeils  sont  sous 
I  nfluence  de  la  suppression  d'une  fonction, 
d  une  inhibition.  Certains  sommeils  sont  tres 
r.  pidement  profonds,  e’est  le  type  du  sommeil 
d-  s  individus  tres  fatigues. 

Il  y  a  d’autres  causes  encore ;  par  exemple, 
1’  abitu.de  joue  un  role  considerable  dans  le 
r  thine  du  sommeil  :  le  retour  des  memes  cir- 
ccnstances,  de  l’obscurite,  de  la  position  hori- 
zc  atale,  du  silence,  declanche  le  mecanisme  du 
sc  nmeil  par  association. 

Ceci  nous  amene  a  l’etude  de  la  periodicite, 
c’  st-a-dire  du  rythme  habituel  susceptible  de 
se  continuer  meme  en  l’absence  de  la  cause 
accoutumee.  Ce  rythme  se  retrouve  dans  de 
nembreux  mecanismes  fonctionnels. 

La  temperature  baisse  pendant  le  sommeil ; 
m  ;.is  si  vous  faites  dormir  le  jour  des  individus 
accoutumes  a  dormir  la  nuit,  leur  temperature 
coatinuera  a  baisser  pendant  la  nuit  et  ce  n’est 
qu’au  bout  d’un  certain  temps  d’experience 
qu’elle  s’abaissera  pendant  le  jour. 

Au  debut  du  sommeil  il  y  a  diminution  des 
secretions,  et  surtout  de  la  secretion  lacry- 
male  ;  ceci  est  en  rapport  avec  la  periodicite. 
Ne  dit-on  pas  des  enfants,  qui  se  frottent  les 
yeux  de  sommeil  :  «  Le  marchand  de 
a  passe  »  ? 

Enfin,  V anticipation  joue  un  role  conside 
rable ;  de  meme  que  l’alimentation,  sous 
fluence  de  la  faim,  precede  le  besoin  reel 
tissus,  de  meme  l’endormissement  precede 
besoin  de  sommeil ;  le  desir  psychique  pre¬ 
cede  le  besoin  organique. 

Mais  si  des  extensions  associatives  ou  des 
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de  longues  heures  au  sommeil,  paraissent  rega- 
gner  en  profondeur  cequ’ils  perdent  en  duree. 

Parfois  on  ne  dort  que  d’un  oeil,  selon  1’ ex¬ 
pression  vulgaire.  C’est  plutot  qu’un  sommeil 
partiel,  un  reveil  partiel  sous  une  influence 
emotive.  Tel  le  reveil  de  la  mere  au  moindre 
cri  de  son  enfant  malade. 

De  meme  ordre  est  ce  qu’on  appelle  le  reveil 
premedite  ;  par  exemple  quand  onveut  prendre 
un  train,  on  dit  :  «  je  veux  mereveiller  »  et  on 
se  reveille,  —  en  general  ! 

Le  reveil  est  rarement  spontane,  et  plus 
souvent  provoque  par  une  excitation  legere. 

Apres  le  reveil  tout  n’est  pas  toujours  pareil. 

II  est  des  etres,  qui  sont  plus  que  d’autres 
sous  la  dependance  de  la  loi  de  l’inertie,  qui 
ont  de  la  peine  a  s’endormir  ou  a  se  reveiller. 

C’est  pour  eux  que  Verlaine  a  chante  : 


J.-B.  Greuze  —  Tete  d'enfant  endormi 

que  connaissent  trop,  helas  !  les  militaires  en 
campagne.  Le  general  Bruneau  l'a  parfaitement 
decrit  dans  Le  Supplice  du  sommeil ,  relatif 
a  la  campagne  de  1870. 

Du  23  novembre  au  7  decembre,  pendant  deux  se- 
maines,  a  part  deux  jours  de  repos  aLoury,  nous  avons 
marche  constamment,  le  plus  souvent  de  nuit,  et  dormi 
en  moyenne  trois  heures  sur  vingt-quatre. 

Pour  ma  part,  je  suis  reste  sans  termer  l’oeil  un  seul 
instant,  du  3  decembre  au  matin  jusqu’au  6  a  cinq 
heures  du  soir.  En  arrivant  a  Salbris,  je  tombe  comme 
une  masse  sur  la  place  ou  nous  sommes  arretes.  Un 
zouave  a  pitie  de  moi ;  sans  que  je  m’en  aperpoive,  il  me 
recouvre  avec  sa  pelerine  en  gros  drap  bleu,  et,  la,  je 
dors  comme  une  brute,,  indifferent  aux  explosions  des 
obus  prussiens  qui  tombent  autour  de  moi.  II  faut  me 
secouer  a  tour  de  bras  pour  me  faire  revenir  au  senti¬ 
ment  des  realites  ;  mais  j’ai  dormi  deux  heures  et  j’ai 
repris  toute  mon  energie... 

Ah  !  cette  marche  en  retraite  d’Orleans  jusqu’a 
Salbris...  La  colonne  s’allonge  et  on  s’arrete  a  chaque 
instant  pour  permettre  aux  train  ards  de  rejoindre. 

Dans  une  de  ces  haltes,  je  m’assieds  a  la  queue  de 
ma  compagnie,  derriere  laquelle  je  marche  comme  un 
chien  de  berger  qui  fait  serrer  son  troupeau.  Adosse 
contre  le  talus  du  remblai,  je  m’assoupis  un  instant. 
Peu  a  peu,  je  suis  pris  d’une  torpeur  invincible  et  je 
fais  de  vains  efforts  pour  resister  au  sommeil  qui  s’em- 
pare  de  tout  mon  etre. 

Un  bien-etre  inexprimable  a  raison  de  l’ultime  revolte 
de  ma  volonte.  Je  sais  que  c'est 
la  mort  qui  vient,  mais  elle 
m’apparait  si  douce  que  je  ne 
lutte  plus. 

Le  plus  generalement 
nous  n’allons  pas  jusqu’a 
ce  besoin  imperatif  ;  quel- 
quefois  le  desir  est  pure- 
ment  psychique,  releve  de 
l’heure,  de  suggestions,  de 
la  vue  de  dormeurs,  et, 
alors,  au  debut,  il  y  a  de- 
sinteressement,  perte  de 
l’attention,  retard  des  pro¬ 
cessus  psychiques,  incapa¬ 
city  de  diriger  sa  pensee, 
sensation  de  legerete  de 
tete,  amnesic  retrograde, 
en  meme  temps  que  pesan- 
teur  des  jambes,  tension 
des  yeux,  secheresse  des 
muqueuses  et  surtout  des 
conjonctives. 

La  periode  d’etat  du 
sommeil  est  plus  ou  moins 
longue  et  profonde.  Ceux 
qui  ne  peuvent  consacrer 


Ce  sera  comme  quand  on  reve  et  qu’on  s’eveille, 

Et  que  l’on  se  rendort  et  que  l’on  reve  encor 

De  la  meme  feerie  et  du  meme  decor 

L’ete,  dans  l’herbe,  au  bruit  moire  d’un  vol  d’abeille. 

Cette  inertie,  cette  difficulty  du  reveil  comme 
du  coucher,  n’explique-t-elle  pas  en  partie  ce 
deversement  toujours  plus  grand  vers  l’occi- 
dent  de  la  plupart  de  nos  grandes  villes  ? 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  du  reve,  fleur  du  som¬ 
meil.  Autrefois,  on  disait  que  c’etait  un  demon, 
un  dieu  qui  venait  visiter  le  dormeur  ;  on 
essayait  de  trouver  la  clef  des  songes  ;  tout 
cela  n’a  pas  paru  serieux  aux  savants,  mais  la 
pensee  populaire  a  toujours  continue  a  attacher 
de  1’  importance  aux  reves. 

Freud  a  recemment  repris  la  question  de  la 
clef  des  songes  ;  en  les  soumettant  a  une  analyse 
psychologique  rigoureuse,  on  peut  en  tirer  une 
serie  d’inductions  tres  importantes  :  transposi¬ 
tion  de  desirs  ou  de  voeux  plus  ou  moins 
avoues  dans  la  realite  objective  et  presente. 

Dans  le  reve,  il  existe  un  certain  symbolisme 
qu’il  faut  savoir  interpreter.  Il  y  a  condensation 
ou  dilatation  des  idees,  et  des  associations 
d’images,  liees  a  des  modifications  affectives  en 
rapport  avec  la  cenesthesie.  A  l’etat  de  veille, 
cette  malheureuse  cenesthesie  est  complete- 
ment  renfoncee  dans  le  subconscient  mais,  sous 


Ducreux  —  Le  bailleur 

l’influence  du  sommeil,  elle  s’epanouit  en  de; 
chuchotements,  qui  peuvent  devenir  des  cris 
quand  notre  organisme  commence  a  souffrii 
Vous  voyez  que  la  clef  des  songes  a  son  inte 
ret.  Le  reve  est  un  veilleur  de  nuit.  Vous  con 
naissez  le  sereno  de  Madrid.  Il  a  pour  role  d 
veiller  sur  les  dormeurs  et  de  les  reveille 
quand  il  y  a  danger.  L’alerte  du  veilleur,  c’es 
le  cauchemar. 

IV.  Pathologic  du  sommeil. 

Les  insomnies  sont  variees.  Il  y  a  le  somme  i 
court,  vite  termine,  le  sommeil  qui  tarde 
venir,  le  sommeil  entrecoupe  de  reveils  fr 
quents,  le  sommeil  qui  n’est  jamais  prof  one 
dans  ce  sommeil  jamais  profond  il  n’y  a  ps 
engourdissement  total  de  la  cenesthesie,  pas  c 
disparition  complete  des  notions  de  l’espace  t 
du  temps  ;  c’est  le  sommeil  de  certains  voy, 
geurs  en  chemin  de  fer,  c’est  le  somme 
des  vieillards  qui  se  plaignent  de  ne  jama 
dormir  parce  qu’ils  dorment  un  peu  toujour 
Il  est  des  insomnies  p-: 
toxi-infections,  affectioi 
mentales,  douleurs  phys 
ques  ou  morales,  vraies  c 
imaginaires,  anomalies  c 
refraction  oculaire,  dys 
pepsie,  menopause,  fatigue 
crainte,  etc.,  etc.  Le  dys 
peptiques’endorttres  bier  , 
mais  il  se  reveille  ver  - 
deux  ou  trois  heures  du 
matin  ;  il  se  rendort  avec 
peine  d’un  sommeil  lour  :  , 
se  reveille  de  nouveau, 
fatigue,  la  bouche  pateuse. 

On  connait  l’insomnie 
des  dames  arrivees  a  la 
menopause  par  excita¬ 
tions  endo  ou  exo-toxi- 
ques.  Il  y  a  l’insomnie  par 
fatigue,  et  ceci  est  tres  im¬ 
portant  et  se  voit  souvent 
chez  les  neurastheniques ; 
dans  ce  cas,  il  faut  dimi- 
nuer  la  fatigue.  Il  y  a  l’in- 
somnie  par  manque  de 
quietude. 
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Enfin,  la  phobie  de  l’insomnie  :  certains  ne 
dorment  pas  parce  qu’ils  ont  peur  de  ne  pas 
dormir.  Et  ils  ne  peuvent  plus  sortir  d’un 
cercle  vicieux,  que  Dante  oublia  dans  son  Enfer : 
Penser  paree  qu’on  ne  dort  pas, 

Ne  pas  dormir  parce  qu’on  peiise.;^ 

Apres  les  troubles  quantitatifs,  voyons  les 
troubles  qualitatifs  du  sommeil.  Chez  l’adulte, 
c’est  le  cauchemar  ;  chez  l’enfant,  ce  sont  les 
terreurs  nocturnes.  Ce  sont  encore  les  reves 
des  malades  :  des  hysteriques,  des  intoxiques  ; 
c’est  le  reve  decrit  par  Theophile  Gautier  dans 
le  «  Club  des  Haschichins  »  : 

Les  cils  de  mas  yeux  s’allongeaient  indefiniment, 
: 'enroulant  comme  des  fils  d’01-  sur  de  petits  rouets 
d’i voire  qui  tournaient  tout  seuls  avec  une  eblouissante 
1  apidite.  Autour  de  moi  c’etaieut  des  ruissellements  et 
des  ecroulements  de  pierreries  de  toutes  couleurs,  des 
t  images  sans  cesse  renouveles  que  je  ne  saurais  mieux 
comparer  qu’aux  jeuxdu  kaleidoscope  ;  je  voyais  encore 
i  ~:es  camarades  k  certains  instants  mais  defigures,  moitie 
1  ommes,  moitie  plantes,  avec  des  airs  pensifs  d’ibis  de- 
1  out  sur  une  patte,  d’autruche  battant  des  ailes,  si  etran- 
<  is  que  je  me  tordais  de  rire  dans  mon  coin  et  que, 
i  uir  m’associer  a  la  bouffonnerie  du  spectacle,  je  me 
1  is  a  lancer  mes  coussins  en  l’air,  les  rattrapant  et  les 
i  isant  tourner  avec  la  rapidite  d’un  jongleur  indien. 

Mon  ouie  s’etait  prodigieusement  developpee  :  j’en- 
t  ndais  le  bruit  des  couleurs.  Des  sons  verts,  rouges, 


Albert  Guillaume  —  Musiqua  savante  (Salon  de  1904) 


bleus,jauues,  m’arrivaient  par  oudes  parfaitement  dis- 
tinctes.  Un  verre  renverse,  un  craquement  de  fauteuil, 
un  mot  prononce  bas,  vibraient  et  retentissaient  en 
moi  comme  des  roulements  de  tonnerre... 

V.  Hygiene  du  sommeil. 

Ceci  m’amene  a  1’ hygiene  du  sommeil. 

Ayez  votre  maison  loin  des  quartiers 


bruyants,  une  chambre  tres  peu  chauffee,  avec 
une  tres  bonne  obscurite,  et  votre  lit  place  dans  la 
direction  du  pole,  dans  le  sens  nord-sud,  de 
maniere  a  ce  qu’il  soit  traverse  par  le  courant 
magnetique ;  ayez  un  inatelas  dur  quand  vous 
etes  jeune,  plus  mou  quand  vous  etes  age  ;  ayez 
chaud  aux  pieds ;  un  lit  suffisamment  large,  si 
vous  etes  deux.  Couchez-vous  sur  le  cote  droit, 
de  maniere  a  ce  que  votre  entonnoir  gastrique 
soit  place  dans  le  bon  sens. 

Maintenez  votre  ame  en  quietude.  Preparez- 
vous  au  sommeil  par  des  lectures  paisibles. 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  s’incliner  au  som¬ 
meil  ;  il  est  bon  de  savoir  l’utiliser.  Saint 
Ignace  de  Loyola  dit  dans  ses  Exercices  spiri- 
tuels  :  «  II  faut  toujours  lire,  avant  de  s'en- 
dormir,  la  meditation  du  lendemain.  » 

On  connait  des  exemples  nombreux  de  tra- 
vaux  intellectuels  facilites  par  le  sommeil.  Vol¬ 
taire  fit  en  dormant  une  partie  de  la  Hen- 
riade.  Henri  Poincare,  de  meme,  trouva  resolu 
au  reveil  un  probleme  pose  la  veille. 

Et  maintenant,  en  fin  de  cet  article  double- 
ment  somnifere,  permettez-moi,  lecteur,  de 
vous  demander,  comme  Eviradmus,  apres  la 
fameuse  nuit  : 

«  ...  Avez-vous  bien  dormi ?  » 


LES  MAINS  QUI  MOMIFIENT 


Par  le  Docteur  GASTON  DURVILLE 

Professeur  a  I’Ecole  de  Psychisme  experimental 


L  existence  du  rayonnement  humain  tend  a  etre  admise  universellement.  Les  recherches  deja 
c  iciennes  du  baron  de  Reichenbach,  celles  de  M.  de  Rochas,  du  D'  Ochorowicz  ont  montre  que 
c  ns  les  phenomenes  de  Vhypnose  il  convenait  de  ne  pas  attribuer  tout  a  la  suggestion.  Plus 
r  .eminent,  des  experiences  precises  furent  faites  par  M.  Gravier  et  par  M.  Favre  sur  des  plantes 
e  des  microbes,  pour  demontrer  que  la  main  humaine  exerpait  une  influence  sur  des  corps  vivants 
n  n  suggestibles.  Notre  collaborateur,  le  JD  G.  Durville,  avait  repete  avec  succes  ces  experiences  sur 
o  s  pi  eparations  microbiennes.  JHais  il  a  fallu  le  retentissement  des  momifications  obtenues  par 
i'  X...  de  Bordeaux  pour  que  Vinterit  universel  se  portat  sur  la  question.  Le  Dr  G.  Durville 
r>  pporte  id  ses  experiences  personnelles,  toutes  recentes.  Elies  ont  trait  a  une  main,  enlevee  au 
c  davre  d  un  individu  mort  asphyxie,etque  le  D'  Socquet  envoya  anotre  collaborateur,  pour  qu’il 
it  itat  d'en  empecher  la  putrefaction  par  des  moyens  magnetiques  :  impositions  et  passes. 


|  E  deuxieme  Congres  International  de  Psy- 
I  chologie  experimental  vient  de  clore  ses 
travaux.  Il  s’etait  donne  pour  but  V etude 
di  tous  les  phenomenes  qui,  se  produisant  chez 
le.-  etres  animes  oil  par  un  effet  de  leur  action, 
ru.  semblent pas pouvoir  s' expliquer  par  les  lois 
et  les  forces  de  la  nature  deja  connues.  Les 
pi  enomenes  du  Magnetisme  et  du  Medium- 
nume  devaient  done  y  tenir  une  place  domi- 
naate, 

On  y  put  voir,  chose  remarquable,  tout 
cet  «  occultisme  »  —  livre  il  y  a  quelques  an- 
nees  a  peine  aux  mains  de  quelques  empiri- 
ques  —  sonde,  scrute  scientifiquement  avec  les 
niethodes  les  plus  rigoureuses  par  des  savants 
qui  n’eurent  pas  peur  de  se  nommer  ;  on  put 
lire  dans  toute  la  grande  presse  les  travaux 
des  congressistes  sur  les  exploits  des  mediums, 
sur  les  forces  mal  definies  qui  emanent  de 
Ihomme,  sur  l’exteriorisation  de.la  sensibilite, 
sur  les  facultes  des  chercheurs  de  sources  et  de 
metaux,  et  que  sais-je  encore.  Dans  tous  les 
milieux  ce  fut  l’amorce  d’un  grand  mouvement 
en  faveur  des  etudes  psychiques,  mouvement 
qui  nous  a  prouve  que  nous  n’en  sommes  plus 
au  temps  ou  tout  ce  qui  n’est  pas  «  la  concep¬ 


tion  classique  »  etait  taxe  de  charlatanisme  ou 
de  folie. 

Le  Congres,  la  grande  presse  et  le  public  vou- 
lurentbien  s’interesser  specialement  a  deux  ca¬ 
tegories  de  phenomenes  qui,  suivanf  l’expres- 
sion  de  G.  deFontenay,  constituaient  le  «  clou  » 
du  Congres  ;  je  veux  parler  des  momificaiions 
obtenues  par  faction  de  la  main  humaine,  et 
des  baguettisants  ou  sourciers. 


Les  Momijications 

J’ai  presente  au  Congres  une  main  humaine 
dessechee,  momifiee  sous  l’influence  de  la  sim¬ 
ple  imposition  des  mains.  Voici  les  faits  brie- 
vement  exposes  : 

Une  proche  parente  du  Dr  S.  fut  guerie  de 
varices  par  une  de  mes  eleves  qui  «  imposa  les 
mains  »  sur  les  jambes  malades.  Le  Dr  S.,  sur- 
pris  du  resultat,  questionna  ;  il  apprit  que  les 
forces  supposees  emises  par  les  mains  de  cer¬ 
tains  individus  se  pretaient  a  l’experimenta- 
tion  methodique  ;  les  experiences  faites  sous  le 
controle  des  D"  Clarac,  Llaguet  et  Geley  par 
M"“X.,  de  Bordeaux,  l’interesserent ;  il  vit  des 


Fig.  I  —  Quelques  momificatu 
des  mains  de  M'"‘ 
(Ce  cliche  m’a.  ete  prete  par  mo 
directeur  des  Annales  de 
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Fig.  II 

La  main  ",  le  1"  Fevrier  (qualrieme  jour  d’experience) 

Depuis  quatre  jours,  elle  est  soumise  a  line  magnetisation  quoti- 
dienne.  La  couleur  est  norinale ;  aucnne  dessication.  Les  tissus  sont 
inflltres  d'eau  ;  la  corde  y  penetre  assez  profondement. 

petits  animaux  (huitres,  souris)  momifies  par 
1’imposition  des  mains.  Alors  il  proposa  de 
faire  une  experience  sur  un  debris  humain.  Le 
29  janvier,  le  D'  S.  fils  m'apportait  une  main 
de  cadavre. 

«  La  main.  »  Les  conditions  defedueuses 
de  l’experience 

Cette  main  a  appartenu  a  un  homme  jeune, 
mort  d’asphyxie  par  le  gaz  le  7  janvier.  Le  ca¬ 
davre  est  reste  dans  Vappareil  frigorifique  du 
8  au  29  janvier ,  jour  oft  l’amputation  fut  faite, 
et  ou  la  main  me  fut  confiee. 

Aspect.  —  Le  29  janvier,  elle  avait  sensible- 
ment  l’aspect  d’une  main  fraiche,  avec  cette  dif¬ 
ference,  toutefois,  que  les  ongles  etaient  noirs. 
(Cette  teinte  noire  est  un  signe  d’empoisonne- 
ment.)  La  section,  la  paume,  la  region  dorsale 
avaient  une  coloration  normale.  II  n’y  avait  au- 
cune  odeur  de  decomposition. 

Concernant  les  conditions  initiales  de  l’expe- 
rience,  j’ai  trois  points  a  mettre  en  evidence ; 
ils  montreront  que  le  Dr  S.  n’a  pas  recule  a  me 
mettre,  des  ce  premier  essai,  en  face  des  diffi¬ 
culty  : 

1"  La  main  etait  remarquablement  volumi- 
neuse  (410  gr.  5,  poids  tres  au-dessus  de  la 
moyenne).  Elle  etait  molle  et  infiltree  d’eau  ; 
le  dos  et  la  paume  prenaient  le  godet. 

2"  La  main  a  ete  conservee  pendant  trois 
semaines  dans  la  glace;  condition  deplorable 
s’il  en  est  pour  Tissue  de  mon  experience.  II 
n'est  point,  en  effet,  besoin  d’etre  medecin  pour 
savoir  qu’une  viande  f  rigor  if  iee  se  putrefie 
avec  une  extreme  rapidite  des  qu’on  la  sort  de 
la  glace.  Quand  un  cadavre  est  au  froid,  si 
le  degel  arrive,  dit  Deschamps  (1),  et  que  la 
temperature  s'eleve  de  4  ou  5  degres,  souvent 
en  quelques  heures  Vodeur  ammoniacale  et  ca- 
davereuse  se  manifeste.  Un  cadavre  qui,  de 
0  degre  passe  subitement  a  20  ou  25  degres , 
presente  souvent  a  la  fin  de  la  journee  la  cou¬ 
leur  caracteristique  (verte)  de  la  putrefaction. 

3’  La  main,  enfin,  autre  condition  deplora¬ 
ble,  .  appartint  a  un  homme  asphyxie.  Or,  les 


(1)  Deschamps.  Annates  de  I’hygiene,  t.  XXX,  p.  218. 


medecins  legistes  savent  tres  bien  que  les  cada- 
vres  d’asphyxies  ont  une  tendance  a  se  decom¬ 
poser  vite.  Le  .professeur  Lacassagne  dit  a  ce 
sujet  dans  son  precis  de  Medecine  legale,  p.  492  : 
Chez  les  asphyxies,  la  putrefaction  apparait 
vite  et  marche  rapidement. 

Ainsi,  volume  considerable  de  la  main,  action 
prolongee  du  froid  sur  elle  et  notion  d’asphyxie, 
voila  les  trois  facteurs  defavorables  contre  les- 
quels  j’allais  avoir  a  lutter  pour  reussir  la  momi- 
fication. 


Comment  j’ai  procede 

Le  29  janvier,  «  la  main  »  fut  par  moi  pla- 
cee  tout  simplement  sur  la  table  de  mon  labo- 
ratoire,  telle  que  me  l’avait  apportee  le  Dr  S., 
c’est-a-dire  sans  avoir  subi  de  preparation 
d’aucune  sorte,  et  elle  fut  soumise  plusieurs 
fois  par  jour  a  des  impositions  des  mains,  a 
des  «  passes  magnetiques  ». 

Je  jugeai  T  experience  si  difficile  que  je  n’osai 
pas  la  tenter  seul,  et  l’idee  me  vint  immediate- 
ment  de  solliciter  la  collaboration  de  deux  de 
mes  eleves  dont  j’ai  constate  deja  les  «  facultes 
magnetiques  »,  M"‘  Raynaud  et  M.  Picot.  Ils 
accepterent  de  m’aider. 

Nous  avons  opere  tous  trois  comme  operent 
les  magnetiseurs,  et  comme  opere  Mm”  X.,  de 
Bordeaux,  c’est-a-dire  en  etendant  tout  simple¬ 
ment  les  mains  au-dessus  de  la  piece  anato- 
mique,  ou  bien  en  faisant  des  «  passes  »  lentes 
allant  de  la  tranche  a  l’extremite  des  doigts,  a 
une  quinzaine  de  centimetres  de  distance. 
Pendant  les  premiers  jours,  nous  consacrames 
chacun  environ  trois  quarts  d’heure  a  l’expe- 
rience,  en  plusieurs  fois,  puis  les  seances  s’es- 
pacerent  et  devinrent  plus  courtes  lorsque  nous 
eumes  l’impression  que  le  danger  de  putrefac¬ 
tion  etait  ecarte ;  nous  en  sommes  arrives,  a  la 
fin  du  premier  mois,  a  ne  plus  «  magnetiser  » 
que  pendant  10  a  15  minutes  chacun  par  jour; 
le  second  mois,  10  minutes  furent  un  maxi¬ 
mum. 

Pendant  T  operation,  l’experimentateur  fixait 
son  attention,  sa  volonte  sur  le  resultat  a  obte- 
nir,  mais  l’ignorance  ou  nous  nous  trouvons  de 


Fig.  Ill 

«  La  main  le  7  Fevrier  (dixieme  jour  d‘ experience ; 
trente  et  unieme  jour  du  deeds; 

Aucun  signe  de  putrefaction.  La  dessiccation  commence.  La  corde  ne 


Fig.  IV 

s<  La  main  >',  le  7  Fevrier 


la  valeur  de  ce  facteur  m’oblige  pour  l’instan 
a  le  negliger.  La  volonte  a-t-elle  aide  la  mom; 
fication?  J’ignore;  les  experiences  ulterieure 
eclairciront  ce  mystere.  En  tout  cas,  la  conceri 
tration  de  pensee  des  operateurs  sur  le  result?  : 
a  obtenir  ne  fut  jamais  considerable,  puisqu 
ceux-ci  parlaient  et  repondaient  en  agissant. 

Quelqu’un  de  nous  a-t-il  agi  plus  que  le; 
autres?  La  presence  de  trois  operateurs  a-t-eT  : 
ete  necessaire?  A-t-elle  meme  ete  utile?  Je  n’e 
sais  absolument  rien.  Pour  etre  logique,  j’er:. 
du  suivre  la  methode  de  Descartes,  qui  cot - 
siste  a  aller  du  simple  au  compose  ;  j’eusse  dor  ; 
du  n’ employer  dans  ce  premier  essai  qu’i 
seul  magnetiseur.  On  m’excusera  de  ce  defa  : 
de  methode,  quand  on  voudra  bien  comprend; 
les  difficultes  qu’offrait  l’experience  :  j’ai  e  i 
peur  d’un  echec,  je  m’en  accuse,  et  je  me  suit 
tenu  ce  raisonnement  peut-etre  un  peu  sin  • 
pliste,  que  trois  individus  seraient  peut-eti 
plus  forts  qu’un  seul. 

D’ailleurs,  quoi  qu’il  en  soit,  les  resulta  ; 
sont  la  et  je  les  crois  interessants. 


Les  resultats  de  l’experience 

Des  le  premier  jour  (29  janvier),  plusieur 
medecins  et  psychistes  connus  que  j’avai 
avertis  du  debut  de  l’experience,  voulurent  bie 
se  constituer  en  une  commission  de  control', 
et  suivre  quotidiennement  les  resultats.  Ils  on£ 
palpe,  senti,  pese  la  main  au  jour  le  jour  ;  leurs 
observations  quotidiennes  ont  ete  relatees  en 
detail  sur  la  feuille  d’experience.  Sur  cette 
feuille  on  peut  voir  que  : 

A  aucun  moment,  au  cours  de  V experience, 
e’est-a-dire  depuis  le  29  janvier  jusquau 
1 avril,  date  ou  la  momification  fut  comple- 
tement  achevee,  la  main  n’a  presente  le  plus 
petit  indice  decelable  de  putrefaction. 

Progressivement,  elle  s'est  dessechee,  deshy- 
dratee,  passant  du  poids  initial  de  410  gr.  5 
au  poids  actuel  de  270  grammes ;  pendant  la 
premiere  quinzaine  elle  perdit  quotidienne¬ 
ment  une  moyenne  de  3  gr.  5  ;  les  jours  suivants, 
3,  2,  1  gramme. 

Voici  quelques  constatations  prises  sur  la 
feuille  d’experience.  Pour  ne  pas  allonger 
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demesurement  cet  article  par  des  affirmations 
trop  semblables  les  unes  aux  autres,  j’ai  cru 
devoir  ne  citer  que  des  morceaux  de  phrases, 
et  sauter  l'observation  de  certains  jours  : 

31  Janvier  (24‘  jour  du  deces).  —  Aucun  signe  de 
putrefaction.  (Andre  Herbet.) 

3  Fevrier.  —  ...  Le  bout  des  doigts  se  ratatine...  Pas 
la  moindre  odeur.  (Andre  Herbet.) 

6  Fevrier.  —  ...  La  peau  des  doigts  brunit.  Aucune 
odeur  de  putrefaction.  (DT  Allendy.) 

8  Fevrier.  —  ...  Aucun  signe  de  putrefaction. 
(D'  H.  Flach.) 

9  Fevrier.  —  ...  Aucun  signe  apparent  de  putrefac- 
tion...  Les  extremites  digitales  sont  parcheminees  ;  ...  la 
tranche  est  ferme,  seche,  rosee...  (Dr  Ridet.) 

11  Fevrier.  —  ...  La  dessiccation  est  plus  avancee... 
toujours  pas  de  signe  de  putrefaction.  (Dr  H.  Flach.) 

13  Fevrier.  —  ...  Les  extremites  digitales  continuent 
a  se  parcheminer...  la  face  palmaire  presente  une  teinte 
rosee  de  dessiccation.  (Dr  Vergnes.) 

15  Fevrier.  —  ...  Meme  etat...  (D'  Allendy.) 

18  —  ...  La  dessiccation  se  poursuit...  tou¬ 

jours  pas  de  trace  d’odeur.  (Dr  H.  Flach.) 

20  Fevrier.  —  ...  Pas  de  putrefaction...  (Dr  Allendy.) 

21  —  ...  Dessiccation  tres  avancee  des  doigts, 

aucune  odeur.  (F.  Girod.) 

23  Fevrier.  —  ...  La  momification  se  continue.  (Her¬ 
bet.) 

27  Fevrier.  —  ...  La  paume  commence  a  durcir...  pas 
trace  de  decomposition.  (D'  Allendy.) 

29  Fevrier.  —  ...  Les  doigts  sont  completement  des- 
seches...  (D'  Vergnes.) 

3  Mars.  —  ...  Toujours  aucun  indice  de  decomposi- 
ion.  (Dr  Allendy.) 

6  Mars.  —  ...  La  paume  est  en  voie  de  momifica- 
:on...  pas  d’odeur.  (Haudricourt.) 

10  Mars.  —  ...  Etat  stationnaire.  (Dr  Allendy.) 

Toujours  pas  le  plus  petit  signe  de 
r  ecomposition.  (P.-C.  Jagot.) 

17  Mars.  —  ...  II  ne  reste  plus  que  deux  points  encore 
'  epressibles  :  l’eminence  thenar  et  le  bord  cubital. 
(O'  Allendy.) 


Fig.  V 

"  La  main  »,  le  vingt-cinquieme  jour  d’ experience 
L’eminence  thenar  commence  a  se  momifier. 


20  Mars.  —  Marcel  Mangin  ne  constate  aucun  signe 
de  decomposition. 

24  Mars.  —  Le  D'  Mevel  constate  l’absence  de  toute 
decomposition. 

26  a  30  Mars.  —  ...  La  main  totalement  momifiee  est 


presentee  au  Congres  International  de  Psychologie 
experimental  e. 

22  Mars.  —  ...  Je  constate  que  seule  la  partie  supe- 
rieure  de  l’eminence  thenar  et  le  bord  cubital  conser- 
vent  encore  quelque  mollesse.  (P.-C.  Jagot.) 


Crilique  de  l’experience 

Malgre  les  affirmations  de  la  commission 
qui  voulut  bien  suivre  mon  experience,  malgre 
les  declarations  des  Dr‘  Clarac,  Llaguet  et 
Geley,  concernant  les  momifications  de  Bor¬ 
deaux,  je  sais  tres  bien  qu’on  fera  des  criti¬ 
ques.  Certes,  les  resultats  choqueront  bien  des 
idees  en  cours  ;  je  me  permets  neanmoins  d’es- 
perer  que  ma  bonne  foi  scientifique  et  mon 
impartiality  ne  feront  de  doute  pour  personne. 

Mon  experience  n’est  pas  a  l’abri  des  cri¬ 
tiques  ;  loin  de  la.  Mais  ces  critiques,  je  me  les 
suis  faites  moi-meme,  et  je  vais  exposer  rapide- 
ment  les  principales.  Mon  essai  n’a  que  la  pre¬ 
tention  toute  modeste  d’etre  un  jalon  plante  en 
terrain  vierge  ;  c’est  une  experience,  a  reprendre 
et  a  varier. 

La  premiere  objection  qui  se  pose  est  V ab¬ 
sence  de  main  temoin.  J’aurais  du  avoir  les  deux 
mains ;  soumettre  l’une  a  la  magnetisation,  et 
laisser  l’autre  a  elle-meme.  Je  n’ai  pu  avoir  le 
temoin  desire,  je  le  regrette.  Mais  qu’on  me 
permette  de  signaler  que  j’ai  fait  la  meme 
experience  avec  temoins  sur  de  petits  animaux, 
et  que  les  temoins  se  sont  putrefies.  Les 
D"  Clarac,  Llaguet,  Geley  ont  opere  avec 
temoins,  dans  leurs  experiences  de  Bordeaux ; 
leurs  resultats  ont  ete  identiques  aux  miens.  En 
outre,  souvenons-nous  que  la  main  etait  au 
debut  de  l’experience  dans  des  conditions 
favorisant  d’une  fafon  extremement  intense  la 
putrefaction. 


Une  seconde  objection  qui  se  pose  est  la  sui- 
vante  :  on  sait  que,  dans  certains  cas,  certains 
petits  animaux  (souris,  huitres),  se  momifient 
spontanement ;  les  medecins  legistes  savent,  eux 
aussi,  que  les  cadavres  peuvent,  dans  certains 
cas  tres  precis,  se  dessecher  au  lieu  de  se 
liquefier. 

La  place  me  manque  pour  exposer  longue- 
ment  la  question  comme  elle  le  meriterait ;  qu’il 
me  soit  seulement  permis  de  dire  qu  'aucune  des 
conditions  de  momification  spontanee  n’etait 
realisee  dans  mon  experience ;  en  outre,  dans 
les  cas  de  momification  spontanee,  la  putrefac¬ 
tion  s’amorce,  puis  s'arrete  :  or,  a  aucun 
moment  de  mon  experience  la  main  ne  pre- 
senta  le  moindre  indice  putride. 


Quelle  serait  la  cause  du  phenomene? 

En  presence  d'un  phenomene  aussi  nouveau, 
aussi  mal  connu,  il  serait  temeraire  de  propo¬ 
ser  une  explication  ;  l’hypothese  qui  me  semble 
la  plus  conforme  aux  faits  serait  celle  d’un 
agent,  d’une  force  encore  mal  definie,  emanant 
de  l’operateur  et  ayant  une  action  sterili- 
sante. 

Mes  experiences  precedentes  me  permettent 
de  poser  cette  hypothese  :  j’ai  en  effet  expose 
dans  ma  these  de  doctorat  (Le  Sommeil  provoque 
et  les  causes  qui  le  determinent),  le  resultat  de 
mes  recherches  sur  V action  qu  exerce  ma  main 
sur  le  developpement  des  cultures  de  bacille  de 
la  fievre  typhoide ;  dans  mes  essais,  la  pousse 
du  microbe  a  ete  nettement  retardee  par  ma 
main  ;  tout  s’est  passe  comme  si  ma  main  emet- 
tait  une  force  sterilisante.  Favre  avait  deja  fait, 
avant  moi,  des  experiences  semblables  sur  le 
bacillus  subtilis. 

C’est  tout  un  champ  qui  s’ouvre  a  l’etude. 
Tout  un  monde  nouveau  est  entrevu. 

Demain,  peut-etre,  la  demonstration  indiscu- 
table  et  scientifique  de  la  realite  du  pouvoir 
therapeutique  des  vieux  et  empiriques  ma- 
gnetiseurs  sera  faite. 


Fig.  VII 

La  momification  est  complete.  La  main  ne  presente  pas  trace  de 
putrefaction  ;  la  peau  est  totalement  parcheminee. 
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A  PROPOS  DE  L’ECOLE  DE  MEDECINE  MILITAIRE 
PENDANT  LE  SIEGE  DE  1870 


DE  STRASBOURG 


Par  le  Docteur  ROUIS 

Medecin  principal  d’armee,  en  retraite 

Sous-directeur  de  Vancienne  Ecole  imperiale  du  Service  de  sante  militaire  de  Strasbourg 


L’ etude  du  medecin-inspecteur  Ch.  Viry  sur  l' Ecole  du  Service  de  sante  militaire  de  Strasbourg,  parue  dans  notre  dernier  numero,  a  eu  un  reten- 
tissement  considerable.  Tous  les  medecins  des  pays  annexes  ont  re ;u  TEsculape  a  celt  a  occasion  et  nous  sommes  veritablement  touches  des  compliments 
qui  nous  sont  venus  d’ outre-  Vosges.  Grace  a  Vobligeance  de  la  Revue  alsacienne  illustree,  dont  chacun  sait  la  haute  tenue  et  le  devouement  au  passe 
alsacien ,  nous  avions  pu  reproduce  les  belles  aquarelles  d’Albert  Kcerttge ,  d’apres  les  cliches  originaux.  Aujourd’hui  nous  avons  cru  devoir  donner 
quelques  colonnes  complementers  sur  l’ Ecole  de  Strasbourg  en  reproduisant  les  lignes  que  son  ancien  sous-directeur,  le  D'  Rouis,  medecin  principal 
d’armee ,  consacra  au  role  de  V ecole  et  de  ses  eleves  durant  le  siege  de  1870  (1).  Le  sous-directeur  Rouis  fut  le  temoin  des  dernieres  heures,  il  accomplit 
le  dernier  acte  de  son  service  en  remettant  aux  eleves  les  sauf -conduits  qui  devaient  leur  permettre  de  reintegrer  leurs  foyers,  le  3 0  septembre  1870!  La 
maison  Berger- Levrault,  aux  lointaines  ascendances  alsaciennes,  nous  a  permis  d’offrir  a  noslecteurs  les  belles  illustrations  qui  ornent  cet  article. 


Medecins-eleves . 


Le.  medecin-inspecteur  Sedillot,  professeur  a  la  Faculte  de  Medecine, 
directeur  de  V Ecole  de  Medecine  militaire  de  Strasbourg,  de  185 6 
d  1868. 


Bleicher  et  Poncet,  ainsi  que  le  medecin  aide- 
major  Tachard,  furent  mis  a  la  disposition  de 
l’hopital  militaire. 

...  Le  10  aout,  la  situation  commengait  a 
s’embarrasser.  La  ville,  toutefois,  n’en  etait  pas 
encore  bloquee ;  mais  les  portes  n’en  etaient 
plus  ouvertes  que  pendant  jme  demi-heure  dans 
Tapres-midi.  D'autre  part,  elle  etait  surprise 
soils  divers  rapports,  notamment  au  point  de 
vue  des  subsistances,  du  trop-plein  de  la  popu¬ 
lation,  et  du  degagement  de  ses  abords  qui, 
encombres  de  hautes  constructions  Civiles,  de 
jardins  et  de  clotures,  en  facilitaient  l’investisse- 
ment  et  l’attaque.  Tant  qu’elle  conserva  des 


communications  avec  l’exterieur,  les  paysans 
vinrent  y  vendre  un  certain  nombre  de  bes- 
tiaux  pour  les  soustraire  aux  requisitions  de 
l’ennemi ;  mais  il  y  entra  peu  d’ appro  visionne- 
ments  en  cereales,  en  salaisons  et  en  conserves. 
L’intendant  de  la  division,  M.  de  la  Vallette, 
eut  meme  beaucoup  de  peine  a  y  faire  arriver 
10.000  quintaux  metriques  de  ble,  destine  a 
alimenter  la  garnison. 

Pendant  ce  temps,  l’ennemi  commenfa  a 
construire  ses  batteries  d’attaque  partout  ou  il 
n’avait  pas  ete  possible  d’inonder  le  pays. 

Le  13  aout,  a  10  heures  du  soir,  les  batteries 
de  Schiltigheim  envoyerent  sur  la  plate-forme 
de  la  cathedrale,  ou  etait  le  poste  des 
vigies,  trois  obus  dont  les  eclats  vinrent 
tomber  sur  la  toiture  et  contre  la  fagade 
avoisinante  de  l’Ecole. 

...  Le  15,  jour  de  la  fete  de  l’empereur 
la  place  fut  completement  investie.  A  c 
moment  l’Ecole  comptait  d’une  maniere 
definitive  un  effectif  total  de  297  eleves 
savoir  : 


...  Le  18  au  matin,  l’ennemi  fit  sommer  1; 
place  de  se  rendre,  faute  de  quoi  i' 
commencerait  a  la  bombarder  a  9  heures 
du  soir  (heure  allemande).  Sur  le  refus 
qui  lui  fut  adresse,  il  tint  parole.  A 

8  heures  trois  quarts  du  soir  (heure  fran 
faise),  un  premier  obus,  charge  a  balles 
vint  eclater  au  centre  de  la  ville,  au- 
dessus  de  la  rue  des  Arcades.  En  un 
instant,  toutes  les  rues,  qui  etaient  noires 
de  monde,  devinrent  desertes.  Puis,  des 
obus  sillonnerent  a  fleur  de  sol  toutes  les 
rues  longitudinales.  Bientot  apres,  des 
projectiles  plus  volumineux  commencereni 
a  passer  au-dessus  de  la  ville,  de  l’ouest 
a  l’est.  Ils  se  succederent  en  grand  nombre 
toute  la  nuit,  alternant  parfois  avec  des 
fusees  incendiaires... 

Le  19,  a  7  heures  du  matin,  l’ennemi 
prevint  qu’il  cesserait  le  feu  jusqu’a 

9  heures  du  soir,  dans  l’espoir  que  la 
place  se  deciderait  a  capituler.  En  meme 
temps  il  autorisa  l’expedition  des  lettres 
privees,  sous  condition  qu’elles  fussent  ecri- 
tes  a  decouvert.  A  9  heures  du  soir,  la  place 


LE  4  aoftt  eut  lieu  la  bataille  de  Wissem- 
bourg,  puis,  le  surlendemain,  celle  de 
Froeschwiller.  L’une  et  l’autre  ne  furent 
pour  nos  troupes  que  de  sanglantes  defaites, 
dont  l’ennemi  profita  pour  marcher  immedia- 
tement  sur  Strasbourg.  Le  6  au  soir;  des  que 
l’on  apprit  ce  double  malheur,  la  ville  fut 
declaree  en  etat  de  siege  par  un  avis  special. 

...  Le  lundi  8  aout,  soit  le  surlendemain  de  la 
bataille  de  Froeschwiller,  i’ennemi  se  rappro- 
cha  beaucoup  de  Strasbourg.  Dans  la  matinee, 
le  commandant  de  la  place  mit  en  requisition 
20  eleves  pour  accomplir  jusqu’a  nouvel  ordre 
le  service  de  vigie  sur  la  plate-forme  de  la 
cathedrale.  Vers  le  milieu  de  Tapres- 
midi,  un  parlementaire  allemand  vint 
sommer  le  commandant  superieur  de  se 
rendre  :  il  ne  put  qu’esstiyer  un  refus.  L’ad- 
ministration  et  la  societe  internationale 
de  secours  organiserent  un  vaste  reseau 
d’ ambulances  et  de  postes  de  secours. 

...  L’hopital  militaire  regut  pour  ses 
divers  services  24  eleves  medecins  et 
4  eleves  pharmaciens,  destines  a  y  etre 
employes  jusqu’a  nouvel. ordre. 

Des  ambulances  particulieres  furent 
aussi  etablies  en  divers  points  de  la  ville. 

Le  personnel  d  ’  off  icier  s  de  sante  mili- 
taires  reste  dans  la  place  comprit  :  l  a 
l’hopital  militaire,  le  mederin-major  de 
1”  classe  E.-T.  Reeb ;  le  pharmacien- 
major  de  2'  classe  Strohl,  et  un  phar- 
macien  aide-major ;  2”  a  l’Ecole,  le  direc¬ 
teur  Colmant  et  le  sous-directeur  Rouis ; 
les  deux  medecins-majors  de  1"  class, e 
Eon  et  Jacquemin ;  les  medecins-majors 
de  2‘  classe  repetiteurs  Beaunis,  Bou¬ 
chard,  Bleicher,  Poncet ;  le  medecin  aide- 
major  de  1"  classe  repetiteur  Tachard ; 
enfin  les  medecins  aides -majors  de 
T‘  classe  surveillants  d’Hennezel,  Perrin, 
Seriziat,  Corties,  Schindler  et  Vivier. 

Le  directeur,  prive  de  l’usage  de  ses 
membres  par  une  affection  rhumatis- 
male,  ne  pouvait  concourir  que  verbale- 
ment  au  service.  Il  en  etait  de  meme 
pour  le  medecin-major  Eon,  qui  avait 
perdu  le  bras  droit.  Son  collegue  Jac¬ 
quemin  fut  attache  a  l’ambulance  du 
chateait.  Les  medecins-majors  Beaunis, 


(1)  Histoire  de  I’Ecole  imperiale  du  Service  de 
sante  militaire  institute  en  1856  a  Strasbourg,  par 
J.-L.  Rouis.  Berger-Levrault,  edit,,  5,  rue  des  Beaux- 
Arts,  Paris.  Prix  15  francs. 
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n’ayant  pas  envoye  sa  capitulation, 
le  bombardement  recommen^a  et 
se  continua  a  outrance  jusque  dans 
la  matinee  du  26.  II  etait  surtout 
violent  la  nuit,  de  10  heures  a 
2  heures  ;  a  ce  moment  le  nombre 
des  obus  qui  passaient  au-dessus 
de  l’Ecole  s’elevait  jusqu’a  12  par 
minute.  Un  grand  nombre  de  ces 
obus  eclataient  en  l’air  et  faisaient 
pleuvoir  de  tous  cotes  leurs  eclats, 
parfois  des  balles.  Versles  2  heures 
du  matin  arrivait  le  tir  des  fusees 
incendiaires,  envoyees  en  volees 
de  plusieurs  milliers  pendant  une 
demi-heure  environ.  Chaque  volee 
transformait  le  ciel  en  une  im¬ 
mense  voute  de  feu... 

Au  milieu  de  cet  effroyable 
bombardement,  les  eleves  ne  per- 
dirent  pas  leur  sang-froid.  Ceux 
auxquels  il  fut  donne  des  ordres, 
quelque  peril  qu’il  y  eut  a  s’y 
conformer,  les  repur ent  sans  dis¬ 
cussion,  puis  se  rendirent  droit  a 
leurs  postes,  on  ils  surent  remplir 
leur  devoir,  et  faire  preuve  souvent 
de  la  plus  intelligente  initiative. 

Les  eleves  loges  en  ville  se  reu- 
nireut  aux  pompiers  pour  eteindre 
les  incendies  qui  survenaient  de 
;ous  cotes.  Mais  leurs  efforts  res- 
ierent  inutiles  ;  des  qu’un  edifice 
:ommencait  a  flamber,  l’ennemi 
t  envoyait  une  grele  de  projectiles 
qui  le  rendaient  inabordable.  Ce 
ut  ainsi  que  le  batiment  contenant  Le  OTe-rfectn 
e  musee  de  la  ville  et  les  bureaux 
ie  l'etat-major  de  la  place,  le 
iemple  neuf,  la  bibliotheque  municipale,  le 
heatre,  la  prefecture,  et  une  foule  de  maisons 
ituees  dans  les  lignes  de  tir  furent  aneantis. 

...  Le  24  aout,  il  y  eut  un  court  armistice; 
ennemi  ne  recommenpa  le  feu  qu’a  10  heures 
iu  soir.  A  ce  moment  l’eleve  medecin  Chesnay, 
eleve  pharmacien  Roy  et  une  femme  traver- 
aient  la  place  de  la  Cathedrale.  Tout  a  coup 
n  petit  obus  vinttombera  leur  proximite  imme- 
iate.  La  femme  euf  les 
eux  jambes  emportees 
par  un  eclat  du  projec- 
le ;  transportee  aussitot 
;  l’ambulance  du  lycee, 
e  lie  y  mourut  en  arri  - 
’ant.  L’eleve  medecin  fut 
atteint  par  deux  autres 
eclats,  dont  l’un  lui  fit 
une  immense  blessure  a 
la  cuisse  droite  pendant 
que  l’autre  lui  traversait 
la  plante  du  pied  corres- 
pondant ;  il  guerit  toute- 
fois.  Quant  a  l’eleve  phar¬ 
macien  ,  un  quatrieme  eclat 
lui  enleva  les  deux  mollets  ; 
il  en  mourut  dix-huit  jours 
apres,  le  11  septembre. 

Le  25  aout,  a  10  heures 
du  soir,  l’ennemi  envoya 
des  obus  incendiaires  dans 
la  toiture  de  la  cathedrale. 

En  un  instant  cette  toiture 
Prit  feu  sur  toute  sa  lon¬ 
gueur,  et  consuma  les  toles 


de  cuivre  dont  elle  etait  revetue.  Heureu- 
sement  une  voute  en  pierre,  qui  recouvrait 
au-dessous  le  vaisseau  de  l’eglise,  empecha  le 
feu  de  penetrer  dans  l’edifice.  Les  gardiens  de 
la  plate-forme  et  les  eleves  employes  comme 
vigie  chercherent  a  eteindre  l’incendie  ainsi 
survenu  de  la  maniere  la  plus  inattendue  ;  mais 
la  provision  d’eau  etait  insuffisante,  et  les  pro¬ 
jectiles  que  l’ennemi  faisait  pleuvoir  sur  la  toi¬ 


ture  embrasee  rendirent  inutile,  la 
comme  ailleurs,  tout  secours.  Pen¬ 
dant  cet  incendie,  on  conqut  une 
inquietude  extreme  pour  les  vigies 
qui,  accourues  pour  l’arreter,  fu¬ 
rent  assez  longtemps  bloquees  par 
les  flammes. 

...  Le  27,  le  medecin  aide-major 
Schindler,  attache  a  l’ambulance 
de  la  porte  de  Pierre,  vient  m’in- 
former  que  le  magasin  a  poudre 
destine  a  loger  cette  ambulance 
etait  eventre  par  les  projectiles  de 
l’ennemi  et  qu’il  avait  fallu  des 
lors  transferer  celle-ci  dans  le 
corps  de  garde  de  la  porte,  seul 
local  encore  susceptible  de  la 
recevoir. 

...  Le  4  septembre,  a  1  heure  de 
l’apres-midi,  les  eleves  Lacour 
(Leon),  de  1"  annee,  fils  d’un  grand 
industriel  de  Sainte-  Marie-  aux- 
Mines,  et  Combier  (Franipois),  de 
3'  annee,  fils  d’un  commandant 
d'artillerie  en  retraite  a  Mont-de- 
Marsan,  y  prirent  le  service  pour 
les  24  heures.  Le  lendemain  5  sep¬ 
tembre,  a  3  heures  du  matin,  un 
obus  des  batteries  ennemies  pene- 
tra  dans  le  corps  de  garde  au  mo¬ 
ment  ou  ils  etaient  occupes  a  y 
panser  un  blesse,  et  y  eclata.  Huit 
des  soldats  de  ce  poste  furent 
atteints  mortellement  ou  tues  sur 
le  coup  par  des  eclats  du  projec¬ 
ts  Berger-Levrauit  tile.  D'autres  eclats  atteignirent 
ite  militaire  Lacour  a  une  jambe  et  a  l’abdo- 
men,  et  Combier  aux  deux  jambes. 
Les  blessures  que  ces  deux  infor¬ 
tunes  refurent  ainsi  furent  tellement  graves 
que  Lacour  mourut  d’hemorragie  pendant  sa 
translation  a  l’hopital,  et  que  Combier  dut  etre 
ampute  en  y  arrivant,  puis  succomba  a  son  tour 
dans  la  journee. 

Le  6  septembre,  un  parlementaire  prussien, 
porteur  de  journaux  allemands,  fit  connaitre  la 
capitulation  de  Sedan,  la  chute  du  second 
Empire,  et  la  proclamation  de  la  Republique  a 


L’Ecole  imperiale  du  s 


militaire,  institute  a  Strasbourg  en  1856 
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La  Faculte  de  Medecine  de  Strasbourg  telle  qu'elle  exista 
franpaise.  Elle  donnait  a  la  fois  l’ enseignement  aux  el 
aux  eleves  militaires. 

Paris.  Onnajoutapas  foi  a  ces  nouvelles.  Le  11, 
des  delegues  envoyes  par  le  gouvernement 
suisse  pour  demander  que  les  vieillards,  les 
femmes  et  les  enfants  fussent  autorises  a  quitter 
la  ville,  confirmerent  tout  ce  que  le  parle- 
mentaire  avait 
annonce .  Le  len- 
demain  12,  le  ba¬ 
ron  Pron,  prefet 
du  departement , 
refut,  par  voie 
detournee ,  une 
depeche  of  f  icielle 
l’informant  que 
le  Corps  legislatif 
avait  prononce  la 
decheance  de  la 
dynastie  napo  - 
leonienne  et  pro- 
clame  la  Repu- 
blique.  II  resi- 
gna  immediate- 
ment  ses  fonc- 
tions  et  se  bor- 
na,  en  attendant 
l’arrivee  de  son 
successeur  ou  la 
levee  du  siege,  a 
assurer  la  tran- 
quillite  publique. 

Le  19,  le  prefet 
republicain  Va¬ 
lentin  parvint  a 
penetrer  dans  la 
ville.  Le  baron 
Pron  lui  remit  le 


jour  meme  la  direction  des  affai¬ 
res,  puis  se  retira  au  milieu  des 
manifestations  dechainees  contre 
le  pouvoir  dont  il  avait  ete  le 
representant. 

A  ce  moment,  les  moyens  de¬ 
fenses  de  la  place  etaient  fort 
amoindris.  Bientot,  l’ennemi 
n’ayant  plus  a  s’inquieter  de 
l’artilleriedes  remparts  concentra 
ses  feux  sur  les  deux  bastions  de 
la  porte  de  Pierre,  dans  le  but  de 
les  battre  en  breche... 

Le  15  septembre,  a  midi,  la 
batterie  ennemie  placee  a  Schil- 
tigheim  envoya  un  obus  isole  sur 
la  grande  croix  en  pierre  qui  do- 
minait  la  fleche  de  la  cathedrale, 
a  2.100  metres  du  point  de  tir. 

La  croix  fut  atteinte  et  brisee 
par  ce  projectile.  Un  instant  on 
craignit  de  la  voir  s’abattre  sur 
le  poste  des  vigies,  au  nombre 
desquelles  figuraient  des  eleves , 
mais  les  tronijons  en  furent  re- 
tenus  par  le  paratonnerre  qui  y 
etait  scelle. 

Le  22,  a  1  heure  de  l’apres- 
midi,  un  pontonnier  vint  chercher 
en  bateau  l’eleve  de  3'  annee  Bar- 
tholomot,  qui  etait  de  service  a 
l’ambulance  de  la  porte  des  Juifs, 
pour  le  conduire  dans  un  ouvrage 
avance  de  la  Finckmatt,  ou  un 
homme  venait  d’etre  blesse.  Le  ba- 
ai’epoque  teau  etait  pourvu  du  pavilion  de 
ves  civils  et  Geneve.  Les  soldats  allemands 
postes  dans  les  jardins  du  Wacken, 
n’ayant  pas  distingue,  parait-il,  ce  pavilion, 
dirigerent  sur  le  bateau  plusieurs  coups  de 
fusil.  Une  de  leurs  balles  atteignit  Bartholomot 
au  genou  droit,  et  en  fracassa  les  os.  Dans  ces 
conditions,  le  malheureux  jeune  homme  dut 


Le  medecin-inspecteur  Michel  Levy,  Strasbourgeois  de 
naissance ;  nomme  en  1856  directeur  de  I’ecole  d’ ap¬ 
plication  du  service  de  sante  militaire  de  Strasbourg. 

subir  l’amputation  immediate  de  la  cuisse.  II 
mourut  le  soir.  Fils  d’un  simple  cultivateur, 
Bartholomot  n’en  etait  pas  moins  un  sujet  de 
merite  a  tous  les  points  de  vue. 

Le  25  septembre,  le  commandant  superieur 
de  l’etat  de  siege  donna  l’ordre  de  rembourser 
aux  eleves  leurs  masses  individuelles.  Cet  ordre 
fut  immediatement  execute  et  mit  les  eleves 
a  meme  de  toucher  chacun  une  somme  de 
120  a  140  francs. 

Le  meme  jour,  l’eleve  de  3e  annee  Grouille 
qui  etait  de  service  a  l’une  des  ambulances  de 
rempart,  fut  grievement  blesse  a  la  region  dr 
crane  par  un  eclat  d’obus. 

...  Le  27,  a  5  heures  du  soir,  le  drapeau  de 
capitulation  fti 
arbore  au  som 
met  du  clochei 
de  la  cathedrale 
...  Le  28,  a  li 
heures  du  matin 
les  troupes  alle 
mandes  entre- 
rent  dans  la 
ville.  A  l’instan 
meme,  certains 
habitants  se  mi- 
rent  a  piller  les 
etablissements  et 
depots  de  l’Etat. 
La  grande  meule 
de  foin  qui  avail 
ete  isolee  sur  la 
place  du  Cha¬ 
teau,  vis-a-vis  de 
l’Ecole,  disparut 
en  cinq  minutes. 
Dans  les  dortoirs 
et  dans  les  re- 
fectoires  de  l’E- 
cole,  les  servants 
s’emparerent  de 
tous  les  objets  a 
leur  convenance 
et  les  firent  pas¬ 
ser  au  dehors 
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par  les  fenetres  des  rues  laterales.  La  lingerie 
ne  tarda  pas  etre  depouillee  a  son  tour.  Pendant 
une  courte  absence  du  gardien  de  la  biblio- 
theque,  d’importants  ouvrages  furent  enleves  a 
celle-ci,  puis  sortis  du  casernement  devant  ie 
concierge,  reduit  a  ne  pouvoir  que  constater 
ces  depredations. 

A  10  heures  et  demie,  la  garde  grand-ducale 
badoise,  arrivee  par  la  porte  d’ Austerlitz,  defila 
devant  l’Ecole.  Bientot  apres,  deux  forts  piquets 
d’infanterie  vinrent  s’y  installer,  l’un  sur  le 
trottoir  d’ entree,  1’ autre  dans  la  premiere  cour 
interieure. 

...  Le  30  septembre,  a  9  heures  du  soir,  je 
pris  mes  mesures  pour  distribuer  des  sauf- 
conduits  aux  eleves  de  l'Ecole  et  leur  permettre 
de  rentrer  dans  leurs  foyers.  A  l’heure  ainsi 
fixee,  290  eleves  sur  293  presents  a  l’effectif  se 
trouverent  reunis  dans  l’Ecole.  Je  commenfai 
immediatement  la  distribution.  Le  dernier 
eieve  present  requt  le  sien  au  moment  ou 
10  heures  sonnaient  a  la  cathedrale.  A  partir 


Medecin-inspecteur  Colmant. 
Directeurde  l’Ecole  de  1868  a  1870. 


de  ce  moment  il  ne  resta  plus  de  l’Ecole  que  le 
souvenir  ;  le  dernier  acte  de  son  service  venait 
d’y  etre  accompli.  Depuis  le  3  novembre  1856, 
date  a  laquelle  les  eleves  y  furent  admis  pour 
la  premiere  fois,  elle  avait  vecu  13  ans,  10  mois 
et  28  jours  ! 

Le  lendemain,  des  l’aube,  on  put  lire  sur  le 
battant  gauche  de  sa  porte  d’entree  l'inscrip- 
tion  allemande  suivante,  tracee  a  la  craie  : 

Konigliche  Post-Haupi-Direction  der  Elsass, 
soit,  en  fra^ais  : 

Direction  superieure  des  Postes  royales 
d' Alsace. 

NOTE  DE  LA  REDACTION.  —  M.  Viry  nous  prie 
de  completer  comme  suit  un  passage  de  son  article 
sur  l'Ecole  de  Medecine  militaire  de  Strasbourg 
(JEsculape,  mars  1913,  p.  60,  1"  colonne,  35‘  ligne  : 
«  ...  Un  ministre,  Lourties  ;  un  ambassadeur,  Harmand, 
qui  fut  aussi  un  explorateur,  un  combattant  ave c 
Francis  Gamier ,  et  le  premier  resident  general  de 
VIndo-Qhine  ;  un  senateur  Legludic...  » 


LE  DOCTEUR  COINDET 

L’EMPLOI  DE  L’lODE  CONTRE  LE  GOITRE  —  LES  CRETINS  DU  VALAIS 

Par  BURKHARD  REBER  (de  Geneve) 


Notre  eminent  collaborate ur,  M.  Burkhard  Reber,  a  bien  voulu  nous  adresser  les  lignes  que  void  sur  son  compatriote  genevois,  le  D'  Coindet. 
(  ■us pensons  le  moment  tres  opportun  pour  la  publication  de  ce  travail.  II  semanifeste  en  Suisse  un  veritable  reveil  de  Vesprit  national.  Des  energies 
r  uveiles  surgissent  chaque  jour  dans  tous  les  domaines.  La  Suisse  frangaise prend  sa  large  part  a  ce  reveil.  Hier  encore  le  Grand-Theatre  de  Geneve 
r  entissait  d’applaudissements  a  I’adresse  de  la  trilogie  de  Mathias  Morhardt :  A  la  gloire  d’aimer,  la  Princesse  Helene  et  la  Mort  du  Roi  ont  regu  un 
a  aueil  telque  tous  les  espoirs  sont permis  aux  Genevois  dans  la  realisation  du  projet  qu’ils  ont  forme  et  qu’avec  leur  tenacite  ordinaire  ils  veulent  mener 
c  bien  ■  la  creation  d’un  theatre  national  genevois  ouseront  joues  des  auteurs  suisses  ou  des  oeuvres  inspire.es  de  la  Suisse.  Aussi^bien,  le  present  travail 
ci  Reber  est  tout  a  Vhonneur  du  canton  de  Geneve:  le  Dr  Coindet,  dont  il  y  est  traite,  le  grand  botaniste  Pyramus  de  Candolle,  le  peintre  Linck,  dont  nous 
c  ons  grand  plaisir  a  reproduire  des  etudes  de  goitreux,  sont  des  fils  et  des  gloires  de  Geneve.  Burkhard  Reber,  originaire  du  canton  d’Argovie,  en 
Suisse  allemande,  pay e  ainsi  bellement  sa  dettea  Geneve,  sa  ville  d’ adoption. 


|  L  en  est  de  la  decouverte  de  1’ influence  de 
l’iode  contre  le  goitre  comme  de  nombreuses 
•  autres.  Quel  medecin  en  prescrivant  sa 
p  mmade  ou  sa  friction  ioduree,  quel  phar- 
macien  en  les  fabriquant  pense  aujourd’hui 
a  celui  qui  a  decouvert  cette  importante  action 
d  .  l’iode  qui  en  fait  un  remede  universel  ? 

Celui  qui  a  fait  l’heureuse  decouverte  en 
q  estion  est  le  medecin  genevois  J.-F.  Coindet. 
Son  portrait  me  tombe  justement,  par  hasard, 
entre  les  mains.  Je  vais  tacher  de  rassembler 
quelques  notices  sur  sa  vie.  Ce  travail  sera 
majgre  tout  assez  rudimentaire.  Mes  recher- 
ches  aupres  de  la  famille,  des  erudits  et  des 
bibliotheques  sont  restees  infructueuses. 

Il  est  surprenant  de  constater  comme  des 
hcinmes  de  merite  peuvent  quelquefois  etre 
oublies  et  leurs  traces  s’aneantir. 


Jean-Frangois  Coindet,  fils  de  Jean-Jacques 
Coindet,  naquit  a  Geneve  le  12  juillet  1774.  Il 
se  destina  a  la  carriere  medicale  et  fit  ses 
etudes  a  l’Universite  d’Edimbourg  ou  il  reijut, 
en  1797,  le  diplome  de  docteur. 

Etabli,  des  1799,  dans  sa  ville  natale,  il  fut 
pendant  34  ans  un  des  medecins  les  plus  occu- 
pes,  Il  fut  nomine  en  1802  medecin  externe, 
puis,  en  1809,  medecin  interne  de  l’hopital  de 
Geneve,  oh  il  resta  jusqu’en  1831.  Il  devint 
aussi  medecin  et  directeur  du  bureau  de  bien- 


faisance,  de  1811  a  1829.  A  cote  de  ces  fonc- 
tions,  il  remplissait  celle  de  medecin  des 
epidemies  pour  l’arrondissement  du  departe- 
ment  du  Leman  (1811),  de  membrede  laSociete 


de  vaccine,  en  1813,  de  jure  medical  de  1817  a 
1818.  En  1817,  il  succeda  a  M.  Odier  pour  la 
redaction  des  articles  de  medecine  a  la  Biblio- 
theque  universelle.  I]  provoqua  la  fondation  de 
la  Societe  medicale  de  Geneve,  en  1823,  pour 
faire  face  a  l’ancienne  Societe  de  medecine ;  il 
fut  du  Conseil  representatif  en  1816, 1823, 1833 ; 
en  1831,  membre  de  la  Commission  suisse  pour 
les  mesures  contre  le  cholera  et  membre  du 
Conseil  de  sante  en  1829  et  1830.  Comme 
grand  honneur,  la  Societe  royale  de  physique 
d’Edimbourg  le  nomma  president  ;  il  etait  de- 
venu  egalement  president  de  la  Societe  medi¬ 
cale  de  Geneve  et  fit  partie  d’un  grand  nombre 
de  societes  scientifiques  suisses  et  etrangeres. 

Il  mourut  a  Nice,  en  1834,  a  l’age  de  59  ans. 

Quelle  est  son  oeuvre  scientifique  ? 

En  1816,  un  concours  ayant  ete  ouvert  par 
l’Academie  de  Bordeaux,  pour  le  meilleur  me- 
moire  sur  l’hydrocephalee,  le  D'  Coindet 
remporta  le  prix.  En  1819,  il  reconnut  les  pro- 
prietes  de  l’iode  dans  le  traitement  du  goitre, 
ainsi  que  d’autres  affections  scrofuleuses,  et  fit 
paraitre,  l’annee  suivante,  un  memoire  a  ce 
sujet  ( Bibliotheque  universelle,  sciences  et  arts, 
1820).  Egalement  en  1820,  il  lut  a  la  Societe 
helvetique  des  sciences  naturelles,  en  seance  a 
Geneve,  un  memoire  sur  les  Proprietes  medicates 
de  Viode,  decouverte  importante  qui  ne  permet- 
tra  jamais  d’oublier  son  nom. 

Le  D'  Coindet  publia  aussi  une  Notice  sur 


94 


/ESC  ULAFE 


Le  celebre  naturaliste  August  in - 
Pyramus  de  Candolle  souffrait  d’un 
commencement  de  goitre.  Coindet 
le  traita. 

Voici  sa  prescription  : 


que  je  ressentis  fut  une  excitation  d’ ap¬ 
petite  mais  au  bout  de  douze  a  quinze  jours 
j’eprouvai,  au  contraire,  une  diminution  gra- 
duee  d’appetit.  Au  bout  de  cinq  semaines, 
je  ne  pouvais  plus  rien  digerer,  et  je  souffrais 
habituellement  de  Vestomac.  Tel  etait  mon  etat 
le  1"  janvier  1836  (1 ).J’ ail' habitude derecevoir 
ce  jour-la  ma  famille  a  diner ,  et  je  pus  encore 
assister  au  repas,  mais  sans  rien  prendre.  Des 
le  lendemain  je  commengai  a  ne  supporter 
aucune  nourriture.  Bientot  je  tombai  dans  un 
etat  de  faiblesse  et  d’irritation  nerveuse  : 
j’avais  peine  a  marcher ;  je  maigrissais  a  vue 
d’ ceil;  je  ne  pouvais  ni  manger ,  ni  dormir,  ni 
me  me  fermer  les  yeux  !  Mes  paupieres  restaient 
ouvertes,  comme  par  une  force  superieure, 
pendant  le  peu  de  moments  que  je  m’assou- 
pissais.  Dans  cette  sorte  de  sommeil,  j’avais 
des  riveries  effroyables  et  tellement  intenses 
que  plusieurs  sont  restees  dans  mon  souvem  ir 
comme  des  realites.  Ma  peau  avait  perdu  ton  : 
espece  d' action;  je  sentais  comme  si  elle  ne 
faisait  plus  partie  de  mon  corps,  et  que  j'euss  i 
ete  enveloppe  dans  un  sac  etranger  a  ma  per- 


Extrait  de  saponaire 
Extrait  de  cigue  .  . 
Eponge  torrefiee.  . 

pour  88  pilules 


Le  grand  baianiste  Pyramus  de  Candolle  (1778-1841) 
res  le  buste  de  David  d' Angers)  (Collection  de  M.  Casimir  de  Ci 


ms  de  Candolle  descendait  d'une  famille  noble  de  Provence,  ri 
:e  a  Geneve  au  xvi‘  siecle.  A  pres  la  reunion  de  Geneve  a  la  I 
a  Paris  ou  il  etudia  la  medecine  et  la  botanique.  Cuvier  le  choi 
ippleer  dans  la  chaire  d'Histoire  naturelle  du  College  de  Frai 


l' administration  de  Viode  en  friction  et  conti- 
nua  1’ observation  de  ce  nouveau  medicament 
jusqu’a  sa  mort.  Du  reste  sa  decouverte  lui 
valut,  en  1831,  le  grand  prix  de  4.000  francs 
decerne  par  l’Academie  des  sciences  de  Paris. 

II  a  laisse  la  reputation  d’un  savant  aimable, 
erudit  et  d’un  ami  devoue. 

Des  articles  biographiques  sur  Coindet  ont 
paru  dans  le  Journal  de  Geneve  du  20  et22  fe- 
vrier  1834,  dus  a  la  plume  de  F.  Morin  dans 
la  Bibliotheque  universelle,  1834  ;  ensuite  dans 
le  tome  III  des  Notices  genealogiques  sur 
les  families  genevoises.  On  lira  sur  lui 
aussi  une  notice  tres  courte  et  sans  rien  de  nou¬ 
veau,  dans  le  Dictionnaire  encyclopedique  des 
sciences  medicates.  Paris,  1876. 

En  somme,  un  ensemble  biographique  et 
bibliographique  developpe  comme  le  meriterait 
Coindet,  n’existe  pas  encore.  Une  preuve  cepen- 
dant  que  l’histoire  ne  l’oublie  pas  complete- 
ment,  se  trouve  dans  les  Memoires  de  la  Societe 
d’histoire  de  la  medecine  d’Allemagne,  en  1902. 
Le  D*  Richter  (1)  dans  son  article  Contribution 
a  Vhistoire  de  Viode  relate  bien  que  Coindet 
fut  le  premier,  en  1820,  a  employer  l’iode 
pour  faire  disparaitre  les  goitres. 

II  en  est  de  meme  de  la  courte  et  tres  sym- 
pathique  biographie  de  la  Bibliotheque  uni¬ 
verselle.  Je  n’y  ai  trouve  que  les  faits  deja 
relates  dans  ce  memoire.  II  faut  croire  qu’a 
l'epoque  on  n'aimait  pas  les  longues  necrolo¬ 
gies. 


Le  malade  devait  prendre  chaque 
K  jour  quinze  de  ces  pilules. 

Trompe  par  le  peu  d'effet  du 
¥  debut  et  entraine  par  une  certaine 
ardeur  qu’il  mettait  a  toute  chose, 
a  ce  que  raconte  son  fils  (1),  il  prit 
jusqu’a  soixante  pilules  dans  un 
jour.  Du  22  octobre  au  6  de- 
cembre,  il  consomma  1.584  pilules 
ou  68  grammes  d’eponge  torrefiee. 

Les  facheux  resultats  de  cette  me¬ 
dication  imprudente  et  exageree 
sont  donnes  par  le  D'  Rilliet  (2), 
d’apres  les  Memoires  de  de  Can- 

andolle)  ,  ,, 

dolle. 

France,  Can-  Celui-ci  raconte  son  etat  lui-meme 
ice  Nomml  donne  des  details  tres  curieux  et 
mncipes  de  interessants  sur  les  phenomenes  par 
'oeuvre*  La  lesquels  il  a  passe  et  qui  durerent 
ni  venait  de  plusieurs  ITLois  (loC.  dt.). 

/rdin  Enfin  le  malade  sembla  assez 
“er?a  une  gravement  atteint.  Le  Dr  Coindet 
proposa  de  consulter  le  D'  Prevost, 
e  Ton  t^]  hi  s'  un  des  plus  habiles  medecins  et 

physiol ogistes  de  l’Europe.  Pyr.  de 
Candolle  en  dit  :  «  J’ai  trouve  en 
lui  un  excellent  ami,  un  homme  bon,  instruit 
sur  tous  les  sujets,  et  devoue  a  ses  malades.  » 
La  description  de  son  propre  etat  par  un 
celebre  savant  comme  A. -Pyramus  de  Candolle 
me  semble  d’un  interet  si  particulier  que  je  me 
decide  a  la  presenter  aux  lecteurs. 


Geneve.  Je 
consultai  le 
Dr  Coindet 
sur  mon  etat. 
Il  fit  cons- 
tater  par  le 
D’  M.  la  pre¬ 
sence  dugoi- 
treetme  sou- 
mitauntrai- 
tement  par 
Vepongebru- 
lee.  Le  pre¬ 
mier  effet 


J’emprunte  a  la  brochure  du  Dr  Rilliet  (2) 
encore  quelques  autres  indications  a  ce  suje  , 
«  M.  de  Candolle,  dit  le  D'  Rilliet,  eprouva  t 
des  reveries  accompagnees  de  sensations  tr  3 
penibles,  il  etait  en  proie  a  de  perpetuelles  ha  - 
lucinations.  Il  affirmait  avoir  vu  telle  personr  e 
ou  re9u  tel  ordre  du  medecin,  ce  qui  etait  to  t 
a  fait  errone.  Il  eprouvait  des  sensations  tr.  s 
bizarres ;  ainsi  il  croyait  que  l’on  avait  lais  i 
couler  de  la  bougie  sur  sa  langue,  etc.,  etc.  Il  av;  t 
considerablement  maigri,  sa  peau  avait  percu 
toute  transpiration  et  lui  semblait  «  un  sac 
mou,  adherent  a  la  chair  ».  Ces  memes  sym> 
tomes  persisterent  pendant  les  mois  de  ja  1- 


Je  souffrais,  dit  le  grand  botaniste,  d’une 
difficulty  de  respirer  que  j’eprouvais  depuis 
plusieurs  mois,  et  que  j’attribuais  a  un  goitre 
qui  commengait  a  grandir.  Je  revins  done 
malade  a 


(1)  Comme  Alb.  de  Montet  (*) 
quant  la  date  de  1834  comme 
D‘  Coindet,  il  doit  y  avoir  une 
l’an  1836,  pour  le  traitement  de  ] 
(2,  Loc.  cit 


/C  -1  ■  i  _A 

/  M  !  \  - 


(1)  Augustin - 
Pyramus  de 
Candolle  (Me- 


Avec  son  emploi  de  la  poudre  faite  avec  les 
eponges  carbonisees  il  arriva  au  D'  Coindet 
une  singuliere  histoire. 


Ecrits  par  lui- 
meme  et  publies 
pair  son  fils.  Ge¬ 
neve,  1862 (p.454 
it  455). 

(2)  D'  F.  Ril- 


(1)  Paul  Richter.  Zur  Geschichte  des  lods.  Berlin,  1902. 
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le  Dr  Coindet.  Sans  doute,  a  notre  epoque, 
la  chirurgie  fait  disparaitre  les  goitres  infi- 
niment  plus  promptement  que  la  pommade 
ioduree.  Malheureusement,  cette  pratique 
n’est  pas  toujours  applicable. 

Je  trouve  justement  dans  un  de  mes  car¬ 
tons  six  dessins  originaux  et  inedits  du 
peintre  Linck,  representant  des  goitreux  et 
des  cretins  du  Valais.  Ce  sont  la  des  do¬ 
cuments  uniques  a  ce  sujet,  que  la  redac¬ 
tion  d '  JEsculape  va  aimablement  repro¬ 
duce  et  ajouter  a  ces  quelques  lignes. 

Jean-Antoine  Linck,  ne  a  Geneve,  le 
14  dscembre  1766,  mort  le  20  sep- 
tembre  1813,  celebre  paysagiste,  tres  en 
vogue  vers  la  fin  du  xvin'  siecle,  s’occupait 
particulierement  des  vallees  de  l’Arve  et 
du  Rhone,  ainsi  que  des  glaciers  du 
mont  Blanc  et  des  sources  du  Rhone.  Pen¬ 
dant  ses  sejours  dans  le  Valais,  Linck  fut 
frapp  e  par  1’ aspect  des  malheureux  goi¬ 
treux,  et  nous  a,  d’une  fafon  bien  typique, 
retenu  la  physionomie  de  certains  d’entre 


V-  r,  fevrier,  mars  et  avril.  C’est  au  mois  de 
mai  seulement  qu’il  entra  en  convalescence.  » 

Grace  a  l’obligeante  bienveillance  de  M.  Ca- 
simir  de  Candolle,  il  m’est  possible  d’ajouter 
le  portrait  de  son  grand-pere,  l’illustre  bota- 
ni  te  Pyramus  de  Candolle.  Pour  ce  portrait 
(d’apres  le  buste  de  David  d’ Angers),  ainsi 
que  pour  ses  aimables  renseignements,  je 
ltd  exprime  ma  sincere  gratitude.  J’ai  aussi 
a  remercier  M.  le  D1  Picot  et  M.  Ernest 
Hsntsch  pour  leur  empressement  a  me 
reiseigner. 

Je  reviens  encore  un  instant  sur  la  vie 
dv.Dr Coindet.  M.  le  D1  Gautier  (1)  rapporte 
q-  il  s’occupait  deja,  en  1799,  de  l’intro-  1 
diction  de  la  vaccine  contre  la  variole  et 
ot  int  des  succes.  Du  reste,  a  cette  epoque,  qui 
es.-ce  qui  ne  s’occupait  pas  de  ce  sujet,  tres 
a  a  mode? 

Il  est  possible  que  le  D1  H.  Naegeli  ait  pu¬ 
blic  une  notice  sur  le  Dr  Coindet.  Mais,  ni  a  la 
Bi aliotheque  universitaire  ni  ailleurs,  on  n’en 
a  connaissance. 

Le  Dr  Coindet  possedait  une  belle  col¬ 
lection  de  medailles  et  d’autographes,  lesquels 
sort  devenus.  la  propriety  de  la  ville  de  Geneve. 
Son  portrait  que  j’ajoute  ici  est  un  joli  crayon, 
par  Ch.-W.  Coindet  —  artiste  sur  lequel  je  n’ai 
point  trouve  d’indication  —  en  possession  de 
M."  Charles  Hentsch,  petite  fille  du  Dr  Coindet. 
Coinme  proportions,  il  est  passablement 
reduit. 


Il  me  semble  opportun  de  completer  ce  petit 
memoire  par  une  notice  sur  les  goitreux  et  le 
cretinismedu  canton  du  Valais,  puisque,  comme 
autrefois,  on  traite  encore  aujourd’hui  ces 
malheureux  par  l’iode,  methode  decouverte  par 


Goitreuse  du  Valais 


(Collection  Burkhard  Reber) 


tement  du  Simplon  ou  de  la  ci-devant  repu- 
blique  du  Valais,  par  Schiner,  docteur  en 
medecine  de  la  Faculte  de  Montpellier  (A  Sion, 
1812)  mais  en  vain.  Je  cite  le  passage  suivant 
de  cet  auteur  : 

«  J’etablirai  ailleurs  qu'il  y  a  une  infinite  de 
causes  qui  disposent  au  goitre  comme  au  cre- 
tinisme,  c’est  ce  que  je  me  propose  d'etablir 
dans  un  autre  ouvrage  particulier,  sur  ces  deux 
fleaux  de  l’humanite  valaisanne,  sur  les  moyens 
de  les  prevenir  ou  d'y  remedier  lorsque  le  mal 
est  encore  a  sa  naissance.  » 

Seulement,  ce  livre  est  introuvable. 

Par  contre,  un  peu  plus  tard  que  le  D'  Schi¬ 
ner,  nous  trouvons  des  renseignements  sur  le 
cretinismedu  Valais  dans  le  livre  de  Ph.Bridel, 
pasteur  de  Montreux  (jEssai  statistique  sur  le 
canton  du  Vallais.  Zurich,  1820). 

Je  ne  detacherai  que  quelques  indications  de 
ce  chapitre  attristant. 

Du  reste,  il  faut  dire  tout  de  suite  ici  que 
depuis  la  correction  du  Rhone,  depuis  la  dispa- 
rition  des  immenses  marais  et  l’assainissement 
du  pays  en  general,  les  goitres  et  le  cretinisme 
ont  presque  entierement  disparu  du  Valais  et 
qu’aujourd’hui  on  n’y  rencontre  pas  davantage 
de  ces  infortunes  que  dans  les  autres  pays. 

Mais,  a  une  certaine  epoque,  ce  fleau  etait 
devenu  proverbial.  Le  celebre  Simler,  dans  sa 
Vallesia  (Zurich,  1574),  raconte  que  dans  le 
Valais  la  premiere  felicitation  adressee  a  une 
accouchee,  etait  invariablement  :  «  Dieu  soit 
loue  que  votre  enfant  ne  soit  pas  cretin  !  » 
La  sage-femme  possedait  done  les  connaissances 
necessaires  pour  distinguer  le  cas  deja  a  la 
naissance.  Voila,  a  present,  les  quelques  pas¬ 
sages  du  livre  de  Bridel,  que  je  tiens  a  repro¬ 
duce  surtout  a  cause  de  leur  valeur 
historique. 

~\  «  Le  cretinisme,  au  physique  comme 

au  moral,  dit  Bridel,  attaque  du  plus  au 
moins  la  population  des  deux  cotes  du 
Rhone,  surtout  depuis  Tourtemagne  a 
Outre-Rhone.  Chacun  connait  ce  triste  fleau, 
qui  condamne  tant  de  Valaisans  des  deux 
sexes  a  la  nullite,  a  la  dependance  et  a 


eux.  J’ai  vu,  dans  mes  nombreux  voyages  dans 
ce  pays,  quelques  goitres  bien  plus  conside¬ 
rables  comme  volume,  mais  enfin  le  peintre  a 
croque  ce  que  le  hasard  a  amene  sous  ses  yeux. 
Il  me  semble  d’un  interet  encore  plus  particu¬ 
lier  de  signaler  la  cretine  de  «  3  pieds  1/2  de 
hauteur  et  agee  de  26  ans  ».  Cette  courte 
remarque  nous  prouve,  neanmoins,  l’observa- 
teur  judicieux. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  le  Valais 
parlent  du  nombre  surprenant  de  goitreux  et 
de  cretins  qu’il  s  ont  rencontres  dans  ce  pays  si 
favorise  par  la  nature.  J’aurais  voulu  repro¬ 
duce,  a  ce  sujet,  l’opinion  d’un  Valaisan.  Dans 
ce  but  j’ouvre  un  volume  -.Description  du  depar- 


Goitreux  du  Valais 
du  dessin  original  de  Linck.  gra 
(Collection  (Burkhard  Reber) 
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la  misere  pendant  toute  leur  vie,  qui  les 
frappe  d’une  stupidite  inferieure  a  l’instinct 
des  animaux,  et  qui,  presque  toujours,  les 
surcharge  de  goetres  monstrueux.  Les  me- 
decins  et  les  naturalistes  ne  sont  point  d’ac- 
cord  sur  les  causes  du  cretinisme,  Les  uns 
l'attribuent  a  la  mauvaise  qualite  des  eaux,  les 
autres  a  l’influence  malfaisante  des  marais 
putrides  et  puans,  Ceux-ci,  a  la  malproprete 
domestique  et  au  peu  de  soins  donnes  aux 
enfants  ;  ceux-la,  a  l’air  vide  qu’on  respire 
dans  les  lieux  calcines  par  le  soleil  et  a  l’abri 
de  tout  vent.  On  dispute  encore  pour  savoir  si 
l’enfant  nait  idiot  ou  s’il  le  devient  depuis  sa 
naissance  ;  il  serait  tres  important  d’appeler 
l’attention  des  premiers  medecins  de  l’Europe 
sur  cette  deplorable  maladie. 

«  II  y  a  plusieurs  nuances,  depuis  Je  cretin 
sourd-muet,  immobile,  impassible,  qu’il  faut 
nourrir  a  la  cuiller,  jusqu’au  demi-cretin  qui 
travaille,  se  marie  et  a  des  enfants. 

«  On  ignore  le  nombre  des  cretins  du  Valais 
parce  que  plusieurs  families  les  derobent  aux 
yeux  du  public.  II  ne  faut  pas  ajouter  foi  a  tous 
les  mauvais  contes  repandus  sur  ce  sujet, 
comme  quand  on  dit,  qu’ici  on  les  place  au 
soleil  sur  les  fumiers,  que  la  on  les  regarde 
comme  des  etres  expiatoires,  charges  des 


Jeune  goitreux  du  Valais 


(Reproduction  du  dessin  original  de  Linck,  grandeur  nature) 


peches  de  toute  la  famille ;  qu’autre  part 
on  tient  un  cretin  pour  une  des  plus  grandes 
benedictions  que  le  ciel  depart  a  un  me¬ 
nage.  Tout  cela  est  faux.  Ce  qui  est  vrai, 
c’est  qu’ils  sont  bien  soignes  par  leurs 
parens,  qu’une  pitie  soutenue  veille  a  leurs 
besoins,  qu’ils  ne  sont  l’objet  ni  de  jeux 
cruels,  ni  de  plaisanteries  ameres,  qu’on 
est  tres  fache  d’en  avoir,  mais  que,  quand 
on  a  ce  malheur,  on  se  fait  un  devoir  de 
leur  rendre  l’existence  aussi  douce  que 
possible  !  » 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  le  pasteur  Bridel 
nie  certains  faits  qu’on  raconte  a  propos 
des  goitreux  et  cretins.  Justement  tout  ce 
qu’il  nie  m’a  ete  raconte  comme  vrai  et 
bien  d’autres  usages  encore  en  plus.  II  ne 
faut  pas  se  tromper.  C’est  une  consternation 
generale  dans  une  famille  ou  parents  et 
enfants  se  portent  tous  bien  que  de  voir 
arriver,  sans  autres  causes  apparentes,  un 
cretin  plus  ou  moins  deforme.  II  ne  s’agit 
pas  par  la  de  la  naissance  d’un  monstre 
qui  peut  arriver  une  fois  sur  peut-etre 
10.000  naissances.  Loin  de  la.  II  s’agit 
d’une  maladie  speciale,  repandue  dans 
un  pays  tout  entier,  ou  tout  le  monde 
est  menace,  ou  aucune  famille  n’est  a 
l’abri.  C’est  cette 
enigme  qui  frappe 
toutle  monde,  parce 
que  la  veritable 
cause  reste  incon- 
nue.  Est-il,  dans  ces 
conditions,  surpre- 
nant  de  constater 
des  croyances  et 
des  superstitions 
speciales,  des  usa¬ 
ges  pieux,  des  prie- 
res,  des  pelerinages, 
souvent  singuliers, 
des  ex-voto  dans 
certaines  eglises  et 
chapel]  es?  Aujour- 
d’hui  encore,  bien  que 
la  maladie  tende  a 
disparaitre,  il  vau- 
drait  la  peine  de  reu- 
nir  tous  les  materiaux 
a  ce  sujet  en  une 
monographie.  Pour 
peu  que  l’auteur  s’ap- 
pliquat  a  sa  tache, 
il  produirait  un  me- 
moire  extraordinaire- 
ment  curieux.  Je  ne 
crois  pas,  en  effet,  que 
pareil  travail  ait  ete 
tente. 


Wx 


'ollection  Burkhard  Reber) 


Je  cloturerai  cette 
notice  en  la  comple- 
tant  par  les  titres  des 
travaux  que  le  D'  Coin- 
det  a  publies.  Je  n’en 
ai  pas  trouve  d’au¬ 
tres,  qui  cependant 
peuvent  exister.  En 
tout  cas,  ce  que  j’ai 
presente  sur  lui  cons- 
titue  la  biographie 


(Reproduction  du  dessin  original  de  Linck,  grandeur  nature) 
(Collection  Burkhard  Reber) 


la  plus  complete  parue  jusqu’a  ce  jot:  , 
Voila  maintenant  cette  courte  liste  des  m  - 
moires  du  Dr  Coindet  : 

J.-F  (Johannes  Franciscus)  Coindet.  Dissertatio  media 
inauguralis  de  Variolis.  Edinburg,  1797  (in-  ”, 
27  pages). 

J.-F.  Coindet.  Deux  exemples  d’inoculation  de  vac¬ 
cine.  Bibliotheque  britann.,  sciences  et  arts,  180  , 
t.  XIII. 

J.-F.  Coindet.  Memoire  sur  I’hydrencephale  ou  cepha- 
lite  interne  hydrencephalique.  Paris,  I.-I.  Pa> 
choud ;  Geneve,  meme  maison,  1817  (in-8”, 

283  pages). 

J.-F.  Coindet.  Decouverte  d’un  nouveau  remede  contre 
le  goitre.  Bibliotheque  universelle,  sc.  et  arts,  1820, 
t.  XIV. 

J.-F.  Coindet.  Nouvelles  recherches  sur  les  effets  de 
I’iode  et  sur  les  precautions  a.  suivre  dans  le 
traitement  du  goitre  par  ce  nouveau  remede. 
Bibliotheque  universelle,  1821,  t.  XVI  (tirage  a 
part,  in-8°,  15  pages) . 

J.-F.  Coindet.  Notice  sur  l’ administration  de  I’iode 
par  frictions  etde  V application  dece  medicament 
dans  les  scrofules  et  quelques  maladies  du 
systeme  lymphatique.  Bibliotheque  universelle, 
1821,  t.  XVI  (tirage  a  part,  in-8*,  8  pages). 

J.-F.  Coindet.  Notice  sur  les  proprietes  et  I’emploi  du 
sulfate  de  quinine  dans  les  fievres  intermit- 
tentes.  Bibliotheque  universelle,  1823,  t.  XXII. 
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Un  groupe  de  Lepreux,  a  Jerusalem 


CHEZ  LES  LEPREUX  DORIENT 

Par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 


Dans  son  numero  de  septembre  1911,  iEsculape  publia  —  nos  lecteurs  ne  Vont  pas  oublie —  un  article  du  D'  H.-M.  Fay,  sur  les  Cagots.  L’ auteur  y 
d  sait  Vorigine  de  ces  parias  du  Sud-Ouest  de  la  France,  lepreux  et  descendants  de  lepreux,  et  leur  histoire  lamentable  a  trovers  les  ages.  Le  D'  Lucien 
L  bert  nous  apporte  aujourd’hui,  de  regions  qui  de  tout  temps  ont  connu  la  lepre,  des  notes  vecues.  L’ Orient  mediterraneen  fut  le  berceau  peut-etre,  mais 
e  tout  cas  demeure  le  pays  d'election  du  terrible  mal.  Avant  meme  le  «  Pere  de  la  Medecine  »,  Hippocrate,  le  «  Pere  de  I'Histoire  »,  Herodote,  en 
p  rle  :  «  Si  quelque  citoyen,  dit-il  a  propos  des  Perses,  vient  a  etre  atteint  de  lepre  ou  de  leuce,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  rest er  dans  la  ville,  ni 
d'  avoir  de  relations  avec  les  autres  Perses.  »  Herodote,  dans  ses  voyages  en  Asie,  avait  rencontre  un  peu  partout  l’ affection  endemique  mentionnee  par 
k  ai'se  sous  le  nom  de  Tsarath  et  bien  decrite  par  Aretee  sous  le  nom  ^'Elephantiasis.  11  lui  avait  applique,  le  premier,  la  denomination  de  Lepre. 


Michkim-Teke 

A  l’oree  du  grand  cimetiere  de  Scutari,  sur 
le  bord  de  la  grand’route  ou  l’herbe  pousse 
d  ie  entre  les  paves  defonces,  une  miserable 
b;  iisse  en  bois,  Michkim-Teke,  sert  de  refuge 
a  leux  douzaines  de  lepreux.  Devant  la  porte 
rr.nee,  une  source  d’eau  cristalline,  l’eau  de 
T  amlidza,  tombe  dans  une  fontaine  de  marbre, 
su.-montee  d’une  longue  inscription  doree  sur 
fond  vert.  Des  platanes  et  des  saules  les 
feuilles  mortes  s’en  vont,  en  tournoyant, 
joncher  la  terre  et  revetir  la  fontaine  d’un 
manteau  jaune  et  pourpre.  Des  corbeaux  et 
des  pigeons  volent  par  centaines  au-dessus 
des  cypres. 

Tout  autour  d’un  platane,  plusieurs  fois  cen- 
tenaire,  un  banc  de  bois  circulaire  a  ete  dis¬ 
pose  ainsi  que  dans  un  restaurant  champetre 
de  la  banlieue  parisienne,  et  les  lepreux  dont 
les  grands  yeux  noirs  mettent  seuls  un  peu  de 
vie  dans  des  figures  leonines,  regardent  la 
ville  qui  leur  est  interdite  a  tout  jamais  : 
Stamboul,  avec  ses  minarets  pendus  au  som- 
met  des  sept  collines  ;  Prinkipo  et  ses  forets  de 
Pins  ;  et,  tout  la-bas  sur  la  cote  d’Asie,  l’Olympe, 
nimbe  de  neiges. 


Nous  entrons  dans  une  petite  cour  mal  pavee 
ou  poussent  quelques  saules  et  qui  a  l’appa- 
rence  d’une  cour  deferme.  Des  poules  picorent, 
des  coqs  chantent,  des  chevres,  une  sonnette 
au  cou,  viennent  brouter  l’herbe  humide  de 
rosee,  les  branches  de  cypres  et  de  genevrier 
qu’un  lepreux  alia  cueillir  pour  elles  parmi  les 
tombes.  Dans  une  niche  du  mur  une  petite 
fontaine  avec  un  gobelet  de  metal  sert  aux 
lepreux  pour  les  ablutions  a  l’heure  de  la 
priere. 

Pres  de  la  porte,  d’ou  pend  une  lanterne 
jaune,  garnie  d’une  veilleuse,  on  trouve  une 
petite  mosquee,  tres  humble,  avec  un  minuscule 
minaret  de  bois,  et  tout  a  cote  un  turbe  ou 
repose  un  saint  venere,  Mourad-Baba.  C’etait 
un  pretre  tres  instruit  qui  consacra  sa  vie  a  sou- 
lager  la  souffrance,  et,  dans  leurs  heures  dou- 
loureuses,  les  malades,  les  lepreux  sur  tout, 
viennent  encore  l’implorer. 

Dans  le  moment  du  Beiram  on  immole  des 
moutons  devant  son  cercueil ;  une  traverse  de 
bois,  avec  de  gros  anneaux  de  fer  pour  suspen- 
dre  la  bete,  est  placee  entre  deux  piliers ;  et 
le  sang  s’ecoule,  vers  la  grand’route,  dans  une 
rigole  dallee  de  vieilles  pierres  tombales,  arra- 
chees  par  la  tempete,  et  sur  lesquelles  la  pluie 


et  les  lichens  d’or  ont  depuis  longtemps  efface 
les  noms.  Dans  le  turbe,  tendu  de  tentures 
brun  clair,  des  versets  du  Coran  sont  accroches 
au  mur,  et  le  cercueil,  coiffe  du  turban  du  saint, 
est  recouvert  de  chales  de  soie,  plies  en  triangle, 
et  de  serviettes  de  Brousse.  Les  annees,  le 
soleil  et  la  poussiere  ont  fondu  les  couleurs  de 
ces  chales  roses,  verts,  bleus  ;  et  il  y  a  la  des 
teintes  infiniment  delicates  comme  aux  vitraux 
des  vieilles  cathedrales. 

Depuis  cent  trente-deux  ans  des  lepreux  sont 
hospitalises  dans  ce  teke  ;  ils  vivent  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  sous  la  surveillance  de 
l’imam,  gardien  du  turbe  et  pretre  de  la  mosquee. 
Les  enfants  sont  sains  etvigoureux,  ils  s’ebattent 
dans  la  cour  avec  les  chevres  ;  une  petite  fille, 
aux  yeux  de  velours,  allonges  en  amande  sous 
de  grands  cils  d’un  noir  de  surme,  se  montre 
de  tous  la  plus  enjouee,  et  le  pretre  nous  affirme 
qu’aucun  cas  de  contagion  ne  se  produit,  que 
lui-meme  a  fait  nourrir,  sans  aucun  inconve¬ 
nient,  ses  enfants  par  une  lepreuse,  et  que 
depuis  bientot  trente  ans  qu’il  vit  avec  les 
malades,  il  n’a  jamais  eu  le  moindre  accident 
personnel. 

Tous  les  couples  sont  aujourd’hui  atteints  par 
la  lepre,  mais  il  n’y  a  pas  tres  longtemps  encore 
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et  de  Paris.  Elle  abrite  34  matades 


des  lepreux  s'etant  maries  avaut  l’eclosion  de 
la  maladie  vivaient  la  avec  des  femmes  saines. 
Eternelle  question  de  la  contagion  de  ce  mal 
horrible  que  des  adversaires  d’une  bonne  foi 
egale  discutent,  chacun,  avec  une  grande  force 
d’argumentation.  Le  D'  Zambaco-Pacha  est 
venu  la,  tres  souvent,  pour  y  poursuivre  ses 
admirables  recherches  qui  resteront  tou jours 
comme  un  modele  de  probite  scientifique. 

Depuis  cinq  ans  aucun  medecin  n’est  officiel- 
lement  attache  a  la  leproserie  ;  et  cette  institu¬ 
tion  tombe,  s’effrite,  s’en  va  comme  la  Turquie  ; 
les  rentes  laissees  par  les  grands  sultans  pour 
les  alienes,  les  malades  et  les  lepreux  ne  sont 
plus  que  des  souvenirs.  Aux  lepreux  de  Scutari 
le  gouvernement  donne  le  pain  et  vingt  piastres 
par  mois  avec  lesquelles  il  leur  faut  subvenir 
a  tout. 

J’ai  penetre  dans  leurs  modestes  interieurs  ; 
une  petite  fenetre  grillee  d’un  moucharabi 
laisse  entrer  un  peu  de  jour.  Une  paillasse, 
quelques  chaises  de  bois,  une  table  et  un  poele 
composent  tout  le  mobilier.  Le  vent  soufflait, 
lugubre,  dans  les  cypres  qui  s’inclinaient 
au-dessus  du  toit  de  tuile  ;  au  bas  de  la  colline 
les  vagues  deferlaient  en  blanche  ecume  sur  la 
Tour  de  Leandre  ;  c’etait  un  jour  d’hiver  ou  la 
melancolie  du  cceur  aime  a  se  fondre  avec  la 
tristesse  de  la  nature  environnante.  Dans  une 
chambre,  pres  de  l’entree,  sur  une  estrade  de 
bois,  se  tenait  un  malheureux  a  la  bouche 
affreusement  deviee,  aux  mains  rongees  par  le 
mal  qui  ne  pardonne  point.  Chez  presque  tous 
les  doigts  etaienttombes,  emportes  parlestuber- 
cules,  et  c’etait  un  spectable  abominable  que  de 
voir  ces  pauvres  etres,  transis,  se  frotter  les 
moignonsl’un  contrel’autre  pour  les  rechauffer. 

Michkim-Teke  ne  renferme  qu’une  faible 
partie  des  lepreux  de  Constantinople  ;  on  en 
croise  partout  dans  les  rues  ;  beaucoup 
viennent  aux  consultations  des  hopitaux.  Tous. 
menent  une  vie  lamentable,  prives  de  tout,  ne 
vivant  que  de  la  charite  publique ;  et  ce  sont 
presque  des  privileges  les  miserables  qui  sont 
admis  dans  le  teke  de  Scutari. 

La  Faculte  de  Medecine,  orgueilleuse,  inso- 
lente,  se  dresse  tout  pres,  comme  le  temoin  de 
tout  l’argent  gaspille  dans  ce  pays  ruine.  Elle 
se  pare  des  microtomes  les  plus  perfectionnes, 
des  microscopes  aux  objectifs  tailles  par 
les  premiers  opticiens  du  monde.  Tout 
est  compris  selon  le  dernier  cri  du  pro- 


gres  ;  les  conseillers 
d’ambassade  ont  lon- 
guement  intrigue 
pour  faire  acheter 
beaucoup  et.  cher. 
La  Faculte  cons- 
truite,  aucun  genie 
ne  s’est  revele,  les 
microtomes  se  rouil- 
lent  et  la  science 
ottomane  reste  tou- 
jours  dans  l’enfance. 
Mais  les  alienes  sont 
enchaines  au  fond 
de  geoles  sordides  ; 
les  femmes  accou- 
chent  sur  leurs  gra- 
bats  et  les  lepreux 
sont  parques  dans 
un  teke  que  les  ra¬ 
fales  d’hiver  ne  tar- 
deront  pas  a  em- 
porter.  La  Turquie  moderne  n’est  faite  que 
de  ces  contrastes  ! 


Les  Lepreux  de  Chio 

La  veille  du  jour  de  l’an  grec  nous  prenons 
passage,  a  Smyrne,  pour  Chio,  sur  un  petit 
vapeur  qui  se  rend  a  Alexandrie.  Beaucoup  de 
Grecs,  un  Russe,  un  carme  dechausse  qui  se 
rend  pour  trois  ans  a  Chio,  le  superieur  des 
ecoles  franipaises  de  Rhodes,  sont  nos  compa- 
gnons  de  voyage  ;  et,  en  l’honneur  de  1913  qui 
va  naitre,  le  raki  coule,  chez  les  Grecs,  a  pleins 
bords . 

Avant  la  nuit  c’est  la  sortie  interminable  du 
golfe  de  Smyrne.  Des  torpilles,  mouillees  en 
prevision  d’une  attaque  italienne,  delimitent  un 
etroit  chenal  ou  plusieurs  navires  s’engagent,  a 
la  queue  leu  leu,  convoyes  par  un  torpilleur 
turc.  Puis  le  soleil  se  couche,  splendide,  sur  la 
mer,  et  il  est  minuit  passe  lorsque  nous  entrons 
dans  le  port  de  Chio. 

Le  lendemain  matin  toutes  les  boutiques 
sont  fermees  ;  par  les  rues  les  enfants  grecs 
s'en  vont,  en  bandes,  pour  chanter  le  nouvel  an. 
Ils  portent  des  constructions  geantes  :  des 
cathedrales  de  carton  ou  des  vaisseaux  de  bois 
avec  veritable  chaudiere  a  vapeur  ;  et  ils 
chantent,  devant  les  villas,  jusqu’a  ce  que  la 
porte  s’entr’ouvre  pour  le  cadeau  de  l’annee 
nouvelle  ;  une  amphore,  dont  le  fond  a  ete  rem- 
place  par  un  parchemin  tendu,  sert  de  tam¬ 
bour  pour  accompagner  leur  melopee. 

Nous  les  laissons,  et  nous  allons  a  l’extremite 
de  la  ville,  imparfaitement  relevee  encore  du 
grand  tremblement  de  terre  de  1881,  dans  les 
vergers  qui  couvrent  la  campagne.  C’est  l’hiver 
et  les  orangers  ont  encore  leurs  feuilles  vert 
sombre.  Ce  sont  les  plus  jolis  vergers  qui  soient, 
des  vergers  comme  il  n’y  en  a  pas  meme  a 
Naples  ou  a  Corfou,  et  lorsque  vient  le  prin- 
temps  et  que  tous  les  amandiers  sont  fleuris,  on 
sent  l’ile,  au  loin,  sur  la  mer. 

Tel  qu’il  nous  apparait  en  ce  jour  d’hiver, 
ce  paradis  de  la  terre  est  encore  tres  beau, 
avec  ses  fruits  suspendus  aux  branches  ou 
tombes  dans  l’herbe  epaisse.  Nous  entrons  par 
erreur  dans  un  verger,  le  chemin  est  sans  issue, 
et  comme  nous  allons  retoufner  sur  nos  pas  le 
proprietaire  vient  a  nous.  C’est  unde  ces  Grecs, 
au  profil  tres  pur,  aux  formes  sveltes  comme 


l’ile  en  recele  par  milliers ;  et  avec  ses  voeux 
de  nouvel  an  il  nous  offre  les  plus  beaux 
fruits  de  son  jardin... 

L’eveil  de  la  nature  ne  saurait  tarder.  Aux 
pieds  des  mandariniers  et  des  citronniers  pous- 
sent  des  feves.  De  place  en  place  est  creuse  un 
puits,  d’ou  un  ane  tire  l’eau  en  faisant  mouvoir 
une  roue.  Plus  loin  la  campagne  est  plantee 
d’oliviers  superbes  dont  beaucoup  ont  ete  dera- 
cines  par  une  tempete  effroyable,  survenue 
quelques  jours  auparavant,  tempete  telle  qued  . 
memoire  de  Smyrniote  il  y  a  vingt  ans  qu’on 
ne  vit  la  pareille.  Ces  souvenirs  de  la  tempet , 
recente  s’associent  aux  ruines  lamentables  dr 
tremblement  de  terre,  qui  ne  laissa  rien  debou . 
de  toutes  les  oeuvres  des  hommes.  Les  mur;, 
demanteles,  les  maisons  effrondrees  montrer  : 
a  chaque  pas  quelle  fut  la  violence  du  cats- 
clysme,  et,  de  place  en  place,  une  maiso  . 
reconstruite  porte,  encastree  dans  ses  mur 
une  vieille  pierre,  tem.oignage  de  l’antiqu 
sculpture  grecque  et  souvenir  du  foyer  de 
truit. 

Nous  remontons  le  lit  d’une  petite  riviere,  1 
Parthenes.  Il  y  a  quelques  jours  a  peine,  gros 
par  la  pluie  et  par  la  fonte  des  neiges, 
descendait,  impetueux,  de  la  montagne.  Aujoui 
d’hui  le  lit  est  presque  entierement  desseche ;  c 
n’est  plus  qu’un  chemin  pave  de  gros  cailloi 
roulant  sous  le  pas  de  nos  montures...,  et  not 
allons  ainsi  le  long  d’un  tres  mince  filet  d’ea  , 
entre  de  hauts  murs  sur  le  faite  desquels  vie: 
nent  de  temps  a  autre  aboyer  des  chien 
loups... 

C’est  entre  deux  coteaux  couverts  d’ui  ; 
herbe  maigre  que  nous  cheminons  maintenai 
Un  ane  broute  des  chardons  desseches.  L  ; 
chaumieres  ont  disparu  ;  seul  le  chant  des  fa  - 
vettes  accompagne  le  murmure  du  ruissea  . 
Un  rideau  de  pins  ferme  la  vallee...  Soudai  i 
au  detour  d’un  sentier  nous  nous  trouvons  far  : 
a  face  avec  un  lepreux,  aux  phalanges  rongee 
dont  les  extremites  saignantes  emergent  de  m 


Un  lepreux  egyplien  (lepre  tuberculeuse) 
Mohamed  Ali-Gad,  de  Mit  Gamr,  17  ans.  Malade  depuis  quelques 
annees.  Tubercules  saUlants  el  lepromes  hypodermiques  nombreux 
a  la  figure,  commencement  de  facies  leonin.  Renvoye  de  sa  maison 
par  son  pere  a  cause  de  sa  maladie. 
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Une  lepreuse  egyptienne  (lepre  (uberculeu.se) 

Om  Mohamed,  de  Helouan,  30  ans,  blanchisseuse.  La  malade  pre- 

t  ines  noires.  La  figure,  leonine,  est  entiere- 
i  ent  depourvue  de  poils;  et  les  narines  defor- 
r  ees  donnent  1 ’impression  que  le  malade  a 
t  ois  petits  nez.  Alors  nous  entrons  dans  la 
1  proserie. 

La  riviere  coule,  au  pied,  dans  une  gorge 
F  ofonde ;  un  petit  affluent  lui  vient  de  la  mon- 
t  *ne  par  une  serie  de  cascades ;  sur  les  flancs 
c  la  montagne  pousse  un  bois  d’oliviers,  et 
F  is  haut  c’est  la  foret  de  pins  noirs.  Le  long 
6  la  leproserie,  au  bord  du  ravin,  quelques 
c  ores  de  belle  venue  et  quelques  nefliers  du 
J  oon  croissent  dans  le  sol  rocailleux. 

La  leproserie  est  une  longue  suite  de  pavil- 
1c  is,  devant  lesquels  court  une  allee  qui  se 
c  mge  bientot  en  une  charmille.  Une  pla- 
q  e  commemorative  rappelle  que  cette  lepro- 
se  ie,  erigee  en  1910,  est  l’oeuvre  de  la  com- 
ir  naute  grecque  de  Londres  et  de  Paris,  et 
ai  si  s’affirme  une  fois  de  plus  ce  que  nous 
a  ons  dit  de  l’admirable  philanthropic  de  la 
m  cion  hellenique.  Trente-quatre  malades  (21 
he  nmes  et  13  femmes)  sont  hospitalises  dans 
le.  pavilions  recouverts  de  tuiles  rouges.  Sept 
d’  litre  eux  sont  de  Volitsos,  un  village  de  File, 
particulierement  eprouve. 

Quelques  malades  viennent  de  la  Grece  con- 
tic  intale.  Une  femme  de  Calamata  a  paye 
h:  JO  francs  pour  etre  hospitalisee  toute  sa  vie. 
A  -cote  d’elle,  est  une  malade  de  Cambos,  vil¬ 
lage  de  File.  Jamais  la  premiere  n’etait  sortie 
de  Calamata  ou  la  lepre  est  inconnue;  il  n’y 
avait  pas  de  lepreux  dans  sa  famille;  elle  a 
servi  chez  des  gens  qui  n’etaient  pas  lepreux, 
et  pourtant  elle  est  la,  dans  cette  petite chambre, 
meublee  de  deux  lits  en  fer,  avec,  au  mur  du 
fond,  une  veilleuse  qui  brule  au-dessous  de 
deux  icones. 

Un  medecin  est  attache  a  la  leproserie  : 
eest  le  Dr  Closteridi.  Nous  entrons  dans  une 
chambre  ou  sont  deux  pensionnaires.  La  piece 
est  tres  propre.  Le  parquet  est  recouvert  de 
lapis  d’Anatolie.  Des  pancartes  au-dessus  des 
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lits  indiquent  le  nom,  la  date  d’ entree  et  le 
pays  d’origine  du  malade.  Les  chambres  sont 
a  un  ou  a  deux  lits,  et  ont  une  vue  sur  la 
riviere  et  sur  le  bois  de  sapins.  Quatre  pavil¬ 
ions  de  deux  chambres  sont  reserves  aux 
femmes.  Ils  sont  situes  a  l’extremite  de  la 
leproserie,  vers  le  fond  de  la  vallee.  Une  bai¬ 
gnoire  en  marbre  massif  est  affectee  a  ces  pavil¬ 
ions.  Au  centre  de  l’etablissement  se  trouve  une 
eglise  grecque.  Dans  le  vestibule,  parmi  quel¬ 
ques  images  pieuses,  se  trouvent  deux  dessins, 
executes  par  un  malade  :  Fun  represente  un 
squelette  tres  bien  detaille,  l’autre  un  squelette 
dans  son  cercueil,  le  tout  entoure  de  sentences 
sur  la  vanite  des  choses  de  ce  monde.  A  cote 
de  F  eglise  un  refectoire,  puis  une  salle  de 
bains,  et  c’est  la  succession  des  sept  pavilions 
reserves  aux  hommes.  Sur  une  terrasse  six 
lepreux  se  chauffent  au  soleil  et  jouent  avec  un 
gros  chat  blanc  qui  fait  des  gambades  folles. 

Alors  que  chez  les  femmes  nous  n’avions  vu 
que  des  cas  de  lepre  relativement  benins,  ici, 
chez  les  hommes,  il  n’y  a  que  de  pauvres  etres 
deformes,  defigures  autant  qu’il  est  possible, 
ayant  honte  de  leur  infirmite,  et  nous  suppliant 
non  seulement  de  leur  rendre  visite  mais 
encore  de  les  guerir.  Aucun  d’eux  n’est  marie  ; 
ils  sont  la  jusqu’a  l’heure  derniere,  n’ayant 
pour  tout  horizon  que  cette  splendide  vallee  . 
qui  inlassablement  tourne  dans  le  cycle  des 
quatre  saisons.  Les  uns,  pour  se  distraire,  ont 
eleve  des  oiseaux ;  il  y  a  jusqu’a  quatre  cages 
au-dessus  de  certaines  portes,  et  des  merles 
chantent,  aussi  captifs  pourtant  que  les  lepreux  ; 
d’autres  consacrent  tout  leur  temps  a  la  cul¬ 
ture  des  fleurs  ;  ils  ont  devant  leur  pavilion  des 
parterres  de  geraniums  et  d’oeillets  ;  le  long  des 
murs  poussent  des  liserons  multicolores.  Mais 
le  plus  grand  nombre  restent  sur  leur  chaise, 
immobiles  tout  le  long  du  jour,  et  suivent  d’un 
ceil  eteint  la  fumee  de  leur  narghile. 


Une  Leproserie  a  Damas 

Je  ne  trouve  pas  a  Damas,  «  perle  du  desert  », 
cette  beaute  farouche,  chantee  par  tant  de 
voyageurs.  Je  l’ai  vue  par  un  soleil  brulant,  en 
fevrier  !  Alors  que  le  Liban  etait  encore  couvert 
de  neige  le  vent  soulevait  des  rafales  de  pous- 
siere,  et  je  me  demandais  avec  angoisse  com¬ 
ment  un  Europeen  peut  vivre,  la,  en  pleih  ete. 
Les  caravanes  de  c' 
bien  que  mal  pour 
laisser  passer  les 
tramways  electri- 
ques,  et,  alors  que 
des  negres  et  des 
Bedouins,  armes  jus- 
qu'aux  dents,  vous 
donnent  une  impres¬ 
sion  «  tres  couleur 
locale  »,  la  camelote 
allemande  deshonore 
toutes  les  devantures. 

J’ai  cherche  en  vain 
les  superbes  jardins 
de  roses  et  le  bruit 
melodieux  des  sour¬ 
ces,  retombant  dans 
les  bassins  de  mar¬ 
bre,  je  n’ai  trouve  que 
des  chiens  couverts 
de  pustules,  martyri¬ 


ses  par  des  enfants,  et  que  des  ruelles  exhalant 
des  odeurs  de  sentine.  Le  bazar  merite  cepen- 
dant  qu’on  s’y  arrete,  et  il  n’est  pas  possible  de 
decrire,  et  la  foule  qui  s’y  presse,  et  tous  les  cos¬ 
tumes  bigarres  que  l’on  y  rencontre.  Le  bazar 
des  fruits  et  des  legumes  est  Fun  des  plus  beaux 
qui  se  puissent  voir  avec  ses  entassements 
d’oranges,  de  grenades,  de  fruits  secs  et 
de  radis  geants.  Pres  d’un  platane  ayant 
10  metres  de  tour,  se  trouve  F  entree  du  bazar 
au  cuir.  La  des  marchands  vendent  des  selles 
recouvertes  d’etoffes  rouges  aux  dessins  d’or. 

Partout  on  coupe  le  cuir  en  longues  lanieres, 
on  fabrique  des  ceintures  ;  on  vend  aussi  des 
peaux  detigres  et  depantheres,  des  clochettes 
de  cuivre  pour  mettre  au  cou  des  chameaux, 
des  perles  de  verre  bleu  pour  faire  des  colliers 
dont  on  pare  les  chevaux  et  les  vaches. 

Plus  loin  c’est  le  bazar  des  habits  qui  res- 
semble  singulierement  a  notre  marche  du 
Temple.  Comme  dans  tous  les  pays  du  monde, 
on  y  vend  les  vieux  chiffons  et  les  vieux 
habits  ;  plus  loin  encore,  c’est  le  bazar  du 
cuivre  ou  l’on  fabrique  les  grands  plateaux  in- 
crustes  et  les  grandes  cafetieres  aux  cols  inter- 
minables.  Dans  les  allees  couvertes  va  et  vient 
le  marchand  de  rafraichissements  qui  fait  son- 
ner  l’une  contre  l’autre  deux  soucoupes  de 
cuivre ;  et  mille  petits  metiers  ambulants  font 
le  pittoresque  de  la  rue  :  voici  le  marchand  de 
plumeaux,  faits  de  quelques  plumes  de  coq 
attachees  au  bout  d’une  baguette ;  voici  le 
marchand  de  noix  de  coco,  portees  dans  un 
panier  a  dos  d’ane ;  voici  le  marchand  d’oranges ; 
voici  le  vendeur  d’eau  qui  vide  son  outre  dans 
des  gobelets ;  voici  le  marchand  de  legumes  secs. 

Le  plus  curieux,  peut-etre,  est  le  bazar  des 
orfevres  :  le  marchand  est  assis  devant  une 
petite  table,  et  ses  tresors  sont  enfermes  dans 
un  coffre-fort,  dont  la  fermeture  extremement 
compliquee  dejoue  tous  les  voleurs.  Impossible 
cependant  de  trouver  le  moindre  bijou  de  prix 
ou  quelque  joli  travail  indigene.  Beaucoup  de 
Bedouines  sont  la,  et  toutes  semblent  assez  peu 
desireuses  de  parer  leur  beaute  de  quelque 
collier  etrange,  ou  de  quelque  bracelet  en 
argent  massif  finement  cisele.  La  supreme  ele¬ 
gance,  en  fevrier  1912,  est  de  se  pendre  aux 
oreilles  la  grossiere  imitation  en  argent  dore 
d’un  Napoleon ! 


Josaphat,  pres  de  Jerusalem 


La  vallee  de 
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des  cafes,  ou,  accroupis  sur  des  divans  perces, 
les  consommateursfumentle narghile.  Quelques- 
uns  semblent  specialement  destines  aux  mili- 
taires,  et  dans  tous  un  mauvais  phonographe 
jette  ses  accords  erailles. 

De  place  en  place,  une  reclame  medicale 
attire  nos  regards  :  dans  une  ruelle  pres  de  la 
grande  mosquee  c’est  «  la  celebre  Oum  Abdalla, 
sage-femme  ». 

Plus  loin,  un  dentiste  declare  qu’il  est  le 
seul  diplome  de  Damas.  Au-dessus  des  rues  se 
dressent  les  pancartes  en  bois  des  medecins. 
La  plupart  portent  le  nom  turc  entoure  d’une 
palme  avec  en  dessous  le  nom  fran9ais,  et  une 
main  qui  indique  T  entree  d’une  cour  sordide. 
Je  ne  parle  pas  des  pharmacies  aux  devantures 
desquelless’etalent  des  medicaments  disparais- 
sant  sous  la  poussiere  et  la  crotte  de  mouches. 
Cette  salete  !  elle  est  partout !  et  surtout  dans 
la  rue  !  elle  finit  par  donner  a  la  ville  un  cachet 
a  part,  un  cachet  de  misere  qui  se  precise 
lorsqu’on  voit  venir,  presque  a  chaque  pas,  un 
aveugle  qui  se  guide  d'un  gros  baton . 

Damas  possede  deux  leproseries,  l’une  reser- 
vee  aux  chretiens,  l’autre  est  la  leproserie 
musulmane.  Elle  est  situee  a  la  porte  orientale 
de  la  ville,  le  Bab-ech-Cherki,  porte  d’origine  ro- 
maine,  au-dessus  de  laquelle  s’eleve  un  minaret. 

La  leproserie  est  la,  en  dehors  des  murs, 
pres  des  tombeaux.  Elle  est  si  ancienne  cette 
leproserie  que  les  juifs,  les  chretiens  et  les  mu- 
sulmans  la  font  remonter  a  Naaman  le  Syrien, 
ministre  du  roi  de  Damas. 

Neuf  cents  ans  avant  l’ere  chretienne, 
Naaman  ayant  contracts  la  lepre  alia  se  faire 
benir  par  le  prophete  Elisee,  il  lui  donna,  en 
echauge,  de  l’or  que  le  prophete  refusa ;  mais 
son  serviteur  Giezy  1’ ayant  pris  malgre  sa 
defense  devint  lepreux  en  punition  de  sa  cupi- 
dite.  Giezy  avec  l’or  du  ministre  fonda  la  lepro¬ 
serie  qui  s’appelle  aujourd'hui  encore  maison 
de  Naaman  ou  Baid-el-Aateleh-barrat-el-bab- 
Charghie,  c’est-a-dire  la  maison  des  lepreux. 
Elle  comprend  de  petites  masures  en  terre  jaune, 
aux  toits  plats.  Nous  entrons  dans  une  cour  ou 
sont  entasses  des  fagots.  A  la  porte  une  femme 
et  un  homme  sont  assis,  horriblement  defigures 
par  la  lepre.  I  Is  vinrent  tous  deux  a  la  lepro¬ 
serie,  il  y  quelques  annees,  de  villages  diffe- 
rents.  Ils  se  virent,  leurs  visages  de  lepreux  se 
plurent  ;  ils  s’aimerent  et  se  sont  epouses. 

Quatre  petites  maisons,  aux  fenetres  grilla- 
gees,  a  la  porte  se  fermant  par  une  bobinette, 
sont  a  gauche  de  T  entree.  Au  fond  de  la  cour 


-i  une  masure  est  pre- 
cedee  d’une  terrasse, 
ombragee  d’une  jolie 
tonnelle  de  vignes. 
Sur  cette  terrasse,  a 
laquelle  on  accede 
par  un  escalier  de 
pierre  delabre,  une 
femme  n’ ayant  plus 
figure  humaine  fume 
le  narghile  ;  jamais 
je  crois  la  lepre  n’a 
exerce  plus  effroya- 
blement  ses  ravages 
que  dans  cette  lepro¬ 
serie  de  Damas  ! 

Devant  la  maison 
un  bassin  et  un  bel 
arbre  completent  le 
decor.  Une  famille  de 
jeunes  chats  de  Damas  s’ebat  parmi  les  fagots. 
Un  imam  dirige  cette  leproserie  pour  laquelle  le 
ministere  de  l’Evkaf  donne  trois  piastres  par 
malade  et  par  jour.  Il  faut  y  joindre  le  revenu 
des  champs  environnants  que  les  lepreux  cul- 
tivent.  Des  instruments  aratoires  sont  entasses 
devant  la  porte...  Nous  allons  la,  versle  soir,  a 
l’heure  ou  les  femmes  sont  sur  les  terrasses  des 
maisons  et  ou  des  voiles  d’or  flottent  sur  la 
ville  dans  la  purete  de  l’air  rafraichi ! 


Les  Lepreux  de  Jerusalem 

Dans  la  Jerusalem  moderne  ou  toutes  les 
grandes  puissances  se  disputent  la  preponde¬ 
rance  religieuse  et  hospitaliere,  il  existe  une 
leproserie  allemande,  celle  du  D'  Einsler, 
entretenue  par  la  communaute  des  freres 
moraves.  Elle  est  a  l’ouest  de  Jerusalem,  a 
quelques  minutes  des  portes  de  la  ville,  parmi 
les  jardins  d’ oliviers.  C’est  un  hopital  tres 
propre,  ne  differant  des  autres  fondations  que 
par  la  categorie  de  malades  que  l’on  y  refoit. 
Mais  beaucoup  d’autres  malades  s’en  vont  par 
les  chemins  de  Judee,  ou  vivent  dans  la  lepro¬ 
serie  du  gouvernement 
turc.  Ce  n’est  qu’un  as¬ 
semblage  de  quelques 
miserables  cabanes,  au 
fond  du  ravin  de  Siloe. 

Le  premier  matin  ou 
je  suis  a  Jerusalem,  je 
longeapiedlesmurs  de 
la  ville.  Je  descends  le 
long  de  l’hopital  de 
N.-D.  de  France,  puis 
du  jardin  russe,  et  je 
passe  devant  la  porte 
de  Damas  en  face  de 
laquelle  se  dresse  l’ho- 
pital  allemand.  Il  fait 
tres  beau ;  le  ciel  est 
tres  bleu,  d’un  bleu 
infini  :  sur  le  bord  de 
la  route,  les  soldats 
turcs  s’exercentau  pas 
de  parade  aux  sons 
des  fifres  et  des  clai- 
rons  ! 

Sur  une  butte  de 
terre  cinq  ou  six  pru- 
neliers  ont  toutes  leurs 
fleurs  epanouies  parmi 


des  tombes  musulmanes,  et  je  reste  longtemps  a 
regarder  ces  fleurs  dans  les  tombes,  sans  me 
soucier  des  soldats  ni  de  deux  Anglais  qui 
passent  avec  une  kyrielle  de  drogmans.  Plus 
loin,  pres  de  la  porte  d’Herode,  la  route  est 
encadree  de  figuiers  de  Barbarie  au-dessus 
desquels  emergent  de  beaux  oliviers. 

Le  chemin  tourne  soudain  a  Tangle  nord  de 
la  ville,  et  descend  dans  un  ravin  de  pierre  et 
d’herbe  ou  des  anes  broutent  a  cote  du  sque- 
lette  de  l’un  de  leurs  congeneres.  En  face,  c’est 
le  mont  des  Oliviers,  denude,  sauvage,  avec 
quelques  maigres  bouquets  d’oliviers,  et  de 
rares  jardins,  blanchis  par  la  floraison  des 
arbres  fruitiers.  Le  long  des  murs  il  y  a  encore 
des  tombes  musulmanes,  parmi  les  jacinthes 
geantes,  et  une  route  encaissee  traverse  le 
cimetiere  pour  aboutir  a  la  porte  Saint-Etienne 

Nous  descendons  toujours  vers  le  jardin  de 
Gethsemani,  et,  abandonnant  la  route  dc 
Jericho,  nous  suivons  la  triste  vallee  du  Cedron 
La  colline  qui  la  borde  est  un  vaste  cimetier- 
israelite  ;  depuis  des  milliers  d’ annees  01 
enterre  la  !  Certaines  fosses  renferment  plus  d> 
dix  corps,  tant  la  mort  est  frequente  et  tant  1 
place  est  exigue,  et  cette  colline  tout  entier 
est  vraiment  faite  de  la  poussiere  des  morts 
par  places,  des  corps  putrefies  emergent  du  sc 
a  fleur  duquel  ils  ont  ete  inhumes ;  les  pluie 
recentes  ont  chasse  vers  le  ravin  le  peu  d 
terre  auquel  ils  croyaient  avoir  droit  ! 

Le  paysage  n’a  certes  pas  change  depuis  qu  , 
des  hommes  sont  la  !  Au  temps  des  divir 
mysteres,  des  tombes  blanchissaient  comir 
aujourd’hui  la  colline  !  et  lorsque  Jesus  hara 
guait  les  marchands  du  Temple,  il  pouvait  vo  .• 
en  face,  sur  la  colline,  ce  que  nous  apercevoi;  5 
aujourd’hui. 

Dans  cette  Jerusalem,  vingt  fois  detruite,  c  i 
le  moindre  lieu  du  souvenir  disparait  sous  1<  s 
decombres,  c’est  peut-etre  le  seul  endroit  qui 
subsiste  intact,  le  seul  coin  de  terre  que  ses  yetu 
ont  vu  comme  nous  le  voyons  en  cette  heur ;, 
dans  la  f eerie  d’un  soleil  printanier  !  Le  village 
de  Siloe  est  la,  au-dessus,  colie  a  la  paroi  c ; 
la  montagne  ;  de  nombreuses  grottes  sepulcral  s 
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servent  de  maisons  ou  d’etables,  etles  ha¬ 
bitants,  du  haut  de  leur  rocher,  couvrent 
la  vallee  d’immondices  ;  des  chiens  sau- 
vages  interdisent  1’ entree  de  leurs  som- 
bres  demeures,  et  les  enfants  nous  jettent 
des  pierres.  Mais  cette  heure  eveille  en 
nous  trop  de  reveries  pour  que  nous  y 
prenions  garde !  Ce  decor  tragique,  reste 
immuable  au  long  des  siecles,  remue  en 
notre  ame  trop  de  choses  profondes  pour 
que  rien  d’autre  existe  alors  pour  nous 
au  monde  !  Et  pour  dire  tout  ce  que  l’on 
ressent,  il  faudrait  ouvrir  ce  coin  du 
cceur  qui  reste  ferme  a  tout  jamais,  ou 
Ton  a  mis  tout  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  en 
soi :  un  peu  d’amour avec  quelques  larmes 
depitie  et  de  bonheur  attendri.  C’est  un 
jsrdin  secret  ou  nul  ne  penetrera  jamais, 
et  qui  s’en  ira,  inviole,  quand  je  serai 
semblable  a  ces  corps  qui  emergent  des 
tcmbes  ! 

Qu’importe  les  lepreux  qui  sont  la 
sur  le  bord  du  chemin  et  qui  demandent 
lLumone  pour  l’amour  de  Jesus  ! 


La  Maison  de  Simon  le  Lepreux 

St  Jesus,  etant  a  Bethanie,  dans  la  maison  de 
Si  non  surnomme  le  Lepreux,  une  femme  vint 
a  iui,  lorsqu’il  etait  a  table,  avec  un  vase  d’al- 
batre,  plein  d’une  huile  odoriferante  et  de  grand 
pi  :x,  qu’elle  lui  repandit  sur  la  tete  ayant  rompu  le  vase. 

St  quelques-uns  en  furent  indignes  en  eux-memes  et 
di  ent  :  «:  Pourquoi  perdre  ainsi  ce  parfum !  Car 
on  pouvait  le  vendre  plus  de  trois  cents  deniers 
et  les  donner  aux  pauvres.  »  Ainsi  ils  murmurerent 
contre  elle.  :» 

lais  Jesus  dit  :  «  Laissez-la  ;  pourquoi  lui  faites-vous 
de  la  peine?  Elle  a  fait  une  bonne  action  a  mon  egard. 
Ca-  vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous  :  et 
to  nes  les  fois  que  vous  voudrez,  vous  pourrez  leur 
faire  du  bien ;  mais  vous  ne  m’aurez  pas  toujours. 

Elle  a  fait  ce  qui  etait  en  son  pouvoir  :  elle  a 
embaume  par  avance  mon  corps  pour  ma  sepulture. 

Je  vous  dis,  en  verite,  que  dans  tous  les  endroits  du 
monde  ou  cet  evangilesera  preche,  ce  qu’elle  a  fait  sera 
aus  i  raconte  en  memoire  d’elle.  » 

S.  MARC,  XIV. 

our  voir  le  lieu  ou  se  deroula  la  scene  d’une 
grace  si  touchante,  nous  suivons  la  route  de 
Jer  icho  et  nous  passons  au-dessus  du  cimetiere 
isr:  elite  et  du  village  de  Siloe.  Jerusalem  nous 
apt  arait,  en  face,  sur  son  rocher  aux  flancs 
duquel  s’etagent  les  amandiers  en  fleurs.  Une 
foil  encore  nous  regardons  la  vallee  encombree 
de  tombes  parmi  les  jacinthes  geantes. 

.  lus  loin,  c’est  le  mont  du  Scandale  que 
donine  un  couvent  de  benedictins ;  dans  un 
vaLon  qui  descend  a  gauche  du  mont  des  Oli¬ 
viers  la  tradition  a  place  l’endroit  ou  Jesus 
alia  vers  un  figuier  parce  qu’il  avait  faim,  et 
n’y  trouvant  que  des  feuilles  il  le  maudit ; 
incontinent  le  figuier  secha,  Et  c’est  Bethanie 
ou  Jesus  aimait  a  venir  se  reposer,  Bethanie 
qui  n’est  plus  qu’un  village  musulman  de  qua- 
rante  cabanes,  aux  flancs  du  mont  des  Oliviers. 
Hans 'les  champs  pierreux  ou  poussent  les  oli- 
viers,  parmi  les  silenes  roses  et  les  anemones 
rouges,  deux  pans  de  mur,  assez  eleves  au-des¬ 
sus  de  la  vallee,  et  quelques  pierres  eparses 
sont  tout  ce  qui  reste  de  la  maison  de  Simon 
le  Lepreux.  En  face  sur  la  colline,  de  l’autre 
c°te  de  la  vallee,  est  bati  un  village  arabe. 

A  cote  de  la  maison  de  Simon,  pres  d’un  petit 
minaret,  une  chambre  sepulcrale  ou  l'on  des¬ 
cend  par  vingt-quatre  marches  serait  le  tom- 
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beau  de  Lazare,  mais  ses  parois  en  magronnerie 
ne  rappellent  nullement  un  tombeau  juif,  * 
Nous  nous  hatons  de  revenir  vers  Jerusalem 
parce  que  le  soir  tombe  et  que  soudain  il  souffle 
un  vent  glace.  Sur  un  arbre  mort  croassent  des 
nuees  de  corbeaux,  et,  dans  1’ombre  qui  monte, 
seuls  les  domes  de  cuivre  de  l’eglise  russe 
brillent  au-dessus  du  brouillard  qui  remplit 
maintenant  la  vallee. 


Les  Lepreux  d’Egypte 

Sous  la  domination  anglaise  l’Egypte  prend 
peu  a  peu  figure  d’Etat  moderne,  et  ce  n’est 
pas  sans  surprise  que  j’ai  constate  l’absence 
de  toute  assistance  officielle  aux  lepreux.  Des 
hopitaux  modeles  ont  ete  batis,  des  prisons 
tout  a  fait  modernes  ont  ete  construites  et 
l’Egypte  possede,  a  Abassieh  et  a  Khanka,  deux 
asiles  d’alienes  que  nous  pourrions  copier  avec 
avantage  pour  nos  colonies  qui  en  sont  toutes 
depourvues. 

Mais  rien  n’a  ete  fait  pour  les  lepreux  riches 
ou  pauvres.  Personne  ne  les  accueille,  pas 
meme  les  services  de  maladies  infectieuses ; 
aucune  loi  ne  regit  leur  sort.  Jugez  ce  qu’il  est 
dans  un  pays  ou  Mahomet  a  dit  :  «  Fuyez  la 
lepre  comme  le  lion.  »  Le  D'  Engel-Bey,  chef 
de  la  statistique  medicale  au  ministere  de 
l’lnterieur,  s’est  fort  heureusement  employe  a 
combler  cette  lacune. 

Depuis  vingt  ans  mon  eminent  confrere  s’oc- 
cupe  de  la  question.  Depuis  dix  ans  il  a 
cherche  a  y  interesser  l’administration  des 
Wakfs.  Les  malades  venaient  le  voir  a  son 
bureau.  Le  gouvernement  n’a  pas  voulu  que 
cela  continual.  Il  a  autorise  le  D'  Engel-Bey  a 
examiner  les  lepreux  dans  un  hopital,  au  Vieux 
Caire,  ou  l’on  manquait  de  tout. 

Finalement  au  debut  de  1912  les  Wakfs  ont 
donne  le  local  ou  est  installee  la  polyclinique 
actuelle  :  14,  Haret-Hasan-el-Kashef  dans  le 


quartier  de  Salda-Zenab.  A  l’entree  dela 
clinique,  situee  en  pleine  ville,  tout  est 
dispose  pour  faire  prendre  une  douche 
aux  malades  et  pour  desinfecter  pendant 
vingt-quatre  heures,  au  lysol,  tous  les 
linges  employes  dans  la  clinique. 

Au  premier  etage  ou  l’on  accede  par  un 
escalier  de  pierre,  on  rencontre,  dallees 
de  carreaux  tres  blancs  et  tres  bien  entre- 
tenus,  unepharmacie,  une  salle  pour  les 
blouses,  et  enfin  une  salle  d’examen  que 
meublent  trois  fauteuils  de  fer,  des  lava- 
bos,  une  table  et  une  boite  a  pansements, 
deux  lavabos  transportables,  une  vitrine 
a  instruments,  un  thermocautere,  une 
bouilloire  a  sterilisation,  un  grand  flacon 
bock,  un  crachoir  emaille. 

Alors  pendant  pres  de  deuxheures,  c’est, 
comme  tous  les  mercredis  k  dix  heures,  le 
defile  ininterrompu  des  malades.  L’un  a 
de  gros  ganglions  femoraux,  des  lepromes 
aux  f  esses,  ses  sourcils  sont  tombes,  le  sep¬ 
tum  du  nez  est  entierement  perfore.  Sa 
langue  est  tres  infiltree  :  il  se  plaint  de 
fourmillements  intolerables  dans  les  bras 
et  dans  les  mains.  Un  autre  a  une  forme 
osseuse  tres  grave  et  une  anesthesie  com¬ 
plete  du  bras.  La  main  est  tres  atrophiee. 
Il  a  aux  deux  pieds  des  perforations  et  pour 
se  faire  soigner  ilvient  de  Minieh.  Puis  ce 
sont  quelques  malades  tres  peu  atteints  : 
une  femme  du  peuple  qu’un  syphiligraphe  a  en- 
voyee  la  par  erreur  ;  un  homme  qui  a  dans  le  nez 
un  grand  nombre  de  comedons  que  d’aucuns  veu- 
lent  attribuer  a  la  lepre.  Un  jeune  homme  de  seize 
ans  presente  plus  d’interet ;  des  barbiers  lui  ont 
fait  de  grandes  brulures  transversales,  afin  de 
delimiter  exactement  la  part  du  mal,  et  c’est 
la  un  traitement  tres  en  faveur  dans  le  peuple. 

Un  negre  vient  de  Keneh,  il  a  de  multiples 
lepromes  :  aux  jambes  de  l’hyperkeratose  et 
de  nombreuses  fissures  au  pied.  Le  D'  Engel-Bey 
ecrira  au  medecin  du  markaz  dont  son  village 
fait  partie  pour  qu’on  lui  delivre  gratuitement 
des  medicaments  necessaires. 

Beaucoup  ont  des  accidents  tres  graves  aux 
pieds  parce  qu’ils  vont  pieds  nus  dans  la  terre 
et  le  sable  des  prairies. 

La  leproserie  qui  fonctionne  depuis  deux 
semaines  quand  je  la  visite  manque  encore 
d’installation  electrique  pour  les  soins  du  nez 
et  de  la  gorge.  Une  vingtaine  de  malades  vien- 
nent  consulter  par  semaine.  Depuis  huit  ans,  le 
D'  Engel-Bey  a  vu  environ  deux  cent  cinquante 
lepreux.  Si  les  malades  sont  pauvres  et  vien- 
nent  de  loin  on  leur  donne  un  petit  secours.  Le 
D'  Engel-Bey  soigne  une  famille  de  lepreux  :  le 
pere  et  deux  fils ;  tous  trois  travaillent  et  sont 
presque  gueris.  Les  resultats  que  mon  confrere 
obtient  par  l’antileprol,  c’est-a-dire  l’huile  de 
chaulmoogra  purifiee,  sont  tout  a  fait  encoura- 
geants.  Le  medicament  en  capsules  est  donne 
gracieusement  a  tous  les  malades.  Les  services 
sanitaires  en  supportent  les  frais.  La  maison  de 
la  polyclinique  est  mise  gracieusement  par  les 
Wakfs  a  la  disposition  du  Dr  Engel-Bey. 

Mais  on  fera  mieux  encore  sans  doute  :  on 
construira  un  hopital  pour  trente  malades, 
vingt  hommes  et  dix  femmes. 

Ainsi  grace  au  zele,  au  devouement,  a  la  per¬ 
severance  inlassables  de  notre  confrere  on 
pourra  porter  utilement  secours  a  quelques- 
uns  des  lepreux,  mais  a  bien  peu  malgre  tout 
car  ils  sont  six  mille  en  Egypte. 
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LES  EX-VOTO  ANATOMIQUES  MODERNES 

Par  le  Docteur  FELIX  REGNAULT 

Professeur  au  College  libre  des  Sciences  sociales 


Les  ex-voto  pathologiqv.es  etaient  frequents  dans  les  sanctuaires  paiens  de  Vantiquite.  La  frele  creature  humaine,  de  tout  temps ,  a  du 
faire  appel  aux  puissances  salvatrices  :  dieux  du  del  ou  de  la  terre,  fontaines  guerisseuses,  icones  et  reliques  sacrees.  Le  mal  gueri,  le  saint  - 
quoi  qu'on  en  ait  dit  —  n’est  pas  toujours  oublie.  Le  sol  de  notre  pays  abonde  surtout  en  ex-voto  de  Vepoque  gallo-romaine.  Les  musees  d’Alise- 
Sainte-Reine,  de  Dijon,  de  Chdtillon,  de  Semur,  de  Senlis;  les  ruines  des  thermes  de  mainte  station  prospere,  sous  la  domination  de  Rome,  sont 
particulierement  riches  et  offrent  de  nombreux  exemplaires.  L'epoque  moderne  est  plus  pauvre.  II  nous  faut  suivre  notre  collaborateur  le 
jy  Felix  Regnault  dans  V Allemagne  du  Sud  et  le  Tyrol,  pour  trouver  des  offrandes  votives  abondantes  et  variees. 


CiSQU’IL  visite  quelque  sanctuaire  ce- 
lebre  par  son  pelerinage,  le  medecin 
s’arrete  volontiers  devant  les  innom- 
brables  ex-voto  qui  en  tapissent  les  murs. 

Les  plaques  de  marbre  aux  lettres  dorees 
sont  monotones.  II  est  peu  d’inscriptions  ori¬ 
ginates  et  interessantes,  On  en  a  pourtant 
releve  quelques-unes  qui  sont  le  recit  cir- 
constancie  du  miracle  et  rappellent  les  tables 
votives  du  sanctuaire  grec  d’Epidaure. 

Les  naives  peintures  amusent  un  moment1 
L’une  represente  le  malade  au  lit.  Sur  d’au- 
tres,  un  enfant  tombe  par  la  fenetre  d’un 
troisieme  etage  ou  est  renverse  par  un  cheval 
emporte.  On  voit  aussi  des  incendies,  des 
naufrages,  des  accidents  de  voitures.  Mais  le 
medecin  cherche  en  vain  la  reproduction 
d’une  blessure,  d’un  etat  morbide. 

Les  peintres  celebres  qui  se  sont  inspires 
des  miracles  operes  par  Jesus  et  par  les  saints 
ont  souvent  dessine  des  images  exactes  de 
malades ;  Charcot  et  Richer  (1),  Henri  Meige  (2), 
de  nombreux  medecins  se  sont  plus  a  les 
etudier  :  ils  ont  indique  a  quel  point  ces  oeuvres 
etaient  vraies.  Rien  de  tel  dans  l’imagerie  po¬ 
pulate  ;  le  grossier  artisan  qui  execute  des 
tableaux  votifs  n’ose  aborder  de  telles  diffi- 
cultes. 

Le  medecin  examine  encore  les  ex-voto  en 
cire  et  en  metal  qui  represented  des  organes  : 
coeurs,  oreilles,  yeux,  jambes,  pieds,  mains, 
bustes,  tetes,  enfants  au  maillot...  Ils  tapissent 
la  chapelle  ou  sont  suspendus  en  nombreuses 
guirlandes.  II  en  est  jusque  sur  les  cadres  des 

(1)  Charcot  et  Richer.  Les  Malades  et  les  difformes 
dans  VArt.  —  Paul  Richer.  L’Art  et  la  medecine. 

(2)  Henri  Meige  dans  la  Nouvelle  Iconographie  de  la 
Salpetriere.  Nombreuses  etudes  ayant  paru  dans  tous  les 
volumes  de  cette  interessaute  collection. 


saints,  J’en  ai  vu,  en  or,  qui  etaient  fixes  sur  la 
peinture  elle-meme.  De  temps  en  temps,  pour 
faire  place  a  de  nouvelles  offrandes  les  pretres 


Statuettes  votives  en  bois  sculpte  provenant 
de  VEglise  de  la  Sainte  Croix  a  Scha/tlach,  pres  de  Tolz 


les  enlevent,  vendent  ceux  de  metal  precieux  et 
utilisent  la  cire  des  autres  pour  la  fabrication 
de  beaux  cierges  neufs. 

Tous  ces  ex-voto  sont  la  reproduction  gros- 
siere  d’organes  normaux,  gueris,  tels  qu’ils  sont 
ou  qu’on  souhaite  qu’ils  soient  apres  le  miracle. 
Le  medecin  cherche  en  vain  un  organe  malade 
dont  il  puisse  faire  le  diagnostic. 

Charcot  qui,  le  premier,  etudia  en  medecin 
les  ceuvres  d’art,  ne  put,  dans  ses  nombreux 
voyages,  reconnaitrequ’uneseule  image  de  mala- 
die  dans  les  ex-voto  populaires,  c’etait  un  pied 
bot  en  cire  figurant  dans  l’eglise  des  Saintes- 
Maries  en  Camargue.  II  y  a  trois  ans,  j’ai 
visite  ce  sanctuaire  et  cherche  en  vain  le  pied- 
bot  :  le  cure  l’avait  probablement  fait  fondre,  a 
moins  qu’un  confrere  amateur  ne  se  le  soit 
approprie. 

Pareille  deception  attend  le  medecin  qui  vi¬ 
site  l’ltalie,  l’Espagne  et  la  Grece.  Peut-etre  une 
province  peu  connue  nous  fournira-t-elle  un 
jour  un  art  populaire  encore  inedit. 

Pour  mon  compte  j’ai  vainement  examine  les 


ex-voto  en  cire,  en  bois,  en  carton,  en  met  .1 
dore.  et  en  argent  que  l’on  trouve  dans  tout  s 
les  eglises  de  ces  pays.  Je  n’ai  pu  relever,  en  fait 
d’organes  morbides,  que  des  yeux  avec  des 
pupilles  convergentes,  ou  encore  trop  elevens 
ou  trop  abaissees,  indications  probables  ce 
strabisme,  a  Portici  pres  de  Naples,  dans  la 
chapelle  de  Santa  Rita,  sainte  specialiste  en 
ophtalmologie 

Dans  une  eglise  de  Naples,  des  ventres  tr  s 
volumineux,  tres  larges,  accompagnes  de  nu- 
melles  tres  grosses,  semblaient  representer  des 
femmes  enceintes.  Ou  encore  des  pieds  repoi 
ses  sur  une  plaque  de  metal  semblaient  bo  s, 
d’autres  semblaient  arques.  Mais  cet  aspect 
etait  vraisemblablement  du  a  la  grossiere  e 
de  1’  oeuvre. 


L’art  populaire  allemand  est  mieux  pr  •- 
tage  que  celuides  pays  latins  sous  ce  rapport. 
Les  ex-voto  pathologiques  sont  nombreux  et 
offrent  une  grande 
variete  dans  les 
eglises  catholiques 
du  sud  de  l’Alle- 
magne  (Baviere)  et 
en  Autriche  (Ty¬ 
rol,  province  de 
Salzbourg...).  Les 
musees  ethnogra- 
phiques  de  Berlin 
et  de  Vienne  en 
possedent  de  tres 
belles  collections. 

Un  ouvrage  complet 
sur  ce  sujet  a  ete 
ecrit  par  Richard 
Andree  (1). 

En  dehors  de  la 
vierge  Marie,  saint 
Leonard,  saint  Va¬ 
lentin,  saint  Vest 
sont  les  saints  les 
plus  invoques.  Ils 
retpoivent  des  of¬ 
frandes  tres  variees 
en  fer,  en  bois,  en 
cire...,  voire  en  pa¬ 
pier  mache.  Rele- 
vons  parmi  les  ob- 

(1)  Richard  Andree. 

Votive  und  Weihegaben 
des  catholischen  Volks 
in  Siiddeutschland. 

Braunschweig,  1904, 
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Jan  be  votive,  en  bois  sculpte,  re¬ 
presentant  peut-etre  des  ulce- 
raions  syphilitiqaes. 

Maria  Plain,  pres  de  Salzburg) 


jets  en  fer  des  statuettes 
frustes  et  stylisees  d'hommes 
qui  semblent  etre  la  copie  de 
certaines  figurines  antiques, 
notamment  de  celles  que  l’on 
a  retrouvees  en  Sardaigne. 

Citons  encore  des  chevaux 
rappelant  ceux  que  l’on  trouve 
dans  les  tumuli  italiens,  des 
vases  anthropomorphes  sem- 
blables  a  ceux  exhumes  par 
Schliemann  dans  ses  fouilles 
de  Troie.  II  y  a  des  sangliers, 
des  boeufs,  des  moutons,  des 
serpents,  des  oiseaux,  des  cra- 
pauds  dont  nous  verrons  tout 
a  l’heure  la  signification  sym- 
bolique. 

Ce  ne  sont  pas  seulement 
des  images  mais 
des  animaux  vi- 
vants  que  les 
paysans  of  fraient 
aux  saints  :  en 
1830  ils  don- 
naient  a  saint 
Leonard  des 
poules,  des  ca¬ 
nards,  des  oies. 

f  urvivance  des  temps  passes  car  les  anciens 
apj  ortaient  aussi  ces  volatiles  a  leurs  dieux,  ou 
a  dafaut  leurs  images  en  platre,  en  terre  cuite 
que  l’on  trouve  encore  par  milliers  dans  les 
rul  es  de  certains  temples.  L’homme  s’agite 
tou  ours  dans  le  meme  cercle  de  pensees. 

Lonnons  une  mention  speciale  a  deux  sta¬ 
tuettes  en  bois  du  commencement  du  xvm' 
siec J-e,  soigneusement  travaillees,  l’une  delm.35 
de  aaut  representant  une  femme  dont  l’avant- 
bra:  gauche  est  en  echarpe,  l’autre  de  1  m.  42 
de  haut  representant  un  homme  dont  la 
jamoe  droite  est  bandee. 

Les  organes  humains 
soni  nombreux  et  quel- 
que  -uns  paraissent  ma- 
lade  s.  II  y  a  : 

D  ::s  tetes  d’hommes  por- 
tant  un  trou  de  suspen¬ 
sion  ; 

Des  mains,  l’une  a  l’in- 
dex  plie,  peut-etre  s’agit- 
il  d’ane  contracture  ; 

Des  bras  :  l’un  en  cire, 
de  |  randeur  naturelle,  a 
un  nge  lie  a  la  saignee 
du  pli  du  coude  ; 

Des  jambes  :  il  en  est 
de  grosses,  d’autres  minces, 
comr-ae  emaciees ;  1’une 
delles  en  bois  est  creusee 
d  ulcerations  inegales  de- 
Aiquetees,  peut-etre  s’agit- 
ddegommessyphilitiques ; 

Des  seins,  des  thorax, 
des  yeux,  des  oreilles, 
utle  mandibule  avec  ses 
dents,  etc. 

Les  visceres  sont  repre- 
sentes,  rappelant  ceux  que 
r°n  voit  a  l’etal  du  bou- 
c“er;  il  est  probable  que 
lesculpteur  de  village  s'en 
est  inspire.  Ils  sont  peints 
de  couleurs  naturelles,  ra- 


Ex-voto  du  Sud  du  Tyrol 
representant  des  yeux. 


rement  fantaisis- 
tes  :  seuls  de  pe- 
tits  exemplaires 
nous  offrent  des 
poumons  peints  en 
blanc  gris  et  un 
coeur  peint  en  noir. 

Tantot  l’objet 
est  sculpte  sur 
toutes  ses  faces, 
tantot  sa  partie 
posterieure  pre¬ 
sente  une  surface 
plate  qui  s’appli- 
que  contre  la  mu- 
raille. 

Les  poumons  et 
la  trachee  sont 
toujours  figures.  La  trachee  peut  etre  seule,  on 
la  reconnait  a  ses  anneaux.  Mais,  quand  elle 
est  accompagnee  d’autres  organes,  le  sculpteur 
peut  simplifier  sa  tache  en  la  faisant  lisse.  Les 
thymus  lui  sont  parfois  appendus. 

De  chaque  cote  sont  les  poumons,  divises  en 
lobes  en  nombre  variable  jusqu’a  quatre  pour 
chacun.  Quelquefois  le  sculpteur  simplifie,  sup- 
prime  les  scissures,  reunit  meme  les  deux  pou¬ 
mons  en  une  seule  masse  sous  forme  de  battant 
de  cloche. 

Le  coeur  est  place  entre  les  poumons ;  sur 
quelques  exemplaires  il  s’abaisse  et  est  comme 
coiffe  par  eux. 

Au-dessous  de  lui  est  dessine  le  foie  avec 
ses  deux  lobes,  mais  cet  organe  est  plus  souvent 
schematise  au  point  que,  n’etait  la  comparai- 
son  entre  ex-voto,  on  ne  le  reconnaitrait  pas. 

D’autres  organes,  chezl’unle  foie,  chez  l’autre 
la  vessie,  ou  encore  l’intestin,  terminent  infe- 
rieurement  l’objet. 

Pour  conclure,  ces  organes  sont  schematises, 
leurs  rapports  sont  mal  indiques,  ils  ressemblent 


Ex-volo  de  la  Baviere  septen- 
Irionale  representant  des  yeux. 


(trachee,  poumons, 


plus  a  des  visceres  de  bestiaux  qu’a  ceux 
d’hommes.  Pourtant  ce  sont  des  ex-voto  de 
maladies  humaines.  Le  seul  indice  morbide  est, 
sur  une  de  ces  offrandes,  la  presence  de  pus¬ 
tules  a  la  base  de  la  trachee.  Le  zele  religieux 
a  encore  dessine  une  croix  sur  le  cceur  et  un 
Christ  enchaine  sur  le  foie  de  deux  autres 
ex-voto  (1). 

Parmi  les  ex-voto  antiques,  on  trouve  aussi 
des  visceres,  souvent  aussi  grossiers  que  ces 
exemplaires  modernes.  Certains,  meme,  comme 
le  note  Hollander,  sont  copies  sur  les  visceres 
des  bestiaux,  comme  on  peut  s’en  assurer  a  la 
trachee  qui  les  soutient  et  qui  est  courbee  a  la 
forme  de  la  region  cervicale  de  l’animal.  Ces 
ex-voto  rappelaient  peut-etre  la  croyance  aux 
aruspices,  mais  on  peut  admettre  qu’ils  etaient 
offerts  par  un  malade  miraculeusement  gueri, 
puisque  cet  usage  existe  encore  de  nos  jours. 

Quelle  que  soit  l’explication  que  l'on  adopte, 
les  auteurs  (2)  qui  ont  pris  beaucoup  de  peine 
pour  identifier  ces  images  ont  eu  le  tort  de  les 
regarder  comme  des  indi¬ 
cations  fideles  des  connais- 
sances  anatomiques  des 
anciens.  Autant  croire  que 
nos  ex-voto  modernes 
pourraient  illustrer  exac- 
tement  les  traites  d'ana- 
tomie  de  la  Renaissance. 

Sans  nous  etendre  sur 
ce  sujet  qui  exigerait  de 
longs  developpements, 
contentons-nous  de  signa¬ 
ler  dans  les  sanctuaires 
bavarois  la  presence  d’ or¬ 
ganes  genitaux.  Une  paire 
de  testicules  est  fort  bien 
modelee,  le  gauche  plus 
volumineux  tombe  plus 
bas.  Une  figure  votive  pos- 
sede  un  phallus  en  erec¬ 
tion.  De  telles  images 


(1)  Eugen  Hollander.  Plastik 
und  Medizin.  Stuttgard,  1912. 

(2)  Voir  notamment  D'  L.  Sam- 
bon.  British  Medical  Journal, 
20-27  juillet  1895.  —  Stieda.  Ro- 
mische  Mitteiungen,  XIV.  Rome, 
1899.  —  D'  Rouquette.  Les  Ex- 
voto  d'organes  internes  dans 
I’Antiquite  romaine  I Bulletins 
de  la  Societe  franpaise  d'His- 
toire  de  la  medecine,  1911,  pages 
504-519,  et  1912,  pages  270-287  et 
370-414  . 


;  bois  sculpte 

r,  foie,  estomac) 
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Les  travaux  de  Schmidt  (i),  completes  et  vulgarises  en  France  par  Paul 
arnot  2),  Bardet.(3)  Martinet  (4),  Kolbe  (5),  et  Nepper  (6),  ont  demontre  que  la 
;onstipation  habituelle  n  est  le  plus  souvent  que  le  resultat  d’un  trouble  dans  la 
iigestion  intestinale  consistant  essentiellement :  i°  en  une  deshydratation  plus  ou 
noins  complete  du  bol  fecal  dont  la  progression  ou  1’expulsion  se  trouvent  ainsi 
,lus  ou  moms  entravees ;  2°  en  une  insuffisance  plus  ou  moins  marquee  de  la  secretion 
He  la  bile  qui  est  1  excito-moteur  physiologique  du  peristaltisme  intestinal. 

cette  conception  nouvelle  de  la  constipation  a  eu  pour  effet  d’entrainer  une 
nodi  11  cation  complete  dans  les  habitudes  du  praticien  qui  a,  pour  ainsi  dire,  touche 
hi  d^gt  1  erreur  qu  ll  commettait  en  prescrivant  a  ses  malades  un  laxatif  ou  purgatif, 
nethode  dont  ll  avait,  du  reste,  aperqu  depuis  longtemps  les  inconvenients. 

L’exoneration  une  fois  obtenue,  le  constipe  non  seulement  n  etait  pas  gueri 
118  ^uvent  aggrave,  quelque  ingeniosite  que  pouvait  mettre  son  medecin  a  varier 
iformules. 

Les  recherches  de  Schmidt,  en  meme  temps  qu’elles  eclairaient  d’un  jour 
uveau , la  pathogenic  de  la  constipation,  indiquaient  en  meme  temps  la  voie  a 
we.  II  fallait  trouver  un  produit  capable  d’augmenter  le  volume  des  feces  et  de 

f-  h’;drater  sans  exercer  aucune  action  irritante  sur  la  muqueuse  intestinale.  Ces  ' 
dicauons  se  trouvent  reali sees  par  les  mucilagineux  dont  le  type  le  plus  commode 
tcelui  qui  est  connu.sous  le  nom  de  THAOLAXINE. 

La  THAOLAXINE  n’est  en  effet  autre  chose  que  de  Eagar-agar  soigneusement 
elect!  mne,  auquel  il  a  ete  combine,  par  un  artifice  ingenieux  de  preparation,  une 
res  fa  ble  proportion  d’extraits  de  diverses  rhamnees.  Tres  avide  d’eau  dont  elle 
Ibsor  quinze  ou  seize  fois  son  poids,  cette  substance  gonfle  aisement,  augmentant 
.  51  le  volume  des  feces  auxquelles  elle  communique  sa  mollesse  et  son  onctuosite, 
endanr.  en  meme  temps  efficaces  les  contractions  intestinales.  Sous  son  action  on 
oit  a :  bout  de  quelques  ; jours  les  garde-robes  redevenir  faciles  et  regulieres’ et 
pres  un  temps  variable,  l’intestin  recuperer  son  peristaltisme  normal. 

Malgre  la  tres  fai ble  proportion  de  rhamnees  que  contient  la  THAOLAXINE 
uelqu;s  intestins  tres  irrites  par  l’abus  des  purgatifs  reclament  un  agar  sans 
dditicn.  Ce  produit,  connu  sous ,  le  nom  de  LAXAOARINE,  a  ete  prepare  sur 
;  indications  du  D--  A.  Mathieu,  medecin  de  fhopital  Saint-Antoine,  qui  femploie 
rou  melange  en  proportions  variables  a  la  THAOLAXINE. 

Oiioiqu’il  en  soit,  la  THAOLAXINE,  experiments  aujourd’hui  dans  tous 
hopitaux  de.  Pans,  est  consideree  par  la  plupart  des  auteurs:  Paul  Carnot 
ms  tenon  (7),  Paul  Le  Gendre  (8),  Martinet,  j.-Ch.  Roux  (9),  etc.,  comme  le 
)yen  ;.e  plus  pratique  d’ administrer  la  gelose  aux  constipes  et  de  les  guerir. 

■  ?l  ais  la  THAOLAXINE  ne  guerit  que  le  constipe  habituel,  n’ayant  ni  douleurs 
ptestinales,  m  productions  anormales  dans  ses  matieres.  L’apparition  de  glaires 
Ncus  coagule),  de  fausses  membranes  ou  -  de  sable  intestinal,  accompagnee  ou 
r--;e  grosses  douleurs,  avec  alternative  de  constipation  opiniatre  et  de  debacles 
farrheiques,  caracterise  la  transformation  d’un  symptome  banal  en  une  maladie 
lemble  entre  toutes  :  nous  avons  nomme  fenterocolite  muco-membraneuse. 

On  sait  aujourd’hui  (prof.  Roger  (10),  Tremolieres  et  Riva  (11),  Hallion  et 
epper)  ( 12),  que  cette  affection  et  les  symptomes  qui  l’accompagnent  sont  dus  a 
nsuffisance  de  la  secretion  biliaire.  Seule,  en  effet,  la  bile  peut  s’opposer  a  faction 
>agulante  qu’exerce  sur  le  mucus  intestinal  le  ferment  isole  par  Roger  et  qu’il  a 
'Pele  mucinase,  ferment  qui  existe  en  abondance  dans  fintestin  et  meme  dans  le 
ng  des  malades  atteints  d’enterocolite.  Nous  avons  vu  en  outre  que  la  bile  etant 
«ito-moteur  physiologique  du  peristaltisme,  son  insuffisance  entretient  la  consti- 
llon>  freon  stance  qui  fayorise  faction  coagulante  de  la  mucinase. 

A  ces  malades,  la  THAOLAXINE  ne  convient  que  comme  adjuvant,  il  faudra 
preferer  ou  lui  assoeier  un  extrait  de  bile  capable  de  restaurer  la  fonction 
Jwpromise. 

L’une  des  meilleures  preparations  de  ce  genre  (M.  de  Langenhagen)  est  la 


(■)  Ad.  Schmidt.  —  Munch  Medi^  l-Vocb^- 1905,  rr  41. 

(J)  P.  Carnot.  —  Progrcs  Medical,  17  octobre  190S. 

(3)  Bardet.  —  Bull.  gin.  therapeutique. 

(4)  A.  Martinet.  —  Presse  Medicate,  5  decembre  1908  et,jo  mars  1910. 

(5)  Kolbe.  -  V Agar-agar  et  lq  Constipation.  Les  Tablettes  Medicates  mobiles,  I"  fevrier  V 
(0)  Nepper.  —  These  de  Paris,  1906:  . 

(7)  l*.  Renon.  — Bull.  gen.  therapeutique,  24  juin  1908. 

n  I'i'*  Gendre-  -  Journal  des'  Praticiens,  8  mai  1909.  -  Bull.  Medical,  decembre  1909. 
(9)  J.-Ch.  Roux.  —  Les  Consultations  medicates  francaises,  fasc. 0(1^ V  (Poinat  edit.). 

(w)  H.  Roger.  —  Alimentation  et  digestion.  Paris,  1907  (Masson  edit.). 

")  Tremolieres  et  Riva.  —  Comptes  rendiis  de  la  Societe  de  Biologw,  7 aval  1906. 

‘“I  Halli9n  et  Nepper.  —  Couples  rendus  deja,  Sqciefe  dq  Biplogie ,  20  et  27  joillet  1907. 


CHOLEOKINASE,  qui  est  constitute  par  f association  des  principes  essentiels  de  la 
bile,  isoles  par  un  precede  special,  avec  des  traces  de  kinase  active. 

En  l’employant  aux  doses  convenables  -  6  a  ,2  ovoides  et  meme  plus  par 
iTfo-  n°Up  aV°n?  VU  "e,  re3llSer  c°nstamment  les  heureux  effets  annonces  par  le 
professeur  Roger  lorsqu  il  a  ecrit :  «  Prescrivez  aux  personnes  qui  rendent  des 
membranes  de  lextrait  de  fiel  de  bceuf;  vous  verrez  les  douleurs  s’apaiser  les 
fausses  membranes  disparaitre...  »  F  ’ 

Toute  la  therapeutique  intestinale  se  trouve  ainsi  heureusement  resmnee  en 

feurs  eff^0'  T  ™A0(AXINE  «  CHOLEOKINASE  -  qui  se  recomnrandent  p^r 
leurs  effets  reguliers  a  1  attention  du  praticien. 


TRAITEMENT  MfiDICAMENTEUX 

de  l’HYPERCHLORHYDRIE 


Les  atcalins,  le  bismuth  et  les  graisses 


,  Le  A!^ed  Martinet  vient  de  consacrerun  interessant  article  (i)  a  fetude  du 
traitement  medicamenteux  de  fhyperchlorhydrie,  dans  lequel  il  montre  les  proves 
realises  dans  cette  voie,  depuis  ces  vingt  dernieres  annees. 

V,..  La+  Chimi,e  a  exPjique  faction  du  bicarbonate  de  soude  dans  fhyper- 

acidite  stomacale,  neutrahsant  HC1  par  une  reaction  connue. 

Mais  f observation  demontre  qu’avec  le  bicarbonate  de  soude  employe  seul  la 
sedation  obtenue  n  est  que  temporal  et  souvent  suivie  de  la  reapparition  des  dou- 
omh  mT6  Ieur  exasperation.  De  la,  la  defaveur  injustif.ee  dans  laquelle  st 
tombe  un  des  agents  les  plus  precieux  de  la  medication  anti-acide;  le  tout  est  c 
savoir  1  administrer  correctement. 

D’apres  le  professeur  Bourget,  de  Lausanne,  il  faut:  jo  n’employer  que  du 
bicarbonate  de  soude  parfaitement  pur;  20  ne  f  employer  qu’en  solution  tres  etendue  ■ 
3  1  assoeier  a  d  autres  sels  sodiques,  tels  le  phosphate  de  soude  et  le  sulfate  de  soude 
class^ue  r°  0ngent  *  renforCent  1,action-  La  formule  ^  a  donnee  est  quasi 

‘  Sulfate  de  soude  desseche  .  .  . . 

Phosphate  de  soude  desseche . 

Bicarbonate  de  soude  chimiquemcnt  pur .  g  _ 

.  Faire  dissoudre  au  moment  de  f  emploi  un  paquet  dans  un  litre  d’eau  froide 
Administrer  par  petites-  doses  de  50  a  100  grammes  au  debut  des  crises 
douloureuses. 

C’est  cette  formule  dont  le  SATUROL  (granule  soluble)  permet  la  realisation 
instantanee  par  le  malade  lui-meme,  qui  a  donne  les  resultats  les  plus  constants  nour 
1  emploi  des  alcalins.  F 

Dans  les  cas  d’hyperchlorhydrie  plus  acce'ntuee  ou  plus  rebelle  dans  ceux 
surtout,  qui  sont  symptomatiques  de  fulcere  stomacal,  il  est  incontestable  que  le 
bismuth  est  tres  superieur  au  bicarbonate  de  soude.  Trousseau  femployait  deja- 
Kussmaul  et  Fleiner  en  ont  systematise  f emploi  en  1893;  Hayem  et  ses  eleves  font 
vulgarise  en  France.  «  En  realite,  dit  le  professeur  Hayem,  le  bismuth  est  1c  medi¬ 
cament  ideal  de  la  douleur.  » 

En  pratique,  on  peut  le  prescrire  soit  a  hautes  doses,  20  a  . 100  grammes  a  la  fois 
(graves  hyperchlorhydriques,  ulcus),  soit  a  doses  fractionnees  (hyperchlorhydrie 
commune).  J 

Dans  ce  dernier  cas  on  1  admimstre  sous  forme  de  comprimes  if  ANTACIDOL 
contenant  chacun  o  gr.  40  de  carbonate  de  bismuth  et  1  gramme  de  poudre  de  lait 
Les  comprimes  sont  pris  au  moment  de  la  douleur. 

En  ce  qui  concerne  les  corps  gras,  l’observation  clinique  a  demontre.  depuis 
longtemps  qu  ils  etaient,  a  I’ordinaire,  fort  bien  supportes  par  les  hyperchlorhy¬ 
driques,  a  la  condition,  toutefois,  qu’ils  fussent  frais  (huile  d’olive,  beurre  frais),  non 
rancis,  non  dedoubles. 

En  fait,  les  resultats  les  meilleurs  ont  ete  obtenus  avec  le  lait,  f  huile  d’olive  et 
les  amandes. 

Du  lait  et  du  regime  Iacte  dans  la  cure  des  hypersthenies  et  de  f  ulcus  stomacal 
nous  ne  dirons  rien.  Leur  emploi  est  classique,  traditionnel  et  entierement  justifie  par 
fexperience  quotidienne. 

L’huile  d’olive,  quand  elle  est  supportee,  donne  .souvent  des  resultats  tres 
satisfaisants,  mais  il  faut  compter  avec  la  repugnance  parfois  insurmontable  de 
beaucoup  de  patients. 

L’incorporation  au  regime  mixte  antidyspeptique  banal  d’amandes  fraiches,  de 
pain  d’amandes,  ou  de  lait  d’amandes,  a  donne  a  Martinet,  chez  maints  hypersthe- 
niques,  les  resultats  les  plus  remarquables  et  les  plus  constants. 

On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  d’AMANDOL,  des  carres  composes 
d’amandes  fraiches  pilees  et  de  poudre  de  lait,  qui  constituent  un  moyen  vraiment 
pratique  de  prescrire  la  cure  d’amandes.  Nous  ne  pouvons  que  confirmer  les  resultats 
vraiment  remarquables  obtenus  dans  quelques  cas  par  la  methode  de  Martinet. 

On  peut,  en  tout  cas,  f  essayer-  avec  profit  chez  les  hyperchlorhydriques,  a  la 
dose  de  6  a  10  carres  a  chaque  repas. 


(l)  A.  Martinet.  -  Traitement  medicamenteux  de  Thypercblorhydrie  {Presse  Med  kale,  20  janvier  1912).- 
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LA  PALEONTOLOGIE  BELGE 

Dans  Belgique  et  Hollande  Medicales, 
ouvrage  deja  cite,'  le  Dr  Gbislain  Hou^el, 
secretaire  general  de  VA.  P.  M.,  decrit 
excellemment  le  Musee  paleontologique  de 
Bruxelles  et  ses  ricbesses  : 

Un  pays  d’independance  recente  corame 
la  Belgique  aurait  rencontre  de  grands 
obstacles  pour  la  constitution  d’un  musee 
paleontologique,  s’il  lui  avait  fallu  embras- 
ser  la  science  tout  entiere  sur  toute  la  sur¬ 
face  du  globe.  II  se  serait  trouve  en  com¬ 
petition  avec  les  grandes  nations  qui 
achetent  cher  parce  qu’elles  ont  de  gros 
budgets,  et  n’aurait  pu  lutter. 

Le  professeur  Dollo  prefera  se  borner 
et  comprit  que,  pour  etre  plus  petit,  son 
musee  pouvait  presenter  un  interet  egal  a 
celuides  plus  grands,  si  Ton  se  contentait 
d’y  reunir  exclusivement  les  pieces  decou- 
vertes  sur  le  territoire  beige. 

11  fit  doncun  musee  regional,  et  l'avenir 
lui  donna  raison  en  lui  permettant  de  re- 
cueillir  des  collections  et  des  echantillons 
comme  il  n'y  en  a  nulle  part  ailleurs.  Pour 
obtenir  les  fonds  necessaires  on  avait  eu 
deja  assez  de  difficultes :  le  gouvernement 
avait  resiste  tant  qu’il  avait  pu  pour  ne 
pas  delier  les  cordons  de  sa  bourse  a  edi- 
fier  une  oeuvre  dont  il  ne  voyait  pas  l’uti- 
lite  immediate. 

«  Qa  est  notre  vieux  Roi,  nous  disait 
M.  Dollo,  en  s’appuyant  sur  1’epaule  de 
marbre  du  buste  de  Leopold  II,  comme  on 
s’appuie  sur  un  vieil  ami  dont  on  est  fier, 
sans  lui,  nous  n’aurions  pas  ce  musee;  il 
etait  tres  nerveux  et  tres  impressionnable, 
etquand  on  lui  refusait  quelque  chose  qu’il 
desirait  beaucoup,  alors  sa  barbe  se  met- 
tait  a  trembler,  et  il  jurait  en  flamand 
«  Godferdom  ».  C’est  avec  des  Godferdom 
q.u'il  nous  fit  donner  les  credits.  >> 


La  particularite  du  musee  de  Bruxelles 
est  la  riche  collection  que  nous  rencon- 
trons  sur  le  palier  du  fond,  dans  Fere  se- 
condaire,  a'  l’epoque  du  cretace;  inferieur. 
C’est  une  serie  unique  au  monde  de  vingt- 
neuf  Iguanodons  entiers,  squelettes  enor- 
mes  d’animaux  fantastiques  qu’on  ne  con- 
naissait  auparavant  que  par  des  echantil¬ 
lons  separes  et  qu’on  n’etait  jamais  par¬ 
venu  a  recons-  Koict.ouest 
titueren entier.  • 

Mrs  Mantel,  ^ 


qu’on  appelle  iguane,  Mantel  forgea  un 
mot  et  crea  l’iguanodon,  nomqui  resta. 

En  1877,  dans  une  galerie  de  mine  a 
Bernissart,  entre  Mons  et  Tournay,  les  mi- 
neurs  qui  etaient  arrives  au  bout  de  la 
veine  de  charbon  commencaient  a  attaquer 
la  faille  d’argile  grise  pour  retrouver  de 
l’autre  cote  la  veine  interrompue,lorsqu’ils 
tomberent  sur  une  serie  d’ossemertts  incon- 
W-Est  ..  nus  d’eux 

- -  —1 0  et  entasses 

- . la  comme 


chirurgien  an- 
glais  qui  s’in- 
teressait  aux 
choses  de  la  — 
paleontologie ,  — 

trouva  dans  les  _ 

terrains  Wei- ' 

diens  de  la  fo-  J 

ret  de  Tilgate  '  - 

quatre  grosses 

dents  qu’elle  Coupe  de  la  Vallee  de  Bernissart 
apporta  a  son 

mari.  Celui-ci,  n’en  ayant  jamais  vu  de 
semblables  et  desireux  .  d’en  apprendre 
l’origine  les  envoya  a  Cuvier  qui  lui 
repondit  que  c’etaient  des  dents  de  rep¬ 
tile,  mais  qu’il  ne  pouvait  lui  donner 
d’autres  renseignements.  Mantel,  mecon- 
tent  de  cette  explication,  resolut  de  cher- 
cher  tout  seul,  et  entreprenant  le  voyage 
de  Londres  il  s’en  alia  par  les  vitrines  du 
musee,  cherchant  a  identifier  son  tresor. 
L’animal  dont  les  dents  se  rapprochaient 
le  plus  de  la  trouvaille  de  sa  femme  etant 
un  lezard  actuellement  encore  existant  et 


Bruxelles  qui  se  transporta  avec  son  per¬ 
sonnel  dans  la  fosse,  et  Lon  se  mit  a 
l’ceuvre.  Cela  dura  trois  ans;  et  pendant 
ces  trois  annees,  l’administration  de  la 
mine,  dans  un  beau  geste  de  desinteresse- 
ment,  laissa  ses  travaux  suspendus,  met- 
tant  a  la  disposition  des  savants  et  des 
ouvriers  speciaux  les  mineurs  dont  ils 
pouvaient-avoir  besoin. 

L’extraction  et  le  transport  n’etaient 
pas  chose  facile;  if  ne  fallait  pas  songer 
a  degager  les  .ossements.  sur  place.  L’idee 
a  laquelle  on  s’arreta  etait  assez’compli- 


quee  dans  son  ’  execution  :  transporter 
tout  le  bloc  d'argile  a  Bruxelles,  et  le  de- 
pouiller  la.  Pour  ce  faire,  on  deblaya  dans 
la  fosse  jusqu’a  ce  qu’on  eut  rencontre  M 
premier  ossement  du  premier  Iguanodon:1 
alors,  morcelant  la  terre  glaise,  on  coula 
sur  chaque  portion  une  certaine  epaisseuJ 
de  platre  qui  lui  formait  une  sorte  de 
coque.  Chaque  bloc  fut  repere  au  moyen 
d’une  lettre  qui  servait  de  numero  d’ordre 
au  squelette,  et  les  blocs  d’un  meme  squej 
lettefurent  numerates  pour  qu’on  puisseen 
rapprocher  les  morceaux  et  reconstitue 
1’ ensemble,  On  put  ainsi  conserver  aui 
specimens,  trouves  non  seulement  leur  in 
tegralitq,  mais  meme  en  replacer  dans  li 
musee  dans  la  position ’ou  ils  avaienteti 
decouverts,  et  cela  malgre  qu’il  y  en  ai 
parmi  eux  dont  les  squelettes  etaient  su 
.  perposes. 

Lorsque  le.  travail  de.  deblaietnent  fij 
termine  a  Bernissart  et  tous  les  predeii: 
blocs  transportes  a  Bruxelles,  une  autr 
question  se  posait  :  le  premier  sqi  elett 
tr-ouye  avait  ete  detruit  par  les  ouvrier 
en  le  decouvrant;  les  :  ossements,  tel 
qu’on  les  sortait'de  leur  gangue  argileusf 
etaient  fragiles  et  et  friables,  et  il  etait 
■  prevoir  que  le;  montage  setait  difficile,  1 
conservation  dans  ces  conditions  hype 
thetique. 

Depuis  tant  d’annees  qu'ils  attendaier 
dans  le  sein  de  la  terre  les  savants  Lelge: 
les  os  d’iguanodons  :  s’etaient  cornplet 
ment  depouilles  de  la  partie  organique  qi 
rentre  dans  la  composition  des  0:,  l’o 
"  seine ;  on  resolut  de  leur  rendre  ce  qi 
manquait  au  residu  mineral  pour  r 
prendre  sa  cohesion  et  sa  solidite.  Les  < 
furent  mis  a  baigner  dans  une  solution  t 
gelatine  dont  ils  s’impregnerent,  or  les  f 
secher,  et  toutes  les  previsions  se  trouv 
.  rent  realisees;  les  pieces  etaient  redevi 
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nues  maniables  et  ne  s’effritalent  plus.  On 
les  monta. 

Ici  une  particularite  du  mu  see  .  de 
Bruxelles  nous  arrete;  ce  sont  les  scru- 
pules  qu’on  y  a  de  l’exactitude  et  le  souci 
qu’on  y  prend  de  se  garer  de  la  fantaisie. 
Pour  le  montage  d’un  animal,  chaque 
squelette  est  refait  avec  les  os-  de  la  meme 
jbete,  et  s’ll  en  manque  un  on  ne  le  refait 


igucmodoi, 

pas;  a  plus  forte  raison  se  garde-t-on  de 
batir  un  squelette  avec  les  os  de  plusieurs 
ndividus.  Peut-etre  dira-t-on  qua  Bruxel- 
,es  oi  n!a  pas  grand'  merite;  puisque  le 
musee  possede  des-  individus  entiers,  il 
mrait  tort  d’en  construire.  Mais  les  vi- 
lines  renferment  autre  chose  que  des  re- 
liques  d’iguanodons ;  danS.beaucoup  d’entre 
dies  1!  y  a  des  pieces  separees  :  alors,  la 
piece  montee  sur  une  griffe  est  montree 
in  public  au-dessus 'd’un  carton  qui  repre- 
lente  le  squelette  entier  de  l’animal,  et 
'osdont.il  s’agit  est  teinte  en  bleu  sur  le 


dessih ;  comme  tous  les  os  separes  ap- 
partenant  a  une  espeee  sont  reunis  dans  la 
meme  vitrine,  un  autre  carton  qui  ne 
correspond  a  aucune  piece  montre  au  pu¬ 
blic,  teinte  en  bleu  egalement, :  un  dia- 
gramme  d’ensemble  de  tous  les  os  conte- 
nus  dans  la  vitrine.  Ainsi  se  trouve  evite 
l’ecueil  d'articuler  ensemble  des  parties  de 
dimensions  differentes  et  ayant  appartenu 
a  des  individus  d’ages  et  de  tallies  diffe- 
rents. 

Le  montage  des  squelettes  presente  en¬ 
core  cette  singularity  qu’au  lien  d’enfiler 
les  pieces  sur  des  tiges  de  fer  en  les  dete- 
riorant,  elles  sont  simplement  posees  sur 
un  bati  metadique  qui  maintient  Ja  forme 
de  1’animaL  Untravaideur  a-t-il  une  etude 
a  faife?  il  pgut  de  la  sorte  sans  toucher 
aux  autres  os  prehdte  celui  qui  l’interesse 
et  le  considerer  sous.toutes  ses  faces, 

Pour  en  revenir  a  l’iguanodon  qui  nous 
occupe,  c’est  un  animal  gigantesque,  de 
9  m.  50  de  long,  sur  lesquels  5  metres 
appartiennent  ala  queue,. etde  5  metres  de 
liaut.  Il  etait  herbivore,  ou  plutot  se  nour- 
rissait  de  verdure;  car  a  cette  epoque,  ou 
il  n’existait  pas 
encore  de  plantes 
a  fleurs,  il  n’y 
avait  que  les  bourgeons  qui  pouvaient 
convenir  a  son  genre  de  dentition  :  il 
possedait  92  dents  comme  celles  de  la 
vache,  du  chameau,  qui  se  renouvelaient 
continuellement,  a  mesure  qu’elles  tom- 
baient,  comme  cedes  des  lezards.Sur  lede- 
vant  de  la  boucHej  il  avait  un  bee  en 
corne  tres  tranchant  qui  lui  servait  de 
moyen  de  defense  et  de  prehensioh,  Pour 
le  rest®,  le  squelette  de  la  tete  rappelle 
assez  par  sa  forme  et  Ses  proportions  une 
tete  de  clie.val. ' 

Ses  membres  superieurs  etaient  termines 
par  une  main  a  cinq  doigts  qui  presentait 
cette  anomalie  diavoir  un  petit  doigt,  et 
non  le  pouce,  opposable.  C’est  que  le 


pouce  de  l’iguanodon,  tres  court  et  peu 
mobile,  etait  situe  dans  le  plan  de  la  main 
dont  il  ne  pouvait  s’ecarter;  il  avait  une 
forme  d’eperon  termine  en  pointe,  et  etait 
revetu  d’une  corne;  c’etait  simplement 
une  arme  de  defense  :  1’animal  etait-il 
attaque  par  devant?  il  embrassait  son  ad- 
versaire,  et  ses  bras  en  se  refermant  lui 
enfonpaientdans  les  flancs  ses  deux  pouces 
eperons ;  le  rostre  venait  en  aide  aux 
pouces. 

Nous  disions  tout  a  l’heure  qu’il  avait 
une  queue  de  5,t|netres  de  long,  plus  de  la 
moitie  de  la  longueur  du  corps;  c’est  done 
qu’elle  avait  une  grande  importance  et  une 
grande  utilite.  Elle  servait  en  effet  a  l’ani¬ 
mal  de  contrepoids  a  la  partie  anterieure 
du  corps,  c’etait  probablement  un  organe 
defensif,  et  lorsque  les  muscles  speciaux 
qui  la  mouvaient  se  contractaient  syme- 
triquement  ils  augmentaient  l’adherence 
au  sol  en  l'y  appuyant. 

Un  detail  du  squelette,  la  forme  du 
bassin,  dont  nous  n’avons  pas  encore 
parle,  va  nous  permettre  d’etudier  le  mode 
de  reproduction  de  l’iguanodon.  Tout 
d’abord  nous  sommes  obliges  de  remar- 
quer  que  parmi  les  si  nombreux  echantil- 
lons  du  musee,  il  ne  s’en  trouve  pas  un 
seul  d’animal  jeune.  Et  cependant,  dans 
d’autres  vitrines  nous  voyons  toute  1’em- 
bryologie  squelettique  de  Pours  des  ca- 
vernes  qui  etait  vivipare.  11  est  bien  eton- 
nant  que  sur  le  nombre  il  ne  se  soit  pas 
trouve  d  iguanodon  en  etat  de  gestation. 
On  n’en  trouva  jamais  non  plus  chez  les 
dinosauriens,  et  pour  cause  :  ils  etaient 
ovipares ;  l’oviparite  est  la  regie  chez  les 
reptiles.  Les  ischions  affectent  absolument 
la  forme  allongee  de  ceux  des  oiseaux; 
nous  avons  dit  que  les  attaches  de  la  queue 
se  retrouvent  aujo.urd’hui  chez  ,  le  canard. 
Si  l’on  considere  que  tous  les  points  qui 
separent  l’iguanodon  du  |lezard  le  rap- 


prochent  de  l’piseau,  on  n’est  pas  eloigne 
de  conclure  qu’il  etait  ovipare. 

L’oeuf  pouvait  avoir  un  metre  au  maxi¬ 
mum  dans  sa  grande  dimension.  Mais  que 
devenait-il  une  fois  pondu  jusqu’a  l’eclo- 
sion  du  petit,  dans  les  conditions  ou  l’igua- 
nodon  vivait?  Dans  les  regions  antarctiques 
il  existe  actuellement  un  grand  manchot 
qui  pond  un  gros  ceuf;  comme  il  vit  sur  la 
glace  et  sans  nid,  la  progeniture  serait 
bien  compromise  si  les  parents  ne  s’en 
occupaient :  c’est  le  role  du  male ;  il  prend 
l’ceut  qu’il  met  sur  le  dos  de  ses  pieds  rap- 
proches,  son  ventre  par  devant  le  recouvre 


Cljchd  dc  Scientific" 

TcU  d'lguanodon 


d’un  pli  de  peau,  et  le  bon  pere  attem 
sans  bouger  que  le  petit  sorte,  demeuram 
au  port  d’armes  dans  la  nuit  polaire.  Les 
conditions  etaient  les  mernes  pour.l’igua- 
nodon,  ila  du  fairede  meme; 

Maintenant  que  nous  connaissons  l’ani¬ 
mal,  il  nous  reste  a  explorer  le  decor  6u 
il  vivait. 

Au  debut  de  la  periode  cretacee  la  Bel¬ 
gique  etait  emergee ;  des  vallees  recou- 
paient  ses  plateaux.  C’est  dans  une  de  ces 
vallees  que  les  iguanodons  furent  decou- 
verts;  au  fond  de  la  vallee,  profonde  de 
250  metres’,  s’etendait  un  marecage;  une 
riviere  le  traversait,  lente,  poissonneuse, 
mais  sujette  a  des  crues  terribles  et  repe- 
tees;  a  chaque  inondation,  elle  exhaussait 
ses  rives',  enfouissait  sous  ses  alluvions  les 
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Produits  medicaux  inoffensifs 

POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

particulierement  indiques  dans  les  cas  de  dermatose 
ou  de  delicatesse  de  la  peau 
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restes  d’animauxet  de  plantes,  si  bien  que 
la  vallee  se  trouva  comblee  par  ces  seuls, 
depots  avant  meme  que  la  periode  cretacee. 
fut  terminee. 

.  Puistoute  la  region  s’abima  sous  la  mer 
pendant  une  longue  periode;  des  depots 
marins  la  recouvrirent. 

La  mer  se  retira,  la  terre  s’eleva  a 
22  metres  au-dessus  de  son  niveau,  et  ac- 
tuellement  sous  la  terre  vegetale  qui  les 
recouvre,  il  faut  traverser  356  metres  de 
ces  sediments  pour  arriver  au  lit  de  la  ri¬ 
viere  oil  s’ebattaient,  avec  les  iguanodons, 
des  crocodiles,  et  des  tortues  dont  les  osse- 
ments  voisinent  avec  les  leurs. 

A  cette  epoque,  l’Angleterre  faisait  partie 
du  meme  continent  que  la  Belgique  :  dans 
l’ile  de  Wight  oil  l’on  a  trouve  des  osse- 
ments  d’iguanodons,  il  est  a  remarquer 
que  jamais  on  n’a  decouvert  d’individu 
complet ;  pour  employer  une  expression 
imagee  de  M.  Dollo,  ils  etaient  reduits  a 
l’etat  de  blanquette  d’iguanodons  :  l'indi- 
vidu  a  sa  mortavait  dfi  etre  demembre; 
son  cadavre,  abandonne  a  Pair  libre,  sous, 
l’influence  de  toutes  les  causes  de  putre¬ 
faction,  s’etait  morcele,  et  les  morceaux 
disjoints,  roules  par  la  mer,  ou  dis¬ 
perses  par  les  changements  de  la  sur¬ 
face,  se  trouverent  separes  et  depa- 
reilles. 

Si  les  animaux,  au  contraire,  avaient 
ete  enfouis  entiers,  et  si  aucun  cataclysme 
n’etait  venu  bouleverser  leurs  restes,  on 
les  aurait  retrouves  dans  l’attitude  oil  ils 
s’etaient  couches  pour  mourir;  Une  seule 
supposition  explique  qu’on  en  ait  retrouve 
groupes  un  si  grand  nombre  al  Bernissart, 
c'est  qu’ils  aient  ete  victimes  d’une  catas¬ 
trophe  ou  d’une  crue  subite.  Ajnsi/pour- 
suivis  par  un  ras  de  maree,  ou  iprecipites 
au  fond  d’une  crevasse  ouverte  sous  leurs 
pas,  les  vieux  animaux,  a  ligaments  plus 


ou  moins  ossifies  et  a  articulations  raides,  aucun  squelette  ne  sortit  du  musee;  il 
durent  subir  leur  sort,  alors  que  les  importait  de  les  conserver  tous  comme  on 
jeunes  plus  agiles  se  tiraient  de  ce  mau-  les  avait  decouverts,  dans  le  pays  meme 
vais  pas.  ou  ils  avaient  vecu. 

Un  tresor  aussi,  rare  et  une  collection  Si  on  avait  ete  riche,  on  aurait 


moulage  sont  eleves  et  ses  finances 
lui  permettaient  pas.  La  Providence 
un  jour  a  son  aide  dans  la  personne  d’un 
Americain  qui  voulait  s’olfrir  la  fantaisie 
d’un  moulage  :  il  mit  a  la  disposition  du 
musee  la  somme  necessaire,  en  ajoutant 
qu’il  abandonnerait  les  coquilles  en  r 
merciement.  L’offre  fut  agreee,  on  fit 
moulage,  et  1’ Americain  partit  content  avec 
son  squelette  en  platre-.  Les  creux,  restes 
la  propriete  du  musee,  servent  actuelle- 
ment  a  alimenter  les  echanges  avec 
autres  nations. 

La  caracteristique  de  ce  trafic  paleonto 
logique,  c’est  que,  ne  sortant  pas  de  I’epo 
que  prehistorique  par  un  anachronisme, 
ne  vend  pas,  on  echange  contre  une  pii 
de  collection  de  valeur  semblable.  Si 
correspondant  ne  possede  pas  la  piece  qu< 
l’on  desire,  on  le  prie  de  se  la  procurer, 
on  reste  sourd  a  toutes  ses  offres  d’ 
gent. 


Piergede  mer  ou  Sir'ene  (d’apres 


aussi  riche  ne  furent  pas  sans  exciter  les 
convoitises.de  tous  les  musees  du  monde. 
Tous  auraient  voulu  avoir  leur.iguanodon 
et  ne  se  firent  pas  faute  d’envoyer  des  pro¬ 
positions  a  Bruxelles;  mais  elles  resterent 
sans  reponse  ou :  plutot  >  sans  effet.  Jamais 


offert  des  moulages;  mais  longtemps  la 
penurie  de  fonds  empecha  le  musee  de 
donner  satisfaction;  il  aurait  bien  voulu 
faire  mouler  son  plus  bel  echantillon  pour 
faire.  des  echanges  et  etre  agreable  a  ses 
correspondants,  mais  les  premiers  frais  de 


A  l’ere  secondaire,  epoque  du  cretaci 
superieur,  vivaient  les  dinosauriens  et  le: 
mosasaures,  reptiles  sauriens.  Leurs  ei 
peces  sont  representees  par  le  hainosaur 
de  Bernard  et  le  mosasaure  de  Maes 
tricht. 

L’histoire  de  ce  dernier,  dont  le  muse 
de  Bruxelles  ne  possede  qu’un  moulage 
est  tres  amusante  a  cause  des  peripetie 
qu’il  a  traversees.  Il  fut  trouve  er.  177 
dans  les  environs  de  Maestricht; 
teur  Hoffman  qui  avait  entendu  pa  lerd 
cette  decouverte,  vivementinteresse,  entr 
en  marche  et  l’acquit.  Un  chanoine  quel 
question  passionnait  egalement,  furisuxd 
voir  un  si  bel  echantillon  lui  echapper, 
un  proces  au  docteur  et  le  gagn  .  Cel 
n’alla  pas  sans  bruit  dans  le  Land-  r 
scientifique ;  tant  et  si  bien  que  lorscue  If 


Depilatoire 

Hospitalier 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Indications 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine, 
favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou 
doit  trancher  le  bistouri. 


A  Vantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de 
thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis 
la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en  plus  grele,  de 
plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives ;  plus  de 
repousse  -a  la  longue  (atrophie  de  la  papille  pilaire  que  le 
Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 


Prepare  par  M.  CHANTEREAU,  ancien  interne  des  Hdpltaux  de  Paris,  laurfiai 
de  l’Assistance  Publicjue  (1"  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  1"  classe 

8,  rue  de  Constantinople,  Paris 
PRIX  FRANCO : 

Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Mddecins  9  fr-  50 
Pour  le  corps :  —  20  fr.,  —  16  fr. 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQ UEi 


Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 


KRAUSS  (E.),  16,  1 8,  20,  rue  de  Naples, 

Paris.  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,pus,  urines,  cracbats,  mati'eres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 


COGIT 

Paris. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Ap 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bader 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg. 


LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULF  NC 
LU ER),  i04,boul.  Saint-Germain, P t~ 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie 
d’appareils  de  Medecine. 


WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superior ite  incontestable . 

Contention  parfaite,  souvent  gucrison. 


HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  i°  Sped 
V ophtalmologie  (igoi);  2°  Special 
I'oto-rbino-laryngologie,  l’ cesophago-L 
bronchoscopie  ( 1911);  30  pour  la  Chi 
generate  (1904). 


THERMOTHERAPIE,  apparei  s 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  tapr: 
tique  medicale  courante. 

Air  cbaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseurdf 
•  hopitaux,  a  Nancy. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electr other apie  -  Massage  -  Reeducatio 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHlRAPIQUE 

d’Auteuil 


DOCTEUR  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 


Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  d 
confort  et  del’hygi&ne,  le  plus  COMPLET  a 
point  de  vuedel’installatlon 


physicotherapique 


ELECTROTUERAPIE,  BAINS  de  LUMIERE  &.ECTRIQDE.  Systi 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sods  toutes  ses  tore 

BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (P« 
Zoug,  Suiss e).  Etablissement  bydrotiu 
pique  a  700  m .  d’ altitude.  . 

Medecin-directeur  :  D> '  C.  Heg^lt*1. 
Demander  la  brochure  speciale  gratu 
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Du  meme  temps  aussi 
sont.les  sireniens, '.aiix 
cotes  demesurenient. 
epaissies  pour  servir  de 
defense,  comma  l’etaille 
de  la  tortue.  Epaisses.de 
trois  doigts,  les  cotes 
etaient  solidement  fixees 
au  rachis,  et  ne  permet- 
taient  pas  1’extension 
respiration ;  1  ampliation 
pouvait  se  faire  que  du 


necess; 


al  est  interessant 
s’y  rattachent :  il 
a  fable  des  sirenes. 


Mammotitb 

f'rancais  commencerent  leurs  campagnes, 
lehasard.  fit 'passer  par  Maestricht'  un 
corps  de  troupes-  qui  possedait  parmi  ses 
officiers  un  certain  Fauj as  de  Saint-Fond ; 
1’occasion  lui  parut  bonne,  sa  premiere 
question  en  entrant  dans  la  ville  fut  pour 
le  mosasaure ;  il,  le  reclama ;  conime  on  lui 
reporidit  qu’il  etait  egare;  et  que  la  ville  ne 
le  possedait  plus,  il  declara  qu’a  dater  de 
ce  jour  il  leverait .  un  impot  journalier  sur 
les  habitants,. -et  exiger-ait  du  vin  a  discre¬ 
tion  pour  ses  homines,  jusqu’a  ce  qu’on 
lleut  retrouve.  Cela  faisait  l’affaire  des  sol- 
dats,  et  lls  ne  devaient  pa-s.  souhaiter.qulon 
le  retrouve  de  sitot  :  8  jours  suffirent  a. 
faire  capituler  le  mosasaure  qu’on  avait- 
mure.  C’est. ainsi  que  Paris  le  possede  au-; 


Les  anciens  n’en  avaient  jamais  vu  de 
pres,  mais  ils  avaient  bien  observe  ce/qui 
distingue  la  sirene  des  autres  mammiferes 
marins'.  C’est  la  situation  des  mamelles 
et  le  mode  correlatif  d’allaitement. 

La  baleine,  mammifere  aquatique,  a  les 
mameiie's  ,situees  tout  a  fait  en  avant  de 
la  queue,  on  conqoit  ce  que  cela  pourrait 
avoir  de  desagreabLe  pour  le  b’aleineau  s’il 
etait  oblige  de  teter  sa  mere  coniine  le 
veau  tette  la  vache;  il  manquerait  d’air, 
ou  serait  contraint  d’i'nterrompre  son  repas 
pour  venir  respirer .  a  la  surface.  L’orga- 
nisation/de  faopareil  nutntif  obvie  a  cet 
inconvenient  la  mere  possede,  .ajoute  . a 
ses  mamelles,;  un  muscle  special  puissant 
qui  exprimefd’un  coup  les  glandes  et  pro- 
jettele  lair  air  dehors  d’un  seul  jet,  lorsque 
le  petit  embduche-'le  ,sein.  Il  s’etranglerait 
infailliblement  s’il  recevait  ce  jet  dans.da 


'  A  l’epoque,  tertiaire  marine  vivaitfen 
Belgique  to ute  une  categoric  de  baleincs,' 
voisines  du  c'aciialot,  qui  a  fouim  plus  de, 
8o  ey.emplaires  ’  au  musee,,  pour  la  plupart' 
trouves.  dans  ieS  ’fortifications  d’Anver^Si*? 


tractile,  il  l’accole  a  son  voile  ;du  palais  et 
ferine  ainsi  ses  -voies  aeriennes.  Ce  pro- 
cede  n’a  qu’un  -  inconvenient,  il  suppi  ltnje 
la  jouissance  du  repas;  mais  il  previent  le 
baleineau  de  la  gourmandiSe.  ’ 

La  sirene,  au  contraire,  possede ;  des,. 


mamelles  pectorales,  et  lorsque  son  parfaitement  conserve.  Un  morceau  de 
petit’ veut  prendre  sa  nourriture,  la  mere  peau  de  l’animal,  dont  le  cuir  est  tres 
se  dresse  tout  entiere  hors  de  l’eau  pour  epais,  nous  le-  montre  recouvert  de  poils 
que  sdn' enfant  puisse  teter  •  aussi  long-  abondants  et  longs  d'au  moins  15  centi- 
temps  qu’il  sera  necessaire  sans  s’as-'  metres. 

phyxier.  Son  crane  de  dimensions  enormes  avait 

Il  est  probable  que  les  anciens,  voyant  besoin  pour  rester  droit  de  presenter  des 
au  loin -les  sirenes  allaiter  leurs  petits,  surfaces  d’insertion  importantes  aux  liga- 
avec  des  mamelles  sur  la  poitrine  et  une  merits  et  aux  muscles;  sinon  (e  poids  des 
queue  de  poisson,  en  ont  fait  l’etre  mytho-  defenses  aurait  entraine  l’ertsemble  et 
logique  que  l’on  connait.  rendu  f animal  infirme;  mais  il\  fallait  en 

meme  temps  que  le  poids  de  la  teje  ne  soil 
***  pas  augmente,  et  la  nature  tourna  la  diffi¬ 

culty  en  evidant  les  os  du  crane  qui  etaient 
A  1’epoque  quafernaire,  c’est  le  mam-  caverneux  et  ;  communiquaient  avec  le 
mouth  qui  attire  notre  attention  par  sa  nez;  quarid  l’animal  etait  jeune  au  con- 
ressemblarice  avec  l’elephant  et  par  ses  traire,  et  que  ses  defenses  ne  s  etaient  pas 
proportions  gigantesques.  Pendant  cette  encore,  developpees,  les  os  etaient  com- 
periode  geologique  oil  l’homme  sauvage  pacts. 

vivait  en  Belgique,  les  grands  animaux  A  cote  du  mammouth  vivait  le  rhino- 
d’espece  aujourd’hui  disparue  etaient  nom-  ceros  tchorrhinus  dont  la  cornc  nasale, 
breux;  on  en  rencontre  tres  abondanir  putrescible,  a  disparti. 


ment  dans  ce  terrain. 


DOULEURS 


/  NSOMN  IES 


{ 2  com  prim  as  en  se  couchanU 

P^^AduItesi 

1  1  oul  au  moment  cfes  crises. 

Lntants  :  / com prim e  par  Jour . 

Litter.ebechantiLsurdemande  £.  VERGELOT 163  r.  de  FIandrey PARIS 


ASSOCIATION  des  FERMENTS  aux  HYPNOTIQUES 
ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 
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LES  PHOTOGRAPHIES  SPIRITES 
DU  DOCTEUR  HANSMANN 

Le  docteur  Hansmann,  auteur  d’etranges 
photographies  Btes  spirites,  est  mort  il  y  a 
quelques  mois  aux  Bats-Ums. 

La  Redaction  de  La  Vie  Mysterieuse  aeu 
en  main  la  traduction  d'nne  longue  lettrc 
explicative  qu'il  ecrivit ,  un  jour  de  tQt  i ,  d 
un  de  ses  amis,  M ■  Carl  Fries,  de  Leuqe 
(Belgique), 

Nous  puUiqns  etudes  sous,  en  en  resfiec- 
ant  tons  les  terpies,  la  lettre  en  question 
ainsi  que  deux  des  trois  eppeuves  qui  Vac- 
compagnaient. 

Mon  cher  frere  et  ami, 

Je  n’ai  pas  oublie  mon  si  cher  ami  d’Eu- 
rope;  souvenf,  bien  souvent,  j’ai  pense  a 
toi  et  eu  l’intention  de  t’ecrire,  mais  j’en 
fus  empeche,  non  seulement  par  une 
longue  maladie,  une  faiblesse  des  yeux, 
une  trop  grande  activite  exigee  de  moi, 
mais  plus  encore  peut-dtre  par  la  paresse 
que  la  fatigue  de  rage  entraine  avec  eile. 
Le  21  septembre  de  cette  annee,  j'aurai 
90  ans,  si  toutefois  je  vis  jusque-la. 

Mais  si  mon  esprit  doit  se  separer  de  ce 
faible  corps,  il  sera  bien  souvent  aupres 
de  mon  ami  de  Leuze ! 

J’avais  tant  espere  que  tu  pourrais  me 
visiter  ici  encore  une  fois!  J’aurais  pu  te 
doriner  toutes  les  indications  sur  la  faqon 
de  trouver  les  meilleurs  mediums  et  les 
endroits  oil  on  les  trouve  et  jet’aurais  fait 
voir  des  choses  dont  on  ne  semble  avoir 
encore  duc'une  comprehension  en  Europe. 
11  est  vrai  qu’on  y  a  aussi  de  bons  mediums, 
comme  par  ejcemple  Eusapia  Paladino  et 
d’autres,  mais  Messieurs  les  savants  ne 
savent  pas  }es  employer  convenablement ; 
des'  doutes,  profondement  enracines,  les 
en  empechent.  L’lrifiuence  des  pretres  est 
peut-etre  cependant  moins  grande  en  Eu¬ 


rope  que  dans  notre  libre  (?)  Amerique, 
mais  avant  que  cette  j  influence  nuisible 
q’eiit  atteint  ici  sa  force  actuelle,  on  avait 
deja  tant  de  mediums  intelligents  et  d’ex- 


perimentateurs  que  la  sainte  Eglise  ne 
parvient  qu’a  ralentir  les  progres  du  spiri- 
tualisme,  mais  non  a  les  empecher. 

Je  t’envoie  aujourd’hui  pour  souvenir 


quelques  photographies  d’esprits,  et  te 
ferai  remarquer  en  passant  que  des  cliches 
comme  ceux-ci  ne  pourront  jamais  etre 
obtenus  volontairement  au  moyen  d’instru- 
ments  ou  de  precedes  chimiques  (comme 
le  pense  M.  Emmanuel  Vauchez,  le  noble 
et  enthousiaste  fondateur  du  comite  qui 
rassemble  de  1’argent  a  Paris  pour  recom- 
penser  1’inventeur  d’instruments  de  ce 
genre,  ou  celui  qui  decouvrirait  des  pro- 
cedes  chimiques  facilitant  la  production 
de  photographies  spirites). 

A  la  naissance  de  ce  noble  mouvement, 
j’ecrivis  a  M.  Vauchez,  lui  disant  que  son 
appel  attirerait  certainement  l’ajtention  et 
exciterait  le  genie  inventif  de  beaucoup  de 
gens  a  qui  le  spiritualiSrhe  serait  reste 
etranger  sans  cela. 

Les  esprits  ne  se  communiquent  photo- 
graphiquement  qui  par  l’ intermedium 
d’etres  humains  tres  developpes  medium- 
niquement,  et  qui  jouissent  de  leur  faveur. 
Meme  chez  les  mediums  dOues  par  la 
nature,  il  faut  un  temps  tres  long  pour  le 
developpement  convenable,  et  de  plus,  ils 
doivent  s’absten'ir  de  beaucoup  de  jouis- 
sances  terrestres  et  s'attirer  (par  leur  tem¬ 
perance,  la  purete  de  leur  caractere,  un 
amour  ab'solu  de  la  verite  et  une  Constance 
inebranlable  dans  la  poursuite  de  leur 
but)  la  bienveillanee  complete  et  1  ide 
de  la  partie  intelligente  du  monde  des 
esprits.  Il  y  a  plus.  Les  esprits  memes  qui 
voudraient  aider  les  mortels  doivent 
apprendre  san's  cess'e.  Ils  le  font  par  recon¬ 
naissance,  lorsqu’ils  onttrouve  des  hommes 
qui  leur  donnent  l’occasion -de  se  mani- 
fester,  grace  a  des  experiences  frequentes 
et  souvent  couteuses. 

j’ai  souvent  experiments  et  j’ai  deduit 
que  les  photographies  spirites  pouvaient 
s’obtenir  avec  une  chambre  obscure  et 
aussi  sans  l’aide  de  celle-ci,  a  la  lumiere 
ordinaire,  en  plein  soleil,  dans  une  obscu- 


Uich6  de  la  "t 

Le  Dr  Hansmann  et  le  fantome  de  sa  fille  Ida 
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SEL  de  HUNT 

Alcalin  Type 

Sp6cialement  adapt 4  a  la  Th^rapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  siire.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alealine  est  devenue  vraiment  la 

Clef  de  votte  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 
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REVUE  INTERNATIONALE 

ILLUSTRfcE 

UN  PEU  DE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chfere 
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Abonnement  annuel.  France  :  12  fr.  —  Etranger  :  18  ft. 

Rue  de  R^voll  -  PARIS 

STATIONS  THERMALES  FRAN£AISES 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nee.  Desserviepar  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a  tous  les  trains;,  du- 
ree  du  trajet :  io  minutes.) 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-H6tel  Romain 
(Electricite.  ChaufFage  central).  Postes. 
Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provenpal .  Eaux  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elies  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  voies  respiratoire's. 

L’etablissement  thermal  fonctionne  toute 
Vannee. 

Medecin .  —  D'  Courrejou. 

Vichy 

Altitude:  260  mbtres 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  l’AUier,  extremement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
[Cliomel  44°,  Grande-Grille,  Hdpital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cihquiemes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  i"  Hepatopathes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee)  ictere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 
de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2’  Diabitiques  :  la  plupart  rentrerit  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (giyco- 
surie  par  anhipatie )  et  voient  disparaltre 


polyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre 
tombe  a  quelques  grammes  ou  bien  est 
supprime. 

3"  Gastropatlies :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  J’etat  de  la  musculature,  ni  meme  des 
symptomes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  "arthritiques  (goutteux,  obeses,  grave- 
leux):  En  tous  cas,  amelioration  ptesque  im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lente  chez  hyperpeptiques. 

4“  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  s vut- 

Contre-in  dicat  ions.  —  Peu  nombreuses: 
asystoliques  surtout;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  arterio-sclercux  . 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy, 
Beapdonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bignor,,  E. 
Binet,  Bouet(M“*),  Boussion,  Cahen,  H.Cara- 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  h6p. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Gltinard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay ,  Niviere,  Pannetier,  Parisety  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reynas, 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  h6p.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Veillard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure,  Jac5ue) 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  oreilles ; 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Matre, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 
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riteabsolue,  avec  objectif,  aussi  bien  que 
sans,  que  la  plaque  sensible  (dans  le 
chassis)  soit  ou  ne  soit  pas  couverte,  que 
la  temperature  soit  humide  ou  seche,  ou 
rneme  si  on  n’emploie  pas  de  chambre 
obscure  et  si  on  tient  simplement  la  plaque 
sensible  daps  la  main. 

A  un  moment  donne,  mes  enfants,  — 
qui  sont  d’ailleurs  tres  bons  et  tres  intel- 
ligents,  —  se  montrerent  tres  mecontents 
(peut-etre  dans  la  crainte  de  perdre  leur 
position)  de  mes  experiences  avec  mon  ami 
le  docteur  W.-M.  Keeler  et  je  cessai,  pen¬ 
dant  tout  un  temps  mes  experiences. 

Maisj’avais  entendu  direqu'une  personne 
scale  pouvait  obtenir  des  photographies 
spirjtes  et  bientot,  me  sentant  irresis- 
tiblement  pousse,  j’essayai  d’experimen- 
ter  seul.  J’eus  maintes  confirmations  de  la 
realite  de  ces  manifestations,  notamment 
par  la  confirmation  de  gens  qui  desiraient 
revoir  des  amis  defunts  et  avec  lesquels 
j'obtirtSi  parfois  en  une  demi-heure,  des 
resultats  satisfaisants. 

La  rumeur  publique  (excitee  par  les  en- 
nemis  de.la  verite  et  du  progres)  m'accusa 
alors  de  tromperie.  Cela  ne  m’emut  guere, 
mais  affecta  mes  enfants,-  si  bien  que  pour 
lainoar  d’eux,  je  renon^ai  a  experimenter 
pour,  autrui.  Je  continuai  cependant  mes 
experiences  et  les  renouvelai  aussi  frequem- 
ment  que  mes  moyens  me  le  permirent. 
J'epargnai  sur  mes  chaussures  et  mes  ve- 
tements,  a  tel  point  qu’a  present  encore,  je 
souff/e  tellement  des  pieds  que  je  n’aime 
pas  me  laisser-voir  le-jour  dans  la  rue. 

Cependant  je  me  sens  heureux  d’avoir 
fait  tout  ce  qui  eta.it  en  mon  pouvoir  pour 
plaire  aux  esprits.et  d’avoir  toujours  com- 
battu  pour  le  progres  et  la  verite. 

...Lamethodede  M.  Faltisdifferaitdecelle 
les  antres  photographes  spirites  (qui  sont 
d’ailleurs  tres  rares  dans  le  pays).  II  copiait 
le  portrait  qui  lui  etait  envoye  et  plapait 


alors  la  plaque  sensible  ainsi  exposee  dans 
le  chassis  et  dans  une  chambre,  qui  n'etait 
visitee  que  par  lui,  ses  guides  spirituels  et 
les  esprits  amis  de  1’original  du  portrait. 


En  ma  qualite  de  vieil  investigateur, 
je  fus  particulierement  favorise.  Dans 
1  espace  d’environ  deux  semaines  et  demie 
parurent  sur  la  photographie,  une  cousine 


tres  chere,  une  petite  niece,  et  l’un  de  mes 
petits  enfants,  en  haut  a  droite,  mon  chef 
indien  Red  Cloud  (Nuage  rouge),  en  des- 
sous,  le  visage  du  professeur  Banfi,  le 
Kronprinz  Rodolphe  d’Autriche,  en  dessous 
de  celui-ci  la  duchesse  d’Alenpon,  sa  tante, 
qui  fut  brulee  au  bazar  de  la  Charite,  a 
Paris.  En  dessous  d’elle,  Gladstone,  le 
grand  homme  d'Etat  anglais,  puis  mon 
petit-fils,  une  dame,  la  femme  d’un  de  mes 
amis,  puis  le  president  assassine,  M.  Mac 
Kinley,  ma  niece,  mon  fidele  ami  Gent  U.S. 
Grand,  au-dessus  de  lui,  la  princesse  Alice, 
fille  de  la  reine  Victoria  d’Angleterre  et 
mere  de  la  tzarine  de  Russie  et  de  la  prin¬ 
cesse  Henri  de  Prusse 

Cette  image  me  semblc  etre  un  temoi- 
gnage  suffisant  en  faveur  de  la  stirete  du 
medium  L.  W.  Faltis,  a  Chicago  ;  le  brave 
homme  est  passe  dans  l’autre  monde  depuis 
une  couple  d'annee,  pour  y  rccolter  les 
grains  de  sa  fidelite.  11  a  dii  mourir  de  la 
rupture  d’un  anevrisme. 

Les  deux  portraits  que  je  t’adresse 
furent  prls  par  un  ami,  M.  le  docteur 
W.  M.  Keeler:  1’un  montre  ma  fille  Ida, 
qui  naquit  avant  ternie  et  mourut  cinq 
jours  apres  sa  naissance.  Elle  vient  tou- 
iours  aupres  de  nioi,  en  compagnie  de  son 
frere  Otto,  durant  les  seances  de  M'"°  Mary 
Keeler.  Du  temps  ou  j’etais  plus  aveugle 
encore  qua  present,  elle  posait  ses  doigts 
sur  mes  yeux,  dont  la  force  visuelle  s’ac- 
crut  considerablement  par  cette  imposi¬ 
tion.  C’est  a  elle  que  je  suis  redevable 
de  pouvoir  actuellement  ecrire  cette  lettre. 

L’autre  portrait  montre  Bruno,  un  chien 
favori  de  l’empereur  Frederic  III  d'Alle- 
magne.  Je  vis  le  mSme  chien  en  forme 
materialisee  durant  une  seance  deM.  Pierre 
Keeler,  sauter  a  travers  le  rideau  du  cabi¬ 
net,  et  cela  par  un  trou  dans  le  rideau  ! 
Bruno  vint  pres  de  moi,  fit  'vidua  et 
disparut  sans  laisser  de  traces. 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


AGAY  (Var) 

Charmante  station  de  repos  et  d’excur- 
sions  Ians  l’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
baie  est  abondamment  boisee  d’essences 
lalsamiques  et  fair  sature  d’ozone. 
le  Jimat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
ablonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
iante  vegetation  de  resineux. 
Indications.  —  Climat  tonique,  sti- 
mlant,  con  vient  aux  surmenes,  neufas- 
Mniques ,  lymphatiques,  anemiques,  arterio- . 


I  Contre-indications.  —  Tuberculose 
wlmonaire,:  astbme  essentiel. 


1NNES  (Alpes-Maritimes) 


Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
otherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur- 
«*.  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
Icux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
“uan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
mmense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 
Indications.  —  La  zone  marine  aun 
jimat  excitant,  tonique,  stimulant  ( racbi- 
Ves,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu- 
torpides,  neurastheniques,  anemies). 
Contre-indications.  —  Tuberculose 
nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 


Medeoins.  —  Abadie,  ArdisL _ , _ , 

iattersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
|i»nus),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes); 
Imart,  Bompayre,  ■■  Bonnefoy,  Bourcart, 
UGeorgea),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 

e'nc)  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
anillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
•-nni  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
aAntibes),  Galippe  (71,  rue  d’Aptibes), 
bert  (Anc.  hit.  Hop.  Paris),  Sinner, 
Ian'  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
r  r|ce),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 


toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Lafler6re,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshak  Mary 
Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.)J  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°j)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  sUperbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  1’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

i  °  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  dcveloppement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  -  chlorose. 

30  Cure  diair.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  Dr  Courrejou. 


Thermotherapic 


AIR  CHAUD 
LUMlfeRE 

CHALEUR  RADIANTE 
LUMINEUSE 


Appareils  du  Docteur 
Mtramond  de  Laroquette 

pratique  midtcale  courante 


Radiateur  photolhermique  ouoert 

1°  Radiateur  photothermique. 

quer  dans  1  appartement  du  malade  :  leger,  peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tris 
tn  usage  dans  les  Hopitaux  civils  et  militaires,  les  cliniques,  les  stations  therma 
clientele  par  un  tres  grand  noinbre  de  Medecins  du  Monde  entier. 

2°  Radiateur  a  Liquide  ou  a  Sable  chauds.  Bain  *  chat 

1  J  d  electricite.  mcme  forme  que  le  i 

3°  Douche  d’air  chaud  graduee 

A.  HELMREEGHm  Nancy  fof,p™^^Dc°NSTRUCTEUR 

r  -J  FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX 


LACTOLAXINE  FYDAU 


Supp 


Retablit 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  l&ctique  pur 
trim*  imm^iatement  ia  CONSTIPATION  chroniqne  ou 
U  line  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-lntestlnales,  Fermen- 
-  tations  putrides,  Perturbations  hipatiques  et  billalres. 


■i  sensibility  de  1 
peristalse  £ 


muqueuse,  provoque  la 

‘  Titation  intestinale. 


i  la  moindre  irrit; 
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icjRTERIfi-SClEROSE 

Wmm^HEMQFrYsiES  -Nephroscleroses 
Miii0i0$W£GoiVTTE  -TrOUBIES  de  la  MENOPAUSE;. 
Wv&m&tifiiORRIlGIES  C0M6ESmES::i#&&&, 


Qyant  a  1’armee  russe,  elle  perdit  en 
bloc  1 1 1. 27 1  hommes,  d’apres  les' calculs 
du  docteur  Hubbeneth. 

En  somme,  la  guerre  de  Crimee  repre¬ 
sente  une  effroyable  hecatombe  de  266.262 
hommes ;  aussi  avec  Scrive  on  peut  repe¬ 
ter  que  peu  d’ armies  .ont  ete  plus.  cruelle - 
ment  cprouvees  que  c elles  dl Orient . 

Enfin,  sur  550  medecins  et  pharmaciens 
employes  pendant  ce .  long,  siege,  I’armee 
fran9aise .  pleura  la  disparition  de  83 
d’entre  eux.  En  '  Crimee,  75  medecins 
subirent  la  contagion  du  typhus  et  32  suc- 
comberent  a  ses  atteintes,  du  22  de- 
cembre  (855.au  13,  avril  1856,  payant  la, 
dans’  les  ambulances  surencombrees  du 
Clocheton,  du  Carenage  et  de  la  Tcher- 
na’ia,  la  plus  , belle  dette  de.devouement 
qui  ait  ete  inscrite  au  Livre  d’ pride  la  mede- 
cine  militaire. 

Dans  les;  hopitaux  de  Constantinople, 
onze  medecins  moururent  du  typhus  et 
quatre  apres  leur  retour  en  France. 


mortalite  superieure  a  celle  des  troupes  pu 
franpaises ;  mais  pendant  le  .s'econd-hiver;  rot 
alors  qu’il  n’y  avait  plus  d’hostilites  regu-  ma 
lieres,  son  etat  s’ameliora  rapidement  ( 
grace  aux  mesures  hygieniques  prises  par  a  n 
la  grande  Nurse,  miss  Florence  Nightingale  de 
(nourriture  plus  substantielle,  baraques  28 


LES  OSSU  AIRES  MI  LIT  AIRES 
DE  SEBASTOPOL 


«  La  guerre  de  Crimee,  ecrit  Baudens, 
presente  .  a  l’esprit  deux  images  :  l’une 
glorieuse  et  composee  de  brillants  ,  faits 
d’armes ;  l’autre  morne  et  composee  de 
soufl'rances  obscures.  La  .premiere,  tous  la 
connaissent  dans  ses  moindres  details ; 
quant  a  la  seconde,  on  n’en  a  que  des 
notions  vagues.  » 

Ce  long  siege  a  montre  les  consequences 
desastreuses  que  peut  avoir  une  pratique 
administrative  et  ,  sanitaire  defectueuse 
contre  laquelle  tous  les  medecins  milL 
taires,  et  en  particulier  les  medecins  ins- 
pecteurs  Michel  Levy ,  Baudens  et  le  mede- 
cin  chef  Scrive,  ont  hautement  proteste. 
Les  evacuations  precipitees  des  malades 
etdes  blesses  a  Constantinople,  a  Scutari, 
leur  entassement  dans  des  hopitaux  trop 
sommairement  installes  ont  entraine  une 
effroyable  mortalite  due  au  ,  typhus,',  au 
cholera,  a  la  dysenterie  et  au  scorbut.  • 

Du  i«  avril  i854;au  6  juillet ,  1856,  la 
Franceaenvoye  en  O r i ent  joo. 268 hp m m es 
qui  ont  fourni  95.615  deces.  Ce.chiffre.se 
decompose  en  20.240  tues  ou  morts-a  la 
suite  de  blessures  et  ,75.375  morts  de  ma¬ 
ladies.  Dans  ce-total,  on  compte  1.265  or¬ 
ders  dont  779  tues. par  le  feu  et  486  par 
la  maladie. .  Ces  derniers  chiffres  confir- 
ment  la  regie  que  les  offiaers  en  campagne 
resist  cut  mieux  que  lies  soldats .  parpe,  qu'ils 


fiite’isann- 


'Ivtskfal 


IXiitide- 


.  Rien  n’est  plus  lugubre,.mais  aussi  plus 
glorieux  pour  le  corps  de  sante  .que  la 
lecture,  des  rapports  decadaires  du  mede- 
cin  chef  Scrive  adresses  au  conseil  de 
sante  pour  rendre  compte  des  pertes 
subies-  par  l’armee  et,  par  son.  personnel 
medical  qui,  dit-il,  est  admirable  de  courage, 
de  dele,  de  devouement  et  d: abnegation . 


Les’trois  armees  alliees  ont  done  perdu 
un  total  de  x  19.991  hommes,  dont  24.870 
par  le  feu  et  95.121  par  la  maladie,  ce  qui 
a  fait -  dire  au  medecin  principal  Chenu 
dans  sa  -  statistique  que  la  maladie  tue 
plus  d' hommes  que  le  fer  et  le  feu,  et,  en 
faisant  allusion,  a  l’exemple  des  Anglais, 
qu’il  est  souvent  facile  deprevenir  les  desas- 
tres  sdnitaires  par  de  simples  precautions 


Pendant  cette  1 
terre  a  envoye  er 
dont  22.182  sont 
feu  et  17.580  pai 
premier  hiver,  1'; 
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Insuffisances  Thyroidiennes. 


A  base  d’lodo-Proteine  de  li 
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do-diastases. 
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jo  janvier  i8S6.-  «  Deux  de  nos  jenjies  trop  eclaircis;  malt 
medecins  Durand  et  Masson  viennent  de  ces  il  n’a  cesse  son 
contracter  le  typhus.  Chacun  suse  un  peu  a  maladie  etait  devenite  mortelle 
\a  rude  besogne  que  donne  la  saison.  »  aide-major  d’avenir  a  aussi  s 

a  u  janvier.  —  «  Quat-re  nouveaux  medecins  .typhus.  MM.  Fleschut,  Lafo, 
sont  malades  :  Richepin,  Villars ; 

lardy  et  Sautier.  tous  arteints  — —  ......  . ......  .  — _ _ 

d’aft'ections  typhiques;  le  jeune 

Masson. a  succpmbe.  »  .  ,  ij  • 

3i  janvier.  —  «  Encore  une  •  J4  | 

perte  a  deplorer:  Leclere  (Henri-  f  ' '  ’’QSwif  *'  '  \ij 

August'e),  medecin  aide-major  de  ,  - ,  ■  f"  ■ 

premiere  classe,  sujetsolide  et  dis-  JjmQ  '  V'H^  'J 

lingue,  a  succonibe  a  des  accidents  1  I 

lyphiques.  MM.  Dulac,  Serin ,  /  \  M'"'  1 

S ijjlet,  Arondel,  Mignot,  Guerin  :"CS-'f'y  \  W  I 


mssi  MM.  Thefon,  Poignet,  Bas¬ 
ket,  Champenois  et  de  Santi.  » 

; i,  fevrier.  —  «  Le  personnel  me- 
iicaf  vuit  des  vides 'nombreux  se 
aire  dans  ses  rangs,  et  par  son 
irarage,  son  energi e.  et  son  qble 
ihoue  jusqu'a  la  plus  complete 
tb negation  il  tie  cesse  d'etre  Vobjet 
le  I’admiration  | ie  Varmee.  »  . 
ii  fevrier.  —  «  Nous  aypris  du 
aicoiv  enVoyer  a  Constantinople  ■ 
I/A/.  Leket ,  Ragu  et  Bonnaud; 

I IM.  Bernard,  Tedeschi  et  Levii 
mt  aussi  ete  atteints.  » 
io  mars.  —  «'Le  personnel 
aedicid  a  perdu  M.  Gueury,  me- 
ecin,  aide-major  extremement 
listihruejiet  sa  mprta  etevivement 
egrette.eparses  chefs  et  ses  cama- 
ades.  11  y  a en  traitement  a  l’hb- 
ital  .  /.  Felix,  medecin-major, 

IM.  t  lartin,  Ladoire,  Pricy,  Te-  I 
eschi,  Levii,  Viry,  Sagruela.  » 

-o  mars.  —  «  La  mort  vient  de 
rapper  M,  Felix,  medecin-major 
e premiere  classe,  MM.  Leker  et 


;  malgre  mes  vives  instan  nous  venons  cependant 
se  son  service  que  lorsque  la  marque  et  le  sous-aide  5 
devemie  mortelle.  M.  Gillin,  germe  -de  la  maladie  ei 
tvenir,  a  aussi  succombe  au  breuses  autopsies  pour  si 


venons  cependant  de  perdre  M.  La¬ 
te  et  le  sous-aide  Sautie  qui  a  pris  le 


troupes  rentrent  en  Frai 
corps,  par  de  gracieuses 
viennent  tbmoigner  le  sou 
naissance  que  les  officiers  c 


Avant  de  dembarquer,  le  medecin  chef 
Scrive  eut  la  pieuse  pensee  de  faire  grou¬ 
per  dans  le  cimetiere  du  grand  quart ier 
general  les  32  medecins  morts  en  Crimee 
et  de  faire  graver  leurs  noms 

— - — - ,  sur  les  faces  laterales  du  modeste 

:  monument  eleve  a  leur  rne- 


■KsSS  "  Aujourd’hui,  ecrit  le  general 
Canonge,  il  ne  reste  de  cette 
mHMH  guerre  que  des  noms  de  victoi- 
I  res,  des  souvenirs  heroi'ques, 

I  des  reputations  noblement  acqui- 

H|  ses  et  les  grands  ossuaires  que 
1  conserve,  fidele,  le  plateau  de  la 
HafiHj  Chersonese. » 

Ces  ossuaires  sont  au  nornbre 
Hm  dequatre: 

HH|  1.  Cimetiere  russe  dit  des  Freres 

■Bl  situe  au  nord  de  la  grande  rade. 

Cette  necropole  est  tres  bien 
■m  tenueaux  fraisdugouvernement 

3  et  comporte  toute  une  adminis- 

|  tration  militaire  et  religieuse. 

aH  Apres  une  autorisation  spe- 
BH|  ciale  pour  chaque  cas.  les  sur- 

m H  vivants  du  siege,  qui  se  sont  bien 

1  conduits,  peuvent  y  etre  inhu- 

■  mes.  Quand  les  derniers  seront 

HBH  morts,  les  cryptes  seront  a  ja- 

mais  fermees. 

Ce  cimetiere  est  un  lieu  de 
illlli  pelerinage  pour  les  membres  de 

- la  famille  imperiale  et  pour 

‘roubet  Leurs  Majestes,  quand  elles  sont 

p  ’  de  passage  a  Sebastopol.  A  cha¬ 

que  anniversaire,  les  Russes  y 
celebrent  un  service  religieuX  et 
les  troupes  de  la  garnison  defilent  devant 
les  tombes  de  leurs  glorieux  aines. 

D’ailleurs,  pour  commemorer  le  souve¬ 
nir  de  cette  grande  lutte,  le  gouvernement 
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russe  a  fait  remettre  la  tour  de  Malakoffi . 
dans  le  meme  etat  oil  elle  se  trouvait 
avant  la  prise  du  bastion,  Des  prome¬ 
nades,  des  jardins  publics  en-  font  I’orne- 
ment,  et  de  beaux  monuments  sont  eleves 
a  la  memoire  du  Vauban  russe,  le  general 
Todleben,  et  des  amiraux  KhornilofF  et 
Nakhimoflf. 

U.  Cimetiere  anglais  situe  a  6  kilometres 
au  sud-ouest  de  Sebastopol  sur  l’emplac 
tnent  d’une  ancienne  batterie  anglaise. 
est  tres  bien  tenu  aux  frais  du 
ment  de  Sa  Majeste  britannique. 

III.  Cimetiere  italien  situe  a  17  kilometres 
au  sud-ouest  de  Sebastopol,  dominant  la 
vallee  de  la  Tcherna'ia  sur  l’emplacement 
du  quartier  du  general  La  Marmora. 

IV.  Cimetiere  frangais  situe  a  6  kilo¬ 
metres  au  sud-est  de  la  ville,  au  centre 
du  plateau  de  la  Chersonese,  vers  l’em- 
placement  du  quartier  general  du  mare- 
chal  Pelissier ;  il  est  entretenu  aux  frais 
de  la  direction  du  service  de  sante. 

C’est  notre  distingue  agent  consulaire 
de  Seoastopol  qui  en  a  la  charge  et  qui  a 
bien  voulu  nous  fournir  cette  photogra- 
phie  et  la  plupart  de  ces  renseignements. 

La  necropole  contient  dix-huit  monu¬ 
ments  dont  un  central  formant  chapelle 
et  dans  lequel  reposent  les  generaux,  les 
officiers  d’etat-major,  les  aumoniers,  etc. 
Premier  monument  :  garde  imperiale  ; 
deuxieme:  marine ;  troisieme,  quatrieme, 
cinquieme  et  sixieme:  ier  corps  d’armee 
avec  ses  quatre  divisions ;  septieme  :  ca- 
valerie  ;  huitieme  :  artillerie  ;  neuvieme  : 
genie;  dixieme:  services  administratifs  et 
medecins;  puis  le  2“  corps  avec  cinq 
divisions  et  deux  divisions  de  reserve. 

On  a  inhume  la  1.016  officiers,  40.000 
hommes  de  troupe  environ  et  32  mede¬ 
cins  et  pharmaciens. 

(!>■  Bonnette,  in  Gazette  des  Hopitaux.) 


LE  KRAKEN 

Dans  le  livre  recent  de  Vabbe  Moreux  et 
dans  I’ouvragc  du  commandant  Bouree  dont 
s’inspirait  recemment  notre  gallaberateur,  le 
Dr  H.  Bouquet,  nous  avons  recueilli  des 
details  inter essants  sur  le  Kraken ;  nous  y 


marchands.  C’est  avec  beaiicoup  de  peine 
qu’on  reussit.a  la  tuer  a  l’aide  de  harpons 
et  de  chiens  qui  I’arreterent.  La  tete  du 
monstre  etait  aussi  grosse-  qu’un  ton¬ 
neau  de  15  amphores  (400  litres)  et  on 
l'envoya  au  proconsul  L.  Lucullus.  Les 


joignons  des  extraits  du  rapport  du  comman¬ 
dant  deVMtcXon,  qui  vitle  monstre  en  1861. 

Pline,  dit  l’abbe  Moreux,  nous  raconte 
qu’aux  environs  de  la  petite  ville  de  Car- 
teja,  se  trouvait  un  polype,  une  pieuvre 
probablement,  qui  avait  l’habitudede  sor- 
tir  la  nuit  de  la  mer  et  de  mettre  au  pil¬ 
lage  les  reservoirs  pleins  de  poissons  des 


tentacules  du'monstre  mesuraient  3opieds 
de  long,  si  puissants  a  la  base  qu’on  pou- 
vait  a  peine  les  entourer  des  deux  bras. 
Les  ventouses  egalaient  une  urne  d’une 
amphore  et  demi  (environ  13  litres).  Les 
restes,  qu’on  avait  conserves  bien  desse- 
ches  a  cause  de  la  singularity  de  ce  phe- 
nomene,  pesaient  encore  700  livres. 

Olaiis  Magnus  raconte  les  hauts  faits 


d’un  Cephalopode  colossal  qui  avait  au 
moins  un  mille  de  longueur  et  dont  la  vue 
au  sein  des  eaux  ressemblait  plus  a  une 
lie  qu’a  un  animal.  On  l’avait  nomme  le 
Kraken,  du  nom  de  la  sorciere  Kraka  qui 
cuisait  les  serpents  et  predisait  l’avenir. 

Le  monstre  n’etait  pas  touj ours  d’hu- 
meur  guerriere.  L'ayant  un  jour  apercu 
dormant  au  soleil,  l’eveque  de  Nidrosie 
prit  pour  un  immense  rocher.  11  fit  alors 
dresser  un  autel  sur  son  dos  et  y  celebra 
la  messe.  Respectueux,  le  Kraken  demeura 
immobile  pendant  la  ceremonie.  Mais 
quelle  ne  fut  pas  la  stupefaction  de  l’e- 
veque  lorsque  apres  avoir  regagnele-tri- 
vage,  il  vit  son  rocher  se  deplacer  et  se 
transformer  en  monstre  qui  replongea 
dans. (’element  liquide. 

Les  excrements 'du  Kraken  -fepaud stient 
.  un  parfum  si  suave  —  on  Connaissait  dej; 
l’ambre  gris  —  que  Ids  poissons  dalen 
tour  accouraient  pour  s’en  repaitre.  Alors 
l’impitoyable  Gargantua,  dit  Bartholus 
ouvrait  son  effroyable  gueule  sembkble; 
un  golfe  ou  a  un  detroit  et  engloutissai 
tous  les  malheureux  qui  se  trouvaienti 
sa  portee. 

On  rencontre  surtout  les  Poulpes  01 
Calmars  dans  la  haute  metyau  voisinag 
de  Terre-Neuve,  et  dans  les  endroi  sfre 
quentes  par  les  Cachalots, 

Ceux-ci  les  recherchent,  en  effet,  et  son 
tres  friands  de  leur  chair  ;  et,  comn  ecei 
tains  Cephalopodes,  les  Poulpes  musques 
entre  autres,  exhalent  und;  bdeu  tre 
caracteristique ;  c’est  peut-etre  a  cei  j  pa: 
ticularite  qu’est  due  la  production  d 
l’ambre  gris  par  les  Cachalots. 

Mais  la  lutte  est  parfois  violent:  enti 
les  mangeurs  et  les.  manges.  C  .  tail 
Poulpes  atteignent  9  metres  ayec  leui 
tentacules  :  YArcbitenthis  de  Harvey  offr 
un  developpement  de  4  m.  55'  sa  is  If 


MUTUALITE 

FAMILIALE  ET  PROFESSIONNELLE 

DU  CORPS  MEDICAL  FRAN9AIS 

La  Mutualite  familialc  a  ete  fondee  par 
la  fusion  de  (’Association  Amicale  des 
Medecins  Francais  et  de  la  Caisse  des 
Pensions  de  retraites  du  Corps  Medical 
Francais. 

L’ Amicale  datait  de  1894,  la  Caisse  des 
retraites  de  1884.  Elies  ont  ete  reunies 
pour  faciliter  l’administration  et  lagestion 
desdeux  caisses,  pourpermettreau  medecin 
Francais  ou  naturalise  Francais, _  diplome 
d’une  faculte  franqaise,  de  pouvoir  adherer 
plus  facilement  a  une  ou  plusieurs  combi- 
naisons,  selon  son  choix,  pour  democra- 
tiser  enfin  la  Caisse  des  retraites  et  lui 
permettre  de  faire  des  parts  de  pensions  de 
retraite  de  120  francs,  pouvant  etre  sous- 
crites  en  nombre  variable  jusqu’a  10,  qui 
constituent  l’ancienne  pension  deji.200  fr. 


Veut-on  s'assurer  contre  la  maladie  et 
V  accident ? 

C’est  la  combinaison  M.  A.,  qui  moyen- 
nant  une  prime  annuelle  invariable,  fixee 
par  lage  dentree,  garantit  contre  toutes 
les  maladies  ou  contre  tous  les  accidents, 
de  quelque  nature  qu  its  soient. 

10  francs  par  jour  sont  accordes  du  5°  au 
e>5c  jouret,  si  l’invalidite  depasse  65  jours, 
1.200  francs  par  an,  soit  100  francs  par 
mois,  quelle  quen  soit  la  duree.  Par  inca¬ 
pacity  de  travail,  on  entend  (’impossibility 
de  faire  des  visites  medicales  au  dehors,  le 
medecin  ayant  le  droit  de  donner  des  con¬ 
sultations  dans  son  cabinet.  Les  medecins 
qui  ne  font  que  la  consultation  doivent 
garder  la  chambre. 

Ces  avantages  ne  sont  garantis  que  jus- 
qua  lage  de  65  ans.  Faculte  est  donnee  de 
souscrire  demi-prime  pour  recevoir  demi- 
indemnite.  11  n’y  a  pas  de  droit  d'entree, 
mais  le  droit  a  l’indemnite  commence 


seulement  six  mois  apres  l’admission.  Un 
examen  medical  est  exige  a  l’entree. 

Veut-on  une  retraite  ? 

On  peut  l’obtenir  de  droit,  par  la  combi¬ 
naison  P,  ou  la  combinaison  R.  La  pre¬ 
miere  donne  la  retraite  a  60  ans,  la  seconde 
a  63  ans  et  apres  quinze  annees  de  partici¬ 
pation.  La  part  de  pension  est  de  120  fr.  par 
an.  On  peut  souscrire  a  1,  2,  3,  10  parts, 
ce  qui  permet  de  s’etablir  des  pensions  de 
retraite  de  120,  240,  360,  etc.  jusqu’a 
1.200  francs  par  an,  a  60  ou  65  ans. 

La  prime  annuelle  a  verser  est  invariable 
et  fixee  par  l’age  d’entree. 

Ces  primes  pour  la  retraite  peuvent  etre 
contre-assurees,  c’est-a-dire  peuvent  etre 
rendues  aux  heritiers,  si  le  titulaire  decede 
avant  l’age  de  sa  retraite.  Les  femmes  des 
societaires  sont  admises  a  entrer,  elles- 
memes,  dans  ces  combinaisons. 

Veut-on  assurer  une  pension  viagere,  en 
cas  de  dices ,  pour  sa  femme  ou  ses  enfants  ? 


C’est  la  combinaison  V.  Moyenm  it  ur 
prime  unique,  ou  une  prime  annuel  2  fixi 
par  l’age  d’entree  du  marl  et  de  la  famro 
on  pent  assurer  une  pension  viage  e  a  1 
femme  au  cas  du  deces  du  mari,  p  nsio 
de  600  francs  par  an,  reversible  pai  part 
sur  les  orphelins  de  moins  de  18  a  is,  a 
deces  du  mari,  et,  dans  tous  les  cas 
65  ans.  Un  examen  medical  est  egalemei 
exige  a  l’entree. 

Ces  diverses  combinaisons  son’:  ind 
pendantes  les  unes  des  autres  et  c  t  d« 
comptes  separes.  Les  societaires  ont 
faculte  d’entrer  a  leur  gre  dans  cel. as  qi 
leur  conviennent. 

La  Mutualite  familiale  est  patron,  e  p; 
(’Association  generale,  puisqu’iHait  qi 
ses  adherents  fassent  partie  de  YA.  G.  t 
de  la  Societe  locale  agregee  par  YA  .0. 1 
contrat  lie  les  deux  Societes. 

Pour  renseignements,  s’adresser  13 
faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


S^LEGER  pougues  ALICE 

IALCALINE,  LITHIN^E,  FERRUG1NEUSE,  R  EC  ONS  TIT  U  ANTE 

La  plus  agr€able  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre  les 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


■  C'est  li  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 

des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHENIQUES 

I  La  Source  ALICE  de  PO&GUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement 
de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification 

1 

5  »  -«>  i  -*Y  \  PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 

I  lv  O^V  I\aV  La  seule  qui,  outre  l'effet  purqatif  immfidiat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organes  malades 

! 

PAR  UNE  SOMMITE  MEDIC  ALE 

DIABETIFUGE 
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tentacules  et  de  13  m.  75  avec  ceux^ci. 
On  en  a  capture  un  qui  mesurait  17  m.  35. 

On  se  figure  aisement  quelles  peripeties 
doivent  se  derouler  dans  un  duel  ou  pareil 
monstre  se  trouve  aux  prises  avec  un 
Cachalot  de  taille  egale . 

Le  prince  de  Monaco  eut  une  fois  1’oc- 
casion  d’assister  dedoin  a  semblable  spec¬ 
tacle  ;  c’etait  en  1887,  a  bordde  VHiron- 
ielle  : 


1  bouche  en  bee  de  perroquet  pouvait 
r  un  demi-metre  d’ouveriure.  Son  corps 
forme,  mais  tres  renfle  vers  le  milieu,  se 
linait  par  deux  nageoires  arrondies  en 
s  lobes.charnus  d’un  trds  grand  volume. 
:s  yeux  a  fleur  de  tete  avaient  un  deve- 
leme'nt  prodigieux,  une  teinte  glauque  et 
effrayante  fixite. 

n  jugea  que  le  poids  seul  du  corps  pou- 


trois  fois,  et  chaque  fois  il  se  montrai 
quelques  instants  apres,  a  fleur  d’eau. 
agitait  ses  longs  bras  dans  tous  li  s  sens.  I 
navire  le  suivait  toujours,  ou  bien  arrela 
sa  marche,  selon  les  mouvements  de  l’an 
mal.  Cette  chasse  dura  plus  de  trois  heures. 


moins  —  avaient  traverse  inutilement  di¬ 
vers  endroits  de  son  corps.  Cependant  il 
en  re^ut  une  qui  parut  le  blesser  grieve- 
ment,  car  il  vomit  une  grande  quantite 
d’ecume  et  de  sang  meles  a  des  matieres 
gluantes  qui  repandirent  une  forte  odeur 
de  muse.  Ce  fut  dans  cet  instant  qu'on 
parvint  a  le  saisir  avec  un  harpon  et  un 
noeud  coulant.  Mais  la  corde  glissa  le 
long  du  corps  elastique  et  ne  s’arreta 
que  vers  l'extremite  des  deux  nageoi- 

On  tenta  de  le  hisser  a  bord.  Deja 
la  plus  grande  partie  du  mollusque 
se  trouvait  hors  de  l’eau  quand  un 
violent  mouvement  fit  deraper  le  har- 
pon.  L’enorme  poids  de  la  masse  agit 
sur  le  noeud  coulant  qui  penetra  dans 
les  chairs,  les  dechira  et  separa  la 
partie  posterieure  du  reste  de  l’animal. 
Alors  le  monstre,  degage  de  cette 
etreinte,  retomba  iourdement  dans  la 
mer  et  disparut. 

Le  morceau  detache  pesait  une 
vingtaine  de  kilogrammes. 


commandant  de  VAlecton  voulait 
a  tout  prix  avec  cet  ennerni  d’i 


■s  projections 
l’horizon  de 
peine  qu’elles 


elevees 


pour  cause  le 
dont  le  corps 
temps  comme 


formidt 


agitation,. 


Mais  le  recit  le  plus  curieux  concer- 
ant  les.  poulpes  geants  est  celui  que 
dus  a  laisse  le  commandant  Bouyer, 
jutenant  a  bord  de  l’aviso  a  vapeur 


probable, 


ajoute  celui  qui  rap- 
ce  mollusque  colossal 
epuisd  par  une  lutte 
:  un  Cephalopode  de 
un  autre  monstre  ma- 
,  ,  'ait  uinsi .  pourquoi  it 

avait  quitte  les  profondeurs  de  l’Ocean 
et  les  rochers  qui  lui  servent  de  repaire, 
.pourquoi  il  presentait  une  sorte  de  len- 
leur  et  de  gfine,  pour  ainsi  dire,  dans  ses  . 
'  mouvements  et  pourquoi  enfin  il  n’a  pas 
obscurci  les  flots  avec  son  encre.  A  en 
juger  par  sa  taille,  il  aurait  du  vomir  au 
moi-ns  un  baril  de  liqueur  noire,  s’il 
avait  ete  bien  portant  et  s’il  n’avait  pas 
epuise  ce  moyen  de  defense  dans  un  re¬ 
cent  combat. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cet  horrible  echappe  de 
la  mdnagerie  du  vieux  Protee  me  poursuivra 
longtemps  dans  mes  nuits  de  cauchem&P. 
Longtemps  je  retrouverai  fixe  sur  moi  ce 
regard  vitreux  et  atone,  et  ces  huit  bras  qui 
m’enlacent  dans  'leurs  replis  de  serpents. 
Longtemps  je  garderai  la  memoire  du  mons¬ 
tre  rencontre  par  VAlecton  le  3t.  novembre 
1861,  a  2  heures  de  rapres-midi,  a  40  heures 
de  Teneriffe. 


malade 


Le  3o,  novembre  1 86 1 ,  it  2  heures  de 
lapres-midt,  alors  qu’on  se  trouvait  a 
40  li  ;ues  N.-E.  de  Teneriffe,  sur  la  route 
des  i.fores  aux  Canaries;  on  aperput  a  la 
surface  de  la  mer  une  sorte  d’epave  qu’on 
neMf  stingua  pas  tout  d’abord. 

—  Commandant  1  la  Vigie  signale  un  de¬ 
bris  iottant  par  babord  devant. 

-  Test  rougeatre,  dit  un  m.atelot,  on 
diraii  un  bout  de  mat. 


Ocednogr 


Paris,  fonde  par 


Albert  /• 


’y  entende 
e  barrique 


vait  bien  atteindre  2,000  kilogrammes, 
cette  vue  et  malgre  les  dimensions  fant 
tiques  de  l’animal,  le  commandant  fit  st 
per  et1manoeuvra  pour  s’en  emparer. 

En  toute  hate,  on  charges  des  fusils; 
prepara'  les  harpons  et  l’on  disposa  l 
noeuds  qpjilanls.  Mais,  aux  premieres  bal 
, qu’il. reput,  le  monstre  plongea  et  passa  st 
le  navire.  Ifne  tarda  pas  a  reparaitre  a  l’i 
tre  bord, 

Attaque  avec  les  harpons  ct  blesse  | 
de  nouvelles  attaques,  il  disparut  deux 


ne  voyez  pas 
VAlecton  app 


Cephalopode  d'e  5  a  6  metres  de 
■niedebras  beaucoupplus  grands 
ouverts  d’enormes  ventouses. 


Plusieurs  balles 


au  ctlorhydro-phosphate  de  chstux  creosote 

*  MIEUX  TOL^REE  oes  preparations  creosotees 

Par  1  action  antiseptique  quelle  exerce  h  la  fois  Sur  les  voles  digestives  et  pulmo- 
naires  et  par  les. elements  mineraux  qu'elle  fournit  au  systeme  osseux 
^  el  h -la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAOBERGE  est  le  medicament  do  choix  de 
'Onique  et  de  la  tuberculose.fet  le.  remide  le  mieux 
obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies 'paratuberculeuses.. 


UPIODOL 

LAFAY 

a  40  °/0  diode  sans  aucune  trace  de  chlore 

54,  ChaussAe-d’Antln,  PARIS  1 


Arlhritisme,  Goutle 

A 

Rhumatisme 
Gravelle,  Diabete 

VICHY-CELESTINS 

Bouteilles 

z\ 

1  Demi- Bouteilles 
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tests  explicativa  de  los  fenomenos  obscuros 
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adaptees  en  vers  francais  par  le  Dr  Mi- 
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Paris. 
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l'a'ftlo'p'art  inedits,  controle  tout  ce  qu’avance 
Casanova.  Ainsi  presentes,  les  voyages  de 
Casanova  a  Paris  offrent  le  double  interet 
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•qu’el'le  determine.  J 

En  mtae  temps  sont  exposees  de  la 
maniere  la  plus  limpide  et  la  plus  breve  les 


meilleures  methodes  de  traitement,  par  la 
gymnastique  des  mouvements,  par  la  gym. 
nastique  respiratoire  et  abdominale,  par  le 
massage,  l’electrisation,  la  mecanotherapie. 
et  les  corsets  orthopediques.  II  donne,  en 
parficulfer,  des  regies  precises  sur  la  fabri¬ 
cation  des  corsets  en  celluloid. 

AUX  CONFINS  DE  LA  POLITIQUE, 
par  de  Monzie,  depute.  Bernard  Grasset, 
editeur,  61,  rue  des  Saints-Peres,  3  fr.50 
C’est.  la  vie  avec.  ses  luttes  et  ses  idees, 
e’est  la  politique  meme.  Les  lettres  et  les 
Beaux-Arts,  le  droit  et  la  fantaisie,  la  bourse 
et  l’administration,  l’anarchie  etla  mystique, 
toute  la  vaillance  et  tout  l’effort  d’une  gene¬ 
ration  se  trouvent  la  notes  avec  la  verve  de 
l’anecdote,  la  finesse  et  la  precision  de 
l’analyse,  la  sincerite  de  la  confession. 


VINGT  REGIMES  ALIMENTAIRES 
EN  CLIENTELE,  par  Ch.  Fiessim  iik, 
i  iri-18,  1913  (A.  Maloine,  editeurs,  P;  is), 
4':  francs.  * 


Ce  volume  est  le  premier  d’une  Biblio- 
!  thbque  des  Praticiens  qui  aura  pour  litre 
Comment  guerir?  . 

Le  meme  esprit  inspirera  chaque  ou- 
.  vrage  :  dire  le  necessaire,  eliminer  tout  ce 
|  qui,  n’est  pas  indispensable,  laisser  la  seule 
place  aux  procedes  de  guerison  qui  or.t  fait 
leurs  preuves ;  et  cela  dans  un  format  leger 
■  dont  la  substance  nourrit  sans  alourdi 

Plus  de  200  maladies  susceptibles  d’un 
traitement  dietetique.  sont  etudiees  d:  ns  ce 
volume.  C’est  le  plus  petit,  le  plus  cl  ir,  et 
le  plus  complet  des  livres  de  regimes. 


COMMENT  ON  SE  DEFEND  COi  j 
LES  MALADIES  DU  CCEUR,  , 

Docteur  Henry  Labonne.  La  lutr  ; 
la  vie,  ,  avec  5  fig.  dans  le  texte.  f 
Prix:  1  fr.  MM.  Hector  et  Henri  Du  • 
editeurs,  Paris. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUE 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
1  ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  cenlieme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromtires  Mure.  —  Plusieurs 
sirups  a  Dase  ue  bromure  et 
d’^corces  d’oranges  ambres. 
r  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3 0  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium, 
potassium,  ammonium). 

2  grammes  de  sel^par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysterie,  Neuroses. 

A.  Gaaagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase, — Extrait  special 
ae  nel  ae  oueuf,  renfermanttous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insulfisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  5  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  co;uchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf ,  — 
Emulsion  de  coaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 


Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  her  pis,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  1’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygihie  de  la  toilette  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau) . 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatoire  scientifique,  moffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  entrois  minutes. 

Indications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede¬ 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me¬ 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
formc  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 


4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  djessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Dep6t  :  Pharmacie  centrale  de 
Fran  ce, rue  des  Nokinains-d’Hyeres, 
21,  Paris. 

Hectine.  —  Befizosulfone-para- 
ainiiju-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectinc  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouftes=o,05  d’hec- 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  ai5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  1 5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  Indo- 
lure  Vigier,  —  40  ue  llg.  pour 
100  cc.  (Couex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
Scentigr.  demercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2‘  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble',  contrdld  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levurjne  extractive  Coutu- 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  sbche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Enterites,  Constipation . 

2  a  8.  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  bq,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flapon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  D'  Langle- 

aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  briilures,  erysipele. 

Sirop  du  D'  Bousquet  —  A  la 
Diomne-Merck .  Lnaque  cuille- 
rde  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 


nine- Merck,  2  gouttes  t 
forme  chimiquemcnt  pur, 
tes  alcoolat  Je  racines'd’. 
Indique  dans  toutes  les 
tions  des  voies  respiratoires  a 
pagnees  de  toux  opiniatre, 
sement  nerveux  et  d’insomn 
Adultes:  408  cuillerees  a  s 


Thaolaxine.  —  Laxatif  r  gim 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham 
nees.  Produit  entierement  vegf 
tal,  ne  determine  aucune  irrita 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  se  pres 
crit  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  a  cha 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repa: 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  repa: 
Pour  les  enfants.  Granule  :  1 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repa: 

Laboratoire  Duret  et  Rabj 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Uraseptine  Rosier.  —  Granui 
soluble  a  base  ue  piperazin 
d’urotropine,  d’helmithol,  r 
benzoates  de  soude  et  de  litlun 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  mi 
lange  par  cuilleree  a  cafd. 


sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  i°P 
2  heures  au  moins  avant  ou  apn 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Vilher 


/ESCULAPE 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 


GINGIVOSTOMATITES 

GASTRO-ENTERITES 


INFECTIONS  HEPATIQUES  -„,eS 
DERMATOSES  —  FURONCULOSES 


Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  du  CHOLERA 


BULGARINE 

TiEPENIER 


BOUILLON  de  Bulgarine 


GO M PRIMES  de  Bulgarine 


1  verre  a  madere  ★1/2  heure  avant  chaque  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  SO  (Conservation  2  mois)  3  fr.  50  (Conservation  ind^finie) 


THEPENIER 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

31TES  —  DYSPEPSIES  ifpanctLtiques  TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

PALPITATIONS  d’origine  digestive  SURA  LI  MENTATION 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


SIROP  d’Amylodiastase  COIVIPRIMES  di 

2  cuiUerees  a  cafe  ★  apres  chacun  des  3  principaux  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuilleree  d  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  ou  un  bit 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Con 


ovation  indefinie) 


jESCULAP  e 


CHLORO-CALCION 


Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur ,  stabilise , 
exempt  d’Hypochlorites  et  d’HCl  libre  —  40  gouttes  =  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  il  s’altere  en  moins  de  24  heures  a  1  air  libre 
U  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
an  plus  haut  degrejles  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


l.  Recalcification. 


CHLORO=CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d  administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuber  culose,  Lymphatisme. 

Rachitisme ,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu  elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c  est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Grossesse ,  Allaitement. 

Eclampsie,  Vo missements,  Albuminurie. 
Demineralisation ,  Tuber culisation. 


2,  Indications  speciales. 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 
de  CaCl2  dans  le  sang  en  quantite  suffisante  est  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D’ou 
indications  dans  : 

Hemorragies ,  Maladies  du  sang. 
Hemophilie,  Purpura ,  Scorbut. 

(CaCl2  augmente  la  resistance  globulaire). 

C hlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


Dans  les  Autointoxications,  le  N euro=Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“  hypocalcie  ”.  D’ou  indication  de  l’emploi  du  CHLORO=CALCION  dans: 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Asthme,  Rbume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 

neral  et  Echantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris 
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^SCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
^  emp4chant  toute  culture  ^ 

PUISSANCE 

AjmsEPTiauE 

de  l’ANIODOL 
par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tu4  au  bout  de  to  heures 
use  sentence  dsns  un  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

de  l’ANIODOL 
par  rapport  k  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 
pour  1,000 

GRAMMES 

d’ANIODOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 
d’ANiODOL 
pour  i,ooo 

Bacille  subtilis . 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore .  .  .  . 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

M 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa$on  globale  que 
«  1’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
«  vingt  fols  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
a  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
a  fajon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
«  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
«  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
a  I'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 


«  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
a  superiority  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
«  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
«  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
«  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
«  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
«  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
«  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


«  1’ANIODOL- 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
<  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
a  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 

■  Chimiste  a  l’lnstitut  Pasteur.  » 

«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


c  Chimiste  a  Hnstitut  Pasteur.  » 

Quelle  est,  cT autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  1 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  ia5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
T{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

COEFFICIENT 

Sublime . 

Bacille  typhique 

20,00 

Creoline . 

— 

2,50 

Lysol . 

— 

2,50 

Antiseptique  de  Pearson. 

— I 

2,50 

Acide  phenique  .... 

— 

1,00 

Formol . 

— 

0,30 

Chi  nosol . 

— 

0,30 

Chlorurede  zinc.  .  .  . 

— 

0,15 

Lysoforme . 

— 

0,10 

Listerine . 

— 

0,03 

Sulfate  de  zinc . 

— 

0,02 

Santias . 

— 

0,02 

Acide  borique . 

— 

Nil 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  jo  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  efrettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petj’t  inconvenient,  l’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUB  PAS  LES  MAIN'S,  NI  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE-  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  ■  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


PUISSANCES 


BACTERICIDE  23.40  J  sur  le  Bacille  typhique 

ANTISEPTIQUE  52.85 1  (etabiiss par m.  fouard,  ch“ §  riNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  Slant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2%, 

ANTISEPSIS  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIODOL  remplace  l’lODOFORNIE 


Realisation  de  \’ANTiSEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  cnllleree  de  la  Solution  au  X/lOO"  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerSes,  ou  verrdes,  dans  les  24heures. 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  1’ ANIODOL,  32,  Rue  des  Hathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CQNTREFAQONS, 
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NOS  DEUX  MODES  DA60NNEMENT 

De  nombrenses  lettres  nous  soht  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D’une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
lement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  • 

.  1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.).. 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


Collections  des  Annees  1911  et  1912  dVESCULAPE 

COLLECTION  1911  :  60  francs  net,  sans  prime  (quelques  rares  collections). 
COLLECTION  1912:  2 0  fr.  net,  sans  prime  (collections  peu  nombreuses). 
Atitre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime  (Etranger 
45  fr.),  des  abon'nements  de  3  ans,  portant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914,  mais 
l’annee  1912,  prise  separement,  est  vendue  20  fr.  net,  sans  primes; 


1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  I’annee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  a  titre  temporaire, 
au  prix  de  36  fr.net,  sans  primes.  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  en  tout  autre  c  as,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes. 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L' envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  un  abonnement 
d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  V abonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  c as  ou 
1’une  d’elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  a  20  fr.  net,  sans  primes. 


I.  -  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

s  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maisdn  Mathieu. 

>  «  Bon  »  pour  20  francs:d!instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  d'e  la  niaison  Guyot.'  ■ 

(Nota).  —  Le  «  Bo.rnw  Isera.-.adresse  a  Fabonne  des  l.a:. 

reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  —  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement)^  . 

3  Eau  de  Pougues,'  Source  Alice  (une  caisse  de 

50  bouteilles).  J  ; 

4'  Eau  deVals,  Source  La  Reine, (une  caisse  de  50  bou¬ 
teilles).  ■  '  1  -  1  ’  ■ 

III.  —  Produits  hygieniques  “  Innoxa ’’  (France). 

5°  Bel  assortment  de  produits  (hygieniques  et  de  heaute, 
d’urie'  valeuf.de  25  fr..  constitue  par:  1  flacori  lait , 
“.Inn.oxa”;  1  grand  pot  }  gold-cream  ‘‘Innpxa  ‘ 

2  boites  poudre  “  Innoxa”;  2  tubes,  cold-cream.. 

“  Innoxa  ”.  (Sera  tr'es  'apprecie  par  la,  femme  du 
me  deem.)  '  •  ;  —  •  -  ,,y  •  Ft 

'y.  •—  Instruments  medicaux. 

6“  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  modele.  Vigier, .  sterili- 
sable,  spec.iale  pour-huilegrise  ia  40  .0/0,  avec  bptfe  t 
netal  et  aiguille,  en  platine  iridie  de  ■  5,  centimetres; o' 
accompagnee  de  2  seringues'dd-  .1  centirn'etre  'CiibS 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  1’enSemble  2i  fr,).:'J  , 

7"  Seringue  de  20  '  cpnfimfilr.es,  s  cubes  ■.  (pour  .serum  de 
Roux,i  etc.)  avec  tube-raccprd-  caoutc^oiuc,;,deux-aF-  1 
guides  et.boite  metal  (valeur  21. fr.);-  .  ,  ■ 

V.  -■  Livres. 

8°  /.'Art  ct  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de' 

’  Academie  de  medecine ;  ' ouyrage  de  grand  luxe, 
■in  pages,  350  illustrations :(valeur  .30  fr.:)., .,  7 

j  ■  9 0  L’Assiette  au  Beurre,  uri  beau  volume- 'album  dotite-  - 
uant  unecinquantaine  de.nutrierqsidifferents,  illustres 


par  nos  meiileurs  h.umoristes  (Willette,:  Abel  Faivre, 

'’  Guillaume/  S'teinleh,  RouLille,  Mirande,  Ricardo 
Flores..':, ‘etc.)  (Valeur  25  fr.)! 

ib°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliu're:  d- amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
.oeuvres  de  notre  vieux  et  sayoureux  confrere  s’im- 
posent  a  tpute  bibliotheque' medicale.) 

.11°  Les  JDiffof rites  et  Les  Malades  'dans  l' Art;  par  le  Pro- 
fesseur  Gharcot  et  Paul  Richer;  ouvrage  de  grand 
•  .  luxe,  norribreusqs  illustrations,  (valeur  20  fr.). 

12°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Pr&uerbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un'  Enfant  du 
Steele, J  (valeur  21  fr.). 

iy  Quatre  volumes'  a  .choisir.  p.armi  les  6  volumes 
;  suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  Fun,  largement 
illustres:  Coins  de  Paris ;  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles :  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris,  ■■ 
■Pierres,  de '  Phris,  ’Environs  .de.  Paris..  (Si:  la:  valeur  des 
liyres  chdisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonrie 
'  'devra  envdyerle  supplement.) 

,  14°  Le  Cabinet  ,  secret  .de  VHistoire,  par  le- Dr  Cabanes ; 

4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

j.j®  P Education,  artistique  par  FImage  et  l’Anecdote, 

:  par  Paul  Bayard,  inspecteur  des_  musees;  vol.,  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
'fr.). 

■469,  CEuvres  completes  de  Shakespeare, .traduction  publi.ee  ' 
il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
i  /volumes -illustres,  a  3  fr.  50  (rvaleu-r  28:fr.).- 

otqe  Vingt francs  de  livresa.  choisir>.dans  la  liste.  suivante : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  pdf  Cabanes'  (31V0I;  a  3  fr.  50 
Fun); —  L’Art-  ebretien.  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
ko\vski  .(  l  vol.  a  5  fr.)  :  —  Les  Morts  mysterieuses-  ' 


de  I’Histoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
l’un)  ;  — .  Les  ■  Indiscretions  de  1‘ Historic,  par 

,Chb'anesj  (6  ,vol.  a  3  fr.  .50  Fun);  —  Pauvre 
Docteurs,  par  le  D1  Lucien  Nass  (1.  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agregc,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosiies  Medico-artisliques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  Fun);  —  Les  Accoucbements 
>  a  If  Couf\  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere)  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  16.82  ;  toute  bibliotheque  medicale’ doit  posseder 
F oeuvre  de  Molie.re  (8  vol.  a. 3  fr.  l’un);  —  Les  Mysteres 
des  D:ieux  (Nehus);  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres'  ( d’apreS  une  cor.respondance  inedite),  par 
Boyer.  d’Agen  (valeur  23.  fr.);  —  Les  Confessions  de' 
Rousseau,  edition -des  Bibliophiles  (3  vol.  A'3  fr. 
i’Unji; —  Marat  inconnu,  par  le  D1  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr:) ;  —  Le  Mcrioc  pittoresque,  parj.  du  Taillis 
(1  vol.  de  luxe,  largement  illustre,  a  10  fr.) ;  —  Lettres 

•  de  moh  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  (0  fr.).  Si  Ja  valeur  des  livres 
.  c'lioisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Laboring  devra 
envoyer  le  supplement. 

V!..  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  ail’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
,  la Ichoisir  comme  prime.) 

”18 0  La  Grande. Revue,  bi-mensuelle,  abonnement. d’un 
art  (val.  20  fr.  pouna  France;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

t  19 0  La  Revue  ( direCteur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France;. 
3 d  fr.  pour  l’Htranger). 

-  20°  L’Art  Decoratij,  mensuel  (Revue  de  1  ’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  .  nombreuses 
planches  en  couieiirs  suseeptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  ,(yale,uf„'22  fr.:. pobr  la  France; 
26.fr.  pour  FEtranger). 

VII.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


SOM  IM AIRE  DU  N°  DE  MAI 


Le  Macabre  dans  l’art  (XIX'  siecle)  (12  illustrations). 

Par  le  D’  J.  Guiart,  professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon. 

Tolstoi  et  la  Phtisie  (7  illustrations )• 

Par  le*  D;  jfRoshem 

Nos  Gloires  medicates  militaires  ;  nos  Flambeaux  (5  illustrations). 

Par  le  D'  Bonnette. 

La  Promenade  a  la  mort  (3  illustrations). 

Par  fe  Dt  Douzans. 

Le  Service  medical  a  la  Charite  aux  XVIIe  et  XVIII”  sifecles  (8  illus¬ 
trations). 

Par  M.  Fosseyeux,  sous-archiviste  de  1’ Assistance  publique 


Les  Merveilles  de  la  Baguette  divinatoire  ( 1 1  illustrations). 

Par  le  D'  G .  Durville,  professeur  a  l’Ecole  de  Psychisme  experimental; 

Quelques  types  de  Negres  du  Congo  (5  illustrations). 

Par  le  D’  G.  Daniel,  charge  de  mission  au  Congo  beige. 

Le  Christ  en  croix  de  Mathias  Grtinewald,  a  Colmar  fGravure  hors 
texteL 

SUPPLEMENT  (20  illustrations). 


98 


Supplement  d’jESCULAPE,  Mai  1913 


Sommaires  des  Numeros  d’AiSCULAPE  parus  en  1912 

La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Destins  tragiques  ou  mystirieux :  Catherine  de  Midicis  (4  illustr.),  par  le  D' Cabanes.  — 
Visile  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Dehirain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr.),  par  le  D'  Rabier- 

.  Labiche.  Anatoniie  expres.-ite  d  un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

Un  My  Steve  expliqui  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bite  du  Givaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificlelles,  les  eponges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.  L’etude 
des  cada\ res  mutiles  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exploits  dun  fou  sadique. 

Notes  medicates  sur  Lionard  de  Vinci  (11  illustr.),  par  le  D;  Verdier.  —  U11  savant 
univetsel  :  physicien,  chimiste,  astioi  ome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l’ambigulte  de  leur  type  androgyne. 

La  Gynicocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemme  ne  domine  en  realite 
que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insecies. 

L’utihti  des  Etudes  classiques  pour  lacarriire  midicale  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  I’imporiance  sociale  cioissante  du  medecin  et  la  tendance 
it  ouvrir  la  rpedecine  &  des  groupes  d’etudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 

FEVRIER 

L'Uliliti  des  Etudes  classiques  pour  la  carriire  midicale  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D'  Laignel- 
Lavas'ine,  Prof,  agrege  a  la  Fac.  de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  I'iglise  (to  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries;  beni- 
tiers  p..ur  leprcux;  leur  place  it  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrement  ,le  cimetiere. 

L'CEuvre  singuhire  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.), 'par  R.  de  MontesquRu.  —  L’artiste 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  enigma- 
tiqur,  macabre,  douloureuse,  quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Citis  d'Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le  D(  Libert.  — 
Paysages  de  lumidre,  Limeiiere  du  Cdramique,  Sanctuaire  d'Esculape,  l’Achille  blesse. 

La  Valeur  thirapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  D'  Demonchy,  Prof,  a  l’Ecole 
de  Psychologic.—  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  imptessionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  na'ifs  et  champdirts,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d’autrefois  (9  illustr.),  par  les  D”  Gougerot,  Prof,  agrege  et  Dogny.  -r  Quelques 
«  histoires  dpouvamables  » ;  «  1  interne  Hurel  fait  bouillir  et  macerer  des  cadavresj.il  vend 
leurs  os  et  .eurs  dents  »;  «  l’interne  Salle  s'enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fdte  de 
Piques  avec  trois  filles  »,  revend  des  medicaments  a  l'apoihicaire  dela  rue  de  la  Huchette. 

MARS 

La  Midecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth).  — 
La  saignee  au  couteau  de  poche ;  le  traitement  des  oeddmes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vache  sdche  en  ignition. 

Le  rialisme  pathologique  dans  nos  iglises  gothiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Pegnault.  — 
Formes  griinafut.tes,  types  paihologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathearale  de  B>  urges. 

Autour  d'un  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (4  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prosiration  physique  et  morale;  l’oreiile. 

Nicolas  Fiamel ,  alchimiste  (7  tlluv.),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
I'or  d  .ns  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  lie  re  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudianies  (3  ibustr.).  —  M"  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  l’Asso- 
ciation  des  Etudianti  s,  nous  dit  l’etat  d'ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Musium  d'Histoirenalurelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  miseie  des  ieux  jours,  ses  restes  jetes  k  la  fosse  lommune. 

Comment  nos  pires  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
IP  Cnantave.  —  Le  Mercure  galant  de  168 1  et  l’hisloire  d'un  monstre. 

L’Art  medical  en  Chine  (6illustr.),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 
d’&ne  noir. 

AVRIL 

Paysages  et  Citis  d'Orient.  —  Cimetiires  turcs,  par  le  Dr  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  de,  cimetieres  lures,  an  cimetiei  e  d  Eyoub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 

LesDessms  mystiques  de  Mm •  Marie Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans'  un  au  re  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  letonnement,  la  fatalite. 

Presentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne,  par  le  Dr  Brunon, 
de  Rouen  (3  i  lustr.). —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interet  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peiuts  par  eux-mimes ,  par  le  I)'  Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logie  descriminels  :  reproduction  de  leurs  veis,  de  leur  piose,  de  leurs  de-sins. 

Asklepios,  son  car  act  ire  et  ses  cures  d’apris  les  recentes  decouvertes,  par  le  Prof.  Felix 
Regnauli  (5  iliustr.).  —  Certaines  pa1  dcularites  du  caractdte  et  des  cuies  d'Asklepios ; 
comp  ement  de  1  article  du  Dr  Coryllos  (mai  igu)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 

Les  Vertus  medicmales  des  Gemmes,  pai  le  Dr  Vi  oux(2  illustr.). — En  the  rapeutique  cha- 
cone  des  pierres  piecieuscs,  poutvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Resiif  de  la  Bretonne  Jitichiste,  par  le  D’  Avallon  (6  illustr  ).  —  Amour  immodere  de 
Resut  pour  le,  petits  pied,  et  pour  le,  1  etits  souliets  verts  a  boucles  eta  hautstalons. 

Le  ttoisiime  Salon  des  Midecins,  par  le  Dr  Alph.  Lepaitre  (12  illu-tr.). —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesau.tiere  nous  en  dit  out  , ’interet  et.  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  rendue  a  son  viritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (6  ill.). 
MAI 

Le  Poete  de  V Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  Dr  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  I’oeuvre  morbtde  et  vecue  du  poete  oil  l’on  vott  toute  sa  stncerite  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d’origine  animate,  par  le  sieur  Pomet  (5  illustr.). —  Le  ca,tor,  I’elan, 
rentedecon  r  l’hy  terie;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac;  le  sang  de  rhinocetos. 

Nouveautes  metapsychiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Gelev.  —  Commeutaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsy,hisme. 

Le  Musie  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illu-tr.),  par  le  D'  Chaumier.  —  Repro¬ 
ductions  m  1 1 1 1  pies  de  la  b, lie  oLection  du  Dr  Chaumier. 

Comment  se  fixent  tes  vers  parasites  a  la  paroi  de  I’intestin  (5  illustr.),  par  le  D'  Garin. 

I  es  vets'  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’inie,tin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile  scientifique  du  Profe.-seur  Grasset  (4  il  ustr.). 

Le  Musee  medico-historiaue  de  VUniversite  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere.  —  O.it 
Ton  voit  la  belle  initiative  d  1  Prote-seur  Lacas.-agne  mise  en  pleine  lumtere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  IV  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballot  ee  du  ;eune  LaSnnec,  ses  ambittons,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 


JUIN 


Les  maladies  de  nos  ancitres  de  Vage  de  pierre  (6  illustr.),  parle  Prof,  agregd  P.  Raymond. 

—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  crantent  e  a  1  epoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XVIIP  siicle  :  Frire  Come  (5  illustr.),  par  le  Dr  Henry  Bouquet. 

—  La  grande  figure  d  Fr6re  C6me  se  detache  ici  avec  un  reflet  smgulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.).  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abb6  Gau- 
fridy,  accuse  d’avoirsuborne,  'iole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 
Le  docteur  Jouhaud ,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  Dr  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  Continuateur  ues  Ret  icaud  et  des  Couneys  de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  Dr  Richard 
Millant.  —  Etude  curietlse  et  tr£s  aocumentee  sur  cette  secte  de  chatres. 


Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessjs-lis-Tours  (8  illustr.),  par  le  D’  Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  co  lection  du  D’  Chaumier. 

La  Thirapeutique  des  Talismans  (7  illusti.),  par  le  Dr  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  rble  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  etc. 
L’Hopiial  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  il  lust.),  parle  Dr  Cabanes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus  passionnantes  de  1’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique ,  par  Georges  Foure,t. 

L’idial  de  beaute  dans  VF.cole  Jlorentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault.  —  Le  caract£re 
de  la  beaute  floren  ine,  tel  qu'il  apparait  dans  l’ceuvre  des  artistes  de  Florence. 

Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  Dr  Henri  Bouquet.  —  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  I’Histoire  (22  illustr.),  par  les  D"  Le  Double  et  Houssay. 
—  Le  developpement  anormal  du  systeme  pileux  chez  lhomme  et  chez  la  femme,  dans 
les  differemes  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  hommes  a  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D'  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  il  ustr.),  par  le  Dr  Lucien  Nass.  - 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interes,ants  de  la  mytdiologie  greco-latine.  —  Marie. 
Christine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  —  Epitre  faloteet  testamentaire  pour 
rigler  Vordre  et  la  marche  de  mes  funirailles,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  —  CEuvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 
AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  D'Libert. —  Prieres,  hurlements, 
danses;  les.  vers ets  de  Allah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  malades! 

Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du  XVIP  siecle  (4  illustr.),  parle  Dr  H.  Bouquet.  —  La 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  naturelles. 
Antoinette  Bourignon,  sa  laidtur,  son  bee  de  ltfevre,  son  mysticisme  ardent.  - 

Le  Toubib  (2  illustr.),  par  le  DrA.  Epaulard.  — Le  medecin  populaire  marocain  au  Souq; 
les  ventouses  scartfiees  a  la  nuque;  les  «  remedes  de  cheval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  siecle  (10  illustr.)  par  le  D'L.  Courtadon.  —  Le  poison 
des  Borgia;  l’arsenic  pt  ses  composes;  les  chemises  empoisonnees  ;  le-  baguesa  poison. 

La  Leqon  Tanatomie,  de  Hogarth.  Caracteiistique  de  son  talent  et  de  son  «  humour  ». 

Formulaire  de  Vembaumement  cheq  les  anciehs  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  —  Le 
savant  egyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funerailles.  Liqueurs  et  parfums;  substances 
conservatrices;  paroles  a  prononcer;  l’huile,  le  baume,  l’ongle  d’or,  le  maillot  funefre. 

Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher.  —  «  C’est  la  vache  dans  le  placard.  » 

Hopitaux  pour  Bites  (5  illustr.),  par  Desormonts.  —  D’interessantes  petites  bStes  viennent 
chercher  la  guertson  de  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  ltikis  et  leurs  memeres. 
SEPTEMBRE 

Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impressions 
d’un  auto-opere  de  hi rnie  inguinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire.  L’indiscreiion 
.des  journaux;  la  photo  trrquee;  les  caricaturistes  s’en  melent.  . 

Reflexions  sur  I'Art  et  les  Alienes  (to  illustr.),  par  le  D'  Fay.  —  Reproductions  de  pdn- 
tures  et  de  dessins  d’alienes.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  Messins  du  maniaque, 
du  dement  precoce,  du  paralytique  ge-  eral,  du  mystique,  du  debile. 

Les  Medecins  militaires  et  (’epaulette  (8  illustr.),  par  le  Dr  Ravarit.  —  Sur  le  champ  de 
bataille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgeneites... .  Rosaguti,  etc. 

Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres;  la 
bredinoire;  Saint  Mettoux  guerit  les  jeunes  idiots;  Saint  Florentin  et  1a  folie  furieuse; 
la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  tStes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  file 
tombee  en  frenesie  le  jour  de  se^  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrou  de  Saint-Tibery. 

Les  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr.),:  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
D'  Houssay.  — LaFemme  au  Rennet  les  Venus  barbues;  Sainte  Wtldgefo  the,  barbae; 
les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Marie  l’Egyptienne  alt 
Desert,  velue. 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  illustr.),  parle  Prof.  Le  Double  et  le 
D'  Hou-say.  — L’homme  prehistorique  velu  d’Hoeckel ;  Sainte  Marie-M  deleine  et  sa 
toison;  Sainte  Agnes  devfitue  devant  les  regai  is  qui  la  convoiteut  voit  sa  nudite 
brusquement  recouverte  d’une  ample  chevelure;  la  servante  barbue  de  Pompei; 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras. 

Biberons  antiques  (11  illustr.),  par  le  Dr  J.  Lecaplain.  — Dans  les  sepultures  d’enfant:;  de 
l  epoque  gallo-romaine  on  a  retrouve  des  biberons  de  terre  rouge  ou  gtise. 

Splendeurs  et  misires  hospitalieres  en  Turquie  (4  illu-tr.),  par  le  Dr  Libert.  —  La  philan¬ 
thropic  grecque;  l'Hdpital  des  P-rostituees;  l’Hopita  Petsan;  l’H6pital  greede  Ye  li-Koule. 

Quelques  pensionnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (to  illustr.),  par  le  D'  P.Lafon:.- 
Avant  que  ne  disparatsse  l'ancienne  leproserie  du  moyeti  age,  Cette  maison  que  le  roar- 
tyre  humain  a  cortsacree,  l'auteur  y  tc.it  retivre  des  Grieux,  Andre  Chenier,  etc. 

Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles  Monselet  et  L-  D'  Georges  Cainti- 
set  chantent  le  «  Borgia  de»  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

Le  Squelette  dans  I’Art  (20  illustr.),  par  le  Prof.  Peug  iez.  —  L’hotnme  peut  considerer 
lamortou  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  del'art.  Le  vase  d'argent  de  Boscor-e  ile; 
memento  mori;  le  diet  des  Trois  Motts  et  des  Ttois  Vtfs;  les  Danses  des  Mi  rts, 
NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau.  — D’apres  des  documents  ineuits, 
les  multiples  peregrinations,  du  crane  de  Descartes.  Preuves  de  son  authenticite. 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  i  lus  r.),  par  le  D"  Dartigues.  —  L’etat  d’ame  du 
chirurgien  dans  une  renco  itre ;  l’etat  d’ame  des  «  con  iamnes  >>;  le  idle  du  chirurgien, 

La  lumiere  inconnue  (6  illustr.).  par  Tony  d’Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  et  tra- 
gique;  la  question  du  dedoublement  de  la  personnalite  etdu  fantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  illus  r . ),  par  le  Dr  Locard,  di.recteu:  du 
laboratoire  de  police  de  1  yon.  —  Empreinie  de  doigts,  reperages  d’orifices  de  glandes 
sudoripares.  les  empreintes  dentaires  du  cambrioleur  dai  s  le  gateau  a  la  creme. 

Saint  Mathurin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr;),  par  Saintyves.  —  Il  guerit  :  la  tills  de 
l’empereur  Maximien  oossedee  du  demon,  les  exbavagants  du  pelertnage  de  Larchant. 

Paysages  lunaires  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux.  —  Montagues,  plaines  et  vallees  de  la  lune; 
pas  de  vie  organist  e;  paysages  erandinses  et  .-inistres,  photos. 

Supplement  Trimestriel.  — •  LeBal  de  I’Internat  (23  illustr.). —  Photos  de  loges;  dessins 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendantle  Bal;  la  Rule  tournoie,  chante,  danse;  quel- 
ques  costumes  origina  xou  audacieux.  Quelques  sujesdelog  s:Mimi  Pinson  cha-see 
de  la  salle  de  garde;  le  re'evement  de  rHomme-maJade;  ’H  .mme-chauve  de  Laribot- 
siere;  le  Chinoi- fumeur  d’Opium  ;..le  Harakiri  de  Fallieres;  bupqlices  infliges  aux 
«  Chefs  »  de  Tenon;  l  lnstitut  Carrel  et  ses  organes  de  rechange;  la  Maison  arabe  de 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courtisanes  grecques.  Quelques  corteges. 
DECEMBRE 

Le  Macabre  dans  I’Art  (i3  illustr.),  par  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antique  repu- 
gne  a  representer  le  cadavre;  leTriomphe  de  la  Mort  duCampo  Santo;  la  Peste  noire 
au  xtv  siecle;  les  gisants;  une  Re-urrecti"n  de  Lazare;  Hanses  macabres. 

Les  dessins  psycholngiques  de  Mm’  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  Camille  Maucla.ir.  — 
Dans  le  reseau  des  lignes  une  ante  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique. 

Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.Raymond.- 
Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  etdesabuse.dej^. 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armies  imperiales  (17  illustr.),  par  le  D’  Bon- 
nette.  —  Documents  intimes  sur  le  Nestor  de  la  Chirurgie  militaire,  le  Pere  du  Sol- 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerre^;  ses  ambulances  volantes.  . 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Vitirinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Maignon 
(de  Lyon).  —  Une  belle  fete  scientifique  lyonnaise;  Bourgelat,  fondateur  de  1  Lcoie 
veterinaire;  la  ver'te  vieiilesse  du  grand  Chauvcau;  un  souvenir  emu  an  Prof.  Arloing- 

Hopitaux  de  Constantinople  (5 illustr.), par  le  D'Libert.  —  La  culture  scientifique  francaise 
en  Orient;  l’Hdpital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morphow;  l’Hdpital  Fran?ais. 
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ALIMENTATION  ET  DESCENDANCE  mulation  des  dechets  qu’elle  n’eliminait  de  degenerescence.  Lorsqi 


La  notion  de  l’influence  de  l’alimen- 
tation  sur  la  sante  de  l’individu  n’a  guere 
besoin  d’etre  discutee.  En  ce  qui  concerne 
les  regimes  insuffisants,  chacun  est  la- 
dessus  d’accord.  et,  d’autre  part,  il  est 
bien  evident  que  les-  parents  nourris  trop 
peu  ou  rnal  ne  peuvent  avoir  qu’une  des¬ 
cendance  appauvrie  en  nombre  et  en  qua¬ 
lity.  On  sait  moins  que  l’exces  contraire 
est  pour  la  race  d’une  importance  tout 
aussi  grande.  Deja  la  medecine  a  de  la 
peine  a  convaincre  bon  nombre  de  per- 
sonries  des  effets  facheux  engendres  par 
une  alimentation  trop  abondante  ou  trop 
riche.  C’est  pourtant  la,  nous  ne  cessons 
tous  de  le  repeter,  le  facteur  le  plus  net  de 
rarthritisme  et  de  la  senility  precoce. 
M.  Houssay  a  montre  a  la  Societe  fran- 
^aise  d'eugenique  que  ces  exces  influent 
aussi  sur  les  generations  ulterieures. 

pendant  sept  ans,  il  a  eleve  une  race  de 
ponies  qu'il  a  nourries  exclusivement  de 
viande.  Les  consequences  du  regime  pa- 
rurent  d’abord  favorables  aux  individus 
eux-memes,  mais  ne  tarderent  pas  a 
prendre,  une  apparence  exactement  con¬ 
traire.  Passons  sur  les  desordres  qu’occa- 
sior.na  cet  exclusivisme  inhabituel  chez 
les  animaux  ainsi  traites  et  qui  relevent 
tout  naturellement  du  meme  processus 
arthritique.  C’est  surtout  des  effets  enre- 
gistres  chez  la  descendance  qu’il  s’agit  en 
l'espeee.  Or  on  vit,  des  la  seconde  gene¬ 
ration,  I’influence  pernicieuse  de  1’alimen- 
tation  carnee  :  la  proportion  des  ceufs 
eclos,  qui  etait  d’abord  de  cent  pour  cent, 
tomba  a  27,  puis  a  18,  enfin  a  6.  De  plus, 
dans  la  meme  annee,  la  meme  poule  pon- 
deuse,  s’intoxiquant  to.ujours  par  l’accu- 


qu’insuffisamment,  vit  l’eclosion  de  s 
ceufs  diminuer  de  plus  en  plus.  Fnfm,  pli 
les  choses  avan- 
qaient,  moins  les 
poulets  eclos  pre- 
sentaient  de  vita¬ 
lity,  et  le  nombre 


atteint  la  fin  de  Page  mur,  il  s'aperqoit 
souvent  de  lui-meme  que  son  regime  lu 
est  en  quelque 
maniere  funeste. 
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qu’il  soit  peut- 


;on  absolue,  de  la  poule  a  l’homme.  Mais  il 
rait  prouve  que  l’exces  alimentaire  par¬ 
kier  aux  families  aisees  est  un  facteur 


tombe  la 
faute  commise. 
lien  resulte done 
que  1’hygiene 
eugenique  doit, 
de  toute  neces¬ 
sity,  etre  .  plus 


Les  conclusions  de  M.  Houssay  corro- 
borent  celles  emises  depuis  quelques 


annees  deja  par  differents  auteurs,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  M.  Maurel  (de  Tou¬ 
louse),  et  qui  montrent  que  l’infecondite 
est  souvent  de  regie  dans  les  families  d’ar- 
thritiques  apres  un  nombre  relativement 
restreint  de  generations.  Manger  trop  et 
trop  bien,  ce  n’est  pas  seulement  compro- 
mettre  sa  propre  sante,  e'est  encore  com- 
mettre  une  faute  grave  a  legard  de  la 
famille  et  de  la  race.  (Le  Temps). 


UNE  CARA VANE  DE  SAVANTS 

EN  TUNISIE 

Notre  collaborateur  le  Docteur  Sot  re,  de 
Grenoble,  nous  adresse  quelques  notes  et 
photographies  que  nos  lecteurs  seront  heu- 
reux  de  gouter  ici. 

L’annonce  d  un  Congres  dans  la  Regence 
de  Tunis  avait,  malgre  leloignement,  mal- 
gre  la  longueur  et  les  dilficultes  du  voyage 
vivement  excite  la  curiosite  des  membres 
de  notre  premiere  Association  scientilique 
qui  debarquerent  la  veille  de  Paques,  en 
nombre  imposant,  a  Tunis. 

L’exemple,  un  exemple  entrainant  ! 
n’etait-il  pas  donne  pardessavanlsqui  sont 
la  gloire  de  la  France  et  en  tete  desquels 
on  remarquait  le  professeur  Arman-.t  Gau¬ 
tier,  vice-president  de  l’Association  qui 
representait  au  Congres  l’Institut  et  l’Aca- 
demie  de  medecine? 

A  vrai  dire  1’on  travailla  peu  dans  les 
sections,  moins  certes  qu’a  l’ordinaire,  ce 
qui  fit  dire  a  quelques  malveillants  qu’il 
s’agissait  surtout  d’un  «  Congres  de  Tou- 
risme  » ! 

Tourisme  peut-etre,  mais  tourisme  de 
gens  intelligents  et  erudits,  sachant  voir  et 
regarder  et  cherchant  profit  dans  1’obser- 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PJien  de  f  cl.  et  R.  HUERRE,  Phen  de  f  cl.,  Docteur  es  Sciences,  12, 

PRODUITS  ORGANIQUES  F. 

BODLEYARD  BONNE-NOUYELLE,  PARIS  1 

VIGIER 

CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

a  0  gr..  20  cenligr. 

Chlorose.  —  Troubles  de  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 
la  puberte.  —  Amenorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses,  etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

a  0  gr.  10  cenligr. 

Obesite.  —  Myxcedeme.  —  Fibrome.  —  Metrorragie.  —  Arret  de 
croissance.  —  Consolidation  des  Fractures.  —  Rhumatismes.—  Epilepsie,  etc. 

Sapsules  Surrenales  Vigier  a « gr.  25  c. 

Maladie  d’Addison.  Diabete  insipide, 
Myocardite  sclereuse(aryth.card.),Rachitisme 

Sapsules  Hepaliques  Vigier » 0  gr.  30  c. 

Uorilre  la  Cirrhose,  Ictere,  Hemoptysie, 
Goutte,  Diibete,  Insuffisance  hepatique 
chez  les  syphilitiques,  etc. 

Sapsules  Pancrealiques  Vigier  aogr  50  c 

Gontre  le  Diabete  (Calme  la  soif). 

Capsules  Spleniques  Vigier  ®°dfraSt0ec' 

Contre  Cachexie  palustre,  Anemie,  etc. 

Capsules  Eupepliques 

Contre  Affections  de  l’lntestin, 
Enterites,  etc. 

Capsules  d’Hypophyse 

Dans  les  cas  d'Acromegalie,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 
Maladies  infectieuses,  etc. 

Capsules  de  Thymus  Vigier « 0  g>-.3p  c. 

CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  ddvelopper  les  seins. 

Capsules  de  Parotide  Vigier  a » s>  20  c. 

Contre  Affections  ovariennes,  Diabete, 
pour  faciliter  la  Digestion  des  feculents. 

Capsules  Proslaliques  Vigier  a  ogr  20  c. 

Contre  les  Maladies  de  la  prostate. 

Capsules  Orchiliques  Vigier  a  0  gr.  20  c. 

Neurasthenie,  Ataxle,  Debilite  senile, 
Impulssance. 

Capsules  Renales  »  0  30  c.  de  rein. 

Albuminurie,  Nephrites. 

Capsules  de  Moelle  osseuse  aogr.soc. 

de  moelle  rouge  des  os 

Conlre  Anemie  pernicieuse, 
Chloro-Anemle,  Anemie.  Rachltisme,  etc. 

CAPSULES  GALACTOGENES  a 

0  gr.  30  centigr.  tie  placenta. 

Pour  toutes  ces  sortes  tie  Capsules  la  dose  est  tie  2  a  6  par  jour.  J| 

Urotr opine  Schering 

LE  PREMIER  DES  ANTISEPTIC UES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  PATE  ET  EN  VALEUR 

Prescrire  :  COMPRIMES  D’UROTROPINE  SCMERINO 

DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  daps  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  piece. 

Echantillons  el  lilleralure  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS  ■ 
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plus  extraordinaire  melange  de  types  curieuses  rues  voutees  ou '  se  debitent  les  tion,  la  couleur.  la  gaiete  de  ces  marches 

mains.  Partout.de  sombres  et  etroites  parfums,  ou  Ton  brode  de  merveilleuses  orientaux  ne  sont  point  possibles  a  decrire, 

ipasses,  des  arceaux  jetes  d’un  bout  a  etoffes  et  l.es 'riches  harnachements,  ou  ear  il  faudrait,  en  merrie  temps, 'exprimer 

utie  des  ruelles,  des  colonnades  soute-  Ton  fabrique  les  lou.rds  bijoux  dont  se.  pa-  1  eblo'uissement,  le  bruit,  le  mouvement... 

_ _ Et  a ; cote,  .seulement  separee.de  la  cite 

^  arabe  par  la  Vieille  Porte  de  1  France,'. voici 

BESHR^,  WmT'  '  la  ville  europeennc.  Void  1  avenue 

v  '  Ji  SB  pPi  brasseries,  ses  hautes 

K^BKaMpS  I  t  IB  ■  MM  I  _  coin  de  Tunis  apparait  aussi 

J '  f  B|  3H  HH  I  BRSE  vant  qu'une  »rande  ville  de  la  Metrop.,|Ci 


vation  de  la  nature  et  la  contemplation  le 
des  choses,  pour  rapporterde  leur  voyage  hi 
la  plus  ample  moisson  de  notions  acquises 
et  discutaes  sur  place  et  de  renseigne- 
ments  essentiels  sur  les  points  les  plus 
varies  :  nature  du  sol,  climat,  population, 
situation  economique,  histoire,  adminis¬ 
tration,  hygiene,  medecine  publique  et 
privee,  etc.,  chaque  partie  etudiee  avec 
soin  et  competence  par  les  specialistes  les 
plus  autoriseS  de  notre  pays. 

/. Esculape  ne  pouvaitmanquerdeprofiter 
de  1’occasion  pour  vulgariser,  a  grands 
traits,  quelques  particularites  de  notre 
belle  possession  airicaine  et  en ‘evoquer, 
par  un  choix  de  photographies  prises  sur 
le  vif,  la  physiohomie  reelle  et  pittpresque. 

On  he  sauraiit  dire  l’i m ftression  que 
donrie'Tunis  quand,  du  paquebqt;  a  l  en- 
tree  de  l’estuaire,  0n.raper9qit.au  loin 
comme  une  grande  tache  de  maisons  pales 
d’ou  surgissent  les  ddmes  des'  mosquees 
et  les  tours  des  minarets:  A  peine  distin- 
gue-t-on,a  prine  imagine-t-on  que  ce  sont  (a 
des  maisons, :  tant  cette  plaque  blanche  est 
compacte,  continue,  rampante.  Autour 
d’elle,  trois  lacs,  qui  sous  le  dur  soleil 
d’Orient,  brillent  comme  des  plaines  d'a- 
cier.  Lavue  de  cette  ville,  couchee  entre  ces 
lacs,  est  la  plus  saisissante  et  la  plus  atta- 
chante  qu’on  puisse  rever. 

Et  quand  nous  penetrons  dans  la  cite 
indigene,  quel  spectacle  nouveau,  singulier ! 

Avec  quel  plaisir  nous  parcourons  tous 
cette  Medina,  si  curieuse  avec  ses  mos- 
quees,  ses  palais  et  ses  rues  voutees,.  sa 
paisible  population  de  commerqants,  de 
fonctionnaires  et  de  rentiers  ;  ce  Marat, 
aussi,  sorte  de  ghetto,  ou  grouille  la  foule 
miserable  des  juifs  tunisiens  ! 

Impossible  de  se  faire  une  idee  de  ce 
Iabyrihth'e  de  ruelles  etroites  ou  circule 


:  passion  1 


5Connaitr 


Certains 


i  leur  part,  et 
fs  montagneux 
:ouvertes  c’un 
is  qui  les  rend 
a  la  culture. 


laines 


bant  deS  constructions  lourdeset 
colonnades  disparates  et  souvenl 
a  Carthage. 

Mais  les  souks  ■  sollicitent  plus 
lierement  l’attention  de  nos  cong 


■passives,  rent  les 
derobees  ration 
de  la  g; 
particu-  sont  tc 
ressistes:  travaill 


aujourd’hui  desservi 


memes 


Le  PREMIER  Produit  FRANQAI5 

qui  ait  applique 

LAGAR-AGAR 

au  trai  tement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAOLAXINE 


LAXATIF- REGIME. 


Echant///ons  Literature 
sur  demande  a  dress ee  : 

LA  BO  RATO  I  RES 


DURETsRABY 

|  Ma rly-le-Roi  (S.-&-0.)  m 
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une  voie  ferre'e,  munis  d’un  bureau  de 
poste  et  d’une  ecole.  Des  fermes  aux  toits 
rouges,  entourees  d’eucalyptus,  se  dressent 
a  cote  des  gourbis  de  branchages  ou  des 
tentes  de  toile  brune.  Des  routes  rayon- 
nent  dans  toutes  les  directions.  Et  nous, 
concevons  l’orgueil  des  colons,  fiers  de  ces 
conquetes ! 

Bigerte  aussi  attire  les  membres  du 
Congres,  Bizerte  batie  si  joliment  sur  les 
pentes  d’une  colline,  d’ou  Ton  decouvre 
tout  a  la  fois  le  golfeet  la  nappe  bleue  d’un 
lac  qui  s’enfonce  tres  loin  dans  1’interieur 
des  terres.  Un  etroit  goulet,  borde  de 
maisons,  assurait,  nous  dit-on,  autrefois 
les  communications  du  lac  et  de  la  mer. 
La  destruction  de  ce  canal  et  de  son  vieux 
pout  a  enleve  son  caractere  oriental  au 
quartier  indigene  qu’on  denommait  autre¬ 
fois  la  «v  petite  Venise  ». 

Neanmoins,  la  Bizerte  arabe,  avec  son 
enceinte  a  peu  pres  intacte,  sa  Kasbah 
assise  sur  le  bord  de  1’eau,  la  blancheur 
de  ses  edifices,  conserve  encore  un  aspect 
tres  pittoresque. 

Les  medecins,  cependant,  vont  en  grand 
no-  ibre  admirer  la  ravissante  Korbons, 
fet  des  yeux,  la  plus  belle  et  la  plus 
varee  des  excursions,  dans*  un  cadre 
riast  de  montagne  verdoyante  et  de  mer 
ble-ie,  la  reine  des  stations  thermales 
dV  rique !  Korbons,  petite  tache  blanche, 
tap  ;  au  ras  des  flots,  cachee  dans  une 
etrdte  fissure  de  cette  cote  merveilleuse 
si  t  en  appe.lee  «  la  Cote  du  Soleil  » !  II  y  a 
la  ne  admirable  route  en  corniche,  d’ou 
l'oi  decouvre  le  panorama  d’un  des  plus 
bea  ix  golfes  du  monde,  tout  charge  de 
sou  senirs  et  de  legendes,  et  au  bout  de 
laq-  elle  apparait  la  delicieuse  petite  cite 
ball  eaire,  melee  de  cubes  eclatants,  d’arcs 
out  ^passes  et  de  colonnes  peintes,  sem- 
bla  e  a  un  mignon  jouet  de  marbre. 

L  Congres  fini,  la  plupart  de  ses 


membres  prirent  part  a  une  excursion 
dans  le  sud  de  la  Regence. 

On  se  dirigea,  d’abord,  vers  la  principale 
ville  du  Sabel  tunisien,  la  charmante  cite 
maritime  de  Sorusse,  etagee  au  fond  d’une 
baie  largement  ouverte,  que  l’art  des 
ingenieurs  a  transformee  en  un  port  tres 


sur.  Batie  en  amphitheatre  sur  une  col¬ 
line  qui  regarde  la  mer,  completement 
entouree  par  une  muraille  crenelee,  flan- 
quee  de  tours  et  de  bastions,  Sorusse  offre 
du  large  le  seduisant  spectacle  de  ses 
maisons  blanches  qui  descendent  en  gra- 
dins  des  hauteurs  dela  Kasbah.  L’enchan- 


tement  disparait  quand  on  penetre  dans  la 
ville.  Pourtant  en  gravissant  les  raidillons 
qui  menent  a  la  ville  haute,  on  rencontre 
quelques  belles  constructions  ovales;  et, 
en  dehors  des  remparts,  le  long  de  la  mer, 
les  Europeens  ont  construit  une  ville  nou- 
velle  qui  a  l’aspect  d’une  jolie  bourgade 


de  France.  Nous  visitons  longuement  le 
dedale  des  spacieuses  catacombes,  ou  plus 
de  dix  mille  squelettes  se  desagregent  en 
fine  poussiere... 

L'animation  et  la  richesse  du  Sahel  con- 
trastent  vivement  avec  la  solitude  et  la 
pauvrete  dela  region  des  steppes,  oil  nous 


nous  engageons  ensuite.  Jusqu’a  la  depres¬ 
sion  des  cbotts  se  deroulent  d’interminables 
plaines,  traversees  ga  et  la  de  chaines  rec- 
tilignes,  dont  les  plus  meridionales  ren- 
ferment,  aux  environs  de  Gafsa,  des 
gisements  de  phosphates  que  nous  ne 
manquons  pas  de  visiter,  juches  sur  des 
wagonnets  qui  nous  conduisent  a  travers 
les  galeries  obscures.  Et  notre  train  repart, 
parcourt  de  mornes  espaces  :  rien  de  plus 
lugubre  que  ces  immenses  etendues  mono- 
tones,  sans  autre  accident  de  relief  que  les 
rocs  denudes  et  blanchatres  qui  ferment 
l’horizon,  si  ce  nest  les  impressionnantes 
gorges  du  Seldja. 

£a  et  la  apparaissent  quelques  touffes 
de  jujubiers  et  de  lentisques,  parfois  aussi 
des  plaques  .d’une  herbe  rare  et  dure  que 
broutent  des  troupeaux  de  moutons 
maigres  ou  de  chameaux  efflanques.  Pas 
de  villes,  mais,  de  loin  en  loin,  des  tentes 
de  toiles  ou  des  gourbis  de  broussailles, 
abri  temporaire  des  tribus  nomades. 

Seule,  la  cite  sainte  de  Kairouan  met 
un  peu  de  vie  dans  cette  solitude.  Son 
enceinte  quadrangulaire,  dominee  par  le 
minaret  et  les  coupoles  de  la  mosquee  de 
Sidi-Obka,  se  developpe  au  milieu  d’une 
plaine  sablonneuse,  marecage  en  hiver, 
desert  en  ete. 

L’aspect  de  la  ville  nous  parut  saisis- 
sant,  avec  ses  hautes  murailles,  ses  innom- 
brables  domes,  ses  minarets  carres,  lourds 
et  massifs.  Cinq  portes  principals  nous 
menent  a  des  ruelles  etroites  et  tortueuses, 
bordees  de  boutiques  grandes  comme  des 
boites,  oil  les  marchands  sont  accroupis  a 
la  turque.  Kairouan  nous  montre  ega- 
lement  des  souks  oil  Ton  debite  des 
etofifes,  des  tapis,  de  la  sellerie  ornementee 
d’or  et  d’argent,  oil  Ton  fabrique  des  mil- 
liers  de  babouches  en  cuir  jaune.  Mais  ce 
qui  fait  l’originalite  de  la  ville,  ce  sont  ses 
edifices  religieux  :  entre  tous,  le  haut 
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minaret  de  la  grande  Mosquee  domine  la 
ville  et  le  desert,  qui  l’isole  du  monde. 
Nous  avons  devant  nous  un  immense  et 
pesant  batiment,  soutenu  par  d’enormes 
contreforts,  une  masse  blanche,  lourde, 
imposante,  belle  d’une  beaute  inexplicable 
et  sauvage,  un  temple  demesure  qui  a 
l’air  d’une  foret  sacree,  car  180  colonnes 
d’onyx,  de  porphyre  et  de  marbre  sup- 
portent  les  votes  de  17  nefs,  correspon- 
danta  lyportes.  Du  minaret,  auquel  nous 
accedons  par  189  marches,  Kairouan  appa- 
rait  dans  son  majestueux  isolement,  tout 
eblouissante  de  blancheur,  au  milieu  du 
vaste  desert  iaune.  Et  l’horizon  parait 
infmiment  vide  et  triste  et  plus  poignant 
que  le  Sahara  lui-mSme ! 

Dans  une  zaou'ia,  les  Aissaouas  se 
livrent  devant  nous  a  leurs  exercices  de 
sauvage  jonglerie. 

Et  nous  quittons  Kairouan,  a  travers  un 
sol  marecageux,  ou  apparaissent  des 
arbres  rares  et  des  champs  clairsemes, 
tandis  qu’auloin  ondulent  sur  d  immenses 
espaces  les  touffes  vert  sombre  de  l’alfa. 

Cette  region  miserable  fut  pourtant 
autrefois  prospere.  A  l’epoque  romaine, 
les  eaux,  retenues  par  des  barrages,  o_u 
captees  par  des  puits,  suffisaient  a  l’irri- 
gation  du  sol  et  permettaient  la  culture  de 
1' olivier  et  des  arbres  fruitiers.  Alors  fio- 
rissaient  Cillium,  Aquae  Regiae,  Thalepte, 
Suffetula,  la  Sbeitla  d’aujourd’hui,  dont 
les  temples  et  les  arcs  de  triomphe  domi- 
nent  encore  des  plateaux  denudes.  Pour  un 
soir;  la  vieille  Suffetula  retrouve,  en  notre 
honneur,  sa  vied’antan.etqou  5.000  Afabes, 
venus  pour  nous  recevoir,  nous  font 
assister  a  une  inoubliable  fantasia,  leur 
plaisir  favori,  image  de  leurs  guerres. 

Une  population  de  moeurs  plus  paisibles, 


;entiellement  agricole,  dut  jadis  habiter  longues  hi 


ces  Iieux  tristes  et  aujourd’hui  delaisses  : 
les  ruines  de  nombreuses  fermes  en  te- 


maintes  constructions,  epars  ; 
les  routes  qui  convergent  vers 


les  vestiges  de  les  palmiers-dattie 


igetation  luxuriante.  Au  milieu  des  jar- 
ns,  entoures  de  murs  en  terre  battue. 


jet,  leur  tronc  couronne  d’un  bouquet  de 


avec  sa  ligne  de  murailles  derriere  les- 
quelles  se  deroule,  a  perte  de  vue,  une 
campagne  d’un  vert  fonce,  semee  de  dis¬ 
tance  en  distance  de  points  eclatants  de 
lumiere  :  innombrables  habitations  indi¬ 
genes,  disseminees  dans  une  vaste  zone 
de  culture  fruitiere.  Une  banlieue  d’oli- 
vettes  et  de  jardins  se  prolonge  au  loin 
dans  la  campagne.  Orangers,  citronniers, 
amandiers,  soigneusement  entretenus, 
font  a  la  ville  une  elegante  ceinture  verte 
Longtemps  somnolent,  ce  beau  pays  s'est 


reveille,  et  les  jardiniers  sfaxiens  sont 
aujourd’hui  celebres  1 

Un  regard  en  passant  a  l’enorme  masse 
de  l’amphitheatre  A’ EL  Djem,  si  remarqua- 
blement  conserve,  et  nous  rentrons  enfm 
a  Tunis,  le  corps  plein  de  fatigue,  mais 
l’esprit  rempli  de  mille  souvenirs  char- 
mants,  imperissables. 


Oudiane,  Tozeur  et  Nefta,  ou,  le  long  des 
oueds,  aux  eaux  courantes,  s’epanouit 
dans  un  prodigieux  contraste  la  riche 
vegetation  des  oasis,  les  plus  belles  peut- 
etre  de  tout  le  Sahara . 

Des  puits  et  des  ruisseaux,  dont  l’eau 
est  parcimonieusement  menagee,  entre- 
tiennent  a  Tozeur,  ou  nous  passons  de 


gers,  les  citronniers,  les  grenadiers,  la 
vigrie  meme. 

Mais  toute  cette  richesse  ne  se  deploie 
que  sur  un  espace  tres  restreint,  et  les 
oasis  ne  sont  que  des  Hots  de.  verdure 
perdus  au  milieu  du  desert! 

Nous  terminames  l’excursion  par  la 
visite  de  la  coquette  Sfax,  si  pittoresque 


L’EXPLOSION  DES  MONDES 
On  nous  a  parle  souvent  de  l’explosion 
des  mondes.  Beaucoup  de  personnes  pun- 
sent  que,  dans  l’avenir,  la  terre  se  ret;  ac¬ 
tant  peu  a  peu,  par  une  fissure  du  fend 
des  mers,  l’eau  pourrait  rencontrer  le  %i 
interieur  et,  se  reduisant  en  vapeur,  f;  re 
eclater  la  terre  comme  une  bombe. 

Cela  ne  peut  pas  arriver. 

La  derniere  formidable  explosion  vol  ;a- 
nique,  celle  du  Krakatoa,  en  1883,  don  le 
cratere  sauta  tout  entier  dans  le  Pacifiq  ie, 
produisit  une  vague  qui  traversa  l’Oc  an 
Indien,  contourna  le  Cap,  passa  l’Atl  n- 
tique  et  vint  se  faire  sentir  sur  les  cc  es 
de  France  et  des  lies  Britanniques.  Ce  >i- 
gantesque  cataclysme  fut.considere  coni  ne 
un  avertissement  de  Feffroyable  puissa  ce 
des  forces  latentes,  capables  d’amener  la 
destruction  du  Globe. 


ENODn. 


THYRODOSE  1 

~|ovaro-thyroidineM 


rkVOLECITHINE 
V=S  BILLON 


NEURASTHiNIE,  PHOSPHATURIE 
ANEMIE  CEREBRAL! 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


nEvralgol  brossard 


SPECIFIQUE  DE  LA  DOULEUR  : 

NfiYRALGIES  -  MIGRAINES  -  RHUMATISME  -  GRIPPE  etc. 


LABORATOIRE  SOENEN  &  BROSSARD  -  LA  ROCHELLE 


les  ETABLISSEMENTS  POULENC  MRES 

FABRIQUE  de  PRO  DU  ITS  CHIMIQUES  •  PARES  •  i 


:  DRAGEES  ai^.c(S 


indications.  .  granule 

(  AMPOULES  intramu8culaire  toua  les 


Ffu  BERCIJ  LOSES  1 

J  Bronohites ,  Catarrhes ,  Grippes  $ 


Le  PULMOSeRUM  BAILLY 


reunit  en  une  synthese  rigoureuse  et  heroique  ce  que  nous  avons  de  plus  efficace  contre  les  vieux  rhur 
toux,  bronchites  chroniques,  grippes,  catarrhes,  etc.,  etc.,  plus  specialement  contre 


[’EMULSION  MARCHAIS 


TUBERCULOSE  LATENTE 


Calme  la  TOUX,  relive  1’APP^TIT  ( 

I  de3a6cuiller6esaoaf6  et  CICATRSSE  les  lesions.  | 

I  dans  lait,  bouillon.  Bten  toleree  -  Par  f*  absorbee.  I 

i« •••••••••«© oa® ©©©«»••••»«< 
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La  densite  de  la  croute  terrestre  egale 
cinq  fois  celle  de  l’eau,  et,  comme  elle  a 
une  epaisseur  de  cinquante  milles,  la  pres- 
sion  qu’elle  exerce  est  de  cinq  cent  mille 
livres  par  pouce  carre,  pression  qui  ecarte 
tout  danger  d’eclatement. 

(The  Fortnightly  Review.) 

les  ensorceles  de  saint-remy, 

PRES  NIORT 

S’il  y  a  encore  des  personnes  assez 
na'ives  pour  croire  que  le  «  progres  des 
lumieres  »  a  dissipe  les  «  tenebres  du 
moyen  age  »  et  que  l’ere  de  l’obscuran- 
tisme  »  a  ete  close  defmitivement  par 
l’emancipation  des  proletaries  conscients, 
l’histoire  des  ensorceles  de  Saint-Remy 
contribuera  a  les  guerir  de  leurs  erreurs. 

Saint-Remy  est  le  chef-lieu  d’une  petite 
commune,  situee  dans  un  paysage  ver- 
doy  ant  et  tranquille,  a  deux  lieues  des  tours 
et  ces  clochers  de  la  pittoresque  ville  de' 
Niort.  Les  Parisians  doivent  aux  paysans 
de  Saint-Remy  une  bonne  part  de  l’appro- 
visbnnement  de  charcuterie  qui  prodigue 
not  aliment  a  la  clientele  des  restaurants 
voi  ins  des  Halles  le  plaisirde  manger  du 
boudin  blane  ou  noir.  Les  pores  de  Saint- 
Iter  ;y  sont  tres  apprecies  sur  le  marche 
de  i  i  Villette.  Cette  «  viande  sur  pied  »  est 
l’ot.et  d’un  important  commerce  d’expor- 
tati  n.  Et  Lon  cite  des  habitants  de  Saint- 
Iter  ;y  qui  se  sontenrichis  tres  convenable- 
me  t  parce  moyen  honorable  et  fructueux. 

I ’el  vage  de  la  race  porcine  est  devenu 
ains  la  principale  occupation  des  gens  du 
pay; .  On  comprend  qu’ils  tiennent  a  leurs 
pore s,  et  qu’ils  cherchent  a  eloigner  de  ces 
inter  jssants  animaux,  fournisseurs  de 
;amiions  et  de  saucisses,  l’influence  per- 
lickuse  du  mauvais  ceil. 


L’autre  jour,  a  Saint-Remy,  un  brave 
homme  nomme  Lacroix,  qui  est  employe 
a  la  laiterie  de  Saint-Maxire,  et  qui 
donne  ses  soins,  dans  l’intervalle  de  ses 


occupations  professionnelles 
porcherie  ins- 
tallee  tout  pres  r-»  — 

de  son  logis  J 

rustique,  eut  le  f* - = 

regret  de  cons- 
tater  que  ses  ]H 


3  petite  sen  fut  conter  1: 


rmi 


chose  a  toutes  les  com- 
meres  duvoisi- 
ipggggil  nage.  On  fut 
d’accord  pour 
decider  que  le 


dies  des  co¬ 
chons,  et  qu’il 
fallait  sans  re¬ 
tard  consulter 


Cette  maladie 
imprevue  rui- 
nait  les  espe- 


tier,  qui  avait 
peut-etre  ap- 
pris  a  l’ecole 
primairedeson 
village  la  fable 
de  La  Laiti'ere 
et  le  Pot  au 


(  jyj|§i||  la  contreepour 

’-  I  Utonnante  lu- 

ClicM  du  Carrespondant  Medical  my  SteHeUSe, 

p '„i*_  c  •  *  „ ,  ■  ,  _  ,  habiteeparune 

1  eglise  Saint-Gery  de  Cambrai)  ,  ,i 

population  cre- 
dule,  que  hante 
l’obsession  des  fantomes,  des  revenants 
et  des  sorciers.  La  «  dormeuse »  n’hesita 
pas.  A  peine  eut-elle  ferme  les  yeux 
qu’elle  pronon^a  d’une  voix  rendue  loin- 
taine  par  le  mystere  de  1’Au-dela  : 

—  Vous  et  vos  cochons  vous  etes  ensor- 


—  Par  une  personne  qui  habite  la  com¬ 
mune  depuis  deux  mois. 

On  chercha.  Et  tout  de  suite  les  soup- 
90ns  de  Lacroix,  de  sa  femme,  de  leurs 
voisins  se  porlerent  sur  le  cure  de  la  pa- 
roisse,  M.  l'abbe  Sabourin,  qui  exerce 
depuis  peu  de  temps,  a  Saint-Remy,  sur 
un  troupeau  difficile  a  conduire,  son  mi- 
nistere  pastoral.  Lacroix  tit  part  de  ses 
soup9ons  a  son  beau-frere  Gauthier,  qui 
habite  la  ferme  de  Velobert,  non  loin  de 
Saint-Remy.  On  s’excita  mutuellement, 
on  se  monta  1’imagination  non  seulement 
par  des  propos  exageres,  mais  aussi,  pa- 
rait-il,  par  des  beuveries  trop  copieuses. 
Une  grande  resolution  fut  prise.  Le  fer- 
mier  de  Velobert  et  sa  femme  allerentcher- 
cher  le  cure,  qui  les  suivit  sans  defiance 
jusqu’a  leur  maison.  La,  ils  le  conjurerent 
d’eloigner  le  mauvais  sort  qui  pesait  sur 
les  betes  et  sur  les  gens  de  Saint-Remy. 
Stupefait  par  cette  demarche,  l’abbe  Sa¬ 
bourin,  homme  pacifique  et  doux,  reussit 
toutefois  a  calmer  par  des  paroles  raison- 
nables  l’inquietude  de  ces  ouailles  angois- 
sees.  II  rentra  chez  lui,  faisant  des  prieres 
pour  1’apaisementde  ses  paroissiens.  Mais 
la  nuit  se  passa  en  conciliabules  entre 
Lacroix,  Gauthier,  leurs  femmes  et  toute 
la  parente.  Des  le  matin,  au  petit  jour, 
Lacroix  escalada  le  mur  du  presbytere. 

—  Venez  chez  nous,  dit-il  au  cure.  Ma 
femme  est  malade.  Elle  vous  demande. 

Le  bon  abbe  consentit,  malgre  les  ap¬ 
prehensions  que  lui  inspirait  la  scene  de 
la  veille,  a  suivre  son  singulier  visiteur. 
Des  qu’il  fut  entre  sous  le  toit  des  Lacroix, 
il  entendit  qu’on  fermait  derriere  lui  la 
porte  a  double  tour.  Onobligea  l’infortune 
pretre  a  s’agenouiller.  On  l’affubla  d’une 
coiffe  de  paysanne,  on  l’insulta,  et  bientot 
les  forcenes,  hommes  et  femmes,  se  jeterent 
sur  lui  en  le  rouant  de  coups. 


DIABETE- DENUTRITION  •  CROISSANCE 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSE8 

Traiteea  depuis  40  ANS  avec  succds  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium,  j  3*  Polybromuri  (potminm,  sodinm,  ammonium). 
2”  Au  Bromure  de  Sodium.  }  4»  in  Bromure  d«  Strontium  (exempt  de  baryte). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie 
Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (l™  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PA L UDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appelit  augmente 


SEL  DE  HUNT 


i Specialement  adapt e  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 
Action  sBre,  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

-ABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulainvllllers,  Paris 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 


PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 
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Ce  sabbat  fut  si  bruyant  que  le  maire  de 
Saint-Remy  se  decida  a  faire  venir  la  gen¬ 
darmerie  du  canton  voisin.  La  femme  du 
fermier  Gauthier  devint  subitement  folle. 
Elle  est  aujourd’hui  internee  a 
1’ hospice  de  Niort. 

Et  voici  le  plus  navrant  episode 
de  cette  fantastique  aventure  :  la 
femme  de  Lacroix,  profitant,  quel- 
ques  jours  apres,  de  l’absence  de 
son  mari,  retenu  par  son  service 
a  la  laiterie  de  Saint-Maxire,  s’en 
alia  sur  la  route  de  Niort,  tenant 
par  la  main  sa  fillette,  agee  de 
huit  ans.  On  crut  qu’elle  menait, 
selon  son  habitude,  cette  enfant  a 
l’ecole,  ou  que  peut-etre  elle  allait 
a  la  ville  pour  voir  sa  soeur  a 
l’hopital  des  fous.  Elle  disparut 
derriere  le  rideau  de  peupliers  et 
de  saules  qui  borde  en  ces  parages 
ie  cours  sinueux  de  la  Sevre 
taise.  Des  femmes  du  bourg  de 
Saint-Liguaire,  qui  lavaient  du 
linge  dans  la  riviere,  aux  berges 
de  la  Roussille,  remarquerent  de 
loin  une  femme  qui,  tenant  un 
enfant  dans  ses  bras,  parcouraitles 
prairies  encore  submergees  par  les 
pluies  de  l’hiver.  Inquietees  par 
ces  bizarres  allures,  elles  don- 
nerent  Lalarme  a  un  garde-peche 
qui,  tout  a  coup,  vit  disparaitre  a 
l’horizon  legroupe  etrange.  On  se 
mit  a  la  recherche  de  cette  femme 
et  de  cette  enfant.  On  arriva  trop 
tard.  La  pauvre  folle  s’etait  jetee 
avec  sa  fillette  dans  un  fosse  pro- 
fond.  11  fut  impossible  de  ranimer  les  deux 
noyees...  D’autres  personnes,  auxalentours 
de  Saint-Remy,  ont  ete  atteintes  par  cette 
contagion  de  folie.  Si  tous  ces  faits  n’etaient 
attestes  par  des  temoins  dignes  de  foi,  on 
hesiterait  vraiment  a  tenir  pour  authen- 


tique  cette  histoi  rede  sorcellerie  qui  nous 
ramene  aux  sjecles  lointains,  et  qui  est 
d’une  actualite  a  la  fois  burlesque  et  dou- 
loureuse.  '  G.  D .  (Le  Temps.) 


LA  PHILOSOPHIE 
D’ HENRI  POINCARE 
11  se  declarait  nettement  idealiste,  dit 
M.  Camille  Flammarion  dans  1 ' Astronomie, 
et  considerait  qu’un  objet  n’existe  que  par 
la  pensee.  Tout  recemment  dansun  article 


publie  dans  la  Scientia,  il  est  revenu  sur 
la  meme  idee  en  combattant  le  sens 
commun  qui  admet  l’existence  des  objets 
en  dehors  du  siijet  pensant. 


Pendant  une  longue  promenade  que 
nous  avions  faite  ensemble  et  qui  a  dure 
environ  une  heure  et  demie,  Poincare  sou- 
tenait  devant  moi  la  meme  these. 

Je  ne  pus  m’empecher  de  lui  objecter 
qu’a  mon  point  de  vue  les  objets  que  nous 


avions  devant  nous  existent  independam- 
ment  de  nos  yeux  et  de  notre  pensee,  que 
si  nous  n’etions  pas  la  ils  y  seraient  tout 
de  meme,  soit  eux,  soit  choses  non  tafon- 
nees  par  l’homme,  pierres,  terres, 
arbres,  etc.,  que  les  traites  de 
geologie  et  entre  autres  l’ouvrage 
que  j’ai  ecrit  sur  «  le  monde  avant 
la  creation  de  l’homme  »  montrent 
bien  que  les  fouilles  decouvertes 
par  les  geologues  n’ont  pas  eu 
besoin  de  l’humanite  pour  exister 
il  y  a  des  millions  d’annees.  C’est 
alors  qu’il  ajouta:  «  Votre  opinion 
est  simple  ment  celle  du  sens 
commun.  » 

11  n’admettait  pas  non  plus 
l’existence  de  l’espace. 

Cette  doctrine  de  l’idealisme  il 
I’a  toujours  soutenue. 

L’illustre  astronome  a  ecrit  aux 
premieres  pages  de  son  livre  La 
Valeur  de  la  science 
Gette  harmonie  que  l’intellige-  ce 
humaine  croit  decouvrir  dans  la 
nature  existe-t-elle  au  debut  de  l’.n- 
telligence  humaine  ?  Non,  Ians 
doute  ;  une  realite  cbmpibtem,  nt 
independante  de  l’esprit  qui  la 
conqoit,  la  voit  ou  la  sent,  c’est  v  ne 
impossibilite. 

Et  la  derniere  : 

Tout  ce  qui  n’est  pas  pensee  est 
le  pur  neant,  puisque  nous  ne  p  u- 
vons  penser  que  la  pensee  et  ue 
tous  les  mots  dont  nous  dispos.  ns 
pour  parler  des  choses  ne  peuv  nt 
exprimer  que  des  pensees.  lire 
qu’il  y  a  autre  chose  que  la  pensee,  <  est 
done  une  affirmation  qui  ne  peut  avoir  de 

Or,  chose  curieuse,  malgre  sa  doctri  re, 
que  tout  est  dans  notre  esprit,  il  ne  croj  lit 
point  a  I’immortalite  de  fame,  ou,  tout  au 


PHAGOTAXINE 


:  Pharmacie  GOUDAL,  213,  rue  SainUHonore 


ion  OXYGENOZONISEE  obtenue  par  Paction  des  Rayons  ultra-violets 

ANALGESIQUE  -  BACTERICIDE  -  M  I C  RO  B I C I  D  E 

,  •  -  ----  i~  - psm  onnt  loo  ...*  rtoo  -  Plans  tOUteS  les  SeptiCSilli 

ie  infectieux 

L’lNTERIELJR 


ana  les  microhes  sont  les  agents  des  maladies  —  Dans  toutes  les  Septicdmies, 

BrQlures  profondee,  Plaies  variquenses  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  infectieux 

COMPRESSES  -  LAVAGES  -  LAVEMENTSJLET_ 


GRANULES 

°DALLOZ 


MALADIES  INFECTIEllSES,  PNEUMONIES,  GRIPPE,  ANG1NES,  RHUMAT1SMES,  SEPT1CEM1ES,  TYPHOIDE,  ENTERITES 
P6R1T0NITES,  SALPYNGITE,  CYSTITE,  MENINGITES,  TUBERCULOSE,  PALDP1SME.  etc. _ 


LANTOL’ 


HEMOGLOBINE 

|  Anemie.  C/ib/ose,  Lumphatisme,  ou . 

M  Deux  a  t/ua/re  cuil/erees  a  cafe ’'avant  cha/fue  repos 

STRIDIGESTINEj 

1  Di/spepsies,  Gastm-enterites^M 

\l  a  Z  cuil/erees  ajVaril  ou  apres  chat/ue  repas  Ik 

ANTALGOi 

ties.  Migraines,  Scia/ip/ei. 


. 

Adullrs  At  a.  Srui/ierrrs  d  t-a/e,  suiOanl les  cas .dissous  dans  deleaic  | 
Eitpuds:?.,  dd  cadlerees  nut  • 


COUTURIEUX 

Rhodium  colloidal  eleclrique 

Procede  Lancien  (Academie  des  Sciences,  27  "Novembre  1911). 

Ampoules  injectables  de  3  c.  C.  et  Capsules  pour  \  ’usage  interne. 

DOSES  :  INJECTIONS  sous-cutanee,  intra-musculaire  ou  intra-veineuse  :  1  a  3  c.  c. 

CAPSULES  :  2  a  6  par  jour. 


TR&S  ACTIF  1NDOLORE 

TRES  STABLE  DIRECTEMENT  INJECTABLE 

^chantiiions  et  Notices ;  Laboraloircs  COUTURIEUX,  57,  Avenue  d’Antin,  PARIS 
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moins,  a  sa  survivance.  Ainsi,  tout  en 
etant  idealiste,  il  n’etait  point  spiritua- 
liste. 

PEUT-ON  MOURIR  DE  JOIE 
OU  DE  PEUR  ? 

Les  emotions  tres  vives,  la  peur  ou  la 
joie,  peuvent  causer  la  mort  ecrivait  re- 
cemment  le  Dr  Maurice  Genty.  C’est 
qu’en  effet,  il  se  produit  sous  leur  in¬ 
fluence  des  modifications  importantes  de 
la  circulation  et,  en  particulier,  une 
elevation  considerable  de  la  pression 
arterielle.  Il  en  resulte  une  augmenta¬ 
tion  de  travail  mecanique  du  coeur, 
qui  peut  entramer  la  defaillance  de  cet 
organe,  la  syncope  et,  quelquefois,  la 
mort  subite. 

Cet  accident  a  ete  signale  deja  dans 
l’antiq.uite.  Plutarque  nous  apprend  que 
Polycrate  mourut  de  joie  en  recevant 
les  temoignages  de  reconnaissance  des 
Naxiens.  Diagoras  et  Sophocle  au- 
raient  succombe  a  la  meme  emotion ; 
Leon  X  mourut  aussi  de  joie  en  appre- 
nai  t  la  prise  de  Milan,  et  la  niece  de 
Leionitz,  quand  elle  eut  connaissance  de 
son  heritage. 

Les  eff'ets  mortels  de  la  joie  ne  parais- 
sen:.  pas  meme  etre  le  propre  de 
l’hr  mme :  Homere  nous  a  peint  le  chien 
d’U’.ysse  mourant  de  joie  en  revoyant 
son  maitre.  Mais  tous  ces  effets  ne  peu- 
venc  guere  se  comprendre  que  lorsqu’il 
exirce  prealablement  des  alterations 
orgxniques  ou  des  conditions  mecani¬ 
que:.  particulieres. 

C;  sont  le  plus  souvent  les  emotions 
tris"  as  qui  ont  ces  resultats  pathologi- 
que:.'  Isocrate  mourut  de  douleur  en 
app  enant  la  perte  de  la  bataille  de  Che- 
ron.e.  Fourcroy  et  Chaussier  furent, 
dit-;  n,  frappes  d’apoplexie  a  la  suite  de 


chagrins  violents.  Louis  de  Bourbon 
mourut  a  la  vue  des  ossements  de  son 
pere  qu  il  avait  fait  exhumer. 

Les  cas  de  ce  genre  foisonnent  et  il 
faudrait  des  pages  pour  les  citer  tous . 
La  colere,  la  suggestion  peuvent  con¬ 
duce  au  meme  resultat.  Valentinien 
serait  mort  d’apoplexie  et  Attila  d’un 
vomissement  de  sang,  dans  un  acces  de 
colere.  Des  medecins  de  Copenhague 
voulant  experimenter  les  effets  de  1’ima- 
gination  sur  un  condamne  a  mort, 
apres  lui  avoir  ferme  les  yeux  firent  le 
simulacre  de  la  saignee  a  blanc :  il 
mourut  sur  le  coup. 

On  raconte  qu’un  bouffon  d'un  due  de 
Ferrare  mourut  aussi  subitement,  pen¬ 
dant  que,  dans  les  memes  conditions, 
on  lui  passait  une  serviette  mouillee 
sur  le  cou  pour  simuler  la  decapitation. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  emotions 
brusques  qui  sont  capables  de  determi¬ 
ner  la  mort,  on  l’a  quelquefois  observee 
par  syncope  chez  des  individus  qui 
vivaient  dans  l’attente  d’une  operation. 
Aussi  Pouteau  avait-il  l’habitude  de  sur- 
prendre  ses  malades  et  de  ne  pas  leur 
laisser  le  temps  de  reflechir  sur  les 
douleurs  qu’ils  devaient  endurer. 

Les  emotions  produisent  done  un 
veritable  choc  nerveux  qui  peut  retentir 
sur  le  coeur  et  provoquer  une  syncope 
fatale.  Elies  influencent  aussi  d’une 
maniere  nefaste  les  maladies  organiques 
du  coeur  et  des  gros  vaisseaux  et  c’est 
surtout  chez  les  sujets  qui  en  sont 
atteints  qu’elles  sOnt  a  redouter. 

Evitez  done  aux  autres  les  emotions 
violentes,  repetees,  car  si  elles  s’emous- 
sent  le  plus  souvent  sur  ceux  qui  sont 
jeunes  et  ne  portent  aucune  tare,  elles 
frapperont  avec  intensite  les  coeurs  pre¬ 
disposes  par  une  faiblesse  native  ou  par 


PRODUITS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS  “LUMIERE” 

Echantillons  et  Vente  en  gros  :  Marius  SESTIER,  Phien,  gj  Cours  de  la  Liberty  LYON 


HfeMOPLASE 

LUMIERE 

PERSODINE 

LUMIERE 


Medication  enengique 
des 

decheances  organiques 


Dans  tous  les  cas  d’Anorexie 
et  d’  Inappetence 


CRYOGENINE  “LUMIERE" 

ANTIPYRETIQUE  ET  ANALGESIQUE 

PAS  DE  CONTRE-1NDICATION 

a  2  grammes  par  jour 


NEOKOLA  “LUMIERE”  HERMOPHENYL  “LUMIERE’ 


Represente  son  poids  de 

KOLA  FRAICHE 


Possede  toutes  les  proprietes  des  Sels  de  Mercure 

NON  IRRITANT  ET  PEU  TOXIQUE 

Ampoules  indolores  pour  injections 


SAVON  a  LHERMOPHENYL  “LUMIERE” 

Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 
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un  etat  morbide  anterieur  et  elles  feront 
de  graves  blessure's  aux  cceurs  uses. 

GU&RISON  PAR  LE  RIRE  (1) 

Pendant  que  Henri  IV  s’occupoit  a 
reduire  les  Ligueurs,  le  due  d’Angou- 
leme,  fils  naturel  de  Charles  IX,  qui 
suivoit  l’armee  du  Roi,  attaque  depuis 
quelques  jours  de  la  fievre,  sentit  redou¬ 
bler  son  mal,  et  fut  oblige  de  rester  a 
Meulan.  Son  medecin  desespere  avoit 
prononce  :  non  vacat  pericule,  et  comme 
les  malades  entendoient  tout,  et  que 
celui-ci  savoit  le  latin,  il  fut  averti  de 
son  etat,  et  demanda  aussitdt  a  se  con- 
fesser.  Sa  confession  finie,  les  medecins 
declarerent  aux  domestiques  du  Prince, 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  seul  moyen  pour 
sauver  leur  maitre,  e’etoit  de  le  faire 
rire. 

Pour  esperer  cette  guerison,  le  secre¬ 
taire  du  due  d’Angouleme,  son  intendant, 
deux  personnages  &ges  dechacun  soixante 
ans,  et  son  capitainedes  Gardes,  vieux 
militaire  d’un  exterieur  tres  grave,  se 
presenteroient  tous  devant  le  lit  de  leur 
maitre  entierement  vStus  de  blanc,  le 
capitaine  qui  etoit  au  milieu  frappoit 
alternativement  sur  les  joues  de  ses  voi- 
sins  qui  avoient  chacun  sur  la  tete  un 
bonnet  rouge  avec  des  plumes  de  coq, 
et  qui  tachoint  l’un  apres  l’autre  de 
lui  abattre  son  chapeau  de  forme  ridicule. 
A  la  vue  de  cette  scene  burlesque,  le  due 
malade  eclata  de  rire,  saigna  du  nez 
abondamment,  et  eprouva  une  si  grande 
revolution  qu’au  bout  de  deux  heures 
il  se  sentit  soulage.  La  fievre  qui  le  tour- 

(i)  Extrait  des  Singularity  historiques 
par  T.  A.  D.  Londres  et  Paris,  1788, 
in-16,  rare  ouvrage  de  Dulaure.  S.  92-94. 


W^WmTJm  REPRENB  SES  ESPRITS 


mentoit  depuis  vingt-deux  jours  dimi- 
nua  sensiblement,  et  six  jours  apres,  il 
fut  en  etat  de  se  faire  transporter  en 
litiere  a  la  campagne  ou  il  acheva  de  se 
guerir. 

Cette  aventure  rappelle  celle  du  cardi¬ 
nal  qui  etant  sur  le  point  de  mourir  aper- 
cut  son  singe  qui  se  -couvroit  la  tete 
de  son  chapeau  de  Cardinal.  Le  rire  que 
lui  causa  cette  singerie  produisit  dans 
ses  organes  un  effort  qui  opera  sa  gueri- 

Le  2  fevrier  1786,  une  guerison  a  peu 
pres  aussi  singuliere  a  ete  operee  a  Cha- 
teaudun,  sur  la  personne.du  R.  P.  Victor 
Bernard,  ex-gardien  du  couvent  des  Re¬ 
collets. 

Ce  religieux  etoit  ce  jour-la  regarde 
comme  mort,  cependant  son  medecin  ne 
pouvant  croire  que  le  principe  de  la  vie 
fut  entierement  eteint,  frotta  les  tempes 
du  malade  avec  des  eaux  de  senteur,  lui 
fit  avaler  un  peu  de  vin  d'Espagne.  Aus- 
sitot,  au  grand  etonnement  des  specta- 
teurs,  le  religieux  fit  quelques  mouve- 
ments  et  articula  quelques  sons,  il  restoit 
toujours  dans  une  espece  de  sommeil 
lethargique. 

L’apres-midi  du  meme  jour,  le  mede¬ 
cin  fit  entrer  dans  l’infirmerie  ou  etoit 
le  malade,  deux  personnes  qui  savoient 
jouer  du  violon,  et  qui  executerent  difde- 
rens  airs,  un  habitant  de  la  ville  et  an 
Reverend  pere  Recollet  du  couvent,  a;  es 
de  72  ans,  se  rnirent  a  danser  au  son  des 
instrumens  devant  le  lit.  Le  chien  du 
medecin  dansait  aussi  de  son  cote.  Cette 
musique  et  la  vue  de  ce  singulier  ballet 
reveillerent  le  moribond  et  le  firent  ri  e; 
depuis  ce  moment,  sa  sante  s’est  re:a- 
blie,  et  peu  de  temps  apres,  il  a  ete  en 
etat  d’annoncer  lui-meme  au  public  son 
entiere  guerison. 


Supplement  d’jflESCULAPE,  Mai  1913 


107 


CASTRO-ENTERITES 


NOURRISSONS 


D I  ARE  H  EES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  laln 


Prescrire  1/2  3 1  cuilleree  a  cafe  d 


Sirop  ^  Trouette-Perret 

■  k  la  “PAPAlNE” 

aaront  o-u  apres  oiiaciue  tetee  on  bitaeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  a  la  Papaino 

digere  le  hit,  combat  la  Dyspepsie,  et 
©  permet  aux  muqueuses  de  rdparer  leurs  lbsions.  & 


/  ®  La  “Papa'ine”  est  un  ferment  digestif  vegetal  ® 

qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 
Favorise  la  reprise  du  lait,  apres  les  dietes  ei  les  regimes. 


Maladies  Estomac  Intestins  Enfan ts  Adultes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETa  la“PAPAINE”| 

1  cuilleree  a  soupe  a  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon. 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAlNE” 

1  verre  a  liqueur  a  chaque  repas . .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRET  a  la  “PAPAlNE” 

1  &  2  cachets  a  chaque  repas . .  4  fr.  la  Boite. 

COWIPRIIHES  deTROUETTE-PERRETa  la ‘PAPAlNE” 

2  a  8  com  primes  k  chaque  repas  . .  3  fr.  le  Flacon. 

L  TROUETTE,  / 5,  Rue  des  ImmeuMes-Industriets ,  Ports. -Vi nte  rOglementde  laissant  aux  Pharmaciens  un  bdnGfice normal. 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  nuitre 


Lacteol  du  ©r  boucard 


Une  des  phases  de  la  preparation  du  LdCteol.  —  La  Sterilisation  des  bouillons 
Laboratoire  du  Dr  ‘BOUCARD,  62,  Rue  d’Asnieres,  a  La  Garenne=Colombes. 
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LE  MACABRE  DANS  L’ART 


QUATRIEME  ARTICLE  :  XIXe  SIECLE 


Par  le  Docteur  JULES  GUIART 

Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon 


Notre  distingue  collaborateur,  M.  le  Professeur  Guiart,  nous  conduit,  avec  le  present  article,  au  terme  de  son  etude  sur  «  le  Macabre  dans 
l’Art>>.  Nos  lecteurs  out  pu  suivre  avec  interet  les  manieres  diverses  dont  Vartiste  a  interprets,  au  cours  des  ages,  un  motif  de  meditation  sur  lequel 
Lucrece,  bien  des  siecles  avant  Maeterlinck,  avait  cru  devoir  nous  donner  des  apaisements  : 


Scire  licet  nobis  nil  esse 
Nec  miserum  fieri  qui  no 
Differre  anne  ullo  fuerit  jam  tempore  natus, 
Mortalem  vitam  mors  cum  immortalis  ademit. 


morte  timendum, 
est  posse,  neque  hilum 


Joseph  Winkel ;  dans  sa  simplicity  cette  Danse 
des  morts  est  suffisamment  impressionnante 
pour  pouvoir  se  passer  de  commentaires. 


Voici  maintenant  un  tableau  peu  connu,  oil 
le  macabre  se  complique  d’epouvante  et  qui 
pourrait  servir  d’affiche  pour  une  piece  du 
Grand  Guignol.  C'est  V Inhumation  precipitee, 
qu’on  pourra  voir  au  Musee  Wiertz,  a 
Bruxelles.  Ce  musee,  qui  est  constitue  par  l’an- 
cienne  habitation  et  par  l’atelier  de  l’artiste, 
contient  presque  toutes  ses  oeuvres,  car  il  ne 
put  jamais  se  decider  a  les  vendre-.  Elies 
temoignent  toutes  qu’il  fut  un  peintre  de  grand 


AN  aurait  pu  penser  que  les  terribles  he- 
(  J  catombes  revolutionnaires  seraient  le 
signal  d’une  nouvelle  eclosion  d’ oeuvres 
i  -acabres.  II  semble  cependant  qu’il  n’en  fut 
r:en.  Nous  avons  simplement  trouve  dans  la 
caricature  quelques  ceuvres  plus  grotesques 
que  macabres  et  que  nous  croyons  inutile  de 
s  gnaler  ici.  II  nous  faut  arriver  jusqu’a  Grand- 
v  lie  pour  trouver  une  oeuvre  veritablement  in- 
t  ressante. 

Son  Voyage  pour  V Eternite  constitue  en  effet 
une  veritable  danse  macabre  moderne,  mais 
si  igulierement  originale  et  puissante.  Nous  nous 
c  ntenterons  de  reproduire  ici  une  de  ses 
fi-ures.  Elle  nous  transporte  chez  un  riche 
baron  apoplectique,  qui  digere  peniblement 
dans  son  fauteuil,  les  pieds  sur  les  chenets, 
tout  en  lisant  le  Moniteur.  Mais  voici  que  la 
Mort  se  presente  sous  les  traits  d’un  portefaix 
si  iistrement  farceur,  qui  cache  sa  figure  pour 
u  Jtre  pas  reconnu.  «  Dites  que  je  n’y  suis  pas  » 
r<  pond  le  baron  a  son  valet  de  chambre,  qui 
lr  annonce  le  visiteur  ;  mais  il  suffit  d’observer 
le ;  visages  pour  comprendre  la  vanite  de  cette 
r  jonse.  La  mort  est  sure  d’elle,  elle  ne  par¬ 
ti  a  pas  sans  emporter  sa  proie.  Ceux  qui  vou¬ 
ch  aient  connaitre  les  sept  autres  gravures  qui 
co  nstituent  l’album  de  Grandville,  n’auront 
q  a  se  reporter  a  la  deuxieme  serie  des  Curio- 
si' ss  medico-artistiques  du  D'  Lucien  Nass 
(page  297  et  suivantes). 


Le  grand  peintre  d’histoire  Rethel,  dont  les 
belles  fresques  retracent  la  vie  de  Charlemagne 
dans  la  grande  salle  du  Conseil  de  l’Hotel  de 
Vale  d’Aix-la-Chapelle,  sa  ville  natale,  est 
aussi  l’auteur  d’une  danse  macabre  tres  popu¬ 


late  en  Allemagne.  Elle  lui  fut  inspiree  par  les 
evenements  de  1848,  qui  eurent  au  dela  du 
Rhin  une  repercussion  considerable.  Cette  Danse 
macabre  revolutionnaire,  digne 
du  grand  artiste  qui  la  composa, 
constitue,  en  six  tableaux,  une 
veritable  tragedie  en  cinq  actes, 
avec  un  prologue,  que  le  poete 
Reinick  accompagne  de  vers 
emouvants.  Le  DT  Nass  les  a 
egalement  reproduits  (1"  serie, 
p.  257  et  suivantes).  Nous  don- 
nerons  simplement  le 
acte  :  par  un  clair  matin  d’ete, 
le  funebre  cavalier  se  dirige 
vers  la  ville  ;  il  est  radieux 
d’esperance  ;  la  plume  rouge  de 
son  chapeau  est  avivee  par  le 
soleil ;  la  faux  etincelle  comme 
l’eclair ;  le  cheval  fremit ;  les 
corbeaux  croassent  ;  les  femmes 
s’enfuient... 

Rethel,  du  reste,  ne  s’en  est 
pas  tenu  la,  comme  en  temoigne 
la  composition,  aussi  frappante 
qu’instructive,  qu’il  a  consacree 
a  La  Gourmandise.  Un  cuisinier 
est  en  train  de  confectionner  un 
plat  pour  un  bourgeois  riche  et 
gourmand,  qhi  ecoute  avec  un 
plaisir  evident  ses  explications 
savantes.  La  cuisine  est  bien 
fournie,  les  ingredients  sont  de 
premier  choix,  mais  les  plats  n’en 
seront  pas  moins  dangereux  et, 
pour  nous  le  faire  comprendre, 
l’auteur  -  —  — J-  - - 


senter  le  cuisinier  sous  les  traits  de  la  Mort. 

Pour  en  finir  avec  les  danses  macabres 
modernes,  nous  reproduisons  ici  un  tableau  de 


La  Gourmandise,  par  Alfred  Rethel 
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ginalite  a  l’esthetique  et  les  teintes  les  plus 
criardes  ne  lui  ont  pas  coute  pour  arriver  a 
l’effet.  Nous  choisirons  dans  son  oeuvre  celle 
qui  nous  parait  la  plus  caracteristique  pour  le 
sujet  qui  nous  occupe  :  son  portrait  par  lui- 
meme,  II  est  curieux,  en  effet,  que,  voulant  se 
representer,  l’artiste  ait  eu  l’idee  de  placer  der- 
riere  lui  une  horrible  Mort  lui  raclant  du 
violon  a  l’oreille.  Peut-etre  voulait-il  montrer 
par  la  que  c’est  elle  qui  lui  souffla  tout  cequ’il 
y  eut  de  macabre  dans  son  oeuvre.  Ou  bien,  pen- 
sant  deja  a  la  mort,  il  a  peut-etre  songe  a  faire 
un  memento  mori  et  involontairement  1’ esprit 


son  compatriote  Holbein,  dont  nous  avo?  s 
donne  precedemment  la  reproduction. 


Le  Voyage  pour  VEternitk,  par  Grandville  (Cabinet  des  Estampes) 
ble  chargee  de  mets  savoureux  et  de  bons  vins.  Le  riche  baron,  congestionne,  apoplectique,  dyspneique  * 


Ceux  qui  visiteront  le  cimetiere  de  Genes,  ne 
pourront  pas  ne  pas  etre  frappes  par  la  sobre 
puissance  du  Monument  Valente  Celle . 

Une  Mort,  rigide  et  enveloppee  dans  son  lin- 
ceul,  saisit  la  Vie,  qui  la  repousse.  Or,  pour 
mieux  frapper  l’imagination,  le  sculpteur  Mon- 
teverde  a  represente  la  Vie  sous  les  traits  d’une 
femme  resplendissante  de  jeunesse  et  de 
beaute.  Witkowski,  qui  en  parle  dans  son  Art 
profane ,  raconte  que,  pour  rendre  l’antithese 
encore  plus  frappante,  l’artiste  avait  tout 
d’abord  represente  la  Vie  sous  l’aspect  d’une 
femme  entierement  nue.  Mais  la  famille  lui 
ayant  demande  d’en  attenuer  la  nudite,  il  eut 
l’idee  de  la  draper  par  en  bas  dans  le  suaire 
meme  de  la  Mort,  qui  semble  ainsi  prendre 
deja  possession  de  sa  proie.  Cet  admirable 


talent,  mais  d’une  rare  originalite,  et  l’oeuvre 
dont  nous  parlons  ici  en  est  le  meilleur 
exemple  (1). 

Dans  un  caveau,  habite  par  les  crapauds  et 
les  araignees,  un  individu  qu'on  a  enseveli,  le 
croyant  mort  du  cholera,  se  reveille.  Il  souleve 
a  grand'peine  le  couvercle  de  son  cercueil  et 
pousse  un  hurlement  d’effroi  en  se  voyant 
entoure  de  cercueils  et  d’ossements,  et  en  com- 
prenant  toute  l’horreur  de  sa  situation.  Le 
tableau  de  Valdes  Leal  etait  simplement 
realiste,  celui-ci  est  du  macabre  a  la  derniere 
puissance. 

Voici  venir  un  autre  Beige,  Felicien  Rops, 
qui  sut  allier  la  vigueur  d’un  Manet  a  la 
verve  d'un  Degas.  Mais  qu’il  manie  la  pointe, 


(1)  JEsculape  publiera  tres  prochainement  un  article  du 
D'  Felix  Regnault  Sur  le  Musee  Wiertz.  Nos  lecteurs  y  trou- 
veront  reproduce  1  'Inhumation  precipilee.  (Note  de  la 
Redaction.) 


le  crayon  ou  le  pinceau,  qu’il  represente 
la  Zelandaise  ou  la  Parisienne,  la  saltim- 
banque  ou  la  mondaine,  il  cherche  presque 
toujours,  a  travers  la  femme,  a  peindre  ou  a 
flageller  la  luxure.  Et  comme  il  n’est  jamais 
banal  et  comme  il  a  subi  a  la  fois  l’influence 
d’Edgar  Poe  et  de  Baudelaire,  quand  il  abor- 
dera  le  macabre  il  saura  lui  donner  une  note 
bien  personnelle.  Nous  signalerons  La  Mort  au 
bal  masque  et  Le  Vice  supreme,  dont  l’origi- 
nalite  peut  se  passer  de  tout  commentaire. 


Parmi  les  artistes  morts  depuis  peu,  il  en  est 
encore  un  dans  l'oeuvre  duquel  nous  pouvons 
nous  attendre  a  trouver  du  macabre  :  c’est 
Arnold  Bocklin.  L’artiste  balois,  dont  tant 
d’Allemands  raffolent,  fut  puissant  certes, 
mais  bien  inegal.  Il  a  trop  souvent  sacrif ie  l’ori- 
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pu  recemment  me  la  procurer  a  Geneve,  et  le 
seul  renseignement  que  j’ai  pu  obtenir  de  la 
marchande  c’est  qu’elle  l’avait  achetee  a  un 
editeur  de  Berlin.  Comme  il  s’agit  d’une  carte 
postale  au  bromure,  je  pense  qu’elle  provient 
sans  doute  de  quelque  Salon  berlinois,  ou  le 
groupe  fut  expose.  C’est  un  tres  joli  groupe  en 
marbre,  du  au  ciseau  du  sculpteur  Elna  Borch 
et  intitule  Delivrance.  II  s’agit  toujours  d'une 
femme  nue  entre  les  bras  de  la  Mort,  mais 
c’est  en  quelque  sorte  l’antithese  de  l'ceuvre 
precedente.  La  Mort  est  toujours  le  meme 
spectre  rigide  et  froid,  entoure  d’un  suaire, 
mais  si  la  femme  est  toujours  jeune  et  jolie,  elle 
s’abandonne  avec  delices  a  la  Mort.  C’est  sans 
doute  une  oeuvre  mystique,  car  cette  femme  a 
tout  pour  plaire  et  etre  heureuse,  et  on  se  de- 
mande  vainement  pourquoi  elle  desire  tant 
quitter  la  vie. 


Voici  maintenant  un  groupe  macabre  du 
sculpteur  fra^ais  Desbois  ;  il  est  intitule  La 
Mort  et  le  Bucheron. 

Expose  autrefois  dans  un  Salon  parisien,  il 
fut  achete,  en  1897,  par  l’Etat,  qui  en  fit  don  a 
la  ville  de  Lyon.  Comme  on  s’en  rendra  facile- 
ment  compte  par  la  photographic,  le  maire  de 
Lyon  fut  quelque  peu  embarrasse  de  ce  ca- 
deau.  Le  macabre  n’etant  plus  de  mode  au- 
jourd’hui,  on  ne  pouvait  meme  songer  a  placer 
le  groupe  dans  un  cimetiere.  Il  echoua  done 
dans  la  remise  officielle  jusqu’au  jour  ou 
M.  Herriot,  maire  de  Lyon,  eutl’idee  del’offrir, 
a  son  tour,  a  la  Faculte  de  medecine.  J’etais 
d’avis  de  la  placer  dansle  jardin  de  la  Faculte, 
mais  notre  Doyen,  qui  repugne  sans  doute  au 
macabre,  prefera  le  mettre  a  l’entree  de  la 
section  d’anatomie,  a  deux  pas  de  mon  labora- 
toire.  Passant  plusieurs  fois  par  jour  devant 
cette  oeuvre  interessante,  j’eus  l’idee  derecher- 
cher  ce  que  les  artistes  avaient  deja  produit 
dans  le  genre  macabre.  C'est  la  l’origine  du 
present  travail. 

Si  nous  jetons  maintenant  les  yeux  sur  le 
groupe  de  Desbois,  nous  y  voyons  la  represen¬ 
tation  singulierement  parlante  de  la  fable  de 
La  Fontaine  intitulee  La  Mort  et  le  Bucheron. 
Le  bucheron  est  ici  represente,  on  ne  sait  du 
reste  pourquoi,  sous  les  traits  d’un  vieillard  nu, 
dont  l’academie  est  figuree  avec  l’exactitude  la 
plus  realiste.  Mais  ou  l’auteur  a  mis  tout  son 
realisme,  c’est  dans  la  representation  de  la 
Mort.  Les  lauriers  de  Ligier-Richier  l’empe- 
chaient  certainement  de  dormir,  car  il  l’a 
figuree  sous  des  traits  effroyables.  Mais,  en  sty- 
lisant  son  squelette,  Ligier-Richier  en  fit  en 
quelque  sorte,  un  etre  immateriel.  Desbois,  au 
contraire,  a  trop  materialise  le  sien.  Ce  ca- 
davre  de  femme,  aux  chairs  corrompnes  et 
pantelantes,  ne  nous  inspire  que  le  degout. 
Il  nous  rappelle  les  cadavres  de  Zumbo.  On 
comprend  vraiment  que  le  bucheron,  qui  ap- 
pelait  la  Mort,  ne  veuille  plus  partir  avec  elle. 

Cette  ceuvre  est  du  moins  tres  interessante 
au  point  de  vue  de  l’anatomie  artistique  et,  a  ce 
titre,  elle  n’est  pas  deplacee  a  l’entree  d’un 
amphitheatre  ou  on  enseigne  l’anatomie  et 
l’histoire  naturelle,  e'est-a-dire  la  vie  et  la  mort 
sous  differents  aspects". 

Il  serait  curieux  de  montrer,  a  cote  de  cette 
oeuvre,  ce  que  la  fable  de  La  Fontaine  a 
su  inspirer  aux  differents  artistes  qui  l’ont 
successivement  illustree.  On  verrait  que  plu- 


Portrait  du  peintre  Arnold  Bocklin,  par  lui-meme 

roupe  est  en  bronze  ;  il  se  detache  merveilleu- 
ement  sur  le  fond  jaune  d’une  plaque  de 
aarbre  de  Sienne. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher  d’en  rap- 
.rocher  un  groupe  macabre,  que  nous  connais- 
ions  depuis  quelque  temps  deja  par  une  pho- 
ographie,  qui  avait  ete  mise  gracieusement  a 
otre  disposition  par  notre  aimable  confrere,  le 
y  Nass.  Il  avait  achete  cette  photographie  en 
Ilemagne,  sans  en  connaitre  l’origine.  Or  j’ai 


Le  Monument  Valente  Celle,  execute 
par  le  sculpteur  Monteverde,  au  Campo  Santo  de  Genes 


Le  Vice  supreme,  par  Felicien  Rops 

sieurs  ont  donne  des  oeuvres  singulierement 
puissantes,  mais  que  tous  sont  restes  dans  une 
note  moderee.  Nous  y  reviendrons  peut-etre  un 
jour,  mais  il  y  aurait  la  matiere  pour  tout  un 
article. 


Je  pourrais  terminer  ici  mon  etude  sur  le 
macabre.  Je  tiens  cependant  a  montrer  que, 
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troupe  epou-  parfaite  la  partie  iconographique,  sans  la- 

vantable  est  quelle  un  journal  medical  ou  scientifique  ne 

un  appel  aux  saurait  plus  vivre  aujourd’hui.  Quant  a  nos 

armes  d’une  lecteurs,  nous  les  prions  de  ne  pas  considerer 

singuliere  puis-  comme  un  thanatophile  l’auteur  du  present 

sance  et  c’est  article. 

une  ceuvre  dou-  Tout  en  craignant  la  Mort,  il  est  bien  permis 
blement  maca-  d’en  parler.  Peut-etre,  comme  celle  de  Villon, 

bre,  car  tous  nous  guette-t-elle a  notre  tour?  Sachons  done 

ces  morts  ne  profiter  de  la  Vie  !  non  pas  seulement  a  la 

ressuscitent  fafon  d’Epicure,  mais  aussi  en  travaillant  de 
que  pour  ap-  notre  mieux  au  progres  et  en  faisant  le  plus 

peler  les  vi-  d’heureux  possible  autour  de  nous.  N’est-ce 

vants  a  une  ceu-  pas  le  meilleur  moyen  d’atteindre  au  vrai 

vre  de  mort.  bonheur  ! 

Aussi  termi-  - 


L'Avare  et  la  Mort  (Dessin  inedit  de  l'aquarelliste  lyonnais  Villon) 

parmi  nos  contemporains,  Desbois  n’est  pas  le 
seul  a  avoir  ose  l’aborder.  Je  pourrais  citer, 
par  exemple,  des  oeuvres  de  Willette. 

Comment  s’  etonnerdu  resteque  le  sentimental 
Pierrot  ait  parfois  des  idees  macabres,  qu’il 
veuille  peindre  l’arrivee  du  cholera  ou  l’in- 
difference  de  Colombine  pour  laquelle  il  setue. 

La  Mort,  en  Pierrot,  c’est  encore  quelque  chose 
de  charmant,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la 
plume  du  maitre  montmartrois ;  c’est  cepen- 
dant  deja  du  macabre. 

Mais  voici  une  oeuvre  d’un  jeune  maitre 
lyonnais,  l’aquarelliste  Villon,  qui  la  composa 
pour  illustrer  un  conte  d’Edgar  Poe.  Cette 
Mort,  qui  guette  l’avare  comme  le  tigre  guette 
sa  proie,  a  quelque  chose  de  veritablement 
impressionnant.  On  ne  saurait  trop  admirer 
toute  la  personnalite  qui  se  degage  de  cette 
oeuvre,  dont  le  dessin  rappelle  singulierement 
celui  des  grands  Maitres.  Nous  sommes  heu- 
reux  que  la  grande  amabilite  de  T  artiste  nous 
permette  de  reproduire  ici  cette  oeuvre  encore 
inedite.  Du  reste,  si  Villon  peint  volontiers  le 
ciel  de  Venise,  il  aime  par-dessus  tout  les  pay- 
sages  estompes  par  les  brumes  du  matin  ou 
du  soir,  revelant  par  la  ses  origines  hollan- 
daises.  En  homme  du  Nord  il  se  devait  au 
macabre;  on  voit  ici  qu’il  est  capable  d’y 


nerons-nous 
par  cette  gra¬ 
vure  veritable¬ 
ment  impres- 
sionnante  cette 
etude  ecourtee 
sur  le  Macabre 
dans  l’Art. 


Nous  n’igno- 
rons  pas  que 
cette  etude 
est  bien  in- 
complete , 
mais  nous 
craignons 
deja  d’avoir 
fatigue  les 
lecteurs 
d  ’JEsculape 
en  abusant 
de  l’hospita- 
lite  qui  nous 
fut  si  libe- 
ralement  ac¬ 
cord  ee  dans 
les  colonnes 
de  ce  beau 
periodique.  La  Mi 

NOUS  SOm-  (Groupe  en  bronze  de  Desbois,  place  a  1’ entree  de 

mes  heureux  d’en  remercier  la  Direction  pour 
les  sacrifices  qu’elle  s’impose  afin  de  rendre 


P.  S.  —  Parmi  les  omissions  que  nous  avon: 

du  faire  dans  cette 
revue  rapide  e 
forcement  incom 
plete  du  Macabre 
dans  l’Art,  il  ei 
est  une  dont  nour 
parleron 
prochaine 
ment.  C’es 
la  belief  re? 
que  du  pa 
lais  Sclafan 
a  Palermo 
representar 
le  Triomph 
de  la  Mor 
Nous  la  fi 
gurerons 
propos  d’u  . 
voyage  qu , 
nous  ve  - 
non 
d  'ac¬ 
compli 
en  Sicii  : 

et  Bucheron  et  poll  ' 

ection  d'anatomie  dans  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon)  lgquf 

JEsculape  nous  a  fait  l’honneur  de  noi  3 
demander  nos  impressions. 


Pour  terminer,  nous  donnerons  maintenant 
l'oeuvre  d’un  humoriste  :  lepeintre  Jean  Veber. 
Nombreux  sont  ses  dessins  macabres.  En  1897 
Le  Rire  publiait  de  lui  un  portrait  d’Abdul- 
Hamid,  avec  la  Mort  lui  soufflant  a  l’oreille 
les  massacres  armeniens.  Cette  oeuvre  tra- 
gique,  qui  rappelle  encore  les  tableaux  d’Hol- 
bein  et  de  Bocklin,  est  singulierement  plus 
puissante. 

Mais  il  atteint  veritablement  le  summum  du 
genre  dans  la  gravure  dont  nous  donnons  ici 
une  reproduction  tres  reduite,  et  dont  on  appre- 
ciera  toute  l’actualite  :  entendant  des  bruits  de 
guerre,  les  morts  glorieux  de  1870  sortent  de 
leurs  tombeaux,  brandissant  leurs  armes  brisees 
et  leurs  drapeaux  dechires,  frappant  leurs  tam¬ 
bours  creves et  de  leurs  bouches  grimafantes  lan- 
9ant  vers  le  pays  leurs  cris  de-vengeance.  Leur 
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TOLSTOI  ET  LA  PHTISIE 


Par  le  Docteur  JULIEN  ROSHEM 


Notre  collaborateur  ne  s’est  pas  trace  ici  pour  tache  d’etudier  quelle  influence  a  pu  avoir  sur  le  genie  de  Leon  Tolstoi  la  tuberculose  dont  il 
sentit  les  manifestations  a  une  periode  de  sa  vie  et  qui  emporta  ses  freres  Dimitri  et  Nicolas.  II  a  voulu  montrer  quelle  importance  presente  dans 
son  ceuvre  la  pensee,  nous  pourrions  dire  la  hantise  de  ce  mal.  Le  grand  ecrivain  a  admirablement  decrit  Vetat  d’dme  du  «  poitrinaire  »,  son 
irritabilite,  ses  inquietudes,  les  alternatives  rapides  d’espoir  et  de  desespoir  par  ou  il  passe,  Vobsession  de  la  mort  qui  pese  sur  son  esprit. 


TOLSTOI  tuberculeux  ?  Cette  association 
de  mots  est  au  premier  abord  surpre- 
nante,  choquante  pour  qui  evoque 
’image  du  vieillard  droit  malgre  les  ans  nom- 
breux,  droit  comme  les  hauts  arbres  d’lasnaia- 
Poliana  qu’il  aimait  tant,  au  pied  desquels  il 
i  voulu  dormir  le  sommeil  sans  matin. 

Certes,  je  ne  songe  pas  a  pretendre  que 
Tolstoi  a  succombe 
ux  atteintes  de  la 
htisie.  Les  genera- 
bns  medicales  ac-  1 

uelles  savent  que  la  1 

uberculose  n'est  pas  - 

rmjours  mortelle,  qu’il 
n  est  des  formes  cura-  < 

>les,  que  les  tubercu- 

eux  gueris  vivent  par-  S' 

>is  jusqu’a  un  age  ItSSH 
.vance. 

Tolstoi  fut  l’un  de  ‘  *  ^Jj 

es  phtisiques  a  qui  la 
laladie  pardonne. 

Les  ravages  que  la  ;• 
iberculose  avait  faits  i 

>r  sa  famille  lui  on-  • 

i rent  Jes  yeux  :  ties 
u’il  se  crut  atteint  il 
irtit  a  la  recherche  R 
a  traitement  salu- 


La  mere  de  l’ecrivain  mourut  jeune  ;  Nicolas, 
1’aine  de  ses  enfants,  avait  six  ans ;  Leon  dix- 
kuit  mois  seulement.  Si  Ton  en  croit  les 
Memoires,  ce  fut  la  naissance  de  la  petite 
Machingha  qui  lui  couta  la  vie. 

On  sait  que  Leon  Tolstoi  avait  eu  trois 
freres,  Nicolas,  Dimitri,  Serge.  Deux  d’entre 
eux  moururent  phtisiques. 


toires  (1).  »  Jusqu'a  vingt-six  ans  il  vit  de  cette 
vie  d’ascete,  et  brusquement  Leon  qui  l’avait 
perdu  de  vue  depuis  la  sortie  de  l’Universite, 
en  entend  parler,  et  de  la  plus  etonnante 
maniere. 

Ce  pur  «  aux  beaux  yeux  empreints  de 
serenite  »  tombe  dans  la  debauche,  se  met 
a  boire,  a  depenser  follement  l’argent,  a  fre¬ 
quenter  les  femmes. 

SNe  faut-il  pas  voir 
dans  cette  crise  un 
effet  du  mal  qui  deja 
menafait  Dimitri  et 
devait  le  terrasser 
trois  ans  plus  tard? 
Nous  connaissons  ces 
profonds  change- 
ments,  ces  embrase- 
ments  precurseurs  de 
la  maladie. 

Cette  vie  dereglee, 
quelle  qu’en  soit  la 
cause,  precipite  la 
marche  de  la  phtisie. 

«  Cette  phase  dissi- 
patrice  ne  dura  pas 
longtemps.  Je  pense 
que  c’est  bien  moins  la 
vie  dissolue  qu’il  me- 
na  quelques  mois  a 
Moscou  qui  brisa  sa 
vie,  que  la  lutte  inte- 
rieure  qu’il  subit  et 
les  reproches  de  sa 
conscience. 

«  Il  devint  la 


_  proie 

de  la  phtisie,  tomba 
malade  a  Orel,  ou  je 
l’ai  vu  pour  la  der- 
niere  fois  a  mon  retour  de  la  campagne  de 
Sebastopol.  Il  etait  effrayant  a  voir  :  l’enorme 
squelette  de  sa  main  se  rattachait  directement 
aux  os  du  bras  et  du  visage;  on  ne  voyait  que 
ses  yeux  toujours  beaux  et  graves  et  mainte- 
nant  scrutateurs.  Il  toussait  sans  cesse  et  ne 
voulait  pas  croire  qu’il  se  mourait.  En  ma  pre¬ 
sence,  a  sa  requete  on  apporta  une  icone  mira- 
culeuse;  je  me  souviens  encore  de  T expression 
de  son  visage  pendant  qu’il  priait  devant  l’image 
sainte. 

«  A  cette  epoque  j’etais  particulierement  mau- 
vais.  Je  suis  arrive  a  Orel  en  revenant  de 
Saint-Petersbourg  ou  j’avais  ete  beaucoup  dans 
le  monde,  et  j’etais  rempli  d’ambition.  Je  plai- 


lt  sur  l’oeuvre  de  Tolstoi  une  Dimitri  n’avait  que  vingt-neuf  ans  quand  la 

[ante.  Dans  ses  livres  il  est  de  tuberculose  l’emporta,  en  1856.  C’etait  le  cama- 

nous  pourrons  sans  peine  en  rade  de  jeux  de  Leon,  leur  difference  d’age 

etait  minime  :un  an  ;  onl’appelaitfamilierement 
Mitegnka. 

D’un  caractere  serieux,  pensif,  presque  sau- 
vage,  il  aimait  a  se  tenir  a  l’ecart  et  ne  sortait 
de  sa  reserve  que  pour  porter  secours  aux  mal- 
heureux.  Il  etait  tres  charitable,  aimait  les 
humbles,  et  choisit  pour  amie  «  un  etre  etrange 
et  pitoyable,  une  jeune  fille  de  triste  origine, 
Lioubov  Sergueivna  »  que  la  famille  Tolstoi 
avait  recueillie  par  pitie.  «  Il  avait  une  si 
haute  moralite,  planait  tellement  au-dessus  de 
1’opinion  d’autrui  que  jamais  il  n’a  manifesto 
ni  par  ses  paroles  ni  par  ses  gestes  qu’il  croyait 
que  ses  actes  de  devouement  fussent  meri- 


Nous  n’avons  aucun  renseignement  certain 
sur  la  predisposition  hereditaire  que  Nicolas, 
Dimitri  et  Leon  Tolstoi  auraient  pu  tenir  de 
leurs  parents. 

Un  oncle  paternel,  Ilenka  Tolstoi  (1),  etait 
bossu  et  mourut  tres  jeune.  C’est  la  un  indice 
bien  faible  pour  faire  des  deductions,  il  est  a 
noter  cependant. 
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^SCULAPE 


Leon  Tolstoi  en  1848 


gnais  Mitegnka,  mais  avec  legerete.  Je  ne  me 
suis  pas  arrete  a  Orel,  et  il  y  est  mort  quel- 
ques  jours  plus  tard.  II  me  semble  qu’alors  ce 
qui  m’a  le  plus  chagrine  dans  ce  deuil,  e’est 
qu’il  m’a  empeche  d’assister  a  un  bal  de  la 
Cour  auquel  j’etais  invite.  » 

Tolstoi  nous  fait  la  confession  de  son  indif¬ 
ference  avec  une  franchise,  une  brutalite  envers 
lui-meme  qui  rappelle  Jean-Jacques.  Qu’il 
n’ait  pas  ete  tres  affecte,  e’est  possible,  puis- 
qu’il  le  dit,  croyons-le.  II  a  ete  neanmoins 
frappe  de  la  mort  de  ce  frere  que  la  phtisie 
emportait ;  lui-meme  se  croyait  menace  —  nous 
le  dirons  tout  a  l'heure  —  depuis  plusieurs 
annees  deja.  L’idee  de  la  tuberculose,  de  la 
mort  du  tuberculeux  ne  le  quitte  guere;  rap- 
pelons  que  les  Trois  Morts  —  nous  y  revien- 
drons  —  furent  ecrites  en  1858-59. 

Au  chevet  de  Mitegnka  moribond,  son  oeil 
observateur  a  remarque  la  main,  a  vu  V expres¬ 
sion  du  visage.  Nous  retrouverons  la  trace  de 
ces  impressions. 


Tolstoi,  au  moment  de  la  mort  de  Mitegnka, 
etait  en  plein  tourbillon  de  vie  mondaine.  Cette 
perte  ne  changea  guere  ses  sentiments,  alors 
legers  et  frivoles.  La  mort  de  Nicolas  survenue 
quelques  annees  plus  tard  le  bouleversa  au 
contraire  a  tel  point  qu’il  put  ecrire  :  «  La 
mort  de  mon  frere  Nicolas  me  degouta  d’a- 
bord  de  la  vie,  et  brisa  ma  foi  dans  le  Bien.  » 
II  note  dans  le  Journal  intime,  le  13  octobr.e 
1860  :  «  Voici  bientot  un  mois  que  mon  cher 
Nicolas  est  mort.  Cet  evenement  m’a  terrible- 
ment  eloigne  de  la  vie.  » 

Nicolas  avait  six  ans  de  plus  que  Leon,  qui 
le  considera  toujours  comme  un  grand  frere,  et 
le  tenait  en  tres  haute  estime  :  «  C’  etait  un 
garfon  exceptionnel  qui  devint  un  homme  re- 
marquable. »  Ce  que  nous  savons  de  lui,  de  ses 
mceurs,  de  son  caractere  montre  qu’il  avait 
avec  Leon  de  nombreux  traits  de  ressemblance. 
Tourgueneff,  qui  l’a  beaucoup  connu  et  beau- 
coup  aime,  a  ecrit  de  lui  :  «  II  ne  lui  manque 
que  les  defauts  necessaires  pour  etre  un  bon 
ecrivain.  »  Et  parlant  un  jour  a  Garchine  le 
meme  Tourgueneff.  disait :  «  La  theorie  de  la 
simplification  que  Leon  Tolstoi  a  developpee 
dans  ses  ecrits,  son  frere  Nicolas  l’a  appliquee 
dans  sa  propre  vie.  II  habitait  toujours  dans 
un  logement  impossible,  une  sorte  de  grenier 
dans  les  quartiers  les  plus  excentriques  de 


Moscou,  et  partageait  tout  ce  qu’il  possedait 
avec  le  premier  mendiant  venu.  C’ etait  un  ado¬ 
rable  conteur,  mais  il  lui  etait  physiquement 
presque  impossible  d’ ecrire.  Il  trouvait  a  ma- 
nier  la  plume  autant  de  difficulty  qu’un  ille- 
tre  a  mains  calleuses  qui  la  tient  gauchement.  » 

Il  ecrivit  cependant  le  Journal  d’un  chasseur. 
On  peut  dire  qu’il  a  pratique  la  plupart  des 
vertu  que  Leon  admire  dans  ses  ecrits,  et  dont 
il  recommande  l’exercice. 

Comme  Leon  il  subit,  jeune  encore,  une  sorte 
de  crise  morale,  mais  attenuee,  et  — si  l’onpeut 
dire  —  en  sens  inverse  ;  d’austere  il  devint  bu- 
veur,  alcoolique  (1)  veritablement.  C’est  comme 
officier,  dans  les  garnisons  du  Caucase,  qu’il  se 
laisse  aller  a  ces  exces.  Bientot  la  maladie  le 
saisit. 


«  Nicolas  Tolstoi  (2)  etait  encore  tout  jeune 
lorsqu’il  ressentit  les  premieres  atteintes  de  la 
tuberculose.  Tourgueneff ,  qui  l’aimait  beaucoup, 


La  mere  de  Tolstoi,  enfant 


s’inquieta  de  sa  sante  et  voulut  l’emmener  a 
Soden,  ou  il  pensait  qu’il  pourrait  se  retablir. 

«  De  la  Nicolas  fut  conduit  a  Hyeres,  e’est  la 
que  je  le  perdis  (La  scene  de  la  mort  du  frere 
de  Levine,  dans  le  roman  d’ Anna  Karenine  a 
ete  ecrite  sous  cette  impression)  (3). 

«  Jusqu’au  dernier  moment,  avec  sa  force  de 
caractere  exceptionnelle  et  sa  volonte  concen- 
tree  il  fit  son  possible  pour  ne  me  gener  en 
rien,  Le  jour  de  sa  mort  il  s’habilla  lui-meme, 
proceda  seul  a  sa  toilette,  et  je  l’ai  trouve  assis 
dans  son  fauteuil. 

«  Neuf  heures  avant  de  mourir,  il  finit  par  se 
rendre  a  la  maladie  et  demanda  qu’on  le  de- 
shabillat.  Il  se  soumit,  il  devint  un  tout  autre 
homme.  Il  n’exhalait  aucune  plainte,  disait  du 
bien  de  tout  le  monde  et  me  repeta  a  plusieurs 
reprises.  «Jete  remerciemonami !...  »  Tous  ceux 
qui  l’ont  connu  et  l’ont  vu  dans  ses  derniers 
moments  disent :  «  Comme  il  est  mort  penible- 
ment.  »  Et  moi,  je  sais  quelles  affreuses  souf- 
frances  il  a  endurees,  car  pas  un  seul  de  ses 
sentiments  ne  m’a  echappe.  » 

Comme  nous  voila  loin  de  l’indifference 
coupable  avec  laquelle  1’ ecrivain  a  accueilli  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Dimitri  ! 

(1)  Romain  Rolland.  Vie  de  Tolstoi,  1911,  p.  10. 

(2)  Leon  Tolstoi.  Memoires  inedits,  loc.  cit. 

(3)  Et  non  comme  on  l’a  dit  souveht  sous  l’impression  de 
la  mort  de  Dimitri. 


La  phtisie  qui  frappait  les  siens  sans  merci 
semble  n’avoir  pas  epargne  Leon  Tolstoi  lui- 
meme.  Des  1852  il  se  plaint  du  mauvais  etat  de 
sa  sante  :  «  Je  suis,  ecrit-il,  d’une  complexion 
forte,  mais  d’une  sante  chancelante.  »  Au  Cau¬ 
case  a  cette  epoque,  il  est  constamment  oblige 
de  garder  la  chambre,  il  souffre  de  refroidisse- 
ments,  il  tousse.  En  1856  a  Iasnaia  Poliana  il 
est  atteint  d’une  grosse  bronchite.  En  1862  peu 
de  temps  avant  son  mariage,  ses  inquietudes 
redoublent.  Sa  belle-sceur  nous  en  fournit  le 
temoignagne  dans  les  Souvenirs  des  annees 
soixante,  parus  il  y  a  quelques  annees  dans  le 
Novoie  Vremia  ;  elle  ecrit  :  «  Il  (Leon  Nicolaie- 
vitch)  alia,  vers  cette  epoque,  dans  le  gouver- 
nement  de  Samara,  pour  y  faire  une  cure  de 
koumys  (lait  fermente  prepare  par  le  procede 
Kirghize).  Une  toux  tres  forte  dont  il  souffrait 
l’inquietait,  il  avait  perdu  deux  freres  de  la 
poitrine.  » 

Quel  est  exactement  le  traitement  que 
Tolstoi  alia  suivre  a  cette  epoque?  Nous  l’avons 
decrit  en  detail  voici  quelques  annees  en  etu- 
diant  l’Histoire  du  traitement  de  la  phtisie  (1). 
Le  traitement  est  suivi  parmi  les  peuplades 
memes  qui  preparent  le  breuvage,  chez  les 
Bashkirs,  les  Kalmoucks,  les  Kirghiz  et  les 
Tartares.  Le  phtisique  dont  les  forces  sont 
suffisantes  partage  la  vie  de  la  tribu  et  boit  jus- 
qu’a  six  ou  huit  bouteilles  par  jour  de  lait  de 
jument  fermente  ou  koumys. 

Les  Tartares  en  ont  fait  une  source  de  pro¬ 
fits  et  vont  l’offrir  au  loin  ;  ils  le  preparent  en 
mettant  du  lait  aigri  en  contact  avec  du  lait 
frais  dans  de  grandes  outres  en  cuir  de  cheval. 

Les  statistiques  citees  par  Bogoialewski, 
medecin  et  phtisique  gueri  par  le  koumys 
prouvent  l’efficacite  veritable  de  cette  cure. 
Peter  parle  de  ce  procede  avec  de  grands 
eloges,  et  en  conseille  l’essai  aux  tuberculeux 
sans  fievre. 

Peu  a  peu  les  soucis  de  Leon  Tolstoi  s’apai- 
sent,  le  bonheur  de  ses  premieres  annees  de 
mariage,  son  amour  pour  la  comtesse,  rendent 


(1)  Julien  Roshem.  La  Phtisiotherapie  au  xuc  siecle. 
Lyon  1910. 


Leon  Tolstoi  vers  1860 
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Dimitri,  frere  de  Tolstoi 

noins  douloureux  le  souvenir  de  Nicolas, 
noins  pressante  l’angoisse  avec  laquelle  il  se 
oreoccupait  de  son  propre  etat.  Est-ce  par  la 
rertu  de  la  cure  de  koumys,  est-ce  par  le 
uenfait  dune  vie  reglee,  sa  sante  s’affermit,  la 
ihtisie  arrete  ses  progres. 

Notons  cependant  qu’apres  1870  il  retourna 
Samara  presque  chaque  annee. 

Tolstoi  a  done  subi  T  «  impregnation  tuber- 
uleuse  »  comme  tant  de  «  grands  homines  », 
crivains,  peintres,  musiciens. 

Il  n’est  pas  niable  d’ailleurs  que  son  esprit 
:  ut  hante  par  l’idee  de  la  phtisie  et  de  la  mort 
u  phtisique.  Il  eut  sous  les  yeux  des  modeles 
■  u’il  sut  observer  et  dont  dans  ses  oeuvres  il 
;  est  a  certaines  pages  inspire. 

Dans  Trois  fagons  de  mourir,  e’est  l’agonie 
c  es  phtisiques  que  Tolstoi  nous  depeint.  La 
i  che  jeune  femme,  le  pauvre  vieux  cocher  qui 
(  it  chacun  «  leur  faepon  de  mourir  »  succom- 
1  ent  tous  deux  a  la  tuberculose. 

La  verite  avec  laquelle  l’auteur  evoque 
1  mage  de  ces  corps  decharnes,  et  decrit  leur 
smffrance  montre  combien  l’avait  frappe  la 
decheance  physique  du  tuberculeux,  cette  sorte 
<5  z  mort  avant  la  mort,  cette  quasi-reduction 
a  .i  squelette  qui  prepare  avec  surete  le  corps 
p  iur  la  biere. 

«  Les  mains  croisees  sur  les  genoux,  les 
P-ux  fermes,  la  maitresse  s’appuyait  legere- 
n  ent  sur  les  coussins  places  derriere  elle,  et  en 
p  issant  un  peu  le  front  elle  toussa  d’une  toux 
qn’elle  cherchait  a  retenir...  Une  peau  un  peu 
jaune,  fanee,  n’adherant  pas  avec  fermete  aux 
traits  fins  et  delicats  du  visage  rougissait  aux 
jcues...  Ses  grands  yeux  jetaient  un  eclat  clair, 
ils  etaient  d’un  superbe  ton  fonce.  » 

Cette  rougeur  des  joues,  cet  eclat  des  yeux 
sont  bien  ce  qui  frappe  d’abord  dans  la  mai- 
§reur  et  la  paleur  du  visage. 

Quel  medecin,  quel-garde  malade  ignore  l’ir- 
ritabilite  particuliere  du  phtisique?  Tolstoi 
montre  la  malade  fatiguee,  inquiete,  accusant 
chacun  d’indifference ;  et  avec  cela  se  berfant 
d’illusion,  gardant  un  espoir  ultime  dans  le 
changement  de  pays  et  de  climat  :  «  Elle  fait 
des  projets  pour  vivre  a  l’etranger  tout  comme 
si  elle  se  portait  bien.  » 


Et  elle  a  de  la  mort  une  terreur  atroce  : 

«  Le  mot  —  mourir  —  l’effraya,  elle  leva  sur 
son  mari  un  regard  suppliant  et  interrogateur. 

«  Il  baissa  les  yeux  et  se  tut. 

«  La  malade  fit  tout  a  coup  lamoue  comme  une 
enfant  et  les  larmes  lui  monterent  aux  yeux.  » 

Cet  amour  passionne  de  la  vie,  cet  espoir 
chimerique  en  un  miracle  de  guerison,  cette 
misere  physique,  nous  allons  les  retrouver 
dans  Anna  Karenine,  chez  Nicolas,  le  frere  de 
Levine,  decrits  avec  plus  de  details,  avec  plus 
de  verite,  avec  plus  d’emotion. 

Nous  avons  dit  que  Tolstoi  ecrivit  le  recit 
de  la  mort  de  Nicolas  Levine  sous  l’impression 
de  la  mort  de  son  frere,  Nicolas  Tolstoi,  malgre 
que  Nicolas  Levine  presente  plus  d’un  point  de 
ressemblance  avec  Dimitri  Tolstoi. 

Nicolas  Levine  est  l’une  des  figures  les  plus 
interessantes  d 'Anna  Karenine ,  malgre  qu'il  ne 
joue  dans  l’action  du  roman  qu’un  role  de 
deuxieme  plan. 

Levine  ne  l’avait  pas  vu  depuis  trois  ans 
quand  il  le  retrouve  a  Moscou.  Il  arrive  devant 
la  chambre  de  Nicolas  :  «  La  porte  du  n"  12 
etait  entr’ouverte...  Levine  entendit  le  son 
d’une  voix  inconnue  puis  il  reconnut  la  pre¬ 
sence  de  son  frere  en  Ventendant  tousser... 
Il  avait  encore  maigri  depuis  la  derniere 
fois  que  Constantin  T avait  vu...  Sa  structure 
osseuse,  ses  mains,  tout  paraissait  plus  grand.  » 

Les  mains  !  Nous  avons  rapporte  le  passage 
des  Memoires  ou  Tolstoi  nous  raconte  combien 
l’enorme  squelette  de  la  main  de  Dimitri  etait 
effrayant  a  voir.  Cette  image  a  impressionne 
si  vivement  l’ecrivain  que  toujours  dans  ses 
descriptions  de  phtisique  il  insiste  sur  l’aspect 
des  mains.  La  forme  de  la  main  et  des  doigts 
du  tuberculeux  est  bien  connue  des  medecins. 

Levine  voit  avec  desespoir  son  frere  boire  de 
T  eau-de-vie  «  avec  avidite  ».  Il  se  heurte  a  la 
mefiance  obstinee  du  malade,  a  son  irritabilite 
qui  rend  toute  conversation  penible.  Il  cherche 
ses  phrases,  et  ne  reussit  guere.  «  Nous  com- 
prendrons  tout  cela  dans  l’autre  monde,  dit-il 
en  plaisantant,  » 

«  —  Dans  l’autre  monde  !  Oh  !  je  n’aime  pas 
cet  autre  monde,  je  ne  l’aime  pas  !  repeta  Nico¬ 
las  en  fixant  des  yeux  hagards  sur  son  frere.  Il 
semblerait  bon  de  sortir  de  ce  chaos,  de  toutes 
ces  vilenies  :  moi  j’ai  peur  de  la  mort ,  j'en  ai 
terriblement  peur.  Il  frissonna.  » 

Quelques  mois  plus  tard  Nicolas  est  avec 
sa  compagne  dans  une  ville  d’eau  allemande(l), 
il  y  cherche  l’illusion  sinon  la  guerison. 

«  L’homme  (Nicolas  Levine)  etait  de  taille 
haute  et  voutee,  avec  des  mains  enormes,  des 
yeux  noirs  tout  a  la  fois  naifs  et  effrayants.  » 

Rentre  en  Russie,  le  malade  va  voir  son 
frere  a  la  campagne;  la  phtisie  a  fait  d’ef- 
frayants  progres  :«  Levine  entendit,  en  descen¬ 
dant  l’escalier,  le  son  d’une  toux  bien  connue; 
quelqu’unentrait  dans  le  vestibule,  mais  le  bruit 
de  ses  pas  l’empechant  d’entendre  distincte- 
ment,  il  espera  un  moment  s’etre  trompe;  il 
conserva  meme  cet  espoir  en  voyant  un  indi- 
vidu  de  haute  taille  se  debarrasser  en  toussant 
d’une  fourrure... 

«  Tout  en  se  reprochant  ses  mauvais  senti¬ 
ments  Levine  accourut  dans  le  vestibule  et 
lorsqu’il  reconnut  son  frere,  epuise  et  sembla- 
ble  aun  squelette,  il  n’eprouva  plus  qu’une  pro- 
fonde  pitie.  » 

(1)  Tourgueneff  avait  ernmene  Nicolas  Tolstoi  a  Soden. 


En  quelques  lignes  nous  allons  trouver  de- 
crites,  l’illusion  du  malade  sur  son  etat,  l'as- 
pect  de  ses  mains,  la  crainte  de  la  mort  : 

«  He  bien  !  me  voila  arrive  jusqu’a  toi,  dit 
Nicolas  d’une  voix  sourde,  en  ne  quittant  pas 
son  frere  des  yeux;  depuis  longtemps  je  desi- 
rais  venir  sansen  avoir  la  force.  Maintenant cela 
va  beaucoup  mieux,  dit-il  en  essuyant  sa  barbe 
de  ses  grandes  mains  osseuses... 

«  La  nouvelle  de  la  mort  de  Parfene  Denisitch 
parut  l'impressionner  vivement,  sa  figure  prit 
une  expression  d'effroi;  mais  il  se  remit 
aussitot  :  —  Il  etait  tres  vieux,  n'est-ce  pas? 

«  Nicolas  se  couche,  la  nuit  d'insomnie  il  la 
passe  a  s’agiter  en  gemissant;  mais  le  matin 
tout  heureux  de  constater  qu’il  n’est  pas  baigne 
de  sueur,  il  reprend  espoir,  il  .appelle  son  frere. 
Moi,  j'ai  bien  dormi,  je  ne  transpire  plus; 
viens  me  toucher,  plus  rien.  » 

Quelle  justesse  d’observation ! 

Voici  maintenant  la  mort. 

Levine  se  rend  en  hate  au  chevet  de  Nicolas. 

«  Il  croyait  le  trouver  dans  l’etat  d’illusion 
propre  aux  phtisiques,  et  qui  l’avait  frappe  lors 
de  sa  derniere  visite,  plus  faible  aussi  et  plus 
maigre,  avec  des  indices  d’une  fin  prochaine, 
mais  se  ressemblant  encore...  Ce  qu’il  vit  fut 
tres  different  de  ce  qu'il  attendait...  Il  aperiput 
sur  un  mauvais  lit  un  corps  legerement  abrite 
sous  une  couverture.  Sur  cette  couverture  s’al- 
longeait  une  main  enorme  comme  un  rateau  et 
tenant  d’une  fafon  etrange  par  le  poignet  a  une 
sorte  de  fuseau  long  et  mince.  La  tete  penchee 
sur  l’oreiller  laissait  apercevoir  des  cheveux 
rares  que  la  sueur  collait  aux  tempes,  et  un 
front  presque  transparent.  » 

Mais  ce  moribond  garde  encore  quelques 
forces,  il  en  use  pour  se  plaindre  de  l’insuffi- 
sance  de  son  medecin,  et  «  regretter  de  ne 
pouvoir  consulter  une  celebrite  de  Moscou  ». 
L’illusion  tenace  !  L’espoir  malgre  tout ! 

Levine  est  incommode  par  des  details  qu’il 
se  reproche  de  remarquer  tandis  que  son  frere 
agonise,  il  souffrede  la  salete  de  la  chambre,  du 
desordre  et  du  mauvais  air;  le  malade  le  sent 


IVicolas,  frere  de  Tolstoi. 
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et  s’en  irrite.  II  y  a  la  un  penible  disaccord  que 
Tolstoi  denonce,  en  songeant  tres  probablement 
a  sa  propre  indifference  au  moment  de  la  mort 
de  Dimitri. 

«  Le  malade  fut  administre  le  lendemain. 
Nicolas  pria  avec  ferveur  pendant  la  cere- 
monie;  une  supplication  passionnee  et  pleine 
d’esperance  se  lisait  dans  ses  grands  yeux  fixes 
sur  l’image  sainte,  qu'on  avait  placee  sur  une 
table  a  jeu  couverte  d’une  serviette  a  ramages. » 

Levine  qui  sait  le  scepticisme  de  son  frere 
est  stupefait  de  le  voir  prier  ainsi,  avec  tant  de 
foi  et  d'espoir.  Rappelons-nous  qu’a  propos 
de  la  mort  de  Dimitri  Tolstoi  ecrivait  :  «  En 
ma  presence,  a  sa  requete  on  apporta  une  icone 
miraculeuse  Je  me  souviens  encore  de  1’ex- 
pression  de  son  visage  pendant  qu’il  priait 
devant  l’image  sainte.  » 

L’esperance  est  telle  que  Nicolas  va  mieux; 
mais  l’illusion  ne  dure  guere  :  «  Apres  un 
sommeil  penible  d’une  demi-heure,  le  malade 
fut  reveille  par  une  quinte  de  toux.  Les  espe- 
rances  s’evanouirent  aussitot  pour  tous,  pour  le 
malade  lui-meme.  Oubliant  ce  qu’il  avait  cru 
une  heure  avant  et  honteux  meme  de  se  le  rap- 
peler,  il  se  fit  apporter  un  flacon  d’iode  a  res- 
pirer.  «  Levine  le  lui  apporta,  et  son  frere  le 
regarda  du  meme  air  passionne  dont  il  avait 
regarde  l’image. 


Tolstoi  dans  ses  dernieres  annees 


«  ...  — Voila  enquoi  j’ai  foi,  dit-il,  serrant  la 
fiole  de  ses  mains  osseuses  et  aspirant  l’iode.  » 

Rien  n’y  fait.  L’heure  de  la  mort  est  fatale, 
mais  contre  toute  attente  l’agonie  se  prolonge. 
Levine  se  sent  «  froid  et  indifferent  ».  Il 
essaye  de  se  lever  et  de  sortir.  Le  malade 
aussitot  s’agite  et  repete  :  «  Ne  t’en  va  pas.  » 

«  Les  heures  passent,  le  malade  sortun  instant 
de  sa  torpeur  pour  accuser  tout  le  monde  de 
ses  souffrances  et  reclame  le  medecin  de 
Moscou. 

«  —  Vous  verrez  que  cela  finira  aujourd’hui, 
dit  Marie  Nicolaevna  a  voix  basse. 

«  —  Qu’est-ce  qui  vous  le  fait  croire  ?  demanda 
Levine. 

«  —  Il  se  depouille. 

«  —  Comment  cela? 

«  —  Ainsi,  dit-elle  en  tirant  sur  les  plis  de  sa 
robe  de  laine.  Levine  remarqua  effectivement 
que  toute  la  journee  le  malade  avait  tire  ses 
couvertures  commes’il  eutvoulus’en  depouiller. 

«  Ce  geste  ne  trompe  pas,  il  annonce  la 
mort  prochaine. 

«  Le  rale  du  moribond  se  tait. » 

Il  faut  relire  cette  scene  en  entier  dans  le 
roman.  Il  s’en  degage  une  emotion  non  seule- 
ment  poignante,  mais  qui  saisit  a  chaque  nou- 
velle  lecture,  comme  si  l’on  ouvrait  le  livre 
pour  la  premiere  fois. 


NOS  GLOIRES  MEDICALES  MILITAIRES  ; 
NOS  FLAMBEAUX! 

Par  le  Docteur  BONNETTE 

Medecin-major  de  lr°  Classe 
Laureat  de  VInstitut. 


AU  debut  de  ce  siecle  ou  les  peuples 
donnent  tant  de  signes  d’impatience, 
de  nervosisme,  ou  ils  montrent  tant 
d'aprete  pour  «  the  struggle  for  life  »,  au 
moment  ou  des  bouffees  de  fumee  de  poudre 
nous  prennent  a  la  gorge,  ou  l’on  entend  dans  le 
lointain  gronder  les  canons  d’Andrinople  et 
de  Tchataldja,  demandons  a  nos  aines,  a  nos 
Flambeaux,  quelques  conseils  sur  notre  role  et 
nos  devoirs  aupres  du  soldat  malade  ou  blesse. 

Le  mot  Flambeaux,  ecrit  Bataille,  designe 
les  savants,  les  esprits  consultants  du  domaine 
intellectuel.  Les  Flambeaux  designent  aussi 
les  Idees,  les  grandes  Idees  qui  eclairent,  en  la 
precedant,  la  marche  de  l’Humanite  dans  le 
dedale  de  ses  tenebres,  les  idees  presque  inde- 
pendantes  de  nous-memes,  dont  nos  actes  sont 
les  tributaires  ou  les  satellites  empresses. 

«  Sereines  lumieres  progressives  et  evolu- 
tives  qui  nous  emportent  ou  se  projettent  hors 
de  nous-memes,  agregation  merveilleuse  de  la 
pensee  humaine  dont  rien  ne  se  perd  et  qui, 
emanant  de  toutes  les  directions,  forme,  de 
siecle  en  siecle,  un  noyau  de  plus  en  plus  com¬ 
pact,  une  nebuleuse  emportee  comme  les  autres 
vers  les  fins  de  clarte  !  »  (Bataille). 

«  Pour  nous,  medecins,  disait  Percy,  l’illus- 
tre  chirurgien  de  la  Grande  Armee,  iln’est  point 
de  repos  aux  armees  ;  nous  y  sommes  les  soldats 
de  tous  les  jours,  de  tous  les  moments,  nous 
n’y  quittons  jamais  le  combat ;  les  maladies,  les 
blessures,  l’insalubrite  des  lieux,  l’inclemence 


Le  professeur  Gama, 

medecin  principal,  medecin  chef  du  Val-de-Grace,  decede 
(D’apres  un’portrait  a  l’huile.) 


des  saisons,  la  contagion  des  epidemies  sont 
autant  d’ennemis  implacables  et  toujours  re- 
naissants,  et  dans  cette  penible  lutte  ou  les 
dangers  nous  pressent  de  toutes  parts,  ce  sont 
encore  ceux  que  nous  partageons  avec  les  guer- 
riers  sur  les  champs  de  bataille  que  nous  avons 
le  moins  a  redouter. 

«  Allez,  disait-il  aux  jeunes  chirurgiens  par- 
tant  pour  les  Armees,  allez  ou  la  Patrie 
et  l’Humanite  vous  appellent.  Soyez  toujours 
prets  a  servir  l’une  et  l’autre  et  s’il  le  faut 
sachez  imiter  ceux  de  vos  genereux  compa- 
gnons,  qui,  au  meme  poste,  sont  morts  victimes 
de  ce  devouement  magnanime  qui  est  le  veri¬ 
table  acte  de  foi  des  hommes  de  notre  etat.  » 

Et  le  celebre  professeur  Halle  ajoutait  : 
«  Allez  sur  ces  champs  de  carnage  ou  regne  Ja 
mort  et  soutenez  les  glorieuses  traditions  de 
vos  aines,  qui  vous  ont  donne  l’exemple  dr 
devouement  et  de  ce  noble  courage  qui  vole 
pour  conserver  a  la  Patrie,  pour  arracher  a 
l’art  de  detruire  ses  genereuses  victimes,  au 
milieu  du  deuil  des  victoires  et  du  deuil  encore 
plus  deplorable  des  defaites. 

«  C’est  la  sur  ce  redoutable  theatre  que  nos 
collegues  vous  ont  appris  par  leur  exemple  a 
quel  esprit  vous  etes  appeles.  Gardez  que  l’ha- 
bitude  des  camps  ne  vous  le  fasse  meconnaitre  ! 
Elle  n’est  pas  faite  pour  vous  cette  audace 
temeraire  du  guerrier  ;  vous  ne  devez  connaitre 
ni  le  delire  des  combats,  ni  surtout  la  fureur 
des  partis  ;  ce  n’est  pas  avous  que  s’adresse  ce 
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La  facade  de  Vabbaye  royale  da  Val-de-Grd.ce.  (Gra 


:  ruit  enivrant  qui  derobe  au  soldat  l’aspect  du 
c anger  dans  lequel  il  se  precipite. 

«  Calme  dans  le  tumulte,  tranquille  au  milieu 
c.es  perils,  votre  ame,  votre  courage  sont  ceux 
c  u  genie  tutelaire  qui  veille  a  la  conservation 
c  es  hommes,  qui  cherche  egalement  dans  la 
1  elee,  soit  le  Frangais,  soit  Vennemi  frappe , 
pour  le  relever,  le  consoler,  le  soulager,  le 
r  ndre  a  sa  patrie. 

«  Ces  soins  bienfaisants  et  reparateurs  ne 
v  >us  feront  pas  cueillir  les  lauriers  dont  la 
ft  rtune  ceint  le  front  des  heros  militaires.  Les 
c  uronnes  que  vous  meriterez  seront  les  cou- 
r  nnes  civiques.  Les  trompettes  de  la  Renom- 
mee  ne  sonneront  pas  pour  vous  et  ne  porte- 
rcnt  pas  vos  noms  aux  extremites  des  deux 
mondes,  car  vos  conquetes  n’effraieront  point 
les  peuples,  n’affligeront  point  les  arts,  n’ebran- 
le.ont  point  les  empires  ;  mais  vous  rempor- 
terez  vos  victoires  dans  les  asiles  de  la  douleur  : 
la  votre  gloire  silencieuse  sera  dans  les  larmes 
es.myees,  dans  le  calme  du  sommeil  succedant 
atxsouffrances,  dans  les  regards  du  malheureux 
plain  d’esperance  a.  votre  approche,  dans  la 
consolation  des  families  affligees.  » 

Dans  son  Eloge  adresse  aux  officiers  de 
saute  de  la  Grande  Armee,  morts  en  Allemagne 
victim.es  de  leur  zele,  en  1’anXIV,  Coste,  le  me¬ 
decin  inspecteur  des  armees,  disait  aux  glorieux 
survivants  :  «  Soyez  tous,  je  vous  en  conjure, 
soyez  ce  que  des  hommes  de  votre  etat  doivent 
etre,  decents,  reserves,  studieux,  fcourageux, 
humains  surtout,  stricts  observateurs  de  tout 
ce  que  veut  la  regie,  de  tout  ce  que  comportent 
les  convenances  mais  avanttout  vrais...,  jamais 
servilement  maitrises  par  aucune  opinion. 

«  Notre  devoir  ne  nous  commande-t-il  pas 
encore,  Messieurs,  de  sauver  les  autres  du 
danger  avant  meme  de  nous  occuper  de  celui 
nous  menace  ?  Chaque  hopital  est  un 
diamp  de  bataille  pour  Vofficier  de  sante  des 
donees . 

«  Dans  chaque  salle,  il  trouve  de  nouveaux 


perils ;  chaque  lit  exhale  son  miasme  ;  chaque 
malade  rapproche  du  medecin  qui  lui  donne 
des  soins  le  sort  auquel  celui-ci  cherche  a  le 
soustraire.  » 

«  Rappelez-vous,  disait  Felix  Jacquot  aux 
jeunes  stagiaires  du  Val-de- Grace,  que  sur  un 
champ  de  bataille  vous  etes  le  seul  ami,  le  seul 
defenseur  du  soldat  blesse.  » 

Le  professeur  Gama,  dont  la  fermete  egalait 
les  talents  leur  disait  en  1835  :  «  Traitez  le 
soldat  avec  bonte  et  avec  douceur.  Par  la  fre- 
quentation  journaliere  que  vous  avez  avec  lui, 
il  s’ habitue  a  vous  voir  ;  il  sait  que  le  sort  peut 
vous  reunir  l’un  a  l’autre  pour  parcourir  les 
memes  contrees  lointaines,  peut-etre  pour  souf- 
frir  ensemble.  Combien  ces  sentiments  d’une 
prevision  qui  s’est  plus  d’une  fois  realisee  ne 
sont-ils  pas  attachants  !  Si,  en  temps  ordinaire, 
votre  ministere  vous  rend  l’objet  de  toutes  les 
affections,  a  plus  forte  raison  dans  les  circons- 
tances  de  guerre,  ou  vous  etes  appeles  a  reparer 
de  grands  desordres,  etes-vous  recherches  et 
estimes.  Mais  ne  croyez  pas  que  l’eloge  que  l’on 
accorde  a  votre  art  conservateur  ne  soit  que  la 
simple  expression  des  coeurs  portes  a  la  recon¬ 
naissance.  Ceux  qui  vous  ont  precedes  dans  la 
carriere  ont  commande  la  consideration  dont 
vous  jouissez  comme  d’un  heritage.  Combien  les 
annales  de  la  France  ne  renferment-elles  pas 
de  ces  traits  d’heroisme  calcules,  reflechis  dont 
nos  aines  ont  honore  leur  vie  aux  armees  !  Com¬ 
bien  d’autres  et  en  plus  grand  nombre  ne 
sont-ils  pas  restes  ignores  !  A  aucune  epoque  de 
notre  prosperite  et  de  nos  desastres  nous 
n'avons  ete  differents  :  nos  devoirs  etaient 
toujours  les  memes,  et,  soit  ennemis,  allies  ou 
concitoyens,  les  sacrifices,  les  privations,  les 
fatigues,  les  dangers  n’ont  paralyse  notre  zele 
ni  ralenti  les  secours  que  le  malheur  reclamait 
de  nos  mains...  Telle  est  la  reputation  que  vous 
avez  a  soutenir.  » 

Plus  tard,  le  medecin  inspecteur  general 
Colin  leur  conseillait  :  «  Traitez  les  malades 


avec  bonte  :  c’est  une  vertu  que  l’on  ne  saurait 
trop  entretenir  dans  notre  corps,  trop  enseigner 
dans  nos  ecoles  que  l’absolu  devouement  a  ce 
malade  qui  en  est  digne  entre  tous,  lui,  l’espoir 
et  la  force  de  la  Patrie  ! 

«  A  vous  qui  allez  debuter  dans  votre  role  de 
medecin  d'armee  je  vous  repeterai  ceci  : 
accordez  au  soldat  une  affection  familiale  qui 
attenue  le  regret  de  la  mere  absente ;  vous  n’y 
perdrez  ni  prestige,  ni  dignite  ;  vous  y  gagnerez 
en  confiance  et  vous  n’obligerez  pas  un  ingrat.  » 

Ces  precieuses  paroles  font  voir  que,  dans 
notre  profession,  aucun  sentiment  personnel  ne 
doit  alterer  la  purete  de  notre  devouement  a 
nos  malades  et  au  bien  du  service. 

Et  le  medecin  inspecteur  general  Dujardin- 
Beaumetz  ajoutait  :  «  Partout  ou  le  soldat 
marche,  combat,  souffre  et  meurt,  le  medecin 
militaire  l’accompagne,  l’assiste,  panse  ses  bles- 
sures,  le  soigne,  l’encourage  dans  la  souffrance, 
le  console  dans  le  malheur.  »  Et,  dans  une 
celebre  devise,  il  resumait  ainsi  notre  oeuvre 
sociale  sur  le  champ  de  bataille  :  Il  faut 
secourir  les  blesses  sous  le  feu,  le  plus  vite  pos¬ 
sible,  le  plus  pres  possible,  le  plus  surement 
possible. 

En  1871,  penetrant  un  jour  dans  son  ambu¬ 
lance  de  Loigny,  le  medecin-major  Dujardin- 
Beaumetz  entendit  une  voix  s’elever  au  milieu 
des  rales,  une  voix  heureuse,  une  voix  d’enfant 
perdu  qui  retrouve  sa  famille,  une  voix  dont 
l’accent  de  confiance  et  de  securite  est  impos¬ 
sible  a  rendre  :  Ah!  voila  le  major  de  chez 
nous!  Cette  interpellation  si  joyeuse,  si  spon- 
tanee,  si  reconnaissante  fit  eprouver  au  cceur 
du  brillant  operateur  une  emotion  plus  vive, 
dit-il,  «  que  celle  du  jour  ou  il  refut  la  croix 
de  commandeur  de  la  Legion  d’honneur  ». 

Ce  cri  amical  rappelle  les  longues  ovations 


Le  professeur  Colin,  medecin  inspecteur  general, 
neaSaint-Querin  ( Meurthejen  1830,morldParisen  1906 
Il  fut  nomme  en  1859  professeur  agrege  a  l’Ecole  ^application 
du  il  fit  des  conferences  remaftiuables  sur  la  tuberculose  aigue 
:t  les  maladies  des  voies  respirafoires.  En  1864,  il  participa  a  l’occu- 
pation  des  Etats  pontificaux  et  V  recueillit  des  documents  sur  les 
ievres  intermittentes.  En  1867;"il  succeda  a  Laveran  dans  la  chaire 
1’epidemiologie  du  Val-de-Grace:  En  1870  il  fut  charge  de  l’hopital 
nilitaire  des  varioleux  de  Bicetre  et  y  recueillit  les  elements  de  son 
livre  sur  la  Variole ■ 
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qui  saluerent  l’arrivee  d’Ambroise  Pare,  au 
milieu  des  assieges  de  Metz  :  Nous  pouvons 
nous  battre,  Pare  est  la!  Symboliques  paroles 
qui  montrent  quelle  confiance  peut  inspirer  aux 
soldats  la  presence  d’un  medecin  sur  la  ligne 
de  feu,  aux  heures  rouges  du  sacrifice,  ou  le 
geste  sublime  d’un  Des  Genettes  s’inoculant  la 
peste  devant  Saint-Jean  d’Acre  pour  relever  le 
courage  des  Braves  que  l’epidemie  avait 
abattu, 

D’ailleurs  le  soldat  n’est  pas  un  ingrat.  Cet 
humble  sait  admirablement  discerner  le  reel 
devouement  qui  lui  est  accorde,  les  sinceres 
consolations  qui  lui  sont  prodiguees,  la  veri¬ 
table  sympathie  qui  lui  est  temoignee.  Dans  son 
regard,  dans  son  attitude,  dans  l’epanouisse- 
ment  de  son  franc  sourire  passe  cette  flamme 
mysterieuse  de  la  reconnaissance,  qui  va  droit 
au  coeur  et  qui  est  une  des  plus  pures  joies  de 
ce  metier,  «  d’ou  le  gain  est  oste  ».  Aussi 
qu’un  danger  surgisse,  le  soldat  est  pret  a  sau- 
ver  son  sauveur  et  a  lui  faire  un  rempart  de  son 
corps ! 

Pendant  la  fatale  retraite  de  Russie,  les  feux 
du  bivouac  etaient  jalousement  gardes  par  les 
escouades.  «  Pour  obtenir  une  place  au  feu, 
ecrit  de  Kerckhove,  il  fallait  fournir  son  tribut 
de  chauffage  ou  bien  donner  un  peu  d’eau-de- 
vie  ou  quelque  aliment.  C’etaient  surtout  les 
commissaires  des  guerres,  les  employes  aux 
vivres  que  les  soldats  ne  souffraient  pas  a 
leur  bivouac.  Ils  les  accablaient  d'  injures  et  les 
chassaient  impitoyablement.  Ils  n’avaient  peut- 
etre  pas  tort...  Mais  si  dans  cette  terrible  cir- 
constance  les  soldats  manifestaient  leurs  senti¬ 
ments  a  l’egard  de  gensdont  ilsavaient  eu  a  se 
plaindre,  ils  se  montraient  en  general  bienveil- 
lants  et  quelquefois  reconnaissants  envers  les 
medecins  et  les  chirurgiens,  quoique  dans  ce 
funeste  moment  ils  n’eussent  aucun  service  a 
esperer  de  l'art  de  guerir.  Ils  disaient  souvent  : 
les  docteurs  se  sont  toujours  interesses  a  nous , 
ils  ne  nous  ont  fait  que  du  bien. 


Le  medecin  inspectenr  Dujardin-Beaumetz 
ne  a  Barcelone  en  1833,  mort  a  Paris  en  1896 
Ses  nombreux  memoires  et  ouvrages  ont  surtout  trait  a  la 
therapeutique. 


Pendant  cette  retraite,  plusieurs  officiers  de 
sante  ont  du  la  vie  a  des  soldats. 

Et  l’exemple  des  grognards  de  l’Epogee 
protegeant  la  marche  de  Larrey,  de  leur  «  Pro¬ 
vidence  »,  sur  le  pont  de  la  Beresina  n’est-il 
pas  le  plus  beau  temoignage  de  gratitude  col¬ 
lective  inscritdans  l’Histoire. 

L’Arc  de  triomphe  sur  lequel  le  nom  de 
Larrey  est  grave  disparaitra  un  jour,  mais  ce 
geste  de  la  reconnaissance  humaine,  a  un  mo¬ 
ment  si  trouble,  traversera  les  siecles  et  redira 
aux  plus  lointaines  generations  l’heroisme  et  le 
devouement  inlassable  de  l’illustre  chirurgien 
de  la  Grande  Armee  et  de  ses  fideles  collabo- 
rateurs. 

Ces  sympathiques  temoignages  sont  la  plus 
glorieuse  ranfon  de  notre  sublime  mission  dans 
les  ambulances  du  champ  de  bataille. 


Apres  un  combat,  l’ennemi  blesse  n’est  plus 
un  ennemi  :  c’est  un  malade,  une  chose  sacree 
que  le  medecin  doit  entourer  des  memes 
egards,  des  memes  soins.  L’ambulance  est  l’asile 
inviolable  qui  n’abrite  que  des  freres  d’armes 
et  des  compagnons  d’infortune.  Telle  fut  d’ail¬ 
leurs  la  pratique  de  nos  grands  aines,  les 
Percy,  les  Larrey,  les  Des  Genettes,  les  Brous- 
sais,  qui,  sur  tous  les  champs  de  bataille, 
recueillirent  et  soignerent  avec  le  meme 
devouement  les  blesses  fran9ais  ou  ennemis. 
La  pitie  n’a  pas  de  patrie,  aussi  la  Convention 
de  Geneve  n’a-t-elle  fait  que  ratifier  les  dispo¬ 
sitions  qui  etaient  anterieurement  prises,  d’un 
accord  tacite,  dans  toutes  les  puissances  belli- 
gerantes  civilisees. 

Avant  la  guerre  russo-japonaise,  le  chirurgien 
major  Haga,de  l’armee  nipponne,  qui  fut  charge 
de  soigner  nos  blesses  evacues  sur  l’hopital 
d’Hieroshima,  s’efforfa,  dit-il,  de  leur  faire, 
dans  leurs  salles,  comme  une  atmosphere  fran- 
paise.  Aussi,  a  notre  grande  joie,  ce  savant 
collegue  et  ami  recput-il  de  notre  gouvernement 
la  croix  de  la  Legion  d’honneur.  Cette  distinc¬ 
tion  honorifique,  fierement  portee,  ne  pouvait 
pas  etre  epinglee  sur  une  poitrine  plus  meri- 
tante. 

N’est-ce  pas  a  cette  pratique  si  humanitaire 
que  Des  Genettes,  qui  fut  fait  prisonnier  par 
les  Russes  durant  la  fatale  retraite  de  Moscou, 
dut  l’honneur  d’etre  delivre  et  conduit  a  la 
frontiere  avec  toutes  sortes  d’egards.  II  fut 
rendu  a  la  liberte  par  l’empereur  Alexandre 
qui  lui  disait  dans  un  elogieux  ukase  imperial  : 
«  Les  soins  prodigues  par  vous  a  nos  sol¬ 
dats,  que  le  sort  des  armes  a  faits  prisonniers 
de  la  France,  vous  donnent  tous  les  droits  a  la 
reconnaissance  de  toutes  les  nations.  » 

Et,  le  soir  de  Waterloo,  quand  le  dernier 
tambour  de  l’immortelle  phalange  se  fut  tu  — 
dernier  rale  de  la  Grande  Armee  —  Larrey 
fut  cerne  et  pris  par  les  cavaliers  de  Bliicher, 
noirs  de  poudre  et  ivres  de  sang.  Devalise,  il  est 
condamne  a  etre  passe  par  les  armes.  Calme,  il 
attend  le  peloton  d’execution. 

Mais  soudain,  le  medecin- major  prussien 
qui  doit  lui  appliquer  sur  les  yeux  un  bandeau 
reconnait  le  chirurgien  de  la  Garde  Impe- 
riale,  son  ancien  professeur  a  Berlin.  Il  fait 
surseoir  a  l’execution  et  court  prevenir  le  mare- 
chal  Bliicher,  qui  le  fait  rendre  immediatement 
a  la  liberte,  se  rappelant  que  Larrey  avait 
sauve  la  Vie  a  son  fils,  huit  ans  auparavant, 
dans  la  vallee  de  Toeplitz. 


Le  professeur  Kelsch,  medecin  mspecteur, 
ne  a  Schiltigheim  ( Bas-Rhin )  en  1841,  mort  recemment 

Agrege  en  1870,  puis  professeur  d’anatomie  et  de  pathologie 
generate  a  la  Faculte  de  Lille,  il  entra,  en  1882,  au  Val-de-Grace 
comme  professeur  d'epidemiologie  et  de  maladies  des  armees.  Il  fut 
directeur  de  l’Ecole  du  service  de  sante  de  Lyon,  et  de  ,1’Ecole 
d’application  du  Val-de-Grace.  Ses  travaux  sur  la  dysenterie,  les 
abces  du  foie,  les  maladies  des  pays  chauds  sont  classiques. 

Que  de  pareils  exemples  ne  soient  pas  ov 
blies !  La  reconnaissance  n’est  pas  un  vai 
mot,  meme  sur  un  champ  de  bataille. 

Aussi,  suivons  les  sages  conseils  de  nos  aine 
toujours  si  soucieux  de  la  grandeur  de  not 
mission.  Par  l’exemple  et  la  parole,  ils  nous  o:<  l 
montre  l'etendue  de  nos  devoirs,  la  beaute  c 
notre  role  qui  est  fait  de  sacrifices  et  c  : 
devouement  au  soldat  blesse,  dans  le  fracas  c  ; 
la  mitraille,  dans  les  boues  des  bivouacs,  dar  5 
le  mephytisme  des  ambulances,  dans  l’enfer  d  3 
pestiferes  et  des  choleriques. 

Comme  eux,  sachons  humaniser  la  guerre  t 
promenons  courageusement  «  dans  les  tenebr  s 
des  contagions  et  les  orages  des  batailles  e 
flambeau  de  l’esperance  et  de  la  vie.  » 


Au  moment  ou  la  crise  des  Balkans  se  pou  - 
suit  en  se  compliquant,  au  moment  ou  tous  I  s 
peuples,  malgre  V affirmation  de  leurs  sen,  - 
ments  pacifiques,  augmentent  la  puissance  de 
leurs  armements  et  tiennent  leur  poudre  seel  e, 
au  moment  enfin  ou  le  prince  heritier  d’Allz- 
magne  affirme  avec  eclat  dans  une  retentissarde 
preface  que  V Empire  allemand  a,  plus  qne 
tous  les  autres,  le  devoir  sacre  de  maintenir  son 
armee  et  sa  marine  au  plus  haut  degre  de  va- 
leur  combative,  pour  tenir  au  soleil  la  place 
qui  lui  est  due,  notre  distingue  confrere,  le 
medecin-major  de  1”  classe  Bonnette,  a  juge 
opportun  de  nous  faire  entendre  les  conseils  d-  I 
dessus,  pleins  d’humanite  et  d’ abnegation,  don-  I 
nes  par  nos  glorieux  ancetres  du  premier  Em-  I 
pire  aux  chirurgiens  sous-aides  partant  pour  I 
la  Grande  Armee,  ou  par  nos  maitres  actuels  du  I 
Val-de-Grace  aux  eleves  qui  vont  quitter  les  I 
bancs  de  cette  Ecole. 

«  Ils  s’instruisent  pour  guerir.  •  I 
«  Notre  devoir  a  nous  est  de  conserver.  »  I 
(DES  GENETTES)  I 
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VISIONS  MAROCAINES  AVANT  LE  PROTECTORAT 

LA  PROMENADE  A  LA  MORT 

Par  le  Docteur  H.  DOUZANS 


Nous  avons  le  dessein  doffrir  au  lecteur  quelques  pages  que  nous  desirerions  voir  mettre  au  rang  de  tableaux  d’etude,  faits  de  verite 
fruelle:  d  ir°nie,  de  hantise  macabre,  de  tout  ce  qui  constitua  pour  des  penetrants  europeens  precurseurs  de  notre  action  militaire,  le 
Moghreb  croulant.  Les  couleurs  en  sont  vigoureuses,  un  peu  crues,  mais  pourquoi  vouloir  harmoniser  et  fondre  ce  qui  etait  a  nos  veux 
lasymetrique,  l  etrange,  l  imprevu .  Les  rares  inities  du  Maroc  heroi-comique,  immacule  dans  son  pittoresque,  tnalgre  les  rivalites  europeennes 
a  son  endroit,  aiment  encore,  lorsqu  ils  se  rencontrent,  a  evoquer  avec  insistance  —  explorateurs ,  consuls,  officiers  en  mission,  commercants. 
medecins  —  les  heures  de  charme,  detonnement  ou  d’emoi  qui  marquerent  certaines  journees  des  annees  1906-1907-1908. 

.  Com  me  nous  avons  ete  Vun  des  modestes  recitants  du  prologue,  pacifique  ou  guerrier  tour  a  tour,  a  la  veiUe  du  protectorat,  nous  avons 
pense  qu  il  etait  utile  de  fixer  sous  la  maniere  de  visions  fortement  teintees,  un  moment  de  la  psychologie  du  peuple  marocain  que  la 
civilisation  frangaise  doit  clore  a  jamais.  Avant  que  ces  fleurs  au  parfum  si  acre,  qui  poussaient  en  terre  libre,  n’aillent  dans  le  revolu  des 
temps,  se  dessecher  parmi  les  choses  oubliees,  nous  tenons  a  fixer  quelques-unes  de  leurs  couleurs,  de  leurs  formes,  et  leur  sensibilite  dans  la 
description  des  souvenirs  vecus.  Au  proverbe  arabe  «  Koul  elli  fat,  mat  :  Tout  ce  qui  est passe,  est  mort  »  nous  opposons  en  europeen  et  en 


medecin,  une  formule  plus  moderne  :  ,le passe  se  poursuit  dans  le  present  etpese  sur  Vavenir. 


(D'  H.  D.) 


L ’ISLAM  se  dechaine,  il  s’epand  dans  les  rues 
pierreuses  de  la  coquette  ville  barbaresque 
de  Rabat -la- Victoire,  a  l’occasion  d’une 
antique  coutume  que  l’autorite  maghzenienne 
ressuscite  pour  les  grands  crimes  susceptibles 
de  trapper  d’horreur  les  trefonds  de  la  cite. 

Mohamed,  le  savetier 
dont  l’echope  s’ouvre  a 
cote  des  similaires,  dans 
la  ruelle  populeuse,  d’une 
luminosite  voilee,  a  tue 
et  mis  en  pieces  son  ap- 
prenti  aux  grands  yeux 
noirs  qui  depechait  si  pa- 
tiemmentla  besogne,  assis 
tout  le  jour  a  ses  cotes,  de 
ses  doigts  fuseles  et  sou- 
pies  comme  ceux  d’une 
patricienne. 

Et  pourtant  le  maallem 
maitre-ouvrier)  a  la  re¬ 
putation  d’un  digne  mu- 
sulman,  connu  pour  son 
activite  et  le  fini  de  son 
ouvrage. 

A  quelle  hypothese  se 
fixer,  en  face  d’un  pareil 
forfait,  lorsqu’on  est 
comme  moi  un  nouveau 
/enu  ?  Interet,  alcool... 
passion,  folie,  que  sais- 
e?  Le  coeur  ou  l’esprit 
i’un  Marocain  doivent 
avoir  des  determinantes 
que  les  Nazareens  igno- 
rent. 

Je  vais  aux  ecoutes  et 
n’arrete  a  des  detailsbien 
subtils  qui  courent  la  f ou- 
ie,  diversement  impres- 
sionnee  :  l’apprenti,  chu- 
chotent  des  notables  en 
souriant,  voulait  quitter 
1’echope  pourentrer  chez 
un  ancien  amin  des  doua- 
nes,  opulent,  dont  il  de- 
vait  completer  la  maison- 
nee.  De  son  corps  gracile, 
elance  comme  un  jonc, 
il  aurait  orne  d’une  note 


gracieuse  les  thes  a  la  menthe  du  crepuscule, 
que  la  negresse  ancestrale  depare  si  sou  vent 
de  sa  mesharmonie  osseuse.  Aussi  l’amin  el 
Djedidi  venait-il,  le  jour  quipreceda  le  crime, 
croisant  le  savetier,  sous  la  lueur  vacillante 
de  sa  lanterne  juive,  de  lui  glisser,  trait  mor- 


tel,  ses  projets  de  prendre  Abd-el-Kader 
l’apprenti  au  nombre  de  ses  domestiques.  «  Un 
enfant  discret  et  agile  dans  la  maison  d’un  no¬ 
table  du  maghzen  est  une  parure  d’un  home 
bien  classe.  Tous  ses  amis,  des  plus  honorees 
families,  en  possedaient  un,  pour  servir  a 
table  et  faire  les  menues 
courses  au  service  du 
gynecee,  dispensant  les 
femmes  et  les  esclaves  de 
s’irriter  en  discussions 
avec  les  juifs  honnis.  » 
Ainsi  plaidait  l’amin 
attarde,  sous  couleur  de 
confort,  de  tenue  et  de 
reserve. 

Il  s’eloigna  vite,  ren- 
voyant  a  plus  tard,  en 
raison  de  l’heure,  lorsque 
le  savetier  eut  laisse 
echapper  une  de  ces  re- 
ponses  a  multiple  entente 
dont  l’education  musul- 
mane  lui  disait  tout  l’a- 
propos : 

«  Sidi,  cet  enfant  est 
aux  mains  de  Dieu 
qui  reglera  son  sort  mieux 
que  nous !  » 

Cette  connexion  ainsi 
racontee,  d’un  ephebe, 
d’un  amin  et  d’un  save¬ 
tier  m’avait  laisse  l’im- 
pression  d’une  parabole 
orientale  naive ,  d  ’  une 
texture  fine,  abritant  des 
dessous  malsains,  comme 
certaines  fleurs  poetisent 
le  lent  et  hideux  travail 
des  sepulcres,  ou  mas- 
quent  le  recoins  bour- 
beux  des  cloaques  sta- 
gnants. 

Enl’espece,  des  le  len- 
demain,  apres  que  les 
gens  de  Sale  eurent  fini 
de  passer  le  bac,  et  avant 
que  les  moghazennis 
n’eussent  ferme  les  lour- 
des  portes,  sur  le  fleuve, 
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isolant  ainsi  Rabat  dans  sa  lugubre  cuirasse 
que  lui  fit  le  sultan  el  Mansour,  le  savetier 
glissait  le  long  des  murailles  et  projetait  dans 
le  Bou-Regreg  quelques  debris  saignants  decou¬ 
pes  au  tranchet,  miserables  restes  du  jeune 
apprenti  que  n’auraitpasl'amin  el  Djedidi  mal- 
greson  or  et  sa  splendeurde  fonctionnaire  gave. 

Alors  que  dans  notre  Europe  assagie,  l’ins- 
truction  criminelle,  circonspecte  et  digne, 
s’avance  lentement  vers  une  mise  en  accusation 
lointaine,  le  vieillard  Si  Ahmed  el  Souissi,  gou- 
verneur  de  Rabat,  que  ses  soixante-cinq  ans 
n’avaient  pas  alangui,  ressuscitait  bien  vite  la 
cruelle  tradition  islamique  du  Moghreb  que  ses 
souvenirs  d’administrateur  ne  retrouvaient 
guere  que  deux  fois  dans  sa  quarantenaire  di¬ 
rection  de  la  cite  cherifienne. 

Le  savetier  Mohamed  serait  livre  a  la  foule. 

Ainsi  en  fut-il  decide  apres  une  enquete 
sommaire  precedee  et  emmelee  de  bastonnade, 
pendant  laquelle  le  meurtrier  balbutia  des  pro¬ 
bability  de  noyade,  alors  que  le  flot  de  la 
maree  montante  avait  projete  sur  la  rive,  a 
l’aurore,  un  bras  follement  desarticule,  a 
l’index  raidi,  comme  vengeur,  et  alors  surtout 
qu’un  tranchet  mal  essuye  se  dissimulait  sous 
des  debris  de  cuir  de  l’echope.  Le  qadi,  l’homme 
du  livre  de  la  loi,  acquies<pa,  le  chatiment  etant 
conforme  a  la  kaida  (tradition)  et  bien  pro- 
portionne  au  crime. 

Les  consuls  auraient  beau  s’indigner...  apres, 
lorsque  la  regie  serait  sauve.  II  n’y  aurait, 
pour  les  apaiser,  qu’a  leur  offrir  de  demander 
au  sultan,  a  Fez,  des  instructions  prohibitives 
pour  l’avenir. 

Moins  de  quarante-  huit  heures  apres  la 
decouverte  du  crime,  vers  les  dix  heures  du 
matin,  le  chef  des  soldats  du  pacha  reglait  la 
ceremonie,  et  prenait  lui-meme  la  direction  de 
la  sinistre  promenade,  a  travers  et  le  long  des 
rues  principales  de  la  ville  arabe,  Un  carcan 
de  fer,  reveille  dans  le  coin  des  accessoires  de 
repression,  emprisonna  avec  aisance  le  cou  du 
savetier.  Deux  chaines  s’y  fixerent,  symetri- 
ques,  aux  mains  de  deux  moghazenis.  Elies 
devaient  assurer  par  tractions  opposees  en  di¬ 
rection  l’equilibre,  car  Mohamed  fut  juchesur 
un  ane,  a  califourchon,  simple  chemise  lon¬ 


gue  recouverte 
d’une  djellabah 
usagee,  la  tete  nue, 
le  dos  tourne  en 
avant,  vers  la  tete 
de  1’ animal.  Ce  der¬ 
nier  allait  etre  diri- 
ge  a  l’aide  d’un  li- 
col  par  un  troisieme 
soldat. 

Le  cortege  devala, 
car  la  foule  atten- 
dait  a  la  porte  du 
pacha.  11  fut  vite 
grossi,  tellement  ce 
spectacle  alimentait 
avec  frenesie  1’ exci¬ 
tation  du  peuple. 
Cette  foule  se  com- 
posait  de  tout  ce 
qui  fait  la  ruee  des 
emeutes  en  ville 
maghzen  de  la  cote  : 
barcassiers,  porte- 
faix  du  port,  men- 
diants,  artisans,  ou- 
vriers  du  batiment, 
deserteurs  des  mehallas,  fillespubliques,  enfants 
sans  tutelle,  de  la  couleur  intense  et  du  bruit, 
foule  hurlante,  plus  vibrante  que  si  elle  etait 
avinee,  sans  d’autres  excitants  que  ceux  qui 
pouvaient  venir  de  ses  sentiments  du  mo¬ 
ment  et  de  ses  moeurs,  comme  intoxiquee.... 

Tous,  se  bousculant,  cherchaient  a  se  de¬ 
passer  pour  joindre  le  condamne,  ayant  le 
droit  de  l’atteindre  de  leurs  maledictions,  de 
leurs  crachats,  ainsi  que  du  baton  et  de  la  sa- 
vate.  Cette  derniere  arme  etait  la  plus  utilisee 
et  c’etait  une  levee  de  mains  brandissant  des 
sandales  en  peau  de  chevre  pour  porter  des 
coups  sur  la  tete  de  Mohamed.  Le  baton,  manie 
a  la  faveur  d’une  eclaircie  non  loin  de  nous, 
parunnegre,  sonnait  dru  sur  la  colonne  verte- 
brale.  La  pesee  etait  vigoureuse,  car  la  matraque 
marocaine,  a  bout  renfle,est  une  arme  dangereuse. 

Le  savetier  faiblissait,  pret  a  basculer.  Les 
moghazenis  ten- 
daient  leurs  chai¬ 
nes  et  retablis- 
saientl’equilibre  du 
patient.  Nouseumes 
la  sensation  que  les 
agents  de  l’autorite 
etaient  des  guides 
de  cette  «  f onction  » 
de  justice,  destines 
a  assurer  le  lent 
mais  sur  deroule- 
ment  a  travers  la 
ville,  et  a  empecher 
que,  selonle  caprice 
d’un  brutal  agres- 
seur,  arme  du  poi- 
gnard  interdit,le  rite 
ne  perdit  de  sa  len- 
teur  et  de  son  im¬ 
peccability  . 

La  promenade  de- 
vait  se  poursuivre 
pendant  trois  jours 
a  raison  d’une  heure 
environ  par  jour,  et 
le  savetier  devait 
avoir  la  vie  sauve, 
s’ilresistaita  lavin- 


dicte  populaire.  Je  croisbien  que  cette  promesse 
quin’a  jamais  du  trouver,  dans  les  faits,  l’occa- 
sion  de  sa  realisation,  a  ete  imaginee  pour  stimu- 
ler  tous  les  acteurs  de  ce  drame,  les  bourreaux  et 
lavictime,  cette  derniere  surtout,  quipour  echap- 
per  aux  coups  ou  pour  les  attenuer,  se  livrait, 
avec  quelle  energie,  a  toute  une  gymnastique  de 
defense  et  de  parade  :  mimique  diabolique, 
titanique,  parmi  le  sang  ruisselant  des  plaies 
craniennes  ou  nasales,  comme  si  quelque  vision 
d’un  tragique  revenant  de  l’Enfer  du  Dante 
etait  venue,  grimafante,  jouer  une  pantomime 
de  la  mort. 

Certes  elle  fut  ecourtee  le  troisieme  jour,  la 
«  parade  »,  car  Mohamed,  loque  sanglante, 
pendait  des  deux  cotes,  en  travers  de  la  selle, 
et  la  foule,  devenue  silencieuse,  avait  compris 
qu’ Allah,  toujours  grand  et  juste,  avait  juge  le 
coupable  definitivement. 

Presque  seul  dans  la  rue,  parmi  les  quelques 
Europeens  que  comptait  alors  Rabat,  une  cen- 
taine,  je  reculai  jusqu’au  fond  d’une  boutique 
de  juif  protege  fra^ais,  pour  laisser  passer  la 
trombe  assouvie,  hostile  plus  que  jamais  at 
chretien  lorsqu’elle  est  en  proie  a  ses  delires,  e 
j’analyse  encore,  dans  des  pensers  d’horreur, 
le  mot  que  me  glissa  notre  juif,  douloureux, 
resigne.  «  Us  sont  contents,  maintenant,  pare 
qu’en  punissant  le  criminel  eux-memes  ils  fon 
un  acte  de  bon  musulman.  » 

Je  ne  sais  s’il  disait  vrai,  mais  je  gagnai  vite, 
quand  la  loque,  la  poupee  pantelante  aux  pau 
pieres  boursouflees  et  sanglantes  fut  passe 
pour  la  troisieme  fois,  les  hauteurs  sereines  d 
la  kasbah  des  Oudaiia  qui  dominent  la  mer  e 
l’embouchure  du  fleuve,  pour  y  respirer  a  mo: 
aise.  La  barre  grondait,  elevant  ses  murs  d 
lames  en  volutes  infranchissables,  fermant  1 
ville  Maghzen  du  cote  de  l’Ocean,  ce  jour-1; 
semblait-il,  plus  que  jamais,  comme  si,  pen  da 
que  s’accomplissaient  ses  rites,  l’lslam  mar::  ■ 
cain  bouclait  son  manteau  au  rivage,  pot 
cacher  les  officiants  a  nos  regards.  Malgre  ton  , 
je  me  compte  parmi  ceux  qui  ont  vu. 


Ecrit  a  Rabat ,  hiver  1906-190  . 


Supplices  infliges  aux  esclaves  chretiens  par  les  Marocains 
(Vieille  estampe  de  la  Bibliotheque  National?) 
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LE  SERVICE  MEDICAL  A  L’HOPITAL  DE  LA  CHARITE 


AUX  XVII*  ET  XVIII'  SIECLES 


Par  Marcel  FOSSEYEUX 


Docteur  es  lettres,  Sous-archiviste  de  V Assistance  publique 


Pour  se  faire  aujourd’hui  une  idee  de  ce  qu’ etaient  les  hopitaux  parisiens  aux  XVII'  et  XVIII'  siecles,  il  faut  lire  les  chroniques  de  Vepoque , 
et  surtout  les  protestations  des  hommes  consciencieux  qui  a.  divers  moments  firent  la  guerre  aux  abus  :  d’Alembert,  Tenon,  de  Jussieu.  Notre 
distingue  collaborateur  M.  Fosseyeux  a  montre  adleurs  l’ organisation  lamentable  de  VHotel-Dieu  en  ces  temps  lointains  :  la  promiscuite  des  lits 
a  plusieurs  places,  le  gaspillage  des  ressources,  la  meconnaissance  complete  de  Vhygiene  et  la  mortalite  enorme  qui  s’en  suivait.  Dans  V article 
que  void  —  dont  nous  ne  publions  aujourd’hui  que  la  premiere  partie  —  est  decrit  un  veritable  hdpital  modele...  pour  Vepoque. 


Le  Bolonais  Sebastien  Locatelli  parle  comme 
il  suit  de  l’hopital  de  la  Charite,  qu’il  visita 
en  1664  (1)  : 

Le  meilleur  et  le  mieux  tenu  des  hopitaux  est  celui 
que  dirigeaient  les  Peres  de  la  Corbeille,  surnommes  les 
Bons  Freres  :  il  est  si  propre  et  l’on  y  respire  partout 
des  parfums  si  agreables  qu’en  le  visitant  en  bonne 
sante  l’envie  vous  prend  de  tomber  malade  pour  en 
jouir  encore  mieux.  Pres  de  chaque  lit  se  trouve  un 
petit  autel  orne  de  fleurs  avec  un  brasier,  ou  de  temps 
en  temps  celui  qui  en  a  soin  jette  d’excellents  parfums. 
Les  religieux  qui  le  desservent  sont  en  si  grand  nombre 
que  presque  chaque  malade  a  un  frere  pour  le  servir. 

Il  y  a  aussi  partout  beaucoup  de  cages  rem- 
plies  de  petits  oiseaux 
dont  le  chant  inspire 
la  gaiete.  Des  fenetres 
qui  sont  peu  elevees,  on 
voit  de  fort  beaux  jar- 
dins  dont  jouissent  ceux 
qui  peuvent  se  prome- 
ner  dans  cette  vaste  ga- 
lerie. 

Tout  en  faisant  la 
part  de  l’exageration 
litteraire  de  l’excel- 
lent  Bolonais,  il  faut 
reconnaitre  que  dans 
le  Paris  du  xvn'  sie- 
cle,  les  salles  neuves 
et  presque  somptueu- 
ses  de  l’hopital  de  la 
Charite  faisaient  un 
contraste  violent  avec 
le  delabrement  et 
1’encombrementde  la 
plupart  des  locaux 
de  l’Hotel-Dieu,  em- 
puanti  etresserre  sur 
les  rives  de  la  Seine, 
au  coeur  meme  de 
la  Cite!  (2) 

Ces  salles  de  la 
Charite  toutes  placees 
au  premier  etage, 
tandis  que  le  deuxie- 
me  etait  reserve  aux 
freres,  aux  novices, 

aux  domestiques,  et  que  le  rez-de-chaussee  voute 
renfermait  la  cuisine,  le  refectoire,  la  lingerie, 
le  vestiaire,  la  pharmacie,  et  en  general  tous 
les  magasins,  avaient  grand  air,  avec  leurs 
poutres  et  solives  apparentes,  les  larges  croi- 
sees  pratiquees  a  Une  grande  elevation  du 
sol,  telles  qu’on  les  peut  voir  sur  la  gravure 
d’Abraham  Bosse.  Elies  etaient  dallees  ou  car- 
relees  et  communiquaient  toutes  entre  elles 

(1)  Voyage  en  France  (1664-1655),  trad.  A.  Vautier.  Paris 
1905. 

•  et  xvm'  siecles 


grace  a  un  vaste  palier  carre,  ce  qui  rendait  le 
service  prompt  et  commode. 

Nul  autre  document  que  la  relation  de  Loca¬ 
telli  ne  nous  parle  des  cages  d' oiseaux  qui 
repandaient  la  gaiete,  mais  nous  savons  par 
divers  auteurs  que  des  peintures  dues  a  des 
artistes  de  talent  decoraient  ces  salles  :  Teste- 
lin  avait  represente  dans  l’une  Saint  Louis 
soignant  les  m'alades.  Restout,  dans  une  autre, 
avait  brosse  des  sujets  tires  de  l’Evangile,  et  dans 
la  salle  Saint-Michel,  Lebrun  avait  peint  la 
Charite  sous  l’embleme  d’une  femme  qui  re- 


pand  de  l'eau  sur  un  brasier  enflamme. 

Cette  salle  Saint-Michel,  qui  par  exception 
etait  plafonnee,  ne  comprenait  que  17  lits  de 
fievreux  et  de  convalescents,  tandis  que  la  salle 
Saint-Louis  contenait  80  lits  de  fievreux,  la 
salle  Saint-Augustin  29  lits  de  convalescents, 
la  Vierge  34  lits  de  chirurgie,  la  salle  Saint-Ra- 
phael  15  lits  de  tallies,  et  la  salle  Saint- Jean  24  lits 
de  fievres  malignes. 

*  * 

Les  lits,  suivant  la  deposition  faite  en  1790 
par  le  pere  Stanislas  Cordier,  procureur  de  la 


maison,  se  composaient  dubois,  d’une  paillasse, 
d’un  matelas  battu  tres  souvent,  de  deux 
couvertures,  de  quatre  paires  de  draps,  d’un 
traversin,  d’un  oreiller,  d’une  housse  de  drap 
vert  pour  l’hiver,  d’une  en  basin  pour  l’ete, 
d’un  bassin  a  cracher,  d'une  tasse,  d'une 
cuiller,  d’une  ecuelle,  d’un  petit  plat,  le  tout  en 
etain.  Comme  ustensiles  plus  particuliers,  il  y 
avait  encore  des  biberons  pour  alimenter  les 
plus  malades,  des  bassins  d’etain  entoures  de 
bourrelets,  des  urinaux  de  fer-blanc  et  d'etain, 
des  chaises  de  commodite  a  raison  d’une 
pour  deux  lits  (1). 

Ces  lits  etaient  de- 
signes  par  des  nu- 
meros  ;  cependant 
certains  para  issent 
avoir  possede, comme 
les  lits  de  fondations, 
des  noms  de  saints, 
sur  le  desir  exprime 
par  les  fondateurs. 
Ainsi  les  quatre  lits 
fondes  par  la  gene- 
rosite  de  Philippe  de 
Berthier,  abbe  de 
Saint  -  Vincent  de 
Senlis,  en  1668,  et  qui 
etaient  a  la  nomina¬ 
tion  du  cure  de  Saint- 
Sulpice,devaient  por¬ 
ter  les  «  images  »  de 
saint  Jean -Baptiste, 
saint  Jean  l’Evange- 
liste,  saint  Philippe, 
saint  Vincent,  avec  la 
suscription  suivante  : 
Dieu  veuille  avoir  pi- 
tie  de  fame  de  Jean- 
Philippe  «  afin,  dit 
le  testament  (2),  d’o- 
bliger  les  pauvres  a 
;£cle  faire  cette  priere  a 

perpetuite  ». 

Pour  fonder  un  lit 
a  la  Charite,  il  fallait  generalement  verser  une 
somme  de  6  a  8.000  livres  au  xvn'  siecle,  et  au 
xviu‘  siecle  de  10.000  livres.  Nous  ne  saurions 
ici  donner  la  liste  de  tous  les  bienfaiteurs  de 
la  maison  (3) ;  beaucoup  d’ailleurs  des  sommes 
leguees  ne  concernaient  pas  des  fondations  de 

(1)  Arch,  not.,  F.  15,  1861. 

(2)  Arch,  de  VAss.  publ.,  fonds  de  l'Hotel-Dieu,  legataire 
universel  de  l’abbe  de  Saint-Vincent ;  acte  du  2  mai  1668, 
Pour  ces  4  lits,  Ph.  Berthier  avait  laisse  800  livres  de  rente, 
sur  les  recettes  des  declines  de  la  generalite  de  Montpellier. 

(3)  Voir  une  liste  des  fondations  de  lits  dans  l’ouvrage 
de  M.  F.  Gillet,  L'Hdpital  de  la  Charite,  Montevrain,  in-8, 
1900,  p.  116. 
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lits,  mais  d’offices  religieux.  La  protection  de 
Marie  de  Medicis,  puis  de  Richelieu,  atti- 
rerent  aux  freres  de  Saint-Jean-de-Dieu  d’im- 
portantes  aumones.  Quelques  donations  me- 
ritent  d’etre  particulierement  signalees,  comme 
celle  de  ce  seigneur  anglais,  Preston,  qui 
laissa  11.000  livres,  en  1669,  a  condition  de 
recevoir  les  Anglais  malades  en  la  ville  de 
Paris,  et  au  xvm‘  siecle  les  donations  succes- 
sives  de  M.  et  M"  de  Lassay,  de  1751  a  1757, 
s’elevant  a  plus  de  100.000  livres,  et  qui  permi- 
rent  la  mise  en  service  de  treize  lits.  Ajoutons 
qu’en  1678  les  freres  avaient  regu  l’exemption 
du  logement  des  gardes  fran9aises,  a  condition 
de  recevoir  jusqu’a  40  soldats  malades  ou 
blesses.  Les  militaires  formerent  en  effet  une 
part  importante,  avec  les  pretres  peu  aises,  de 
la  clientele  des  Freres,  jusqu’a  l’ouverture  de 
leur  succursale  de  Montrouge,  a  la  fin  du 
xvm'  siecle,  particulierement  reservee 
a  ces  deux  categories  de  malades. 


Quelle  etait,  en  effet,  la  clientele  de 
l’hopital?  De  bonne  heure  il  fut  envahi 
par  les  soldats  des  regiments  du  roi, 
qui  n’avaient  pas  d’infirmerie  et  qui 
s’y  trouvaient  mieux  qu’a  l’Hotel-Dieu 
toujours  encombre,  puis  par  la  domes- 
ticite  royale,  queles  Freres  etaient  bien 
obliges  de  recevoir  en  raison  des  au¬ 
mones  dont  les  gratifiait  la  Cour. 

Tous  les  jours  de  chaque  semaine,  dit  un 
placet  presente  au  roi  en  1630  par  les  reli¬ 
gieux,  en  vue  du  payement  de  l’aumone  de 
25.000  livres  tournois  qui  leur  avait  ete  soi- 
disant  accordee  par  brevet  du  19  mars 
1627  (1),  l'hdpital  est  veu  et  frequente  par 
plusieurs  prelate,  seigneurs  de  vostre  cour  et 
suitte,  magistrats,  officiers  et  autres  qui  peu- 
vent  asseurer  V.  M,  qu’il  ne  se  peut  rien 
desirer  aux  charitez  avec  lesquelles  ils  pen- 
sent,  traictent  et  assistent  spirituellement  et 
corporellement  de  jour  et  de  nuict,  jusqu’a  la 
mort  ou  convalescence,  les  pauvres  malades 
desquels  une  grande  partie  est  composee  de 
soldats  de  vos  regimens  ou  de  pauvres  garc^ons 
des  offices  de  V.  M.,  de  la  Royne  vostre  mere 
et  de  la  Royne  vostre  espouse. 

Puis  a  cette  clientele  de  cour  vint 
Wkmtol  s'ajouter  celle  de  tous  les  la- 
qpais  et  valets  des  grands  seigneurs  qui 
s®  fansaient  construire  des  hotels  au 
faubourg  Saint-Germain,  dont  la  vogue 
allaft  croissant. 

Ladmission  de  ces  malades  aises 
ne  laissa  pas  que  de  soulever  des 
plaintes  et  recriminations  ameres  de  la 


ailleurs  les  alimentaient  de  leurs  aumones. 
Cependant,  apres  avoir  pris  l’avis  des  cures  de 
Paris  et  des  docteurs  de  la  Faculte  de  theologie, 
pour  donner  plus  de  poids  a  leur  decision,  ils 
exclurent  les  domestiques  par  le  reglement 
de  1630,  qui  fut  sans  doute  imparfaitement 
execute,  a  voir  les  termes  de  ce  placet  qui  lui 
est  posterieur  de  cinq  ans. 


Enfin,  a  cette  clientele  aisee,  mais  parisienne, 
il  faut  aj  outer  une  classe  particuliere  de  ma¬ 
lades  qui  venait  des  provinces  ou  il  lui  etait 
impossible  de  se  faire  traiter,  celle  des  malades 
atteints  de  la  pierre  et  descente  de  boyaux  dont 
les  douleurs  par  un  continuel  martyre  les 
aminent  de  50  lieues  a  la  ronde  pour  etre 
taillez ,  n’y  ayant  point  d' autres  hdpitaux  dans 


Ce  tableau  du  XVIII'  siecle,  qui  se  trouve  actuellement  dans  le  cabinet 
du  Directeur  de  la  Charite,  represente  une  grande  dame  bienfaitrice  de 
l’ Hopital,  qui  montre  du  doigt  un  navire  paraissant  approcher  du  port. 

Il  s’agit  ires  probablement  de  Mme  la  Comtesse  Lambert  de  Thibouville, 
femme  d’un  capitaine  defregate. 


pierre,  gravelle,  ruptures,  descentes  de  boyaux,  et 
membres  pourris  et  gates,  et  de  la  grande  experience 
et  connaissance  qu’iceux  religieux  ont  de  la  cure  de  ces 
maladies  et  autres  inconnues. 

La  taille  resta  concurremment  la  specialite 
des  religieux  et  des  chirurgiens  attaches  a  l’eta- 
blissement.  Lister,  dans  la  relation  de  son 
voyage  a  Paris  en  1698  (1),  mentionne  les 
armoires  grillees  remplies  de  pierres  extraites, 
et  en  particulier  le  modele  de  grosseur  extraor¬ 
dinaire  extrait  a  un  moine,  qui  mourut  de 
V operation,  qui  y  etait  conserve  avec  cette 
inscription  : 

Figure  et  grosseur  de  la  pierre,  pesant  5 1  on- 
ces,  qui  fait  3  livres  1 1  onces,  qui  a  ete  tiree 
dans  cet  hopital  au  mois  de  juin  1690,  et  que 
Von  conserve  dans  le  couvent  de  la  Charite. 

Mais  ce  qui  l’interesse  le  plus  ce  sont  les  ope¬ 
rations  m  ernes  qu’il  vit  faire  au  Frere  Jacques 
Beaulieu,  aussi  bien  a  l’Hotel-Dieu 
qu’a  la  Charite.  A  la  Charite,  il  lui  vit 
faire  11  failles  en  trois  quarts  d’heure. 

L’un  de  ceux  qu’il  opera,  dit-il,  mourut,  et 
a  l’autopsie  on  vit  qu’il  avait  la  vessie  percee 
en  4  oil  5  endroits,  le  muscle  psoas  abime  et 
les  vesicules  seminales  gauches  coupees. 

Et  son  correspondant,  M.  Probie, 
lui,  ecrivait  quelque  temps  apres  son 
depart,  le  2  aout  1698  : 

La  reputation  du  frere  Jacques  s’en  va 
grand  train...  A  la  Charite,  de  ses  19  malades 
il  n’en  reste  que  11.  Il  a  opere,  dit-on,  dans 
les  hdpitaux  de  Lyon,  avec  moins  de  succes 
encore  qu’a  Paris.  Je  sais  aussi  qu’il  ne  man¬ 
que  pas  d’ennemis...;  les  chirurgiens  qui  font 
de  leur  mieux  pour  le  decrier,  ne  laissent  pas 
de  suivre  sa  methode.  Mareschal  a  fait  des 
operations  en  s’y  conformant,  avec  cette 
difference  que  son  catheter  etoit  cannele. 
La  Rue,  second  chirurgien  a  la  Charite,  fie 
1’ operation  a  l’ancienne  maniere  en  meme 
temps  que  Mareschal  en  faisoit  suivant  lr. 
methode  du  frere  Jacques,  mais  sans  reussit 
aussi  bien  que  ce  dernier,  car  tous  les  mala 
des  de  Mareschal  sont  vivans  et  sont  bien 
tandis  que  La  Rue  en  a  perdu  un  ou  deux,'  sans 
compter  que  ceux  qui  ont  survecu  ont  de¬ 
mands  pour  guerir  un  mois  ou  six  semaine.' 
de  plus  que  les  autres. 

A  partir  de  1724,  les  maitres  chirur 
giens  opererent  seuls.  D’apres  une  sta 
tistique  que  les  Freres  firent  paraitn 
dans  un  de  leurs  memoires,  au  mo 
ment  de  l’instance  qui  se  termina  par  1 
declaration  du  20  juin  1761,  ils  pre 
tendirent  que  dans  les  23  annees  ante 
rieures  a  1724,  il  n’y  avait  eu  qu 
308  decessur  1.310  operes  de  la  taille 


partde  la  clientele  habituelle  des  hopitaux, 
primee  par  cette  valetaille  souvent  exigeante 
et  insolente.  Nous  en  trouvons  l’echo  dans  un 
curieux  placet  adresse  en  1635  au  cardinal  de 
Richelieu  par  «  les  pauvres  malades  »,  e’est- 
a-dire  par  les  indigents  evinces. 

11  est  arrive,  lit-o 
n’est  pas  une  ville, 
lades  detoutes  conditions,  les  riches  pour  se  descharger 
du  soin  de  leurs  domestiques  commencerent  a  faire  de 
cet  hospital  une  hostelerie  pour  leurs  valets,  et  se  libe- 
rans  du  lieu  et  de  la  despense,  remphrent  ce  peu  de 
licts  qu'il  y  a  des  personnes  de  leurs  serviteurs  de  sorte 
que  les  pauvres  en  estoient  exclus  (2). 

Sans  doute  il  etait  difficile  aux  freres  de 
resister  aux  sollicitations  des  families  qui  par 

(1)  Bib.  nat.,  Factums,  4"  24.113. 

(2)  Bibl.  nat.,  Factums,  4°  24.112. 


les  provinces  ou  ces  maladies  les  plus  violentes 
dont  les  corps  puissent  estre  travaillez,  regoivent 
du  soulagement. 

Les  malades  atteints  de  cette  affection  etaient, 
comme  a  l’Hotel-Dieu,  reunis  dans  une  salle 
.  speciale,  la  salle  Saint-Raphael.  La  taille  avait 
ete  des  le  debut  la  specialite  des  Freres  (1), 
si  l’on  s’en  rapporte  aux  lettres  patentes  de 
1628  : 

Le  roi  est  dument  informe  du  bon  devoir  que  les 
religieux  de  la  Charite  ont  rendu  et  rendent  incessam- 
ment  aux  pauvres  malades  et  necessiteux  et  signament 
envers  ceux  qui  sont  affliges  de  fievre  chaude,  de  la 

(1)  Des  1627,  Burgower  de  Schaffouse  ecrivait  a  Fabrice 
de  Hilden  qu’etant  a  Paris  il  y  avait  prolonge  son  sejour 
plus  d’un  mois,  dans  le  desir  de  voir  cette  lithotomie  anni- 
versaire  qu’on  a  coutume  de  pratiquer  sur  un  grand 
nombre  d’enfants  calculeux  de  l’hdpital  de  la  Charite. 
Il  avait  d’ailleurs  ete  oblige  de  partir  avant  d’avoir  pii  y 
assister  (Cf.  Traite  de  la  taille,  de  Fabrice  de  Hilden), 


tandis  que  dans  les  23  annees  qui  suivireni 
sur  508  operations,  283  seulement  reussirent 
Avant  Marechal,  Rufin,  de  1623  a  1642,  e 
Jonnot,  de  1644  a  1667,  s’etaient  acquis  par 
leurs  failles  operees  a  la  Charite  (2)  une 
notoriete  dont  nous  retrouvons  l’echo  dans  les 
lettres  de  Gui  Patin  (3). 


(1)  Voyage  de  Lister  a  Paris,  en  1698,  Paris,  1873,  in-8 
p.  207-210. 

(2)  V.  Malgaigne,  Fragment  de  Vhistoire  de  la  chir.  au 
xvu*  siecle  ;  des  operateurs  pour  la  taille,  la  famille  des 
Colot,  des  religieux  de  la  Charite,  in  Rev.  med.  chirurg., 
t.  IV,  1848,  p.  121,  185. 

(3)  Gui  Patin.  Lettres,  t.  II,  p.  410.  Nous  savons  d’autre 
part  que  Rufin  avait  projete  la  fondation  d’un  hopital  spe¬ 
cial  pour  1' extraction  de  la  pierre,  mais  n’ayant  pu  mettre 
a  execution  ce  projet,  il  remit  a  la  Charite  les  fonds  deja 
reunis  par  lui  a  cet  effet.  (Mem.  a  consulter  pour  les  reli¬ 
gieux  de  la  Charite,  1758,  p.  13.) 


AESCULAPE 


'9 


S.  Baron.  —  Les  Amours  malades,  tous  eclopes,  voni 
frapper  a  la  porte  de  Mercure. 

(Anc.  Salle  de  Garde  de  la  Charite,  xix”  siecle.) 


Marechal,  qui  devint  chirurgien  du  prince 
de  Conti,  puis  du  roi,  en  1703,  avait  etegagnant 
maitrise  a  la  Charite,  avant  d’etre  designe 
comme  chirurgien-major,  a  la  suite  du  regime 
institue  paries  lettres  patentes  de  1724.  Morand, 
l’auteur  de  son  Eloge  a  l’Academie  de  chirur- 
gie,  nous  apprend  qu’il  s’y  distingua  comme 
tant  d’autres,  par  ses  tailles  : 

Le  regime  donne  en  1724  a  l’hopital  de  la  Charite 
l’engageait  a  venir  presider  a  1’ operation  de  la  taille  (1) 
qui  s’y  fait  tous  les  ans  au  printemps,  et  il  en  faisait 
toujours  lui-meme  quelques-unes  ;  car  quoique  avance 
en  age  (Marechal,  ne  en  1658  ne  mourutqu’en  1736),  il 
avait  la  main  aussi  bonne  que  son  esprit  etait  sain.  Un 
de  ses  operes,  auteur  de  quelques  ouvrages  en  vers  et 
en  prose,  ecrit  :  «  J’etais  depuis  10  ou  12  ans,  nouveau 
Sisyphe,  condamne  a  rouler  une  grosse  pierre,  quand 
M.  Marechal  me  fit  1’ operation.  Je  suis  persuade  que 
si  son  habilete  ou  la  legerete  de  sa  main  commencerent 
ma  guerison,  sa  douceur  et  la  gaite  de  son  humeur  la 
perfectionnerent.  Il  ne  s'approchait  jamais  de  moi 
qu’avec  un  visage  riant,  moi  je  le  repus  toujours  avec 
un  nouveau  couplet  de  chanson  sur  quelque  sujet 
rejouissant.  » 

On  avait  sans  doute  raison  d’operer  au  prin¬ 
temps,  qui  donnait  de  si  heureuses  dispositions 
d’esprit  aux  patients  et  aux  operateurs. 

C’est  une  coutume  que  nous  trouvons  aussi  a 
l’Hotel-Dieu,  ou  la  taille  se  faisait  deux  fois 
par  an,  au  printemps  et  a  l’automne,  car  on 
attribuait  a  la  conjonction  de  certains  astres 
une  heureuse  influence  sur  Tissue  de  ces  opera¬ 
tions.  Comme  a  TH6tel-Dieu,l’apprentissage  des 
operations  se  faisait  sur  lescadavres,  qui  etaient, 
on  le  conpoit,  fort  recherches  ;  d’ailleurs  les 
autopsies  etaient  tres  frequentes,  quoiqu’en 
aient  dit  certains  auteurs  mal  informes,  dans 
les  hopitaux,  sous  T  Ancien  Regime.  C’est  sur  des 
cadavres  de  la  Charite  en  particulier  qu’un 
empirique  qui  devait  acquerir  une  reputation 
celebre  de  lithotomiste,  le  frere  Come  (2),  fit 
son  apprentissage,  grace  aux  relations  qui  unis- 
saient  les  Feuillants,  dont  il  etait,  aux  Freres  de 
Saint-Jean-de-Dieu  ;  et  Diderot,  qui  etait  le  voi- 


(1)  Dionis  dans  son  Cours  d‘ operations  de  chirurgie  pre¬ 
tend  que  sur  30  calculeux  operes  a  la  Charite,  comme  a 
l’Hotel-Dieu,  il  y  en  a  plus  des  deux  tiers  qui  n’ont  pas 
atteint  dix  ans,  et  qui  sont  presque  tous  enfants  de  villa - 
geois,  ce  qui  marque  evidemment  que  la  premiere  et  la 
plus  generale  cause  de  la  pierre  est  la  mauvaise  nourriture. 

(2)  Cf.  l’abbe  A.  Chevreau,  Le  Frere:  Come,  1912  (these).  Il 
opera  de  1753  a  1781  dans  une  clinique  particuliere  qu’il 
avait  montee  a  grands  frais,  pres  de  la  porte  Saint-Honore 
(rue  Royale  actuelle),  ou  affluaient  des  malades  de  toutes 
les  provinces. 


sin  de  l’hopital,  le  vit  plus  d’une  fois  s’exercer 
du  haut  de  son  5'  etage  de  la  rue  Taranne  (1). 
Il  fut  souvent  appele  d’ailleurs,  au  moment  de 
sa  grande  notoriete,  pour  operer  lui-meme  a  la 
Charite  dans  les  cas  difficiles  comme  celui  que 
rapporte  Bachaumont  en  1768  (2),  et  ce  fut  grace 
a  son  influence  que  son  neveu,  Pierre  Baseilhac, 
devint  chirurgien  de  l’etablissement  (3). 


La  visite  des  salles  avait  lieu,  au  xvn'  siecle, 
vers  4  heures  du  soir  : 

Sur  les  quatre  heures,  le  medecin  fait  la  visite  de 
tous  les  malades,  assiste  des  infirmiers,  apoticaire  et 
chirurgien,  et  quelqu’un  des  superieurs  s'ils  ne  sont 
occupez  ailleurs ;  ledit  apoticaire  escript  les  ordonnances 
et  dispose  de  tout  tant  pour  le  soir  que  pour  le  matin, 
comme  ledit’medecin  ordonne  et  le  chirurgien  faict  les 
seignees,  emplastres,  onctions  aux  heures  convenables, 
et  pense  les  blessez  ou  playes  aux  heures  necessaires 
et  cet  ordre  s’observe  continuellement. 

Le  regime  alimentaire  des  malades  compre- 
nait  trois  categories,  suivant  l’etat  du  malade. 
Il  y  avait  trois  cuisines  differentes  suivant 
trois  etats  ou,  comme  on  disait,  suivant  les  es- 
peces  de  chaleurs,  savoir  :  convalescence,  neutre, 
de  decidence  ou  cheute.  Il  n’est  pas  sans  interet 
de  reproduire  le  detail  qui  nous  a  ete  con¬ 
serve  (4),  car  c'est  la  premiere  fois  dans  un 
hopital  d’autrefois  que; nous  rencontrons  cette 
distinction  de  regimes  bien  delimites  : 

Pour  ceux  qui  sont  en  estat  de  convalescence  ou 
s’achemihent  a  la  sante,  si  leur  maladie  a  este  trop 
chaude,  comme  fiebvre  chaude,  continue,  putride, 
ethique,  etc.,  a  ceux-la  est  donne  du  potage  oil  l'on  a 
fait  cuire  le  mouton  et  partie  de  la  volatile  atiquel  on 
ajouste  des  herbes  refrigeratives  pour  temperer  l’ardeur 
du  sang,  chaleur  du  foye,  estomach  et  autres  parties 
qui  peuvent  estre  affectees  et  alterees  et  apres  leur  est 
donne  de  la  volatile  et  du  mouton  ou  du  veau  ;  pour 
leur  boire,  du  bon  vin  tempere,  avec  du  fort  bon  pain 
tendre. 

Ceux  qui  sont  en  l’estat  neutre,  qui  ne  sont.  entie- 
rement  gueris  et  ne  sont  aussi  fort  malades  sont  nourris 
avec  des  bouillons  correspondans  a  la  qualite  de  leurs 
maladies;  comme  si  c’estoit  fluxde  ventre  ;  leur  bouillon 
est  compose  de  laict  et  jaunes  d’ceufs  frais  et  ainsi  des 
autres  suy vant  la  maladie,  et  pour  leur  manger,  leur 
est  bailie  de  la  volaille  boulie,  mouton,  et  s’ils  sont  de- 
sapetissez,  on  leur  donne  du  rosty  avec  quelque  petite 
saulce  pour  eguiser  leur  appetit,  y  adjoustant  vinaigre 
ou  verjus,  comme  les  infirmiers  jugent  estre  necessaire, 
et  pour  leur  boire,  a  ceux  du  flux  de  ventre,  eau  ferree, 
et  une  tasse  de  vin  ;  a  ceux  des  fiebvres  chaudes,  eau 
panee  et  aux  autres  de  la  tysanne. 

Et  quant  a  ceux  qui  sont  en  decidence  ou  cheute, 
ils  sont  nourriz  avec  des  bouillons  clairs  de  fort  bonne 
substance  comme  j  arrets  de  veau  et  verjus  si  besoin 
est  ;  pour  leur  manger  des  oeufs  frais  du  mesme  jour, 
gellees  et  confitures  suivant  qu'ils  ont  la  force  de 
prendre  ce  qui  leur  est  administre. 

Les  eschauffez  ou  enflambez,  par  fiebvre  ou  bles- 
sure  sont  nourriz  avec  de  bons  bouillons,  pruneaux, 
pommes  ou  poires  cuittes  avec  du  sucre  suffisamment 
et  leur  boyre  est  de  la  tysanne. 

Ce  regime  alimentaire  etait  en  definitive  fort 
soigne,  et  nous  y  retrouvons  la  meme  impor¬ 
tance  que  nous  avons  deja  signalee  a  l’Hotel- 
Dieu,  des  bouillons  et  des  tisanes.  Et  si  les 
freres  cuisiniers  etaient  peut-etre  moins  habiles 
que  les  Augustines  a  preparer  la  fameuse  gelee 


(1)  V.  en  particulier  l’anecdote  rapportee  dans  une  lettre 
a  M‘"'  Voland,  du  l,r  sept.  1765. 

(2)  Memoires,  t.  iv",  18  juin  1768.  «  Un  phenomene  qu’on 
voit  aujourd’hui  a  l’hopital  de  la  Charite  occupe  toute  la 
medecine.  Un  malheureux  attaque  de  la  pierre  avec  des 
douleurs  incroyables  s’y  est  presente,  les  medecins  et  chi- 
rurgiens  ont  juge  a  propos  d’appeler  le  frere  Come.  » 

(3)  Bibl.  nat.,  Collect.  Joly  de  Fleury,  348,  f-  65. 

,  (4)  Bibl.  nat.,  m.  18607,  f.  1.  Apologie. 


si  goutee  des  malades  du  grand  hopital,  ils 
avaient  aussi  a  leur  actif  le  codignac,  ou  cotti- 
gnac,  gelee  de  coing,  pour  ceux  de  leurs  malades 
atteints  de  flux  de  ventre,  et  quelques  douceurs 
dont  ils  n’etaient  pas  avares. 

L’apothicaire  parait  avoir  eu  des  f onctions 
assez  diverses  et  delicates.  Le  soir,  il  fait  une 
sorte  de  contre-visite  dans  les  salles  : 

Suivi  d’un  novice,  il  apporte  les  fomentations  a  ceux 
qui  en  ont  besoin  comme  a  ceux  qui  ont  les  nerfs  retires, 
douleur  de  costez,  etc.,  aux  fiebvres  chaudes  les  fron- 
teaux  sont  appliquez  comme  sont  occyrodins,  occycras, 
populeum,  pigeonneaux  fendus  tous  vifs  sur  le  cerveau, 
etc.,  et  aux  plus  debiles  est  donnee  la  confection 
alcermes,  jacinte,  etc.  (alkermes  royal)  (1). 

Les  autres  religieux  etaient  loin  d’etre  inac- 
tifs,  si  nous  en  croyons  l’emploi  du  temps  qui 
nous  a  ete  laisse  par  l’un  d’eux,  car  en  dehors 
des  multiples  exercices  religieux  dont  la  relation 
nous  entrainerait  trop  loin,  nous  les  voyons  des 
5  heures  du  matin  se  rendre  deux  a  deux 
pour  faire  les  lits  des  malades,  «  les  aydant  a 
lever  ou  les  levans  suivant  la  force  ou  fai- 
blesse  d’un  chacun,  et  leur  baillant  leurs 
robbes  »  ;  les  malades  une  fois  recouches  «  ils 
balient  les  infirmeries  et  donnent  satisfaction 
aux  malades  suivant  qu’il  leur  est  necessaire  »  ; 
ils  vont  ensuite  entendre  la  messe. 

Sin  les  huict  heures,  ils  commencent  a  rnettre  les 
tables,  a  ranger  les  escuelles  et  autres  petits  ustencilles 
servans  aux  malades  et  apres  leur  baillent  a  laver  les 
mains  admonestant  tant  lesdits  malades  que  les  assis- 
tans  a  prier  Dieu  pour  les  bienfaicteurs  tant  pour  les 
vivans  que  pour  les  trespassez  ;  cependant  les  infir¬ 
miers  visitent  les  malades  et  ceux  qu'ils  trouvent  avoir 
la  fiebvre  et  qui  ont  pris  medecine  et  qui  suy  vant  l'or- 
donnance  du  medecin  ne  leur  est  propre  de  disner 
sit6t,  on  noue  une  serviette  au  pied  du  lict,  pour 
marque  du  retardement  de  leur  disner,  et  apres  il 
escrit  ceux  a  qui  faut  la  diete  de  bouillon  clair,  du 
rosty,  du  vin,  tisane,  eau  panee  ou  ferree,  suivant  la 
qualite  des  maladies. 

A  9  heures,  les  religieux  vont  a  la  cantine 
chercher  le  diner  des  malades  :  ils  lavent 
ensuite  la  vaisselle,  et  balayent  a  nouveau  les 
salles. 


S.  Baron.  —  Les  Amours  gueris.  gais  et  pimpants,  munis 
de  leurs  f  leches,  preis  a  recommencer  leurs  exploits. 

(Peinture  de  l’ancienne  Salle  de  Garde  de  la  Charite.) 

(1)  Voir  Bibl.  maz.,  m.  3.617.  Dispensatorium  medicum  sive 
codex  medic amentorum  ad  usum  regii  Charita/is  parisien- 
sis  nosocomii.  Cet  opuscule  ms .  se  trouve  a  la  suite  d’un 
traite  de  myologie  sans  doute  egalement  a  l’usage  de  l’ho¬ 
pital,  et  il  est  suivi  d’une  description  des  plantes  usuelles 
qui  devaient  etre  cuitivees  dans  le  jardin  botanique  du  cou- 
vent.  Voir  aussi  Fac.  med.,  m.415:  Formulae  nosocomii Cha- 
ritatis  parisiensis,  redige  par  Cortade,  doct.  en  med.  k 
Montpellier,  xvm’  siecle. 
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Le  P.  Fr.  Banfi,  general  de  I'ordre  des  Freres  de  Saint- Jean-de-Dieu  (xviu‘  siecle) 


L’Hotel-Dieu,  dont  la  poli¬ 
tique,  nous  le  savons,  etait  de 
se  reserver  le  monopole  des 
liberalites,  en  matiere  d’assis- 
tance,  aurait  bien  voulu  pro- 
fiter  des  dissensions  intes¬ 
tines  entre  les  factions  rivales 
des  freres  pour  mettre  la  main 
sur  1’  administration  de  leur 
hopital  (1). 

A  la  seance  du  24  aout  1667, 
deux  administrateurs,  de  Gau- 
mont  et  Perreau,  rappelant  le 
dif  f  erend  porte  devant  la  grande 
Chambre,  entre  les  freres  hos- 
pitaliers  «  dont  quelques-uns 
se  plaignent  des  autres,  de  la 
mauvaise  administration  qu’ils 
sont  des  biens  de  leur  hopital, 
tant  des  revenus  ordinaires 
que  de  ceux  qui  leur  sont 
faits  charitablement  ou  qui  leur 
sont  donnes  a  rente  viagere  », 
declarent  qu’il  faut  saisir  l’oc- 
casion  pour  exiger  qu’ils  se  con- 
forment  a  1’ arret  de  1622  qui 
les  obligeait  a  prendre  des 
administrateurs  laics  parmi 
ceux  du  bureau  de  l’Hotel- 
.  Dieu.  L’affaire  n’eut  pas  de 
suite,  mais  le  bureau  fit  tout 
son  possible  pour  s’opposerpar 
la  suite  a  l’etablissement  de  la 
maison  de  convalescence  qu'ils 
fonderent  rue  du  Bac.  II  leur 
contesta  egalement  le  droit  d’a- 


passaient  aux  provisions  de  bouche  (23.604  li¬ 
vres)  a  l’apothicairerie  (6.800 livres)  etaux  achats 
divers  (9.660  livres),  sans  compter  160  livres  au 
coutellier  pour  «  racommodage  »  de  lancettes. 
Ces  frais  d’entretien  de  la  maison  se  doublaient 
des  rentes  dues  aux  particuliers,  suivant  un 
expedient  financier  que  nous  rencontrons  a 
l’Hotel-Dieu  et  dans  tous  les  hopitaux  sous 
l’Ancien  Regime,  rentes  qui  s’elevaient  en  1658 
a  19.023  livres  de  rentes  viageres  et  1.312  livres 
de  rentes  rachetables,  auxquelles  il  faut  ajouter 
4.000  livres  de  charges  de  fondations,  et 
2.600  livres  pour  le  viatique  des  religieux  en 
obedience  dans  d’autres  maisons.  Pour  couvrir 
tous  ces  frais,  l’etablissement  avait  le  produit 
des  quetes,  des  aumones,  des  legs,  le  casuel  de 
l’eglise,  la  vente  des  habits  des  decedes,  le 
revenu  des  rentes,  et  surtout  le  loyer  des  mai¬ 
sons  et  des  fermes. 

Les  religieux  tiraient  une  partie  du  ble  neces- 
saire  a  la  maison  de  la  ferme  des  Corbins, 
pres  Montevrain,  en  Seine-et-Marne,  dont  ils 
avaient  fait  une  metairie  importante ;  ils  avaient 
un  moulin  a  vent  a  Montrouge  (1),  qui  subsiste 
encore  aujourd’hui,  enclave  dans  le  cimetiere 
Montparnasse  ;  quant  a  leur  boulangerie,  elle  se 
trouvait  situee  dans  la  deuxieme  cour  de  la 
maison.  Le  linge  etait  confie  a  un  blanchisseur 
du  dehors  ;  leur  soumissionnaire  au  moment  de 
la  Revolution  etait  a  Saint-Cloud. 

II  y  avait  dans  leur  enclos  outre  le  jardin  des 
religieux,  un  jardin  botanique  ou  l’on  re- 
cueillait  des  plantes  manipulees  ensuite  a  l'a- 


(1)  Proces-verbal  de  la  Commission  du  Vieux-Paris, 
1903. 


Apres  quelque  interruption  de  service  rem- 
plie  par  leurs  devoirs  religieux,  les  infirmiers 
reviennent  dans  les  salles  et  vers  3  heures 
donnent  a  gouter  aux  malades,  roties  ou  confi¬ 
tures  ;  le  souper  a  lieu  a  5  heures,  tous  les 
soirs  on  vient  donner  l’eau  benite  aux  malades, 
on  refait  les  lits,  et  une  nouvelle  visite  aux 
malades  ;  la  nuit  il  y  a  un  religieux  de  garde  qui 
change  chaque  semaine,  et  qui  est  charge 
avant  le  lever  de  vider  «  les  vases  des  chaises 
des  malades  et  de  les  nettoyer  avec  tel  soin 
qu’il  n’y  demeure  aucune  salete  dedans  les 
remettant  ainsi  bien  nets  et  chascun  a  son 
lieu  »,  ce  qui  prouve  que,  comme  a  l’Hotel- 
Dieu,  dans  la  plupart  des  salles,  sauf  celles  qui 
donnaient  sur  la  Seine,  il  n'y  avait  point  de 
latrines. 

On  ne  recevait  de  malades  qu’autant  qu’il  y 
avait  de  lits  vides  ;  chaque  arrivant  remettait  ses 
vetements  ;  on  lui  donnait  une  chemise  blanche  ; 
on  l'installait  dans  le  lit  «  nettement  et  propre- 
ment,  bien  couvert  et  chauffe  suivant  la 
saison  »  ;  on  ne  lui  rendait  ses  effets  qu’apres 
guerison,  en  y  inscrivant  le  numero  du  lit 
occupe,  qui  etait  egalement  porte  sur  le  registre 
des  entrees  (1),  ou  «  le  garde-robier  »  inscri- 
vait  «  les  noms,  surnoms,  pere  et.mere,  pays, 
vocation,  age  et  demeurance  ».  En  cas  de  mort, 
le  service  funebre  se  faisait  dans  l’eglise  de 
l’hopital,  d'oh  l’on  arrivait  a  couvert  de  tous 
les  points  de  l’etablissement  en  traversant  les 
salles  de  malades  (2). 

(1)  Les  archives  de  l’Ass.  publ.  en  possedent  la  collection 
a  partir  de  la  deuxieme  moitie  du  xym"-'  siecle. 

(2)  L'eglise  fut  ornee  eh  1733  d’un  portail  du  aux  dessins 
de  Decotte,  auteur  du  dome  des  Xnvalides.  Elle  renfermait 
entre  autres  un  tableau  de  Jouyenet  :  Saint  Jean  de  Dieu 
enleve  par  les  anges;  une  toile  de  Duliii,  Jesus-Christ 
guerissant  les  malades,  e t  uhe  Resurrection  de  Laeare,  de 
Galloche. 


cheter  enCareme  des  bestiaux 
et  volailles  a  1’ usage  de  leurs 
malades,  qui  leur  avait  ete 
accorde  par  lettres  patentes 
de  1628,  mais  qui  portait 
atteinte  au  privilege  de  l’Ho- 
tel-Dieu  (2). 

Les  religieux  avaient  a  leur 
service  un  certain  nombre  de 
gar<pons,  douze  en  1668  (3), 
qui  sont  portes  dans  le  bud¬ 
get  des  depenses  pour  une 
somme  globale  de  900  livres  ; 
il  y  avait  en  outre  les  domes- 
tiques  des  deux  chapelains 
touchant  240  livres,  un  orga- 
niste  aux  gages  de  190  livres. 
Ce  n’etait  la,  bien  entendu, 
qu’une  faible  partie  des  de¬ 
penses  dont  les  plus  grosses 


(1)  Dehb  Hdtel-Dieu,  3  aout  1663:: 
«  On  a  dit  aussi  qu’on  se  plaint  de 
ce  que  les  freres  hospitaliers  de  la 
Charite  refoivent  les  aumosnes  du 
public,  sans  en  rendre  compte  ex- 
pressement,  que  l'Hotel-Dieu  comme 
principal  hospital  y  a  interest,  que 
le  public  y  est  aussi  interesse,  en  ce 
qu'on  dit  qu’ils  envoient  des  sommes 

,  considerables  en  Italie,  et  font  tour- 
ner  au  soulagement  des  etrangersce 
qui  devroit  estre  employe  pour  les 
pauvres  de  ce  roiaume.  » 

(2)  Defib.  If 6  te  l-Dieu,  27  fev.  1725 
et  22  janv.  1727. 

(3)  Bibl.  nat./ip.  18.607,  f.  129.  «Estat 
au  vray  du  bien  et  du  revenu  tant 
ordinaire  que  casuel  et  des  char¬ 
ges  et  despenses  annuelles  du  con¬ 
vent  et  de  l’hospital  Saint- Jean-Bap- 
tiste  de  la  Charite,  de  I’ordre  du 
bienheureux  Jean  de  Dieu.  » 


.  i  .  muvm  i  u 
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Portrait  du  P.  Aug.  de  Cardenas,  general  de  Vordre  des  Freres  de  Saint- Jean-de-Dieu. 
(xvnia  siecle) 
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othicairerie  (l).  Des 
ayau x  de  cuivre  ne  furent  mis 
:  u’en  1786,  au  moment  ou  Tenon  ecrivait  ses 
Miimoires,  dans  lesquels  il  signale  cette  impor- 
i  ante  innovation.  Le  meme  Tenon  accorde  ses 
oges  a  Installation  du  cabinet  de  reception 
oui  servait  en  meme  temps  de  chauffoir,  dote 
(  ’une  vaste  cheminee  a  hotte,  devant  laquelle 
c  n  faisait  secher,  en  cas  de  besoin,  les  matelas 
e  les  paillassons,  et  qui  chauffait  en  meme 
t  ;mps  le  contenu  d’une  immense  chaudiere, 
?  imentant  continuellement  d’eau  chaude  tout 
1  itablissement  (2). 

Bon  an,  mal  an,  d’apres  les  chiffres  qui  nous 
c  it  ete  conserves  dans  le  portefeuille  du  pre- 
r.  ier  president  Achille  III  de  Harlay,  on  peut 
dire  que  l’entretien  des  malades  et  des  infir- 
d  eries  coutait  50.000  livres.  Qu’il  y  ait  eu 
des  gaspillages  dans  le  produit  des  aumones  oc- 
troyees  a  la  maison,  cela  ne  parait  pas  dou- 
teux,  car  de  Harlay  refusa  a  maintes  reprises 
d’approuver  les  comptes  de  l’hopital,  et  tout 
n’etait  peut-etre  pas  faux  dans  le  libelle  pu- 
biie  en  1620  par  le  frere  Ferrand  (3)  contre 
les  superieurs  etrangers  quipendantquinzeans, 
de  1602  a  1617,  gouvernerent  la  maison,  et  en- 
suite  contre  Gabriel  de  Lessart,  «  qui  de  mal- 


(1)  Sur  ces  plantes  usnelles,  V.ms.  3.617  delaMaz. 

(2)  Tenon.  Mem.  sur  les  hopitaux,  1786,  in-4",  p.  39. 

(3)  Bibl.  nat.,  4“  fm.  35.318  :  Articles  presentez  a.  nos  sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  de  Parlement,  contenant  un  reglemerd 
perpeiuel  pour  V administration  spirituelle  et  temporelle 

de  VHopital  de  la  Charite...des  religieux  et  des  malades... 

Paris,  Imp.  Cl.  Hulpeau,  1620,  et  Bibl.  nat.  m.  38  607,  f.  1. 

Apologie  et  refutation  du  libelle  diffamatoire  imprime 

sous  le  nom  d'un  nomme  Ferrand ,  soy-disant  religieux, 
prestre  et  procureur  de  I’hospital  de  la  Qharite,  et  autres 
ses  sectaires,  contre  I’ordre  et  superieur  d’iceluy  (1631). 


(1)  Bibl.  nat.  Collect.1 2 3 * * * 7 Joly 
de  Fleury,  1230,  F._255! 


heureux  et  besongne  soldat 
s’estoitfaictmoyne»  et  qui,mal- 
gre  les  constitutions  de  l’ordre, 
resta  neuf  ans  superieur ;  leur 
general  de  Rome  ayant  en- 
voye  pour  les  «  visiter  »  frere 
Raphael -Pisan,  assiste  de 
frere  Charles,  et  de  cinq  ou 
six  autres  Italiens,  ils  n’ont 
rien  de  plus  presse  que  de 
s’installer  a  la  place  de  G.  de 
Lessart,  mais  pendant  un 
voyage  qu’ils  firent  a  Rome, 
le  Parlement  fut  sollicite  par 
les  religieux  franfais  de  mettre 
de  l’ordre  dans  la  maison,  et 
par  arret  du  9  mars  1619,  or- 
donna  que  le  vicaire  delegue 
par  le  general  serait  «  naturel 
Franfois  »  et  que  le  prieur  qui 
devrait  etre  elu  en  presence 
des  prieurs  des  Chartreux  et 
Feuillants  serait  aussi  «  na¬ 
turel  Francis  ». 


Le  recrutement  de  ces  hos- 
pitaliers  etait  entoure  de  garan- 
serieuses,  si  l’on  s’en  refere 
aux  conditions  imposees  aux 
postulants  qui  nous  ont  ete 
conservees  dans  les  papiers 
du  procureur  general  du  Parle¬ 
ment  Joly  de  Fleury  (1).  Le 
devait  avoir  de 
vingt  a  trente  ans,  etre  Fran- 
9ais,  catholique,  et  n’etre  pas 
dans  les  ordres. 


Qu’il  ait,  ajoute  le  prospectus, 
LJ,  qu’il  voye  bien  exactementde  cha- 
soit  point  defectueux  de  son  corps,  mais 
que  tons  les  organes  en  soient  bien  disposes;  qu’il  n'ait 
point  de  dettes,  ni  de  maladie  secrete,  point  sujet  au 
vin,  aux  femmes,  au  jeu  ou  autre  -vice  ;  qu'il  soit  doux, 
honnete  et  flexible  a  l’obeissance,  point  querelleur,  em- 
porte,  ni  turbulent ;  qu’il  aime  a  servir  les  pauvres  ma¬ 
lades  ;  qu’il  soit  assure  de  sa  vocation  par  les  conseils 
de  personnes  sages,  principalement  de  son  directeur 
et  par  la  frequente  pratique  des  sacrements. 


Le  postulant  devait  apporter  en  entrant  au 
couventson  acte  debapteme  legalise  dujuge,  une 
douzaine  de  chemises, 
une  douzaine  de  mou- 
choirs,  une  douzaine 
de  paires  de  chaussons, 
un  bonnet  avec  des  coif- 
fes  de  nuit,  deux  bons 
rasoirs,  de  petits  ci- 
seaux  de  poche,  un 
petit  miroir,  unebrosse 
de  tete,  une  vergette 
pour  les  habits,  un 
petit  decrottoir,  un  bon 
canif  et  un  coffre  qui 
puisse  contenir  ses  ha¬ 
bits  seculiers  pendant 
le  temps  de  son  novi- 
ciat,  et  de  plus  un  cou- 
vert  d’ argent  marque 
de  son  nom,  et  la 
somme  de  300  livres 
tant  pour  sa  pension 


que  pour  ses  habits  de  religion,  et  dont  on 
ne  lui  rendait  qu’un  tiers  s’il  se  retirait. 

II  faut  ajouter  que  la  maison  du  faubourg 
Saint-Germain  etait  le  seul  noviciat  pour  les 
trente-deux  maisons  que  l’ordre  possedait  en 
France  au  xvnT  siecle.  C’est  ce  qui  justifie  le 
grand  nombre  des  freres  infirmiers  a  la  dispo¬ 
sition  des  malades,  qui  s’eleva  jusqu’a  102, 
alors  que  le  nombre  des  lits  etait  de  193  en 
1764,  et  de  208,  d’apres  le  chiffre  donne  par 
Tenon,  a  la  fin  du  xvnT  siecle.  Le  personnel 
detoute  sorte  s’etait  d’ailleurs  considerablement 
augmente,  car  d’apres  1’etat  de  1764,  nous 
trouvons,  outre  60  religieux  et  2  aumoniers 
seculiers,  3  suisses,  1  portier,  1  cuisinier,  1  aide 

1  vaisselier,  4  gar9ons  pour  la  sacristie,  l’apo- 
thicairerie,  la  basse-cour,  les  greniers,  4  tailleurs, 

2  tapissiers,  2  menuisiers,  2  cordonniers, 
1  serrurier,  1  organiste,  1  barbier,  1  facteur 
d’orgue,  1  sonneur. 

Le  budget  aussi  s’etait  considerablement 
accru  ;  d’apres  le  memoire  adresse  en  mai  1790 
a  l’Assemblee  nationale  par  les  religieux,  les 
recedes  s’elevaient  a  247.687  livres,  et  les 
depenses  a  253.216  livres,  pour  216  malades,  et 
la  maison  se  debattait  peniblement  au  milieu  de 
difficultes  financieres.  D’autre  part,  la  loi  du 
18  aout  1792  vint  tarir  le  recrutement  des 
novices  qui  parait  avoir  ete  tolere  jusqu'alors  ; 
ce  n’est  qu’en  l’an  III  que  le  prieur  fut 
remplace  a  «  l’hospice  de  l’Unite  »  par  la  com¬ 
mission  des  secours  ;  celle-ci  confia  a  l’archi- 
tecte  Clavareau  le  soin  de  transformer  l’eta- 
blissement  reserve  aux  hommes  en  un  hopital 
de  500  lits  ou  seraient  admis  les  malades  des 
deux  sexes,  mais  les  projets  de  Clavareau  ne 
furent  executes  qu’au  debut  du  xix-  siecle. 

En  dehors  des  fondations  de  messes  et  de 
services  religieux,  qui  etaient  fort  nombreuses , 
il  y  avait  des  fondations  destinees  aux  ma¬ 
lades,  comme  celle  du  president  G.-P.  Rolland, 
de  la  premiere  Chambre  desenquetes  qui  avait 
donne,  en  1723,  5.000  livres  pour  distribuer 
chaque  mois  a  perpetuite  10  livres  aux  conva¬ 
lescents,  a  la  discretion  du  frere  infirmier  qui 
devait  «  preferer  les  ouvriers  n’ ayant  pas 
encore  assez  de  force  pour  travailler  de  leur 
metier  ». 


(A  suivre.) 
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LES  MERVEILLES  DE  LA  BAGUETTE  DIVINATOIRE 

(2  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  PSYCHOLOGIE  EXPERIMENTALE) 

par  le  Docteur  GASTON  DURVILLE 

Professeur  a  VEcole  de  Psychisme  experimental 


Le  R.  P.  Le  Brun,  pretre  de  I’Oratoire  ecrivait,  des  1702 ,  dans  son  bel  ouvrage  stir  /'Histoire  critique  des  Pratiques  superstitieuses  qui  ont  seduit  les 
peuples  et  embarrasse  les  Sgavans,  des  lignes  marquees  au  coin  du  bon  sens  sur  la  baguette  divinatoire  : 

«  Quelque  lieu ,  disait-il  dans  I'Epitre  liminaire  de  son  livre,  qu’on  ait  eu  de  se  detromper  de  V usage  de  la  Baguette  pour  decouvrir  plusieurs  choses 
cachees,  par  les  impostures  qu'on  y  a  pu  remarquer,  des  Sgavans  ont  ete  arretez  par  des  experiences  oil  il  ne  paroit  rien  que  de  physique.  La  decouverte 
de  I’eau  et  des  metaux  leur  a  paru  un  fait  trap  constant  pour  le  revoquer  en  doute,  trop  commun  pour  craindre  la  fourberie,  et  trop  simple  pour  le  croire 
super stitieux.  On  a  s?u  qu'on  s’en  sert  communement  en  Flandres  et  en  Allemagne,  pour  decouvrir  les  mines,  et  qu’en  sept  ou  huit  provinces  de  France , 
plusieurs  personnes  s’en  servent  pour  trouver  de  Veau.  On  s’est  d’ailleurs  persuade  que  de  tout  temps  le  coudrier  avait  servi  d  indiquer  les  sources,  sans 
que  personne  y  eut  trouve  a  redire  ;  et  comme  il  est  difficile  de  comprendre  qu’une  baguette  qui  demeure  immobile  entre  les  mains  de  bien  de  gens  se 


torde  cependant  avec  i 
nombre  de  celles  dont 


lolence  entre  les  mains  de  quelques  perse 
n  n’ose  esperer  le  denouement.  » 


i  tort  que  cette  difficulty  etait  du 


UN  Congres  ne  fait  pas  toujours  utile  be- 
sogne.  Tel  ne  fut  pas  le  cas  du  2‘  Congres 
International  de  Psychologie  Experimen- 
tale,  organise  par  la  Societe  Magnetique  de 
France  ;  il  eut  le  merite  d’imposer  a  l’attention 
de  tous  des  faits  que  beaucoup  se  refusaient  a 
prendre  au  serieux,  et  que  bon  nombre  de 
savants  discutaient  encore  :  je  veux  parler  de 
tous  les  phenomenes  dus  aux  forces  mal  definies 
emises  par  l’homme  et  par,  on  peut  dire,  tous  les 
corps  de  la  nature.  Ce  beau  resultat  du  Congres 
de  Psychologie  Experimental  est  surtout  du  a 
son  inlassable  secretaire  Henri  Durville.  C’est 
Henri  Durville  qui  eut  la  peine  de  reunir  les 
psychistes  de  toutes  ecoles  —  materialistes  ou 
spiritualistes  —  qui  vinrent  apporter  aux 
seances  non  pas  leurs  theories,  mais  des  faits 
nets,  bien  controles,  scientifiques.  Et  si,  comme 
1’ ecrivait  recemment  le  Dr  Cabanes  dans  la 
Chronique  medicate,  ce  Congres  «  a  remis  le 
Magnetisme  a  la  mode  »,  c’est  a  Henri  Dur¬ 
ville  qu’on  le  doit. 

Le  Concours  des  Baguettisants ,  ce  gros  eve- 
nement  du  Congres,  est  aussi  son  oeuvre.  Il  sut 
interesser  et  faire  venir  de  tous  les  coins  de  la 
France  et  de  l’etranger  tous  les  chercheurs 
d’eau,  de  tresors,  de  minerais  qui,  parmi  ceux 
que  connaissait  le  Journal  du  Magnetisme,  lui 
parurent  les  plus  dignes  d’attention.  Il  fut  aide 
dans  l’organisation  du  concours  par  notre  ami 
Henri  Mager,  l’ingenieur-hydrographe  bien 
connu. 

Et  nous  vimes  reunis  au  Congres,  armes  de 
leur  trousse  de  baguettes,  ou  de  leurs  pendules 
explorateurs,  des  gens  de  toutes  classes,  de  tous 
niveaux  :  braves  et  rustres  paysans,  commer- 
fants,  rentiers  paisibles,  plusieurs  ingenieurs, 


un  pretre,  des  architectes,  un  professeur  d’uni- 
versite,  et  qui  sais-je  encore!  Tous,  convaincus 
de  la  «  puissance  de  leur  baguette  »,  ou  de 


Un  groape  de  bagueilisants 


«  leurs  qualites  de  sensitifs  »  venaient  se  sou- 
mettre  au  rigoureux  controle  experimental  que 
nous leur  avions  propose. 

Quoique  assez  averti  des  choses  de  «  l’occul- 
tisme  »,  j’avoue  que  j’etais  personnellement  pas- 
sablement  sceptique  au  sujet  du  pouvoir  des 
sourciers ;  je  me  rappelais  les  critiques  du 
grand  Chevreul,  et  etais  fort  tente  de  ne  voir 
dans  les  mouvements  de  la  baguette  que  le 
resultat  des  contractions  musculaires  incons- 
cientes,  sans  aucun  rapport  avec  la  presence  de 
sources,  de  mineraux  ou  de  tresors.  Et  le  jury 
du  concours  —  sauf  son  president  Henri  Mager 
—  etait  sceptique,  comme  moi. 

Nous  voulions  voir.  Aussi  Henri  Durville 
avait-il  impose  des  conditions  assez  dures  aux 
concurrents  ;  nous  fumes  d’abord  un  peu  surpris 
de  les  voir  accepter  ces  conditions  ;  nous  le 
fumes  bien  plus  encore  quand  nous  dumes 
constater  les  resultats. 

Ces  resultats  furent  tels  que  nous  sommes 
obliges  de  nous  incliner.  La  grande  presse 
suivit  tous  nos  travaux  avec  grand  interet  : 


MM.  Araput,  du  Matin;  Fernand  Hauser,  du 
Journal ;  Henri  Vadol,  d’ Excelsior ;  de  Varigny, 
des  Debats;  Demartre,  de  la  Petite  Republique; 
Paul  Lagardere,  du  Petit  Parisien,  pour  ne 
citer  que  les  plus  connus  d’entre  ceux  qui  pri 
rent  la  responsabilite  de  leurs  longs  articles 
ne  purent  s’empecher  d’exprimer  leur  etonne- 
ment  devant  les  faits  accomplis.  Et  tous  les 
autres  quotidiens,  et  une  foule  de  periodique: 
ecrivirent  sur  le  concours  de  nombreuses  el 
sympathiques  pages.  M.  Rochefort  seul  (qui  bier 
entendu  ne  suivit  pas  le  concours)  publia  um 
colonne  nettement  antipathique ;  mais,  ne  cri- 
tique-t-il  pas  tout? 

Tous  les  journaux  ont  donne  des  renseigne 
ments  sur  le  «  Concours  des  Baguettisants  » 
mais  aucun  ne  publia  le  concours  en  detail 
c’est  pour  combler  cette  lacune  que  j’ai  ecri 
pour  JEsculape  les  renseignements  qui  sui 
vent. 


J’ai  assiste  au  concours,  puisque  j’etai: 
membre  du  jury,  j’ai  suivi  presque  toutes  let 
seances.  Je  dis  «  presque  toutes  »  car  j’en  a 
manque  trois  qui  avaient  lieu  pendant  d’ autre: 
travaux.  Je  n’ai  pas  notamment  assiste  a  l’ex 
perience  du  «  Jardin  des  Plantes  »,  car  j’etai 
au  meme  moment  a  Argenteuil  avec  des  sour 


La  baguette  divinatoire  en  presence  de  pieces  d’or 
(D’apres  une  vieille  gravure  de  l’Histoire  critique  des  pratiques 


s’agit  de  deceler.  Ces  vapeurs  sont  d’ailleurs  figurees  ici. 
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ciers,  ni  a  celle  de  «  Sartrouville  »,  car 
je  presidais  une  seance  du  Congres 
aux  Societes  savantes,  ni  a  celle  qui  eut 
lieu  chez  le  Dr  Gustave  Le  Bon.  Dans 
mon  souci  de  rapporter  1’ exact e  verite 
et  de  ne  dire  que  des  choses  tres  pre¬ 
cises  —  ne  doit-on  pas  etre  extremement 
rigoureux  quand  il  s’agit  de  rapporter 
des  faits  si  etranges?  —  j’ai  emprunte 
le  recit  de  T  experience  du  «  Jardin  des 
Plantes  »  au  remarquable  article  de 
M.  Vire,  professeur  de  biologie  souter- 
raine  au  Museum,  paru  dans  La 
Nature,  du  19  avril,  celui  de  l’ex- 
perience  de  Sartrouville  a  un  article 
du  savant  de  Varigny,  des  Debats,  et 
;elui  de  T  experience  faite  chez  Le  Bon, 
iu  Petit  Parisien.  Le  reporter  de  ce 
journal,  M.  Paul  Lagardere,  a  scrupu- 
eusement  regarde  et  note ;  pour  etre 
ertain  que  les  details  donnes  corres- 
jondaient  a  la  realite,  mon  frere  Henri 
Durville  demanda  a  Le  Bon  si  les  faits 
taient  rapportes  scrupuleusement  ;  il 
epondit  par  l’affirmative,  avec  toute- 
ois  la  restriction  suivante ;  Particle  contenait 
es  mots  :  «  Le  D'Le  Bon  etait  convaincu...  »  — 

Pas  si  vite  que  cela  »,  r epondit  sagement  Le 
Jon,  «  la  question  vaut  la  peine  d’etre  etudiee  ». 

Et  maintenant  des  faits  —  des  faits  nets, 
I  recis,  sans  commentaires. 


Recherche  de  cavites  souterraines  seches 
dans  le  bois  de  Vincennes 

Le  28  mars,  les  vingt-six  «  baguettisants  »  et 
-  pendulisants  »  etaient  reunis  par  les  soins  de 
enri  Durville,  a  huit  heures  du  matin,  a  la 
I  orte  Doree.  Se  trouvait  la  aussi  le  jury,  com- 
I  ^se  de  Fabius  de  Champville,  president  du 
«  ongres,  de  Henri  Mager,  president  du  Con- 
(  urs  des  Baguettisants,  et  de  moi  meme.  A 
1  !us  s’etait  jointe  la  delegation  du  ministere  de 
1  Agriculture  composee  de  Martel,  le  speleo- 
1  gae  bien  connu,  Bonjean  et  Dienert.  La 
c  3mmission  nominee  par  l’Academie  des 


Probst  decele  des  pieces  d’or  cachees 


sciences,  pour  l’etude  de  la  baguette  (Dastre, 
Douvillers,  Armand  Gautier)  avait  promis  de 
suivre  nos  travaux,  mais  oublia  sa  promesse 
(M.  Dastre  etait  d’ailleurs  en  Afrique).  Le 
prof.  Vire,  du  Museum  d’histoire  naturelle, 
etait  charge  de  diriger  ce  matin-la  le  conccurs. 
Quoique  absolument  sceptique  —  comme  moi¬ 
meme  —  sur  les  pouvoirs  des  sourciers,  il  etait 
resolu  a  experimenter  d’une  fapon  impartiale. 
Comme  il  l’ecrivit  apres  le  concours  dans  La 
Nature,  il  voulut  «  mettre  ces  messieurs  dans 
une  condition  ou  aucune  fraude  ne  fut  reali¬ 
sable »,  ou  nul  indice  ne  put  les  guider. 

Il  s’agissait  de  deceler  quelque  part  des  ca¬ 
vites  souterraines  seches ;  personae  meme 
parmi  le  jury  —  sauf  Vire  —  ne  savait  ou  l’ex¬ 
perience  allait  avoir  lieu.  Vire  avait  eu  soin  de 
loger  en  sa  poche  le  caique  d’un  plan  d’an- 
ciennes  carrieres  que  lui  avait  remis  Emile 
Gerards,  sous-ingenieur  de  l'inspection  des 
carrieres.  Ce  plan  provenait  de  minutes 
encore  inedites ;  personne  done  ne  le  connais- 
sait,  sauf  lui  et  Gerards  ;  ce  dernier  etait  reste 
retenu  a  son  bureau. 

M.  Vire  entraina  dans  le  bois  de  Vincennes 
baguettisants,  jury,  journalistes  et  photographes. 
Pres  du  lac  Daumesnil,  il  nous  arreta.  La,  nous 
expliquames  aux  concurrents  le  theme  de  l’ope- 
ration  :  recherche  de  cavites  souterraines 
seches,  ce  qui  est  le  summum  de  la  difficulty 
pour  les  baguettisants. 

Quatre  concurrents  se  detacher  ent  du 
groupe. 

Nous  en  primes  un,  laissant  les  autres  avec 
le  reste  des  sourciers  au  fond  d’un  pli  du  sol, 
boise  et  dissimulant  absolument  l’horizon  dans 
la  direction  ou  nous  devions  aller.  Nous  nous 
rendimes  sur  le  lieu  d’experience,  situe  sur  la 
commune  de  Saint-Mande,  a  Tangle  de  l’avenue 
de  Saint-Mande  et  l'avenue  de  Gravelle. 

«  Le  sol  y  est  constitue  par  une  vaste  pelouse 
verte,  coupee  de  routes  macadamisees.  Rien 
n'y  peut  deceler  la  conformation  du  sous-sol. 

«  Ni  le  son,  ni  la  difference  de  vegetation  ne 
peuvent  deceler  la  presence  de  cavites.  » 

Le  premier  candi dat  est  M.  Pelaprat,  gendarme 
en  retraite  a  Montflanquin  (Lot-et- Garonne). 
M.  Vire  lui  dit:  «  Allez  devant  vous  et  signalez 
les  vides  rencontres.  » 


Pelaprat,  arme  de  sa  baguette  de  bois, 
part  d’un  pas  decide  dans  la  direction 
indiquee,  suivi  a  distance  par  le  jury 
et  de  tres  —  trop  —  nombreux  repre- 
sentants  de  la  grande  presse.  Tout  a  coup, 
la  baguette  tourne ;  Pelaprat  s’arrete  : 
«  Voila,  dit- il,  j’arrive  sur  la  cavite.  » 
—  «  Ah!  dit  Vire,  alors  suivez-en  le 
contour.  »  Pelaprat  jalonna  une  qua- 
rantaine  de  metres,  et  nous  l’arretames. 
Personne,  sauf  Vire,  ne  savait  si  la 
baguette  avait  dit  vrai. 

Nous  fimes  appeler  le  second  con¬ 
current,  M.  Lebrun,  cressonnier  a  Niort, 
Vire  le  mit  a  l’extremite  de  la  route  du 
pare,  joignant  l’avenue  de  Gravelle  a 
la  route  de  Saint-Mande  et  lui  demanda 
de  delimiter  les  vides  qu’il  pourrait  y 
rencontrer.  Lebrun  delimita  une  tren- 
taine  de  metres  et  nous  le  remer- 
ciames. 

M.  Probst,  de  Buglose,  pres  de  Dax 
(Landes)  vint  ensuite.  Il  fut  place  sur 
un  endroit  qui,  nous  l’apprimes  ensuite, 
correspondait  a  la  caverne  elle-meme. 
Il  delimita  avec  une  extraordinaire  precision 
16  points  que  mon  frere  Andre  Durville  marqua 
de  papiers  blancs.  «  Ces  16  points,  nous  dit 
Probst,  sont  les  angles  de  quatre  piliers  pleins, 
de  quatre  colonnes,  et  autour,  e’est  le  vide.  » 

Le  dernier  concurrent  examine  fut  M.  Cour- 
sange,  de  Chabrillan  par  Crest  (Drome  i  ;  il 
signala  un  puits  avec  des  galeries  partant  du 
fond. 

Nous  arretames  la  l’experience,  car  il  etait 
pres  de  midi.  Le  jury  et  la  presse  se  grouperent 
autour  de  Vire.  Celui-ci  superposa  les  indica¬ 
tions  donnees  par  les  quatre  baguettisants  au 
plan  qu’il  sortit  de  sa  poche.  Or,  voici  les  cons- 
tatations  tres  exactes  que  nous  fimes. 

Le  trace  Pelaprat  se  rapprochait  du  plan 
souterrain  leve  par  la  brigade  topographique  du 
service  des  carrieres. 

Pour  le  trace  Lebrun,  le  graphique  montre  que 
la  concordance  est  bonne  en  ce  qui  concerne  la 
traversee  de  la  route,  mais  qu’ensuite  toute  la 
partie  nord  ne  concorde  plus  du  tout. 

Les  1 6  points  indiques  par  Probst  corres¬ 
pondent  avec  une  exactitude  frappante  &  trois 
pilliers  de  soutenement  de  la  caverne. 


Jacques  Aymar,  le  fameux  baguettisant  du  Dauphine, 
a  la  recherche  des  sources 

Les  vapeurs  qu’on  suppose  emanerde  l'eau  sont  figurees  ici. 
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Quelques  manieres  de  tenir  la  baguette 
en  dehors  de  la  maniere  habituelle 


1  Maniere  allemande  :  «  On  prend  une  petite  baguette  droite  d’un 

baton  par  1’extremite  des  deux  doigts,  entre  lesquels  on  dit  qu’elle 
tournoie  des  qu’on  passe  sur  du  metal.  »  —  2,  3,4  Autres  manieres 
de  tenir  la  baguette. 

(Cette  figure  est  tiree  d el'Histoire  critique  des  pratiques  sapers- 
titieuses  du  R.-P-  Pierre  Le  Brun,  pretre  de  l’Oratoire,  1702.) 

Le  puits  signale  par  Coursange  existe  a  Ven- 
droit  indique.  «  C’est,  nous  dit  Vire,  un  ancien 
puits  d’ extraction  de  la  pierre,  aujourd’hui  bou- 
che  par  une  dalle  recouverte  de  2  metres  de 
terre  vegetale.  » 

Ne  sont-ce  pas  la  des  resultats  remarquables 
dans  leur  ensemble? 

L’ Experience  du  Jardin  des  Plantes 

Je  n’ai  pas  personnellement  assiste  a  l’expe- 
rience,  car  elle  avait  lieu  pendant  que  nous 
operions  au  Chateau  de  Mirabeau,  a  Argenteuil. 
Vire  la  dirigea,  assiste  de  G.  de  Fontenay,  pre¬ 
sident  d’une  commission  du  Congres,dede  Vari- 
gny,  des  Debats ,  de  Lecompte,  professeur  au 
Museum  et  de  Richard  et  Labitte,  prepara- 
teurs  au  Museum.  Un  seul  concurrent  fut 
controle,  ce  fut  l’abbe  Mermet,  de  Cernier, 
Suisse. 

Alors  que  les  sourciers  examines  dans  la 
seance  precedente  operent  avec  une  baguette, 
l’abbe  Mermet  se  sert  d’un  pendule,  c’est  un 
pendulisant.  J’emprunte  le  recit  de  1’ experience 
a  l’article  tres  precis  de  Vire,  dans  La  Nature. 
L’experience  eut  lieu  au  Jardin  des  Plantes. 

En  ce  point,  ecrit  Vire,  la  topographie  souterraine 
est  extremement  complexe;  c’est  un  ensemble  de 
grands  vides,  coupes  de  pilliers  de  soutenement ;  des 
murailles,  des  tuyaux  d’amenee  d’eau  et  de  gaz  viennent 
encore  compliquer  le  plan  souterrain.  En  deux  heures 
environ,  l’abbe  Mermet  nous  a  determine  assez  exacte- 
ment  le  front  d’une  partie  de  la  carriere. 

Vire  emmena  l’abbe  Mermet  dans  son  labo- 
ratoire  des  catacombes  pour  voir  si  le  pendu¬ 
lisant  saurait  trouver  l’emplacement  de  ses 
aquariums. 


M.  Mermet  determina  seize  points  qui  ne  corres¬ 
pondent  pas  a  ces  aquariums,  mais  par  contre  se  super- 
posent  exactement,  d’abord  au  tuyau  d’amenee  de  l’eau 
a  mes  aquariums  dans  un  puits...  Pour  la  profondeur, 
l’operateur  m’indiqua  9  metres,  ce  qui  est  absolument 
exact. 

Et  Vire  continue  : 

Je  suis  desormais  persuade  qu’il  y  a  dans  la  question 
des  sourciers,  non  pas  le  neant  scientifique  comme  je 
me  le  figurais  jusqu’ici,  mais  au  contraire  un  interes- 
sant  probleme  a  examiner  avec  toute  la  prudence  et 
toutes  les  garanties  qu’il  comporte. 

Recherche  de  Metaux  enfouis 
au  Chateau  de  Mirabeau 

Pendant  que  l’abbe  Mermet  «  pendulisait  » 
au  Jardin  des  Plantes,  nous  avions  emmene  les 
autres  concurrents  a  Argenteuil,  au  Chateau 
des  Marais,  ou  Chateau  de  Mirabeau.  Nous 
avions  prie  le  proprietaire,  M.  Monaze,  de 
vouloir  bien  enfouir  dans  son  potager,  avant 
notre  arrivee,  deux  sortes  de  masses  metal- 
liques,  du  fer  et  du  cuivre,  a  distance  l’une  de 
l’autre.  Le  premier  lot  metallique  consistait  en 
des  chassis  de  fonte  d’un  poids  total  de  50  kilos 
environ ;  le  second  etait  represente  par  deux 
grandes  bassines  a  confitures  en  cuivre. 

Les  metaux  avaient  ete  enfouis  a  30  ou  50  centi¬ 
metres  de  profondeur.  La  terre  avait  ete  bien 
tassee  par-dessus  et  tout  le  potager  avait  ete 
uniformement  ratisse  pour  qu’on  ne  put  saisir 
aucun  indice  revelateur. 

Nous  expliquames  le  theme  aux  concurrents  : 
Trouver  dans  le  potager  deux  lots  metalliques, 
Tun  compose  de  fer,  l’ autre  de  cuivre. 

Cinq  concurrents  parmi  les  vingt-cinq  sour¬ 
ciers  presents  se  presentment  :  MM,  Falcoz, 
magnetiseur  a  Dijon,  Pelaprat,  Coursange, 
Probst  deja  nommes,  et  M.  Hemon,  professeur 
de  philosophie  au  lycee  Ampere,  Lyon. 

Au  dernier  moment,  M.  Hemon — qui  se  montra 
a  nous  comme  un  baguettisant  tres  remar- 
quable  —  refusa  de  prendre  part  au  concours 
lorsqu’il  vit  l’armee  des  photographes  et  des 
cinematographes  qui  allait  se  braquer  sur  lui. 

Les  quatre  concurrents  furent  isoles  des 
autres  sourciers,  isoles  les  uns  des  autres,  et 
tenus  a  distance  du 
potager.  Us  etaient 
ainsi  dans  1’ impos¬ 
sibility  de  recevoir  le 
moindre  renseigne- 
ment.  D’ailleurs,  je 
rappelle  que  le  jury 
lui-meme  ignorait  le 
siege  des  masses 
metalliques. 

Falcoz  fut  le  pre¬ 
mier  introduit  dans  le 
potager.  Ilparcourut 
les  allies  et  n’y  trouva 
rien. 

Pelaprat  vint 
ensuite  ;  il  parcourut 
les  allees,  n’y  trouva 
rien  ;  il  penetra  alors 
dans  les  plates-ban- 
des.  Tout  a  coup,  pres 
d’un  arbuste,  sa 
baguette  de  bois 
tourne :  La  est  le  fer, 
dit-il.  11  continua  ses 
recherches,  mais  ne 
decela  pas  de  cuivre. 


Probst,  venu  en  troisieme  lieu,  chercha 
longtemps  ;  il  se  disait  trouble  par  les  nom- 
breux  piquets  de  fer  du  jardin  ;  puis  il  s’arreta 
a  l’endroit  deja  indique  par  Pelaprat  et  dit  : 
Id  il  y  a  du  fer,  a  moins  que  je  ne  sois 
trouble  par  ce  piquet  (il  nous  indiquait  un 
piquet  de  fer  situe  a  1  m.  50  de  lui).  Il  n’indi- 
qua  aucun  endroit  pour  le  cuivre. 

Coursange,  dernier  concurrent,  indiqua  le 
meme  endroit  que  les  deux  precedents  et  dit  : 
Id  je  trouve  le  cuivre. 

Alors,  Fabius  de  Champville,  president  du 
Congres,  pria  mon  jeune  frere,  Andre  Dur- 
ville,  de  donner  un  coup  de  beche  a  l’endroit 
indique  par  les  trois  baguettisants.  A  Vetonne- 
ment  general,  il  mit  a  jour  les  chassis  de  fonte. 

Je  demandai  alors  au  proprietaire  ou  etait  le 
cuivre  que  personne  n’avait  decele  :  les  deux 
bassines  a  confitures  etaient  enfouies  entre 
deux  pieds  d’artichaut.  Personne  n’etait  passe 
sur  cet  emplacement. 

En  somme,  il  y  avait  beaucoup  de  bon,  et 
du  mauvais,  dans  l’experience.  J’estime,  pour 
ma  part,  qu’il  est  interessant  que  trois  concur¬ 
rents  soient  tombes  d’accord  pour  localiser 
exactement  dans  un  grand  potager  —  dont 
j’evalue  approximativement  la  superficie  a  un 
tiers  d’hectare  —  une  masse  metallique  d’un 
volume  aussi  limite  que  des  chassis  de  fonte, 
meme  quand  l’un  d’eux  (Coursange)  se  trompe 
sur  sa  nature. 

Pendant  que  nous  experimentions  dans  le 
potager,  les  autres  baguettisants  s’exe^aienf 
dans  le  pare  du  chateau.  L’un  deux,  M.  Padey 
de  Chambery,  affirma  qu’il  y  avait  dans  ur. 
puisard  qu’il  indiquait  une  masse  de  fer ;  on 
chercha  et  on  y  trouva  une  grosse  chaine. 

* 

Recherche  de  sources  el  de  couranls  liquid? 
souterrains,  a  Sartrouville. 

Le  29  mars,  au  matin,  le  concours  des  Baguet 
tisants  allait  se  continuer  a  Sartrouville.  Il  s’agis 
sait,  cette fois,  de  decouvrir  des  sources.  La, tout 
les  concurrents  allaient  se  mettre  a  l’oeuvre 
tous,  sans  exception.  Trouver  de  l’eau  est,  parait 
il,  l’enfance  de  l’art  pour  qui  manie  la  baguette 


JE  S  C  U  L  APE 
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La  baguette  est  altiree  par  deux  poids  qui  se  touchent 

Je  n’ai  malheureusement  pas  pu  assister  a 
cette  partie  du  concours,  parce  que  j’avais  a 
presider  une  commission  du  Congres  ;  M.  G.  de 
Fontenay  me  rempla^a.  M.  de  Varigny,  des 
Debats,  a  fait,  de  cette  epreuve,  un  compte 
rendu  fidele  dans  son  numero  du  30  mars ; 
je  lui  emprunte  ce  compte  rendu  : 

C’etait  a  Sartrouville,  dit-il,  par  un  temps  qui  fut 
abominable  jusqu’a  midi,  un  temps  de  pluie  froide  et 
de  vent  qui  n’encourageait  personne.  Le  Congres  eut 
beaucoup  de  vertu... 

...  Le  theme  d’hier  presentait  un  defaut  serieux  :  on 
n’avait  pas  la  certitude  absolue  et  exclusive  des  trajets 
de  l’eau  dans  le  sol.  M.  Mager,  president  du  jury,  savait, 
pour  avoir,  dans  le  temps,  etudie  l’hydrologie  de  la 
region  et  dirige  des  travaux  d’adduction  et  de  forage, 
quel  est  le  regime  de  celle-ci  L'eau  arrive  de  la  hau¬ 
teur  a  travers  les  sables  et  descend  en  nappe,  parce 
qu’arretee  par  de  l’argile  ou  de  la  marne  vers  la  vallee 
de  la  Seine,  et  on  sait  ou  elle  passe  par  les  puits  et  par 
une  fontaine  publique. 

Du  reste,  tout  geologue,  muni  de  la  carte  geologique, 
voit  avec  evidence  comment  les  choses  doivent  se  pas¬ 
ser...  Alors,  demandera-t-on,  quelle  experience  ayant 
quelque  valeur  pouvait-on  f  aire  ?  Tout  simplement  celle- 
ci,  dont  la  valeur  il  faut  le  reconnaitre  est  relative 
(mais  les  experiences  d’aujourd'hui  vont,  si  elles  reus- 
sissent,  en  accroitre  enormement  le  prix)  :  voir  si  les 
indications  des  differents  baguettisants  concordent .. 

...  Les  uns  apres  les  autres,  les  baguettisants  furent 
amenes  au  meme  point,  et  pries  de  dire  ce  qu’ils  trou- 
vaient.  MM.  Mermet,  Hemon,  Padey,  Probst,  Cour- 
sange,  etc.  (M.  de  Varigny  oublie  MM.  Poisson,  pere  et 
fils)  donnerent  des  indications  sensiblement  concor- 
iantes,  au  decimetre  pres.  '■ 

L’apres-midi,  continue  de  Varigny,  on  put  serrer 
davantage  l’experience.  Sur  la  route,  on  avait  obtenu  a 
peu  pres  tout  ce  qu’on  pouvait  obtenir.  Mais  plus  bas, 
au  voisinage  de  la  fontaine,  entre  celle  ci  (qu’aucun 
concurrent  ne  connaissait,  et  qui  n’a  ete  vue  que  de 
quatre  personnes  ne  prenant  pas  part  au  concours)  et 
ia  route,  il  y  a  une  voie  parallele  a  cette  derniere  et  qui 
coupe  naturellement  la  nappe  alimentant  la  fontaine. 

...  La,  une  fort  jolie  epreuve  fut  fournie  par  MM.  Probst 
et  Coursange. 

Sur  le  cheuiin,  tous  deux,  l'un  apres  l’autre  et  sans 
i’ autre  reconnurent  un  filet  souterrain.  Le  premier  en 
dessina  le  trajet  dans  le  terrain...  Le  second  passa  a  son 
tour  et  confirma  les  indications  du  premier  jusque  dans 
les  moindres  details. 

M.  Padey,  qui  vint  ensuite,  reconnut  un  trajet  sensi¬ 
blement  pared... 


Kecherche  de  Metaux  caches  dans  des  enveloppes 

Ce  jour-la  la  grande  salle  des  Societes  sa- 
vantes,  siege  du  Congres,  regorgeait  de  monde  : 
congressistes,  baguettisants,  journalistes.  Le 


Docteur  Gustave  Le  Bon,  vivement  interesse 
par  les  precedentes  experiences  (auxquelles  il 
n’avait  pas  assiste)  etait  venu,  apportant  7  me¬ 
taux  dans  7  enveloppes  semblables  ;  les  ba- 
guettissants  devaient  dire  quel  metal  contenait 
chaque  enveloppe.  Mais  il  y  avait  une  telle 
foule  que  ceux-ci  refuserent  tout  simplement 
d’operer  en  public,  et  demanderent  au  Dr  Gus¬ 
tave  Le  Bon  de  faire  l'experience  chez  lui, 
en  petit  comite,  le  lendemain  matin.  Rendez¬ 
vous  fut  pris  ;  je  n’eus  malheureusement  pas  le 
loisir  d’assister  a  cette  epreuve,  Chez  Le  Bon 
se  reunirent  MM.  de  Varigny,  Gustave  Ferron, 
de  l’Ecole  des  Hautes  Etudes  sociales. 

Les  renseignements  publies  le  lendemain  par 
de  Varigny  et  Paul  Lagardere  sontbien  exacts; 
j' emprunte  l’essentiel  a  l’article  du  Petit  Pari- 
sien,  redige  d’apres  le  proces-verbal  que  lui 
remit  M.  Ferron  et  dont  H.  Durville  s’est  assure 
de  l’exactitude  aupres  de  Gustave  Le  Bon. 

A  peine  intrcduit  chez  le  Dr  Gustave  Le  Bon, 
MM.  Probst  et  Falcoz  marquerent  une  certaine  inquie¬ 
tude.  Les  nombreux  objets  metalliques  :  armes,  sta¬ 
tuettes,  bibelots  parurent  de  nature  a  rendre  leurs  ope¬ 
rations  plus  difficiles. 

Tout  d’abord,  pour  «  s’exercer  la  main  »  Probst  pro- 
ceda  a  deux  experiences.  Il  sortit  du  cabinet,  et  a  tra¬ 
vers  une  porte  fermee  de  l’autre  cote  de  laquelle  s’ap- 
puyait  le  Dr  Le  Bon,  tenant  une  piece  d’or  en  main,  il 
designa  sans  hesiter  en  quelle  main  —  la  droite  —  etait 
cachee  la  piece. 

L’instant  d'apres,  le  louis  place  a  terre  fut  «  devine  » 
avec  un  pareil  succes... 

On  passa  a  une  serie  d’experiences  plus 
precises. 

Le  Dr  Le  Bon  avait  prepare  cinq  enveloppes  de  pa¬ 
pier  toutes  semblables  de  forme  et  de  couleur.  Il  avait, 
au  prealable,  enferme  dans  chacune  une  plaque  de 
metal  different,  plomb,  aluminium,  argent,  zinc,  cuivre 
rouge. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Varigny,  il  fut  decide  que 
les  resultats  seraient  simplement  enregistres  au  fur  et 
a  mesure  qu’ils  se  prcduiraient,  et  que  leD'Le  Bon  ne 
donnerait  aucune  marque  d’approbation  ou  d’improba- 


A  la  derniere  epreuve,  M.  Probst  joua  meme  la  diffi¬ 
culty  Le  Dr  Le  Bon  prit  une  piece  d’or  d’une  main, 
une  piece  de  deux  francs  dansl’autre.  Et  lebaguettisant, 
sans  un  instant  d’hesitation,  designa  la  main  qui  ren- 
fermait  le  louis  et  celle  qui  renfermaitla  piece  d’argent. 

La  question  offre  un  grand  interet,  ajouta  Le  Bon  ; 
elle  est  digne  d’etre  serieusement  etudiee. 

Une  Experience  defeclueuse  aux  Bulles-Chaumonl 

L’impartialite  exige  que  je  rapporte  tous  les 
resultats  du  concours,  mauvais  ou  bon. 

Le  concours  eut  une  mauvaise  seance  ;  les 
conditions  d’ailleurs  etaient  deplorables.  Sous 
la  direction  de  M.  Dienert,  delegue  du  ministre 
de  l’Agriculture,  les  baguettisants  furent  conduits 
aux  Buttes-Chaumont. 

Il  s’agissait  de  dire  ou,  dans  une  des  pe- 
louses  en  pente,  passait  une  canalisation  pleine 
d’eau.  Mais  plusieurs  baguettisants  —  gens  avi¬ 
sos  —  aper<;urent  de  loin  le  passage  de  la  cana¬ 
lisation  a  la  difference  de  vegetation,  et  ils 
eurent  la  franchise  de  signaler  leur  decouverte 
au  jury  ;  l’experience  fut  continuee  neanmoins. 
MM.  Pelaprat,  Javel,  Vaussard,  Poisson  pere, 
Poisson  fils,  Padey,  Olivier  planterent  chacun 
un  piquet  sur  la  canalisation.  Mais  trente  pi¬ 
quets  furent  plantes  9a  et  la  dans  la  pelouse 
la  ou  ne  passait  aucune  canalisation.  J’ai  vu 
les  baguettisants  faire  des  choses  si  precises  que 
je  suis  presque  en  droit  de  dire  —  comme  ils 
l’ont  dit  eux-memes  —  que  leur  piquet  indique 
tout  simplement  qu’il  y  a  des  filets  d’eau  inde¬ 
pendants  de  la  canalisation  ;  c’est  possible.  Il 
eut  fallu  forer  sous  chaque  piquet ;  cela  ne  fut 
pas  fait ;  de  la  sorte,  l’experience  est  sans  inte¬ 
ret.  Je  dirai  a  son  sujet  comme  l’a  dit  le 
31  mars  dans  les  Debats  M.  de  Varigny  : 

Il  faut  bien  reconnaitre  que  l'experience  des  Buttes- 
Chaumont,  qui,  autrement  organisee  pouvait  donner 
beaucoup,  ne  donne  rien.  Pour  etre  juste,  le  mieux  est 
de  l’annuler  tout  simplement. 


Deux  mots  (^interpretation  sur  la  baguette 

Le  concours  nous  a  apporte  des  faits  vagues, 


On  plafa  la  premiere  enveloppe  sur  le  parquet.  Deux 
minutes  apres  MM.  Probst  et  Falcoz,  operant  a  quel- 
ques  secondes  d’intervall 
ree  :  plomb.  Puis  succes- 
sivement,  tous  deux, 
designant  d’accord,  une 
a  une,  les  differentes 

mererent  chacune  d'elle. 

Messieurs  ,  dit  le  savant, 
je  vous  felicite  :  vos 
reponses  sont  toutes 
exactes. 

Le  Dr  Le  Bon  etait  con- 
vaincu  (pas  si  vite  que 
cela !  nous  repondit-il,  en 
homme  prudent  qu’il 
est).  Neanmoins,  la  pre- 
.miere  epreuve  de  la 
piece  d’or  l’avait  lais^e 
hesitant...;  il  pria  M. 

Probst  de  renouveler 
cinq  fois  l’experience. 

Probst  acquiespa  de 
bonne  gr&ce.  Le  premier 
essai  fut  malheureux. 

L’operateur  expliqua  cet 
echec  par  le  mauvais  etat 
de  sa  baguette,  dont 
l’elasticite  s’etait 
modifiee  par  suite  des 
recherche s  auxquelles 
elle  avait  servi. 


Il  en  prit  une  autre  et 
alors,  cinq  fois  de  suite, 
sans  erreur,  il  nomma 
la  main  qui  tenait  le 


Probst  au  Chateau  de  Mirabeau 

decouvre  l' emplacement  des  chassis  de  fonte  enfonces  dars  le  sol 
1  Probst.  —  2  L’abbe  Mermet,  pendulisant.  —  3  Henri  Mager,  president  du  Concours.  —  4  Hemon,  profes- 
seur  de  philosophie  a  Lyon,  arme  de  sa  [baguette  d’acier.  -  5  Fabius  de  Champville.  -  6  D'  Gaston 
Durville. 
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rare  precision,  et  par  consequent  devant  les- 
quels  nous  devons  nous  incliner.  Ce  sont  ces 
faits  etrangement  precis  qui  avaient  fait  dire 
au  distingue  Demartre  :  «  Ils  sont  etonnants 
ces  sourciers,  on  ne  peut  rien  leur  cacher !  » 

Essayons  deux  mots  d’interpretation. 

En  vertu  de  queletrange  phenomene,  sous  l’in- 
fluence  de  quelle  force  mysterieuse  la  baguette 
tourne-t-elle  dans  les  mains  du  sourcier,  et 
pourquoi  le  pendule  entre-t-il  en  mouvement? 

Avant  Chevreul,  on  croyait  que  les  forces 
mysterieuses  emises  par  les  sources,  les  tresors, 
les  masses  metalliques  influenpaient  la  ba¬ 
guette  du  sourcier  et  la  faisaient  tourner; 
c’est  pour  cette  raison  que  tous  consideraient 
que  la  condition  necessaire  pour  etre  un  bon 
chercheur  de  sources  est  de  posseder  de  bonnes 
baguettes  :  il  les  fallait  en  certains  bois, 
cueillies  pendant  telle  phase  de  la  lune,  a  tel  en- 
droit  de  l’arbre  et  non  a  tel  autre,  etc... ;  le  sour¬ 
cier  lui-meme  n’etait  rien,  la  baguette  etait  tout. 

L'illustre  Chevreul  vint  detruire  a  jamais 
cette  hypothese,  et  eclairer  la  question  d'un 
cote.  II  montra  que  la  baguette  n’est  pas  mue 
par  la  source  ou  la  masse  metallique,  maispar 
le  baguettisant  lui-meme,  par  ses  mouvements 
inconscients ;  c’est  le  sourcier  qui  fait  tourner 
lui-meme  sa  baguette  a  son  insu  :  c’est  mainte- 
nant  indiscute  ;  Chevreul  a  eu  le  grand  merite 
de  le  prouver,  mais  cela  n’empeche  que  ses 
conclusions  sont  parfaitement  erronees.  II  con- 
clut,  en  effet,  que  la  baguette  ne  merite  aucune 
attention,  puisque  ce  sont  les  sourciers  et  non 
les  sources,  qui  la  font  marcher. 

Chevreul  a  oublie  un  point,  un  point  capi¬ 
tal  :  il  ne  suffit  pas  de  dire  c’est  le  sourcier 
qui  fait  marcher  la  baguette  pour  enterrer  la 
question  ;  ce  qu’il  faudrait  m’expliquer  c’est  la 
relation  nette, precise,  certaine,  qui  existe  entre 
la  rotation  de  la  baguette  et  la  presence  de 
sources  ou  de  masses  metalliques,  cette  relation 
ne  me  semble  pas  pouvoir  s'expliquer  autre- 
ment  que  par  une  action  fluidique  emanant 


Un  baguettisant  au  debut  du  XVIII 0  siecle 
(D'apres  VHistoire  critique  des  pratiques  super stitieuses) 

L’auteur  accompagne  la  figure  de  ce  commentaire  :  «  La  maniere 
la  plus  commune  de  tenir  la  baguette  en  Flandres,  a  ce  qu’on  ecrivit 
par  des  lettres  du  mois-de  mai  1700,  est  de  porter  la  baguette  asses 
haute,  la  pointe  parallelle  a  l’horizon.  C’est  ainsi  qu’en  use  ordinai- 
rement  un  religieux  premontre  nomme  M...  Prieur...  Il  passe  pour 
habile  dans  la  decouverte  des  sources,  et  de  plusieurs  autres  choses 
cachees  ;  il  a  fait  plusieurs  experiences  avec  la  baguette  a  Boufflers 
en  Picardie,  ou  M.  le  Marechal  a  fait  batir  un  magnifique  chateau..  » 


du  corps  recherche,  et  agissant,  non  pas  sur  la 
baguette,  mais  sur  le  baguettisant.  Le  baguet¬ 
tisant  me  semble  tres  comparable  a  un  galvano- 
metre  (sensible  a  des  forces  qui  n’ont  pas  l’air 
d’etre  de  nature  electrique)  dont  le  baguetti¬ 
sant  serait  le  cadre  mobile,  et  dont  la  baguette 
ne  serait  que  l’aiguille. 

De  la  sorte,  on  s’explique  que  le  sourcier,  cet 
etre  remarquablement  sensitif  (le  temps  me 
manque  pour  prouver  ici  cette  assertion),  per- 
poive  a  I’insu  de  sa  conscience  superieure  les 
emanations  fluidiques,  et  qu’il  traduise  sa  per¬ 
ception  par  des  contractions  musculaires  invo- 
lontaires  qui  font  tourner  la  baguette. 

Cette  rotation,  d’ailleurs,  ne  se  fait  nullement 
comme  l’a  pretendu  le  docteur  Marage,  grace 
aux  mouvements  de  lacagethoracique.  SiM.  Ma¬ 
rage  avait  suivi  le  concours,  il  eut  pu,  en  exa¬ 
minant  les  vingt-six  sourciers  qui  repondirent  a 
l’appel  de  Henri  Durville,  voir  que  certains 
d’entre  eux  tiennent,  en  operant,  les  bras  bien 
loin  du  thorax  ;  qu’il  me  suffise  de  citer 
M.  Probst,  un  des  champions  du  concours,  qui 
operetres  souvent  —  quand  ilveut  etreprecis  — 
en  tenant  la  baguette  au-dessus  de  sa  tete. 

Avec  mon  hypothese  (1’ emanation  fluidique 
agissant  sur  le  sourcier  qui  fait  lui-meme  tour¬ 
ner  sa  baguette)  c’est  certes  une  delicate  ques¬ 
tion  qui  se  pose  a  nouveau  :  celle  des  forces 
inconnues  !  Mais  ne  sommes-nous  pas  dans  un 
monde  de  forces  inconnues.  Chaque  jour  la 
science  nous  en  demontre  de  nouvelles  ;  celles 
enregistrees  par  les  sourciers  en  sont  encore 
d’ autres  a  aj  outer  a  la  liste. 

Le  sourcier  lui,  n’est  qu’un  voyant,  un  me¬ 
dium.  Comme  les  voyants,  il  permit  ce  que  les 
sens  du  communne  peuvent  percevoir,  et  comme 
le  medium  qui  ecrit  a  l’insu  de  sa  conscience 
pensante  (ecriture  automatique),  le  sourcier 
tourne  sa  baguette  sans  s'en  douter. 

Mon  explication  —  ceci  dit  tres  modestement 
d’ailleurs  —  a  l’avantage  de  s’adapter  aux  faits 
de  ne  heurter  aucune  donnee  scientifique. 


QUELQUES  TYPES  DE  NEGRES  DU  CONGO 

par  le  Docteur  GASTON  DANIEL 

Medecin  des  Ecoles  de  la  ville  de  Bruxelles,  charge  de  mission  au  Congo  beige. 


Avant  Venorme  effort  civili- 
sateur  dont  le  continent  noir  a 
ete  le  theatre,  au  cours  de  ces 
vingt  dernieres  annees,  un  cer¬ 
tain  nombre  de  prejuges  avaient 
cours  sur  les  negres  :  manque 
d’ intelligence  et  inadaptation  de 
leurs  cerveaux  aux  exigences 
que  Vindustrie  moderne  impose 
aux  travailleurs  ;  paresse  innee 
entretenue  par  des  conditions 
climateriques  speciales ;  repu¬ 
gnance  au  travail  qui  se  concilie 
avec  le  manque  de  besoins  et  le 
peu  d’attraii  qu’exerce  sur  des 
mentalites  frustes  le  bien-etre 
materiel,  tant  recherche  des 
blancs. 

On  revient  de  plus  en  plus  de 


Fig.  1  —  Tatouages  par  cicatrisation  chez  un  Bangala  des  bois  ( race  Gombe  ;  Congo  beige). 
(Photographic  Du  Dr  G.  Daniel) 


ces  opinions.  En  1911,  notre 
collaborateur  le  D'  Casseus,  de 
Haiti, ecrivait  dans  nos  colonnes 
chaud  plaidoyer  pour  ses 
freres  de  race  noire  ;  il  disait  le 
role  considerable  qu  ont  joue  les 
noirs  dans  les  civilisations  pri 
mitives  et  les  esperances  que  leur 
off  re  Vavenir.  Il  est  certain  que. 
contact  des  Europeens,  les 
d’Afrique  se  sont  reviles 
en  ces  derniers  temps  comme 
des  freres,  momentanement  in - 
ferieurs  sous  le  rapport  des  apti¬ 
tudes  intellectuelles,  mais  emi- 
nemment per f  edibles.  Les  negres 
partagent  parfaitement  les  aspi¬ 
rations  des  Europeens  au  bien- 
etre  materiel  et  moral ;  ils  sont 
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capables  des  efforts  que  necessite  la  satisfaction  de  ces  aspirations.  «  Les  negres,  ecrivait  des  1888  le  colonel  Thysquiles  connait  bien,  sont 
des  gens  courageux  ardents  a  Vouvrage,  un  pen  craintifs,  peut-etre,  mais  qui  gagnent  vite  confiance  dans  le  blanc,  demandant  a  etre  trades  a  la  fois 
avec  fermete  et  avec  bonte,  des  hommes  enfin  qu’il  faut  conduire  comme  partout  on  doit  conduire  des  hommes.  II  y  a  pen  de  races  dont  on  pent 
attendre  antant  que  de  la  race  noire  an  point  de  vue  dn  travail,  sous  quelqne  forme  que  ce  soit.  »  Les  mceurs  des  indigenes  africains  sont,  le  fait 
est  certain,  en  voie  de  transformation  rapide  au  contact  des  blancs  dits  civilises  ;  sans  doute  avantun  demi-siecle  les  usages  et  coutnmes  actnels 
auront  disparu.  Les  notes  que  nous  adresse  le  JD'  Daniel,  du  Congo  beige,  sont  demonstratives  a  cet  egard  et  seront  lues  avec  le  plus  vif  interet. 


AU  cours  d’enquetes  sur  la  mentalite  des 
noirs,  en  plus  des  observations  anthro 
pometriques  et  des  photographies  me- 
triques  qui  s’y  rapportent,  il  est  des  documents 
precieux  qu’il  faut  se  hater  de  recueillir  parce 
qu’ils  auront  bientot  disparu. 

Ce  sontd’abord  les  tatouageset  les  mutilations 
dentaires  que  les  progres  de  la  civilisation  ren- 
dent  de  moins  en  moins  frequents  parmi  les 
jeunes  generations. 

C’est  surtout  le  visage  qui  sert  de  signe  dis- 
tinctif  aux  diverses  races,  suivant  le  mode  de 
tatouages  par  cicatrisations.  Le  noir  cicatrise 
bien  plus  fortement  que  nous,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  lors  des  vaccinations  (fig  1)  : 
voici  un  Gombe  (Bangala  des  bois),  race  pai- 
sible  du  Congo  beige,  non  loin  de  la  Maringa. 
Le  .  visage  presente  une  serie  d’arabesques 
faites  de  granulations  en  relief  de  3  a  5  mm. 
de  hauteur  formant  un  ensemble  symetrique  se 
reproduisant  de  meme  pour  une  meme  peuplade 
tandis  que,  plus  au  nord,  les  Bangalas  du  fleuve 
presenteront  la  crete  frontale  caracteristique 
qui  distingue  une  race  plus  forte  et  plus  guer- 
riere. 

Ces  gens-la,  engages  comme soldats  par  l’Etat, 
passent  dans  une  autre  region.  Brusquement 
transports  dans  un  camp  militaire  (1)  du  Bas- 
Congo,  parmi  les  petits  Mayumbes,  race  dege- 
neree,  ils  conservent  en  partie  leurs  coutumes, 
leur  langage,  tout  en  se  pliant  aux  exigences  du 
metier  de  soldat. 

Un  homme  de  l’Uele  (Azande),  le  fez  sur 
la  tete,  nous  montre  la  serie  des  chiffres  de 
1  a  10  suivant  la  numeration  par  gestes  des 
hommes  du  Haut-Congo.  Le  chiffre  5  ressemble 
au  signe  de  Venus  chez  nous,  les  autres  s’ex- 
pliquent  d’eux-memes  (2). 


(1)  Les  photographies  et  observations  du  present  article 
ont  ete  prises  au  camp  de  Lukula  par  le  Dr  Daniel,  me- 
decin  de  1’Etat.  (Mayumbe,  district  du  Bas-Congo.) 

(2)  Les  exigences  de  la  mise  en  page  ne  nous  ont  pas 
permis  de  reproduire  ces  interessantes  photographies. 

(N.  D.  L.  R.) 


Petit  a  petit, 
la  naivete  de 
ces  indigenes 
fait  place  a  la 
roublar dise 
dutroupier,  et 
c’est  plaisir  de 
les  voir,  apres 
quelque  s 
annees  de 
camp,  devenir 
des  soldats  a 
Failure  mar- 
tiale,  tout  en 
conservant 
dans  leurs 
reponses,  a  u 
cours  des 
interroga- 
toires,  une 
unite  caracte¬ 
ristique.  Notre 
Gombe,  apres  les  mensurations  anthropome- 
triques  et  tests  d’ usage,  veut  bien  repondre  a 
nos  questions  : 

D.  —  As-tu  deja  repu  de  la  chicotte  (fouet)  ? 

R.  —  Non. 

D.  —  Que  fait  ton  pere  ? 

R.  —  II  travaille  dans  les  plantations. 

D.  —  Et  ta  mere  ? 

R.  —  Dans  les  plantations. 

D.  —  lls  font  le  meme  travail  ? 

R.  —  Les  hommes  debroussent  et  les  femmes 
font  de  la  culture. 

j D.  —  Ponrquoi  es-tu  soldat  ? 

R.  —  Je  me  suis  engage. 

D.  —  Tues  content  ? 

R.  —  Oui. 

D.  —  Veux-tu  un  medicament  qui  te  fasse 
devenir  un  blanc  ? 

R.  —  Oui. 

D.  —  Veux-tu  venir  en  Europe  avec  moi  ? 

R.  —  Non,je  me  suis  engage  pour  fair e  mon 
service  militaire  et  non  pour  alter  en  Europe. 

D.  —  Es-tu 
marie  ? 

R.  —  Non. 
(II  y  a  six  mois  qu’il 
est  soldat  et  n  ’  a  pas 
encore  trouve  de 
femme  ;  ces  ques¬ 
tions  l’embarras- 
sent  visiblement... 
il  a  une  femme 
chez  lui  qu’il 
epousera  dans 
sept  ans  quand 
il  retournera  au 
pays). 

D.  —  Reves- 
tu  parfois  ? 

R.  —  Oui,  de 
mon  pays,  de 
mes  freres. 

Ce  soldat, 
assez  intelligent 


a  peu  d’imagination.  Il  repond  bien  aux  ques¬ 
tions  mais  ne  parvient  pas  a  copier  des  dessins 
ou  a  representer  les  objets  les  plus  simples.  Il 
est  content  de  son  sort  et  ne  voudrait  pas  se 
faire  reformer.  Avec  les  50  centimes  qu’il  refoit 
comme  pourboire  (matabiche),  il  achetera  de 
l’huile  de  palme  pour  preparer  son  riz.  D’un 
esprit  simple,  il  ira,  son  terme  fini,  faire  des 
plantations  dans  son  pays,  il  borne  la  son  ho¬ 
rizon  et  limite  ses  plaisirs  actuels  a  l’amelio- 
ration  de  son  regime  alimentaire. 

D’autres  hommes  plus  intelligents,  les  pre¬ 
miers  soldats,  les  caporaux,  sont  groupes  et 
constituent  une  ecole  (fig.  2)  ;  ils  apprennent 
a  lire,  a  ecrire  et  a  compter.  L’inspecteur,  le 
lieutenant  Philippin,  est  content  de  ses  eleves, 
et  le  sergent-major  noir  Mayala,  un  Manyanga 
(region  des  Cataractes)  des  plus  intelligents,  se 
donne  un  mal  de  chien  pour  les  faire  lire  dans 
un  manuel  special 

Ba-zile  a  vo-le  u-ne  ba-na-ne,  etc. 
anonne  par  toute  la  classe  sur  ce  ton  chantant 
cher  a  nos  jeunes  ecoliers. 

Ce  sergent-major  Mayala  est  un  type  bien 
interessant.  Age  d’une  quarantaine  d’annees, 
voila  vingt  ans  qu’il  est  au  service  de  l’Etat.  Il 
apprit  tout  seul  a  lire,  a  ecrire,  et  rend  autant 
de  services  a  la  tete  de  sa  compagnie  des¬ 
truction  qu’un  sous-officier  blanc. 

Une  fois  le  travail  fini,  les  soldats  rentrent 
chez  eux,  les  uns  avec  leurs  femmes,  les  autres 
tout  seuls,  comme  dans  la  chanson,  et  se  livrent 
aux  douceurs  du  repos,  soit  en  jouant  de  l'ac- 
cordeon,  a  la  grande  terreur  des  voisins,  soit  en 
faisant  un  limbele,  sorte  de  jeu  de  trictrac, 
bloc  de  bois  creuse  de  trous  dans  lesquels 
on  met  des  petits  cailloux  en  guise  de  dames.  Il 
s’agit  de  prendre  les  cailloux  de  l’adversaire  ou 
de  le  bloquer.  Le  noir,  fin  calculateur,  a  vite 
fait  de  rafler  l’enjeu  du  blanc  imprudent  qui 
l’attaque  au  limbele. 
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Fig.  4  —  Une  jeune  Mayumbe  qui  fait  son  chemin 
(Photographie  du  D"  Daniel) 


D’autres  fois  nous  avons  tache  de  faire 
mimer  des  scenes  aux  soldats,  comme  ces  deux 
Bapoto  qui  s’exercent  a  la  lutte.  Malgre  nos 
recommandations,  ils  ne  peuvent  se  decider  a 
prendre  l’air  feroce.  Ces  deux  anthropophages 
ont  tout  l'air  de  petits  garcpons  prets  a  jouer  et 
leur  «  empoignade  »  n’a  rien  d’emouvant  (i). 

Tout  autour  du  camp,  les  villages  des 
Mayumbes,  petits  noirs  tranquilles,  voleurs, 
ivrognes  et  ruses,  vivent  de  la  solde  des  soldats, 
leur  vendant  des  bananes,  des  poules,  de  l'huile 
de  palme,  tandis  que  leurs  plus  jolies  filles  ne 
sont  pas  insensibles  au  «  flirt »  des  fils  de  Mars. 

Les  jeunes  filles  du  Mayumbe  sont  vetues  tres 
sommairement  (fig.  3),  et  la  manie  qu'elles  ont  de 
s’aplatir  les  seins  avec  deux  bandes  croisees 
ne  tarde  pas  a  les  rendre  semblables  a  de 
vieilles  blagues  a  tabac.  Mais  voici  une  jeune 
fille  qui  fait  son  chemin  (fig.  4)  ;  elle  s’est  com¬ 
mands  chez  le  Paquin  de  Sesetino  un  bolero 
en  tissu  de  fibres  d’ ananas,  orne  de  boutons  de 
culotte  en  porcelaine,  et,  sans  se  decider  a 
cacher  les  jolis  tatouages  de  son  nombril,  elle 
eclipse  ses  compagnes  par  son  chic,  son  ele¬ 
gance. 

Enfin  telle  autre,  promue  a  la  dignite  de 
«  menagere  »  de  blanc,  fait  la  dame,  promene 
soil  petit  chien,  porte  une  blouse  a  la  derniere 
mode  de  Boma,  fume  des  pipes  du  matin  au 
soir  et...  je  vous  fais  grace  de  l’emploi  de  son 
temps,  du  soir  au  matin. 

Les  jeunes  gens  des  villages  trainent  dans 
les  chemins,  dansant  au  clair  de  lune, 
musant,  maraudant,  cherchant  a  s'engager 
comme  boy, 

Leurs  dents  curieusement  taillees  (fig.  5), 
les  deux  incisives  medianes  superieures  cou- 
pees  a  angle  droit  au  sommet  interne,  sont 
caracteristiques  du  Mayumbe.  D’un  caractere 
tres  gai,  s’adaptant  vite  et  bien,  le  jeune 
Bakongo  fait  un  assez  bon  boy  qui  passe 
rapidement  de  la  forme  hirsute  du  «  basenje  » 
(indigene)  a  l’aspect  «  kitoko  »  (dandy)  d’un 
jeune  elegant,  et  sous  cette  transformation,  qui 
illustrerait  bien  la  fable  «  Le  loup  et  le  chien  », 

(1)  Les  exigences  de  la  mise  en  page  ne  nous  ont  pas  per- 
mis  de  reproduire  la  photo  a  laquelle  il  est  fait  allusion. 

(N.  D.  L.  R.) 


on  voit -bientot 
le  boy  en  sou- 
liers  vernis,  une 
fleur  a  la  bou¬ 
tonniere,  un 
stick  a  la  main, 
la  cigarette  aux 
levres,  donner 
un  shake-hand 
a  un  camarade 
en  disant  :  «  Tu 
viens  souper 
chez  nous,  ce 
soir?  » 

C’est  que  le 
boy  est  une  des 
plaies  de  la 
terre  africaine. 

Des  l’arrivee  a 
Boma,  les  boys, 
le  chapeau  de 
paille  sur  l’o- 
reille,  vetus  en  parfaits  gentlemen,  viennent  faire 
choix  de  leur  victime  et  s’abattre  comme  des 
tses-tses  sur  l’infortune  voyageur  :  «  Pas  si  vite, 
je  vous  en  prie!»  N’allez  pas  croire  que  tout 
soit  bon  pour  un  boy.  II  devisage  son  futur 
patron,  le  toise,  1’examine,  le  soupese  et  en  fait 
l’inventaire  ;  pas  trop  petit,  pas  trop  grand,  ni 
trop  beau,  ni  trop  laid,  cuit  a  point.  Enfin,  le  boy 
a  fait  son  choix  et  consent  a  suivre  le  malheureux 
Europeen  tombe  sous  sa  coupe. 

Les  boys  sont  des  gens  importants,  ilsoccupent 
aupres  des  blancs  la  place  des  remoras  aupres 
des  requins;  les  guidant  pourtrouver  leur  nour- 
riture  afin  d’en  prendre  leur  part,  et  prets  a 
les  devorer  si  quelque  ennemi  plus  puissant 
vient  a  les  mettre  en  piece.  Meme  conformite 
de  gout  entre  le  boy  et  son  maitre  qu’entre  la 
cuisiniere  et  l’anse  du  panier.  Le  boy  fumeur  a 
un  maitre  possesseur  de  cigares.  Le  blanc  ne 
boit  pas  et  les  flacons  de  liqueurs  se  vident 
seuls...  Enfin,  chose  plus  grave,  tout  blanc  qui vit 
avec  une  «  menagere  »  noire  expose  son  boy  a 
enfreindre  un  des  dix  commandements. 

Parfois,  un  chef  de  village  descend  jusqu’au 
camp  reclamer  parce  qu’un  boy  ou  un  soldat 
est  venu  chez  lui  «  poser  un  lapin  » :  il  est  re¬ 
parti  sans  avoir  solde  le  prix  des  faveurs  d’une 
de  ses  ad¬ 
min  i  s  tr  e  e  s. 
Dernierement, 
un  juge  de  pas¬ 
sage  a  Lukula, 
pour  faire 
cesser  le 
«  palabre  »  a 
l’amiable,taxait 
cinq  francs  les 
d  o  uc e s  f  ai- 
blesses  d’une 
jeune  fille  de 
Sesetino.  Le 
chef  du  village, 
satisfait  de  la 
sentence,  em- 
poche  la  piece 
puis ,  se  ravi- 
sant,illamontre 
a  tous  les  boys 
et  soldats  pre¬ 
sents,  procla- 
mant  en  pre¬ 
sence  du  juge : 


«  Et  maintenant,  vous  l’entendez  tous,  quand 
vous  viendrez  chez  moi  pour...  (il  l'a  dit  en 
pur  mayumbe),  c’est  cent  sous  «  fita  mpata 
biulu  »  :  payer  cinq  francs  pour  une  nuit.  » 

Pour  etre  noir,  dirai-je  en  terminant,  on  n’en 
est  pas  moins  homme.  Homme,  pas  plus,  et  c’est 
une  legende  que  celle  du  negre  mieux  arme 
que  le  blanc  au  service  de  Venus... 

Dima,  10  avril  1913. 

NOTE  DE  LA  REDACTION.  —  Dans 
une  conference  recente  a  V Exposition  de  Char¬ 
leroi,  le  colonel  Thys,  le  createur  de  cette 
ceuvre  merveilleuse  quest  le  chemin  de  fer  du 
Congo,  le  collaborateur  genial  et  le  confident 
de  Leopold  II,  donnait  sur  les  noirs  qu’il 
employa  aux  travaux  de  la  voie  ferree  des  ren- 
seignements  aussi  prohants  que  ceux  de  notre 
collaborateur  : 

C’est  a  partir  de  1895,  faisait  remarquer  le 
colonel  Thys,  que  des  noirs  du  Congo  beige 
ont  ete  embauches  au  service  du  chemin  de  fer 
qui  s’etend  sur  une  longueur  de  400  kilo¬ 
metres.  Au  debut,  on  ne  les  utilisa  que  pour 
les  besoins  du  portage.  Des  l’annee  suivante, 
un  certain  nombre  d’indigenes  figuraient 
parmi  les  [terrassiers.  Puis  quelques  jeunes 
negres,  particulierement  doues  sous  le  rapport 
de  1’ intelligence,  furent  admis  dans  les  ateliers. 
Au  debut  de  l’annee  1898,  le  personnel  de  la 
Compagnie  ne  comprenait  pas  moins  de  2,000 
indigenes.  Dix  annees  se  passent  et  a  la  suite 
d’un  voyage  d’inspection ,  l’administrateur- 
directeur  de  la  Compagnie  mentionnait,  dans 
son  rapport,  les  faits  que  voici  : 

«  Tous  les  ouvriers  de  la  voie,  des  gares  et  des  entre- 
p6ts  sont  des  indigenes.  Ces  ouvriers  ont  des  contrats 
d’un  ou  de  deux  ans.  Lorsqu’une  equipe  a  fini  son 
temps  de  service,  elle  presente  generalement  une  autre 
equipe  pour  la  remplacer,  de  sorte  que  nous  n’avons 
plus  gu'ere  de  recrutement  a  faire.  Nous  avons  une 
quinzaine  de  chefs  d'equipe  indigenes  sur  qualre- 
vingts.  Parmi  les  machinistes,  il  y  en  a  a  toutes 
les  machines-outils,  comme  ouvriers  ou  comme  appren- 
tis,  et  a  l’entretien  des  wagons.  Sur  les  quarante  chefs 
des  postes  telephoniques,  il  n’y  en  a  encore  que  cinq 
du  Congo.  Si  nous  avons  si  peu  de  chefs  de  poste  et  de 
machinistes  indigenes,  c’est  parce  que  ces  fonctions  ne 
peuvent  etre  confiees  qu  a  des  hommes  d’un  certain 
age,  ayant  conscience  de  leur  responsabilite,  et  que 
nous  ne  disposons  encore  que  d’un  petit  nombre  de 
Congolais  adultes  capables.  Les  progres  realises  deja 
sont  neanmoins  tres  encourageants  et  iront  s’accen- 
tuant  toujours,  cela  n’est  pas  douteux.  » 


Fig.  5  —  Mayumbes  montrani  leurs  denis  taillees 
(Photographic  du  D'  Daniel) 
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CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’ Hypochlorites  et  d’HCl  libre .  —  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  larfois  sale  et  amer  ;  il  s’altere  en  moins  de  24  heures  a  l’air  libre 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digfiree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 

CHLORO=CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose,  Lymphatisme . 

Rachitisme s  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 

La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  de  1’ enfant  qu'elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 


2.  Indications  speciales. 


Dans  les  Autointoxications,  le  Neuro^Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“ hypocalcie  ”.  D’ou  indication  de  l’emploi  de  CHLORO=CALCION  dans: 

Urticaire,  Accidents  seriques  ( Anaphyiaxie ). 
Asthme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie,  OEdemes  brightiques. 


Grossesse ,  Allaitement. 

Eclampsie,  Vomissements,  Albuminurie. 
Demineralisation ,  Tuber culisation. 

Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 
de  CaCl2  dans  le  sang  en  quantite  suffisante  est  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D’ou 
indications  dans  : 

Hemorragies,  Maladies  du  sang. 
Hemophilie t  Purpura,  Scorbut. 

(CaCl2  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


l.  Recalcification. 


Dep6t  g€n4ral  et  Echantilloi 


:  Lai 


CHLORO-CALCION,  8, 


de  Constantinople, 
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INNOXA 


INNOXA 


POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

particulierement  incLiques  dans  les  cas  de  dermatose 
ou  de  delicatesse  de  la  peau 


LSCULAPE 


Produits  medicaux  inoffenstfs 


Lillerature  cl  Echantillons :  21,  Faubg  Montmartre,  Paris 


C15  h20  0  —  Santalol  ' 

C«  H12  Rz4  —  Hexamethylene-Tetram 
6?  H10  03  —  Salol 


rEUNlCTINEl 

f  INDICATIONS  :  * 

‘Blennorragie ,  Cys tries, Nephrites, 

1*yelites,  Pyelo  Nephrite, Tyuries.  ‘Bacteriurie ,  Phosphaturie. 
Ammoniurie,  Lithiase  renale,  etc. 


y  Antigonococcique  de  tout 
'premier  ordre,  par  le  Santalol 
(principe  actif  de  1’essence  de 
Santal). 

Diuretique,  Analgisique, 
Urolytique,  etc.,  par  I'Hexame- 
thyldne-Tetramine  dont  l’aclion 


Theses  de  D‘  en  Medecine 

( Paris  1907  et  1911).  \ 

Trailement  de  la 
B  lennorragie,  vEu  mictin  e 

p>  Jean  Cremer, 

Contribution  a  l' elude  du 
traitement  des  affections 
des-  voies  urinaires. 


TRAITEMENT  COMPLET  qui  grace  a  une  ENVELOPPE  SPECS  ALE 

£e/i  est  PORTE  DIRECTEMENT  dans  I’INTESTIN 
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UNE  QUESTION  RELATIVE 
A  LA  GEMELLTTE 

Notre  distingue  collaborateur,  le  profes- 
seur  agrege  P.  Raymond,  nous  adresse  la 
lettre  que  void.  Nous  serious  reconnaissants 
a  nos  lecteurs  et  abonnes  de  vouloir  bien 
apporter  a  I’enquete  entreprise  V appoint  de 
leur  contribution  personnelle.  La  Direction 
d'JE sculape  / era  parvenir  a  M.  Raymond  les 
reponses  regues. 

Voulez-vous  me'permettre  de  prendre 
pretexte  de  la  note  publiee  sur  les  jour- 
naux,  dans  le  dernier  nuihero  d’SEsculape, 
pour  chercher  a  elucider  une  question  que 
je  m’etais  posee  en  abordant  la  gemellite 
dans  les  leqons  sur  1  'heredite  morbidc  que 
je  professais,  il  y  a  quelque  dix  ans,  a  la 
Faculte  de  Montpellier  (l). 

Des  notions  interessantes  sur  la  gemel¬ 
lite  nous  seraient  problablement  foumies 
par  les  families  portant  le  nom  de  Besson 
et,  par  derive  onomostique,  de  Besse,  Bes- 
sand,  Bessin,  etc.  Doctus  cum  libro,  je  dirai 
d’abord,  mon  Littre  sous  lesyeux,  que  Bes¬ 
son  signifie  jumeau  (forme  de  bis)  «  vieux 
etinusite,  si  ce  n’estdans  quelques provin¬ 
ces  ».  Que  sonf  done  ces  families  Besson 
tirrnt  evidemment  leur  nom  d’une  ancienne 
gemellite ?  Ont-elles  des  jumeaux  encore; 
enont-elles  plus  quelesautresetse  trouve- 
t-il,  dans  les  grossesses  ou  dans  la  descen¬ 
dance,  quelque  particularite  a  signaler? 

Les  relations  de  la  gemellite  avec  la 
terntologie  d’une  part,  avec  les  infections 
d’autre  part,  sont  si  evidentes  que  le  pro- 
blerne  vaut  la  peine  d’etre  solutionne. 

I’avais  cherche  a  elucider  la  question  et 
j'avais  adresse  un  questionnaire  a  diffe¬ 
rences  •  families  Besson  prises  au  hasard 
dans  le  «  Bottin  ».  La  plupart  de  ces  fa¬ 
milies  ne  me  firent  pas  I’honneur  de  me 


(i;  L’ Heredite  morbide,  1905,  Vigot,  edit.,  p.  50. 


repondre,  et  des  quelques  documents  qui 
me  furent  adresses  je  ne  pus  rien  induire. 
La  question 
interessant 
de  la  re- 
prendre  par 
l’interme- 
diaire,  cette 
fois,  d’un 
journal  me¬ 
dical.  A  nos 
confreres 
done  de 
nousdirece 

vent  des  fa¬ 
milies  Bes¬ 
son  et  con¬ 
sorts  et, 
d’une  faqon 
plus  gene- 
rale,  del’he- 
redite  de  la 
gemellite, 
car  il 
dans 

esprit  qu’en 
preparant 
mes  leqons 
je  m’etai 
heurte  a 
plus  de 


naissances 
precises.  Ce 
n’est  que 
d’une  enquete  collective  que  nous  pouvons 
esperer  la  lumiere  sur  cette  question  rela- 
tivement  a  laquelle  bien  des  observations 
sont  certainement  perdues  parce  qu’elles 


restent  isolees.  J  ai  idee  que  ce  petitproble- 
me  biologique  nous  reserve  plus  d’une  sur- 
Dr  Paul  Raymond. 


UNE  CON- 
SULTA- 
DU 
AUGA- 
GNEUR 
Ilya, dans 
l’amusante 
comedie  de 
M.  Tristan 
Bern  ard, 
qu’a  repre- 
la 

Comedie 
des  Champs 
Elysees,  la 
Gloire  am- 
bulancie  re , 
ne  scene 
particulie- 
rement  jo- 
yeuse.  Un 
docteur  re¬ 
pute  est  ap- 
pele  en  con¬ 
sultation 
c  h e  z  une 
dame  qui  a 
mal  au  ven¬ 
tre,  et,  dans 
le  salon  ou 
le  praticien 
est  requ 


pressement, 

quelques 

amis  et  membres  de  la  famille  se  pre- 
sentent  a  lui,  se  pressent  autour  de  lui, 
chacun  lui  racontant  une  petite  histoire 
'  pour  obtenir  de  lui  une  rapide  consultation 


sans  honoraires.  C’est  de  la  plus  plaisante 
observation. 

Et  ceci  rappelle  la  spirituelle  faqon  dont 
un  de  nos  confreres  les  plus  distingues  se 
debarrassa  d’une  de  ces  personnes  impor¬ 
tunes  qui  profitent  des  hasards  d’une  ren¬ 
contre  ou  des  complicites  du  telephone 
pour  s’enquerir  gracieusement  d’un  re- 
mede  a  leur  mal. 

Done,  le  professeur  Augagneur  —  car 
c’est  de  lui  qu’il  s’agit  —  traversait  un 
jour  un  pont  de  cette  bonne  ville  de  Lyon 
ou  il  exerqa  longtemps,  allant  a  quelque 
urgent  rendez-vous,  lorsqu’une  dame  qu’il 
connaissait  vaguement  l’aperqut,  se  pre- 
cipita  vers  lui,  le  prit  au  passage  et  lui 

—  Docteur,  docteur,  je  vous  en  prie  ; 
vite,  une  petite  consultation ! 

Le  professeur  Augagneur  s  arreta,  s’in- 
clina  gravement : 

—  Volontiers,  Madame  :  deshabillez- 
vous! 

UNE  DEMANDE 

DU  PROFESSEUR  HOWARD  KELLY 
DE  BALTIMORE 

Un  des  amis  de  la  premiere  lieu  re 
&'  Aisculape,  l’eminent  professeur  de  gyne¬ 
cologic  de  john  Hopkins  Hospital,  a  Balti¬ 
more,  le  Dr  Howard  Kelly,  serait  recon- 
naissant  a  ceux  de  nos  abonnes  ou  lec¬ 
teurs  qui  voudraient  bien  lui  signaler  les 
noms  de  medecins  franqais  ayant  illustre 
eux-memes  leurs  travaux  scientifiques  ou 
ceux  de  leurs  confreres. 

Le  Prof.  Howard  Kelly  prepare  en  eflet 
un  travail  sur  cette  interessante  question. 

Nous  remercions  d’avance  les  correspon- 
dants  eventuels.  Nous  ferons  parvenir  a 
l’eminent  maitre  americain  les  lettres  qui 
lious  sero'nt  adressees. 


PUMOSERUM 

i  Iljr 


Experimente  avec  succes  dans  les  Hopitaux,  Cliniques,  Dispensaires  et  par  plus  de  : 

8.500  Medecins  Frangais  et  23.000  Medecins  Etrangers 


CONDENSE  EN  UNE  SYNTHESE  HEROIQUE 

Resume  ce  que  nous  avons  de  plus  efficace  contre 


TOUX-RHUMES=BRONCHITES 
ORIPPE-ENROUEMENT 
TUBERCULOSE  LATENTE 


PRESCRIRE  :  Une  cuilleree  matii 


1  et  soir  A.  BAILLY,  15,  rue  de  Rome.  PARIS 


Varices 


Traitement  des 
M  igraines 
Maux  d’estomac 
Maux  de  reins 
CONSTIPATION 

Vouleurs  periodiques  chez  la  femme 
PARALYSIES 
Troubles  circulatoires,  etc. 
par  la  BANDE  ou  la  CEINTUAE 

Electro=Faradique 

■Brevets  s.g.d.g.  du  Dr  Qaston  PEQOT 

Envoi  franco  des  Notices  explicatives 

Naison  MATHIEU,  113,  boulev.  SI-Germain,  Paris 

TSISphone  Gobelins  11-10 


PARIS-LEVANT 

T^evue  Mensuelle  Wustree 
Numero  specimen  aux  lecteurs  d'yESCULAPE 

J.  PHAQUIS,  Pirecteur 

16,  rue  des  Petites-Ecuries,  PARIS 


Mete  Generate  d’Ortnopenie 

Lamy,  Directeur 

BANDAGES  |  CORSETS  ELEGANTS 

BAS  ELASTIQUES,  CORSETS 
SOUTIENS-GORGE 
CEINTURES 
ARTICLES  D’HYGIENE 

128  Bould  Haussmann,  Paris  m#,% 


recommandds 
aux  femmes  deslreuses 
de  conciller 

les  exigences  de  la  mode 
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LE  DOCTEUR  HERVIEUX 
Professear  a  1’Universite  Laval 
de  Montreal 
(1863-1913) 

Nous  considerons  comme  un  devoir  de 
rendre  ici  un  legitime  hommage  a  la  me¬ 
moir  e  du  Docteur  Hervieux,  Professeur  a  la 
Faculie  de  Medecine  de  VUniversite  Laval, 
de  Montreal.  Le  mieux  pour  ce  faire,  sera 
de  reproduire  un  long  et  suggestif  extrait 
de  I’article  cjue  notre  excellent  confrere 
/’Union  Medicale  du  Canada  vient  de  lui 
consacrer. 

Henri  Hervieux  n’aura  vecu  que  cin- 
quante  annees;  mais  un  demi-siecle  c’est 
plus  qu’il  n’en  fallait  a  cette  &me  forte- 
ment  trempee,  a  cet  homme  d’action  au 
coeur  si  chaud,  a  cet  esprit  sicultive,  pour 
faire  profond  et  bien  personnel  son  large 
sillon  a  travers  la  vie. 

II  perdit  son  pere  au  debut  de  sa  vie 
d’etudiant.  Cette  mort  inattendue  brisait  le 
coeur  du  fils  et  lui  enlevait,  du  meme  coup, 
l’espoir  de  faire  un  voyage  d’etudes  a  Paris, 
qu’il  caressait  depuis  son  entree  a  1’Univer- 
site.  «J’etais  le  seul,  nous  disait-il,  de  tous 
mes  camarades,  qui  devais  aller  a  Paris 
apres  avoir  termine  mes  etudes  a  Laval. 
Tous :  les  Jules  Laberge,  les  Fournier  et  les 
autres  ont  depuis  fait  ce  voyage.  Quant  a 
moi,  j'y  songe  toujours  et  j’attends ! !  » 

Hervieux  etudiant,  Hervieux  jeune 
homme,  connut  done  des  difficultes  que 
plusieurs  n’auraient  pas  pu  surmonter. 

II  dut  aller,  apres  sa  deuxieme  annee, 
faire  un  sejourauxEtats-Unis, alorsquenos 
voisins  n’avaient  que  peu  ou  pas  de  mede- 
cins.  Nous  connaissons  un  certain  nombre 
de  nos  confreres  qui  ont  fait,  eux  aussi, 
un  peu  de  clientele  americaine,  et  pour  les 
meme  raisons  qu’Hervieux:  faire  un  peu 
d’argent,  oui,  assez  d’argent  pour  payer  la 


derniere  annee  d’etudes  a  Laval  et  les 
autres  frais  du  diplome. 

A  sa  sortie  de  l’Universite,  Hervieux  alia 
a  la  campagne ;  il  sejourna  meme  pendant 
quelques  annees  a  Beauharnois  qu’il 
ne  quitta  que 
pour  venir  a 
Montreal, son 
vrai  milieu, 
et  oil  l’at- 
tendaient  la 
clientele  et  la 
renommee. 

C’estmeme 
un  denos  sou¬ 
venirs  d’etu- 
diant  que  ce- 
luidecejeune 
medecin  aux 
traits  ener- 
giques,  qui 
suivait  avec 
ponctualite 
noscliniciens 
d’alorsal’Ho- 
tel-Dieu.Oui, 

Hervieux  ar¬ 
rive  a  Mon¬ 
treal  n’avait 
fait  qu’un 
bond  de  son 
q  u  a  r.t  i  e  r  a 
l’hopital  oil  il 
voulait  etu- 
dier  encore. 

Les  Hings- 
ton,  les  Bru¬ 
nei  et  les 
Guerin  s’at- 
tacherentvite 


l’esprit  eclaire,  desireux  de  tout  savoir,  et 
ce  sont  ces  maitres  qui  le  deciderent  a 
concourir  pour  la  chaire  de  Therapeutique 
laissee  vacante  par  la  mort  du  regrette 
professeur  Desrosiers.  Notre  ami  fut  re<;u 
avec  distinc¬ 
tion  et  les 
etudiants  de 
ce  temps-la 
se  rappellent 
encore  les 
brillantes  le¬ 
mons  du  nou¬ 
veau  profes¬ 
seur.  A  la 
mort  de  son 
collegue,  le 
professeur 
L.-A.  Demers, 
Hervieux 
passa  a  la 
chaire  de  Pa¬ 
thologic  in¬ 
terne  ou  il 
enseigna  jus- 
qu’a  sa  der¬ 
niere  mala 

Depuis  long- 

10US 

son 
de 

temps  a  autre 
alertes  : 
cefut  d’abord 
une  sensibi- 
lite  passa- 
gere,  puis  des 
soup^ons  de 
coliques  he- 
patiques  et 


enfin  des  poussees  evidentes  de  chole- 
cystite. 

Hervieux  fut  un  travailleur  acharne, 
studieux.  Il  lui  fallait  lire  beaucoup.  Sa 
nombreuse  clientele  de  ville  et  ses  courses 
rapides  a  la  campagne  ou  l'appelaient  ses 
anciens  eleves  le  fatiguerent  rapidement. 

Ajoutons  qu’il  etait  imprudent  etqu’une 
indisposition,  meme  assez  grave,  ne  le  re- 
tenait  toujours  pas  a  la  maison.  Ce  labo- 
rieux  etait  sobre  mais  il  aimait  la  chasse 
avec  passion.  Pour  abattre  sa  douzaine  de 
canards  sauvages,  Hervieux  a  souvent  ris¬ 
que  sa  vie  dans  une  embarcation  legere, 
cache  dans  les  joncs  du  lac  Saint-Louis 
par  des  nuits  froides  d’automne.  Qjiand 
notre  amitie  le  mettait  en  garde  contre 
ces  ecarts  qui  n’etaient  plus  de  son  age,  il 
se  contentait  de  sourire  et  nous  repondait 
en  clignant  des  yeux :  <<  Si  vous  saviezquel 
plaisir  il  y  a,  pour  moi,  de  chasser  lorsque 
le  froid  et  les  difficultes  ont  decourage  ies 
faibles.  » 

Mais  le  chene  puissant  tombe  a  son  tour 
sous  la  poussee  de  l’ouragan  qui  se  fait,  un 
soir,  plus  violent. 

Hervieux  se  sentit  terrasse  en  aout  der¬ 
nier,  alors  qu’il  presenta  les  premiers 
symptomes  d’une  cholecystite  grave  dont 
il  devait  traverser  les  diverses  phases  b-en 
douloureusement. 

En  definitive,  ses  confreres  deciderent 
que  l’intervention  chirurgicale  s’imposat; 
et  a  la  fin  de  septembre,  Marien  assiste 
de  Rheaume,  un  matin  que  nous  n’u- 
blierons  jamais,  debarrasserent  Hervi;  ux 
de  soixante-dix  calculs,  dont  quatre  assez, 
volumineux,  loges  dans  sa  vesicule  bill,  ire 
et  le  canal  cystique  tres  dilate. 

Hervieux  fut  courageux  avant  son  ope¬ 
ration  et  il  fut  heroique  les  jours  suivar  ts. 

Marien  lui  avait  demande  de  ne  pas 


Depilatoire 

Hospitaller 

DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 

Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine, 
favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou 
doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de 
thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis 
la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en  plus  grele,  de 
plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives ;  plus  de 
repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la  papille  pilaire  que  le 
Depilatoire  a  penetree,  “  mordue  ”,  lesee). 


Prepare  par  M.  CHANTEREAU,  ancien  interne  des  Hdpitaux  de  Paris,  laureat 
de  l’Assistance  Publique  (1"  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  1”  classe, 
8,  rue  de  Constantinople,  Paris 
PRIX  FRANCO : 

Pour  le  Visage  :  au  Public  12  fr- ,  aux  Medecins  9  fr-  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  16  fr. 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQU  ;S 


A.  CLAVERIE,  234,  taub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris.  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait.pus,  urines,  cr achats,  matter es 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

.  Microscopes.  — _  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratmte. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d/une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


COG  IT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris.  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriol  gie 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit%. 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFIf  G- 
LU ER),  104, boul.  Saint-Germain, P;  ris. 

Tel.  81-90 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgi  et 
d'appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
I’ophtalmologie  (igoi);  20  Special  ;.>m 
I’oto-rhino-laryngologie,  I’cesophago-tracbeo- 
bronchoscopie  (ipi  1 );  30  pour  la  Cbirrrgie 
generate  ( 1904). 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUE^ 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electr other apie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROT H ERAPI  QUE 
d’Auteuil 


Maladies  nerv 


euses,  Affections  chroniques 
alimentaires  varies  suivant 
exclusifs).  Morphinomanie 


ELECTROTHERAPIE,  BAINS  de  LDMlfcRE  iLECTRIQBE,  Systtue 
HELLER  et  DOWSINQ,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  tonnes 


12,  rue  Boileau  -  Paris  (XVP) 
DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

e  plus  MODERNE  au  point  de  yue  du 
anfort  et  del’hygl6ne,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vuedel’installatlon 
physicothdraplque 


BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (P^s| 
Zoug,  Suisse).  Etablissement  bydrothera- 
pique  a  700  m .  d’ altitude: 

Medecin-directeur  :  De  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite.j 
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bouger,  afin  de  mieux  drainer  la  plaie 
operatoire.  II  acquiesga  avec  son  energie 
habituelle,  et,  pendant  quelques  jours,  il 
resta  Couche'  sur  le  cote  droit  sans  faire  le 
moindre  geste  malgre  des  souffrances 
atroces. 

Sa  convalescence  fut  rapide.  Dans  l’es- 
pace  de  quelques  semaines  il  engraissa  de 
trente  livres  environ. 

Hervieux  decida  al'ors  de  faire  son 
voyage  a  Paris  poury  terminer  sa  conva¬ 
lescence  et  s’occuper  en  meme  temps  du 
Congres  de  septembre  prochain  qu’il  devait 
presider  et  a  l’organisation  duquel  il  tra- 
vaillait  sans  relache  depuis  plusieurs  mois. 
La  maladie  seule  l’empechait  de  s’y  rendre 
assez  tot  pour  assister  aux  reunions  du 
dernier  Congres  des  medecins  de  langue 
frangaise  et  c'est  notre  collegue  le  Dr  J.-P. 
Decarie  qui  le  representa  en  cette  occasion. 

Hervieux  regut  du  President  du  Congres 
de  Paris,  le  professeur  Chauffard,  un  tele¬ 
gramme  de  sympathie  avec  la  promesse 
de  tenirle  Congres  des  Medecins  de  langue 
frangaise  a  Montreal  en  1916. 

i  fut  tres  sensible  ace  temoignage  des¬ 
tine  et  de  consideration  de  la  part  des 
mfdecins  frangais. 

■  s’embarqua  done  pour  la  France  en 
oc'obre  dernier,  plein  d’espoir.  Ses  amis 
qu  l’accompagnaient  a  la  gare  avaient 
coafiance  de  le  revoir  plein  de  sante  a  son 
ret  our.  La  traversee  fut  mauvaise.  Debar- 
qu  .  a  Naples,  il  se  dirigea  sur  Paris  aussi- 
tot  et  se  remit  entre  les  mains  des  profes- 
seirs  Chauffard  et  Quenu.  Ces  maitres.de- 
cidirent  d’intervenir  de  nouveau.  Une 
lar je  incision  exploratrice  fut  faite  et  l’ab- 
doraen  referme  sans  resultat. 

I  2  malaise  ressenti  durant  la  traversee 
avr  it  done  pour  cause  une  infection  grave 
dec  voies  biliaires  intra-hepatiques  et  rien 
ne  oouvait  plus  entraver  sa  marche  rapide 


vers  la  mort.  Hervieux  le  comprit  et  de-  Cette  traversee  de  retour  fut  terrible- 
cida,  aussitot  retabli  de  1  operation,  de  ment  emouvante.  La  mer  fut  orageuse  et 

revemr  mourir  au  milieu  des  siens  dans  le  bateau  presque  desempare.  Il  souffrit 

ce  meme  Hotel-Dieu  oil  les  bonnes  soeurs  beaucoup  du  mal  de  mer  et  apres  une  forte 

et  ses  amis  avaient  rivalise  de  soins  et  hemorragie,  il  sentit  sa  fin  prochaine 

d  attentions  aupres  de  lui.  Moments  de  profonde  tristesse !  Nous  ne 

Qu  il  nous  suffise  de  ra-peler  id  qu’Her-  pourrions  imaginer  ce  qua  du  souffrir  ce 


La  Faculte  frm'n 


vieux  sinforma  aupres  des  Co.mpagnies 
transatlantiques  de  ce  que  1’on  faisait  du 
corps  d’un  passager  mort  en  mer.  Ce  trait 
fait  bien  ressortir  le  courage  de  cet  ami  que 
nous  regrettons  tant  aujourd’hui.  Il  s’em¬ 
barqua  avec  la  certitude  qu’il  debarquerait 
sur  la  terre  canadienne  vivant  ou  mort. 


pher  compagnon  qui  se  voyait  mourir  loin 
des  siens,  de  sa  fille  unique  si  tendrement 
aimee,  et  de  ses  chers  petits-enfants.  Sa 
femme,  qui  l’accompagnait,  fut,  avec  son 
ami  le  D1  Fournier,  les  seuls  temoins  de 
ses  derniers  moments,  deux  jours  avant 
de  toucher  le  port  d’arrivee  ! 


Nous  airnons  a  le  repeter,  Henri  Her¬ 
vieux  etait  un  citoyen  integre,  il  etait 
egalement  un  patriote,  comme  son  pere. 

Lorsqu’il  fut  nomme  membre  de  la  Cor¬ 
poration  de  la  Faculte  de  Medecine,  c’est 
par  patriotisme  qu’il  travailla  a  la  reorga¬ 
nisation  de  l’enseignem'ent.  Ses  collegues 
de  la  Faculte  avaient  en  lui  une  confiance 
absolue. 

Hervieux  etait  ecoute  des  eleves ;  tou- 
jours  ponctuel,  et  dans  un  langage  correct 
il  se  faisait  vite  comprendre.  Les  jeunes 
medecins  l’appelaient  frequemment  aupres 
de  leurs  malades  et  il  meritait  bien  ce  te¬ 
moignage  d’estime. 

Hervieux  etait  particulierement  aime  a 
I’Hotel-Dieu  ou  son  devouement,  sa  gen- 
tilhommerie  et  sa  franchise  etaient  appre- 
cies  des  religieuses  hospitalieres.  La  Mere 
Superieure  lui  prouva  la  confiance  de 
1  Institution  lors  des  fetes  du  deux  cent 
cinquantieme  anniversaire  de  sa  fondation 
en  lui  demandant  de  se  faire  leur  inter- 
prete  aupres  du  public  present  a  ces  fetes 
inoubliables.  Les  religieuses  donnerent 
en  outre  une  autre  preuve  de  leur  estime 
pour  Hervieux  pendant  les  semaines  qu’il 
passadans  sa  chambrede  malade. 

Nous  savons,  nous  ses  intimes  amis, 
avec  quelle  emotion  il  se  souvenait  du 
devouement  de  ces  femmes  distinguees 
durant  les  heures  penibles  de  sa  longue 
maladie... 

La  disparition  du  Prof.  Hervieux  a 
doulourcusement  peine  nos  confreres  Ca- 
nadiens-Frangais.  Un  grand  vide  est  crease 
dans  le  corps  enseignant  de  la  Faculte  de 
Medecine  Laval.  Nous  apprenons  que  le 
Z>  Le  Sage  est  nomine  comme  remplagant 
du  Prof.  Hervieux.  Nous  savons  son  parfait 
bon  vouloir  et  sa  valeur.  Qu’il  regoive  nos 
meilleurs  compliments. 


NERVEUSES 

DOULEURS 

INSOMNIES 


V 


AFFECTIONS 

Compninn^ 

( 2  com  prim  es  en  se  coucha. 'n^ 

Ad u Ites  2 

ou 2 au  moment  des  crises. 
Enfants  :  7 com prime  par  Jour. 

Litter. et echanti I. surdemande  E.VEROELOT  163r.de  Flandr q, PARIS 

ASSOCIATION  des  FERMENTS  aux  HYPNOTIQ  LIES 
ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 
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JEAN  WIER  ET  LA  SORCELLERIE 

Axenfeld,  il  y  a  un  demi-si'ecle,  consacra 
d.  Jean  IVier,  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Paris,  une  fort  interessante  conference ,  qu'un 
basard  heureux  nous  a  mis  en  main.  En 
void  quelques  extraits : 

Essayons,  Messieurs,  de  jeter  un  coup 
d’ceil  synthetique  sur  la  Diablerie  a  l'epo- 
que  de  la  Renaissance.  Pour  cela,  il  nous 
faut  d’abord  la  distinguer  en  active  et 
passive. 

La  premiere  comprend  l’ensemble  des 
arts  chimeriques  qui  se  proposent,  en  fai- 
sant  intervenir  le  demon,  d’dluder  les  lois 
immuables  de  la  creation ;  de  realiser  les 
reves  de  I’humanite-enfant.  La  richesse 
sans  le  travail,  le  savoir  sans  l’etude,  les 
voyages  sans  le  deplacement,  la  domina¬ 
tion  sans  le  merite,  en  un  mot.  le  resultat 
sans  1’ effort,  tel  est  le  but  de  toute  sorcel- 
lerie.  Mais  il  y  a  la  sorcellerie  des  savants 
et  celle  des  ignorants.  Comme  type  de  la 
premiere,  prenez  le  Faust  de  Goethe,  le 
docteur  Faustus,  philosophe,  astronome, 
chimiste,  inventeur,  ne  demandant  a 
Mephistopheles  que  la  revelation  du  vrai, 
dont  la  recherche  a  fatigue  sa  patience 
sans  eteindre  son  ardeur.  Comme  type  de 
la  sorcellerie  ignorante,  populaire,  prenez 
les  vieilles  barbues  que  Shakespeare,  dans 
Macbeth,  fait  danser  et  prophetiser  sur  la 
bruyere  deserte.  Ces  deux  types,  d’ailleurs, 
se  tiennent  par  une  evidente  analogie  : 
1’un  descend  de  l’autre  en  droite  ligne;  il 
est  visible  que  la  cuisine  infernale  patodie 
le  laboratoire,  et  que  le  chaudron  oil 
cuisent,  dans  du  venin  de  crapaud,  le 
doigt  coupe  d’une  courtisane,  les  levres 
d’un  juif  et  le  foie  d’un  Turc,  simule  a  sa 
maniere  les  cornues  et  les  alambics  de 
l’alchimie. 

Parmi  les  representants  de  la  sorcel¬ 
lerie  savante,  il  y  en  eut  d’illustres  : 


Albert  le  Grand,  Raymond  Lulle,  Arnaud 
de  Villeneuve,  Roger  Bacon,  Cardan,  etc. ; 
et,  il  faut  bien  le  dire,  ces  hommes  emi- 
nents  etaient  eux-memes  complices  de 
leur  reputation 
satanique. 

Leur  vanite 
s’accommodait 
assez  d’une  le- 
gende  ajoutee 
a  une  renom-  ; 
mee.  Loin  de 
chercher,  com¬ 
me  les  maitres 
de  nos  jours,  a 
initier  le  lec- 
teur  au  secret 
de  leurs  tra- 
vaux,  de  lui 
faire  part,  au 
besoin,  de 
leurs  tatonne- 
ments  et  de 
leurs  indeci¬ 
sions,  ils  ai- 
maient  a  se 
grandir  par  le 
mystere ,  afin 
d’en  mieux  im- 
poser  a  lafoule 
qui  «  veut  etre 
trompee  ».  Au- 
trement,  pour- 
quoi  Arnaud 
de  Villeneuve 
appellerait  -  i  1 
l’alcool  «  de 
qui  brule  »  ? 

Pourquoi  Ray¬ 
mond  Lulle, 
decrivant  la  marche  de  je  ne  sais  plus 
quelle  preparation  mercurielle,  parlerait-il 
de  lions  verts  et  rouges,  de  dragons  et  .de 
serpents,  et  de  sang  humain?  Pourquoi 


Roger  Bacon,  entre  la  mention  du  soufre 
et  celle  du  salpetre,  ingredients  de  sa 
poudre  explosible,  intercalerait-il  ces  mots 
qui  n’ont  de  sens  dans  aucune  langue  : 

Luru  vopo  vir 
can  turiet! 

Mais  1  a  i  s  - 
sons  la  les  ma- 
giciens  ho  na¬ 
mes  de  science: 
en  petit  nom- 
bre  et  proteges 
par  l’amitie 
des  princes,  ils 
etaient  rare- 
ment  inquie- 
tes,  plus  rare- 
ment  encore 
juges.  Le  veri¬ 
table  aliment 
des  proces,  le 
pain  quotidien 
de  requisi¬ 
tion,  c’etait  la 
sorcellerie  po¬ 
pulaire.  Vous 
ne  vous  atten- 
dez  pas  a  me 
voir  decrire  les 
pratiques  sans 
nombre  de  cet 
art  imaginai- 
re;ilme  suffira 
de  dire  que  par- 
mi  les  empiri- 
ques  qui  s’y 

cbe  A*  Corr'sbondnnt  Medical  Hvrafent,  Y 

Cl,c  4  “  °ms'  °n  '  “a  eut  sans  doute 

s.  —  Lecture  diabohque.  des  gens  auss; 

mal  intention- 
nes  que  na'ffs,  sincerement  convaincus 
de  la  puissance  de  leurs  malefices,  et 
des  trompeurs  exploitant  la  credulite 
des  autres.  N’en  n’est-il  pas  ainsi  dans 


toutes  les  aberrations  pseudo-scientifi- 
ques? 

Mais  il  y  eut  surtout  la  foule  de  ceux 
qu’on  accusait  faussement,  ou  qui  fausse- 
ment  s’accusaient  eux-memes  d’abomi- 
nables  forfaits  commis  avec  l’aide  du 
demon,  et  c’est  a  ceux-la  que  nous  devons 
nous  arreter  plus  longtemps.  Empruntons 
a  un  auteur  de  l’epoque  1’enumeration  des 
crimes  qui  leur  sont  imputes.  Il  compte 
quinze  chefs  d’accusation  capitale,  quinze, 
pas  moins;  et  il  gemit  de  voir  que  ces 
hommes  et  'ces  femmes  qui  ont  merite 
quinze  morts  ne  puissent  mourir  qu’une 
seule,  rien  qu’une  seule  pauvre  petite  fois. 
Premier  crime  :  «  Ils  renient  Dieu.  » 
Deuxieme  :  «  Ils  blasphement  Dieu.  » 
Troisieme  :  « Ils  adorent  le  diable...  » 
(N’admirez-vous  pas  comme  moi  cette 
methode  de  multiplication?  Gerdy,  disse- 
quant  les  proprietes  vitales,  et  parvenant 
a  tailler  cinq  modes  de  sensibilite  dans  un 
seul  sens,  a-il  jamais  fait  preuve  d’un  plus 
subtil  talent  d’analyse?) 

Quatriemement  :  Ils.  font  un  pacte  avec 
le  diable.  C’etait  la  un  point  fondament  .1. 
la  pierre  angulaire  du  requisitoire. 
pacte  entre  le  demon  et  le  sorcier  pouv.it 
etr etacite  ou  exprcs.  Dans  le  premier  c  s, 
il  suffisait  d’une  invocation,  meme  d’une 
simple  formule  de  consentement,  moins 
que  cela,  d’un  juron.  Par  exemple  :  ne 
fille,  a  la  table  de  ses  parents,  fait  _  c  es 
fafons  pour  gouter  d’un  plat;  on  insi.  e, 
elle  resiste;  enfrn  elle  se  resigne,  dis  nt 
«  qu’elle  mangerait  done  au  nom  iu 
diable  ».  Incontinent  le  diable  entre,  a  ec 
les  aliments,  dans  le  corps  de  la  derr  i- 
selle,  pour  n’en  plus  sortir. 

Il  fallait  un  peu  plus  de  ceremor  es 
pour  etablir  la  paction  expresse,  vrai  c:  n- 
trat,  specifiant  les  avantages  accorcis, 
stipulant  le  prix  convenu,  et  signe  avec  du 
sang  que  l’on  tirait  du  doigt,  du  nez  ou 
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Litt6rature et  Echantillons :  LABORATOIRES  BlOLOGIQ 

1,  Flue  de  Chdte&udun  —  55,  Flue  Lafayette .  PA1 

Thermothcrapie 


AIR  CHAUD 
LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE 
LUMINEUSE 


Appareils  du  Docteur 
Miramond  de  Laroquetie 
pour  la 

pratique  medicate  courante 


Hyperemie,  Sudation,  Anal¬ 
gesic,  Diurese,  Resorption 
des  exsudats,  Accidentes, 
Operes,  Maladies  chroniques 
(goutte,  rhumatisme, 


1°  Eadiateur  pholothermique.  litWlontdu 

quer  dans  l’appartement  du  malade :  Ieger.  peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres 
En  usage  dans  les  HopitaUx  civils  et  militaires,  les  cliniques,  les  stations  thermal 
clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Medecins  du  Monde  entier. 

2°  Radiateur  a  Liquide  ou  a  Sable  chauds.  ®a>etrai,edequectal; 

e  a  defaut  d’electricite. 

3  Douche  d’air  chaud  graduee 


ie  de  50  a  150°,  s’adapte 


A,  HELMREICH,  Nancy 


ELECTRICIEN-CONSTRUCTEUR 
FOURN1SSEUR  DES  HOPITAUX 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANC  2 


AGAY  (Vat) 

Charmante  station  de  repos  et  d’excur- 
sions  dans  1’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
baie  est  abondamment  boisee-  d’essences 
balsamiques  et  l’air  sature  d’ ozone. 

Le  climat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
sablonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
dante  vegetation  de  resineux. 

Indications.  —  Climat  tonique,  sti¬ 
mulant,  convient  aux  surmenes,  neuras- 
tbeniques,  lympbatiques,  anemiques,  arterio- 
sclereux. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
pulmonaire,  astbme  essentiel. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
[ouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfon9ant  dans  les  terres  ». 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (rachi- 
'  tiques,  lympbatiques,  convalescents,  tubercu- 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnel'oy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 


toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  ai- 
rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuili  :r, 
Loev,  Maicdougal,  Mantoux,  Marshalt  M  ry 
(M-),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascr  It, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  i  tn- 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonn  u, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  sr- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altit  de 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vs  tee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  dene  n- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  .  0- 
venqal  avec  tous  ses  avantages  (temp  ma¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  10°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  princ  pal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  n  on- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odoufe- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  1.  air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  supeibe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se ;  ro- 
filent  a  1’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D’  Courrejou. 
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d'ailleurs  —  (et  les  sorciers  avaient  l’im- 
prudence  de  garder  chez  eux,  ou  meme  sur 
eux,  cette  piece  qui  pouvait  si  facilement 
les  perdre) !  —  Quant  a  Satan,  il  ne  signait 
pas ;  il  marquait  ses  affides  avec  le  bout  de 
l’auriculaire,  et  la  place  ou  sa  griffe  s’etait 
une  fois  imprimee  devenait  insensible  : 
on  la  reconnaissait  toujours  a  son  carac- 
tere.  Les  «  marques  du  diable  »  se  ren- 
contraient  en  diverses  regions  du  corps, 
quelquefois  aux  parties  les  plus  cachees. 
Mais,  soit  dedain  ou  confiance  quelques- 
uns  des  adeptes  echappaient  a  cette  forma- 
lite  compromettante  de  l’estampille. 

Cinquiemement  :  «  Les  sorciers  vouent 
leurs  enfants  a  Satan  »;  chose  horrible!... 
Ce  qui  l’est  encore  davantage,  c’est  que 
d 'avoir  ete  voue  a  Satan,  des  l’enfance,  et 
meme  avant  l’enfance,  pendant  la  gesta¬ 
tion,  merite  egalement  la  mort...  Mais 
n’anticipons  pas. 

Sixi'eniement  :  L’infanticide  avant  le 
baiteme,  a  1’aide  de  grosses  epingles  en- 
foncees  dans  le  crane  des  nouveau-nes. 
Sponger,  le  farouche  et  candide  Sprenger, 
I’un  des  auteurs  du  Marteau  des  sorcieres, 
un  homme  a  qui  le  ciel  veuille  avoir  par- 
donne  en  faveur  de  l’ineptie  sans  bornes 
do  it  il  l’avait  doue!  Jacques  Sprenger 
affirme  qu’une  seule  sorciere  avait  par  ce 
pre  cede  tue  quarante  et  un  enfants.  Elle 
s’e ;  vantait  elle-meme.  Enfaut-il davantage 
po  Jr  affirmer  l’authenticite  du  chiffre  ?  . . . 

.  epti'eme  crime  :  Les  enfants  etant  pro- 
mi  .  a  l’enfer  des  le  ventre  de  leur  mere,  il 
s’e  suit  que  l’influence  divine  ne  peut  ga- 
gntr  de  vitesse  l’influence  diabolique,  que 
l’eru  baptismale  arrive  trop  tard  pour 
laver  le  signe  de  la  perdition,  et  quecelui-ci 
est :  neffafable.  D’apres  cela,  comme  je  vous 
I’ai  fait  pressentir,  la  sorciere  est  coupable 
d’a/oir  inflige  la  damnation  aun  innocent. 
Et  1’innocent?  Coupable  aussi.  De  quoi? 
Du  crime  commis  par  la  sorciere! 


Huiti'emement  :  Les  sorciers  font  de  la 
propagande;  racoleurs  infames,  non  con¬ 
tents  de  servir  Satan,  ils  «  attirent  encore 
a  sa  cordelle  » le  plus  possible  de  gens  inof- 
fensifs. 

Neuvieptement  :«Ilsinvoquentle  diable  et 
font  constammenta  labouche  »;or,  il  est 
defendu  de  pro- 
rioncer  en  vain 
meme  le 
de  Jehovah. 

Enfin,  dixi'e- 
me  accusation  : 
l’inceste...Jeme 
demande  s’il  y 
aquelque  chose 
de  fonde  dans 
cequ’on  insinue 
a  cet  egard. 

L’exces  de  la 
misere,  comme 
le  dit  Michelet, 
expliquerait-il 
reellement 
unions  contre 
nature  des  me¬ 
res  avec  les  fils, 
qu’on  pretend 
avoir  ete  fre- 
quentes  parmi 
les  sorciers, 
e’est-a-dire  dans 
la  classe  la  plus 
pauvre?  Je  ne  puis  me  resoudre  a  le  croire, 
ayant  vainement  cherche  un  fait '  bieri 
precis,  bien  detaille,  qui  donnat  consis- 
tance  a  cette  opinion,  et  n’ayant  trouve  le 
plus  souvent,  en  guise  de  preuve,  que  ces 
deux  vers  de  Catulle  : 

Nam  magnus  ex  matre  cum  gnato  gignatur 
Si  vera  est...  [opportet 

La  restriction  vaut  la  peine  d’etre  notee. 
Si  vera  est  Persarum  impia  relligio. 


La  belle  autorite,  au  surplus,  qu’un 
poete,  et  un  poete  comme  Catulle,  en  un 
sujetpareil! 

Suite  des  crimes  reproches  aux  sorciers  : 
cinq  crimes  contre  les  hommes 

Id,  messieurs,  il  nous  faut  faire  une 
halte.  A  ce  di- 
xieme  numero 
finissent  les 
crimes  de  lese- 
Divinite  impu¬ 
tes  aux  sorciers, 
et  commencent 
leurs  crimes  so- 
ciaux:  Distinc¬ 
tion  de  la  plus 
haute  impor¬ 
tance  et  qui 
marque,  a  pro- 
prementdire.  la 
separation  de  la 
justice  d’autre- 
fois  et  de  lajus- 
tice  d’a  present; 
limite  precise 
et  desormais  in- 
franchissable 
que  le  progres 
des  temps  a 
heureusement 
1904)  tracee  entre  les 

faits  de  cons¬ 
cience,  echappant  a  toute  penalite  hu- 
maine,  et  les  actes  delictueux  ou  crimi- 
nels,  seuls  punissables  au  nom  de  la 
societe.  Or,  parmi  les  actes  de  cette 
sorte,  il  en  est  cinq  dont  la  sorcellerie  avait 
a  rendre  compte  aux  tribunaux.  Je  rn’em- 
presse  de  l’ajouter,  deces  cinq  nouveaux 
chefs  d’accusation  les  uns  sont  de  pure 
fantaisie,  les  autres  d’une  gravite  telle 
que  d’eux-memes  ils  appellent  toute  la 
severite  des  lois...  Qu’un  homme  ait  agi  a 


l’instigation  d’Astaroth  ou  de  Belzebuth, 
qu’est-ce  que  cela  peut  ajouter  a  sa  cri- 
minalite?  J’admettrais  plutot  qu’il  y  a  la 
une  circonstance  attenuante,  puisquedans 
cette  hypothese  l’inculpe  descend  au  rang 
de  complice  ou  de  simple  instrument. 

Quoi  qu’il  en  puissse  etre,  ces  cinq 
nouveaux  chefs  d'accusation,  examinons- 
les  a  leur  tour.  Les  voici  : 

i°  Meurtre  de  jeunes  enfants  ou 
d’adultes,  que  l’on  mangeait  apres  les 
avoir  riduits  en  bouillie  et  rendus  «  quasi 
potables  ».  Quand  le  cadavre  n’etait  pas 
devore,  on  en  utilisait  la  graisse  pour 
fabriquer  les  pommades  et  les  «  oigne- 
ments  magiques  ».  Faute  de  vivants,  on 
prenait  les  morts. 

20  Empoisormements  et  inalejices.  On 
trouvait  frequemment  chez  les  sorcieres 
des  poudres  qu’elles  avaient  coutume  de 
jeter  sur  les  gens  ou  de  meler  aux  ali¬ 
ments,  ou  de  semer  sous  les  portes,  et 
qui  agissaient  a  la  maniere  des  toxiques 
les  plus  deleteres.  Etaient-ce  done  des 
poissons?  Nullement.  Oil  serait,  je  vous 
prie,  la  malice  du  Malin,  s'il  avait  recours 
a  l’arsenic  ou  au  vitriol?  Non,  ces  pou¬ 
dres  etaient  parfaitement  inoffensives ;  le 
juge  y  reconnaissait  les  substances  les 
plus  neutres  et  les  plus  vulgaires ;  toutes 
leurs  vertus,  elles  les  empruntaient  au 
pacte  conclu  entre  le  sorcier  et  le  demon. 
Et,  par  une  consequence  admirable,  moins 
la  preuve  du  poison  pouvait  etre  faite, 
plus  elle  etait  accablante.  Car,  enfin, 
l’innocuite  absolue  de  ces  poudres  entre 
des  mains  pures  impliquait  I’impurete 
averee  des  mains  entre  lesquelles  elles 
etaient  veneneuses.  Voila  qui  s’appelle 
raisonner. 

Quant  aux  malefices,  il  y  en  avait  bien 
des  sortes  :  maladies  etranges,  rebelles 
aux  moyens  ordinaires  de  traitement,  de¬ 
lire  de  possession,  sterilite,  etc.  Mais  I’un 
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STATIONS  THERM  ALES  FRANQAISES 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nee.  Desservie  par  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
ree  du  trajet :  io  minutes.) 

Grand-Hotel.  H6tel  Diane-H6tel  Romain 
(Electricite.  ChaufFage  central).  Postes. 
Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provemjal.  Eaux  sulfhydriquees 
Mlciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elles  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
*s  voies  respiratoires. 

Letablissement  thermal  fonctionne  toute 
‘annee. 

Medeoin.  —  D”  Courrejou. 


Vichy 

Altitude :  260  metres 

Bicarbonatdes  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  1’Allier,  extremement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
{Chomel  44°,  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Cdlestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquibmes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  1"  Hepatopathes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee )  ictbre  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 


de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2"  Diabitiques  ;  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie)  et  voient  disparaitre  po- 
lyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre  tombe 
a  quelques  grammes  ou  bien  est  supprime. 

3‘  Gastropathes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  1’etat  de  la  musculature,  ni  meme  des 
symptdmes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obfeses,  grave- 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  presque  im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lente  chez  hyperpeptiques. 

4‘  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  goutteux. 

Cont  re-in  dicat  ions.  —  Peu  nombreuses: 
asystoliques  surtout;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  arterio-sclereux  . 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy, 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bignon,  E. 


Binet,  Bouet  (M11*),  Boussidn,  Cahen,  H.Cara- 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Del6age,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  h6p. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetier,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reynfes, 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  h6p.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Veillard,  Willemin. 

Spicialistes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  oreilles; 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Maire, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 


116 


Supplement  dVESCULAPE,  Mai  1913 


des  malefices  les  plus  detestables  et  dont 
les  hommes  d’alors,  et  les  femmes  encore 
plus,  se  plaignaient  avec  amertume, 
c’etait  Yaiguillette  nouee.  Vous  savez  oU 
devinez  ce  que  cela  veut  dire.  Medecins, 
vous  avez  observe  les  caprices,  les  defail- 
lances  auxquels  la  fonction  genesique  est 
sujette,  et  vous  comprenez  avec  quelle 
facilite  a  du  se  repandre  la  croyance  a  ce 
genre  de  sortilege :  l’imagination  cher- 
chait  au  dehors  et  au-dessus  ce  qui  etait 
en  elle-meme...  Quelqu'un  n’a-t-il  pas  dit 
que  l’arrour  (et  cela  est  surtout  vrai  de 
l’amour  physique)  «  nait  de  tout  et  meurt 
de  rien  »?  Le  malefice  etait  charge  d’ex- 
pliquer  ces  disparitions  inexplicables. 
Ajoutez  qu’il  pouvait  etre  partiel,  agir 
dans  les  rapports  du  mari  avec  l’epouse, 
non  avec  la  maitresse,  qu’il  etait  tantot 
permanent  et  tantot  temporaire;  bref, 
excusant  tout,  1’impuissance  aussi  bien 
que  l’infidelite,  il  constituait,  en  somme, 
une  ressource  precieuse. 

3°  et  4°.  Autres  griefs  :  Les  sorciers  font 
perir  le  betail ;  ils  causent  des  famines  et 
des  pestes;  ils  suscitent  des  orages... 
Quand  un  savant  theologien  du  xvi°  siecle 
osa  soutenir  que  la  grele  etait  oeuvre  de 
Dieu,  on  trouva  l’assertion  temeraire  a 
l’exces,  tant  on  croyait  savoir  pertinem- 
ment  que  la  grele  etait  fabriquee  par  Satan, 
a  la  demande  expresse  des  sorciers.  On 
connaissait  meme  le  precede  fort  simple 
usite  dans  cette  fabrication  :  il  consiste  a 
frapper  avec  une  baguette,  en  prononcant 
certaines  paroles,  sur  une  flaque  d’eau 
ou...  d’urine!  — Pour  la  pluie,  il  y  a  une 
distinction  a  faire  entre  celle  qui  est  de 
Dieu,  vivifiante  et  fecondante,  et  la  pluie 
qui  est  du  diable,  celle-la  inondant  et 
detruisant  tout.  Cette  opinion  eclectique 
paraissait  parfaitement  rationnelle. 

Mais  faire  de  la  grele,  c’est  deja  creer; 
que  disait-on,  que  Satan  a  toute  puis¬ 


«  oignements  ».  L’assemblee  etant  en 
nombre,  le  culte  du  diable  deployait  toutes 
ses  pompes  irreligieuses  :  hommage  a 
Satan  (et  quel  hommage!  imaginez  le  plus 
humiliant  de  tous!),  presentation  des  nou- 
veaux  membres  de  l’association,  banquet, 
chants,  danses, 

- - ||  '<].  la  face  hors  le 

rondeau  »,  et, 

Jcomme  couron- 
nement,  pro- 
miscuite  detous 
les  convives  : 
les  hommes,  les 
femmes  et  les 


sance  sur  terre.  «  hormis  la  puissance 
creatrice  »?  que  l’enfer  est  une  sorte  de 
Belgique  contrefaisant  les  productions  du 
ciel,  mais  n’inventant  pas  pour  son  propre 
compte?ll  y  a  la  contradiction,  cesemble, 
et  combien  elle  est  plus  choquante  encore 
quand  on  voit 

les  sorciers  ac-  '  i  j’7 

cuses  d’avoir 
fait,  non  plus 


maient  autant 
de  groupes  qui 


gondage , 
ment  dirs 
intrinseqi 


sorciers  av; 
egalement 
pulation  < 


a  Michelet.  Le 
Sabbat,  d’apres 
la  legende  du 


moyen  age,  oesonis_, 

etait  une  fete  periodique  oil  sorciers  et  sor-  savait  changer  jde  sexe  etre  male  'ou 
cieres  se  rendaient  en  foule,  les  uns  ados  femelle,  Incube  ou  Succu  >e.  —  Ce  qui 
de  monstres  varies,  les  autres  a  cheval  sur  resultait  de  ces  debauches  d  Ariman 


le  manche  d’un  balai ;  ceux-ci  en  leur  forme 
naturelle,  ceux-la  metamorphoses  en  ani- 
maux.  Ils  arrivaient  des  points  les  plus 
eloignes  avec  la  rapidite  de  l’eclair,  grace 
aux  proprietes  transportatives  de  leurs 


n’est  pas  positivement  connu.  Les  uns 
disent :  rien;  qu’elles  etaient  toujours  ste- 
riles.  D’autres  nous  apprennent  que  c’est 
la  l’origine  de  ces  enfants  affreusement 
precoces,  qui  viennent  au  monde  dentes  et 


chevelus,  le  corps  difforme  et  tout  bossuj 
de  tumeurs,  et  qu’on  appelaitles  «  Enfants 
du  diable  ».  On  discutait  a  leur  propos 
des  questions  de  paternite  fort  delicates. 
D’apres  une  opinion  ingenieuse  et  genera- 
lement  recue,  le  diable,  ne  sachant  pas 
creer,  commencait,  sous  la  forme  de 
Succube,  par  derober  la  semence  d’un 
sorcier,  et  s’en  servait  ensuite  sous  la 
forme  d’Incube  ;  si  bien  que  le  pere 
des  Enfants  du  diable  n’etait  f>as  le  diable 
lui-meme,  mais  celui  dont  il  avait  derobe 
le  bien ! 

Rien  de  plus  minutieux  que  les  details 
donnes  par  les  sorcieres  sur  le  concubitus 
dcemonum,  en  reponse  aux  interrogations 
sans  fin.  dont  les  inquisiteurs,  dans  leur 
insatiable  curiosite,  accablaient  ces  mal- 
heureuses.  On  apprenait  ainsi  que  loin  de 
gouter  quelque  plaisir,  elles  avaient  beau- 
coup  souffert;  que  l’organe  du  diable  est 
pointu  et  ecailleux,  que  son  sperme  est 
«  tres-fort  froid  et  glace '»...  (Unepartku- 
larite  qui  me  frappe,  c’est  que  les  femmes 
qui,  de  nos  jours,  s’accusent  d’avoir  subi 
les  embrassements  des  demons,  en  parlent 
tout  autrement  :  la  douleur  a  fait  placj  a 
des  sensations  agreables,  et  ce  qui,  au  re- 
fois,  etait  si  froid,  parait  aujourd’hui  li  te- 
ralement  brulant!)  —  Je  ne  terminerai  pas 
sans  mentionner  l’interpretation  depoiti- 
sante  qui  a  ete  donnee  du  sabbat  par 
quelques  auteurs  :  selon  eux,  ces  reunk  -,s, 
si  tant  est  qu’elles  aient  existe,  eta-ent 
sans  doute  des  bals  masques  tres  licen- 
cieux;  la  sensation  de  liquide  froid  s’expli- 
querait  par  des  douches  vaginales,  et  ils 
vont  jusqu’a  reconnaitre,  dans  ■  le  fee -ps 
pointu,  l’extremite  de  l’instrument  pui 
servait  a  administrer  ces  douches.  Perr  et- 
tez-moi  de  ne  pas  insister  davantage  sur 
ce  sujet  scabreux...  Aussi  bien  ai-je  fin  ce 
qui  concerne  la  sorcellerie  proprement  t  ite 
ou  diablerie  active. 
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La  diabler, 


devant 
tions  ir 
bien  pe 


une  semblable  perversion  des  fonc- 
lgestives  et  egestives,  et  il  en  est 
u  qui  y  aient  soupqonhe  la  part  de 
de  et  de  la  simulation,  oil  qui  y 


peuvent  parcouriret  traverse 
les  tissus  vivants. 

Acotede  la  Possession  figu 
c’est-'a  dire  l’etat  des  persor 


lpunement  resistance  ne  suffiront  pas  toujours  pour 
faire  absoudre  le  patient.  On  vous  dira 
bien  :  >,  [.'obsession  !  mais  les  saints  l’ont 
eprouvee  !  Elle  differe  autant  de  la  sorcel- 
lerie  que  la  captivite  de  la  servitude, 
autant  que  l’etreinte  du  lutteur  de  l’em- 
brassement  d’un  ami,  autant  que  «  le 
combat  d'une  vierge  forcee  »  differe  de  la 
prostitution.  »  —  C’est  au  mieux;  mais 
toutes  ces  metaphores  indulgentes  seva- 
nouiront  quand  on  en  viendra  aux  fai.ts. 
Alors  le  langage  changera;  alors  le  doute 
succedera  a  la  pitie,  et  au  doute  la  haine, 
ou  plutot  la  crainte.  «  Est-on  stir  que  la 
victime  ait  assez  resiste?  Plus  ferine  dans 
sa  croyance,  elle  eut  tenu  bon  jusqu’a  la 
fin,  probablement.  Pour  avoir  ete  brisec, 
elle  etait  done  bien  fragile!...  En  vain 
allegue-t-elle  les  hallucinations,  les  perse¬ 
cutions  diaboliques,  les  masques  d’inno- 
cence  ou  meme  de  saintete  que  Satan  em- 
prunte  quelquefois.  Le  mirage  n’excuse 
pas  l’erreur.  Eprouver  de  pareils  troubles 
est  deja  signe  de  mecreance  ;  car  le  diable 
sait  choisir  et  ne  s’attaque  guere  qu’aux 
ames  faciles  a  gagner.  »> 

Plus  d’une  fois  l’obsession  demoniaquea 
ete  punie  a  legal  de  la  sorcellerie  active 
la  mieux  averee. 

Au  surplus,  ne  prenons  pas  trop  a  la 
iettre  la  difference  que  nous  avons  etablie 
tout  a  l’heure  entre  la  diablerie  active  et 
passive.  Bien  souvent  il  devenait  impossible 
de  distinguer  1’une  de  l’autre.  Et,  tenez, 
dans  le  fameux  proces  de  Girard  et  de  la 
Cadiere,  en  1730  (j’insiste  sur  cette  date, 
1730  !),  il  est  arrive  au  public  et  aux  juges 
de  changer  plusieurs  fois  d’avis  :  tantot 
on  disait  que  l’enchanteur  Girard  avait 
demon,  ensorcele-  la  Cadiere,  et  tantot  que  la 
les  plus  Cadiere,  par  ses  malefices,  avait  failli 
sabbat,  damner  Girard ;  tant  il  est  difficile,  partant 
Prenons  d  une  donnee  fausse,  de  rencontrer  meme 


Si  maintenant  nous  passons  a  la  diable¬ 
rie  passive,  a  la  sorcellerie,  non  plus  pra- 
tiquee,  mais  imposee,  .ou  subie,  nous  y 
trouvons  d’abord  toutes  les  maladies  dites 
de  possession  ;  maladies  que.  vous  ne  con- 
naissez  que  de  nom,  messieurs,  mais  sur 
lesquelles  dissertaient  encore  longuement 
t  meme  ceux  du 
lis,  lisez  Frederic 
n ;  non  settlement 
rs  ouvrages  les  af- 
c rites  coni  trie  par- 
vous  apprendrez  a 
Jes  differencie  des. 


il’Obsession, 
les  qui,  ten- 


Hoffmann,  lisez  de  1 
vous  troiiv.erez  dans  1 
fections  demoniaques 
faitement  r.eelles'  mai 
('aide  de  quels  si'gnes 
affections  naturelles'q 


Les  •  maux  at.tribues  aux-  sortileges  - 

n  e  aient  tiutres,  .pour  la  plupart,  que  des 

atteintes.de  catalepsie,  de  syncope,  de  de-  ^ 

lire,  de  .coma,  de  somnambulisme,  etats 

morbides  qui  n’otit  pas  cesse,  meme  aujqur- 

d’hui,  de  derouter  nos  theories  medicates ; 

mais  si,  nous,  nous  y  voyons  des  enigmes, 

les  praticieiis  d’alors  y  voyaierit'  des-mys-  KASL 

teres;  ils  disa.ient  :  ma-ladies  dihbbiiques, 

coniine  nous  disons  :  maladies  nerveuses.  L?’  >•  T5&V'/ 

La  rriagie  comblait  sans  difficulte  toutes  h.>  4  /  *i 

leslacunes  de  letiojog'ie  classique  et  avait 

une  excuse  toujours  prete  pour  les  insuc- 

ces  de  la  therapeutique  usuelle.  Le  diable  ' 

a  bon  dos  :  malefici'um:  pallium  inscitice, 

disait  un  satirique  du  temps. 

1  irnii  des  particularites  de  ces  -maladies 
demoniaques,  il  en  est !  une1' que  je  d.ois  N 

vous  signaler,  en  raison  de  la  valeur  con¬ 
siderable  qu'ori  y/attachait  pour  le,  diag-  |  • 

nostic  .d’uneS  , cause  surriaturelle  ; .  c’egt  le 

rejei  par  la  .  bduch.e,  ou  la  sortie  par  aient  reconnu  cette  aberration ' 
dautres^  parties,  de  differents  corps  et  ran-  |  porte  certains  individus  a  aval 
gers  :  aiguilles,  fragments  de  verre,  che-  •  • 

veux,  lambeaux  d’etoffe,  etc.  Les  sceptiques 
les  plus  determines  s’arretaient  stupefaits 


tees  et  harceh 
Comnjettent, 
grapdeslinfa 
mais  parce  q 


ge.ait-on  a 
suivant  leqi 


MEDICATION  ORCAHOTHERAPIOUE 


Traitement  de  I’Embonpoint, 

de  L’OBESITE 


Traitement  des  Insuffisances 

OVARIENNES 


A  base  d’lodo-Proteine  de  li 


PARISaLONDRES 


totality 


GLANDE  THVROiDE 


Via  ROUEN,  DIEPPE 
Par  la  GARE  SAI 
ices  rapides  tous  les  i 


NEWHAVEN 

LAZ.4RE  . 


departs  de  PARIS-SAINT-LAZARE 

"HUi. 18  (l’“  et  2“  cl.)  et  a  21  h.  20(1".'  2=  et  3'"  c 

Departs  de  LONDRES 

VICTORIA  (Cid  de  Brighton)  a  10  h.  mat 

(1"  et  2-  cl.)  et  a  8  h.  45  soil-  (1",  2«  et  3"  c 
LONDON-BRIDQE  a  9  h.  50  matin  (91.  25 
Oimanche)  (l”  et  2-  cl.)  et  a  8  h.  45  soir-  (1 

foie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  economiqi 


LABO  RATO  IRES  BIOLOGI 

Andre  Paris 

1,  Hue  de  Chateau  dun.  Flue  Lafayette, 


LITTERATURE 


£chantillon 


Voir  nos  CONDITIONS  D’ABONNEMENT 


et  nos  PRIMES,  Page  1 
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LES  FOUILLES  DE  POMPEI 

Nous  esperons  donner  prochainement  dans 
yEsculape  une  etude  d’interet  plus  particu- 
lierement  medical  sur  les  decouvcrtes  mises 
au  jourenCampanie.  Les  cetidres  du  Vesuve 
ont  su  conserver  sous  lew  amoncellement 
des  ricbesses  que  saura  apprecier  Ic 
medecin.  Citons  aujourd’hui  Le  Temps  : 

Les  fouilles  de  Pompei  se  poursui- 
vent  avec  une  heureuse  lenteur: 

Si  Vonyva  de  ce  train,  ecrivait  en  1760 
Winckelmann,  nos  descendants  a  la  qua- 
tri'eme generation  trouver ont  encored  fouiller 
dans  ces  mines. 

Les  Italiens  ne  se  pressent  point  et  ils 
ont  raison ;  ils  savent  bien  que  les  tresors 
d’art  ensevelis  lors  du  drame  du  Vesuve 
sont  mieux  proteges  par  leur  couche  de 
cendres  que  les  [ocondes  par  les  syndicats 
de  gardiens.  De  temps  a  autre  une  belle 
trouvaille  rappelle  l’attention  sur  les 
chantiers  de  Campanie.  Cette  fois,  e’est  la 
decouverte  d’une  fresque  qui  decorait  la 
fa9ade  d'une  maison.  Cette  peinture,  en 
bon  etat  de  conservation,  represente  la 
Venus  Pompeienne,  entouree  d'amours,  ■ 
tronant  sur  un  quadrige  que  trainent 
quatre  elephants  indiens.  Venus  Pom¬ 
peienne  s’est  montree  toujours  propice  a 
l’archeologie.  Lorsqu’a  la  fin  du  xvic  siecle 
l’architecte  Fontana  creusa  un  canal  dans 
la  Citta,  il  mit  aujour  une  inscription  oil 
la  deesse  etait  invoquee.  Depuis,  les 
images  de  Venus  ont  surgi  nombreuses 
parmi  les  decombres.  Notre  aimable  maitre 
Gaston  Boissier,  lors  de  la  derniere  pro¬ 
menade  savante  qu’il  fit  aux  ruines  de 
Pompei,  constata,  avec  une  demi-indigna- 
tion,  que  Venus  avait  ete  representee 
quinze  fois  dans  les  bras  du  dieu  Mars  et 
seize  fois  dans  ceux  d’Adonis.  II  s'expliqua 
alors  mieux  que  jamais  ce  passage  du 
Corpus,  d'apres  lequel  les  candidats  aux 
fonctions  publiques  de  Pompei  promet- 
taient  les  faveurs  de  Venus  aux  electeurs 
qui  voteraient  pour  eux.  La  bonne  deesse 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defense  professionnelles 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d’  Aisculape,  a  l'heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


veut  proteger  encore  le  golfe  enchante  oil, 
au  dire  de  Martial,  les  Penelopes devenaient 
inevitablement  des  Helenes. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux 
archeologues  les  sages  methodes  dont  se 
servent,  sur  ce  chantier  de  Pompei,  M.  le 
professeur  Spinazzola  et  ses  auxiliaires. 
C’est  la  continuation  des  traditions  admi- 
rables  etablies  par  Fiorelli,  lors  de  la  re¬ 
prise  des  fouilles  en  i860.  Sans  etalage 
maladroit  de  chauvinisme,  nous  pouvons 
rappeler  que  l’intelligence  fran^aise  ne  fut 


point  etrangere  a  cette  laborieuse  et  pa- 
tiente  resurrection  de  la  vie  antique.  La 
chose  est  connue,  et  comme  on  dit,  cela  va 
sans  dire.  Sans  doute,  mais  ainsi  quepar- 
lait  Talleyrand  «  ce  qui  va  sans  dire  ira 
mieux  encore  en  le  disant  ». 

Les  premieres  recherches,  celles  de  1738, 
s’attaquaient  au  sol  d’Herculanum.  Le  roi 
don  Carlos  de  Sidle,  en  les  autorisant,  ne 
songeaitqu’a  exhumer  pour  ses  collections 
des  statues  et  des  objets  d’art.  Le  souvenir 
du  pare  de  Versailles  hantait  les  reves  de 
ce  Bourbon-Farnese,  intelligent  et  fas- 
tueux.  Carlos  choisit  pour  diriger  les 
fouilles  un  colonel .  du  genie,  don  Rocco 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proems  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d'Etat  et  le  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours, 


Giacchino  de  Alcubierre,  a  qui  il  permit  de 
recruter  une  equipe  de  douze  formats. 
D’Herculanum,  Alcubierre  se  transporta  a 
Pompei ;  un  journal,  redige  en  espagnol, 
dressait  1’inventaire  des  trouvailles.  Cette 
campagne  pseudo-archeologique  fut  con- 
duite  a  peu  pres  comme  une  chasse  au 
sanglier.  Le  bon  Winckelmann  iugeait 
ainsi  Alcubierre: 

Cet  homme,  qui  avait  aussi  peu  de  rapport 
avec  les  antiquites  que  la  lune  avec  les  ecre- 
visses,  comme  dit  leproverbe  italien,  a  cause- 


par  son  peu  de  capacite  la  perie  de  plusieurs 
belles  choses. 

Il  y  eut,  aussitot  apres  les  premieres 
trouvailles,  une  interruption  des  travaux. 
Ils  furent  repris  lors  de  la  constitution  de 
I’Academie  d’Herculanum. 

Un  des  Francais  les  plus  instruits  et  les 
plus  libres  d’esprit  qu'il  y  eut  alors,  l’abbe 
Barthelemy,  vint  examiner  en  juge  com¬ 
petent  les  resultats  obtenus.  Le  futur  au¬ 
teur  du  Voyage  d'Anacharsis  etait  envoye 
enltalie,  par  ordre  du  gouvernement.pour 
enrichir  le  Cabinet  des  Medailles  dont  il 
avait  la  garde.  Les  lettres  qu’il  ecrivit  a 
Caylus,  son  protecteur,  nous  montrent. 


l’Union  des  Syndicats,  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  ii  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dommages- 
interSts  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accoqtplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  d£sv  maintenant,  cetie  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sent' 


dans  le  plus  joli  deshabille,  le  monde 
italien  des  annees  1755-1757;  c’est  le  temoi- 
gnage  d’un  ami  sympathiquement  mo- 
queur.  Tout  n’etait  pas  delice,  a  cette 
epoque,  dans  le  voyage  d’ltalie.  L’abbe, 
assurement  le  moins  querelleur  des  mor- 
tels,  faillit  avoir  un  duel  a  Capoue.  A  la 
fin  d’une  belle  journee  de  janvier,  comme 
il  allait  visiter  la  cathedrale,  il  apercut 
une  inscription  sur  le  mur  d’une  maison; 
il  se  mit  en  devoir  de  la  copier,  au  milieu 
d’une  petite  cohue  de  curieux.Tout  a  coup, 
il  se  sentit  saisir  par  le  bras ;  un  grand 
diable  d’officier  l’invectivait,  sous  pre- 
texte  que  l’inscription  faisait  partie  du 
corps  de  garde.  Barthelemy  voulut  s’ex- 
pliquer : 

Il  me  dit  que  si  je  voulais  me  battre  avec 
lui  je  n’avais  qu'a  choisir  le  champ  de 
bataille.  Il  faut  remarquer  qu'en  me  faisimt 
ce  defi  il  m’appelait  signor  abbate.  Je  vou¬ 
lais  lui  repondre;  il  me  coupait  la  parole, 
entrait  en  fureur,  et  finit  par  me  dire  que  je 
devais  m’estimer  heureux  de  cequ  il  en  avait 
agi  avec  tant  de  moderation.  En  uisanttout 
cela  il  me  tenait  par  la  main  et  me  fahait 
un  mal  affreux,  comme  un  fou  a  qui  la  folie 
donne  de  nouvelles  forces.  Je  retirai  enfin 
ma  main,  et  je  m'en  allai  a  lauberae...  Je 
n’oublierai  de  ma  vie  don  Nicolo  Ciampi- 
nel  1  i,  lieutenant  des  grenadiers  au  regiment 
de  Royal-Naples. 

Barthelemy  n’avait  pas  ete  heureux  avec 
les  militaires  napolitains ;  il  ne  le  fut  guere 
davantage  avec  les  archeologues.  On 
1’adressa  a  un  prelat  compiiateur,  j/lgr 
Baiardi,  president  .des  Ercolanesi. 

Il  etait  dans-  - son  lit,  accompagne  d’un 
catarrhe  violent,  avec  une  gfosse  veste  bloue, 
et  un  grand  bonnet  noir.  Un  abbe  vieux, 
long,  crasseux,  affuble  d'une  lourde  perru- 
que,  et  sans  manchettes,  lui  tenait  lie  1  de 
secretaire.!!  lui  dictait  une  lettre  enreponse 
a  un  moine  qui  avait  ose  traiter  d’heresie  je 
systbme  deCopetnic:  cefte  lettre  a  dure  tres 
longiemps.  Jfaj  vu' 'passer  en  revue  l’af.aire 
de  Josue,  des  antipodes  et  de  Galilee. 

Neanmoins  Barthelemy  et  le  monsi;  nor 
devinrent  bons  amis.  Mais  les  fouilles  lui 
parurent,  et  il  en  ecrivit  a  Caylus,  mat 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  ertra- 
professionnels  ? 

Pour  Stre  membre  du  Sou  Medical,  il  faut 
£tre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  etre  presente  par 
deux  confreres  deja  membres  du  Sou  Medical. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  fr.  ncs, 
comprise  la  participation  a  la  caiss  de 
garantie. 

Les  membres  ne  sont  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhdsion  et  paiement  tie  la 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  dem:  ndes 
de  renseignements  au  Concours  Medical, 
1 32,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 
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ALCALDE,  LITHINfeE,  FERRUGINEUSE,  R  E  C  ON  S  TIT  U  AN  TE 

La  plus  agr^able  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre  les 


[OIOIOIQIOK, 

a 

dont  CHACUN  DES  ELEMENTS  A  ETE  PRONE^^f^i  d) 
PAR  UNE  SOMMITE  MEDICALE 


^ANTI-DIABETIQUe 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 
des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHENIQUES 

e  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement 
dose  par  la  Recalcification 


DIABETIFUGE 


La  seule  qui,  outre  l’effet  purgatif  immediat,  ex 


on  curative  sur  les  organes  malades  I 
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S  O  LUTI  O  IM 

(5  cjouttes ,  2  fois  par  Jour.} 


Pi  LU  LES 

(2-  3 pi 1 u les,  2  fois  par  jo  ur.) 


Litterature  et  Echantiilons  Laboratoires  DAUSSE,4,RueAubriot  PARIS 


conduites,  souvent  dbandonnees  et  reprises 
par  le  meme  caprice  qui  les  avail  fait  aban- 
donner.  Apres  le  depart  du  roi  Charles 
pour  l’Espagne,  il  ne  fut  plus  question, 
sous  ses  successeurs,  que  d’un  pillage 
absurde  et  fantasque  ;  les  fresques, 
qu’on  jugeait  trop  peu  importantes  pour 
les  collections  royales,  gisaient  sur  le 
sol,  livrees  a  la  pluie  et  a  la  poussiere. 

Ce  fut  notre  Championnet,  ce 

preuxrepublicain,unede  nosplus  — - 

pures  gloires  militaires,  qui, 
pendant  sa  courte  dictature  de 
la  Republique  parthenopeenne, 
inaugura  le  systeme  des  fouilles 
scientifiques.  Tous  les  reves  du  I  % 
bien  public,  ce  soldat  les  a  faii>, 
en  ces  quelques  jours  de  noble  I 
utopie.  Championnet  confia  la 
direction  du  chantier  de  Pompei  I 
a  l’abbe  Zarilli,  garde  des  medail-  I 
les  de  la  cour  de  Naples.  Le  pai- 
sible  savant,  place  entre  1'ordre  BMP, 
d’un  dictateur  et  les  dangers  d’un  I 
lendemain  de  reaction,  fit,  en 
toute  innQcence,  son  devoir  d’ar- 
cheologue.  11  paya  cherement 
son  obeissance  aux  Fran^ais;  au 
retour  de  Ferdinand,  il  fut  com- 
pris  dans  la  proscription  ettraine 
de  cachots  en  cachots.  Zarilli,  condamnea 
1’exil,  se  refugia  en  France  ;  FEmpire  lui 
fit  une  ■  pension  de  cent  francs  par  rnois. 

:-es  fouilles  de  Pompei  furent  reprises, 
en  1806,  sous  le  roi  Bonaparte.  Dans  son 
hi:  toire  du  regne  de  Joseph,  M.  Jacques 
Rambaud  n’a  eu  garde  d’oublier  ce  titre  du 
souverain  fran?ais  de  Naple  a  la  recon¬ 
naissance  de  la  posterity.  Reconnaissance 


saires  du  Directoire  avaient  cree  des  pre-  moment  qu  il  allait  refaire  pour  son 
cedents  tentateurs.  Sans  doute,  Joseph  compte  le  reve  de  Championnet.  Avec  le 
Bonaparte  edicta  les  plus  sages  reglements  regime  de  i860  comment  l’ceuvre  excel- 
pour empecherles detournements;  quelques  '  lente  de  Fiorelli. 

objets  s’egarerent-ils  dans  les  collections  Moralite.  —  Vers  1820,  l’on  montrait  a 
privees  duroi?Au  temoignage  de  Mathieu  l’empereur  d’Autriche  Francois  II  ses  pro- 
Dumas  le  roi  aurait  pris  a  Portici  «  quel-  vinces  d’lllyrie :  il  admirait  au  passage  des 
ques  objets  »;  le  gardien  du  musee  en  pro-  routes,  des  ponts,  des  palais.  Il  deman- 
fitait  pour  expliquer  d’autres  disparitions.  dait  :  «  Qui  a  fait  cela?  —  Les  Francais, 


dos  du  prince.  En  revanche,  Murat  ne 
merile  que  des  eloges.  Sous  son  regne, 
les  fouilles  furent  poussees  avec  1’activite 
la  plus  meritoire.  Caroline  visitait  le 
chantier  presque  chaque  semaine.  Et  puis, 
a  partir  de  1815  c’est  1’oubli,  l’indifference, 
la  torpeur,  jusqu’au  jour  de  l’epopee  gari- 
baldienne.  Alors  Alexandre  Dumas,  ac- 
clame  par  les  foules  napolitaines,  crut  un 


its  sur  le  sire  !  »  Las  d’entendre  perpetiiellement 
lurat  ne  cette  reponse,  Francois  II  tomba  dans  une 
n  regne,  courte  reverie  :  «  Ces  diables  de  Franqais, 
i’activite  finit-il  par  dire,  auraient  du  rester  quelques 


LES  CADAVRES  DE  POMPEI 
ine  le  Jeune,  dans  deux  lettres  a 
te,  nous  montre  les  habitants  de  Mi- 


sene  fuyant  devant  le  nuage  d’ombre  et  de 
fumee  asphyxiante,  lors  de  l’eruption  du 
Vesuve,  en  Pan  79.  Les  habitants  de  Pom¬ 
pei,  au  contraire,  n’echapperent  pas  a  la 
catastrophe.  Dans  la  ville  meme,  on  a  trouve 
leurs  cadavres  disperses  un  peu  partout. 
«Les  uns,  dit  Henry  Thedenat,  subitement 
asphyxies,  semblent  paisiblement  endor- 
mis;  on  peut  s’en  rendre  compte  grace  aux 
cendres  humides  qui  ont  fidele- 
[  ment  conserve  leurs  empreintes : 
d’autres,  au  contraire,  ont  ener- 
giquement  lutte  contre  la  mort 
qui  les  a  emportes  au  milieu 
des  convulsions  d’une  cruelle 
agonie.  Telle  etait.dans  le  Vicolo 
delli  Scheletri,  une  jeune  fille 
morte  a  cote  de  sa  mere,  paisi¬ 
blement  endormie;  elle  portait 
’  aux  pieds  des  sandales  brodees ; 
pres  de  la,  une  femme  enceinte 
tenait  le  trousseau  de  ses  clefs 
et  deux  vases  en  argent  qu'elle 
avait  voulu  emporter;  dans  la 

meme  rue  gisait  un  soldat . 

-  Dans  la  belle  maison  appelee 

'sin..  la  maison  d’Orphee,  un  mal- 
heureux  chien  qu'on  n'avait  pas 
songe  a  detacher  perit  en  se  de- 
battant  dans  des  efforts  desespe- 

res . Le  12  mai  de  1’annee  1912,  sous  le 

grand  portique  qui  se  rencontre  a  droite, 
au  milieu  de  la  voie  des  tombeaux,  en  al- 
Iant  vers  la  villa  de  Diomede,  on  trouva 
une  jeune  femme  portant  des  bagues  en 
or  dont  l’une  etait  ornee  d’un  grenat  sur 
lequel  etait  grave  un  foudre.et  des  boucles 
d’oreilles  charmantes,  garnies  de  perles; 
elle  tenait  un  enfant  presse  contre  son  sein ; 
deux  jeunes  filles  reposaient  a  ses  cotes. 
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Hemorroides  -  Varices 
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LA  FAY 


40  %  d'lode  sans  aucune  trace  de  chlore 
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LA  MATIERE  :  sa  vie  et  scs  tra n forma - 
..-tionsr  par  L:;  Houu.eviguk.  3  fr.  30. 
Armand-Colin,  edit. 

Vingt  annces  ont  suffi  pourchanger  siugu- 
lierement  nos  idees  sur  la  matiere:  On  la 
voyait  jadis  immuable  et  inerte  :  cette  opi¬ 
nion  tenait  a  ce  que,  n’entrant  pas  dans  le 
detail  des  elements,  on  ri’obtenait  que  des 
moyennes.  Grace  aux  methodes  nouvelles  de 
la  science,  nous  ddcouvrons  queles  granules 
de  colloi'des,  les  particules  ultramicrosco- 
piques  sont-  de j A  des  molecules,  et  nous 
savons  les  observer. 

Les  anciennes  hypotheses  atomiques  re¬ 
solvent  la  consecration  d'experiences  defini- 
lives  et  se  precisent  en  nous  montrant  tout 
cc  qui  se  cache  d’energie  et:d’agitalion  a 
1’interieur  des  corps:  . 

L’HERITAGE  DE  TIPPOU  AKBAR,  par 
Georges  Richet.  3  fr.  50.  Bernard  Gras- 
set,  editeur. 

A  qui  goute  le  fantastique. ,  elroitement 
'  mSle  au  reel,  cc  1'ivre  plaira. 

CONTES  GRECS,  par  Louis  Noel. 
3  fr.  30.  Bernard  Grasset,  editeur. 
Quelques  aventures  d’une  heroine  et  d'un 
hdros  qui  en  eurent  de  si  nombreuses  qu’nn 
peut  encore  aujourd'hui  leur  en  prdter  de 
nouvelles.  .  ..  . 

TRAITE  DES  FRACTURES  DES  MEM- 
BRES  (avec  73  pi.  hors  texte  et  195  fig.) 
par  le  j>  H,  [udet,  Maloine,  editeur. 

11  n’existait  pas'd’ouvrage  d’ensemble  rela- 
tant  les  grands  progres  accomplis  dans 
'  l’etude  des  fractures  au  cours  des  quinze  der- 
nikres  annees.  Le  livre  du  D'  Judet  vise  a 
combler  cette  lacune. 

A  c6te  des  types  classiques  de  fractures, 
:  l’auteur  s’est  attache  a  decrire  les  varijetes 
*  que  la  radiographing  sinon  fait  decouyrir, 
du  moins  fait  connaitre  d’une  manikre  beau- 
coup  plus  precise  (fractures  du  coude,  frac¬ 
tures  du  col  du  femur  chez  l’enfant  fractures 


des  osselets  du  carpe,'  fractures  marginalcs 
du  tibia,  etc...) 

Apres  chaque  •  description  clinique  vienf- 
la  description  radiographique  :  de.  nom-- 
breuses  planches  Jiors  texte,  a  grande  echelle-, 
montrent  l’aspect  des  principales  varietes  de 
fractures.  L’auteur  a  pris  soin  de  representer 
les  aspects  normaux  de  chaque  region  avec 
les  explications  indispensables"  pour  une 
saine  interpretation  des  cliches.  Un  veritable 
atlas  de  radiographic  normale  et  surtout 
pathologique  se  trou*eciqinsi  i  .tercale  emre 
les  pages  du  texte  quip  eelaire  et  precise. 

Autre  innovaiion:  toutes  les  fractures  im- 
p  .rtantes  sont  dudiees  sucGegsivement  die q 
iadulte  et  die  q  V  enfant. 

Pour  le  traitement,  Judet  s’est  place  uni- 
quement  au  point  de  vue  de  la  pratique 
courante:  de  parti  pris  il  a  laisse  dans 
1’ombre  les  innombrables  dispositifs  qui 
11’ont  plus  qu’un  interet  historique  pour  s’en 
tenir  a  "la  description  des  appureils  et.,deS" 
methodes  actuellement  en  usage.  Pour  cer- 
taines  fractures  —  a  cfite  des  procedes  clasf 
siques  —  l’auteur  indique  des  dispositifs 
personnels  qu’il  a  experimentes  et  qui  lui 
paruissent  constituer  un  progres  dans  la 
the  apeutique  des  fractures. 

LE  FAIT  DE  LA  SEMAINE,  revue  parais- 
sant  le  samedi,  Bernard.  Grasset,;  edi¬ 
teur.  Le  ri°  o  fr.  50. 

Sommaire  des  premiers  numeros  parus. 
Le  service  de  3  ans.  —  Le  renouveau  deffla 
presidence.  —  Les  drogues  qui  grisent.— 
Quelle  est  la  bonne  gymnastique.  — Le  radi-. 
calisme  et  I'esprit  nouveau.  —  Sourciersj  sor- 
'ciers,.  mediums  et  spirites.  —  Le  cahqn  qu'il 
fqut ’  a  la  France.  —  Une  guerre  europeenhe 
sera-t-elle  evitde?  ' 

VISAGES  DES  CONTEMPORAINS,  par 
Andre  Rouveyre.'  3  fr.  50 .  Mer cure  de 
France. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  •longue- 
ment  sur  ce  tres  apre  et  meritoire  recueil  de 
portraits  dessines  d’aprfes  le  vif. 


LES  MERVEILLES  DE  L’lNSTINCT 
CHEZ  LES  INSECT-ES,  par  J.-H.  Fabre. 

'•  Morcfeaux  choisis  extraits  des  Souvenirs 
entdmologiques  et  Histoires  inedites  du 
•  ver  luisant  et  de  la  chenille' du  chou. 
16  pi.  hors-texte,  3  fr.  50.  Delagrave, 
editeur. 

Une  quinzaine  d'etudes  delicieuses  prece- 
dties  dune  description  vivante  de  ce  coin  de 
lerre  «  l'Harmas  »  qui  fut  le  laboratoire  de 
plein  air  oil  le  grand  savant,  accroupi  parmi 
les  pierres  et  les  arbrutes,  assista  a  ia  vie  de 
ces  petits  etres  dont  il  deduisait  et  verifiait 
les  impulsions  merveilleuses  de  l’instinct. 

LE  COMMONWEALTH  D’AUSTRALIE, 
par  Pr  Maistre.  5  fr.  Delagrave,  editeur. 
Ce  beau  livre,  abondamment  illustre,  est 
la  seule  etude  recente  et  serieuse  que  nous 
por-sedions  sur  le  continent  australien.  L  au- 
teur,  ancien  consul  de  France  a  Melbourne, 
connait  bien  le  sujet  qu'il  traite. 

LA  VIE  DE  J.-H.  FABRE,  NATURA- 
LISTE,  PAR  UN  DISCIPLE,  par  le 
D'  G.-V.  Legros..  3  fr.  50.  Delagrave, 
editeur. 

■  Pieux  hommage  rendu/A  un  vietllard  dont 
la  globe,  bien  que  recentc,  n’a  rien  d(ephe- 
lpere  car  elle  ira  graadissant  a  mesure  .que 
Ton  se  rendra  midU^t’ouiptd|  de  la  ported 
-sciemifiqud'et’fph'losbphique  de  ces  travaux 
auxquels  l’entomologiste  iavicorisacf e,.  une 
longue  et: laborieuse  existence.. 

LA  MONOPATOGENESI,  par  les 
ID"  Quays  et  Giou.t.  - Hdizioni  della  Go- 
loriia  della';  Salute  «  Carlo  Arnaldi  »  in 
U.'scvo  (Genova),  1  lira. 

LA  MOISSON  DES  JOURS,  par  Philibert 
,  Blanche**  Figuiere  et  Cie,  edit.  3  fr.  50. 

L’ONCLE  JULES,  par  M.  Dubroca," 
i  scenes  de  vie  b'ouTgeb.is.e,'E.  Figuiere  et 
j  Cie.  3  fr.  50. 


LES  DESSINS  D’UN  ENFANT.  Etude 
psychplogtque,  par  G.-H.  Lucluet,  profes- 
seur  agrege  de  philosophie  au  lycee  de 
Douai.  600  illustrations,  7  fr.  30.  (F.  Al- 


La  questioti’ tres  actuelle  du  dessin  en- 
fantin  n’avait  pas  jus.qu’a  present  ete  etudice 
en  France 'avec  tout  le,  detail  qu’elle  nierite. 
Le  present  ouvrage  s’appuie  stir  l’obser- 
vation  minutfeuse  au  jour  le  jour  de  l'acti- 
vite  graphiq.ue  d’un  meme  enfant;  a  travers 
Jfesu  desiiris  executes  de  3  a  9  ans. 

Dies .  con, elusions-  tirent  les  consequences 
de  I’ouvrag.e  aux  (points  de  vue  artisgque, 
psych ologique  et  pedagogique. 

BARBIER,  d’Amifens,  par  le  Dr  Courtel- 
i.hmont,  1  brochure.  (Discours  pro- 
nonce  a  la  seance  de  la  rentree  de 
l’Ecole  de  Medecine  d’Amiens,  .  le 
14  mat 

LA  PSYCHO  LOGIE  OBJECTIVE,  par 
W.  BECiJTEREw;,Pjofesseur  a  l.’Academie 
imperiale;4e;.Med?Qin;e  de  Saint- Peters^ 
'  bourg..  .Traduifi  duiyusse  par  N.-.Kos- 
tyleff.  7  fr.  30..  ,F.  Alcan.) 

Ce  volume  n’est.  pas  seu'ement  uri  es  ,a i 
•ppur.-.rattacher  toutes  t  les.:-  donnees  de  la 
vie  mentale  a  des,  processus  cerebraux,  mais 
encore  la  mise  aueppint  de  toutes  les  re- 
cherches  .experimentales  qui  out  ete  fanes 
dan's’ ce  serisv;i(eut-b:fi' etudier  les  instincts, 
les  actes  vblOntaires,  les  assbciatiqns  men- 
tales,  la  parole,  .lesi.fpfihes  superieure's  de 
l’activite  psychique?.  on  trouvera  ici  la  ria 
niere  u’entireprendre  surtttus  ces  points  une 
etude  rigoureusement  objective.  .. 

LES  VOIX  INTERIEURES,  LES  RA¬ 
YONS  ET  LES  OMBRES,  THEAT  E 
EN  LIBERTE,  AMY  ROBSART,  par 

Victor  Uvg&  Edition  Nelson  «.  Victor 
Hugo  »  a  1'  fr?  25.  le  volume.  Libra! rie 
Nelson, ,  189,  'rue  Saint-Jacques,  Paris. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol —  Coml  inaison  synthe- 
ttque,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  dun 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  cenlibme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 


de 


Bromures  Mure.  —  Plusieu 
attups  a  ease  ue  bromure 
d’dcorces  d’oranges  ameres. 

1  •  Sirop  Henry  Mur 
de  potassium  ;  —  2°  at 
sodium;  —  3°  au  bromine  ue  u» 
Hum ;  —  4°  polybromuri  (sodium 
potassium,  ammonium): 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  1 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 
A.  Gazagne,  Pont-Saint-Espri 
(Gard) 


Choleokinase.  —  Extrait  special 
;  •  ;l  de  bueuf,  renfermant  t""c 


les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
it  la  Kinase. 


Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  a  u  par  jour  prises  en  3  .doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
•  - - -e  couchant). 


Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  lierpHs,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette.:  t bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau) 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 


Depilatoire  Hospitaller. — ■  De- 
pilaloire  scientifique,  lnotFensit 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rjougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 
ris...,  etc.) 

Prix  :  visage  12  francs  (medc- 
cins  9  fr.  5o);. corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 


Fluot 


Coaltar  saponine  Le  Beuf.— 
Emulsion  decoaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nqlJp- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plait  s, 

admis  dans  les  hopitaux  de  Paris 


4  cuillerees  a  cafe  ijusqu’a  1  an; 
8-cuiiierees  a  cate'de  1  a  3  ans; 
8 -cuillerees  4  dessert  au-deSsus 
de  3  ans: 

.,  DepbtV  Pharmacie  centrale  de 
France, rue  des'Nohnains-d’Hyeres, 


Huile  grise  sterilit 


e  Vtgter.  - 


Germose  Karyab 

forme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Ties  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 


Intraits  Dausse.  — Intraits  de 
plantes  tratches  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrpt-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque.  rapide, .  durable. 


Levurine  extractive  Coutu- 


Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amitio-phenylarsinate  de  sotide. 
Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0,10  d’hectine  par'  pi¬ 
lule)  :  i  a  2  pilules  par  jqur  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=  0,05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour.#.;, 
pendant..  10  a  i5  jours.  . 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine). 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  to  a  1 5  jours  (indoloire). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garennc  (Seine). 


Dtere; 


Enzymes  ue  la' tevUTe  - 

1  gr;’ correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  Cachet  de 
levure  seche  et  a  une)  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  .Entertte's,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 


1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 

Pour  adultes  :  une  injection  de), 
8  centigr.  demercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2"  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  D’  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
/  centigr.  de  mercure  metallique  . 

Pharmacie  Vigier ,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
to  gouttes  =  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

,  ■  io  'a  20  gouttes  a  chaque  repas. 

Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 


asepttque,  instantane. 
Phlegmasies,  eczema,  impetigo, 
phlebites,  briilures,  erysipele. 


Sirop  du  D'  Bousquet  —  A  la 
Diomne- Merck.  Cnaquo  cuillc- 


ree  a  bouche  renferme 


nine-Merck,  2  gouttes  broxo 
forme  chimiquement'  pur,  6  gou 
tes  alcoolat  de  racines  d’aCo  ti 
Indique-  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  desrvoies  respiratoires  acc on 
pagnees .  de  -toux  opiniatre,  d’epu 
sement  nerveux  et  d'insomnie. 
Adultes :  4  a;8  cuillerees  a  so i  pi 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  fa'ubourg  Sl-IIonore,  P  rn 


Thaolaxin 


.Laxatif  reg  n; 


Agar-Agar  et  extraits  de  rhar 
nees.  .Produit  entierement  v:ge- 
tai,-  ne  deterrr.it'.e  ;aiicnne  i. 
tion,  ni  accoutumance. 
...Ci5nstLpaiiQicJiahitu.elle-se: 
crir  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  k  cha¬ 
que  repas:' 

-  -  Cachets  :  1  a  4  a?  chaque  repas, 

Comprimes :  2  a  8  a  chaqubrepas. 
Pour  les  enfants.  Granule  : 

2  cuilleres  a  cafe  4  chaque  .repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby , 
Mat-ly-le-Roi  (SeiiM-et-Oise). 
Uraseptine  Rosier.  —  Granule 
MiluOle  a  base  Ue  piperazine 
d’urotropine,  d’helmithol,  dc 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  4  o,5o  crentigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  4  cafe. 
Antiseptique  urinaire ;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatiqiie,  arterio-sclerose. 

4'  cuillerees  4  cafe  par  jour, 


2  heures  au  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers- 


/ESCULAPE 


ULGARINE 

thep£nier 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVOSTOMATITES  DYSENTERIES 

GASTRO-ENTERITES  etd^i’AduTte"8  INFECTIONS  HEPATIQUES 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  -  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  du.  CHOLERA 


BOUILLON  de  Bulganine  COMPRIMES  de  Bulganin e 

1  verre  a  madere  ★  1/2  heure  avant  chaque  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  SO  (Conservation  2  mois)  3  fr.  50  (Conservation  ind£finie) 


THEPENIER 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTERITES  —  DYSPEPSIES  efpancrLtiques 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES 
PALPITATIONS  d’origine  digestive 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 
NEURASTHENIES 
SURALIMENTATION 


odiastase  COMPRIMES  d” Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  ★  apres  chacun  des  3  principaux  repas  ★  2  comprimes 

et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  on  1  compnme  ecrase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lai. 


4  fr.  50  (Conservation  indefii 


(Conservation  ind6fii 


des  Ferments  ”  A.  THEPENIER,  12, 


Clapeyi 


Prepares  par 


PARIS 


/ESCULAP  E 


DISSOUT, EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


HISTOGENOL 
Naline 


colrlposition^du  sang,  remin6raliser  les  tissus.  combat, tre  la  phosnliaturie  ct  ramener 
i  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES, BR0NCHITES,LYMPHATISME,SCR0FULE,ANEMIE 

neurastkFnie,  asthme,  diabEte,  affections  CUTANEES 
FAIBLESSE  gEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Traitement  de  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


HECTARGYRE 


TRAITEMENT  PAR  LES 


Produit  nalurel  el  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 


Administration :  64,  BOULEVARD  PORT  ROYAL,  PARIS 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


Granule  enlierement  soluble  dans  l’eau  :  0,60  cenligr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Literature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Hopitaux  de  Paris,  3  et  5,  boul.  de  Courcelles,  PARIS 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO=MEDXCALE 


Comite  de  Patronage 


R.  BLANCHARD 

Vo/,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  V Academic  de  Medecine 


GILBERT=BALLET 

Prof,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  Prof,  a 

Membre  de  I’Academie  de  Medecine  Associt 

LACASSAGNE 

Medecine  Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon  Prof,  d 
Associe  nat.de  I'Academie  de  Medecine  Mem 

Pierre  MARIE 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  '  Direct. 
Membre  de  I’Academie  de  Medecine 


GUIART 


Professeur 


Faculte 


E.  PERRIER 

hi  Museum  d’Histoire  naturelle 
Membre  de  VInstitut 


Prof,  a  I'Ecole  de  Medecine  de  Tours 
Associe  nat.  de  I’Academie  de  Medecine 


POZZI 

Prof,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  I’Academie  de  Medecine 


REGIS 

Prof  .a  la  Fa.,  ae  Medecine  de  Bordeaux  Professeur 

Corresp.  nat.  de  I’Academie  de  Medecine 


REMOND 


Faculte 

Toulouse 


Medecine 


VERNEAU 

Prof.  d’Anthropologie  au  Museum 
Conserv.  du  Musee  nat.  du  Trocadero 


Prof,  a  i 


Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
it.  de  I’Academie  de  Medecine 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


GRAMMES  GRAMMES  . 
de  PHENOL  d’ANIODOL 
pour  1,000  pour  1,000 


Bacille  subtilis .  1 ,90  0,25 

Bacille  coli  communis  .  .  .  1,35  0,12 

Staphylocoque  dore.  .  .  .  1,40  0,07 

Streptocoque  pyogAne .  .  .  1,30  0,06 

Bacille  pyocianique  ....  0,95  0,10 

Bacille  typhique .  1,85  0,035 

Bacille  diphtreie .  0,4  0,065 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  .  1,3  0,05 

Bacille  anthracis .  1,4  0,075 

Bacille  lactique .  0,6  0,12 

«  Ces  nombres  font  voir  d'une  fafon  globale  que 
«  1’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
«  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

a  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
i  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
i  fa?on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
«  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
k  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i'  1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

«  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  Ie  Bacille  anthracis. 


:  l’ANIODOL  - - ' - — - - - - —  de  1’ANIODOL 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
i  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


(  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
i  superiority  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
i  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
i  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
i  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
c  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
"Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  n5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


Antiseptique  de  Pearsc 
Acide  phenique  .  .  . 

Formol . 

Chinosol . 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  1'aNIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  I’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d'emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAINS,  NX  X.ES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  •  au  1/100«  (Une  GRANDE  CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

pn,„.NrF„j  BACTERICIDE  23.401  sur  le  Bacille  typhique 

(ANTISEPTIQUE  52.85 KfMtawri.FOUARD.ttotriNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

_ AWTISEPSIE  des  MAINS  de  l'QPERATEUB,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUDRE  D’ANIODOL  remplace  S O DQFOR IN E 

Realisation  de  VANTESEPSEE  INTERNE  par  I  ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTER1TE, 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 
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NOS  DEUX  NODES  D’ABONNEMENT 

De  nombrenses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  1’Etranger  au 
sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  VAbonnement.  D’une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  benef icier  de  la  prime  tors  du  renouv&K* 
lement;  d’autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  pfttnes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special.  ^ 

Nous  avoirs  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  :  I  ~  L-'"/  ^ 

1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.).  W-  • 

2°  Des  abonnements  avec  primes  d  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 

1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  I’annee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  a  titre  temporaire, 
au  prix  de  36  fr.  net,  sans  primes.  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  en  tout  autre  cas,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes. 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L  envoi  d  un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  un  abonnement 
d’un  an  et  a.  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou 
Vune  d’elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  d  20  fr.  net,  sans  primes. 


Collections  des  Annees  1911  et  1912  dVESCULAPE 

[■^COLLECTION  1911  6(1  franc,  net  .  sans  prime  (quelques  rares  collections). 

.^jOLLECTION  1912  :  20  fr.  net,  sans  prime  (collections  peu  nombreuses). 

r  A  titre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime  (Etranger 
43  fr.),  des  abonnements  de  3  ans,  portant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914,  mais 
I’annee  1912,  prise  separement,  est  vendue  20  fr.  net,  sans  primes. 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  Iaboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

.  20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nofa).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 

reception  du  mandat  d’abonnement. 

I!?—  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

30  Eau  de  Pougucs,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 

4  '  Eau  de  Vais,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  150  bou¬ 
teilles). 

|p  —  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

5n  Bel  assortment  de  produits  hygieniqiies  et  de  beaute, 
d’une  valeur  de  25  fr.  constitute  par :  1  flacon  Iait 
“  Innoxa”;  1  grand  pot  coldicream Innoxa  ” ; 

:  2  boites  poudre  “  Innoxa”;  2  tubes,  cold-cream 
“  Innoxa  ”.  (Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
medecin.) 

IV.  —  Instruments  medicaux. 

6°  Serin { gue  du  Dr  Bartbelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
crisfal  genre  Liter  (valeur  de  Lensemble  21  fr.). 

7  •  Serin  gue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

V.  —  Livres. 

8°  L’ Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
i’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

,9°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nant  unecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,  etc.)  (Valeur  25  fr.). 

io°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

1 1°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  I’Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

120  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  fun  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  2 1  fr.). 

13 0  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  Pun,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  trailers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

140  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes ; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  1’un  (valeur  20  fr.). 

1 50  L’ Education  artistique  par  1’Image  et  I’ Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr-)-  _ 

160  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

1 70  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  sui  vante : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
l’un);  —  L’Art  ebretien,  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  (r  vol.  a  5‘fr.)  ;  —  Les  Morts  mysterieuses 


de  VHistoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
1’un)  ;  —  Les  Indiscretions  de  VHistoire,  par 

Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  I’un) ;  —  Pauvres 
Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Meaico-artisiiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Les  Accoucbcments 
a  la  Com,  par  le  D1  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.) ;  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
1’ oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mystires 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
run);  —  Marqt  inconmi,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
■h  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Taillis 
Ci  vol. deluxe,  largement  illustre,  a  10  fr.);  —  Lettres 
pe  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  io  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

1 8°  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  1’Etranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  lean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  (Tun  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  1’Etranger). 

200  L’Art  Decoratif,  mensuel  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la:  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  1’Etranger). 

VII.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


SOMMAIRE  DU  N°  DE  JUIN 


Une  particularity  anatomique  du  crSne  de  Descartes  :  persistance 
de  la  suture  metopique  (6  illustrations ). 

Par  le  D’  A.-F.  Le  Double,  professeur  a  I’Ecole  de  Medecine  de  Tours. 

Les  Borgia  ;  leurs  poisons  ( 9  illustrations). 

Par  le  Dr  R.  Lecoutour. 

he  la  Baleine  ;  du  Blanc  de  Baleine  (2  illustrations). 

Par  le  Sieur  Pierre  Pomei,  Marchand  epicier  et  droguiste  (1694). 

Les  “  Bonnes  Fontaines  ”  en  Limousin  (11  illustrations ). 

Par  A.-L.  Bittard. 


Le  mal  de  Maupassant  :  I.  Etude  medicale  de  son  oeuvre  ( 9  illus¬ 
trations). 

Par  le  D '  Maurice  Pillet. 

Vision  marocaine  :  II.  L’Islam  guerroia  (3  illustrations). 

Par  le  D'  H.  Dquzans. 

Le  Service  medical  a  l’Hopital  de  la  Charite  aux  XVII'  et  XVIII1  siS- 
cles  (fin)  ( 4  illustrations). 

Par  M.  Fosseyeux,  sous-archiviste  de  1’ Assistance  publique. 

Le  lendemain  du  Mariage  :  “  Je  suis  heureux  ”  (Gravure  hors  texte, 
d’apres  Daumier). 

SUPPLEMENT  (20  illustrations). 
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Sommaires  des  Numeros  cPi^ESCULAPE  parus  en  1912 

La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  sur  le  point  d’etre  epuisee,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Destins  tragiques  ou  mysterieux :  Catherine  de  Me  die  is  (4  illustr.),  par  le  D'  Cabanes.  — 
Visite  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue:  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Deherain,  peintre,  sculp teur,  graveur...  et  m&decin  (7  illustr.),  par  le  D1'  Rabier- 
Labiche.  Anatomie  expressive  d’un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’4me  que  refluent  les  yeux. 

Un  Mystere  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bdte  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  eponges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.  L’etude 
des  cadavres  mutilds  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exploits  d’un  fou  sadique. 

Notes  mddicales  sur  Lionard  de  Vinci  (it  illustr.),  par  le  Dr  Verdier.  —  Un  savant 
universel  :  physicien,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l’ambigui'te  de  leur  type  androgyne. 

La  Gyndcocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemme  ne  domine  en  realtte 
que  par  la  tendresse  et  Ie  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L'Utilitd  des  Etudes  classiques  pour  lacarridre  mddicale  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contrasle  entre  I’importance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
it  ouvrir  la  mddecine  a  des  groupes  d’etudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 
FEVRIER 

L’Utilitd  des  Etudes  classiques  pour  la  carridre  medicate  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D'  Laignel- 
Lavastine,  Prof,  agrdge  it  la  Fac.  de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  Vdglise  (10  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries;  bent- 
tiers  pour  lepreux;  leur  place  it  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrements.le  cimetiere. 

L’CEuvre  singuliire  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesquiou.  —  L’artiste 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  a’une  raineite.  Son  ceuvre  enigma- 
tique,  macabre,  douloureuse,  quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Cites  d’Orient  (Impressions  latero-mddicales)  (12  illustr.),  par  le  D'Libert.— 
Paysages  de  lurnkre,  Cimetiere  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape,  l’Achille  blesse. 

La  Valeur  thdrapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  D-  Demonchy,  Prof,  it  l’Ecole 
de  Psychologie.  —  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  impressionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  Iveille  des  sentiments  na'ifs  et  champQres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d'autrefois  (9  illustr.),  par  les  D’1  Gougerot.Prof.  agrege  et  Dogny.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  » ;  «  l'mterne  Hurel  fait  bouillir  et  macerer  des  cadavres;  il  vend 
leurs  os  et  leurs  dents  »  ;  «  l’interne  Salle  s’enferme  dans  sa  chambre  la'seconde  f£te  de 
Paques  avec  trois  filles  »,  revend  des  medicaments  a  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Huchette. 
MARS 

La  Mddecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  D'  Arab  (de  Beyrouth).— 
La  saignee  au  couteau  de  poche;  le  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vache  sfeche  en  ignition. 

Le  rdalisme  pathologique  dans  nos  eglises gothiques  (11  illustr.),  par  le  D'  Felix  Regnault.  — 
Formes  grima? antes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathearale  de  Bourges. 

Autour  d'un  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (4  illustr.),  par  Louis  Guinibaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille. 

Nicolas  Flamel ,  alchimiste  (7  illust.),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  M”“  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  l’Asso- 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  l’etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes; 

Lamarck  et  le  Musdum  d'Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misfcre  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  a  la  fosse  commune: 

Comment  nos  pdres  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
Dr  Chantave.  —  Le  Alercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monstre. 

L’Art  medical  en  Chine  (6  illustr.),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 
d’kne  noir. 

AVRIL 

Paysages  et  Citds  d’Orient.  —  Cimetidres  turcs,  par  le  D'  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des 'mines  des’eimetibres  turcs,  au  cimetiere  d’Eyoub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 

LesDessins  mystiques  de  Mm‘  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre,  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 

Prdsentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne,  par  le  D'  Brunon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interfet  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mdmes,  par  le  D' Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logy  des  criminels  :  reproduction  de  leurs  vers,  de  leur  prose,  de  leurs  dessins. 

Askldpios,  son  caractdre  et  ses  cures  d’aprds  les  rdeentes  ddcouvertes ,  par  le  Prof.  Felix 
Regnault  (5  illustr.):  —  Certaines  pariicularites  du  caractere  et  des  cures  d’Asklepios ; 
complement  de  Particle  du  D'  Coryllos  (mai  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 

Les  Vertus  mddicinales  des  Gemmes,  par  le  D'  Vitoux  (2  illustr.).  —  En  therapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieuses,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  Jetichiste,  par  le  Dr  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Restif  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  eta  hauts talons. 

Le  troisidme  Salon  des  Mddecins,  par  le  D'  Alph.  Lepaitre  (12  illustr.).  —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesauti^re  nous  en  dit  lout  l’interet  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestrlel.  —  Jaqueline  Foroni  rendue  a  son  vdritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (6  ill.). 
MAI 

LePodte  de  V Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  D'  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de. l’ceuvre  morbide  et  vecue  du  pofete  oil  l’on  voit  toute  sa  sincente  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d’origine  animate,  par  le  sieur  Pomet  (5  illustr.).  —  Le  castor,  l’elan, 
remedecontre  l'hysterie ;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac;  le  sang  de  rhinoceros. 

Nouveautes  metapsychiques  (7  illustr.),  par  le  D'  Gelev.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7,  illustr.),  par  le  D'  Chaumier.  —  Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D'  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  I’iniestin  (5  illustr.),  paT.le  D'  Garin.  — 
Les  vers  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubild  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musde  mddico-historique  de  VUniversite  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  D'  Moliere.  —  Ou 
l’on  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  jeune  Laennec,  ses  ambitions,,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues ;  une  Mosqude  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  D”  Libert. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  anedtres  de  Vdge  de  pierre  (6  illustr.),  parle  Prof,  agrege  P.  Raymond. 
—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a  l'epoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XVIIP  sidcle  :  Frdre  Come  (5  illustr.),  par  le  D'  Henry  Bouquet. 
—  La  grande  figure  du  Frere  C6me  se  detacheici  avec  un  reflet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abbe  Gau- 
fridy, -accuse  d’avoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 

Le  docteur  Jouhaud,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  D'  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  aigne  continuateur  des  Pentcaud  et  des  Courteys  de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  Dr  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  tr6s  documentee  sur  cette  secte  de  chtitres. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-lds-Tours  (8  illustr.),  ' par  le  D'  Edmond  Chaumier.  — ■ 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  dti  D'  Chaumier. 

La  Therapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibility  du  Celeste;  r61e  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  etc.  .  . 

L’Hopiial  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  parle  D'  Libert. 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D'  Gabanbs.  —  L’auteur  tente  d’elucider  ui 
les  plus  passionnantes  de  l’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  1 
Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique,  par  Georges  Fourest. 

L’ideal  de  beaute  dans  VF.cole  Jlorentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault: 
de  la  beaute  floren'ine,  tel  qu'il  apparait  dans  l’oeuvre  des  artistes  de 


Monstres  d’autrefois  (7  il 


Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  VHistoire  (22  ilk 
—  Le  developpefnent  anormal  du  systeme  pileu: 
les  differentes  parties  du  corps.  Portraits  de  vel 
Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr 
Supplement  trimestrlel.  —  La  Bestialite  antique 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interessants  d 
Christine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.) 
regler  Vordre  et  la  marclie  de  mes  funerailles,  pa 
d’un  somptueux,  d’uri  truculent  artisan  du  graj 


re  (22  illustr.),  paries  Dr*  Le  Double  et  Houssav. 
me  pileux  chez  l’homme  et  chez  la  femme,  dans 
its  de  velus  celebres.  Les  hommes.  a  queue. 

(3  illustr.),  par  le  D'  Libert. 
e  antique  (5  illustr.),  par  le  Dr  Lucien  Nass.  — 
essants  de  la  mythologie  greco-latine.  —  Marie- 
1  illustr.).  —  Epitre  faloteet  testamentaire  pour 
■ailles,  par  Georges  Foqrest  (4  illustr.).  —  CEuvre 
n  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 


AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  D'Libert.  —  Prieres,  hurlemeni 
danses;  les  versets  de  Allah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guensons  de  maiadt 

Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du  XVII ■  siecle  (4  illustr.),  par  le  D'  Ht  Bouquet.  —  1 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  naturelle 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  de  lievre,  son  mysticisme  ardent. 

Le  Toubib  (2  illustr.),  par  le  Dr  A.  Epaulard.  —  Le  medeem  populaire  marocain  au  Sou 
les  ventouses  scarifies  a  la  nuque;  les  «  remedes  de  cheval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  siecle  (10  illustr.),  par  le  D'L.  Courtadoh. —  Le-pois< 
des  Borgia;  l'arsenic  et  ses  composes;  les  chemises  empoisonnees  ;  le^  bagues  a  poiso: 

La  Leqon  Tanatomie ,  de  Hogarth.  Caracteristique  de  son  talent  et  de  son  «  humour  ». 

Formulaire  de  l'embaumement  che%  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  —  I 
savant  egyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funerailles.  Liqueurs  et  parfums;  substanc 
conservatrices;  paroles  a  prononcer;  l’huile,  le  baume,  1  ongle  d’or,  le  maillot  funel  1 


Le  Lait  dessdche  (4  illust 
Hopitaux  potir  Betes  (5  i 
chercher  la  guensOt 


l’ongle  d’or,  le  maillot  funeh 
st  la  vache  dans.le  placard.  : 
eressantes  peti.tes  betes  yieniu 
les  kikis  et  leurs  memeres. 


urs  de  la  Folie  (7  ill 
it  Menoux  guerit  les 
Saint  Dizier  pour  1 


la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  teres  ier 
tombee  en  frenesie  le-jpur  de  ses  noces;  ceux  q 
is  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illu 
Dr  Houssay.  —  La  Femme  auRenne;  les  Venus  t 
“  les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Rena: 
Desert,  velue. 

OCTOBRE 

;s  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  : 
Dr  Houssay.  —  L’homme  prehistorique  velu  d’H 
toison;  Sainte  Agnes  devetue  devant  les  regar 
brusquement  recouverte  d’une  ample  chevelui 


SEPTEMBRE 

illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impressions 
;uinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire.  I, ’indiscretion 
;e;  les  caricaturistes  s’en  mSlent. 

(to  illustr.),  par  le  D'  Fay.  —  Reproductions  de  pcin- 
L’inspiration,  la  realisation.  Les  ilessins  du  maniaque, 
lique  general,  du  mystique,  du  debile. 

•tte  (8  illustr.),  par  le  Dr  Ravarit.  —  Sur  le  champ  de 
balles  :  Percy,  Larrey,  Desgenettes... .  Rosaguti,  etc, 

»  (7  illustr.),  par  P.  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres;  la 
titles  jeunes  idiots;  Saint  Florentin  et  la  folie  furieuse; 
iour  les  tetes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  fille 
ses  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrou  de  Saint-Tibery. 
1  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
lenne;  les  Venus  barbues;  Sainte  Wildgeforthe,  barbue; 
Lteaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Marie  FEgyptienne  au 


.  brusquement  recouverte  d’une  ample  chevelure ;  la.  servante  barbue  de  Pompei 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras. 

Biberons  antiques  (11  illustr.),  par  le  D'  J.  Lecaplain.  —  Dans  les  sepultures  d’enfanis  d 
l’epoque  gallo-romaine  on  a  r'etrouve  des  biberons  de  terre  rouge  ou  gnse. 
Splendeurs  et  misdres  hospitalieres  en  Turquie  (4  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  —  La  phuan 
thropie  grecque;  l’Hopital  desProstituees;  l’Hopital  Persan;  l’Hopitalgrecde  Yedi-Kouh 
.Quelques  pensionnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (10  illustr.),  par  le  D'  P.Lafont. - 
Avant  que  ne.  disparaisse  l’ancienne  leproserie  du  moyen  age,  cette  maison  que  le  mai 


Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr. 

set  chantent  le  «  Borgia  des  Mers  »  et  1 
Le  Squelette  dans  VArt  (20  illustr.),  par  le 
lamortou  les  sujets  macabres  sous  le  f 
memento  mori;  le  diet  des  Trois  Moi 


xsse  (10  illustr.),  par  le  D'  P.Lafont. - 
du  moyen  age,  cette  maison  que  le  ma: 
e  des  Grieux,  Andre  Chenier,  etc. 
rarles  Monselet  etle  D'  Georges  Camt 
t  homard  de  Batignolles  ». 

5eugniez.  — •  L’hornme  petit  consider 
le  l’art.  Le  vase  d’argent  de  Boscorealf 


NOVEMBRE 

r.),  par  le  Prof.  Verneau.  - 


Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau.  — D  apres  des  documents  inedits 
les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Descartes.  Preuves  de  son  authenticite. 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  illustr.),  par  le  D'  Dartigues.  —  L’etat  d.  ame  du 
chirurgien  dans  une  rencontre  j  l’e.tat  d’ame  des  «  condamnes  le  role  du.  chirurgien. 

La  lumiere  inconnue  (6  illustr.),  par  Tony  d’Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  et  tra- 
gique;  la  question  du  dedoublement  ae  la  personnalite  etdu  fantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  illustr.),  par  le  Dr  Locard,  directeur  du 
laboratoire  de  police  de  Lyon.  —  Empreinte  de  doigts,  reperages  d’ortfices  de  glandes 
sudoripares,  les  empreintes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  gateau  a  la  creme. 

Saint  Mathurin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr.),  par  Saintyves.  —  Il  guerit  :  la  fille  dt 
l’empereur  Maximien  possedee  du  demon,  les  extravagants  du  pelerinage  de  Larcltant. 

Paysages  lunaires  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux,  —  Montagnes,  plaines  et  vallees  de  la  lane: 
pas  de  vie  organisee;  paysages  grandioses  etsinistres,  photos.  . 

Supplement  Triinestriel.  —  LeBal  de  I’Internat  (23illus.tr.).—  Photos  de  logos;  dessins 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  le  Bal;  la  foule  tournoie,  chante,  danse;  queij 
ques  costumes  originaux  OU'  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges:  Mimi  Pinson  chaasee 
de  la  salle  de  garde;  le  relevement.de:  l’Homme-malade;  I’Homme-chauve  de  Laribo 
si^re;  le  Chinois  fumeur  d’Opium;  le  Harakiri  de  Fallier.es;  Ouppiices  infliges  an 
'«  Chefs  »  de  Tenon;  lTnsti'tuf'Carrel  et  ses  organes  de  rechange  ;  la  Maison  arabe  d 
,  Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courtisanes  grecques.  Quelques  corteges. 
DECEMBRE 

par  le  Prof:  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antique  rept 
Triomphe  de  la  Mort  duCampo  Santo;  la  Peste  non 


Le  Macabre  dans  VArt  (i3  illustr,.), par  le  Prof :  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antiqu 
gne  a  representer  le  cadavre;  le  Triomphe  de  la  Mort  duCampo  Santo;  la  Pes 
au  xiV  siecle;  les  gisants;  une  Resurrection  de  Lazare;  Danses  macabres. 

Les  dessins  psychologies  de  M™’  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  Camille  Maui 


Les  dessins  psychologies  de  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par 
Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  1 
Notre  confrdre  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  a 


Notre  confrere  Marais  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond.  - 
Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  et  desabuse  deja. 

Le  Baron- Percy,  chirurgien  en  chef  des  armees  impenales  (17  illustr.),  par  le  U  mg 
nette.  —  Documents  intimes  sur  le  Nestor  de  la  Chirurgie  militaire,  le  Pere  du  spi 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres;  ses  ambulances  volantes.  .  1 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Veterinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Mam-)  ; 
(de  'Lyon).  —  Une  belle  fete  scientifique  lyonnaise;  Bourgelat,  fondateur  de  1  ncoi 
I.  H.i  mnH  a«  iw«r  •  nn  souvenir  emu  au  Prof.  Arloint 


veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveau;  un  souvenir  emu  au  Prof.  Arloin§ 
Hopitaux  de  Constantinople  (5  illustr:), par  le  D'Libert.  —  La  culture  scientifique  fpnpais 
en  Orient;  l’Hopital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morphow;  l’Hopital  Franqai. 
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LE  CHAT 

Pourquoi  tant  d’ecrivains  et  d’artistes 
ont-ils  une  predilection  pour  le  chat,  a 
l’exclusion  de  tout  autre  animal?  Dans 
une  charmante  nouvelle,  traduite  du  nio- 
grec,  et  que  la  revue.  Grcecia  publie, 
M.  Emmanuel  Rhoidis,  tout  en  contant 
une  amusante  histoire,  qui  a  une  chatte 
pour  heroine,  donne  une  explication  inge- 
nieuse.  II  part  de  ce  fait  que  l’ecrivain  a 
begoin  du  silence  et  de  la  solitude  pour 
travailler,  et.  de  cet  autre  fait  que,  seul  de 
toutes.  les  creatures,  le  chat  peut  etre  un 
compagnon  a  la  fois  intelligent,  interes- 
sant  et  silencieux. 

Le  chat  seul  sait,  .dit-il,  rester  tranquille 
pendant  des  heures  entieres  sur  le  coin  de 
la  table,  eh  appuyant,  tel  tin  sphinx  egyptien, 
]a  tete  sur  ses  pattes  de  devant  et  attachant 
son  regard  sur  celui  qui  etudie  comme  s’il- 
s’interessait  a  son  travail;  souvent  il  a  l’air 
de  deviner  la  pensee  qui  descend  du  cerveau 
de  l’ecrivain  au  bout  de  sa  plume  et  avance 
la  patte,  comme  pour  la  saisir.  Et,  quand  il 
est  las  a  la  fin  de  rester  sans  mouvement,  il 
se  live  tranquillement,  il  courbe  en  arc 
byzantin  son  dos.  elastique  et  commence 
une  promenade  inoffensive  a  travers  les 
dictionnaires;  et  les  encriers.  On  sait  que  le 
chieii,  de  Newton,  Diamant,  ayant  renverse 
la  lampe-sur  un  tas.de  manuscrits,  occa:- 
sionna  la  perte  '  d’iin  /travail  de  longue 
haleine ;  par  contre,  le  chat  se  promene  sur 
la  table  sans  aucun  danger  que  1’encre  ou  le 
petrole  soient  renverses;  sa  demarche  tap- 
pel  le  la  danse  espagnole  des  oeufs,  ou  bien 
les  heros  d’Homere  qui  couraient  a  travers 
les  champs  et  les  prairies  sans  endomiriager 
les  epis  ni  les  lis.  Parfois,  quand,  apres  un 
long  travail,  le  chat  a  rendu  son  poil  relui- 
sant  et  poli  comme  Une.  glace,  il  vient 
s’offrir,  ainsi  pare,  aux  caresses  de  son 
maitre.  Les  manifestations  de  son  affection 
n’ont  rien  de  commun  avec  l’inpertinence 
tapageuse  des  chiens;  elles  sont  d’une 
reserve  et  d’une  modestie  aristocratiques,  qui 


charment  l’artiste,  car,  ce  que  les  veritables 
artistes  detestent  lelplus,  c’est  l’ostentation, 
l’emphase  et  les  lieux  communs  senti- 
mentaux.  Dans  Passiduite  du  chat  a  polir 
son  poil,  il  semble  difficile  de  ne  pas  voir 


un  exemple  precieux  engageant  les  ecrivains 
a  mettre  autant  d’application  a  soigner  et  a 
perfectionner  leur  style. 

En  m’excusant  de  citer  mon  propre  chat, 
j’ajouterai  a  tout  cela  qu’il  posside  une  qua- 
lite  particuliere;. quand.il  voit  que.ma  main 
reste  pendant  quelque  temps  indecise  parce 
qu’elle  eprouve  des  difficultes  a  relier  une 
nouvelle  periode  a  celle  qui  la  precede,  il 
vient  s’etendre  spr  mon  manuscrit,  comme 
s’il  voulait  m’avertir  qu’il  vaut  mieux  aller 
me  coucher  qu’insistera  ecrire  des  phrases  a 
dormir  debout;  1 

C’est  le  cas  ou- jamais  de  conclure  par  le 
poncif  :  si  non  e  vero... 


L’AGE  DE  LA  TERRE 
Une  consequence  inattendue  de  la  de- 
couverte  du  radium  et  dela  radio-activite  : 
on  a  pu  determiner  Page  de  la  terre. 


Recemment,  au  Museum  d’histoire  na- 
turelle,  le  professeur  Jean  Becquerel  a 
donne  la-dessus  des  precisions  des  plus 
interessantes . 

C’est  en  partant  d'un  gaz  extremement 
rare  de  notre  atmosphere,  rhelium,  qui  fut 
decouvert,  on  le  sait,  dans  le  soleil  avant 
qu’on  put  le  deceler  sur  la  terre,  et  qui  pro- 
vient  de  la  disintegration  du  radium, 
qu’un  physicien-  anglais,  M.  Strutt,  est 
parvenu  a  determiner  Page  de  la  terre. 

Certains  mineraux  renferment  de  l'he- 
lium,  occlus  dans  leur  intime  structure,  et 
ce  gaz  ne  peut  provenir  que  d’une  lente  dis¬ 


integration  de  Pimanation  du  radium,  qui 
se  trouve  partout  a  la  surface  de  la  terre. 

En  calculant  le  temps  nice'ssaire  a  la 
production  de  cet  hilium  contenu  dans  cer¬ 
tains  miniraux,  M.  Strutt  a  trouviqueles 
plus  anciennesrochesont  dil  prendre  nais- 
sance  il  y  a  plus  de  280  millions  d’annies. 

La  premiere  pellicule  solide,  qui  est 
venue  se  former  a  la  surface  de  la  masse 
incandescente  du  globe  terrestre,  date  de 
300  millions  d’annies  environ. 

Un  autre  calcdl,  basi  sur  la  digradation 
de  l’atome  d’uranium,  indique  comme  age 
probable  de  la  nibuleuse  terrestre,  un 
chiffre  de  l’ordre  du  «  trillion  d'annies  ». 

M.  Becquerel  a  fait  remarquer  que 
l’inormequantiti  de  chaleur  que  le  soleil 
envoie  dans  Pespace  depuis  des  centaines 
de  millions  d’annies  doit  etre  produite  par 
de  grandes  quantitis  de  matieres  radio-ac¬ 
tives  contenues  dans  le  globe  solaire. 

Le  soleil  joue  enfin  un  role  extreme¬ 
ment  important  dans  la  plupart  des  phi- 
nomenes  mitiorologiques. 

Les  taches  solaires  ont  une  grande  in¬ 
fluence  sur  les  conditions  climatiriqucs 
de  notre  globe.  On  sait  que  ces  taches  pri- 
sentent  des  maxima  tous  les  onze  ans. 
Cette  piriodiciti  aeti  igalement  observie 
en  mitiorologie. 

La  tempirature  est  ligerement  plus 
basse,  d’environ  trois  quarts  de  degri,  dans 
les  rigions  tropicales,  les  annies  de  maxi¬ 
mum  detaches.  Cependant,  ces  annies-la, 
le  printemps  est  un  peu  plus  chaud  dans 
nos  rigions. 

Dans  Pannie  qui  suit  ces  maxima,  il 
pleut  davantage ;  les  crues  de  rivieres,  les 
tempetes  sont  plus  friquentes.  Enfin  mime 
les  compagnies  d’assurances  ont  remarqui 
que  les  sinistres  sont  plus  nombreux  dans 
les  annies  qui  suivent  le  maximum  de 
taches. 


§  MMACIE  CHARLARD-YIGIER,  PIT  lie  P*  cl.  et  R.  HCERRE,  PIT  de  1"  cl.,  Docteur  es  sciences,  is,  boulevard  bome-kouyelle,  paris 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 


Savon  Joux  ou  pur,  S.  hygiinique,  S.  surgras  au  Be.urre  de 
cacao,  S.  k  la  glycirine  ( pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
cou,  etc.).;. 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufri, 
S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  chevelure,  de  la 
barbe,  pellicules,  seborrhie,  alopecie,  m&ludies  cutanies). 

Savon  Sublimi,  S.  Pheniqui,  S.  Boriqui,  S.  Crioline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Risorcine,  S.  Salicyih, 
S.  Salol,  S.  au  Solviol,  S.  Thymol  ( accouchements ,  anlhrax, 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  intime  (A  base  de 
Sublimh). 

Savon  k  l’lchthyol  (acn.6,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  k  1’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Borati, 
S.  Pitrole,  S.  Goudron  boriqui. 

Savon  Iodi  k  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
— •  S.  au  Tannoforme  (conlreles  suears).  — S.  au  B.  du  Pirou 
et  Pitrole  (contre  gale,  parasites).  —  S.  a  1’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  a  la  Formaldehyde  (anliseptique),  etc. 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  meilleur  dentifrice  antiseptique 

Pourl  entretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  boile  de  porcelaine  :  3  francs 


Empires  et  Epit(l6II)6S  caoutcltoutes 

VIGIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inalterables,  trfes  adhisifs, 
tris  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  Empl&tres  et  les  Pommades. 

Epithimes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqui  —  Salicyli  —  Bel- 
ladone  —  Cigue  —  Calomel  —  Mercuriel 
phfiniqui,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

stirilisi,  tris  adhisif,  remplagant  l’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


Brochures  et  Renseignements  o 
sur  les  autres  modeles  sur  demande  : 

27,  Rue  des  Petits=Hotels,  PARIS 


FORMOLATEURS  ET  STERILISATEURS 

HELIOS 

ECONOM1E  et  S1MPL1C1TE 
Nl  PRESSION,  Nl  LIQU1DES 

Sterilisateur  n°  2  avec  un  formolateur  A.  .  . 

Formolateur  B  avec  500  pastilles . 
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histoire  DE  LA  GUERISON  D’UN 
AVEUGLE-NE 

Le  Dr  E.  Moreau,  ophtalmologiste  des  Hopi- 
taux  deSl-Etienne,  a  Men  voulu  nous  adresser 
son  travail,  du  plus  haul  interet,  sur  I’his- 
toire  de  la  guerison  d’un  aveugle-ne.  En 
void  quelques  extraits. 

En  1749,  Diderot,  dans  son  admirable 
Lettre  sur  les  aveugles,  attribuait  une  im¬ 
portance  considerable  a  la  preparation  et 
a  l’interrogatoire  d’un  aveugle-ne.  «  Pre¬ 
parer  et  interroger  un  aveugle-ne  n’eut 
point  ete  une  occupation  indigne  des  ta¬ 
lents  reunis  de  Newton,  Descartes,  Locke 
et  Leibnitz.  »  Diderot  exagere  vraiment, 
mais  a  l'epoque  ou  ces  lignes  etaient 
ecrites,  les  problemes  du  nativisme  et  de 
l'empirisme  passionnaient  les  penseurs. 

Dans  la  Literature  medicale,  on  compte 
une  trentaine  d’observations  d’aveugles- 
nes  gueris,  mais  si  ecourtees  qu’ori  ne 
peut  guere  en  retenir  qu’une  douzaine  en¬ 
viron  presentant  une  suite  dans  l’observa- 
tion.  Nous  citerons  cel  les  de  Cheselden  en 
1728,  de  Ware  en  1801,  de  Home  en  1807; 
de  Wardrop  en  1826,  de  Frantz,  de  I  richi- 
netti  en  1847,  de  Hirschberg  en  1874,  de 
Dufour  en  1875,  de  Dor  en  1879  et  1886,  de 
Gayet  en  1884,  etc.  Dans  beaucoup  des  cas 
relates,  on  sent  percer  la  lassitude  de  l’ob- 
servateur  devant  des  resultats  decevants, 
l’etat  mental  des  emmures  operes,  tres 
souvent  celui  des  minus  habens,  legitime 
d’ailleurs  tout  manque  de  tenacite  ou  seu- 
lement  de  perseverance  de  la  part  de  l’edu- 
cateur.  Les  sujets,  souvent  a  peu  pres 
idiots  ou  a  tare  nerveuse  fortement  accu- 
see,  ont  vraisemblablement  un  developpe- 
ment  anormal  du  cerveau  parallele  au 
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developpement  defectueux  de  l’ceil;  n’ou-  eclairage  une  plage  colorde  a  condition  que 
blions  pas  que  la  retine  est  embryolo-  la  lumiere  fut  claire,  il  ne  disait  pas:  «  Je 
giquement  une  expansion  cerebrale.  vois  rouge ,  je  vois  jaune  »  mats  smiplemenn 

L’enfant,  dont 

nous  relatons  ^ 

l’histoire,  posse- 
dait  exception- 
nellement  une 
intelligence  vive 
qui  nous  a  per- 
mis  de  pousser 
loin  etminutieu- 
sement  notre 
observation. 

Notre  opere  a 
ete  observe,  edu- 
que  pendant  15 
mois  et  nous 
avons  eu  la  sa¬ 
tisfaction  d’avoir 
pu  le  faire  lire. 

Ce  resultat,  a 
notre  connais- 
sance,  n'a  jamais 
ete  obtenu  en¬ 
core  ch.ez  un 
aveugle-ne  opere. 


Henri  D...avant 
son  operation 


He 


D... 


aveugle 
de  8  ans,  entre 
dans  mpn  service  . 
en-  juillet  1910. 

11  etait  atteint 
depuis.  sa  nais- 


taracte  bilaterale  complete  avec  bi 
projection.  Lorsque,  devant  l’enfant 
nant  le  dos  a  ,1a  lumiere,  on  plaqait  en 


capable  d’appre- 
cier  la  couleur, 
il  etait  seulement 
impressionne  par 
ledegre,  laquan- 
tite  de  clarte  que 
refletait  la  plage 
color'ee  de  quelle 

fut.  Il  etait  atteint 
de  nystagmus 

globes 


de  facon 


roulaient  dans, 
l’orbite. 

L/etat  general 
du  petit  malade 
etait  satisfaisant. 
Jusqu’au  jour  de 
son  entree  a  l’hb- 
pital,  il  .vecut 

tres  pauvre  pay- 
san  ;  il  ne  re?ut 
absolument  au- 
cune  education. 
Sa  cecite  com¬ 
plete  le  rendant 
impropre  a  tous 
les  travaux  de  la 
■ampagne,  il  fut 


delai 


e  fut 


l'objet  d’aucune 
sollicitude  mater- 
nelle  (orphelin  de  mere).  . 

Il  avait  une  incontinence  d’urine  nocturne 
et  diurne,  mangeait  en  se  servant  de  ses 


doigis,  ignorant  l'usage  d’une  cuiller  ou 
d’une  f  iurchette.  La  s.ceur  de  service  chargee 
de  .‘■a  surveillance  avait  meme  de  la  peine  a 
lui  faire  mastiquer  ses  aliments  :  toutefois 
il  se  monlrait  d’une  gloutonnerie  et  d’une 
gourmandise  qui  dans  la  suite  lui  couterent 
force  indigestions. 

L’etat  mental  du  jeune  Henri  laissait  en¬ 
core  plus  a  desirer.  A  premiere  vue  on  se 
serait  cru  en  presence  d’un  petit  idiot,  alors 
que,  des  qu’on  s’occupa  de  lui,  on  ne  tarda 
pas  a  s’apercevoir  que  cet  enfant  etait  fort 
intelligent.  On  le  voyait  dans  la  salle  co’tn- 
mune  se  faufiler  entre  les  lits,  rechercher  la 
solitude  et,  quand  il  croyait  £tre  seul,  se 
mettant  face  au  jour,  fermant  un  ceil,  il  s’a- 
musait  a  agiter  sa  main  devant  1’autre  ceil 
reste  ouvert.  Ce  geste,  que  l’on  retrouve  ire- 
quemment  chez  les  aveugles,  correspondait 
fort  probablement  chez  cet  enfant  auxseules 
"sensations  que  pouvaien.t  lui  dontier  ses 
yeux  : ,  du  clair  et  de  l’obscur  alternant  de¬ 
vant  lui.  Ce  geste,  il  l’eut  fort  Iongtemps  et 
souvent;  on  dut  gronder  renfant.po.ur  le  faire 
rester  tranquille  et  le  guerir  de  cette  habi¬ 
tude  devenue  un  veritable  tic. 
i  Son  degre  d’instruction  s’etendait  a  la  reci¬ 
tation  d  un  Paler  Noster  et  c’etait  Aopeu 
pres  tout.  Cet  enfant  se  tenaft  tranquille, 
n’ayant  pas  l’habituelle  vivacite  et  gaiete  lo- 
quace  des  enfants  de  son  age.  Pour  entrer 
en  communication  avec  le  monde  exterieur,. 
il  se  setvait  de  ses.  sens:  toucher,  odorat  et 
.ou'ie;  ces  deux  derniers  etaient  remarqua- 
blement  perfectionnes.  Il  reconnaissait  par 
exemple  parmi  les  vaches  de  son  pere  telle 
ou  telle  d’entre  elles,  les  nommait  par  leur 
nom  sans  se  tromper  en  les  entendant  mar¬ 
cher.  Son  toucher,  comme  chez  tous  les 
aveugles,  etait’tr£s  developpe  et  cependant  if 
etait  d’une  maladresse  insigne.  Il  resta  mala¬ 
droit  jusqu’a  son  depart  de  l’hopital,.  C  est 
ainsi  qu’il  ne  put  jamais  arriver  a  bouton- 
ner  seul  ses  pantalons,  ou  a  enfiler  ses  bas. 

Enfin  nous  ferons  une  remarque  au  sujet 


PREMIER  Produit  FRANQAI5 

qui  ait  applique 

LAGAR-AGAR 

au  t ra i  tement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 

THAOLAXINE 

I  LAXATIF- REGIME. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 

Poso/oc?/e 

PAILLETTES  .  1a4cuil.a  cafe  a  chaque  repas 

E chant///ons  <?  Literature 
sur  c/emanc/e  ac/ressee : 

CACHETS  ..1  aAachaque  repas 

C0MPRIMES..2a8achaque  repas 

GRANULE. .la 2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
f  Spec/d/ement  prepare  pour/es  en/anfsj 

L  A  BO  RATO  1  RES 

DURETsRABY 

fH0L£°K,r,ASE 

U  6a8  Ovoides  par  jour 

TR/UTEMENT  SPEC/F/QUE 
de  l  ENTER Q  OOLITE 
mucqmembraneuse 

ilETHARSOL. 

( Methylarsinate  de  Soude) 
mpoules......  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

gout  rES .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

Pilules .  0,02  de  Mfetharsol  par  pilule. 


Iff 


IVIETHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Aclion  cytogenique  du  methylarsinate  unie  an  pouvoir  hemoglobique  dn  fer. 

ampoules .  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

c.outtes .  0,02  de  Metharfer  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Metharfer  par  pilule. 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

mpoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

outtes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


IASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  na  turelj 

i.  ,.  Action  digestive  immediate, 
potion  antiseptique  —  Action  excito-secr6toire. 

'  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 

A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 

Paris. 

Le  nouveau  « 


Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homrne  et  chez  la  femme. 
KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris.  Tel.  546-13. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait.pus,  urines,  crachats,  mati'eres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif).  % 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 
WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  .15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabriqjje  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables.  d’une  robustesse  et  a  une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
Tine  superior ite  incontestable. 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


Paris. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes.E.  Leitf. 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LU  ER),  i04,boul.  Saint-Germain,  Paris. 
Tel.  813-90. 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PR1X. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
I’ophtalmologie  (igoi);  2U  Special  pour 
l' oto-rhino-laryngologie,  l’  oesophago-tracheo- 
bronchoscopie  (igi  1);  3°  pour  la  Chirurgie 
generate  ( igoq ). 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 
C*  ♦  imm&diatement  la  CONSTIPATION  chroniqne  on 

uUpPninS  accidentelle,  les  intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
*  1  1  tations  putrides,  Perturbations  hipatiques  et  biliaires. 

la  sensibilit6  de  la  muqueuse,  provoque  la 
IvvIilUllI  peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestii 


e  irritation  intestinale. 
Ih3  comprimds  par  jour.  —  2'50  la  bolte  de  36  comprimds. 

Literature  et  Echantillons :  LABOR  ATOIRES  BlOLOGIOUES  de  A. PARIS 

l.Ftue  de  Chate&udun  —  55.  Rue  Lafayette.  PARIS.  —  Teleph.  122-95. 
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placee  derrifere  l’enfant  de  telle  sorte  que  la 
main  lui  etait  presentee  en  plein  rayon 
lumineux  : 

A  la  question  :  «  Qu’est-ce  que  c’est  que 
f a  ?  »  l'enfant,  assis,  penche  le  corps  en 
avant,  tend  demesurement  le  cou,  fait  de- 
crire  4  sa  tSte  des  mouvements  de  rotation 
sur  place  et,  les  yeux  ecarquilles,  finit  par 
repondre  : 

—  Voyons,  regarde  bien  ! 

Silence  et  attitude  de  recherche  de  l’enfant. 
Puis  lui  faisant  4  nouveau  la  question  : 
«  Qu’est-ce  que  c’est  que  fa  ?  » 

—  Sais  pas  !  moi  !  toujours  du  mSme 
ton  inquiet,  angoisse. 

A  ce  moment,  devant  le  resultat  negatif, 
on  fait  toucher  4  l’enfant  la  main  prdsentee, 
et  immediatement  un  grand  cri,  sinon  de 
triomphe,  tout  au  moins  de  vive  satisfaction  : 

—  La  main  ! 

Et  ce  n’est  plus  le  ton  pdnible  du  «  Sais 
pas !  moi !  »  de  tout  4  l’heure.  La  voix,  la 
physionomie  de  l’enfant  sont  joyeuses.  Sa 
figure  perd  ses  traits  tendus ;  il  rayonne,  rit, 
palpe  la  main  plusieurs  fois  avec  plaisir. 
Cet  enfant  au  cerveau  perdu  s’est  retrouve. 
Au  bout  d’un  moment  la  main  est  presentee 
it  nouveau  et  l’eniant  hesite  4  repondre. 
C’est  encore  le  «  Sais  pas!  moi  »  qui  sort. 
La  sanction  du  toucher  apportde,  nouvelle 
satisfaction  exprimeedans  le  ton  et  le  visage 
de  l’enfant  : 

—  C’est  la  main. 

Lorsqu’il  touchait  la  main,  son  regard  ne 
se  fixait  pas.  Les  globe?  oculaires  roulaient 
dans  l’orbite  pendant  foutes  ces  epreuves. 
L’enfant  prenait  possession  de  la  main  presen¬ 
tee,  comme  un  aveugle.  II  n’essayait  pas  de 
diriger  sa  tSte  vers  ce  qu’il  touchait.  II  avait 
l’attitude  du  non-voyant.  Lorsqu’on  lui  ren- 
dait  l’utilisation  de  son  tact,  il  s’en  montrait 
joyeux. 

II  est  bien  entendu  que  toutes  ces  expe¬ 
riences  et  celles  qui  vont  suivre  ontete  faites 


dans  le  silence  le  plus  absolu.  N’assistent  a 
ces  experiences  avec  t 
seulement  :  1  interne 
service.  On  evite 
aussi  l’interven- 

sation  olfactive. 

Il  faut  se  defier 
pour  la  «  purete  » 
desexperiencesde 
toutapportsenso- 
riel  autre  que  la 

tervenir  tel  autre 
sens  que  lorsque 
je  juge  bon  d’ap- 

tion  sensorielle. 

Nous  avons  re- 
marque,  dans  le 
cours  de  l’4duca- 
tion  du  jeune 
opdre,  maintes 
fois,  l’influenee 
denaturante  des 


citerons  dans  le 
cours  de  notre 
etude  des  exam¬ 
ples  typiques.  Cet 
appel  aux  autres 
instruments  sen- 
sorielsse  fait  chez 
ces  infirmes  d’une 
fafon  trfes  puis- 
sante  et,  dirons- 
nous,  mdme  par- 
fois  inconsciente. 

Pour  eviter  l’attribution  a  la  vuc  de  sensa¬ 
tions  faciles,  on  a  du,  pendant  le  cours  des 
experiences,  attacher  les  mains  de  l’enfant. 

Toutes  ces  precautions,  utiles  pour  ecarter 
des  interventions  sensorielles  qui  pouvaient 


fausser  les  resultats,  n’ont  pas  ete,  il  nous 
semble,  realisees  par  les  experimentateurs. 
Les  causes  d’erreur  apparaissent  du  reste 
a  chaque  pas. 
Ainsi,  apres  la 
deuxidme  expe- 

rappele  que  le 
langage  teiiu  a 
cet  enfant  etait  le 
langage  visuel.  Il 
est  en  effet  evi¬ 
dent  qu’a  la  de- 
mande  «  Qu’est- 

l’enfant  ne  pou- 
vaitrien  repondre 
et  qu’4  l’objurga- 
tion  «  Voyons  ! 
regarde  bien!» 
son  incomprehen- 

core  augmenter. 
Sa  reponse  «  Sais 
pas  !  moi !  »  etait 
d’une  logique  im¬ 
peccable. 

Les  reflexions 
du  jeune  Henri 
ses  gestes,  sugge- 
rerentsouvent les 
moyens  experi- 
mentaux  dans 
les  exercices  edu- 
catifsdesa  vision; 
cet  enfant,  plus 
encore  que  les 
sujets  de  son  age; 
selassaitavecune 
rapidite  desespe- 
rante.  Au  debut,  tout  allait  bien,  puis  au 
bout  d’un  instant  apparaissaient  des  signes 
d’enervement ;  les  reponses,  precedees  d’un 
gros  soupir,  etaient  lancees  au  hasard,  il 
fallait  s’arreter.  C’etait  du  travail  inutile,  si¬ 


non  mdme  nuisible.  Aussi  devait-on.  proce- 
der  par  stances  courtes  et  frequentes  afin 
d’eviter  cette  fatigue  precoce.  La  promesse 
d’une  gourmandise,  en  l’espece  une  chose 
inattendue  :  du  lard,  incitait  -  vivement  l’en- 
fant  4  travailler. 


Les  jours  suivants,  les  experiences  porte- 
rent  sur  la  presentation  a  l’opere  des  mains 
etdes  objets  familiers  qui  Tentouraicnt,  c’est- 
a-dire  fourchettes,  cuillers,  couteaux,  etc... 
Les  multiples  interrogations,  toujours  faites 
sous  l’invariable  formule  «  Qu’est-ce  qUe 
c’est  que  fa  ?  »  etaient  non  moins  invariable- 
ment  suivies,  apres  une  hesitation,  du  «  Sais 
pas!  moi!  »  Puis,  assez  brusquement,  une 
nouvelle  reponse  surgit :  «  Ca  brille  »,et  atous 
les  objets  presentes  le  «  Qa  brille  »  se  repete. 
Cette  reponse  au  premier  abord  pouvait 
paraitre  inexacte,  car  nous  avons  l’habitude 
de  regarder  un  objet  sans  nous  inquieter  de 
ses  reflets,  l’abstraction  s’en  faitinconsciem- 
ment  dans  la  vision  courante.  Nous  avons 
remarque  que  l’impression  visuelle  de  Tcn- 
fant  etait  celle  d’un  eclat  lumineux  et  non 
celle  d’un  contour. 

Une  autre  grande  surprise,  ressentie  aussi 
par  Henri,  se  produisit  a  ce  stade  de  verifi¬ 
cation  visuelle.  Lorsqu’on  lui  presentait  la 
main  en  mouvement  et  que  son  eternel  «  Sais 
pas  !  moi !  »  revenait,  on  poussait  l’interro- 
gatoire  plus  loin,  eii  disant : 

<t  Vois-tu  ?  ?a  bouge.  » 

La  reponse  de  l’enfant  etait  «  Sais  pas!  I 
moi !  »  d’un  ton  d’interrogation  ignorame.  I 
On  voyait  l’enfant  faire  eftoit  pour  compran-  I 
dre  la  signification  de  cette  phrase  par  rap¬ 
port  au  geste.  Il  etait  evident  qu’il  cherchait 
a  comprendre,  mais  sans  succes.  Son  ceil  ne 
suivait  pas  les  mouvements  de  longue  ampli¬ 
tude  de  la  main.  Nous  avons  dit  d’ailleurs 
plus  haut  qu’ils  roulaient  dans  Tor’oite. 
L’eiifant  n’avait  done  pas  la  representation 
visuelle  du  mouvement.  Pour  mi  il  s’agismt 
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^interruptions  suceessives  de  clair  et  d’obscur 
sans  que  la  notion  de  deplacement  naquit 
dans  son  esprit.  i 

Cette  constatation  est  assez  importante 
parce  qu’elle  nous  permet  de  concevoir  la 
reduction  de  la  representation  vi- 
suelle  du  mouvement  a  sa  plus 
simple  expression.  Cet  enfant  a  done 
vu  naitre  le  mouvement  en  tant  que 
representation  visuelle  par  des  ap¬ 
paritions  de  plus  ou  moins  grande 
duree  de  plages  claires  et  obscures. 

Bien  eptendu,  lorsqu’on  lui  faisait 
toucher  la  main  en  mouvement,  il 
s’ecriait  joyeux,  d’un  ton  vainqueur: 

«  £a  bouge!  »  II  a  done  fallu.  pour 
donr.er  a  cet  enfant  la  comprehen¬ 
sion  visuelle  du  mouvement,  l’aider 
par  son  image  tactile. 

Tres  rapidement  notre  sujet  a 
acquis  la  notion  visuelle  de  la  mo- 
bilite. 

C’est  a  ce  stade  de  son  education 
que  l’on  voulut  se  rendre  compte 
de  la  valeur  de  sa  vision  des  plages 
claires  et  obscures  dans  l’espace. 

Dans  une  chambre  demi-obscure, 
peinte  en  noir,  dans  un  silence 
absolu,  je  pla9ai  a  l’un  des  angles 
l’interne  de  service  revetu  d’un 
grand  sarrau  blanc  entr’ouvert  sur 
un  vetement  sombre  ;  dans  un  autre 
angle,  la  soeur,.  son  ange  gardien, 
habillee  tout  en  blanc.  Puis,  faisant 
paftir  le  jeune  Henri,  les  mains  atta- 
chees  derriere  le  do>,  d’un  point 
de  la  piece  diametralement- oppose, 
je  lui  dis  :  - 

En  soliloquant,  il  se  dirige  pres  de 
la  forme  blanche  verticalement 
barree  de  noir  qui  representait  l’in- 
terne.  Il  tourne  autour  sans  le  toucher  de  • 
la  tdte,  repetant  :  «  C’est  pas  la  soeur!  c’est 
pas  la  soeur !  »  sur  un  ton  de  melopee ;  puis 
apercevant  a  l’autre  angle  la. forme  blanche 
de  la  soeur  il  se  dirige  vers  elle  et  tout  pres 
dit  :  «  C’est  la  soeur!.® 

-  En  es-tu  stir,?' 

—  Qiu,  c’est  la  soeur . C’est  la  soeur!  je 


rer  selon  la  rigoureuse  methode  que  nous 
avons  indiquee  plus  haut.  Si,  dans  cette 
epreuve,  le  silence  le  plus  absolu  n’avait  pas 
ete  observe,  et  quoique  le  tact  de  l’enfant 
ne  put  intervenir,  cette  reponse  demonstra¬ 
tive  n’aurait  pas  ete  donnee  et  un  resultat 
totalement  errone  en  aurait.  ete  deduit.  Ce. 
raisonnement  de  notre  aveugle  est  d’ailleurs 


l’oeil  et  de  quelques  objets  d’usage  courant. 


Trois  semaines  apres  la  premiere  inter¬ 
vention,  je  pratiquai  l’extraction  du  cristallin 
de  l’oeil  droit.  Les  temps  operatoires  furent 
sans. incidents:;  le  cristallin  fut  extirpe  A  la 
pince  avec  sa  capsule. 


vais  attendre  cinq  minutes,  elle  va  rire ! 

Cette  reporise,  qui  nous  semble  typique, 
au  sujet  de  l’aide  calculee  ou  non  que  cet 
enfant  demande  a  ses  sens  (le  cas  echeant, 
l’ouiie),  implique  la  necessite  absolue  d’ope- 


a  rapprocher  de  celui  fait  par  les  enfants 
jouant  h  colin-maillard. 

En  somme,  quinze  jours  apres  l’operation, 
les  resultats  etaient  a  peu  pres  les  suivants  : 
reconnaissance  de  la  main  presentee  devant 


Au  bout  de  huit  jours  le  pansement  fut 
enlevd  et,  fermant  d’une  main  l’oeil  primiti- 
vement  opere,  je  lui  presentai  l’autre  main 
devant  l’oeil  droit,  le  dernier  venu  a  la  lumiere. 
—  Qu’est-ce  que  c’est  que  9 a  ? 

—  C’est  la  main  ,  repondit  I’en- 
fant  a  mon  tris  grand  etonnement. 

Nous  ne  pouvons  pas  cependant 
induire  de  cette  reponse  les  reflexions 
physiologiques  qu’elle  pourrajt  com- 
porter,  concernant  l’entrecroisement 
du  chiasma.  On  pourrait  evidem- 
rnent  pretendre  que  l’image  r£ti- 
nienne,  par  suite  de  l’entrecroise¬ 
ment,  a  retrouve  l  image  cerdbrale 
fixe,  donnee  parle  premieroeil  operd. 
On  ne  peut  onclure  ainsi.  en  rai¬ 
son  des  imperfections  inherentes 
l’experience,  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier,  en  effet,  que  cet  enfant,  depuis 
sa  premiere  operation,  subissait, 
chaque  jour,  plusieurs  fois,  cette 
interrogation  toujours  la  mdme  : 

«  Qu’est-ce  que  c’est  que  ?a  ?  »  et 
devant  lui  se  dressait  une  main. 
Aprds  quelques  experiences,  sys- 
tdmaiiquement  sa  reponse  se  de- 
clanchait  :  «  C’est  la  main.  »  11  a 
done  pu  suffire  a  cet  enfant  d’avoir, 
par  cet  ceil  nouvellement  opere,  des 
sensations  de  clair  et  obscur  se  succe- 
dant,  pourqu’a  tout  hasard,  par  habi¬ 
tude,  il  reponde  :  «  C’est  la  main.  » 
Il  etait,  du  reste,  impossible  de 
tenter  une  experience  verificatrice 
au  moyen  d’autres  objets,  car  la 
connaissance  visuelle  de  l’autre  ceil 
etait  encore  ires  reduite  puisqu’il 
ne  fonctionnait  que  depuis  environ 
une  dizaine  de  jours. 

En  somme,  conclut  le  Dr  Mo¬ 
reau,  on  aurait  tort  de  croirequ’un 
aveugle-ne  auquel  par  une  intervention 
on  rend  la  faculte  de  voir,  puisse,  l’ope- 
ration  terminee,  voir  le  monde  exterieur. 
Les  yeux  ont  ete  rendus  aptes  a  voir,  mais 
l’utilisation  de  cette  aptitude,  qui  cons- 
titue  en  somme  l’acte  de  la  vision,  reste 
corripletetement  a  aequerir. 
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Maladies  du  Cerveau 

&PILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuis  40  AN  8  ar<c  succds  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  AuBromure  de  Potassium.  13*  Polybromuri  (potassinm,  sodium,  jmmonium). 
2»  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  in  Bromure  de  Strontium  (eiempt  de  biryte). 

it  doiees,  2  grammeB  de  »el  chi- '  . 
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gea  amerea  irreprochable. 
des  soins  et  des  dldments  susceptibles  de  satisfaire 
""  ""  -  “ — *  J~ - larer 


Rigoureusi 

et  SO  centig 

Etablies _ _ _ _ _ 

le  pratioienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de 
exp6rimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  ^uoia- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Fl,“ilii'ecU!«,Eeiidriitiiiee',Pont-Baint  Esprit(CHd). 


therapeutique  par  les  agents  physiques 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTH &R API  QUE 
d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVP) 
DOCTEUR  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

^  Plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hygiene,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vuedel’installation 


pbysicothdrapique 


ezclusifs).  Morphinomanie 

ELECTROTHERAPIE,  RAINS  de  LDMliRE  ELECTR1QDE,  Systeme 
BELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  Tonnes 

BAINS  DE  SCHCENBRUNN  (pres 
Zoug, Suisse). Etablissement  bydrothera- 
pique  a  joo  m.  d’altitude. 
Medecin-directeur  :  Dr  C.  Hegglin. 
Demander  la  brochure  speciale  gratuite. 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  A 

Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (I**  et2e  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  E  T  DES  AR  TIC  ULA  TIO NS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdni 6  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  Poppression  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.  ;  DEMI-LITRE  I  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

1°  Emploi  d’un  Phosphate  raonocalcique  cristallise,  d’une  purete  absolue,  permettant  un  dosage 
ngoureux,  difficile  a  dtablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  l’assimilation; 

2°  InaltdrabilitA  absolue  obtenue  par  un  procede  de  stdrilisation  d’une  innocuiti  parfaite- 
-  •  Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  suerde  au  milieu  des  repas- 
Traitement  phosphati  le  plus  sur  et  le  moins  couteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 


-  A  bouche _  .  „ _ _ _ 

grammes  de  Creosote  de  Hitre  pure. 

fourront  prescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE 


milligramme  d'Arseniale  de  Soude  et  1 

is  indiquis,  MM.  les  Docteurs 
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Seul  veritable  Selenium  ^  colloidal  ielectrique 

(PROCEDE  ANDRE  LANCIEN) 

AYANT  FAIT  l’OBJET  des  COMMUNICATIONS  dcs  16  FEVRIER  ct  ler  MARS  1912 

a  la  SOClfcTfc  MED1CALE  des  HOPITAUX  de  PARIS 

ISOTONIQUE,  TRES  STABLE  &  TRES  HOMOGENE 

Envoi  sur  demande  d’Echantillons  pour  essais,  Litterature  et  Renseignements 

Laboratoires  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  18,  PARIS  ^^48— — W 


Nous  riapprendrons  pas  d  nos  lecterns  d 
quel  degre  est  montee ,  tant  a  Paris  qu’aux 
stations  d  la  mode ,  la  folie  du  tango.  Le 
grand  artiste  qu’est  Sem  vient  d'ecnre  sur 
ce  sujet  des  lignes  oil  ne  manquent  ni  l’ esprit 
ni  la  couleur. 

Depuis  quelque  temps,  dit-il,  tous  les 
soirs,  vers  cinqheures,  onpeutvoir,  dans 
une  des  grandes  avenues  de  l’Etoile,  devant 
un  immeuble  de  belle  apparence,  se  pro¬ 
duce  un  mouvement  insolite  qui  con- 
traste  singulierement  avec  le  calme  de  la 
facade  muette,  aux  fenetres  eteintes.  Sans 
discontinuer,  d’impeccables  automobiles 
deposent  des  femmes  et  des  gentlemen  du 
dernier  xhic,  qui,  vivement,  penetrent 
dans  la  maison.  Ces  entrees  furtives  ontje 
ne  sais  qiioi  de  suspect,  de  clandestin,  qui 
intrigue.  Les  femmes  surtout  dtonnent 
par  leur  hatq  febrile.  La  voiture  encore 
glissante  au  ras  du  trottoir,  elles  en  jail- 
lissent,  les  portieres  battantes, "  et,  trebu- 
chant  dans  leur  robe  etroite  et  sur  leurs 
hauts  talons,  elles  se  precipitent  vers  le 
porche.  En  habituees,  sans  un  mot,  elles 
passent  devant  la  loge  et  gagnent  la  cour. 
Tout  y  est  sombre;  seules,  au  fond,  les 
fenetres  d’un  rez-de-chaus'see,  faiblement 


mains  nerveuses,  elles  s’abani 
premiers  bras  qui  les  accueil 
guettent. 

Le  lieu  est  strange.  C’est 
trois  chambres  absolumerit  m 
tres  meubles 
que  quelques  T. 

banquettes  de-  Juf 


long  des  murs, 
sanstapis,  sans 


idonnent  aux 
llent,  qui  les 


eclairees,  laissent  transparaitre 

a  travers 

resonne 

etran- 

les  persiennes  des  ombres  enlace 

ies,  ondu- 

gement 

cette 

lant  au  rythme  d’une  musiqde  c 

ibsedante, 

musique 

que 

qui  trouble  la  paix  bourgeoise  tjes  etages. 

tapem 

t  et 

Aux  premiers  appels  de  cette 

melopee, 

grattent 

dans 

l’allure  de  ces  femmes  subitement  s'altere, 

un  recoin  un 

lepr. demarche  devient  roulante, 

balancee. 

pianiste 

et  un 

Happees  par  la  Cadence  ir 

nperieuse 

mandol 

iniste 

comme  sous  1’impulsion  d’une  si 

uggestion 

hebetes 

;  par 

irresistible,  elles  se  dirigent  ver 

s  l’appar- 

l’obsessii 

on  de 

,  tement  mysterieux,  se  dandinar 

lt  en  me- 

ce  rvl 

thme 

sure,  fremissantes  d’impatience,  jusqu’a 

recomn- 

lence 

ce  que,  la  porte  a  peine  entr’ouverte,  sans 

sans,  fin 

.  on  : 

prendre,  le  temps  ,  d’enlever  leurs 

;  renards, 

sent  qu 

e  ces 

fenetres,  sans 
un  bibelot  sur 
le  marbre  des 


cnseimprevue, 
la  soudainete 
d’un  pheno- 
menepassager. 
Dans  le  vide 
de  cet  apparte- 
ment  sonore 


lent  aux  jouent  la  depuis  des  heures  et  des  heures 
,  qui  les  sans  repit.  Mus  par  un  tic  nerveiix,  ils 
oscillent  en  mesure  sur  leur  siege,  et  de 
suite  de  temps  en  temps,  pour  se  reveiller  de  leur 
sans  au-  torpeur,  ils  s’excitent  et  se  galvanisent  par 
des  cris  guttu- 
raux  et  des, 
coups  de  talon. 

Dans  cette 
atmosphere 


br-ante,  des 
hommes  et  des 
femmes,  dont 
1’extreme  ele-- 
gance  contraste 
avec  la  nudite 


[n  'AAL  ment  accou- 

•fl  \ \  pies,  ondulent, 
serpentent, 


■•••  rideau  qui  fris- 
sonne  du  refle- 
tees  dans  l’eau 


se  frolant,  s’en- 
castrantpardes 
torsions  appu- 
yeuses,  reglees : 


ment,  se  convulsent  presque  sur  place  aux 
accents  de  cette  incantation'  triste  et 
exaltee. 

Singulier  bal!  Pas  un  rire,  pas  un  eclat 
de  voix,  nulle  rumeur  de  fete.  Rien  que 
cette  musique  morne  et  angoissante,  et  le 
glissement  des  pieds  sur  le  parquet.  Ges 
evolutions  deconcertantes,  cette  quasi-im- 
mobilite  tourmentee  n'ont  de  la  danse  ni 
son  emportement,  ni  son  allegresse  phy¬ 
sique,  ni'  son  delire  de  mouvement.  Ces 
gens  attentifs,  qui  se.frottent,  se  petrissent 
mutuellement,  avec  tant  d’application 
opiniatre  et  methodiquei  pratiquent-ils  du 
massage  abdominal?  Est-ce  un  traitement, 
de  la  culture  physique?  N’est-ce  pas  plutot 
un  moyen  de  volupte ?  Est-ce  un  sport  ou 
un  vice?  Sont-ce  des  nevroses,  des  exhibi- 
tionnisies  on  des  maniaques?  Devant  ces 
contorsions  mysterieuses  et  lascives,  on  se 
sent  mal  a  l’aisc, .  avec  une  envie  nerveuse 
de  rire,comme  si  le  geste  cache  de  l'amour 
etaif  ’  brusquement  devoile  en  public ;  on 
eprouve  -meme  cette  sorte  d’epouvante 
glacee  qu'inspire  la  mimique  incomprehen¬ 
sible  des  fous.  Au  milieu  de  tout  cet  in- 
connu  inquietant,  on  a  la  conscience  d’etre 
un  intrus,  un  indesirable,  un  reprouve,  et 
on  a  envie  de  s’evader  de  ce  cenacle  inclas- 
sable,  qui  tient  a  la  fois  de  la  fumerie 
d’opium,  de  la  maison  de  sante  ou  d’aiitre  . 
chose. 

Mais  bientot  cette  premiere  impression  I 
se  modifie,  se  transforme.  A  mieux  obser-  I 
ver  ces  etranges  dan.seurs,  leur  air  serieux 
et.absorbe,  leur  frenesie  contenue,  bridee. 
par  le  rythme  mesure,  la  sobriete  minu- 
tieuse,  calculee,  de  leurs  mouvements 
scrupuleusement  respectueux  du  rythme,- 
souples,  mais  d’une  precision  pour  air.si 
dire  liturgique;  a  voir  leur  expression  ?.r- 
dente  de  conviction  et  defoi,  on  en  arrive 
a  comprendre  qu’ils  accomplissent  la  une 
sorte  de  rite  sacre.  Les  femmes,  e'n  proie  a 


PHAGOTAXINE 
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une  exaltation  .mystique,  les  regards  en 
dedans,  penchentdes  visages  extasies,  les 
yeux  clos  sur  un.reve  interieur,  graves  et 
recueillies  comme  des  communiantes  a  la 
sainte  table...  tournante...  II  se  degage  de 
toutes  leurs  attitudes,  memeles  plus  sen- 
suelles,  quelque  chose  de  superieurement 


chaste, .de  noble,  de  religieux .  J’ai  retrouve 
la  exactement  le  meme  trouble  indefinis, 
sable  ressenti  jadis  quand, .  pour  la  pre¬ 
miere,  fois,  je  vis  des:  derviches  tourneurs 
dans  une  mosquee^de  B-rousse, .  et  il  m’ap- 
paiut  que  j’assistais,  en  plein  Paris,  a  1’of- 
fice  d’une  secte,  q.ue' j’avais  penetre.  dans 
un  sanctuaire,  ..une  des  mille  chapelles  de 
ceculte  .nouveau  qui  passionne  la.ville et 


fait  tourner  les  tetes,  les  anies  et  les  corps. 

Vous  l’avez  devine,  le  Tango!... 

Sem.. 

L’ODEUR  HUMAINE 

L’odeur  humaine  nous  est  peu  connue, 
pour cette  bonne  raison  qu’elleest  uniforme 
ou  a  peu  pres  pour  une  race  donnee;  mais 
si  nous  approchons  des  individus  d’une 
race  differente,  elle  nous  devient  imme- 
diatement  perceptible.  Elle  varie  d'ailleurs 
dans  d’enormes  proportions,  s’il  est  vrai 
que,  comme  dit  Castellani,  les  negresses  du 
Congo  ont  un  «  faible  gout  de  noisette  », 
tandis  que  les  femmes  de  Mombuttu, 
d'apres  Parke,  possedent  un  fort  parfum 
de  gorgonzola.  M.  Havelock  Ellis,  l’emi- 
nent  membre  de  la  Societe  de  medecine 
legale  de  New-York,  auquel  nousemprun- 
tons  ces.citatibns,  nous  donne  sur  ce  cha- 
pitre,  au  cours  d’un  livre.  recent ,  et  qui 
traite  tres  scientifiquement  de  delicates 
questions,  d’autres  renseignements des  plus 
suggestifs  (i).  LesChinoissentent  lemusc, 
les  Australiens  ont  une  odeur  phospho- 
rique.  La  part  des  Europeens  n’est  pas,  aux 
yeux  des  etrangers,  plus  belle,  puisque 
les  femmes  hindoueset  hovasleur  trouvent 
une  senteur  macabre,  alors  que  les  Japo- 
nais  la  decrivent  forte,  piquante  et  parfois 
amere, .  que  les  habitants  du  Celeste-Em¬ 
pire  estiment  que  l’odeur  du  Franqais 
est  acide  et  vineuse,  et  que '  beaucoup 
de  peoples  declarent  que  le  parfum  des 
Anglais  persiste  tres  longtemps  dans  les 
chambres  qu’ils  ont  occupees. 


(i)  H.  Ellis.  La  selection  sexuelle  chef 
Vhomme.  (Mercure  de  Prance.) 


Peut-etre,  pour  apprecier  ces  nuances 
olfactives,  faut-il  disposer  d’une  exquise 
sensibilite  d’odorat,  comme  celle  de  cette 
aveugle  de  Massachussetts  qui  reconnais- 
sait  a  l’odeur  et  etait  capable  de  separer 
par  proprietaires  les  pieces  de  linge  reve- 
narit  de  la  blanchisserie.  Myers  et  bien 
d’autres  ont  rapporte  le  meme  fait  de 
domestiques  malais,  chinois  ou  tagals. 

II  y  aurait  aussi  une  exacerbation  toute 
speciale  des  odeurs  du  corps  sous  1’in- 
lluence  de  troubles  physiques  ou  psychi- 
ques.  L’  *  odeur  de  saintete  »  notamment 
ne  serait  pas  une  simple  metaphore,  mais 
une  re'alite  provenant  de  conditions  ner- 
veuses  inhabituelles.  Le  D'-  G.  Dumas 
deja  nous  avait  engages  a  delaisser,  a  cet 
egard,  toute  explication  poetique  ou  mys¬ 
tique  et  a  admettre  a  cette  senteur  speciale 
des  causes  pathologiques  ou  therapeu- 
tiques.  Mais  que  penser  de  l’odeur  du 
peche  qui,. pour  des  narines  particuliere- 
ment  chastes  a  la  fois  et  sensibles,  serait 
reellement  insupportable  ?  Saint  Philippe 
de  Neri,  dit-on,  reconnaissait  ainsi  a 
1  avance  que  ses  penitents  lui  avoueraient 
leur  manque  de  purete,  et  cette  sensation 
olfactive  etait  pour  lui  un  veritable  sup- 
plice.  Un  moine  de  Prague  rivalisait  sur 
ce  point  avec  le  celebre  fondateur  de  la 
congregation  de  l’Oratoire  et  reconnaissait 
a  l’odeur  la  chastete  des  femmes  qui 
1’approchaient.  Si  les  contemporains  de 
ces  saints  personnages  avaient  connu  per- 
tinemment  cette  redoutable  finesse  d’odo-i 
rat,  le  vide  se  tut  probablement  fait  autour 
d  eux.  II  est  difficile,  en  tout  cas,  cfoyons- 
nous,  de  pousser.  plus  •  loin  la  sensibilite 
dans  1’olfaction  et  l’indiscjetion  involon- 
taire. 


L’ACTIVITE  DE  L’ AZOTE 

Jusqu’a  ces  toutes  dernieres  annees,.  les 
chimistes  admettaient  que  Pazote  est  un 
gaz  inerte,  n’entrant  que  peu  ou  pas  en 
reaction.  La  creation  de  la  chimie  des 
hautes temperatures  avec  le  four  electrique, 
a  modifie  cette  opinion  :  l'azote  suffisam- 


ment  chauffe  reagit  parfaitement  et  donne 
des  composes  dont  l’importance  pratique 
et  l’interet  scientifique  retiennent  l’atten- 
tion  des  ingenieurs  et  des  savants  ;  citons 
seulement  les  oxydes  d’azote,  bases  de  la 
preparation  de  l’acide  azotique,  les  nitru- 
res  metalliques,  l’ammoniaque  synthe- 
tique. 

A- la  temperature  ordinaire'  meme, 


LlTTERATiURE  et  Echawtillows  LaboratoiresDAUSSE.4.RueAubriot  PARIS 


S  O  L_U  TION 

( 5  gouttes,2  fois  par Jour.; 


Pi  LU  LES 

(2-3 pilules  ,2  fois  par  Jour.) 


FERMENT  LACTIQUE 

Laboratoire  du  Dr  J.  TROUETTE  r&SS 


ANTISEPSIE INTESTINALE  :  MEDICATION  LACTIQUE  I 
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Hemorroides  - -  Varices 


mnilRF  SOUFFRONG* 


FAR1NES  NALTEES  JAMME 


Supplement  d’^ESCULAPE,  Juin  1913 


loppement,  ou  encore  de  I’antique  Savone,  heritiers  Mozzoni  l’avaient  propose  d’a- 
patrie  de  Sixte  IV,  de  Jules  II  et  prison  de  bord,  en  offrit  4.000  francs. 

Les  heritiers  refuserent  les  4.000  francs 
comme  leur  a'ieul  avait  refuse  les  24.000 
marks,  et,  trouvant  peu  d’ argent  dans  leur 
pays,  s’adresserent  a Tetranger.  Un  Fran¬ 
cis,  M.  Brunner,  acquit  le  tout  pour  une 
somme  respectable. 

Mais  alors  intervint  le  Gouvernement. 
Averti  que  des  vases  precieux  devaient 
quitter  le  beau  royaume  d’ltalie,  suivant 
le  sort  de  tant  de  belles  choses,  vendues  ou 
volees,  le  ministere  donna  ordre  a  la  ques- 
ture  d’empecher  le  transport  des  vases  et 
des  meubles  de  valeur. 

Et  voila  pourquoi  l’autorite  fait  garder 
jour  et  nuit  par  la  police  la  pharmacie  fer- 
mee,  pour  conserver  les  vieux  vases  de 
Savone. 

(In  Bullettino  chimico-farmaceutico). 


l’azote  peut  donner  lieu  a  des  reactions  et  une  des  plus  anciennes  de  Venise. 
des  phenomenes  des  plus  curieux  ainsi  Elle  avait  etd  fondee,  il  y  a  trois  siecles, 
que  l'a  montre  recemment  le  professeur  quand  le  gouvernement  de  la  Republique 
Strutt,  pourvu  qu’on  Ie  soumette  preala-  recompensait  les  apothicaires  —  trois  fois 
blement  a  faction  de  felectricite  ou  du  plus  nombreuk  qu  ils  ne  sont  aujourd’hui 
champ  magnetique.  II  a  trouve  que  sous  —  de  leurs  soins  assidus,  en  leur  accor- 
l’action  de  la  decharge  electrique,  l’azote  dantune  regle- 

se  transforme,  par  dissociation  de  la  mo-  mentation,  et  mug  g  -  r 

lecule,  en  une  variete  active  avec  degage-  elevait  leur  ' 

ment  d’une  lumiere  rouge  puis  bleue  et  se  prestige  en  t  ’  J ' 
recombine  ensuite  en  emettant  une  lueur  declarant  01)  f  l'  Uf1 

jaunatre.  Cette  luminosite  peut  aussi  etre  «noble»I’artde  jjjEgLl  . 

produite  par  induction  electro-magne-  l’apothicaire. 

Si  l’azote  sur  Iequel  on  opere  est  melan-  gative  permet-  \  j 

ge  d’autres  gaz,  on  observe  des  modifica-  tait  aux  apo-  |  fed1)  111  [  I  |ofi  " 

tions  remarquables.  Avec  l’acetylene  la  thicaires  de  U  _ ef  n L I'  'H- 

lueur  devient  Idas  et  le  spectroscope  prendre  pour  J  “  ffjf1  p-  P^l 

decele  les  raies  du  cyanogene.  Avec  Ie  femme  une  des  I  » 

chloroforme  la teinte  passe au  rouge.  jeunesfilles  ft 

Quand  on  chauffe,  en  presence  de  nobles  de  la  Ve- 

l’azote  ainsi  rendu  actif,  un  metal  emet-  netie.  _  Jjyge!  SB 

tant  facilement  des  vapeurs,  comme  detain,  Dans  cet  age  nH|[|  Bp 

le  zinc,  le  mercure,  on  constate  la  forma-  d’or,  les  mani 

tion  de  nitrures.  C’est  ainsi  qu’avec  le  pulateurs  de  la 

mercure  on  obtient  sur  les  parois  de  dap-  theriaque  fa- 

pareil  un  depdt  noir  qui,  chauffe,  se  meuse  et  des 

decompose  avec  explosion.  Ce  fait  n’est  fards  myste- 

pas  entierement  nouveau  :  on  sait  que  le  rieux  pour  les  :"r 

lithium  brule  dans  l’azote,  que  Ie  mercure  nobles  dames 

forme  plusieurs  nitrures  et  que  le  magne-  de  Venise,  riva- 

sium  chauffe  fixe  l’azote,  mais  les  resul-  lisaient  dans  fegfi 

tats  du  professeur  Strutt  pourront  peut-  l’embellisse-  -- 

etre  servir  de  point  de  depart  pour  l’etude  ment  de  leurs 

d’un  nouveau  procede  de  preparation  des  boutiques  et  Teniers.  —  U 

nitrures.  leurs  comptoirs 

•ego  qui  se  trouvaient  d’habitude  sur  la  vole 

publique  pour  montrer,  corain  populo ,  que 
LE  TRESOR  ARTISTIQUE  leurs  emplatres  n’etaient  pas  sophistiques. 

„„  Les  remedes  etaient  enfermes  dans  des 

D’UNE  PHARMACIE  DE  VENISE  recipients  sculptes  ou  des  vases  de  porce- 
On  a  ferme  depuis  quelque  temps  la  laine  precieuse  venant  de  France  ou  d’E- 
pharmacie  «  Aux  deux  Saint-Georges  »,  gypte,  ou  cette  industrieetaitenpleindeve- 


nements  qui 
s’accomplirent 
pendant  ce  long 


Cliche  du  Correspondant  Medical.  e*  de  Vendre  le 

inge  pharmacien  COntenu,  mais 

ils  durent  cons- 
tater  que,  depuis  1848,  les  temps  sont 
changes,  comme  aussi  l’opinion  des 
humains  sur  la  valeur  des  choses. 

En  1848,  le  musee  de  Monaco  avait 
offert  24.000  marks  des  precieux  vases  de 
la  pharmacie,  mais  le  vieux  Mozzoni  re- 
fusa  doffre.  Le  musee  civique,  auquel  les 


UN  HEVEA  COLOSSE 
II  existe,  dans  Ie  «  seringal  Porvir  » 
entre  Xapury  et  Xigarape  Bahia  qui  marqui 
la  frontiere  du  territoire  bresilien  di 
l’Acre  avec  la  Bolivie,  un  colosse  de  1; 
flore  amazonienne,  un  hevea  brasiliensi 
gigantesque  (arbre  a  caoutchouc],  dont  li 
tronc  a  8  m.  25  de  circonierence  a  1; 
base !  Cet  arbre  seculaire,  qui  bat  tous  le; 
records  d'heveas  connus,  donne  plus  d< 
10  kilos  de  caoutchouc  par  jour  pendam 
120  jours  en  moyenne,  et,  en  prenan  h 
prix  moyen  de  5.400  reis  par  kilo,  et  tota- 
lisant  la  production  annuelle,  on  obtiem 
le  chiffre  de  6.480  milreis  ou  10.800  franc' 
par  an,  e’est-a-dire  l’equivalent  de  la  renti 
d’un  capital  de  300.000  francs  en  Frr  ice 
Cette  arbre  genereux  assure,  a  lui  seui,  la 
subsistance  d’une  famille  de  seringueiros 
de  sept  personnes  qui  dexploite. 


de  la  Soci6te  d’Alimentation  dietetique 
pour  le  regime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARB 

L’  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIEE 
DES  ENFANTS 


CONSTRDCTEPI 


TRBMENTS  POUR  LES  SCIENCES 
36,  boul.  St-Mic. 
PARIS 


GRAMENOSE 


ARISTOSE 


Fournitures  gene- 
Ues  pour  Bact6- 
iologle  et  Micro- 
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CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenose,  a  l’Orgeose,  elc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-RO! 
CERE  A  LES  JAM  MET  pour  DECOCTIONS 


USINE  ET  LABORATOIRES  A  LEVALLOIS-PERRET 
BROCHURES  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Voir  nos  Primes  Page  / 


GASTRO-ENTERITES  ■■ 


NOURRISSONS 


O I  ARE  H  EES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  la  lr€ 


Prescrire  1/2  ^  I  cuilleree  a  cafg  de : 


Sirop  oe  Trouetf e-Per  ret 

*  Ala  “PAPAlNE” 

avant  ou  apres  onaque  tetee  ou  biberon. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  a  la  Papains 

digere  le  hit,  combat  la  Dyspepsie,  et 
^  permet  aux  muqueuses  de  rdparer  leurs  lesions. 


/  La  “Papains”  est  un  ferment  digestif  vegetal 
qui  dig&re  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  apres  les  dietes  et  les  regimes. 


Maladies £E  Estomac  Intestins  Eti  {ants  A  duties 

SIROP  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAlNE”  I 

1  cuilleree  a  soupe  a  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon. 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETaia“PAPAINE” 

1  verre  a  liqueur  a  chaque  repas . .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAlNE” 

1  k  2  cachets  k  chaque  repas . .  4  fr.  la  Boite. 

COIHPRIMES  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAlNE”! 

2  k  8  oomprimks  a  ohaque  repas . .  3  fr.  le  Flacon . 

E.TROUETTE,  !5,  Rue  des  immeuJUes-Industriets,  Paris.  - Vente  reglementfie  laissant  aux  Pharmaciens  un  bdngfice  normal. 


du  T>'  BOUCARD 


iMRifAIXFWl 


La  Preparation  des  Bouillons 

Laboratoire  du  Dr  BOUCARD ,  62,  Rue  d’Asnieres,  a  La  Garenne=Colombes. 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  uourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 


DANS  LES  PHARMACIES  Se  mefier  des  imitations  que  son  succts  a  fait  naitre 


j®SCU  L  A  P  E 


UNE  PARTICULARITY  ANATOMIQUE 

DU  CRANE  DE  DESCARTES 

(^Persistance  de  la  suture  metopique) 

Par  le  D'  A.-F.  LE  DOUBLE 

Professeur  a  I’Ecole  de  Medecine  de  Tours  -  Associe  National  de  I’Academie  de  Medecine 


Nous  sommes  particulierement  heureux  de  reproduce  ici,  sous  la  signature  d’un  savant  desplus  autorises,  une  veritable  «  consultation  » 
sur  ie  crane  de  Descartes.  Nos  leeteurs  n’ont  pas  oublie  V article  initial  publie  dans  nos  colonnes,  ou  le  D’  Verneau,  prof esseurau Museum 
dhistoire  naturelle,  conduct  a  l  authenticity  du  crane  dit  de  Descartes.  Peu  apres,  nous  publiions  un  resume  des  reaches  qui  avaient  amende 
D  Paul  Richer  professeur  a  l  Ecole  des  Beaux-Arts,  d  partager  V opinion  du  D  Verneau.  Aujourd'hui  il  sera  trade  d’une  question  plus 
particuliere  touchant  le  merne  crane  et  d’un  ires  grand  interet  :  la  persistance  de  la  suture  metopique.  II  appartenait  au  grand  anatomisl  dont 
s  enorgueiU.it  “  Juste  titre  l  ecole  tourangelle  et  dont  les  travaux ■  multiples  sur les  variations  anatomiques  humaines  sont  devenus  classiques  de 
l  exposer  ici.  Nous  lui  sommes  profondement  reconnaissants  de  la  nouvelle  marque  d' interet  qu’il  veut  bien  donner  a  iEsculape.  9  ’ 

Chemin  faisant,  nous  avonspu  completer  notre  iconographie  cartesienne.  Dans  le  present  article  sont  Peproduits  deux  nouveaux  portraits 
deDescartes^dessines  de  son  v  want  (l  un-meme  d’  apres  nature).  Nous  avons par  ailleurs  juge  interessant  de  donner ,  d’  apres  une  des  toutes  premieres 
editions  du  Tractatus  de  Homme,  trois  gravures  curieuses  qui  expliquent  les  idees  du  grand  philosophe  sur  le  fonctionnement  de  la  maZne 


Tours,  le  10  mai  1913. 
Mon  cher  Directeur, 

Vous  me  demandez  s’il  m’a  ete  donne  de  voir 


de  la  hauteur  de  l’os  du  front  (1).  En  anthropo- 

(1)  La  soudure  des  deux  hemi-fronlaux  qui,  a  l’etat  nor¬ 
mal,  commence  dans  le  cours  de  la  premiere  annee,  s’acheve, 


logie  zoologique  elle  est  designee  sous  le  nom 
de  metopisme  (de  front). 


tomiques  qui  plaident  en  faveur  de 
la  these  de  son  authenticite  defen- 
due  par  le  professeur  Verneau,  du 
Museum  national  d’histoire  natu¬ 
relle,  directeur  du  Musee  ethno- 
graphique  du  Trocadero,  et  le  pro¬ 
fesseur  Paul  Richer,  de  l’Ecole 
nationale  des  Beaux-Arts,  membre 
de  l’Academie  des  Beaux-Arts  et 
de  l’Academie  de  medecine?  Je 
suis  heureux  de  pouvoir  vous  dire 
que  ce  crane  ne  m’est  pas  inconnu  ; 
qu’au  mois  d’aout  1900,  lors  du 
xnT  Congres  international  de  me¬ 
decine  qui  s’est  tenu  a  Paris,  il 
m’a  ete  montre,  ainsi  qu’a  divers 
autres  membres  des  sections  d’ana- 
tomie  humaine  et  d’anatomie  com- 
oaree  de  ce  Congres,  par  le  regrette 
professeur  H.  Filhol  pendant  une 
visite  faite  aux  nouvelles  galeries 
d’histoire  naturelle  du  Museum; 
que  j’en  ai  parle  a  di verses  repri¬ 
ses  dans  les  premiers  volumes  de 
mon  Traite  des  variations  du  sys- 
ieme  osseux  de  Vhomme  et  de  leur 
signification  au  point  de  vue  de 
l  anthropologic  zoologique,  que  j’ai 
appele  specialement  l’attention  sur 
une  variation  anatomique  qu’il 
presente  et  qu’il  faut  considerer 
comme  un  caractere  de  superiority 
Cette  variation  anatomique,  qui 
resulte  d’un  defautde  fusion  entre 
dies  des  deux  moities  (hemi-frontal 


ment  un  metopisme  engendre  par 
diverses  maladies,  l’hydrocephalie, 
le  rachitisme,  l’avarie  notamment, 
denonce  par  les  lesions  osseuses 
permanentes  qui  l’accompagnentet 
dont  je  n’ai  pas  a  m’occuper  ici. 

La  persistance  de  la  suture  medio- 
frontale  ou  metopique  a  ete  cons- 
tatee  par  Topinard  (1)  et  Manou- 
vrier  sur  9,91  0/0  de  10.000  cranes 
de  Parisiens  deposes  dans  les  Cata- 
combes  de  Paris.  En  se  basant  sur 
l’examen  de  plus  de  16.000  cranes, 
Anoutchine  (2),  directeur  du  Mu¬ 
seum  d’anthropologie  de  Moscou, 
a  etabli  le  tableau  suivant  du  degre 
de  frequence  de  cette  conforma¬ 
tion  dans  les  differentes  races  hu¬ 
maines  : 

Race  blanche.  .  .  11.459  cranes  8,2  0/0. 
—  mongolique  .  621  —  5,1  0/0. 


—  malaise  ...  802  —  1,9  0/0. 

—  negre.  ...  959  —  1,2  0/0. 

Australians  .  .  .  199  —  1,0  0/0. 

Le  pourcehtage  de  cette  anomalie 
par  nationality  fournit  egalement 
des  chiffres  dissemblables.  Elle  a 
ete  observee  : 

Sur  58  cranes  de  Franfais  modernes 
sur  611,  par  Topinard (3).  Sur  51  cranes 
de  Franfais  modernes  sur  494,  par 
Calmette  (4).  Sur  22  cranes  de  Fran- 
fais  modernes  sur  200,  par  l’auteur. 
Soit  sur  131  cranes  de  Francais  mo¬ 
dernes  sur  1.305. 


(1)  Topinard.  L' Anthropologie 
aris,  1873. 

(2)  Calmette.  These  de  doctorat 


suture  correspondant  au  plan  sa¬ 
gittal  median  du  corps  humain  et  Portraii°ncifn  de  Rene  De, 

^  u  pour  V Academie  des  scienc 

occupant  une  partie  ou  la  totalite  Saint-Michel. 


,  grave  de  son  vivant  par  Nicolas  I"  de  L'Armessin 
des  arts  d’Isaac  Bullart,  chevalier  de  VOrdre  de 


cine,  Paris,  1878. 

(3)  Topinard.  Elements  d’anthropologie 
generate,  p.  793. 

(4)  Anoutchine.  Revue  de  I’Ecole  d' An¬ 
thropologie  de  Paris,  p.  358,  Paris,  1883. 
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De  fait,  a  l’heure  actuelle  elle  existe  sur 
10  0/0  des  Franfais ;  9,39  0/0  des  Allemands 
(sur  76  sur  809,  Simon)  (1)  ;  6,8  0/0  des 
Russes  (sur  68  sur  1000,  Gruber),  etc. 

Est-elle  plus  commune  dans  un  sexe  que 
dans  l’autre  ?  Aclhuc  sub  Judice  lis  est.  En 
compulsant  les  registres  du  laboratoire  Broca 
de  la  Societe  d’anthropologie  de  Paris,  on  note 
sa  presence  dans  la  proportion  de  9,91  0/0 
sur  807  cranes  masculins  et  de  11,85  0/0  sur 
329  cranes  feminins.  Maissur  1.000  cranes  por- 
tugais,  Ferraz  de  Macedo  (2)  l’a  rencontree  chez 
9,3  0/0  des  femmes  et  11,8  0/0  des  hommes. 

De  l’espece  humaine,  passons  aux  especes 
animales.  Les  deux  moities  de  l’os  du  front 
restent  fort  longtemps  et  quelquefois  meme 
toujours,  apres  la  naissance,  bien  qu’accolees, 
independantes  l’une  de  l’autre  dans  les  Equi- 
des,  les  Bovides,  les  Ovides,  les  Canides,  etc. 
Mais  T  obliteration  de  la  suture  bifrontale  se 
produit  de  bonne  heure  dans  les  Insectivores. 

Elle  s’accomplit  infiniment  plus  tot  dans  les 
Singes  quadrupedes  que  dans  l’espece  humaine. 
Pour  etre plus  tardive  que  celle  des  Prosimiens, 
celle  des  Anthropoides,  le  chimpanze  excepte 
peut-etre  (?),  s’opere  egalement  avant  celle  de 
l’homme.  Chez  le  chimpanze  ayant  toutes  ses 
incisives  et  ses  premieres  molaires,  c’est-a-dire 
dont  le  developpement  correspond  a  celui 
d’un  enfant  d’un  an  et  demi,  la  suture 
metopique  offre,  en  effet,  une  fente  de  20 
millimetres  en  haut  et  de  10  millimetres  en 
bas.  Sur  le  crane  d’un  chimpanze  du  musee 
Broca,  ayant  toute  sa  dentition  de  lait,  la 
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dure,  par  Franpois  de  Schc 


(1)  Simon.  Virchow's  arch.  1873. 

(2)  Ferraz  de  Macedo.  Arch,  de  psich.  1889. 


suture  susdite  n’accuse  aucun  si- 
gne  d’ossification,  mais  on  peut  pre- 
sumer  qu’il  s’agit,  dans  ce  cas,  d’une 
variation  individuelle. 

De  ces  faits  irrecusables,  les  an- 
thropologistes  qui  vivaient  il  y  a  un 
quart  de  siecle  avaient  tire  deux 
conclusions  absolument  opposees  sur 
la  signification  du  metopisme  : 

II  est  plus  commun  dans  les  races 
superieures  que  dans  les  races  infe- 
rieures  et  manque  chez  les  singes, 
c’est  done  une  anomalie  progressive, 
disaient  les  uns. 

Mais  non,  objectaient  les  autres,  il 
fait  defaut,  c’est  certain,  chez  les 
Singes,  mais  il  existe  chez  les  Car- 
nassiers,  les  Ruminants,  les  Solipe- 
des,  etc.  ;  c’est  done  une  anomalie 
reversive  qui  nous  reporte  au  dela 
des  Primates. 

Au  vrai  c’est  seulement  depuis 
qu’on  sait  qu’il  est  du  a  la  pres- 
sion  excentrique  du  cerveau  sur 
son  enveloppe  osseuse  que  la  signi¬ 
fication  du  metropisme  (1)  est  defi- 
nivement  determinee. 


Chez  les  Vertebres  inferieurs  la  L 

plupart  des  os  dermiques  du  crane  -  s ^^tron 

entourant  un  cerveau  excessive-  en  1750,  fit  n 
ment  petit  servent  surtout  de  sup¬ 
port  aux  machoires  et  aux  orga- 
nes  des  sens  desquels  ils  dependent 
comme  forme  et  comme  volume. 

Il  en  est  autrement  dans  les  Mammiferes 
des  ordres  eleves.  Chez  l’homme,  les  os 
dermiques  qui  forment  la  voute  du  crane,  le 
frontal,  les  parietaux,  le  temporal  ecailleux,  la 
moitie  superieure  de  la  squame  de  1’ occipital 
refletent  les  principales  variations  du  cerveau 
qu’ils  recouvrent  alors  qu’ils  sont  a  peine 
influences  par  celles  qui  peuvent  survenir  dans 
la  face. 

Dans  l’espece  humaine  la  persistance  de  la 
suture  media-frontale  resulte  de  l’augmen- 
tation  et  de  la  masse  et  du  poids  du  cerveau,  et 
principalement  des  lobes  anterieurs,  en  rapport 
avec  une  intelligence  hors  ligne  ou  en  dispro¬ 
portion  avec  la  taille,  l’intelligence  n’ayantrien 
d’exceptionnel  (2). 

Chez  les  animaux  ( Carnassiers,  Ruminants, 
solipedes,  etc.)  dont  les  hemi-frontaux  ne  se 
fusionnent  pas  ou  ne  se  fusionnent  que  tres 
tard  sur  la  ligne  mediane,  cette  absence  dje 
fusion  resulte  egalement  de  la  pression  excen¬ 
trique  du  cerveau.  Ce  ne  split  plus  toutefois 
chez  eux  les  lobes  frontaux  qui  tendent  princi¬ 
palement  a  maintenir  ecartees  l’une  de  l'autre 
les  deux  moities  de  l’os  du  front,  ce  sont  les 
bulbes  olfactifs. 

Les  differences  que  presente  l’encephale  des 
Mammiferes  avec  celui  de  l’homme  portent  sur 
le  volume  relatif  des  parties  principales,  sur 
quelques  details  interieurs,  sur  l’absence  ou  le 
nombre  des  cir convolutions,  sur  le  poids  de 
l’organe.  Lorsqu’on  regarde  tout  le  systeme  en- 
cephalique  par  sa  face  superieure,  on  s’aper- 


>  crane  de  Descartes,  vu  de  face  (Museum  d’Hist.  Nat.) 
ngue  tres  bien  la  portion  sus-nasale  de  la  suture  metopique 
tal  se  lit  une  inscription  en  suedois.  En‘ haut,  l’epigraphe  latine  que  Ho? 
scrire  sur  la  voute  cranienne  : 


Parvula  Cartesii  fuit  hcec  calvaria  Magni ; 


chez  les  Marsupiaux  et  les  Monotremes,  er 
avant,  les  renflements  dits  bulbes  olfactifs  qri 
sur  la  plupart  des  Mammiferes  ont  l’impor 
tance  de  lobes,  et,  en  arriere,  la  plus  grand-, 
partie  des  tubercules  quadrijumeaux  ou  lobes 
optiques.  et  le  cervelet.  Sur  d’autres  aniinau 
comme  le  fourmilier,  le  rat,  le  lievre,  les  chau- 
ves-souris,  les  lobes  optiques  cessent  d’etre 
visibles,  mais  les  lobes  olfactifs  sont  encore 
exposes  au  regard.  Chez  les  Singes  quadrupe¬ 
des  les  lobes  olfactifs  sont  masques,  mais  ches 
les  Lemuriens  le  cervelet  depasse  encore  ur 
peu  les  hemispheres  ;  chez  les  Pitheciens  et  les 
Cabiens,  il  est  habituellement  de  niveau  avec 
eux;  chez  les  Anthropoides  et  chez  l’homme, 
non  seulement  il  a  disparu,  mais  ce  sont  les 
hemispheres,  qui,  a  leur  tour,  le  depassent  plus 
ou  moins.  Le  cerveau  se  modifie  aussi  dans 
sa  forme  :  plus  ou  moins  allonge  dans  son  en¬ 
semble,  ovoxde  a  petite  extremite  anterieure 
sa  region  frontale  retrecie,  parfois  comme 
etranglee,  devient  globulaire  et  acquiert  son 
maximum  d’amplitude  chez  l’homme.  Le  der¬ 
nier  vestige  de  cet  etat  primordial  se  retrouve 
dans  la  disposition  en  pointe  ou  en  bee  de 
l’angle  anterieur  et  inferieur  de  chaque  hemis¬ 
phere,  plus  ou  moins  prononcee  chez  les 
Pitheciens,  moindre  chez  les  Anthropoides  ei 
nulle,  ordinairement,  dans  l’espece  humaine. 
Sous  ces  deux  rapports  les  Anthropoides  sont 
plus  voisins  de  l’homme  que  des  autres  Singes. 
Et  c’est  evidemment  pourquoi  la  suture  bifron¬ 
tale  se  ferme  plus  tard  chez  eux  que  chez  les 


9oit  que  les  hemispheres  laissent  a  decouvert  autres  Singes. 

_  La  persistance  de  cette  suture  dans  l’espece 


(1)  L’influence  de  la  pression  excentrique  du  cerveau  sur 
son  enveloppe  osseuse  ne  saurait  plus  etre  mise  en  doute 
apres  les  recherches  multiples  et  consciencieuses  de 
G.  Papillault  (G.  Papillault.  La  Suture  metopique,  th.  inaug. 
Paris,  1890). 

(2)  Manouvrier. 


humaine  et  dans  les  Mammiferes  inferieurs  a 
Vordre  des  primates  est  done  —  je  me  plais  a 
le  repeter  —  determinee  par  la  pression  excen¬ 
trique  exercee  sur  la  partie  anterieure  de  la 
boite  cranienne  par  les  lobes  frontaux  dans 
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la  premiere  etpar  celle  des  lobes  olfactifs,  dans 
les  seconds  (1).  Et  si  cette  suture  est  obliteree 
presque  immediatement  apres  la  naissance 
chez  les  Singes  quadrupedes,  c’est  parce  que 
chez  eux  les  lobes  olfactifs  sont  devenus 
rudimentaires  et  que  les  hemispheres  cerebraux 
n  ont  pas  encore  acquis,  surtout  en  avant, 
d’amples  dimensions  (2). 

C’est  la  un  curieux  exemple  de  substitution 
d’organes  dans  une  meme  region,  la  ramenant, 
apres  une  ou  plusieurs  modifications,  a  son 
type  primordial  et  dont  l’anatomie  comparee 
offre  quelques  cas.  Et,  comme  d’un  autre  cote,  / 
des  statistiques  reposant  sur  l’etude  de  milliers  ] 
de  cranes  de  diverses  provenances,  attestent  J 
que  l’ecartement  persistant  des  deux  moities  ^ 
de  l’os  du  front  se  remarque  plus  sou  vent  chez 
les  Europeens  que  chez  les  Mongols  et  chez  les 
negres,  et  surtout  chez  les  negres  les  plus  de¬ 
grades,  les  Australiens,  par  exemple,  on  est 
oblige  de  considerer  cette  variation  anatomi- 
que  comme  un  progres,  de  la  classer  parmi 
celles  que  j’ai  appelees  variations  progressi¬ 
ves,  evolutives  ou  de  perfectionnement. 

Et  de  fait,  alors  qu’elle  est  rarissime  chez  les 
idiots,  les  cretins,  les  microcephales  dont  le 


d):  Si  une  pression  excentriqne  entravele  rapprochement 
des  hertii-frontaux,  une  pression  concentrique  doit  la  favo- 
nser.  C’est  ce  qui  alieu.  Le  professeur  Hamy,  auquel  Bou- 
logne-sur-Mer,  sa  ville  natale,  vient  d’elever  une  statue  a 
apporte  a  la  Societe  d’anthropologie  de  Paris  un  fcetus  mi- 
crocephale  qui,  comprime  dans  le  sein  maternel,  offre  un 
effacement  presque  complet  de  la  suture  metopique  et  dela 
suture  fronto-parietale  gauche.  Dans  les  races  primitives 
peruviennes,  ou  la  deformation  du  crane  etait  habituelle,  la 
proportion  de  cranes  metopiques  est  tres  faible.  II  en  est  de 
meme,  comme  jele  note  encore  plus  loin,  chez  les  idiots,  les 


Figure  tiree  du  Tractatus  de  Homine  et  de  Formatione 
Foetus,  de  Rene  Descartes  (edition  latine  de  1677),  et  montrant 
le  mecamsme  de  la  respiration  chez  I'homme  : 

«  Pour  entendre  comment  cette  machine  respire,  dit  Descartes, 
pensez  que  le  muscle  D  est  l’un  de  ceux  qui  servent  a  hausser  la 
poitnne  ou  a  baisser  son  diaphragme  et  que  le  muscle  E  est  son  con- 
traire  ;  et  que  les  Esprits  Animaux  qui  sont  dans  la  cOncavite  de  son 
cerveau  marque  m,  coulant  par  le  pore  ou  petit  canal  marque  n ,  qui 
demeure  naturellement  toujours  ouvert,  se  vont  rendre  d'abord  dans 
le  tuyau  BF,  ou  abbaissant  la  petite  peau  F,  ils  font  que  ceux  du 
muscle  E  viennent  enfler  le  muscle  D. 

*  Pensez  apres  cela  qu'il  y  a  certaines  peaux  autour  de  ce  muscle  D, 
qui  le  pressent  de  plus  en  plus  a  mesure  qu’il  s’enfle  et  qui  sont  tel- 
lement  disposees,  qu’avant  que  tous  les  esprits  du  muscle  E  soient 
passes  vers  lui,  elles  arritent  leur  cours  et  les  font  comme  regorger 
par  le  tuyau  BF,  en  sorte  que  ceux  du  canal  n  s’en  detournent;  au 
moyen  de  quoi  s’allant  rendre  dans  le  tuyau  Cg,  qu’ils  ouvrent  en 
meme  temps,  ils  font  enfler  le  muscle  E  et  desenfler  le  muscle  D  ;  ce 
qu  ils  continuent  de  faire  aussi  long-temps  que  dure  l’impetuosite  dont 
lfs  esPrlts  contenus  dans  le  muscle  D,  presses  par  les  peaux  qui 


l’environnent,  tendent  a 
plus  de  force,  ils  reprei 
BF,  et  ainsi  ne  cessent  ( 
deux  muscles.  Ce  que  vc 
servent  a  meme  effet ;  e 
que  quand  ce  sont  les  si 


sortir.  Puis,  quand  cette  impetuosite  n’a 
t  d’eux-memes  leur  Cours  par  le  tuyau 
lire  enfler  et  desenfler  alternativement  ces 
ievez  juger  aussi  des  autres  muscles  qui 
-nser  qu’ils  sont  tous  tellement  disposes 
lables  a  D  qui  s’enflent,  l'espace  qui  con- 


Figure  tiree  du  Traclatus  de  Homine  de  Descartes  (1677) 
montrant  «  comment  on  voit  la  situation,  la  figure,  la  dis¬ 
tance  et  la  grandeur  des  objets  », 

(Cette  figure  s’accompagne  d’un  commentaire  trop  etendu  pour  que 
nous  le  puissions  reproduire  en  legende  ;  clle  est  accompagnee  d’ail- 
leurs  dans  l'ouvrage  d’une  serie  de  figures  d’optique.) 


(2)  Le  lobe  frontal  de  I’homme  represente  les  42  ou 
43  centiemes  du  cerveau  total,  soit  a  lui  seul  pres  de  la 
moitie.  Chez  les  Singes,  les  lobes  cerebraux  ont  tous  une 
valeur  a  peu  pres  egale.  Chez  les  Mammiferes  non  pri¬ 
mates,  c’est  le  lobe  parietal  qui  l’emporte  de  beaucoup. 


cerveau  subit  un  arret  de  developpement,  on  a 
releve  son  existence  sur  le  crane  de  Boileau, 
sur  celui  de  Volta,  sur  celui  de  Juvenal  des 
Ursins,  sur  celui  de  Kant,  sur  celui  de  Pascal, 
etc.,  etc, 

«  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  particulier,  a  ecrit  dans 
sa  narration  de  l’autopsie  de  Pascal,  M”  Perier, 
sa  soeur  (1),  cefut  a  l'ouverture  de  la  tete,  dont 
le  crane  se  trouva  sans  aucune  suture  que 
L  la  sagittale.  II  est  vrai  qu’il  avait  eu  autrefois 
=*•  la  suture  qu’onappelle  frontale,  mais  ayant 
demeure  ouverte  fort  longtemps  pendant  son 
enfance,  comme  il  arrive  souvent  a  cet  age,  et 
n’ ayant pu  se  refermer,  il  s’etait  forme  un  calus, 
qui  l'avait  entierement  couverte,  et  qui  etait  si 
considerable  qu’on  le  sentait  aisement  du  doigt. 
Pour  la  suture  coronale  il  n’y  en  avait  aucun 
vestige. 

«  Les  medecins  observerent  qu’il  y  avait  une 
prodigieuse  abondance  de  cervelle  dont  la  sub- 

(1)  Vie  de  B.  Pascal  par  M"“  Perier  (Gilberte  Pascal),  in 
Pensees  de  Pascal,  publiees  par  H.  Havet,  p.  xxvm, 


stance  etait  si  solide  et  si  condensee  que  cela 
leur  fit  juger  que  c’etait  la  raison  pour  laquelle 
la  suture  frontale  n’ayant  pu  se  refermer,  la  na¬ 
ture  y  avait  pourvu  par  un  calus.  » 

N'est-il  pas  curieux  de  voir  deja  les  mede¬ 
cins  du  temps  de  Pascal  attribuer  le  defaut  de 
fermeture  de  la  suture  medio-frontale  a  la 
pression  excentrique  du  cerveau  ferme  et  sura- 
bondant  ? 


^  Je  me  plais  a  croire,  mon  cher  Directeur,  que 
vous  ne  me  saurez  pas  mauvais  gre  de  metre 
autant  appesanti  sur  la  description,  le  mode  de 
genese  et  la  signification  du  metopisme.  J'ai 
procede  ainsi  pour  trois  raisons  : 

1  Parce  que  la  solution  de  continuite  verti¬ 
cal  mediane  de  l’os  du  front  du  crane  donne 
par  Berzelius  au  Museum  national  d’histoire 
naturelle  n  est  pas,  que  je  sache,  signalee  ail- 
leurs  que  dans  mes  ouvrages  ; 

2°  Parce  que  cette  solution  de  continuity 
donne  a  supposer  que  le  crane  qu’elle  main- 
tint  partiellement  ouvert  contint  un  cerveau 
puissant  dont  les  lobes  anterieurs,  qui  sont  le 
siege  principal  de  l’intelligence,  conserverent 
jusqu  a  la  fin  de  la  vie  toute  leur  activite  ; 

3°  Parce  que  cette  solution  de  continuite  per- 
met,  enfin,  d’ajouter  un  argument  a  ceux  d’une 
valeur  plus  absolue  auxquels  ont  fait  appel  mes 
eminents  amis  les  professeurs  Verneau,  du 
Museum  national  d’histoire  naturelle,  et  P.  Ri¬ 
cher,  de  l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Votre  bien  confraternellement  devoue, 


Figure  tiree  du  Tractatus  de  HominAtfe  Descartes  (1677), 
montrant  «  comment  la  machine  humaine  est  incitee  par 
les  objets  exterieurs  d  se  mouvoir  en  plusieurs  manieres.  » 
«  Si  le  feu  A  se  trouve  proche  du  pied  B,  les  petites  parties  de  ce  feu, 
qui  se  meuvent,  comme  vous  sfavez  tres-promptement,  ont  la  force 
et  ^OUV°ir  avec^oi  1je“droi*.tda  la  peau  de  ce  pied  uu’elles  touchent , 

che,  elles  ouvrent  au  meme  instant  l'ent'r^du  poreVd!,e%ontreeiequei 
ce  petit  filet  se  termine,  ainsi  qu'en  tirant  l'un  des  bouts  d’un  corde, 


regarder,  et  partie  en  ceux  qui  servent  a 
tout  le  corps  pour  y  apporter  du  secours 


1  32 


^ESCULAPE 


LES  BORGIA,  LEURS  POISONS 

Par  le  Dr  RAOUL  LECOUTOUR 

L’histoire  du  pontificat  du  pape  Alexandre  VI  Borgia  n’est  qu’une  longue  suite  de  crimes  de  toutes  sortes  et  surtout  de  crimes  par  le 
poison.  Lui-meme  et  sa  famille  pousserent  cette  maniere  de  donner  la  mort  jusqu’aux  plus  extremes  limites  du  raffinement.  Ils  avaient  le  secret 
d'un  poison  qui  tuait  a  date  variable  et  a  coup  sur.  «  Les  Borgia,  ecrivent  Cabanes  et  Nass,  ont  des  poisons  qui  tuent  en  un  jour,  en  un  an,  a  leur 
gre.  Ce  sont  d  infames  poisons  qui  rendent  le  vin  meilleur  et  font  vider  le  flacon  avec  plus  de  plaisir.  Vous  vous  croyez  ivre,  vous  etes  mort.  Ou 
bien  un  homme  tombe  tout  d.  coup  en  langueur,  sa  peau  se  ride,  ses  yeux  se  cavent,  ses  cheveux  blanchissent,  ses  dents  se  brisent  comme  du  verre 
sur  le  pain ;  il  ne  marche  plus,  il  se  traine;  il  ne  respire  plus,  il  rale;  il  ne  rit  plus,  il  ne  dort  plus,  il  grelotte  au  soleil  en  plein  midi;  jeune  homme, 
il  a  I’air  d’un  vieillard;  il  agonise  ainsi  quelque  temps,  enfin  il  meurt.  Il  meurt,  et  alors  on  se  souvient  que,  il  y  a  six  mois  ou  un  an,  il  a  bu  un 
verre  de  Chypre  chez  un  Borgia.  » 


Guillaume  Apollinaire  vient  de 

faire  revivre  de  fafon  particulierement 
intense  et  coloree  cette  tragique  famille 
des  Borgia  dont  le  nom  seul  evoque  en  nos 
esprits  mille  souvenirs  horrifiques  (1). 

Il  nous  montre  le  pape  Alexandre  VI  Borgia 
entre  sa  maitresse  et  ses  deux  fils  Cesar  et 


orgies  dans  le  palais  du  pape  et  dans  les  bas- 
fonds  de  Rome. 

Apollinaire  nous  previent,  en  un  propos 
liminaire,  que  son  livre  est  de  l’histoire  roma- 
nesque,  et  que  le  manuscrit  de  La  Rome  des 
Borgia  lui  fut  remis  par  la  veuve  d’un  illustre 
historien  qui  desirait  garder  l’anonymat.  Quoi 


Nous  le  croyons  sans  peine.  Nous  savons  que 
pour  juger  des  personnages  tels  que  Herode, 
Neron  ou  Borgia  il  faut  les  placer  dans  le  cadre 
de  leur  epoque. «  Certaines  choses,  ecrit  le  D'  Bar- 
raud  (1),  qui  nous  paraitraient  monstrueuses, 
si  elles  se  passaient  sur  nos  places  publiques, 
nous  sembleraient  moins  graves  si  nous  les 


Borgia 


Francois.  Nous  assistons  a  tons  les  deborde- 
ments  de  Cesar,  depuis  son  amour  incestueux 
pour  sa  soeur  Lucrece  jusqu’aux  plus  farouches 

(1)  La  Rome  des  Borgia,  par  Guillaume  Apollinaire.  — 
Bibliotlieque  des  Curieux,  4,  rue  de  Furstenberg,  Paris. 
Prix  :  7  fr.  50. 


qu’il  en  soit,  l’ouvrage  fait  admirablement  re¬ 
vivre  une  epoque  celebre  entre  toutes.  L’au- 
teur  nous  assure  aussi  que  ce  livre  «  n’est  nulle- 
ment  dirige  contre  la  religion,  ni  contre  ses 
ministres,  mais  relate  simplement  des  moeurs 
tres  differentes  des  notres  ». 


voyions  se  produire  au  Congo  ou  aux  environs 
de  Tombouctou.  La  distance  historique  change 
les  faits  comme  la  distance  geographique.  » 
Nous  ne  pouvons  juger  les  gens  du  xv‘  siecle 


(I)  Promenade  d’un  medecin  a  iravers  Vhistoire. 
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Alexandre  VI  Borgia.  (D’apres  un  portrait  du  Titien.) 

avec  la  meme  severite  que  nous  apporterions  a 
condamner  nos  contemporains.  Et  encore  faut- 
il  presque  reduire  les  contemporains  aux  seuls 
compatriotes.  Comprendrons-nous  jamais  l’ame 
chinoise?  Aujourd’hui  meme  sommes-nous  bien 
surs  de  nous  entendre,  Fra^ais  et  Italiens  par 
exemple,  bien  que  fils  de  deux  nations  soeurs  ? 
Zola  montre  de  maniere  convaincante  dans  Rome, 
l’abime  qui  separe  l’ame  franfaise  de  l’ame  ita- 
lienne.  «  Ce  n’est  qua  Rome,  ecrivait  Stendhal, 
qu’une  femme  honnete  et  a  carrosse  vient  dire 
avec  effusion  a  une  autre  femme,  sa  simple 
connaissance,  comme  je  l’ai  vu  ce  matin  : 
«  Ah  !  ma  chere  amie,  ne  fais  pas  l’amour  avec 
Fabio  Vitteleschi :  il  vaudrait  mieux  pour  toi 
prendre  de  l’amour  pour  un  assassin  de  grands 
chemins.  Avec  son  air  doux  et  mesure  il  est 
capable  de  te  percer  le  coeur  d’un  poignard,  et 
de  te  dire  avec  un  sourire  aimable  en  te  le 
plongeant  dans  la  poitrine  :  «  Ma  petite,  est-ce 
qu  il  te  fait  mal?  »  Et  cela  se  passait  aupres 
d  une  jolie  personne  de  quinze  ans,  fille  de  la 
dame  qui  recevait  l’avis  et  fille  tres  alerte.  » 

Un  Italien  du  xx'  siecle  est  plus  indulgent 
pour  Borgia  qu’un  Francais.  Il  devait  l’etre 
beaucoup  plus  encore  au  xv'  siecle.  Voila  ce 
qu’il  est  important  de  faire  remarquer  avant 
de  presenter  Cesar  et  de  crier  au  «  monstre  »  ! 

Le  poison  jouait  un  role  social.  Il  etait  pour 
les  politiciens  une  arme  autrement  facile  a  se 
procurer  qu’une  troupe  de  soldats.  Les  lois, 
d  ailleurs,  ne  sevissaient  contre  l’empoisonne- 
ment  que  lorsque  celui-ci  avait  atteint  «  un 
groupe  ou  une  collectivite  ».  On  comprend 
alors  comment  un  Machiavel  a  pu  faire  dans 
Le  Prince  l’eloge  de  Cesar  Borgia.  Il  nous  le 
presente  comme  le  modele  du  prince  qui  a 
triomphe  parce  qu’il  a  su  regler  «  sa  conduite 
selon  les  temps  ». 

L  auteur  nous  met  done  en  garde  contre 
un  jugement  trop  hatif.  Il  nous  montre  rapi- 


dement  ce  qu  etait  cette  epoque  trou¬ 
ble  de  la  fin  du  xv”  siecle.  On  ne 
croit  plus,  mais  on  demeure  supers- 
titieux :  «  Les  pires  criminels  font  le 
signe  de  la  croix  en  passant  devant  les 
eglises  et  supplient  la  madone  de  leur 
donner  dans  leurs  forfaits,  securite  et 
profit.  »  C’est  ici  le  cas  de  citer  la 
priere  qu  adresse  une  jeune  Italienne 
a  la  madone,  dans  le  beau  livre 
d’Anatole  France  qui  a  pour  titre  Sur 
la  pierre  blanche  :  «  O  vous  qui  avez 
con<;u  sans  peche,  apprenez-moi  a 
pecher  sans  concevoir  !  » 

Et  puis  la  vie  n’avait  aucune  valeur. 
On  vivait  dans  un  etat  d’insecurite 
constant,  a  quelque  classe  de  la  societe 
qu’on  appartint.  Aussi  quelle  hate  on 
apportait  a  jouir!  Et  si  l’on  se  rappelle 
avec  quelle  chaleur  M.  d'Annunzio  fait 
de  nos  jours  dans  Le  Feu  l’apologie  de 
la  jouissance,  on  comprend  jusqu’a 
quels  frenetiques  exces  put  atteindre 
l’ltalie  du  xv'  siecle. 


Nous  voici  d’abord  transportes  dans 
le  palais  de  Santa-Maria  in  Portici. 
Cesar  Borgia  apporte  a  sa  mere,  la 
1  c, trieux.  Vannoza,  des  nouvelles  sur  l'entree  a 

Rome  des  Fra^ais,  « les  larrons  trans- 
alpins  ».  Son  frere  Francois  arrive,  puis 
sonpere  le  pape  Alexandre  VI.  Franfois  est  le 
fils  aine  et  le  prefere  du  pape.  Cesar  le  jalouse. 
Il  lui  reproche  sa  lachete  devant  l’ennemi. 

Il  se  demande  pourquoi  on  veut  faire  de  lui 
le  prelat  et  de  son  frere  Francois 
le  guerrier... 

«  Si  la  destinee  s’acharne  a 
vouloir  faire  de  moi  le  prelat  que  je 
ne  veux  pas  etre,  je  donnerai  a  la 
destinee  une  gifle  dont  parlera 
l’histoire  des  Borgia.  » 

Puis  c’est  la  tentative  de  meurtre 
contre  Sforza,  le  mari  de  Lucrece. 

Sforza  reussit  a  s’enfuir  et  Cesar  se 
venge  en  abusant  de  sa  soeur. 

Apollinaire  nous  conduit  ensuite 
a  une  fete  au  vignoble  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens.  C’est  la  Van¬ 
noza  qui  refoit  les  cardinaux  et  les 
ambassadeurs.  Tandis  que  les  in¬ 
vites,  entoures  de  belles  courti- 
sanes,  se  repandent  parmi  les 
vignobles  en  echangeant  des  pro- 
pos  joyeux  et  des  baisers,  la  Van¬ 
noza  veille  a  la  maison. 

«  Les  ordres  donnes,  elle  rejoi- 
gnait  dans  une  salle  du  premier 
etage  Cesar,  due  de  Valentinois, 
qui,  les  bras  retrousses,  ploye  sur 
un  petrin,  s’absorbait  dans  sa 
besogne. 

«  Cette  piece  etait  reservee  a  la 
Vannoza  et  a  Cesar.  Seul,  le  pape 
y  avait  le  droit  d'entree  avec  eux, 
mais  jamais  un  serviteur  n’en 
franchissait  le  seuil.  Sur  le  sol 
gisaient  de  grandes  tourtieres  en 
cuivre.  Sur  ces  tourtieres  en  cuivre 
rouge  entierement  vert-de-grisees, 
un  liquide  qui  paraissait  incolore 
s’evaporait. 


«  Une  de  ces  tourtieres  etait  toujours  dans 
l’atre  de  la  cheminee  pour  que  le  courant  d’air 
en  activat  1  evaporation.  Tandis  que  la  Vannoza 
rentrait,  Cesar  dit  en  maugreant  : 

«  —  Je  t’avais  defendu  de  faire  du  feu 
pourtant. 

^ «  Lai  mis  a  peine  quelques  braises  pour 
hater  un  peu  le  resultat,  nous  n’aurions  pas  eu 
de  poudre  aujourd’hui.  Et  j’en  ai  fait  trop  peu 
pour  que  la  poudre  ait  pu  roussir. 

«  Ce  n  est  pas  tant  pour  cela  qu'a  cause 
des  cendres  qui,  se  melant  a  la  poudre,  la  ren- 
dent  moins  fine.  Heureusement  que  le  cardinal 
de  Riario  est  myope.  Celle-ci  est  toujours  assez 
bonne  pour  lui,  mais  pour  d’autres... 

«  ...  Apporte-moi  la  tourtiere,  dit  Cesar,  elle 
doit  etre  seche  maintenant.  »  La  Vannoza  leve 
par  les  deux  poignees  de  fer  la  lourde  tourtiere 
en  cuivre  rouge,  sur  laquelle  on  voyait  comme 
une  moisissure,  des  taches  verdatres  saupou- 
drees  d’un  sel... 

«  Avec  une  patte  de  lievre,  Cesar  rassemble 
precieusement  cette  poudre,  puis,  avec  une 
lame  d’ivoire,  racle  soigneusement  le  cuivre. 
Il  verse  ensuite  c<?  residu  dans  un  mortier  de 
marbre,  puis  le  prend  par  pincees  entre  deux 
polissoirs  d’agate  et  la  poudre  glisse  imponde¬ 
rable,  impalpable,  sur  un  miroir  d’argent  poli. 

«  —  Donne-moi  la  manne. 

«  Cesar  appelait  l’arsenic  la  manne  celeste. 
Il  mele  alors  l’arsenic  a  la  poudre  precedente, 
passe  encore  le  melange  entre  les  deux  polis¬ 
soirs  et,  sa  tache  accomplie,  il  s’ecrie  : 

«  —  Dieu  a  dit  :  Que  la  lumiere  soit !  Et  la 
lumiere  fut.  Nous,  Borgia,  nous  pouvons  dire  : 
Que  la  nuit  soit  !  Et  la  nuit  sera... 

«  ...  Mais  on  sonnait  le  Benedicite.  C’etait 


Portrait  de  Lucrece  Borgia.  (Musee  deNimes.) 


l’heure  du  dejeuner.  La  Vannoza  descendit, 
laissant  Cesar  a  sa  chimie. 

«  La  tourtiere  etait  vide.  II  pissa  dedans 
pour  remplacer  l’urine  evaporee  dont  il  venait 
d’utiliser  les  sels,  car  ces  tourtieres  gisant  a 
terre  contenaient  de  1’ urine  que  faisaient  eva- 
porer  ainsi  la  Vannoza  et  son  fils.  Les  sels 
qui  en  resultaient,  combines  avec  des  sels  de 
cuivre,  etaient  alors  melanges  avec  de  1’arSe- 
nic,  et  ce  melange  formait  le  fameux  poison  des 
Borgia,  la  cantarella.  » 

Ce  que  Borgia  utilisait  sans  le  savoir,  dans 
l’urine,  c’etait  le  phosphore.  C’est  en  effet  de 
l'urine  que,  plus  de  deux  siecles  plus  tard, 
en  1669,  Brandt  et  Kunkel  devaient  tirer  le 
phosphore.  Ce  secret  avait  ete  livre  aux  Borgia 
par  un  moine  espagnol.  Celui-ci  s’en  servait 
non  seulement  pour  empoisonner  mais  aussi 
pour  ranimer  les  vieillards  frigides.  II  leur 
faisait  boire  de  l’urine  de  jeune  garfon  «  vierge  ». 
Cela  nous  rappelle  l’histoire  de  ce  Pheron,  roi 
d’Egypte,  fils  de  Sesostris,  qui  recouvra  la  vue 
en  se  lavant  les  yeux  avec  de  l’urine  de  femme 
honnete  —  si  l'on  en  croit  Herodote. 

Et  le  moine  espagnol  connaissait  1’ antidote 
de  son  poison,  la  magnesie  calcinee.  Et  comme 
la  magnesie  calcinee  est  aussi  l’antidote  de 
l’arsenic,  on  voit  que  les  Borgia  etaient  bien 
armes. 


Cesar,  en  une  autre  circonstance,  se  venge 
de  la  maitresse  du  cardinal  Ascanio  en  la  vio- 
lentant  sur  un  lit  de  planches  herissees  de  clous. 
II  se  vauta  plus  tard  de  ne  jamais  avoir  eprouve 
de  volupte  plus  vive.  II  se  venge  encore  de  sa 
maitresse  qui  le  trompe  en  unissant  les  amants 
au  moyen  deplomb  fondu...  et  c’est  un  medecin 
qui  preside  a  la  terrifiante  ceremonie. 


—  /ESCULAPE 

Une  autre  maitresse  de  Cesar,  dont  le 
destin  vaut  d'etre  conte,  se  sauve  apres 
1’ avoir  trahi.  Elle  se  refugie  dans  un 
couvent  de  moines.  Cesar  fait  empaler 
ceux-ci  et  jeter  sa  maitresse  dans  une 
fosse  pleine  de  serpents 

«  Sur  ces  serpents  sibilants,  qui  ram- 
paient,  se  levaient,  s’emmelaient,  fu- 
rieux,  une  torche  tombait  parfois,  jetant 
le  desarroi  et  la  furie  parmi  ces  betes 
exasperees,  quifuyaient  irritees,  remon- 
taient  le  corps  nu  de  la  courtisane, 
l’enla9aient,  la  mordaient  aussi. 

«  Elle  mourut  apres  de  longues  heures 
d’une  epouvante  atroce  parmi  les  cou- 
leuvres,  inoffensives,  mais  froides  et 
gluantes.  Cesar  suivait  sur  la  figure  de 
la  malheureuse  les  phases  de  cette  ago- 
nie  terrifiee  avec  joie  et  delectation.  » 
Et  la  vengeance  qu’il  tira  de  la  Paroli, 
n’est-elle  pas  plus  sauvage  encore  ? 
Enfermee  avec  son  amant  dans  une 
armoire  partagee  en  deux  comparti- 
ments,  elle  vit  celui-ci,  les  poignets 
lies,  devore  par  des  rats  affames. 

«  Elle  assista  a  ce  combat,  son  amant 
se  defendant  contre  les  morsures  des 
rats  affames  qui  lui  rongerent  bientot 
le  ventre.  II  roula  a  terre,  saisi  au  cou, 
bas- ventre  par  les  rongeurs  que  la 
faim  jetait  sur  lui  comme  sur  une  proie. 

«  Elle  vit  l’homme  s’effondrer  enfin, 
le  ventre  ouvert,  cisaille  de  petites 
hachures  par  ou  le  sang  ruisselait.  Les 
betes  s’en  prirent  alors  a  sa  figure,  lui 
devorerent  les  levres,  penetrant  dans  la  bouche  ; 
leurs  dents  avides  rencontrant  cette  barriere 
d’autres  dents,  ils  essayerent  de  penetrer  par 
les  joues  ouvertes.  Mais  d’autres  rats  arrivaient 
plus  voraces  et,  dans  la  cage  meme  d’Alessan- 
dra  Paroli,  un  rat  venu  elle  ne  savait  d’ou 
penetra...  » 

-*■  * 

Cesar  n’etaitd’ailleurs pas  leseulqui  sut  raffi- 
ner  sa  vengeance.  Sa  soeur  Lucrece  n’y  mettait 
pas  moins  d’ardeur. 

Fatiguee  d’entendre  courir  sur  ses  moeursdes 
bruits  qui  n’ etaient  peut-etre  pas  fondes,  elle 
resolut  de  les  justifier.  Elle  convia  dans  ses 
jardins  les  plus  hautes  dames  et  courtisanes 
romaines  qui  ne  la  menageaient  pas  dans  leurs 
propos.  Lucrece  avait  tout  prepare  pour  le 
plus  fol  enervement  des  sens,  et  chacune  de  ses 
invitees  etait  servie  par  un  delicieux  page  tres 
averti...  mais  fleur  veneneuse.  On  comprend 
que  ce  qu’on  appelait  alors  le  «  mal  frampais  » 
vengea  la  soeur  de  Cesar. 

Le  livre  de  M.  Guillaume  Apollinaire  retentit 
des  crimes  de  Cesar  et  des  orgies  pontificales 
qui  depassent  en  raffinement  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer. 

«  Cesar  fit  arreter  quelques  courtisanes  a 
qui  l’on  reprocha  d’avoir  participe  a  divers 
crimes.  On  les  condamna  a  mourir  sur  la  po- 
tence  ;  pourtant  il  devait  etre  fait  grace  a  celles 
d’entre  elles  qui  figureraient  la  statue  de  la  vo¬ 
lupte  dans  les  arenes,  a  l’occasion  d’une  course 
de  taureaux. 

«  Elles  accepterent,  preferant  a  la  mort  cer- 
taine  tous  les  risques.  Elles  parurent  dans 
l’arene,  immobiles  sur  un  piedestal,  recouvertes 
entierement  d’un  vernis  dore.  Les  seigneurs 
eux-memes  descendirent  dans  l’arene  pour 


tuer  les  taureaux  cribles  de  fleches.  Deux  de 
ces  statues  d’or,  eclatantes,  qui  avaient  peut- 
etre  tremble  de  peur,  furent  eventrees  et  pieti- 
nees  par  les  betes  furieuses.  Les  trois  autres 
femmes  en  sortirent  indemnes  :  on  les  promena 
triomphalement  sur  les  chars  qui  portaient  les 
taureaux  tues  a  travers  Rome  ;  mais  des  la 
nuit  elles  entrerent  en  agonie  et,  malgre  tous  les 
efforts  que  firent  leurs  parents  pour  oter  ce 
vernis,  elles  succomberent  dans  d’atroces  souf- 
frances.  » 


Qu’il  nous  soit  permis,  avant  de  clore  le  pre¬ 
sent  article,  de  dire  la  fin  tragique  et  venge- 
resse  du  pape  Alexandre  VI  Borgia  et  de  son 
fils  Cesar. 

Un  astrologue  avait  predit  a  Alexandre  qu’il 
ne  mourrait  jamais  tant  qu’il  porterait  sur  lui 
une  boite  contenant  le  Tres  Saint-Sacrement. 

Cette  boite  ne  le  quittait  presque  jamais. 

Il  invita  certain  jour  a  diner  de  futurs  cardi- 
naux,  avec  le  dessein  d’en  faire  mourir  quel- 
ques-uns  par  le  poison.  Ceux-ci,  se  defiant, 
n’accepterent  qu’a  condition  que  le  diner  eut 
lieu  chez  l’un  d’entre  eux,  le  cardinal  de  Cor- 
neto.  Alexandre  et  son  fils  Cesar  acheterent 
le  «  bouteiller  »  dudit  cardinal  pour  une  somme 
importante  et  obtinrent  de  lui  que  certains 
flacons  empoisonnes  fussent  servis  au  diner. 

Ce  soir-la,  par  hasard,  Alexandre  s’aper^ut 
qu’il  avait  oublie  dans  sa  chambre  la  boite 
contenant  le  Saint-Sacrement.  Il  ordonna  a 
«  Monsieur  Caraffa  »,  celui-la  meme  qui  devint 
pape  plus  tard  sous  le  nom  de  Paul  IV,  de 
Taller  chercher. 


Ici  nous  cedons  la  parole  a  Guillaume  Apol¬ 
linaire  : 


Portrait  saiirique  de  Cesar  Borgia 


^SCULAPE 


35 


Tandis  que  Caraffa  obeissait,  le  pape,  enerve,  agace 
par  la  chaleur  et  par  cet  incident,  demanda  qu’on  lui 
servit  a  boire  aval  it  de  se  mettre  a  table  pour  souper. 
Un  camerier  s’empressa.  Mais  il  arriva  que  le  «  bouteil- 
ler  »  ou  sommelier  etant  absent  au  moment  ou  le 
camerier  se  presenta,  le  camerier  se  fit  seryir  par  le 
sous-bouteiller.  Celui-ci,  ignorant,  versa  dans  le  flacon 
du  yin  prepare  par  Cesar  Borgia.  Le  pape,  distrait,  but 
le  vin,  ainsi  d’ailleurs  que  Cesar  qui  venait  d'arriver. 

On  se  mit  a  table.  Le  cardinal  Caraffa  arrivait,  appor- 
tant  la  boite  en  or  avec  le  Saint-Sacrement.  II  etait  trop 
tard.  Le  pape  s’affaissait.  Le  cardinal  Valentinois  lui- 
meme  se  convulsait  a  terre,  tandis  que  le  cardinal 
Adrian  de  Corneto  et  tous  les  prelats,  debout,  les 
regardaient  mourir  en  murmurant  des  pater  qu’ils  ter- 
minaient  chaque  fois  en  se  mettant  a  genoux,  les  mains 
etendues  en  signe  de  benediction  ou  de  remission  sur 
les  deux  corps,  et  en  disant : 

Requiescant  in  pace. 

Le  cardinal  Adrian  de  Corneto  avait  interroge  le 
«  bouteiller  »  qui,  bientot,  trahit  le  dessein  du  due  de 
Valentinois. 

La  dose  du  poison  fut-elle  trop  violente  ?  La  chaleur 
aggrava-t-elle  l’effet  du  poison?  Toujours  est-il 
qu’ Alexandre  entra  en  agonie. 

On  essaya  de  lui  faire  rendre  la  «  cantarella  »,  on  le 
saigna,  rien  n’y  fit.  II  mourut  le  huitieme  jour,  sans 
avoir  requ  les  sacrements  de  1'Eglise,  sans  avoir  nomme 
ni  Cesar  ni  Lucrece. 

A  peine  le  pape  etait-il  mort  que  le  cadavre  entrait 
en  putrefaction ;  il  devint  noir,  avec  de  grosses  plaques 
verdatres,  et  enfle  au  point  qu’on  crut  qu’il  pourrissait. 
Il  enfla  si  prodigieusement  qu’il  devint  meconnaissable. 
Un  sang  mele  de  pus  coulait  de  ses  narines,  de  ses 
oreilles.  Il  mourut  les  yeux  ouverts,  la  bouche  grande 
ouverte,  avec  une  expression  d’horreur  ou  d’effroi 
indicible.  Le  corps  degageait  une  telle  odeur,  des 
l’agonie,  que  le  sejour  dans  la  chambre  etait  insuppor¬ 
table.  Il  se  vidait  avant  de  mourir  et  le  lit  etait  inonde 
d’un  sang  corrompu  et  de  matieres  fetides. 

Le  cadavre  dut  etre  reellement  hideux.  Le  marquis 
de  Mantoue  ecrivait  a  sa  femme  Isabelle  :  «  Son  corps 
est  entre  en  putrefaction;  sa  bouche  s’est  mise  a 
repandre  de  l’ecume  comme  une  marmite  qui  est  sur 
le  feu,  et  cela  a  dure  tant  qu’il  n’a  pas  ete  enterre. 

Il  a  si  monstrueusement  enfle  qu’il  n’ avait  plus 
forme  humaine  et  qu’on  ne  pouvait  plus  reconnaitre 
la  longueur  de  la  largeur  de  son  corps.  » 


Personne  ne  voulut  toucher  a  cet  amas  de  chair  et 
de  pus.  Personne  ne  voulut  le  mettre  en  biere.  Les 
gens  qui  l’approchaient  tombaient  asphyxies. 

On  trouva  enfin  des  portefaix  qui  consentirent  a  le 
trainer,  au  moyen  de  cordes  qu’ils  attachment  aux 
pieds,  du  lit  mortuaire,  jusqu’au  caveau  ou  on  le  laissa 
tomber.  Les  chairs  se  detachaient  pendant  le  trajet, 
laissant  un  sillage  de  sang  decompose,  d’eau  et  de  lam- 
beaux  pourrissants. 

t  Ainsi  mourut  Alexandre  VI,  le  pape  simoniaque,  a 
l’age  de  71  ans,  apres  onze  annees  de  pontificat,  le 
8  aout  1502. 


Cesar  Borgia,  qui  avait  survecu  a  Alexandre  VI, 
parce  qu  il  s’etait  fait  plonger  nu  dans  le  ventre  d’une 
mule  vivante,  avait  perdu  a  sa  guerison  et  son  prestige 
et  sa  puissance.  Julien  Rovere,  devenu  son  enn^mi 
etait  pape  sous  le  nom  de  Jules  II  apres  le  tres  court 
pontificat  de  Pie  III,  qui  dura  vingt-six  jours;  il  le  fit 
arreter  alors  qu’il  etait  maitre  de  toute  l’ltalie  centrale, 
apres  avoir  ecrase  Varano,  Vitelli,  les  Orsini,  les  Ba- 
glioni.  Cesar  resista  un  an,  soutenu  par  l’inebranlable 
fidelite  de  ses  capitaines  et  de  ses  soldats.  Il  ceda  enfin 
en  1504,  fut  remis  en  liberte,  mais  tomba  entre  les 
mains  de  Gonzalve  de  Cordoue,  qui  l’envoya  en  Es- 
pagne. 

Evade,  il  reprit  du  service  en  qualite  de  condottiere 
pres  de  son  beau-pere,  le  roi  de  Navarre.  Il  mourut, 
en  1507,  dans  un  combat,  transperce  par  un  javelot. 

Avec  lui  perirent  les  destinees  des  Borgia;  mais, 
chose  notable,  ce  fut  leur  oeuvre  politique  que  continua 
le  pape  Jules  II,  le  pape  guerrier  et  platonicien,  et  la 
Rome  de  Jules  II  resta  la  Rome  des  Borgia  :  Civitas 
Meretrix. 


C’est  bien  ici,  on  le  voit,  le  lieu  d’evoquer  la 
Rome  terrible  dont  parle  Zola :  «  La  ville  eternelle 
du  crime,  du  poignard  et  du  poison  ou,  depuis 
plus  de  deux  mille  ans,  depuis  le  premier  mur 
bati,  la  rage  du  pouvoir,  l’appetit  furieux  de 
posseder  et  de  jouir,  avaient  arme  les  mains, 
ensanglante  lepave,  jete  desvictimes  auTibre  ou 
dans  la  terre.  Assassinats  et  empoison- 


Voici,  d’autre  part,  ce  que  dit  Thomasi, 
parlant  de  Cesar  Borgia  : 

Le  Due  de  Valentinois  ne  mourut  pas;  paree  que 
Dieu  voulut  permettre  pour  un  plus  grand  fleau  deson 
esprit  ambitieux  et  cruel  qu’il  survecut  a  la  fortune,  a 
la  grandeur  et  au  retablissement  de  ses  ennemis  les 
plus  abattus ;  car  la  force  de  son  temperament  et  de 
son  jeune  age  surmonta  celle  du  poison,  etant  secondee 
par  les  bons  remedes  que  lui  donnerent  les  medecins, 
quelques-uns  desquels  veulent  que  le  plus  efficace 
remede  qu’on  lui  donna  fut  celui-la  d’avoir  ete  mis 
plusieurs  fois  dans  le  corps  d’un  taureau  ou  d’un  nnUet 
ouvert  pour  cet  effet,  a  1’exemple  de  Ladislas,  roi  de 
Naples,  qui  fut  delivre  de  la  sorte  du  venin  qu’on  lui 
avait  donne  dans  sa  jeunesse.  D’autres  ecrivent  d’avoir 
entendu  dire  audit  Cardinal  de  Corneto,  dans  la  maison 
de  plaisance  duquel  il  prit  le  poison,  comment  il  fut 
plonge  dans  un  grand  vaisseau  d’eau  froide  d’ou  il  ne 
sortit  point  qu’auparavant  sa  peau  ne  ffit  tout  a  fait 
enlevee  par  morceaux  ;  parce  que  ses  entrailles  etaient 
entierement  brulees.  Quoi  qu’il  en  soit  de  sa  guerison, 
il  resta  extremement  et  longuement  oppresse  du  mal 
dans  un  temps  ou  il  avait  le  plus  de  besoin  d’une  par- 
faite  saute  pour  remedier  a  la  revolution  de  ses  affaires  ; 
de  sorte  qu’il  eut  plusieurs  fois  sujet  de  se  plaindre  des 
revers  de  la  fortune. 

La  plupart  des  historiens  s’etaient  accordes 
a  reconnaitre  l’empoisonnement  d’ Alexandre  VI. 

■  Mais,  de  nos  jours,  cette  version  trouve  peu  de 
creance. 

Les  historiens  modernes  se  rallient  tous 
aujourd’hui  a  la  version  que  nous  donne 
Burchard,  dont  les  recits  sont  empreints  de 
franchise.  Il  rapporte  que  le  pape  mourut 
tres  rapidement  d’une  fievre  maligne,  et  nous 
n’avons  point  de  raison  de  mettre  en  doute  son 
temoignage. 

Malgre  tout,  la  legende  s’accredita  etfuttenue 
pour  une  verite  durant  plus  de  deux  siecles, 
qu’Alexandre  VI  Borgia  etait  mort  du  poison. 
Voltaire,  un  des  premiers,  s’est  eleve  contre 
cette  legende,  et  voici  les  raisons  qu’il  en  donne 


nements  sous  les  empereurs,  empoison- 
nements  et  assassinats  sous  les  papes, 
le  meme  Hot  d’abominations  roulait 
les  morts  sous  ce  sol  tragique  dans  la 
gloire  souveraine  du  soleil.  » 


N .D.L.R.  —  Notre  collaborateur,  le 
D'  Lecoutour,  a  cite  les  termes  memes 
dans  lesquels  Apollinaire  rapporte  la 
mort  d’ Alexandre  VI  Borgia.  Il  convient 
de  faire  remarquer  que  cette  mort  a 
fait  l’objet  de  maintes  discussions 
et  que  les  documents  transmis  par 
les  contemporains  different  beau- 
coup.  Voici  quelques  opinions  sur 
ce  sujet. 

Et  d’abord  la  description  du  cada¬ 
vre  du  pape  par  le  marquis  de  Mantoue, 
dans  une  lettre  qu’il  ecrit  a  sa  femme 
Isabelle,  et  qu’on  a  pu  lire  ci-dessus. 

Ensuite  les  temoignages  de  ceux  qui 
ont  approche  le  corps,  et  qui  sont 
faits  pour  nous  inquieter. 

En  voici  un  : 

Immediatement  apres  sa  mort,  le  pape 
etait  devenu  si  noir,  si  difforme,  si  prodi¬ 
gieusement  enfle  qu’il  n’etait  presque  pas 
reconnaissable ;  il  coulait  de  son  nez  une 
matiere  toute  putrefiee ;  sa  bouche  etait 
ouverte  d’une  maniere  si  effroyable  qu’on 
ne  pouvait  le  regarder  sans  horreur,  ni  en 
souffrir  la  puanteur  sous  peine  d’etre  infecte. 


Promenade  galante  dans  Rome.  (D’aj 
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JE  S  CU  L  A  P  E 


dans  sa  dissertation  sur  la  mort 
d’Henri  IV  : 

«  J’ose  dire  a  Guichardin  :  l’Europe 
est  trompee  par  vous,  et  vous  l’avez 
ete  par  votre  passion ;  vous  etiez 
l’ennemi  du  pape,  vous  en  avez  trop 
cru  votre  haine  et  les  actions  de  sa  vie. 
II  avait,  a  la  verite,  exerce  des  ven¬ 
geances  cruelles  et  perfides  contre  des 
ennemis  aussi  perfides  et  aussi  cruels 
que  lui.  De  la  vous  concluez  qu’un 
pape  de  soixante-quatorze  ans  n’est 
pas  mort  de  fa£on  naturelle ;  vous 
pretendez,  sur  des  rapports  vagues, 
qu’un  vieux  souverain  dont  les  coffres 
etaient  remplis  alors  de  plus  d’un 
million  de  ducats  d’or,  voulut  empoi- 
sonner  quelques  cardinaux  pour  s’em- 
parer  de  leur  mobilier.  Mais  ce 
mobilier  etait-il  si  important?  Ces 
effets  etaient  presque  tou jours  enleves 
par  les  valets  de  chambre  avant  que 
les  papes  puissent  en  saisir  quelques 
depouilles.  Comment  pouvez-vous  croire 
qu’un  homme  prudent  ait  voulu  hasar- 
der  pour  un  si  petit  gain,  une  action 
aussi  infame,  une  action  qui  demandait 
des  complices  et  qui  tot  ou  tard  eut 
ete  decouverte?  Ne  dois-je  pas  croire 
le  journal  de  la  maladie  du  pape  plu- 
tot  qu’un  bruit  populaire?  Ce  journal 
le  fait  mourir  d’une  fievre  double 
tierce  ;  il  n’y  a  pas  le  moindre  vestige 


de  preuve  de  cette  accusation  intentee  contre 
sa  memoire.  Son  fils  Borgia  tomba  malade 
dans  le  temps  de  la  mort  de  son  pere;  voila 
le  seul  fondement  de  l’histoire  du  poison.  » 


Quant  au  poison  des  Borgia,  on  ne  connait 
malheureusement  pas  toutes  les  substances  qui 
le  constituaient.  Ilportait  le  nom  de  cantarella. 
C’ etait,  au  dire  de  Paolo  Jovio,  «  une  espece  de 
poudre  blanchatre,  qui  ressemble  en  quelque 
maniere  a  du  sucre  et  dont  on  avait  fait  epreuve 
sur  un  grand  nombre  de  pauvres  innocents  qui 
en  etaient  morts  dans 
un  miserable  etat  ». 

Le  medecin  de 
Charles  VI,  Garelli,  a 
donne  la  maniere  dont 
il  etait  prepare.  Les 
lecteurs  d  'JEsculape 
qu  ’  inter  esse  la  question 
n’auront  qu’a  se  re¬ 
porter  a  l’interessant 
article  du  D'  Courta- 
don  paru  dans  notre 
numero  d’aout  1912. 

Nous  n’enrappellerons 
que  l’essentiel  :  On 
saupoudrait  d’acide  arsenieux  les  visceres 
abdominaux  d’une  truie  empoisonnee  par 
1’ arsenic  ;  on  attendait  que  la  putrefaction  fut 
complete  ;  les  liquides  qui  s’ecoulaient  etaient 
alors  concentres  par  evaporations  et  consti¬ 
tuaient  une  poudre  blanche,  la  fameuse 
cantarella. 


Portrait  presume  de  Lu- 
crece  Borgia  figurant 
sainte  Catherine  dans  le 
fameux  portrait  du  Pin- 
turicchio.  (Appartements 


DE  LA  BALEINE,  DU  BLANC  DE  BALEINE 

Par  le  Sieur  PIERRE  POMET 

Marchand  ep icier  et  droguiste 

Nous  avons  puise  dans  le  tres  vieux  livre  du  «  sieur  Pierre  Pomet,  marchand  epicier  et  droguiste  »,  une  description  que  nos  lecteurs 
jugeront  savoureuse  du  menage  (?)  cachalot-baleine.  Pierre  Pomet ,  rapportant  les  notions  asses  vagues  qu’on  avait  a  son  epoque  sur  les  mceurs 
et  la  nature  des  grands  mammiferes  marins,  Cachalots,  Baleines  et  Balenopteres,  n’a  pas  hesite  a  accoupler  cachalot  et  baleine.  Son  Histoire 
generale  des  drogues,  dont  la  premiere  edition  date  de  1694 ,  demeura  classique  durant  plus  d’un  siecle.  Nous  rappellerons  id  pour  les  memoires 
breves —  et  nous  en  excusons  —  quelques  particular ites  sur  les  deux  geants  des  mers  dont  il  va  etre  question  :  elles  permettront  de  gouter  mieux 
le  reed  de  Pierre  Pomet.  Chacun  sait  qu’il  est  des  Cachalots  qui  depassent  25  metres;  la  Baleine  franche  atteint  a  peine  ces  dimensions  en 
moyenne ,  mais  les  Cetaces  ranges  sous  le  nom  commun  de  Balenopteres  sont  parfois  beaucoup  plus 
grands.  Une  chasse  a  la  baleine  etait  autrefois  une  veritable  epopee;  souvent  des  embarcations  ont 
sombre  dans  la  lutte ;  maintenant  ce  n’est  plus  qu’un  jeu  :  e’est  un  «  tir  au  canon  sur  but  mobile  » 
a-t-on  dit  justement.  La  chasse  des  balenopteres  en  general  donne  de  gros  profits  :  lorsqu’il  s’agit  d’un 
cachalot  on  lui  ouvre  le  crane  qui  contient  la  cetine,  spermaceti  ou  blanc  de  baleine,  matiere 
onctueuse,  blanche  et  grasse  dans  laquelle  on  taille  comme  dans  du  beurre  avec  des  sortes  de  beches; 

Cachalot,  ou  loal&uic  Jfaslc 


Le  Cachalot  on  Baleine  Masle  (D’apt 
«  Le  Cachalot,  dit  Pierre  Pomet,  differe 

ou  barbe,  dont  on  se  sert  apres  les  a 


/esculape 


cachalot,  de  baleine  ou  de  balenoptere,  le  lard  de  Vanimal  est  fondn  et  conveHien  huile  unl^l  Td  &  SpermaCetL  P“’ il  s’aSisse  de 

les  matteres  fecales  du  cachalot,  qu’on  volt  parfois  flatter  sur  la  mer  on  trouve  des  sorted  ^  8°  G  150  tonneaux  d’huile,  Dans 

fofZ  le  sienrPomet.  Ces  boules  pesent  de  50  d  500  grammes, ;  elles  peuvent atteindre  5  dlO^uLT  T™**'  ^  P™™*  et 

2  0/0  de.  maiiere  balsamique,  les  98  autres  parties  etant  presque  exc lusivement  comvosees  dW  kll°grammes  :  1  analyse  chi^ique  y  decouvre 
appelle  ambreme;  c'est  1’ambre  gris  du  commerce.  II  entre  dans  la  composition  dZle  essence  a  ,  a™[°gUe  «  ^  cholesterine,  et  qu’on 
dduee  pent  parfumer  la  lingerie  d’une  douzaine  d’armoires.  L’inconvenance  de  Vorirtne  d  T  d  °deUr  SUave’  dont  une  gouttelette 

—  Mats  latssons  la  parole  au  sieur  Pomet.  g  d  ce  Parfum  ne  rend  que  plus  etonnante  sa  suavite. 


LA  Baleine  est  leplus  gros  de  tous  les  pois- 
sons  qui  se  trouvent  dans  la  mer  du  nord, 
puisqu'il  s’est  veu  a  Paris  en  1658  le 
squelette  d’une  Baleine  dont  le  crane  etait  de 
seize  a  dix-sept  pieds,  pesant  quatre  mil  six 
cens  livres;  les  machoires,  de  dix  pieds  d’ouver- 
ture,  et  quatorze  pieds  de  longueur,  pesant 
ckacune  onze  cens  livres ;  les  nageoires  qui  res- 
sembloient  a  des  mains,  de  douze  pieds  de 
l°n£>  pesant  chacune  six  cens  livres;  les  cotes 
de  douze  pieds  et  demy,  pesant  chacune  quatre- 
vingts  livres;  les  noeuds  de  l’echine  depuis  la 
tete  jusqu’au  bout  de  la  queue  de  quarante- 
cinq  pieds  de  long,  le  premiers  noeuds  pesant 
cinquante  livres,  et  les  autres  diminuant  jus¬ 
qu’au  bout.  Je  ne  m’arreteray  point  a  d’ecrire 
tout  ce  qui  concerne  cet  animal,  ny  de  la 
maniere  que  l’on  le  prend,  parce  qu’il  y  a 
quantite  d’Auteurs  qui  en  traitent;  je  me  con- 
tenteray  de  dire  seulement  qu’il  y  a  de  deux 
especes  de  Baleine,  dont  l’une  est  appellee  ^ 
Cachalot,  qui  differe  de  celle  qui  est  appellee  T 
Baleine,  en  ce  que  la  gueule  du  Cachalot  est  ' 


preferer  les  huiles  Francoises  a  celles  d’Hol- 
lande,  ce  qui  se  pourra  connoitre,  en  ce  que 
celles  d’Hollande  sont  extremement  rouges  et 
puantes;  et  cependant  bien  claires  et  fort  peu 
garnies  defaisse.  Les  huiles  de  Baleine,  la  plus 
grande  partie,  viennent  de  la  mer  glaciale,  prin- 
cipalement  celles  d’Hollande,  parce  que  c’est 
l’endroit  ou  il  se  trouvent  un  plus  grand  nom- 
bre  de  Baleines. 


Du  Blanc  de  Baleine 

Le  Blanc  de  Baleine,  que  tous  les  anciens  et 
modernes  ont  appelle,  et  qu’on  appelle  encore 


present  que  deux  autres  personnes  a  S.  Jean 
du  Luz  qui  le  s9avent  bien  preparer,  entre- 
autre  le  sieur  Jean  de  Haraneder  Monsequir 
Ceux  qui  travaillent  a  cette  preparation 
prennent  la  cervelle  de  cet  animal,  la  fondent 
sur  un  petit  feu,  ensuite  la  mettent  dans  des 
moules  faits  comme  ceux  ou  l’on  jette  le  sucre 
et  apres  qu’elle  est  refroidie  et  egoutee  de  son 
huile,  ils  la  retirent  et  la  refondent,  et  ils  pro- 
cedent  toujours  de  la  meme  maniere  jusqu’a  ce 
qu  elle  soit  bien  purifiee  et  tres-blanche  alors 
par  le  moyen  d’un  couteau  fait  expres  ils  la 
coupent  pour  la  reduire  en  ecailles,  de  la 
maniere  que  nous  la  voyons. 

Comme  cette  marchandise  est  assez 
^  de  c°nsequence  a  cause  de  son  prix 
€  \e  diray  qn’on  doit  la  choisir  en  belles 
ecailles  blanches,  claires  et  transparentes, 
I  ’',  d’une  odeur  sau- 

Ifci W  vagine,  et  pren- 

TY  dre  garde  qu’elle 

yJfpij  ne  s°d  augmen- 

tee  avecdela  cire 


garnie  de  petites  dents  plattes  sans  fanons,  qui 
est  le  contraire  de  celle  qui  porte  le  nom  de 
Baleine,  qui  n’a  que  des  fanons. 

C  est  du  lard  de  ces  animaux  dont  on  tire 
l’huile  surnommee  de  Baleine,  de  laquelle  nous 
faisons  un  fort  gros  negoce,  sur  tout  en  temps 
de  paix,  a  cause  du  grand  usage  qu’elle  a  en 
France,  tant  pour  bruler,  que  pour  plusieurs 
ouvrages,  ou  l’on  auroit  bien  de  la  peine  a  sen 
passer,  principalement  pour  raffiner  le  souffre, 
et  pour  la  preparation  de  certains  cuirs  ou  il  en 
faut  necessairement. 

Nous  voyons  a  Paris  de  deux  sortes  d’huile 
de  Baleine,  dont  la  meilleure  est  celle  que 
nous  appelons  huile  de  Grande-Baye,  qui  est 
faite  par  les  Franfois  tout  aussi-tost  qu’ils  ont 
tire  le  lard  de  la  Baleine,  d’ou  vient  que  les 
huiles  Francoises  ne  sentent  pas  si  mauvais  que 
celles  faites  en  Hollande ;  parce  que  les  Hollan- 
dois  ne  font  pas  leurs  huiles  aussi  tot  qu’ils  ont 
tire  le  lard  de  la  Baleine,  mais  le  transportent 
en  Hollande  pour  le  fondre:  ainsi  l’on  doit 


aujourd  huy  tres  mal-a-propos,  sperme,  ou 
nature  de  Baleine,  est  la  cervelle  d’une  espece 
de  Baleine,  que  les  Basques  appellent  Byaris 
et  ceux  de  S.  Jean  du  Luz  Cachalot.  Cet  ani¬ 
mal,  suivant  quelques-uns,  est  appelle  Baleine 
male,  et  des  Latins  Orca.  Il  a  environ  vingt- 
cinq  pieds  de  long  et  douze  de  haut  et  chacune 
de  ses  dents  pese  une  livre,  qui  sont  tres  pro- 
pres  a  faire  divers  ouvrages. 

Ces  animaux  sont  fort  communs  du  cap  de 
Phenister  en  la  cote  de  Galice,  et  meme  en 
Norvege.  En  1688  il  en  fut  pris  un  par  un 
navire  Espagnol  qui  le  mena  a  S.  Sebastien, 
de  la  tete  duquel  on  tira  vingt-quatre  bariques 
de  cervelle,  et  de  son  corps  quatre  vingt  seize 
bariques  de  lard.  On  sera  done  desabuse  de 
croire  que  le  blanc  de  Baleine  soit  autre  chose 
que  la  cervelle  des  Cachalots  ;  et  j’en  puis  parler 
juste,  tant  pour  en  avoir  veu  preparer  que  pour 
en  avoir  prepare  moy-meme,  ainsi  qu’il  suit. 

Le  blanc  de  Baleine  se  prepare  ordinaire- 
ment  a  Bayonne  et  a  Saint  Jean  du  Luz,  et  cette 
fabrique  est  si  rare  en  France,  qu’il  n’y  a  pour  le 


blanche,  comme  il  n’arrive  que  trop  souvent  ;  ce 
qui  sera  facile  a  connoitre,  tant  par  son  odeur 
de  cire,  que  parce  qu’elle  est  extremement 
menue  et  d’un  blanc  mat. 

On  remarquera  aussi  que  ce  soit  de  celle  qui  a 
ete  faite  de  la  cervelle  de  l’animal,  en  ce  que  celle 
qui  est  faite  de  graisse  est  facile  a  se  jaunir  ;  c’est 
ce  qui  fait  qu’il  y  a  des  blancs  de  Baleines  qui 
jaunissent  aussi-tost  qu’ils  sont  exposez  a  l’air. 

Nous  n’avons  point  de  marchandise  qui 
apprehende  plus  l’air  que  le  blanc  de  Baleine, 
c  est  le  sujet  pour  lequel  on  sera  soigneux  de 
le  conserver  dans  des  vaisseaux  de  verre,  ou 
dans  des  barils  dans  quoy  il  vient,  les  tenant 
bien  bouchez  de  peur  que  l’air  n’y  entre,  et 
que  cette  drogue  ne  se  jaunisse. 

L  usage  du  blanc  de  Baleine  est  pour  les 
Dames  de  qualite,  soit  pour  faire  du  fard,  ou 
pour  faire  des  pates  dont  elles  se  lavent  les 
mains.  Il  est  aussi  quelque  peu  en  usage  pour 
la  medecine,  mais  c’est  si  rarement  que  cela  ne 
vaut  pas  la  peine  d’en  parler. 
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LE  MAL  DE  MAUPASSANT 

I.  CRITIQUE  MEDICALE  DE  SON  (EUVRE 

Par  le  Dr  Maurice  PILLET 

...  «  Le  soleil  ni  la  mort  ne  se  peuvent  regarder  fixement.  »  Lui  qui  l’ avail  tant  aimee ,  la  lumiere  parfois  l’ eblouissait  on  le  fuy ait.  Ses 
yeux  d’un  brun  clair,  si  vifs,  si  pergants,  s’etaient  comme  depolis.  II  avait  ecrit  Le  Horla.  L’horreur  de  la  mort  le  hantait.  «  La  mort  frappe  sans 
cesse,  chaque  jour,  par  tout,  feroce,  aveugle,  fatale.  »  Ecoutez  ce  cride  terreur  qui  lui  echappe  des  1884  :  «  II  mourra  bientdt  a  son  tour.  11  dispa- 
raitra  et  ce  sera  fini...  Quelle  aff reuse  chose!  D’autres  gens  vivront,  riront,  s'  aimeront...  Est-ce  etrange  qu’on  puisse  rire,  s’amuser ,  etre  joyeux, 
sous  cette  certitude  eternelle  de  la  mort !  Si  elle  etait  seulement  probable ,  cette  mort,  on  pourrq.it  encore  esperer;  mais  non,  elle  est  inevitable,  aussi 
inevitable  que  la  nuit  apres  le  jour.  »  Et  il  se  sent  repris  d’un  amour  attendri  et  desespere,  presque  bestial,  pour  cette  terre  oil  il  fremissait 
de  devoir  rentrer.  «  Il  est  des  coins  du  rnonde  delicieux  qui  ont  pour  les  yeux  un  charme  sensuel;  on  les  aime  d’un  amour  physique.  »  Personne 
n’a  plus  amerement  senti  que  ce  sensitif  le  fini  de  la  sensation  dans  Vinfini  de  la  nature,  dont  Veternel  recommencement  est  la  pire  des  ironies 
pour  I'homme  ephemere.  (Jose-Maria  de  Heredia) 

Notre  distingue  collaborateur  le  D'  Maurice  Pillet  etudiera  id,  en  trois  articles  successifs,  Vinfluence  dune  nevrose  certaine  et  precise 
sur  V oeuvre  et  sur  la  vie  de  Guy  de  Maupassant.  En  ce  premier  article,  il  sera  prouve  que  la  paralysie  generate,  par  qui  devait  sombrer  la  belle 
intelligence  lucide  de  Vecrivain,  fut  totalement  etrangere  au  caractere  de  ses  ecrits. 


GUY  DE  MAUPASSANT  naquit  le  5  aout 
1850,  au  chateau  de  Miromesnil,  en  Nor¬ 
mandie.  Apres  avoir  passe  sa  jeunesse, 
mi  au  college,  mi  a  la  campagne,  chez  sa  mere, 
il  vint  habiter  Paris  en  1870,  alors  que  se  ter¬ 
minal  la  guerre  franco-allemande. 

A  Paris,  il  entra  comme  employe  au  minis- 
tere  de  la  Marine  et  y  resta  dix  ans,  travaillant, 
s’amusant  et  canotant,  jusqu’au  moment  ou  le 
succes  de  sa  premiere  nouvelle,  Boule  de  Suif, 
parue  dans  les  Soirees  de  Medan,  le  decida  a 
quitter  1’ Administration. 

Alors  commence  la  periode  de  production 
intense.  De  1880  a  1890,  Maupassant  ecrit 
toutes  ses  oeuvres,  a  raison  de  trois  volumes 
par  an  en  moyenne.  Il  voyage ;  il  est  illustre ; 
c’est  l’heure  de  gloire  et  de  genie. 

Mais  voici  deja  que  l’heure  du  malheur  est 
venue  !  Apres  l’annee  1890,  sa  plume  defail- 
lante  n’ecrit  plus  rien ;  une  maladie  qui  ne 
pardonne  pas  s'est  abattue  sur  son  cerveau  ;  a 
demi-fou,  il  erre  des  stations  ordonnees  par  ses 
medecins  a  la  mer  rechauffante  de  la  Cote 
d’Azur ;  puis  c’est  la  fin  rapide  dans  une 
maison  de  sante,  a  Paris. 

Une  pareille  vie  devait  tenter  l’analyse  medi- 
cale  et  plusieurs  medecins  en  effet,  ont  deja 
etudie,  au  point  de  vue  psychiatrique,  la  vie  et 
1’ oeuvre  de  Maupassant  (1). 

Sacrilege !  s’ecrieront  quelques-uns.  L’oeuvre 
seule  a  une  signification ;  l’etude  de  I’homme 
de  genie  et  de  sa  vie  est  inutile  et  vous  man- 
quez  au  respect  du  a  sa  memoire  en  fouillant 
sa  vie  physique. 

Ils  oublient,  ceux-la,  que  les  vies  intellec- 
tuelles  et  physiques  ne  sont  pas  deux  univers 
separes,  mais  au  contraire  harmonieusement 
meles  et  confondus ;  ils  oublient  encore  que 
1’ artiste  est  notre  frere,  comme  le  savant, 
comme  le  penseur  et  que  rien  d’humain  ne  nous 
est  etranger ;  ils  oublient  surtout  que,  dans  de 
pareilles  etudes,  la  pensee  inquiete,  guidee  par 
1’ amour,  cherche  seulement,  pour  de  nouvelles 
oeuvres  et  de  nouveaux  progres,  l'eternel  mys- 
tere  de  l’infini  dans  le  mystere  de  ces  genies. 

L’oeuvre  seule  de  Maupassant  inter  esse  d’ail- 
leurs  le  medecin.  Sans  son  oeuvre,  Maupassant 
ne  serait  qu’un  cas  banal  de  paralysie  gene- 
rale.  Le  seul  point  a  rechercher  est  celui  de 

(1)  D'  Lagriffe.  Guy  de  Maupassant.  Etude  de  psycho¬ 
logic  pathologique.  (Annales  medico-psychologiques,  1908- 
1909).— Remond  et  Voivenel  ( Progres  Medical,  30  mai  1908). 
—  Lacassagne.  Lafolie  de  Maupassant.  ( These  de  Toulouse, 
1908.)  —  W.  Lange.  La  psy chose  de  Maupassant  ( Zentral - 
blattfiir  Nervenheilkunde,  1909). 


savoir  si  la  maladie  a  eu  une  influence  sur  son 
labeur  et  quelle  maladie ;  de  savoir  si,  dans  le 
fonctionnement  de  ce  mecanisme  mental  supe- 
rieur,  la  pathologie  entra  comme  une  cause, 
comme  un  effet  ou  si  elle  fut  seulement  une 
coincidence. 

Nous  commencerons  done  par  etudier  Guy 
de  Maupassant  dans  ses  livres  (1). 


L’oeuvre  de  Guy  de  Maupassant  apparait,  a 
un  examen  rapide,  comme  remarquablement 


Guy  de  Maupassant 


robuste  et  saine.  Le  fond  des  tableaux  est  gene- 
ralement  clair  et  ensoleille  ;  les  heros,  paysans, 
marins,  employes,  hommes^du  monde  sont  le 
plus  souvent  tout  dune"  piece  et  regardent 
franchement  la  vie,  un  sourire  ruse  aux  levres 


(1)  Les  livres  les  plus  interessants  a  consulter  sur 
Maupassant  sont  : 

Edouard  Maynial :  La  Vie  et  VCEuvre  de  Maupassant. 
(Mercnre  de  France,  1907.)  —  Franfois  :  Souvenirs  sur  Guy 
de  Maupassant.  (Plon-Nourrit,  1911.)  —  Albert  Lumbroso  : 
Souvenirs  sur  Maupassant .  (Bocca,  Rome,  1905.) 


et  l’oeil  allitme  ;  les  femmes  sont  jolies  et  amou- 
reuses ;  la  mer  est  presque  toujours  bleue.  Et 
pourtant,  parfois  notre  serenite  se  trouble.  A 
un  detour  de  la  route,  retenant  rires  et  baisers, 
Maupassant  nous  arrete  soudain  devant  un 
cadavre,  un  pauvre  cadavre  d’animal  aban- 
donne,  les  genoux  saignants,  dans  la  poussiere  : 

Ses  oreilles  gisaient  comme  deux  loques.  Deux  plaies 
vives  a  ses  genoux  disaient  qu’il  etait  tombe  souvent... 

Et  Maupassant  repart.  En  deux  lignes,  il  a 
decrit  la  douloureuse  vision,  comme  tout  a 
l’heure,  froidement,  en  deux  lignes,  il  analysera 
une  situation,  racontera  une  vie,  decrira  un 
personnage.  Pas  une  appreciation,  pas  une 
remarque  superflue.  C’est  la  vie  toute  nue.  Et 
c’est  aussi  pourquoi,  si  l’auteur  aboutit  souvent 
a  des  effets  du  plus  haut  comique,  bien  plus 
souvent  encore  il  nous  conduit  a  de  la  misere 
et  de  la  douleur. 

Les  plus  amusants  des  heros  de  Maupassant 
ont  un  tel  gout  de  realite  qu’ils  en  deviennent 
tragiques.  Filles,  ministres,  soldats,  pretres, 
bourgeois  et  paysans,  jeunes  et  vieux,  riches  et 
pauvres,  beaux  ou  laids,  tout  le  troupeau 
humain  court,  sur  les  routes  claires,  guide  par 
la  folie,  vers  le  trou  noir  ou  tous  tombent. 

Jamais  nulle  part,  cet  etre  n’existera  plus...  Elle  pen- 
sait...  Elle  souriait...  Et  son  corps  frais  et  chaud,  si  doux, 
si  blanc,  si  beau...  en  pourriture  dans  le  fond  d'une 
boite  sous  la  terre...  Et  son  ame,  sa  pensee,  son  amour... 
Ou?...  (La  Tombe.) 

Toute  la  philosophic  de  Maupassant  tient 
dans  ces  quelques  lignes.  Il  n’y  a  rien,  ni 
pensee,  ni  jeunesse  ;  le  travail  est  vain  ;  l’espoir 
chimerique. 

L’amour  est  la  seule  certitude. 

L’amour,  cette  folie  qui  donne  aux  amoureux.plus  de 
bonheur  en  un  tressaillement  que  n’en  peuvent  cueillir, 
en  toute  leur  vie,  les  autres  hommes.  (M"’  Perle.) 

Et  pourtant,  un  jour  de  fievre  passagere, 
l’amant  fremissant  a  senti  sur  les  levres  de  la 
femme  aimee 

le  souffle  leger,  subtil,  presque  insaisissable  des 
pourritures  humaines.  Oh  !  la  chair,  fumier  seduisant, 
et  vivant,  putrefaction  qui  marche,  qui  pense,  qui  parle 
qui  regarde  et  qui  sourit,  ou  les  nourritures  fermentent 
etqui  est  rose,  jolie,  tentante...  (Un  cas  de  divorce.) 

Et  Dieu? 

Dieu  n’aime  que  tuer.  Il  a  invente  les  maladies,  les 
accidents  pour  se  divertir...  et  puis,  il  a  les  epidemies, 
la  peste,  le  cholera...  et  il  se  paye  des  guerres...  pour 
voir  deux  cent  mille  soldats,  ecrases  dans  le  sang  et 
dans  la  boue,  creves,  les  tetes  cassees  par  des  boulets 
comme  des  oeufs  qui  tombent  sur  une  route...  Il  a  fait 
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les  tout  petits  animaux  qui  vivent  un  jour...qui  crevent 
par  milliards  en  une  heure... 

Et  le  bon  Dieu  regarde,  et  il  s’amuse  et  il  voit  tout, 
lui,  les  plus  grands  comme  les  plus  petits,  ceux  qui  sont 
dans  les  gouttes  d’eau  et  ceux  des  autres  etoiles,  il  les 
regarde  et  il  s’amuse.  Canaille,  va  t  (Moiron.) 


Lorsque  les  cheveux  blancs  apparaissent  et  qu’on  perd 
chaque  jour,  des  la  trentaine,  un  peu  de  sa  vigueur, 
un  peu  de  sa  confiance,  un  peu  de  sa  sante,  comment 
garder  sa  foi  dans  un  bonheur  possible?  (Sur  VEau.) 

Il  faut  vraiment  etre  bien  resolu  a  la  supreme  indiffe- 
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rence  pour  ne  pas  pleurer  de  chagrin,  de 
degout  et  de  honte,  quand  on  entendl’hcmme 
parler.  ( Sur  VEau.) 

Tout  s’ecroule  : 

Il  n’y  pas  d’hommes  honnetes  ou  bien  ils 
ne  le  sont  que  relativement  aux  crapules... 
Plus  on  est  haut,  plus  on  est  (ou  devient)  imbe- 

Et  void  soudain  que  retentissent  les 
cris  d'epouvante  de  la  petite  Roque  ; 
voici  Renardet  promenant  son  obses¬ 
sion  et  le  president  de  tribunal  a  la 
recherche  d’une  victime;  voici  des  fous, 
des  impulsifs,  des  amoraux ;  voici  des 
hallucines  fuyant  avec  des  phobiques 
tandis  que  les  Horlas  invisibles  sur- 
gissent  a  l’horizon. 

Ici,  il  faut  prononcer  le  nom  de 
nevrose.  Quelle  que  fut  la  faculte  d’ob- 
servation  de  Maupassant,  et  en  raison 
meme  de  cette  faculte,  il  lui  eut  ete 
impossible  de  situer  tous  ces  types  de 
degeneres  avec  la  precision  scientifique 
que  l’on  va  voir,  s’il  n’eut  pas  ete  un 
nevropathe  lui-meme.  La  moitie  peut- 
etre  des  heros  de  Maupassant  sont  en 
effetdesanormaux  ou  des  desequilibres : 

C’est  l'amazone  amoureuse  de  son 
cheval, 

le  sang  aux  joues,  de  la  folie  dans  le  regard, 
et  dont  le  mouvement  precipite  de  la  course 
fait  vibrer  les  nerfs  d'une  jouissance  solitaire 
et  furieuse.  (Le  Horla.) 

C’est  Rose,  la  fille  de  ferine,  qui  partit 

soudain  : 

Ellefilait,  droit  devant  elle,  d'un  trot  elastique  et 
precipite,  et,  de  temps  en  temps,  inconsciemment,  elle 
jetait  un  cri  perqant.  (Histoire  d’une  fille  deferme.) 


Tous  les  contes,  tous  les  romans  de 
Maupassant  ne  sont  que  des  variations 
sur  ces  deux  themes  generaux  :  le  neant 
de  la  vie  et  la  seule  realite  du  plaisir. 

Et  tour  a  tour  passent  les  amantes  et 
les  veuves,  Maroca  et  M”‘  Mouche  et 
Mm‘ Baptiste ;  les  epouxtrahis  et  Bel- Ami 
vainqueur  ;  les  fillettes  violees  et  les 
pensionnaires  deMm'Tellier ;  les  voleurs 
enrichis  et  les  vieux  sans  pain. 

Y  pensons-nous  aux  vieux  affames  des 
mansardes? 

Tous  vont,  chantent,  pleurent.aiment, 
meurent  dans  un  tourbillon  indifferent 
de  cris  et  de  pleurs  que  domine  le  rire 
ironique  et  sombre  du  romancier.  L’hu- 
manite  n’a  que  deux  types  :  don  Juan 
et  Werther. 

Cette  conception  un  peu  brutale  n’est, 
a  vrai  dire,  que  l’exageration  de  la  dou¬ 
ble  tendance  optimiste  et  pessimiste  que 
chaque  etre  porte  en  lui,  mais  Mau¬ 
passant  depassa  rapidement  les  limites 
de  cette  exageration  meme. 

Et  ici  nous  entrons  sur  les  frontieres 
incertaines  de  la  maladie. 

Avec  l’age,  le  pessimisme  de  Mau¬ 
passant  devint  du  desespoir : 

Dieu,  que  j’ai  aime  ma  liberte,  jadis  !  La 
liberte,  pour  un  vieux  garqon  comme  nioi, 
c’est  le  vide,  le  vide  partout,  c’est  lecheminde 
la  mort,  sans  rien  dedcpi?  pour  empecher  de 
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C’est  le  president  du  tribunal  assassin  : 

Souvent  on  rencontre  de  ces  gens  chez  qui  detruire 
la  vie  est  une  volupte!...  Ce  doit  etre  an  etrange  et 
savoureux  plaisir  que  de  tuer,  d’avoir  la,  devant  soi, 
l'etre  vivant,  pensant ;  de  faire  dedans  un  petit  trou, 
rien  qu’un  petit  trou ;  de  voir  couler  cette  chose  rouge 
qui  est  le  sang,  qui  fait  la  vie,  et  de  n’avoir  plus,  devant 
soi,  qu’un  tas  de  chair  molle,  froide,  inerte,  vide  de 

...  Je  ne  pouvais  plus  resister,  j’ai  tue  une  petite  bete 
pour  essayer,  pour  commencer. 

...  J’ai  pris  le  petit  oiseau  dans  ma  main,  dans  ma 
main  oil  je  sentais  battre  son  coeur.  II  avait  chaud.  Je 
suis  monte  dans  ma  chambre.  De  temps  en  temps,  je 
le  scrrais  plus  fort ;  son  coeur  battait  plus  vite  ;  c’etait 
atroce  et  delicieux.  J’ai  failli  l’etouffer.  Mais  je  n’aurais 
pas  vu  le  sang. 

Alors  j’ai  pris  des  ciseaux,  de  courts  ciseaux  a  ongles, 
et  je  lui  ai  coupe  la  gorge  en  trois  coups,  tout  douce- 
ment.  II  ouvrait  le  bee,  il  s’ef forfait  de  m’echapper, 
mais  je  le  tenais,  oh!  je  le  tenais ;  j’aurais  tenu  un 
dogue  enrage  !  Et  j’ai  vu  le  sang  couler.  Comme  c’est 
beau,  rouge,  luisant,  clair,  du  sang !  J’avais  envie  de  le 
boire.  J’y  ai  trempe  le  bout  de  ma  langue !  C’est  bon. 
Mais  il  en  avait  si  peu,  ce  pauvre  petit  oiseau !  Je  n  ai 
pas  eu  le  temps  de  jouir  de  cette  vue  comme  j’aurais 
voulu.  Ce  doit  etre  superbe  de  voir  saigner  un  taureau. 

Et  puis  j’ai  fait  comme  les  assassins, 
comme  les  vrais.  J'ai  lave  les  ciseaux, 
je  me  suis  lave  les  mains,  j’ai  jetel’ 
et  j’ai  porte  le  corps,  le  cadavre  dans 
le  jardin  pour  l’enterrer,  Je  l’ai  enfoui 
sous  un  f  raisier.  On  ne  le  tjr ouvera  j  amais. 

Je  mangerai  une  fraise  a  cette  plante 
tous  les  jours.  Vraimpnt,  comme  on 
peut  jouir  de  la  vie  qu^nd  on  sait ! 

...  J’etaij  alle  me  promener  dans  le 
bois  de  Vernes.  Je  pe  pensais  a 
non,  a  rien.  Voila  un  enfant  dans  le 
chemin,  un  petit  garipon  qui  mangeait 
une  tartine  de  beurre. 

...  L’envie  de  letuer  me  grisait  comme 
de  l’alcool.  Je  m’approchai  tout  douce- 
ment,  persuade  qu’il  allait  s’enfuir.  Et 
voila  que  je  le  saisis  a  la  gorge...  Jele 
s erre,  je  le  serre  de  toute  ma  force  !  Il 
m’a  regarde  avec  des  yeux  effrayants  ! 

Quels  yeux!  Tout  ronds,  profonds, 
limpides,  terribles  !  Je  n’ai  jamais 
eprouve  une  emotion  si  brutale...  mais 
si  courte !  Il  tenait  mes  poignets  dans 
ses  petites  mains,  et  son  corps  se  tor- 
dait  ainsi  qu’une  plume  sur  le  feu. 

Puis  il  n’a  plus  remue. 

Mon  coeur  battait,  ah !  le  coeur  de 
l’oiseau  !  J’ai  jete  le  corps  dans  le  fosse, 
puis  de  l’herbe  par-dessus. 

Je  suis  rentre,  j’ai  bien  dine.  Comme 
e’est  peu  dechose  !  Le  soir  jetais  tres  gai,  leger,  rajeuni. 
j'ai  passe  la  nuit  chez  le  prefet.  On  m’a  trouve  spirituel. 
(Foul) 

Voici  encore  un  malheureux  qui  vasesui- 
cider  et  qui  ecrit  avant  de  se  tuer  : 

J’eprouve  chaque  jour,  en  me  rasant,  un  desir  immo- 
dere  de  me  couper  la  gorge.  (Suicide.) 

Puis  c’est  l’homme  respectable,  le  savant, 
qui,  de  passage  dans  une  auberge,  brusque- 
ment,  pousse  la  servante  dans  sa  chambre  : 

Epuisee  enfin,  elle  tomba  et  je  la  pris  brutalement, 
par  terre,  sur  le  pave.  (Un  fils.) 

Il  est  vraiment  remarquable,  dans  le  cas  du 
president  assassin,  par  exemple,  de  constater 
comme  tous  les  etats  progresses  de  l’idee  obse- 
dante  sont  rigoureusement  observes,  depuis  le 
premier  moment  ou  l’idee  germe,  jusqu’a  la 
minute  ou  le  malade,  tres  conscient  de  ses  actes, 
ne  peut  plus  resister  a  la  force  invincible  qui 
l’entraine  ;  rien  de  plus  scientifique,  egalement, 
que  toutes  les  explications  qu’il  essaye  de  se 
donner  ;  rien  de  plus  vrai,  enfin,  que  la  sensa¬ 
tion  de  delivrance  et  de  plaisir  qui  suit  l’acte 
accompli. 

De  meme,  Maupassant  fait  toujours  prece- 


der  ses  paroxysmes  impulsifs,  hallucinatoires 
ou  douloureux  d’une  periode  de  sensibilite  par- 
ticuliere  qui,  par  l’exactitude  des  termes,  est  un 
veritable  tableau  clinique  des  auras.  Ainsi,  dans 
Qui  sait,  voici  en  quels  termes  il  decrit  l’etat 
d’ame  de  son  personnage  : 

Je  n’avais  pas  peur.  Je  n’ai  jamais  eu  peur  la  nuit... 

J'avais  mon  revolver,  mais  je  n’y  touchais  point,  car 
je  voulais  resister  a  cette  influence  de  crainte  qui  ger- 
mait  en  moi. 

A  mesure  que  j’avanfais,  j’avais  dans  la  peau  des 
tressaillements. 

Je  restais  la  un  peu  vibrant.  J’avais  dans  les  oreilles 
quelques  ronflements,  mais  cela  m’arrive  souvent.  Il 
me  semble  parfois  que  j’entends  passer  des  trains,  que 
j’entends  sonner  des  cloches,  que  j’entends  marcher 

Puis  bientdt  ces  ronflements  devinrent  plus  distincts, 
plus  precis,  plus  reconnaissables,  je  m’etais  trompe.  Ce 
n’etait  pas  le  bourdonnement  ordinaire  de  mes  arteres 
qui  mettait  dans  mes  oreilles  ces  rumeurs,  mais  un 
bruit  tres  particulier,  tres  confus  cependant,  qui  venait, 
a  n’en  pas  douter,  de  l’interieur  de  ma  maison. 

J’attendis...  l’esprit  lucide,  mais  follement  anxieux... 

Rappelons  que  chez  les  epileptiques  ou,  pour 
mieux  dire,  et  suivant  le  mot  de  M.  le  Pr  Pierret, 


chez  les  epileptisants,  Airy  a  signale  les  bour- 
donnements  d'oreille,  la  resonance  des  bruits 
exterieurs  ;  Piorry  cite  le  cas  d’un  malade  qui 
croyait  entendre  un  tintement  de  cloche,  un 
bourdonnement  de  ruche  ;  Tamin  cite  le  cas 
d’une  migraineuse  qui  croyait  entendre  un 
bourdonnement,  une  vibration  fort  analogue  au 
tintement  d’une  cloche. 

Il  y  a  presque  identite  des  termes  ! 

Voici  encore  une  description  de  Maupassant, 
tres  significative,  extraite  du  conte  :  La  Petite 
Roque : 

Renardet,  avant  de  tuer,  avant  d’avoir  son 
impulsion,  avait  souffert  le  matin  «  d’etourdis- 
sements  et  de  migraine  ».  Et  plus  tard,  Mau¬ 
passant  le  montre  couche  «  quand  une  grande 
lumiere  tout  a  coup  traversa  ses  paupieres.  Il 
les  ouvrit,  croyant  sa  demeure  en  feu.  Tout 
etait  noir.  Alors  il  va  a  la  fenetre  et  il  voit  une 
lueur  mouvante  qui  semblait  eloignee  »  ;  puis, 
«  brusquement  cette  lueur  devient  une  clarte  » 
et  il  aperfoit  dans  la  nuit,  avec  epouvante,  le 
cadavre  luisant  de  la  petite  Roque  «  eclairant 
l’ombre  autour  de  lui  ». 

Ne  sont-ce  pas  la,  exactement  signales,  les 


eblouissements,  les  champs  rouges,  les  sco- 
tomes  etincelants  des  epileptiques  et  des  migrai- 
neux,  montrant  la  gradation  des  symphonies 
depuis  le  brouillard  lumineux  jusqu’a  l’hallu- 
cination? 

Pour  pouvoir  noter  avec  ce  soin  minutieux 
les  tares,  l’etat  d’ame,  la  succession  des  pensees, 
le  mecanisme  des  conceptions  de  ces  degeneres  ; 
pour  pouvoir  arriver  a  cette  richesse  de  docu¬ 
mentation,  a  cette  exactitude,  a  cette  precision 
veritablement  scientifique,  il  f allait  de  toute 
necessity  que  Maupassant  s’adressat  a  sa  reac¬ 
tion  propre,  a  son  observation  personnelle,  et  il 
fallait  qu’il  eut  lui-meme  un  temperament 
nevropathique  pared. 

Voici  maintenant,  dans  l’oeuvre  de  Maupas¬ 
sant,  un  cas  tres  net  d’inversion  genitale  : 

J’aime  les  fleurs,  non  point  comme  des  fleurs,  mais 
comme  des  etres  materiels  et  delicieux.  Je  passe  mes 
jours  et  mes  nuits  dans  les  serres,  ou  je  les  cache  comme 
les  femmes  des  harems.  Qui  connait,  hors  moi,  la  dou¬ 
ceur,  l'affolement,  l’extase  fremissante,  charnelle,  ideale, 
surhumaine  de  ces  tendresses  et  de  ces  baisers  sur  la 
chair  rose,  sur  la  chair  rouge,  sur  la  chair  blanche, 
miraculeusement  differente,  delicate, 
rare,  fine,  onctueuse  des  admirables 
fleurs...  J’ai  parfois  pour  une  d’elles  uue 
passion  qui  dure  aulant  que  son  exis¬ 
tence.  On  l’enleve  alors  de  la  galerie 
commune  et  on  1’enferme  dans  un 
mignon  cabinet  de  verre,  ou  murmure 
un  fil  d’eau  contre  un  lit  de  gazon 
tropical...  Et  je  restepres  d’elle,  ardent, 
fievreux  et  tourmente,  sachant  sa  mort 
si  proche  etla  regardant  se  faner,  tandis 
que  je  la  possede,  que  je  l’aspire,  que 
je  bois,  que  je  cueille  sa  courte  vie 
d’une  inexprimable  caresse...  (Un 
cas  de  divorce.) 

Oh !  personne, 

dit  un  autre  personnage  de  Mau¬ 
passant, 

personne  ne  peut  les  comprendre,  a 
moins  de  les  avoir  ressenties,  ces  epou- 
vantables  et  stupides  terreurs.  L’ame  se 
fond  ;  on  ne  sent  plus  son  coeur ;  le  corps 
entier  devient  mou  comme  une  eponge; 
on  dirait  que  tout  l’interieur  de  nous 
s’ecroule...  (Apparition.) 

Souvent  Maupassant  revient 
sur  l’idee  obsedante  de  la  peur  : 

La  peur  (et  les  hommes  les  plus  hardis 
peuvent  avoir  peur)  c’est  quelque  chose 
d’effroyable,  une  sensation  atroce,  comme  une  decom¬ 
position  de  l’ame,  un  spasme  affreux  de  la  pensee  et  du 
coeur,  dontle  souvenir  seul  donne  des  frissons d’angoisse. 

Cela  a  lieu  dans  certaines  circonstances  anormales, 
sous  certaines  influeu  ces  mysterieuses  en  face  de  risques 
vagues.  La  vraie  peur,  c’est  quelque  chose  comme  une 
reminiscence  des  terreurs  fantastiques  d’autrefois.  Un 
homme  qui  croit  aux  revenants  et  qui  s’imagine  aper- 
cevoir  un  spectre  dans  la  nuit  doit  eprouver  la  peur  en 
toute  sonepouvantablehorreur...  (Conte  de  la  Becasse.) 

Je  me  retourne  brusquement,  avoue  un  autre  pho- 
bique,  parce  que  j’ai  peur  de  ce  qui  est  derriere 
moi.  (Lui.) 

Parmi  les  manifestations  pathologiques  que 
l’on  peut  relever  dans  l’oeuvre  de  Maupassant, 
il  faut  noter  aussi  sa  conception  de  l’amour. 

Il  y  a  dans  les  livres  de  Maupassant, 

ecrit  M.  Maynial, 

l’inquietude  perpetuelle,  absorbante  de  la  femme,  une 
sorte  d’ obsession,  non  de  l’amour,  mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  primitif  et  de  plus  general,  de  l’instinct  sexuel ;  il 
considere  tous  les  gestes  de  l’amour  comme  des  pheno- 
menes  si  naturels  qu’on  les  doit  decrire  sans  embarras, 
ni  trouble  ;  le  desir,  qui  se  renouvelle  sans  cesse,  n’a 
d’interet  que  son  assouvissement  regulier,  toute  expli¬ 
cation  psychologique  estfausse.  Et  c’est  cela,  ajoute  fort 
justement  M.  Maynial,  qu’on  a  appele  par  un  singulier 
sophisme  la  sante  et  la  sagesse  de  Maupassant. 


Le  chateau  de  Miromesnil,  commune  de  Tourville  sur-Arques,  a  8  kilometres  de  Dieppe, 
ou  naquit  Guy  de  Maupassant,  le  5  aout  1850,  «  au  lever  du  soleil  ». 


JE  S  C  U  L  A  P  E 


Monument  de  Guy  de  Maupassant  a  Rouen, 
ceuvre  du  statuaire  Verlet,  inaugure  le  27  mai  1900 


Sans  aller  jusqu’a  dire,  avec  Max  Nordau, 
que  tout  Maupassant  se  resume  dans  «  faction 
hypnotisante  d’un  jupon  sur  un  erotique  »,  il 
sst  certain  que  plane,  sur  toute  l’ceuvre  de 
Maupassant,  un  certain  lyrisme  sensuel  et 
vulgaire,  donnant  l’illusion  de  la  vigueur  saine 
au  premier  aspect,  mais  laissant  vite  aper- 
cevoir  au  medecin  une  tare  pathologique. 

Rappelons  quelques  descriptions  : 

Ses  seins  etranges,  allonges  et  droits,  aigus  comme 
des  poires  de  chair,  elastiques  comme  s’ils  eussent 
reDferme  des  ressorts  d'acier,  donnaient  a  son  corps 
quelque  chose  d’animal,  faisaient  d’elle  une  sorte  d’etre 
inferieur  et  magnifique,  de  creature  destinee  a  l’amour 
desordonne,  eveillaient  en  moi  l’idee  des  obscenes  divi- 
nites  antiques,  dont  les  tendresses  s’etendaient  au  miheu 
des  herbes  et  des  feuilles... 

Et  jamais  femme  ne  porla  dans  ses  flancs  de  plus 
napaisables  desirs...  tandis  que  la  chaleur  degageait 
d’elle...  cette  odeur  fauve  qui  plait  au  male.  (Marocca.) 

Les  souffles  du  desert  n’ont  pas  empeche 
Maupassant  de  noter  que  les  negresses  laissaient 
sur  leur  passage  : 

an  fumet  de  chair  humaine  a  tourner  les  coeurs  les 
plus  solides.  (Du  Soleil.) 

Une  autre  fois,  a  propos  d’une  statue  de 
Venus,  il  ne  craint  pas  d’exposer  la  proposition 
suivante  : 

Son  bras  tombe  cache  ses  seins ;  de  la  main  qui  lui 
reste,  elle  souleve  une  draperie  dont  elle  couvre,  avec 
un  geste  adorable,  le  lieu  secret  du  culte  venerien.  Tout 
le  corps  est  fait,  confu,  penche  pour  ce  mouvement ; 
toutes  les  lignes  s’y  concentrent ;  toute  la  pensee  y  va. 
Ce  geste  simple  et  naturel,  plein  de  pudeur  et  d’impu- 
dicite,  qui  cache  et  montre,  voile  et  revele,  attire  et 
derobe,  semble  definir  toute  l’attitude  de  la  femme  sur 
terre. 

Et  quelques  pages  plus  loin,  il  fait  s’enfuir 
un  pretre  «  devant  la  splendeur  d’une  nuit 
d’ete  ». 

Apres  les  obsedes  de  l’amour,  nous  trouvons 
la  longue  theorie  des  obsedes  de  la  mort.  A  ce 
propos  encore,  il  serait  facile  de  citer  de  nom- 
breux  exemples,  car,  tout  le  long  de  1’ ceuvre  de 


Maupassant,  le  meme  gemissement  accompagne 
de  son  rythme  funebre  le  chant  joyeux  des  rires 
et  des  ruts  : 

Jamais  un  etrenerevient,  jamais.  On  garde  les  moules 
des  statues,  les  empreintes  qui  refont  toujours  des 
objets  pareils;  mais  mon  corps,  mon  visage,  mes  pen- 
sees,  mes  desirs  ne  reparaitront  jamais.  Et  pourtant,  il 
naitra  des  milliers,  des  milliards  d’etres  qui  auront 
dans  quelques  centimetres  carres  un  nez,  des  yeux 
un  front,  des  joues,  une  bouche  comme  moi  et  aussi  une 
ame  comme  moi,  sans  que  je  revienne,  moi,  sans  que 
jamais  meme  quelque  chose  de  moi  reconnaissable 
reparaisse... 

A  quoi  se  rattacher?  Vers  qui  jeter  des  cris  de 
detresse?  A  quoi  pouvons-nous  croire?...  Vous  aussi, 
vous  sentirez  l’effroyable  detresse  des  desesperes  ;  vous 
vous  debattrez,  eperdu,  noye  dans  les  incertitudes. 
Vous  crierez  :  «  A  l’aide  !  »  de  tous  c6tes  et  personne 
ne  vous  repondra.  Vous  tendrez  les  bras,  vous  appelle- 
rez  pour  etre  secouru,  aime,  console,  sauve  et  personne 
ne  viendra.  (Bel-Ami.) 


Ainsi  comme  Nietzsche  dans  Humain,  trop 
humain,  et  malgre  ses  blasphemes,  Maupassant 
cherchait  sous  le  ciel  vide  «  une  divinite  perdue  » 
et  il  ressort  egalement  de  ce  rapide  coup  d’ceil 
jete  sur  son  oeuvre  que  1’ auteur  de  Bel-Ami, 
loin  d’etre  seulement  un  amuseur  et  un  auteur 
gai,  fait  passer  au  contraire,  sous  nos  yeux, 
une  fremissante  humanite,  comique,  certes,  par 
ses  erreurs  et  ses  contrastes,  mais  crucifiee  par 
le  doute,  l’ignorance,  les  terreurs  et  les  mala¬ 
dies.  Le  vers  de  Musset  s’applique  a  Boule  de 
Suif  comme  au  Misanthrope,  car  les  amou- 
reux  de  Maupassant  sont  des  erotiques  ;  ses 
ambifieux  sont  des  amoraux;  ses  savants,  des 
obsedes;  ses  riches,  des  pervertis;  sespauvres, 
des  brutes,  et  ses  hommes  honnetes,  des  imbe¬ 
ciles.  Triste  humanite  que  celle  qui  commence 
a  la  Maison  Tellier  et  vient,  poursuivie  d’hal- 
lucinations  et  de  terreurs,  frapper,  de  ses 
mains  teintes  encore  du  sang  de  la  petite 
Roque,  a  la  porte  d’un  asile! 

Et  1’ esprit  associant  tout  naturellement  la 
folie  terminale  de  Maupassant  et  sa  version 
exasperee  de  l’humanite,  rapproche  alors  ces 
deux  faits  et  les  place  sous  la  meme  cause. 

Si  Maupassant  a  decrit  des  malades,  c’est 
qu’il  l’etait  lui-meme  et  l’histoire  de  sa  vie  est 
la,  convaincante  avec  le  suicide  dans  le  gai 
chalet  de  Cannes,  aubord  dela  mertant  aimee; 
avec  la  maison  de  sante  et  la  mort  apres  deux 
ans  de  paralysie  generale. 

Ainsi  la  paralysie  generale  expliquerait  tout. 

Mais  les  deductions  les  plus  simples  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  vraies  et  la  paralysie 
generale  comporte  dans  sa  symptomatologie,  a 
cote  de  symptomes  occasionnels  et  accessoires, 
un  affaiblissement  intellectuel  general  qui  se 
manifeste,  de  quelque  maniere,  des  le  debut. 
Et,  dans  le  cas  de  Maupassant,  toute  son  oeuvre 
proteste  contre  l’existence  de  ce  symptome ; 
toute  son  oeuvre  si  parfaite,  si  soignee,  si  ache- 
vee  meme  dans  ses  passages  les  plus  risques  et 
les  plus  fantastiques. 

Une  etude  minutieuse  permet  au  contraire  de 
repondre  que  l’oeuvre  de  Maupassant  ne  doit 
rien,  si  l’on  peut  dire,  a  sa  paralysie  generale  et 
que  l’homme  qu’on  emmena,  ligotte,  a  la  mai¬ 
son  du  Dr  Blanche,  n’avait  rien  de  commun 
avec  1’ auteur  de  Pierre  et  Jean,  pas  plus 
qu’avec  l’auteur  du  Horla.  Il  faut  chercher 
d’autres  explications  a  l’existence  des  contes 
fantastiques  de  Maupassant.  Aussi  bien,  si  lon¬ 
gue  qu’on  veuille  admettre  la  duree  de  la  para¬ 


lysie  generale  chez  les  hereditaires,  quelle  que 
soit  l’importance  que  l’on  veuille  donner  aux 
remissions,  n’y  a-t-il  pas  quelque  chose  de 
penible,  de  choquant  pour  la  simple  raison  a 
penser  que  c’est  un  Maupassant  paralytique 
general  qui  a  ecrit  les  vingt-sept  volumes  que 
nous  admirons? 

Certains  faits  ont  cependant  pu  faire  admet¬ 
tre  l’influence  de  la  paralysie  generale  sur 
l’oeuvrede  Maupassant. 

Ainsi,  remarque  le  D’  Lagriffe,  Maupassant, 
si  l’on  en  juge  par  son  ceuvre,  changea  a  un 
moment  donne  de  caractere  et  ce  fait  est  mar¬ 
que  par  1’ apparition  d' Yvette,  en  1885.  «  Pour 
la  premiere  fois,  ecrit  M.  Lagriffe,  un  de  ses 
heros  a  mouille  les  yeux  de  Maupassant. 
Ce  changement  assez  brusque  de  caractere, 
cette  sensiblerie  sont  dans  les  allures  de  la 
paralysie  generale.  » 

Est-il  done  vraique,  jusqu’en  1885,  Maupas¬ 
sant  fut  seulement  un  esprit  fort,  un  satirique 
impassible,  et  qu’a  date  fixe,  naquirent  chez  lui 
la  melancolie,  la  tristesse  et  la  pitie? 

L’histoire  de  sa  vie  peut  bien  montrer  en  effet 
que,  dans  sa  jeunesse,  Maupassant  affecta  la 
raideur,  la  maitrise  de  soi  et  l’impassibilite. 

En  morale, 
ecrit  M.  Roujon, 

il  aimait  a  inspirer  l’indignation.  Il  affectait  l’ethique 
d’un  apache,  contempteur  de  tout,  ne  croyant  en  rien, 
niant  la  famille,  incapable  d’une  tendresse,  inapte  a 
aimer.  Mais  derriere  cette  carcasse  de  carnaval,  se 
cachait  un  excellent  coeur...  Nous  savions  de  quelles 
attentions  delicates  il  entourait  une  mere,  eternelle- 
ment  malade,  femme  d’une  sensibilite  suraigue  et  d’une 
culture  raffinee  qu’il  adorait.  (Grande  Revue,  fevrier 
1904.) 

Et,  d’autre  part  aussi,  bien  avant  Yvette, 
Maupassant  s’ est  «  apitoye  sur  ses  heros  ». 
Depuis  longtemps  deja  il  a  compris  la  joie  infi- 
nie  qu’ont  les  meres  a  petrir  dans  leurs  mains, 
a  laver,  a  habiller  leurs  enfants,  a  dire  :  «  e’est 
mon  petiot  »  ( Histoire  d’une  fille  de  fermej; 
deja,  il  a  crie  avec  Paul  Baron,  l’amant  trahi, 
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«  d’une  voix  desesperee,  suraigue,  surhumaine  » 
(La  Femme  dePaul );  deja,  il  a  pleure  sur  les 
ravages  de  la  guerre  «  broyant  des  vies,  ecra- 
sant  des  etres,  mettant  fin  a  bien  des  reves,  a 
bien  des  joies  attendues,  a  bien  des  bonheurs 
esperes,  ouvrant  en  des  cceurs  de  femme,  en 
des  coeurs  de  fille,  en  des  cceurs  de  mere,  la- 
bas,  en  d’autres  pays,  des  souffrances  qui  ne 
finiraient  plus  »  (Deux  Amis)]  deja,  ilaraconte 
l’histoire  de  la  Petite  Pempailleuse,  et  celle  des 
deux  vieillards  qui  dansent  le  menuet;  deja,  il 
a  ecoute,  pres  du  puits  ou  l’on  jette  les  chiens, 
«  les  hurlements  plaintifs,  les  aboiements 
furieux  ou  desesperes,  les  appels  lamentables  » 
qui  montent  (Pierrot)  ]  deja  il  a  suivi  le  cer- 
cueil  de  M"‘  Baptiste,  et  n’a-t-il  pas  mis  des 
larmes  meme  dans  les  yeux  de  Boule  de  Suif  ? 

Maupassant  fut  toute  sa  vie  triste  et  pitoyable 
auxfaibles.  C’est  ce  pretendu  indifferent  qui,  en 
1875, a  vingt-cinqans,  emmene  lui-memeau  poste 
de  police  «  un  homme  du  peuple 
qui  frappait  avecfureur  un  enfant 
d’une  dizaine  d’annees  »,  et  c’est 
ce  sceptique  qui  confoit  un  tel 
chagrin  de  la  mort  d’un  de  ses 
chiens  qu’il  ne  retourne  jamais 
a  l’endroit  ou  on  a  du  l’abattre  ? 

Mais,  se  saisissant  de  ce  cha¬ 
grin  et  de  cette  sensibilite  meme, 
certains  parlent  alors  de  la  neuras¬ 
thenic  de  Maupassant  et,  mettant 
ce  nouveau  symptome  sur  le 
compte  de  la  paralysie  generale, 
notent  la  forme  neurasthenique 
des  debuts  de  sa  maladie. 

Or,  qui  fut  moins  neurasthe¬ 
nique  que  Maupassant?  Certes,  sa 
vision  de  l’humanite,  nous  l’avons 
dit,  est  terrible.  Mais  ce  pessi- 
misme  ne  naquit  pas  sous  l'in- 
fluence  amoindrissante  de  la 
meningo-encephalite.  C’est  a  vingt- 
cinq  ans  que  Maupassant  ecrivait 
a  sa  mere  ; 


Il  me  vient  par  moments  des  percep¬ 
tions  si  nettes  de  l'inutilite  de  tout,  de 
la  mechancete  inconsciente  .de  la  crea¬ 
tion,  du  vide  de  l'avenir  (quel  qu’il 
soit)... 


affections  les  plus  cheres,  n’est-il  pas  admi¬ 
rable,  en  effet,  que  Maupassant  ait  eu,  malgre 
toutes  ces  miseres,  le  courage  de  s’asseoir 
chaque  matin  a  sa  table  de  travail  et  de  donner 
jusqu’a  la  fin  a  ses  lecteurs,  deux,  trois  et  meme 
quatre  volumes  par  an? 

Meme  en  1890  il  ecrit  encore  trois  volumes, 
et  quelle  lutte  fut  plus  farouche,  plus  ener- 
gique,  plus  tragique  que  celle  qu’en  1891 
Maupassant  livra  a  la  souffrance  et  a  la  folie, 
en  voulant  ecrire  quand  meme  son  Angelus, 
declarant  qu’il  se  tuerait  s’il  devait  y  renoncer. 

Maupassant  fut,  jusqu’a  la  fin,  obstine,  tra- 
vailleur,  interesse,  cherchant  a  gagner  de  l’ar- 
gent  pour  vivre  dans  l’independance,  «  realisa- 
teur  »  comme  dit  M.  Paul  Bourget,  travaillant 
methodiquement,  chaque  matin,  de  sept  heures 
a  midi.  Le  caractere  principal  du  neurasthe¬ 
nique  est  au  contraire  une  fatigue  habituelle, 
une  asthenie  constante  et  surtout  justement  le 
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J’ai  froid  plus  encore  de  la  solitude  de  la  vie  que  de 
la  solitude  de  la  maison. 


Mais  on  voit  bien  vite  que  les  conceptions 
de  Maupassant  n’ont  jamais  varie  et  que 
dans  ses  premiers  livres  autant  que  dans  ses 
derniers,  ses  paysans  sont  grossiers,  alcoo- 
liques,  cupides,  ses  bourgeois  cretins  et  egoxstes, 
ses  employes  minables  et  ridicules,  ses  femmes 
perverses,  sesfetards  immoraux  et  inconscients. 
Pour  ce  qui  est  de  sa  melancolie,  autant  la 
tristesse  d’un  neurasthenique  est  egoiste,  per¬ 
sonnels  et  souvent  stupide,  autant  celle  de 
Maupassant  est  genereuse,  philosophique. 

Ce  n’est  pas  la  plainte  balbutiante  d’un  neu¬ 
rasthenique,  c’estle  cri  d’orgueild’unpessimiste. 

L’ oeuvre  de  Maupassant  n’est-elle  pas,  au 
contraire,  le  meilleur  argument  contre  sa  neu¬ 
rasthenic?  Perdant  la  vue,  secoue  par  des 
migraines  de  plus  en  plus  violentes,  souffrant 
constamment  de  l’estomac,  frappe  dans  ses 


matin,  car  le  neurasthenique  n’est  jamais  plus 
fatigue  que  quand  il  se  leve. 

Les  contes  fantastiques  et  hallucinatoires  de 
Maupassant  sont  souvent  mis  egalement  sur  le 
compte  de  la  paralysie  generale.  Le  seul  fait, 
a-t-on  dit,  que  Maupassant  en  1883  introduisit 
ses  hallucinations  dans  ses  oeuvres  prouve  que, 
des  cette  epoque,  il  ne  les  rectifiait  pas. 

Maupassant  eut  en  effet  des  hallucinations. 
Mais  a-t-on  le  droit  de  dire  qu’un  romancier, 
en  decrivant  ses  propres  hallucinations,  signe 
son  diagnostic  de  paralysie  generale?  Etsi  cette 
assertion  est  absurde,  le  point  pathologique 
consiste  done  seulement  dans  le  fait  de  la  des¬ 
cription  de  l’etat  hallucinatoire. 

La  verite  est  bien  plutot  que  Maupassant  eut 
des  hallucinations;  qu’il  les  rechercha  meme 
probablement  et  frequenta  dans  ce  but  le  Club 
des  Hashishins ;  qu’il  en  tira  des  sujets  de  contes. 

Maupassant  n’inventait  rien.  Il  demandait  des 
sujets  a  tout  le  monde  et  les  situait  ensuite 


dans  un  decor  et  avec  des  personnages  longue - 
ment  observes  par  lui.  Un  jour,  il  s’est  vu  lui- 
meme,  et  l’a  aussitot  raconte  avec  une  grande 
exactitude. 

Voici  a  ce  sujet  un  temoignage  interessant  : 
C’est  en  1883,  dit  M.  Paul  Bourget,  que  Maupassant 
me  fit  la  confidence  d’hallucinations,  mais  gaiement, 
sans  y  atiacher  d’importanee.  Il  me  raconta  qu’en 
rentrant  chez  lui  le  soir,  il  voyait  son  «  double  x  assis  au 
coin  du  feu.  Pour  etre  tout  a  fait  exact,  je  dois  dire  qu’il 
etait  quelquefois  mystificateur.  Cependant  je  ne  me 
rappelle  pas  avoir  eu  sur  le  moment  1’impression  qu’il 
s’amusait  a  se  jouer  de  ma  credulite. 

Or,  c’est  en  1884,  dans  le  volume  intitule  Les 
Sceurs  Pondoli,  que  parait  le  conte  Lui ,  premier 
conte  hallucinatoire  de  Maupassant  et  signe  cer¬ 
tain,  pour  quelques-uns,  de  paralysie  generale. 
Et  l’intrigue  du  conte  est  exactement  calquee 
sur  la  confidence  que  Maupassant  fit  a  M.  Paul 
Bourget. 

Mais  sans  aller  plus  loin,  ne  voit-on  pas 
quelles  consequences  aurait  du 
entrainer,  pour  Maupassant,  ce  fait 
de  ne  pas  rectifier  ses  hallucina¬ 
tions?  Ne  devrions-nous  pas  trou- 
ver  d’autres  temoignages  d’affai- 
blissement  intellectuel  certain  ? 
Un  pareil  manque  de  controle  sur 
lui-meme  aurait-il  pu  passer  ina- 
perfu  de  son  entourage,  de  ses 
amis,  d’un  observateur  de  metier 
comme  M.  Paul  Bourget  ?  La  des¬ 
cription  des  etats  hallucinatoires 
chez  Maupassant  est,  au  contraire, 
comme  le  reste  de  son  oeuvre,  d’une 
rigoureuse  exactitude. 

L’etude  plus  speciale  d’un  conte, 
Le  Horla,  va  venir  au  surplus 
demontrer  la  verite  de  cette  obser¬ 
vation  generale  que  1’ oeuvre  de 
Maupassant  ne  doit  rien  a  sa  para¬ 
lysie  generale.  Peut-etre  peut-on 
faire  des  reserves  pour  certains 
contes  parus  en  1890  :  pour  Qui 
sait  ?  plus  specialement.  Mais 
l’heure  ou  le  mal  va  se  declarer 
ouvertement  est  alors  proche. 

Que  nous  enseigne  l’etude  de 
ce  conte  Le  Horla ,  que  beaucoup 
de  lecteurs  associent  dans  leur 
(Dessin  de  Leandre).  eSPrit  kVid^  de  la  folie  de  Mau- 
Rachei  (Gabrieiie  Fieury)  passant  ?  Le  Horla  est-il  vraiment, 
Grand  Guignol  »,  Sfevrier  1898  comme  on  l’a  ecrit,  «  la  plainte 
angoissante  et  epouvantable  du 
delirant  qui  souffre  »  ? 

Il  apparait  bien  plutot  que  Le  Horla  est  un 
conte  fantastique,  a  la  maniere  d’Edgar  Poe. 
Trois  sortes  de  preuves  peuvent  en  etre  donnees. 

D’abord,  Le  Horla,  tel  qu’il  parut  en  1887, 
n’etait  que  la  seconde  edition,  revue  et  aug- 
mentee,  d’un  premier  conte  paru  avec  le  meme 
titre  dans  le  Gil  Bias,  du  26  octobre  1886.  La 
plupart  des  idees  delirantes  et  des  developpe- 
ments  risques  qu’on  a  reproches  a  Maupassant 
ne  sont  que  des  enjolivements  apportes  apres 
coup  et  rendus  necessaires  par  ce  fait  que  Le 
Horla  paraissait  dans  un  livre  et  non  plus  dans 
les  etroites  colonnes  d’un  journal. 

C’est  ainsi  que,  dans  cet  article,  veritable 
ebauche  du  Horla  definitif,  la  plupart  des  epi¬ 
sodes  du  conte  sont  extremement  reduits  :  l’epi- 
sode  si  important  du  navire  bresilien  est  a  peine 
cite.  D’autre  part,  le  heros  du  conte  est  dans 
une  maison  de  sante.  Cette  remarque,  que  pri- 
mitivement  Maupassant  avait  fait  de  son  heros 
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Grille  et  jardin  du  chalet  de  I’Isere 
oil  Guy  de  Maupassant  tenta  de  se  suicider 
(Photo  du  baron  Lumbroso,  publiee  dans  Souvenirs  sur  Maupas¬ 
sant,  par  Albert  Lumbroso-) 

un  fou,  a  bien  sa  valeur, ;  car,  si  Le  Horla  n’est 
pas  invention  pure  mais  bien  «  la  plainte  an- 
goissee  d’un  delirant  qui  souffre  »,  Maupassant 
aurait,  de  sa  plume  encore  consciente,  signe 
lui-meme  le  diagnostic  de  sa  folie. 

La  trame  du  Horla  est  d’ailleurs  construite 
beaucoup  trop  logiquement  et  regulierement 
pour  qu’on  puisse  reconnaitre  l’ceuvre  d’un 
ecrivain  dont  le  delire  conduit  la  plume. 

Maupassant  y  montre  toutes  ses  habituelles 
qualites  de  conteur,  intercalant  au  centre  de 
son  recit  l’anecdote  du  vaisseau  bresilien,  afin 
d’eveiller  l’attention  du  lecteur,  puis  ajoutant 
1’ episode  du  Mont-Saint-Michel,  et  decrivant 
les  hallucinations,  invraisemblables  et  pueriles, 
mais  suggestives,  de  la  rose  et  du  lait. 

Et,  dans  ce  cadre  habile,  tous  les  themes 
habituels  dont  joue  Maupassant  sont  reunis  et 
exposes  les  uns  apres  les  autres  avec  une  gra¬ 
dation  parfaite :  cauchemars,  vertiges,  obses¬ 
sions,  impulsions,  angoisse  et  peur,  hallucina¬ 
tions.  L’auteur,  pour  piquer  la  curiosite,  ajoute 
meme  cette  fois  l’autoscopie  negative. 

Voulant  faire  un  conte  sur  cette  these  qu’un 
etre  inconnu  est  en  train  de  detruire  l’homme 
et  de  prendre  sa  place,  il  fallait  bien  d’abord 
de  toute  necessity  que  Maupassant  fit  perce- 
voir  cet  etre  par  quelqu’un.  Et  il  a  trouve  la 
l'occasion  toute  naturelle  de  raconter,  une  fois 
de  plus,  l’ensemble  des  manifestations  nevro- 
pathiques  qu’il  ne  deer  it  si  souvent  et  si  bien 
que  parce  qu’il  les  eprouvait  lui-meme. 

S’il  y  a  quelque  chose  de  pathologique,  en 
effet,  dans  Le  Horla ,  e’est  bien  encore  la  des¬ 
cription  des  obsessions,  des  impulsions,  des 
phobies  et  des  hallucinations  que  nous  avons 
deja  signalees  dans  toute  l’ceuvre  de  Maupas¬ 
sant  et  tres  nettement  aussi  le  recit  de  ses  etats 
d’anxiete,  de  surexcitation  nerveuse,  de  fievre, 
dont  Maupassant  fait  toujours  preceder  la  des¬ 
cription  de  ses  paroxysmes  psychiques. 


J’etais  fievreux,  j’avais  l’oeil  dilate,  les  nerfs  vibrants, 
les  oreilles  bourdonnantes...  (Le  Horla.) 

Ce  sont  les  memes  termes  dont  il  s’est  servi 
dans  Sur  I’Eau  pour  raconter  les  prodromes 
de  ses  migraines  : 

A  peine  couche,  je  sends  que  je  ne  dormirais  pas  et  je 
demeurai  sur  le  dos,  les  yeux  fermes,  la  pensee  en 
eveil,  les  nerfs  vibrants...  ( Sur  I’Eau.) 

Cesont  encore  les  termes  dont  il  se  sert  quand 
ses  personnages  vont  tuer  ou  violer  dans  une 
impulsion  subite.  (La  Petite  Roque ,  Fou.) 

M.  Maynial  avait  fort  bien  remarque  cet  etat 
particulier  d’anxiete  febrile  et  de  surexcitation 
dans  lequel  Maupassant  place  toujours  ses 
sujets,  lorsque  quelque  chose  doit  survenir, 
impulsion  ou  hallucination,  d’inexplicable.  Le 
heros  du  Horla,  ecrit-il,  est  un  malade,  «  souf- 
frant  de  la  fievre,  d’insomnies,  d’enervement 
incurable,  il  a  le  pouls  rapide,  l’oeil  dilate,  les 
nerfs  vibrants,  autant  de  symptomes  que  nous 
avons  notes  dans  le  cas  de  l’auteur  lui-meme  ». 

Mais  a  part  la  description  de  ses  etats  anxieux, 
et  la  description  plus  generale  des  impulsions, 
obsessions  et  hallucinations  de  Maupassant,  il 
ne  faut  rien  chercher  de  pathologique  dans  le 
conte  Le  Horla. 

«  Idees  de  grandeur,  idees  de  negation  ;  idees 
d’enormite,  idees  de  possession  » ,  dit  M.  Lagriffe. 

On  doit  bien  cependant  reconnaitre  que  Mau¬ 
passant,  voulant  parler  d’un  etre  extraordi¬ 
naire  qui  va  succeder  a  l’homme,  car  la  et  la 
seulement  est  le  but  et  l’interet  de  son  conte, 
ne  pouvait  cependant  pas  raconter  ce  fait  mer- 
veilleux  dans  les  memes  termes  et  avec  le  meme 
etat  d’esprit  que  le  voyage  de  Boule  de  Suif. 

Sans  descendre  jusqu’aux  details,  n’y  a-t-il 
pas,  au  contraire,  un  grand  charme,  une  grande 
et  philosophique  poesie  dans  l’idee  de  cet  etre 
futur  qui  viendra  et  tuera  l’homme  «  comme 
le  vautour  a  tue  la  colombe  et  l’homme  le  lion  »  ? 

Et  n’est-ce  pas  une  eloquente  plainte  que 
celle  de  Maupassant,  et  magnifique,  et  vraie. 

Pourquoi  pas  d’autres  elements  que  le  feu,  l’air,  la 
terre  et  l’eau?  Ils  sont  quatre,  rien  que  quatre,  ces 
peres  nourriciers  des  etres  !  Quelle  pitie !  Pourquoi  ne 
sont-ils  pas  quarante,  quatre  cents,  quatre  mille  ? 

Oui,  pourquoi? 

Ah !  1’ elephant,  l’hippopotame,  que  de  grace !  Le 
chameau,  que  d’ elegance ! 

Vraiment,  s’il  faut  voir  la  des  idees  deli- 
rantes,  il  faut  ranger,  parmi  les  alienes,  tous  les 
poetes,  tous  les  reveurs,  tous  ceux  qui  sentent 
mieux  et  plus  que  les  autres. 

Dans  Le  Horla,  Maupassant  a,  une  fois  de 
plus,  laisse  voir  sa  belle  ame  inquiete  et  triste, 
et  il  ne  faut  trouver  la  que  le  cri  habituel  de 
son  coeur  desenchante !  Mais  la  foule  lui  deman- 
dait  toujours  des  contes  joyeux  et  lubriques,  et 
deja,  a  l’apparition  du  volume,  surprise  et  de- 
routee,  elle  lui  jetait  a  la  face  ce  mot  de  folie. 

Maupassant,  d’ailleurs,  avait  tout  prevu  et 
son  valet  de  chambre,  Franfois,  raconte  qu’il 
lui  disait,  apres  avoir  envoye  le  manuscrit  du 
Horla,  qu’avant  huit  jours  tous  les  journaux 
publieraient  qu’il  etait  fou  : 

A  leur  aise,  ma  foi,  car  je  suis  sain  d’esprit  et  je 
savais  tres  bien,  en  ecrivant  cette  nouvelle,  ce  que  je 
faisais.  C'est  une  oeuvre  d’imagination  qui  frappera  le 
lecteur. 

Void,  d’ailleurs,  ce  que  nous  a  ecrit  l’intime 
ami  de  Maupassant,  M.  Robert  Pinchon  : 

Deux  ou  trois  jours  apres  la  publication  du  Horla 
dans  le  Gil  Bias  du  26  octobre  1886,  je  dejeunais  avec 
Maupassant.  Nous  avons  parle  de  sa  dernier e  nouvelle 
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et,  comme  je  lui  dis  qu’elle  allait  revolutionner  bien 
des  cervelles,  il  partit  d’un  bel  eclat  de  rire,  franc,  sain, 
qui  attestait  que,  quant  a  lui,  il  n’avait  pas  la  cervelle 
troublee.  Je  vous  assure  que,  dans  l’intimite  de  notre 
tete-a-tete,  je  n’ai  remarque  nulle  preoccupation  en  son 
esprit  du  sujet  macabre  qu’il  venait  de  traiter.  Et 
par  la  suite  il  continua  a  travailler  avec  la  plus  grande 
liberte  d’esprit  a  des  sujets  tout  autres.  Car,  quelques 
jours  apres  Le  Horla  paraissait  le  9  novembre,  une  de 
ces  farces  du  plus  franc  comique,  Le  Trou,  que  vous 
pourrez  lire  dans  le  meme  volume  que  Le  Horla. 

Au  surplus,  la  preuve  est  faite  que  l’idee  pre¬ 
miere  du  Horla  n’est  pas  due  a  Maupassant. 
Elle  lui  a  ete  suggeree.  Voici,  en  effet,  ce  qu’on 
peut  lire  dans  le  Journal  des  Goncourt  : 

C’est  Porto-Riche  qui  a  donne  k  Maupassant  l’idee  du 
Horla  et  celui-ci  fut  inquiet  quand  on  decouvrit  en 
sa  presence  dans  cette  nouvelle  le  commencement  de 
la  folie  de  Maupassant.  Si  cette  nouvelle  est  d’un  fou, 
dit-il,  c'est  moi  le  fou. 

M.  de  Porto-Riche  lui-meme  nous  a  confirme 
le  fait.  Le  Horla  n’est  done  pas  la  plainte  d’un 
dement  mais  bien  un  conte  logiquement  cons- 
truit  sur  une  idee  qui  prete  a  de  jolis  deve- 
loppements,  et  qui  n’est,  d'ailleurs,  pas  de 
Maupassant. 

Mais  Maupassant  la  revetit  tout  entiere  du 
voile  noir  de  son  pessimisme  et  de  sa  nevrose. 


Nevrose  !  Deja  nous  avons  ecrit  ce  mot ;  deja 
nous  avons  signale  a  maints  endroits  la  preci¬ 
sion  scientifique  avec  laquelle  Maupassant 
decrit  certains  etats  psychiques  de  degeneres  : 
deja  nous  avons  dit  :  pour  que  Maupassant 
ait  pu  ainsi  decomposer  le  mecanisme  mental 
de  ces  malades,  il  fallait  qu’il  eut  lui-meme  un 
temperament  nevropathique  pareil.  Mais  la 
question  devait  etre  tout  d’abord  debarrassee 
de  l’objection  de  la  paralysie  generale. 

Et  maintenant  nous  etudierons  la  vie  de 
Maupassant,  son  heredite,  les  temoignages  de 
ses  amis  et  de  ses  medecins,  nous  examinerons 
sa  vie  physique  et  morale. 

Et  la  reponse  surgira.  Et  nous  comprendrons 
pourquoi  dans  1’ oeuvre  de  Maupassant  il  y  a  des 
hallucines,  des  obsedes  et  des  invertis.  Avant 
de  terminer,  le  mot  doit  etre  prononce  qui 
dominera  la  suite  de  cette  etude  :  Yepilepsie. 


Entree  de  la  Maison  de  sante  da  D'  Blanche, 
a  Passy,  ou  Maupassant  fut  interne  le  7  janvier  1S92 
Cette  maison,  construite  sous  Louis  XV,  pour  la  maitresse  du 
due  de  Lauzun,  appartint  ensuite  a  la  princeSse  de  Lamballe. 
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LES  “BONNES  FONTAINES”  EN  LIMOUSIN 

Par  A.-L.  BITTARD 


«  Dans  toutes  les  religions,  I’eau  joue  un  role  tres  important.  II  serait  interessant  de  Vetudier  dans  la  Bible  et  les 
Evangiles  oil  se  trouvent  les  strophes  de  son  plus  beau  poeme,  depuis  les  premieres  lignes  de  la  Genese  jusqu’au  bapteme  du 
Christ  sur  les  bords  du  Jourdain.  Pindare,  de  son  cote,  s’ eerie  :  «  L’eau  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand  !  »  Et  Hesiode  :  «  Ne 
souille  jamais  le  lit  des  fleuves  ni  celui  des  fontaines,  ne  traverse  jamais  a  pied  les  ondes  pures  sans  en  avoir  salue  le 

&nie!» .  Les  Gaulois  avaient  meme  respect  des  eaux ;  leurs  aieux ,  les  Aryas  ne  les  avaient-ils  pas  invoquees  comme 

augmentant  la  force  et  protegeant  contre  la  maladie?  «  Sachez,  vous  tous,  6  brahmanes  !  que  I’eau  contient  V immortalite  que 
I’eau  contient  des  remedes  medicaux....  Le  dieu  Sama  (la  lune)  a  dit  que  toute  medecine  existe  dans  les  eaux.  »  De  nos  jours 
meme,  les  eaux  du  Gauge,  lefleuve  sacre  par  excellence,  guerissent  tous  les  maux,  lavent  toutes  les  souillures.  »  (M  Coissac.) 


E  folklore  de  nos  provinces  franfaises 
n’est  pas  seulement  le  riche  missel 
vieillottement  enlumine  ou  des  tresors  de 


Un  groupe  d’estropies  c 


voisinage  de  la  «  bonne 
(Dessin  de  G.  Vuillier) 

legendes  et  de  souvenirs  dorment  leur  som- 
meil:  il  est  aussi  le  livre  vivant  et  varie 
d’innombrables  traditions,  d’us  antiques,  de 
tenaces  coutumes,  d’errements  singuliers  qui 
tiennent  tou jours  a  la  terre  des  ancetres.  Un 
peu  de  la  vie  naive  et  charmante  des  cam- 
pagnes  s’epanouit  en  ce  livre  de  beaute  et  ce 
n’est  pas  le  cote  le  moins  curieux  ni  le  moins 
seduisant  de  cette  vie.  Les  feux  de  la  Saint- 
Jean,  les  jeteurs  de  sorts,  les  veillees  aux  inter  - 
minables  histoires,  les  fetes  locales,  les  danses 
champetres,  les  chansons  populaires,  les  pra¬ 
tiques  souvent  superstitieuses  mais  inoffen¬ 
sives  et  pittoresques,  tout  cela  est  comme  le 
rayon  d’ideal  confusement  entrevu  qui  dore 
par  instant  la  monotonie  sans  fin  de  l’exis- 
tence  du  paysan. 

Parmi  ces  pratiques  curieuses  il  en  est  qui 
sont  issues  du  fond  le  plus  lointain  et  le  plus 
mysterieux  des  croyances  humaines  :  les  plus 
anciennes  civilisations  ont  connu  le  culte  des 
forces  naturelles,  et  si  le  paganisme  adorait  la 
mer  et  les  eaux  et  le  Moyen  Age  les  fontaines, 
e’est  parce  qu’au  travers  de  toutes  les  reli¬ 


gions  ce  sont  les  memes  traditions  qui  guident 
indefiniment  les  memes  hommes. 

Cela  est  si  vrai  que  les  Capitulaires  de  Charle¬ 
magne  disent  :  «  Si 
lorsqu’il  se  trouve 
dans  une  paroisse  des 
infideles  qui  rendent 
un  culte  aux  arbres, 
aux  fontaines  ou  aux 
pierres,  le  cure  ne  re- 
dresse  pas  ces  abus, 
il  doit  savoir  qu’il  se 
rend  coupable  d’un 
vrai  sacrilege.  »  Et 
pourtant,  non  seule¬ 
ment  le  culte  de  la 
nature  a  resiste  a 
toutes  les  rigueurs  du 
christianisme,  mais 
encore  il  a  oblige  sou¬ 
vent  ce  meme  chris¬ 
tianisme  a  adopter 
par  endroits  ses  erre- 
ments  si  profonde- 
ment  enracines  dans 
le  peuple. 

fontaines,  en  Limousin  ,  C’est  qu’aussi 

presque  toujours  le 
culte  des  forces  natu¬ 
relles  est  associe  dans  1’ esprit  populaire a  l’idee 
que  la  faiblesse  humaine  est  a  la  merci  de  ces 
forces  et  notamment 
pour  la  guerison  des 
maladies.  On  peut, 
sans  s’avancer  beau- 
coup,  dire  que  le 
premier  medecin  de 
l’homme  fut  la  nature 
et  son  premier  re- 
mede,  la  priere.  Qu’il 
ait  au  long  des  ages 
garde  cette  ancestrale 
habitude  de  croire 
qu’on  doit  demander 
au  soleil,  a  l’eau,  aux 
arbres,  le  soulage- 
ment  des  maux  phy¬ 
siques  les  plus  fre¬ 
quents,  c’est  chose  na- 
turelle  pour  le  des¬ 
cendant  de  l’homme 
primitif. 

Comme  d’ autre  1  1  ’ ■ 


part  il  est  bien  certain  que,  tres  frequemment,  du 
contact  d’ une planteou  d’uneeau  il  est  sorti  une 
action  therapeutique  elementairemaisconstatee 
de  multiples  fois,  la  credulite  s’est  en  quelque  sorte 
renforcee  au  cours  des  siecles  et  c’est  ainsique 
s’est  perpetuee  en  tous  pays  la  foi  en  les  fontai¬ 
nes,  puis,  par  extension,  en  les  saints  quand 
le  culte  religieux  a  supplante  le  culte  naturel, 
et  enfin  en  les  rebouteux,  la  ou  certains  hommes 
ont  ete  assez  habiles  ou  assez  savants  pour  de- 
tourner  a  leur  profit  une  partie  tout  au  moins 
du  culte  qui  allait  a  la  nature  d’abord,  ensuite 
aux  representants  de  la  divinite. 

Ce  culte,  nulle  part  peut-etre  ne  s’est 
mieux  conserve  qu’en  Limousin.  Ce  pays  rude, 
longtemps  pauvre,  formant  avec  la  Marche  toute 
proche  un  ilot  de  terres  jadis  arides,  et  un  peu 
a  l’ecart  des  grandes  routes,  en  quelque  sorte 
renferme  en  lui-meme,  a  vecu  plus  longtemps 
que  les  autres  de  sa  vie  primitive  :  aussi  y  re- 
trouve-t-on  plus  qu’ailleurs  la  survivance  des 
coutumes  antiques  et  notamment  de  celles 
qui  portent  le  peuple  vers  le  culte  des 
«  bonnes  fontaines  »  et  des  «  saints  gueris- 
seurs  »  et  vers  la  croyance  en  les  rebouteux. 

Justement,  M.  Michel  Coissac,  dans  le  ta¬ 
bleau  qu’il  vient  de  donner  au  public,  de  son 
Limousin  et  de  la  vie  qui  le  caracterise,  a  con- 
sacre  a  cette  partie  du  folklore  local  des 
pages  fort  attachantes  que  personne  ne  sau- 
rait  se  dispenser  de  lire  parmi  ceux  qui  s’inte- 
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ressent  soit  a  l’histoire  des  anciennes  prati¬ 
ques  medicates  soit  a  la  persistance  des 
vieilles  legendes  de  la  terre  franfaise. 


Depuis  que  Venus  Astarte,  nee  de 
1’onde  amere,  a  ete,  dans  la  mythologie  la 
plus  poetique,  adoree  comme  la  mere  du 
monde,  l’eau  a  joue  dans  l’histoire  des 
peuples,  dans  l’histoire  des  croyances  sur- 
tout,  un  role  preponderant.  L’eau  est  la 
source  de  toute  vie.  Elle  porte  en  elle-meme  le 
mystere  de  son  origine  et,  qu’elle  vienne  du 
ciel  ou  du  sol,  c’est  toujours  avec  l’attrait  de 
/inconnu  qu’elle  se  presente  a  l’attention  de 
homme.  On  confoit  que  les  simples  comme 
es  primitifs  aient  donne  a  ce  mystere  originel 
le  l’eau  une  expression  divine  ou  tout  au 
noins  merveilleuse.  Sans  doute  aux  premiers 
ges  de  l’humanite  chaque  source  et  chaque 
uisseau  avaient-ils  ainsi  et  une  naissance  et 
me  vertu  surnaturelles.  Amesure  que  l’homme 
est  eleve  en  besoins  comme  en  intelligence,  ce 
ulte  de  l’eau  s’est  necessairement  restreint  a 
uelques  particularity .  Ainsi  sont  nees  les 
«  bonnes  fontaines  »,  un  peu  partout. 

Bonne  fontaine,  pour  «  fontaine  miracu- 
leuse  »  est  un  terme  limousin.  Et  ceci  s’ex- 
plique  pour  M.  Coissac  : 


Le  Limousin,  grace  a  la  conformation  de  son  sol  mon- 
tagneux,  abonde  en  sources  qui  vont  grossir  la  Loire  et 
la  Dordogne  :  c’est  bien  «  le  pays  des  clairs  ruisseaux 
et  des  belles  fontaines  »,  comme  disait  des  le  xu  siecle 
le  troubadour  Gaucelin  Faydit. 


Aussi  M.  de  Nussac  a-t-il  compte  179  sources 
miraculeuses  pour  les  trois  departements  de  la 
Creuse,  de  la  Correze  et  de  la  Haute-Vienne, 
et  cela  est  un  record.  Toutes  ne  sont  pas  ega- 
lement  celebres  ni  efficaces  :  toutes  ont 
cependant  leurs  adorateurs  ou  plutot  leurs 
«  croyants  ». 

Quelques-unes  remontent  aux  siecles  loin- 


tains  des  Croisades  :  M.  Coissac  cite  la  Font 
Dial  (1204),  la  Sent  Estefe,  a  Altillac  (1337),  la 
Sent  Irieis,  a  Lubersac  (1366).  De  la  meme 
epoque  est  la  fontaine  de  Saint-Marien  sur  le 
plateau  de  Combrailles,  pres  d’Evaux.  M.  Gas¬ 
ton  Vuillier,  qui  est  vraiment  l’historien  en 
meme  temps  que  l’illustrateur  des  bonnes 
fontaines  limousines,  cite  aussi  le  curieux  pas¬ 
sage  d’un  vieil  in-8"  gothique,  le  Mirabilis  liber 
du  chateau  de  Bach,  contenant  cette  prophetie 
datee  del  520  qui  concerne  une  fontaine  voisine  : 

«  De  la  vertu  d' une  eau  qui  ystra  d’ une  crotte 
(grotte). 

«  Une  eaue  auraen  une  crotte  assez  pres  de 
Argentat  et  de  Tulle.  Ceste  eaue  aura  si  grant 
vertu  que  ja  ny  entrera  nul  qui  ne  soit  guery  de 
sa  maladie;  et  ne  yra  plus  avant,  mais  en 
demourrant  si  haitez  que  ils  diront  :  ceste  eaue 
est  sainte ! 

Pres  de  Chambon,  la  source  de  Sainte-Va- 
lerie  qui  suinte  goutte  a  goutte  date,  raconte- 
t-on,  du  fameux  mal  des  ardents  qui  devasta  le 
pays  comme  d’ailleurs  un  peu  toute  la  France, 
a  la  fin  du  Moyen  Age,  et  pleure  ainsi  depuis  le 
jour  ou  le  chef  de  Sainte- Valerie  fut  depose 
sur  son  rocher  lors  de  la  procession  des  reliques 
de  cette  sainte,  faite  pour  la  conjuration  du  mal. 

A  vrai  dire,  ce  sont  sans  doute  les  fontaines 
dont  l’histoire  ne  parle  pas  qui  sont  les  plus 
vieilles.  Les  voeux  aux  sources  etaient  d’un 
usage  courant  chez  les  peuples  paiens  et  lors- 
que  ceux-ci  —  Celtes,  Arvernes,  Lemovices,  etc. 
—  vinrent  au  christianisme,  ils  lui  amenerent 
fort  probablement  leurs  anciennes  croyances 
aux  fontaines  qui  ne  firent  que  changer  de  nom 
en  passant  sous  l’egide  des  saints  Chretiens.  II 
n’est  done  pas  presomptueux  d’affirmer  que 
la  plupart  des  sources  encore  honorees  d’un 
culte,  tant  ailleurs  qu’en  Limousin,  n’ont  pas 
d’histoire  uniquement  parce  qu’elles  en  ont  une 
trop  lointaine.  Car  c’est  la  ce  qui  donne  au 
culte  des  sources  son  haut  caractere  de  tra¬ 
dition  millenaire  :  il  a  survecu  aux  transfor¬ 
mations  les  plus  formidables  de  la  civilisation. 


Un  mendiant  lepreux 
(Dessin  de  G.  Vuillier) 

profonde  qu’il  a  laisse  a  tout  ce  qu’il  a  touche, 
n’a  rien  pu  contre  cette  tradition  populaire. 
Les  anathemes  de  saint  Augustin,  comme  ceux 
de  saint  Eloi,  resterent  sans  effet  contre  la 
croyance  aux  eaux  merveilleuses,  tant  et  si  bien 
que  l’Eglise,  ne  pouvant  supprimer  les  pra¬ 
tiques  de  cette  croyance,  dut  se  resoudre  a  les 
adopter  en  les  sanctifiant.  Au  lieu  d’honorer 
l’eau  pour  elle-meme,  on  l’honora  pour  le  saint 
qui  devint  son  patron.  Mais  le  fond  du  culte 
demeura  le  meme  et  c’est  toujours  a  l'eau  bien- 
faisante  qu’il  a  ete  et  qu’il  va. 

Cette  eau  bienfaisante,  quelle  est-elle  done 
generalement?  Tout  simplement  de  l’eau  tres 
ordinaire,  de  l’eau  de  source  comme  on  en 
trouve  partout.  Evidemment,  la  nature  du  ter¬ 
rain  ou  elle  jaillit  influe  sur  sa  composition  et 
il  n’est  pas  rare  qu’en  Limousin  elle  se  pre¬ 
sente  ou  ferrugineuse  ou  sulfatee.  Elle  a  alors 
les  qualites  de  sa  mineralisation,  bien  faible  du 
reste,  dans  la  plupart  des  cas.  Mais  le  plus 
souvent,  il  est  difficile  de  trouver  une  particula- 
larite  quelconque  a  cette  eau  et  lorsque  par 
hasard,  on  l'analyse,  comme  l’ont  fait  Gay- 
Lussac  et  le  Dr  Vacher  pour  les  founs  Sen 
Meissen  connues  depuis  le  xv‘  siecle,  on  lui 
reconnait  les  qualites  d’une  excellente  eau  de 
source. 

M.  Coissac  croit  pouvoir  affirmer  que  l’action 
de  l’eau  n’est  bienfaisante  que  parce  qu’elle 
est  hygienique,  tout  bonnement. 


On  ne  peut  admettre  que  tant  de  generations  soient 
allees  boire  ou  se  laver  a  telle  ou  telle  fontaine  reputee 
et  se  trompent  quand  elles  proclament  une  guerison. 
Au  point  de  vue  naturel  une  explication  est  possible  : 
etant  donne  que  chez  les  paysans  du  Limousin  et... 
d’ailleurs,  l’hygiene  laisse  plutdt  a  desirer,  une  ablution 
aura  d’autant  plus  d’efficacite  qu’elle  sera  plus  rare  et 
plus  prolongee... 


Les  «  bonnes  fontaines  »  se  presentent  tou¬ 
jours  ou  presque  toujours  sous  deux  formes 
bien  connues  :  ou  bien  ce  sont  de  minces  filets 
d  eau  qui  sortent  d’une  «  faille  »  de  rochers 
parmi  les  mousses  ou  les  bruyeres  ou  dans  un 


Rhumatisants  se  rendant  pieds  nus,  aux  vieilles  lanes 
vers  les  sources  saintes 
(Dessin  de  G.  Vuillier) 
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petit  bois,  ou  bien  ce  sont  des  flaques  au 
fond  d’un  «  creux  »  alimentees  par  l’eau 
sourdant  de  terre,  au-dessus  desquelles  tres 
frequemment  la  piete  populaire  a  eleve  de 
petites  huttes  de  pierres  qui  servent  en  meme 
temps  d’abri  et  de  reservoir  pour  l’eau  et  de 
temple  pour  l'effigie  grossiere  du  «  saint  »  ou 
de  la  «  vierge  »  patrons  de  la  source. 

Ce  «  saint  »  ou  cette  «  vierge  »  auxquels  la 
fontaine  est  consacree  portent  souvent  le  merite 
de  sa  naissance  dans  la  legende  populaire  : 

C'est  parfois  un  saint  qui  apr&s  avoir  construit  une 
eglise  jette  son  marteau  sur  le  sol  et  en  fait  jaillir  une 
source  d'eau  vive  :  tel  est  le  cas  des  Founs  Sent  Alei 
de  Chaptelat  et  Sent  Alies  a  Solignac ;  a  la  Foun  Faure, 
saint  Eloi  ayant  dine  sur  l’herbe  laissa  la  fontaine  en 
souvenir  de  son  passage.  C'est  encore  un  marteau  qui 
nous  vaut  celles  de  Saint-Yriex-la-Perche  et  de  Saint- 
Aimarloudon  (Foun  Sen  Merloudon)  ;  un  coup  de 
baton  —  geste  renouvele  de  Moise  —  donne  naissance 
aux  fontaines  Saint-Martial-d'Espartignac  (Correze)  un 
jour  que  le  premier  eveque  de  Limoges  s'etait  vu 
refuser  k  boire  par  une  femme  impitoyable ;  de  la 
Grafouillere,  enfin  a  celle  deSaint-Martial-de-Chasteaux, 
fraiche  en  ete,  chaude  en  hiver. 

Un  ermite  possede  aussi  parfois  le  pouvoir  de  faire 
jaillir  l'eau  ou  de  la  rendre  miraculeuse  :  ainsi  Saint 
Cloud  a  Payzac,  saint  Theau  a  Nedde  (Haute- Vienne) ; 
c'est  a  saint  Antoine  de  Padoue  que  doit  son  origine  la 
source  des  grottes  de  Brive. 

Quand  les  Sarrasins  et  les  Normands  ravagent  la 
France,  les  eglises  cherchent  a  sauver  leurs  reliques  : 
beaucoup  les  font  transporter  dans  les  montagnes  du 
Limousin  ou  elles  sont  en  securite  :  cette  hospitalite 
sera  recompensee  par  d’abondantes  graces  spirituelles 
et  temporelles  en  particulier  par  de  nouvelles  fon¬ 
taines... 

II  est  juste  de  dire  que  ce  sont  surtout  des 
graces  temporelles  que  les  fideles  sollicitent  des 
«  bonnes  fontaines  »  et  de  leurs  saints.  Gueri- 
son  des  maladies,  preservation  du  malheur, 
amelioration  du  sort,  meilleures  conditions  de 
temperature,  et  bien  d’autres  choses  encore 
sont  les  principales  faveurs  que  le  paysan 
limousin  demande  a  l’eau  merveilleuse. 

La  source  Sainte-Claire  a  Gueret,  la  source 
Sainte-Madeleine  a  Alleyrat  (Creuse),  gue- 
rissent  de  la  fievre.  Les  pecheries  de  la  Croi- 


Femme  limousine  tenant  en  main  une  bouteille  d’eau 
provenant  de  la  «  bonne  fontaine  » 

(Dessin  de  G.  Vuillier) 


Un  enfant  limousin  en  proie  au  «  mal  chestin  » 
(consomption) 


selle  (Haute-Vienne),  placees  sous  le  vocable 
de  saint  Eutrope,  dont  un  calembou'r  a  fait 
le  patron  des  estropies  —  saint  Eutrope  se 
dit  sentEstropi  enpatois  limousin  —  guerissent 
les  rhumatismes  et  en  meme  temps  les  goutteux, 
manchots,  culs-de-jatte,  etc....  De  meme  la  fon¬ 
taine  Sainte-Radegonde  a  Meilhards.  A  Saint - 
Maixent  (Correze),  la  fontaine  de  las  Naujas 
guerit  les  maladies  des  enfants.  La  fontaine 
Saint-Martin,  pres  du  Dorat  (Haute-Vienne), 
guerit  toutes  les  souff  ranees .  Et  a  Par  sac  (Creuse) , 
il  suffit  pour  avoir  de  beaux  enfants  de  les 
plonger  dans  l’eau  de  la  fontaine  Sainte-Made¬ 
leine. 

Les  animaux  aussi,  d’ailleurs,  profitent  par¬ 
fois  des  faveurs  celestes  conferees  par  l’immer- 
sion.  C’est  ainsi  que  la  fameuse  fontaine  des 
Cars  ou  de  Saint-Fiacre,  dans  la  Haute-Vienne, 
est  entouree  de  colliers  de  bois  et  de  paquets 
de  poils,  places  en  ex-voto  par  les  paysans 
dont  le  betail  a  ete  gueri  par  l’eau  de  la  fon¬ 
taine. 

En  nombre  d’endroits  —  un  peu  partout  — 
c’est  contre  le  mauvais  sort  qu’on  s’assure  en 
jetant  un  sou  dans  l’etang  que  l’on  cotoie  ou 
dans  la  source  reputee  pres  de  laquelle  on 
passe. 

La  temperature  joue  un  role  considerable  en 
agriculture  :  le  beau  temps  tient  presque 
autant  a  coeur  au  paysan  que  la  sante.  Aussi 
demande-t-il  le  temps  favorable  aux  «  bonnes 
fontaines  »  tout  aussi  bien  que  la  guerison 
physique  :  contre  la  secheresse  on  va  en  pro¬ 
cession  a  la  fontaine  de  Saint-Martial-de-Chas- 
teaux,  ou  on  processionne  avec  la  meule  qui 
recouvre  la  fontaine  de  Saint-Robert,  ou  encore 
on  trempe  la  croix  processionnelle  ou  la 
statue  du  saint  dans  l'eau  de  la  Dordogne,  de 
l’Eyge,  de  la  Vezere  ou  d’autres  rivieres.  A 
d’autres  fontaines,  dans  la  Creuse  par  exemple, 


c’est  au  contraire  le  soleil  que  l’on  reclame. 
II  en  est  meme  qui  donnent  a  volonte  la  pluie 
ou  le  beau  temps. 

Un  malade  qui  veut  aller  chercher  la  sante 
doit  d’abord  choisir  sa  source  par  divers  pro- 
cedes  dont  l’un  consiste  a  representer  chaque 
source  par  une  brindille  de  coudrier  et  a  les 
jeter  toutes  dans  un  vase  plein  d’eau  :  la  pre¬ 
miere  qui  arrive  au  fond  designe  la  «  bonne 
fontaine  ».  Le  malade  s’y  rend  alors  en  peleri- 
nage,  en  romaviatge  comme  on  dit  en  Limousin, 
et  fait  autour  de  la  source  les  ceremonies 
d’usage. 

Le  roumiu  ou  roumieu  ou  ronmiau  va  a  la  fontaine 
le  chapelet  a  la  main  et  en  fait  devotement  le  tour 
trois,  six  ou  neuf  fois  suivant  la  coutume  du  lieu  ;■  il 
trace- un  grand  signe  de  croix  et  boit  a  trois  reprises,  ou 
lave  la  partie  malade  ou  la  partie  saine  correspondante 
a  la  partie  malade  de  celui  qu’il  represente.  Parfois  les 
pelerins  sont  nombreux,  et  attendre  pres  de  la  fontaine 
serait  trop  long.  Qu’a  cela  ne  tienne ;  l’eau  s’ecoule  par 
une  rigole,  on  boit  a  cette  rigole  et  on  s’y  lave  exacte- 
ment  comme  plus  haut  sans  se  soucier  des  impuretes 
qu’ont  pu  y  deposer  les  premiers  arrives.  Quand  la  tra¬ 
dition  l’exige,  le  roumieu  va  chercher  de  l’eau  la  nuit 
dans  une  bouteille  prealablement  benite,  ou  va  la  faire 
benir  ensuite  par  le  cure  de  la  paroisse. 

M.  Gaston  Vuillier  decrit  ainsi  une  phase 
curieuse  d’un  de  ces  pelerinages  : 

La  source  va  former  un  petit  etang  en  face  du  por- 
tail  (de  la  chapelle).  En  m’approchant  du  bord,  je 
decouvre  derriere  une  haie  des  femmes  procedant  a 
des  ablutions  secretes.  D’autres,  apres  avoir  plonge 
leurs  deux  mains  dans  l’eau  sainte,  redressent  leurs 
bras  de  faepon  a  favoriser  dans  leurs  manches  l’ecou- 
lement  du  liquide  recueilli  dans  le  creux  de  leurs 
mains.  Plusieurs,  a  l’aide  d’ecuelles,  se  font  verser  de 
l’eau  sur  la  nuque  de  fafon  a  la  laisser  glisser  tout  au 
long  du  corps.  Et  au  contact  du  liquide  glace  qui  filtre 
sur  la  chair  tiede,  elles  sont  prises  de  frissons.  Les 
rhumatisants  se  traitent  ainsi... 

C’est  la  plupart  du  temps  de  cette  fafon  que 
les  choses  se  passent  a  toutes  les  «  bonnes  fon¬ 
taines  ».  Certaines  cependantont  leur  influence 
en  tout  temps,  d’autres  le  jour  seulement  de  la 


l’eau  de  la  fontaine  sacree 
(Dessin  de  G.  Vuillier), 
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TJn  «  roumiu  »  (D’apres  le  dessin  de  Gaston  Vuillier) 


Lors  des  pelerinages  aux  «  bonnes  fontaines  »  du  Limousin,  les  rou- 
mius,  d’ordinaire,  devancent  les  autres  pelerins  et  arrivent  aux  sources 
avant  l’aube.  «  Ils  viennent  parfois  de  tres  loin,  dit  G.  Vuillier,  leurs 
vetements  sont  couverts  de  poussiere,  ils  ont  effectue  le  voyage  a 
pied,  'selon  leur  vceu  constant.  Venus  par  procuration,  c’est-a-dire 

faveur  les  rites  sacres.  » 

fete  du  saint  protecteur.  C’est  alors  l'occasion 
de  fetes  votives  quelquefois  tres  importantes  et 
toujours  tres  pittoresques. 


En  dehors  du  folklore,  les  «  bonnes  fontaines  » 
interessent-elles  la  medecine?  Oui,  tres  certai- 
nement,  si  l’on  considere  seulement  l’histoire  et 
T  evolution  de  I’art  medical. 

Aucune  des  pratiques  qu’a  pu  mettre  en 
oeuvre  l’humanite  souffrante  pour  se  liberer 
de  la  douleur  ne  saurait  laisser  le  medecin 
indifferent.  Et  pourtant,  si  penible  que  cela 
puisse  paraitre  a  concevoir  auxcroyantssinceres, 
que  «  tant  de  generations  soient  allees  a  telle  ou 
telle  fontaine  et  se  trompent  quand  elles 
proclament  des  guerisons  »,  c’est  cela  cependant 
qu’il  faut  admettre.  D’abord  et  avant  tout, 
aucune  de  ces  guerisons  na  jamais  ete  cons- 
tatee  scientifiquement  ;  mieux  meme,  aucune 
de  ces  experiences  innombrables  na  jamais 
ete  controlee  rigoureusemeni  et  d’aucune,  par- 
tant,  la  science  ne  peut  tenir  compte.  Ensuite, 
s’il  fut  des  pelerins  qui  se  crurent  gueris, 
tant  de  contingences  ont  pu  contribuer  a  ces 
guerisons,  sans  compter  l’auto-suggestion  toute 
simple,  qu’on  ne  peut  raisonnablement  les 
attribuer  exclusivement  —  ou  meme  aussi  peu 
que  ce  soit  —  a  l'action  d’eaux  dont  nous 
avons  dit  qu’elles  n’avaient  rien  donne  a 
l’analyse  et  qu’on  ne  leur  avait  trouve  aucune 
indication  meme  approximative.  S’il  etait 
cependant  possible  de  citer  malgre  tout  des 
cas  ou  cette  action  de  l’eau  a  pu  se  faire 
sentir,  il  resterait  encore  a  rechercher  s’il 
ne  s’est  pas  simplement  agi  de  l’influence 
d’une  eau  ayant  des  caracteres  physico-chimi- 
ques  speciaux  et  susceptible  par  la  meme 
d'exercer  une  action  therapeutique  sur  des 
cas  pathologiques  appropries.  Et  ces  restric¬ 
tions  logiquement  successives  reduisent  a 
bien  peu  de  choses,  il  faut  le  reconnaitre, 
la  valeur  therapeutique  des  «  bonnes  fon¬ 
taines  ». 


Quoi  qu’il  en  soit,  le  chapitre  des  sources 
merveilleuses  conserve  une  place  importante 
dans  l’histoire  de  l’art  medical.  Des  genera¬ 
tions  et  des  generations  de  paysans  n’ont  pas 
eu  d'autres  medecins  que  leurs  saints  locaux, 
d’ autres  remedes  que  l’eau  de  leurs  «  bonnes 
fontaines  ».  Que  cet  etat  d’esprit  ait  pu  se 
perpetuer  aussi  longtemps,  et  que  d’innombra- 
bles  succes  therapeutiques  aient  pu  etre  attri- 
bues  aux  sources,  celan’est  point  pour  etonner. 
L’art  medical  lui-meme,  le  plus  souvent,  fait 
sentir  son  action  aussi  bien  sur  T  esprit 
que  sur  le  corps.  Par  la,  la  question  des 
«  bonnes  fontaines  »  se  rattache  a  la  grande 
et  mysterieuse  question  du  miracle  et  de  la 
suggestion.  A  ce  titre  autant  qu’a  d’autres, 
il  etait  interessant  de  pouvoir  reveler  au  grand 
public  le  vaste  champ  d’ observations  qu’est  le 
Limousin. 


Une  a  une,  d’ailleurs,  les  «  bonnes  fontaines  » 
limousines  tendent  a  disparaitre.  Le  deboi- 
sement,  le  progres  de  l’instruction  et  aussi 
toute  cette  lente  transformation  du  monde 
moderne  qui  modifie  le  passe  dans  la  nature 
comme  dans  l’homme,  tout  cela  dissipe  la  foi 
au  surnaturel,  restreint  le  mysticisme  et  sape 
les  vieilles  croyances.  Au  moins  reste-t-il  encore 
au  Limousin  ce  culte  poetique  du  temps  jadis  qui 
arrache  a  M.  Vuillier  cette  ultime  et  charmante 
evocation  : 

...  O  fontaines perdues  vers  les  cimes desertes, 
silencieux  miroirs  refletant  la  nue,  sources 


Ce  «  chef  »,  si  admire  a  Paris  lors  de  1'Exposition  de  1900  pour 
son  expression  de  candeur  charmante  et  de  resignation  chretienne, 
est  renferme  dans  la  pauvre  eglise  de  Sainte-Fortunade  ICorreze). 
La  fontaine  sacree  placee  sous  son  vocable  est  toute  voisine  de 
1’eglise.  Sainte  Fortunade,  d'apres  la  legende  du  vieux  chroniqueur 
Bertrand  de  Latour,  fit  partie  d’une  nombreuse  phalange  de  martyrs 
qui  confesserent  la  foi  a  Agen,  sous  le  proconsul  Dacien,  vers  la  fin  du 
iv"  siede.  Le  corps  de  la  sainte.  rapporte  par  son  frere,  fut  enseveli 
dans  l'humble  eglise  limousine  qui  lui  est  maintenant  dediee. 


En  route  pour  la  fontaine 
(Dessin  de  G.  Vuillier) 


musicales  des  bois  qui  egrenez  des  perles  so- 
nores  en  des  vasques  ourlees  de  mousse ;  fon¬ 
taines  augustes,  au  cceur  tumultueux,  surgissant 
triomphales  des  antiques  nymphees  de  marbre 
et  des  lauriers  fleuris,  vous  avez  ete  durant  des 
siecles  le  reve  de  bonheur  et  Vespoir  de  I’hu- 
manite!... 

...  Et  vous,  humbles  fontaines  limousines, 
suintant  des  veines  du  granit  sous  les  bouleaux 
et  les  hetres,  vous  restez  toujours  le  mythe  bien- 
faisantet  consolateur  du  laboureur  et  du  berger, 
de  tous  les  pauvres  etres  au  cceur  naif  quivont, 
foulant  la  bruyere  et  nous  transmettent  encore, 
en  precieux  heritage,  les  traditions  et  les 
vieux  cultes... 

JV.  D.  L.  R.  —  Les  lecteurs  d '  JEsculape 
qu’interesse  la  question  des  «  fontaines  gue- 
risseuses  »  en  general,  et  la  question  des  «  bonnes 
fontaines  »  limousines  en  particulier,  pourront 
se  reporter  au  livre  tres  documente  et  abon- 
damment  illustre  de  M.  Michel  Coissac,  Mon 
Limousin,  qui  consacre  un  long  chapitre  a 
cette  question  (1). 

Ils  liront  egalement  avec  fruit,  et  avec  un 
tres  vif  interet,  la  serie  des  trois  articles  pu¬ 
blics  en  septembre  1901  dans  le  Tour  du 
Monde,  par  M.  Gaston  Vuillier,  sur  le  Culte  des 
fontaines  en  Limousin  (2).  L’auteur  s’est  mon- 
tre  un  illustrateur  inegalable  des  «  bonnes  fon¬ 
taines  »  limousines.  Nous  avons  la  bonne  for¬ 
tune  de  reproduire  dans  ces  colonnes  quelques- 
unes  de  ses  compositions  les  plus  expressives. 
Leur  realisme  est  aussi  parlant  que  le  texte 
meme  qui  les  entoure.  «  Il  y  a,  dans  ces  cro- 
quis  pris  sur  nature,  des  attitudes,  des  expres¬ 
sions  qui,  tout  comme  les  costumes,  sont  bien 
limousins.  L’artiste  a  tout  respecte  du  decor  et 
des  gestes  afin  de  doubler  l’interet  artistique 
de  ses  oeuvres  de  la  valeur  si  appreciable  de 
documents  fideles.  » 


(1)  Mon  Limousin,  par  Michel  Coissac,  ouvrage  illustre 
de  plus  de  200  gravures  et  cartes.  Prix  :  8  francs.  Lahure, 
edit.,  9,  rue  de  Fleurus. 

(2)  Le  Culte  des  fontaines  en  Limousin.  Etudes  et  ta¬ 
bleaux  par  M.  Gaston  Vuillier,  in  Le  Tour  du  Monde. 
Librairie  Hachette  et  C'*.  Paris,  n”'  37,  38,  39,  —  14,  21  et 
28  septembre  1901  —  avec  de  nombreux  croquis  et  compo¬ 
sitions  d’apres  nature  par  l’auteur. 
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VISIONS  MAROCAINES  AVANT  LE  PROTECTORAT 

II.  L'ISLAM  GUERROIE 

Par  le  Docteur  H.  DOUZANS 

L’ indifference  de  V indigene  marocain  quant  au  genre  de  maitre  qui  peut  lui  etre  impose,  son  fatalisme,  sa  resignation  a  accepter  le 
seigneur  que  dans  des  palabres  les  grands  chefs  et  ca'ids  decideront  de  lui  donner,  sont  les  traits  dominants  de  sa  psychologie.  II  y  a  pres  de  deux 
cents  ans,  en  1726,  un  auteur  anglais,  dans  la  Relation  des  Etats  de  Fez  et  de  Maroc,  en  montrait  sa  surprise  :  «  Je  n’ai  jamais  reflechi  sans 
etonnement  sur  V oppression  d  laquelle  ces  peuples  sont  assujettis  par  Vusage  et  la  coutume.  Je  ne  me  suis  pas  moins  etonne  de  leur  bassesse  et  de 
leur  lachete  et  de  ce  que  tout  un  peuple  gemit  sous  V  esclavage  d’un  seul  homme  sans  quit  trouve  le  moyen  de  briser  ses  fers.  Mais  lorsque  j'en  ai 
parle  quelquefois  d  ptusieurs  d’entre  eux,  j’ai  conclu  qu’il  en  fallait  attribuer  la  cause  d  leur  dupliciie  naturelle,  a  la  jalousie  et  a  la  defiance 
qu'ils  ont  continuellement.  les  uns  des  autres.  »  Notre  confrere  de  Varmee,  le  Dr  Douzans,  le  confirme  id  par  la  contribution  a  Vetude  de  fame 
marocaine. 


PAR  ce  printemps  de  reve,  l’lslam  guerroie. 
Moulay-Hafid  avait  ete  proclame  k 
Marrakech  sultan  du  Maroc.  Safi  tergi- 
versait  a  cause  de  son  souverain  maitre,  le 
Qaid  Si  Aissa  Ben  Omar,  que  les  sollicitations 
diverses  retenaient,  hesitant.  Parmi  les  siens, 
meme,  du  flottement  se  dessinait.  Aussi,  cer¬ 
tain  soir,  il  quitta  sa  kasbah  avec  ses  hommes 
d’armes,  sa  garde  fidele,  le  sort  jete,  apres 
avoir  ecrit  au  pretendant  qu’il  venait  a  lui.  En 
route,  a  deux  lieues  de  la  ville,  il  faisait  tuer 
a  bout  portant,  au  crepuscule,  le  cheikh  d’une 
fraction  qui  avait  suivi,  resigne,  sans  enthou- 
siasme.  Cette  suppression  etait  dans  ses  usages. 
Le  bloc  Si  Aissa  s’avanfa  vers  la  premiere 
etape,  chevauchant,  pret  a  apporter  au  pre¬ 
tendant  de  Marrakech  la  Rouge  1’ assurance 
des  voeux  et  des  realites  du  seigneur  des  Abda. 

Si  Ahmed,  son  fils, 
le  cadet,  specialement 
charge  de  le  represen¬ 
ter  en  ville,  parce  qu’il 
excellait  au  jeu  de 
ruse  avec  les  diplomates, 
avait  demeure  parmi 
nous.  Il  proclamait  Hafid 
des  le  lendemain,  selon 
le  rite,  a  la  mosquee, 
et  par  le  crieur  public 
dans  les  ruelles,  les 
grandes  places  du 
che,  aux  silhouettes  gran- 
dioses  de  murailles, 
evoquant  le  genie  du  con- 
querant  portugais.  Les 
Europeens  se  disaient  que 
rien  n’ etait  change  et 
s’amusaient  a  interroger 
les  «  amis  »  musulmans 
sur  leurs  preferences. 

Passifs  et  souriants,  ceux- 
ci  esquissaient  un  «  r’eir 
Allah  »  signifiant  «  il  n’y 
a  que  Dieu  qui  connaisse 
ces  choses  ». 

Les  juifs  procession- 
nerent,  en  tourbe,  por- 
teurs  de  roseaux  ornes  de 
foulards  multicolores  de  femmes,  devenant  des 
bannieres,  precedes  d’un  violon  qui  s’essayait  a 
rythmer  leurs  criailleries.  Eux,  ils  manifestaient 
pour  marquer  qu’ils  etaient,  par  destinee,  avec 
le  vainqueur.  Quelques  oboles  jetees  par  les 
gens  du  Qaid  et  les  oumanas  de  la  douane,  les 
ruaient  au  sol,  ramasseurs. 


Les  quinze  aveugles  ou  infirmes,  alignes  dans 
la  rue  du  port,  assis  a  terre,  leur  sebile  ten- 
due,  crierent  un  peu  plus  fort  leurs  repons  aux 
offrandes  des  passants  ou  leurs  appels  aux  in- 
differents  sous  la  forme  si  imagee  a  laquelle 
un  vrai  croyant  ne  resiste  guere  :  «  Un  peu  de 
ton  bonheur,  sur  nous,  mon  frere,  a  la  face  de 
Dieu.  » 

J’avais  erre,  a  la  recherche  de  toutes  ces  im¬ 
pressions,  et  je  me  disais  qu’une  ville  musul- 
mane  voit  changer  le  sultan  sans  grandes  se- 
cousses,  tellement  le  peuple  est  peu  consulte  sur 
ses  aspirations  ou  ses  tendances,  et  tellement 
il  sait  que  tout  cela  se  regie  en  dehors  de  lui, 
dans  les  palabres  discrets  entre  les  chefs,  ou  la 
promesse  d’une  charge  opulente,  ou  d’un  large 
appoint  monnaye,  dirige  la  raison  hesitante  de 
tel  grand  seigneur. 


D’ailleurs  s’il  protestait,  il  connait  la  ma- 
niere  de  Si  Aissa  Ben  Omar.  Elle  est  forte  par 
essence  et  sans  aller  jusqu’a  evoquer  la  mise 
en  pieces  d’une  danseuse-chanteuse  celebre, 
apres  un  festin,  parce  qu’elle  avait  popularise 
une  chanson  hostile  au  Maitre,  l’Abdi  de  la 
campagne  et  de  la  ville  n’a  qu’a  recueillir  ses 


souvenirs  de  la  quinzaine.  Les  gens  du  Qaid, 
«  ses  freres  »  comme  l’on  dit  vulgairement,  ont 
pu  assurer  aux  consuls  que  pas  une  arme  n’en- 
trerait  ou  ne  sejournerait  en  ville,  car  ils  se 
livrent  a  cet  effet  a  toutes  perquisitions  pre- 
nantes.  Fusil  d’un  cote,  receleur  de  l’autre, 
suivent  le  chemin  de  la  kasbah,  l’un  au  maga- 
sin  d’armes,  l’autre  dans  les  couloirs  obscurs 
du  cachot.  La  police  elle-meme  se  fait  au 
baton,  sans  doute  pour  precher  d’exemple. 

Aussi,  je  ne  connus  jamais  de  ville  maro¬ 
caine,  avant  l’arrivee  de  nos  soldats  au  Maroc, 
ou  la  securite  regnat  si  largement.  Des  Euro¬ 
peens  avaient  meme  pris  le  chemin  de  la  mon- 
tagne  voisine  pour  estiver,  hors  des  murs, 
exemple  unique  a  la  cote  marocaine,  a  peine 
ebauche  a  Larache,  ou  certain  negociant 
etranger  osait  habiter  a  cent  metres  des 
portes,  pret  a  evacuer, 
a  la  premiere  alerte,  sa 
famille,  sa  personne  et 
son  coffre  -  fort,  choisi 
portatif. 

Safi  est  plus  tranquille 
qu’un  faubourg  parisien, 
me  disais-je,  a  la  voir 
si  paisiblement  changer 
de  sultan,  et  cette  pensee 
presidait  a  l’amorce  d’un 
repos  bienfaisant,  la  nuit 
venue,  dans  la  maison 
du  medecin  du  dispen- 
saire  fra^ais,  mise  ami- 
calement,  pendant  son 
conge,  a  ma  disposition. 

Ce  qui  serait  original, 
pensais-je,  pendant  les 
jours  qui  suivirent,  serait 
de  voir  Aziz  reprendre 
Safi.  Action  et  reaction. 
La  physiologie  du  phe- 
nomene  serait  complete, 
Si  j’en  crois  ce  que  je 
sais  depuis  un  an  et  demi 
de  sejour  au  Maroc,  dans 
une  situation  bien  faite 
pour  me  donner  la  con- 
naissance  exacte  du 
milieu  marocain,  la  reprise  d’une  ville  ainsi 
fortifiee  sera  un  acte  aussi  calme  de  la  politique 
de  ce  pays  que  son  passage  a  Hafid,  et  bien  peu 
impressionnant  pour  les  residents  europeens ! 
Je  soumis  mes  vues  au  distingue  directeur  de 
1  Ecole  de  1’ Alliance  israelite,  mon  ami,  comme 
je  le  faisais  toutes  les  fois  que  le  mystere  de  la 
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vie  de  ces  etres  se  precisait,  car,  par  sa  con- 
naissance  exquise  de  la  mentalite  marocaine, 
ce  subtil  initie  levait  des  doutes  ou  eclairait 
mes  convictions. 

«  Si  Abd-el-Aziz  tente  une  action  sur  Safi, 
me  dit-il,  soyez  convaincu  que  le  tour  sera 
joue  tres  vite,  et  je  ne  me  derangerai  meme  pas 
pour  le  voir.  » 

Plus  curieux  que  lui,  parce  que  moins  blase 
aux  faceties  marocaines,  je  creusais  parfois  ce 
probleme  :  par  ou  pourrait  venir  le  messager 
d’Aziz?  Pour  reussir  il  lui  faut  de  l’or  et  des 
hommes  decides  a  traiter  pour  lui,  une  derniere 
garde  de  partisans  de  sa  politique,  des  regleurs 
de  trame  maghribine.  Lui  en 
est-il  reste  de  ces  tisseurs 
d’ intrigue  qui  font  et  defont 
les  mehallas,  qui  reglent  des 
assauts  supposes  heroiques,  a 
lire  nos  gazettes,  et  ou  le  chef 
d’une  armee  ennemie  sait  par 
avance  a  quelle  heure  il  sera 
attaque,  le  lieu  ou  ses  hom¬ 
mes  l’abandonneront  et  le 
chemin  qu’il  choisira,  pour  se 
rendre  a  son  partenaire,  en 
evitant  la  petarade  du  simula- 
cre  guerrier,  de  cette  fantasia 
ou  les  mauvais  tireurs  peu- 
vent  vous  causer  les  pires 
dommages ! 

Il  faut  croire  que  sans  avoir 
le  don  du  presavoir,  j’avais  du 
moins  laisse  errer  mes  pen- 
sees  dans  le  courant  des  reali¬ 
sations  possibles,  car  un  matin 
de  cet  ete  de  1908,  le  sultan 
de  Rabat  reprenait  Safi,  sous 
mes  yeux,  a  la  volee,  puis-je 
dire,  dans  un  de  ces  assauts 
rapides  qui  meritent  d'etre 
contes. 


Habille  a  la  hate,  des  6 
heures  du  matin,  a  l’appel  de 
mon  domestique,  attentif  a 
tout  ce  qui  peut  m’interesser, 
je  monte  sur  la  terrasse  mau- 
resque  a  la  hauteur  d’un 
deuxieme  etage.  Je  domine  la 
porte  monumentale  par  la- 
quelle  Safi  s’ouvre  sur  la 
rade.  Elle  est  percee  dans  le  mur  d’ en¬ 
ceinte  perpendiculaire  au  rivage.  Ce  mur, 
haut  et  large,  court  s’etaler  en  une  masse 
imposante  en  bordure  de  la  falaise,  a  pic 
sur  1’ Ocean,  qui  bat  la  roche  verticale,  in- 
lassablement.  Pierre  et  muraille  se  sont  fon¬ 
dues  en  une  couleur  unique,  sombre,  par  la 
patine  des  embruns  et  des  brouillards.  A  droite 
de  la  porte,  le  massif  lourd  et  ecrase  des  docks, 
en  encoignure,  d’ou  se  detache  un  autre  mur 
parallele  au  front  de  mer.  Il  s’inflechit  ensuite 
vers  le  ravin  pour  couronner  la  ville,  laissant  en 
dehors  d’elle,  inviolables,  les  marabouts  sacres. 
Dans  l’angle  ainsi  delimite  par  les  remparts 
s’ouvre  la  plage  de  Safi. 

Elle  s’etend,  rubannee  sur  pres  d’un  kilo¬ 
metre,  sablonneuse,  jusqu’au  pied  de  la  mon- 
tagne  qui  ferme  la  rade  au  nord,  vers  le 
eap  Cantin.  Un  squelette  de  voilier  espagnol, 
enlise  dans  le  sable,  a  trente  metres  du 


rivage,  atteste  la  puissance  des  houles  d’hiver. 

Des  hommes  en  hate  descendent  de  la  ville, 
se  croisent  et  franchissent  la  porte  qui  me  fait 
face,  silencieux.  Des  moghazenis  les  canalisent 
vers  la  plage,  le  baton  haut,  interdisant  les 
groupes.  Pres  de  six  cents  personnes  sont  la, 
aux  haiks  poussiereux,  flottant  a  la  brise  mati- 
nale.  Pas  un  notable  dans  ce  cadre.  Deux  Euro- 
peens  interrogent  la  mer.  Dans  l'arriere-plan, 
des  commer^ants  juifs  groupes,  l’oeil  oblique  et 
le  dos  voute,  se  questionnent. 

Un  navire  de  commerce  vient  du  large,  len- 
tement.  Ses  passagers  sont  visibles,  nombreux, 
sur  l’avant,  en  grappes.  Le  retour  des  chorfas 


d’un  pelerinage  a  La  Mecque,  me  dis-je,  motive 
cette  manifestation.  Lorsque  le  bateau  n’est 
plus  qu’a  une  faible  distance  de  la  cote,  je 
depeche  aux  nouvelles  l’infirmier  israelite. 
Il  est  vite  de  retour,  inquiet,  pour  me  dire 
que  les  Marocains  pretendent  qu’une  mehalla 
va  debarquer  pour  prendre  la  ville,  et 
que  les  habitants  vont  s’opposer  de  force  a 
cet  evenement.  Pour  sa  part,  il  prefere 
rentrer  chez  lui,  dans  le  quartier  juif,  avouant 
sa  peur. 

Quant  a  moi,  depuis  que  je  vis  au  milieu  de 
ces  foules  aux  contradictions  si  deconcertantes, 
j’ai  acquis  a  m’y  meler  tous  les  jours  un  peu  de 
leur  fatalisme  reposant.  Notre  consulat,  comme 
ceux  des  autres  nations,  est  loin,  n'a  aucune 
vue  sur  les  abords  de  la  rade.  Pourquoi  m’y 
rendre  par  exces  de  prudence,  qui  me  fera 
perdre  de  vue  le  spectacle  original  qui  se  pre¬ 
pare  !  Au  demeurant,  quoi  qu'il  advienne,  le 


conflit  eclatera  entre  assaillants  et  citadins  et 
je  me  contenterai  de  noter  les  coups.  Ces 
reflexions  furent  rapides,  et,  les  issues  de  ma 
demeure  fermees  sur  la  rue,  je  regagnais  mon 
poste  d’observation  et  constatais  que  la  scene 
se  deroulait...  decisive.  A  la  jumelle,  sur  le 
vapeur  marchand,  je  reconnaissais  des  vestes 
rouges,  des  chechias  pointues,  indices  d'une 
force  cherifienne.  Une  barcasse  de  port  avait 
gagne  le  navire,  pendant  qu’une  deuxieme  etait 
vigoureusement  poussee  de  la  rive,  a  travers 
les  premieres  lames,  par  ses  bateliers  indi¬ 
genes. 

La  foule  s’etait  rapprochee  du  capitaine  du 
port,  calme,  dans  sa  belle  sta¬ 
ture.  Deux  hommes  a  ses  cotes 
palabraient  avec  les  curieux  du 
premier  rang  sans  que  leurs 
paroles  ou  leurs  gestes  eussent 
quelqueeclat.Suggestiondouce- 
reuse  sans  doute  h  l’egard  de 
ce  peuple  qu’un  cherif  exalte, 
hafidiste  resolu,  pourrait  deci¬ 
der  aux  pires  impulsions. 

Le  debarquement  de  l'une, 
puis  de  l'autre  barcasse,  reve¬ 
nues  leutement,  se  fit  dans  la 
zone  d’etalement  de  la  lame 
sur  le  sable  et  cinquante  guer- 
riers  d’Aziz,  familiers  des  me¬ 
hallas  marocaines,  le  fusil  de 
guerre  las,  tenu  comme  un 
baton,  a  bout  de  bras,  se  grou- 
perent  derriere  leur  chef,  mou- 
tonnants,  irresolus.  Certains, 
un  tres  petit  nombre  d’ailleurs, 
comme  desorientes,  se  diri- 
geaient  dans  la  direction  oppo- 
see  a  la  porte,  ignorants  du 
role  a  jouer,  lorsque  Ben  Aissa 
—  ainsi  s’appelait  le  Qaid  de 
la  mehalla  —  de  corpulence 
honorable,  celle  qui  convient  a 
un  personnage  maghzen,  les 
entraina  le  sabre  leve  vers  la 
Douane,  au  son  d’une  caco- 
phonique  marche  offensive 
jouee  par  trois  ou  quatre  clai- 
rons.  La  foule  musulmane  se 
creusa,  s’ouvrit,  puis  se  referma 
happee.  A  la  porte  du  rempart, 
sous  mes  yeux,  devenu  confiant 
et  sentant  qu’il  ouvrait  a  l’his- 
toire  marocaine  une  page  me¬ 
morable,  Ben  Aissa,  passe  au  rang  des  guerriers 
el  us  du  Prophete,  repandit  solennellement  des 
paroles  de  paix  sur  les  habitants  resignes,  croises 
au  passage  :  «  Le  pardon  (Aman)  sur  vous  tous.  » 
La  ruee  deborda  sous  les  fenetres  du  dispen- 
saire,  s’ecrasa  sur  ses  murs  pour  virer  sur  la 
gauche  dans  la  rue  des  marchands  aux  bou¬ 
tiques  closes. 

J’etais  deja  sur  ses  traces,  a  cote  des  deux 
Europeens  entrevus  tantot  aux  premieres  loges, 
et  avec  eux  je  gagnais  la  tete  du  cortege  hou- 
leux,  ou  le  nouveau  Qaid  aziziste,  haletant, 
s’empressait  vers  la  demeure  officielle  de  son 
rival  hafidien. 

Ce  dernier  avait  pris  le  large,  a  mule,  avec 
sa  maisonnee,  vers  la  kasbah  paternelle,  des 
que  le  prologue  du  melodrame  cherifien  s'etait 
deroule,  muet,  sur  cette  plage  sablonneuse, 
sous  la  poussee  du  flot. 

D’autres  barques,  plustard,  legeste  accompli, 
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deposerent  d’autres  guerriers  d’Aziz,  dont  le  de  la  garde  personnelle  de  Moulay-Hassan,  d’Abd-el-Aziz,  reprenant  pour  son  maitre  le 
debarquement  eut  lieu  tout  a  l’aise,  dans  la  devenu  chef  de  mehalla  dans  le  desarroi  joyau  de  Safi  a  l’un  des  plus  puissants 
matinee.  Sur  ces  cinq  seigneurs  feodaux  du  Mo- 


cents  hommes,  venus  du 
Nord  defier  les  remparts 
portugais  de  Safi,  cin- 
quante  seulement  —  je 
puis  en  jurer  —  peuvent 
pretendre  aux  lauriers 
echus. 

Je  revis  quelques  heures 
plus  tard  notre  nouveau 
Pacha,  transfigure,  sou- 
riant,  sur  un  cheval  de 
prix,  se  rendant  a  la  Mos- 
quee  proclamer  Abd-el- 
Aziz  aux  croyants  assem¬ 
bles  et  je  crus  dans  son 
regard  etincelant  surpren- 
dre  la  joie  du  triomphe.  Les 
youyous  des  silhouettes 
blanches  sur  les  terrasses, 
l’empressement  des  nota¬ 
bles  a  processionner  au- 
tour  de  lui,  conquis,  les 
regards  curieux  des  Euro- 
peens  de  Safi  et  des  tou- 
ristes  leurs  hotes,  que 
pouvait  -  il  souhaiter  de 
plus? 

Soldat  de  fortune,  issu 


ghreb,  n’est-ce  pas  le  che- 
min  qui  mene  a  la  richesse 
d’El-Menehbi  ou  a  la  re- 
nommee  europeenne  de 
Bouchta-el-Bagdadi  ? 

-  * 

Pendant  que  je  souli- 
gnais  de  ces  pensers  d’une 
ironie  indulgente  l’acte 
joue  dans  la  matinee,  le 
dellel  (crieur  public)  passa, 
svelte,  et,  de  la  meme  voix 
chantante  qui  avait  pro- 
clame  Hafid  il  y  a  quel¬ 
ques  jours,  il  martela  au 
pro  chain  carrefour  :  «  Que 
Dieu  protege  notre  seigneur 
(Sidna) ,  le  sultan  Moulay . . . » 
hesita  quelques  secondes, 
puis  termina,  souriant, 
«  Moulay- Abd-el- Aziz  ». 

Prends  garde,  facetieux 
dellel,  drape  ton  scepticis- 
me,  tu  pourrais  bien  faire 
les  frais  de  la  reprise  de 
Safi...  tel  un  vulgaire  mou- 
ton. 


(Ecrit  a  Safi,  printemps  1908) 


LE  SERVICE  MEDICAL  A  L’HOPITAL  DE  LA  CHARITE 

AUX  XVII-  ET  XVIII-  SIECLES 

(Deuxieme  et  dernier  article) 

Par  Marcel  FOSSEYEUX 

Docteur  es  lettres,  Sous-Archiviste  de  V Assistance  publique 

Depuis  la  demolition  de  Vancienne  Pitie,  la  Charite  est,  avec  Saint-Louis,  le  seal  qui  nous  reste  des  hopitaux  du  Paris  d’autrefois.  La 
reconstitution  de  la  vie  interieure  de  cet  hopital  n’a  jamais  ete  faite,  les  historiens  de  cet  etablissement  s’en  etant  tenu  a  de  simples  notions 
topographiques.  Les  pages  suivantes  ont  d'autant  plus  d’interet  qu'elles  sonttirees  de  manuscrits  et  de  documents  inedits  par  un  erudit  bien  place 
pour  faire  connaitre  Vhistoire  hospitaliere  parisienne.  Elies  nous  font  penetrer  dans  Vintimite  meme  de  la  vie  hospitaliere  d’il  y  a  deux  siecles. 
Elies  nous  montrent,  a  cote  du  but  si  noble  et  si  eleve  que  setaient  donne  les  freres,  a  cote  de  leur  existence  de  quotidien  devouement,  leurs  luttes 
opiniatres,  tenaces,  sans  cesse  renaissantes,  contre  le  corps  medical  de  Vepoque.  Ce  n’est  guere  qu’avec  le  XIX'  siecle  que  les  prerogatives  du 
corps  medical  ont  pu  triompher  definitivement. 


LES  Freres  de 
1’ Hopital  de  la 
Charite  ne  se 
contenterent  pas  tou- 
jours  du  role  d’infir- 
miers  qui  etait  leur 
partage.  Ils  furent 
tentes  non  seulement 
de  traiter  leurs  ma- 
lades,  mais  encore  de 
les  operer,  ce  que 
d’ailleurs  ils  ne  ces- 
serent  de  faire,  mal- 
gre  les  luttes  qu’ils 
eurent  a  subir,  et  les 
proces  que  leur  in- 
tenterent  les  chirur- 
giensde  Saint-Come. 
De  meme  qu  ’  ils 


n’avaient  pas  le  droit 
de  donner  les  sacre- 
ments,  et  qu’ils  pa- 
yaient  deux  aumo- 
niers  ou  chapelains 
pour  le  service  du 
culte,  ils  retribuaient 
le  medecin  charge  de 
la  visite  quotidienne 
des  malades,  dont  les 
gages  sont  fixes  a  200 
livres  au  compte  de 
1658. 

En  1786,  a  laveille 
de  la  Revolution,  le 
personnel  medical  se 
compose  d’un  mede¬ 
cin,  d’un  chirurgien- 


major,  d’un  chirur- 


JE  SCULAPE 


Portrait  du  R.  P.  Leopold  Banfi,  de  I'ordre  des  Freres  de  Saint-Jean- 
de-Dieu.  oeuvre  du  XVIII"  siecle.  (Setrouvedans  le  cabinet  du  Directeurde  la  Charite.) 
Sur  le  cadre,  en  cartouche,  on  lit :  R.  P.  Leopoldus  Banfi  Mediolanensis 
generalis  elecfus  die  27  April  1760. 


rence  dans  leurs  roles  d’infir- 
miers,  et  Georges  Marechal 
dans  sa  Defense  parue  enl716 
ne  craint  pas  d’opposer  cette 
periode  de  paix  avec  les  luttes 
qui  marquerent  le  xvm‘  siecle. 

Les  operations  frequentes  qui  se 
rencontrerent  dans  l’hopital  de  la 
Charite  rendirent  bientot  les  gar- 
pons  (chirurgiens)  les  plus  excellents 
maitres  de  Paris ;  il  est  arrive  meme 
un  autre  avantage  a  cet  hopital. 
Ces  garpons  excites  par  les  progres 
qu’ils  faisoient  dans  leur  profession 
et  par  le  zele  pour  le  service  des 
pauvres  y  restoient  plusieurs  annees 
apres  leur  maitrise  gagnee,  en  sorte 
que  depuis  60  ans  il  s’y  est  etabli 
un  usage  qui  n'a  d’autre  source  que 
l’emulation  de  ces  chirurgiens,  qu' ou¬ 
tre  le  gagnant  maitrise  qui  se  re- 
nouvelait  tous  les  6  ans,  l'ancien 
qui  avait  fini  son  temps  apres  avoir 
ete  immatricule,  repu  en  la  commu- 
naute  des  maitres  chirurgiens,  con- 
tinuait  de  conduire  la  chirurgie 
dans  l’hopital  par  ses  ordres  et 
d'executer  lui-meme  les  grandes  et 
difficiles  operations  (1). 

,* 

Tout  changea  avec  les  pre¬ 
mieres  annees  du  xvm‘  siecle. 
Les  Freres  se  pretendaient  au¬ 
torises  a  faire  des  operations 
par  lettres  patentes  de  sep- 
tembre  1699,  mais  rencon- 
traient  tou jours  devant  eux  les 
memes  resistances.  Il  fautlirele 
terrible  requisitoire  adresse  au 
procureur  ge- 


gien  gagnant  maitrise  et  de  six  eleves  en  chi¬ 
rurgie.  Les  Freres  paraissent  avoir  vecu  en 
paix  avec  le  medecin,  mais  il  n’en  fut  pas  de 
meme  avec  la  communaute  des  maitres  chi- 
rurgiens  qui  leur  contesta  toujours,  dans  l’in- 
teret  du  public  et  dans  le  sien ,  le  droit 
d’operer.  Elle  leur  opposait  ses  statuts  et  s’ap- 
puyait  sur  les  arrets  successifs  du  Parlement 
qui  lui  avait  donne  gain  de  cause  a  maintes 
reprises,  notamment  en  1614  par  un  arret  pres- 
crivant  que  le  gar9on  chirurgien  de  la  Charite 
serait  choisi  par  les  maitres  chirurgiens,  l’arret 
du  28  mai  1621,  et  celui  de  1667  qui  avaient 
dejoue  de  nouvelles  tentatives  de  la  part  des 
Freres.  Ceux-ci  de  leur  cote  s’appuyaient  sur  les 
lettres  patentes  qu’ils  avaient  obtenues  du  roi 
et  qui  leur  permettaient  de  «  penser,  medica- 
menter  et  traiter  les  malades  »,  en  meme  temps 
que  sur  les  bulles  octroyees  par  les  papes  Pie  V 
et  Clement  VII,  en  1572  et  1596 ;  enfin,  sur  la  lati¬ 
tude  quileur  avait  ete  laissee  d’operer  les  blesses 
dans  les  hopitaux  d’armee  et  leurs  etablisse- 
ments  de  province,  dans  certaines  villes  depour- 
vues  de  chirurgiens.  Raisons  specieuses  repon- 
daientles  maitres  chirurgiens,  pretendant  qu’ils 
n’etaient  que  de  «  simples  infirmiers  par  leur 
institution,  assujettis  au  service  continuel  de 
l’hospitalite,  leurs  occupations  charitables  en- 
vers  les  pauvres  ne  leur  permettant  pas  d’etu- 
dier,  et  les  lois  de  leur  ordre  ayant  pris  soin  de 
leur  defendre  ». 

En  verite,  au  xvu'  siecle,  sauf  la  tentative 
isolee  du  frere  Morel  qui  pratiqua  en  1683  une 
amputation  clandestine  suivie  de  mort,  ce  qui 
aurait  amene  un  scandale  si  le  lieutenant  de 
police,  La  Reynie,  n’avait  etouffe  l’affaire,  les 
religieux  paraissent  s’etre  cantonnes  en  appa- 


neral  du  Parle¬ 
ment  par  le  frere  Maximin 
pour  se  rendre  compte  de  l’a- 
nimosite  qui  regnait  alors  entre 
freres  et  chirurgiens,  dans  le 
proces  en  cours,  et  dont  les 
factums  rediges  par  l’abbe  Pu- 
celle  pour  Marechal  ne  donnent 
qu’une  impression  adoucie. 
Dans  cette  lettre  manuscrite 
datee  du  10  juin  1715,  le  frere 
Maximin  dresse  la  liste  des 
operations  faites  depuis  1710 
par  le  chirurgien  Guerin;  sur 
un  total  de  84  operes,  il  compte 
72  morts,  7  estropieset  5  gueris, 
pour  les  cas  suivants,  qu’il 
n’est  pas  sans  interet  de  re- 
later  :  4  bubonocelles ,  51 

tallies,  2  jambes  et  2  cuisses, 
2  trepans,  7  fistules  a  I’anus, 
5  castrations,  2  amputations, 
2  extirpations,  2  tumeurs  des 
mamelles,  1  plaie  de  tete, 
incision  cruciale,  1 
fusil,  1  depot  de  main,  1 
leur  interne.  Il  donne  d’ailh 
date  par  date,  et 
malade,  un  court  historique 
chacune  de  ces  operations, 
pour  la  plupart  malheureuses 
il  suffira  de  reproduire 
oil  deux  de  ces  observations 
pour  en  montrer  1’ esprit 
Le 

une  castration  enpresence  des P. 
gatien  et  Donatien,  auquel  il  decou- 


vrit  le  testicule  saint  que  le  sieur  Gerard  couvrit  cha- 
ritablement  dans  le  moment  avec  sa  mam  pour  lui 
epargner  la  confusion  qu'une  faute  aussi  essentielle 
lui  avait  causee,  et  le  malade  mourut  6  jours  apres. 

En  decembre  1714,  un  pauvre  masson  (sic)  couche  au 
14  de  la  [salle  de  la]  Vierge  qui  travaillait  au  batiment 
des  P.  Theatins,  lequel  s’etait  casse  la  jambe  droite,  le 
religieux  chirurgien  l’ayant  reduite,  le  sieur  Guerin  a 
son  insu  le  lendemain  leva  l’appareil,  fit  l’ouverture, 
coupa  l’artere  et  le  malade  mourut  d’hemorragie. 

Or  il  convient  d’ajouter  que  ce  Guerin,  qui 
nous  est  depeint  sous  de  si  noires  couleurs  par 
le  frere  Maximin,  est  appele  dans  le  meme 
temps  pour  sa  reputation  d’habilete  aupres  du 
chevalier  de  Saint-Georges,  fils  de  Jacques  II, 
prince  pretendant  d’Angleterre,  alors  a  Avignon, 
pour  1’ operation  d’une  fistule,  «  que  le  prince, 
dit  Buvat  (1),  supporta  sans  temoigner  la 
moindre  douleur  ». 

Quant  au  proces,  apres  une  sentence  du  lieu¬ 
tenant  de  police  du  3  decembre  1715  qui 
avait  maintenu  les  Freres  dans  le  droit  d’operer, 
il  se  termina  sur  appel  des  chirurgiens,  par  la 
sentence  du  31  aout  1721  leur  intimant  d’ap- 
peler  un  chirurgien  non  retribue.  Les  lettres 
patentes  de  septembre  1724  leur  interdirent 
d’exercer  la  medecineet  la  chirurgie  (2). 

Elies  visaient  non  seulement  le  regime  medi¬ 
cal  de  l’etablissement  de  Paris,  mais  encore 
celui  de  leurs  hopitaux  de  province.  Elies 
organisaient  une  serie  de  cours  destines  a  l’ins- 
truction  des  eleves,  et  prevoyaient  une  salle 
de  garde  pour  le  chirurgien  gagnant  maitrise. 
Celui-ci  se  trouvait  appele  a  assurer  le  service 
dans  les  cas  pressants,  ce  qui  chagrinait  fort 

(1)  Buvat.  Journal,  ed.  Campardon,  in-8",  I,  191. 

(2)  Voir  le  texte  dans  Brillon.  Diet,  des  arrets,  t.  Ill, 
d.  622. 
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nombreux  memoires,  libelles  et  factums  qui  se 
succederent  de  1758  a  1760  et  qui  ressassent 
indefiniment  les  memes  faits  et  les  memes  rai¬ 
sons  (1).  Tandis  que  Freron  dans  son  Annee 
litteraire  prend  le  parti  des  chirurgiens  contre 
les  Freres  qu’il  raille  agreablement,  un  avocat 
renomme,  Doucet  fils,  redige  des  reponses 
adroites  en  leur  faveur  (2) ;  au  Conseil  des  de- 
peches,  les  commissaires  designes  pour  l’exa- 
men  de  l’affaire,  les  conseillers  d’Etat  de  Brou, 
d’Aguesseau,  de  la  Granville,  de  la  Bourdon- 


les  Freres  qui  s’etaient  toujours  servi  de  ce  pre- 
texte  pour  operer  d’urgence  sans  attendre  la 
visite  du  chirurgien  ;  ce  fut  la  un  de  leurs  plus 
importants  griefs  contre  le  regime  nouveau  : 

Les  chirurgiens  majors  (1)  meme  a  Paris  ne  parais- 
sent  dans  I’hopital  qu’une  heure  par  jour  tout  au  plus, 
et  pour  les  pansemen ts  seulement ;  les  jeunes  eleves  a 
qui  les  malades  de  l’hdpital  sont  confies  dans  le 
reste  du  jour  n’ont  aucune  experience.  Cependant 
dans  le  cdurs  de  chaque  jour  nee  et  dans  la  nuit  meme 
on  apporte  souvent  des  blesses  qui  ont  besoin  d’un 
prompt  secours.  II  est  possible  et  celan’ arrive  quetrop 
frequemment  qu'ilsur vienne  aux  malades  de 
l’hopital des accidens  auxquelsil  seraitneces-  p"^S— — j 

saire  de  remedier  a  l'instant ;  personne  nean  - 
moins  ne  se  trouve  k  portee  de  leur  donner 
des  secours.  Tous  cesinconvenientsne  sub- 
sistaient  pas  avant  les  lettres  patentes  de 
1724  ;  il  etait  remedie  promptement  aux  HmBMm 
accidens  imprevus  qui  pouvaient  arriver  hSQmh 
aux  malades  de  l’hbpital  par  des  mains  D^4J 
d'autant  plus  habiles  et  plus  stires  qu’elles  gTjkjty 
etaient  concurremment  et  continuellement 
exercees  avec  les  plus  celebres  maitres  chi  -  r 

rurgiens  de  Paris. 


|fameux«etat  mitoyen».  Les  freres  l’a- 
vaient  reconnu  dans  un  de  leurs  libelles: 

Beaucoup  de  jeunes  chirurgiens  trouvent 
un  avantage  a  entrer  dans  l’ordre  de  la 
Charite,  et  ce  ne  sont  pas  ordinairement 
les  plus  mauvais  sujets  qui  prennent  ce 
parti,  mais  il  est  essentiel  pour  se  perfec- 
tionner  dans  la  chirurgie  ;  ceux  qui  s’y  dis- 
posent  trouvent  des  occasions  de  se  former 
a  l’habitude  des  operations  sous  les  yeux 
de  maitres  experimentes. 

En  meme  temps  des  mesures  de  po¬ 
lice  etaient  prises  pour  assurer  l’ordre 
dans  les  salles,  tel  cet  arret  du  Par- 
lement,  rendu  le  23  janvier  1760,  a 
la  suite  d’une  plainte  du  prieur  de- 
vant  le  commissaire  Thiot,  et  pres- 
crivant  qu’aucun  eleve  ne  devait  as- 
sister  aux  visites  et  pansements  des 
malades  sans  avoir  ete  au  prealable 
inscrit  sur  les  registres  et  avoir  obtenu 
la  permission  du  prieur,  avec  «  de¬ 
fense  de  se  presenter  avec  epees, 
Cannes  ou  batons,  et  de  faire  violence 
aux  suisses  et  portiers  de  l’hopital  » (1). 
Les  lefons  cliniques  etaient  tres  sui- 
vies  et  la  Faculte  de  medecine  con¬ 
serve  le  cours  d’ operations  et  de  pa- 
thologie  chirurgicale  fait  par  Boyer, 
gagnant  maitrise,  a  la  fin  du  xvin* 
siecle,  et  recueilli  par  son  eleve  L.-C. 
Deneux  (2). 

Les  operations  se  pratiquaient  dans 

C’est  une  chose  remarquable,  ecrivait 
l’Autrichien  Hunezovsky,  dans  ses  obser¬ 
vations  medicales  publiees  enl783  a  la  suite 
d'un  voyage  (3)  en  Angleterre  et  en  France, 
que  les  maladies  chirurgicales  placees  a  la 
Charite  dansle  voisinage  des  fievresputrides 
ne  guerissent  que  lentement  :  il  leur  sur- 
siede)  vientsourent  des  symptomes  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  prevoir  et  qui  resistent  a  toutes  sortes 
de  traitements.  La  gangrene  se  met  aux  plaies  les  plus 
simples,  les  ulceres  deviennent  malins,  et  toutes  les 
maladies  externes  qui  d’ailleurs  ne  demanderoient  pas 
beaucoup  de  temps  pour  etre  gueries  y  prennent  un 
mauvais  caractere.  Ce  qui  prouve  incontestablement 
que  cette  suraddition  de  symptomes  et  de  maux  inso- 
lites  proviennent  de  ce  que  la  salle  de  chirurgie  com¬ 
munique  avec  celle  ou  sont  les  fievresputrides,  c’est  que 
tous  les  accidens  n’ont  hen  que  sur  les  malades  dans  les 
5  ou  6  lits  les  plus  proches  de  la  salle  aux  fievres 
putrides.  Pour  s’en  garantir  on  a  pris  le  parti  de  ne  plus 
mettre  de  plaies  ni  d’ulceres  dans  ces  lits,  mais  seule¬ 
ment  des  malades  avec  des  tumeurs,  et  dont  la  peau 
n'est  pas  entamee. 

Malgre  ces  inconvenients ,  la  mortality  de  la  Cha¬ 
rite  resta  bien  inferieure  a  celle  de  l’Hotel-Dieu. 


L’examen  de  ces  lettres  patentes 
fit  l’objet  d’un  debat  au  Conseil  des 
depeches  ;  le  comte  de  Sairit-Florentin 
fut  rapporteur  de  1’ affaire.  Maurepas 
dut  correspondre  a  diverses  reprises 
avec  Joly  de  Fleury,  procureur  general 
du  Parlement  (2),  a  l’occasion  des 
remontrances  qui  precederent  l’enre- 
gistrement  de  ces  lettres  intervenu 
seulement  le  26  mars  1725 ;  le  passage 
suivant  indique  bien  quel  etait  alors 
l’etat  d’esprit  du  gouvernement  : 


On  n’a  nul  dessein  d’inquieter  les  reli-  :  gdJ-ySa 
gieux  qui  appliqueront  des  cataplasmes  ou  MBiB' 
des  emplatres  ou  des  pansemens  aussi  le-  WjSflra 
gers  tels  que  les  feroit  un  garde  malade  ou 
un  infirmier,  qui  est  leur  veritable  etat. 

Mais  si  l'on  en  faisoit  une  disposition  precise  f 

de  la  loi,  l’impossibilite  de  distinguer  le  cas  .jt  I 

et  de  reduire  le  tout  au  veritable  usage  que 

l’on  en  doit  faire,  produiroit  plus  de  contes-  KtwB 

tations  et  de  contraventions  qu’auparavant, 

puis  qu'etant  fondes  sur  un  titre  general 

tel  que  celui  de  leurpermettre  tous  les  pan-  jffjggy 

semens  legers,  ils  rapporteroient  a  ce  titre  ■k)w 

toutes  les  operations  qu’ils  feroient,  a  l’ex- 

ception  de  la  pierre  ou  de  la  fistule,  et 

comme  ils  commenceroient  toujours  a  agir 

par  provision  puis  qu’ils  en  sont  les  maitres  ; 

il  faudroit  des  volumes  entiers  pour  pre- 

voir  ou  distinguer  le  cas,  et  quelque  chose 

que  l’on  fit,  ils  conserveroient  toujours  la 

fonction  de  la  chirurgie.  Il  faut  done  que  la 

loi  soit  totalement  prohibitive  et  que  par  Une  pc 

les  ordres  qui  seront  donnes  suivant  l’exi- 

gence  des  cas,  on  leur  laisse  faire  ces  operations  legeres. 

C’est  ainsi  que  la  saignee,  qui  etait  conside- 
ree,  malgre  sa  frequence,  comme  une  operation 
tres  delicate,  leur  etait  particulierement  interdite. 

Pendant  trente-six  ans  les  lettres  patentes  de 
1724  furent  observees,  et  les  chirurgiens  seuls 
opererent  a  la  Charite.  En  1758,  jugeant  le  mo¬ 
ment  favorable  a  leur  cause,  les  Freres  revin- 
rent  a  la  charge,  et  tenterent  de  faire  annuler 
les  lettres  patentes  de  1724.  Ils  s’appuyaient, 
comme  d’habitude,  sur  l’interet  du  public  et 


naye,  ont  pour  rapporteur  Boutin  ;  au  Parle¬ 
ment  enfin,  Joly  de  Fleury,  avocat  general,  et 
1’abbe  Terray  rapportent  l’affaire  (3).  On 
aboutit,  comme  presque  toujours,  a  ce  que  les 
textes  du  temps  appellent  un  «  etat  mitoyen  », 
et  ce  que  nous  nommons  une  cote  mal  taillee.En 
effet,  la  declaration  du  20  juin  1761  apportait 
pour  les  Freres  un  temperament  aux  lettres  pa¬ 
tentes  de  1724,  elle  laissait  au  prieur  le  choix 
du  chirurgien  en  chef,  a  condition  d’en  aviser 
le  procureur  general,  elle  permettait  aux  reli- 
gieux  d’assister  aux  cours  de  chirurgie,  et  d’o- 
perer  en  cas  de  necessity  seulement  et  sur  per- 


(1)  Le  dossier 
trouve  a  la  Bibl. 
315 ;  la  plaidoirie 


3.  446-47.  Cours  d’operations  et  de  path 
fait  par  L.-C.  Deneux ,  eleve  en  chiru 
a  Charite,  d’apres  les  legons  de  M.  Boye 
15  mai  1 788. 


lib  nat.,  T.  10-184.) 
iffaire,  lettres  de  Me 
:  Joly  de  Fleury,  se  1 


de  Dodun,  et  obser\ 
i  la  Bibl.  nat.  Coll,  i 
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D1SS OUT, EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


Traitement de  m  SYPHILIS  sous  toutesses  formes 


HECTINE 


Bouteilles 

cl 

Demi- Bouteilles 


Arthritisme,  Goutte 
Rhumatisme 
Gravelle,  Diabete 


V1CHY-CELESTINS 


HECTARGYRE 


ANTISEPTIQUE  URIIMAIRE  D|^™ 
PAR  EXCELLENCE 


Granule  enlierement  soluble  dans  l’eau  :  0,60  cenligr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Littenture :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  HOpitaui  de  Paris,  3  et  5,  boul.  de  Coiircelles,  PARIS 


HISTOGENOL 


TUBERCULOSES,  BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,ANEMlE 
NEURASTKENIE,  ASTHME,  DIABETE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFIC1LES,  etc. 


INNOXA 


INNOXA 


Produits  medicaux  inoffensifs 

POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

de  dermatose 


particulierement  indiqu.es  dans  les  cat 

ou  de  delicatesse  de  la  peau 


Littcrature  el  Echantillons :  21,  Faubg  Montmartre,  Paris 

Voir  egalement  les  Primes  cT^SCULAPE  page  1. 


[LART  DECORATIF 

REVl  E  zhtlARTANCIEN  ids  la 
VIE  ARTISTIQUE  MODERNE 

DIRECTEUR  :  FERNAND  ROCHES 


SOIVIIV1AIRE  DU  N°  DE  JANVIER  1913 


Paul  Lafond,  Conservateur  du  Musee  de  Pau  :  La 
Ferronnerie  espagnole  (septieme  article).. 


Mission  antarctic^ue  fran£aise  :  Flore  et  faune 
des  Oceans  ( troisieme  et  dernier  article). 

Paul  Pouzet  :  Les  Chapiteaux  de  l’abbaye  de 
Cluny  et  l’art  decoratif. 


Joann&s  Chaleye  et  la  dentelle  du  Puy. 


.s±  J&mm,  rL _ 

ADMINISTRATION  .1-  REDACTION 
4.,  RLE  LE  GOFF,  PARIS  (v) 


L’ART  DECORATIF  est  la  plus  vivante,  la  plus  complete  et  la  mieux  illustree  des  Revues  d’art  frangaises 

Abonnemenl :  22  fr.  par  an  (Voir  NOS  PRIMES,  p.  1).  —  N°  specimen  franco  aux  lecteurs  d’AESCULAPE 


Supplement  d’^SCULAPE,  Juin  1913 


CARTOUCHE  AUTO-PRODUCTRICE  D’ALDEHYDE  FORMIQU 

Autorisee  par  le  Ministre  de  I’Interieur 


DISINFECTION  DES  LDCAUX  APRES 
DIES  CONTAGIEUSEL^n 


roc6de  simple,  discret, 
economique,  rapid^^fi^ 


W  ;  ..  ’  comporte  la  fois 

L  I'appareil  l’antiseptique. 

Avec  le  FUMIGATOR  aucufje  deterioration  n’est  a 
craindre  et  les  locaux  soumis  a  son  action  sont  rehabitables 
le  jour  meme. 

Le  FUMIGATOR  se  conserve  indefiniment  a  1’abri  de  I’humidite, 
s’oppose  a  ce  qu’il  eo  soit  fait  provision. 


FRANCO  DE  PORT 
pour  commando  de 
50  fr.  adressde  A 


TV  Y  IV  A1  Ingdnieur- Conslrucleur- 

VJ lx  A 1  ^1  Pharmacien  de  1"  Classe 

60.  Rue  Saussdre.  PARIS-XVII0 


I  CONDITIONS  SPECIALES 
4  MM.  les 

Mddecins  et  Pharmaciens 


Supplement  d’^SCULAPE,  Juin  1913 


135 


alors  naissante,  comprenait  de  nom-  Les  ressources  de  la  medecine  etaient  medecin  ordinaire,  ne  manquait  pas  de 
breux  etudiants  appartenant  au  clerge.  rudimentaires.  Les  astrologues  plus  que  noter  que  le  futur  Louis  XIII  etait  ne 

Plusieurs'dignitaires  de  l’Eglise  proven-  les  nledecins  avaient  la  confiance  des  rois.  «  sous  la  lune  nouvelle  ». 

ai  concede  •  cale  exer?aient  la  medecine,  tels  Pierre,  On  trouve  des  astrologues  aupres  de  Le  nom  de  «  mire  »  applique  aux  me- 

;ssion  pe-  archeveque  d’Aix;  Raymond,  eveque  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII,  de  Henri  111;  decins  vient  du  mot  grec  «  muron  »,  qui 

signifie  onguent;  sans  doute 

_ _ _ _ _  parce  que  ^application  des  on- 

mil  MM  M  ill  . .  i  .lull  lull 


LA  MEDECINE  AU  MOYEN  AGE 


LE  CHIEN  GUERISSEUR 


Notre  confrere  le  Dr  Felix  Bre- 
mond,  dont  chacun  sait  l’esprit 
curieux  et  la  large  erudition,  a 
publie  dans  le  Centre  medical 
une  serie  d’articles  sur  le  chien 


L’cmploi  therapeutique  di 

||  chien,  pour  l’usage  externe,  dit- 

gj  il,  se  fait  —  ou  se  faisait  — 

I  avec  l’animal  vivant  et 

“■  I’animal  mort. 

liUss  i  Vivant,  il  est  parfois  c 

de  cicatriser  les  plaies  en  les 
lechant,  comnfie  le  pratiquaient 
les  caniches  sacres  du  temple 
d’Esculape  et  le  bon  toutou  de  la  chapelle 
deSaint-Roch,  l’anti-pesteux.  Plus  souvent, 
la  bouche  du  chien  curatif  agit  a  la  fa^on 
d’un  tire-lait  detersif,  vidant  des  mamelles 
feminines  engorgees,  menacees  demastite. 


avec 


Nimes ;  Obizon,  chano.ine  de  Paris  et  me¬ 
decin  de  Louis  le  Gros;  Lombard,  chanoine 
de  Chartres,  medecin  de  Louis  lejeune; 
Rigord,  moine  de  Saint-Denis,  medecin  de 
Philippe-Auguste. 


PARIS-LEVANT 


T0UX-RHUMES=BR0NCH1TES 
QRIPPE-ENROUEMENT 
TUBERCULOSE  LATENTE 
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wtlNTUHeb  et  les  soucls 

ARTICLES  D'HYGIENE  du  blen-etre  physique. 
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,Ce  qui  se  pratique  moins  souvent,  sans 
avoir  totalement  disparu  des  usages  em- 
piriques  saugrenus,  c’est  le  traitement  de 
la  goutte  par  le  dogue.  Le  malade  fait 
partager  son  lit  a  la  bete,  et  lorsqu'ils  ont 
couche  ensemble  un  certain  nombre  de 
fois,  le  mal  passe  du  bipede  au  quadru¬ 
ple.  II  est  juste  de  dire  que  la  guerison 
n’est  pas  constante,  mais  il  y  a,  dans  tojus 
les  cas  de  cohabitation  nocturne,  une 
transmission  certaine  :  si  l’homme  n’a  pas 
donne  tout  ou  partie  de  ses  douleurs  au 
chien  :t  le  chien  lui  a  toujours  cede 
quelques-unes  de  ses  puces. 

Borel,  de  Castres,  qui  fut  medecin  du 
roi  et  membre  de  l’Academie  des  sciences 
au  xvnc  siecle,  approuvait  cette  etrange 
fagon  de  soigner  la  goutte;  Bartholin,  le 
grand  anatomiste,  qui  a  decouvert  les 
glandes  intimes  exhalant  1  'odoredi  femina, 
croyait  a  l’efficacite  d’un  remede  de  chien 
non  moins  etrange  :  en  sa  chaire  de  doyen 
du  college  des  medecins  de  Copenhague, 
il  professait  qu’on  calire  siirement  les  dou¬ 
leurs  de  la  colique  en  portant  sur  le  ventre 
trois  ou  quatre  jeunes  chiens,  ce  qui 
prouve,  disons-le  en  passant,  que  les 
ignorants  n’ont  pas  le  monopole  des  cre- 
dulites  naives. 

Un  autre  grand  medecin  savant,  dont 
j’ai  oublie  le  nom,  traitait  les  opacites  de 
la  cornee  par  les  bains  oculaires  de  lait  de 
chienne. 


Du  chien  mort  la  medecine  utilisait  : 

La  peau  tannee,  pour  en  faire  des  gants, 
preservateurs  des  demangeaisons,  encore 
en  honneur  chez  les  jockeys  des  grandes 
ecuries  de  courses ; 

La  graisse,  entrant  dans  la  composition 
d’une  pom  made  renommee  contre  le  pso¬ 


riasis,  volontiers  ordonnee  par  le  grand 
praticien  allemand  Vogel ; 

Les  os  broyes  pour  le  pansement  des 
fissures  anales,  selon  la  methode  d’un 
autre  therapeute  teuton 
fameux,  Schroeder; 

Le  corps  en- 
tier,  bouilli  et 
transforme  en 
un  decoctum 
piteux,  topique 
recommande 
pour  les  contu¬ 
sions  et  les  pa¬ 
ralyses  muscu- 
laires  des  mem- 
bres,  denontrre 
dans  les  formu- 
laires  «  huile  de 
petits  chiens  ». 

Avant  sa 
mort,  on  de- 

mandait  encore 
au  chien,  pour 
les  usages  me- 
dicaux,  ses../,, 
crottes,  deco- 
rees,  apres  la¬ 
vage  prealable 
et  mise  en  bo- 
caux,  du  joli 

nom  d  ’album 
Groecum.  Cette 
malproprete 
therapeutique, 
dont  Hippolyte 
Cloquet  disait : 

«  c’est  une  des 
folies  dont  les  annales  medicales 

offrent  tant  d’exemples  »,  passait  pour 

dessecher  les  verrues,  fondre  les  tumeurs, 
deterger  les  ulceres  et  guerir  plusieurs 
dermatoses.  Ce  n’est  pas  tout ;  on  donnait 


aussi  1  'album  Groecum  a  1’interieur,  dans 
la  dysenterie,  l’anasarque,  la  phtisie,  etc., 
et  on  s’en  trouvait  parfois  bien.  11  n’y  a 
rien  d’etonnant  a  cela,  la  crotte  blanche  de 
chien  n’etant  autre  chose 
que  du  phosphate  de 
chaux  organi- 
que,  mais  je  ne 
crois  pas  me 
tromper  en  di- 
sant  que  les 
malades  de- 
vaient  faire  une 
vilaine  grima¬ 
ce  s’ils  connais- 
saient  l’origi- 
ne  du  remede 
qu!on  leur  fai- 
sait  avaler. 


Dernier  mode 
d’application 
du  chien,  loco 
dolenti.  J’en  co¬ 
pie  textuelle- 
ment  l’indica- 
tion  dans  les 
oeuvres  d’Am- 
broise  Pare,  au 
chapitre  des 
remedes  locaux 
pour  la  curation 
du  chancre, 
tant  ulcere  que 
non  ulcere  : 

Prenez  petits  chiens  nouvellement  naiz,  et 
tous  vivans,  soient  coupez  le  long  de  leur 
corps,  et  soudain  appliquez  sur  l’ulcere,  et 
renouvellez  subit  que  le  malade  sentira 
qu’ils :  seront  refroidis.  La  chaletir-naturelle 


Anonyme.  —  L’Ecorcbement  (Collection  du  D'  Albert  Bloch], 


de  tels  animaux  sede  grandenient  la  dou- 
leur,  ce  que  j’ay  cogneu  plusieurs  fois. 

Qye  conclure  de  tout  cela  ?  Qu’il  y  a  lieu 
de  pardonner  aux  grands  hommes  leurs 
pires  diatribes  sur  notre  art,  rneme  cette 
definition  feroce  de  Dalembert,  compara¬ 
ble  a  un  fusil  double  : 

La  medecine  est  bien  la  plus  ridicule 
chose,  a  mon  avis,  que  les  hommes  aient 
inventee;  a  moins  que  vous  vouliez  mettre 
devant  la  theologie,  qui  en  eflet  est  bien 
digne  de  la  premiere  place  dans  le  catalogue 


L’EUTHANASIE  OU  LA  DOUCE 
MORT 

M.  j.  Galtier  a  ecrit  dans  le  Tenips, 
au  debut  du  present  mois,  une  chronique 
d’iriteret  tres  actuel  sur  YEuihariasie.  «  On 
veut,  dit-il,  creerl’oeuvre  de  la  belle  mort.  Il 
ne  s’agit  pas  d’un  essai  a  faire,  d’une  en- 
treprise  a  tenter  en  conformite'  avec  cer- 
taines  theories  philosophiques.  Lethique 
ne  va  pas  s’enrichir  d’une  application  ins- 
piree  par  1’amour  del’humanite.  On  ne  se 
rend  pas  encore  aux  raisons  des  savants 
et  des  penseurs  qui  estiment  que  la  mort 
devrait  etre  la  fin  d’un  beau  jour.  A  leurs 
yeux,  ce  qu’il  faudrait  souhaiter,  c’est 
qu’elle  fut  un  depart  reussi.  Chercher  a 
embellir  les  derniers  moments  et  rendre 
ledur  passage^  devant  lequel  fremit  et  se 
revolte  la  chair  mortelle,  aussi  facile  et 
aussi  engggeant  qu’unembarquement  pour 
un  pays  inconnu  et  mysterieux,  voila  le 
probleme  le  plus  seduisant,  le  plus  digne 
de  preoccuper  les  antes  genereuses.  Ou 
meme  si  l’attrait  de  1’au-dela  ne  s’exercait 
pas  imperieusement,  le  detachement  de 
«  l’en-de?a  »  pourrait  suffire.  Vous  con- 


Vepilatoire  Hospitalier 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Indications 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  pltis  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue",  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (lcr  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Po ur  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
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aissez  le  reve  de  M.  Metchnikof.  Ce  sa¬ 
vant,  dont  les  etudes  sur  la  vieillesse  ont 
ete  fort  remarquees,  souhaite  voir  arriver 
le  temps  oil  les  hommes  auront  l’appetit 
du  sommeil.  Ainsi'  que  pour  les  enfants, 
le  bonhomme  au  sable  passera  vers  le 
soirde  la  vie.  II  repandra  sa  poudre  magi- 
que,  et  doucement  les  hommes  inclineront 
lour  tete  fatiguee  et  glisseront  dans  le 
royaume  des  songes  sans  fin.  Ils  s’endor-' 
miront  dans  le  calme.  En  ce  tenips-la,  les 
miseres  de  la  maladie  et  les  stigmates  de 
la  decrepitude  leur  seront  epargnes.  Le1 
triomphe  des  «  cellules  nobles  »  leur  aura 
assure  une  vieillesse  saine.  Ils  ploieront, 
pour  ainsi  dire,  volontairement  sous  le: 
poids  des  ans  accumules,  comme  des  ar- 
bres  magnifiques  charges  de  fruits  et  las¬ 
ses  desormais  des  printanieres  florai- 
sons, 

«  L’euthanasie  dont  il  est  question  a  cette 
heure  n’a  point  cette  couleur  poetique. 
Elle  est  pratique  et  releve  simplement  de 
la  therapeutique.  Elle  est  le  remede  su¬ 
preme.  Elle  vise  a  supprimer  les  souffrances 
des 1  incurables.  Elle  abrege  et  precipite 
1’agonie.  Elle  est  le  coup  de  grace  dps.:, 
condamnes.  Le  Parlement  allemand  var- 
etre  saisi  d’un  projet  de  loi  dont  le  Siecle 
moriistc,  organe  de  societes  jdu  momsme 
allemand,  expose  les  gfandes  lignes.  En 
voici  l’ensemble  : 

i°  Toute  pfirsonne  atteinte  de  maladie 
incurable  a  le  droit  a  l’euthanasie ; 

,i°  Le  tribunal  du  ressort  recevra  la  de¬ 
mands  du  malade  et  delivrera  ce  droit; 

Une  commission  medicale,  a  la  requete 
du  tribunal,  examinera  le  malade.  Sur  la 
demande  de  celui-ci,  d’autres  medqcins 
pourront  assister  a  la  consultation.  L’exa- 
men  devra  etre  fait  dans  les  huit  jours  qui 
suivent l’introductioh  de  la  requete; 

4°  Le  proces-verbal  de  1’examen  dira 


si,  d’apres  la  conviction  des  experts  bles  qui  demandent  la  mort  a  grands  cris. 
medecins,  la  mort  est  plus  probable  que  C’estpermettreuneoeuvrephilanthropique, 
le  retour  a  la  sante  ou  tout  au  moins  a  une  oeuvre  pie.  L’idee  parait  en  effet  sim- 

un  etat  permettant  l’aptitude  au  travail;  pie  et  genereuse.  Son  application  rencon- 

.  5°  Si  l’examen  etablit  la  tre  Pourtant  de  nombreu- 

grande  probability  d’une  ses  et  serieuses  difficul- 

issue  mortelle,  le  tribunal  tes.  L’an  dernier,  lecongres 

accorde  au  ma¬ 
lade  le  droit  a 
F  euthanasie. 

Dans  le  cas 
contraire,  la 
demande  est 
repoussee ; 

6°  Lorsqu’un 
malade  est  tue 
sans  douleur 
sur  sa  demande 
formelle  et  ca- 
tegorique,  l’au- 
teur  de  la  mort 
ne  peut  etre 
poursuivi  si  le 
malade  a  obte- 
nu  le  droit  a 
l’euthanasie  et 
sil’autopsie  eta¬ 
blit  qu’il  etait 
incurable; 

7J  Quiconque 
tue  un  malade 
sans  la  volonte 
formelle  et  ex- 
presse  de  celui- 
ci  est  puni  de 
reclusion ; 

8°  Les  para- 
graphes  de  i  a 

7  peuvent  aussi,  le  cas  echeant,  etre 
appliques  aux  valetudinaires  et  aux  infir- 
mes. 


«  Rien.  n’est  plus  aise,  semble-t-il,  que 
d’accorder  le  droit  de  se  tuer  aux  incura- 


tionnera  qu’avec  une  circonspection  et  une 
lenteur’  meticuleuses.  Supposez  que  des 
erreurs  soient  commises  et  voila  resti¬ 
tution  comprdmisea  jamais.  Elle  ne  serait 
efficace  le  plus  souvent  que  si  elle  etait 


rapide.  La  procedure  ne  comportera  pas 
cette  celerite  indispensable.  Les  tribunaux 
ne  travaillent  pas  d’ordinaire  avec  une 
diligence  marquee.  11  y  aura  d'autre  part 
des  expertises  et  sans  doute  aussi  des 
contre-expertises.  Si  on  engage  le  malade 
dans  le  maquis  des  experts,  il  lui  faudra 
laisser  toute  esperance.  La  mort  pour  lui 
sera  aussi  longue  a  obtenir  que  certains 
divorces  qui  reclament  une  vie  entiere. 
Les  candidats  a  l’euthanasie  deviendront 
de  la  sorte  des  especes  de  damnes  qui  er- 
reront  sur  les  rives  du  neant  comme  les 
ombres  dont  parle  Virgile. 

«On  comprend  que  les  hommes  hesitent 
et  se  refusent  a  doter  l’humanite  de  l’eu- 
thanasie.  Ils  ne  veulent  pas  se  meler  des 
affaires  que  la  nature  a  toujours  reglees. 
Du  jour  ou  un  tribunal  delivrerait  des 
permis  de  mort,  l’Etat,  qui  garde  la  magis- 
trature  sous  son  egide  et  son  controle,  se- 
rait  le  veritable  dispensateur  des  tenebres 
eternelles.  Il  a,  en  tous  pays,  assez  demal 
a  administrer  la  vie  de  ses  sujets.  La  mort, 
du  moins  dans  les  conceptions  actuelles, 
ne  peut  etre  qu’une  entreprise  privee. 
L’euthanasie  n’est  pas  un  service  public. 
Qui  sait?  Peut-etre  que  l’Etat,  supputant 
les  ressources  •  qu’apporterait  a  son  bud¬ 
get  l’ceuvre  de  la  belle  mort,  cherchera  un 
iour  a  la  fonder  et  a  lui  donner  son  es- 
tampille.  Ce  serait  pour  lui  une  source  de 
revenus  abondante.  11  fait  payer  fair,  la 
lumiere  et  l’espace,  sous  leur  forme  bor- 
nee,  d’une  faqon  tres  productive ;  quel 
prix  n’aurait-il  pas  le  droit  d'exiger  pour 
un  bienfait  illimiteet  infini?  Il  detaillerait 
la  «  cigue  officielle  ».  Que  n’obtiendrait- 
il  de  ces  locataires  presses  des  Champs- 
Elysees  qui,  pour  entrer  avant  leur  heure 
et  leur  serie,  dans  cette  region  de  felicites 
innombrables,  ne  regarderaient  pas  a  la 
depensePMais  il  devrait,  avant  tout,  eviter 


AFFECTIONS  NERVEUSES 

DOULEURS 

INSOMNIES 


„  \  2 comprimes  en  se  couchant. 

Adultes  \ 

\Jou2au  moment  des  crises. 
Enfants  :  /  com prim  e  par  Jour. 

Litter.etechantil.surdemande  E.  VERGELOT r.  de  Flandr eFUE/S 
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l’euthanasie  de  qualite  inferieure,  l’eutha- 
nasie  de  la  regie ! 


A  propos  des  lignes  qu’on  vient  de  lire, 
M.  Salomon  Reinach  ecrivit,  le  5  juin,  la 
lettre  suivante  qui  est  une  sorte  de  recla¬ 
mation  discrete  de  priorite. 

Le  projet  de  loi  allemand  relatif  a  [’orga¬ 
nisation  scientifique  et  juridique  de  l’eutha- 
nasie  s’inspire  d’idees  qui  sont  justes  sans 
Stre  nouvelles.  J’ecrivais,  pour  ma  part,  en 
1909  (Cultes  et  mythes,  t.  Ill,  p.  281):  «  La 
contradiction  que  prdsentent  ia  loi  et  les 
moeurs  est  un  scandale  auquel  le  xx"  siicle 
devra  mettre  fin.  Une  societd  policee  ne 
peut  faciliter  ni  le  suicide  ni  l’avortement ; 
mais  il  semble  qu’elle  puisse  et  qu’elle 
doive,  par  l’entremise  de  ses  magistrats  et 
de  ses  hommes  de  science,  accorder  a  bon 
escient  Pwrea/auxuns  et  I’djiciat  aux  autres, 
pour  prevenir  des  souftrances  inutiles  et  de 
plus  grands  maux.  » 


Qpelques  jours  apres,  un  universitaire 
ecrivait  a  son  tour  pour  rappeler  que  la 
solution  par  l’euthanasie  n’est  pas  une 
bardiesse  nouvelle.  La  sagesse  antique 
avait  prevu  le  cas. 

Void  sa  lettre : 

A  propos  de  l’article  «  Euthanasie  »,  vou- 
lez-vous  me  permettre  d’ajouter  quelques 
reflexions  a  la  communication  de  M.  Salo¬ 
mon  Reinach?  Le  projet  de  loi  allemand 
est  si  peu  une  nouveaute  qu’au  mSme  titre 
que  le  jeu  de  l’oie  on  pourrait  le  dire 
«  renouvele  des  Grecs  ».  II  rappelle  en  eftet 
d’une  facon  curieuse  une  antique  coutume 
de  Marseille,  rapportee  par  Valere-Maxime 
(liv.  II,  ch.  vi).  II  existait  dans  cette  villeun 
tribunal  charge  de  prononcer  sur  les 
demandes  de  «  mort  volontaire  ».  Apres 


une  enquete  «  bienveillante  mais  sans  fai- 
blesse  »,  les  juges  pouvaient  accorder  l’au- 
torisation  de  mourir.  Seulement,  la  juridic- 
tion  competente  etait  ici  un  corps  politique, 
les  Six  Cents;  d’autre  part,  les  motifs  qui 
donnaient  «  droit  a  la  mort  »  etaient  d’une 
comprehension 

heur  excessif, 
bonheur  exces¬ 
sif  —  qu’il  n’e- 
tait  personne 
qui,avecunpeu 
de  bonne  volon- 
te  et  quelques 
recommanda- 

ques,  ne  pfit  se 

moment  ou  4 
l’autredesavie, 
legalementfon- 
de  4  mourir. 

Voici  du  reste 
le  texte  de  Va- 
16re-Maxime: 

«  On  tient  en 
reserve  dans 
cette  ville,  au 
nom  de  l’Etat, 
un  poison  fabri- 
que  avec  de  la 
cigug;  ce  poi- 

celui  qui  a  pre¬ 
sente  aux  Six 
Cents  (c’est 
nom  du 

fisants  pour  lui 
faire  desirer 
mort.  L’affaire 


reux  ou  trop  heureux  (car  l’unc  ci  i 
fortune  peuvent  offrir  une  raison  valable  de 
mettre  fin  A  "■  — |  — ; 


sa  vie  par  la  crainte  qu’ 
que  le  bonheur  ne  nous  a 


donne,  dans  l’autre  que  l’adversite 
quitte  pas)  peut  mettre  un  terme  a  s 


Pigal .  —  Quand  on  a  tout  perdu. 


officielle- 
ment  approu- 

Mais  qui  ne 
serait  surpris 
de  voir  des  Mar- 

theniques  et  re- 
culant  devantl^ 

Qui  n’admire- 
rait  leur  amour 
du  mste  milieu, 
leur  horreur  de 

tes  choses?  Ne 
quid  nimis,  telle 
etait  la  devise 
des  Marseillais 
d’autrefois.  Et 

etaient  deja  en 
possession  d’e- 
tonner  le  mon- 
de,  ils  ajou- 
taient  :  «  Pas 

ou  laSmort.  » 


COMMENT 

UTILISER 

L’ENERGIE 

SOLAIRE? 


veillance  unie  a  la  fermete,  qui  ne  per- 
met  pas  de  sortir  de  la  vie  a  la  legere, 
mais  qui  fournit  un  moyen  expeditif  de 
mourir  a  celui  qui  a  de  sages  raisons  pour 
le  faire.  Ainsi  celui  qui  est  trop  malheu- 


C’est  un  probleme  qui  depuis  longtemps 
hante  l’esprit  des  hommes  que  de  trans¬ 
former  ef  d’emmagasiner  l’energie  enorme 
qui  nous  vient  du  soleil.  Les  moteurs  so- 


laires  que  Lon  emploie  dans  quelques 
pays  chauds  ne  donnent  qu’une  solution 
partielle  du  probleme,  car  ils  ne  peuvent 
fonctionner  que  dans  certaines  regions, 
leur  encombrement  est  considerable  et,  leur 
utilisation  devant  etre  immediate,  ils  man- 
quent  de  souplesse. 

Le  professeur  Ciamician,  qui  s’est  con- 
sacre  a  l’etude  des  reactions  photoehi- 
miques,  propose  une  solution  baseesurun 
tout  autre  principe.  Remarquant  que  la 
houille,  qui  est  encore  le  generateur  d’e- 
nergie  le  plus  commode  que  nous  posse- 
dions,  existe  parce  que,  dans  les  temps 
prehistoriques,  des  plantes  ont  emmaga- 
sine  sous  forme  de  carbone  Tenergie  so- 
laire  qu’elles  recevaient,  il  a  pense  a  char¬ 
ger  les  vegetaux  de  recueillir  et  de  conser- 
ver  pour  nous  les  precieuses  radiations. 

Evidemment  un  organisme  vegetal 
comme  transformateur  d’energie  ne  cons- 
t?tue  pas  un  appareil  a  grand  rendement, 
mais  il  rachete  ce  defaut,  car  il  est  exces- 
sivement  flexible,  et  surtout,  il  produit 
par  synthese  les  substances  necessaires  a 
la  vie  humaine  que  nous  ne  pouvons  que 
tres  difficilement  preparer  dans  les  labo- 
ratoires. 

D’apres  M.  Ciamician,  on  pourrait,  au 
moyen  de  plantes  judicieusementchoisies, 
produire  en  grande  quantite  les  choses 
qui  nous  sont  indispensables  :  c’est  ainsi 
par  exemple  que  le  sol  qui  a  requ  un  en- 
grais  mineral,  donne,  sous  l’influence  du 
soleil,  une  recolte  qui,  brulee  ensuite,  res- 
titue  par  les  cendres  l’engrais  utilise,  et 
par  la  chaleur  degagee,  l’energie  solaire 
qu’elle  a  emmagasinee.  Dans  quelques  cen- 
taines  de  siecles,  lorsque  les  reserves  d’e¬ 
nergie  se  rarefieront,  le  professeur  Ciami¬ 
cian  prophetise  que  les  tropiques  seron: 
transformes  en  un  vaste  laboratoire  photo 
chimiquequientretiendra  la  vie  du  monde. 
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STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


AGAY  (Var) 

Charmante  station  de  repos  et  d’excur- 
sions  dans  1’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
baie  est  abondamment  boisee  d’essences 
balsamiques  et  l’air  sature  d’ozone. 

Le  climat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
sablonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
dante  vegetation  de  resineux. 

Indications.  —  Climat  tonique,  sti¬ 
mulant,  convient  aux  surmenes,  neuras- 
tbeniques,  lympbatiques,  anemiques,  arterio - 
sclereux. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
pulmonaire,  asthme  essentiel. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
[ouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (raebi- 
tiques,  lympbatiques,  convalescents,  tubercu- 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Pa?-is),  Ginner, 
Girard  (L.j,  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 


toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai 
rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mar; 
(M”'),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascauh, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonnea:  , 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  1 50  metres,  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  10°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odoriL- 
rantes  ;  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux.  —  Neryosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  1’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpementchez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  Dr  Courreiou. 
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LES  BAINS  DE  MER,  LA  FOLIE 
ET  LA  RAGE 

Nos  ancetres  attribuaient  aux  bains  de 
mer  deux  singulieres  proprietes.  Ils  gue- 
rissaient,  parait-il,  la  folie  et  la  rage. 

Au  xvne  siecle,  Van  Helmont,  voyant 
sur  un  navire  un  vieillard  attache  par  des 
cordes  a  une  vergue,  demanda  ce  que 
signifiait  ce  spectacle  etrange.  Un  matelot 
lui  repondit  que  cet  homrne  etait  enrage, 
ayant  ete  mordu  par  un  chien  atteint 
d’hydrophobie.  La  mer,  ajouta  le  marin,  a 
la  vertu  de  guerir  presque  instantanement 
de  la  rage.  Le  traitement  etait  curieux  :  on 
laissait  le  patient  sous  l'eau  pendant  quel- 
ques  secondes,  puis  on  Ten  retirait  pour 
l’y  tremper  de  nouveau,  si  bien  qu’au 
bout  d’un  quart  d’heure,  le  pauvre  diable 
—  a  demi  asphyxie  —  n’en  pouvait  plus. 

Mme  de  Sevigne  ecrivait,  en  1671  :  «  Si 
vous  croyez  les  filles  de  la  reine  enragees, 
vous  croyez  bien  :  il  y  a  huit  ou  dix  jours 
que  Mmes  de  Ludre,  Coetlogon  et  la  petite 
Rouvroi  furent  mordues  d’une  petite 
chienne  morte  enragee ;  elles  sont  parties 
ce  matin  a  Dieppe  se  faire  jeter  trois  fois 
a  la  mer ;  ce  voyage  est  triste ;  Benserade 
est  au  desespoir.  » 

Les  bains  de  Dieppe  guerissaient  aussi 
les  fous.  La  chute  du  systeme  de  Law  fit 
beaucoup  d’insenses  qui  vinrentdemander 
ala  Manche  leur  guerison.  Le  moyen  cu- 
ratif  n’etait  pas  plus  complique,  parait-il, 
que  pour  la  rage. 

En  1778,  un  etablissement  special  fut 
cree  a  Dieppe  et  refut  le  nom  de  «  maison 
de  sante  ».  Mais  les  guerres  de  la  Revo¬ 
lution  et  de  l’Empire  vinrent  entraver 
l’essor  de  ces  Curieux  bains  de  mer. 

Aujourd'hui,  cette  maladie  existe  tou- 
ionrs.  Nous  avons  tous  la  «  folie  »  d’aller 
aux  bains  de  mer...  mais  ce  n’est  plus 
pour  la  guerir. 


HISTOIRE  DE  LA  NOIX  DE  KOLA  D'apres  Fliickiger,  un  medecin  arabe  ou 
d’Espagne,  El-Ghafeki  paraitrait  avoir 
L’usage  de  la  noix  de  kola  par  les  indi-  connu  les  graines  de  kola  au  xnc  siecle ; 
genes  de  l’Afrique  tropicale  semble  remon-  a  cette  epoque,  elles  etaient  employees 
ter  aux  temps  les  plus  recules.  contre  les  coliques  et  les  maux  d’estomac 


et  entraient  dans  la  composition  des  re- 
medes  rechauffants. 

La  premiere  mention  absolument  in¬ 
contestable  de  la  noix  de  kola  date  du 
xvie  siecle,  dans  le  rare  ouvrage  d’Odoard 
Lopez:  Relatione  del  Reamedi  Congo,  com¬ 
ments  par  Filippo  Pigafetta  (Rome  1591): 

Vi  sono  altri  arbori  che  producono  frutti 
nominatiCola:  i-quali  sono  grandi  come  una 
pigna  e  hanno  deutro  altri  fruti  a  guisa  di 
tagne  in  cui  sono  quattro  polpe  separate  di 
Casrosso  colore  e  incarnato  :  li  tengono  in 
bocca,  e  masticano  per  ispignere  le  sete  e  far 
saporita  l’acqua. 

Cette  description  se  rapporte  a  l’annee 
1578. 

En  1594,  le  voyageur  Andre  Alvarez  de 
Almada,  qui  avait  visite  la  Guinee,  rap¬ 
porte  que  la  noix  de  kola,  produite  par  une 
sorte  de  chataignier  dont  les  fruits  ne  sont 
pas  epineux,  sert  de  masticatoire  aux  in¬ 
digenes  et  lui  rappelle  l’emploi  du  betel. 

A  la  fin  du  xvic  siecle,  deja,  la  valeur 
extraordinaire  de  la  noix  de  kola  est  prou- 
vee  par  F.  de  Azivedo  Colho  qui  dit 
qu’aucune entreprise  importante  n’est  faite 
sans  noix  de  kola ;  celle-ci  a  meme  le  don 
de  preserver  du  peche. 

En  1604-1605,  les  Annalcs  des  (esuites 
mentionnent  l’importation  de  graines  de 
kola  par  les  Portugais  dans  Sierra-Leone 
et  le  prix  attache  a  ces  graines  est  tel  que 
Ficalho  cite  deux  vers  passes  a  l’etat  de 
proverbe  a  Angola : 

Quem  comme  Cola 
Fica  em  Angola. 

Qui  goute  au  Cola  reste  a  Angola. 

C’est  a  la  fin  du  xvic  siecle  que  l’apothi- 
caire  Jacques  Garet  fit  connaitre  a  Clusius, 
lors  de  son  voyage  a  Londres  en  1591,  la 
graine  de  kola.  Clusius  regut  egalement 
des  noix  de  kolade  Tobias  Roels,  medecin 
de  Hollande,  qui  les  lui  presenta  comme 
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employees  par  les  populations  du  Cap 
Vert: 

A  partir  du  xvne  siecle,  nos  connais- 
sances  sur  les  noix  de  kola  deviennent 
plus  precises. 

Palisot  de  Beauvais  connut,  dans  ses 
voyages  du  Benin  et  du  Niger,  l'arbre  a 
kola  dont  il  donne  une  description  et  une 
figure  sous  le  nom  de  Sterculia  acumi¬ 
nata  (1804). 

Les  negres,  dit-il,  machent  ces  graines, 
s’habituent  a  Ieur  amertume  et  pretendent 
qu’elles  font  disparaitre  le  gout  desa- 
greable  des  eaux  saumatres,  eteignent  la 
soif  en  excitant  la  secretion  salivaire,  for- 
tifient  les  gencives  et  conservent  les  dents. 

D’autres  observateurs  nous  montrent 
egalement  les  noix  de  kola  servant  aux 
populations  africaines  comme  stoma- 
chiques,  sialagogues,  aphrodisiaques,  et 
surtout  comme  combattant  la  fatigue, 
reparant  les  forces  et  augmentant  la  resis¬ 
tance  des  indigenes  qui  en  font  usage,  et 
cela,  au  dire  unanime  de  tous  les  explo- 
rateurs,  avec  le  plus  grand  succes. 

Malgre  ces  assertions,  il  a  fallu  les  nom- 
breuses  recherches  et  communications  de 
MM.  Heckel  et  Schlagdenhauffen  pour 
appeler  l’attention  des  therapeutes  mo- 
dernes  sur  la  noix  de  kola. 

C’est  a  la  suite  des  nouvelles  communi¬ 
cations  a  1’Academie  de  Medecine,  de 
Heckel  (8  et  22  avril  1889),  que  la  graine 
de  kola  a  conquis  la  place  importante  que 
lui  reservaient  ses  proprietes  dans  la  the- 
rapeutique  contemporaine,  mais  ce  n’est 
qu’en  1895  seulement  que  quelques-unes 
de  ses  preparations  sont  admises  et  en- 
registrees  dans  le  Codex  franfais.  (Sup¬ 
plement.  Decret  du  7  janvier  i8g$.) 

Les  noix  de  kola  sont  surtout  employees 
a  l’etat  sec ;  cependant  on  re^oit  assez 
regulierement  aujourd’hui  des  kolas  frais. 


LUCULLUS  ET  LA  GASTRONOMIE 

Lucullus,  qui  est  devenu  chez  nous  le 
type  du  gourmet  accompli  et  dont -le  nom 
sert  tantot  a  designer  les  connaisseurs  de 
la  table  et  les  friands  de  bonne  chere,  tan¬ 
tot  quelque  mets 
plus  ou  moins 
complexe,  voire 
meme  quelque 
patealimentaire, 

—  n’est  autre 
que  le  fameux 
general  Licinius 
Lucullus,  levain- 
queur  de  Mithri- 
date,roiduPont, 
qu'il  chassa  de 
toute  la  partie 
occidentale  de 
l’Asie  Mineure. 

Tous  les  histo- 
riens  latins  qui 
nous  ont  rap- 
porte  les  details 
de  cette  campa- 
gne  sont  unani- 
mes  a  nous  van- 
ter  la  vaillance 
de  ce  general  et 
son  esprit  d’or- 
ganisation. 

Lucullus  n’est 
done  pas  un 
voluptueux  vul- 
gaire  :  il  fallut 
qu’apres  plus  de 
vingt  ans  de  campagnes  et  de  fonctions 
publiques,  las  des  machinations  de  ses 
adversaires,  il  eut  delibere  de  se  retirer  de  la 
politique  pour  jouir  a  Rome,  en  vrai  mo- 
narque  oriental,  des  richesses  qu’il  avait 
rapportees  d’Asie. 


Et  il  n’en  jouit  pas  en  ego'iste.  Cet 
homme  fastueux  fut  un  protecteur  eclaire 
des  lettres  et  des  arts,  il  depensa  royale- 
ment  parce  qu’il  jugeait  que  son  opu¬ 
lence  lui  en  faisait  un  devoir,  et  il  faut 
avouer  qu’il  y  a  reussi. 

Plutarque  dit: 
La  vie  de  Lucul¬ 
lus  ressemble  a 
une  de  ces  pieces 
de  l’ancienne  co- 
medie  oil  l’on 
voit  dans  les  pre- 

grandes  actions 

que  militaires,  et 
dans  les  derniers 
des  festins,  des 
debauches,  je 
dirais  presque  des 
mascarades,  des 
courses  aux  flam¬ 
beaux,  des  jeux 
de  toute  espece, 


bagatelles  les  edi¬ 
fices  somptueux, 

ntides,  les  salles 
de  bains,  encore 
plus  ces  tableaux, 
ces  statues,  ces 
chefs-d’oeuvre  de 
l’art  que  Lucul- 

cessive  profusion 
des  richesses  qu’il 

dans  ses  campagnes,  rassembla  de  routes 
parts  a  si  grands  frais. 

De  son  temps  et  bien  apres,  les  plus 
magnifiques  parterres  des  rois  orientaux 
palissaient  a  cote  des  fameux  jardins  de 
Lucullus. 


Le  general  avait  aussi  a  Tusculum  des 
maisons  de  pjaisance  dont  la  disposition  et 
les  dependances  etaient  superbes.  Pompee 
etant  alle  l’y  voir  un  jour,  lui  dit  apres 
quelques  compliments  : 

—  Votre  maison  est  tr'es  bien  disposee  pour 
l’ete,  mais  c’est  dommage  qu’elle  soit  inha¬ 
bitable  l’hiver. 

—  Croyez-vous,  repondit  Lucullus  en  riant, 
que  .j’aie  moins  de  sens  que  les  grues  et.les 
cigognes,  et  que  je  ne  sache  pas  changer'de 
demeure  suivant  les  saisons? 

On  le  voit,  il  y  avait  une  certaine  os¬ 
tentation  dans  le  cas  de  Lucullus.  Cette 
ostentation  se  remarque  surtout  dans  sa 
prodigalite  en  matiere  gastronomique. 
«  Sa  depense  journaliere  pour  la  table, 
dit  Plutarque,  etait  d’un  homme  nouvelle- 
ment  enrichi.  »  Non  content  d'etre  couche 
sur  des  lits  d’etoffes  de  pourpre,  d'etre 
servi  en  vaisselle  d’or  enrichie  de  pierre- 
ries,  d’avoir  pendant  ses  repas  des  choeurs 
de  danse  et  de  musique,  il  faisait  apporter 
sur  sa  table  les  mets  les  plus  rares,  les 
patisseries  les  plus  recherchees. 

Certains  blamaient  ce  luxe  de  parvenu, 
specialement  les  descendants  des  vieilles 
families  roniaines  qui  conservaient  quel¬ 
ques  traditions  de  sobriete.  On  conte  que 
Pompee  etant  malade,  son  medecin  lu: 
avait  ordonne  de  manger  une  grive,  Ses 
domestiques  se  mirent  a  rechercher  ce 
gibifer,  mais  en  vain,  car  Pompee  ayant 
appris  qu’il  etait  impossible, d’en  trouver 
en  ete,  ailleurs  que  chez  Lucullus  qui  en 
faisait  engraisser  toute  l’annee,  ne  vouliit 
pas  qu’on  eri  prit  chez  lui.  «  EH  quoi ! dit- 
il  a  son  medecin,  si  Lucullus  n’etait  pas 
un  homme  voluptueux,  Pompee  ne  pour 
rait  pas  vivre?  »  etil  demanda  une.ndurri- 
ture  plus  facile  a  trouver. 

Plutarque  rapporte  qu’il  invita  plusieur. 
jours  de  suite  a  sa  table  des  Grecs,  depas- 


Supplement  d’^SCULAPE,  Juin  1913 


141 


sage  a  Rome,  et  que  ceux-ci  croyant  na'f- 
vement  que  c’ etait  pour  eux  que  leur  hote 
s’etait  mis  en  frais  aussi  considerablement, 
eurent  honte  de  lui  etre  a  charge  et  fini- 
rent  par  decliner  ses  invitations.  Lucullus," 
quand  il  sut  le  motif  de  leur  refus, 
leur  dit  en  riant  :  «  II  est  vrai, 
mes  amis,  que  dans  cette  depense 
il  y;  a  un  peu  pour  vous ;  mais  la 
plus  grande  partie  est  pour  Lucul- 
lus.  »  Un  jour  qu’il  soupait  seul, 
et  q'u’on  n’avait  mis  qu’une  table, 
on  lui  servit  un  souper  mediocre ; 
il  fut  tres  mecontent,  et  ayant  fait 
appeler  son  maitre  d’hotel,  il  lui 
en  fit  des  reproches ;  et  comme 
celui-ci  lui  repondait  que  personne 
n’etant  invite,  on  n’avait  pas  cru 
devoir  preparer  un  plus  grand 
diner  :  «  Tu  ne  savais  done  pas, 
lui  repondit-il,  que  Lucullus  sou¬ 
pait  ce  soir  chez  Lucullus?  » 

Ces  anecdotes  se  colportaient  a 
Rome  ou  il  n’etait  bruit  que  du 
faste  inou'i  du  plus  illustre  repre- 
sentant  de  la  gens  Licinia.  Cice- 
ron  et  Pompee  s’en  entretenaient 
un  jour  de  compagnie  sur  la  place 
publique,  projetant  d’assister  a  un 
repas  personnel  et  ordinaire  de 
Lucullus,  lorsqu’ils  vinrent  a  ren- 
contrer  ce  dernier.  Ciceron  etait 
son  intime  ami.  Lucullus  avait  bien 
eu  avec  Pompee  quelques  diffe- 
rends  a  propos  du  commande- 
ment  de  l’armee,  mais  ils  etaient 
en  bons  rapports  ensemble  et  se 
vcyaient  assez  souvent.  Les  trois 
Romains  s’aborderent  et  Ciceron 
et  Pompee  ne  tarderent  pas  a  s’inviter  eux- 
rnemes  a  souper. 

«  Volontiers,  repondit  Lucullus;  vous 
n’avez  qu’a  prendre  jour.  » 

«  Ce  sera  pour  ce  soir,  reprit  Ciceron, 


mais  nous  voulons  votre  souper  ordi¬ 
naire.  » 

Lucullus  s’en  defendit  longtemps,  et  les 
pria  de  remettreau  lendemain;  ils  refuse- 
rent  et  ne  voulurent  pas  meme  lui  per- 


mettre  de  parler  a  aucun  de  ses  domeSti- 
ques,  de  peur  qu’il  ne  fit  ajouter  a  ce 
qu’on  avait  prepare  pour  lui.  Lucullus 
alors  leur  demands  la  seule  faveur  de  dire 
devant  son  maitre  d’hotel  qu’on  souperait 


«  dans  l’Apollon  ».  Les  convives  le  lui 
accorderent  sans  defiance  et  ils  perdirent 
leur  pari.  L’  «  Apollon  »  etait  l'une  des 
plus  magnifiques  pieces  de  la  maison. 
Chez  Lucullus,  ily  avait  pour  chaque  salle 


une  depense  reglee,  des  meubles  et  un 
service  particuliers,  et  il  suffisait  a  ses  es- 
claves  que  le  maitre  de  la  maison  nommat 
la  salle  dans  laquelle  il  voulait  souper 
pour  savoir  exactement  le  menu  et  1’or- 


donnance  du  repas.  Le  festin  reserve  a  la 
salle  d’ Apollon  etait  de  50.000  drachmes 
(environ  45.000  francs).  Ce  fut  la  somme 
qu’on  depensa  ce  soir- la,  et  Pompee  fut 
emerveille  autant  de  la  magnificence  du 
festin  que  de  la  promptitude  avec 
laquelle  il  avait  ete  prepare. 

Cette  anecdote  ne  vous  semble- 
t-elle  pas  avoir  quelque  chose 
d’oriental  ? 

Tout,  dans  les  habitudes,  les 
mceurs  de  Lucullus  semble  orien¬ 
tal  et  l’est  en  efTet. 

Comment  en  aurait-il  ete  autre- 
ment,  etant  donne  les  longs  se- 
jours  dans  le  royaume  de  Mithri- 
date  et  l’exemple  meme  de  ce 
monarque  ?  On  saitquele  Pont  etait 
d’une  fertilite  remarquable ;  quant 
a  Mithridate  on  la  appele  avec 
raison  «  un  sultan  oriental  teinte 
d’hellenisme  ». 

Lucullus  aimait  Part,  la  poesie 
et  la  musique  grecque,  eten  meme 
temps  il  consacrait  de  longues 
heures  avec  ses  devins  a  l’inter- 
pretation  des  songes.  S'il  etait  le 
coureur  le  plus  agile,  le  cavalier 
le  plus  accompli,  le  chasseur  le 
plus  adroit  de  son  temps,  il  etait 
un  despote  cruel,  mefiant  et  vin¬ 
dicate  ;  il  s’abandonnait  egalement 
aux  vices  de  l'Orient  asiatique; 
il  etait  le  plus  gros  mangeur  et  le 
plusgrand  buveurdeson royaume; 
il  possedait  un  harem  nombreux 
et  l’on  a  trouve  dans  ses  papiers 
plusieurs  lettres  licencieuses  et 
debordantes  de  sensualite.  Cette 
habitude  de  diner  en  musique,  ce  gout 
pour  les  liqueurs  et  les  patisseries  (en  latin 
dulcia,  douceurs),  cesont  choses  d’importa- 
tion  orientate  et  nouvelles  pour  les  Romains 
a  l'epoque  de  Sylla  et  de  Pompee.  Ces 


H .  Daumier.  —  «  Comme  e'est  appetissant  pour  ceux  qui  commence n 
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apportes  sur  les  tombes,  faisant  ainsi  le 
desespoir  des  horticulteurs  charges  de  l'en- 
tretien  des  concessions. 

On  avait  chargd  quelques  chasseurs  de 
prendre  au  furet  ces  maudits  ravageurs, 
mais  les  terriers  creuses  a  pic  le  long  des 


conseiller  municipal  et  president  de  la 
Societe  d’horticulture  de  la  Seine-Inferieure, 
une  Commission  fut  nommee  afin  d’etudier 
un  procede  pratique  de  destruction  de  ces 
rongeurs,  et  je  fus  charge  par  la  Commission 
de  cette  destruction. 


DESTRUCTION  DES  LAPINS 
DANS  LES  CIMETliCRES 
DE  ROUEN 

PAR  LE  VIRUS  PASTEUR 


LA  VALEUR  NUTRITIVE 
DE  L’ASPERGE 


Anonyme.  —  Orgie  Jlamande  ( Collection  du  D'  Albert  Block) 


tombes  ne  permettaient  pas  aux  furets  de 
ressortir  du  terrier  et,  depuis  deux  ans 
environ,  les  lapins  n’etaient  plus  detruits  et 
leur  nombre  etait  devenu  prodigieux  surtout 
dans  le  cimeti^re  Monumental. 

Sur  la  proposition  de  M.  Braquehais, 


Je  ne  pouvais  mieux  faire  que  de  m’adresser 
a  mon  ami,  M.  le  D’  Loir  (preparateur  de 
Pasteur,  charge  autrefois  par  le  Maitre  de 
detruire  les  lapins  en  Australie),  actuel- 
lement  directeur  du  Bureau  d’hygiene  du 


viviers  fameux  qu’il  approvisionnait  de 
poissons  de  toutes  sortes,  ces  volieres 
comme  celle  dont  nous  parle  Varron,  que 
le  vainqueur  de  Mithridate  fit  construire  a 
Tusculum  et  a  l’interieur  de  laquelle  se 
trouvait  une  salle  a  manger  aux  parois 
transparentes  d’ou  Ton  pouvait 
voir  voltiger  grives  et  perdrix  vi- 
vantes  tout  en  en  savourant  de 
roties  et  bardees  de  lard,  fantai- 
sie  orientale. 

Lucullus  ne  contribua  pas  seule- 
ment  a  perfectionner  l’art  culinaire 
a  Rome;  il  introduisit  des  denrees 
nouvelles  et  des  fruits  nouveaux. 

C’est  ainsi  qu'il  est  l’importateur 
en  Italie  du  cerisier  (de  Cesarus, 
Cerasonte,  villedu  Pont)quidepuis 
s’est  repandu  dans  toute  l’Europe 
occidentale  avec  le  succes  que  l'on 
sait. 


Dr  R.  Laufer.  (  Revue  deDietitique.) 


M.  le  docteur  Loir  voulut  bien  me  preparer 
un  virus  que  nous  deposames  sur  des  choux 
des  carottes  et  des  laitues  places  pres  des 
quarante-cinq  terriers  que  nous  avions  pu 
decouvrir. 

L’operation  se  fit  le  soir,  et  le  lendemain 
matin  tres  peu  de  nos  appats  avaient 
ete  devores  en  raison  de  l’abondance 
de  la  vegetation;  malgre  cela,  la  ma- 
ladie  se  propagea  avec  une  telle 
violence  que  huit  jours  apres  tous 
les  lapins  etaient  detruits  et  morts 
dans  les  terriers,  pour  la  plus  grande 
satisfaction  des  horticulteurs  charges 
de  l’entretien  des  tombes. 


M.  Loir  rappelle  a  ce  propos 
que  cette  experience  si  concluante 
renouvelle  celle  qu’il  avait  faite 
en  1887  lorsqu’il  avait  ete  charge 
par  Pasteur  lui-meme  de  detruire 
les  lapins  qui  habitaient  au-dessus 
des  caves  de  Mme  Pommery  a 
Reims. 


M.  Noel,  directeur  du  Labora- 
toire  d’entomologie  de  la  Seine- 
Inferieure,  rapporte  dans  le  Bulle¬ 
tin  du  Laboratoire  municipal  du 
Havre  comment  il  a  pu  en  peu  de 
temps  detruire  les  lapins  qui  pullulaient 
dans  le  cimetiere  de  Rouen. 


Depuis  plusieurs  annees  des  lapins 
s’etaient  acclimates  dans  le  cimetiere  Monu¬ 
mental  et  le  cimetifere  du  Nord  ou  ils  se 
nourrissaient  des  plantes  et  des  bouquets 


Etant  donne  la  popularity  del’asperge,  il 
est  interessant  d’en  faire  a  nouveau  [’ana¬ 
lyse.  Si  nous  nous  souvenons  qu’elle  appar- 


perge. 
sions : 


I  In  savant  anglais  vient  de 
communiquer  au  Lancet  le  re- 
sultat  de  ses  experiences  sur  la 
composition  chimique  de  l’as- 
Voici  le  resume  de  ses  conclu- 


MUTUALITE 

FAMILIALE  ET  PROFESSIONNELLE 

DU  CORPS  MEDICAL  FRAN£AIS 

La  Mutualite  familiale  a  ete  fondee  par 
la  fusion  de  1’Association  Amicale  des 
Medecins  Franqais  et  de  la  Caisse  des 
Pensions  de  retraites  du  Corps  Medical 
Fran^ais. 

L’ Amicale  datait  de  1894,  la  Caisse  des 
retraites  de  1884.  Elies  ont  ete  reunies 
pour  faciliter  P  administration  et  la  gestion 
desdeuxcaisses.  pourpermettreau  medecin 
Franfais  ou  naturalise  Franqais,  diplome 
d’une  Faculte  franqaise,  de  pouvoir  adherer 
plus  facilement  a  une  ou  plusieurs  combi¬ 
naisons,  selon  son-  choix,  pour  democra- 
tiser  enfin  la  Caisse  des  retraites  et  lui 
permettre  de  faire  des  parts  de  pensions  de 
retraite  de  120  francs,  pouvant  etre  sous- 
crites  en  nombre  variable  jusqu’a  10,  qui 
constituent  l’ancienne  pension  de  1 .200  fr. 


Veut-on  s' assurer  contre  la  maladie  et 
V accident  ? 

C’est  la  combinaison  M.  A.,  qui  moyen- 
nant  une  prime  annuelle  invariable,  fixee 
par  l’age  d'entree,  gafantit  contre  toutes 
les  maladies  ou  contre  tous  les  accidents, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

10  francs  par  jour  sont  accordes  du  5^  au 
b5e  jouret,  si  l’invalidite  depasse  65  jours, 
1.200  francs  par  an,  soit  100  francs  par 
mois,  quelle  qu'en  soit  la  duree.  Par  inca¬ 
pacity  de  travail,  on  entend  1 ’.impossibility 
de  faire  des  visites  medicales  au  dehors,  le 
medecin  ayant  le  droit  de  donner  des  con¬ 
sultations  dans  son  cabinet.  Les  medecins 
qui  ne  font  que  la  consultation  doivent 
garder  la  chambre. 

Ces  a  vantages  ne  sont  garantis  que  jus¬ 
qu’a  Page  de  65  ans.  Faculte  est  donnee  de 
souscrire  demi-prime  pour  recevoir  demi- 
indemnite.  Il  n’y  a  pas  de  droit  d’entree, 
mais  le  droit  a  l’indemnite  commence 


seulement  six  mois  apres  Padmission.  Un 
examen  medical  est  exige  al’entree. 

Veut-on  une  retraite  ?  . 

0n  peut  l’obtenir  de  droit,  par  la  combi- 
naison  P,  ou  la  combinaison  R.  La  pre¬ 
miere  donne  la  retraite  a  60  ans,  la  seconde 
a  65  ans  et  apres  quinze  annees  de  partici¬ 
pation.  La  part  de  pension  est  de  120  fr.  par 
an.  On  peut  souscrire  a  1,  2,  3,^10  parts, 
ce  qui  permet  de  s’etablir  des  pensions  de 
retraite  de  120,  240,  360,  etc.  jusqu’a 
1.200  francs  par  an,  a  60  ou  65  ans. 

La  prime  annuelle  a  verser  est  invariable 
et  fixee  par  Page  d’entree. 

-  -Ces  primes  pour  la  retraite  peuvent  etre 
contre-assurees,  c’est-a-dire  peuvent  etre 
rendues  aux  heritiers,  si  letitulaire  decede 
avant  Page  de  sa  retraite.  Les  femmes  des 
societaires  sont  admises  a  entrer,  elles- 
memeSjdans  ces  combinaisons. 

Veut-on  assurer  une  pension  viag'ere,  en 
cas  de  dices ,  pour  sa  femme  ou  ses  enfants  ? 


C’est  la  combinaison  V.  Moyennant  une 
prime  unique,  ou  une  prime  annuelle  fixee 
par  Page  d'entree  du  mari  et  de  la  femme, 
on  peut  assurer  une  pension  viagere  a  la 
femme  au  cas  du  deces  du  mari,  pension 
de  600  francs  par  an,  reversible  par  parts 
sur  les  orphelins  de  moins  de  18  ans,  au 
deces  du  mari,  et,  dans  tous  les  cas  a 
65  ans.  Un  examen  medical  est  egalement 
exige  a  l’entree. 

Ces  diverses  combinaisons  sont  inde- 
pendantes  les  unes  des  autres  et  ont  des 
comptes  separes.  Les  societaires  ont  la 
faculte  d’entrer  a  leur  gre  dans  celles  qui 
leur  conviennent. 

La  Mutuality  familiale  est  patronnee  par 
l’Association  generale,  puisqu’iHaut  que 
ses  adherents  fassent  partie  de  1  'A.  G.  ou 
de  la  Societe  locale  agregee  par  VA  .G.  Un 
contrat  lie  les  deux  Societes. 

Pour  renseignements,  s’adresser, 132, 
faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


S^LEGER  PODGDES  ALICE 

IALCALINE,  LITHINEEj  FERRUGINEUSE,  R  ECON  S  TIT  U  ANTE 

La  plus  agr&ahle  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


C'est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 
des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHENIQUES 
La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans 
de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification 


I 


CARABANA  Las 


PURGATIVE,  DfiPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 


le  qui,  outre  l’effet  ptfrjatif  immUdiat,  ex 


ne  action  curative  sur  les  organes  malades  I 


synthetique 

ANTI-DIABETIOUE 


DIABETIFUGE 

EXPERIMENTS  AVEC  SUCCtS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

^AGIT  SANS  LESER  AUCUN  ORGANE 
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tient  a  la  meme  famille  que  Tail, 
le  poireau  et  l’oignon  —  la  famille 
des  Liliacees  —  nous  pouvons 
nous  attendre  a  trouver  certains 
elements  communs  dans  ces  divers 
legumes. 

Le  plus  remarquable  de  ces  ele¬ 
ments  est  peut-etre  le  soufre  en 
combinaison  sous  forme'  d’huile, 
mais  dans  1’asperge  il  ne  s’impo- 
se  pas  au  gout  et  a  l’odorat  comme 
dans  l’bignon  cru.  Cependant  on 
peut  faire  une  experience  assez 
curieuse :  si  on  laisse  dans  1’eau 
pendant  quelques  jours  des  pousses 
tendres  d’asperges,  l’odeur  d’oi- 
gnon  ne  tarde  pas  a  se  developper 
et  frnit  par  devenir  tres  sensible. 

Ou  encore,  en  faisant  de  1’extrait 
d’aspergeavec  de  l’ether,  on  obtient 
une  huiledont  1’odeur  serapproche 
de  celle  de  l’oignoncru  Hl’analyse, 
ontrouvera  quecette  huile  contient 
du  soufre.  C’est  probablement  ce 
soufre  constitute  qui  donne  une 
odeur  particuliere,  bien  connue  a 
1’urine,  lorsqu’on  a  mange  des  as- 
perges,  et  non  Tautre  principe  par 
ticulier  a  l’asperge,  l’asparagine. 

11  y  a  des  raisons  de  croire,  ce- 
pendant,  que  1’asparagine  possede 
des  proprietes  nettement  diureti- 
ques.  Selon  notre  analyse,  les 
pousses  tendres  en  contiennent 
environ  0,5  p.  100.  Quant  a  la  valeur 
nutritive  actuelle  del’asperge,  elle  doit  etre 
estimee  assez  faible,  etant  donne  surtout 
que  ties  principes  nutritifs  qui  existent 
dans  cette  plante  peuvent  etre  extraits 


—  Vous  V-aveg  e 
migraine  che%  les 


minute !  Votre  Traite  sur  Vamertume  des  queues  d’asperges  et  les  Causes 
de  toute  V Academie.  (Lithographic  de  Plattel.) 


L'asperge  crue  ne  contient  guere  qu’un 
dixieme  environ  de  principes  nutritifs, 
dont  70  p.  ioo  sont  solubles  dans  l’eau 


bouillante  et  meme  froide,  et  au  moins  80  p.  100  dans  l’eau 
bouillante.  11  s’en  suit  qu’apres  la  cuisson 
une  quantite  tres  considerable  de  ces 
principes  restent  dans  l’eau  oil  l’asperge  a 
ete  bouillie. 


Les  elements  ainsi  enleves  consis¬ 
tent  en  sucres,  gommes,  proteines 
et  a  peu  pres  tous  les  sels  phospha¬ 
te's,  de  sorte  que  Ton  peut  re¬ 
commander  les  qualites  nutritives 
de  la  soupe  aux  asperges,  si  Ton 
emploie  pour  la  faire  l’eau  dans 
laquelle  elles  ont  ete  bouillies. 

La  quantite  de  sucre  s’eleve 
dans  l’asperge  a  une  moyenne  de 
3,  6  p.  100;  les  proteines  (calcu- 
lees  d’apres  la  totalite  de  l’azote) 
a  3,8  p.  100,  la  fibrinea  1  p.  100  et 
les  matieres  minerales  ao,8op.  too. 

La  variete  verte  contient  beau- 
coup  moins  de  fibres  que  la  blan¬ 
che,  et  donne  aussi  plus  dematiere 
solublea  Tebullition.et  plusencore 
a  l’eau  froide. 

Un  element  important  de  la 
pousse  tendre  d’asperge  estle  corps 
basique  appele  vitamine,  On  le 
trouve  dans  les  sommets  des 
pousses  de  tous  les  vegetaux, 
mais  particulierement  dans  ceux 
de  l’asperge.  En  resume,  la  valeur 
nutritive  de  l’asperge,  sous  la  forme 
ou  elle  est  invariablement  con- 
sommee,  e’est-a-dire  apres  20  mi¬ 
nutes  de  cuisson  a  l’eau  bouillante, 
est  trop  faible  pour  avoir  aucune 
de  la  importance  et  un  regime  qui  ne 
compreodrait  aucun  autre  aliment 
equivaudrait  a  la  famine. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  de 
l’asperge,  c’estqu’elle  constitue  un  supple- 
menttresagreableau  repas.or,  la  saveurdes 
aliments,  comme  on  sait,est  uneauxiliaire 
indubitable  au  processus  de  la  nutrition. 


SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  ebaax  creosote 

LA  MIEUX  TQLEREE  des  PREPARATIONS  CR^OSOTEES 

Par  Taction  antiseptique  qu'eile  exerce  5  la  fois  sur  les  voles  digestives  el  pulmo- 
naires  et  par  les.6l6ments  mineraux  qu'eile  fournit  au  systeme  osseux 
et  Ha  cellule,  la  SOLUTION  PACTAOBERGE  est  le  medicament  dc  choix  de  la 
bronchite  Chronique  et  de  la  tuberculose.  et  leremMe  le  miei 
•  indiqui  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies •paratuberculeuses.. 


STATIONS  THERMALES  FRANCHISES 

Les  Fumades  (Card)  Vichy 


Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
nee.  Desservie'par  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Fumades.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
ree  du  trajet :  io  minutes.) 

Grand-Hfitel.  Hotel  Diane-H6tel  Romain 
(Electricite,  Chauffage  central).  Postes. 
Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provencal .  Eaux  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elles  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  votes  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonctionne  toute 
l  annee. 

Medecin .  —  D’  Courrejou. 


Altitude:  260  metres 
Bicarbonatees  sodiques  fortes.' 

Sources.  — Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  l'Aiiier,  extremement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
{Chomel  44%  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur.  en  bicarbonates 
'(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquiemes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources).  • 

Indications. 

a)  Principales  :  T*  Hepatopathes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee )  ictere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 


de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2’  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie)  et  voient  disparaitre  po- 
lyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre  tombe 
a  quelques  grammes  ou  bien  est  supprime. 

3‘  Gastropathes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  l’etat  chimiqne  de  la  secretion, 
ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni  meme  des 
symptomes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthritiques  (goutteux ,  obeses,  grave- 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  presque  im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lente  chez  hyperpeptiques. 

4‘  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Peu  nombreuses: 
asystoliques  surtout;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aorliques  et  arterio-scl£reux  . 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy, 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bignon,  E. 


Binet,  Bouet  (M"‘),  Boussion,  Cahen,  H.  Cara- 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chcvreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  h6p. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetier,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  h6p.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Vqillard,  Willemin. 

Spicialistes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
mart,  Siems;  yeux,  nez,  gorge,  oreilles; 
Brunet,  Sahut,  bouc.he  et  dents;  Maire, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 
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IKS  CHATIMENTS,  par  Victor  Hugo. 
Edition  Nelson «  Victor  Hugo  »  a  i  fr.  25 
net  le  volume.  Librairie  Nelson,  189, 
rue  Saint-Jacques,  Paris. 

Victor  Hugo  etait  en  pleine  possession  de 
son  genie  lorsqu’il  ecrivit  d'inspiration  cette 
oeuvre  imperissable. 

On  y  trouve  sa  maitrise  admirable,  par- 
faite,  de  la  langue  et  du  rythme. 

MAIS  L 'AMOUR  PASSA,  par  Louis 
Capillery.  1  vol.  3  fr.  50.  Bernard 
Grasset,  61,  rue  des  Saints-Peres. 

•Ce  roman  met  en  evidence  l’inconstance 
de  l’homme  en  face  de  l’altachementfeminin. 

Arnold  Villebac  a  conserve  de  ses  relations 
avec  une  demi-mondaine  romanesque  une 
peur  irraisonnee  des  denouements  tragiques. 
Un  accident  le  meten  presence  dune  femme, 
la  comtesse  de  Vareuil,  parvenue  a  l’ete  de 
la  vie  sans  qu’une  emotion  damour  ait 
jamais  trouble  la  paix  de  son  cceur.  II  la 
berce  de  promesses  infinies.  Elle  s’attache 
it  lui  insensiblement.,..  Et  quand  elle  s’est 
donnee,  il  apprend  que  le  passe  mysterieux 
de  cette  femme  cache  un  drame  :  elle  aurait 
tue  un  amant  qui  voulait  la  quitter.  C’estia 
une  odieuse  calomnie,  rendue  vraisemblable 
par  les  circonstances  inexpliqudes  qui  en- 
lourferent  la  mort  tragique  dun  tamilier  de 
la  maison.  L’ardente  et  tardi ,e  amoureuse 
se  justifiera  sans  peine.  Mais  une  telle  reve¬ 
lation  a  donne  le  coup  de.  grace  a  l’egoiste 
tendresse  du  jeune  homme.  Poursuivi  mal- 
gre  tout  par  l’obsession  menapante,  il  n’a 
plus  qu’un  desir,  rompre  avec  cette  femme 
dont  l’amour  passionne  et  persistant  trouble 
la  quietude  de  sa  vie...  Elle  en  mourra, 
rdsignde  et  douce,  sans  un  reproche. 

FOULES  DE  JERUSALEM  ET  SOLI¬ 
TUDES  DE  JUDEE,  par  Henri  Guerlin. 
1  vol.  1  fr.  50.  Mame,  editeur,  Tours. 

LA  CULTURE  DU  ROSIER  AU 
XVIL  SIECLE  CHEZ  LES  ARABES, 
par  le  Dr  Bracquehaye,  i  broch. 


LES  ORIGINES  ET  L’ANTIQUITE  DES 
THERMES  DE  BOURBON-LANCY, 
par  le  Dr  Paul  Compin.  Jules  Rousset, 
editeur. 

Un  certain  nombre  de  nos  sources  ther- 
males  furent  appreciees  et  utilisees  anterieu- 
rement  a  la  conquete  romaine.  Bourbon- 
Lancy  fut  une  staiion  deja  frequeritee  par 
les  Celtes.  Le  travail  du  D'  Compin  sur 
Bourbon-Lancy  envisage  les  epoques  celtique 
et  gallo-romaine. 

PAR  SI,  PAR  LA,  par  Jean-Jam.  Dorbon- 
Aine,  editeur ;  3  fr.  50. 

Cinquante  chansons  d’un  de  nos  meileurs 
humoriste  de  La  Pie  qui  chante. 

LAURE,  par  E.  Clermont;  3  fr.  50.  Ber¬ 
nard  Grasset,  editeur. 

L’auteur,  ancien  e!6ve  de  l’Ecole  Nor- 
male,  raconte  l’histoire  de  deux  sceurs  tour 
a  tour  fiancees  au  mSme  gentilhomme  pro¬ 
vincial,  Histoire  de  leur  nvalite  affectueuse 
et  lamentable.  Style  riche,  colore;  psycho- 
logie  originate,  complexe,  profonde,  voire 
obscure.  Trds  belle  oeuvre  qui  permet  de 
grands  espoirs. 

DAUMIER,  par  Raymond  Escholier.  Louis 
Michaud,  editeur;  2  fr.  50. 

Chacun  sait  l’interSt  et  la  nouveaute  des 
Editions  Michaud,  tout  a  la  fois  luxueuses, 
documentees,  abondamment  illustrees  et 
d’un  prix  modeste. 

L’ou.vrage  consacre  a  Daumier,  avec  ses 
38  gravures  et  portraits,  est  assure  d’un  franc 

VENUSBERG,  par  Chilosa.  Figuiere, 
editeur;  3  fr.  50. 

Venusberg  est  une  ville  de  joie  et  de  beaute 
ou  se  rend  l’elite  de  la  societe.  Sous  un 
aspect  original  et  brillant,  un  des  coins  igno¬ 
res  de  notre  civilisation  nous  est  presente. 

LE  SURSINGE,  paf  Edme  Tassy  ;  3  fr,  50. 
Sansot  et”Cie,  editeurs. 


LA  FONTAINE,  par  Emile  Faguet,  3  fr.  50. 
Societe  franqaise  d’lmprimerie  et  de 
Librairie. 

Ce  volume  est  la  reproduction  de  huit 
conferences  que  M.  Emile  Faguet  a  faites 
cette  annee  a  la  Societe  des  Conferences. 

Apres  avoir  fait  la  biographie  de  La  Fon¬ 
taine,  M.  Faguet  analyse  successivement 
son  caractere,  l’education  de  son  esprit,  sa 
philosophie,  sa  morale.  Puis  il  etudie  le 
conteur,  le  touriste,  l’auteur  dramatique  et 
l’auteur  des  petits  poemes,  enfin  le  fabu- 
liste. 

LE  DRAME  DES  POISONS,  par  F. 
Funck- Brent ano.  Prix  :  3  fr.  50. 
Hachetle,  edit. 

11  s’agit  H  d’un  livre  dont  l’eloge  n'est  plus 
a  faire.  La  n*  edition,  qui  vient  de  paraitre, 
comporte  io  planches  ho  s  texte  dont  2  re- 
presentent  des  dessins  publies  pour  la  pre¬ 
miere  fois  :  la  Marquise  de  Brinvilliers  con- 
duite  au  supplice,  dessin  de  Le  Brun,  et  le 
mSme  sujet  d’apres  le  dessin  de  Coypel. 

L’EUNUCHISME  ET  LE  CELIBAT,  par 
R.  de  la  GRASSERiE.Prix :  3  fr.  Daragon, 

•  edit. 

Ce  livre  est  le  resultat  d’un  travail  ethno- 
graphique  du  plus  haut  interet. 

L’ENTORSE  D’APULEE  ET  LES  EAUX 
D’HAMMAM-LIF,  par  le  Dr  Brac- 
auEHAYE  (de  Tunis),  1  broch. 

Notre  distingue  confrere  raconte  com¬ 
ment,  d’apres  le  temoignage  du  patient,  les 
eaux  d’Hammam-Lif,  Aquce  Persians  des 
Romains,  guerirent  une  entorse  grave  sur- 
venue  a  l’auteur  de  VAne  d’or  au  sortir  d  une 
conference,  a  Carthage,  dans  la  Palestre. 

SOURIRES  ET  GRIMACES,  par  A.  Jou- 
bert.  Figuiere,  editeur ;  3  fr.  50. 

L’esprit  parisien  le  plus  spintuel,  le  plus 
penetrant  et  de  la  meilleure  compagnie  re- 
nait  dans  ce  volume. 


LES  MANCHES  DE  LUSTRINE,  par 
Maurice  des  Ombiaux;  3ft.  50.  —  Fi¬ 
guiere,  editeur. 

Ce  nouveau  roman  du  grand  ecrivaiit 
wallon  se  recommande  par  les  memes  qua- 
lites  qu’ont  goutees  nos  lecteurs  au  Joyaude 
la  Mitre  on  aux  Contes  de  Sambre-et-Meuse. 
C’est  une  etude  interessante  de  I’atmosphere 
et  de  la  psychologie  des  «  bureaux#. 

LE  DECLIN  DU  CROISSANT,  par  Sam 
Levy  (preface  du  general  Cherif  Pacha) ; 
3  fr.  50.  Bernard  Grasset,  editeur. 
Observations  vecues  sur  l’oeuvre  de  demo¬ 
lition  entreprise  et  menee  a  bout  par  le 
comite  revoluiionnaire  ottoman,  ironique- 
ment  denomme  Union  et  Progres. 

LA  MUSE  NOIRE,  par  -Jules  Leroux. 
Figuiere,  editeur;  3  fr.  50. 

Poemes  inspires  par  l’humanite  qui  peine 
au  pays  des.  charbonnages  du  nord  de  la 

Je  suis  la  Muse  triste 

Des  homines  aux  mains  noires 

Qui  n’ont  jamais  chante... 

LA  REIN CARNAZIONE,  inchiesta  interna- 
zionale.  Casa  editrice  «  Veritas  », 
Milano, 

Le  Dr  Inhocenzo  Calderone,  directeur  de 
la  Filosofia  della  Scienqa ,  publie  en  un 
beau  volume  les  reponses  faites  a  son  en- 
quete  internationale  sur  la  question  de  la 
reincarnation. 

LA  MEDECINE  PENDANT  LA  CIVILI¬ 
SATION  ISLAMIQUE  ET  PARTICU- 
LIEREMENT  EN  TUNISIE,  par  le 
Dr  Bracquehaye,  i  broch. 

COINS  DE  VIE,  par  A.  Walch,  Prix  : 
1  fr.  50.  Daragon,  edit. 

Recueil  de  poesies  dedie  au  Dr  Lejars,  qui 
soigna  et  guerit  1  auteur. 


SPECIAL1TES  PHARMACEUTIQUES 


D1CTIONNA1RE-FORMULA1RE  DES  PR1NCIPALES 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
uque,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  ally lique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centifeme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
strop:,  a  base  de  bromure  et 
dtecorces  d’oranges  amdres. 

/•  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium; —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium 
potassium,  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hyslerie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules  ovariques  Vigier  (a 
O  g.  20  o.).  —  De  substance 
ovanque  pure.  Coiitre  la  Chlo- 
rose,  les  troubles  de  la  puberte, 
de  la  menopause  et  de  la  castra¬ 
tion,  Vamenorrhee,  etc. 

Ces  capsules  s’emploient  a  la 
dose  de  2  it  6  par  jour,  selon  l’or- 
donnance  du  medecin. 

Prix  du  Flacon  :  6  fr. 

Choleokinase. — Extrait  special 
ue  riel  de  boeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
.  6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 


egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Coaltar  saponine  Le  Beuf .  — 
Emulsion  decoaltar  au  goudrun. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdesplaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris 
Angines  couenneuses ,  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu- 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
es  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d'eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatoire  scientipque,  lnotferisif 
(he  contient  ni  chaux  vive,  hi 
arsenic,  ni  ac6tate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 

Indications  :  r  Ghirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Mddicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr..  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  C.hantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Ties  a.greable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8;  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans ; 

8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Dep6t  :  Pharmacie  centrale  de' 
France, rue  des  Nonna.ins-d’Hyeres, 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o,05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  to  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  gi-ise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  Vigier.  —  40  ue  Mg.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
Scentigr.  demercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de.  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 


sion  correspond  exactement  a 
j  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  tralches  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  contrhid  phy'siologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 

Levurine  extractive  Coutu- 

Enzymes  ue  la  levure  ae  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inqlterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 

•  Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Enterites,  Constipation . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  —  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  eczema,  impetigo, 
phlebites,  brulures,  erysipele. 


Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
Uwmne- Merck.  Chaque  cuille¬ 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiqUement  pur,  6goui- 
tes  alcoolat  de  racines  d’aconit. 
Indiqiie  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d  epui- 
sement  nerveux  et  d’insomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  D ’  Bousquet, 
140,  faubourg  St-Honore,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  k  cha¬ 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  repas. 
Pour  les  enfants.  Granule:  1  a 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  .  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafd. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  apres 
les  repas.  Wjg 

Rogier,  19,  avenue  de  Vilhers 


/ESCULAPE 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 


GINGIVOSTOMATITES 

GASTRO-ENTE  RITES  et^rAduite™  INFECTIONS  HEPATIQUES  Ztes, 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  da  CHOLERA 


BULGARINE 

THfcPfcNIER 


BOUILLON  de  Bulgarine 


COM  PRIMES  de  Bulgarine 


L  verre  a  madere  ★1/2  heure  avant  chaque  repas  ★  2  comprimes 


3  fr.  SO  (Conservation  2 


3  fr.  50  (Conservation  ind^finle) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTER1TES  —  DYSPEPSIES  ifpZcrliiques  TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

PALPITATIONS  d’origine  digestive  SURALIMENTATION 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


THEPENIER 


SIROP  df  Amy io  diastase 


Clapeyi 


Laboratoin 


COMPRIMES  d’Amylodiastase 


2  cuillerees  a  cafe  ★  apres  chacun  des  3  principaux  repas  ★  2  comprimes 
Nournssons  et  enfants  :  1  cuilleree  d  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lait 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  ind^finie) 


ints  ”  A.  THEPENIER,  12, 


^ESCULAPE 


CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’Hypochlorites  et  d’HCl  libre ■  —  40  gouttes  =  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  goat  desagreable  a  la'fois  sale  et  amer  ;  il  s'altere  en  moins  de  24  heures  a  l’air  libre 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree,  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 

CHLORO-CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  parl’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou.  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuber culose ,  Lymphatisme. 

Racbitisme,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 

La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 


2.  Indications  speciales. 


Dans  les  Auto-intoxications,  le  Neuro=Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“ hypocalcie  ” .  D’ou  indication  de  l’emploi  de  CHLORO-CALCION  dans: 

Urticaire ,  Accidents  seriques  ( Anaphyiaxie ), 
Asthme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie,  OEdemes  brightiques. 

DSpSt  general  et  Echantillons  :  Laboratolre  du  CHLORO-CALCION.  8.  rue  de  Constantinople.  Paris  _ 


Grossesse,  Allaitement. 

Eclampsie ,  Vomissements t  Albuminurie . 
Demineralisation j  Tuber culisation. 

Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 
de  CaCl2  dans  le  sang  en  quantite  suffisante  est  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D’ou 
indications  dans  : 

Hemorragies,  Maladies  du  sang . 
Hemophilic,  Purpura,  Scorbut. 

(CaCl2  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


l.  Recalcification. 
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JESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


DOSES  ANTISEPTIQUES  PU|SSANCE  D0SES  BACTERICIDES  puiSsaNCE 
emnSchant  toute  culture  ayant  tud  au  bout  de  no-ieures 

dans  le  milieu  ensemenciS  antiseptique  uae  semence  dass  un  milieu  da  culture  bactericide 

MICROBES  - - — T — — " - de  1’ANIODOL - — — '?’■ — — —  ~~  de  I'ANIODOL 

GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  4  celle  GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  4  celle 
de  PHENOL  d'ANIODOL  P  "  p«n>  de  PHENOL  d'ANIODOL  PHeNOL 


Bacille  subtilis  .... 
Bacille  coli  communis  . 
Staphylocoque  dore.  . 
Streptocoque  pyog&ne . 
Bacille  pyocianique  .  . 
Bacille  lyphique  .  .  . 
Bacille  diphtreie  .  .  . 
Bacille  cholera  (Cassini) 
Bacille  anthracis  .  .  . 
Bacille  lactique.  .  .  . 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fafon  globale  que 
t  I’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
t  vlngt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

a  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
t  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
i  fafon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
i  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  I’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

<  I’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
t  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
t  le  Bacille  anthracis. 


t  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
t  superiority  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
t  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
t  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
t  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
t  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
t  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
t  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’ action  des  antisep- 
■  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Sublime . 

Creoline . 

Lysol . . 

Antiseptique  de  Pearsc 
Acide  phenique  .  .  . 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorure  de  zinc.  .  . 
Lysoforme . 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


Sulfate  de  zinc .  —  0,02 

Santias .  —  0,02 

Acide  borique .  —  |  Nil 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  I’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  io  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  I’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d’effet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  I’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  Desodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAIN’S,  NX  XES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercials  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAP  pour  usage  courant). _ 

DiuccAAirrc  i  BACTERICIDE  23.40  J  sur  !e  Bacille  typhique 

rulooANi/tb  j  ANTISEPTIQUE  52.85 1  (Stabiles  par  M.  FOUARD,  Ch‘e a  HNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’QPERATEUB,  de  la  PEAU,  des  SURFACES _ _ 

POUPRE  D’ANIODOL  remplace  1’IODOFORME 

Realisation  de  VANTISEPSEE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  i’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  ;  Une  grande  cuilleree  de  la  Solution  au  1/100'  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerdes,  ou  verrdes,  dans  les  24heures 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  I’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 
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NOS  DEUX 


D’ABONNEMENT 


De  nombreuses  lettres  nous  sont  par  venues  de  France  et  de  VEtrd  ^ 
snjet  de  nos  Primes  de  Rembour semen t  et  du  Prix  de  V. Abonnement.  D’u\ .9+ 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  benef icier  de  la  prime  lors  du  renftttemi*S&  [f 
lement ;  d' autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja.  la  plupart  des  prii 
offertes,  nous  ont  demande  tin  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  ; 

1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


Elections  des  Annees  1911  el  1912  d’AESCULAPE 


COLLECTION  1911  :  <50  francs  net,  sans  prime  (quelques  rares  collections). 
COLLECTION  1912  :  20  fr.  net,  sans  prime  (collections  peu  nombreuses). 
Atitre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime  (Etranger 
45  fr.),  des  abonnements  de  3ans,  portant  snr  les  annees  1912,  1913,  1914;  mais 
l’annee  1912,  prise  separement,  est  vendue  20  fr.  net,  sans  primes. 


1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  Vannee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  a  litre  temporaire, 
au  prix  de  36  fr.  net,  sans  primes.  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  pris  separement,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes ■ 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  d  un  abonnement 
d’un  an  et  a  Vune  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  I’abonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou 
Vune  d’elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  a  20  fr.  net,  sans  primes. 


.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 

eception  du  mandat  d’abonnement. 

I.  —  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

3°  Haw  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 

50  bouteilles). 

40  Eau  de  Vais,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  50  bou¬ 
teilles). 

II.  —  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

30  Bel  assortment  de  produits  hygieniques  et  de  beaute, 
d’une  valeur  de  25  fr.  constitue  par :  1  flacon  lait 
“  Innoxa”;  1  grand  pot  cold-cream  “Innoxa”; 
o  boites  poudre  ‘  ‘  Innoxa  ” ;  2  tubes  cold-cream 
7‘  Innoxa  ”.  (Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
medecin.) 

/.  —  Instruments  medicaux. 

6°  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  module  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Luer  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

70  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

- .  -  Livres. 

8»  L'Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 

■  l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr/). 

90  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  cove¬ 
nant  une  cinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre,  | 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,  etc.)  (Valeur  25  fr.). 

io°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol:,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

1 1°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  X Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

120  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Sf<?cZe)  (valeur  21  fr.). 

130  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  .3  fr.  I’un,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris ,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

140  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 

4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

1 5°  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

1 6°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 

il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

1 70  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  sui  vante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 
Fun);  —  L’Art  chretien .  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  (1  vol.  a  5  fr.);  —  Les  Morts  mysteneuses 


de  VHistoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  30 
l’un)  ;  —  Les  Indiscretions  de  VHistoire,  par 

Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Fun) ;  —  Pauvres 
Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  30);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  30) ;  —  Curios ites  Meaico-artisliques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  Fun);  —  Les  Accouchements 
a  la  Cour,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  |ouaust,  avec  la  preface 
de  1682;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 

.  Foeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  My s teres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  23  fr.);  —  Les  Confessions  de 
).-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
Fun);  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre.a  10  fr.);  — Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Fabonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  FEtranger). 

190  La  Revue  (directeur  ;  ]ean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  FEtranger). 

200  L’Art  Decoratif  mensuel  (Revue  de  1  ’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  FEtranger). 

VII.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety;  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


SOM  MAI  RE  DU  N"  DE  JUILLET 


Les  Origines  de  l’Ecole  de  Medecine  de  Montpellier  (13  illustrations). 

Par  le  D'  P.  Delmas,  professeur  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier. 

L’tslam  fremit  (3  illustrations)- 

Par  le  D"  H.  Douzans. 


Psychologie  bourguignonne  en  temps  de  Peste  (11  illustrations ). 

Par  le  D'  Henri  Bon. 

Les  Fillettes  Jumelles  du  D  Samona  et  l’Enquete  italienne  sur  la 
Reincarnation  (5  illustrations). 

Par  E.  Duchatel,  Vice-President  de  la  Societe  Universelle  d’Etudes  Psychiques. 


La  Migraine  de  Maupassant  (1  0  illustrations). 

Par'  le  D'  M.  Fillet. 

Medecins  militaires  d’autrefois  (5  illustrations). 

Par  le  D'  Bonnette,  Medecin-Major  de  1"  classe. 

L’Ou'ie  :  “  Nini,  reveille=toi  done!...  ”  (GraVure  hors  texte). 

Par  H.  Daumier. 

Supplement  (20  illustrations). 
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Sommaires  des  Numeros  dVESCULAPE  parus  en  1912 


La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  devenue  tres  rare,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Destins  tragiques  ou  mysterieux:  Catherine  de  Midicis  (4.illustr.J,  par  le  D’ Cabanes.  — 
Visite  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les ;  sorciers. 
Francois  Deherain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  lllustr.),  par  le  Dr  Rabiei 


Labiche.  Anatomie  exp'ressiv'e  d’un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

Un  Mystere  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  -  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bite  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  eponges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  k  bout  de  la  Bete.  L  etude 
des  cadavres  mutiles  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exploits  d’un  fbu  sadique. 

Notes  medicates  sur  Lionard  de  Vinci  (11  illustr.),  par  le  D-  Verdier.  —  Un  savant 
universel  :  physicien,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
emprui-itent  leur  charme  troublant  a  l’anibiguite  de  leur  type  androgyne. 

La  Gynicocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemmene  domine  en  realite 
que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L’Utiliti  des  Etudes  classiques  pour  la  carriers  midicalc  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  I’iniportance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
ii  ouvrir  la  mddecine  &  des  groupes  d’etudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 

FEVRIER 

L’Utiliti  des  Etudes  classiques  pour  la  carriers  medicate  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D'  Laignel- 
Lavastine,  Prof,  agrdgd  k  la  Fac.de  Med.  de  Pans.  . 

Les  Cagots  a  Vdglise  (10  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagotenes;  bem- 
tiers  pour  lepreux;  leur  place  a  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrements,  le  cimetiere. 

L’CEuvre  singuliire  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesquiou.  —  L’artiste 
tait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  emgma- 
tique,  macabre,  douloureuse, quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Cites  d’Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le  IV  Libert.  — 
Paysages  de  lumidre,  Cimetiere  du  Ceramique,  Sanctuaire  d'Esculape,  1  Achille  blesse. 

La  Valeu r  thdrapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  Dr  Demonchy,  ProL  a  1  Ecole 
de  Psychologic.  —  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  impresaionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  Ivcille  des  sentiments  na'ifs  et  champStres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d’autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,Prof.  agrege  et  Dogny.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  » ;  <c  1'interne  Hurel  fait  bouillir  et  macerer  des  cadavres;  ll  vend 
leurs  os  et  leurs  dents  »  ;  «  l'internc  Salle  s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  f6te  de 
Paques  avec  trois  filles  »,  revend  des  medicaments  h  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Huchette. 
MARS 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D' Cabanes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus  passionnantes  de  l’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fm-elle  vraiment  roller 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique,  par  Georges  Fourest. 

L’idial  de  beauti  dans  V Ecole  Jlorentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault.  —  Le  caractere 
de  la  beaute  florentine,  tel  qu’il  apparatt  dans  l’oeuvre  des  artistes  de  Florence. 

Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  Dr  Henri  Bouquet.  —  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Veins  dans  la  Science  et  dans  I’Histoire  (22  illustr.),  par  les  D's  Le  Double  et  Houssay. 
—  Le  developpement  anormal  du  systeme  pileux  chez  l’homme  et  chez  la  femme,  dans 
les  differenies  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  hommfes  a  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  illustr.),  par  le  D'  Lucten  Nass.  - 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interes-ams  de  la  mythologie  greco-lattne.  —  Mane- 
Christine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  —  Epitrefalote et  testamentaire  pour 
regler  I'ordre  et  la  marclie  de  mes  funer allies ,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  —  CEuvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassten. 
AOUT 


La  Midecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth).— 
La  saignee  au  couteau  de  poche;  le  traitement  des  rndemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vache  s&che  en  ignition.  .  _ 

Le  rdalisme  pathologique  dans  nos  iglises gothiques  (1 1  illustr.),  par  le  D' FelixRegnault.  — 
Formes  grimapantes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  dun  portrait  de  J.-J.  Rousseau  U  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille. 

Nicolas  Flamel ,  alchimiste  (7  illust.),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  dc 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  M”“  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  l’Asso-. 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  l'etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Musium  d’Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misfere  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  a  la  fosse  commune. 

Comment  nos  peres  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
D'  Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monsvre. 

L’ Art  medical  en  Chine  (6  i  1  lu str.),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 


Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleursfi  illustr.j,  par  le  D' Libert.  —  Prieres,  hurlements, 
danses;  les  ver.-ets  de  Allah,  langoureux  puis- douloureux;  les  guerisons  de  malades. 
Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du  XVII •  si  dele  (4  illustr.),  par  le  IV  H.  Bouquet.  —  La 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  naturelles. 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  delievre,  son  smysticisme  ardent. 

Le  Toubib  (2  illustr.)',  par  le  DrA.  Epaulard.  —  Le  mtidecin  populaire  marocam  au  Souq; 

les  ventouses  scanfiees  a  la  nuque;  les  «  remedes  de  cheval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  siecle  (10  illustr.)  par  le  D'L.  Courtadon. —  Lc  p 
des  Boig'a;  l'arsenic  et  seS  composes ;  les  cl  t, 


:s  empdisonnees  ;  lesjbagues  a  poison. 
La  Leqon  d?anatomie,  de  Hogarth.  Garactetistique  de  son  talent  et  de.  son  «  humour  ». 
Formulaire  de  I'embaumement  che$  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  —  Lc 
savant  dgyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funerailles..  Liqueurs  et  parfums;  substance? 
conservatrices;  parples  a  pronOncer;  l’huile,  le.baume,  1  ongle  d’or,  le  maillot  funebre. 
Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher.  —  «  C’est  la-  vache  dans  le  placard.  » 
Hopitaux  pour  Bites  (5  i’lustr.),  parDesormonts.  —  D’interessantes  petites  betes viennen 
chercher  la  guertson  de  leurs  ententes.  Les  toatous,  les  kikis  et  leurs  memeres. 


AVRIL 

Paysages  et  Cites  d’Orient.  —  Cimetiires  hires,  par  le  D'  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  des  cimetieres  turcs,  au  pimetiere  d  Eyoub,  au  .grand  Champ  des  Moris,  etc. 

Les  Dessius  mystiques  de  Alarie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre  monde  dont  nous  ressenlons  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 

Presentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne,  par  le  Dr  Brunon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interet  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mimes,  par  le  IV  Henri  Bouquet  (3  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logy  des  crtminels  ;  reproduction  de  leurs  vers,  de  kur  prose,  de  leurs  de.-,sins. 

Asklepios,  son  caractire  et  ses  cures  d’apris  les  recentes  decouvertes,  par  le  Prot._  Felix 
Regnault  (5  illustr.).  —  Certaines  pariicularitfis  du  caractfere  et  des  cutes  d’Asklepios  ; 
complement  de  Particle  du  D'‘ -.Coryllos  (mai  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 

Les  Vertus  medicinales  des  Gemmes,  par  le  Dr  Viioux  (2  illustr.).  —  En  therapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieuses,  pourvu  qu’il  en  flit  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  jetichiste,  par  le  D’  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Resttf  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  pelits  soldiers  verts  a  bouclcs  eta  hauts  talons. 

Le  troisiime  "Salon  des  Medecins,  par  le  D1'  Alph.  Lepaitre  (12  illu-tr.).  —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesautiere  nous  en  dit  lout  I’interet  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  rendue  a  son  veritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (6  ill.). 
MAI 

Le  Poete  de  f Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  D''  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  1’ oeuvre  morbide  et  vecue  du  poete  oil  Ton  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d'origine  animate,  par  le  sieur  Potnet  (3  illustr.).  —  Le  castor,  1’elan, 
remede  contre  l’hysterie ;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac  ;  le  sang  de  rhinoceros. 

Nouveautes  metapsychiqiies  (7  illustr.),  par  le  Dr  Gelev.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 


Le  Musee  'de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illu-.tr.),  par  le  D'  Chaumier.  —  Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  Dr-Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  I'intestin  (5  illustr.),  par  le  D'  Garin.  — 
Les  vers  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  I’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Ahisee  medico-historique  de  l' University  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere.  —  Oil 
l’on  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  rnise  en  pleine  luinibre. 
L’enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  jeune  Laennec,  ses  ambitions,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Ba^ar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  D'  Libert. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancitres  de  I’age  de  pierre  (6  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond. 

—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a  l’epoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XVIII'  siicle  :  Frcre  Come  (5  illustr.),  par  le  D'  Henry  Bouquet. 

—  La  grande  figure  du  Frere  Come  se  detache  ici  avec  un  reflet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Prqces  en  sorcellerie  de  l’abbe  Gau- 
fridy,  accuse  d’avoirsuborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 
Le  docteur  Jouhaud,  emailleur  (8  illustr.j,  par  le  D'  Pautet.  ■ —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  continuateur  des  Penicaud  et  des  Courteys  de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D'  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  tres  documentee  sur  cette  secte  de  chatres. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-lis-Tours  (8  illustr.),  par  le  D'  Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D'  Chaumier. 

La  Thdrapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D’  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  rftle  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie  etc. 
L’hopital  des  Gigognes  a  Brousse  1 7  illustr.),  par  le  D'  Libert. 


SEPTEMBRE 

1  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Lrpressi'-n? 
a  inguinale.  L’anesthesie  :  i’acte  operatoire . .  l.’indiscretion 
des  journaux;  la  photo  truquee;  les  caricaturistes  s’en  melent. 

Reflexions  sur  VArt  et  les  Alienes  (10  illustr,),  par  le  D'  Fay.  —  Reproductions  de  pein- 
tures  et  de  dessins  d’aliehes.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  dessins  du  maniaque. 
du  dement  precoce,  du  paralytique  general,  du  mystique,  du  debile. 

Les  Medecins  militaires  et  /’ epaulette  (8  illustr.),  par  le  D'  Ravarit.  —  Sur  le  champ  de 
bataille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgenettes... .  Rosaguti,  etc. 

Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P.  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres;  la 
bredinoire;  Saint  Menoux  guerit  les  jeunes  idiots;  Saint  Florentjn  et  la  folie  furieuse: 
la  neuvaine  de ‘Saint  Dizier  pour  les  tetes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  filk 
tombee  en  frenesie  le  jour  de  set  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrou  de  Saint-Tibery. 

Les  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
D‘‘  Houssay.  —  La  Femme  au  Renne ;  les  Venus  barbties;  Sainte  Wildgeto:  the,  barbue; 
les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Mane  l’Egyptienne  au 
Desert,  velue. 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  -  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
Dr  Houssay.  —  L’homme  prehistorique  velu  d’Hosckel ;  Sainte  Marie-M  id.eleine  et  sa 

Up  toison;  Sainte  Agnes  devetue  devant  les  regards  qui  la  conyoitent  voit  sa  nudite 
brusquement  recou-verte  d’une  ample  chevelure ;  la  servante  barbue  de tPomp.ei ; 
1,  femme  barbue  ct  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras. 

Biberons  antiques  (11  illustr. ), -  par  le  D' J.  Lecaplain.  —  Dans  les  sepultures  d’enfants  de 
I  epoque  gallo-romaine  on  a  retrouve  des  biberois  de  terre  rouge  ou  guse. 

Splendeurs  et  miseres  hospitalieres  en  Turquie  (4  illu-.tr.),  par  le  D'  Libert,  —  j.a  phdan- 
thropie  grecque ;  l'Hopital  desProstituees;  l’Hopilal  Persan;  l’Hbp'tal  grecde  N  e  li-Koule 

Quelques  pensionnaires  de  Sainl-La^are  dans  le  passe  (10  illustr.),  par  le  D'  P, -Latent.  - 
Avant  que  ne  disparaisse  l'ancienne  lepro»ene  du  moyen  age,  cette  maison  que  le  mar- 
tyre  humain  a  consacree.  1'auteur  y  fait  revivre  des  Grieux,  Andre  Clie'nier,  etc. 

Sonnets  dieletiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles. Mopselet  et  L  D'  Gmrges  Cantu- 
set  chantent  le  «  Borgia  des  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

Le  Squelette  dans  VArt  (20  illustr.),  par  le  Prof.  Peugniez.  -  L’homme  petfb-constderer 
la  mortou  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  de  l’art.  Le  vase  d.argent.  de  Boscoreale , 
memento  mori ;  le  diet  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs;  les  Danses  des  Morts 
NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau.  — D’apres  des  documents  inedits, 
les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Descartes.  Preuves  de  son  authenticite. 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  lllus  r,),  par  le  D'  Dartigues.  Letat  damedn 
chirurgien  dans  une  renco-itre;  l’etat  d’ame  des  «  conJamnes  »;  le  role  du  chirurgien 

-  La  lumiere  inconnue  (6  illustr.).  par  Tony  d’Ulmes.  -  Une  nouvelle  angoissante  efetra 
gique;  la  question;  du  dedoublement  de  la  personnajite  et  du  fantome. 

Comment  fonctionne  nn  laboratoire  de  police  (16 .  illustr.),  parole  Dp  Locard,  directeur  du 
laboratoire  de  police  de  Lyon.  —  Empreinte  de  doigts,  reperages  d  ormces  de  glande; 
sudoripares,  leS  empreintes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  gateau  a  la  creme. 

Saint  Mathurin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr.),  par  Saintyves.  —  II  guerit  :  la  fille  d< 
l’entpereur  Maximien  possedee  du. demon,  les  extravagants  du  pelerinage  de  Larcfiant. 

Paysages  lunaires  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux,  —  Montagnes,  plaines  et  vallees  dela  lune; 
pas  de  vie  organisee;  paysages  grandioses  et  sinistres,  photos.  . 

Supplement  Trimestriel.  —  LeBal  de  I’lnternat  (23  illustr.).— Photos  de  loges;  dessins 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  le  Bal ;  la  foule  tournoie,  chante,  danse;  quel¬ 
ques  costumes  originaux  ou  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges :  Mimi  Pinson  chassee 
de  la  salle  de  garde;  le  relevement  de  l’Homme-malade;  l’Homme-chauve  de  Lanboi- 
siere;  le  Chinois  fumeur  d’Opium;  le  Harakiri  de  Fallieres;  Supplices  mfliges  aux 
«  Chefs  »  de  Tenon;  l’Institut  Carrel  et  ses  organes  de  rechange;  la  Maison  arabe  de 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courtisanes  grecques.  Quelques  corteges. 
DECEMBRE 

Le  Macabre  dans  VArt  (i3  illustr.),  par  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antique  repu- 
gne  a  representer  le  cadavre;  leTriomphe  de  la  Mort  duCampo  Santo ;  la  Peste  noire 
au  xiv  siecle;  les  gisaiits;une  Resurrection  de  Lazare;  Danses,  macabres. 

Les  dessins  psychologies  de  Mm‘  Jeanne  Bardey  (4  illustr.;),  par-  Camille  Mauclair.  — 
Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,,  mariie  erotique. 

Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond.  — 
IJn  fin  visage,  jeune,  beaiv,  . distingue  et  desabuse  deja.  _  -w 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armies  imperiales  (17  illustr.),  par  le  D'  Bon- 
nette.  —  Documents  intimes  sur  le  Nestor  de  la  Chirurgie  militaire,  le  Pere  du  Sol- 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres;  ses  ambulances  volantes. 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Veterinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Maignon 
(de  Lyon).  —  Une  belle  fete  scientifique  lyonnaise;  Bourgelat,  fondateur  de  1  Ecoie 
veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand. Chau veau;  un  souvenir  emu  au  Prof.  Arming- 

Hopitaux  de  Constantinople  (5  illustr. ),  par  le  D'Ljbert.  —  La  culture  scientifique  franfaise 
en  Orient;  l’Hopital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morph.ow;  THopital  Franfais. 
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LA  LEGION  ETRANGERE 
JUGEE  PAR  UN  MEDECIN 

C'est  un  corps,  —  dit  le  Dr  Casset  dans  son 
beau  livre  “Dam  le  Sud-Oranais  ”(')  -  que  - 
je  ne  puis  decemment  qualifier  «  d’elite  >\ 
au  point  de.vue  du  recrutement  surtout, 
ear  l’on  y  trouve  de  tous  les  ages,  de  tou-  - 
tes  nationalites  et  de  toutes  les  categories 
sociales.  Point  de  pieces  d’identite  pour 
s’y  engager,  chacun  donne  un  nom,  celui 
qu’il  veut  et  qui,  a vec  son  matricide,  cons- 
tituera  son  etat  civil  pour  l’armee.  A 
Tiaret,  jeus  pour  infirmier  :  un  capi- 
taine  de  dragons -anglais  qui,  s’etant  alter- 
cationne  avee  son  colonel,  avait  Ieve  la 
main  d’abord  sur  lui,  et  {espied  ensuite' 
sur  un  steamer  en  partance;  puis  un 
clown  americain  qui  avait  eu  le  couteau 
facile  vis-a-vis  d’  «  unde  ses camarades  », 
disait-il,  ou  sur  la  grande  route;  enfin  un 
confrere  beige  oblige  de  quitter  precipi- 
tamment  la  bonne  ville  de  Namur  ou  il 
exerqait,  parce  que  des  indiscrets,  se 
melant  de  medecine  illegale,  avaient 
Remarque  que  dans,  sa  clientele  les  femmes 
accouchaient  souvent  a  4  et  5  mois...  des 
enfantillages,  q.uoi  !  : 

Comme  ordonnances,  je  xn’enorgueillis 
suc.cessivement  d’un .  excellent  peintre 3 
bolonais  et  d’un  architecte  allemand.-  Que 
.liable  avaient-ils  bien  pu  faire  pour  aban- 
lonne.r  ces  professions  dites  liberates?  Je 
ie  le  sus  .jarnais.il  fallait  une  occasion, 
an  motif  serieux  pour  obtenir  leur  con- 
ession.  Ainsi  un. legionnaire,  un  jour,  gra- 
vement  malade  a  I’hopital,  demanda  a  me 


(1)  pans  le  Sud-Oranais ,  par  le  Dr  Casset,  3  fr. ; 
■ux  bureaux  du  Reveil  Medical,  -16,  fg.'Montmartre, 


parler  particulierement ;  il  me  remit  une 
lettre  et  une  liasse  de  billets  de  banque 
allemands  (8.000  marks,  soit  la  valeur  de 
10.000  francs 
environ),  me 
priant  en  cas  de 
deces  de  poster 
la  lettre.  .<  El 
l’argent?lui  dis- 
je.  -  L’argent, 

M.  le  Major,  si 
vous  voulez 
bien  indiquer  a 
la  meme  per- 
sonne  votre 
adresse  et  l’epo- 
que  de  votre  re¬ 
tour  en  France, 
on  viendra  le 
chercher.  »  11 
guerit  :  lorsque 
je  lui  rendis  sa 
lettfe  et  son  de¬ 
pot,  il  me  dit 


.  nneux  pas,  si 
vous  me  le  per- 
mettez.  »  ]e  re¬ 
gard  ai  'droit 
dans  ses  yeux, 
obsciircis  par 
quelques  lar- 
mes  de  recon- 
1  la 


dit-il,  je  n’oublierai  jamais!  »  La  veille 
du  jour  ou  je  quittai  mon  poste,  il  vint 
encore  me  donner  ses  remerciements,  et  le 
matin  meme  de 
mon  depart,  au 
moment  ou,  en- 
toure  des  amis 
me  souhaitant 
bon  voyage,  je 
sautais  en  selle, 
il  etait  encore 
la,  a  lecart  du 
groupe,  pensif 
et  sombre.  Mon 
dernier  signede 
tete  fut  un  geste 
d’encourage- 
ment  pour  ce 
pauvre  devoye, 
epave  humaine 
battue  par  les 
a-coups  de  la 
vie  ‘comme  un 
navire  par  les 
flots  en  furie, 

componere  via* 


suisse,  a  propos 
d’un  kyste  qu’il 
avait  au  poi- 
gnet,  juste  au- 
dessus  de  la 

naissance  a  la  radiale  :  cette 

fois  et-  de  honte  secrete  peut-etre,  et  petite  operation  parut  l’effrayer  beau- 
je  lui  repondis  :  «  Oui,  gardez  votre  se-'  coup  et  il  ne  s’y  soumit  qu’avec  repu- 
cret,  mais  soyez  maintenant  un  homme,  gnance ;  elle  eut  d’ailleurs  un  plein 
tin  bonnSte  homme!  —  Oh!  merci,  me  succes. 


Comme  je  lui  faisais  part,  apres  sa  gue- 
rison,  de  mon  etonnement  a  le  voir  resis¬ 
ter  a  cette  intervention  si  simple  et  si  in- 
diquee,  il  m’avoua  sa  frayeur  a  cause  de 
la  radiale  sous-jacente ;  puis,  pen  a  peu, 
me  raconta  que,  medecin  lui-meme,  s’il 
ne  s’eflfrayait  pas  d’une  operation  pour  le 
client,  il  la  redoutait  pour  son  propre  epi- 
derme.  Je  le  pris  alors  comme  infirmier  et 
lui  procurai  bien  entendu  toutes  les  dou¬ 
ceurs  dues  a  un  confrere  tombe  dans  une 
melasse  aussi  intense.  En  resume,  ce  sont 
les  Allemands  et  les  Suisses  qui  dominent; 
puis  les  Polonais,  les  Italians ,  Espagnols, 
quelques  Russes,  Bulgares ,  fort  peu  d  An¬ 
glais. 

Au  fond,  tous  ces  lascars-la  ne  sont  pas 
faciles  a  brider;  ce  sont  des  gaillardsdont 
beaucoup  ont  eu  maille  apartir  dans  leur 
pays  avec  leurs  concitoyens  ou  sont  en 
etat  de  delicatesse  avec  leur  justice  locale. 
La  violence  est  dans  leur  temperament;  ils 
n’ont  plus  rien  a  craindre  ni  a  perdre  : 
pourtant  aveG  de  la  poigne  et  de  I'equite 
surtout  —  severe  mais  juste  —  leurs  ofli- 
ciers  en  viennent  facilement  a  bout.  Ce 
sont  les  unites  qu’il  faut  pour  aller  de 
l’avant  pour  un  coupde  chien,  une  marche 
forcee,  un  combat  dur:  ils  feront  tout,  meme 
et  surlout  /' impossible,  dans  la  main  d’un 
chefqu’ilssentent  decide  ane  pas  les  lacher 
d'une  semelle  dans  la  fatigue  ou  le  danger, 
mais  aussi  a  leur  faire  sauter  lacervelle  au 
moindre  geste  de  recul  ou  d'indiscipline. 
C’est  a  juste  titre  que  les  Villebois-Mareuil, 
les  Borelli  ont  proclame  la  bravoure  de 
leurs  hommes,  heros  se  faisant  tuer  sous 
l’anonymat. 

Quelques  officiers  etrangers  font  partie 
des  cadres  a  titre  special  :  je  me  rappelle 
un  lieutenant  suedois,  mince,  flegmatique 
•et  blond,  faisant  baisser  devant  lui  les  plus 


HARMACIE  CHARLARD-V1G1ER,  Ph“  de  1"  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  f  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  bome-moihelle,  paris 

TRAITEMENT  ll  SYPHILIS  LES  ,M’,ECT,ows 


uile  grise  st^rilisee  indolore  de  Vigier  a  40  d’Hg 
p.  100  ce3.  (Codex  1908).  Prix  du  flacon,  2,25;  Double 
llacon,  4,25-  Un  centimetre  cube  reprSsenle  0  gr.  40 
de  mercure  mdLallique. 

Jour  injecter  l’huile  grise,  se  servir  de  prdlerence  de  la 
seringue  speciale  sterilisable  du  D'  Barthelemy,  nouveau 
modele  Vigier  a  15  divisions,  dont  chaque  division 
correspond  a  1  centig.  do  mercure. 


i  a  seringue  avec  une  aiguille  en  plaline  iridie  de  5  centi- 
mALres.  Prix  A  la  Pharmacie  Vigier,  15  francs. 

M  on  se  sert  de  la  seringue  de  Prauaz,  une  division  cor¬ 
respond  4  Ogr.  02  de  mercure. 


Huile  au  calomel  st4rilis6e  indolore  de  Vigier  a 

0  gr.  05  (et  6  0  gr.  I0j  par  re3.  GrAce  A  la  consistance 
speciale  de  cette  huile,  le  calomel  estmaintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  A 

0  gr.  01  par  cc3. 

Huile  au  Sublime  indolore  Vigier  A  Ogr.  Ol  par  cc3,  la 
plus  actiue,  la  plus  assimilable,  la  mieux  loleree  de  loules 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosAe  A 
0  gr.  01  et  A  0  gr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cc3 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosee  a 
Ogr.  01  eta  0  gr.  02  d’iodure  d’Hg.  par  cc3 

Pour  Aviter  les  accidents  buccaux  chez  les  sypbilitipes  se  servir  tous  les  Jours  du 

savon  dentifrice  viqier,  le  meilleur  antiseptique,  3 fr. 

Pharmacie,  12,  Boulevard  Bonne- h/ouvel/e,  Paris 


METHODE  SOUS-PREPUTIALE  et  INTRA-VAQINALE 

(Marques  dAposAes) 

/  Disques  Mercuriels  Vigier  a  0  gr.04  et  u  0  gr.  08 

Pour  les  Hommes  j  Brindifles  Mercurielles  Vigier  a  0  gr .  C2  el.  a 
(  0  gr.  Otd’onguent  mercuriel. 

Pour  les  Femmes  j  BTong“trcu8rie!B'er "  °gr’ 10  eL  ° gr' 20 

Introduce  selonla  gravite  des  cas  :  Sous  le  prepuce,  un  disque 
ou  une  brindille  une  ou  deux  fois  par  jour;  dans  le  vagin, 
une  bille  une  011  deux  fois  par  jour. 


Suppositoires  d’Huile  grise  de  Vigier,  A  0  gr.  02  et 
A  0  gr.  04  de  mercure  ;  OvoTdes  mercuriels  de 
Vigier,  A  4  gr.  et  A  0  gr.  d’onguent  pour  frictions ; 
Savon  mercuriel  Vigier,  A  33  p.  100  de  mercure, 
remplace  les  frictions;  Empl&tre  au  Calomel  du 
Dr  Quinquaud,  centre -la  syphilis  de  l’enfance. 


Urotr opine  Schering 

LE  PREMIER  T>ES  ANTISEPTIC UES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  PATE  ET  EN  VALEUR 

Prescrire  :  COMRRIMES  D’U  RQTROPI  N  E  SCHERING 

DOSE  ;  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  pi  Ace. 


\ 


Echantillons  el  litterature  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS 
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fortes  tetes,  tant  la  decision  et  la  force 
voulue  se  lisaient  dans  ses  yeux  bleus;  il 
parlait  quatre  a  cinq  langueset  connaissait 
a  fond  chacun  de  ses  hommes. 

II  faut  se  garder  de  confondre  la  Legion 
etrang'ere  avec  le  Bataillon  d’ Afriquc 
(Biribi,  discipline),  ou  Ton  verse  le  ramas- 
sis  des  condamnes  de  droit  commun  et 
l’ecume  des  souteneurs  de  grandes  villes. 
II  y  a  entre  les  deux  recrutements,  l'un 
volontaire,  l’autre  force,  la  difference  qui 


A  Paris  seulement,  la  vente  des  pattes 
de  grenouilles  atteint  100.000  francs  par 
an.  Mais  la  grenouille  diminue,  les  prix 
augmentent.  Les  Iaboratoires  paient  au- 
jourd’hui  25  francs  le  cent,  qui  coutait  5  a 
6  francs  il  y  a  vingt  ans. 

Au  point  de  vue  de  la  vente,  il  y  a  deux 
sortes  de  grenouilles  :  les  grenouilles  de 
peche  et  celles  de  pare. 

La  peche  devient  moins  importante,  a 
mesure  du  developpement  et  de  1’asseche- 


tour  de  main  parfait  qui  donne  une  mar- 
chandise  irreprochable.  Les  autres,  im- 
mergednt  trop  op/fias  assez,  n’obtiennent 
que  des  chairs  marbrees  et  Basques. 

Les  Yankees  aiment  les  grenouilles.  Ils 
font  de  la  veritable  raniculture.  Quelques- 
uns  ont  edifie  dans  cette  industrie  de  ra- 
pides  fortunes. 

L’Amerique  possede  la  grenouille-boeuf 
(Rana  mugiens),  vertecomme  la  notre  :  sa 
taille,  de  20  a  25  centimetres,  son  poids  de 


/ices  a  l’agriculture,  car  elles  devorent 
Deaucoup  de  limaces,  de  souris,  mUlots 
;t  jeunes  rats. 

(D'apr'es  le  Cosmos .) 


LE  D'  CELOS  CONSEILLE  VENISE 

Notre  confrere  le  D'  Georges  Celos  vient 
de  publier  sur  les  secrets  de  Venise  un  lime 
bien  personnel,  colore,  savoureux  ( 1 ).  Il 
veut  bien  nous  autonser  a  reproduire  un 


TRiCALCIME 


DIABETE 


LA  TR!  CALCINE  EST  VENDUE 


Poudre  ComprimSs  -  QrrnulSs  -  Cachets 


’BoitePe  BOcaehets . 


separe  le  crime  passionnel  (net  et  rache- 
table)  du  vice  bas  (continu  et  irremediable 
celui-la  !)  Le  legionnaire  a  pu  accidentelle- 
ment  commettre  un  vol,  verser  le  sang  ; 
mais  rompant  avec  le  fait  criminel,  il 
entre  sans  regarder  en  arriere  dans  cette 
nouvelle  existence qu’il  a  choisielui-meme, 
il  se  cree  une  nouvelle  personnalite  de 
devoir,  parfois  d’heroisme,  qui  lui  fait 
racheter  le  passe  ;  le  disciplinaire,  lui,  subit 
son  present,  gardant  en  lui-meme,  avec  la 
saveur  malsaine  du  passe  fangeux,  son 
ame  gangrenee,  prete  encore  a  toutes  les 
traitrises  et  les  ignominies  futures. 

Je  parle  :  «  en  general  »  bien  entendu  ; 
car,  a  cote  des  legionnaires  qui  acceptent 
franchement  leur  situation  actuelle  disant, 
resignes,  des  annees  qui  s’ecoulent  : 
«  vulnefant  omnes...  »,  il  en  est  quelques- 
uns  qui  ne  peuvent  s’y  resoudre  et  de- 
sertent,  alors  :  «  ultima  necat  »,  la  derniere 
annee  les  tue,  ceux-la,  car  la  desertion 
comporte  un  alea  terrible.  Aussi  exige- 
t-elle  une  amefortementtrempee,  une  reso¬ 
lution  supreme,  ce  qui  explique.  pourquoi 
elle  eSt  bien  plus  frequente  dans  la  Legion 
que  dans  la  Discipline. 

LA  GRENOUILLE  COMESTIBLE 

ET  LA  GREN OUILLE-BCEUF 

Les  Anglais  nous  appellent «  mangeurs 
de  grenouilles  »,  frog-eaters. 


ment  desmarais. 

La  grenouille  non  parquee  est  de  chair 
moins  blanche  et  moins  grosse. 


Le  grand  Pont  du  Redentoie  d  Venise 

Les  parqueurs  n’ont,  parait-il,  pas  de 
viviers,  comme  ils  le  pretendent,  et  n’en- 
graissent  pas  leufs  sujets.  Ils  piacent  les 
grenouilles  dans  de  grands  sacs,  sur  une 
seule  couche;  elles  jeunent,  mais,  restant 
immobiles,  ne  maigrissent  pas. 

Pour  les  preparer,  on  les  depouille,  et  les 
cuisses,  qui  son-t  seules  vendues,  sont  em- 
brochees  sur  des  baguettes  de  bois.  Les 
brochettes  sont  lavees,  puis  plongees  dans 
une  eau  tres  froide,  qu’on  renouvelle  toutes 
les  deux  heures.  Pendant  cette  immersion, 
l’eau  penetre,  blanchit  et  grossit  les  cuisses. 
Deux  ou  trois  parqueurs  seulement  ont  le 


fragment  de  l' Introduction. 

Je  suppose,  dit-il,  que  vient  meconsulter 
une  de  ces  dames  qui  bavardent  chez  un 
medecin  pendant  trois  -quarts  d’heure, 
mais  qui  le  font  appeler  quatre  fois  par 
jour  pres  d'un  enfant  qui  a  le  coryza. 

—  Docteur,  vous  savez  combien  je  suis 
lassee  par  la  vie  de  Paris.  Et  ma  fille  ainee 
est  tres  anemiee,  depuis  son  concours  a 
l’Ecole  Normale  Superieure.  Et  mon  mari 
a  grand  besoin  de  reprendre  des  forces, 
pour,  son  election  a  la  Chambre.  Vous  me 
direz :  allez  a  la  mer.  Seulement,  Pete 
de.1911  ne  se  reproduira  peut-etre  jamais 
et  ma  famille  en  a  assez  des  pluies  et  des 
brouillards  a  endurer  sur  les  bords  de  la 
Manche  ou  de  l’Ocean.  Sans  compter, 
avez-vous  vu  cela?  qu’on  parle  d’imposer 
ceux  qui  vont  s’y  ennuyer,  en  y  apportant 
leur  argent. 

Alors,  si  voiis  connaissiez  une  plage 
ensoleillee,  une  ville  tranquille,  mais  avec 
des  distractions?  Car,  sans  tenir  au  Casino, 
il  n’est  pas  agreable,  non  plus,  d’etre  dans 
un  trou...  une  ville  avec  des  ressources, 
mais  pas  une  de  ces  plages  de  luxe,  a  la 
mode,  car,  enfin,  tout  augmente  et  il  faut 
bien  pensera  l’econoniie...  enfin,  une  ville 
saine  oil  l’eau  soit  bonne,  car.  vous  en 

(1)  Qiielques-nns  des  secrets  de  Venise,  par  le  Dr 
G.  Celos  ( 16 'photos  et  7  illus'tr.  de  l’auteur) :  3  fr. 


TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME  •  ANEMIE  •  TUBERCULOSE 


TFtAITEME/NT  DE  L.A  TUBERCULOSE 


LA  Recalcificatioin 

Ne  peut  etre  ASS  U  R  E  EL 

d'une  fdqort  C  ERT  Al  IM  E 

et  PR  AT  IQUE 


QUE  PAR  LA  TR  I  CA  L  C I  NE 

A  BASE  DE  SEES  CALC/QUES  RENDUS  ASSIMILABLES 

in  POUDRE* COMPRIMES -GRANULES* CACHETS 


TRICALC  I  NE  METHYLARSINEE  r 


TRICALC  I  IN 


_  -  _  .  m  m.m  mm  mm  EN  OflOHcTo  seu/ert. 

e  ADRENALIN  EE  XBgSSL 


fclwntil/ons  et  Literature  sur  demande  •  LABORfiTOIRL  des  PRODUIT.S  SCIENT/A  -PARIS  42.  Rue  Blanche 


DENTAIR E 


TROUBLES  DE  DENTITION 


600  grammes  et  son  coassement  qui  rap- 
pelle  le  mugissement  d’un  jeune  veau, 
justifient  un  tel  nom. 


L'illummahon  de.  la  Place  St-Marc 

Les  cuisses  de  cet  animal,  grosses  cinq 
a  six  fois  comme  celles  de  nos  plus  belles 
especes  indigenes,  ont  une  saveur  exquise_ 
qui  laisse  loin  derriere  elle  celle  de  nos 
plus  fines  poulardes  de  Bresse. 

La  grenouille-bceuf  s’acclimate  bien  en 
France  :  quelques  specimens,  echappes  du 
jardin  d’Acclimatation,  ont  prospere  dans 
le  lac  du  Bois  de  Boulogne,  mais  leurs 
descendants  ont  ete  detruits  par  les  pe- 
cheurs.  Il  serait  a  desirer  que  les  gre-. 
nouilles-boeuf  tussent  acclimatees.  Outre 
l'interet  qu’elles  presentent  au  point  de 
vue  comestible,  elles  rendraient  des  ser- 
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connaissez,  des  Parisiens,  qui,  ayant  ete 
se  retaper  a  la  campagne,  en  sont  revenus 
avec  la  fievre  typhoide,  causee  par  l’eau  et 
les  huitres  dont  ils,  se  regalaient...  une 
ville,  mais,  est-ce  possible?  sans  ces 
affreuses  automobiles  qui  vous  empechent 
de  sortir  a  cause  de  la  poussiere  et  du 
danger  que  l’on  court  dans  les  prome¬ 
nades... 

—  Madame,  je  ne  vous  parlerai  d’abord 
pas  des  villes  d’eaux.  Je  ne  les  connais 
que  pour  les  avoir  traversees  en  auto,  en 
grande  hate  d’echapper  a  leur  foule  pre- 
tentieuse  et  a  leurs  hoteliers  dedaigneux 
et  rapaces.  Mais,  je  connais  une  ville  qui 
repond  a  vos  desirs.  Vous  vous  inquietez 
d’abord  du  temps ;  c’est  tres  sage.  Mieux 
vaut  rester  chez  soi  que  d’aller  en  ville- 
giature  pour  avoir  deux  mois  de  pluie. 
Dans  cette  ville-la,  madanie.  il  fait  tres 
beau  l’ete,  grand  soleil,  mais  pas  plus 
chaud  qu’a  Paris,  et  la  chaleur  est  tem- 
peree  par  Pair  de  la  mer.  Vous  demandez 
une  plage?  Cette  ville  a  la  plus  belle  plage 
du  monde,  et  pas  un  galet,  rien  que  du 
sable.  Vous  voulez  la  tranquillite?  Dans 
,na  ville  il  n’y  a  aucun  bruit  de  voitures ; 
ni  autobus,  ni  autos,  ni  voitures,  ni  metro, 
ni  cyclistes,  dans  les  rues  que  parcourent 
seuls  les  pietons  et  quelques  brouettes. 

—  Pas  possible.  Ce  doit  etre  un  en  droit 
mortel,  alors? 

—  Non.  Cette  ville  est  grande;  elle  pos- 
sede'  les  monuments  les  plus  beaux,  qui 
soient.  Son  passe  est  une  des  histoires  les 
plus  merveilleuses  que  je  connaisse.  Il  n’y 
a  pas  de  belles  choses  dont  elle  nerenferme 
un  exemplaire.  Tout  ce  que  l’on  peutcher- 
cher,  souhaiter  voir,  comme  art  ou  comme 
c  iriosites,  elle  lepossede,  On  y  trouve  les 
distractions  des  grandes  villes.  Les  soirs 
d’ete,  vous  y  entendez,  pour  rien,  de  la 
musique  pendant  deux  heures,  dans  le 
decor  le  plus  admirable  que  les  hommes 
aient  jamais/cree.  Si  vous  voulez  la  con- 


naitre  a  fond,  cette  ville,  votre  existence 
sera  trop  courte.  Ce  n’est  done  pas  un 
trou. 

11  y  a  des  rues  en  quantite,  disposees  pour 
que  le  soleil  ne  brule  pas  les  passants,  et, 
dans  ces  ruelles,  vous  pouvez  flaner,  re- 
ver.  Je  vous  ai  dit  qu’il  n’y  a  aucun  vehi- 


cule.  Les  chevaux  sont'  dans  un  manege, 
d’ou  ils  ne  sortent  pas.  Vous  en  verrez 
pourtant  cinq,  mais  en  metal.  Vous  ne 
pouvez  done  trouver  un  endroit  plus  tran- 
quille.  Q.uant  au  luxe,  si  vous  l’aimez, 
vous  coudoierez  des  roiset  des  reines  dans 
cette  ville  ;  mais,  pour  vivre  modestement, 
vous  y  etes  libre  de  le  faire.  Personne  ne 


sourira  si  vous  sortez  avec  des  vetements 
de  voyage;  vous  pouvez  faire  des  toilettes 
plus  economiques  que  celles  de  Calliope 
dans  Claudine  sen  va.  Vous  mangerez  a 
bon  marche,  meme  dans  de  bons  hotels, 
en  acceptant  les  coutumes  du  pays  et  en 
sachant  vous  y  prendre.  Parlez  anglais, 


se  (Dessin  du  D'  Georges  Celos) 

allemand,  sortez  nu-pieds,  moquez-vous 
de  la  mode,  cela  n’etonnera  guere. 

—  Alors,  ce  n’est  pas  en  France  ? 

—  Vous  pensiez  a  la  question  de  l’eau. 
Vous  avez  raison,  elle  est  primordiale. 
Dans  ma  ville,  il  y  a  des  puits,  beaucoup, 
enormement  de  puits!  mais  certains  n’y 
sont  plus  que  pour  le  pittoresque;  dans  la 


plupart  des  maisons,  on  ne  boit  plus  de 
leur  eau.  C’est  bon  pour  les  Parisiens,  d’a- 
voir,  quand  vient  l’ete,  de  1’eau  de  Marne 
javellisee,  en  echange  de  leurs  lourds  irn- 
pots.  Dans  cette  cite,  dont  je  parle,  on  a 
fait  venir,  a  grands  frais,  l’eau  pure  de 
montagnes  eloignees. 

Q_uant  a  la  poussiere,  madame.on  ne  l’y 
connait  pas.  Il  n’y  a  la,  ni  bruit,  ni  boue, 
ni  poussiere.  11  pleut  parfois,  et  serieuse- 
ment  meme,  pendant  l’ete.  Seulement, 
deux  heures  apres,  le  ciel  a  repris,  pour 
longtemps,  sa  purete.  On  ne  paie  pas,  par 
quinze  jours  d’orages,  quelques  journees  de 
chaleur,  et  les  rues  sechent  en  quelques 
minutes.  J’ai  dit;  pas  de  boue.  La-bas, 
c’est  la  lumiere,  la  joie,  le  soleil,  la  beaute, 
la  mer... 

—  Mais,  c’est  unique,  cet  endroit-la  ? 

—  Unique. 

—  Enfin,  docteur,  comment  s’appelle 
cette  ville  ideale  ? 

—  C’est  Venise. 

—  Ah  1  Je  ne  connais  pas.  J’ai  ete  au  Cap 
Nord,  comme  voyage  de  noces(une  pause). 
C’est  une  ville  de  bains  de  mer,  Venise? 

—  Probablement.  La  plage  s’appelle  le 
Lido.  Ce  Lido,  de  Musset,  je  le  vois  meme, 
d’anneeenannee,  devenir  une  grande  ville, 
avec  chagrin.  Jel’aimais  mieux  campagne. 
Dans  Venise,  sont  de  petites  plages,  mais 
je  ne  vous  les  recommande  pas ;  elles  sont 
frequences  par  les  enfants,  dans  de 
pauvres  quartiers. 

La  plage  du  Lido,  sur  l’Adriatique,  n’est 
pas  a  Venise;  mais  des  bateaux  ymenent. 
Le  service  direct,  toutes  les  vingt  minutes, 
coute  o  fr.  65,  aller  et  retour,  entree  com¬ 
prise  a  l’etablissement  de  bains.  Un  tram¬ 
way  electrique  franchit  la  largeur  du  Lido, 
entre  le  debarcadere  et  la  plage.  Si  vous 
n’allez  pas  aux  bains,  Taller  et  retour  cotite 
o  fr.  25.  Aux  heures  d’affluence,  ce  n’est 
pas  comme  a  Paris  ou  les  moyens  de 
transport  sont  jreduits  au  minimum  ;  au 
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contraire,  le  service  estcontinu,  les  bateaux 
embarquent  des  passagers,  tant  qu’il  y  en 
a.  La,  tout  est  fait  pour  celui  qui  paie  et 
non  pour  celui  qui  est  paye. 

Je  vous  ai  parle  de  l’etablissement  de 
bains ;  mais,  en  dehors,  il  y  a  aussi  des 
cabanes  particulieres,  louees  par  la  ville, 
400  environ,  surtrois  rangs,  actuellement. 
Le  premier  rang  est  loue  3  fr.  90  par  jour, 
le  second  3  francs,  le  troisieme  2  fr.  40. 
Pour  ce  prix,  vous  avez  de  tres,grandes 
cabanes,  pour  toute  une  famille.  Mais, 
si  vous  en  voulez  une,  louez-la  d’avance, 
car  souvent,  a  la  fin  de  juin,  aucune  n’est 
libre  avant  septembre. 

Ces  cabanes  ont  une  table,  des  fauteuils. 
des  chaises,  des  stores ;  on  y  dejeune,  on 
y  dort.  Les  families  viennent  la  des  le 
matin,  et  beaucoup  de  gens  vivent  sur  la 
plage,  en  cale^on  et  en  peignoir,  presque 
nus,  ce  qui  est  le  meilleur  moyen  de  rea- 
liser  le  precepte  de  Willy:  «  Passez  l’hiver 
a  Pau  et  l’ete  a  Poil. » 

L’action  solaire  se  fait  sentir,  de  fa?on 
que  la  plupart  des  baigneurs  et  baigneuses 
ont  la  peau  bronzee  etj’en  ai  vu  qui 
avaient  des  coups  de  soleil  et  des  brulures. 
Mais  aucun  agent  ne  vaut  le  soleil, comme 
bactericide.  Aujourd'hui,  on  commence  a 
s’apercevoir  de  l’etrangete  de  la  medica¬ 
tion,  qui  a  recours  a  des  poisons  violents 
pour  assainir  l’organisme  et  l’on  revient 
aux  agents  naturels,  au  soleil,  a  1’eau, 
sources  d’existence.  Mais  le  premier,  au 
contraire  de  l’autre,  ne  daigne  pas  se 
montrer  souvent  sur  les  plages  de  France 
«  a  la  mode  ».  Alors,  allez  le  chercher  oil 
il  est,  oil  son  action  s’adjoint  a  celle  de 
1’eau  de  mer,  dans  laquelle  la  vie  terrestre 
a  pris  son  origine. 

—  Mais,  docteur,  on  doit  rotir  dans 
votre  Venise,  l’ete? 


d’entrer  mes  roues  d’auto  et  d’aller  faire 
une  cure  en  Suisse,  ce  pays  d’autophobes, 
qui,  apres  avoir  si  bien  su  exploiter  des 
richesses  naturelles  inferieures  a  celles  de 
la  France,  specule,  maintenant  qu’elles 
sont  abimees,  sur  la  credulite  des  malades 
et  leur  fait  croire  qu’en  ses  cliniques,  seu- 
lernent,  gueriront  leurs  affections  imagi- 
naires.  Mais,  comme  je  reconnais,  sans 
etre  malade,  que  la  cure  de  desintoxication 
est  bonne,  je  la  suis  en  Italie,  a  Venise, 
qui  m’attire  principalement. 

Nous  habitons  pres  de  San  Marco,  a 
l’hotel  «  Cappello  Nero  ».  je  vous  le 
recommande  parce  que  nous  nous  y  plai- 
sons.  je  mets  des  sandales  Kneipp,  car 
rien  n’est  propre  comme  le  sol  de  Venise. 
Et  je  galope,  jour  et  nuit,  dans  le  dedale 
inextricable  de  ses  ruelles.  Je  fouille  cet 
immense  labyrinthe.  Mais,  si  je  puis  me 
vanter  que  personne  n’a  autant  que  moi 
cavale  dans  Venise,  en  aussi  peu  de  temps, 
jamais  je  ne  dirai  que  je  la  connais  enfm. 

Car,  apres  l’avoirsi  parcourue,  j’ai  tou- 
jours  ,1’impression  de  rentrer  dans  l’in- 
connu. 

Ces  courses  nevont  pas  sans  une  grande 
depense  corporelle.  Bien  que  Venise  ne 
soit  pas  tres  grande,  la  suite  des  ruelles 
est  tres  compliquee.  Et,  si  le  sol  est  par- 
tout  plat,  la  presence  continuelle  de  pontr, 
garnis  de  marches,  qui  les  surelevent,  a 
cause  des  bateliers  qui  rament  toujours 
debout,  equivaut  a  de  continuelles  monte  s 
et  descentes.  Alors,  comnie  depuis  l’arri- 
vee  jusqu’au  depart,  je  ne  cesse  de  suer, 
j’elimine  tout  ce  que  les  anciens  medecirs 
appelaient  les  «  acretes  »  du  sang,  l’intoxi- 
cation  corporelle  et  morale  de  Paris.  Avic 
ce  que  je  vois  et  revois,  je  fais  des  livre:-. 
Cela  me  purifie  1’esprit  des  laideurs  quc- 
tidiennes,  de  la  publicite  donnee,  en 
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—  Vousdites  cela,  madame,  comme  beau- 
coupde  gens  qui  pensentque  Venise  esttro- 
picale.On  m’a  bien  demande  s’il  n’y  poussait 
pas  des  ananas.  Mais  sa  latitude  est  a 
peine  plus  meridionale  que  celle  de  Royan, 
et  les  autres  saisons'y  sont  tristes  et  plu- 
vieuses.  Q_uant  a  la  chaleur  de  l’ete,  On 
note  23  degres  a  1’ombre,  en  moyenne. 
Et  la  brise  de  mer  souffle  tout  le  jour. 
Evidemment,  les  grandes  places,  au  soleil, 
sont  plus  chaudes,  mais  vous  n’etes  pas 
obligee  d’y  aller  et  les  rues  sont  pleines 


passer  les  etes  dans  le  Midi.  Or,  la  question 
de  la  nourriture  y  est  importante.  La 
viande  n;est  guere  en  faveur  dans  la  me- 
•decine  actuelle  et,  en  Italie  surtout,  elle  se. 
.gate  vite,  a  cause  de  la  chaleur.  Nos  menus 
sont  composes  de  spaghetti,  tortellini. 
ravioli  et  autres  pates  en  i,  formes  du 
macaroni  —  quelques  poissons  et  des  le¬ 
gumes.  Pour  boisson,  de  1’eau,  —  les 
Italiens  ont  souvent  cherche,  depuis  la 
Rome  antique,  a  se  procurer  de  bonne 
eau,  avant  autre  chose  —  et  un  peu 


d’ombre.  Si  vous  ne  tenez  pas  a  habiter 
Venise  meme,  le  Lido  est  plus  frais.  Vous 
y  trouverez,  comme  grands  hotels  avec 
cabanes,  petits  hotels,  pensions,  vie  de 
luxe  ou  de  famille,  tout  ce  que  pouvez 
desirer,  a  tous  les  prix. 

Quant  a  la  temperature  de  la  mer.  je  ne 
l’ai  pas  mesuree,  mais  il  m’a  toujours 
semble  qu’on  avait  pris  la  precaution  de 
faire  tiedir  la  mer  pour  les  baigneurs. 

Mais,  en  plus  des  bains  de  nier,  je  vous 
ferai  remarquer  ceci :  Depuis  bien  des 
annees,  nous  avons  pris  l’habitude  de 


de  vino  rosso.  C’est  simple  et  sain. 

Or,  des  milliers  de  malades,  neurasthe- 
niques,  dyspeptiques  et  autres  cachec- 
tiques  mentaux  se  rendent  chaque  annee 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  ’  pour  y  con- 
suiter  de  grands,  grands  medecins,  qui  ne 
leur  prescrivent  pas  autre  chose,  mais  qui 
appellent  cela  :  un  regime,  et  ce  mot  ma- 
gique  fait  avaler  ce  qu’on  ne  voudrait  pas, 
comme  menu:  des  nouilles  a  l’eau,  des  le¬ 
gumes  et  de  l’eau  pure,  dite  minerale. 
Avec  ce  systeme,  des  specialistes  gagnent 
200.000  francs  par  an.  je  n’ai  pas  la  naivete 
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France  surtout,  aux  grands  crimes,  aux 
malfaiteurs,  aux  basses  oeuvres,  dans  la 
premiere  page  desjournaux,  qui  devrait 
etre  reservee  a  tout  ce  qu’un  pays  fait  de 
noble  et  de  beau. 

Ainsi  done,  voici  ma  consultation:  la 
mer,  le  regime  antitoxique,  la  cure  de 
soleil,  d’exercice,  de  sueur  et  de  beaute 
ambiante.  Aucune  ville,  comme  Venise, 
ne  vous  offrira  tout  cela  reuni. 

A  en  juger  par  nous-memes,  ce  traite- 
ment  n’est  pas  mauvais. 

Un  jour,  le  regrette  «  pere»  Colonne 
disait  a  ses  musiciens,  qui  venaient  de 
jouer  du  Beethoven:  «Est-ce  que  vous  ne 
trouvez  pas  que  ga  vous  decrasse?» 

De  meme,  j'ai  toujours  eu  1’impression 
de  revenir  d’un  voyage  en  Italie,  ainsi 
compris,  veritablement  «  nettoye  ». 

Une  fois  meme.  il  ne  nous  restart  plus 
que  2  francs  pour  le  sapin  a  la  gare  de 
Lyon,  tant  nous  etions  restes  jusqu’aux 
derniers  sous. 

Pour  peu  qu’on  rapporte,  en  outre,  3  ou 
4  livres  a  publier,  e’est  complet. 


L’EXPANSION  MEDICALE 
ALLEMANDE 


Parmi  eux,  on  remarquait  les  plus 
grands  noms  des  savants  de  l’Allemagne, 
ne  serait-ce  que  celui  du  professeur 
Loeffler,  de  l’Universite  de  Greifswald. 
D’ailleurs  en  voici  quelques  autres  qui  ont 
ete  aussi  publies  dans  les  journaux  quoti- 
diens  :  le  professeur  His,  president;  le  pro¬ 
fesseur  Oliven,  secretaire-general;  les 
professeurs  Fornet  et  Lennhoff,  adminis- 
trateurs  de  la  tournee;  MM.  Graser, 
d’Erlangen,  Gaertner,  d’lena;  Loeffler,  de 
Greifswald:  Partsch,  de  Breslau;  Pfaff, 
de  Leipsig;  Hamann,  chirurgien-general 
de  l’armee;  Weber  et  Hoffman,  chirur- 
giens  en  chef  de  la  marine;  Schneider, 


Baignade  d’enfants  d  V enise  . 


Chaque  annee  un  groupe  semblable  fait 
un  voyage  d’etude.  L’institution  des 
voyages  date  a  peine  de  trois  a  quatre  ans. 
11s  ont  deja  visite  l’Espagne,  l’ltalie,  l’Au- 
triche,  et  cette  annee  le  Congres  de  Was¬ 
hington  leur  a  procure  l’occasion  de 
visiter  les  Etats-Unis  et  le  Canada. 

Quelques-uns  d’entre  eux  ont  donne  et 
donneront  encore  des  conferences  dans  les 
principales  villes  des  Etats-Unis. 

II  est  evident  que  pareille  manifestation 
est  appelee  a  faire  une  reclame  enorme  a 
l’Allemagne,  tant  au  point  de  vue  scienti- 
fique  qu’au  point  dq  vue  economique,  car 
la  delegation  ne  se  contente  pas,  en  cours 


Ballon  place  Saint-Marc 


de  route,  de  faire  des  conferences  medi¬ 
cates  ou  scientifiques,  quelques-uns  de 
ses  membres  se  sont  charges  de  faire 
des  conferences  sur  des  sujets  econo- 
miques,  et  meme  sociologiques,  comme 
celle  qui  fut  faite  a  Washington  sur  les 
lois  d’ assurances  ouvrieres  en  Allemagne. 

Us  ont  aussi  un  autre  but. 

Exposer  et  faire  connaitre  sur  leur  par- 
cours  ce  que  1’ Allemagne  peut  offrir  a 
l’etranger  desireux  d’etudier,  et  dans 
quelles  conditions ;  s’efforcer  de  demontrer 
la  superiorite  de  la  science  allemande  sur, 
les  autres  et  attirer  par  consequent  en 


Allemagne  le  plus  grand  nombre  d’etu- 
diants,  de  medecins  et  de  visiteurs. 

Comme  l’on  voit,  l’idee  est  excellente  et 
peut  porter  rapidement  des  fruits,  au 
detriment  des  interets  les  plus  cliers  de  la 
race  frangaise  d’Amerique. 

Aussi  n’est-ce  pas  sans  amertume  que 
nous  avons  vu  arriver  parmi  nous  ce 
groupe  de  savants  allemands,  qui,  il  est 
vrai,  s’est  contente  de  visiter  les  etablis- 
sements  de  langue  anglaise,  delaissant 
systematiquement  les  notres,  mais  qui  a 
tout  de  meme  produit  une  impression  de 
grandeur  dans  l’esprit  d'un  certain  nombre 
de  nos  confreres  et  de  nos  compatriotes. 

La  France  ne  peut  detourner  les  yeux 
de  ce  qui  vient  de  se  produire  ici  et  les 
savants  frangais  doivent,  au  nom  du 
patriotisme  le  plus  elementaire,  organiser 
des  voyages  dans  le  m£me  genre,  pour 
contre-balancer  l’influence  teutonne, 

Une  occasion  va  se  presenter  l’annee 
prochaine,  ici  meme  a  Montreal,  oil  1’ As¬ 
sociation  des  medecins  de  langue  frangaise 
de  l’Amerique  du  Nord  doit  tenir  les 
assises  de  son  Congres  triennal. 

Les  hommes  de  science,  les  medecins 
et  les  savants  frangais,  doivent  repondre 
a  la  manifestation  allemande  du  mois  der¬ 
nier  en  venant  en  nombre  a  ce  Congres 
qui  leur  offrira  les  moyens  de  visiter  le 
Canada-  et  les  Etats-Unis  dans  des  condi¬ 
tions  extremement  favorables. 

R.  V.,  in  Union 
Medicale  du  Canada. 

N.  D.  L.  R.  —  Nous  avons  cru  bon  <T at¬ 
tirer  l' attention  sur  les  hgnes  si  sensees 
et  si  pfevoyantes  de  notre  tres  sympalbique 
confrere  canadien  (’Union  Medicale  du 
Canada. 

Il  convient  que  le  medecin  frangais,  que 
la' science  frangaise  pensent  enfin  qu  il  ne 
suffit. point,. pour  friompher,.  de  clarte,.  voire 
de  genie ;  il  faut  se  montrer,  se  faire  valoir 


L’une  des  formes  les  plus  interessantes 
e';  les  plus  neuves  de  {’expansion  de  la 
medecine  allemande  a  1’etranger  est  sans 
nul  doute  l’initiative  prise  par  un  certain 
nombre  de  professeurs  et  de  medecins 
alemands  par  restitution  des  voyages. 

Nous  avons  eu  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d’oetobre  a  Montreal,  la  visite 
d’un  parti  compose  de  250  medecins  alle¬ 
mands  environ,  qui  arrivait  en  ligne 
droite  du. Congres  international  d’Hygiene 
de  Washington.  Ils  visiterent  rapidement 
les  hopitaux  et  1  lesxinstitution'sv anglaises 
de  notre  ville  et  repartirent  pour  Boston. 


directeur  des  services  d’hygiene  au  minis- 
tere  de  l’lnterieur;  Kirstein,  Dieudonne, 
delegues  du  gouvernement  de  la  Baviere ; 
Richelot;  Zahn,  directeur  des  Statistiques 
a  Munich;  Schattenfroh,  de  Vienne; 
Brieger,  de  Berlin ;  Vossins,  de  Giessen ; 
Hoffman,  de  Dusseldorf;  Mme  :Blume,  de 
Berlin;  de  professeur  Schneider,  de  Ber¬ 
lin,  etc. 

Comme  l’on  peut  en  juger,  ce  pelerinage 
avait  del’importance,  puisque  LAllemagne 
avait  delegue  sur  notre  Continent  ses  plus 
grands;  hommes  de  science,  ses  plus  dignes 
representants. 


E.  COGIT  CIE 

G0KSTR1CT1UKS  D’lHSTRUMENTS  POUR  IIS  SCIENCES 

36,  boul  St-Michel 
PARIS 

Fournitures  gene¬ 
rates  pour  Bact6- 
riologie  et  Micro- 
graphie. 

Depotpourla  France 

MICROSCOPES 
et  des  JUMELLES 
k  PR1SMES 

E.  LEITZ 


f  Solution  •  Sn 


Cliimiquement  fur  (Titre)  Imlierabl#. 

_  jirop  •  Dragees 

tier,  ptr  ou/llerie)  (i  fr.  par  ou///.)  (Oir.  SS  I'una) 

h.  CORYZA,  ni  6ASTRAL6IE, "« GEPHALALGIE 


Voir  nos  Primes 
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Maladies  du  Cerveau 

EP1L.EPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuia  40  AN8  avec  aucces  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 

1»  Au Bromure  de  Potassium. \3‘  Polybromure  (potassiam,  sodium,  ammonium). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  }  4°  in  Bromure  do  Strontium  (exempt  do  baryte). 

Rigoureuaement  dosOee,  2  grammes  de  eel  chimiquement  pur  par  cuillerde  A  potage 
et  SO  centig.  par  cuillerde  A  cate  de  airop  d’ecorces  d’oranges  ameres  irreprochable. 

IEtablies  avec  des  soins  et  des  Elements  susceptibles  de  satisfaire 
le  praticien  le  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
experimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  tbdra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associds.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,Pk”0iitlr'eli!S»,g«ndt«el>att',Pont-Saint-Esprit(Cjrj). 


6RONCHO'Pl/lAf0^? 

Grippe,  Scrofule,  Rachitisme 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  cba,ux  creosote 

LA  MIEUX  TOl£r£e  des  PREPARATIONS  CREOSOT^ES  ^ 

Par  l’action  antiseptique  qu'eile  exerce  h  la  fois  sur  les  voies  digestives  el  pulmo-  ^ 
naires  et  par  les, elements  minerabx  qu’eile  fourmt  au  systeme  osseux 
et  Via  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  medicament  dc  choix  d-  '» 
bronchite  chronique  et  de  la  tuberculose.'et  le  rembde  le  miei 
•  indiqud  pour  obtenir  ia  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies  paratuberculeuses.. 

Court 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  | 

-  Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosole  el  arsenie  (litrk  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (P*  et  2°  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTIC  ULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appdtit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.  ;  DEMI-LITRE  :  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

fig  sur  les  Solutions  similaires  g 

I*  1°  Emploi  d’un  Phosphate  monocalcique  cristallise.  d’une  purete  absolue,  permettant  un  dosage  - 

rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
acidite  A  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  l'assimilation ; 

2°  Inaltdrabilite  absolue  obtenue  par  un  procedd  de  sterilisation  d’une  innocuitd  parfaite; 

1"  Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu^d’eau  vineuse  ou  suerde  au  milieu  des  repas; 

4°  Traitement  phosphatd  le  plus  sur  et  le  mo  ins  couteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
cuilleree  A  bouche  contient :  /  gramma  de  Sel,  I  milligramme  d’Arseniate  de  Saude  et  10  centi¬ 
grammes  de  Creosote  ie  Hitre  pure. 


es  solutions  H.  MURE  non  arsdnides.  Litre  :  3 


iiquis,  MM.  U 


Depot  general  :  PH,C  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  jGard) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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fille  du  d( 
t ,  atteindre, 
exsangue, 


BAUDELAIRE,  SA  TRISTESSE 
MALADIVE 


poison 


bouche 


Les  Fleurs  du  Mai,  de  Charles  Baudels 


quelque  h: 
decouvre  d 
gencives  d: 


Supplement  d’ALSCULAPE,  Juillet  1913 


Theophile  Gautier,  dans  une  page  admi¬ 
rable,  nous  montre  l'impression  qu’il  res- 
sent  a  la  lecture  des  Fleurs  du  Mai,  il 
fait  une  comparaison  dans  laquelle  Baude¬ 
laire  lui-meme  se  plait  a  retrouver  la  per- 
sonnification  de  son  talent. 

«  On  lit  dans  les  contes  de  Nathaniel  Haw¬ 
thorne  la  description  d’un  |ardin  singulier 
oil  un  botaniste  toxicologue  a  reuni  la  flore 
des  plantes  veneneuses.  Ces  planies,  au 
feuillage  bizarrement  decoupe,  d’un  vert 
noir  ou  mineralement  glauque,  comme  si  le 
sulfate  de  cuivreles  teignait,  ont  une  beaute 
sinistre  et  formidable.  On  les  sent  dange- 
reuses  malgre  leurs  charmes:  elles  ont  dans 
leur  attitude  hautaine,  provocante  ou  per- 
fide,  la  conscience  d’un  pouvoir  immense  ou 
d’une  seduction  irresistible.  De  leurs  fleurs 
ferocement  bariolees  et  tigrees,  d’un  pourpre 
semblable  &  du  sang  fige  ou  d’un  blanc 
chlorotique,  s’exhalent  des  parfums  acres, 
penetrants,  vertigineux.  Dans  leurs  calices 
empoisonnds,  la  rosee  se  change  en  acqua- 
toffana,  et  il  ne  voltige  autour  d’elles  que 
des  cantharides  cuirassees  d’or  vert  ou  des 
mouches  d’un  bleu  d’acier  dont  la  piqfire 
donne  le  charbon.  L’euphorbe,  l’aconit,  la 
jusquiame,  la  cigue,  la  belladone  y  mSlent 
leurs  froids  virus  aux  ardents  poisons  des 
tropiques  de  l’Inde.  Le  mancenillier  y 
montre  ses  petites  pommesmortelles  comme 
celles  qui  pendaient  a  l’Arbre  de  Science; 
l’upa  y  distille  son  sue  laiteux  plus  corrosif 
que  l’eau-forte.  Au-dessus  du  jardin  flotte 
une  vapeur  malsaine  qui  etourdit  les  oi- 
seaux  lorsqu’ils  la  traversent.  Cependant  la 
fille  du  docteur  vit  impunement  dans  ces 
miasmesmephitiques.  Ses  poumons  aspirent 
sans  danger  cet  air  ou  tout  autre  qu’elle  et 
son  pdre  boiraient  une  mort  certaine.  Elle 
fait  des  bouquets  de  ces  fleurs,'  elle  en  pare 
ses  cheveux,  elle  en  parfume  son  sein,  elle 
eh  mordille  les  petales  comme  les  jeunes 
filles  font  des  roses.  Saturee  lentement  de 


vant  qui  neutralise 
beaute,  comme  cel 
i  jardin,  a  quelque  chc 


succubes  diumes,.  doqt  la  passion 
rinze  jours ;-le,sang,  les  moelles  et 
1  Europeen.  Elle  est  vierge  pour- 
Ue  du  docteur,  et  languit  dans  la 


Nous  retrouvons  ainsi  dans  cette  oeuvre 
le  caractere  de  Baudelaire  tel  qu’il  nous 
apparait  dans  sa  vie  privee. 

Nous  connaissons  en  lui  le  dandy  dou¬ 
ble  d’un  boheme,  soignant  le  moindre 
detail  de  sa  toilette,  recherche  dans  sa 
mise,  raffine  dans  ses  manieres.  N’est-Ce 
pas  le  memo  etat  d’ame  qui  s’affirme  dans 
Les  Fleurs  du  Mai ?  Quelque  chose  est-il 
ecrit  au  hasard  dans  ce  livre?  Chaque 
sujet  n’est-il  pas  choisi  avec  soin,  dans  le 
but  evident  d’etonner  par  son  audace? 

Quoi  de  plus  cynique  par  exemple  que 
le  Vin  de  V  Assassin  qui  commence  par  ces 


N’est-ce  pas  le  meme  instinct  qui  pous 
■  sait  Beaudelaire  a  dire  a  haute  voix  au 
restaurant  des  phrases  terrifiantes  com- 
mencantpar  ces  mots:  «  Apres  avoir  assas 
sine  mon  pere  »? 

Mais  aussi,  malgre  1’horreur  du  sujet, 
la  laideur  de  l’idee,  quelle  superbe  forme  ! 
Comme  on  sent  que  le  mot  est  meticuleu- 
sement  recherche,  rigoureusement  exact 
Comme  on  devine  aisement  la  theorie  de 
l'ecrivain  qui  pretendait  qu’en  franfais 
les' synonymes  n’existent  pas ! 


PHAGOTAXINE 


Solution  OXYGENOZONISEE  obtenue  par  l’action  des  Rayons  ultra-violets 

ANA  LGESIQU  E  -  BACTERICIDE  -  MICROBIC  DE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  ou  les.  microbes  sont  les  agents  des  maladies  —  Dans  toutes  les  beptiqemies 
Brulures  profondes,  Plaies  variqueuses  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  intectieux  ^  t 

COMPRESSES  -  LAVAGES  LAVEMENTS  -  ET  A  LMNTERIEUR 


o fipotfierapie 


GOLeftNe 

MAICNON 


D1ABETE •  DENUTRITION  •  CROISSANCE 


SITUATIONS  D’AVEMR 

L’ARGUS  DE  LA  PRESSE  (35c  annSe  d’existence)  offre,  dans  chaque  commune,  a 
et  lectrices,  surtout  A  ceux  ayant  de  nombreuses  relations,  des  situations  de  grand  avenir, 
notre  region  ;  une  certaine  instruction  est  necessaire. 

Ecrire:  ARGUS,  37,  Rue  Bergere,  Paris 
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Nous  voyons  souvent  Baudelaire  melan- 
'  colique,  et  dans  son  oeuvre  les  vers  abondent 
ou  les  tristesses  maladives  du  poete  do- 
minent :  ses  poemes  sur  le  Spleen  sont-ils 
autre  chose  que  des  sentiments  reels, 
ex  primes  avec  force? 

■Et  de  longs  cotbillards,  sans  tambour  ni 


C’est  le  meme  decouragement  que  dans 
ses  premiers  vers  du  Lycee  Louis-le-Grand, 
avec  plus  de  douleur  vecue. 

Commeles  poetes  de  sa  generation,  Bau¬ 
delaire  est  hante  par  l’idee  de  la  mort  : 

C’est  la  mort  qui  console  helas  et  qui  fait  vivre, 
C’est  le  but  de  la  vie  et  c’est  le  seul  espoir 
Qui,  comme  un  elixir,  nous  monte  et  nous 


Ce  pays  nous  ennuie,  6  Mort,  appareillons ! 
Sile  Ciel  etla  mersontnoirs  commede  l’encre 
Nos  coeurs  que’tu  connais  sont  remplis  'de 

Verse-nous  ton  poison  pour  qu’il  nous  re- 
[conforte ! 

Nous  voulons,  tant  ce  feu  nous  brule  le  cervea  u, 
Plonger  au  fond,  du  goufliv,  enter  ou  ciel 
[qu’importe! 

Au  fond  de  l’inconnu  pour  trouver  du  nouveau. 

Et  c’est  un  fait  curieux  a  remarquer 
que  tous  les  poetes  de  cette  epoque  sont 
persecutes  dans  Ieursmoindres  penseespar 
le  sentiment  qu’un  jouf,  demain  peut-etre, 
ils  ne  verrontplus  les  visages  aimes,  ils  ne 


seront  plus  entoures  des  objets  familiers, 
que  ce  sera  fmi  d’eux  a  jamais ;  obsession 
de  tous  les  instants,  angoissant  cauchemar 
qui  les  poursuit  et  dans  lequel  ils  entendent 
sans  cesse  resonner  en  eux  comme  un  glas 
funebre  le  fameux  vers  du  Maitre :  De 
quoi  demain  sera-t-il  fait? 

(A.  Boghen.  La  Revue  des  Independents.) 


LA  MUSIQUE  CHEZ  LES  FORMATS 
RUSSES 

11  y  a  quelques  annees,  un  compositeur 
suedois,  M.  Guillaume  Hartfeld,  parcou- 
rut,  avec  autorisation,  les  bagnes  sibe- 
riens  pour  y  recueillir  les  chants  «  des 
differents  peuples  qui  fournissent  leur 
contingent  a  ces  maisons  de  mort  ».  Dans 
la  Revue,  Leonie  Sienicka  traduisit  recern- 
ment  quelques-unes  des  melodies  trans- 
crites  par  M.  Guillaume  Hartfeld.  Elies 
sont  en  general  d’une  tristesse  poignante 
ou  d'une  energie  farouche.  Celle-ci  cepen- 
dant  est  d'une  «  melancolie  resignee  »  : 

O  mon  destin,  mon  destin, 

Mon  destin,  mon  petit  destin! 

Ah!  pourquoi,  michant  destin 
M’as-tu  conduit  en  Siberie? 

Tu  m’as  conduit  cn  Siberie 
Dans  un  puitsetroit  et  froid. 

Mais  j’yai  rencontre  un  ami. 

Bonjour  ami!  Je  suis  avec  toi ! 

Et  de  meme  celle-ci  : 

Le  soir,  la  jolie  fille 

l  A  l’etang  conduisait  son  troupeau. 

\  Ses  cils  etaient  noirs,  sa  frimousse 

Elle  chassait  ainsi  ses  oies  :  [rondelette, 
Tiaga,  tiaga,  tiaga,  tiaga, 

Rentrons  mes  oies,  a  la  maison. 

Un  seul  amour  me  suffit 


Pour  etre  heureuse  toute  la  vie 
Mais  mon  coeur  souffre 
De  vivre  sans  liberty. 

Tiaga,  tiaga,  tiaga,  tiaga, 

Rentrons  mes  oies  a  la  maison. 

Au  lieu  d’un  vieux  aux  cheveuxgris, 

Je  veux  aimer  un  jeune  homme 
Voyez-vous,  le  coeur  fait  trop  mal, 
Quand  l'or  s’achbte  au  prix  des  larmes 
Tiaga,  tiaga,  tiaga,  tiaga, 

Rentrons,  mes  oies,  &  la  maison. 

Tout  instrument  de  musique  est  inlerdit 
dans  les  bagnes.  C’est  avec  leurs  fers  et 
des  peignes  que  les  prisonniers  s’accom- 
pagnent.  Entre  les  dents  du  peigne  est 
place  un  leger  morceau  de  papier  sur  le¬ 
quel  les  levres  soufllent.  A  1'un  des  con¬ 
certs  qu’il  donna  a  Kief,  M.  Hartfeld  fit 
jouer  la  Marche  des  fers. 

Figurez-vous,  dit  Leonie  Sienicka,  un  choeur 
chanth  a  bouche  fermde ;  les  sons  qui  se  pro- 
duisent  ainsi  ressemblent  J  des  gemissements... 
Comme  accompagnement,  le  susurrement  ai- 
gre  des  peignes,  pareil  4  la  plainte  de  la  bise 
lorsqu’elle  passe  a  travers  les  roseaux,  et  pour 
marquer  le  rythme,  le  cliquetis  sinistre  des 
chaincs  secouies  par  les  bras  auxquels  les  re- 
tiennent  les  menottcs.  Orchestre  inoubliable  ! 
IJne  jeune  fille  de  seize  ans,  pendant  l’exbcu- 
tion  de  cetre  marche,  s’evanouit ;  dans  la  salle 
tous  les  visages  btaient  pdles  et  les  levres  cris- 
‘  p^es  d’emotion. 

La  tache  que  s’etait  assignee  M.  Guil¬ 
laume  Hartfeld  n’alla  pas  sans  difficultes. 
Par  peur  de  chatiments,  les  malheureux 
interroges  se  defendaient  d’abord  de  con- 
naitre  aucun  chant.  A  Tobolsk,  1  un  d’eux 
repondit  :  r<  Nous  ne  chantons  pas,  nous 
tuons.  »  Pourtant  ils  revelerent  le  nom 
d’un  de  leurs  compagnons  de  chaine, 
Klotchkof,  qui  savait  jouer  de  la  balalaika. 
La  balalaika  est  une  guitare  triangulaire, 
a  trois  cordes.  Ce  Klotchkof  avait  ete  con- 
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damne  pour  avoir  tue,  de  deux  coups  de 
hache,  deux  jeunes  maries,  le  jour  de  leurs 
noces. 

Devant  le  musicien  suedois,  il  «  chanta 
plusieurs  romances  en  s’accompagnant  de 
la  balalaika  »  avec  une  virtuosite  et  un 
sentimentqui  emerv'eillerent  les  assistants. 
La  seance  finie,  une  scene  tragique  se  de- 
roula.  Somme  de  rendre  la  balalaika  a  son 
gardien,  Klotchkof,  raconte  M.  Hartfeld, 
p&lit  affreusement,  ses  yeux  s’injecterent 
de  sang,  et  prenant  une  pose  de  defi,  la 
balalaika  serree  tres  fort  contre  sa  poi- 
trine,  il  cria  farouchement : 

—  Je  ne  la  rendrai  pas!  Je  vous  tuerai 
plutot!..  |e  ne  la  rendrai  pasl 

—  Prenez  a  Klotchkof  sa  balalaika, 
commanda  froidement  le  directeur  aux 
soldats. 

Le  format  attendit  en  respirant  avec  ef¬ 
fort. 

Les  soldats  et  les  gardes-chiourme  se 
ieterent  sur  lui,  mais  a  notre  grand  eton- 
nement  il  ne  lit  aucune  resistance  :  il  etait 


LE  JAIS  ET  L’AMBRE 
Le  carbone  est  l’un  des  corps  qui  se  pre¬ 
sented  a  nous  sous  les  formes  les  plus  di- 
verses  :  diamant,  graphite,  houilles,  li¬ 
gnites,  tourbes,  combustibles  de  toutes 
sortes.  Le  groupe  des  combustibles  lui- 
meme  comprend  quelques  corps  a  emplois 
particuliers  tels  que  le  jais  et  l’ambre, 
utilises  en  bijouterie  et  qui  sont  des  cas 
particuliers  dans  les  formations  li- 
gneuses. 

Le  jais  ou  jayet  est  un  lignite  noir  luisant 
dont  le  nom  vient  du  fleuve  Gayes  en 
Lycie,  d'oii  on  le  tirait  des  le  temps  de 
Pline.  Sa  valeur  tient  a  ce  qu’il  est  plus  nojr 
que  le  lignite  ordinaire  et  peut  recevoir 


un  beau  poli.  On 
commence  par 
l’user  a  la  forme 
voulue  sur  des 
meules  en  gres, 
puis;  on  le  polit 
commeune  pier- 
re  precieuse.  Il 
subit  la  concur¬ 
rence  tres  vive 
du  jais  artificiel 
qui  est  simpler 
ment  du  verre 
noirci ,  et  son 
prix  varie  de  30 
a  40  francs  le 
kilogramme. 

On  le  trouve 
en  Angleterre  a 
Whitby,  dans  le 
Yorshire,  oil  on 
en  extrait  trois 
a  quatre  tonnes 
par  an;  en  Es- 
pagne,  dans  les 
Asturies,  la  Ga- 
lice  et  l’Aragon ; 
en  Allemagne.en 
Saxe;  en  France, 
dans  l’Aude  et 
les  Bouches-du- 
Rhone ;  des  gi- 
sements  impor- 
tants  existaient 
a  Ste-Colombe- 
sur-l’Hers,  ou  la 
taille  du  jais  o.c- 
cupait  1.200  ou- 
vriers  au  dix- 
huitieme  siecle, 
i50seulementen 
1806;  cette  indus- 
trie  a  disparu  a 


Daumier.  —  Lc  man  du  bas-bleu 
—  Monsieur,  ma  femme  est  inspiree  depuis  ce  matin,  impossible 
de  la  voir;  je  suis,  comme  vous  voyez,  oblige  de  prodiguer'mes 
soins  au  dernier  ouvrage  que  nous'  avons  fait  en  collaboration. 


l’heure  actuelle. 

Qjiant  a  1’am- 
brejauneouswe- 
cin,  e’est  une  re¬ 
sine  fossile  qui  a 
joue.le  roled’or- 
nement  des  la 
prehistoire;  e’est 
lapremiere  subs¬ 
tance  qu’on  ait 
vue  s’electriser 
parlefrottement. 
Ses  usages  ac- 
tuels  sont  les  ar¬ 
ticles  de  ■  fu- 
meurs,  les  col¬ 
liers  surtout  a  la 
mode  en  Allema- 
gne,  et  la  fabri¬ 
cation  des  ver- 
nis.  On  l’extrait 
presque  exclusi- 
vement  des  du¬ 
nes  sablonneu- 
ses  des  bord  de 
la  Baltique^  de 
Memel  a  Koenigs- 
berg.  La  produc¬ 
tion  totale  est 
d’environ  200 
tonnes  par  an. 

D’autres  gi’se- 
ments  existent 
eri  Russie  oil  lion 
recueille  pres  de 
deux  tonnes 
d’ambre  par  an 
en  Courlande  ; 
en  Sicile,  sur  la 
plage  de  Catane, 
etau  Mexiqueoii 
il  est  abondant 
dans  l’Oaxaca. 


ETUDIANTES  EN  MEDECINE 

La  Revue  bebdomadaire,  poursuivant  son 
enquete  sur  les  jeunes  filles,  publie  les  re¬ 
ponses  de  deux  etudiantes  en  medecine. 

Pourquoi  choisissent-elles  cette  pro¬ 
fession? 

Je  me  souviens  qu’au  lycee,  dit  M"‘  Ma- 
thilde  Decamps,  pour  une  composition  tri- 
mestrielle,  j’ecrivis  sur  le  developpement  du 
lenia  quelques  pages  qui  me  valurent  une 
place  de  premiere.  Je  n’ose  dire  si  e’est  ce 
.premier  succes  qui  tra<?a  ma  voie  —  point 
n’est :  besoin,  sans  doute,  de  chercher  une 
explication  si  loin.  Et  il  est  plus  simple  de 
penser  qu’a  l’&ge  oil  1’on  prend  une  direction, 
la  necessite  que  j’entrevis  de  donner  un  but 
it  mon  existence,  l’utilite  morale  que  je  sen- 
tais  de  m’imposer  une  tache  me  firent  d’ins- 
tinct  choisir  celle  qui  repondait  le  mieux  a 
mon  desir  non  formule  de  penetrer  la  nature 
humaine,  qui  est  en  somme  notre  desir  se¬ 
cret  a  tous;  qui  repondait  le  mieux  a.mes 
aspirations  de  femme,  decoulant  des  deux 
grands  sentiments  qui  nous  dirigent  en  ge¬ 
neral  :  l’aniour  et  la  pitie.  N’est-ce  pas.  ces 
deux  sentiments  qui,  suivant  leur  objet  et 
leur  developpement,  font  la  femme  ce  qu’elie 
est  dans  le  bien  comme  dans  le  mal? 

L’ autre,  Mlle  Renee  Klein,  ne  croit  pas 
aux  «  vocations  mystiques  ». 

De  toutes  mes  camarades,  une  seule  m’a 
declare  avoir  eu  tres  jeune  ce  penchant  irre¬ 
sistible,  vers  sa  future  profession  :  il  se  seraii 
manifesto  au  cours  de  la:  maladie  d’un  dt 
ses  freres  pendant  qu’elle  le  soignait.  Si  ran 
qu'elle  soit,  je  crois  tres  volontiers  que  cettr 
predisposition  naturelle  peut  exister  et  qu’i 
y  en  a  d’autres  exemples. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  plupart  d’entre  nou; 

.  ont  des  motifs  tres  serieux  de  faire  leur  me¬ 
decine  puisqu’elles  esperent  arriver  a  une 
situation  meilleure  ou  plus  sure  par  l’exer- 
cice  d’une  profession  conforme  a  leurs  gouts  -. 
e’en  est  assez,  je  pense,  pour  nous  permettre 
de  recevoir  avec  fruit  la  formation  profession 
nelle  qui  nous  est  donnee  a  la  Faculie. 

D’autres  bifurquent  :  elles  se  marient. 


CHEMINS  DE  FER  DE  LtTAT 


Billets  d’Aller  et  Retour  de 
Famille  pour  les  Vacances 

L’ Administration  des  chemins  de  fer 
de  l’Etat  vient  de  combler  une  lacune 
qui  existait  dans  la  tarifaction  de 
l’ancien  reseau  de  l’Ouest  en  creant, 
par  analogie  a  ce  qui  se  pratique  deja 
sur  l’ancien  reseau  de  l’Etat,  des  bil¬ 
lets  d’aller  et  retour  collectifs  a  prix 
reduits,  de  toutes  classes,  pour  les 
families  qui  se  deplacent  k  1’ occasion 
des  vacances. 

Ces  billets  sont  delivres  de  et  pour 
toutes  les  gares  des  lignes  de  Nor¬ 
mandie  et  de  Bretagne,  aux  families  de 
trois  personnes  au  moins,  sous  condi¬ 
tion  d’un  minimum  de  parcours  de 
250  kilometres  (aller  et  retour  cumules) 
qui  est  reduit  a  120  kilometres  (aller 
et  retour  cumules)  pour  les  billets  a 
destination  des  stations  balneaires  et 
thermales. 

Pour  plus  amples  renseignements , 
voir  les  affiches  ou  s’adresser  aux 
gares. 


Voir  nos  Primes  Page  / 


des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


L’  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIEE 
DES  ENFANTS 


RIZINE 

Cr6me  de  Riz  malt§e 

ARISTOSE 

CEREMALTINE 

Arrow-Root,  Ble,  Orge,  Mais 

ORGEOSE 

Crime  d’Orge  maltbe 


GRAMENOSE 

Avoine,  Ble,  Mais,  Orge 

! BLEOSE 
A VENOSE 

Farine  d’Avoine  malt6e 

LENTILOSE 

Farine  de  Lentilles  maltSe 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenose,  a  l’Orgeose,  etc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-ROSA 

CEREALES  JAMMET  pour  DECOCTIONS 


:  Mon  JAMMET,  Rue  de  Miromesnil,  47,  Paris 


OUATAPLASME 

_ p-cr  Dooteur  LANGLEBERT 


PANSEMENT  ASEPTlduE  COMPLET  INSTANTANE 

~!QMASIES:  Anthrax,  Abces,  Phlegmons,  Oercures  des  Seine, 
Phlebites,  Erysipelas.  DERMATOSES.  Eczema,  Zmpitigo. 

CTION8  OCULAIRE8 1  Conjonctivites,  keratites. 


it  10  Rue  Plerre-Ducreme,  PARIS. 
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DIARRH&ES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  la  lr€ 


Prescrire  1/2  0  I  cuilleree  0  cafe  de : 


Sirop  de  Trouetf e-Per  ret 

"  a  la  “PA PAINE” 

avant  on  apres  c3a.a-Q.Tjie  tetee  on  toiberon, 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  a  la  Papaine 

digere  le  hit,  combat  la  Dyspepsie ,  et 
<§,  permet  aux  muqueuses  de  rdparer  leurs  lesions,  q 


/  ®  La  “Papaine”  est  un  ferment  digestif  vegetal  €> 

/  qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 


/  Favorise  la  reprise  du  lait,  apres  les  didtes  et  les  regimes. 


Maladies m  Estoma^M^ 

SIROP  deTROUETTE-PERRETd  la  “PAPAINE”! 

1  cuilleree  a  soupe  a  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAINE” 

1  verre  a  liqueur  a  ohaque  repas . . .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETa  ‘PAPAINE” 

1  a  2  cachets  a  chaque  repas .  4  fr.  la  Boite. 

COIWPRIIHES  deTROUETTE-PERRETd  la  “PAPAINE” 

2  a  8  comprimes  a  chaque  repas .  3  fr.  le  Flacon. 

E.  TROUETTE,  15,  Rue  des  ImmeuDles-Industriels ,  Paris. -Ve nte  reglementOe  laissant  aux  Pharmaciens  un  b6n6fice  normal. 


INTRAITS  DAUSSE,  Di^cre 

Hemorroides  -  Varices 


S  O  L.UT  I  O  INI 

(5  gouttes,  2  fois  par  jour.} 


PlLU  LES 

(2-3 pilules ,  2  fois  par  jour.) 


Literature  et  Echantillows  Laboratoires  DAUSSEi4-,RueAubriotR^RIS_ 


I  Le  PREMI ER  Produit  FRANQAI5 
qui  ait  applique 

L'AGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAOLAXINE 


LAXATIF- REGIME. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PA  I LLETTE  S 1  a  4  cu  i  I.  a  ca  fe  a  chaq  ue  repa  s 
CACHETS  ,.1a4achaque  repas 
COM  PRIMES..2a8a chaque  repas 
GRANULE..1  a  2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
f  Spec/a/ement  prepare  pour/es  enfantsj 


rHotfo*,r,ASE 

UnU  Ba8  Ovoides  par 


Echanti/fons  d  Literature 
sur  c/emanc/e  ac/ressee: 

LABORATOIRES 

DURETsRABY 

aa  Marly-Ie-Roi  (S.-&-0.)  ~ 


TRAITEMENT  SPECIF/QUE 
de  l  ENTER O  OOLITE 
par  JOUr  MUCpNIEMBRANEUSE 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nournssons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponin^  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualitcs  qui  lui 

ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS.  .  ,  _  . 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particular  dans  les  cas  dangmes  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mams. 

DANS  LES  PHARMACIES  Se  m^fier  des  imitations  true  son  succ'es  a  fait  naUr  g 
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Lecture  de  la  bulle  de  Nicolas  IV  instituant  I’Universile  de  Montpellier 


L’ECLOSION  D’UNE  FACULTE  DE  PROVINCE 

COMMENT  S’EST  CONSTITUEE 
L’ANCIENNE  ECOLE  DE  MEDECINE  DE  MONTPELLIER 

Par  le  D'  Paul  DELMAS 

Professeur  agrege  d’accouchements  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier 

L’Ecole  de  Medecine  de  Montpellier  a  derriere  elle  un  passe  illustre.  Elle  fut  jadis  en  Occident  la  veritable  renovatrice  de  I’art  medical :  a  de 
nombreux  moments  elle  se  montra  la  rivale  heureuse  de  I’Ecole  de  Paris.  Elle  la  devanga  presque  en  toutes  choses,  donna  naissance  a  un  grand  nombre. 
d’hommes  de merite,  fournit  des  medecins  aux  papes  et  aux  rois  de  France,  et  ce  fut  le  berceau  d’une  des  grandes  theories  medicates,  fidelement  soutenue 
parses  prof esseurs  jusqu’d  nos  jours,  le  Vitalism e.  Le  D'  Paul  Delmas,  professeur  agrege,  a  bien"  voulu  confier  a  TEsculape  la  belle  etude  dont  nous 
publions  aujourd’hui  le  debut,  et  qui  paraitra  dans  trois  numeros  successifs  de  notre  Revue,  sur  les  origines  lointaines  de  V illustre  Ecole  montpellieraine. 


PAR  une  association  d’idees  toute  naturelle, 
le  seul  nom  de  Montpellier  evoque  a  l’es- 
prit  le  souvenir  plusieurs  fois  seculaire 
de  l’Ecole  de  medecine  qui  s’est  developpee 
dans  ses  murs.  Organisme  vivant  dont  re¬ 
volution  se  deroule  parallelement  a  l’histoire 
de  la  ville,  la  Faculte  se  constitue  insensible- 
ment  des  l’origine,  se  transforme  par  degres  a 
travers  mille  vicissitudes  pour  aboutir,  a  l’aube 
de  la  Renaissance,  a  une  formule  si  parfaite 
qu’elle  sert  sur  bien  des  points  de  modele  a  la 
plupart  des  corps  savants  devenus  depuis  ses 
rivaux. 

Longtemps  legendaire,  son  origine  et  ses  pre¬ 
mieres  etapes  peuvent  aujourd’hui,  a  la  lueur 
des  textes  originaux,  retrouves  dans  ses  an- 
ciennes  archives,  etre  reconstitutes  avec  exac¬ 
titude,  montrant  a  chaque  page  la  force  toute 
puissante  des  influences  locales.  La  situation 
geographique  de  la  cite,  son  passe  politique, 
tels  sont  a  vrai  dire  les  seuls  agents  de  son 
eclosion  et  de  sa  prosperity 

Que  l’on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de 
France  au  debut  du  moyen  age.  Entre  les 
Pyrenees  qui  le  separent  du  royaume  d’ Aragon 
et  le  Rhone  qui  marque  la  frontiere  du 
royaume  d’ Arles,  le  domaine  royal  presente 
au  pied  des  Cevennes  une  sorte  de  vaste  bou¬ 
levard  qui  correspond  a  peu  pres  aux  depar- 
tements  actuels  des  Pyrenees- Orientales,  de 


l’Aude,  de  l’Herault  et  du  Gard.  Son  individua¬ 
lity  regionale  s’affirme  deja  sous  le  nom  de 
Gaule  Narbonnaise  a  l’epoque  de  la  conquete 
romaine  qui  la  dote  presque  aussitot  de  cette 
voie  militaire  connue  sous  le  nom  de  chemin  de 


D’  Paul  Delmas,  prof esseur  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Montpellier 
(D’apres  un  tableau  a  l’huile  de  M"‘  M.  Francis.) 


la  Monnaie.  Plus  tard,  designee  sous  le  nom  de 
Septimanie,  l’invasion  des  barbares  ne  change 
rien  a  sa  physionomie,  encore  demeuree  in- 
tacte  a  l’epoque  feodale  ou  elle  subsiste  sous 
la  denomination  plus  recente  de  Generalite 


orientale  du  Gouvernement  de  Languedoc. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  lieu  de  migrations 
ethniques  par  voie  de  terre  :  de  longtemps, 
jusqu’a  l'acquisition  tardive,  en  1481  par 
Louis  XI,  de  la  Provence  et  de  Marseille,  la 
couronne  de  France  ne  possedera  pas  d'autre 
bordure  maritime  a  cette  rade  gigantesque  que 
constitue  le  golfe  du  Lion.  D’oii  l'importance 
exceptionnelle,  au  double  point  de  vue  com¬ 
mercial  et  strategique,  du  seul  port  qu’elle 
offre,  1 ’antique  cite,  alors  insulaire  de  Mague- 
lone,  deja  mentionnee  au  ii‘  siecle  apres  J.-C. 
dans  l’ltineraire  d’ Antonin.  La  vient  aboutir  en 
terre  frampaise  toute  la  navigation  avec  l’Europe 
meridionale,  l’Asie  occidentale  et  le  nord  de 
l’Afrique. 

La  vient  porter  a  plusieurs  reprises  1 'effort 
conquerant  des  Sarrazins.  Aussi,  pour  rendre 
leur  etablissement  sur  ce  point  impossible, 
Charles  Martel  rase-t-il  la  ville,  en  737,  a 
1’ exception  de  la  cathedrale. 

Mais  les  actions  humaines  n’ont  pas  aisement 
raison  des  dispositions  naturelles,  et  l’activite 
commerciale  de  Maguelone  ne  va  pas  tarder  a 
se  reconstituer  dans  son  voisinage  immediat. 
Un  petit  fleuve,  le  Lez,  vient  finir  non  loin  de 
ses  murailles  detruites.  A  pres  d’une  lieue 
dans  les  terres,  il  passe  au  pied  d’une  colline 
sur  laquelle  s’etagent,  au  voisinage  de  la  voie 
romaine,  deux  petits  bourgs  jumeaux.  Ils  vont 
recueillir  en  toute  securite  l’heritage  commer¬ 
cial  du  vieux  port  mediterraneen.  Sans  cesse 
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Carte  pour  servir  a  V etude  des  echanges  au  Moyen-Age 
Noter  la  presence  de  Vile  de  Maguelone ,  au  fond  du  Golfe  du  Lion 
i  manuscrit  in-folio  sur  velin,  appartenant  a  la  Bibliotheque  de  la  Facultd  de  Medeeint 
Montpellier ;  xv“  siecle) 


accrus  et  tot  fusionnes  par  l’activite  des  mar- 
chands  qui  font  le  commerce  des 
epices  avec  l’Orient,  le  nom  leur 
reste  des  epiciers  qui  l’habitent. 

Montagne  des  epiciers,  ou  mons 
pistillarius,  si  l’on  en  croit  Cha- 
baneau,  telle  estlaprosaique,  mais 
sincere  etymologie  du  nom  de  la 
ville. 

Des  l’origine,  les  echanges  y  sont 
frequents  avec  l’Espagne  par  voie 
de  cabotage.  Bientot  la  navigation 
au  long  cours  amenera  de  fruc- 
tueux  contacts  avec  le  bassin  orien¬ 
tal  de  la  Mediterranee  comme  suite 
aux  croisades  auxquelles  partici- 
pent  les  nouveaux  seigneurs  de 
Montpellier.Depuis990,parlecon- 
sentement  du  venerable  Ricuin,  le 
pouvoir  local  a  change  de  mains, 
et  les  eveques  de  Maguelone,  suze¬ 
rains  de  Montpellier  depuis  la  do¬ 
nation  de  Louis  le  Pieux  en  815, 
se  reservent  seulement  la  paroisse 
Saint-Denis  ou  ReCtorie,  et  ont 
cede  leurs  droits  sur  la  partie  nord-ouest  de  la 
ville  ou  Baylie  a  un  gentilhomme  melgorien, 
Guilhem,  dont  la  famille,  trois  siecles  durant, 
va  regner  sur  la  jeune  cite. 

A  la  faveur  du  mouvement  commercial, 
Montpellier  a  tot  fait  de  devenir  une  ville 
cosmopolite  ou  les  mar  chands  du  Nord  vien- 
nent  effectuer  leurs  transactions.  Les  Arabes 
ne  tardent  pas  a  y  ouvrir  leurs  comptoirs. 
L’elan  de  conquete  et  de  proselytisme  qui  les 
a  d'abord  jetes  sur  l’empire  romain  chancelant 
s’est  transforme  en  une  activite  paisible.  Avec 
eux,  les  Juifs  que  leur  flot  a  entraines  apres  la 
prise  de  Jerusalem  forment  dans  la  ville  un 
noyau  d'une  si  exuberante  vitalite  que  par  trois 
fois,  en  1121,  1146  et  1172,  les  Guilhem  renou- 
vellent  1’ interdiction  de  les  elever  a  la  Baylie. 
Dans  son  itineraire  de  1174,  l’illustre  rabbin 
Benjamin  de  Tulede  constate  l'extraordinaire 
prosperity  de  cette  colonie. 


Elle  ne  compte  pas  dans  son  sein  que  des 
hommes  d’affaires  avertis.  D’authentiques  sa¬ 
vants  gardent  fidelement,  dans  1’ ombre  de 
leurs  synagogues,  le  depot  de  la  science  grec- 
que,  et  leurs  medecins  sont  tout  autre  chose 


que  des  rebouteux  ou  des 
charlatans.  Arabes  ou  Juifs, 
ils  ont  su  s’assimiler  les 
connaissances  des  peuples 
qu’ils  ont  traverses  au  cours 
de  leurs  migrations,  et,  lors 
de  leur  passage  a  Alexan- 
drie,  ils  ont  recueilli  les  tra¬ 
ditions  hippocratiques.  Du¬ 
rant  tout  le  moyenage,  c’est 
a  travers  leurs  traductions, 
leurs  gloses  et  leurs  addi¬ 
tions  qu’Hippocrate  a  du 
de  n’etre  pas  oublie.  Razes, 
Avicenne,  Constantin, 
Averroes,  commententtour 
a  tour  sa  doctrine  et  leurs 
ouvrages  constituent  le 
meilleur  du  bagage  des  pre¬ 
miers  medecins  de  Mont¬ 
pellier. 

C’est  done  a  bon  droit,  quoi  qu'on  en  ait  pu 
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dire,  que  le  culte  de  l’archiatre  de  Cos  s'est 
maintenu  jusqu’a  aujour- 
d'hui  dans  le  sein  de  l’Ecole 
qui  peut  fierement  reven- 
diquer,  dans  les  sceaux  de 
1  'actuelle  F  aculte  aussi  bien 
qu'en  exergue  de  l’effigie 
du  Pere  de  la  Medecine 
conservee  dans  la  salle  des 
Actes,l’orgueilleuse  devise : 

Olim  Cous,  nunc  Monspe- 
liensis  Hippocrates. 

Une  telle  culture  donne 
aux  praticiens  qui  en  sont 
detenteurs  une  indiscuta- 
ble  superiority  Ils  sontdeja 
celebres  au  debut  du  xn* 
siecle,  et  les  etrangers  de 
distinction,  attires  par  leur 
renommee,viennent  se  con- 
fier  a  eux.  Dans  une  lettre 
datee  de  1153,  saint  Ber¬ 
nard  nous  raconte  qu’un 
certain  Heraclius  de  Mont- 
boissier,  archeveque  de 
Lyon,  tombe  malade 
au  cours  d’un  voyage  ad 


limina.  De  Saint-Gilles  ou  il  etait  parvenu,  il  se 
fait  transporter  a  Montpellier  pour  s’y  faire 
traiter,  depensant  avec  les  medecins,  ditle  texte, 
ce  qu’il  avait  et  ce  qu'il  n’avait  pas.  L'accusation 
de  cupidite  que  cette  phrase  a  trop  souvent 
fait  porter  sur  les  medecins  est  d'ailleurs  de- 
mentie  par  le  contexte.  Parti,  il  est  vrai,  de  sa 
ville  archiepiscopale  avec  les  richesses  et  le 
cortege  qui  conviennent  a  un  seigneur  de  si. 
haute  condition,  le  prelat,  poursuivi  par  des 
ennemis,  se  deguise  sous  les  effets  de  l’un  de 
ses  serviteurs,  renvoie  son  escorte,  et  ne  garde 
qu’une  faible  somme  dont  il  n’ etait  pas  malaise 
de  voir  bientot  la  fin. 

Au  debut  du  xn*  siecle,  en  1222,  une  autre 
marque  de  leur  merite  se  trouve  relatee  dans 
un  traite  sur  les  miracles  compose  par  Cesa- 
rius,  religieux  de  l’ordre  de  Citeaux  et  prieur 
du  monastere  d’Heisterbach  dans  le  diocese 
de  Cologne.  L’histoire  s’y  trouve  rapportee  de 
pauvres  gens  que  les  medecins  avaient  re¬ 
pousses,  non  sans  ironie,  en  leur  conseillant 
comme  toute  therapeutique  d’aller 
faire  bruler  un  cierge  a  l’eglise: 
de  N.-D.  Pour  l’auteur,  leur  con- 
temporain,  il  faut  voir  dans  ce 
conseil,  moins  une  inconvenante 
boutadedans  la  bouche  d’infideles 
dedaigneux  d’un  trop  modique  sa- 
laire,  qu’un  brevet  d’incurabilite 
qui  rend  la  guerison  d’autant  plus 
merveilleuse  qu’elle  etait  conside- 
ree  comme  impossible  par  des 
hommes  si  qualifies. 

Tant  de  consideration  et  de  ce- 
lebrite  assemble  autour  d’eux  des 
eleves  desireux  de  s’instruire.  Sim¬ 
ples  particuliers  sans  estampille 
officielle,  tout  comme  de  nos  jours 
les  professeurs  de  billard,  les  me¬ 
decins  de  Montpellier,  chacundans 
leur  prive,  refoivent  a  domicile 
quiconque  se  presente  et  veut  bien 
acquitter  le  prix  de  leurs  le<pons. 

Cet  enseignement,  dont  il  n’est 
rien  reste  de  positif,  consiste  en 


la  lecture  et  l’interpretationdes  oeuvres  d’Hippo- 
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ura'teceft  de  ses  commentateurs  arabes  ou  juifs. 
Par  la;s’explique  cette  phrase  de  Jeande  Salis¬ 
bury  ev^que  de  Chartres,  et  contemporain  de 
saint  Bernard  :  que  les  eleves,  qui  se  rendaient 
en  foule  a  Montpellier,  en  reve- 
maient  charges  de  mots  barbares. 

"Telle  qu’elle,  l’Ecole,  d’humble 
naissance,  prend  bientot  son  es- 
.■  sor.  Dans  le  preambule  de  sa  fa- 
meuse  charte  de  1220,  le  cardinal 
< Conrad  dira  d’elle,  attestant  son 
:anciennete  et  sa  reputation  : 

«<Tout  teononde  s’accorde  a  re- 
connaxtre  que  depuis  longtemps 
l’enseignementde  la  science  me- 
dicale  a  brille  a  Montpellier  du 
plus  glorieux  eclat  pour  repan- 
dre  dans  le  monde  entier  l’abon- 
dance  salutaire  de  ses  fruits. » 

L’ absence  de  toute  reglemen- 
tation  laisse  le  champ  libre  a 
toutes  les  initiatives,  meme  les 
moins  qualifiees.  Les  medecins 
instruits  s’en  plaignent  a  Gui¬ 
lhem  VIII  et  demandentpour  eux 
:seuls  le  monopole  de  l’enseigne-  Bulle 
ment.  Mais  leurs  arguments  ne 
paraissent  pas  toucher  le  noble 
seigneur.  Dans  sa  declaration  de 
janvier  1181,  apres  s’etre  eleve  contre  cette  pre¬ 
tention  qu’il  qualifie  d’odieuse,  d’injuste  et 
d’impie,  il  decide  au  contraire  :  «  Dans  l’interet 
>du  bien  public,  ma  propre  utilite  et  celle  de 
mes  sujets,  je  ne  donnerai  jamais  a  personne, 
quelles  que  soient  ses  prieres  et  ses  supplica¬ 
tions,  le  droit  de  lire  ou  de  tenir  ecole  de  me- 
decine  a  Montpellier...  C’est  pourquoi,  tant  en 
mon  nom  qu’en  celui  de  mes  successeurs,  je 
(donne  pleins  pouvoirs  d’enseigner  a  quiconque 
le  desirera,  quel  qu’il  soit  et  d’ou  qu’il  vienne.» 

Excellente  en  principe,  puisqu’il  n’existe  pas 
encore  de  controle  qui  permette  de  s’assurer  de 
la  valeur  d’un  chacun,  cette  decision  ne  va 
pas  tarder  en  fait  a  produire  de  facheux  resul- 
tats.  Qualifies  ou  non,  d’innombrables  maitres 
s’improvisent  de  toutes  parts.  Une  concurrence 
effrenee  en  resulte,  et,  pour  se  recruter  des 
eleves,  plus  d’un  n’hesite  pas  sur  le  choix  du 
moyen,  voire  meme  les  detourner  en  cours  de 
scolarite,  sans  se  preoccuper  de  savoir  s’ils  ont 
au  prealable  acquitte  a  l’endroit  du  precedent 
le  salaire  convenu  a  l’avance. 

Une  situation  si  facheuse  eut  provoque  de 
justes  regrets  dans  l’esprit  de  Guilhem.  Mais  il 
etait  mort,  laissant  comme  unique  heritiere  une 
fille  Marie  :  le  15  juin  1204  elle  epouse  Pierre, 
roi  d’Aragon,  et  lui  apporte  en  dot  la  sei- 
gneuriedeMontpellier.Deux  mois  apres,  l’inde- 
pendance  chatouilleuse  des  bourgeois  oblige  ce 
nouveau  seigneur  a  reconnaitre  la  charte  com- 


munale.  Le  nom  des  rois  d’Aragon  figure  bien 
en  tete  des  actes  publics,  mais  a  vrai  dire 
Montpellier  est  une  republique  autonome  qui 
s’administre  elle-meme  sous  l’autorite  de  con¬ 
suls  electifs.  Trop  pres  de  leurs  mandants,  et 
d’ailleurs  peu  enclins  a  intervenir  dans  des  dis¬ 
cussions  purement  speculatives,  ce  n’est  pas  de 
ce  cote  que  pouvait  venir  le  remede  a  l’anarchie 
des  ecoles.  Seule  une  autorite  desinteressee  et 
hors  de  discussion  avait  chance  d’intervenir 
avec  succes. 


Dans  le  courant  de  1220,  le  pape  Honorius  III 
envoie  comme  legat  dans  le  Midi  le  cardinal 
Conrad,  eveque  de  Porto  et  de  Sainte-Rufine, 
pour  mettre  fin  aux  troubles  occasionnes  par 


touchee  par  l’heresie,  mais  le  prelat  s’y  arrete 
d’autant  plus  volontiers,  en  cours  de  route,  que 
Montpellier  est  considere  comme  terre  ponti¬ 
ficate  depuis  que,  le  27  avril  1085,  le  petit- 
neveu  de  Saint-Bernard  d’Aniane  a  fait  hom- 
mage  de  sa  seigneurie  a  Gregoire  VII.  Par  la 
suite,  contraint  de  fuir  l’ltalie  par  l’opposition 
de  Frederic  Barberousse  qui  avait  pris  fait  et 
cause  pour  l’antipape  Victor,  en  reconnaissance 
de  l’accueil  respectueusement  empresse  qu’il 
trouve  en  1162  aupres  de  Guilhem  VII,  venu 
l’accompagner  de  Maguelone  a  son  palais  en 
tenant  son  cheval  par  la  bride,  Alexandre  III 
prend  ce  seigneur  et  son  domaine  sous  la  pro¬ 
tection  du  Saint-Siege,  par  trois  bulles  en  date 
du  1"  juillet,  15  juillet  et  8  aout.  Ainsi,  en  tant 
que  fief  pontifical,  Maguelone  preserve  Mont¬ 
pellier,  le  17  aout  1163,  de  toute  guerre  et  de 
tout  servage. 

Le  delegue  de  Rome  est  done  chez  lui  dans 
la  cite.  Les  hauts  dignitaires  ecclesiastiques  de 
la  region  viennent  lui  presenter  leurs  devoirs, 
et  plus  specialement  les  eveques  de  Maguelone, 
d’Agde,  de  Lodeve  et  d’Avignon.  Par  leur  inter- 
mediaire,  la  corporation  medicale  eleve  jusqu’a 
lui  ses  doleances,  et  d’autant  plus  que  la  popu¬ 
lation  scolaire,  abstraction  faite  des  infideles, 
est  a  peu  pres  exclusivement  recrutee  dans  le 
clerge,  dont  les  membres  sont  a  cette  epoque 
les  seuls  a  posseder  la  culture  generate  neces- 


saire  pour  suivre  un  enseignement  que  les 
maitres,  desireux  d’etre  compris  d’un  audi- 
toire  cosmopolite,  donnent  en  latin.  En  depit 
des  prohibitions  formulees  lors  des  premier  et 
deuxieme  Conciles  de  Montpellier,  tenus  en  1162 
et  1195,  et  qui  font  defense  aux  gens  d’Eglisede 
poursuivre  de  semblables  etudes  sous  les  peines 
canoniques  les  plus  rigoureuses,  le  nombre  en 
est  si  grand  que,  dans  l’un  des  articles  du  sta- 
tut  qu’il  va  promulguer,  le  prelat  decide  «  qu’au- 
cun  des  maitres  ou  eleves  ne  soit  admis  aux 
assemblies,  aux  lefons  ou  aux  examens  que  por- 
teur  de  la  tonsure  clericale,  s’il  est  pourvu  de 
quelque  benefice  ecclesiastique  ou  s’il  est 
engage  dans  les  ordres  sacres  ;  la  meme  pres¬ 
cription  s’applique  aux  reguliers  qui  doivent 
porter  le  costume  de  leur  ordre.  » 

Enfin,  la  sanction  sollicitee  doit  avoir  force  de 
loi  au  dela  des  frontieres,  et  seul 
le  pouvoir  apostolique  a  qualite 
pour  imposer  ses  decisions  dans 
toute  la  chretiente,  ubique  terra- 
rum,  avec,  au  besoin,  l’appui  des 
armes  spirituelles. 

D’ou  la  constitution  formulee 
le  17  avril  1220  par  le  cardinal 
Conrad.  Ce  statut  reconnait 
1’ existence  officielle  d’un  ensem¬ 
ble  d’enseigneurs  ou  Faculte 
dont  le  nom  est  prononce  pour 
la  premiere  fois  :  c’est  son  acte 
de  bapteme.  Les  principales  dis¬ 
positions  de  cette  charte  orga- 
nique  sont  restees  en  vigueur, 
plus  de  cinq  siecles  et  demi  du- 
rant,  jusqu’a  la  mort  legale  de  ce 
corps  savant,  dont  le  deces  est 
enregistre  par  la  loi  du  12  avril 
1792. 

«  Que  nul,  dit-il,  n’enseigne 
desormais  a  Montpellier,  s’il  n’a 
ete  au  prealable  examine  et 
approuve  par  l’eveque  de  Ma¬ 
guelone,  assiste  de  deux  maitres  de  son  choix.  » 
C’est,  apres  epreuves  prealables,  la  promotion 
officielle  a  la  maitrise,  seul  grade  existant  alors 
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et  dont,  par  opposition  aux  itudiants,  les  titu- 
laires  sont  qualifies  indiffiremment  dans  les 


Premier  scecm  officiel  de  la  Faculie  de  Medecine  de 
Montpellier  (1260) 

Les  armes  figurees  dans  la  moitie  droite  sont  coupees  d'Aragon,  d’or 
a  4  pals  de  gueules,  et  de  Guilhem,  d'argent  au  tourteau  de  gueules. 

actes  de  «  magistri,  doctores  ou  regeutes  »,  ces 
deux  derniers  termes  n’ayant  d’au- 
tre  signification  que  leurs  sens  ity- 
mologique  d’enseigneurs. 

«  Si,  continue  le  texte,  quelque 
Maitre  est  en  conflit  pour  lui  ou 
les  siens  avec  un  etranger  a  l’Ecole, 
ses  collegues  et  ses  ileves  doivent 
l’assister  de  leur  conseil  et  de  leur 
aide,  »  Par  la  est  leur  droit  disso¬ 
ciation  en  un  corps  constitue,  dont 
les  membres  sont  solidaires  les  uns 
des  autres. 

A  plus  forte  raison  doivent-ils 
observer  entre  eux  les  regies  d’une 
bonne  confraternity.  Les  deux  pa- 
ragraphes  suivants  specifient  :  «  Si 
quelque  ileve  a  quitte  son  ancien 
maitre  sans  lui  avoir  payi  son  sa- 
laire,  aucun  autre  professeur  ne 
l'admettra  a  son  icole  que  le  pre¬ 
mier  n’ait  re^u  satisfaction.  »  Et 
pour  couper  court  aux  anciens 
abus  «  qu’aucun  maitre  n’attire 
sciemment  l’ileve  d’un  autre,  soit 
par  prieres,  soit  par  dons,  soit 
par  quelque  moyen  que  ce  soit  ». 

Comme  il  serait  choquant  que  les  derniers 
promus  aient  le  pas  sur  ceux  qui  furent  leurs 
maitres,  c’est  l’anciennete  qui  marque  les 
rangs  :  «  Que  les  maitres  les  plus  anciens,  est-il 
dit,  soient  entoures  d’igards,  Les  preseances 
reviennent  de  droit  a  ceux  qui  enseignent 
depuis  le  plus  de  temps.  »  Par  la  est  etabli  le 
decanat,  quoique  a  vrai  dire  le  nom  de  la  fonc- 
tionnedate  que  de  1242. 

Dernier  point  d’importance  :  «  L’iveque  de 
Maguelone,  assiste  du  doyen  et  de  deux  mai¬ 
tres,  pris  parmi  les  plus  distingues,  choisira  en 
conscience,  soit  l’un  d’eux,  soit  quelque  autre 
pour  rendre  la  justice,  aux  professeurs  et  aux 
eleves.  Ce  Maitre,  ainsi  choisi,  pourra  etre 
appeli  chancelier  de  l’Universite  »,  terme  qui 
est  alors  simple  synonyme  de  groupement.  Les 
decisions  du  chancelier  sont  d’ailleurs  «  suscep- 
tibles  d’appel  devant  l’iveque  de  Maguelone,  et 
en  dernier  ressort  devant  la  cour  romaine.  » 

«  Si  le  siege  de  Maguelone  vient  a  vaquer,  les 
prerogatives  de  l’iveque  seront  exercies  par  le 
prieur  de  Saint-Firmin  »,  paroisse  de  cette 
portion  de  la  ville  passie  sous  l’autoriti  des 
Guilhem  ou  de  leurs  successeurs  et  connue  sous 
le  nom  de  Baylie. 


Ce  statut,  pour  remarquable  qu’il  soit,  ne 
trace  que  des  regies  generales.  A  1’ usage,  bien 
des  points  de  detail,  non  precises,  feront  sen- 
tir  le  besoin  de  statuts  complementaires.  De 
plus,  ce  n’est  pas  du  premier  coup  qu’une  cor¬ 
poration  si  discordante  va  se  trouver  disci¬ 
pline.  De  la  a  plusieurs  reprises  sa  confirma¬ 
tion  par  l’autoriti  ecclesiastique,  avec  obliga¬ 
tion  d’en  faire  lecture  au  debut  des  assemblies, 
ou  «  congregationes  »,  avec  obligation  encore, 
sous  la  foi  du  serment,  de  s’engager  a  l’obser- 
ver,  ce  qui  montre  bien  que  l’on  ne  se  faisait 
point  faute  de  la  violer,  a  1’ occasion. 

D’irritantes  questions  de  personnes  tiennent 
les  maitres  isoles  les  uns  des  autres.  Us  s’igno- 
rent  au  point  de  ne  pas  assister  aux  reunions 
d’ensemble,  ou  pis,  par  jalousie  reciproque, 
forment  des  coteries  entre  lesquelles  le  chance¬ 
lier  ne  tient  pas  toujours  une  igale  balance. 
D’aucuns  sont  a  1’examen  d’une  partialite  mal- 
veillante  pour  les  eleves  de  leurs  collegues 
qu’ils  s’efforcent  dediminuer  en  consideration 


La  porte  d’entree  de  la  Faculie  de  Medecine  de  Montpellier 
(D’apres  une  ancienne  lithographie) 

•a  travers  les  brocards  desobligeants  dont  ils 
criblent  le  candidat.  Pas  davantage  ils  n’hesi- 
tent,  pour  se  faire  une  popularity  de  mauvais 
aloi  aux  depens  du  voisin,  a  presenter  a  la 
maitrise  tel  de  leurs  disciples  dont  ils  n’igno- 
rent  pas  l’insuffisance  manifeste  et  dont  le 
chancelier,  dans  un  acte  du  2  juin  1260,  dira 
«  qu’ils  sont  venus  puiser  les  eaux  de  la  science 
avec  une  ficelle  et  un  crible  ». 

C'est  pourquoi,  vingt  ans  a  peine  apres  la 
reglementation  de  Conrad,  de  nouvelles  pre¬ 
cisions  doivent  etre  apportees.  Comme  cette 
corporation,  composee  de  petites  gens,  ne  jouit 
que  d’un  mediocre  prestige,  l’iveque  de  Ma¬ 
guelone  confia  a  deux  ecclesiastiques  de 
second  plan,  Pierre  de  Conches,  prieur  de 
Saint-Firmin,  et  frere  Hugo  Mans,  de  l’ordre 
des  freres  mineurs,  le  soin  de  rigler  pour  le 
mieux  leur  discipline  interieure. 

Deux  points  sont  plus  specialement  envi¬ 
sages  dans  le  texte  que  ces  arbitres  elaborent  de 
concert.  Souci  du  bien  general  tout  d’abord  : 
obligation  pour  chacun,  sauf  motif  legitime, 
d'assister  aux  assemblies  solennelles,  dites 
per  fidem,  a  cause  que  l’on  y  renouvelle  le 
serment  d'observer  les  statuts;  obligation 


encore  a  tout  possesseur  d’un  livre  authen- 
tique  de  midecine  de  le  remettre  contre  cau¬ 
tion  a  quiconque  n’a  pu  se  le  procurer  contre 
un  prix  raisonnable;  le  chancelier  enfin,  dans 
l’exercice  de  sa  charge,  ne  se  laissera  influencer 
ni  par  l’amour,  ni  par  la  haine,  par  les  prieres 
ou  les  prisents. 

Les  actes  scolaires  d' autre  part  sont  pricisis 
dans  leur  esprit  et  leurs  modalitis.  Le  cycle 
d’itude  comporte  une  double  priparation.  La 
premiere,  d’ordre  clinique,  a  laquelle  les 
statuts  de  Conrad  faisaient  dija  allusion  — 
«  quand  l’itudiant,  dit-il,  revient  de  l’endroit 
ou  il  a  pratiqui  »,  marquant  ainsi  que  ceux 
qui  viennent  suivre  les  letpons  de  1’ Ecole  ont 
dija  subi  ailleurs  une  formation  profes- 
sionnelle  —  le  premier  consiste  dans  un  stage 
obligatoire  que  le  candidat,  disormais  qualifii 
du  grade  de  bachelier  (par  analogic  avec  le 
baccalarius,  sorte  de  propriitaire  de  vacherie 
ou  vassal  infirieur  qui  sert  sous  la  banniere 
d’autrui  et  dont  les  lettris  feront  plus  tard 
bacccelaureatus,  celui  qui  a  ceint 
les  premieres  baies  du  laurier 
d’ Apollon),  doit  accomplir  pendant 
six  iriois  aupres  d’un  praticien 
exerfant  en  dehors  de  la  ville. 

Cru  sur  ce  point,  mais  alors  seu- 
lement  que  quelqu’un  de  qualifii 
se  sera  porti  garant  de  son  ser¬ 
ment,  le  bachelier  pourra  alors  se 
meler  a  la  population  des  icoles 
pour  y  prendre  part,  sans  que  nul 
puisse  s’y  opposer,  aux  disputes  sur 
les  textes,  afin  d’y  donner  la  mesure 
de  son  mirite.  A  son  tour  il  parti- 
cipera  publiquement,  sous  la  direc¬ 
tion  de  quelqu’un  des  rigents,  a  la 
lecture  d’un  livre  au  moins  de  thio- 
autre  de  pratique. 

Au  bout  de  trois  ans  et  demi 
d’assiduiti,  1’itudiant  est  dans  les 
conditions  voulues  pour  affronter, 
sur  la  prisentation  de  son  maitre, 
les  ipreuves  du  jury  d’examen  pri- 
sidi  par  l’iveque  qui  lui  donnera 
a  son  tour  l’autorisation  d’ensei- 
gner,  d’ou  le  nom  de  licence  donni 


a  cet  acte  qui  prend  la  valeur  d’un  grade.  Nul 
maitre  ne  pourra  d’ailleurs  prisenter  un  ileve 


H.  de  Guintonia,  chancelier 
(Galerie  de  portraits  du  Vestiaire  des  Professeurs 
de  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier) 
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sur  la  valeur  duquel  il  aurait  quelque  doute,  pas 
plus  qu’il  n’a  le  droit,  dans  l’hypothese  inverse, 
de  s’opposer  a  sa  promotion  par  haine  ou  par 
rancune.  Les  juges  choisis  pour  l’examen  pre¬ 
side  par  l’eveque  s’acquitteront  fidelement  de 
leur  mission,  declarant  sans  commentaires  le 
candidat  suffisant  ou  insuffisant. 

Cette  epreuve  ne  peut  guere  porter  que  sur  la 
science  du  licencie.  Son  debut  comme  maitre 
sera  ajourne  a  deux  ans  pendant  lesquels  il  lira 
derechef.  Alors  seulement  il  prend  rang  parmi 
les  maitres,  regents  ou  docteurs.  D’une  telle 
succession  d’etapes  decoulent  les  grades  uni- 
versitaires  de  nos  Facultes  dont  les  costumes 
exteriorisent  la  marque  dans  les  rangs  d’her- 
mine  qui  galonnent  leurs  epitoges. 

Une  constitution  si  parfaite  donne  aux 
maitres  de  Montpellier  un  indiscutable  pres¬ 
tige.  La  plupart  des  nouveaux  promus,  apres 
1’ investiture  officielle,  reviennentdans  leur  pays 
d’origine.  Or,  il  s’y  trouve  souvent,  dans  les 
villes  de  quelque  importance  surtout,  un  college 
de  medecins  ou  aggregation  —  l’on  dirait  syn- 
dicat  aujourd’hui  • —  desireux  de  jouer  a  la 
Faculte,  en  imitation  de  Montpellier.  Leurs 
membres  voient  d’un  mauvais  oeil  les  nouveaux 
venus  leur  faire,  a  la  faveur  de  leur  titre,  la 
plus  redoutable  des  concurrences.  Aussi  s’effor- 
cent-ils  de  les  rebuter  en  exigeant  d’eux  qu’ils 
se  soumettent  de  nouveau  a  quelque  examen. 
Outres  d’ avoir  a  postuler  d’autres  degres,  les 
docteurs  de  Montpellier  se  plaignent  a  Rome, 
d’ou,  le  26  octobre  1289,  la  bulle  de  Nicolas  IV. 
Elle  prononce,  pour  la  premiere  fois,  il  est  vrai, 
le  mot  d’Universite  de  Montpellier,  mais  sur¬ 
tout  edicte  «  que  ceux  qui,  a  Montpellier,  apres 
examen  et  approbation,  auront  obtenu  licence 
d’enseigner,  auront  par  la  meme  plein  pouvoir 
d’ouvrir  ecole  n’importe  ou,  sans  qu’il  soit 
besoin  d’autres  epreuves  ou  autorisations,  et 
sans  que  quiconque  s’y  puisse  opposer  ». 

Pour  glorieux  qu’il  soit,  ce  privilege  ne  sera 
jamais  respecte,  et  l’edit  de  1707  sur  1’ etude  de 


Inauguration  des  statues  de  Barlhez  et  de  La  Peyronie 
en  1864 

(D’apres  un  document  de  l'epoque) 


Telle  est,  dans  ses  gran- 
des  lignes,  la  formation  de 
l’Ecole  au  xiu’  siecle.  Ce 
corps  ne  possede,  a  vrai 
dire,  d’autre  valeur  officielle 
que  celle  qui  lui  est  confe¬ 
ree  par  l’autorite  de  l’eveque 
de  Maguelone.  Comme  il 
arrive  souvent  que  le  prelat 
abandonne  a  quelqu’un  de 
ses  collaborateurs,  l’official 
par  exemple,  le  soin  de  s’ac- 
auitter  du  soin  de  cette  ore- 


rogative,  des  abus  ou  tout 
au  moins  des  tiraillements 
netardent  pas  a  se  produire. 

Ainsi,  en  autres,  il  resulte 
de  1’ expose  d’une  bulle 
donnee  a  Rieti  le  1"  octo¬ 
bre  1289  par  Nicolas  IV,  a 
qui  la  Faculte  avait  porte 
ses  doleances,  qu’un  nomme 
Ermengaud  Blazin,  clerc  du 
diocese  de  Maguelone,  pre- 
tendant  aux  honneurs  de  la 
maitrise,  avait  ete  ajourne 
pour  son  insuffisance.  L’e- 
preuve  est  a  peine  terminee 
qu’incontinent  l’official  Ber¬ 
trand  Mathieu  pretend,  sans 
en  fournir  la  preuve,  qu’il  a  mandat  de  l’eveque 
pour  faire  recommencer  l’examen.  Devant  le 
refus  des  maitres  1’ official  les  frappe  d’excom- 
muniation,  se  saisit  de  quelques-uns  d’entre 
eux  et  les  met  en  prison. 

Pour  connaitre  de  cette  cause,  le  Saint-Siege 
delegue  l’eveque  d’Avignon,  assiste  de  deux 
chanoines.  Impartialement  menee,  l’enquete 
tourne  a  la  confusion  de  l’official  qui,  somme 
de  le  faire,  ne  peut  prouver  1’ authenticity 
de  son  pretendu  mandat  par  l’apposition  du 
sceau  de  la  cour  officiale.  Rendu  le  12  aout 
1290,  le  jugement  qui  casse  une  licence  si 
irregulierement  concedee,  est  fort  severe  a 
son  endroit,  disant  son  attitude  blamable 
vis-a-vis  de  l’Ecole,  et  de  plus  offensante 
envers  le  pape. 

Cet  episode  n’est  malheureusement  pas 
isole.  L’influence  du  pouvoir  ecclesiastique 
local,  a  la  faveur  des  intrigues  et  des  re- 
commandations,  ne  s’exerce  pas  toujours 
dans  le  sens  des  plus  meritants.  Non  seule¬ 
ment  les  promotions  a  la  maitrise,  mais 
aussi  la  nomination  du  chancelier,  qui  re- 
levent  de  l’autorite  episcopale,  portent  quel- 
quefois  sur  des  sujets  indignes,  au  grand 
dommage  de  l’Ecole. 

Or,  Clement  V  vient,  en  1309,  de  trans¬ 
porter  a  Avignon  sa  residence.  Aussitot  la 
Faculte  de  lui  soumettre  humblement  une 
situation  si  facheuse.  Informations  prises,  le 
8  septembre  de  la  meme  annee,  le  pontife 
constate  avec  regret,  dans  la  «  narration  » 
des  deux  bulles  qu’il  donne  a  ce  sujet, 
«  qu’on  a  pas  craint  de  faire  passer  les  in¬ 
ter  ets  prives  avant  ceux  de  1’ Ecole  ;  des 
charges  honorables  ont  ete  avilies...l’arbre  a 


de  l’ Ecole  de  Medecine  de  Montpellier  en  1842 

vu  ses  fruits  les  plus  suaves  tomber  et  se 
dessecher  ».  Conseil  pris  d’Arnaud  de  Ville- 
neuve  et  de  Jean  d’Alais,  ses  medecins  et  ses 
chapelains,  anciens  professeurs  de  Montpellier, 
il  decide,  pour  prevenir  tout  abus,  que  desor- 
mais  pour  1’ election  du  chancelier  et  les  pro¬ 
motions  a  la  licence  les  deux  tiers  des  voix  des 
professeurs  seront  necessaires. 

La  portee  de  ces  deux  actes  est  considerable, 
puisque  de  fait,  sinon  nominalement,  le  pou¬ 
voir  passe  des  mains  de  l’eveque  a  celles  des 
regents.  Sans  doute  l’autorite  de  l’eveque  sub- 
siste  en  principe,  puisque  tous  les  actes  de 
l’Ecole  dont  il  est  le  protecteur-ne  et  le  con- 
servateur  des  privileges  sont  rendus  en  son 
nom.  De  fait,  il  se  borne  a  sanctionner  les  deci¬ 
sions  de  l’assemblee  de  la  Faculte,  desormais 
maitresse  de  ses  destinees.  Il  s’agit  la  d’une 
veritable  secularisation  :  chose  remarquable, 
elle  est  le  fait  du  Saint-Siege. 

(a  suivre) 


NOTE  DE  LA  REDACTION.  —  L’ article  de 
notre  eminent  collaborateur,  le  D'  Paul  Delmas, 
se poursuivra  dans  les  deux  prochains  numeros 
d’TEsculape  ( aout  et  septembre) ;  il  sera  abon- 
damment  illustre. 

Nous  nous  proposons  ensuite  de  consacrer  sous 
des  signatures  diverses,  une  serie  d’ articles  aux 
gloires  medicales  montpel Heroines,  depuis  cet 
Arnaud  de  Villeneuve,  theologien  et  alchimiste,  a 
qui  nous  devons  la  connaissance  de  V eau-de-vie 
et  de  Vesprit  de  vin,  jusqu’aux  grands  noms  du 
XIX’  siecle,  en  passant  par  Gay  de  Chauliac, 
Nostradamus,  Rabelais,  du  Laurens,  Bauhin, 
Vieussens,  etc. 


la  medecine  s’efforcera  en 
vain,  plus  de  quatre  cents 
ans  apres,  de  lui  donnerune 
force  nouvelle. 
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VISIONS  MAROCAINES  AVANT  LE  PROTECTORAT 

L’ISLAM  FREMIT 

par  le  Dr  H.  DOUZANS 

Le  D'  Douzans  nous  convie  aujourd’hui  a  revivre  avec  lui  de  longues  heures  d' emotion  dans  une  cite  du  Maroc  occidental.  II  nous  montre  dans  ces 
pages  d'une  observation  aigue  les  reactions  pergues  par  les  milieux  europeens,  maures  ou  juifs  de  Mogador,  pendant  que  soldats  et  marins  assuraient 
a  Casablanca  les  repressions  necessaires.  Le  voile  se  dcchire  au  premier  contact  sanglant  entre  la  civilisation  frangaise  et  l’ Islam  du  Moghreb.  La  longue 
periode  des  tractations  habiles,  des  echanges  diplomatiques  est  close  du  fait  que  le  sang  des  ouvriers  d’un  port  atlantique  a  jailli  sur  le  sol  marocain. 
Nous  retiendrons,  dans  le  travail  de  notre  distingue  collaborateur  militaire,  cette  vivante  page  de psychologie  qui  se  rapporte  a  des  evenements  desormais 
historiques  que  Von  a  pu  designer  du  nom  de  «  journees  de  Casablanca  ». 

L'interet  reside  surtout  dans  la  situation  de  Vobservateur  qui  etait,  vers  les  confins  sahariens,  agent  de  notre  penetration  medicate.  La  vague 
fremissante  desrancceurs  et  des  haines  marocaines  est  venue  battre  les  murs  de  la  ville  lointaine  ou  il  exergait. 


L ISLAM  fremit.  Et  pourtant  la  vie  s’ecoule 
doucement  a  Mogador,  la  Soueira  des 
J  Maures,  la  ville  des  sables  et  des  arga- 
niers,  par  cet  ete  de  1907  que  temperent  si 
agreablement  les  alizes.  Au  souffle  qui  vient 
du  large,  les  habitants  doivent  une  tempera¬ 
ture  qui  ne  depasse  pas  27  ou  28‘  a  l’ombre, 
alors  que  la  ville  est  sur  la  meme  latitude  que 
Colomb-Bechar,  qui  vibre  comme  une  four- 
naise,  a  la  meme  epoque,  dans  notre  Sud-Ora- 
nais.  Les  journees  sont  legerespour  l’Europeen 
dont  la  vie  est  remplie  par  une  tache  active  et 
dont  les  nuits  sont  calmes,  dans  le  quartier  si 
tranquille  de  la  Kasbah,  groupe  sur  la  mer, 
autour  de  la  maison  du  Qaid,  incluse,  comme 
prisonniere  des  autres. 

Les  Juifs,  fourmillants  dans  les  deux  Mellahs, 
ou  ils  sont  pres  de  8.000  sur  une  population  de 
20.000  ames,  laissent  reposer  leurs  esprits,  si 
souvent  hantes  par  la  peur,  et  se  livrent,  em¬ 
presses,  aux  divers  negoces.  Les  plus  riches 
d’ entre  euxont  droit  de  cite  dans  notre  quar¬ 
tier,  faveur  exceptionnelle  au  Maroc,  a  cote 
des  consuls  et  du  Pacha. 

Ils  s'occupent  des  echanges  commerciaux 
avec  l’Europe,  le  Souss,  Mar¬ 
rakech,  ou  se  livrent  a  la  specula¬ 
tion  et  a  la  banque,  sans  que  les 
faillites  periodiques  parviennent 
a  les  desabuser.  Les  filles  de  ces 
notables  sont  vetues  a  l’euro- 
peenne,  parlent  l’anglais  qu'elles 
ont  apprisal’ecole  anglaise  israe- 
lite,  et  portent  de  coquets  cha¬ 
peaux,  venus  tout  droit  de  Londres. 

C’est  la  une  curiosite  locale  a 
noter,  dans  l’empreinte  de  l’in- 
fluence  anglaise  sur  cette  elite  de 
la  population  juive,  logee  avec 
nous  dans  le  quartier  de  la  Kas¬ 
bah,  tandis  que  les  nombreux 
coreligionnaires  des  deux  Mellahs 
n’ontpas  abandonne  leur  costume 
traditionnel.  La  raison  est  dans 
la  facilite  des  communications  di- 
rectes  avec  l’Angleterre,  qui  a 
compris  tout  l’interet  commercial 
a  tirer  de  sa  penetration  dans  ce 
milieu  aise. 

Aussi  les  cinq  a  sept  sont  tres 
animes  sur  la  plage,  depuis  la 
porte  de  la  Douane  jusqu’aux  environs  de  Sidi- 
Mogdoul,  le  marabout  venere  des  musulmans, 
dispensateur  de  maternite. 

Les  Maures  sont  d’une  condition  en  general 


modeste,  d’un  caractere  paisible  ;  ils  evoluent 
dans  la  Medinah,  quartier  arabe  aux  larges 
places  denommees  mechouars,  de  proportions 
grandioses,  ou  cam  pent  les  cara vanes  venues 
du  Souss,  oil  essaiment  les  confreries  reli- 
gieuses  et  les  sorciers,  et  ou  peuvent,  a  l’aise, 
tourbillonner  des  fantasias. 

II  y  a  tres  peu  de  families  maghzeniennes,  car 
elles  sont  fixees  a  Rabat,  a  Tanger,  a  Tetouan 
ou  dans  les  capitales  de  l’interieur.  Aussi  le 
musulman  intrigue  peu,  se  sentant  ecrase  par 
cette  masse  israelite  que  lui  valut  la  creation 
meme  de  la  ville,  car  un  sultan  fonda  Moga¬ 
dor  de  toutes  pieces.  II  y  appela  des  juifs  du 
Souss,  dans  le  but  de  creer  un  port  de  com¬ 
merce,  sur  les  plans  d’un  de  ses  captifs  Chre¬ 
tiens,  l’ingenieur  fra^ais  Cornut. 

Le  Kafer  bi  Allah  (l’infidele)  triomphe  ici  par 
le  nombre,  l’argent  et  les  situations  occupees. 
Aussi  les  musulmans  se  resignent,  en  appa- 
rence  et  sont  d’un  commerce  courtois,  atten¬ 
dant  l’heure  propice  que  Dieu  reserve  au 
croyant. 

Quel  est  celui  d’entre  eux  qui  n’a  pas 
reve  du  jour,  fixe  par  ecrit  (mektoub),  pour 


Croquis  pris  au  Maroc  par  L.  Carre 

le  pillage  des  Mellahs  et  des  fondouks  de 
la  ville,  journee  vertigineuse  de  ruts,  de  viols, 
d’incendies  et  de  rapts,  ou  les  fils  du  Prophete 
retrouveront  leur  legendaire  frenesie,  celle  des 


grandes  equipees  du  D jehad  (guerre  sainte). 

Et  justement,  l’lslam  fremit  a  la  cote  maro- 
caine  par  cet  ete  de  1907.  Des  rekkas  (courriers 
a  pieds)  en  toute  diligence  sont  venus  du  Nord, 
ont  penetre,  a  l’ouverture  des  portes,  le  pas 
encore  plus  souple  et  plus  releve  que  de  cou- 
tume,  par  un  matin  du  mois  d’aout.  Une  grosse 
nouvelle  court  les  consulats,  les  rues  et  les 
mechouars;  nos  domestiques  nous  reveillent 
tous:  des  ouvriers  fran<pais  et  italiens  de  l’en- 
treprise  du  port  de  Casablanca  ont  ete  massa¬ 
cres,  la  vilie  est  en  etat  d’emeute,  les  consulats 
attaques ;  les  Europeens  sont  menaces  et 
cherchent  a  gagner  les  bateaux,  pour  fuir.  Le 
lendemain  et  les  jours  suivants,  les  nouvelles 
se  precisent,  agrandies,  deformees,  sous  la 
forme  suivante  :  les  «  fregates  »  sont  venues 
venger  les  morts,  bombardent  Dar-el-Beida 
(Maison  Blanche- Casablanca),  que  les  tribus 
pillent,  a  l’appel  des  canons.  Les  «  fregates  » 
sont  reparties,  mutilees,  en  deroute;  les  obus 
impuissants,  au  lieu  de  semer  la  mort,  sont 
transformes  en  pampres  abondants  sous  le  geste 
d’un  cherif  victorieux. 

Tout  ce  que  peut  ajouter  ima¬ 
gination  arabe,  d’exageration  et 
detravestissementa  des  nouvelles, 
malheureusement  vraies,  circule 
Jans  les  groupes  et  —  ce  qui  nous 
inquiete  le  plus  —  y  est  seme,  non 
pas  dans  le  sens  de  1’ intimida¬ 
tion,  mais  plutot  en  vue  de  l’exal- 
tation  de  la  foi  et  de  l’orgueil 

Ceux  qui  ont  vecu,  a  Mogador, 
tes  quelques  jours  marques  par 
es  divers  bombardements  de 
Casablanca  et  par  le  debarque- 
nent  dans  cette  derniere  ville  des 
:roupes  du  general  Drude,  pour- 
ront  temoigner  avec  nous  de  l’emo- 
:ion  partagee,  sans  distinction  de 
aationalite  et  de  religion,  par  les 
aabitants  non  musulmans  de  ce 
3ort  du  Sud  marocain. 


La  France  etait  loin.  Elle  allait 
au  plus  presse,  la  ou  il  fallait 
«crever  l’abces»  selon  l’expression  qui  courut 
les  periodiques. 

Au  moment  meme  ou  les  nouvelles  nous  par- 
venaient,  Ma-el-Alnin  en  personne,  en  route 


y  chercher  le  panache 
de  fumee  d’une  fre- 
gate,  «  le  panache  » 
qui  leur  manquait 
pour  aff  ermir  leur  es- 
poir .  Bref  nous  pumes 
attendre  pendant  une 
dizaine  de  jours,  sans 
irritation  et  sanstrop 
d'impatience  l’arri- 
vee  du  croiseur  fran- 
fais  Du  Chayla. 

Dans  la  psychologie 
de  cette  population, 
je  ne  saurais  oublier 
denoter  quelques  de¬ 
details  fixant  un  mo¬ 
ment  de  sa  vie,  plus in- 
teressants  pour  le  me- 
decin  que  pour  d’au- 
Casablanca.  —  Le  port  des  bar casses  a  mer  basse  tres,  Car  il  restera  Un 

impenitent  fouilleur. 

pour  ses  quetes  annuelles  et  ses  ventes  d’es-  Chez  le  musulman,  au  moment  ou  ses  reves 
claves  au  Moghreb,  campait  successivement,  de  represailles,  de  domination  de  l’infidele 

trois  jours  durant,  a  dix,  a  six,  puis  a  cinq  ki-  se  precisent,  il  semble  qu’il  y  ait  dans  une  popu- 

lometres  de  notre  residence,  demandant  avec  lation  arabe,  un  recueillement,  une  defiance  a 

insistance  au  Qaid  Bargache  a  penetrer  dans  l’egard  de  l’Europeen  ou  meurt  d’emblee  sa 

nos  murs,  s’offrant  a  regler  a  lui  seul  le  conflit.  courtoisie,  et  une  tension  violente  a  l’effet  de 

Il  nous  plait  de  rappeler  que  le  plus  puissant  ne  pas  laisser  percer  ses  sentiments.  Cela  se 

facteur  de  notre  securite  fut  dans  la  presence,  traduit  dans  la  rue  par  un  detour  habile  d’un 

dans  l’activite  si  avertie  et  le  sang-froid  de  notre  fonctionnaire  ou  d’un  notable  qui  se  disait 

consul  fran9ais.  Syrien  d’origine,  devenu  des  votre  ami,  par  un  abaissement  rapide  du  capu- 

notres  apres  une  longue  periode  de  services  chon  de  la  djellabah  ramene  vers  les  yeux, 

rendus  a  la  cause  du  protectorat  tunisien,  par  un  besoin  subit,  si  vous  etes  trop  pres  de 

M.  Kouri,  mort  depuis  a  son  poste,  represente  lui,  de  penetrer  dans  une  mosquee  ou  chez  un 

encore  a  mon  souvenir  le  summum  de  ce  que  marchand,  pour  eviter  vos  questions  et  meme 

peut  realiser  d’energique  intervention,  unevaste  votre  contact.  Les  plus  fanatiques,  liberant  leur 

science  de  l'ame  musulmane  mise  au  service  .  conscience,  crachent  a  terre  sur  votre  passage, 
d’une  male  volonte.  maissans  que  leur  physionomie  marque  le  defi. 

Et  pourtant  son  courage  fut  a  une  rude  Les  insultes  habilement  lancees  sont,  si  j’ose 

epreuve  :  8.000  juifs  en  etat  de  detresse  morale,  dire,  tangentielles  et  ne  font  qu’effleurer  votre 

un  bloc  d’Europeens  determines,  conscients  du  oreille  et  votre  dos.  Le  temps  de  vous  retour- 

danger,  prets  a  toutes  les  suggestions  dans  le  ner  et  l’insulteur  a  glisse,  le  pas  lent,  anonyme... 

sens  de  la  preparation  a  la  resistance,  qui,  si  II  est  curieux  de  noter  qu’il  y  a  contrainte 
elle  etait  trop  apparente,  risquait  de  provoquer  plus  qu’enervement  ou  exasperation,  alors  que 

la  flambee  du  brasier  marocain ;  une  population  dans  nos  pays  d’Europe  la  psychologie  des 

musulmane  irritee,  devenue  arrogante,  ayant  foules  note  des  reactions  bien  plus  eclatantes, 

rompu  les  liens  de  courtoisie  habituelle,  l’oeil  plus  hardies,  allant  du  calme  au  paroxys- 


dans  la  vie  courante,  le  juif,  des  que  le  Maur 
s'irrite  lors  de  la  tractation  d'un  simple  mar- 
che,  se  projette  a  ses  mains  et  a  ses  genoux 
pour  marquer  sa  soumission  et  desarmer  le 
rival,  la  tactique  est  tout  autre  en  periode 
de  tension  politique.  Elle  est  devenue  collective, 
et,  partant,  modifiee  dans  ses  modalites. 

Les  boutiques  se  ferment,  les  ruelles  du 
Mellah  desertees ;  les  habitants  s'empilent  aux 
synagogues  ou  les  rabbins  recitent  des  prieres 
interminables  que  le  peuple  accompagne  en 
sourdine  comme  pour  ne  pas  eveiller,  par  sa 
communion  avec  Dieu,  l'ennemi  aux  aguets. 
Les  maisons  sont  bondees  lorsque  les  syna¬ 
gogues  se  vident,  et  les  guetteurs  de  la  mer  sur 
les  terrasses  ne  sejournent  pas  et  ne  se  groupent 
pas.  Quelle  souplesse  et  quel  art  consomme — ne 
du  malheur  —  a  compose  toutes  ces  prudences  ! 

Dans  les  chambres,  le  cercle  familial  est  res- 
serre  autour  de  l’aieul  marmottant  un  psaume, 
comme  dans  une  veillee  funebre  ;  prets  a  tous 
les  sacrifices,  a  toutes  les  turpitudes,  les  femmes 
voilees  et  tremblantes,  les  fils  de  Sem  repondent 
a  toute  question  :  «  Nous  avons  peur.  »  Dans 
les  soupentes  obscures,  des  etres  humains  aux 
ecoutes  murmurent  invariablement  aux  essais 
destines  a  les  rassurer  :  «  Nous  avons  peur.  » 

Aussi  nous  ne  pouvons  nous  detacher  de  cette 
vision  marocaine  d’un  croiseur  cuirasse  qui 
s’avance,  force  ineluctable  de  bronze  et  d’acier, 
les  trois  couleurs  claquant  a  la  brise,  vers  une 
ville  ensoleillee,  ardente,  fievreuse  ou  plain¬ 
tive  des  confins  sahariens.  Toute  la  population 
comprend  que  ce  navire  est  un  symbole,  la 
force  brutale  au  service  du  droit. 

Les  musulmans,  muets,  courent  sur  la  plage, 
les  Europeens  se  pressent  au  rivage,  les  8.000 
juifs  escaladent  les  terrasses  de  leurs  Mellahs, 
rasserenes,  soupirant  des  «  rebbi...  rebbi...  » 
(mon  maitre,  mon  Dieu). 

Et,  quand  le  commandant  du  croiseur  Du 
Chayla  mettra  pied  a  terre  sur  le  rivage  maro¬ 
cain,  simplement  escorte  d’un  officier  du  bord, 
la  courtoisie  musulmane  des  oumanas  lui  mena- 
gera  une  entree  amicale,  la  main  largement 
ouverte  et  appliquee  sur  la  poitrine,  les  yeux 
eclatants  de  joie . 

—  Dites  au  chef  combien  nous  sommes  heu- 
reux  de  le  recevoir.  Que  Dieu  repande  sur  lui 
sa  benediction  !  Ecrit  a  Mogador  —  Aout  1907. 


fuyant  ou  haineux,  meme  pour  le  medecin  qui 
entendait  a  deux  pas,  l’insulte,  sur  son  passage, 
sous  cette  forme  si  vivante:  «  Que  Dieu  me 
donne  une  heure  pour  regler  le  sort  de  ce  chre- 
tien  »  ;  les  petits  enfants  arabes  lapidant  d’une 
main  malhabile  les  rares  juifs  passant  a  leur 
portee,  et,  enfin,  pour  notre  quietude  —  quelle 
derision  —  unegarnison  marocainepermanente, 
une  coupure  de  mehalla,  dont  la  solde  subissait 
des  arrieres  de  paye,  incalculables,  tellement 
lointains! 

Cependant  les  oumanas  (administrateurs  de 
la  douane),  a  force  de  pression,  trouverent  un 
reliquat  de  credit  pour  la  troupe,  qui  mani- 
festa  puerilement  sa  joie  ;  le  Qaid,  a  mule,  fit 
des  rondes  aux  portes  et  pria  Ma-el-Ainin  de 
renoncer  a  nous  visiter,  meme  en  vue  d’un  pre- 
tendu  ravitaillement.  Les  juifs  riches,  les  cas¬ 
settes  de  bijoux  et  d’or  toutes  pretes,  renon- 
cerent  a  1’ exeat  desordonne  de  bande,  vers  la 
plage,  a  bord  d’un  vapeur  espagnol  en  partance 
pour  les  Canaries.  Les  malheureux  juifs  des 


me,  progressivement. 
J’ai  eu  le  sentiment,  a 
Mogador,  que  le  Ma¬ 
rocain  se  discipline, 
se  tait  et  se  mure  a 
notre  egard. 

Chez  le  juif,  qui  se 
sait  voue  d’avance 
aux  pires  meurtrissu- 
res,  la  peur  est  certes 
angoissante,  mais  le 
sentiment  des  dan¬ 
gers  couruset  desres- 
ponsabilites  cree,  de 
la  part  de  la  com- 
munaute  israelite, 
toute  une  serie  de 
mesures  destinees  a 
eviter  a  tout  prix  les 
criailleries,  les  plain- 
tes  psalmodiees,  les 
habituelles  bassesses 


deux  Mellahs,  les  huit  mille  prostres,  gravirent  a  l’egard  du  conque-  Supplices  infliges'aux  captifs  chretiens  par  les  Marocains. 

timidement  les  terrasses  dominant  la  mer,  pour  rant.  Alors  que,  vieiiie  estampe  conserve  a  la  Bibiiotheque  National. 
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La  Tapisserie  des  Suisses,  dans  la  salle  des  Gardes  du  Musee  de  Dijon 

Cette  tapisserie  est  du  xvi'  siecle.  Elle  est  conservee  dans  la  Salle  des  Gardes  de  l’ancien  palais  des  dues  de  Bourgogne,  aujourd’hui  Musee  de  Dijon.  Elle  represente  une  procession  dans  laquelle  la  Vierge  noire 
est  portee  sur  les  remparts  lors  du  siege  de  la  ville,  en  1515,  par  les  Suisses.  Durant  les  pestes  etles  grands  dangers  de  la  cite,  des  processions  semblables  avaient  lieu. 


PSYCHOLOGY  BOURGUIGNONNE  EN  TEMPS  DE  PESTE 


Par  le  Docteur  Henri  BON 


Saint  Gregoire  de  Tours,  rapportant  le  recit  d’une  epidemie  de  peste  en  Bourgogne,  en  567,  ecrit :  «  II  y  eut  dans  toute  cette  region  \une  telle 
mortalite  qu'il  est  impossible  de  donner  le  nombre  des  individus  qui  perirent  en  masse.  Les  cereueils  et  les  planches  etant  venus  a  manquer,  on  enterrait 
dix  corps  et  meme  plus  dans  la  meme  fosse.  Un  certain  dimanche,  dans  la  basilique  Saint-Pierre  (a  Clermont),  on  compta  jusqu’a  trois  cents  cadavres. 
La  mort,  en  effet,  etait  soudaine.  II  naissait  a  Vaine  ou  sous  I’aisselle  une  plaie  en  forme  de  serpent  dont  faction  etait  telle  sur  les  hommes  qu’ils 
rendaient  Tame  le  deuxieme  ou  le  troisieme  jour,  et  que  sa  violence  leur  otait  completement  le  sens...  Ainsi  mourut  le  pretre  Caton;  car,  tandis  que 
beaucoup  fuyaient  la  contagion,  il  demeura  constamment  dans  le  pays,  ensevelissant  les  morts  et  faisant  courageusement  les prieres.  Ce  fut  un  pretre 
d’une  grande  humanite  et  tres  ami  des  pauvres,  et  s’il  a  cu  quelque  orgueilfe  crois  que  cette  vertu  Va  suffisamment  rachete.  L’eveque  C autin,  apres  avoir 
erre  en  divers  lieux,  dans  la  crainte  d’etre  atteint,  rentra  dans  la  ville  et  succomba  a  la  contagion,  la  veille  du  dimanche  de  la-Passion.  A  la  meme  heure 
mourut  Tetradinus,  son  cousin  germain...  »  Nombre  d’epidemies  de  peste  ravagerent  dans  la  suite  le  duche.  Ce  n’ est  qu’ apres  le  xvn“  siecle  qu’il  en  fut 
libere  a  jamais.  En  presence  de  ce  mal,  redoute  entre  tous,  il  est  interessant  de  connaitre  la  maniere  dont  se  comporta  la  population  bourguignonne,  aux 
caracteres  ethniques  si  bien  tranches.  Le  D1  Henri  Bon,  qui  fouilla  naguere  les  archives  de  Bourgogne  au  cours  de  recherches  sur  les  epidemies  qui  ont 
desole  cette  province  dans  le  passe,  a  bien  voulu  nous  entretenir  de  ce  point  particulier 


LORSQUE  la  maladie  non  contente  de 
frapper  les  individus  s’acharne  sur  tout 
un  peuple,  elle  devient  en  quelque  sorte 
un  fleau  social.  Par  la  repetition  de  ses 
attaques  contre  les  membres  de  la  collectivite, 
elle  cree  un  etat  morbide  pour  cette  derniere 
qui  reagira  contre  le  principe  destructeur,  de 
fat^on  variee  suivant  ses  origines  ethniques, 
premier  moule  de  sa  mentalite  et  de  ses  moeurs, 
et  suivant  le  terroir  qu’elle  occupe,  element 
modificateur  de  la  race. 

La  peste  est  un  de  ces  fleaux  qui  atteignent 
tout  le  corps  social  et  lui  permettait  de  mani- 
fester  ses  particularity  originelles  que  la  vie 
courante  laisse  souvent  dans  la  penombre. 


Avant  d’envisager  l’etat  de  lame  populaire 
en  presence  de  la  peste,  il  n’est  pas  sans  interet 
de  jeter  un  coup  d’oeil  sur  celle  du  medecin. 

Souvent  les  medecins  d’autrefois,  nourris  des 
classiques,  voyaient  au  seul  mot  de  peste  le 
spectre  de  celle  d’Athenes  decrite  par  Tliucy- 
dide.  Maintes  fois  leur  courage  faiblit.  Les  mede¬ 
cins  de  Bourgogne,  moins  impressionnables, 
restaient  a  leur  poste  mais,  en  gens  prudents, 
tantbt  refusaient,  comme  a  Chalon,  en  1579, 
purement  et  simplement  de  soigner  les  pestife- 
res,  jusqu’a  ce  que  les  tribunaux  forijassent  le 
plus  jeune  d’entre  eux  a  se  devouer,  tantot 
n’acceptaient  de  donner  leurs  soins  qu’a  la 


tatue  de  la  Vierge  ......  ■- 

Dijon.', Elle  fid  invoquee, 
grands  j 
De 


i  dree  d  Veglise  Notre-Dame 
k v.uu»,  ~~  cours  des  ages,  dans  tous 
particulier  en  temps  de  guerre  et  de 


perils,  en  particulier  en  temps  ae  guer/e  et  ^ 
■  nn<s  mr/rs  encore  elle  est  souvent  sollicitee. 


condition  de  ne  pas  «  manier  les  mala- 
des.  » 

Cette  pretention  se  retrouve  dans  une 
reponse  des  medecins  de  Dijon  a  la  Chambre 
de  ville  qui  les  avait  invites  a  designer  un  de 
leurs  membres  pour  diriger  le  service  de  la 
peste,  et  dans  une  convention  faite  avec  un 
medecin  italien  qui  consentait  seulement  a 
donner  ses  drogues  aux  malades. 

Si  la  vertu  de  prudence  etait  cherie  de  nos 
predecesseurs,  celle  d’economie  ne  l’etait  pas 
moins,  la  question  d’interet  etait  souvent 
envisagee  au  chevet  des  pestiferes,  et  en  1531 
une  ordonnance  dut  defendre  aux  chirurgiens 
et  barbiers  de  peste  de  debattre  leurs  salaires 
avec  les  malades. 

Il  faut  reconnaitre  aux  praticiens  du  moyen 
age  et  de  la  Renaissance,  la  foi  dans  leur  art. 
Jusqu’au  debut  du  xvn"  siecle,  le  saignare,  pur- 
gare,  clysterium  donare  de  Moliere  n’est  pas 
le  resume  de  toute  la  therapeutique.  En  Bour¬ 
gogne,  a  ces  epoques,  la  mortalite  fut  souvent 
tres  faible.  La  saignee  n’est  conseillee  qu’au 
premier  et  au  second  jour  de  la  maladie,  si  le 
malade  est  vigoureux,  le  pouls  fort,  les  bubons 
bien  developpes;  hors  ce  cas,  elle  est  abso- 
lument  contre-indiquee.  De  meme,  clystere 
ou  purge  ne  sont  donnes  que  tres  modere- 
ment  et  seulement  en  temps  opportun.  Les 
remedes  locaux  consistent  en  cataplasmes, 
ouverture  des  bubons,  pansements  antisep- 
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sombre  d'un  mysticisme  sauvage :  ce  sont  les 
«  flagellants  »  qui  parcourent  villes  et  campa- 
gnes  disant  que  leur  sang  verse  de  leurs  propres 
mains  se  mele  a  celui  de  Jesus  -  Christ  pour  le 
salut  de  la  chretiente,  que  ce  sang  remplace 
les  sacrements.  La  Sorbonne  et  le  pape  Cle¬ 
ment  VI  durent  intervenir  pour  condamner 
cette  «  vaine  superstition  ». 


La  Bourgogne,  situee  entre  les  mobiles  popu¬ 
lations  meridionales  et  les  rudes  habitants  de  la 
Germanie,  etait  occupee  par  les  descendants 
des  Burgondes  qui ,  entre  tous  les  envahisseurs 
des  Gaules,  etaient  reputes  pour  leur  caract&re 
a  la  fois  paisible  et  fort  :  guerriers  redouta- 
bles  dans  les  combats,  mais  preferant  a  la  gloire 
des  armes  les  industries  et  les  arts  feconds  de 
la  paix.  Dans  les  plaines  fertiles  de  la  Saone, 
dans  ces  coteaux  pierreux  ou  murissent  au 
grand  soleil  d’ete  les  raisins  des  crus  reputes, 
l’esprit  pacifique  et  de  laborieuse  independance 
de  cette  race  s’etait  epanoui  a  l’aise  en  meme 
temps  qu’il  se  penetrait  de  gaite. 

Apres  sa  premiere  apparition  en  Bourgogne 
au  vi*  siecle,  la  peste  y  revint  frequemment ;  les 
x‘,  xi‘,  xn‘  et  xiv‘  siecles  furent  temoins  de  ses 
ravages  ;  a  la  fin  du  xv‘,  elle  s’installe  de  fafon 
a  peu  pres  endemique  et  demeure  ainsi  pen¬ 
dant  presque  tout  le  xvi\  Enfin,  apres  la 
grande  epidemie  de  1628-1638,  la  contagion 
quitte  definitivement  cette  province. 

Au  cours  de  ces  «  mortalites  »,  1’ esprit  public 
ne  semble  pas  s’affecter  outre  mesure ;  c’est 
une  note  breve  sur  le  registre  paroissial  d’un 
cure  ou  sur  un  role  d’imposition.qui  signale  les 
deces  ou  la  diminution  des  recettes  dus  a  la 
contagion.  Les  memorialistes  contemporains 
dont  les  oeuvres  ont  ete  publiees,  tels  Olivier 
de  La  Marche  ou  Gaspard  de  Saulx-Tavannes, 
n’en  parlent  pas,  ou  comme  le  conseiller 
Breunot  ou  le  chanoine  Pepin  se  contentent  de 
quelques  mots  sur  l’epidemie  en  cours. 

Sans  doute,  dans  les  classes  fortunees,  nom- 
breux  sont  ceux  qui  se  retirent  a  leur  maison 
de  campagne  ou  dans  des  lieux  exempts  de 
maladie.  La  duchesse  Marguerite  de  Baviere  en 
donne  l’exemple  en  se  retirant  a  Auxonne  avec 
ses  enfants  pour  «  eschiver  ladite  pestilence  ». 
Les  membres  du  Parlement  et  des  Chambres  des 
villes  ne  restent  pas  toujours  au  poste  d’hon- 
neur ;  mais  souvent  une  amende  vient  frapper 
les  deserteurs  et  leur  conduite  est  fletrie  publi- 


L'hopital  general  de  Dijon. 


tiques  avec  des  essences.  Le  vrai  traitement 
repose  sur  un  regime  alimentaire  riche  en  sues 
acides  d’oseille,  orange,  citron,  grenade, 
vinaigre  et  surtout  en  toniques  et  alexiteres,  ces 
derniers  etant  supposes  capables  de  neutraliser 
les  venins  et  les  poisons.  La  theriaque,  avec  son 
infinie  complexity  de  composition,  etait  la 
reine  des  medicaments  et  une  pharmacopee 
des  plus  variees  l’accompagnait.  Au  premier 
abord,  on  peut  etre  tente  de  sourire  de  voir 
recommander  cote  a  cote  le  bol  d’Armenie,  la 
terre  sigillee,  la  rasure  d’ivoire,  les  perles,  l’os 
de  coeur  de  cerf,  le  bois  de  rose,  la  semence 
d’oseille,  les  fragments  de  pierres  precieuses, 
l’emeraude,  le  dictam,  le  scordeon,  la  myrrhe, 
le  camphre,  la  tormentille,  le  bezoard,  le  lau¬ 
danum,  le  benjoin,  la  civette,  etc.  Pourtant, 
l’emploi  de  ces  produits,  etant  donne  les  pro- 
prietes  que  la  science  leur  attribuait  a  cette 
epoque,  etait  aussi  logique  que  la  therapeutique 
par  les  serums  de  l’heure  actuelle  :  la  sagesse 
d’un  esprit  se  mesure  moins  a  la  verite.  de  ses 
conclusions  qu’a  la  rigueur  de  son  raisonne- 
ment. 

Nous  pouvons  done  dire  que  les  medecins 
bourguignons  connaissaient  bien  leur  art.  Ils 
savaient  se  degager  des  pratiques  reconnues 
inutiles,  quels  que  fussent  les  auteurs  qui  les 
avaient  mises  en  vogue;  c’est  ainsi  que,  dans 
les  premieres  annees  du  xvii'  siecle,  maitre 
Vincent  Robin  declare  que  «  les  tuyeaux  de 
plume  pleins  de  vif  argent  (que  l’on  portait  sur 
la  poitrine)  est  une  invention  d’empirique  sans 
raison,  encore  que  cela  soit  dans  Marsilius 
Eicinus  ».  Et  ailleurs,  il  dit  qu’il  ne  peut 
approuver  «  l’arsenic  cristallin,  l’argent  vif,  la 
poudre  de  crapauds  qu’aucuns  pratiquent...  » 


La  science  des  medecins  etait  d’ailleurs  fort 
estimee,  en  depit  des  gorges  chaudes  que  l’on  fit 
une  fois  a  Dijon  parce  que  le  barbier  de  peste 


avait  ete  loge  dans  la  tour  aux  Anes,  et 
la  justice  elle-meme  savait  s’incliner 
devant  elle  quand  la  sante  publique 
avait  besoin  du  savoir  d’un  delinquant. 
En  1545,  le  Conseil  de  ville  de  Chalon 
declare  qu’on  nommera  un  barbier, 
«  le  plus  ydoine  qu’on  pourra  trouver 
pour  visiter  les  malades  comme  par 
exemple,  maitre  Guillaume  Prevost, 
actuellement  detenu  dans  les  prisons 
du  Chatelet.  S’il  accepte  cette  charge 
onira  a  Dijon  pour  tacher  d’obtenir  son 
elargissement  etl’abolition  de  sa  peine. » 

D’ avoir  1’ esprit  bien  meuble  n’exclut 
pas  la  malice  et  celle-ci  n’est  pas  loin 
lorsque  l’hygieniste  formule  leprecepte : 
«  Mais  outre  les  remedes,  un  excellent 
moyen  pour  se  garantir  de  la  peste  est 
le  regime  de  vivre  qui  consiste  a  em- 
brasser  la  sobriete  et  peu  les  femmes 
en  temps  de  peste,  que  cela  soit  dit  en 
leur  bonne  grace.  » 

Les.  medecins  bourguignons  se  mon- 
trent  done  en  temps  de  peste  d 'esprit 
pose,  gens  pratiques  et  prudents  parfois 
avec  un  peu  d’exces,  d’une  science  aver- 
tie.  Ces  qualites  constituent  un  ensem¬ 
ble  qu’on  pourrait  appeler  «  bien  por- 
tant  ».  Cet  etat  d’heureux  equilibre 
n’etait-il  qu’un  privilege  medical  et 
;tte)e  s’etendait-il  vraiment  comme  un  carac- 
tere  de  race  au  peuple  de  Bourgogne  ? 
Nous  le  verrons  chemin  faisant. 


Lorsqu’au  xiv'  siecle  l’ltalie  tressaille  a  l’ap- 
parition  de  la  peste  noire ,  l’ame  latine  s’affole 
devant  la  redoutable  contagion  : 

En  cet  exces  d’ affliction  et  de  misere,  ecrit 
Bnccace,  ou  notre  ville  (Florence)  fut  reduite, 
la  venerable  autorite  des  lois,  tant  divines 
qu’humaines  etait  a  bas  et  dissoute  dans  la 
personne  de  leurs  ministres  et  executeurs.  Tous 
etaient  comme  les  autres  hommes,  ou  mortsou 
malades,  ou  restes  tellement  prives  d‘ entourage 
qu’ils  ne  pouvaient  vaguer  a  aucune  fonction; 
de  sorte  qu’il  etait  loisible  a  chacun  de  se  per- 
mettre  tout  ce  dont  il  lui  prendrait  envie... 
Disons  que  le  citoyen  fuyait  le  citoyen,  que  pas 
un  voisin  peut-etre  ne  se  mettait  en  souci  de 
son  voisin,  que  les  parents  se  visitaient  peu  ou 
point  du  tout.  L’epouvante  avait penetre  si  pro- 
fondement  dans  les  cceurs,  chez  les  hommes 
comme  chez  les  femmes 
que  le  frere 
nait  son  frere,  V 
son  neveu,  la  sceur 
frere  et  souvent 
femme  son 
ce  qui  est  pis 
ce  qui  est  a 
croyable,  les  peres  et 
meres  reniaient  leurs 
enfants ,  evitant  de  les 
visiter  etde  lessoigner. . 

Guy  de  Chauliac  n 
nous  fait 
bleau 
de 


Chez 

Nord,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas,  le 
desespoir  revet  la  forme 
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quement  comme  il  arriva  a  un  pro- 
cureur  de  Bourg,  Urbain  Dugad. 

Quant  au  peuple,  il  restait  a  ses 
affaires,  frondant  meme  frequem- 
mentavec  les  mesures  sanitaires. 
C’est  ainsi  que  de  bonnes  dames 
de  Dijon,  dans  l’exces  de  leur  cha- 
rite,  introduisaient  secretement  en 
ville  de  pauvres  etrangers  et  les 
logeaient  dans  une  grange  proche 
d'une  des  portes  de  la  ville.  Il  fallut 
bruler  la  grange  pour  mettre  fin  a 
ce  charitable  abus. 

Il  arrivait  meme  que  des  «  co¬ 
quins  »  s’avisaient  de  profiter  de 
l’hospitalite  destinee  aux  pestiferes 
et  qu’il  fallait  employer  la  force 
pour  les  expulser  de  l’hopital.  Une 
des  mesures  qui  rencontraient  le 
plus  d’opposition  est  celle  qui  par 
hygiene  en  evitant  les  rassemble- 
ments  et  par  esprit  de  penitence 
interdisait  de  «  faire  masques,  jouer 
la  feste  et  faire  danser  »,  tellement 
qu’a  Auxerre  le  vicaire  de  Saint- 
Regnobert  accueillit  cette  injonc- 
tion  par  des  injures  (1480). 


lager  de  cette  lourde  charge,  mais, 
jalouses  de  leurs  privileges,  elles 
n’acceptaient  qu’en  cas  de  grave 
danger.  Le  devoir  militaire  des  ci- 
toyens  des  bonnes  villes  se  pliait, 
d’ailleurs,  assez  aisement  aux  inte- 
rets  prives  ;  c’est  ainsi  qu’au  cours 
d’une  epidemie,  denouveauxmaries 
protestent  de  ce  qu’on  les  a  inscrits 
sur  les  roles  des  gardes  de  nuit;ales 
entendre,  ils  ne  doivent,  pendant  la 
premiere  anneede  leur  mariage,  que 
le  service  de  jour  ;  leur  pretention 
f  ut  trouvee  legitime  bien  qu’  exageree 
quant  a  la  duree  qui  fut  reduite  aux 
six  semaines  suivant  les  noces. 

Cet  espritd’independanceetd’ac- 
commodement  a  l’egard  des  regle- 
ments  n’allait  pas  toujours  sans  in¬ 
convenient  :  en  1585,  par  exemple, 
les  logettes  hors  de  ville,  mises  par 
la  municipality  de  Dijon  a  la  dis¬ 
position  de  gens  astreints  a  une 
quarantaine,  ne  sont  probablement 
pas  trouvees  assez  conf ortables  par 
ces  derniersqui  s’enfont  construire 
a  leur  gout  et  dans  des  lieux  varies  ; 
la  maison  de  quarantaine  va  de- 
venir  maison  de  campagne  !  Il  faut 
bruler  ces  maisonnettes  et  inter- 
dire  d’en  construire  d’autres  ail- 
leurs  que  dans  les  endroits  de- 
signes  pour  cet  usage. 


c,  a  Uchon  (Saone-el-Loire) . 
idemies  de  peste,  se  rendaient  en  pelerinage  a 
pour  trouver  place  dans  la  chapelle  du  chateau 


Eduenne  en  1888  —  des  la  fin  du  xv" 
l'autel  et  permettre  ainsi  de  dire  la  n 
Lors  del’epidemie  de  1638,1’eveqi 


ssin  publie  dans  les  Memoires  de 
iecle  ouau  debut  du  xvi'  siecle,  pi 

;  d'Autun,  Claude  de  la  Magdeleim 
:  5.000  peleritis. 


Ceux  que  leur  profession  ou  leur  ministere, 
pretres  ou  medecins,  appelait  au  chevet  des 
malades,  eurent  parfois  un  courage  un  peu  chan- 
celant.  Mais  a  maintes  reprises,  les  villes  durent 
defendre  a  leurs  medecins  et  chirurgiens  de  se 
rendre  dans  les  lieux  ou  sevissait  la  contagion 
de  peur  d’etre  elles-memes  depourvues  des 
secours  de  l’art,  si  la  peste  entrait  dans  leurs 
murs.  Souvent  aussi,  pretres  et  religieux  vin- 
rent  spontanement  apporter  leur  assistance  aux 
malades  et  mourants,  et  le  Parlement,  qui  savait 
faire  de  la  justice  distributive,  avait  parfois  une 
fatpon  ingenieuse  de  punir  les  deserteurs  et  de 
recompenser  les  bonnes  volontes  :  en  1596,  il 
enleve  aux  chanoines  d’Avallon,  qui  avaient  fui 
devant  le  fleau,  les  revenus  de  leurs  prebendes 
et  en  fait  don  a  leur  doyen  Lazare  Morot  qui, 
lui,  s’etait  devoue  au  secours  des  malheureux, 
comme  il  devait  d’ailleurs  le  faire  encore  quel- 
ques  annees  plus  tard,  en  1603. 


J’ai  parle  du  caractere  defiereinde- 
pendance  des  Bourguignons  ;  un  trait 
bien  connu  en  est  la  reponse  f  aite  par  les 
Etats  de  Bourgogne  aux  commissaires 
de  Charles  leTemeraire  qui  demandait 
l’etablissement  de  nouveaux  impots  : 

Dites  a  Monseigneur  que  nous  lui 
sommes  tres  humbles  et  obeissants 
sujets  et  serviteurs;  mais  quant  a  ce 
que  vous  nous  avez  propose  de  sa 
part ,  il  ne  se  fit  jamais,  il  ne  se  peut 
faire  et  il  ne  se  fera  pas. 

Les  principals  villes,  la  capi- 
tale  en  particulier,  assuraient  elles- 
memes  leur  securite  par  leurs  mi- 
lices ;  pendant  les  pestes,  les  dues 
et  les  rois  offrirent  souvent  de  leur 
envoyer  une  garnison  pour  les  sou- 


Le  plus  bel  episode  d 
Saiut-Jean-de-Losne.  A  peii 
decimee  par  la  peste,  cet 
comtois  et  lorrains  jusqu’a 
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Hospice  Sainie-Reine ,  a  Alise. 

(Dessin  du  D’  Frederic  Lepine  .) 

Les  mesures  coercitives  pour  faire  respecter 
les  reglements  eclairent  la  psychologie  bourgui- 
gnonne  en  montrant  ses  cotes  sensibles.  Sau- 
rait-on  en  trouver  une  plus  typique  que  la  con- 
damnation  detrois  sergents  de  la  mairie  (1546) 
qui  avaient  neglige  d’accompagner  le  maire 
depuis  le  village  de  Fontaine  jusqu’a  Dijon, 
sous  le  pretexte  qu’ils  etaient  alles  devant  pour 
faire  preparer  son  souper  :  l’un  fut  condamne 
a  boire  un  verre  d’eau  fraiche,  le  second  deux, 
et  le  troisieme  a  manger  une  gousse  d’ail  et  a 
boire  un  verre  d’eau  ! 

Les  amendes  etaient  fort  en  usage  ;  d'une 
part  elles  remplissaient  le  Tresor  public  fort 
obere  parlesfrais  de  peste  ;d’ autre  part  elles  ne 
devaient  pas  manquer  d’efficacite.  L’exemple 
de  la  bonne  tenue  des  finances  venait  en  effet  de 
haut;  car,  si  les  princes  etaient  parfois  pro¬ 
digues,  les  princesses  savaient  mieux  gerer 
leurs  interets.  C’est  ainsi  que  la  veuve  de  Phi¬ 
lippe  le  Hardi,  trou- 
vant  la  succession 
de  ce  dernier  trop 
oberee,  deposa  sur 
le  cercueil  de  son 
mari  sa  ceinture,  ses 
clefs  et  sa  bourse 
en  signe  de  renon- 
ciation  a  l’heritage. 

Marguerite  de 
Baviere ,  femme  de 
Jean  sans  Peur,  entre 
autres  operations  fi- 
nancieres,  fit  une  fois 
acheter  517  pores 
pour  1.421  francs  ; 
apres  qu’ils  eurent  ete 
mis  en  paisson  dans 
la  foret  de  Chaux,  elle 
retira  de  leur  vente 
770  livres  de  profit; 

Enfin  le  chatiment 
dont  on  menace  peut- 
etre  le  plus  frequem- 
ment  est  d’etre  «  pen- 
du  et  etrangle  ».  II 
alterne  agreablement 
avec  celui  d’etre  ar- 
quebuse.  Leur  execu¬ 
tion  allait  parfois  jus¬ 
qu’a  distribuer  des  Ce  tombeau  splendide,  beai 

«  hacquebuses  »  aux  MMQ 


sergents  ou  a  elever  de  nouvelles  poten- 
ces  dont  il  y  avait  deja  assez  grande 
abondance  dans  la  ville,  si  l’on  en 
juge  par  les  anciens  plans,  mais  la 
peine  etait  le  plus  souvent  commuee 
en  une  amende  ou  en  quelques  coups 
de  fouet. 


En  ces  temps  de  misere  ou  la  mort 
guettait  l’homme  a  chaque  pas,  la 
pensee  de  1’Au-dela  occupait  les  es- 
prits  avec  force.  Sans  tomber  dans 
les  exces  des  flagellants,  la  piete  bour- 
guignonne  reconnaissait  que,  pour  la 
preservation  de  la  peste,  le  premier 
et  le  plus  assure  moyen  est  que,  bien 
resignes  a  Dieu  nous  ayons  un  ferme 
propos  et  veritable  zele  de  quitter  nos 
vicieuses  habitudes  pour  rentrer  dans 
Vordre  de  la  grace  propre  a  apaiser 
toute  mauvaise  influence  qui  vient 
d’en  haut,  en  punition  de  nos  offenses. 

L’abbaye  de  Pontigny  ou  reposaient  les 
restes  de  saint  Edme  de  Cantorbery,  Montrela 
pres  d’Avallon,  les  differents  sanctuaires  de 
saint  Sebastien  et  de  saint  Roch  etaient 
l’objet  de  grands  pelerinages. 

Autun  envoyait  a  celui  de  Saint-Sebastien- 
d’Uchon,  distant  de  20  kilometres,  trois  a 
quatre  mille  pelerins  d’apres  les  comptes  faits 
habituellement  «  a  la  planche  de  la  riviere  de 
Mesvre  »  ;  une  fois  cependant  les  «  enques- 
teurs  »  lacherent  pied  devant  une  pluie  tor- 
rentielle  nonobstant  laquelle  les  sieurs  vene- 
rables  de  Veglise  cathedrale  ne  cesserent  de 
chanter  et  psalmodier  depuis  ladite  eglise  ca¬ 
thedrale,  jusques  audit  Saint- Sebastien,  et  au 
retour,  chanterent  hymnes  et  cantiques  en  faux- 
bourdon  jusques  a  ladite  eglise  cathedrale. 

Cette  piete  savait  se  concilier  avec  les  pre¬ 
cautions  sanitaires  :  on  interdisait  les  missions 


Tombeau  de  Philippe  Pot 
(D’apres  un  dessin  appartenant  a  M.  Chabeuf.) 
l’art  burgundo-flamand  du  xv’  siecle,  fut  edifie  a  Citeaua 
deviennent  porteurs  et  un  mouvement  de  translation  ler 
in  des  six  personnages  avec  une  science  egale. 


Le  gouverneur  de  Saint-Poinl,  malade  de  la  peste, 
exhorte  les  officiers  a  se  defendre  vaillamment  contre 
Vinvasion  de  Varmee  de  Galas,  general  de  Ferdinand 
d’Allemagne. 

(Dessin  du  D'  Frederic  Lepine.) 

qui  auraient  pu  attirer  trop  grande  affluence ; 
les  pretres  charges  du  service  des  pestiferes 
etaient  soumis  a  l’isolement  et  a  de  rigoureuses 
quarantaines,  la  distribution  d’eau  et  de  pain 
benis  a  domicile  etait  defendue,  enfin  le  clerge 
payait  sa  quote-part  dans  les  frais  causes  par 
les  epidemies.  • 


En  somme,  les  pestes  en  Bourgogne  nous 
donnent  le  tableau  d’un  fleau  survenant  chez 
un  peuple  qui,  sans  tomber  dans  des  exces  de 
devotion,  met  en  pratique  ses  principes  reli- 
gieux  de  faijon  eclairee.  II  demande  l’aide  du 
ciel  car,  que  l'epidemie  soit  ou  non  un  chati¬ 
ment,  une  pensee  du  Tout-Puissant  peut  l’ar- 
reter  ;  mais  il  a  bien  soin  de  prendre  pour  sa 
part  toutes  les  precautions  propres  a  sa  conser¬ 
vation,  Son  caractere 
enjoue  et  ferme  a  la 
fois  ne  lui  laisse  pas 
prendre  au  tragique 
le  fleau  qui  le  menace : 
il  sait  qu’il  est  une 
«  loi  de  nature  par  la¬ 
quelle  est  statue  aux 
hommes  de  mourir 
une  fois  ».  Et  cette 
certitude  l’invite  a 
f ron  der  avec  les  regle¬ 
ments  sanitaires  qui 
le  genent  principale- 
ment  lors  qu’il  s’agit 
de  son  amusement. 

La  peste  n’  est  qu’un 
mode  d’accomplisse- 
ment  de  la  grande  loi, 
d’ou  une  sorte  d'in- 
difference  a  son  egard 
qui  explique  qu’en 
depit  de  ses  frequents 
et  immenses  ravages, 
memorialistes  et  his- 
toriens  n’en  nbtent 
que  les  plus  grandes 
explosions  et  encore 
d’une  plume  assez 
distraite. 

D'  Henri  BON, 
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LES  FILLETTES  JUMELLES  DU  D'  SAMONA 

ET  L'ENQUETE  1TALIENNE  SUR  LA  “REINCARNATION" 

par  E.  DUCHATEL 

Vice-President  de  la  Societe  universelle  d’Etudes  psychiques 

Dans  son  traite  De  la  Vieillesse,  Ciceron  prete  ces  paroles  au  vieux  Caton  :  «  Quant  a  Vorigine  eternelle  des  dmes,  je  ne  vois  pas  qu’on  en  puisse 
douter,  s’il  est  vrai  qae  les  hnmmes  viennent  au  monde  munis  d’un  grand  nombre  de  c onnaissanees.  Or,  une  grande  marque  que  c ela  est ainsi,  c’est  la 
facilite  et  la  promptitude  avec  laquelle  les  enfants  apprennent  ces  arts  tres  diff idles  ou  il  y  a  une  infinite  de  choses  a  comprendre,  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’elles  ne  leur  sont  pas  nouveltcs,  et  qu’en  les  leur  apprenant,  on  ne  fait  que  leur  en  rappeler  la  memoire.  C’est  ce  que  nous  enseigne  notre 

Deux  mille  ans  apres  le  vieux  Caton,  il  vient  de  se  produire  en  Italie,  dans  la  famille  du  D'  Samona,  un  fait  dont  Ciceron  se  serait  assurement 
empare  pour  justifier  cctte  opinion  de  la  preexistence.  Nous  avons  demande  a.  M.  Edmond  Duchatel,  le  distingue  vice-president  de  la  Societe  universelle 
d' Etudes  psychiques ,  de  bien  vouloir  exposer  a  nos  lecteurs  ce  fait  divers  de  philosophic  contemporaine;  nous  y  joignons  les  illustrations  parues,  a  Palerme, 
dans  la  Filosofia  della  Scienza. 


Est-ce  un  signe  des  temps  ? 

JEsculape  a  refu  d’ltalie  le  compte  rendu 
en  un  in-octavo  de  350  pages,  d’une  enquete  sur 
la  Reincarnation ,  entreprise  et  menee  a  bien, 
en  l’an  de  grace  1912,  par  la  vaillante  revue 
de  Palerme  :  la  Filosofia  della  Scienza. 

Ce  retour  de  la  patrie  d’Archimede  aux 
doctrines  de  Pythagore  est  un  episode  inattendu 
de  cette  renaissance  philosophique  qui  ac- 
compagne  chez  notre  soeur  latine  un  renou- 
veau  d’activite  dans  toutes  les  branches  de 
la  vie  sociale  en  l’honneur  du  cinquante- 
naire  du  glorieux  «  Risorgimento  ». 

Cent  sept  reponses  a  V Enquete 
internationale  sont  parvenues  au 
D'  Calderone  de  tous  les  points 
del’Europe  ;  beaucoup  de  France 
et  de  Paris ;  quelques-uns  des 
meilleurs  esprits  de  ce  temps  ont 
consciencieusement  recherche 
dans  la  psychologie,  la  biologie, 
l’embryologie,  la  metaphysique 
et  la  morale  des  arguments  en 
faveur  dela  Reincarnation. 

Nous  n’osons  affirmer  que  ces 
arguments  soient  tous  egalement 
convaincants,  mais  quelques-uns 
sont  developpes  avec  talent  et  ne 
manqueront  point  d’impression- 
ner  le  lecteur. 

Des  idees  innees,  ou,  si  mieux 
l’on  aime,  de  la  «  memoire  an- 
cestrale  »,  des  exceptions  aux 
regies  de  l’heredite,  comme  des 
enfants  prodiges,  plusieurs  des 
cent  sept  collaborateurs  a  1’ en¬ 
quete  paraissent  avoir  tire  de 
serieuses  raisons  de  nous  deman- 
der  : 

D’ou  venons-nous  ?  Et  ce  qui 
parait  un  debut  dans  la  vie  ne  serait-il  qu’un 
retour  ? 


Pour  notre  part,  voulant  nous  borner  aux 
seuls  faits  precis,  a  l’exclusion  de  toute  deduc¬ 
tion  philosophique,  nous  n’avons  trouve,  dans 
nos  relations  personnelles,  que  le  seul  fait 
(n°  104),  que  nous  avons  pu  controler  par  le 
temoignage  d’une  Parisienne  tres  honorable- 
ment  connue,  amie  de  l’heroine,  qui  est  elle- 
meme  une  femme  de  haute  distinction  et  de 
grande  culture  : 


«  Une  de  mes  amies,  membre  de  la  Societe 
«  theosophique  de  Paris,  l’une  des  fondatrices 
«  de  notre  Lyceum  Club,  et  l’une  des  vice- 
«  presidentes  de  l’lnstitut  National  des  servi- 
«  teurs  de  l’Etat,  voyageait  il  y  a  quelques 
«  annees  dans  le  Tyrol  italien,  avec  une  de  ses 
«  amies.  Arrivee  a  Trente,  pour  la  premiere 
«  fois  de  sa  vie,  elle  choisit  un  hotel  etabli 
«  dans  une  vieille  maison.  A  la  grande  surprise 
«  de  son  amie,  notre  compatriote  reconnut 
«  aussitot  les  lieux  comme  si  elle  les  avait 
«  habites  a  une  autre  epoque.  Elle  sut  meme 
«  decrire  l’ancienne  distribution  de  l’edifice, 


«  description  qui  fut  reconnue  exacte. 

«  Ce  fait,  qui  rappelle  beaucoup  d’autres 
«  faits  analogues,  est  confirme  par  une  dame 
«  de  haute  culture  et  de  la  meilleure  societe 
«  parisienne.  Il  est  clair  que  l’on  peut  l’inter- 
«  preter  de  di verses  manieres,  specialement 
>.<  en  ayant  recours  a  la  clairvoyance.  —  Nean- 
«  moins,  l’impression  la  plus  naturelle  est  bien 
«  celle  d'un  «  deja  vu  »  et  s’accorderait 
«  bien  avec  l’hypothese  d’une  vze  anterieure.  » 

Les  lecteurs  d ’^Esculape  prendront  un  plus 
vif  interet  a  la  romanesque  idylle  hindoue  que 
M.  le  D'  Lucien  Moutin,  de  Boulogne-sur-Seine, 


a  fait  verifier  sur  les  lieux  memes,  par  les 
off  icier  s  de  l’etat  civil  de  la  province  du 
Bengale,  et  qu’il  a  inseree  dans  la  reponse 
n-  11  : 

«  Ramshadhon  Guin,  age  de  45  ans  (suit  la 
«  caste,  etc.,  habitant  de  Krolberia),  a  eu  pour 
«  femme  Manmohini  Dassi,  morte  du  cholera 
. «  il  y  a  douze  ans...  Apres  la  mort  de 
«  Manmohini,  sa  tante  maternelle,  qui  habitait 
«  a  Balgorh,  eut  une  fille.  —  Au  mois  d’aout 
«  dernier,  quand  cette  fille  alia  visiter  Bamoun- 
«  muller  avec  sa  mere,  elle  passa,  par  hasard, 
«  par  Krolberia,  et,  indiquant  la  maison  de 
«  Ramshadhon,  elle  declara  que 
cette  maison,  avec  le  jardin  et 
la  fontaine  appartenaient  a  son 
ancien  mari.  La  mere  et  la 
fillette  entrerent  dans  cette  mai¬ 
son,  et  l’enfant,  apres  avoir  sa- 
lue  une  dameagee  qui  s’y  trou- 
vait,  dit  :  «  Voila  ma  belle-mere 
d’autrefois  ;  j'ai  habite  cette 
chambre  et  ces  enfants  etaient 
les  miens.  »  La  fillette  dit  en- 
suite  a  Ramshadhon  qu’il  avait 
ete  son  mari  et  elle  insista  pour 
qu’il  l’epousat,  sinon  elle  se 
suiciderait. 

«  Ramshadhon  lui  demanda 
alors  de  donner  quelque  preuve 
de  ce  qu’elle  affirmait,  et  elle 
dit  alors  :  —  «  Au  moment  de 
ma  mort,  on  a  cousu  6  roupies 
dans  l’etoffe  de  ma  robe.  Vous 
avez  retire  cet  argent  et  vous 
pouvez  vous  souvenir  qu’a  mon 
lit  de  mort  je  demandai  un  peu 
d’argent  et  quelques  ornements 
a  mon  fils  aine.  J’ai  aussi  laisse 
vase  rouge  et  quelques  ru- 
bans  pour  les  cheveux  en  haut 
«  du  mur  et  deux  epingles  a  cheveux  dans  un 
«  coffre.  » 

Le  tout  fut  retrouve,  non  sans  peine,  et 
apres  des  recherches  qui  confirmerent,  dans 
les  moindres  details,  la  declaration  de  la 
«  revenante  ». 

Cette  idylle  orientale  nous  rappelle  invo- 
lontairement  les  vers  de  Musset  : 

Et  si  la  verite  ne  m’etait  pas  sacree, 

Je  vous  dirais  qu’Hassan  epousa  Namouna . 

Plus  heureuse  que  Namouna,  la  fidele 
Manmohini  fut  reepousee  par  Ramshadhon. 
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Mais  nous  avons  hate  d’ar river  au  fait  plus 
voisin  de  nous,  auquel  fait  allusion  le  titre  de 
cet  article  :  Les  fillettes  jumelles  de  M.  le 
D'  Samona.  Sauf  erreur,  c’est  a  ce  fait  et  a 
l’interet  qu’il  a  suscite  dans  toute  l’ltalie,  que 
nous,  devons  l’Enquete  internationale  et  le 
mouvement  philosophique  dont  elle  peut  deve- 
nir  l’origine. 

Voyons  done,  avec  photographies  a  l’appui, 
ce  que,  dans  une  correspondance  familiere 
avec  le  D'  Samona,  j’ai  appele,  un  jour,  son 
«  experience  pratique  de  reincarnation  ». 
(Reponse  n°  105.) 

Le  principe  en  remonte  a  trois  ans  passes, 
et  M.  le  colonel  de  Rochas  a  traduit,  dans  ses 
Vies  suceessives  l’expose  synthetique  des  faits 
que  voici,  d’apres  le  texte  italien  ecrit  par 
le  Dr  Carmelo  Samona  lui-meme,  dont  la  these 
Psiche  misteriosa  atteste  la  haute  intelligence 
et  la  grande  erudition  scientifique  : 

«  Le  15  mars  de  l’annee  1910,  apres  une  tres 
.«  grave  maladie,  mourait,  agee  d’environ 
«  cinq  ans,  ma  fillette  adoree,  du  nom  d’Alexan- 
<<  drine...  Trois  jours  apres  la  mort  de  ma 
|<  fillette,  ma  femme  reva  a  elle,  il  lui  semblait 
«  la  voir  telle  qu’elle  etait  quand  elle  etait 
«  vivante  et  elle  l’entendait  dire  :  «  Maman,  ne 
«  pleure  plus.  Je  ne  t’ai  pasquittee,  je  n’ai  fait 
■s  que  m’eloigner  de  toi.  Vois  plutot  :  je  suis 
«  devenue  petite  comme  cela  »  (et  elle  lui  mon- 
«  trait  en  meme  temps  un  petit  embryon 
«  complet) ;  puis  elle  ajouta  :  «  Tu  vas  done 
«  devoir  commencer  a  souffrir  de  nouveau  pour 
«  moi.  » 

«  Trois  jours  apres,  le  meme  reve  se  repro- 
«  duisit...  Ma  femme  resta  incredule  sur  la 
«  possibilite  d’une  nouvelle  maternite,  d’autant 
«  plus  qu’ayant  eu  une  fausse  couche  qui  neces- 
«  sita  une  operation  (21  novembre  1909),  et  fut 
«  suivie  d’hemorragies  frequentes,  elle  etait 
«  presque  certaine  de  ne  pouvoir  plus  devenir 
«  enceinte. 

«  Un  matin,  de  bonne  heure,  quelques  jours 
«  apres  la  mort  de  sa  fillette,  pleurant  comme 
«  d’habitude  et  toujours  incredule,  elle  me 
«  disait  :  «  Je  ne  vois  que  l’atroce  realite  de 


«  la  perte  de  mon  cher  petit  ange  ;  cette  perte 
«  est  trop  forte,  trop  cruelle,  pour  que  je 
«  puisse  accrocher  un  fil  d’esperance  a  de 
«  simples  reves  comme  ceux  que  j’ai  faits  et 
«  croire  a  un  evenement  aussi  invraisemblable 
«  que  la  renaissance  a  la  vie  de  ma  fillette 
«  adoree,  par  mon  intermediaire,  surtout 
«  quand  je  me  represente  mon  etat  physique 
«  actuel.  » 

«  Tout  d’un  coup,  pendant  qu’elle  se  lamen- 
«  tait  d’une  fafon  si  amere  et  si  desesperee,  et 
«  que  je  m'effor9ais  de  mon  mieux  a  la  conso- 
«  ler,  trois  coups  secs  et  forts,  comme  frappes 
«  avec  les  nceuds  des  doigts  par  les  gens  qui 
«  veulent  s’annoncer  avant  d’entrer,  furent 
«  entendus  a  la  porte  de  la  piece  dans  laquelle 
«  nous  nous  trouvions  et  qui  donnait  dans  une 
«  petite  salle.  Ces  coups  furent,  au  meme  ins- 
«  tant,  perfus  par  mes  trois  petits  gar<pons  qui 
«  etaient  avec  nous  dans  cette  piece.  Eux, 
«  croyant  que  e’etait  une  de  mes  soeurs,  qui 
«  avait  l’habitude  de  venir  a  pareille  heure, 
«  ouvrirent  aussitot  la  porte  en  criant  : 
«  —  Tante  Catherine,  entrez.  »  Mais  grande  fut 
«  leur  surprise  et  la  notre  quand  nous  ne  vimes 
«  personne  et  que,  regardant  dans  la  piece 
«  contigue,  plongee  dans  l’obscurite,  nous 
«  pumes  constater  qu’il  n’etait  entre  personne. 

«  Cet  incident  nous  impressionna  vivement, 
«  d’autant  plus  que  les  coups  furent  frappes 
«  a  l’instant  meme  du  supreme  decourage- 
«  ment  de  ma  femme.  Auraient-ils  eu,  par  ha- 
«  sard,  une  cause  metapsychique  et  quelque 
«  relation  avec  son  profond  abattement? 
«  Le  soir  meme  de  ce  jour,  nous  resolumes 
«  de  commencer  des  seances  medianimiques 
«  typtologiques  que,  methodiquement,  nous 
«  continuames  pendant  au  moins  trois  mois... 
«  Des  la  premiere  seance,  se  presentment  deux 
«  entites,  l’une  qui  se  donnait  pour  ma  fillette, 
«  et  l’autre,  pour  une  soeur  a  moi,  morte  de- 
«  puis  longtemps  a  l’age  d’environ  quinze  ans, 
«  et  qui,  selon  son  dire,  apparaissait  a  titre  de 
«  guide  de  la  petite  Alexandrine...  Dans  la 
«  premiere  seance,  Alexandrine,  apres  avoir 
«  dit  que  e’etait  elle-meme  en  personne  qui 
«  avait  apparu  en  songe  a  sa  mere  et  que  les 
«  coups  entendus  l’autre  matin  avaient  ete 
«  frappes  pour  indiquer  sa  presence  et  cher- 
«  cher  a  consoler  celle-ci  par  des  moyens  plus 
«  impressionnants,  ajouta  :  «  Ma  petite  ma- 
«  man,  ne  pleure  plus,  parce  que  je  reviendrai, 
«  par  ton  intermediaire  et  qu’avant  Noel,  je 
«  serai  avec  vous.  » 

«  ...  Des  le  commencement,  elle  annompa 
«  qu’elle  ne  pourrait  communiquer  avec  nous 
«  que  pendant  environ  trois  mois,  parce  qu’en- 
«  suite  elle  serait  de  plus  en  plus  attachee  a  la 
«  matiere  et  s’y  endormirait  completement. 
«  Le  10  avril,ma  femme  eut  les  premiers  soup- 
«  90ns  d’une  grossesse. 

«  Le  4  mai,  nouvel  avis  de  sa  venue,  de  la 
«  part  de  la  petite  entite  (nous  nous  trouvions 
«  alors  a  Venetico,  dans  la  province  de  Mes- 
«  sine)  :  «  Maman,  dit-elle,  en  toi  s’en  trouve 
«  encore  une  autre.  » 

«  Comme  nous  ne  comprenions  pas  cette 
«  phrase,  et  que  nous  supposions  qu’elle  s’etait 
«  trompee,  l’autre  entite  (tante  Jeanne)  inter- 
«  vint  en  disant  :  «  La  fillette  ne  se  trompe 
«  pas,  mais  elle  ne  sait  pas  tres  bien  s’expri- 
«  mer ;  elle  veut  dire  qu’un  autre  etre  voltige 
«  autour  de  toi,  ma  chere  Adele;  il  veut 
«  retourner  sur  cette  terre.  » 


«...  Cela,  au  lieu  d’encourager  et  de  consoler 
«  ma  femme,  ne  faisait  qu’augmenter  ses 
«  doutes  et  ses  incertitudes ;  apres  ce  nouveau 
«  et  curieux  message,  il  lui  apparut  comme 
«  plus  certain  que  tout  devait  se  terminer  par 
«  une  grande  deception.  Trop  de  faits,  en  verite, 
«  devaient  se  realiser  apres  ces  annonces  pour 
«  que  ces  communications  pussent  etre  veri- 
«  diques  ;  il  fallait,  en  effet  : 

«  1"  Que  ma  femme  devint  reellement 
«  enceinte  ; 

«  2'  Qu’etant  donne  ses  recentes  souffrances, 
«  elle  n’eiit  pas  de  fausse  couche,  comme  cela 
«  lui  etait  arrive  precedemment ; 

«  3°  Qu’elle  mit  au  monde  deux  etres,  ce  qui 
«  paraissait  encore  plus  difficile,  ce  cas  n’ayant 
«  eu  de  precedent  ni  chez  elle,  ni  chez  ses 
«  ascendants,  ni  chez  les  miens  ; 

«  4°  Qu’elle  accouchat  de  deux  etres  qui  ne 
«  seraient  ni  deux  males,  ni  un  male  et  une 
«  femelle,  mais  bien  deux  femelles... 

«  ...  Le  cinquieme  mois,  qui  coincidait  avec 
«  le  mois  d’aout,  nous  nous  trouvions  a  Spa- 
«  dafora ;  ma  femme  fut  examinee  par  un  sa- 
«  vant  medecin  accoucheur,  le  Dr  Vincenzo 
«  Cordaro,  qui,  apres  visite,  dit  spontanement : 
«  Je  me  garderais  bien  d’affirmer  d’une  fa9on 
«  absolue,  car,  a  cette  periode  de  grossesse,  il 
«  n’est  pas  encore  possible  de  le  constater 
«  avec  certitude,  mais  un  ensemble  de  faits 
«  me  conduit  a  diagnostiquer  une  grossesse  de 
«  jumeaux.  » 

(Le  7‘  mois  fut  marque  par  une  crise  qui 
faillit  tout  compromettre,  mais  dont  M"‘  Sa¬ 
mona  eut  le  bonheur  de  sortir  saine  et  sauve 
grace  au  D'  Cordaro.) 

«  Ma  femme,  reprend  le  Dr  Samona,  etant 
«  completement  remise  et  ayant  aussi  l’assu- 
«  ranee  que  les  sept  mois  etaient  revolus,  nous 
«  retournames  a  Palerme,  ou  elle  fut  examinee 
«  par  le  celebre  medecin  accoucheur  Giglio, 
«  qui  constata  une  grossesse  de  jumeaux.  Ainsi 
«  une  partie,  deja  tres  interessante,  des  com- 
«  munications  se  trouvait  confirmee.  Il  restait 
«  encore  bien  d'autres  faits  aussi  importants  a 


Fig.  4.  —  Alexandrine  «  actuelle  »  a  I’age  de  deux  ans 
et  quaire  mois. 
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Fig.  5.  —  La  «  d (if  ante  »  Alexandrine  a  Vage  de  cinq  ans. 

«  etre  verifies,  specialement  le  sexe,  la  nais- 
«  sance  de  deux  filles,  et  cette  particularity 
«  qu’il  devait  y  avoir  une  ressemblance  phy- 
«  sique  et  morale  de  l’uned’elles  avecla  morte, 
«  Alexandrine. 

«  Le  sexe  se  trouva  confirme  dans  la  mati- 
«  nee  du  22  novembre  (1910),  date  oil  ma 
«  femme  donna  le  jour  aux  fillettes. 

«  Quant  a  la  constatation  de  ressemblances 
«  physique  et  morale  possibles,  elle  exige  assu- 
«  rement  du  temps  (ceci  etait  ecrit  au  debut  de 
«  Vannee  1911)...  II  semble  neanmoins  etrange 
«  que  deja  (en  1911),  au  point  de  vue  physique, 
«  se  manifestent  certains  caracteres  qui  con- 
«  firmeraient  la  prediction  et  encourageraient 
«  a  poursuivre  l’observation,  et  autorisent  a 
«  penser  que,  sous  ce  rapport  meme,  les  com- 
«  munications  doivent  se  verifier  litteralement. 

«  Les  deux  fillettes,  a  cette  heure,  ne  se  res- 
«  semblent  point;  c’est  ainsi  qu’elles  different 
«  tres  sensiblement  l’une  de  l’autre  par  la  cor- 
«  pulence,  le  teint  et  la  forme  ;  la  plus  petite 
«  semble  une  copie  fidele  de  la  morte,  c’est- 
«  a-dire  d’ Alexandrine  au  moment  ou  elle  naquit. 
ss  Chose  extraordinaire,  elle  a  de  commun  avec 
«  ellelestroisparticularitesphysiquessuivantes : 
«  hyperemie  a  l’oeil  gauche,  legere  seborrhee  a 
ss  l’oreille  droite,  et  une  legere  asymetrie  de  la 
«  face,  tout  a  fait  identique  a  celle  que  presen- 
«  tait  Alexandrine  au  moment  de  sa  naissance, » 

A  ce  recit  du  pere,  M.  le  colonel  de  Rochas 
ajoutait,  en  1911,  cette  interessante  remarque  : 

«  L’article  publie  dans  la  Filosofia  della 
«  Scienza  se  terminait  par  une  serie  d’attes- 
«  tations  de  parents  et  d’amis  de  la  famille 
*  Samona,  etablissant  qu’ils  avaient  eu  con- 
«  naissance  en  leur  temps  des  faits  dont  il 
<s  vient  d'etre  question...  La  soeur  jumelle 
«  d’ Alexandrine  est  venue  au  monde  la  pre- 
«  miere,  ce  qui,  d'apres  les  idees  generalement 
«  admises,  indiquerait  qu’elle  a  ete  con9ue  la 
«  seconde;  enfin  les  neuf  mois  normaux,  qui 
«  auraient  fini  a  la  Noel  n’etaient  point  ecou- 
«  les,  parce  que  les  couches  doubles  sont  tou- 
«  jours  un  peu  avancees. » 

Nous  voici  maintenant  en  1913;  les  fillettes 


ont  evolue  chacune  de  leur  cote  et  nous  posse- 
dons  des  photographies  qui  nous  permettent  de 
nous  rendre  compte  du  resultat  de  cette  evolu¬ 
tion  au  point  de  vue  de  la  ressemblance  phy¬ 
sique  et  morale  de  la  pretendue  reincarnee 
avec  elle-meme. 

Les  photographies  1  et  2  montrent  assez  bien 
la  difference  de  physionomiedes  deux  jumelles. 
On  aperfoit  d'ailleurs  dans  la  figure  1  (celle 
d’Alexandrine),  la  legere  asymetrie  signalee  par 
le  Dr  Samona. 

Du  n"  1  au  n°  3,  et  du  n"  4  au  meme  n"  3  (pho¬ 
tographic  de  la  morte  a  3  ans  et  8  mois),  la 
ressemblance  ne  fait  que  s’accentuer,  bien  qu’il 
y  eut  encore,  entre  les  deux  Alexandrines,  celle 
d’autrefois  et  celle  d’aujourd’hui,  une  diffe¬ 
rence  d’age  considerable  (de  pres  de  moitie). 

C’est  pour  cette  raison  que  nous  croyons 
encore  plus  prematuree  la  comparaison  des 
n°'  5  et  6.  II  est  visible  que  le  D'  Samona  a 
cherche  a  faciliter  la  juxtaposition  des  deux 
profils  par  la  ressemblance  des  poses.  Mais  ici 
l’ecart  des  ages  (de  2  ans  et  4  mois  a  5  ans), 
est  tellement  considerable  que,  malgre  l’iden- 
tite  remarquable  de  la  forme  du  nez,  nous  pre- 
ferons  ajourner  notre  jugement  jusqu’au  jour 
ou  Alexandrine  aura  —  de  nouveau,  si  j’ose 
dire  ainsi  —  atteint  sa  cinquieme  annee. 

Plus  eloquente  nous  parait  etre  la  ressem¬ 
blance  morale  entre  les  deux  Alexandrines  (et 
la  dissemblance  aussi  avec  sa  jumelle  Maria- 
Pace),  d’apres  le  texte  de  l’article  annonce  par 
la  reponse  (n°  105),  a  l’Enquete  internationale, 
et  qui  vient  de  paraitre  dans  le  n”  de  mai  1913 
de  la  Filosofia  della  Scienza. 

Voici  quelques  details  reellement  curieux  : 

«  La  «  premiere  Alexandrine  »  mourut  sans 
«  qu’on  ait  pu  la  corriger  entierement  du 
«  defaut  d’etre gauchere.  Aujourd’hui,  VAlexan- 
«  drine  «  actuelle  »  s’est  deja  montree  obsti- 
«  nement  gauchere,  et,  naturellement,  nous 
«  avons  recommence  avec  elle  les  memes 
«  efforts  pour  la  corriger.  Aucun  de  mes 
«  enfants,  y  compris  la  jumelle  d’Alexandrine, 
«  Maria-Pace,  n’a  jamais  montre  une  tendance 
«  de  cette  nature... 

«  Dans  la  chambre  de  ses  freres,  il  y  a  une 
«  petite  armoire  ou  sont  enfermees  des  chaus- 
«  sures.  Quand  elle  peut  entrer  dans  cette 
«  chambre  et  ouvrir  l’armoire,  c’est  pour  elle 
«  un  grand  divertissement  de  tirer  les  chaus- 
«  sures  et  de  jouer  avec  elles.  C’etait  une  pas- 
«  sion  chez  V autre  Alexandrine ;  mais  ce  qui 
«  nous  a  le  plus  impressionnes,  c’est  que  la 
«  seconde,  comme  la  premiere,  veut  toujours 
«  chausser  un  de  ses  petits  pieds  dans  une  de 
«  ces  chaussures  naturellement  trop  grandes 
«  pour  elle  et  chemine  ainsi  dans  la  chambre. 

«  ...  Un  grand  silehce  reghe  autour  de  la 
«  villa  que  nous  habitons,  qui  se  trouve  loin  de 
«  la  ville,  en  sorte  que  le  passage  d’une  voi- 
«  ture  dans  le  ,voisinage  s’y  laisse  fortement 
«  entendre.  Or,  ce  bruit  trouble  beaucoup 
«  l’esprit  d’Alexandrine,  laquelle,  chaque  fois 
«  qu’elle  n’est  pas  distraite,  se  cache  dans  le 
«  sein  de  sa  mere  en  disant  :  «  Alexandrine  a 
«  peur  (Alessandrina  si  spaventa).  »  Tout 
«  cela,  jusqu’auxparolesprecisementlesmemes, 
«  et  a  l’usage  de  la  troisieme personne,  rappelle 
«  ce  que  faisait  Alexandrine  dans  les  memes 
«  occasions.  Inutile  de  dire  que  Maria-Pace 
«  (sa  sceur  jumelle)  ne  souffre  pas  de  pareilles 
«  peurs.  » 


Enfin,  meme  maniere  de  caresser  sa  mere, 
meme  contenance  dans  la  conversation,  meme 
maniere  d’estropier,  pour  s’amuser,  les  pre- 
noms  de  ses  parents,  de  sorte  que  le  D'  Sa¬ 
mona  conclut  ainsi  : 

«  L’ evolution  de  la  vie  de  l’Alexandrine 
«  «  actuelle  »  (physionomie,  habitudes  et  ten- 
«  dances)  nous  fait  l’effet  du  developpement 
«  du  meme  film  cinematographique  que  nous 
«  avons  deja  eu  sous  les  yeux,  dans  la  vie  de 
«  la  premiere  Alexandrine...  La  correspon- 
«  dance  de  ces  faits,  de  caractere  general  ou 
«  particulier...  pourra  difficilement  s’expliquer 
«  par  des  coincidences  fortuites  ou  par  l’here- 
«  dite,  surtout  si  l’on  pense  aux  autres  faits 
«  qui  ont  precede  la  naissance  des  deux  fil- 
«  lettes.  » 


Nous  nous  bornerons  a  rapprocher  le  cas 
Samona  de  celui  rapporte  par  le  D'  Moutin  et 
du  premier  cas  cite  par  nous,  et  nous  conclu- 
rons  qu’il  faudrait  encore  un  grand  nombre  de 
faits  de  ce  genre  pour  arriver  a  demontrer 
l’hypothese  reincarnationniste. 

Ainsi  que  le  dit  a  la  42°  reponse  de  l’En- 
quete,  un  grand  ecrivain,  Maurice  Maeterlinck 
(qui  se  refere,  d’ailleurs,  a  la  page  168  de  son 
livre  sur  «  la  Mort  »)  : 

«  La  reincarnation,  avec  sa  doctrine  des 
«  expiations  et  des  purifications  successives, 
«  rend  raison  de  toutes  les  inegalites  phy- 
«  siques  et  intellectuelles,  de  toutes  les  ini- 
«  quites  sociales,  de  toutes  les  injustices  abomi- 
«  nables  d’une  destinee. 

«  Mais  la  qualite  d’une  croyance  n’en  atteste 
«  pas  la  verite...  et  ce  qu’elle  nous  a  donne 
«  jusqu’ici  n’est  que  la  premiere  ombre  d’un 
«  commencement  de  preuve.  » 

Pour  finir,  un  docteur  en  medecine,  qui  est 
un  des  premiers  philosophes  de  ce  temps,  le 
Dr  Joseph  Maxwell,  nous  dir  a  (Reponse  n"  2)  ; 


«  La  psychologie  moderne  tend  a  se  rappro- 
«  cher  de  la  notion  reincarnationniste,  Le  Dr  Le 


Fig.  6,  —  Alexandrine  ((  actuelle  »  a  Vage  de  deux  ans 
et  quatre  mois. 


^ESCULAPE 


«  Bon,  par  exemple,  parle  d’une  «  ame  ances- 
«  trale  »,  ce  qui  est  intelligible  dans  le  sens 
«  d’une  evolution  individuelle,  et  non  dans  le 
«  sens  qu’il  lui  donne. 

«  Bergson  et  Boutroux  ne  devraient  pas  etre 
«  contraires  a  1’ hypothese.de  la  reincarnation  .» 

Mais  quelle  consolation  pour  les  medecins, 
—  sinon  pour  les  families,  —  de  pouvoir  dire, 
par  exemple,  apres  une  operation  malheureuse  : 


«  Ce  n’est  rien  ;  ce  n'est  qu’un  billet  d 'aller- 
retour  (de  la  Terre  a  la  Terre).  » 

Certes,  toutes  les  femmes  n’ont  pas  la  me- 
moire  de  Manmohini,  ni  tous  les  veufs  la  fide¬ 
lity  de  Ramshadhon,  dans  1’  «  Idylle  hindoue  » 
du  Dr  Moutin. 

Mais,  nous  dit  encore  le  Dr  Maxwell  : 

«  Je  ne  confois  la  reincarnation  que  reglee 
«  par  revolution.  L’oubli  des  vies  anterieures 


«  est  un  phenomene  normal  qui  peut  s’expli- 
«  quer  comme  les  amnesies  ordinaires.  La  me- 
«  moire  d’une  vie  anterieure  a  notre  existence 
«  actuelle  ne  serait  pas  compatible  avec  le 
«  developpement  individuel  de  notre  cerveau 
«  materiel.  » 

Comme  le  disait  Candide  : 

Cela  est  bien,  mais  il  faut  cultiver  notre 
jardin  »  —  c’est-a-dire  :  notre  cerveau  ! 


LE  MAL  DE  MAUPASSANT 

II.  LA  MIGRAINE 


Par  le  Dr  Maurice  PILLET 


°,z  trouv*  chez  Guy  de  Maupassant  une  des  manifestations  les  plus  caracteristiques  du  temperament  dit  «  epileptisant »  .  la  migraine- 
Un  de  ses  amis  M.  Gistucci ,  s  etant  baigne  certain  jour  en  mer  avec  Guy,  lui  fit  visite  le  lendemain  :  «  Je  poussai  la  porte,  dit-il,  et  je  denieurai 
Uni  enetlIsveZ°closeaUT  9°p!pa-gnpn.  f  4  nag&  ?  c°nche  de  tout  son  long  sur  son  lit,  la  face  pale,  congestion^  par  places,  la  tete  enveloppee  de 

mi  letter  il  m’arlZ'din  1  T  ^  °  °  11  ™vrit  ^syeux,  me  tendit  la  main.  Comme  je  m’excusais,  faisant  mine  de 

me  retirer,  il  m  arre  a  d  un  geste.  «  Ce  n  est  rien,  murmura-t-il,  c’est  la  migraine.  »  Et,  avec  un  sourire  qui  me  parut  douloureux  il  m’invita  d 
m  asseoir,  a  l  attendre,  jusqu  a  ce  que  la  crise  fut  passee.  Lacrise  ne  passaU pas...  »  L’arthritisme,  dont  le  D'  Pillet  nous  citera  maintes  manifes- 
tations  favorisa  une  nevrose  d  on  relevent  ces  troubles  fonctionnels  du  cerveau  qui  s’appellent  obsessions,  perversions,  hallucinations.  Si  d  pared 
etat  nevropathique  bien  caracterise  nous  ajoutons  la  notion  de  Vinfection  «  specifique  »,  nous  comprendrons  devolution  ulterieure  logique  de  la 
paralysie  generate  aui  sera  etudiee  en  un  ornehnin  artiolo  ^  y  lu 


i  je  m’excusais,  faisant  mine  de 
parut  douloureux,  il  m’invita  d 


etat  nevropathique  bien  caracterise 
paralysie  generate  qui  sera  etudiee  i 


i  prochain  article. 


ON admet  generalement  qu’une  oeuvre  d’art 
est  la  nature  vue  a  travers  un  tempe¬ 
rament.  Cette  formule  est-elle  exacte  en 
ce  qui  concerne  Guy  de  Maupassant  ?  Y  a-t-il 
des  rapports  —  et  quels  rapports  —  entre 
son  oeuvre  et  sa  vie  ?  Qui  fut-il,  lui  qui,  dans 
un  decor  de  soleil  et  de  sante,  plafa  tant  de 
douleurs  et  de  bassesses  ? 


Chacun  s’accorde  d’abord  a  vanter  sa  beaute 
physique.  «  Celui-la,  je  l’aime,  car  c’est  un 
male  »,  disait  Zola. 

Voici  le  portrait  que  trace  de  lui  Henry 
Roujon,  alors  que  Maupassant  allait  vers  sa 
vingt-cinquieme  annee  : 

Maupassant,  le  Maupassant  d’alors,  n’avait  aucune- 
ment  la  mine  d’un  nevrose.  Son  teint  et  sa  peau  sem- 
blaient  d’un  rustique  fouette  par  les  brises,  sa  voix 
gardait  failure  trainante  du  parler  campagnard.  Il  ne 
revait  que  courses  au  grand  air,  sport  et  dimanches  de 
canotage.  Il  ne  voulait  habiter  qu’au  bord  de  la  Seine. 
Chaque  jour,  il'se  levait  des  l’aube,  lavait  sa  yole,  tirait 
quelques  bordees  en  fumant  des  pipes  et  sautaitle  plus 
tard  possible  dans  un  train  pour  aller  pester  et  peiner 
dans  sa  geole  administrative.  Il  buvait  sec,  mangeait 
comme  quatre  et  dormait  d’un  somme  ;  le  reste  a  l’ave- 
nant  (1). 

Edouard  Rod  le  depeint  ainsi  : 

Solide -comme  un  roc,  sanguin,  vigoureux,  comme  un 
homme  des  temps  anciens  (de  la  legende  bienentendu), 
passionne  d’exercices  corporels  et  de  canotage,  lutteur, 
boxeur,  il  jouit  d’une  renommee  de  don  Juan  qui  fut 
justifiee.  On  raconte  quelques  anecdotes  etonnantes  et 
certes  il  est  le  heros  de  plus  d’une  de  ses  nouvelles  (2). 

Maupassant,  ecrit  d’autre  part  M.  Pierre  Giffard, 
allait  souvent  a  Saint-Germain,  tirant  ferme  sur  les 
avirons.  Son  plus  grand  plaisir  etait  d'y  prcmener  des 
amis  et  des  dames,  de  fort  jolies  dames,  dont  les  cris 
effares  donnaient  de  l’animation  a  la  riviere.  La  pro- 
prietaire  faisait  son  menage  et  il  prenait  ses  repas  chez 
un  traiteur  du  village,  nomme  Lelievre,  qui  surement 
n’a  jamais  eu  deux  clients  comme  celui-la.  A  certains 
jours,  en  effet,  Maupassant  recevait  ses  amis  a  la  table 
ronde  du  restaurant  villageois  et  aucun  des  convives 
qui  se  trouvaient  la  n'engendrait  la  melancolie.  On  y 

(1)  Henry  Roujon,  Souvenirs  d’art  et  de  litter  at  ure,  1904. 

(2)  Gazette  litteraire,  3  fevrier  1883. 


confectionnait  des  bibelots  grossierement  sculptes  en 
toute  sorte  de  matiere,  depuis  le  bois  jusqu’a  la  carotte  : 
attention  narquoise  pour  les  defauts  de  celui-ci  ou  les 
tendances  de  celle-la.  On  y  organisait  des  concours 
d’invectives  a  la  fafon  homerique.  Maupassant  donnait 
avec  une  belle  exuberance  le  depart  et  le  ton  (1). 

Ces  lignes  concernent  toujours  le  Maupassant 


Gustave  de  Maupassant,  pere  de  Guy,  d’ apres  un  tableau 
du  Musee  de  Rouen. 


de  vingt-cinq  ans.  Beau  gars  !  Don  Juan  !  Solide 
comme  un  roc  !  Voici  cependant  ce  qu’ ecrit 
Max  Nordau  : 


(1)  Pierre  Giffard,  Supplement  du  Figaro,  fevrier  1908. 


C’est  le  front  bas,  l'arcade  sourciliere  presque  aussi 
saillante  que  dans  le  crane  de  Cro-Magnon,  le  nez 
court  et  epais,  la  moustache  broussailleuse,  la  bouche 
vulgaire,  brutalement  sensuelle,  l’ensemble  de  la  phy- 
sionomie  d’un  sous-officier  partant  le  dimanche  a  la 
recherche  de  conquetes  faciles,  qui  m'angoissa  presque 
la  seule  et  unique  fois  que  je  vis  Maupassant  (1). 

M.  Pierre  Giffard  remarque  aussi  : 

Ses  bons  yeux  ne  laissaient  pas  voir  au  premier  venu 
les  migraines  atroces  dont  le  pauvre  gan;on  souffrait 
deja  frequemment. 

Et  M"‘  Levanneur,  la  proprietaire  de  la  petite 
maison  que  Maupassant  avait  louee  au  bord  de 
la  Seine,  confie  :  «  Chez  M.  de  Maupassant, 
9a  sentait  toujours  l’ether.  » 

Pour  lui,  le  don  Juan  admire,  il  ecrivait  vers 
la  meme  epoque  : 

Il  me  vient  par  moment  des  perceptions  si  nettes  de 
l’inutilite  de  tout,  de  la  mechancete  inconsciente  de  la 
creation,  du  vide  de  l’avenir  (quel  qu'il  soit)  que  je  me 
sens  venir  une  indifference  triste  pour  toutes  choses,  et 
que  je  voudrais  seulement  rester  tranquille,  tranquille 
dans  un  coin,  sans  espoirs  et  sans  embetements...  Moi, 
je  dis  chaque  soir,  comme  saint  Antoine,  «  encore  un 
jour,  un  jour  de  passe  ».  Ils  me  semblent  longs,  longs 
et  tristes... 

Et  une  autre  fois  : 

Je  vois  des  choses  farces,  farces,  farces  et  d’autres 
qui  sont  tristes,  tristes,  tristes,  tout  le  monde  est  bete, 
bete,  bete,  ici  comme  ailleurs. 

Maupassant  dissimulait-il  done  derriere  sa 
libre  vie  de  robustes  plaisirs  une  autre  vie,  faite 
de  douleurs  physiques  et  morales  ? 

Nous  repondrons  d’un  mot  :  Maupassant  fut 
un  malade.  Il  passa  envie,  fete,  et  nul  au  fond 
de  lui- meme  ne  se  trouva  plus  miserable. 


La  cause  fondamentale  des  souffrances  de 
Maupassant  est  connue. 

Guy  de  Maupassant  doit  etre  range  dans 
cette  categorie  de  degeneres  que  M.  le  Prof. 
Pierret  a  nomme  des  epileptisants,  designant 

(1)  Max  Nordau,  Vus  du  dehors. 
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ainsi  une  classe  de  malades  chez  lesquels 
l’auto-intoxication  naturelle,  des  intoxications 
ou  des  infections  developpent  des  symptomes 
moteurs,  sensoriels,  sensitifs  ou  psychiques  a 
formes  explosives,  a  formes  de  raptus  et  dont 
le  plus  commun  est  la  crise  convulsive  vulgaire. 

On  trouve,  en  effet,  chez  Guy  de  Maupassant 
une  des  manifestations  les  plus  caracteris- 
tiques  du  temperament  epileptisant  :1a  migraine. 
Voici  a  ce  sujet  quelques  temoignages  : 

Celui  d’abord  de  M”’  H.  Lecomte  du  Nouy  : 

Pour  ses  migraines,  je  me  souviens  que  Maupassant 
s'en  est  toujours  plaint  et  c'est  ce  qui  l'a  entralne  a 
abuser  des  stupefiants.  (1) 

Voici  egalement  le  temoignage  de  M"'  Levan- 
neur,  la  proprietaire  de  Maupassant  : 

S’il  avait  des  migraines?  Ah  !  oui,  lepauvre  monsieur. 
9a  le  prenait  subitement  et  il  fallait  qu’il  se  couche 
toute  la  journee.  Sa  figure  devenait  toute  rouge.  II  en 
avait  souvent  etil  tenait  toujours  de  1’ ether  chez  lui,  au 
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Lettre  autographe  de  Guy  de  Maupassant. 


cas  ou  le  mal  de  tete  surviendrait.  9a  sentait  toujours 
1' ether  chez  lui  (2). 

Autre  temoignage  de  M.  Gistucci,  un  ami  de 
Maupassant,  et  qui  s’etait  baigne  en  mer  avec 
lui,  la  veille  du  jour  ou  il  place  son  recit : 

Je  poussai  la  porte  et  je  demeurai  saisi  en  voyant 
mon  beau  compagnon  de  «  nage  »,  couche  de  tout  son 
long  sur  son  lit,  la  face  pale,  congestionnee  par 
places,  la  tete  enveloppee  de  linges  et  les  yeux  clos... 
Je  m’avanpai  doucement  et  vins  a  son  chevet.  Il  ouvrit 
les  yeux,  me  tendit  la  main.  Comme  je  m’excusais, 
faisant  mine  de  me  retirer,  il  m’arreta  d’un  geste. 

«  Ce  n’est  rien,  murmura-t-il,  c’est  la  migraine.  »  (3) 

Tous  ces  temoignages  se  rapportent  a  la 
periode  de  jeunesse;  voici  maintenant  celui  du 
valet  de  chambre  de  Maupassant  et  qui  se 
rapporte  au  contraire  aux  dernieres  annees  : 

Hier,  mon  maitre  a  eu  la  migraine  et  aujourd'hui  il  a 
les  yeux  rouges.  Il  ne  se  plaint  pas,  il  sait  souffrir  ;  c’est 
a  peine  s’il  prend  un  peu  d’ether  ou  d’antipyrine  pour 
ces  grands  maux  de  tete.  Ce  qu’il  regrette  le  plus,  ce 
sont  les  journees  de  travail  perdues,  car,  a  la  suite  de 
ces  crises,  il  a  besoin  d’un  repos  absolu.  Alors,  je  lui 
prepare  des  mets  absolument  legers  (4)  : 


(1)  Le  Mal  de  Maupassant.  D'  Pillet.  Maloine,  editeur. 

(2)  Le  Mal  de  Maupassant.  Dr  Pillet.  Maloine,  editeur. 

(3)  Le  pessimisme  de  Maupassant.  Gistucci.  Lyon  1904. 

(4)  Francois.  Souvenirs  sur  Guy  de  Maupassant.  Plon- 
Nourrit,  1911. 


Laissons  parler  enfin  Guy  lui-meme  : 

Mais  j’allai  payer  manuit  sans  sommeil.  La  migraine, 
l’horrible  mal,  la  migraine  qui  torture  comme  aucun 
supplice  ne  l’a  pu  faire,  qui  broie  la  tete,  rend  fou, 
egare  les  idees  et  disperse  la  memoire  ainsi  qu’une 
poussiere  au  vent,  la  migraine  m’avait  saisi  et  je  dus 
m’etendre  dans  ma  couchette,  un  flacon  d’ ether  sous 
les  narines. 

Pendant  dix  heures,  je  dus  endurer  ce  supplice 
contre  lequel  il  n’est  point  de  remede  et,  le  lendemain, 
alerte  comme  apres  une  convalescence,  je  partis  pour 
Saint-Raphael.  (Sur  I’eau.) 

11  etait  necessaire  d’insister  sur  l’existence 
indubitable  des  crises  migraineuses  chez  Mau¬ 
passant,  car  c’est  ce  symptome,  le  plus  net 
dans  son  cas,  qui  permet  de  le  classer  surement 
parmi  les  epileptisants. 

Ces  crises  durerent  toute  la  vie  et  le  Pr  Pierret 
les  constata. 

Mais  si  Guy  de  Maupassant  doit,  avec  Maho¬ 
met,  Napoleon,  Flaubert,  Dostoiewsky,  etre 
compte  parmi  les  hommes  illustres  atteints  de 
la  nevrose  sacree,  on  confoit  quelle  lourde 
influence  dut  avoir  sur  sa  vie  generale  l’exis- 
tence  du  temperament  epileptique.  Et  son 
histoire  montre  .en  effet  que  c’est  la  la  vraie 
raison  des  etrangetes  de  sa  vie  physique,  de 
sa  vie  morale  et  parfois  de  ses  oeuvres. 


L’heredite  de  Maupassant  est  d’abord  lour- 
dement  chargee  au  point  de  vue  nerveux.  Son 
pere,  Gustave  de  Maupassant,  menait  une  vie 
assez  dissipee.  Une  separation  intervint  entre 
lui  et  M”‘  de  Maupassant. 

Mm‘  de  Maupassant  est  presentee  par  tous,  au 
contraire,  comme  une  femme  remarquablement 
intelligente,  cultivee  et  ayant  ete  une  mere,  a 
tous  points  de  vue,  admirable  pour  Maupassant. 
Mais  elle  so  uf frit  toute  sa  vie  de  troubles  ner¬ 
veux  qu’il  n’est  pas  possible  de  determiner 
cependant  d’une  faipon  exacte  mais  qui  sont 
certains.  Ainsi,  en  1872,  agee  alors  de  30  ans 


Etrange  nevrose  qui  affecte  successivement  tous  les 
organes  et  qui  semble  etre  un  heritage  maternel.  La 
mere,  d’une.intelligence  superieure,  en  souffrit  toute  sa 
vie  et  cependant,  malgre  des  crises  qui  l’ont  souvent 
mise  en  da  tiger  de  mort,  elle  est  arrivee  a  un  age  qui 
l’a  fait  survivre  a  ses  deux  fils.  11  eut  fallu  a  Maupas¬ 
sant,  pour  combattre  les  effets  de  l’heredite,  autre  chose 
que  l’existence  surchauffee  qu’il  menait.  (Lumbroso.) 

En  maintes  circonstances,  M”'  de  Maupas¬ 
sant  fit  preuve  d’une  emotivite  exageree  et  sur 
la  fin  de  sa  vie  on  trouve  encore  ces  renseigne- 
ments,  dans  une  lettre  de  son  mari,  d’ou  leur 
interet,  mais  peut-etre  aussi  leur  exageration. 
IfTM”'  de  Maupassant  est  arrivee  a  un  tel  paroxysme 
de  fureur  qu’a  la  moindre  chose  elle  a  des  attaques 
terribles  qu’il  est  impossible  de  cacher  a  l’enfant 
(d’Her  ve)  et  qui  lui  font  un  mal  enorme. 

In  fiDepuis  huit  jours...,  sa  tete  demenageait  et  elle  etait 
inabordable,  elle  traitait  ma  belle-fillle  comme  la  derniere 
des  femmes,  elle  trainait  dans  la  boue  la  famille  de  celle- 
ci  et,  bref,  samedi,  dans  une  attaque,  elle  chassait  Marie- 
Therese  de  sa  chambre... 

Celle-ci  descendit  pour  lui  dire  adieu ;  dans  l’inter- 
valle,  Mm'  de  Maupassant  avait  avale  deux  flacons  de 
laudanum.  Elle  etait  aneantie.  On  courut  chercher  le 
medecin...  Quand  elle  revint  a  elle,  sa  fureur  ne 
connut  plus  de  bornes.  Elle  se  leva,  bouscula  ma  fille 
et  se  sauva  dans  la  rue.  Elle  fut  ramenee  et  cOuchee... 

M"“  de  Maupassant  avait  profite  de  ces  quelques 
minutes  pour  s’etrangler  avec  ses  cheveux.  Il  a  fallu  les 
couper.  Alors  elle  a  eu  des  etouffements,  des  convul¬ 
sions  terribles...  Ilfaudrait  donner  une  garde  a  Mm'  de 
Maupassant  ou  la  faire  soigner  dans  une  maison  de 
sante,  comme  elle  le  demande.  (Lumbroso,  p.  464.) 

Le  plus  proche  parent  de  Guy  de  Mau¬ 
passant,  ensuite,  est  son  frere  Herve  ;  et  la,  on  se 
trouve  en  presence  d’un  fait  precis  et  signi- 
ficatif.  Herve  de  Maupassant  est,  en  effet,  mort 
de  la  meme  demence  que  son  frere.  Lui  aussi 
parait  avoir  eu  un  aspect  exterieur  superbe, 
une  sante  en  apparence  magnifique.  Mais  il  etait 
inconstant,  difficile.  Il  fut  sous-officier  de  cui¬ 
rassiers,  puis  horticulteur,  fit  de  mauvaises 
affaires  et  mourut  a  trente-quatre  ans  a  l’asile 
de  Bron,  au  cours  d’une  paralysie  generale. 

Le  grand-pere  de  Maupassant  s’etait  ruine 


environ,  elle  ecrit  elle-meme  a  Flau¬ 
bert  : 

Tu  veux  des  nouvelles  de  ma  sante?  Les 
nouvelles  sont  toutes  a  peu  pres  les  memes. 

Je  ne  suis  pas  precisement  malade ;  je  me 
sens  excessivement,  effroyablement  faible.  Il 
y  a  des  instants  ou  ma  tete  est  comme  brisee 
et  ou  je  me  demande  positivement  si  je  veille 
ou  si  je  reve.  Cette  impression  est  courte, 
mais  tres  penible.  C’est  une  veritable  detresse. 
(Des  vers.) 

Une  autre  fois,  un  medecin  met  les 
troubles  de  sa  sante  sur  le  compte  d’un 
tenia.  Mais  il  ajoute,  en  soulignant  le 
mot  nerveuses  : 

De  ce  tenia,  «  cinq  fois  sur  dix, 
aucune  trace.  Il  affecte  les  formes  de  toutes 
les  maladies  et  specialement  des  maladies 
nerveuses,  de  l’estomac  et  du  cceur.  » 

M”‘  de  Maupassant  souffrait,  elle 
aussi,  de  migraines,  usait  d’ether,  de 
chloral  et  avait  des  troubles  visuels.  On 
releve  ces  lignes  dans  une  lettre  de  Mau¬ 
passant  a  Flaubert,  ecrite  par  conse¬ 
quent  avant  1880  : 

Ma  mere  ne  va  pas  mieux.  Potain,  qu’elle 
a  consulte,  affirme  que  le  coeur  n'a  pas  de 
maladie  organique,  ni  les  vyeux.  Il  n’y  a  la  qu’un 
rhumatisme  noueux,  tres  dangereux  cependant, 
parce  qu’il  menace  la  moelle  epiniere  et  peut 
amener  une  paralysie. 


Les  armes  des  Maupassant  (d’apres  le  DT  A.  Lumbroso). 

(Les  Maupassant  portaient  le  titre  de  marquis,  titre  a  brevet  que  le 
descendants  ne  garderent  pas,  malgre  queleurs  armes  fussent  surmontee 


M.  Charles  Lapierre,  un  ami  intime 
de  la  famille,  a  ecrit,  d’autre  part,  au 
sujet  de  la  maladie  de  Maupassant  : 
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egalement,  mais  il  est  inexact,  contrairement  a 
ce  qui  a  ete  dit,  qu’il  y  ait  eu  des  alienes 
dans  les  families  Maupassant  et  Le  Poitevin. 

En  tenant  done  compte  de  la  nevrose  mater- 
nelle  et  du  fait  que  son  frere  mourut  paralp- 
tique  general,  onpeut  affirmer,  au  point  de  vue  de 
l’heredite,  que  Guy  de  Maupassant  apporta  a 
sa  naissance  un  etat  constitutionnel  predispose 
anx  affections  du  systeme  nerveux. 


Ne  en  Normandie,  a  deux  pas  de  la  mer, 
Guy  de  Maupassant  passa  son  enfance  a  courir 
sur  les  plages  et  les  falaises,  et  a  treize  ans 
entra  au  seminaire  d’Yvetot.  II  parait  avoir 
joui  pendant  ce  temps  d’une  excellente  sante. 
Une  seule  lettre  de  M'"‘  de  Maupassant  signale  : 

Le  pauvre  garcon  a  vu  et  compris  bien  des  choses,  et 
il  est  presque  trop  muri  pour  ses  quinze  ans.  Je  viens 
d’etre  obligee  de  le  retirer  de  la  maison  religieuse 
d'Yvetot,  ou  l’on  m’a  refuse  une  dispense  de  maigre 
exigee  par  le  medecin.  Mon  fils  n’est 
pas  serieusement  malade,  mais  il  souf- 
fre  d’un  affaiblissement  nerveux  qui 
demande  un  regime  tres  tonique. 

(Conuard,  t.  4.) 

Quelques  anecdotes,  que  cite 
M.  Lumbroso,  montrent,  en  effet, 
que  Guy  de  Maupassant  etait  deja 
observateur,  ruse,  areligieux.  Il 
fut  renvoye  du  seminaire  et  mis 
au  lycee  de  Rouen. 

A  sa  sortie  du  lycee,  il  s’en- 
gagea  dans  l’armee,  car  e’etait 
l’epoque  de  la  guerre  franco- 
allemande,  mais  n’eut  pas  l’occa- 
sion  de  s’eloigner  beaucoupjde 
la  Normandie.  Il  ne  conserva  de 
sa  campagne  que  des  souvenirs 
scabreux  et  le  mepris  de  toutes 
les  guerres. 

Puis,  avec  l’annee  1871,  Guy 
de  Maupassant  vint  a  Paris  ou 
il  entra  comme  employe  au  mi- 
nistere  de  la  Marine.  Il  devait 
rester  dix  ans  dans  divers  minis- 
teres,  jusqu’au  moment  ou  letriom- 
phal  succes  de  Boule  de  Suif 
lui  permit  de  quitter  les  adminis¬ 
trations. 

Tous  ses  amis,  a  cette  epoque, 
celebrent  a  l’envi  son  aspect  ro- 
buste  et  sa  sante  exterieure  parfaite.  J.-M.  de 
Heredia  dit  : 

De  faille  moyenne,  a  la  carrure  athletique,  il  etait 
d’ esprit  vigoureux  et  sain.  Je  crus  voir  un  de  ces  beaux 
etalons  qui  foulent  d’un  sabot  solide  l’herbage  normand. 

Un  jour,  en  l’apercevant,  un  lutteur  s’ecria  : 
«  Permettez-moi  de  saluer  un  confrere. »  Qu’on 
se  reporte  d’ailleurs  aux  temoignages  deja  cites. 

Ces  memes  amis  cependant  le  voyaient  avec 
surprise  terrasse  pendant  de  longues  journees 
par  de  terribles  migraines.  Maupassant  dispa- 
raissait  alors  et  s’enfermait  dans  l’obscurite 
avec  des  anesthesiques. 

Maigre  ses  superbes  manifestations  d’activite  phy¬ 
sique,  dit  M.  Gistucci,  Maupassant  avait  toujours 
connu  des  crises  de  vigueur  et  d’abattement,  de  force 
apparente  et  de  faiblesse  secrete,  comme  s’il  couvait  en 
lui  un  mal  mysterieux. 

Et,  vers  sa  trentieme  annee,  il  apparaissait 
deja  a  son  ami  comme  «  un  homme  puissant 
detraque  par  la  maladie  ». 

Il  faut  signaler  encore  les  troubles  cardiaques 


dont  Maupassant  se  plaint  frequemment  a  cette 
epoque.  Il  avait  des  battements  de  cceur  ;  le  sang 
circulait  mal.  Mais  ces  troubles  furent  pure- 
ment  fonctionnels  sans  aucun  doute. 

En  1877,  Guy  de  Maupassant  va  prendre  les 
eaux  a  Loeche,  station  ou  se  rendent  de  pre¬ 
ference  «  les  arthritiques,  les  rhumatisants,  les 
paralytiques  et  les  nevroses  ». 

Enfin,  ses  amis  ont  deja  note  un  symptome 
particulier  caracteristique  de  l’arthritisme, 
e’est  la  sensibilite  au  froid  de  Maupassant. 
Maupassant  craignait  le  froid  d’une  fafpon 
extreme.  «  Il  etait  frileux  !  ecrit  M,  Pierre 
Giffard  ;  pour  un  homme  qui  vivait  sur  l’eau 
le  torse  a  demi-nu,  e’etait  incomprehensible.  » 

Maupassant  n’en  menait  pas  moins,  d’autre 
part,  la  plus  joyeuse  vie  du  monde,  et  la 
periode  qui  va  de  la  vingtieme  a  la  trentieme 
annee  fut  bien  la  periode  heureuse  de  sa  vie. 
Tres  friand  de  tous  les  plaisirs  physiques,  il 
goutait  a  tous  et  depensait  le  reste  de  son 


activite  a  canoter  sur  la  Seine.  C’ etait  le  temps 
des  folies,  des  parties  de  canot  sur  la  Seine 
avec  M"‘  Mouche  a  la  barre. 

Parmi  les  plaisirs,  a  cette  meme  epoque,  il 
ecrivait  a  sa  mere  ces  lettres  desesperees 
dont  nous  avons  cite  des  extraits. 

Je  me  trouve  si  perdu,  si  isole,  si  demoralise,  que  je 
suis  Oblige  de  venir  te  demander  quelques  bonnes 
pages.  J’eprouve...  des  moments  de  detresse  si  complets 
que  je  ne  sais  plus  a  qui  me  jeter.  (Connard,  t.  I.) 

En  pleine  aurore  de  la  vie,  on  trouve  encore 
les  traces  certaines  de  la  nevrose.  Ainsi, 
quand  «  aureole  d’une  sorte  de  chapeau  de 
«  pecheur  a  la  ligne,  le  torse  dans  un  tricot 
«  raye,  ses  gros  bras  de  rameur  nus  jusqu’a 
«  l’epaule  »,  il  allait  attendre  des  amis  a  la 
«  gare,  il  ne  manquait  jamais,  s’il  apercevait 
«  des  personnes  renommees  par  leur  pudeur 
«  ou  occupant  dans  l’Etat  des  situations  consi- 
«  derabies,  de  prononcer  d’une  voix  retentis- 
«  sante  des  proposde  bienvenue  immodestes  ». 

Ce  simple  fait  denote  un  manque  de  mesure 
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qui  n’est  pas  entierement  legitime  par  le  plaisir 
immense  qu’avait  Maupassant  a  mystifier  le 
bourgeois. 

Quand  il  racontait  une  anecdote,  e’etaient 
«  tantot  des  histoires  de  noyes,  tantot  des  aven- 
«  tures  de  magistrats  ou  de  hauts  dignitaires 
«  surpris  en  des  poses  indecentes.  Il  en  riait  a 
«  faire  chavirer  le  bateau  ».  (Lumbroso,  p.  314.) 

«  Douce  manie,  ecrit  M.  Pierre  Giffard,  qui 
«  s’explique  par  un  mot  quand  on  songe  a  la 
«  fin  lugubre  et  si  precoce  du  grand  ecrivain.  » 

De  meme,  Maupassant  etait  d’une  complete 
amoralite  en  tout  ce  qui  touchait  les  questions 
sexuelles  et  les  anecdotes  que  l'on  raconte  sur 
son  compte  a  ce  sujet  sont  nombreuses.  Elies 
temoignent  toutes  d'un  mepris  profond  pour  la 
femme  et  d'une  indifference  morale  absolue.  Ce 
n’est  pas  dans  les  chateaux  qu’il  cherchait  des 
maitresses,  quoi  qu’en  dise  M.  Lumbroso.  Il 
etait  pousse  d’ailleurs  a  agir  de  la  sorte  par 
de  veritables  impulsions.  Des  faits  significatifs 
ont  ete  cites.  Bref,  Maupassant 
se  livra  certainement  a  des  exces 
sexuels  considerables,  et  ce,  avec 
«  des  adversaires  conscients  et 
libres  »,  pour  employer  une  inte- 
ressante  expression  de  M.  Lum¬ 
broso. 

Maupassant  ne  dedaignait  pas 
non  plus  les  plaisirs  de  la  table  ; 
il  mangeait  comme  quatre  et  bu- 
vait  sec,  sans  cependant  s’enivrer. 

Ces  exces  de  boissons,  de  meme 
que  les  exces  sexuels,  ne  doivent 
pas  seulement  etre  consideres 
comme  des  effets  du  temperament 
nevropathique  de  Maupassant , 
car  ils  reagissaient  a  leur  tour  sur 
ce  propre  temperament  et  certai¬ 
nement  eurent  une  part  d’influ- 
ence  dans  revolution  ulterieure. 

Il  faut  aussi  signaler  l’influ- 
ence  de  l’ether,  dont  Maupassant 
fit  un  veritable  abus,  apres  en 
avoir  use  d’abord  pour  calmer  ses 
migraines. 

Il  buvait’de  1' ether,  dit  le  D’  Henriot, 
de  la  cocaine,  du  haschisch,  il  se  mor- 
phinisait ;  bref,  il  a  couru  toute  sa  vie 
apres  des  jouissances  qu’il  n'a  jamais 
pu  atteindre. 

Ulterieurement,  Maupassant  se 
servit  de  l’ether  pour  faciliter  son  travail.  «  Il 
s’est  livre  longtemps,  dit  le  Dr  Maurice  de  Fleury, 
a  l’abus  des  excitants  artificiels  de  la  pensee.  » 

Il  faut  ajouter  a  tout  cela  l’influence  de  la 
specificite  dont  l’existence  n’est  pas  douteuse. 

Ainsi  peut-on  fixer  la  personnalite  de  Guy 
de  Maupassant,  alors  qu’il  allait  vers  sa  tren¬ 
tieme  annee  :  Un  aspect  physique  excellent, 
cachant  des  migraines  violentes  et  des  troubles 
nerveux ;  un  caractere  tres  gai  et  tres  joyeux, 
mais  par  explosions,  sur  un  fond  dominant  de 
melancolie  et  des  tares  psychiques. 

Tous  ces  signes  permettent  d’affirmerla  pre¬ 
sence  d’une  nevrose,  et  les  migraines  nous  in- 
diquent  que  cette  nevrose  est  une  epilepsie. 

Sur  ce  terrain  predispose,  vinrent  agir  des 
exces  alcooliques,  veneriens,  l’usage  des  stupe- 
fiants,  et  enfin  la  specificite. 


C’est  au  cours  des  dix  annees  qui  suivirent, 
de  1880  a  1890,  que  Guy  de  Maupassant  ecrivit 
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Guy  de  Maupassant  a  I’age  de  10  ans 

Photographie  communlquee  au  Dr  A.  Lumbroso  par  M"’"  Laure 
de  Maupassant,  et  publiee  dans  Souvenirs  sur  Maupassant. 

toutes  ses  oeuvres.  Pendant  cette  periode,  il 
vecut  a  Paris,  celebre,  recherche,  fete,  ne  s’ab- 
sentant  de  cette  ville  que  pour  quelques  voyages 
en  Angleterre,  en  Italie  et  en  Algerie,  quelques 
saisons  dans  des  villes  d’eaux  et  quelques  croi- 
sieres  solitaires  sur  son  yacht. 

C’est  le  moment  ou  il  est  en  pleine  posses¬ 
sion  de  son  genie,  c’est  la  periode  vraiment 
active  de  la  vie  de  Maupassant. 

Puis  il  s’assombrit  de  plus  en  plus  ;  ses 
douleurs  de  tete  se  font  plus  violentes  ;  et  le 
lecteur  surpris  voit  eclater  tour  a  tour,  sous  sa 
plume,  le  rire  epanoui  de  M’"  Mouche  et  les  cris 
d’epouvante  de  la  petite  Roque. 

C’est  que  la  maladie  n’a  pas  desarme. 

Les  migraines,  d’abord,  vont  en  s’accentuant 
et  Maupassant  s  en  plaint  jusque  dans  ses 
oeuvres.  MM.  Connard,  Rene  Maizeroy,  Maurice 
Talmeyr,  Henry  Roujonont  confirme  ou  signale 
spontanement  les  «  invincibles  insomnies,  les 
incessantes  douleurs  a  la  tete  »  dont  se  plaignait 
Maupassant. 

Mon  cher,  dit-il  un  jour  a  M.  Maurice  Talmeyr,  ne 
prenez  jamais  d’antipyiine,  c’est  l’antipyrine  qui  m’a 
mis  dans  l’etat  ou  vous  me  retrouvez.  J’avais,  a  ce 
moment,  trois  contes  a  fournir  parsemaine  au  Gil  Bias, 
deux  sous  ma  signature,  un  sous  le  pseudonyme  de 
Maufrigneuse,  et  de  continuelles  et  atroces  migraines  me 
terrassaient  constamment,  precisement  mes  jours  de 
conte.  Alors  invariablement  je  m’administrais  un  cachet 
d’antipyrine,  et  le  cachet  invariablement  me  remettait 
en  forme.  (La  Liberte,  25  mars  1911.) 

Dans  de  nombreuses  lettres,  Maupassant  se 
plaint  de  ses  crises  douloureuses  : 

A  peine  revenu  a  Etretat,  je  suis  repris  de  migraines... 

Quelques  mois  auparavant,  le  2  janvier  1889, 
il  ecrivait  de  Tunis  : 

J’ai  eu  encore  de  terribles  migraines  qui  m'ont  abso- 
lument  empeche  de  travailler,  mais  le  chmat  de  Tunis 
me  fait  beaucoup  de  bien... 


Une  autre  fois,  Maupassant  ecrit  en  parlant 
du  Dr  Magitot  : 

Or,  avant-hier,  comme  je  n’avais  pas  pu  aller  le  voir 
par  suite  de  migraines,  il  arrive  chez  moi... 

De  meme  tous  les  troubles  nevropathiques 
signales  chez  Maupassant  augmentent. 

La  sensibilite  au  froid  s’exaspere.  Faisant 
un  voyage  en  Angleterre  pendant  l’ete  de  1886, 
il  alia  visiter  Oxford  un  jour  de  pluie.  «  Mau¬ 
passant  grelottait  de  froid  »,  ecrit  Mm'  Blanche 
Roosevelt.  Et  le  lendemain,  il  quitte  1’ Angleterre, 
en  donnant  cette  excuse  pour  son  depart  im- 
prevu  :  «  J’ai  froid,  cette  ville  est  trop  froide. 
Je  la  quitte  pour  Paris  ;  au  revoir.  » 

Je  vais  tres  bien  en  ce  moment,  ecrit-il  a  sa  mere, 
en  1887,  car  mon  logis  est  terriblement  chauffe. 

Et,  dans  les  dernieres  annees,  C’est  une  plainte 
perpetuelle  : 

Peux-tu  me  trouver,  ecrit-il  a  son  ami  Pinchon,  une 
bonne  chambre  au  soleil,  avec  une  bonne  cheminee 
Je  suis  malade...  Il  me  faut  une  chaleur  tropicale. 

Puis,  une  autre  fois  : 

Cet  hiver  abominable  a  fait  de  moi  une  plante  gelee... 
La  chaleur  seule  en  vient  a  bout. 

Les  souffles  geles  des  neiges  m’ont  redonne  des  tas 
d’accidents.  J'allais  me  sauver  je  ne  sais  ou,  vers  le 
soleil... 

Il  «  grelottait  »  a  l’inaugurationdu  monument 
de  Flaubert. 

Une  de  ses  ultimes  lettres  est  presque  con- 
sacree  tout  entiere  a  se  plaindre  du  froid  : 

Il  fait  ici  un  temps  affreux.  La  neige  voltige  encore 
dans  l’air,  le  thermometre  descend  toutes  les  nuits  a 
2  ou  3  degres  au-dessous  de  zero.  C’est  horrible.  Cet 
affreux  hiver  m’a  tellement  lasse  et  fatigue,  que  si  je 
trouve  quelque  chose  de  chaud  a  Nice  pour  l’hiver 
prochain,  je  ne  passerai  pas  de  si  longues  periodes 
dans  le  Nord. 

J’ai  un  besoin  fou  de  soleil...  (in  Connard,  1. 1.) 
Comme  il  etait  rhumatisant  —  il  se  plaint 
maintes  fois  dans  ses  lettres  de  «  douleurs  dans 
les  jointures  »,d’une  grande  sensibilite  a  l’humi- 
dite  —  il  accusait  alors  la  Seine  et  le  canotage 
de  ses  souffrances  articulaires. 

Il  adorait  la  chaleur  et  presentait  a  ce  sujet 
ce  phenomene  curieux  de  n’accuser  jamais  la 
moindre  transpiration.  M.  Gistucci  nous  a  con¬ 
firme  son  etonnement  a  ce  sujet  : 

Maupassant  marchait  d’un  pas  de  legionnaire  romain, 
si  je  puis  ainsi  dire,  sur  les  routes  pourtant  inondees 
de  soleil  et  sans  verser,  ce  qui  m’etonnait  tant  que  je 
lui  en  fis  un  jour  la  remarque,  une  seule  goutte  de 
sueur. 

De  son  cote,  M.  Henri  Amic  nous  a  ecrit  ; 

Il  marchait  sans  se  fatiguer  jamais,  sans  que  jamais 
une  goutte  de  sueur  ne  perlat  sur  son  front.  Il  preten- 
dait  souffrir  de  cette  secheresse  de  la  peau. 

Ce  nouveau  trouble  du  systeme  nerveux  est 
interessant  en  ce  sens  que  cette  anomalie  dans 
les  fonctions  de  la  peau  venait  ajouter,  par  suite 
de  l’excretion  insuffisante,  une  cause  impor- 
tante  d’auto-intoxication  secondaire  a  l’auto- 
intoxication  normale  des  arthritiques. 

Maupassant,  qui  buvait  sec  et  mangeait 
comme  quatre  pendant  les  joyeuses  journees  de 
canotage  a  Sartreuville,  dut,  des  1883,  se  rendre 
a  Chatelguyon,  et  il  y  retourna  chaque  annee. 

Baraduc,  ecrit-il  en  1885,  penseque  tous  mes  troubles 
de  l’estomac  viennent  du  foie.  Apres  le  foie,  on  decou- 
vrira  qu'ils  viennent  du  nez. 

En  1887,  il  ne  prenait  ni  potage,  ni  roti  et 
buvait  seulement  du  the.  En  1893,  la  situation 
etait  la  meme  dans  ses  dernieres  lettres,  il  se 
plaint  de  ne  plus  pouvoir  manger. 

La  Constance  et  la  moderation  relative  des 


symptomes,  la  forme  et  l’inefficacite  des  trai- 
tements  ordonnes  permettent  de  supposer  qu’il 
s’agissait  la  d’une  de  ces  gastrites  chroniques, 
dans  la  pathogenie  desquelles  le  systeme  ner¬ 
veux  joue  un  role  important. 

Enfin,  une  affection  au  sujet  de  laquelle  les 
opinions  les  plus  diverses  ont  ete  emises,  est 
celle  dont  Maupassant  souffrit  du  cote  des 
yeux.  La  encore,  la  notion  du  temperament 
epileptisant  donne  la  clef  du  probleme.  On 
retrouve  les  premieres  traces  du  mal  en  1880. 
«  Si  ton  oeil  te  le  permet  »  ecrit  Flaubert  a 
Maupassant  en  lui  donnant  un  rendez-vous, 
mais  rien  n’indique  depuis  combien  de  temps 
l’affection  s’etait  declaree. 

Flaubert,  qui  servait  de  pere  a  Maupassant, 
le  fit  examiner  par  son  medecin,  mais  ce  der¬ 
nier  ne  donna  pas  son  opinion  au  bon  Flaubert 
qui  se  rejeta  sur  cette  hypothese  que  Maupas¬ 
sant  avait  la  meme  nevrose  que  sa  mere.  Mau¬ 
passant  souffrit  beaucoup;  il  fut  oblige  de  se 
coucher,  le  soir  meme  de  l’examen,  des  neuf 
heures.  Le  mal  ne  fit  qu’empirer. 

«  Mon  coear  va  beaucoup  mieux,  mais  les  yeux  n’ont 
rien  gagne  »,  ecrit-il  de  Chatelguyon,  le  10  aout  1883. 

c<  Mes  yeux  ne  vont  pas  du  tout  ecrit-il  en  1884,  a 
Mm'  Lecomte  du  Nouy,  et  une  autre  fois  en  1886  : 
Pardonnez-moi  de  vous  repondre  si  peu,  je  n’y  vois 
plus,  tant  j’ai  fatigue  mes  yeux. 

Voici  d’autre  part  une  lettre  ecrite  en  1891, 
qui  montre  que  l’affection  evoluait  toujours  et 
interessante  egalement  par  ce  fait  que  1’ eeri- 
vain  etait  alors  en  plein  debut  de  paralysie 
generale  : 

24,  rue  Boccador. 

Ma  bien  chere  mere, 

Je  suis  fort  embarrasse,  car,  pour  repondre  a  ta 
lettre,  j’ai  un  tas  de  choses  a  dire,  et  il  m’est  interdit 
d’ecrire  une  ligne.  Tout  travail  des  yeux  me  rend  ma¬ 
lade  jusqu’au  soir.  Il  faut  qu’ils  se  reposent  absolument. 
Je  crois  que  mon  passage  a  Nice  leur  a  fait  le  plus 
grand  mal. 

Us  ont  ete  mieux  lors  de  mon  retour  ici,  puis,  1’affreux 
temps  que  nous  traversons  m’a  donne  une  sensible 
rechute,  avec  cette  divergence  du  regard  que  j’ai  deja 
eue  :  1"  une  fois,  a  Cannes,  en  ecrivant  Bel- Ami ; 


Guy  de  Maupassant  a  V age  de  25  ans 
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Guy  de  Maupassant  a  I’age  de  30  ans 


2°  l'annee  derniere,  a  Cannes,  et  enfin  a  Nice  cette 

Quant  a  la  dent,  la  question  est  resolue,  mais  je  ne 
suis  pas  a  bout  de  tourments.  Le  Dr  Magitot,  membre 
de  l’Academie,  est  celui  qui  vient  d’ecrire  et  va  pre¬ 
senter  a  cette  Academie  un  rapport  violent  et  plein  de 
faits,  dont  les  journaux  ont  deja  parle,  sur  la  cocaine. 
II  porte  a  la  connaissance  de  ses  confreres  trois  ou 
quatre  morts  par  asphyxie,  trente  ou  quarante  par 
empoisonneraent,  durant  cinq  ou  six  mois,  par  une 
simple  piqure  a  la  gencive,  avec  troubles  dans  le  corps 

Cet  homme  est  charmant  et  me  connait  comme  s’il 
etait  mon  proche  parent...  II  a  defendu  (toute)  l’extrac- 
tion  de  l’autre  dent,  affirmant  que  je  n’en  souffrirai 
plus  quand  le  trou  de  la  premiere  serait  ferme.  Tant 
que  le  maxillaire  sera  expose  a  l’air,  j’aurai  des  acci¬ 
dents  de  l’oeil  et  des  sinus  qui  sont  toujours  atteints  de 
nevralgies. 

Or,  avant-hier,  comme  je  n’avais  pu  aller  le  voir  par 
suite  de  migraine,  il  arrive  chez  moi.  C’est  un  vieux, 
bien  entendu .  II  me  dit  :  «  Allons,  causons.  » 

M.  de  Heredia  a  raconte  egalement  que 
Maupassant  lui  confia  sur  la  fin  de  sa  vie  : 

Les  defaillances  de  sa  vision  et  de  sa  memoire,  ses 
yeux  cessant  tout  a  coup  de  voir,  la  nuit  totale,  l’aveu- 
glement  persistant  un  quart  d’heure,  une  demi-heure, 
une  heure...  Puis  la  vision  revenue  dans  la  hate,  la 
fievre  du  travail  repris,  un  arret  subit  de  la  memoire.  . 

Le  Dr  Lagriffe  avait  pense,  avec  beaucoup  de 
raison,  que  cette  affection,  ayant  debute  au 
minimum  treize  ans  avant  la  mort  de  Mau¬ 
passant  et  s’etant  poursuivie,  avec  des  alter¬ 
natives  d’amelioration  et  d’aggravation  jusqu’a 
ses  derniers  jours,  pouvait  etre  un  iritis  chro- 
nique,  mais  le  D'  Landolt,  qui  eut  l’occasion  de 
voir  frequemment  Maupassant,  a  nie  le  fait. 

On  a  su  depuis  qu’il  s’agissait,  dans  le  cas  de 
Maupassant,  de  troubles  de  la  reaction  pupil- 
laire  et  de  1’ accommodation  affectant  l’oeil 
gauche.  La  paralysie,  inconslante  et  variable  au 
debut,  tendit  a  s’etablir  chroniquement  par  la 
suite,  et  la  gene  visuelle  resultait  de  1’impossi- 
bilite  d’accorder  les  deux  yeux  pour  le  travail 
binoculaire. 

Quelle  etait  maintenant  la  cause  de  cette 
paralysie?  Quoique  les  paralysies  oculaires 
relevent  le  plus  souvent  de  la  specificite, 
l’allure  clinique  de  l’affection,  sa  variabilite, 
ses  regressions,  son  inconstance  et  surtout  les 
douleurs  oculaires  ne  permettent  pas  d’y  penser. 


II  faut  eliminer  de  meme  les  troubles  ocu¬ 
laires  de  la  paralysie  generale,  a  cause  de 
l’unilateralite  des  symptomes  et  de  la  pre¬ 
dominance  presque  exclusive  de  la  paralysie 
accommodatrice  sur  la  paralysie  du  reflexe  a 
la  lumiere.  Dans  la  paralysie  generale,  les 
autres  muscles  de  l’oeil  sont  generalement 
indemnes,  alors  qu’ils  etaient  presque  tous  tou¬ 
ches  chez  Maupassant,  et  la  paralysie  generale 
n’expliquerait  pas  non  plus  les  douleurs  ocu¬ 
laires. 

Ces  troubles,  d’ailleurs,  n’etaient  en  rien 
semblables  a  ceux  de  la  paralysie  generale. 
Flaubert,  en  1880,  demande  a  Maupassant  de 
venir  le  voir  «  si  son  ceil  le  lui  permet  ».  Jamais 
pareille  question  n’a  ete  posee,  dix  ans  avant 
l’eclosion  de  sa  maladie,  a  un  paralytique 
general  a  propos  des  troubles  oculaires  premo- 
nitoires  de  cette  affection. 

II  s’agit  en  realite  d’une  paralysie  oculaire 
migraineuse  chez  un  migraineux  ophtalmique. 

II  est  indeniable,  en  effet,  que  les  migraines 
de  Maupassant  se  compliquerent  de  pheno- 
menes  douloureux  du  cote  de  l’ceil. 

«Ton  oeil  te  fait-il  souffrir?  »  demande  Flau¬ 
bert.  Et  le  soir  de  l’examen  de  Fortin,  Mau¬ 
passant  souffre  tellement  qu’il  doit  se  coucher. 

Plus  tard,  Maupassant  se  plaint  a  tel  point 
des  nevralgies  de  son  oeil,  que  les  medecins  en 
sont  reduits  a  lui  dire  que  la  douleur  est  causee 
par  la  racine  des  dents,  et  on  lui  soigne  ces 
dents  en  vain  pendant  des  mois  entiers,  en 
meme  temps  qu’on  lui  defend  de  les  faire 
arracher.  «  Tant  que  le  maxillaire  sera  expose 
a  1’air,  j’aurai  des  accidents  de  l’oeil  »,  ecrit  le 
pauvre  Maupassant.  «  Voila  pourtant  quatre 
mois  que  l’on  soigne  cette  dent  sans  resultat !  » 

Les  troubles  paralytiques  post-migraineux 
disparaissent  apres  les  acces  pour  ne  s’etablir 
progressivement  qu’a  la  longue,  et  ainsi  s’ex- 
plique  la  variabilite  et  les  regressions  des 
symptomes ;  l’unilateralite  de  la  paralysie  s’ex- 
plique  par  l’unilateralite  essentielle  de  la  mi¬ 
graine;  1’ extension  de  la  paralysie  au  releveur 
de  la  paupiere  et  aux  droits  qui  existait  chez 
Maupassant,  trouve  egalement  une  explication 
naturelle.  II  n’est  pas  jusqu’aux  acces  de  cecite 
subite,  dont  parle  M,  de  Heredia,  qui  ne  soient 
egalement  tres  frequents  chez  les  migraineux 
ophtalmiques.  Meme  Galezowski  en  a  fait  une 
forme  speciale  de  migraine  ophtalmique  :  la 
forme  amblyopique.  Mirabeau,  qui  etait  un 
migraineux,  presentait  le  meme  symptome. 

Les  troubles  paralytiques  survenaient  chez 
Maupassant  sous  l’influence  de  troubles  diges¬ 
tifs  et  s’accompagnaient  parfois  de  «  rougeurs 
de  la  face  entiere,  voire  meme  de  la  conjonc- 
tive  ».  «  Le  mecanisme  de  mon  oeil,  ecrit  Mau¬ 
passant,  suit  tous  les  etats  de  mon  estomac  et 
de  mon  intestin.  »  Or,  les  troubles  digestifs 
jouent  un  role  considerable  comme  cause 
occasionnelle  des  migraines. 

Les  migraines  de  Maupassant  se  compli¬ 
querent  d’ailleurs  d’autres  phenomenes  para¬ 
lytiques.  Deja,  en  1883,  il  se  plaignait  au 
D'  Landolt  «  d’un  embarras  de  la  parole,  sur- 
venant  parfois  avec  les  troubles  oculaires,  sous 
l’influence  de  trouble  digestif  ».  Puis  une  autre 
fois  il  se  plaint  d’amnesie. 

Tous  ces  troubles  font  partie  de  l’ensemble 
symptomatique  des  migraines  ophtalmiques.  On 
confoit  qu’a  mesure  qu’augmentait  la  paralysie 
de  l’accommodation,  l'accord  binoculaire  se 
faisait  de  moins  en  moins  bien  jusqu’au 
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moment  ou  l'oeil  gauche  surmene  passait  de  la 
contraction  au  spasme  et  forfait  Maupassant 
desespere  a  repousser  le  livre  ou  le  manus- 
crit.  Ainsi  s’expliquent  ces  phrases  de  ses 
lettres  :  «  Gaucher  me  defend  absolument 
d’ecrire,  cequi  amene  toujours  des  contractions 
de  l’oeil  »,  ou  encore  :  «  Quand  je  repose  mes 
yeux  deux  ou  trois  jours  entiers,  ils  reprennent 
tout  de  suite  de  la  clarte  ! »  De  meme,  la  fa¬ 
tigue  de  l’appareil  accommodateur  survenait 
progressivement  et  Maupassant  de  dire  alors 
douloureusement :  «  Je  ne  peux  plus  ecrire  plus 
d’une  demi-heure. » 

Il  faut  done  conclure  au  sujet  des  troubles 
oculaires  de  Maupassant  qu'il  fut  atteint  d’une 
paralysie  de  l’accommodation  de  l’oeil  gauche, 
paralysie  intermittente  d’abord,  mais  qui  alia 
en  s’aggravant  progressivement.  Cette  paralysie 
fut  de  nature  migraineuse,  survenant  chez  un 
migraineux  ophtalmique. 


Les  differents  symptomes  physiques,  que 
presenta  Maupassant  pendant  cette  periode  de 
sa  vie  qui  va  de  l’annee  1880  a  l’annee  1890, 
s’expliquent  done  tres  simplement  par  son 
temperament  nevropathique ;  il  en  est  de  meme 
des  particularity  de  sa  personnalite  morale. 

Ceux  qui  admettent  que  Guy  de  Maupassant 
etait  deja  paralytique  general  en  1880,  sont 
quelque  peu  genes  par  un  double  fait :  d'abord, 
c’est  que,  pendant  ces  dix  annees,  Maupassant 
ecrivit  toutes  ses  oeuvres,  et,  ensuite,  c’est 
qu’entre  les  premiers  et  les  derniers  de  ses 
livres,  il  est  impossible,  ou  a  peu  pres,  de  faire 
de  difference  au  point  de  vue  litteraire. 

Aussi  glissent-ils  sur  le  chapitre  intelligence, 
pour  se  rattraper  sur  le  chapitre  sensibilite. 
Ils  voient  dans  les  derniers  livres  de  Maupas¬ 
sant  un  pessimisme  plus  accentue  et  surtout 
une  sensibilite  —  une  sensiblerie  meme  —  a 
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laquelle  l’auteur  de  la  Maison  Tellier  ne  les 
avait  pas  habitues.  L’apparition  d’  Yvette  mar- 
querait  le  debut  de  cette  deuxieme  maniere. 

On  pourrait  ergoter  sur  le  procede  qui 
considere  les  changements  de  maniere,  chez 
les  hommes  de  lettres,  comme  des  signes  patho- 
logiques. 

Mais  Maupassant  n’a  pas  eu  a  changer  de 
maniere,  du  moins  dans  le  sens  pathologique 
oil  l’on  entend  ce  mot,  parce  qu’il  fut  toujours 
un  sensible  et  un  melancolique  et  les  diffe¬ 
rences  de  caractere  qu’on  a  cru  relever  ne 
sont  que  l’accentuation  de  cette  double  ten¬ 
dance  optimiste  et  pessimiste,  de  cette  double 
tendance  a  aimer  et  a  detester  la  vie,  deja 
signalee  dans  sa  jeunesse. 

On  a  pu  s’y  tromper,  car  Maupassant  dissi- 
mulait  sa  personnalite.  II  ecrit  lui-meme  : 

Je  suis  de  la  famille  des  ecorches.  Mais  cela,  je  ne 
le  dis  pas,  je  ne  le  montre  pas,  je  le  dissimule  meme 
tres  bien,  je  crois,  On  me  pense  sans  doute  un  des 
hommes  les  plus  indifferents  du  monde. 

Je  suis  sceptique,  ce  qui  n'est  pas  la 
meme  chose,  sceptique  parce  que 
les  yeux  clairs.  Mes  yeux  disent  a 
mon  coeur  :  Cache-toi,  vieux,  tu  es  gro¬ 
tesque,  et  il  se  cache. 

...  Mais  il  etait  bon,  ajoute  M.  Paul 
Bourget,  humain,  incapable  d’une  me- 
chancete,  d’un  abus  de  plume,  et,  je 
crois,  d’une  rancune. 

C’etait  avant  tout,  un  artiste  applique 
a  son  affaire,  realisateur,  c’est-a-dire 
preoccupe  de  construire  ses  ouvrages 
avec  toute  la  perfection  dont  il  etait 
capable.  Ses  affections  de  famille 
jouaient  dans  son  existence  un  r61e 
important  dont  il  ne  parlait  guere. 

C’est  l’avis  de  tous  ceux  qui 
le  connurent  intimement  : 

Ses  lettres,  dit  M.  Cazalis,  temoi- 
gnaient  de  la  generosite,  de  la  delica- 
tesse  de  son  coeur  et  d’une  sensibilite 
morale  qu'il  n’aimait  pas  a  laisser  voir, 
ni  soupfonner  meme. 

Derriere  le  grand  chasseur  et  le  grand 
embrasseur,  il  y  a  un  homme  meditatif, 
fin  jusqu'a  la  souff  ranee...  un  faunetriste 
avec  des  parcelles  de  surhomme,  dit 
d’autre  part  M.  Fernand  Gregh. 

Q  u  ’on  se  rappelle  egalement  cette 
phrase  deja  citee  de  M.H.  Roujon  : 

En  morale,  il  aimait  a  inspirer  l'indignati  m,  11  affec- 
tait  l’ethique  d’un  apache,  contempteur  de  tout,  ne 
croyant  a  rien,  niant  la  famille,  incapable  d’une  ten- 
dresse,  inapte  a  aimer.  Derriere  cette  carcasse  de  car- 
naval  se  cachait  un  excellent  coeur. 

Et  est-il  done  besoin  de  rappeler  la  pitoyable 
humanite  qui  s’agite  dans  ses  livres,  avant  et 
apres  Yvette  7 

Et  c’est  la  encore  la  vraie  raison  de  l’accen- 
tuation,  avec  l’age,  de  son  pessimisme.  Car  si 
Maupassant  etait  sensible  aux  miseres  humaines, 
il  n’etait  qu’un  observateur.  Il  ne  pensait  pas 
qu’on  puisse  tirer  de  la  foule  mauvaise  une 
humanite  meilleure,  et  a  toujours  decrire,  sans 
jamais  construire,  il  devait  finalement,  lui 
que  cette  fin  ne  satisfaisait  pas,  aller  jusqu’a 
hair  sa  tache  journaliere  de  penseur. 

Alors  il  ecrivait  a  M'"  Marie  Bashkirtseff  : 

Tout  m’est  a  peu  pres  egal  dans  la  vie,  hommes, 
femmes,  evenements,  Voila  ma  vraie  profession  de  foi, 
et  j'ajoute,  ce  que  vous  ne  croirez  pas,  que  je  ne  tiens 
pas  plus  a  moi  qu’aux  autres.  Tout  se  divise  en  ennui, 
farce  et  misere.  Je  prends  tout  avec  indifference.  Je 
passe  les  deux  tiers  de  mon  temps  a  m’ennuyer  pro- 
fondement.  J’occupe  le  troisieme  tiers  a  ecrire  des 
lignes  que  je  vends  le  plus  cher  possible,  en  me  deso- 
lant  de  faire  ce  metier  abominable. 

...  Je  n’aipas  une  esperance  qui  ne  me  fasse  sourire... 


Les  circonstances  de  sa  vie  contribuaient  a 
favoriser  sa  tendance  au  pessimisme.  Il  voyait 
la  sante  de  sa  mere  de  plus  en  plus  alteree ; 
lui-meme  etait  oblige  de  suivre  un  regime  et 
craignait  de  perdre  la  vue  ;  demain  ce  sera  son 
frere  qu’il  faudra  conduire  a  l’asile.  Il  vieillissait. 

Des  hommes,  a-t-il  ecrit,  parcourant  d’un  eclair  de 
pensee  le  cercle  etroit  des  satisfactions  possibles, 
demeurent  atterres  devant  le  neant  du  bonheur,  la 
monotonie  et  la  pauvrete  des  joies  terrestres.  Des  qu’ils 
touchent  a  trente  ans,  tout  est  fiui  pour  eux.  Qu’atten- 
draient-ils  ?  Rien  ne  les  distrait  plus  ;  ils  ont  fait  le  tour 
de  nos  maigres  plaisirs. 

On  a  pu  dire  que,  de  son  oeuvre,  «  se  degage 
une  impression  de  tristesse  morne  telle  que 
jamais  aucun  ecrivain,  en  commenfant  par  le 
Livre  de  Job,  en  finissant  par  .Schopenhauer 
ou  Leopardi,  n’est  parvenu  a  produire  »...  La 
derniere  phrase  de  VAngelus,  livre  qu’il  ne  put 
achever,  est  une  imprecation  contre  Dieu  : 

Eternel  meur  trier,  qui  semble  ne  gouter  le  plaisir  de 
produire,  que  pour  savourer  insatiablement  sa  passion 


maison  de  campagne  que  Guy  avait  fait  construire  d  Eiretaf, 
pendant  I'ete 

(Photo  de  M.  R.  Pinchon,  ami  de  Guy,  publieepar  le  Dr  A.  Lumbroso.) 

acharnee  de  tuer  de  nouveau,  de  recommencer  ses 
exterminations  a  mesure  qu’il  cree  des  etres... 

Mais  les  yeux  sombres  de  Maupassant  s’illu- 
minaient  parfois,  et,  abandonnant  son  pessi¬ 
misme,  il  redevenait  soudain,  au  contact  de 
l’amitie  sincere,  le  joyeux  compagnon  que  beau- 
coup  connaissaient  seulement.  Il  eut  toujours 
cette  tendance  curieuse  aux  mystifications.  Ainsi, 
un  jour  il  envoya  a  une  dame  un  panier  de  gre- 
nouilles,  en  recommandant  bien  de  ne  les  don- 
ner  qu’a  la  dame  elle-meme,  afin  qu’elles  se 
dispersassent  dans  son  salon,  apres  lui  avoir 
saute  a  la  figure.  Une  autre  fois  il  fit  manquer 
le  train  a  tous  ses  invites,  alors  qu’il  n’avait 
pas  de  lits  pour  les  faire  coucher,  etc. 

Il  resta  de  meme  et  jusqu’a  la  fin  un  grand 
amoureux,  au  sens  sexuel  du  mot,  ne  refusant 
jamais  a  son  temperament  les  satisfactions  qu’il 
reclamait. 

Il  est  des  moments,  ecrit  Maupassant,  ou  j’ai  envie  de 
crier  de  plaisir  avec  les  chouettes,  de  courir  sur  les 
toils  comme  un  chat  et  un  impetueux,  un  invincible 
desir  d’aimer  s’allume  dans  mes  veines... 

Sur  la  fin  de  sa  vie  publique,  son  valet  Fran- 
fois  s’efforfait  de  fermer  la  porte  des  apparte- 


ments  de  son  maitre  a  ce  qu’il  appelait  «  des 
vampires  ».  Il  faut  se  rappeler,  a  ce  sujet,  le 
mot  de  Fere  : «  Ne  fait  pas  d’abus  venerien  qui 
veut  »  et  reconnaitre  encore  la  la  trace  de  la 
nevrose. 

Ce  n’est  pas  que  Maupassant  n’aspirat'  a 
l’amour  ideal.  Il  a  laisse  echapper  quelques 
aveux  qui  montrent  qu’il  le  desirait  de  toute  sa 
douloureuse  sensibilite.  Mais  il  ne  le  rencontra 
pas  et  desespera  de  le  trouver  jamais.  Aussi 
sortant  des  bras  des  maitresses  Ou  le  jetaient 
d’imperieux  desirs,  il  ecrivait  : 

La  femme,  je  l’ai  toujours  haie,  meprisee,  execree, 
car  elle  est  perfide,  immonde,  bestiale,  impure  ;  elle  est 
la  femme  de  perdition,  l’animal  sensuel  et  faux  chez 
qui  l’ame  n’est  point,  chez  qui  la  pensee  ne  circule 
jamais...  (Au  Soleil.) 

Ainsi  Maupassant  etait  ballotte  du  plaisir  a 
la  douleur,  de  l’obsession  sensuelle  a  l’obses- 
sion  intellectuelle  ;  aussi  assista-t-on  au  deve- 
loppement  des  deux  tendances  optimistes  et 
pessimistes  du  caractere  de  Mau¬ 
passant. 

Cette  dualite,  qui  faisait  se  suc- 
ceder  pour  lui  les  heures  gaies 
et  les  heures  tristes,  cadre  exacte- 
ment  avec  le  caractere  changeant, 
inegal,  egoiste  qu’on  decrit  chez 
les  epileptiques.  Pour  M,  Maurice 
Talmeyr,  ce  double  aspect  de 
l’ame  se  refletait  sur  le  visage 
meme  : 

Maupassant  etait,  dit-il,  le  gallon 
robuste  et  leste,  plutot  petit,  mais  trapu, 
de  forte  encolure  et  de  figure  coloree, 
a  qui  il  ne  manquait  qu’une  blouse  sur 
le  dos  et  un  pied  de  frene  dans  la  main 
pour  ressembler  aun  parfait  marchand 
de  bestiaux  normand.  Il  n’avait  pas  seu¬ 
lement  une  apparence  de  belle  sante, 
l’air  de  la  belle  sante  elle-meme, 
et  de  la  belle  sante  campagnarde,  rude 
et  fraiche,  un  peu  rougeaude,  nourrie 
et  saturee  de  plein  air. 

Neanmoins,  en  causant  avec  lui,  on 
etait  frappe  par  la  tristesse  profonde  et 
douloureuse  de  ses  yeux.  D’un  bleu 
melancolique  et  vague,  congestionnes 
au  point  d’en  etre  sanguinolents,  avec 
une  expression  de  sensibilite  maladive, 
quelque  chose  de  desespere  et  pourtant 
de  souriant,  ils  avaient,  dans  ce  visage 
carre  et  hale,  moitie  paysan,  moitie  loup  de  mer,  et  barre 
d’une  moustache,  on  ne  sait  quoi  d’extraordinaire. 
C’etait  la  desesperance  d’Ossian  dans  la  face  du  berger 
Guillot. 


Mais  en  ruminant  sa  melancolie,  le  «  taureau 
triste  »  ne  devait  pas  seulement  aller  jusqu’au 
nihilisme  philosophique  et,  sur  la  terre  sombre 
de  la  nevrose,  d’autres  «  fleurs  du  mal  » 
devaient  pousser.  L’hyperexcitabilite  de  sa 
sensibilite  devait  conduire  Maupassant  jus- 
qu’aux  perversions  et  aux  obsessions. 

Guy  a  raconte  maintes  fois  les  delices 
de  l’ether  et  c’est  ici  le  lieu  de  rappeler  les 
paroles  du  D'  Meuriot  :  «  Maupassant  courut 
toute  sa  vie  apres  des  jouissances  qu’il  n’a 
jamais  pu  atteindre  »,  il  buvait  «  du  has- 
chisch,  de  1’ ether,  de  la  morphine  ».  Aux  anes- 
thesiques  encore  il  ajoutait  les  parfums,  et  le 
livre  de  Francois  signale,  a  plus  d’une  page, 
l’emploi  exagere  qu’en  faisait  son  maitre. 
«  Maupassant,  dit  egalement  M.  Dorchain,  se 
«  donnait  des  symphonies  d’odeur,  et  il  nous 
«  montrait  sur  sa  table  une  rangee  de  flacons 
«  a  parfums.  »  Une  autre  fois,  sur  la  fin  de  sa 
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vie,  Maupassant  dit  a  son  valet  de  chambre 
«  Toutes  ces  odeurs  m’ont  fait  beaucoup  de 
«  mal  »,  et  il  lui  ordonne  d’enlever  une  serie 
de  flacons  a  parfum  qu’il  a  retires  de  son 
cabinet  de  toilette. 

ID ’autre  part,  M.  Ragusa  a  conte  comment 
Guy  de  Maupassant  entra  et 
demeura  plusieurs  heures  dans  l’appartement  habite 
auparavant  par  Richard  "Wagner,  h6te,  pendant  un 
hiver  entier,  de  l’auberge  des  Palmiers  dont  les  murs 
vibrerent  des  dernieres  et  immortelles  notes  de 
Parsifal ,  quand  ce  chef-d’oeuvre  etait  encore  un  secret 
pour  le  monde. 

Maupassant  demeura  longtemps  immobile  devantl’ar- 
moire  ouverte  et  parfumee  encore  de  l’essence  de  roses 
dont  le  grand  maitre  parfumait  toujours  son  linge. 
Humant  ce  parfum,  il  sentait  une  communion  d’ame 
avec  rimmortel  compositeur.  Quelle  etrange  contradic¬ 
tion  dans  la  nature  du  pauvre  Guy !  ajouteM.  Ragusa.  Au 
moment  ou  il  se  remplissait  la  poitrine  de  l’essence  de 
roses,  il  ne  paraissait  pas  le  meme  homme  qui  s’etait 
fait  cuisiner  la  chair  d’un  charretier  mort  sur  la  route. 

Voici  1’ autre  anecdote  dont  veut  parler 
M.  Ragusa  et  quise  seraitpassee 
pendant  le  voyage  de  Maupassant 
en  Italie  : 

Une  nuit  que  l’ecrivain  sortaif  d’un 
cercle,  il  vit  tomber  a  ses  pieds,  du 
sommet  d’une  haute  voiture,  un  charre¬ 
tier.  Il  le  fit  conduire  a  l’hopital,  mais 
le  malheureux  mourut  en  arrivant. 

L’etrangete  commence  quand  Mau¬ 
passant  pria  le  medecin,  qui  etait  un 
de  ses  amis,  de  lui  donner  un  mor- 
ceau  de  cliair  de  ce  cadavre  une  fois 
l’autopsie  faite.  Le  lendemain,  le  mede¬ 
cin  le  contenta  et  Maupassant  porta  le 
morceau  de  chair  a  son  cuisinier,  le 
fit  appreter  et  le  mangea  pour  se 
payer  une  curiosite  d’anthropophage. 

Il  pouvait  dire  alors,  par  experience, 
que  la  viande  humaine  est  insipide  au 
palais  et  qu’elle  a  une  saveur  de  veau 
fade.  (Lumbroso,  p.  408.) 

Les  hallucinations  de  Mau¬ 
passant  revetaient  le  caractere 
autoscopique.  C’est  du  moins  ce 
qui  resulte  des  deux  seuls  temoi- 
gnages  precis  que  1’on  connaisse. 

Le  premier,  celui  du  Dr  Sollier, 
rapporte  dans  son  livre  :  les  Phe- 
nomenes  <3! Autoscopie. 

Etant  a  sa  table  de  travail  dans  son 
cabinet,  ou  son  domestique  avait  ordre 
de  ne  jamais  entrer  pendant  qu’il  ecrivait,  il  sembla 
a  Maupassant  entendre  sa  porte  s’ouvrir ;  il  se  re- 
tourna  et  ne  fut  pas  peu  surpris  de  voir  entrer  sa 
propre  personne  qui  vint  s’asseoir  en  face  de  lui  la  tete 
dans  la  main,  et  se  mit  a  dieter  tout  ce  qu’il  ecrivait- 
Quand  il  eut  fini  et  se  leva,  l’hallucination  disparut. 

Le  deuxieme  est  celui  de  M.  Paul  Bourget 
auquel  Maupassant  raconta  «  qu’en  rentrant 
chez  lui  le  soir,  il  voyait  son  double  assis  au 
coin  du  feu  ». 

Les  hallucinations  sont  constamment  signa- 
lees,  dans  les  traites  classiques,  parmi  les  equi¬ 
valents  epileptiques. 

Cris  de  douleur  apres  les  cris  de  plaisir !  Cri 
de  1’ esprit  apres  le  cri  de  la  chair !  Etrange 
musique,  aux  harmonies  contraires  et  alternees 
et  qui  fut  tout  le  genie  de  Maupassant. 

Chacun  des  aspects  de  1’ oeuvre  de  Maupas¬ 
sant  s’explique  de  meme  par  un  des  aspects  de 
sa  personnalite.  On  sait  qu’il  se  plaignit  sou- 
vent  de  cette  faculte  d’analyse  qui  caracterise 
l’homme  de  lettres  : 

N’enviez  pas  l’ecrivain,  dit-il,  il  semble  avoir  deux 
ames  :  l’une  qui  note,  explique,  commente  chaque  sen¬ 
sation  de  sa  voisine ;  l’autre,  l'ame  naturelle,  commune 
a  tous  les  hommes  ;  et  il  vit  condamne  a  etre  toujours, 
en  toute  occasion,  un  reflet  de  lui-meme  et  un  reflet 


des  autres,  condamne  a  se  regarder  sentir,  agir,  aimer, 
penser,  souffrir,  et  a  ne  jamais  souffrir,  penser,  aimer, 
sentir  comme  tout  le  monde,  bonnement,  franchement, 
simplement,  sans  s’analyser  soi-meme  apres  chaque 
joie  et  apres  chaque  sanglot. 

La  derniere  fois  que  je  vis  Guy  de  Maupassant, 
raconte  M.  de  Heredia,  il  me  raconta  l'obsession  cons- 
tante,  odieuse,  de  cet  autre  soi-meme,  qui  assiste  a  tous 
vos  actes,  a  toutes  vos  pensees,  et  qui  vous  souffle  a 
l’oreille  :  «  Jouis  de  la  vie ;  bois,  mange,  dors,  aime, 
travaille,  voyage,  regarde,  admire.  A  quoi  bon?  Tu 
mourras.  » 

Cette  nouvelle  forme  d'idee  obsedante  est  dou- 
blement  interessante  a  constater  chez  Maupas¬ 
sant  parce  qu’il  est  a  peu  pres  admis  actuelle- 
ment  que  les  hallucinations  ne  sont  pas  des 
phenomenes  sensoriels,  mais  bien  intellectuels  et 
que  du  souvenir  a  l’obsession, de  l’obsession  a  l'hal- 
lucination,  il  n’y  a  que  des  differences  de  degres. 

Maupassant  le  savait  bien,  lui  qui  a  ecrit  : 

Et  soudain,  dans  une  brusque  hallucination  qu’en- 
fanta  son  idee  fixe,  elle  crut  voir,  elle  vit,  comme  elle 


les  avait  vus  si  souvent,  son  pere  et  sa  mere  se  chauf- 
fant  les  pieds  au  coin  du  feu. 

Et  encore  une  autre  fois,  quand  il  raconte 
son  emotion  a  la  vue  de  chenes-lieges  que 
l’ecorce  enlevee  faisait  apparaitre  rouges  : 

L’ emotion  fut  si  forte,  que  je  crus  entendre  des 
plaintes,  des  cris  dechirants,  lointains,  innombrables  et 
qu’ayant  touche,  pour  raffermir  mon  coeur,  un  de  ces 
arbres,  je  crus  voir,  je  vis,  en  la  retournant  vers  moi, 
ma  main  toute  rouge. 

Il  faut  rappeler  ici  que  «  Moreau  de  Tours, 
«  Reynolds,  Ramskill,  Trousseau,  etc.,  ont 
«  releve  la  connexion  des  peurs  morbides  avec 
«  l’epilepsie  et  montre  que  les  peurs  subites 
«  et  sans  motif,  tantot  remplacent  les  acces, 
«  tantot  les  precedent  ou  les  suivent.  » 

De  meme,  si  Maupassant  a  dans  son  oeuvre 
vante  tour  a  tour  et  maudit  la  solitude,  c’est 
qu’il  souffrit  profondement  de  l’infranchissable 
barriere  qui  separe  l’homme  de  l’homme  : 

Quant  a  moi,  disait-il  avec  orgueil,  j'ai  ferme  mon 
ame.  Je  ne  dis  plus  a  personne  ce  que  je  pense  et  ce 
que  j’aime.  Me  sachant  condamne  a  l’horrible  solitude, 
je  regarde  les  choses,  sans  jamais  emettre  mon  avis. 
J’ai  des  phrases  banales  pour  repondre  aux  interroga¬ 
tions  de  chaque  jour  et  un  sourire  qui  dit  oui  quand  je 


ne  veux  meme  pas  prendre  la  peine  de  parler.  J'ai 
toujours  ete  un  solitaire,  un  reveur  ;  j  ai  vecu  seul,  sans 
cesse,  par  suite  d’une  sorte  de  gene  qu’imprime  en  moi 
la  presence  des  autres... 

...  Je  sens  entrer  en  moi  l’ivresse  d'etre  seul...,  ecrit-il 
d’autre  part.  Quinze  jours  sans  parler,  quelle  joie! 

Il  faut  rappeler  aussi  que  les  preoccupations 
obsedantes  de  Maupassant  concernant  les 
choses  de  l’amour  se  traduisaient  en  veritables 
impulsions.  M.  Louis  Thomas  et  nous-memes 
en  avons  cite  quelques  exemples.  Ces  faits 
nous  expliquent  le  grand  nombre  d’impulsifs 
que  Maupassant  a  mis  dans  ses  livres  et  specia- 
lement  d’impulsifs  sexuels. 

Enfin,  le  pessimisme  de  Maupassant  re- 
posait  surtout,  comme  on  l’a  vu,  sur  l’idee 
de  la  mort.  Tout  est  inutile,  puisque  tout 
finit.  «  J’ai  vraiment,  d’une  fa9on  aigue, 
inguerissable,  la  notion  de  l’impuissance  hu¬ 
maine.  »  C’est  par  cette  idee  obsedante  de  la 
mort  qu’il  faut  expliquer  toutes  les  pages  de 
desespoir  de  1’ oeuvre  de  Maupas¬ 
sant.  En  vain  cherchait-il  a  se 
liberer  par  1’ exasperation  meme 
des  plaisirs  ou  il  se  jetait,  l’eter- 
nelle  obsession  surgissait  de  nou¬ 
veau  et  Maupassant  de  s’ eerier  : 
«  Dieun’aimequetuer,ilainvente 
«  les  maladies,  les  accidents  pour 
«  se  divertir  »  ou  encore  :  « Il  est 
«  mort.  Comprenez-vous  ce  mot? 
«  Jamais,  jamais,  nulle  part,  cet 
«  etre  n’existera  plus.  » 

C’  etait  Maupassant  qui  racon- 
tait  ce  fait  et  il  tint  une  autre  fois 
les  memes  propos  a  M.  Henri 
Amic  :  «  La  chair  humaine  est 
«  un  mets  excellent.  —  Vous 
«  avez  mange  de  l’homme?  — 
«  Non,  de  la  femme.  C’est  delicat 
«  et  savoureux.  J’en  ai  repris.  » 
De  deux  choses  l’une,  ou  les 
faits  etaient  faux  et  l’on  voit 
bien  alors  avec  qhcl  etonnant 
manque  de  mesure  Maupassant 
choisissait  ses  plaisanteries,  ou  ils 
etaient  vrais  et  ils  acquierent  alors 
une  grande  importance  comme 
stigmates  de  degenerescence. 

Les  themes  generaux  de  son  oeuvre  :  la 
Peur,  la  Solitude,  1’ Amour,  la  Mort  n’ etaient 
pas  des  fictions,  mais  des  obsessions  vecues. 

On  se  souvient  des  nombreuses  pages  consa- 
crees  par  Maupassant  a  la  peur.  M.  Pipitone  et 
M.  Ragusa  racontent  qu’une  femme  leur  fit 
la  confidence  que  Maupassant  l’avait  emmenee 
un  soir  «  parce  qu’il  avait  peur  la  nuit  ».  C’est 
surtout  la  trame  du  conte  :  Lui. 

Neant  des  theories  litteraires !  Maupassant 
voulait,  avec  les  naturalistes,  que  l’auteur  dis¬ 
parut  derriere  1’ oeuvre,  que  le  recit  eut  une 
allure  absolument  impersonnelle.  Et,  sous  une 
forme  en  apparence  impassible  et  concordante 
avec  la  theorie,  c’est  toute  sa  grande  ame  dou- 
loureuse,  aimante,  humaine  qu’il  nous  livre  ! 


Nous  concluons  :  Preparee  par  l’auto-intoxi- 
cation  normale  des  arthritiques  et,  dans  une 
mesure  indeterminee,  par  des  troubles  cerebraux 
d’ordre  nevropathique,  par  des  intoxications 
diverses,  et  legitimee  par  une  infection  speci- 
fique  certaine,  la  paralysie  generate  pouvait 
logiquement  apparaitre. 
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MEDECINS  MILITAIRES  D'AUTREFOIS 

Par  le  Docteur  BONNETTE 

Medecin  militaire  ;  Laureat  de  Vlristitut 
(D’apres  le  livre  du  Docteur  PAUL  DELAUNAY) 


Constances  leur  manifesto  sa  sympathie  et  s'effor9a  de  prendre  en  mains  lenrs  interets.  U 

et  de  tear  abnegahon,  les  voyant  chaque  jour  d  la  peine,  a  ses  c6tes.  En  nne  heure  de  decouragement,  en  1809  il  TcZaU  dllZmZT^ 
mennuie  ict  a  perir...  Nos  hdpitaux  sont  mat  tenus,  mal  defendus,  horriblement  administres.  Malheur  a  l' off  icier  de  sante  aui  r>1nd  7  & 

despauvres  malades.  On  les  rappelle  avec  menaces,  onlesvexe  de  cent  manieres,  et  si  je  n'etaispas  Id ce  serau  Zue foTpisZ>oZZlr  T"l 
leurs,  par  les  hgnes  qut  suivent,  du  merite  des  medecins  militaires  en  sous-ordre  d  Vepoque  des  guerres  de  VEr^piZ  * 


NOTRE  erudit  confrere  et  excellent  ami, 
le  Dr  Paul  Delaunay,  vient  de  reunir  en 
une  petite  brochure  de  150  pages,  quel- 
ques  articles  de  longue  haleine  publies  sur 
la  Medecine  militaire  d’ autrefois.  Dans  ces 
pages  emues  et  fortement  documentees,  Delau¬ 
nay  nous  montre  l’existence  miserable,  sans 
prestige,  de  ces  medecins  en  sous-ordre,  «  de 
ces  freres  inferieurs,  de  ces  innombrables  pra- 
ticiens,  qui  firent  un  rude  apprentissage  sur  les 
champs  de  bataille  de  la  Republique  et  'de 
1  Empire,  avant  d’aller  fournir,  dans  quelque 
bourgade  du  pays  de 
France,  une  obscure  et 
paisible  carriere.  » 

A  l'encontre  de  ses 
predecesseurs,  Delau¬ 
nay  ne  s’est  point  attarde 
a  nous  depeindre  la 
situation  morale  bril- 
lante  d’un  Percy,  d’un 
Desgenettes,  d’un 
Larrey,  situation  per- 
sonnelle  qu’ils  devaient 
a  leur  science,  a  leur 
habilete  operatoire,  a 
l’estime  de  l’Empereur, 
qui  aimait  a  visiter  les 
ambulances  et  a  saluer 
«ses  braves  chirurgiens» 
un  soir  de  bataille, 
pendant  qu’ils  operaient 
«  dans  les  charniers  de 
sa  gloire  ». 

Les  preferences  vont 
a  ces  humbles  serviteurs, 
dont  de  rares  memoires, 
comme  ceux  du  chirur- 
gien  Leon  Dufour  ou 
ceux  des  pharmaciens 
sous-aides  Fee,  Francis 
Duriau,  Sebastien  Blaze,  peuvent  nous  donner 
quelque  idee  du  sort  d’officiers  de  sante  aux 
armees  de  1’ Empire  : 

Les  longs  trajets  a  pied,  sous  la  pluie,  dans  les 
ornieres ,  a  la  queue  des  colonnes  ;  l’aubaine  d’une  pata- 
che  ou  d’un  cheval  emprunte  ;  les  convois  de  blesses 
pietinant  dans  la  neige  ;  un  bon  lit,  partage  par  bonheur, 
dans  une  ferme,  avec  un  chasseur  a  cheval ;  un  baiser 
furtif  ravi,  dans  l’ecurie,  a  la  fille  de  son  h6te  ;  le  lourd 
sommexl  des  haltes,  sur  un  banc,  sur  une  table  ;  et  des 
reves  d’amourettes,  aux  ambulances,  entre  les  pots  de 
cerat  et  les  plumasseaux  de  charpie  ;  tout  l’envers  de  la 
gloire  imperiale,  les  joies  simples,  les  miseres  triviales,  et 
le  sentimentalisme  du  metier  militaire. 


Mais  c'est  surtout  dans  le  Journal  des  cam- 
pagnes  du  baron  Percy  que  l’on  voit  la  lamen¬ 
table  situation  materielle  et  morale  fait  a  cette 
pleiade  de  chirurgiens,  qui  marcherent  l’Epopee 
sans  prestige,  sans  gloire  et  sans  fortune.  Avec 
quel  realisme  l’illustre  chirurgien  de  la  Grande 
Armee  nous  depeint  l’existence  de  ces  malheu- 
reux  officiers  de  sante  qui,  mal  ou  irreguliere- 
ment  payes,  sont  forces  de  marcher  a  pied,  de 
suivre  peniblement  les  troupes  dans  la  boue  et 
la  poussiere,  sous  la  pluie  et  le  soleil,  d’obeir 
en  toutes  circonstances  aux  commissaires  des 


guerres  et,  honteux  de  leur  situation,  de  cacher 
les  broderies  de  leurs  uniformes,  en  traversant 
les  villes  et  les  villages. 

Indignes,  certains  generaux,  comme  Saint-Cyr 
et  Lefebvre,  qui  avaient  une  profonde  estime 
pour  les  officiers  de  sante,  protesterent  haute- 
ment  contre  l’injustice  et  la  mesquinerie  de  ceux 
qui  avaient  ote  les  chevaux  aux  chirurgiens  des 
demi-brigades.  Lefebvre  disait  un  jour  a 
un  commissaire  des  guerres  :  «  Vois,  mal. 
heureux,  si  un  chirurgien  ayant  un  sac  sur 
le  dos  peut,  apres  avoir  fait  six  lieues,  secourir 


les  blesses  avec  tranquillite  et  aisance.  » 
Ensemble  assistons  avec  Percy  au  defile  du 
corps  d  ambulance,  destine  a  marcher  avec 
1’ avant-garde,  qui  tra versa  le  Rhin  le  11  ven- 
tose  an  VII  (lcr  mars  1799)  et  ecoutons  sa  des¬ 
cription  : 

A  la  suite  de  l’ambulance  marchaient  d  pied,  selon 
1’ usage,  les  chirurgiens  de  tous  grades  attaches  a  son 
service  ;  les  chefs  n’avaient  pas  eu  le  temps  de  se  pro¬ 
curer  des  chevaux  ;  les  jeunes  gens  n’en  avaient  pas  eu 
le  moyen  ;  et  cependantils  etaient  tous  habilles  de  neuf 
et  sur  leurs  habits  brillaient  les  nouvelles  broderies  dis- 
tinctives  des  grades  et  pro¬ 
fessions.  D’ailleurs  le  com- 
mandement  avait  refuse 
d’atteler  les  «  wurst »  si  utiles 
pour  le  soulagement  des 
chirurgiens  et  le  bien-etre 
des  blesses,  parce  que  c’eut 
ete  peut-etre  un  spectacle 
dangereux  a  donner  que 
celui  d’officiers  de  sante  en 
voiture,  eux  qu’un  systeme 
de  malveillance,  d’oppres- 
sion  et  d’humiliation  con- 
damne  depuis  si  longtemps 
a  etre  couverts  de  poussiere 
et  de  boue  :  on  veut  qu’ils 
aillent  a  pied  et  qu’ils  soient 
malheureux  ;  autrement, 
disent  quelques  administra- 
teurs,  its  deviendraient  trop 
insolents.  » 

Apres  l’ambulance  de 
1’ avant  -  garde,  passa 
celle  de  la  2‘  division  de 
l’armee.  Cinq  caissons 
assez  mal  traines  en 
faisaient  toute  la; 
richesse. 

A  c6te  de  ces  caissons,  sur 
lesquels  on  avait  consents 
assez  difficilement  qu’ils  de- 
posassent  leurs  petits  porte- 
manteaux,  marchaient  ai 
pied,  pele-mele  avec  les  charretiers  et  les  infirmiers „ 
dix  chirurgiens,  la  tete  baissee,  le  coeur  navre,  s’effor- 
pant  de  cacher  leurs  belles  boutonnieres  et  desirant 
pour  l’honneur  de  leur  art  que  lespassants  lesprissent 
pour  toute  autre  chose  que  pour  des  officiers  de  sante. 

f  Mais  meme  le  sort  du  chirurgien  en  chef  de 
1  Armee  du  Rhin  n’est  nullement  enviable  et 
voici  comment  il  nous  raconte  son  cantonne- 
ment  a  Homberg  : 

Il  a .  fallu  coucher  sur  la  paille,  dans  une  grande 
chambre  ou  etaient  sept  officiers  d’artillerie  legere  et 
leurs  huit  domestiques,  tous  aussi  sur  la  paille.  Le  sou- 
per  de  ces  citoyens  avait  ete  bruyant  ;  chacun  y  avait 
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et  demie  sans  debri- 
der  et  par  un  temps 
et  des  chemins  af- 
freux,  n’ayant  pas 
un  grain  d’avoine,  ni 
une  once  de  pain, 
puisque  nos  voitures 
etaient  a  trois  lieues 
derriere  nous,  j'ai 
pris  le  parti  de  m’ar- 
reter  avec  mes  qua- 
rante  -  six  chirur- 
giens  dans  une  im¬ 
mense  ecurie,  ou 
nous  avons  place 
nos  chevaux  et  ou 
ye  me  suis  couche 
avec  mes  habits 
mouilles  sur  un 
peu  de  vieille paille, 
ayant  pour  oreiller 
une  racine  de  bois 
sec  et  pour  couvre- 
pied  ma  chabraque. 
J'ai  dormi  jusqu'a 
quatre  heures  et 
demie  ;  tout  mon 
monde  en  a  fait  au- 
tant  et  personne  de 
nous  n’avait  rien 
eu  a  manger. 


rita  plus  tard  l’estime  et  l'affection  de  ses  cama- 
rades  pour  les  differentes  cures  obtenues,  comme 
le  constate  un  des  certificats  de  son  dossier. 

Renou,  nomine  chirurgien  de  3'  classe, 
fut  affecte  par  Percy  au  7'  bataillon  de  sapeurs 
du  genie,  puis  a  Mantoue  pour  servir  a  l’am- 
bulance  du  quartier  general  et  enfin  a  l’hopital 
militaire  d’instruction  de  Milan.  En  germinal 
an  X  (9  avril  1802),  il  fut  designe  pour  la 
85'  demi-brigade  a  Albi. 

Renou  ne  trouva  pas  dans  ce  regiment  l’ac- 
cueil  espere. 

On  ne  manquait  pas  de  lui  rappeler  que  son  grade 
n’etait  qu’assimile  a  celui  de  capitaine,  mais  qu'un 
simple  caporal  aurait  le  droit  de  le  punir.  Ayant  releve 
un  peu  vivement  ces  allegations,  ses  propos  furent  rap- 
portes  a  ses  superieurs  hierarchiques  et  lui  valurent  les 
arrets. 

A  cette  occasion,  il  ecrivit  a  Percy  pour  lui 
demander  un  poste  de  chirurgien  de  2°  classe 
ou  son  licenciement. 

Un  nombre  inf  ini  de  petites  tracasseries  que  j'ai 
essuyees  du  corps  auquel  je  suis  attache  m’ont  rendu 
cette  existence  absolument  insupportable...  Il  repugne 
a  ma  sensibilite  d’etre  chaque  jour  a  la  merci  de  cer- 
taines  gens,  qui  trop  souvent  n’emploient  leur  autorite 
que  pour  faire  sentir  leurs  pouvoirs  par  leurs  oppres- 


bu  un  peu  outre  mesure,  de  sorte  que  pendant  la’nuit, 
faute  d’un  vase  convenable,  ils  sortaient  processionnel- 
lement  pour  satisfaire  un  besoin  que  la  surabondance 
du  vin  blanc  tres  leger  qu’ils  avaient  avale  faisait 
renaitre  d’heure  en  heure  :  que  Von  juge  si  notre  nuit 
a  ete.  agreable  et  tranquille.  Je  ne  parle  pas  des  propos 
graveleux  de  quelques-uns  qui  ne  dormaient  point  ;  ni 
des  ronflements  de  ceux  qui,  plus  heureux,  cuvaient 
paisiblement  leur  vin  ;  ni  des  explosions  tant  inferieures 
que  superieures  de  la  plupart  des  veillants  et  des  dor- 
mants.  Voila  ce  que  l’on  appelle  une  nuit  de  guerre. 

A  Geisingen  je  suis  arrive  bien  transi  a  une  heure  du 
matin.  J’ai  heureusement  trouve  une  grange  ouverte  ; 
des  musiciens  du  4‘  hussards  y  avaient  mis  leurs  che¬ 
vaux  ;  j’y  placai  les  miens  et  a  cote  d’eux  on  m’etendit 
de  la  paille,  sur  laquelle  je  me  jetai  apres  avoir  mange 
un  morceau. 

A  Kostrzyn,  nous  avons  couche  sur  la  paille  au 
nombre  de  huit  dans  la  meme  chambre. 

A  Wreschen,  nous  avons  couche  sur  la  paille,  mais 
chaudement  et  commodement,  parce  que  nous  avions 
nos  couvertures  et  des  draps.  Plusieurs  fois,  dans  la 
nuit, des  troupes  arrivant  et  de  mauvaise  humeur  nous 
ont  eveilles.  Notre  voiture  est  cassee  sans  remede.  Nous 
en  avons  decouvert  une  autre,  mais  mauvaise  aussi. 

A  Allenstein,  nous  sommes  loges  dans  une  grande 
maison  qui  a  ete,  comme  toutes  les  autres,  pillee  et 
devoree.  Je  me  suis  couche  a  huit  heures,  ai  dormi 
jusqu’a  minuit.  Le  ronflement  de  vingt  personnes  cou- 
chees  dans  la  meme  chambre ,  la  chaieur  excessive  da 
poele ,  les  punaises  et  les  puces  m' ont  eveille.  J’avaisla 
langue  Seche  comme  du  bois  :  j’ai  bu  de  l’eau  et,  ne 
pouvant  me  rendormir,  je  me  suis  leve  pour  ecrire  ces 
miserables  lignes  a  la  lueur  d’une  petite  chandelle  d’un 
sol  de  notre  pays. 

Et  le  chirurgien  en  chef  de  la  Grande  Armee 
n’hesite  pas  a  envoyer  ses  sous-aides  a  la  pico- 
ree,  pour  rapporter  des  vivres,  du  pain,  du 
vin,  substances  si  utiles  pour  se  refociller. 

Tout  l’envers  de  la  gloire  imperiale  est  la, 
dans  ce  Journal  de  campagnes,  finement  expose 
par  le  plus  penetrant  des  analystes.  Et  rien 
n’est  emouvant  comme  la  lecture  du  menu 
offert  par  Percy  a  ses  amis  Larrey,  Yvan  et 
Marchand,  l’ordonnateur  en  chef,  a  Eylau,  ville 
de  souvenir  lugubre  et  lamentable. 

N’ayant  ni  viande,  ni  feu,  ni  ustensiles,  nous  avons 
profite  des  marmites  renversees  par  les  chasseurs  pom: 
faire  notre  diner,  qui  a  ete  bon,  au  moyen  d’un  morceau 
de  jambon  un  peu  ranee,  que  nous  avons  ajoute  a  la 
vache  a  demi  cuite  ramassee  par  nous  et  de  quelques 
harengs  achetes  aupres  d’une  cantiniere. 

Lelendemain  apresavoircheminejusqu'aonze  heures 


Mais  aux  jours 

sombres,  aux  jours  de  disette  succedent  les 
jours  d’abondance  et  de  clair  soleil. 

Aujourd’hui  nous  sommes  heureux  ;  la  soupe  se  fait ; 
nous  avons  achete  hier  d’un  soldat  une  bonne  poule 
grasse ;  nos  chirurgiens  ont  un  agneau  qu’on  vient 
d’ecorcher  et  il  fait  le  plus  beau  temps  du  monde.  Je 
me  suis  fait  la  barbe  au  milieu  du  pre;  mon  petit 
miroir  a  ete  arrange  sur  mon  chapeau  place  sur  mes 
habits  routes  pour  l’exhausser  ;  j’ai  puise  de  l’eau  au 
ruisseau  dans  une  mauvaise  assiette  de  terre  et  apres 
avoir  bien  racle  avec  mon  mauvais  rasoir,  j’ai  emprunte 
celui  de  M.  Le  Vert  qui  m’a  bien  acheve. 

Et  avec  quelle  joie  enfantine  le  Nestor  de  la 
chirurgie  nous  raconte  l’histoire  de 

Cet  enorme  jambon  et  de  ce  pain  de  douze  livres, 
destines  aux  generaux,  qui  se  sont  trompes  de  cheniin 
et  sont  entres  par  erreur  dans  sa  chambre  d’ou,  par 
exces  de  complaisance  et  de  tendresse,  il  n’a  plus  voulu 
qu’ils  sortissent ;  leur  societe  nous  a  ete  tres  agreable 
et  nous  en  avons  use  avec  eux  sans  facon. 

La  lecture  de  ces  pages  vecues  emeut  jusqu’aux 
larmes  :  e’esttout  l’envers  de  la  gloire  imperiale 
qu’elles  evoquent,  et 
certaines  pages  rap- 
pellent  les  Miseres 
de  la  guerre,  si  for- 
tement  burinees  par 
Callot. 

Un  de  ces  modestes 
praticiens,  dont 
parle  Delaunay,  fut 
le  jeune  Renou,  ne 
a  Saint-Sylvain,  en 
1777.  Le  decret  de 
la  Convention  du 
1"  aout  1793  ayant 
mis  en  requisition 
tous  les  etudiants  en 
medecine  et  les  off  i- 
ciers  de  sante, 

Renou  embrassa  la 
chirurgie  d’armee, 
subit  un  concours 
probatoire  et  fut 
juge  capable  de  rem- 
plir  son  role.  Il  me- 


Et,  comme  son  changement  tardait  a  venir, 
il  persista  dans  sa  requete  et  fut  mis  a  la 
retraite  le  15  thermidor  an  XII,  sans  aucune 
indemnite,  «  parce  que  ce  licenciement  avait 
lieu  sur  sa  demande  ». 

Renou  regagna  son  pays  natal,  muni  d’un 
certificat  attestant  qu’il  avait  «  toujours  servi 
avec  honneur  et  probite  »,  et  s’installa  au 
bourg  de  Precigne  dans  la  Sarthe,  ou  il  exer^a 
son  art  jusqu’en  1853. 

Apres  le  chirurgien  de  3‘  classe  Renou, 
Delaunay  nous  depeint  la  belle  figure  de  Vaidy, 
medecin  principal  des  armees  imperiales.  A  la 
fin  de  ses  brillantes  etudes  faites  au  college  de 
La  Fleche,  le  jeune  manceau  «  ayant  decide 
d’embrasser  l’art  de  guerir,  en  re<jut  les  pre¬ 
mieres  notions  d’un  erudit  chirurgien,  Boucher, 
auquel  il  garda  toujours  la  plus  vive  recon¬ 
naissance  ». 

Requis,  Vaidy  rejoignit  l’armee  sur  les  cotes 
de  1’ Ocean  et  fit  derriere  la  Grande  Armee 


En-tete  d’une  lettre  de  Percy,  chirurgien  en  chef  de  l’ armee  d’Allemagne,  au  citoyen  Renou, 
chirurgien  de  3 •  classe,  alors  a.  Strasbourg  (An  VI) 
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ment  dans  le  sucCes 
avec  lequel  il  a  etudie 
les  belles-lettres.  C’est 
pourquoi  it  souhuitait 
que  les  Faculles,  re- 
poassant  une  tourbe 
de  docteurs  illettres, 
n’ouvrissent  leurs 
portes  qu’aux  etu- 
dicints  pourvus  du 
double  baccalaureat, 
eslettres  etes  sciences. 

Il  entend  aussi 
que,  des  le  premier 
jour,  l’instruction 
medicale  soit  prati¬ 
que  et  clinique  : 
«  L'art  de  guerir 
s’apprend  essentiel- 
lement  par  la  prati¬ 
que...  Toute  la  veri¬ 
table  medecine  est 
dans  les  hdpitaux. » 

Il  fait  egalement 
une  large  part  aux 
etudes  speciales, 
trop  negligees  par  la 
Faculte  :  un  se- 


«  les  quatre  cents  lieues  pour  arriver  sur  les 
champs  d’Austerlitz  ne  laissant  presque  pas 
de  malades  sur  la  route  ».  Des  lors  il  suivit 
fidelement  les  etapes  de  l'epopee  imperiale. 

Il  connut  les  perils  sans  gloire  des  champs  de 
bataille  ;  le  risque  injuste  qui  assimilait  aux  prisonniers 
de  guerre,  avec  les  pires  traitements,  les  officiers  de 
sante  tombes  au  pouvoir  de  l’ennemi ;  le  labeur  ecra- 
sant  des  ambulances,  le  mauvais  sommeil  sur  un  peu 
de  paille  au  milieu  des  miasmes  putrides.  Il  eut  a  com- 
battre  dans  les  hdpitaux  mal  tenus  ou  depourvus  des 
objets  de  premiere  necessity  ces  redoutables  epidemies 
de  dysenterie,  de  scorbut,  de  typhus,  souvent  plus 
meurtrieres  que  le  feu  de  l’ennemi. 

Mais  partout  ou  la  victoire  donne  a  Vaidy 
quelques  loisirs,  cet  erudit  s’enferme  dans  les 
bibliotheques,  explore  les  musees,  etudie  les 
collections.  A  Berlin,  il  traduit  et  publie  les 
Observations  sur  les  fievres  nerveuses  du 
professeur  Hufeland  et  en  adresse  un 
.exemplaire  a  ses  collegues  manceaux. 

En  la  dix-neuvieme  annee  du  regne  de 
S.  M.  Louis  XVIII  (1814),  Vaidy  fut 
licencie  et  mis  en  demi-solde,  mais  ses  ’’ 
talents,  son  erudition  lui  valurent  le  poste 
de  medecin  adjoint  aux  professeurs  j 
du  Val-de- Grace.  Il  eut  pour  collegue 
Broussais,  surnomme  le  Mirabeau  du  Val-  j 
de-Grace,  qui  fit  courir  a  ses  cours  toute 
la  jeunesse  des  Ecoles. 

Vaidy  collabora  au  Journal  de  Sedillot 
et  au  grand  Dictionnaire  des  sciences 
medicales  de  Panckouke,  ou  ses  articles 
sur  la  Fievre  et  V Hygiene  militaire  firent  ,  ' 
une  profonde  sensation. 

En  1819,  Vaidy  fut  nomme  medecin  , ' 
chef  et  premier  professeur  a  l’hopital 
militaire  d’instruction  de  Lille. 

Sa  forte  culture  classique,  la  frequentation 
qu’il  avait  faite  des  hdpitaux  et  cliniques  de 
Berlin,  de  Vienne,  de  Londres,  ou  l’usage  courant 
du  latin  s’etait  conserve,  le  haut  ideal  qu’il 
apportait  dans  sa  profession,  l’insuffisance  de  la 
moralite  et  l’epouvantable  ignorance  qu’il  deplorait 

chez  nombre  d’officiers  de  sante,  tout  cela  le  | 
rendait  fort  intransigeant  sur  les  aptitudes  qu’il 
convenait  d’exiger  des  aspirants  a  la  medecine. 

Il  faut,  continuait-il,  que  le  futur  medecin  offre  " " 
une  garantie  de  toute  son  aptitude  aux  travaux 
de  l’esprit  et  cette  garantie  se  trouve  essentielle- 


mestre  a  la  cyprido- 
logie,  un  semestre  a  lapediatrie,  unsemestre  a  la 
gynecologie  et  a  1’ob.stetrique,  pour  laquelle  il 
n’existait  aucun  enseignement  pratique  officiel. 

Il  souhaitait  enfin  que  les  medecins  des  ho- 
pitaux  et  etablissements  publics  fussent 
nommes  au  concours  sur  epreuves  orales, 
ecrites  ou  cliniques,  par  un  jury  special. 

Avec  Broussais,  Vaidy  s’etait  eerie  :  La 
phlegmasie, voila  l'ennemi\  aussi  se  montra-t-il 
un  partisan  convaincu  de  la  saignee,  des  ven- 
touses  simples  ou  scarifiees,  des  sangsues,  des 
setons,  des  cauteres,  des  moxas  et  des  vesica- 
toires.  Pour  une  nevralgie,  il  infligea  a  son 
editeur  Panckoucke  trente  sangsues,  a  trois 
reprises  successives. 

Les  tomes  VIII,  XII  et  XIII  du  Recueil  des 
Memoires  de  Medecine,  de  Chirurgie  et  de 
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Lettre  ecrite  de  Berlin,  par  Vaidy,  aux  membres  de  la  Sot 
(Il  leur  offre  un  exemplaire  de  sa  traduction  des  Obse 


Pharmacie  militaires  contiennent  les  cliniques 
medicales  faites  par  Vaidy  a  l’hopital  militaire 
d’instruction  de  Lille. 

Tant  de  travaux,  tant  de  campagnes,  une  excessive 
ardeur  pour  l’etude  avaient  prematurement  altere  sa 
constitution.  Il  avait  eprouve,  anterieurement  a  1815, 
les  atteintes  d’une  phtisie  commenfante.  Des  hemop- 
tysies  repetees,  aggravees,  en  1829,  par  des  troubles  di¬ 
gestifs,  se  compliquerent,  vers  le  milieu  de  1830,  d’une 
attaque  de  rhumatismes,  et  ce  medecin  laborieux  et 
philanthrope  expira  au  milieu  d'horribles  souffrances, 
le  7  decembre  1830. 

Ainsi  s’eteignit  un  des  derniers  representants  de  ces 
medecins  humanistes  qui,  dans  le  belliqueux  tumulte  de 
la  Revolution  et  de  l’Empire,  perpetuaient  la  culture 
classique  du  xviu"  siecle  et  en  gardaient,  au  milieu  des 
camps,  un  sentiment  tres  eleve  du  devoir  professionnel 
et  le  souci  de  maintenir  l’eminente  dignite  de  leur  art. 

N’est-ce  pas  une  figure  originale  que  celle 
de  ce  guerrier  lettre  qui,  dans  Berlin  conquis, 
utilisait  les  loisirs  d’une  paix  ephemere  a  tra- 
duire  Hufeland  et  arborait,  entre  deux  cam¬ 
pagnes,  le  titre  de  membre  de  l’Academie  celti- 
que?  D’ailleurs,acote  des  nomsdePercy,  de  Des- 
genettes,  de  Sabatier,  d’Heurteloup,  Begin  n’a 
point  omis  d’inscrire  celui  de  Vaidy.  Et  Cartel  a 
fait  de  lui  un  de  ces  eloges  qu  ’  on  ne  decerne,  de  leur 
vivant,  qu’a  ceux-la  seuls  qui  ont  su  les  meriter  : 

Vaidy  «  etranger  a  toutes  les  coteries  n’a  jamais  mis 
en  balance  le  petit  amour-propre  des  individus  avec  les 
grands  interets  de  la  science.  Fidele  aux  convenances 
de  sa  profession,  il  a  laisse  a  l’ignorance  et  a  la  medio- 
crite  les  ressources  odieuses  du  manege  et  de  l’intrigue. 
Il  n’a  employe,  pour  etre  distingue  dans  la  societe,  d’autre 
mobile  qu’une  pratique  eclairee  et  des  ecrits  utiles.  » 

Au  moment  de  sa  mort,  Vaidy  habitait  a 
Lille.  Il  avait  epouse  le  28  avril  1801  (8  floreal 
an  IX),  Adelaide-Marie-Clotilde  Lecointe,  nee  a 
Paris  le  17  aout  1769.  Sa  veuve  se  retira  a  Ver¬ 
sailles  :  une  ordonnance  royale  du  21  mars 
1832  lui  accorda  une  pension  de  600  francs. 

Aussi,  pour  perpetuer,  au  Mans  et  a  Lille, 
la  memoire  de  ce  grand  ancetre,  de  cet  erudit 
professeur,  si  soucieux  de  notre  dignite  profes- 
sionnelle,  le  service  de  sante  devrait  donner  le 
nom  de  Vaidy  a  un  des  pavilions  de  l’hopital 
militaire  ou  mixte  de  ces  deux  villes. 
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CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’ Hypochlorites  et  d’HCl  libre  —  40  gouttes  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  il  s’altere  en  moms  de  24  heures  a  l’air  libre 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites  et  d'HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digdree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


l.  Recalcification. 


CHLORO=CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose,  Lymphatisme. 

Rachitisme,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 


1  Indications  speciales. 


Grossesse ,  Allaitement. 

Eclampsie,  Vomissements,  Albuminurie. 
Demineralisations  Tuber culisation. 

Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 
de  CaCl2  dans  le  sang  en  quantite  suffisante  est  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D'ou 
indications  dans  : 


Hemorragies,  Maladies  du  sang . 
Hemophilies  "Purpuras  Scorbut. 

(CaCl2  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose ,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


Dans  les  Autointoxications,  le  N euro=Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“  hypocalcie  ”.  D’ou  indication  de  l’emploi  de  CHLORO=CALCION  dans: 

Urticaires  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Astbme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 


Depfit  general  et  Echantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris 


Supplement  d’^ESCULAPE,  Juillet  1913 


158 

LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Vutilite,  pour  le  medecin,  d’un 
bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires.  est  une  de 
celles  qui  ont  provoque  le  plus  grand 
nombre  de  recherches.  La  difficulty  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  11  faut 
reconnaitre  que  le  probleme  est  ardu  a 
resoudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
.  de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitent  I’apparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  ur gents,  Yoperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  baser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crane  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite  les 
cheveux  gynants;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  des  maladesrypugnent  a  I’interventiori 
prealabl®  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicale  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
mulerune  pate  depilatoire  contre  des  poils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
fctvoris,  etc.).  La  tyrannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
ment  un  epiderme  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains," 
jusqu’d  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires,  fabriques 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  a  base  de  sels  d’arsenic,  et,  en 
particulier,  d 'orpiment.  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux  pipe,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremement  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
dc  provoquer  des  rougeurs,  des  brfilures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
etre  surtout  condamnes:  ce  sont  les  depi- 
latoires  a  base  d’ acetate  de  thallium.  L’ace- 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  effet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  l’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


D’apres  une  illustralion  de  1'arlide  du  professeuf  I.e  Double 
-  ■  ■  ,  sur  les  «  Yelus  »  dans  la  Revue  Medicale  du  Centre ,  1909. 

Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapporteerobser- 
vation  d’un  homrae  de  vingt-sepl  ans  qui, 
a  la  suite  de  rapplication  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des'  signes  graves  d’empoisonnement ; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des ‘nerfs  peri- 
pheriques  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute-totale  et  brusque  des  chepeux , 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,  de 
la  barbe,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptomes  graves' 
durerent  plus  d’un  mois. 

Le  Dr  Huchard,  dans  un  rapport 
publie  ( Union  pharmaceutique,  1898,  page 
258),  parle  des  proprietes  antisudorales 
de  l’acetate  de  thallium  et  signale  que. 


ce  medicament  determineune  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  qui  ne  peut  connaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  ofierts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effu 
cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris (Concoursde 
igo5),  de  resoudre  le  probleme  du  depik- 
toire  efficace  et  inoffentif. 

Il  consacra  a  ce  travail  la  majeure  per- 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit' experi¬ 
menter  a  l’hopital,  sous  ses  propres  yeux, 
une  serie  de  j^reparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  une  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

Selon  l’expression  consacree,  le  Depi.  a- 
toire  Hospitalier  dissout  lepoil  comme  Venn 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquer  te 
le  prouve.  Elle  consiste  aenduire  deDe  i- 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de  poi  s. 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherc  le 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  poils,  on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepa  a- 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-meme 
est  detruit  en  grande  partie.  La  papille.  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mi  Is 
d’ordinaire  un  usage  prolong'd  ‘donne  lieu 
a  des  repousses,  de  poils  de  plus  en  plas 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderne 
n’est  nullement'  irrite  :  il  ne  survieitt  ni 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi- 

L’emploi  est  d’une  - facility. ’enfantine : 
on  etale  la  pate  sur  la  region  a  epiler ;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca- 
libreffies  poils  l’exige;  on  passe  un  tampon 
sec  d’ouate  :  la  region  apparait  aussitot 
lisse  et  glabre. 

Vrix  : 

Pour  le  visage  :  au  public,  12  -f^;|  aux  medecins, 

9'  fr.  50. 

Pour  le  corps:  au  public,  20  fr. ;  aux  medecins, 
16-  francs. 

M.  Chantereau,  ancien  interne  des  I  ISpitaux  de 
Paris,  pharmacien  de  tre  classe,  8,  rue  de  Constan¬ 
tinople,  Paris. 
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MEDECINS  ET  ASTROLOGUES 


M.  E.  Rodocanachi  a  consacre  recern- 
ment  dans  la  Revue  hebdomadaire  un 
article  aussi  pittoresque  que 
documents  aux  medecins  et  as- 
trologues  italiens  qui  du  xe  au 
xvi°  siecle  representerent-  pres- 
que  seuls  l’art  medical  en  France. 

Mais  quel  art  medical !  qui  tenait 
plus  de  l'astrologie  que  de  la 
medecine.  Citons,  d’apres  M.  Ro¬ 
docanachi  ce  court  extrait  d'un 
manuscrit  inedit  de  Pietro  d’Al- 
bano, '  et  conserve  a  la  Biblio- 
theque  de  l’Arsenal  : 


Que  le  conjurateur  choisisse  un 
lieu  pur,  chaste,  cache  et  eloigne 
du  bruit,  et  qu’il  ne  .puisse  6tre  vu 
de  personne;  qu’il  ait  dans  ce  lieu 
one  table  ou  un  petit  autel,  con¬ 
vert  d’un  linge  blanc,  situe  a 
l’orient,  et  des  deux  cotes  deux 
riergeS  allumes  de  cire  vierge  q.ui 
br  dent  sans  cesse ;  .au  milieu  de 
l’autei  on  met  la  carte  sacree, 
co  iverte.  d’un  voile  blanc.  Vous. 
aurez  une  bandelette  autour  de  la 
tet  ,  ou  il  y  aura  une  lame  d’or 
av  c  l’inscription  du  nom  de  tetra- 
ga  nmaton,  qui  sera  benite,  et  con- 
sat  ree;  vou's  n’entrerez  point  dans 
le  lieu  sacre  que  vous  ne  soyez 
auparavant  lave,  et  revdtu  des 
habits  sacres,  et  vous  y  entrerez 


.aissons  la  l’astrologie  et 
nr.  me  la  chiromancie.  L’anec- 
do  e  du  Florentin  Andra  Turini 
est  assez  piquante  : 

I  eut  une  dispute  fameuse  .avec 
un  de  ses  confreres  nomine  Corte 
au  sujet  du  bras  que  l’on  devait  saigner 
da  is  les  pleuresies;  Turini  soutenait  que 
ce  ait  le  bras  oppose  au  cote  malade,  tandis 
qu  ;  Corte.souienait  la  these  contraire.  Or,  du¬ 


rant  une  pleuresie  qu’il  eut,  Turini,  inquiet 
de  la  solidite  de  ses  raisons,  se  fit  saigner 
comme  le  voulaitsonadversaire  et  il  guerit. 

M.  Rodocanachi  ne  nous  dit  pas  s’il 
persista  a  soutenir  sa  these. 


«  de  ne  pas  entrer  brusquement  chez  leurs 
malades,  ni  apres  avoir  bu  trap  copieuse- 
ment,  de  ne  pas  employer  de  paroles  de- 
courageantes,  deviter  les  bavardages,  de 
ne  rien  conseiller  sans  y  avoir  murement 


Enfin  nous  pouvons  bien,  sans  risquer' 
de  froisser  nos  lecteurs,  detacher  quel- 
ques-unes  des  recommandations  que  Botal 
faisait  a  ses  confreres  d’alors.  Il  les  priait 


reflechi  .. ».  D’ailleurs  Botal  •  nrorigenait 
aussi  les  malades  et  certains  des  conseils 
qu’il  nous;  donns  lui  sont  sans  doute  ins- 
pires,p;ar  des  epreuves  personnelles. 


DES  HOMMES  RATIERS 


On  se  rappelle  ces  exploits,  dont  il  a 
ete  parle  dans  tous  les  journaux  a  la  fin 
du  rnois  de  mars. 

11  s’agissait  d’une  lutte  engagee 
a  Aniche  par  1’homme,  contre 
une  legion  de  rats  solides. 

On  avait  eu  deja  des  luttes  de 
ce  genre,  ou  des  chiens  se  trou- 
vaient  aux  prises  avec  les  ron¬ 
geurs,  mais  ce  spectacle  ne  suffi- 
sait  plus,  l’homme  a  dii  se  subs- 
tituer  au  chien  et,  a  quatre 
pattes,  avec  le  seul  concours  de 
«  sa  gueule  »,  il  combat  les  rats 
qu’il  saisit  avec  les  dents,  leur 
brisant  les  reins  les  uns  apres 
les  autres,  jusqu’au  moment  oil, 
accules  dans  un  coin  de  la  cage, 
ne  pouvant  plus  fuir,  ceux-ci 
doivent  se  retourner  et  attaquer 
a  leur  tour,  mordant  ferocenrent 
le  visage  de  l’agresseur  dont  le 
nez,  les  oreilles,  les  joues  sont 
dechiquetees  par  les  dents  per- 
9antes  des  implacables  rongeurs. 

Alors  les  adversaires  se  rou- 
lent  avec  sauvagerie  sur  le  sol 
humide  et  rouge  et  les  specta- 
teurs  encouragent  les  conrbat- 
tants  par  leurs  cris  jusqu’a  ce 
que  ce  spectacle  atroce,  sangui- 
naire  et  repugnant  prenne  fin 
avec  la  destruction  du  dernier 
rat. 

•  Un  combat  termine,  un  autre 
recommence,  car  il  s’agit  de  de¬ 
signer  le  champion,  c’est-a-dire 
celui  qui,  en  le  moins  de  temps, 
aura  extermine  sa  douzaine  de  rongeurs. 

Le  prefet  du  Nord  a  heureusement  de- 
puis  ordonne  la  cessation  de  ces  combats, 
c’est  ce  que  chacun  a  su ;  mais  ce  que 
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tres  vraisemblablement  tout  le  monde  ignore,  c’est 
que  l’arrete  prefectoral  a  ete  pris  a  la  suite  d’une 
lettre  ecrite  par  M.  Georges  Benoit-Levy  a  M.  Klolz, 
ministre  de  l’lnterieur,  lettre  que  nous  nous  pri¬ 
sons  a  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Elle 
prouve  combien  sont  parfois  necessaires  les  protes¬ 
tations  des  gens  senses. 

Paris,  le  2  avril  1913. 


Monsieur  le  Ministre, 

Jevous  ecris  &  titre  de  simple  citoyen,  sous  le  coup  de 
l’indignation  ressentie  it  la  lecture  des  faits  rapportes 
dans  le  journal  inclus,  sous  le  titre  de  I gnobles  exploits 
des  hommes.ratiers. 

Permettez-moi  de  vous  poser  une  premiere  question  : 
f  Comment  se  fait-il  que  les  autorites  competentes, 
dependant  de  votre  administration,  aient  pu  autoriser 
un  tel  spectacle?  2°  Avez-vous  l’intention  de  l’interdire 
pour  l’avenir,  ainsi  que  les  concours  de  pinsons  et  les 
combats  de  coqs? 

Ce  sont  tous  la  de  petits  faits,  vis-a-vis  des  grandes 
questions  d’interet  politique;  mais  ne  croyez-vOus  pas 
que  la  reproduction  de  tels  faits  n’entache  lourdement 
la  reputation  morale  d’une  nation,  et  ne  pensez-vous 
pas  que  sans  cette  rdputation,  la  place  d’une  nation 
diminue  dans  le  monde? 

Au  nom  de  l’amour  que  nous  portons  &  notre  Pays, 
je  pense,  avec  nombre  de  nos  concitoyens,  qu’il  serait 
grand  temps  que  le  Gouvernement  se  decide  a  agir 
dnergiquement,  en  vue  d’une  dpuration  morale. 

Une  complaisance  coupable  laisse  se  produire  non 
seulement  des  spectacles  tels  que  celui  que  je  vous 
signale,  mais  aussi  repandre  l’ordure  a  profusion  sous 
forme  d'affiehes,  de  musees  ambulants,  de  cinemato- 
graphes,  par  tous  les  moyens  possibles. 

Je  vous  prie  de  croire,  monsieur  le  Ministre,  a 
l’assurance  de  mes  sentiments  distingues, 

( Hygie .)  Georges  Benoit-L£vy 


RESTIF  DE  LA  BRETONNE 
FUT-IL  FETICHISTE  ? 

Restif  de  la  Bretonne  fut-il  fetichiste?  C’est  une 
question  que  se  sont  posee  tous  ceux  qui  ont  par- 


Estampe  de  Bine/,  illustrant  “  Le^Paysan  et  la  Paysanne  perver/is 
de  Restif  de  la  Bretonne 

Edmond  re?oit  une  montre  d’or  de  Madame  Parangon. 
Noter  les  caracteres,  chers  a  Restif.  des  pieds,  des  chaussures, 


couru  Monsieur  Nicolas  ou  quelque  autre  de  se 
ceuvres. 

Les  lecteurs  d ’FEsculape  ont  eu  le  plaisir  de  lir 
1’an  passe  sur  ce  sujet  un  tres  interessant  article  di 
D1'  Avalon  et  voici  que  le  Dr  Barras,  dans  un  ouvragi 
ou  la  solidite  de  l’argumentation  ne  le  cede  en  riei 
a  Toriginalite  de  la  forme,  vient  de  nous  demontre 
peremptoirement  que  l'auteur  du  Pied,  de  Fanchett 
ne  fut  point  un  cas  pathologique  : 

Dans  la  premiere  partie  de  son  livre,  notre  con 
frere  se  livre  a  une  etude  tres  approfondie  du  feti 
chisme.  Reunissant  tout  ce  que  la  litterature  medicc 
legale  a  produit  de  plus  important  a  ce  sujet  e 
dissequant  avec  grand  spin  les  observations,  i 
s’attache  surtout  a  faire  de  cette  perversion  de  1’ins 
tinct  sexuel  une  etude  analytique,  didactique,  d 
faqon  a  en  bien  mettre  en  relief  les  symptomes,  le 
formes  cliniques  et  le  diagnostic. 

Sur  ce.  dernier  point  ii  insiste  partieulierement. 

«  Au  point  de  vue  medical,  —  dit  M.  John  Grand 
Carteret  dans  la  preface  qu’il  a  ecrite  pour  cette"  etndi 
sur  un  maitre  de  l’amour  qu’il  a  p-uissafnment  con 
tribue  a  faire  connaltre  et  aimer ■ —  ilimportait  d’etabli: 
une  fois  pour  toutes  ce  qui  differencie  le  fetichisim 
normal  amoureux,  le  «  fetichisme  de  tout  le  monde  : 
comme  vous  le  qualifiez,  du  fetichisme  maladif.  » 

11  n’y  a  en  effet  aucun  rapport  entre  le  fetichisim 
tel  que  le  voient  les  «  M.  Homais  »  et  le  fetichisim 
dont  Charcot  et  Gamier  ont  rapporte  les  observa¬ 
tions. 

Ayant  ainsi  donrie  de  ce  syndrome  de  degeneres- 
cence  une  idee  precise,  le  D1'  Barras  fait  1’etude  cri¬ 
tique  des  dLverses  theses. dans  lesquelles  on  a  acct  st 
Restif  de  la  Bretonne  d’une  tare  qu’il  n’a  pas  eue  : 

Le  [fetichiste  est.un  degenere,  un  obsede  imp'uhi] 
dont  la  perversion  se  caracterise  par  une  triade  syrnp- 
tomatique  :  1’ejaculation  par  le,  fetiche,  a  sa  vue,  a  son 
contact,  a  son  souvenir;  l’indifference  a  ,1’egard  de  la 
femme;  les  habitudes  d’onanisme,  'C’est  le  caract  re 
medico-legal,  delictueux,  qui  est  le  crilerium. des  par- 
versions  du  sens  genital. 

Combien  s’imaginent  pervertis  qui  re.  sont  que  des 
rervertis  nour  rire,  qui  iouent  seulement  a  la  oerversi  n. 


AFFECTIONS  NERVE  USES 

DOULEURS 

INSOMNIES 


Compninn®s 


.  ,  ,  (  2 comprimes  en  se  cou chant 

Adultes  i  r 

\1  ou 2.  au  moment  des  crises. 

Enfants  :  1  com  prime  par  Jour . 

Li  tte  r.  et  ech  a  nti  I.  su  rdem  a  n  d  e  E.  VE ROE  LOT  163  r.  de  Flandre,  PARIS 


ASSO  Cl  ATI  0  N  des  FER  M  E  NTS  aux  HYPN  OTI Q  U  ES 
ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 
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I  Fetichiste,  oui,  celui  qui  malgre  la  loi,  malgre  le 
I  gendarme,  tyrannise  par  son  obsession,  commet  l’acte 
I  qui  le  fera  arrdter  et  condamner.  Le  fetichiste  est  un 
I  recidiviste. 

I  Or  Restif  n’eut  aucun  des  caracteres  du  fetichiste. 

I  II  eut  au  plus  haut  point 'la  passion  de  la  femme 
I  et  s’il  eut  une  excessive  adoration  pour  la  finesse 
des  chevilles,  la  joliesse  des  pieds  et  le  mignon  des 
mules,  la  possession  entiere  resta  toujours  son-  objet 
supreme.  II  eprouva  d’une. maniere  normale  les  divers 
effets  de  1 ’amour. 

II  fut  un  male  puissant.  A  sa  vingtieme  annee  n’en 
etait-il  pas  a  son  vingtieme  fils  naturel  ? 

Enfin  il  ne  pratiqua  pas  l’onanisme  et  fut  loin  de  * 
I  presenter  les  tares  d’un  degenere. 

I  Restif  ne  fut  done  pas  un  fetichiste,  mais  seule- 
I  ment  un  raffine  qui  s’amusa  a  pousser  a  rextreme- 
I  certains  gouts  particuliers  et  cela  avec  une  sorte  de 
I  fanfaronnade  pleine  d’une  grace,  d’un  esprit,  d’une 
I  saveur  bien  «  dix-huitieme  siecle  ». 

Le  voila  lave- d’une  terrible  accusation. 

Rassurez-vous  done,  vous  tous  amoureux  qui  avez 
le  culte  des  brimborions,  qui  vous  parnez  sur  le  gant 
ou  sur,  le  mouchoir  que  1’aimee  aura  laisse  tomber 
Levant  vous,  rassurez-vous  amants  gagnes  a  ces 
sublimes  betises  de  l’amour  dont  parle  Mantegazza  : 
vous  etes  des  individus  normaux,  vous  ne  sauriez 
desormais  interesser  le  medecin. 

Pourtant  le  pli  est  donne  et  je  sais  des  medecins 
qui  continueront  a  parler  du  fetichisme  de  Restif... 
ec  ne  l’en  aim’eront  pas  moins  pour  cela,  n’est-ce  pas, 
docteur  Avalon  ? 

Mais,  precisement  parce  que  le  pli  est  donne,  parce 
que  les  medecins  ont  tendance  a  cataloguer  comme. 
nialad.es  fceux  qui  presentent  meme  un  semb'.ant 
de  symptome,  le  Dr  Barras  s’eleveavec  energie  contre 
cos  disciples  d’Esculape  «  au  cerveau  boursoufle  de 
1  ithologie  »  qui  font  souvent  preuve,  pour  ainsi 
cure,  de  plus  de  fantaisie  jintellectuelle  que  de  science 
et  de  raisonnement. 

«  Gardez-vous,  nous  dit-il,  de  considerer  comme 
revros’es  tous  ceux  qui  ne  sont  pas,  selon  la  rnajo- 
rite,  selon  la  moyenne.  «  Entre  le  commun  des  horm 


Edmond,  s' enivre  d’ amour  a  caresser  le  pied  de  .Madame  Parang c 
(Estampe  de  Bluet., 

e  pied  de  Madame  Parangon  vient  de  tourner  dans  la  prairie.  Edn 
prend,  le  remiie,  pour  voir  si  elle  ne  s’est  pas  fait  mal.  11  se  livi 
ainsi  lui-meme  au  charme  d’une  passion  secrete  et  deja  violer 
“  J ah  louche  son  pied?...  Ah!  de  via  vie  je  n’ai  rien  ebrouve  de  bar 


mes,  dont  les  sens  sont  bourgeois,  et  les  malades,  il 
y  place  pour  les  gens  aux  sens  raffines,  exerces  par  la 
litterature  et  par  l’art  »  (Huysmans)  :  entre  le  naif 
et  le  malade  qui  a  la  folie  du  doute,  il  y  a  place 
pour  le  sceptique. 

Etc’est  parce  que  Ton  n’a  pas  assez  tenu  compte  de 
cela,  que  Ton  a  considere  comme  anormaux  des  ecri- 
vains,  des  artistes  dont  la  seule  anomalie  est  dene 
pas  avoir  ressemble  a  leur  concierge  et  a  leur  epicier. 

Ce  travail  de  levision,  de  mise  au  point,  auquel  le 
Dr  Barras  s’est  employe  avec  tant  d’habilete  et  de 
conviction,  sera,  souhaitons-le.fait  pour  bien  d’autres 
ecrivains  ou  artistes.  En  tout  cas  il  comblera  de  joie 
ces  Messieurs  de  la  Sorbonne  qui  defendent  la  vieille 
critique  litteraire  contre  les  audaces  de  la  jeune  cri¬ 
tique  soi-disant  scientifique. 

D>'  Verdier. 

LE  PROGNATHE 
O  prognathe!  ton  maxillaire 
A  sa  page  nobiliaire! 

Son  titre  est  la  ditformite. 

Ta  race,  avec  autorite, 

Sortait  de  l’etat  ancillaire. 

Si  la  flute  a  la  note  claire, 

A  ta  levre  ne  pouvait  plaire! 

N’oflrait-on  point  la  royaute 
Au  prognathe! 

L’heritage  en  est  seculaire  : 

Un  ancetre,  dit-on,  digere 
Des  raisins  pleins  d’acidite, 

Et  son  descendant  affecte 
Fut  tourmente  par  la  molaire, 

O  prognathe!  A.  des  Orties. 

Les  prognathes  jouent  avec  difficulte  de  la  flute  et 
des  instruments  a  anche.  Les  Habsbourg  sont  presque 
tous  des  prognathes. 

Ferdinand  Lr,  Leopold  F',  empereurs  d’Allemagne, 
et  Charles-Quint  etaient  prognathes.  On  trouve  des 
souverains  prognathes  dans  les  maisons  de  Savoie, 
d’Angleterre,  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Le  prophete  Jeremie,  dans  l’Ecriture,  dit :  «  Les  peres 
ont  mange  des  raisins  verts,  et  les  dents  des  enfants 
en  sont  agacees.  » 
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L’ESCALIER  DANS  LA  PREHIST OIRE 
ET  LES  ESCALIERS 
DE  VENISE 

Le  Dr  Georges  Celos,  dans  son  beau  livre 
sur  Venise,  consacre  aux  «  escaliers  »  tin 
chapitrc  dont  void  quelques  extraits  : 

Pour  comprendre  completement  le  role 
joue  par  l’escalier  et  la  signification  qu'il 
a,  dans  les  cours  des  maisons  venitiennes, 
il  faut  l’etudier  depuis  son  origine. 

II  est  tres  difficile  d’indiquer  a  dix  mille 
ans  pres,  lepoque  ou  l’homme  cessa  de  se 
loger  pres  du  sol  pouf  «  monter  »  se  cou- 
cher  dans  un  etage.  Le  premier  qui  eut 
l’idee  de  quitter  une  caverne  de  niveau 
avec  la  plaine,  pour  occuper  une  caivite 
situee  au-dessus,  dut  y  etre  pousse  par  le 
desir  d'eviter  toute  symbiose  avec  les  ani- 
maux  feroces.  Mais,  du  coup,  il  eut  l’idee 
d'une  maison  avec  etages,  telle  qu’on  la 
conqoit  encore  aujourd’hui;  avec  cette 
difference  que  si  la  caverne,  haut  placee, 
devenait  inaccessible  a  Ursus  Speteus,  par 
exemple,  les  stages  les  plus  eleves  sont 
de  nos  jours  souvent  habites,  en  outre  des 
locataires,  par  Acanthia  Lectularia,  qui 
semble  meme  affectionner  les  chambres 
presdu  ciel.  L’animal  ennemi  a  pu  vaincre 
la  ruse  sianciennedel’hommeen  devenant 
petit,  innombrable,  presque  invisible,  plus 
redoutableque  Rhinoceros  Tricborbinus  qui 
ne  pourrait,  comme  lui,  atteindre  le  faite 
des  Sky  Scrcapers. 

On  voit  done  que  l’artifice  de  l’homme, 
s’elever  pour  dormir,  a  ete  inefficace.  Mais, 
a  c6te  de  l’habitation  en  « caverne  plus 
elevee  »  on  peut  placer  la  coutume,  re- 
pandue  autrefois,  de  loger  dans  les  arbres, 
ce  qui  met  egalement  les  populations  a 
1’abri  des  attaques  des  animaux  et  des 
inondations.  Ce  genre  de  vie  existait 
encore  il  n’y  a  pas  longtemps,  en  Afrique, 
oil  un  explorateur  eut  l’occasion  de  voir 
des  peuplades  de  petite  taille,  qui  vivaient 


dans  de  gros  arbres  et  construisaient  des 
cases  entre  les  maitresses  branches.  Il  de- 
corait  meme  ces  hommes  du  nom  de 
pai'ens  et  en  profitait  pour  tirer  dessus  des 
coups  de  fusil,  les  confondant  probable- 
ment  avec  les  singes.  On  remarquera,  du 
reste,  que,  de  nos  jours,  cette  maniere  de 
faire  une  habitation  en  fair  subsiste  chez 
les  peubles  les  plus  civilises;  on  appelle 
cela  ><  Robinson  »  et  des  restaurants  de  la 
banlieue  de  Paris  offrent  a  manger  a  leurs 
clients  de  cette  I'aqon,  qui  est  le  vestige 


d’une  coutume  vieille  comme  l’espece  hu- 
maine.  D’ailleurs  elle  s’est  etendue  au 
mode  de  sepulture,  dans  un  but  de  protec¬ 
tion  et  de  decamisation.  Certains  peuples 
exposaient  leurs  morts  comme  cela  dans- 
des  arbres  ou  sur  des  branchages  s'ou- 
tenus  par  des  piquets.  Des  peuplades  in- 
diennes  faisaient  jadis  ainsi.  Mais  une 
erreur  aurait  ete  de  croire,  en  trouvant 
ces  morts  dans  les  arbres,  qu’ils  y  avaient 

Ainsi  done,  l’homme,  dans  un  but  de 
tranquillite,  «  monta  »  on  ne  saurait  dire 
quand.  En  outre,  il  y  en  a  qui  ,  pretendent 
qu'il  «  descendit  »  auparavant,  e’est  ce  que 
leDarwinisme  avait  voulu  faire  croire;  et 
l’on  dit  meme  que  si  certains  nobles  d’Eu- 


rope  remontent  aux  croises,  des  families 
entieres  descendent,  dans  les  payschauds, 
des  cocotiers. 

11  faut  maintenant  se  demander  com¬ 
ment  l’homme  realisacet  habitat  eleve. 

Pour  y  monter,  l’acte  qui  lui  parut  le 
plus  simple  fut  de  gravir  un  arbre,  comme 
il  Pavait  vu  faire  aux  singes. 

Evidemment,  l’arbre  fut  le  premier 
moyen  d’ascension  qui  s’offrit  a  l’homme, 
et  s’il  n’y  en  avait  pas  aupres  du  lieu  ou  il 
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desirait  s’elever,  il  dut  s’ingenier  a  en  de- 
raciner  un. qu’il  planta  poursa  commodite. 
Puis,  plus  tard,  par  analogie,  il  imagina 
de  copier  les  branches  a  des  hauteurs 
differehtes,  en  enfon^ant  des  morceaux  de 
bois,  qui  servaient  d’echelons,  dans  des 
trous  superposes. 

Ce  mode  est  encore  employe,  apres 
l’avoir  ete  dans  bien  des  cas.  Dans  l’eglise 
primitive  souterraine  de  Montmajour,  pres 
d’Arles,  on  voit  des  trous  dans  la  muraille 
de  roc,  qui  servaient  a  saint  Trophime, 
pour  mettre  ainsi  des  echelons  extempo- 
ranes,  au  moyen  desquels  il  gagnait  des 
cavites  ou  il  etait  a  l’abri  des  «Sarrazins  ». 
En  entrant  a  )a  Residenz  de  Munch'en,  il  y 
a,  dans  un  passage  voute,  a  gauche,  trois 


enormes  clous,  enfonces  dans  le  mur,  qui 
servaient  a  des  exercices  de  gymnastique 
du  due  Christophe,  fils  d’Albert  III.  Les 
sous-officiers  de  la  garnison  de  X...,  lors- 
qu'ils  voulaient  decoucher,  sautaient  le 
mur  en  y  enfonqant,  dans  des  trous,  faits 
d’avance  par  des  camarades  oisifs,  des 
dents  bri  sees  aux  fourches  de  l’eseadron, 
qui  leur  servaient  d’echelons  mobiles.  Ces 
exemples  ne  sont  pas  rares  et  l’homme 
actuel  a  conserve  les  usages  que  devait 
avoir  l'homme  primitif. 

Celui-ci  dut  cependant  remarquer  que 
les  branches  des  arbres  tendaient  a  flechir 
sous  le  poids,  n’etant  fixees  que  d’uncote. 
11  pensa  que  des  branches,  qui  se  termine- 
raient  par  deux  arbres,  offriraient  plusde 
securite.  Ainsi  fut  creee  l’echelle,  formee, 
le  plus  souvent,  de  deux  arbres  longs  et 
minces,  enfre  lesquels  on  met  des  branches 
paralleles. 

De  nos  jours,  l’echelle  est  encore  sou¬ 
vent  employee,  a  la  place  d’escalier.  Sans 
parler  des  usages  ruraux,  la  derniere  fois 
que  j’ai  vu  Vierzon- Village  (Cher),  les 
maisons  etaient  a  un  seul  etage,  sans  esca- 
lier.  Devant  les  maisons,  etait  une  echelle 
pourgagner  l’etage;  on  l’y  retirait  ensuite 
pour  la  nuit. 

'  Apres  avoir  envisage  diverses  raisons 
qui.  expliquent  V existence  d  Vdnise  des  nom- 
breux  escaliers  exterieurs,  V  auteur  s' at  farce 
a  une  derniere  : 

«  ...  Venise  est  une  Heliopolis,  unevil  e 
dediee  au  Soleil,  une  cite  qui  a  le  culte  de 
la  Lumiere  et  a  manifesto,  detoutesfafons, 
des  coutumes  en  rapport  avec  le  culte  du 
Soleil.  L’exteriorisation  des  escaliers  peut 
etre  considered  comme  une  tendance  cul¬ 
ture  de  la  part  de  ceux,  qui  devant  se 
mouvoir  dans  des  plans  superposes,  le  fai¬ 
saient  de  faqon  a  monter  dans  la  Lumiere , 
a  evoluer1  sous  la  clartedu  del. 
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SpGcialement  adapte  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 
Action  sdre,  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 
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LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE 
LUMINEUSE 


1"  Radiateur  phololhcrmique.  Ba,n  '“f1  de  et  de  i 

- — — - £ - 2. _  a  toutes  les  regions  du  corps. 


quer  dans  1  appartement  du  malade 
En  usage  dans  les  Hopitaux  civ 
clientele  par  un  tres  grand  norobre 

2  Radiateur  a  Liquide 

place  a  defaut  delectricite. 


e  :  leger,  peu  volumineux,  tres  portatif,  er 
v\\s  et  militaires,  les  cliniques,  les  station 
:  de  Medecins  du  Monde  entier. 

ou  a  Sable  chauds.  Bain  local 


3 1 


3  Douche  d’air  chaud  graduee 

Am  HELMREIGH,  NatlCV  ELECTRICIEN,C0NSTRUCTEUR 

^  ^  FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANC 


AGAY  (Var) 

Charmante  station  de  repos  et  d’excur- 
sions  dans  l’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
baie  est  abondamment  boisee  d’essences 
balsamiques  et  fair  sature  d’ozone. 

Le  climat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
sablonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
dante  vegetation  de  resineux. 

Indications.  —  Climat  tonique,  sti¬ 
mulant,  cOnvient  aux  surmenes,  neuras- 
theniques,  lymphatiques,  anemiques,  arterio- 
sclereux. 

Contre-i  ndications.  —  Tuherculose 
pulmonaire,  astbme  essentiel. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  terntoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfonqant  dans  les  terres». 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (raebi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu- 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

Medecins  , —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonneloy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comioy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43^ 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes)’ 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Giriner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 


toine,  Josserand,  Joutlray,  Kent-Gazet,  L  i- 
rac,  Lafl'erere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillkr, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshak  Mary 
(M— );  Mathie.u,  Oudaille,  Pascal,  Pascauit, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  Sen¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonnei  a, 
Thomas,  Triaire,  VaudrCmer,  Veragut,  V  r- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres,  dans  une  valije 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  prq- 
venqal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbf, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  I'Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

tn  Troubles  nerveux.  —  Nervbsisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
.  suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D’  Courrejou. 
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Mais,  en  dehors  de  ces  diverses  raisons, 
les  escaliers  exterieurs  presentent  une 
beaute  speciale  par  eux-memes,  et  par  les 
gestes  de  ceux  qui  les  pratiquent. 

Les  surfaces  inclinees  offrent  une  suc¬ 
cession  insensible  dans  Tascension ;  et,  de 
meme,  celui  qui  les  gravit  monte  lente- 
ment,  d’une  faqon  continue.  Au  contraire, 
l'escalier,  seul  dans  les  moyens  d’ascension 
usites  couramment,  presente  un«  rompu» 
dans  les  divers  plans;  et  le  mobile  qui  le 
monte  ou  le  descend  est  anime  d’une  suite 
de  mouvements  brusques,  dans  des  plans 
verticaux,  disposes  les  uns  devant  les 
autres,  et  d’une  translation  horizontale. 
Celui  qui  gravit  un  escalier  effectue  un  en¬ 
semble  de  mouvements  brises,  dontla  suc¬ 
cession  le  presente  a  1’observateur  dans  la 
meilleure  condition  pour  apprecier  la  di¬ 
versity,  des  moments  differents  de  la  vie, 
c’est-a-dire  du  mouvement.  Entre  les  mo¬ 
biles,  qui  s’eloignent  ou  se  rapprochent 
sur  un  plan  horizontal,  ou  sur  un  plan 
incline,  d’un  mouvement  continu,  celui 
qui  se  meut  sur  un  escalier  occupe  une 
place  a  part  dans  le  mouvement  des  etres; 
il  effectue  un  ensemble  discontinu  de  de- 
placements.  Et  ainsi  se  rapproche-t-il  le 
plus  possible  des  conditions  dans  lesquelles 
les  forces  agissent  dans  la  nature,  et  de  la 
discontinuity,  par  laquelle  justement  les 
agents  physiques  peuvent  se-  rapprocher 
dV  la  vie  jusqu’a  en  donner  l’illusion  (ci- 
n  matographe).  Ainsi,  la  continuity  des 
mouvements  pourrait  n’etre  qu’uneappa- 
rence  due  a  la  forme  de  la  surface  ou 
s’-ixerce  faction  primordialede  la  pesanteur. 

Aujourd’hui,  les  idees  anciennes'  sur  le 
mouvement  et  la  vie  crOulent  comme 
Lxaucoup  de  choses.  L’adage  ancien  :  Na- 
lura  non  facit  saltus,  en  a  dans  Fade, 
comme  le  trarisformisme.  Et  la  disconti- 
n  jite,  l’effort  brusque  dans'  un  sens  ou  un 
autre,  apparaissent  comme  des  necessjites 


qui,  nulle  part, 
ne  sont  aussi. 
bien  mises  en 
valeur  que  sur 
l'escalier  exte- 
rieur,  magnifi- 
que  realisation, 
en  lui-meme,  du 
discontinu  im¬ 
mobile.  II  est  des 
lors  curieux  de 
trouver  dans  ces 
monuments, 
dorit  la  concep¬ 
tion  remonte,  a 
Venise,  a  pres  de 
huit  siecles ,  la 
confirmation  par 
avance,.  de  quel- 
ques-unes  des 
idees  sur  la  dis¬ 
continuite  des... 
forces,  exposee 
par  M.  le  Sena- 
teurVitoVoltera, 
pfofesseur  a  Ro¬ 
ma,  danslecours 
si  remarque,  de 
calcul integral et 
integro-differen- 
tiel,  qu’il  a  fait, 
a  la  Sorbonne, 
du  24  janvier  au 
2  mars  1912;  et 
sur  la  division 
des  mouvements 
et  des  gestes', 
proclamce  com¬ 
me  un  des  fon- 
dements  de  la 
peinture,  dans  le 
manifeste  du  8 
mars  1910,  au 
theatre  Chiarella 


Le  canal  Albrisgi,  a  Venise,  ilessin  du  D'  Georges  Celos 


de  Torino,  et  la 
conference  de 
M.  Boccioni,  du 
29  mai  1911  a 
Roma,  exposant 
les  theories  des 
peintres  futuris- 
tes  Italiens.Je  ne 
m’enrole  pas  ce- 
pendant  a  leur 
■  suitepour  defen- 
dre  toutcs  leurs 
idees :  celles,  par 
exemple  ,  dou  - 
loureuses  pour 
ceux  qui  airnent 
le  passe,  qui  fu- 
rent  developpees 
contre  la  Venise 
qu’il  faulconser- 
ver  comme  l’une 
des  merveilles 
du  monde,  dans 
une  conference 
de  M.  Marinetti ; 
et  les  realisa  - 
tions  des  theo¬ 
ries  futuristes 
par  la  peinture 
m’ontparu,  pour 
la  plupart,  man- 
quer  leur  eflfet. 
Ce  n’est  pas  cela 
qui  fera  oublier 
Carpaccio  et  Ti 
ziano. 

II  y  avait  bien 
la  dedans  une 
idee,  mais  com¬ 
me  dans  les  Im¬ 
pressions  cT  Afri- 
que,  de  M.  Ray¬ 
mond  Roussel 
(au  theatre  An¬ 


toine,  1912),  c’etait  la  maniere  dont  elle 
etait  rendue  qui  etait  defectueuse. 

La  fonne  dans  laquelle  se  feront  les 
oeuvres  du  futur  est  inconnue;  elle  peut 
etre  contenue  en  puissance  dans  les  for¬ 
mes  du  passe  ou  meme  dans  cedes  du  pre¬ 
sent.  Car  deux  arceaux  romans,  qui  vien- 
nent  a  se  couper  donnent  naissance  a  un 
arceau  gothique.  Mais  il  n'est  pas  permis 
a  l’homme  de  prevoir  de  quoi  seront  faites 
les  formes  de  demain  et  trop  de  contin- 
gences  les  enveloppent  pour  qu’il  soit  pos¬ 
sible  de  les  deviner.  Meme  si  elles  eussent 
ete  belles,  les  formes  prevues,  dans  la 
peinture,  par  les  futuristes  italiens,  eus¬ 
sent  ete  entachees  d’erreur.  Elies  ne  sont 
que  des  formes  presentes,  mauvaises,  illu- 
soires.  «  La  rue  entre  dans  la  maison.  » 
Mais  non;  ce  n’est  pas  la  rue,  c’est  l’au- 
tobus  qui  y  entre  quelquefois. 

NOTES  PARA-MEDIC  ALES 
DU  D'  CELOS  SUR  VENISE 

Les  blasphemes.  —  Les  peuples  latins 
sont  portes  a  jurer.  Alors  que  la  mede- 
cine  voit,  dans  les  jurons,  une  maladie 
(coprolalie),  les  hommes  s’imaginent,  en 
blasphemant,  faire  preuve  de  qualites 
viriles,  ou  ennuyer  Dieu.  C’est  enfantin. 
Ainsi  que  l’a  dit  Eliphas  Levi,  l’homme 
n’a  jamais  blaspheme  Dieu.  Car  celui-ci 
est  trop  haut  et  son  nom  trop  inconnais- 
sable,  pour  les  Kabbalistes,  du  moins, 
pour  que  l’homme  puisse  jamais  le  pro- 
noncer.  Mais  l’intention  y  est. 

La  France  est  le  pays  du  blaspheme, 
ainsi  que  Ton  peut  s’en  convaincre,  des 
que  1’on  atteint  la  frontiere.  11  en  fut  tou- 
jours  ainsi.  Saint  Louis  avait  edicte  une 
peine  —  barbare  —  contre  les  jurons.  Jean 
du  Bois  adresse,  en  1445,  un  projet  a 
Charles  VII,  pour  faire  cesser  les  maux  qui 
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LACTO  ANTISEP5INE 


(MICROLACTINE) 


DOSES 

Comp  rimes ,  3  a  6  par  jour  (4  fr.  la  boite  de50). 
Pate,  Y>  a  1  tube  par  jour  (5  fr.  la  boite). 

FERMENT  LACTIQUE 

La  Lacto-Antisepsine  du  Dr  J.  Trouette 
realise  tous  les  espoirs  fondes  sur  les  ferments  lac- 
tiques:  ANTISEPSIE  INTESTINALE,  ULCE¬ 
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desolent  la  France  et  preconise,  comme 
moyen,  la  suppression  du  blaspheme.  Ce 
n’etait  peut-etre  pas  nlus  bete  qu’autre 
chose. 

En  Angleterre,  les  tribunaux  vous  con- 
damneront  a  une  amende  si  vous  jurez 
devant  temoins. 

En  Italie,  l’habitude  de  blasphemer  est 
frequente;  mais  elle  est  reprimee.  En  Tos- 
cane,  dans  certaines  boutiques,  une  pan¬ 
carte  interdit  les  jurons.  J’ai  frequente,  a 
Paris,  une  salle  d’armes  oil  il  y  avait  une 
telle  pancarte.  Le  professeur  etait  italien. 

A  Venise,  il  y  a  une  ligue  contre  le 
blaspheme  (Bestemmia)  qui  agit  surtout 
par  des  conseils.  Jadis,  des  peines  tres 
severes  etaient  edictees.  On  verra,  sur 
differentes  places,  des  plaques  de  marbre 
interdisant  les  jurons,  les  jeux  de  ha- 
sard,  etc.,  avec  les  peines  dont  les  delin- 
quants  etaient  frappes  (Cp.  S.  Polo.  — 
Cp.  S.  Andrea,  etc.). 

Cbiens  et  Chats  —  Les  chiens  sont  peu 
nombreux  et  toils  museles.  Les  Venitiens 
ont  une  peur  horrible  de  la  pluie  et  des 
morsures  des  chiens.  Or,  la  museliere 
rend  inutile  le  traitement,  antirabique. 
Pasteur  n’a  pas  trouve  ga. 

Par  contre,  les  chats  pullulent  dans  les 
ruelles.  11s  sont,  en  general,  miserables. 
Les  enfants  sont  tres  mechants  pour  les 
animaux  et  souvent,  en  passant,  ils  jettent 
les  petits  chats  dans  les  canaux.  11s  ne 
sont  pas  noyes  pour  cela,  mais  on  en  voit 
souvent  qui  se  sechent  sur  les  quais  apres 
ces  baignades. 

Decence  des  mceurs.  —  On  croit,  en  ge¬ 
neral,  que  Venise  est  une  ville  tres  disso- 
lue,  ou  les  passions  se  donnentlibre  cours, 


a  tousles  coins  de  ruelles.  Parce  que  Venise 
se  conduisit  mal,  jadis,  devant  la  Bible  de 
S.  Marc,  ce  que  Ruskin  ne  lui  a  pas  par- 
donne,  on  pense  qu’il  en  est  toujours  de 
meme.  Quelle  erreur!  J'ai  rarement  vu  cite 
plus  decente.  Certes,  ily  ale  soirquelques 
hetaires  dans  les  ruelles,  les  unes,  habillees 
genre  Paris,  d’autres,  beaucoup  plus  belles, 
ont  le  chalenoiret  sont  en  cheveUx.  Mais 
on  en  rencontre  peu,  en  realite.  Cesadmi- 


rables  jeunes  femmes,  quipassent,  dans  le 
chale  de  la  popolana,  belles  comme  des 
demi-deesses,  sont  les  plus  reservees  des 
femmes.  Elies  n’ont  jamais  ce  sourire  pro- 
vocant  et  hardi  des  ouvrieres  parisiennes 
dessalees.  Et,  tandis  qu’en  France,  les 
hommes,  les  jeunes  gargons  insultent  les 
femmes  dans  la  rue,  ou  leur  adressent  des 
propos  orduriers,  j'ai  toujours  vu  la  plus 
grande  decence  dans  la  vie  des  ruelles  de 
Venise. 

Deux  questions.  —  ip  Trad.  Cremieux, 
de  Ruskin*,  p.  27 9.  «  P.  Nani-Mocenigo 
(Hotel  Danieli)...  la  delicate  forme  de 


croissant,  donnee  au  groupe  central  des 
fenetres.  »  What  is  it  ?  J’ai  ete  quelque 
temps  a  me  le  demander  devant  ledit  hotel, 
de  sorte  que  Ton  ne  pouvait  comprendre 
ce  que  j’avais  a  le  regarder  comme  cela. 

Ruskin  J.  *  (III,  p.  395)  dit :  «...  the 
delicacy  of  the  form  of  the  cusps  in  the 
central  group  of  windows...  »  Esse  videa- 
tur  :  ...  la  delicatesse  de  la  forme  des 
pointes  (d' ogives)  Cusps  (lat.  Cuspides)  : 


I'oiture  Place  Si-Marc 


pointes ;  du  croissant  (de  la  lune,  astr.).  dans 
le  groupe  central  des  fenetres...  ; 

20  L'Auto,  du  13  aout  1912,  parlant  de 
Faeces  possible  du  Mont-St-Michel,  par 
voie  souterraine  (remplagant  la  digue)  : 
«  Comme  le  metro  va  penetrer  a  Venise, 
sous  la  place  San  Marco.  »  Signe  :  Pierre 
Giffard. 

Ques  aco  ? 

Les  Images  sacrees  dans  les  ruelles,  — 
On  en  remarquera  beaucoup.  Elies  sancti- 
fient  les  promenades.  A  l’epoque  ou  Venise 
etait  tres  dissolue,  on  les  avait  multiplies 
dans  I’espoir  d’amener  de  bons  sentiments 


dans  l'esprit  des  passants  et  de  les  empe- 
cher  de  commettre  une  mauvaise  action. 

On  touche  ces  images  du  doigt,  puis  on 
fait  un  signe  de  croix.  Un  long  tube,  qui 
descend  dans  un  tronc,  est  destine  a  rece- 
voir  les  aumones. 

Soit  peintes,  soit  sculptees,  en  bois  ou 
en  marbre,  ces  images  sont  appliquees  sur 
,les  murs,  souvent  sous  un  petit  toit.  Les 
grandes  sont,  parfois,  dans .  des  sortes 
d’armoires,  garnies  de  volets  etpresentant 
un  autel,  armoires  pratiquees  dans  une 
maison. 

Souvent,  il  y  a  devant,  une  ou  plu- 
sieurs  lumieres  allumees,  coutumedue  au 
doge  Michieli,  mort  en  1130,  et  premier 
vestige  de  Feclairage  des  ruelles. 

Ce  sont,  d’ordinaire,  Christ  ou  la  Madone 
avec  le  Bambino,  qui  sont  ainsi  represen- 
tes.  La  plus  connue  de  ces  images  est  la 
Madone  qui  est  derriere  S.  Salvatore,  dans 
la Merceria,  etque  tousles  etrangers voient. 
Elle  a  toujours  deux  lampes  allumees. 

En  outre  des  petites  Madones,  il  y  en  a 
cinq  grandes,  tres  belles,  du  xvme  siecie 
environ,  qui  sont  sur  des  murs  :  au  P. 
Contarini  dalla  Porta  di  Ferro;  au  > 
Rezzonico;  al'angledu  mur  ducouventdsi 
Servi;  sur  le  mur  d'une  lie  que  Ton  voit 
(a  G.),  en  allant  a  Fusina  (e’etait  parcel  ce 
voie  que  l’on  communiquait  entre  Venise 
et  la  terre,  avant  le  chemin  de  fer).  Get 
endroit  qui  annongait  Venise,  porte  le  nom 
d ’ Estremo  Lembodi  Venecia.  Enfin,  il  y  ala 
grande  Madone  du  jardin,  a  gauche  de  la 
cathedrale  de  Chioggia. 

On  en  voit  de  petites,  dans  des  chapelEs 
elevees  dans  les  ruelles  des  quartiers  pau- 
vres,  et  peintes  generalement  en  bier. ; 
enfin,  dans  des  chapelles  sur  pilotis  dans 
la  lagune.  • 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING-  COGIT  (E.)  et  Cle,  boul.  St-Michel,  36 
LUER),  104, bou I .  Saint-Germain,  Paris.  Paris.  Tel.  612-20. 

Tel.  813-90.  Constructed  d' Instruments  et  Abbareils 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 


Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pow, 
I’ophtalmologie  (iqoi);  2°  Special  pom 
L'oto-rhino-laryngologie,  I’cesophago-tracheo 
broncboscopie  (1911):  30  pour  la  Cbirurgu 
generate  (1904 ). 


u  g‘c  e  Fournitures  generales  pour  Bactcriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
Special  pour  des  Jumelles  a  prism  es  E.  Leitg. 
\PaoloiJhZ  WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
la  Cbiruraie  taux  de  Paris-  Hors  concours,  Membre 
la  Unrurgie  du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 


TH  E  RM  OTH  ERA  PI  E,  apparcils  di 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra 
:  tique  medicale  courante. 

Airchaud;  Lumiere. 

j  Helmreich,  constructeur,  fournisseur  de: 
hopitaux,  a  Nancy. 


Fahriquf.  de  Bandages^  Herniairfs.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d  une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable . 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  l&otique  pur 

imm^diate^nt  la  CONSTIPATION  chronipe  on 
O  UU DI  Illlc  accnlenteUe,  les  intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
—  tations  putrides,  Perturbations  hepatiques  et  biliaires. 

la  de  la  muqueuse,  provoque  la 

•  peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

14  3  comprimSs  par  jour.  —  2'50  la  bolte  de  36  comprimfes. 

Littgrature et  Echantillons :  LABOR ATOIRES  BlOLOGlQUES  de  A.P^RIS 

^_^_Rue  de  Chdteaudun  —  55,  Flue  Lafayette .  PARIS.  —  Ti-leph.  122-95. 


CARTOUCHE  AUTO-PRODUCTRICE  D’ALDEHYDE  FORMIQU 

1  utorisee  par  le  Ministre  de  l’ Inter' 


VENTE  AU  P 

Rdglemenl 

FDinnSHTOB  n  3.  2.: 

fimtnuri.  2.1 


DESINFECTION  DES  LOCAUX  APRES 
MALADIES  CONTAGIEUSE-S- 

Procede  simple,  discret, 


economique,  rapide^ 
efficace 


FRANCO  OE  PORT 
pour  commands  de 
60  fr.  adressde  A 


(  (  )  IM  '  FUMIQATOR 

I  comporte  la 

Avec  le  FUMIGATOR  aucutje  deterioration  n’est  a 
craindre  et  les  locaux  soumis  a  son  action  sont  rehabitables 
le  jour  meme. 

Le  FUMIGATOR  se  conserve  indefiniment  a  l’abri  de  I’humiditd. 
a  ne  s’oppose  a  ce  qu’il  en  soit  fait  provision. 

Ct  (Tfc  XT  I  XT  O.  Ingdnieur- Constructeur.  - - ; - 

VJv-/i.xAi.x  Pharmacien  de  1"  Ctasse  ^  CONDITIONS  SPECIALES 
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Venise  a  essentiellement  le  culte  de  la 
Madone.  Dans  nombre  de  magasins,  on 
voit  des  Madones  avec  une  lumiere  devant. 
Dans  une  grande  epicerie,  nous  en  avons 
vu  une  qui  avait  une  ampoule  electrique, 
allume6  en  permanence. 

Le  culte  des  Saints  est  excessivement 
repandu  dans  tout  le  Midi.  II  faut  bien  se 
garder,  conune  on  le  fait  d’ordinaire,  de 
fusionner  le  culte  de  Dieu  avec  celui  des 
Saints.  Ce  sont  deux  cultes  separes  que  le 
Catholicism®  a  reunis,  mais  certaines  gens 
peuvent  avoir  l’un  sans  l’autre.  Par  exem- 
ple,  ils  ne  croient  qu’aux  Saints  et  ne 
prient  qu’eux. 

Les  Inhumations.  —  Elies  sont,  pour  peu 
que  la  iamilie  soit  aisee,  entourees  d’une  • 
pompe  qui  les  rend  impressionnantes.  Des 
lettres  de  faire  part,  sur  lesquelles  on  voit 
le  portrait  et  l’enumeration  d’une  quantite 
considerable  de  qualites  et  de  vertus  de  la 
personne  defunte,  sont  placardees  dans 
tout  le  quartier,  sur  les  murs,  dans  les 
vit'ines  des  magasins,  etc.  Le  cercueil  est 
pone,  a  bras,  a  l’eglise,  precede  d’une 
mmique  qui  joue  des  airs,  d’habitude  en- 
trainants  et  gais.  Apres  la  ceremonie,  on 
se  reunit  sur  le  Campo  voisin,  oil  ont  lieu 
les  discours  et  ou  la  musique  joue,  jus- 
qu’r.u  moment  ou  le  cortege,  embarque 
dans  des  gondoles  funeraires,  disparait 
ver  S.  Michele  (Cimetiere),  La  gondole 
du  cercueil  est  parfois  luxueuse,  garnie 
d’ornements  xvine  siecle,  noirs  et  argent 
(Lien  couche,  amours  tenant  des  flam¬ 
beaux  renverses)  (Rio  della  Fenice). 

L  s  inhumations  se  faisaient  autrefois 
dans  des  terrains  appartenant  a  la  paroisse 
et  dtues  pres  de  l’eglise.  Napoleon  Ier 
les  fit  fermer,  ce  qui  dutenlever  bieft  du 
pitte.resque  a  certains  quartiers  et,  depuis, 
on  inhuma  dans  le  cimetiere  S.  Michele. 


Les  immersions  nocturnes  de  corps  dans 
la  lagune,  au  clair  de  la  lune,  me  paraissent 
duesal’imagination  feconde  desromanciers 
et  des  litterateurs. 

Les  Lessives.  —  Le  linge  est  etendii  aux 
fenetres  dans  les  quartiers  pauvres,  ou  il 
forme.  des  penderies  tres  pittoresqqes.  Ja¬ 
mais  ce  linge  ne  degoutte  sur  les  passants. 


ches  arrivent  a  Venise,  liees  en  fagots.  Les 
gondoliers,  avantde  les  utiliser,  les  prepa¬ 
rent  en  les  frappant  a  coups  de  maillet.  Ils 
se  servent,  comme  enclume,  de  bornes  en 
marbre,  comme  il  y  en  a  dans-  tous  les 
quartiers  et  qui  servent,-  soit  a  soutenir  un 
mat  pour  arborer  des  drapeaux,  soit  a 
amarrer  des  peottes.  C’est  dire  qu’on  voit 
ce  spectacle  le  long  des  quais.  On  se  met  a 


Les  grandes  pieces,  les  draps,  sont  eten-  deux  pour  taper  ;  un  des  horm 


dus  sur  des  places  publiques,  dont  une 
partie  sert  pour  cela  (Cp.  S.  Polo,  fig.  ci- 
dessus.  Au  fond,  P.  Corner-Mocenigo).  Cp. 
S.  Giacomo  de  Lorio.)  Les  cordeaux  sont 
disposes  sur  des  perches  et  attaches  a  des 
anneaux,  fixes  pour  cela  dans  les  dalles.  Il 
y  a  des  ponts,  couverts  aussi  de  lessives  au 
soleil. 

On  fremiten  songeantace  qui  arriverait 
si  les  grandes  epiceries  de  Paris  mettaient 
une  Madone  eclairee  dans  leur  hall,  si  on 
etendait  une  lessive  place  du  Carroussel  ou 
sur  le  pont  des  Sts-Peres,  ou  si  l’on  s’ins- 
tallait  a  peindre  devant  Notre-Dame,  comme 
on  fait  devant  S.  Marc. 

Les  Morues  frappees.  —  Les  morues  se- 


rnorue  par  la  queue.  On  frappe  dessus  a 
tour  de  bras  avec  des  maillets  ronds  en 
bois,  gros  comme  la  tete,  jusqu’a  ce  que  le 
poisson  soit  tout  a  fait  «  brezille  »,  comme 
disent  lesNormands  (fig.  ci-dessus,  Pn.del 
Cavallo.  S.  Zanipolo.  On  remarquera  le 
gondolier  assis  sur  un  fagot  de  morues) ,  mais 
celles-ci  ne  crevent  pas  dans  leurs  vieilles 
'  peaux,  comme  les  crapauds  de  Cbantecler, 
et  leurs  vieilles  peaux  ne  crevent  pas  non 
plus.  Elies  gardent  meme  leur  forme  ;  seu- 
lement,  tout  est  en  miettes  dedans.  Les 
morues  sont  alors  bonnes  a  cuire  pour  faire 
des  soupes,  etc. 

Quandj’habitais  Belleville,  j’ai  vu  aussi 
des  hommes  frapper  sur  des  morues,  le 
long  des  fortifs,  sans  marteaux  en  bois, 


d’ailleurs,  et  contrairement  al’adage:  «  Les 
loups  —  ou  les  poissons  —  ne  se  mangent 
pas  entre  eux.  »  On  voit  que  des  coutumes 
analogues  se  retrouvent  en  des  pays  eloi- 
gnes.  Seules,  les  morues  different. 

Le  Pain  brie.  —  On  mange  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Algerie,  une  sortede  pain  com¬ 
pact,  a  mie  sanstrous,  a  croutedure  et  lisse, 
qui  se  retrouveen  France,  dans  le  Calvados, 
exclusivement,  ou  il  porte  le  nom  de  Pain 
brie.  Dans  toutes  les  boulangeries  veni- 
tiennes  on  fait  du  pain  brie,  ainsi  qued’a^i- 
tre  pain. 

Les  formes  du  pain  brie  sont  curieuses  et 
variees.  C’est  la  une  question  interessante, 
a  laquelle  j’ai  consacre  une  serie  de  livres: 
Le  Pain  brie ,  1910.  —  Lc  Pain  brie  en  Vene- 
tie,  1 912.  —  Le  Pain  brie  a  Venise.  —  Le 
Pain  brie  du  Calvados  (paraltront  incessam- 
ment). 

Les  Pigeons.  —  Tout  le  monde  a  entendu 
parler  des  pigeons  de  Venise. 

Une  des  figures  reproduces  ici  repre¬ 
sente  ma  femme  leur  donnant  a  manger. 

Les  Petits  Poulpes.  —  On  rencontre,  dans 
les  rues  larges  et  les  carrefours,  des  hom¬ 
mes  qui  vendent,  en  plein  vent,  des  mets 
divers,  de  la  criste  marine,  des  haricots 
cuits,  des  petits  escargots  qui  vivent  dans 
les  dunes,  des  graines  de  citrouille  cuites, 
des  crabes  dits  :  Araignees  de  mer.  Il  y  en 
a  aussi  qui  vendent  de  petits  poulpes  qui 
marinent  dans  de  grandes  terrines  remplies 
d’une  sauce  salee  et  coutent  plus  ou  moins 
de  sous,  suivant  la  grandeur.  On  les  prend 
avec  une  fourche,  on  les  tate  avec  les  doigts 
et  parfois  avec  les  dents,  et  quand  on  les 
trouve  trop  coriaces,  on  les  remet  dans  la 
terrine. 


HUNYADI  JANOS  ! 
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lau  Purgative  Naturelle* 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

1  Dour  Gviter  toutes  substitutions 
pridre  d.  MM.  les  Docteurs 
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NEVRALG1ES  -  MIGRAINES  -  RHUMATISME  -  GRIPPE ,  etc. 

Echantillons  ei  Litteraturesurdemande 

LABORATOIRE  SOENEN  &  BROSSARD  -  LA  ROCHELLE 


MEDICATION  ORCANOTHERAPIOUE 


Traitement  de  I’Embonpoint, 

de  L’OBESITE 


Traitement  des  Insuffisances 


OVARIENNES 


A  base  d'lodo-Proteine  de  le. 

GLANDE  THYROID E 


Substance  non  toxiqu 


iDRAGEES 


substance  renfermant  la  totalitb 
des  principes  actifs  de 

l-OVAIRE 

on  indispensable  pour  obtenir  le 
imum  d’effets  therapeutiques. 

DRAGEES 

dosees  b  0s>'  10  / 

4  a  6  par  24  heures 


L  ABO  RAT  O IR  ES  BIOLOGIQUES 

Andre  Paris 

,  Hue  de  Chateaudun,  Flue  Lafayette,  55,  Paris. 


Voir  nos  CONDITIONS  D’ABONNEMENT 


et  nos  PRIMES,  Page  1 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defense  professionnelles 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d'Atsculafie,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Mediial.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  &  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  inter&ts  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interSt  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours, 


l’Union  des  Syndicats,  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France',  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garanlir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’d  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  centre  les  dommages- 
interSts  qui' pourraient  leur’ etre  internes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  dbs  maintenant,  cette' caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes '  pour  lui  pe^mettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  ayis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  ex!ra- 
professionnels  ? 

Pour  6tre  tnembre  du  Sou  Medical,  il  iaut 
etre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  6tre  present^  par 
deux  confreres  deja^ ^ membres  du  Sou  Medical. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs, 
comprise  la  participation  a  la  caisse  de 
garantie.  . 

Les  membres  ne  sont  a  dims  qu’af  res 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiernent  df  j 
cotisation.  Envoyer.  adhesions  et  demandes 
de  renseignemehts  au  Concours  Mddical, 
1 32,  faubourg.  Saint-Denis,  Paris. 


S^LEGER  PCCGCES  ALICE 

IALCALINE,  LiTHIN^E,  FERRUGINEUSE,  R  E  C  ONS  TIT  U  ANTE 

La  plus  agrdable  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre.  les  H 


BYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

IC'est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 
des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHEN1QUES 
La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  I 
de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification 


I  CARABANA 


PURGATIVE,  DfiPURATIVE,  ANTISEPTISUE 

La  seule  qui,  outre  I'effet  purgatif  immSdiat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organes  malades 


Speciality 

synthetique 


ANTI-DIABETIQUE 


DIABETIFUGI 


EXPERIMENTS  AVEC  SUCCtS  DANS  LES  HOP1TAUX  DE  PI 

AG  IT  SANS  LESER  AUCUN  ORGANE. 
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Toutefois, 


UPIODOL 

LAFAY 

a  40  %  d  iode  sans  aucune  trace  fle  chlore 

54,  ChausBfee-d’Antin,  PARIS 


intact  de  la  psychology  scientifique 
deux  formes,  experimentale  ou 
a.seduit  des  ecrivains  qui,  de  leur 
iretendent  a  bon  droit  psy- 
s.  Mais  de  cette  science  a 
[uel  abime-i  C’est  la.  theme 
2  qu’il  y  a  entre  l’examen 
robe  du  cholera  au  micros- 
is  une  lamelle  de  verre,  et 
:le  de  l’agonie  d’un  choleri- 
■tn  lit  d’hSpital.  Quoi  qu’il 
2  laboratoire  de  psychologie 
ntale,  avec  la  sobriete  ex- 
sa  decoration,  sa:froideur 
itrastant  avec  1 ’aspect  mys- 
i’appareils  inconnus  et  Ie 
ies  verites  profondes  qu’on 
y  reveler  sur  l’ame  et  sur 
ons,  ce-  laboratoire  tend  a 
r  dans  les  trues  du  drame 
l’ancienne  cellule  d’ana- 
:t  la  caverne  de  sorcier,  ou 
s  pecheresses  de  l’ancien 
Uaient  volontiers,  tout  en 
hercher  la  clef  des  secrets 
s  de  leur  cceur.  Bref,  c'est 
is  lieu  a  la  mode. 


la  Paludertout  l’arsenal  traditionnel,  ne- 
cessaire  sans  doute  pour  faire  de  ce  bon 
melodrameun  fort  mauvais  drame. 


?s  de  predilection  ?  —  Le 
■st  glisae  su.r  la-  scene  mo¬ 
ts  toils. les  rbles  du  drame 
tel :  confident,  personnage 
simple  utilite,  grand  pre- 
,  amant  vainqueur,  epoux 
ime,  trahi  ou  nieme  com- 
personnage  a  these,  :porte- 
:  l’auteur,  noble  tete  .  de 
parfois  traitre  ou  victime. 
linairement  sympathique 
tant :  toute  la  lyre  J  La  piece 
nent  classique  en  ce  sens, 
pas  le  bon,  c'est,  Un  beau 

ros,  Pierre  Chambaud;  le  satant- 
Michel  Ducaisnejle  savant-traitre- 


'  violent  etcoup  de  foudre,  ou  amourrhabit 


Atoutes  ces  existences  de  savants 
truques,  consacres  avant  tout  au 
monde  et  a  l’atnour,  comparer 
done  la  vie  modeste,  obstinement 
recueillie,  intime  et  toute  fatniliale 
d’un  Pasteur,  d’un  Curie,  d’un 
Littre,  d’un  Comte,  d’un  Taine, 
d’un  Ribot.  De  ces  deux  types, 
lequel  est  le  plus  vrai  et  le  plus 
profondementhumain,  il  n’y  a  pas 
a  douter  un  instant:  quelques  ras- 
’>>  taquoueres  de  science,  vulgarisa- 
teurset  faiseurs  adroits,  et. surtout 
reclamiers  bruyants,  -  comme  il 
n  en  est  que  trop  dans  le  monde, 
sauraient  nous  faire  meconnaitre  ce 


e  essentiellement  a  cceur  au  savant  de 
:  c’est  celui  d’amoureux.  Presque  tous 
tnt.  Amour-passion,  sursautdel’instinct 


On  remarquera  que  le  meilleur  conseil  i 
leur  doritter  dans  cet  e  delicate  situation 
c’est  de  ne  jamais  semarier.  Comme  amant 
le  savant  est  presque  toujours  irresis 

-  tible,  seduisant,  pare  de  tous  les  pres 

tiges,  beau,  spirttuel,  celebre.  Mais 
s’il  reste  celebre,  puisque  c’est  sa  rai¬ 
son  d’etre  sur  les  planches,  dans  sor 
y,  menage,  il  est  presque  toujours  in- 

1 1 ^r,  compris,  malheureux,  trompe  enfin 

Le  rble  de  mari  est  aussi  ingrat,  pout 
le  savant,  que  celui  d’amant  lui  esi 
favorable.  Au  reste,  pourquoi  sc 
marierait-il  ?  A  une  exception  prbs, 
—  une  temerite  de  debutante,  — 
il  n'y  a  presque  pas  d’exemples  qu’au 
the&tre  un  savant  ait  des  enfants.  II 
est  vrai  qu’en  cela  il  ne  fait  que  se 
conformer  scrupuleusement  it  la  tra¬ 
dition  des  jeunes  premiers  dans  le 
drame  moderne:  un  enfant  gfiiierait 
le  deployment  de  passion  sexuelle 
pure,  qui  est  leur  seul  but  essentiel 
dans  la  vie  scenique. 

aisement  tous  les  roles,  sauf  un  qui 
lui  repugne  particulifcrement,  — 
sauf  celui  de  savant. 


TATIONS  THERMALES  FRANCAISES 

Vichy 


Les  Fumades  (Card) 

Siation  hydrominerale  btivert e  toute  I’an- 
ie.  Desserviepar  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Unlades.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
;e  tlu  trajet :  io  minutes.) 

Grand-Hotel,  llbtel.  Diane-Hotel  Romain 
dectricite.  Chauffage  central).  Postes. 
clephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provencal .  Eaux  sulfhydriquees 
tlctques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
ranee  et  sont  .specialisees  en  outre  par  leur 
rte  teneur  en  bitume.  Elies  sont  souve- 
.lnes.contre  les  Affections  de  la  peau  et 
votes,  respiratoires. 

L  etablissement  thermal  fonctionne’  toute 
’■nnee. 

Medecin,  -  D'  Courrejou. 


Altitude:  260  mbtres  . 

Bicarbonatees  sodiques  fortes.' 

— *  JaiHissent  suf  les  deux  rives 
de  l’Allier,  extrememeut.  nombreuses,  for¬ 
mant  u.11  vaste  bassin  :  ies  uncs  chaudcs 
( Chomel  44 •,  Grande-Grille ,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froidcs r/Celestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaudj;  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquiemes)  ;  debit  considerable,  (de 
5o.ooo  a  iSo.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principals,  sources). 

Indications. 

aj  Prtnctpales  :  r  Hepatopatlies ,  surtout 
lithiasiques ,"  amelioration  considerable  ou  . 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee )  ictere  catarrhal; 
congestion  dufi&te  a  la  suite  de  dysentene  ou 


de  diarrhee  de  Cuchinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2”  Diabetiques  :  la  pluparl  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie)  et  voient  disparaitre  po- 
lyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre  tombe 
a  quelques  grammes  ou  bien  est  supprime. 

3“  Gastropatlies :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  letat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  1’etat  de  la  musculature,  ni  merhe  des 
symptomes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dtspeptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthriliques  (goutteux,  obeses,  grave- 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  presque  im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
t  plus  lente  chez  hyperpeptiques. 

4‘  Arthriliques, obeses, grave leux, goutteux. 

Contre-in dications.  —  Peu  nombreus.s: 
asystoliques  surtout,  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  arterio-sclereux  . 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy, 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfair,  Bignon,  E. 


Binet,  Bouet  (M"-(,  Boussion,  Cahen,  H.  Cara- 
Gorgiades  (17,  iue  tic  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chcvreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Coriiilloti,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorgesp  DeSmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  h6p. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  ( R.) ,  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Buck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Nivicre,  Pannetier,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  Salignat,  Santedi,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  hfip.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Veillard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  oreilles; 
Brunei,  Sahut,  bouchc  et  tlents;  Mai.re, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 


168 


Supplement  d’^KSCULAPE,  Juillet  1913 

BIBLIOGRAPHIE 


VIE  PRIVEE  DES  ANCIENS,  par  Rene 
Menard  et  Claude  Sauvageot.  —  Le 
Travail  dans  VAnliquite  :  Architecture, 
Commerce,  Beaux-Arts.  Nouvelle  edi¬ 
tion  publiee  par  Edouard  Rouveyre,  in-8 
ecu  de  344  p.,  accompagne  de  390  fig. ; 
5  fr,  Flammarion,  editeur. 

Dans  ce  volume,  les  Beaux-Arts  occupent 
une  place  importante.  On  y  examine  la  po¬ 
sition  sociale  d’un  architecte,  ses  rapports 
avec  le  public  et  avec  les  ouvriers  qu’il  em- 
ploie;  on  entre  dans  l’atelier  d’un  peintre 
ou  d’un  sculpteur  &  difl'drentes  epoques,  et 
on  le  voit  it  son  travail. 

Dans  le  chapitre  consacre  au  Commerce, 
on  presente  le  systeme  des  monnai'es,  des 
poids  et  mesures  adopts  chez  les  differents 
peuples  et  on  en  dresse  le  tableau  compara- 
ratif. 

On  montre  aussi  l'organisation  des  mar¬ 
ches,  des  ports,  des  depbts  de  marchandises, 
on  explique  les  prets  d’argent,  1’usure,  le 
transport,  les  routes  et  les  auberges. 

Ainsi,  aprbs  avoir  commence  par  le  travail 
le  plus  positif,  Fagriculture  qui  fait  vivre, 
cette  troisiifme  division  de  la  Vie  priede  des 
Anciens  se  termine  par  les  professions  libe- 
rales  et  commerciales. 

ESSAI  DE  CRYPTOLOGIE  (moyen  nou¬ 
veau,  permettant  de  correspondre  secre- 
temententoute  securite,2, ruedesVolon- 
taires,  Paris,  ofr.40. 

MEDECINE  ET  MEDECINS  EN  ETHIO- 
PIE,  par  le  Dr  Merab,  medecin  parti- 
culier  du  Negus.  —  Vigot  freres,  edi- 
teurs;  4  fr. 

Ce  livre  est  des  plus  interessants  aux  divers 
titres  :  medical,  ethnographique,  voire  psy- 
chique.  Tout  d’abord  l’auteur  nous  montre 
la  midecine  exercee  dans  cet  empire  par  des 
prStres,  des  empiriques,  des  sorciers,  aucun 
enseignement  ni  reglementation  n’y  existant. 
De  mcime  que  le  type  abyssin  est  un  me¬ 
lange,  leur  therapeutique  est  essentiellement 


composite  et  dominee  cependant  par  le 
Kousso  en  lequel  se  concretise  pour  eux 
toutes  les  vertus  guerissantes.  Le  purgatif  y 
est  en  grand  ..honneur  et  le  medicament 
d'autant  plus  prise  qu’il  a  un  gout,  une 
couleur,  une  odeur  plus  accuses,  cela  sans 
prejudice  des  colliers  ■  prophylactiques 
d’amulettes.  S’ils  pratiquent  de  bon  gre 
l’hydrotherapie  sous  la  forme  de  bains 
froids,  ils  fuient  par  contre  le  soleil  dont  ils 
accusent  les  rayons  de  deceler  toutes  sortes 
de  maladies.  Volontiers  l’Abyssin,  du  reste, 
estime  ne  rien  devoir  a  son  medecin.  L’au¬ 
teur  apris  avoir  passe  en  revue  l’ensemble 
des  maladies,  avec  leur  therapeutique,  dont 
la  syphilis  qui  est  traitee  encore  par  les  an¬ 
tiques  sudations,  consacre  un  dernier  cha¬ 
pitre  a  la  chirurgie  qui  est  restde  rudimen- 
taire  et  a  l’obstetrique  pourlaquelle  ils  s’en 
reuiettent  a  la  bonne  nature. 

BOSSUET  ANATOMISTE  ET  PHYSIO- 
LOGISTE,  parle  Prof.  A. -F.  Le  Double, 
de  Tours.  5  francs.  Vigot,  editeur. 

Cette  derniere  ceuvre  de  notre  eminent 
collaborateur  le  Prof.  Le  Double  sera  lon- 
guement  commentee,  avec  extraits  a  l’appui, 
dans  un  tres  prochain  numero  d’AEsculape. 
Elle  constitue  en  effet  une  etude  absolument 
neuve  et  singuli£rement  suggestive. 

LE  TRAITEMENT  ORTHOPEDIQUE 
DU  MAL  DE  POTT,  par  le  Dr  Henri 
Lelievre  (de  Sees),  92  gravures  et 
15  planches  hors  texte,  7  fr.  50.  Jouve 
et  Cle,  editeurs,  Paris. 

Cet  ouvrage  est  la  mise  au  point  des  re- 
marquables  travaux  entrepris  a  VHopital 
Maritime  de  Berck-sur-Mer  par  les  D"  Me¬ 
nard,  Calve  et  Andrieu  sur  le  traitement  du 
mal  de  Pott,  et  dont  la  methode  est  aujour- 
d’hui  consacree  autant  par  une  suite  inin- 
terrompue  de  succes,  que  par  l’affluence 
toujours  croissante  de  praticiens  du  monde 
entier  qui  viennent  suivre  les  enseignements 
de  ces  maitres. 


LA  NORMANDIE,  vue  par  les  ecrivams  et 
les  artistes. 

LA  BOURGOGNE,  vue  par  les  ecrivains 
et  les  artistes. 

(Guides  pratiques  des  curiosites  artistiques 
et  naturelles  des  provinces),  par  Ad. 
Van  Bever.  iio  illustrations,  une  carte 
et  des  plans.  Chaque  volume  broche 
4  fr. ;  relie  5  fr.  Editions  Louis  Michaud. 
Ces  deux  ouvrages  commencent  une  col¬ 
lection  qui  a  pour  but  de  presenter,  sous  un 
aspect  'nouveau  les  pays  de  la  France. 

A  1’heure  ou  les  ouvrages  d’information. 
les  guides,  voire  m£me  les  brochures  de 
syndicats  d’iniliative.tendent  a  se  .multiplier, 
il  a  paru  utile  de  fournir  aux  tourist.es,  a 
•ceux  que  la  beaute  de  la  terre  framjaise 
interesse,  un.  ouvrage  plus  haut,  plus  scien- 
tifique  que  ces  derniers.  Le  plan  de  l’edi- 
teur  consiste  a  recueillir,  en  meme  temps 
que  des  etudes  historjques  et  Hes.  recits  tra- 
ditionnels,  les  temoignages  les  plus  signiti- 
catifs  de  l’activite  locale  a  representer  la  pro¬ 
vince  en  travail  et  fremissante  de  souvenirs. 

Personne  n’avait  songe,  jusqu’a  ce  jour,  a 
reunir.en  un  livre  de  format  commode,  por- 
tatif,  ce  que  les  curiosites  de  chacune  de 
nos  provinces  (son  passe,  ses  mosurs,  ses  in¬ 
dustries  locales,  ses  monuments,  ses  sites) 
•ont  inspire  aux  voyageurs,  aux  romanciers 
et  aux  artistes.  Un  guide  est  insuffisanta 
rendre  le  caractere  d’un  pays,  et  pour  mieux 
le  penetrer,  il  est  necessaire  de  faire  appel 
aux  esprits d’elite  qui  Font  aime,  etudie.On 
saisit  mieux  l’atmosphere  de  la  terre  nor- 
mande  dans  un.recit  de  Maupassant  que. 
dans  Its  pages  maussades  d’un  Baedeker. 

CE  QUE  DOIT  ETRE  L’ ALIMENTA¬ 
TION  DES  MALADES  A  BERCK,  par 
le  Dr  Rieu-Villeneuve.  i  vol.  2  fr.  50. 
A-  Maloine,  editeur,  Paris. 

Petit  ouvrage  de  pratique  et  de  bonne  pra- 
.  tique.  A  ce  titre,  il  a  sa  place  sous  la  main 
du  praticien. 


VARICES  DU  MEMBRE  INFERIEUR 

( Pathogenie  et  Traitement), par  Pierre  Del- 
bet,  professeurde  clinique  ehirurgicale  a 
la  Facultede  Medecinede  Paris,  et  Pierre 
■  Mocquot,  chirurgien  des  hopitaux  de 
Paris  (N°  2  des  Annales  de  la  Clinique 
ehirurgicale  du  Professeur  Pierre  Del- 
bet),  20  planches  hors  texte  en  noir  et 
couleurs  et  61  fig.,  18  francs.  (Librairie 
F.  Alcan.) 

Ce  travail  est  base  sur  toute  une  sbrie  de 
recherches  experimentales,  cliniques,  ana- 
tomo-pathologiques  et  chirurgicales.  Il  n’y 
est  question  que  des  varices  t-ypiques  de  la 
saphene  interne,  les  plus  frequemment  ob- 
servees  dans  les  services  de  chirurgie. 

La  deuxieme  parti  e  est  consacree  a  l’etude 
therapeutique'. 

TRAITE  DES  EAUX  MINERALES  DE 
VICHY  A  L’USAGE  DES  PRA'il- 
CIENS,  par  le  Dr  Charles  Cotar.  Pre¬ 
face  du  Dl  Thiroloix  :  5  francs.  ).  Rous- 
set,  editeur. 

Expose  complet  de  la  question  hydrolo- 
gique. 

Apres  avoir  donne  les  theories  concernant 
l’origine  des  eaux  et  leur  composition  chi- 
mique,  physique  et  gazeuse,  l’auteur  envi¬ 
sage  Faction  physiologique  des  eaux  de.  Why 
de  laquelle  il  deduit  les  indications  et  les 
contre-in  dications. 

LES  MCEURS  DU  TEMPS,  par  Alfeed 
Capus,  3  fr.  50.  Bernard  Grasset,  edit 
On  trouvera  dans  ce  livre  Fame  de  m  tr| 
epoque  qui,  fatiguee  des  «  intellectuels  ,  a 
rehabilite  l’instinct  et  repris  gout  a  Taction. 
On  y  verra  triompher  «  l’homme  sain  ». 

JOE  TRIMBORN,  par  Gregoire  Le  Roy. 
Figuiere,  edit. ,  3  fr.  50. 

Le  deiicat  et  subtil  poete  de  la  Couronne 
des  Soirs  se  revele,  avec  ce  volume  de 
contes,  un  maitre  prosateur. 


DICTIONNA1RE-FORMULAIRE  DES  PR1NC1PALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol  —  Comhintiison  synthe- 
ttque,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimdthanol  et  dun 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion'  commerciale  au  centifeme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  P.usieurs 
airops  a  base  oe  broinure  et 
d  dcorces  d  oranges  ambres. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2”  au  bromure  de 
sodium  ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4“  polybromuri  (sodium 
potassium,  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

'  Epilepsie,  Hysterie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules  ovariquos  Vig-ier  (a 
O  g.  20  c.).  —  Ue  substance 
ovanque  pure.  Contre  la  Chlo- 
rose,  les  troubles  de  la  puberte, 
de  la  menopause  et  de  la  castra¬ 
tion ,  Vamenorrhee,  etc. 

Ces  capsules  s’emploient  a  la 
dose  de  2  it  6  par  jbur,  selon  l’or- 
donnance  du  medecin. 

Prix  du  Flacon  :  6  fr. 

Choleokinase.  —  Extrait  special 
de  he!  de  bceuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneusc, 
constipation,  insulfisances  bi- 
liaire  el  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keiratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 


egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Coaltar  saponine  Le  Beuf .  — 
Emulsion  dccoaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nullc- 
nieii  1  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes ,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infeclieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
es  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitaller,  —  De- 
pilatoire  scientifique,  inoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  tierveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. . 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  i  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Pharmacie  cenlrale  de 
Fra  nee, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes==q;05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  too  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  Vigier.  —  40  ue  Hg.  pour 
100  cc.  (Couex  1908). 

Pour  injections  intramiisculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
Scentigr.  demercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2‘  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 


sion  correspond  exactement  a 
X  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  rruicnes  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  contrdld  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 

Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
tnzymes  ue  la  levure  ue  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  frafehe;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  frafehe.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Ententes,  Constipation . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris, 
Nevrosthenine  Freyssinge. — 

10  gouttes  =  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magn^sie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  D*  Langle- 

aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqima,  impetigo, 
phlebites,  briilures,  erysipele. 


Sirop  du  Dr  Bousquet.  —  A  la 
Uwnine-Mercti.  uuaquc  cu  le- 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Lio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bro  no¬ 
forme  chimiquement  pur,  6 goul- 
tes  alcoolat  de  racines  d’aconit. 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accm- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’e.nii ■ 
sement  nerveux  et  d’insomnie. 
Adultes  1448  cuillerees  a  snvpe, 
Pharmacie  du  D'  Bousquet , 
140,  faubourg  S^Honore,  P  ris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  retime 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entieremept  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  forfties  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  a  cha- 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque.  repas. 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  repas. 
Pour  les  enfants.  Granule:  is 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas 
Laboratoire  Duret  et  Rah] 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Grantili 
soluble  h  base  dT  piperazine 
d’urotropine,  d’helmithol,  & 
benzoates  de.soude  et  de  litliine 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire ;  dissoil 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelll 
sciatique,  arterio-scUrose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jot® 
2  heures  au,  moins  avant  ou  apr» 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de '  Villi©1* 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

gingivostomatites  dysenteries 

GASTRO-ENTERITES  ei^i’Aduite™  INFECTIONS  HEPATIQUES  ^Zunaie) 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  du  CHOLERA 


BULGARINE 

THEPENIER 


BOUILLON  de  Bulgarine 


COMPRIMES  de  Bulgarine 


1  verre  a  madere  ★  1/2  heure  avant  chaque  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  50  (Conservation  2  mois)  3  fr.  50  (Conservation  indefinie) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 


ENTERITES  —  DYSPEPSIES  ifpancTeatiques 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES 
PALPITATIONS  d’origine  digestive 


TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 
NEURASTHENIES 


SUR  A  LI  ME  NT  ATI  ON 


DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


SIROP  d’Amylodiastase  COMPRIMES  d’Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  ★  apres  chacun  des  3  principaux  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  ou  1  comprime  ec rase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lait 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  ind6finie) 


PARIS 


^SCULAPE 


HISTOGENOL 
Naline 


ddbilitd,  par  unc  cause  quelconque,  rficlamo  unc  medication  rdparatrice  et  (lynamo- 
gdnique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l'fitat  general,  ameliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosphaturie  et  ramener 
a  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 

neurastkEnie,  asthme,  diabEte,  affections  cutanEes 

FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentellc 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose  :  un  ou  deux  grains  5 

Administrafion :  64,  BOULEVARD  PORT  ROYAL,  PARIS  i 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


■ 


DISS OUT, EXPULSE  L’ACIDE  URIQUEl 


Granule  entierement  soluble  dans  l’eau  :  0,60  centigr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  tat.  des  Hopitaui  de  Paris,  3  et  5,  boul.  de  Courcelles,  PARIS 


LHERBE 


AOUT  1913 


^SCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO.MEDICALE 


Comite  de  “Patronage 

GILBERT =BALLET 


R.  BLANCHARD 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 

GUIART 

Professeur  d  la  Faculte  de  Medecine 
de  Lyon 

LE  DOUBLE 

Prof,  a  VEcole  de  Medecine  de  Tours 
Associe  nat.  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof.  dlaFac.de  Medecine  de  Montpellier 
Associe  nat.  de  VAcademie  de  Medecine 

LANDOUZY 

Prof,  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 

E.  PERRIER 

ine  de  Paris  Direct,  du  Museum  d'Histoire  naturelle 
Medecine  Membre  de  VInstitut 


Prof,  a 


Faculte  de  Medecii 
it.de  VAcademie  de 


le  de  Lyon 
Medecine 


REMOND 


le  Medecine  de  Bordeaux 
VAcademie  de  Medecine 


Professeur 


Faculte  de  Medecine 
Toulouse 


VERNEAU 

Prof.  d’Anthropologie  au 
Conserv.  du  Musee  nat.  du 


Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
Associe  nat.  de  VAcademie  de  Medecine 


Museum 

Trocadero 


Secretaire  General :  Benjamin  BORD. 
communications  concernant  la  Redaction  c 


►  a  Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 

doivent  etre  adressees  au  Secretariat  general) 


(Toutes 


Abonnement  sans  Prime. 

12  fr.  (Etranger  15  fr.)  41, 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


COEFFICIENT  I 


DOSES  BACTERICIDES 


DOSES  ANTISEPTIQUES 


'ANIODOL 


1’ANIODOL 
rapport  4  celle 
u  PHENOL 


GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANIODOL 


GRAMMES 
de  PHENOL 


GRAMMES 
d' ANIODOL 


Sublime . 

Creoline . 

Antiseptique  de  Pears 
Acide  phenique  .  . 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorure  de  zinc.  . 
Lysoforme  .... 


HENOL 


Bacille  subtilis  .... 
Bacille  coli  communis  . 
Staphylocoque  dore.  . 
Streptocoque  pyogene . 
Bacille  pyocianique  .  . 
Bacille  typhique  .  .  . 
Bacille  diphtreie  .  .  . 
Bacille  cholera  (Cassini) 


Sulfate  de  zi 
Santias.  .  . 
Acide  boriqi 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quelepouvoir  bactericide 
de  1’ ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  to  a  200  fois  moindre. 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa<jon  globale  que 
l’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 
«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
fason  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
I’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

I’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
le  Bacille  anthracis. 

«  Signi  :  E.  Fouard, 


plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  I’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeuti que, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’ etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
Hpyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


<  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep¬ 
tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  X.ES  MAINS,  3KTS  X.ES  INSTRUMENTS 


OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 


Solution  commercials  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLERfiE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


BACTERICIDE  23.40  ( 


le  Bacille  typhique 

ANTISEPTIQUE  52.85  ( (fitawms par m.  fouard,  cp a  riNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  dtant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


PUISSANCES 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2°A 


INSOLUBLE 

remplace  l’lODOFORRIE 


Realisation  de  VANTISEPSIE  INTERNE  par  1’  ANIODOL  pris  a  1’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  TTne  grande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100°  dans  un  litre  d’ean  par  cuillerdes,  ou  verrdes,  dans  les  24heures 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFiER  des  CONTREFAgONS. 
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HYGIENE 

ET  MEDECINE  ETHIOPIENNES 

Les  pratiques  hygieniques  et  les  theories 
medieales  des  peuples  dont  la  civilisation 
est  consideree  comme  inferieure  a  la  notre 
sont,  pour  1’observateur,  un  sujet  plein 
d’enseignement. 

On  y  trouve  dlabord  un  tableau  fi’dele 
de  ce  que  nous  etions  il  y  a  peu  de  temps, 
et  c’est  une  leqon  de  modestie  dont  la 
valeur  n’est  pas  negligible  On  y  trouve 
aussi  des  manieres  de  faire  et  des  concep¬ 
tions  qui,  rapproche.es  des  ndtres,  les 
eclairent  comme  l’histoire  d’un  mot  eelaire 
sa  signification. 

C’est.  ainsi  qu’a  en  croire  Ie  Dr  Merab, 
medecin.  particular  du.  negus  Menelik  11, 
et  qui  se  trouve  etre  un  des  amis  de  la 
premiere  heure  d'sEsculape  (i),  il  est  bon 
cn.Abyssinie  d’avoir  une  superbe  mon¬ 
lure.  et  que  la  cavalcade  de  votre  suite 
ebranle  le  sol  alentour.  Il  faut  en  outre 
qqe  les  medicaments  presents  aient  un 
gout,  une  couleur  ou  une  propriete  quel 
eonques  par  lesquels  ils  se  manifestent 
energiquement  aux  sens.  C  est  peut:etre 
pour  cette  raison  qu’on  fait  la-bas  un  usage 
immodere  de  la  chaleur  comme  derivatif 
ou  comme  disinfectant.  Quand  on  a  affaire 
‘  un  ulcere  ou  a  une  tumefaction,  on 
echauffe  une  piece  de  bois  effilee  en.cone 
en  la  faisant  tourner  rapidement  et  a  frot- 
iement  dur  dans  un  godet  egaiement  en 
bois,  puis  on  promene  la  pointe  sur  la 
partie  malade. 

Malgre  cet  amour  du  feu,  les  Ethiopiens 


(I,)  Le  D'  Merab  vient  de 
grand  editeur  medical  parish 
mente  :  Hygiene  et  Medecine 
que  nous  publions  ci-dessus 


publier  cl 
etlnopienn, 


7.  Vigot, 


ont  peur  du  soTeil,  particulierement  quand 
ils  sont  malades.  Ils  s’enferment  alorsdans 
leur  chambre  et  calfeutrent  tout,  de  ma-  ■ 
niere  a  ne  pas  laisser  penetrer  un  rayon 
de  l’astre,  de  crainte  qu’il  n’aggrave  la 
maladie.  Il  est 
vrai  que  les 
coups  de  soleil 
ethiopiens  doi- 
vent  etre  assez 
serieux  pour  en 
imposer  a  l’-ima- 
gination  de  ces 
peuples,  et  leur 
faire  croire  que 
la  lumiere  du 
jour  n’est  pasne- 
ce  ssairement 
bienfaisante 
comme  chez 
nous.  Quoi  qu’il 
en  soit,  ils  ne  se 
laissent  pas  exa- 
.  miner  une  gorge 
malade  au  soleil, 
mais  seulement 
avec  une  lumiere 
artificielle,  et  les 
damesethiopieri- 
nes  savent  fort 
bien  que  leur 
teint,poursinoir 
qu’il  soit,  est  sen¬ 
sible  aux  ardeurs 
de  l’astre  et  qu’il 
faut  savoir  1’en 
preserver  quand  on  est  coquette. 

Une  des  pratiques  les  plus  curieuses  des 
Ethiopiens  consiste  a  manger,  a  la  fin  d’un 
repas  copieux,  un  morceau  d’estomac  cru 
de  1’animal  dont  ils  ont  devore  lesmem- 
bres.  Il  parait  que  ce  mets  a  un  petit  gout 


acidule,  particulierement  ravigotant  lors- 
que  l’estomac  est  surcharge,  et  qu’il  vous 
ferait  digerer  n’importe  quoi. 

DepuisBrown-Sequard,  les  medecinsont 
donne  a  cette  maniere  de  faire  —  qui 
consiste  a  aider 


minant,  c’est  evidemment  une  vaine  espe- 
rance,  a  supposer  meme  que  son  petit  gout 
acidule  soit  le  plus  delicieux  du  monde. 
Et  1’estomac  cuit  n’a  plus  du  tout  la  meme 
action  opotherapique.  Mais  les  Ethiopiens 
aiment  ce  qui  est  cru.  Leur  nourriture 


nationale,  c’est  le  boeuf  cru,  le  «  brondo-» 
Du  meme  coup,  comme  bien  on  pense,  leur 
maladie  nationale,  c’est  le  ver  solitaire, 
qui  est  donne  par  le  boeuf  Cru,  et  par  voie 
de  contre-coup.leur  remede  national,  c’est 
une  plante,  le  kousso,  qui  se  montre  assez 
actif  contre  le  tenia  et  qui  est  fort  repandu 
dans  le  pays. 

LE  ROLE  DE  LA  PSYCHOLOGIE 
DANS  LA  POLITIQUE  (i) 

L’an  passe,  deux  etudiants  d’Oxford  qui 
se  destinaient  a  la  politique  demanderent 
a  Ieurs  professeurs  s’il  y  aurait  pour  eux 
quelque  avantage  a  etudier  la  psycholo¬ 
gy.  —  «  Aucun,  repondirent  les  doctes 
maitres,  la  psychologie  ne  vous  serait 
d’aucune utilite  dans  votre  future  carriere. » 
M.  Graham  Wallas,  a  qui  l’histoire  fut 
contee,  est  d’un  avis  different.  Il  vient  de 
publier  un  gros  livre  de  310  pages  pour 
montrer  que  l’etude  de  la  nature  humaine 
scientifiquementabdrdee  acheminerait  peu 
a  peu  les  politiciens  et  les  electeurs  vers  la 
realisation  des  esperances  quele  parlemen- 
tarisme  et  le  suffrage  universel  ont  fait  en 
vain  partout  concevoir. 

Si  jusqu’a  present  la  psychologie  n’a 
guere  ete  pour  les  homines  politiques 
qu’un  bagage  inutile,  la  faute  doit  en  etre 
reportee  aux  philosophes.  Ils  ont  tous,  de 
Platon  a  Bentham  et  a  Mill,  base  leurs 
conceptions  politiques  sur  l’idee  qu’ils  se 
faisaient  de  la  nature  humaine;  mais  leur 
psychologie  etait  trop  sommaire  et  trop 
generale  pour  que  des  representants  du 


(1)  Human  nature  in  polities ,  par  Graham  Wal 
Londres,  Archibald  Constable  et  C",  Londres,  11 
Les.commentaires  reproduits  ici  sont  ceux-di 
Revue  de  Psychotherapie. 


PHARMACIE  CHARLARD-V1GIER,  Ph”  de  P  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  P  cl,  Docteur  es  Sciences,  12,  BOULEYARD  BOME-NOUYELLE,  PARIS 

F.  VIGIER 


CAPSULES  OVA  PIQUES  VIGIER 

Chlorose.  — Troubles  de  la  Menopause  et°de  la  Castration.  —  Troubles  de 
a  puberte.  —  Amenorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses,  etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

a  0  gr.  10  centigr. 

Obesite.  —  Myxoedeme.  —  Fibrome.  —  Metrorrag-ie.  —  Arret  de 
croissance.  —  Consolidation  des  Fractures.  —  Rhumatismes. —  Epilepsie,  etc. 

Capsules  Surrenales  Vigier  a  0  gr.  25 ,0. 

Maladie  d'Addison,  Dlabete  insipide 

Myocarditesclereuse(aryth.card.),Rachitisme 

Capsules  Hepaliques  Vigier  »  » gr.  30.  c. 

Contre  la  Cirrhose,  Iotere,  Hemoptysis, 
Goutte,  Diabete,  Insuftisance  hepatique 
chez  les  syphilitiques,  etc. 

Capsules  Pancreaiiques  Vigier  »ogr-  ho.  c. 

Contre  le  Diabete  (Calme  la  soifT 

Capsules  Spleniques  Vigier  ad°eSrate0  c' 

Contre  Cachexie  palustre,  Anemie,  etc. 

Capsules  Eupeptiques 

Contre  Affections  de  l’lntestin, 
Ententes,  etc, 

Capsules'd’Hypophyse 

Dans  les  cas  d'Acromegalie,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 
Maladies  infectieuses,  eLc. 

Capsules  de  Thymus  Vigier  “Ogr-  30  c. 

CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  developper  les  seins. 

Capsules  de  Parotide  Vigier  a  ogr.2oc. 

Contre  Affections  ovariennes,  Diabete, 
pour  facililer  la  Digestion  des  feculents. 

\  Capsules  Prostatiques  Vigier « ogr.  20  c.  | 

|  Centre  les  Maladies  de  la  prostate.  1 

Capsules  Orchitiques  Vigier  1  ogr.  20  c. 

Neurasthenie.  Ataxie,  Debllitd  sdnlle, 
lmpuissance. 

Capsules  Renales  il  0  gr.  30  c.  de  rein. 

Albuminurle,  Ndphrites, 

Capsules  de  Moelle  osseuses  aogr.aoc. 

de  moelle  rouge  des  os 

Contre  Anemie  pernicieuse 
Chloro-Andmle,  Andmle,  Rachitisme.  etc. 

Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  a  6  par  jour. 


FORMOLATEURS  ET  STERILISATEURS 

H&LIOS 


EGONOM1E  et  S1MPL1C1TE 
N1  PRESS! ON,  NJ  LIQU1DES 


27,  Rue  des  Petits=Hotels,  PARIS 


Sterilisateur  n°  2  avec  un  formolateur  A.  . 
Formolateur  B  avec  500  pastilles . 


37  fr. 
16.80 
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peuple  s’appuyassent  efficacement  sur  representant  que  nous  puissions  elire  ; —  sont  des  etres  merveilleusement  divers.  1’art  d’agir  sur  les  masses  irreflechies,  ils 

elle.  Qui  done,  par  exemple,  songerait  instincts  qui  nous  portent  a  prendre  des  Lepoliticien  qui  veut  se  preparer  dument  exploiteront  habilement  les  elements  irra- 
aujourd’hui  a  expliquer  toutes  nos  actions  decisions  dont  nous  ne  distinguons  clai-  a  sa  tache  doit  etudier  leurs  divergences  tionnels  de  la  nature  humaine,  et  le  can- 

par  1’ influence  des  deux  pouvoirs  souve-  rement  ni  la  cause  ni  les  consequences; —  avec  autant  de  soin  que  les  caracteres  didat  le  plus  digne  ne  sera  pas  touj ours 

rains  sous  la  domination  desquels,  d’apres  instincts  qui  transforment  la  plupart  de  generaux  et  permanents  de  l’espece.  Les  celui  qui  reunira  le  plus  grand  nombre  de 

Bentham,  nous  sommes  places  :  leplaisir  nos  actes  en  operations  machinates  sou-  faits  qu’il  aura  recueillis  se;  grouperont  voix.  Mais  cela  ne  durera  que  le  temps  de 

et  la  douleur?  Quel  ministre,  quel  chef  vent  a  peine  conscientes  et  presque  jamais  d’eux-memesentroischapitresprincipaux:  faire  penetrer  dans  le  peuple  les  resultats 

d’Etat  pourrait  reglersa  conduite  politique  deliberement  voulues.  Ils  Se  retrouvent  le  premier  contiendra  la  description  du  de  l’etude  de  Fhomme,  poursuivie  d’annee 

sur  la  proposition  de  Nassau  senior:  chez  tous  les  humains  et  leur  nature  ne  type  humain ;  le  second,  les  variations  de  enanneepardes  centaines  de  psychologues 

«Tout  hommedesire  augmentersa  richesse  change  guere  ce  type,  quanti-  sans  cesse  en  rapport  les  uns  avec  les 

avec  aussipeude  sacrifices  que  possible »?  d’un  homme  a  tativement  ana-  autres.  Avertis  de  la  facilite  avec  laquelle 

Les  hommes  se  ressemblent,  mais  ils  ne  l'autre.  Ce  qui  lysees,  qui  au-  d'adroits  ambitieux  peuvent  les  influencer 

sont  pas  tous  identiques.  La  psychologie  change,  ce  sont  ront  obser-  et  de  la  presence  dans  leur  esprit  d’une 

d’hier  n’a  pas  assez  tenu  compte  de  leur  les  objets  ex-  jggk  vees  chez  les  in-  foule  de  deductions  et  de  jugements  aux- 

diversite,  et  la  plupart  des  principes  gene-  terieurs  qui  dividus  ou  les  quels  leur  raison  n’a  pris  aucune  part,  les 

raux  qu’ellca  enonces  ont  etedepuis  long-  mettent  nos  ins-  groupes  d’indi-  electeurs  se  defieront  de  leurs  premieres 

temps  contredits  par  les  faits.  tincts  en  jeu  et  /"ST*  B  L  \  ^  \  vidus;  le  troi-  impressions,  les  examineront,  les  critique- 

L’homme  est  un  animal  raisonnable,  lesdirigent  ;c'cst  -  h9B  sieme,  a  la  fois  ront  et  finalement  ne  pencheront  que  du 

mais  bien  souvent  il  est  moins  guide  par  le  milieu,  les  quantitatif  et  cote  oil  seront  les  arguments  les  plus  so- 

sa  raison  que  par  ses  instincts.  Instincts  impressions pre-  11  VCI  i  descriptif  renfer-  lides.  La  raison  du  meilleur  sera  toujours 

obscurs  dont  personne  ne  peut  dire  avec  mieres,  l’educa-  ■  BW-  Tvft  :  W  I  mera  les  faits  qui  la  plus  forte  dans  les  elections  futures, 

precision  l’origine;  instinct  social  en  tion,  la  culture  \ a se  rapportent  au  En  meme  temps  que  se  modifiera  la 

vertu  duquel  nous  eprouvons  de  la  sym-  intellectuelle,  les  m milieu  ou  sont  constitution  interieure  des  Etats,  se  modi 

pathic  pour  tout  semblable  qui  vient  se  lectures,  les  re-  ‘  !  nes  les  hommes  fieront  aussi  les  rapports  de  race  a  race  et 

placer  en  plcinc  lumiere  devant  nous, dont  lations  quoti-  ''Yjllf  etudies  et  a  l’in-  de  peuple  a  peuple.  Ils  ont  deja  beaucoup 

nous  avons  apenju  frequemment  la  photo-  diennes  ...  Les  a  s  W&KP  fluence  de  ce  change  depuis  quarante  ou  cinquante ans. 

graphie  ou  que  nous  avons  vu  dans  des  instincts demeu-  'Jiff If fifff  tMfp 'fl milieu  sur  leurs  La  theorie  des  frontieres  naturelles  qua 

reunions  politiques  sourire  a  l’assemblee  rent,  mais  ils  ne  xlfc  impulsions  et  vait  adoptee  Mazzini  a,  depuis  long- 

comme  une  vieille  connaissance ;  crainte  se  developpent  actions  politi-  temps,  recule  devant  F etude  minutieuse 

instinctive  qui  nous  saisit  en  presence  pas  chez  t.ous  ques.Laconnais-  des  faits ;  la  conception  chere  a  Bismarck 

d’un  personnage  important  ou  que  nous  avec  la  meme  Mcdaillc  dudeuxi'me  cenhnaire  de  Mabillon,  frappu  en  sauce  precise  de  d’une  Allemagne  homogene  creee  par  le 
croyons  tel,  et  qui  nous  empeche  d’exami-  intensite.etleurs  /907.  —  Le  celibre  bijiedictin  par  son  iraite  “  De  re  diplomatics’'  tous  ces  faits  et  fer  et  le  sang  parait  maintenant  surannee, 

ner  ses  paroles  et  ses  actes  avec  autant  de  manifestations  fondd  la  diplomatique-  de  toutes  leurs  meme  en  Rrusse,  et  l’anglicisation  de. 

luddite  d’esprit  que  ceux  du  simple  ne  sont  les .  me-  causes,  et  sur-  l’lrlande  et  du  pays  de  Galles  a  ete  aban- 

citoyen  que  nous  coudoyons  tous  les  mes  ni  dans  tous  les  pays,  ni  dans  ..toutes  tout'l’exacteappreciationdeleurimportance  donnee  par  tous  les  partis  anglais.  La 

jours;  —  instinctive  horreur  de  l’effort  les  classes  de  la  societe.  La  vue  d’un  etre  respective  permettra  aux  nouveaux  depu-  croyance  a  une  race  dominante  reste  encore 

qui  nous  pousse  a  nous  abandonner  aux  qui  souflfre  excite  generalementla.com-  tes  ou  aux.  jeunes  hommes  d’Etat  de  pre-  debout,  quoique  fortement  ebranlee  par 

impressions  exterieures,  a  raisonner  par  passion;  les  images  de  Chinois  que  l’on  .voir,  et  par  consequent  de  gouverner,  et  les succes  des  Japonais;  mais  durerait-elle 

association  d’idees  plutot  que  par  syllo-  afficha.  dans  Londres  en  1905  et  1906  aidera  les  citoyens.  de  chaque  pays  et  leurs  encore  longtemps  qu’elle  ne  causerait  sans 

gismes  ou  par  inductions,  a  choisir  notre  pour  protester  contre  les  dures  conditions  mandataires  a  mettre  leurs  institutions  doute  aucun  grand  conflit  international, 

parti  politique  pour  des  raisons  que  la  imposees  aux  Celestes  qui  emigraient  au  politiques  en  harmonie  avec  leur  vraie  Les  hommes  s’accoutunient  au  fait  que 

raison  ne  connait  pas,  a  admettre  aveugle-  Transvaal  n’exciterent  chez  un  grand  nom-  nature  et  leurs  veritables  besoins.  leurs  voisins  ne  leur  ressemblent  pas;  la 

ment  que  le  candidat  qui  se  presente  sous  bre  d  electeurs  que  la  haine  de  la  race  Les  arrivistes  abuseront,  au  debut,  de  biologie  leur  apprend  que  les  unions  me- 
I’etiquette  de  notre  parti  est  le  meilleur  jaune.  Endepitdesapparences,  les  hommes  leur  science  psychologique.  Connaissant  thodiquement  reglees  des  individus  et  des 


TRi  CALCINE 


Poudre  ComprimEs  -  Granules  -  Crchets 


JBERCULOSE 


LYM  PH  ATI  S  M  E 


la  Recalcification 

Ne  peut  etre  A  S  S  U  R  E  E 
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QUE  PAR  LA  TRICALCINE 
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LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 

TRICALCI  INE  PURE 
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races  serviront  mieux  que  des  luttes  san- 
glantes  le  progres  de  fhumanite;  un  jour 
viendra  oil  le  desarmement  general  ne  sera 
plus  une  utopie. 

Si  le  gouvernement  democratique  repose 
essentiellement  sur  le  consentement  pe- 
riodiquement  exprime  de  la  majorite  des 
citoyens.ne  convient-il  pas  que  ce  consen- 
tement  soit  donne  en  toute  connaissarice 
de  cause  et  en  toute  independance  d’es- 
prit?  Notre  mode  denotation  laisse-t-il 
bien  a  felecteur  toute  sa  liberte?  Les 
elections  d’aujourd’hui  donnent-elles  au 
citoyen  toute  facilite  d’eclairer.son  juge- 
ment?  Les  grandes  consultations  natio- 
nales  ou  locales  ne  devraient-elles  pas 
etre  comme  de  grands  proces  ou  les  elec- 
teurs  apprendraient  tout  ce  qu’ils  ont 
besoin  de  savoir  pour  rendre  de  justes 
verdicts?  Et  seraient-ils.dans  ce  cas  ren- 
seign.es  par  les  gouvernements  ou  par  les 
fonctionnaires?  Comment  les.  fonction- 
naires  eux-rmemes  pourraient-ils  etre  re- 
crutes.  et  nommes?  jusqu’a  quel  point  se- 
raient-ils  independants  du  peupleetde  ses 
m  indataires?  Qye  faudrait-il  enfin  exiger 
d’auxL .  •  Poser  toutes  ces  questions  n’est 
certes  pas  les  resoudre,  mais  c’est  deja  se 
diriger  vers  une  solution.  , 

Est-ce  1 ’etude  de  la  psychologie  qui 
finira  par  conduire  les  pohticiens,  et  avec 
eux  le  monde  qu’ils  menent,  a  la.paix  uni- 
vt  rselle?  Est-ce  l’application  des  procedes 
de  l’analyse; quantitative  a  tousles  sujets. 
dent  un  homme  d’Etatpeut  se  preoccuper? 
Scraient-ce  les  deux  choses  a  la  fdisPC’est 
ce  que.M.  Graham  Wallas  s’efforce  d’elu- 
ciier.  Au  debut  de  son  livre,  un  assez 
leng  resume  projette  sa  lueur  sur  fen- 
semble  de  l’ouvrage;  au  commencement 
de.chaque  chapitre,  deux  ou  trois  phrases, 
tell  des  poteaux  indicateurs,  rappellent  le 
cl.emin  parcouru  et  montrent  la  voie  que 
l’on  v.a  suivre.  Mais  la  question  abordee 
par  lui  est  si  neuve  que  les  lecteurs  ont 


peine  a  le  suivre,  encore  mal  inities  a  f  e- 
tude  de  ces  problemes. 

Le  livre  n’en  est  pas  moins  fort  curieux, 
et  sa  lecture  recompensera  amplement  de 


rainte  qui  nous  fige  en  presence  d’un  ro 
l’instinct  qui  jadis  cloua  sur  place  quel- 
u’un  de  nos  ancetres  aventure  trop  pre; 
un  puissant  carnassier;  plusieurs  sur- 


ux  qui  1’auront  etudie 
lus  d’un  lecteur  se  refu: 
-etre  a  faire  remonter 


tout,  songeant  au  peu  d’influence  qu’onl 
sur  notre  vie  les  plus  fines  analyses  psy¬ 
chologies  des  predicateurs  et  des  roman- 


qu’au  bo 
pourtant 


ciers  hesiteront  a  croire  que  la  connais- 
sance  de  la  nature  humaine  amenera  seule 
la  reforme  des  mceurs  et  des  procedes 
electoraux.  Mais  il  y  a  dans  le  livre  de 
M.  Graham  Wallas  autre  chose  que  des 
previsions  optimistesetdes  interpretations 
hasardees.  L’auteur  a  ete  directement  mele 
aux  luttes  electorales.  Plusieurs  fois  can- 
didat,  il  a  minutieusement  observe  ce  qui 
se  passait  en  lui-meme  et  autour  de  lui. 
S’il  n’a  pas  ete  le  premier  a  analyser  nos 
instincts,  il  a,  sans  doute,  ete  le  premier 
en  Angleterre  a  etudierle  role  qu’ils jouent 
dans  nos  jugements  et  nos  decisions  poli- 
tiques.  Il  a  suivi  pas  a  pas  les  progres  rea¬ 
lises  depuis  un  quart  de  siecle  dans  le 
gouvernement  de  son  pays,  il  en  cite 
quelques-uns  dans  son  livre;  il  enumere 
ce  qui  reste  encore  a  ameliorer  et  indique 
de  quelle  maniere  les  reformes  pourraient 
etre  etudiees  et  preparees.  On  peut  douter 
de  la  valeur  des  moyens  qu’il  preconise, 
mais  il  est  difficile,  meme  a  desetrangers, 
de  l’ecouter  d’une  oreille  indiflerente;  et 
Ton  s’explique  sans  peine,  apres  avoir  lu 
son  ouvrage,  l’enthousiasme  de  ces  etu- 
diants  americains  qui  font  invite  a  venir 
exposer  chez  eux,  pendant  un  semestre,  le 
sujet  qu’il  a  si  longuement  approfondi. 

LES  CONNAISSANCES  ANATOMO- 

PHYSIOLOGIQUES  ET  MEDICALES 

DE  BOSSUET  :  LEUR  COMMENT 

ET  LEUR  POURQUOI. 

Notre  eminent  collaborateur  le  professeur 
Le  Double,  de  Tours,  vieht  de  publier  un 
beau  lime  sur  Bossuet  anatomiste  et  phy- 
siologiste;  nous  consacrerons  un  article  a 
ce  travail.  Aujourd'hui,  avec  I'aimable  au- 
torisation  de  I’auteur,  nous  en  offrons  un 
des  chapitres  a  nos  lecteurs. 

L’homme  n’est  pas  seulement  la  syn- 
these  de  la  nature,  comme  fa  dit  Aristote. 


INSTITUTION 


DES 

ENFANTS  ARRIERES 

Maison  speciale  d’Education  et  de  Traitement 

EAU BONNE  (Seine -et- Oise) 

Directeur  :  DocteUF  M.  de  CHABERT,  ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde  en  1847,  repondant  a  ce  qui  lui  permel  de  dormer  a  chacun  d'eux  le  milieu  le  plus  favorable 

toutes  les  exigences  que  reclament  l’education  et  le  traitement  des  a  son  developpement ; 

anormaux  intellectuels  a  tous  les  degres  :  5 0  II  a  eld  construit  entierement  en  vue  de  sa  destination  dans  un 

1°  Dirig d  a  la  fois  par  un  medecin,  avec  la  collaboration  constante  magniflque  domaine  de  10  hectares,  plantd  d’arbres  seculaires, 

d’un  personnel  enseignant  spe’cialisd,  il  est  medico-pedagogique ;  dominant  la  vallde  de  Montmorency  et  a  proximite  de-la  f Orel. 

2°  Son  organisation  est  familiale;  Tres  grand  confort.  B&timenls  tres  spacieux  permettant  le  classe- 

0  ,  ment  rationnel  des  dldves ;  salles  de  ieux,  salle  de  gymnastique  avec 

o°  11  ne  s  adresse  qu  a  un  sexe  ( gargons );  appareils  suddois.  Installation  hydrothbrapique  complete.  Lumiere 

4°  Il  possede  u/mombre  suffisant  de  pensionnaires  (une  centaine)  blectrique.  Ghauffage  central,  etc. 

ALBUM  PHOTOGRAPHIQUE  ET  NOTICE  SUR  DEMANDE 

Stations  d’Ermont-Eaubonne  a  1/4  d’heure  de  Paris  (gare  du  Nord),  et  a  1/2  heure  (gare  Saint-Lazare) 

Plusieurs  trains  par  heure  (150  trains  par  jour) 

M.  le  Directeur  reijoit  tous  les  jours,  de  1  heure  a  4  heures,  except  le  dimanche  et  le  jeudi. 

Entr§e  de  I’Institution  :  1,  rue  d’Ermont. 


Telephone  :  EAU  BONNE,  23 
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un  si  grand  usage'  dans  le  corps : 

de  ce  mot,  d’une  mecanique  si  2 
qu’on  ne  la  peut  voir  sans  ravissei 
II  n’y  a  genre  de  machine  qu’on 
dans  le  corps  humain.  Pour  suce 


-nous  battre  notre  cce 
les  moindres  mouveme: 
qu’ils  vieonent  a  nous; 


il  en  est  aussi  le  chef-d’oeuvre.  Sans  parler  Racine  fils,  D 

de  ses  facultes  intellectuelles  qui  font  pousse  le  mei 

conduit,  a  travers  les  flots  de  poussiere  Voicien  qu 
que  souleve  la  houle  des  &ges,  au  degre  de  la  sienne  : 
bonheur  et  d’independance  dont  il  jouit  Notre  corps 
aujourd’hui  et  assure  sa  suprematie  sur  devait  etre 

tous  les  autres  etres  qui  peuplent  la  terre,  compose  de 

avec  quel  art,  quelle  beaute,  quelle  su-  ,,  ®aunc°uP^ 

preme  harmonie,  s'accordant  avec  la  force  p^e^de  re- 

et  la  solidite,  son  corps  n’est-il  pas  cons-  cevoir  ies  ;m. 

truit  I  pressions  des 

Les  fondements  de  nos  phares  et  de  nos  0bjets,  et 
monolithes,  etablis  d’apres  les  principes  d’exercer  des 
d’une  geometrie  savante,  laissent  a  desirer  mouvements 
quand  on  connait  les  regies  qui  ont  preside  proportionnes 
a  la  distribution  des  os  du  pied.  \  ces  unpres- 

L’insertion  d’un  mat  de  vaisseau  dans  sl°ns’ 
son  emplanture  ne  peut  se  comparer  a  estS  parfah'e- 
l’articulation  de  la  colonne  vertebrale  avec  ment  execute, 
le  bassin.  Tout  est  me- 

Les  tendons  et  leurs  poulies  de  reflexion  nage  dans  le 
ont  une  perfection  qu'on  chercherait  en  corps  humain 
vain  dans  les  cordages  les  plus  habilement 
disposes. 

Nul  instrument  de  musique  ne  peut 
rivaliser  avec  l’appareil  vocal. 

L'hydrodynamique  retrouve  ses  pompes  pressions  des 
et  ses  soupapes  dans  le  cceur  et  les  canaux  objets  sans 
circulatoires.  Et  quelques  progres  que  les  gtreblesse.On 
physiciens  aient  fait  faire  a  la  fabrication  lui  a  donne 
des  telescopes,  des  microscopes  et  des.  ces  organes 
chambres  obscures,  l’oeil  demeure  toujours  P°ur  eviter  ce 
le  plus  merveilleux  de  nos  instruments  qui  l  offense 
d’optique. 

Aussi,  a  la  vue  de  cette  etonnante  orga¬ 
nisation  ou  tout  a  ete  si  bien  compris  et 
coordonne,  Galien  s’est-il  exclame  «qu’un 
livre  d’anatomie  est  le  plus  bel  hymne 
qu’il  soit  donne  a  l’homme  de  chanter  au 
Crdateur  ».  Ciceron,  Pascal,  Fenelon, 


peine  sentons- 
ius  qui  sentons 
1  dehors,  si  peu 


le  trouve 
quelque 


les  parties 
r  nourritu- 


langue  sert  de  piston.  Au.poumon  est  attachee 
l’apre-artere,  comme  une  espece  de  flute 
douce  d’une  fabrique  particuliere,  qui, 
s’ouvrant  plus  ou  moins,  modifie  Pair  et 
diversifie  les  toils.  La  langue  est  un  archet, 
qui,  battant  sur  les  dents  et  sur  le  palais, 
en  tire  des  sons  exquis.  L’ceil  a  ses  humeurs 
et  son  cristallin,  ou  les  refractions  se  me- 
nagent  avec  plus  d’art  que  dans  les  verres 
les  mieux  tallies  :  il  a  aussi.  sa  prunelle,-,qui 
se  dilate  et  se  resserre;  tout  son  globe  s’al- 
longe  et  s’aplatit  selon  l’axe  de  la  vision, 
pour  s’ajuster  aux  distances,  comme  les 
lunettes  a  longue  vue.  L’oreille  a  son  tam¬ 
bour,  oil  une  peau,  aussi  delicate  que  bien 
tendue,  resonne  au  mouvement  d’un  petit 
mar-teau  que  le,  moindre  bruit  agile  :  elle  a 
dans  un  os  fort  dur,  des  cavites  pour  faire 
retentir  la  voix  de;  la  meme  sorte  qu’elle 
retentit  parmi  les  rochers  et  dans  les  echos. 


sommeil, 


pensees, 


pouvons 


assurat 


ilespropor- 


fice  merveil¬ 
leux.  Le corps 
re?oit  de  tous 


corps  orga 
que  sont 
plus  parfai 
et  les  plusp 
pables. 

Tantdep 


Plus  de  deux  siecles  se  sont  ecoules 
depuis  que  ces  lignes  ont  ete  ecrites:  aux 
machines  industrielles  mues  par  les  bras 
de  1’homme,  une  chute  d’eau  ou  le  vent, 
ont  succedeles  machines  hydrothermiques: 
l’assertion  de  Bossuet  demeure  exacte. 

Comme  les  machines  industrielles  hydro¬ 
thermiques,  la  machine  animale,  —  cette 
force-  en  acte  qui  a  conscience d’elle-meme, 
comme  l’a  definie  Duns  Scott,  le  docteu; 
subtil,  —  emprunte,  en  effet,  aux  corps 
hydro-carbones  ses  aliments  de  chauffe;  elle 
les  brfile  et  de  cette  combustion  resulte  de 
la  chaleur  dont  une  partie  se  transform; 
en  travail.  Les  moteurs  materiels  de  cette 


abinet  des  Estampes).  usages  pour 

'■  l'esquels  elles 
,ont  faites;  la  disposition  des.  valvules;  le 
jattement  du  coeur  et  des  arteres;  la  delica- 
esse  des  parties  du  cerveau,  etla  variete  de 
ies  mouvement;,  di’o®:v dependent  .tous  les 
irnres  ;  la  distritaftj^gii  sang  etdes  esprits; 
es  eifets  differents  de  la  respiration,  qui  oni 


et  les  corps 

environnants,  qui  font  sur  lui  ce  mam 
effet,  font  encore  celui  de  .lui  causer 
l’eloignement.  La  delicatesse'  des  part 
quoiqu’elle  aille  a  une  finesse  inconceval 
s’accorde  avec  la  force  et  la  solidite.  Le 
des  ressorts  m’est  pas  moins  aise  que  ferr 


Visiter  Ateliers  et  Magasins 
GRAND  CHOIX  DE  CHAMBRES  A  COUCHER 
SALLES  A  MANGER  ET  SALONS 
CABINETS  POUR  DOCTEURS 


La  Maison  se  charge  de  V  execution  de  tous  Tray  aux  d’Ebenisteru 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ETAT 

PARISaTONDRES 

Via  ROUEN,  DIEPPE  et  NEWHAVEN 
Par  la  GARE  SAINT-LAZARE 
Services  rapides  tous  les  jours  et  toute  l’annee 
(Dimanches  et  Fetes  compris) 

Departs  de  PAR1S-SAINT-LAZARE 
a  10  h.  18  (1”  et  2‘  cl.)  et  it  21  h.  20  (1",  2«  et  3"  cl.) 

Departs  de  LONDRES 
VICTORIA  (Cu  de  Brighton)  it  10  h.  matin 
(1"  et  2-  cl.)  et  it  8  h.  45  soir  (1",  2"  et  3"  cl.) 
LONDON-BR1DGE  a  9  h.  50  matin  (9  h.  25  le 
Dimanche)  (l"  et  2-  cl.)  et  it  8  h.  45  soir  (l'% 
et  cl.) 

Voie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  economique 


| TUBERCULOSES: 

•  Bronohitcs,  Catarrhes,  Grippes  5 

[EMULSION  MARCHAIS 

•^UBra^HKxraHHr'Calme  la  toux,  relive  I’APPtTiT  0 

#  de346auiller6esioafe  et  CICATRISE  les  lesions.  0 
0  dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  —  Par  Pabsorbee.  0 


E.  CHATELAIN 


COMMISSION 

EXPORTATION 


31,  Avenue  Daumesnil,  PARIS  (XI  le) 

TELEPHONE:  903-56 


^A.eNODnc 


THYRODOSE 

ESSSSIOVARO-THYROIDINE  ■tM-UUI  !.!?.■ 
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machine  sont  les  muscles;  les  leviers,  les 
os ;  lescoussinets  protecteursquitemperent 
les  chocs  et  resistent  aux  pressions,  les 
cartilages ;  les  ressorts,  les  articulations  ; 
l’huile  qui  sert  a  les  graisser,  un  liquide 
onctueux,  filant,  semblable  a  du  blanc 
d’ceuf,  la  synovie;  les  scories,  l’acide 
carbonique,  l'uree,  l’acide  urique,  la 
creatine,  la  creatinine,  1’inosite,  etc. ;  les 
appareils  d’excretion,  les  poumons,  les 
reins,  le  foie,  1’intestin,  la  peau,  etc.  ; 
fame  et  le  regulateur,  le  systeme  nerveux. 

Que  de  superiorities  pourtant  la  machine 
animale  n’a-t-elle  pas  sur  les  autres  ! 

Elle  est  toujours  sous  pression  ;  sous 
un  poids  moindre  elle  transforme  en 
travail  une  bien  plus  grande  quan¬ 
tity  de  la  chaleur  produite  (un  cin- 
quieme  au  lieu  d’un  dixieme) ;  elle  se  repare 
i’elle-meme  quand  elle  cesse  de  fonction- 
ner.  On  peut  calculer  d’avance  la  somme 
le  kilogram  metres  que  fournira  avant 
ietre  usee  telle  ou  telle  chaudiere  oil 
’ebat  la  vapeur.  Un  canon  est  hors  de 
ervice  apres  un  certain  nombre  de  coups 
ires.  Dans  Torganisme  vivant  les  rouages 
e  renouvellent  d'eux-memes  apres  quel- 
que's  heures  de-  repos. 


forts  et  si  tendres;  si 
cours,  si  degages  pot 


pour  faire  leur  jeu;  au  reste,  si  bien  tendus, 
si  bien  soutenus,  si  proprement  places,  si 
bien  inseres  ou  il  faut  :  assurement  on  esl 
ravi,  et  on  ne  peut  quitter  un  si  beau  specta¬ 
cle...  Et  cependant  tout  cela  est  rnort,  fame 
de  voir  par  ou  les  esprits  s’insinuent,  com¬ 
ment  ils  tirent,  comment  ils  relachent,  com¬ 
ment  le  cerveau  les  forme,  et  comment  il 
les  envoie  avec  leur  adresse  fixe  :  toutes 
choses  qu’on  voit  bien  qui  sont,  mais  dont 
le  secret  principe  n’est  pas  connu. 

C’est  aussi  l’avis  de  tous  les  grands  cons- 
tructeurs,  de  tous  les  grands  architectes, 
de  tous  les  grands  mecaniciens.  Et  Vau- 
canson  lui-meme,  qui  a  ravi  son  siecle 
par  ses  inventions  deconcertantes,  n’y  con- 
tredirait  pas,  luiqui,  arrete  par  la  difficulty 
d’imprimer  un  mouvement  de  flexion  a  la 
main  droite  de  son  joueur  d’echecs,  disse- 
qua  les  deux  poignets  d’un  supplicie  et  y 
trouva  les  indications  qu'ilavait  vainement 
demandees  au  calcul  et  a  la  medi¬ 
tation. 

Si  ardente  et  si  sincere  qu'ait  ete  la  foi 
de  Bossuet.  les  influences  profanes  n’ont 
cependant  pas  laisse  que  de  s’y  glisser. 
Ce  delegue  de  la  Faculte  de  theologie  de 
Paris  aupres  de  Louis  XIV,  a  rencontre 
pour  exprimer  la  libre  recherche  scienti- 
fique  des  phrases  si  heureuses,  si  defini¬ 
tives,  que  des  savants  illustres  lui  en  ont 
emprunte  plusie.irs,  celle-ci  notamment 
que  Pasteur  a  inscrite  en  exergue  a 
la  premiere  page  d’un  de  ses  plus 
importants  Memoires :  « Le  plus  grand 
dereglement  de  1’esprit,  c’est  de  croire 
les  choses  parce  qu’on  veut  qu’elles  soient 
et  non  parce  qu’on  a  vu  qu’elles  sont 


Depuis  tant  de  temps  qu’on  regarde  et 
qu’on  etudie  curieusement  le  corps  humain, 
quoiqu’on  sente  que  tout  y  a  sa  raison,  on 
n’a  pu  parvenir  encore  a  en  penetrer  le  fond. 


Plus  on  considfere,  plus  on  trouve  de  choses 
nouvelles,  plus  belles  que  les  premieres 
qu’on  avait  tant  admirees  :  et  quoiqu’on 
trouve  tres  grand  ce  qu’on  a  deja  decouvert, 


:.  COGIT  6  C" 

CONSTRUGTBDRS  D’INSTRDUBNTS  POUR  LES  SCIENCES 


Fournitures  gene- 
rales  pour  Bacter 
riologle  et  Micro- 
graphie. 


imnilPFSOUFFBON® 


Voir  nos  Primes 

Page  1 


E.  LEST! 


au  cblorhydro-phospbate  de  chaux  creosote 

LA  M1EUX  TOLER^E  Pes  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  faction  antiseptique  qu'eile  exerce  &  la  fois  sur  les  voies  digestives  el  pulmo- 
naires  et  par  les, elements  mineraux  qu'eile  fournit  au  systeme  osseux 
Ha  cellule,  la  SOLUTION  PADTAUBERGE  est  le  medicament  de  choix  de  i 
bponchite  chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le.  remWe  le  mieux 
■  indiqud  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies -paratuberculeui 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuis  40  AN8  avec  succes  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium,  i  3»  Polybromure  (potassium,  sodium,  ammonium). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium,  j  4°  Au  Bromure  do  Strontium  (exempt  do  baryte). 

Rigoureuaement  dosses.  2  grammes  de  set  chimiguement  Dur  Dar  cuillerde  a  nntano 
et  50  centig.  par  cuiileree  A  cafe  de  Birop  d  dcorces  d’orangea  ameres  lrreprochable! 

,A‘a„btIie.l„a,vec,des,.s°il?,s  et  des  elements  susoeptibles  de  satisfaire 
le  praticienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
experimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  there- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Fla  con  •  5  fr 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  PhaDdglrecUsse,gflnllfflehuec',P0nt-Saint-EsDrit‘flliiFilt. 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphafe  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  arsenie  A 

IChlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  S 

PHT1SIE  (1^  et  2‘  periodes)  —  RACHITISME  I 

ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULATIONS  I 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU  I 

Ii CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES  A 

EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsenie  H.  Mure  produisent  I 
des  eftets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo-  I 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appdtit  augmente  I 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 


Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  ,)Qard) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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LE  THIBET  ATROCE  ET  MYSTIQUE  crotte  de  rat  trouvee  dans  son  riz,  il  fit  M.  Jacques  Bacot,  desireux  d’entrepren-  fleiives  asiatiques  echappes  des  glaciers 
Jacques  Bacot  a  raconte  dans  un  livre,  couper  la  tete  de  son  cuisinier  ».  dre  au  Thibet  d’autres  voyages,  resolut  thibetains  et  roulant  sur  des  milliers  de 

les  Marches  tbibetaines,  son  premier  voyage  L’ultime  resistance  des  moines  s’etait  d’apprendre  le  thibetain.  II  decida,  non  kilometres  leurs  eaux  limoneuses  vers  la 

accompli  en  1907.  II  arrivaitau  Thibet,  par  concentree  dans  la  grande  lamaserie  de  sans  peine,  un  de  ses  guides  indigenes,  Chine,  llndo-Chine,  la  Birmanie.  II  de- 

la  frontiere  de  Chine,  en  un  moment  tout  Sampilling,  que  six  mois  durant,  avec  une  Adjroup  Gumbo  de  Patong,  a  le  suivre  couvre,  chemin  faisant,  presque  sans  qu’il 

partiCulierement  interessant.  Les  lamas  ve-  tenacite  inexorable,  assiegea  le  Tchao.  II  jusqu’en  France,  et  c’est  avec  lui  qu’il  put  s’en  doute,  les  sources  de  l’lraouady.  II 

naient  de  tenter  un  violent  effort  pour  se-  y  avait  la  cinq  etudier  a  fond  la  pousse  toujours  plus  vers  l’est,  soucieux 

couer  le  joug  des  Celestes.  Les  delegues  du  milleThibetains,  langue.  d!atteindre  Nepemako,  le  pays  fabuleux, 

gouvernement  imperial  avaient  ete  assas-  abondamment  po-  •'  Jfjy  I  J’ai  vu,  moi-  la  terre  promise  des  Thibetains.  Que  de 

sines  a  Lhassa ;  les  faibles  garnisons  chi-  pourvus  de  Vi-  .  r  .  Ik  meme,  Adjroup  difficultes,  que  de  traverses  !  11  faut  dejouer 

noises  etaient  partout  massacrees.  De-ci,  vres,  bienabrites  Gumbo  a  Paris.  la  surveillance  soupconneuse  des  autorites 

de-la,  on  ecorchait  tout  vifs  les  mandarins  derriere  de  fortes  Un  soir,  chez  locales,  des  mandarins  chinois,  aussi  bien 

qui  les  commandaient  el  Ton  suspendait  murailles.  Les  '--0J  les  parents  de  que  des  chefs  thibetains.  II  faut  a  tout 

leurs  peaux  a  quelque  arbre.  Les  Thibe-  Chinois  cherche-  ^ Lffll  M.JacquesBacot,  instant  inventer  de  nouveaux  pretextes, 

tains  sont  passes  maitres  dans  Part  de-  rent  les  canaux  ->*•  une  porte  s’ou-  user  tour  a  tour  de  promptitude  et  de 

corcher  vivant  un  homme  sans  endom-  souterrains  pour  j  Vrit  sans  bruit,  patience,  tantot  brusquer  les  evenements  et 

mager  le  moins  du  monde  sa  peau.  priver  d'eau  la  iC^.  j  J  Sgl  touteseule;  dans  mettre  les  gens  enpresence  du  fait  accom- 

Les  Chinois,  abattus  un  moment,  trou-  ville;  bientot,  ils  -  V  1  C  jf|w|  l’embrasure.  le  pH,  tantot  au  contraire  s’attarder  en  d’in- 

verent  un  general  d’une  e’nergie,  d’une  manquerenteux-  ^ KIHk  Thibetain  parut.  terminables  palabres.  II  n’est  deja  plus 

ferocite  extraordinaires,  une  de  ces  forces  memesdevivres;  1  IJ  II  portait  en  sau-  tres  loin  du  cours  du  Brahmapoutre.  II 

de  la  nature  qui  balayent,  devant  elles,  leur  armee  s'im-  ,  hH9  toir  une  peau  de  pourra  quitter  le  Thibet  par  une  route 

tous  les  obstacles  :  c’etait  le  terrible  Tchao  patientait  et  ^ panthere;  il  etait  toute  nouvelle,  et,  parti  de  la  Chine,  sortir 
Erl  Fong.  11  engagea  contre  les  revoltes  murmurait.  Le  \  -d  de  haute  taille,  par  l’Inde.  Mais  il  est  arrete  a  Mero,  inexc- 

une  lutte  sans  merci ;  ses  troupes,  mainte-  Tchao  la  main-  TifCnf  de  physionomie  rablement  cette  fois  ;  tous  les  efforts  sont 

nues  par  la  teireur  dans  la  plus  stricte  tint  par  la  ter-  douce, avec  beau-  inutiles:  son  passage  a  ete  signale  ;  les 

discipline,  armees  de  fusils  perfectionnes,  reur  ;  quelques  1  C0Up  de  gravite  chefs  thibetains,  menaces  de  terribles  re- 

groupees  sous  la  direction  d’un  seul  chef,  deserteurs  ayant  dans  le  main-  presailles,  refusent  absolument  de  le  lais- 

eurent  raison  des  lamas  disperses  dans  ete  repris,  fu rent  UMB  ■'fle.'f’fc.H.-*  tien.  ser  passer.  11  revient  alors  par  un  autre, 

leurs  monasteres  et  se  servant  encore  de  lentement,  sa  -  M.  Jacques  Ba-  chemin.  Son  voyage  au  Thibet  a  dun 

fusils  a  pierre.  Ce  fut  une  guerre  atroce  vamment  decou-  lame  fille  thibetaine.  D’apres  une  gravure  de  «  Mon  Tour  du  cot  repartit  en  pres  d’un  an. 

qui  se  livra  dans  ces  pays  inconnus,  sur  pesen  morceaux,  Monde  »  (iJion,  edit.)  1909  pour  leThi-  C’est  le  recit  de  ce  voyage  qu’il  publL 

ces  plateaux  hauts  de  cinq  mille  metres,  devant  le  front  bet;  il  entra  en  recemment  sous  ce  titre:  Le  Thibet. revolte. 

une  guerre  totalement  ignoree  du  monde.  des  troupes;  deux  compagnies  entieres,  Chine  par  le  Tonkin  et  le  chemin  de  fer  du  La  lecture  en  est  singulierement  atta 

M.  Jacques  Bacot,  arrivant  au  Thibet  avec  leurs  capitaines,  furent  decapitees.  Et  Yunnan.  De  Yunnan-Fou,  point  extreme  du  chante.M.Jacques  Bacotdonneases  evo- 

presque  au  moment  oil  elle  fmissait,  en  re-  ainsi  la  lutte  continua;  la  faim,  la  soif  chemin  defer,  trente  jours  de  chaise  a  por-  -.cations  une  force,  un  relief  saisissants.  L‘ 

cueillit,  toutes  sanglantes,  toutes  chaudes,  detruisaient  peu  a  peu  les  assieges  jusqu’a  teurs  jusqu’a  Tatsien-Lou.  Il  y  constitue  sa  preface-  fait  songer  aux  borts  passages  di 

les  impressions.  Le  general  chinois,  le  ce  qu’un  dernier  stratageme,  qui  fait  hon-  caravane  et  se  met  en  route  le  1  q  j uillet ;  il  Loti  :  «  Qiiel  est  done  le  charme  de  ct 

Tchao,  «  dedaigneux  de  la  chaise,  allait  a  neur  a  la  duplicite  chinoise,  eut  raison  passe  par  Tchangon,  Litang,  Sampilling  ;  pays  etrange,  ou  toujours  sont  retourner 

cheval  sur  les  routes  sans  fin,  simplement  d’eux.  Quelques  centaines  de  Chinois,  de-  traverse,  bagages,  mulets  et  gens  suspen-  ceux  qui  l’avaient  une  fois  entrevu  ?•  Pour 
vetu,  fair  indifferent,  ignorant  le  froid  et  guises  en  Thibetains,  reussirent  apenetrer,  dus  par  une  poulie  au  pont  de  corde,  les  retrouver  ses  montagnes  et  ses  hommes, 

le  chaud,  ne  parlant  jamais  que  par  neces-  par  ruse,  dans  la  ville.  Alors,  ce  fut  la  fleuves  qui  coulent  dans  des  crevasses  de  on  repasse  la  mer,  on  traverse  des  .royau-1 

site,  mangeant  ce  qu’on  lui  donnait,  sans  ruee  folle,  le  sac,  le  massacre,  tous  les  plus  de  mille  metres,  le  Ya-Long,  lefleuve  mes  entiers,  toute  la  Chine,  au  pas  len 

critiquer,  jusqu’a  ce  qu’un  jour,  pour  une  survivants  extermines.  Bleu,  le  Mekong,  le  Salouen,  les  grands  des  chameaux  ou  des  mules.  On  arriv 
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alors  dans  des  deserts  glaces,  si  hauts 
qu’ils  ne  semblent  plus  appartenir  a  la 
terre,  on  escalade  des  montagnes  affreuses, 
chaos  d’abimes  noirs  et  de  sommets  blancs 
qui  baignent  dans  le  froid  absolu  du  ciel. 
On  y  voit  des  maisons  pareilles  a  des  don- 
joris  massifs,  toutes  bourdonnantes  de 
prieres  et  qui  sentent  le  beurre  ranee  et 
l’encens.  Ce  pays  est  le  Thibet,  pays  de 
pasteurs  et  de  moines,  interdit  aux  Gran¬ 
gers,  isole  du  monde  et  si  voisin  du  ciel 
que  1’occupation  naturelle  de  ses  habitants 
est  la  priere.  » 

-=§=■ 

L’AGONIE  DE  FREDERIC  II 

La  lente  agonie  de.  V empereur  Frederic  III, 
pen  de  Guillaume  II,  a  la  suite- d’un  cancer 
An  larynx,  est  connue  de  tous.  Les  rivalites 
entre  le  specialiste  anglais  Morell  Mackenzie 
et  le  specialiste  allemand  Zimmerman  durant. 
]es  semaines  qui  precederent  la  mort,  sont 
egalement  connues.  Les  derniers  moments  de 
Frederic  II,  que  nous  rapportons  id,  le  sont 

?i  vous  parddn'nez  a  un  Franpais  qui  des 
sa  laissance  a  trouve  le  monde  rempli  de 
voire  nonv  le  desir  de  voir  le  plus  grand 
homme  de  ce  siecle  et  de  tant  d’autres,  de 
plus  pres  qu’on  ne  voit  ordinairement  les 
rois,  vous  daignerez  m’accorder  la  faveur 
d’a'ler  vous  faire  ma  cour  a  Potsdam. 

( ’est  en  ces:  termes  que  Mirabeau  avait 
ecrit  a  Frederic  II  pour  Iui  demander  au¬ 
dience.  Le  lendemain  menie  le  roi  lui  re- 
poiidit  qu’il  serait  fort  aise  de  faire  sa 
cornaissance.  M.  Henri  Welschinger,  dans 
la  levui  hebdomadaire,  faisait  recemment 
un  ableau  saisissant  des  rapports  .qui  s’eta- 
bhientainsi  entre  l’auteur  de  VHistoire  de  la 
moi- archie  prussienne  et  le  grand  roi.  Apres 
six  mois  de  sejour  pendant  lesquels  Mira¬ 
beau  etudia  sur  place  tous  les  ressorts  de 


la  monarchie  prussienne,  il  revint  a  Paris 
et  remit  a  M.  de  Calonne  son  memoire 
sur  la  situation  politique  de  1’Europe  : 
e’etaitun  chef-d’oeuvre  d’observation  poli¬ 
tique  et  diplomatique.  Mirabeau  dut  repar- 
tir  pour  Berlin,  charge cette  foisd’une  mis¬ 
sion  confidentielle  dont  il  revela  le  but  en 


1789,  dans  son  Histoire  secrete  de  la  cour 
de  Berlin,  qui  fit  un  bruit  enorme.  Il  etait 
a  ce  moment  l’idole  du  peuple  et  ne  fut 
pas  poursuivi.  M.  Henri  Welschinger  a 
publie  cette  correspondance  fanleuse  apres 
revision  des  textes  sur  l’original  meme;  il 
en  detache  aujourd’hui  ce  qui  concerne  le 
grand  Frederic  observe  par  Mirabeau.  Les 
details  que  donne  Mirabeau,  qui  assista, 
pour  ainsi  dire,  a  Lagonie  du  roi,  sont  a 
coup  sur  fort  realistes,  mais  quelle  lu- 
miere  ne  projettent-ils  pas  sur  la  figure  de 
ce  grand  monarque! 


Des  le  12  juillet  1786,  il  ecrit : 

Le  roi  est  trks  mal,  mais  il  n’est  pas  a  la 
mort,  et  Zimmermann,  fameux  medecin  de 
Hanovre,  qu’il  a  fait  venir,  a  declare  que  s’il 
se  voulait  menager,  il  vivrait  encore;  mais 
il  est  incorrigible  sur  l’insobrieie. 

Le  monarque,  malgre  son  hydropisie, 


etait  doue  d’un  appetit  vorace  et  ne  se  re- 
fusait  rien,  en  depit  des  objurgations  des 
medecins.  Ceux-ci  ne  pouvaient  l’empe- 
cher  de  reclamer  sa  polenta  favorite  et  du 
pate  d’anguilles.  Aussi  sa  fin  paraissait- 
elle  prochaine.  Le  21  juillet,  le  roi  de 
Prusse,  averti  par  Zimmermann  que  1’hy- 
dropisie  menaqait  la  poitrine,  nes’enemut 
pas.  Il  se  faisait  promener  en  brouette  au- 
tour  de  la  colonnade  a  Sans-Souci  et  cher- 
chait  a  dompter  son  mal,  mais  en  vain.  11 
etait  oblige  de  se  purger  souvent  car  il 
mangeait  trop. 


Les  choses  les  plus  malsaines  sont  de 
choix  favori.  Une  indigestion  survient-elle 
(et  elle  survient  frequemment),  il  double  la 
dosede  son  aperiiif. 

Aussi  le  mal  s’aggrave  ;  «  Erysipele 
avec  cloches  sur  les  jantbes,  ouverture  et 
bientot  gangrene,  suffocation  el  puanteur 
infecte...  la  moindre  fievre  doit  finir  le 
drame.  »  Le  12  aout,  Mirabeau  ecrit  a 
l’abbe  de  Perigord  ; 

L’evacuation  que  fournit  l’ouverture  des 
jarnbes  a  procure  diminution  d'enflure  et 
soulagement;  mais  affaiblissemcnt  et  appetit 
excessif,  tr6s  dangereux.  Encore  une  fois, 
cela  ne  saurait  Stre  long.  Preparez-vous' 
moil  cher  rnaitre,  k  une  longue  dkpkche  ii 
mon  retour  de  Rheinsberg. 

Cependant  le  roi  ne  demande  qu’a 
manger. 

L  appetit  est  si  extraordinaire  qu'il  prend, 
la  plupart  du  temps,  de  dix  on  dou;e  plats, 
tous  des  plus  recherches.  Pour  dejeuner  et 
souper,  il  prend  des  beurrees  couvertes  de 
langues  fumees  et  d’une  bonne  dose  de 
poivrc;  S’il  se  sent  trop  oppresse,  il  a  recours 
—  et  e’est  ordinairement  le  cas  —  une  heure 
ou  deux  aprks  le  diner,  a  une  dose  A'anima 
rhei.  Il  faut  le  purger  six  a  sept  fois  dans 
les  vingt-quaire  heurcs,  inddpendamment 
des  lavements... 

Le  1 5,  on  eut  cependant  quelque  espoir, 
car  le  roi,  apres  avoir  sommeille  jusqu’k 
onze  heures,  se  reveilla  pour  s’occuper 
des  affaires  de  I’Etat  avec  une  presence 
d’esprit  et  une  concision  rares  pour  tout 
autre  prince  en  pleine  sante.  Le  16,  il  per- 
dit  connaissance  et  tomba  dans  le  coma. 
Le  D'  Zell,  appeleen  toute  hate,  accourut. 
Il  trouva  encore  a  Frederic  II  du  feu  dans 
les  yeux,  de  la  sensibilite  dans  les  organes, 
mais  il  jugea  qu’il  etait  sans  ressources, 
«  moins  a  l’odeur  cadaverique  qu’exhalait 
sa  plaie  qu’a  ce  fait  que  pour  la  premiere 
fois  pendant  tout  le  cours  de  son  regne,  le 
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des  experiences  rendues  encore  plus  probantes  parce 
que  les  faits  y  sont  disposes  dans  des  conditions 
plus  favorables  a  l’apparition  des  causes.  Cette 
methode  est  de  beaucoup  la  meilleure  quand  elle 
est  praticable.  Mais  elle  ne  l’est  pas  toujours.  Dans 
ce  cas,  il  faut,  comme  dans  une  sorte  de  siege,  faire 
des  travaux  d’approche,  cerner  la  difficulte  et  tacher 
de  penetrer  dans  la  place  par  des  voies  dissimulees 
et  a  force  d’ingeniosite. 

C’est  cette  derniere  marche  qu’a  suivie  M.  Rene 
Worms  dans  cette  question  particulierement  deli¬ 
cate  de  la  Sexualite  dans  les  naissances  frangaises. 

II  a  tente  de  faire  en  biologie  ce  que  Le  Verrier 
avait  realise  en  astronomie.  L’illustre  astronome 
franqais  avait  —  d’apres  les  perturbations  visibles 
d’Uranus  —  affirme  l’existence  d'une  planete  qii’il 
n’avait  pas  aperque  au  bout  de  son  telescope  et  que 
neanmoins  il  avait  situee  hardiment  dans  une  region 
determinee  du  ciel,  par  la  force  deductive  de  ses 
calculs.  Et  malgre  les  railleries  qui  avaient  accueilli 
cette  audacieuse  affirmation,  le  fait  futreconnu  vrai. 

M.  Rene  Worms  suit  un  raisonnement  analogue 
dans  la  these  que  le  7  juin  dernier  il  a  soutenue 
devant  FUniversite  de  Paris.  Les  variations  dans 
la  proportionnalite  des  sexes  doivent  etre  rapportees 
a  1’influence  determinant  d’un  facteur  a  connaitr 
Quel  est  ce  facteur  ?  Pour  le  savoir,  il  passe  en  revue 
les  differentes  influences  possibles,  cherchant  a  «  de¬ 
gager  le  role  des  facteurs  physiques,  des  facteurs 
organiques,  des  facteurs  psychiques,  des  facteurs 
sociaux  »,  et  il  finit  par  donner  la  preference  a 
l’influence  de  la  nutrition  chez1  les  generateurs. 

Or,  chose  curieuse,  paradoxale,  bien  faite  pour 
abattre  la  superbe  de  1’homme  et  pour  relever  les 
pretentions  du  feminisme,  le  sexe  masculin  deriverad. 
d'une  nutrition  defavorable  des'  parents  et  par  la 
meme  de  leur  rejeton.  Mais  cette  misere  physiolc- 
gique  du  debut  a  sa  compensation.  La  lutte  pour 
la  vie  que  leur  faiblesse  originelle  rend  plus  rue 
pour  les  garqons  les  oblige  a  plus  d’efforts  person 
nels,  et  par  la  meme  les  incite  a  acquerir  des  qu  • 
lites  superieures.  Etvoila  que  le  plateau  remonte  en 
notre  faveur... 


Il  y  a  deux  fa^ons  de  resoudre  un  probleme.  La 
premiere  est  d’attaquer  la  difficulte  de  front,  en 
recourant  a  des  observations  directes,  ou  mieux  a 


roi  ne  se  rappela  point  n’avoir  pas  expedie  les  affaires 
du  cabinet,  et  e’etait  bien  conclure.  Ce  n’est  qu’en 
mourant  qu’il  pouvait  oublier  son  metier  ». 

Frederic  II  mourut  le  i8aout  1786,  a  deux  heures 
vingt  minutes  du  matin.  «  Le  tableau  de  Rhodes, 
ajoute  M.  de  Welschinger,  le  represente  etendu  sur 
son  fauteuil,  au  moment  oil  le  Dr  Zell  constate  en 
tatant  le  pouls  qu'il  a  cesse  de  vivre  et  oil  trois  ou 
quatre  officiers  font  des  gestes  emus.  Un  grand  feu 
brule  dans  la  cheminee.  La  bequille  du  roi  et  quel- 
ques  livres  sont  tombes  a  ses  pieds.  Cette  scene 
dramatique  est  traitee  avec  une  dignite,  une  majeste 
qu’ellen’eut  peut- etre  pas. 

Je  savais,  dit  en  effet  Mirabeau,  que  l’excessive  mal- 
proprete  qui  regnait  dans  la  chambre  du  malade  et  sur 
lui,  par  les  hardes  humidcs  qu’il  gardait  sans  se 
changer,  paraissait  avoir  excite  une  fifevre  d’une  espfece 
putride,  que  tout  annonfait  une  apoplexie  hydropique, 
une  dissolution  du  cerveau. 

Ainsi  mourut  ce  roi  qui  avait  brille  de  toutes  les 
qualites  physiques  et  morales,  «  fort  comme  sa 
volonte,  beau  comme  le  genie,  actif  jusqu’au  pro- 
dige  ».  Frederic  II,  qui  «  semblait  se  croire  lame 
universelle  du  monde  »,  eut  une  fin  lamentable. 


11  ne  faut  guere  compter,  on  le  sait,  sur  la  recon¬ 
naissance  des  peuples...  Mais  comme  la  posterite  la 
venge  de  tant  d’ingratitude  ! 
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Sous  un  format  grand  in-40  raisin  de  24  ou  32  pages,  le  Progres  Medical 
publie  chaque  semaine  :  Plusieurs  articles  originaux  ou  revue  generate ;  Une 
clinique  medicale  ou  chirurgicale  ;  Un  article  de  medecine  pratique  ;  Un  bulle¬ 
tin  ;  Actualites  medicales  ;  Une  consultation  medicale  avec  formules  ;  Les 
comptes  rendus  des  Societes  savantes  ;  Les  actes  de  la  Faculte  ;  Nouvelles, 
Varia,  etc.,  etc. 


La  Revue  Internationale  de  Medecine  et  de  Chirurgie  (23' annee),  parait  le  10 
et  le  23  de  chaque  mois  sur  28  ou  36  pages.  Elle  publie  des  articles  originaux 
de  clinique  medicale  ou  chirurgicale  ;  Comptes  rendus  des  Societes  savantes. 
Les  principaux  travaux  publies  en  France  et  a  I’etranger  sont  l’objet  d’analyses 
tres  detaillees  evitant  de  se  reporter  a  l’original.  Enfin,  une  pratique  journaliere, 
un  Formulaire,  Varia,  Nouvelles  et  Bibliographic. 


_ _ service  gratuit  de  2  mois  sur  demande 

PRIME  A  NOS  ABONNES 

Nous  attirons  1  attention  des  lecteurs  sur  1'importance  de  la  prime  offerte  aux  abonnes 
du  Progres  Medical. 

Elle  consiste  ciansTenvoi  franco  pour  la  France,  l’Algerie  et  la  Tumsie,  de  MEDICUS, 
Lruide-Annuaire  des  Etudiants  et  des  Praticiens,  grand  in-8°  raisin,  relie,  de  1.700  pages. 

Le  plus  complet,  le  plus  pratique  et  le  plus  utile  de  tous  les  Annuaires. 
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DIARRHEES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  la  lr€ 


Prescrire  1/2  d  I  cuilleree  a  caf6  d 


Sirop  de  Trouette-Per  ret 


a  la  “PAPAINE” 

avant  on  apres  chaque  tet,©©  ou  biberon. 

Lb  Sirop  de  Trouette-Perret  a  la  Papaino 

digere  le  hit,  combat  la  Dyspepsie,  et 
#  permet  a ux  muqueuses  de  rdparer  leurs  ldsions. 


/  €d  La  “Papa'ine”  est  un  ferment  digestif  vegetal 
qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 
Favorise  la  reprise  du  lait,  apres  les  dietes  et  les  regimes. 


Maladies  Estomac  Intestins  EnfantSt  Adultes 

SIROP deTROUETTE-PERRETa  ia “PAPAINE”! 

1  cuilleree  a  soupe  a  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon. 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAINE” 

1  verre  a  liqueur  a  chaque  repas . .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETa la“PAPAINE” 

1  a  2  oaohets  a  chaque  repas .  4  fr.  Ja  Boxte. 

COIMPRIMES  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAINE” 

2  a  8  com  primes  a  chaque  repas .  3  fr.  le  Flacon. 

E.  TROUETTE,  15,  Rue  des  ImmeuMes-Industriels,  Paris. -Ve nte  reglementfe  laissant  aux  Pharmaciens  un  benefice  normal 


DISSOUT, EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustiqueni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  one  son  succes  a  fait  naitre 


HISTOGENOL 


Traitementdata  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


d6bilit6,  par  une  cause  quelconque,  reclame  unc  medication  rdparatrice  et  dynamo- 
gdnique  puissante;  dans  tous  les  cas  oil  il  fau^  relever  1’fitat  general,  ameiiorerla 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  phosnhaturie  et  ramener 
&  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 
neurasthEnie,  asthme,  diabEte,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GENERALE.  CONVALESCENCES  DIFFICILES.  etc. 


HECTARGYRE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE  arthritisme 
PAR  EXCELLENCE  -‘these ur.oue 
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UN  PRfiTRE  GUERISSEUR  :  L’ABBE  JULIO 

(1844-1912) 

Par  P.  SAINTYVES 


Notre  collaborateur  et  ami  P.  Saintyves,  bien  connu  par  ses  travaux  de  psychologie  religieuse,  veut  bien  etudier  aujourd’hui  dans  nos 
colonnes  une  per sonnalite  interessante  a  plus  d’un  litre,  Vabbe  Julio.  11  n’est  pas  besoin  de  dire  id  que  V auteur  se  place  sTun  terrain  stride- 
ment  scientifique ,  cet  examen  critique  des  pratiques  thaumaturgiques  d’un  aventurier  pourrait  s’intituler  :  «  Comment  on  devient  thaumaturge 
comment  on  devient  guensseur  ».  II  est  certain  que  les  precedes  et  techniques  de  Julio  relevent  avant  tout  des  pratiques  de  sorcellerie  On  se  prend 
a  penser,  a  les  lire,  aux  recommandations  du  Veritable  dragon  rouge,  de  /a  Poule  noire,  du  Grimoire  dn  Lpe^Honori^STa^aSrSf 
banal  sorcier,  Julio  a  «  succede  »  d  un  «  indie  »,  «  il  a  pris  ses  papiers»,  suiv  ant  la  locution  imagee  de  certains  pays  etapu 
livrer  ainsi  a  l  exploitation  de  certains  «  secrets  »  qu’il  a  modifies  et  augmentes  dans  la  suite  d  son  gre.  C’est  un  cas  typique  parmi  d'autres. 


Jean  Sempe,  guerisseur  mystique,  mort  a  Vincennes 
en  1892,  ihitiateur  de  I’abbe  Julio. 


(1)  Ce  pamphlet  etait  dirige  contre  l’abbe  Sibon,  l’ancien 
cure  de  Saint-Joseph  de  Paris  ou  l’abbe  avait  ete  vicaire. 

(2)  Voici  le  titre  exact  :  Place  an  trovailleur .  Elude 
sociale  et  photographies  d’apres  nature ,  par  un  ouvrier 
socialiste.  Beauvais,  A.  Schmitz  1890,  in-12  (B.  nat.  L.  b.  57, 
10.275).  II  y  en  aurait  eu  une  seconde  edition  en  1893. 


fit  connaissance  d’un  guerisseur  mystique  dont 
1’ influence  allait  orienter  ses  talents.  Jean 
Sempe  et  l’abbe  Houssay  formerent  des  lors 
une  association  qui  ne  devait  se  rompre  que 
par  la  mort. 

Le  maitre  apportait  une  foi  et  une  clientele, 
le  disciple  une  grande  bonne  volonte  et  le 
prestige  de  l’habit  ecclesiastique.  Jean  Sempe 
1’ioitia  a  tous  les  secrets  de  sa  thaumaturgie  : 
magnetisations,  exorcismes,  benedictions,  etc., 
et  en  1889  vous  voyons  l’eleve  consacrer  au 
maitre  une  biographie  qui  atteste  sa  reconnais¬ 
sance  (1).  Lorsque  le  vieux  magnetiseur  mourut 
le  9  janvier  1892,  l’abbe  Julio  declara  avoir 
herite  de  «  sa  mission  »  et  desormais  magne¬ 
tise,  exorcisa  et  guerit  au  nom  du  ciel  et  de 
Jean  Sempe.  L’autorite  ecclesiastique,  desireuse 
de  faire  cesser  le  scan  dale,  lui  fit  offrir  de 
rentrer  dans  le  ministere.  Plutot  gene  dans  ses 
affaires,  il  accepta  la  cure  de  Pont-de-Ruau, 

(1).  Abbe  Julio.  Biographie  de  Jean  -  Sempe,  le  magni- 
tiseur  mystique.  Vincennes,  chez  Jean  Sempe,  70,  rue  de 
Fontenay,  1889,  in-12.  Autre  edition  en  1903. 


L’abbe  Julio  eveque,  et  son  consecrateur  Mgr  Miraglia. 


L’ABBE  Houssay  —  connu  dans  le  monde 
occultiste  contemporain  sous  le  nom 
d’abbe  Julio  —  est  ne  a  Cosse-le-Vivien 
Mayenne),  le  3  mars  1844.  Entre  dans  les 
ordres  malgre  le  desir  des  siens,  au  moment 
oft  la  guerre  de  1870  eclata,  nous  le  trouvons 
vicaire  au  Grand  Oiseau.  Durant  la  guerre,  il 
fait  campagne  comme  aumonier  des  Volon- 
taires  de  Cathelineau.  La  paix  revenue,  l’abbe 
Houssay  fut  nomme  vicaire  a  Juvigne,  puis  a 
.  avron ;  mais  sa  sante,  tres  ebranlee  par  les 
fatigues  eprouvees  au  cours  de  la  campagne, 

■  obligea  en  1875  a  entrer  a  l’hopital  militaire 
,  ’  Amelie-les- Bains. 

En  1878  il  est  a  Paris,  vicaire  a  la  paroisse 
■  iaint-Joseph.  C’est  a  cette  epoque  que  va  com- 
tiencer  sa  transformation.  Ayant  publie  une 
brochure  satirique  contre  certains  devots,  il  fut 
censure  par  l’archeveque  de  Paris,  Mgr  Ri¬ 
chard,  refut  mal  ses  observations,  et,  apres 
c  ivers  episodes  crut  devoir  donner  sa  demission. 
C  omme  pour  mieux  marquer  sa  rupture  avec 
son  passe,  il  prit  un  nom  nouveau,  et  fonda, 
sous  celui  d’abbe  Julio,  une  feuille  vouee  a  la 


L’Abbe  Houssay,  —  le  futur  abbe  Julio ,  —  alors 
qu’il  etait  vicaire  de  Saint-Joseph,  d  Paris. 


defense  des  droits  des  cures  :  La  Tribune  du 
clerge.  Les  pretres  n’ayant  pas  fait  un  succes  a 
ce  compromettant  defenseur,  le  titre  changea 
et  devint  tour  a  tour  L’Ami  de  Vhumanite  et 
La  Tribune  populaire.  Sous  ces  divers  titres 
notre  journaliste  publia  118  numeros. 

Cette  feuille  protee  n’eut  jamais  un  grand 
tirage.  L’officine  de  publication  sise  au  21  de  la 
rue  Croix-des-Petits-Champs  dut  etre  aban¬ 
donee  pour  les  hauteurs  de  Belleville.  L'abbe 
Julio  y  vecut,  plutot  mal,  de  lefons  particu- 
lieres,  se  consolant  de  sa  mediocrite  en  des 
parlottes  ou  l’on  reformait  l’univers.  Il  publia 
alors  une  serie  de  pamphlets  qui  n’eveillerent 
pas  grand  echo  :  Gorin  et  C  ”,  Societe  d’explo- 
rateurs  (1886) ;  L  Archeveque  de  Paris  et  les 
Dames  de  carreau  (1887) ;  Passibonquepa,  his- 
toire  d’un  cure  de  Paris  (1888)  (1) ;  Un  Forpat 
du  bagne  clerical  (1888),  et  un  peu  plus  tard  un 
volume  de  critique  sociale  :  Place  au  travail- 
leur  (1890)  (2).  Une  premiere  serie  de  Contes 
danois  qui  ne  devait  pas  avoir  de  suite,  ne 
reussit  pas  plus  que  le  journal  et  les  pamphlets 
a  enrichir  notre  homme. 

C’est  dans  ces  conjonctures  que  l’abbe  Julio 
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petit  village 
perdu  de  la 
Touraine. 

Mais  son  se- 
jourdans  cette 
nouvelle  pa- 
roisse  ne  lui  fit 
pas  oublierles 
lefons  de  Jean 
Sempe,  et  la 
lecture  du  li- 
vre  du  comte 
de  Larman- 
die,  Magie 
et  Religion , 
acheva  de 
fixer  sesidees. 
II  devint  le 
theor  icien 
d’une  sorte  de 
thaumaturgie 
rationnelle, 
basee  sur  la 
puissance  de 
la  foi,  utilisant 
indiffer  em¬ 
inent  le  rituel 
et  le  grimoire 
des  sorciers. 
Son  esprit 
catholique  avait  trouve  son  equilibre  et  ses  pra¬ 
tiques  leur  justification. 

Cet  homme  d’une  culture  mediocre,  mais 
ambitieux  et  ruse,  qui  depuis  longtemps  parlait 
de  renover  le  catholicisme,  pensa  que  le  moment 
etait  venu  de  realiser  son  reve.  A  la  faveur  de 
la  Separation  des  Eglises  et  de  l’Etat,  et  du 
mouvement  cultualiste  qui  va  en  resulter,  il 
espere  devenir  eveque  ou  patriarche,  et,  qui 
sait,  chef  d’un  culte  nouveau.  II  donne  sa 
demission  de  cure  et  va  s’ installer  a  Fontenay- 
sous-Bois  ou  il  tente  une  association  avec 
Joseph-Rene  Vilatte,  aventurier  et  peut-etre 
archeveque,  comptant  bien^se  faire  consacrer 
par  lui.  Il  dut  renoncer  a  ses  projets,  mais  ce 
n’etait  que  partie  remise,  etle  4  decembre  1904, 
il  recevait  la  plenitude  de  la  pretrise  de  Paolo 
Miraglia  qui  tenait  lui-meme  ses  pouvoirs  du 
susdit  Vilatte. 

Et  desormais,  Houssay-Julio,  le  cure-magne- 
tiseur,  heritier  de  Jean  Sempe,  s’intitulera  chef 
de  l’eglise  catholique  independante  de  France, 
de  meme  que  Paolo  Miraglia  s’intitulait  chef 
de  l’eglise  independante  d’ltalie. 

Inutile  de  dire  que  ces  eglises  independantes 
n’eurent  jamais  beaucoup  de  fideles,  que  celle 
de  France  en  particulier  n’arriva  meme  pas  a 
grouper  les  rares  cultuelles  qui  se  debattirent 
quelques  annees  apres  la  Separation. 

En  tant  qu’ eveque  reformateur,  Mgr  Julio  ne 
cessait  de  precher  un  catholicisme  degage, 
disait-il,  des  abuset  des  prejuges  ;  plus  de  con¬ 
fession,  de  celibat  ecclesiastique,  de  casuel, 
plus  de  dogmes  irrationnels ;  mais  il  fallait 

Signature  d’un  genie  celeste. 


vivre  et  toutes  ses  ressources  lui  venaient 
de  sa  thaumaturgie.  De  la  un  contraste 
qui  ne  manquait  pas  de  pittoresque.  Il 
avait  fonde  une  nouvelle  revue  :  L’Etin- 
celle,  ou  il  combattait  vivement  l’Eglise 
romaine,  ses  appetits  d’argent  et  de  do¬ 
mination,  surtout  ses  superstitions  ;  mais 
on  pouvait  lire  a  la  quatrieme  page  de  la 
meme  revue  :  «  Nous  pouvons  fournir 
les  medailles  ordinaires  des  divers  saints, 
dont  la  nomenclature  est  indiquee  dans 
notre  livredes  Prieres  :  Nous  choisissons 
nous-memes  les  signes,  pentacles  et  prie¬ 
res  qui  peuvent  etre  lus  et  portes  selon 
les  cas  qui  se  presentent,  mais  nous  recomman- 
dons  particulierement  quatre  prieres  sur  par- 
chemin  qui  doivent  etre  benites  et  consacrees 
par  unemesse,specialement  pour  la  personne.  » 
Ce  grand  pourfendeur  du  casuel  n’avait  pas 
renonce  aux  revenus  de  l’autel. 


Toutefois  ce  ne  fut  pas  la  son  principal 
commerce  ;  il  fut  avant  tout  un  grand  mar- 
chand  de  prieres  magiques.  Les  Prieres  mer- 
veilleuses,  publiees  en  1896  (1),  eurent  une  nou¬ 
velle  edition  en  1902,  sans  compter  une 


traduction  anglaise  et  une  traduction  italienne. 
Entre  temps  (1899)  il  publia  egalement  chez 
Chamuel,  le  libraire  de  Stanislas-de-Guaitaetde 
Papus,  Les  Secrets  merveilleux  pour  la  guerison 
de  toutes  les  maladies  physiques  et  morales. 
C’est  un  gros  volume  de  588  pages,  illustre  de 
22  planches  plus  ou  moins  talismaniques.  Il  y 
reprend  les  Prieres  merveilleuses  qu’il  allonge 
en  s’inspirant  visiblement  d’un  grimoire 
celebre  :  L’ Enchiridion  du  pape  Leon  I'll.  Non 
seulement  il  y  utilise  les  psaumes  de  la  peni¬ 
tence  a  des  fins  mysterieuses  comme  le  pseudo 
Leon  III  (p.  78)  et  l’oraison  de  saint  Charle¬ 
magne  attribute  a  ce  meme  pontife  (p.  376), 
mais  plusieurs  des  planches  de  ce  volume 
reproduisent  des  figures  de  ce  fameux  gri¬ 
moire  (pp.  230,  345  et  377).  L’auteur  le  recon- 
nait  implicitement  dans  sa  preface  :  «  Quand 
on  aura  ete  assez  heureux,  dit  l’Enchiridion  du 
pape  Leon  III,  pour  avoir  a  soi  un  exemplaire 
de  ce  livre,  il  faut  le  conserver  pieusement  et 
l’envelopper  dans  une  gaine  de  cuir  comme  le 
faisait  Jean  Sempe  pour  le  sien.  On  doit  le 
porter  toujours  avec  soi,  oul’avoir  sous  la  main, 

(1)  L’edilion  de  1896  fut-elle  precedee  d’une  autre  edition? 
Je  ne  l'ai  jamais  rencontree.  Une  edition  en  est  annoncee 
en  1890  sur  la  couverture  de  Place  au  travailleur . 


afin  de  pouvoir  lire  de  suite,  pour  soi  ou 
pour  les  autres,  l’oraison  appropriee  contre  le 
danger  que  l'on  craint,  pour  eloigner  le  mal  qui 
peut  subvenir  (sic)  subitement,  ou  pour  obtenir 
la  faveur  ou  la  grace  que  l’on  sollicite  du  Sei¬ 
gneur  (pp.  29,  30).  »  Quant  aux  planches  qui 
represented  les  divers  noms  de  Dieu  ou  ceux 
des  Genies  celestes  (pp.  57,  67,71,  79,  97,  127), 
elles  sont  evidemment  inspirees  de  la  Clavi- 
cule  de  Salomon.  L’auteur  n’ecrit-il  pas  : 
«  Les  merveilles  que  Moise,  Salomon  et  les 
autres  sages  de  l’antiquite  ont  operees  en  les 
pronon9ant  sont  des  preuves  plus  que  suffi 
santes  de  l’usage  que  l’on  en  doit  faire  (p.  34).  >; 

Comme  on  levoit,  nous  sommes  en  plein  gri¬ 
moire.  Avec  une  audace  ingenue,  l’auteur  mele 
et  reunit  dans  son  livre  tout  ce  qui  sent  la 
magie  ou  la  superstition  dans  le  catholicisme,  et 
toutes  les  traditions  de  la  sorcellerie  populaire 
qui  ont  ete  plus  ou  moins  revetues  d’une  livree 
catholique.  Les  oraisons  particulieres  des 
saints,  et  les  prieres  du  rituel  catholique  qu: 
visent  a  l’obtentionde  bienfaits  materiels  y  voisi- 
nent  avec  des  oraisons  populaires  de  toutes  pro¬ 
venances  que  l’on  pretend  tirees  d’anciens  ma 
nuscrits  ou  re<pues  de  personnes  honorables  qu: 
les  tenaient  de  leurs  ancetres  (p.  19);  et  qui 
plus  est,  notre  ancien  cure  n’hesite  pas  a  affir  ■ 
mer  que  :  «  Toutes  les  prieres  contenues  dan; 
ce  livre,  sans  exception  aucune,  sont  exempte: 
de  toutes  superstitions,  absolument  orthc- 
doxes.  »  (Ibid.) 

Malgre  ou  plutot  en  raison  de  cette  puissance 
d’affirmation,  ce  grimoire  pseudo-catholiqu ; 
eut  du  succes;  aussi  bien  l’abbe  Julio  resok : 
d’en  reprendre  la  publication  sous  une  forme 
plus  large  et,  pensait-il,  d’un  meilleur  rappon 
Il  edita  lui-meme,  en  sa  propre  demeure,  qv 
devint  une  veritable  maison  d’edition,  en  1907  ; 


Sigillum  de  Julio-Houssay,  archeveque  metropolitans 
de  France. 


Pentagramme  contre  toutes  atta- 
ques  des  demons,  des  entiies  nui- 
sibles  quelconques  de  l' Astral. 
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Medaille  de  V  «  Universelle  Fraternite  »  pour  la  protection  de  la  maison  et 
de  la  famille. 


Les  Grands  secrets  merveilleux  et  Les  Prieres 
liturgiques ;  en  1908  :  Le  Livre  secret  des 
grands  exorcismes  (1). 

Cette  trilogie  forme  un  tout,  et  l’on  ne  peut 
utiliser  les  figures  et  pentacles  des  deux  pre¬ 
miers  volumes  que  grace  au  troisieme  (III, 
op.  419-440).  L’auteur  s’y  refere  moms  visi- 
.  dement  aux  anciens  grimoires  que  dans  les 
Secrets  merveilleux ,  il  a  meme  cru  devoir 
.upprimer  la  plupart  des  figures  empruntees  a 
’Enchiridion.  Sa  clientele  se  recrute  surtout 
oarmi  les  simples  du  catholicisme,  il  faut  non 
seulement  eviter  tout  ce  qui  paraitrait  trop 
suspect  mais  attester  qu’il  s’agit  d’une  oeuvre 
satholique.  Aussi  n’hesite-t-il  pas  a  affirmer  que 
ses  livres  sont  approuves  par  le  pape  et  les 
eveques  intelligents  (I,  p.  59)  et  produit-il  des 
■  ettres  de  soi-disant  docteurs  en  theologie  qui 
ouent  l’orthodoxie  de  ses  merveilleux  recueils 
I,  pp.  60-64). 

Cette  oeuvre  merite  qu’on  s’y  arrete.  Le 
volume  intitule  Les  Grands  secrets  merveilleux , 
nous  dit  l’auteur,  «  contient  les  benedictions 
ituelles,  les  exorcismes  usuels,  les  prieres 
aecessaires  ou  utiles  dans  les  diverses  circons- 
ances  de  la  vie,  le  tout  dans  un  ordre  alphabe- 
ique.  Ce  volume  convient  a  quiconque  croit 
en  Dieu,  quel  que  soit  le  culte  qu’il  pratique  ou 
quand  meme  il  n’en  pratiquerait  aucun.  » 
p.  40.)  Bien  qu’il  s’intitule  eveque  de  l’Eglise 
satholique  (voir  au  titre)  et  archeveque  metro- 


(1)  En  1908,  il  publie  egalement  les  Petits  secrets  mer- 
>eilleux,  resume  de  ses  trois  gros  volumes,  a  1'usage  des 
courses  modestes. 


politainde  France  (p.  97),l'abbe 
Julio  ne  craint  pas  de  vendre  ses 
oraisons  aux  heretiques.  Fon- 
dateur  d’une  «  fraternite  univer¬ 
selle  »  (p.117),  sorte  de  pseu- 
do-ma9onnerie  dont  les  passa¬ 
ges  aux  divers  degres  (p.  178), 
etaient  autant  d’ occasions  de 
vendre  des  insignes  et  des  me- 
dailles  de  divers  metaux,  il 
avait  bien  plus  l’etoffe  d’un 
marchand  que  d’un  reforma- 
teur. 

Le  second  volume,  Les  Prie¬ 
res  liturgiques ,  est  une  sorte 
de  manuel  de  l’invocation  des 
saints.  Tout  besoin,  fut-ce  le 
plus  materiel,  y  trouve  une  protection.  Dans 
cet  ouvrage  «  approuve  par  le  pape  »  (?)  on 
remarquera  une  messe  de  saint  Jerome  Savo- 
narole  et  une  messe  de  saint  Jean  Huss  (p.  142), 
et  diverses  notes  contre  l’Eglise  catholique  ou 
Julio  le  desinteresse  l’accuse  d’exploiter  les 
imbeciles  (p.  315). 

Mais  le  livre  des  livres,  la  perle  de  cette  tri¬ 
logie  est  Le  Livre  secret  des  grands  exor¬ 
cismes.  Il  contient,  nous  dit  l’auteur,  «  les 
grands  exorcismes  introuvables,  les  formules 
occultes  »...  Il  ne  coute  que  la  modeste  somme 
de  cent  francs.  Ce  livre  ne  doit  etre  confie,  nous 
dit  le  titre,  «  qu’aux  personnes  vertueuses, 
doues  du  don  de  faire  le  bien  et  de  combattre 
le  mal  »,  amorce  admirable  et  qui  justifie  fort 
bien  son  prix  eleve, 

Au  reste,  la  serie  de  prieres  sur  parchemin 
qu’il  contient  a  elle  seule  vaut  les  cent  francs 
que  1’auteur  demandait.  La  premiere  (p.  63) 
permet  de  gagner  a  la  loterie,  aux  jeux  permis, 
de  connaitre  les  choses  cachees  (tresor,  se¬ 
cret,  etc.) ;  la  seconde,  d’obtenir  un  heureux 
mariage ;  la  troisieme,  de  reussir  dans  les 
affaires ;  la  quatrieme  preserve  du  vol  et  des 
voleurs  ;  la  cinquieme  delivre  de  toute  maladie, 
et  la  sixieme  des  pieges  des  esprits  malins.  On 
peut  dire  que  l’homme  qui  porte  ces  six  phy- 
lacteres  pendus  a  la  ceinture  est  assure  de 
vivre  heureux.  Mais  il  faut  tout  prevoir.  Il  peut 
arriver  que  l’on  quitte  ces  bienfaisants  parche- 
mins.  Et  il  ne  faut  qu’un  moment  pour  que 
l’envoutement,  les mauvais  sorts,  les  malefices de 
toutessortes  produisent  leurs  redoutables  effets. 

Au  reste,  ils  ne  mettent 
pas  a  l’abri  des  fleaux 
de  la  nature.  Dans  ces 
derniers  cas,  il  faut  avoir 
recours  aux grands  exor¬ 
cismes  introuvables. 
Exorcismes  contre  les 
nuees,  les  ouragans  et 
les  cyclones  (p.  96).  Exor- 
cisme  d’une  maison  han- 
tee  par  les  revenants 
et  les  vampires  (p.  113). 
Exorcismes  contre  les 
malefices  sur  le  lait,  le 
beurre,  le  fromage 
(p.  12  4).  Exorcismes 
contre  l’enlevement  in¬ 
visible  du  lait  dans  les 
personnes,  les  animaux 
ou  les  maisons  par  le 
moyen  des  incantations 
magiques  (p.  128).  Exor- 
cisme  des  animaux  ma- 


M.  Julio,  son  medium  et  un  malade. 


leficies,  envoutes  ou  empoisonnes  par  sortile¬ 
ges  ou  manoeuvres  quelconques  (p.  129).  Exor¬ 
cismes  contre  les  rats,  souris,  sauterelles,  hanne- 
tons,  chenilles,  puces,  vers,  serpents,  etc.  (p.  134). 
Exorcisme  contre  les  fievres,  la  peste  et  autres 
maladies  naturelles  donnees  par  une  influence 
de  haine  (p.  166).  Exorcisme  pour  delivrer  d’une 
maladie  donnee  par  sortilege,  envoutement,  etc. 
(p.  69).  Exorcisme  contre  les  philtres  d’amour 
(p.  174),  contre  les  malefices  du  mariage  (p.  175) 
et  cela  continue.  Ainsi  est-on  toujours  assure 
de  se  tirer  des  plus  mauvais  pas.  Au  reste,  dans 
les  cas  difficiles,  notre  homme  opere  lni-meme. 

Notre  thaumaturge  s’adresse  a  un  public  qui 
croit  a  la  fois  au  cure  et  au  sorcier,  aux  scapu- 
laires  et  aux  talismans,  aux  medailles  pieuses 
et  aux  pentacles  maudits. 

Ces  trois  volumes  contiennent  une  centaine 
de  planches  representant  des  talismans,  des 
phylacteres  et  autres  ressources  de  meme 
farine.  Il  y  en  a  pour  tous  les  besoins,  voire 
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Benediction  de  Saint- Antoine  (permet  de  gagner  a  la 
loterie.) 
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pour  tous  les  gouts.  Ceux  que  nous  avons  repro- 
duits  suffiront  a  l’edification  de  nos  lecteurs. 

Ce  marchand  de  prieres  merveilleuses  etait  le 
plus  quelconque  des  thaumaturges.  Pour  les 
malades  qui  s’adressaient  a  lui,  il  employait  un 


medium  qui  servait  de  canal  aux  consultations 
des  esprits.  Les  rares  et  mediocres  guerisons 
qu’il  a  obtenues  dans  des  milieux  arrieres 
s’expliquent  du  reste  par  l’action  de  la  nature 
et  par  la  foi  qui  guerit. 

Ce  fut  un  etre  vain  et  egoiste,  amoureux  des 
tilres,  de  la  pompe  et  de  la  parade.  II  revait 
d’etre  patriarche.  II  devint  l'apotre  d’une 
liturgie  de  contrebande,  sans  doute  parce 
qu’elle  lui  permettait  de  vivre,  puis  aussi  parce 
qu’il  raffolait  des  ceremonies.  Seul  et  vieilli 
dans  sa  propriety  d’Aire,  pres  de  Geneve,  il 
officiait  pour  lui-meme  en  costume  episcopal 
avec  une  aiguiere  d’or  (1).  Se  sachant  condamne 
a  breve  echeance  par  le  mal  qui  l’emporta,  il 
revait  encore  d’une  eglise  ou  il  esperait  quand 
meme  un  jour  pontifier  et  il  avait  ouvert  a  cet 
effet  une  souscription. 

L’abbe  Julio  est  mort  le  27  septembre  1912 
au  matin  et  a  ete  inhume  dans  le  cimetiere 
d’Aire  par  les  soins  du  clerge  vieux-catholique 
de  Geneve.  Il  ne  le  meritait  guere.  N’a-t-il  pas 
laisse  une  sorte  de  testament  dans  lequel  il 
declare  «  se  desinteresser  de  tout  et  de  tous  »? 

(1)  Lisez  en  metal  dore. 


Pentacle  conire  Vepilepsie. 


Seuls  les  magiciens  de  campagne,  dont  il  a 
renouvele  le  credit  aupres  de  maints  esprits 
faibles,  lui  devaient  quelques  egards.  Seuls,  nos 
derniers  sorciers  eussent  du  conduire  en  terre 
celui  qui  fut  vraiment  le  pontife  du  grimoire. 


111.  LE  MAL  DE  MAUPASSANT 

LA  PARALYSIE  GENERALE  ET  LA  MORT 

Par  le  D1  Maurice  PILLET 


En  un  premier  article,  paru  dans  noire  numero  de  juin,  notre  ami  le  £>'  Maurice  Pillet,  par  une  critique  medicate  judicieuse  del’  ceuvre 
de.  Guy  de  Maupassant,  aprouve  que  la  paralysie  generate,  par  qui  devait  sombrer  la  belle  intelligence  lumineuse  de  Vecrivain,  fut  totalement 
etrangere  au  caractere  de  ses  ecrits.  Dans  un  second  article,  qu’a  publie  le  dernier  numero  d’ i Esculape,  V auteur  a  etudie  la  migraine  de  Maupassant 
l  une  des  manifestations  les  plus  caracteristiques  du  temperament  dit  «  epileptisant  ».  Aujourd’hui  sont  notes  les  debuts,  revolution,  la  terminaison 
du  mal  terrible  auquel  devait  succomber  Guy,  la  paralysie  generale.  Quelques  reflexions  complementaires  d’ordre  clinique  sur  les  troubles  que 
provoqua  cette  maladie  chez  le  grand  ecrivain  feront  I’objet  dun  quatrieme  et  dernier  article.  Ainsi  sera  close  une  etude  que  V auteur  n’a  entre- 
prise  que  «  dans  le  seul  but  de  mieux  expliquerune  ceuvre  etde  mieux  faire  comprendre  un  genie  ».  S’il  a  souleve  un  coin  du  voile  ce  n’est  pas  par 
une  «  curiosite  sacrilege  »,  mais  avec  «  les  mains  aimantes  duplus  fidele  disciple  ». 


GUY  de  Maupassant  mourut  en  1893,  a 
quarante-trois  ans,  d’une  paralysie 
generale.  Le  fait  est  connu. 

En  quelques  annees,  la  terrible  affection 
detruisit  le  sensible  mecanisme  du  cerveau 
de  l’ecrivain  et  d’une  fac^on  tellement  inexo¬ 
rable  et  brutale  que  T  etude  de  la  maladie 
meme  devient  vite  l’etude  d’un  cas  banal  de 
paralysie  generale. 

L’interet,  pour  le  medecin,  consiste  surtout  a 
rechercher,  d’une  fafon  aussi  exacte  que  pos¬ 
sible,  quand  a  commence  la  maladie  et  cela 
pour  deux  raisons  :  d’abord  parce  que  cette 
notion  etablira  si  certains  livres  de  Maupas¬ 
sant  ontete  ecrits  alors  qu’il  etait  deja  malade; 
en  second  lieu,  parce  que  l’etude  des  debuts  de 
l’affection  permet  d’en  approfondir  les  causes. 


C’est  en  1888  que  Ton  rencontre  quelques 
particularity  dignes  d’etre  notees  au  point  de 
vue  d’un  debut  possible  de  paralysie  generale. 
Avec  l’annee  1888,  commence,  en  effet,  le  pre¬ 
mier  acte  d’une  serie  de  proces  qui  se  poursui- 
vra  en  1890  et  1891.  Celui  de  l’annee  1888 
etait  intente  par  Maupassant  au  directeur  du 
Figaro  pour  des  coupures  faites  sans  son  autori- 
sation  dans  un  article  ecrit  par  Maupassant  dans 
ce  journal.  Le  livre  de  Frantpois  signale  egale- 
ment,  pendant  cette  annee  1888,  denombreuses 


Portrait  de  Gu  v  de  Maupassairt, 
avec  dedicace  a  son  ami  le  comte  Joseph  Primoli. 


migraines  :  «  Depuis  la  veille,  mon  maitre  est 
«  pris  d’une  affreuse  migraine  dont  il  ne  peut 
«  se  debarrasser  » ;  puis  une  autre  fois  : 

«  Monsieur  a  eu  quelques  migraines,  pen- 
«  dant  plusieurs  nuits  il  n’a  pu  dormir...  » 

Pendant  Tannee  1889,  on  remarque  seule- 
ment  une  recrudescence  des  migraines,  recru¬ 
descence  deja  signalee  d’ailleurs  : 

J’ai  eu  encore  de  terribles  migraines  qui  m’ont  abso- 
lument  empeche  de  travailler,  mais  le  climat  de  Tunis 
me  fait  beaucoup  de  bien. 

Une  autre  fois,  il  ecrit : 

Aujourd’hui,  a  peine  revenu  a  Ktrefat,  je  suis  repris 
de  migraines,  de  faiblesse,  d’impatience  nerveuse.  Le 
travail  m’est  absolument  impossible.  Des  que  j’ai  ecrit 
dix  lignes,  je  ne  sais  plus  du  tout  ce  que  je  fais,  ma 
pensee  fuit  comme  T'eau  d'une  ecumoire.  Le  vent  ici  ne 
cesse  pas  et  je  ne  laisse  jamais  eteindre  mon  feu. 

M.  le  professeur  Pierret,  qui  eut  souvent 
l’occasion  de  voir  Guy  de  Maupassant  pendant 
cette  annee  1889,  reput  aussi  ses  plaintes  au 
sujet  de  ses  migraines,  de  ses  rhumatismes,  de 
ses  troubles  d’estomac,  de  ses  troubles  psychi- 
ques  et  de  l’impossibilite  absolue  ou  il  etait  de 
se  rechauffer.  «  Mon  attention,  nous  a-t-il  dit, 
«  etait  vivement  eveillee  par  ce  fait  que  le 
«  frere  de  Guy  de  Maupassant  etait  a  Bron 
«  pour  une  paralysie  generale.  Jamais  je  n’ai 
«  trouve  chez  le  romancier  un  signe  de  cette 
«  affection,  ni  physique,  ni  intellectuel.  Guy 
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«  de  Maupassant  me  laissa,  au  contraire,  l’im- 
«  pression  d’un  hommetres  reserve,  tres  maitre 
«  de  lui,  d’une  grande  beaute  physique  et  en 
«  pleine  possession  d’une  remarquable  intelli- 
«  gence.  » 

Pendant  l’annee  1890,  Maupassant  se  plaint 
surtout  du  bruit  qu’on  fait  autour  de  lui  etqui 
l’empeche  «  de  dormir  etmeme  de  travailler  ». 
II  menace  son  proprietaire  d’un  proces.  «  Le 
boulanger,  dont  le  bruit  l’incommode,  est  allie 
au  proprietaire  »,  ecrit  Maupassant.  Cette  meme 
annee,  il  intente  un  proces  a  l’editeur  Char- 
pentier  parce  que  celui-ci  avait,  sans  son  auto- 
risation,  mis  son  portrait  au  debut  d’une  edition 
des  Soirees  de  Medan,  en  meme  temps,  d’ail- 
leurs,  que  celui  des  autres  auteurs. 

La  sante  de  Maupassant  est  toujours  tres 
mauvaise  et  son  amaigrissement  etonne  ses 
amis.  «  Je  suis  frappe,  ecrit  Edmond  de  Gon- 
«  court,  le  23  novembre  1890,  de  la  mauvaise 
«  mine  de  Guy  de  Maupassant,  du  decharne- 
«  ment  de  sa  figure,  de  son  teint  briquete,  du 
«  caractere  marque,  ainsi  qu’on  dit  au  theatre, 
«  qu’a  pris  sa  personne  et  meme  la 
«  fixite  maladive  de  son  regard...  » 

Et  le  meme  jour,  Pol  Neveux 
hesitait  a  reconnaitre  Maupassant 
maigre  et  grelottant. 

C’est  au  mois  de  mai  1890  que 
Maupassant  ecrivait  a  sa  mere 
que  ses  troubles  visuels  augmen- 
taient,  et  il  ajoutait  : 

On  m’ordonne  des  ventouses  seches 
le  long  de  la  colonne  vertebrate,  dans 
toutes  les  insomnies  accompagnees  de 
cauchemars.  Cela  calme  instantanement. 

La  meme  annee,  il  va  a  Plom- 
bieres  ou  il  souffre  de  nevralgies 
oculaires  ;  puis  il  sejourne  encore  a 
Aix,  pour  finalement  aller  chercher 
un  climat  chaud  en  Afrique  vers 
la  fin  de  1’ annee. 

C’est  vers  cette  epoque  qu’il 
faut  vraisemblablement  placer  cette 
conversation  qu’eut  avec  Mau¬ 
passant  M.  Maurice  Talmeyr  et 
que  ce  dernier  raconte  ainsi  : 

"TTJne  main,  dans  une  soiree,  se 
posait  sur  mon  epaule,  et  un  mon¬ 
sieur  vieilli,  quoique  jeune,  tres  ride  et  cou- 
vert  de  bijoux,  me  disait  en  souriant,  au  moment 
oil  je  me  retournais  : 

«  —  Vous  ne  devez  pas  me  reconnaitre... 

«  Je  le  reconnaissais  parfaitement,  mais  il 
|  avait,  en  effet,  beaucoup  change,  maigri,  jauni, 
I  et  s’etait  comme  desseche.  Seuls,  rouges  et 
tristes,  sous  leur  sourire,  les  yeux  etaient  tou- 
j  jours  les  memes,  et  il  me  disait,  en  m’entrai- 
nant  a  part  : 

«  —  Mon  cher,  ne  prenez  jamais  d’antipy- 
rine  !...  C’est  l’antipyrine  qui  m’a  mis  dans  l’etat 
ou  vous  me  retrouvez...  J’avais,  a  un  moment, 
trois  contes  a  fournir  par  semaine  au  Gil  Bias, 
deux  sous  ma  signature,  un  sous  le  pseudonyme 
de  Maufrigneuse,  et  de  continuelles  et  atroces 
migraines  me  terrassaient  constamment,  preci- 
sement  mes  jours  de  conte...  Alors,  invariable- 
ment,  je  m’administrais  un  cachet  d’antipyrine, 
et  le  cachet,  invariablement,  me  remettait  en 
forme...  Malheureusement,  cette  habitude  m’a 
tue...  J’eprouve  maintenant  des  troubles  cere- 
braux,  des  absences...  Les  mots  les  plus  usuels, 
!  lorsque  j’ecris,  ne  me  viennent  plus...  C’est 
j  l’aphasie,  c’est  affreux...  Aussi,  vous  entendez 


bien...  Jamais,  jamais,  jamais  d’antipyrine  (1) !...»] 
Le  livre  de  Franfois  porte  ces  differents  ren- 
seignements  pendant  l’annee  1890  : 

«  Lorsque  mon  maitre  revint  a  Paris  (mars 
«  1890),  je  le  trouvai  bien  plus  fatigue  qu’au 
«  retour  de  notre  voyage  d’ltalie...  Monsieur  est 
«  mieux,  «  mais  pas  assez  bien,  me  dit-il,  pour 
«  entreprendre  les  derniers  chapitres  de  Notre 
«  Cceur».  Le  bruit  de  la  boulangerie  l’empeche 
«  toujours  de  dormir  la  nuit...  «  J’ai  des  dou- 
«  leurs  dans  les  jointures,  dit  une  autre  fois 
«  Maupassant  ;  a  partir  de  demain,  je  com- 
«  mencerai  une  serie  de  bains  de  vapeur...  » 

«  M.  de  Maupassant  suivait  toujours  en  meme 
«  temps  que  sa  serie  de  douches,  une  cure  de 
«  raisin  blanc...  »  A  la  date  du  4  aout  1890  : 
«  Mon  maitre  marche  en  grignotant  un  crois- 
«  sant  ;  il  va  d’un  bout  a  l’autre  du  salon,  qui 
«  est  tres  long,  regarde  par  la  fenetre  et  s’essuie 
«  les  yeux,  ils  sont  bien  rouges  ses  pauvres 
«  yeux...  »  «  C’est  si  bon  le  travail,  dit  uneau- 
«  tre  fois  Maupassant,  quand  on  se  porte  bien  !  » 
Guy  de  Maupassant  ecrivit  d’ailleurs  trois 


volumes  pendant  cette  annee  1890  -.Notre  Cceur, 
L’ Inutile  Beaute  et  La  Vie  errante. 

Au  mois  de  mars  1891,  Guy  de  Maupassant 
ecrit  a  sa  mere  la  lettre  suivante  : 

Ma  bien  chere  mere, 

...  Occupe-toi,  n’est-ce  pas,  de  me  decouvrir  un  petit 
logement  pour  moi,  pas  trop  pres  de  la  mer  ;  je  partirais 
peut-etre  vers  le  20  mars  si  tu  trouvais. 

Cet  hiver  du  pole  a  ete  affreux  ;  tout  mon  jardin 
d’Etretat  a  ete  perdu,  les  lauriers  etaient  tous  morts. 

Je  veux  essayer  l’action  du  premier  printemps  dans 
le  Midi,  marcher  et  naviguer,  finir  mon  roman  pour  mai. 
J’en  ai  fait  tres  peu,  mais  il  sera  court,  puis  me  reposer 
ensuite. 

Je  sais  que  vous  avez  ence  moment,  la-bas,  des  temps 
magnif  iques.  Il  fait  beau  a  Paris,  mais  pa  ne  sent  pas 
encore  du  tout  le  reveil  de  la  terre  (2). 

Quelques  jours  apres,  il  lui  en  adresse  une 
autre  : 

Mai  91.  24,  rue  Boccador. 

Ma  bien  chere  mere, 

Je  suis  repris  encore  par  l’influenza.  Elle  m’a  attaque 
d'abord  par  la  poitrine  ;  puis  je  me  suis  cru  gueri.  Elle 
m’a  repris  par  les  fosses  nasales  et  la  gorge.  Enfin,  j’ai 

(1)  In  La  Liberte,  25  mars  1911. 

(2)  /n  Counard,  t.  I,  p.  168. 


pense  que  j’en  etais  quitte,  quand  elle  m'a  saisi  par  la 
tete,  par  la  migraine,  par  les  yeux  et  la  memoire.  Le 
changement  d’air  me  remettra  tout  de  suite  sans  doute, 
car  je  ne  suis  ni  maigri  (au  contraire),  ni  affaibli,  mais 
abruti.  Sais-tu  que,  dans  certaines  villes  du  Nord  de 
l’ltalie,  il  meurt  cinquante  et  soixante  personnes  de  ce 
mai  en  ce  moment. 

Il  est  interessant  de  rappeler  que  «  l’intoxi- 
«  cation  grippale  a  une  action  particulierement 
«  neurasthenisante,  epuisante,  s'accompagne 
«  d’amnesie  et  d’asthenie  mentale,  et  que  cette 
«  infection  produit  des  lesions  de  meningo- 
«  encephalite  aigue,  veritable  paralysie  gene- 
«  rale  aigue  ». 

Si  l'on  rapproche  cette  phrase  des  mots  de 
Maupassant :  «  l'influenza  m’a  pris  par  la  tete 
et  la  memoire... ;  je  ne  suis  pas  affaibli,  mais 
abruti...  »,  l’on  peut  conclure  que  cette  maladie 
infectieuse,  survenue  en  1891,  eut  certainement 
une  action  sur  la  marche  des  lesions  cerebrales 
chez  Maupassant. 

A  ce  moment  egalement,  les  yeux  de  Maupas¬ 
sant  ne  vont  plus  du  tout. 

Le  D'  Magitot  lui  disait  : 

«  Vous  avez  publie  vingt-sept 
«  volumes  en  dix  ans,  ce  labeur 
«  fou  a  mange  votre  corps.  Il  vous 
«  faut  un  tres  long  repos  et  com- 
«  plet,  Monsieur...  Je  vous  voudrais 
«  tres  isole,  dans  un  pays  tres  sain, 
«  ne  pensant  a  rien,  ne  faisant  rien 
«  et  surtout  ne  prenant  aucun  me- 
«  dicament  d'aucune  sorte.  Rien 
«  que  de  l’eau  froide  (1).  » 
Dejerinne,  de  meme,  lui  con- 
seillait  un  climat  calmant  et  chaud , 
de  longs  repos  et  des  douches. 

Pour  se  conformer  aux  pres¬ 
criptions  des  medecins,  Guy  de 
Maupassant  alia  done  a  Divonne- 
les- Bains,  puis  a  Champel,  et  c’est 
la  qu’il  rencontra  le  poete  Dor- 
chain,  lequel  raconte  les  faits  sui- 
vants  : 

Maupassant  me  dit  un  jour  qu'il 
avait  ete  chasse  de  Divonne  par 
une  inondation  du  lac  Leman  qui 
«  avait  envahi  sa  chambre,  et  par 
«  l’entetementdumedecin qui  avait 
«  refuse  de  lui  administrer  la  dou- 
«  che  la  plus  dure,  la  plus  froide,  celle  qu’on 
«  n’administre  qu’aux  forts,  la  «  douche  de 
«  Charcot  ».  Son  excitation  etait  extreme... 
«  «  Voyez  ceparapluie,  disait-il,  ilnesetrouve 
«  qu’a  un  seul  endroit  par  moi  decouvert  et 
«  j’en  ai  fait  deja  acheter  plus  de  trois  cents 
«  pareils  dans  l’entourage  de  la  princesse 
«  Mathilde.  »  Ou  encore  :  «  Avec  cette  canne, 
«  je  me  suis  defendu  un  jour  par  devant 
«  contre  trois  souteneurs  et  trois  chiens  enra- 
«  ges  par  derriere.  »  Le  lendemain  de  son 
«  arrivee,  il  me  glissait  a  l’oreille  la  confi- 
«  dence  d’un  exploit  amoureux  avec  une  belle 
«  Genevoise  en  donnant  des  details  sur  ses 
«  forces  revenues...  Use  donnait  des  sympho- 
«  nies  d’odeurs...  Au  bout  de  trois  jours, 
«  n’ayant  pu  obtenir  la  douche  de  Charcot,  il 
«  partit  et  nous  ne  nous  sommes  plus 
<<  revus  (2).  » 

Quelque  temps  apres,  se  trouvant  a  Aix-les- 
Bains,  Guy  de  Maupassant  arrive  un  matin 
dans  la  chambre  du  sculpteur  Boucher  et  lui 
declare  froidement  qu’il  vient  chez  lui  parce 

(1)  In  Connard,  1. 1,  p.  170. 

(2)  In  Lumbroso,  p.  55. 


^ESCULAPE 


La  Guilet/e,  maison  de  campagne  que  Guy  avait  fait 
construire  a  Etretat  et  qu’il  habiiait  pendant  Vete. 
(Photo  de  M.  Pinchon;  publiee  par  A.  Lumbroso). 


que  le  lac  du  Bourget  a  deborde  dans  sa  propre 
chambre. 

Au  mois  d’octobre  de  la  meme  annee,  il  se 
brouille  avec  son  vieil  editeur  et  ami  Havard, 
parce  que  celui-ci  n'avait  pas  fait  reediter  a 
temps  des  exemplaires  de  la  Maison  Tellier  (1). 

Au  mois  de  novembre,  il  intente  un  proces  a 
un  auteur  americain  qu’il  accuse  de  plagiat, 
Ses  lettres  sont  tres  violentes  et  bien  mal  redi¬ 
gees  : 

J'accuse  en  mfime  temps  de  vol  et  de  faux,  et  peut- 
etre  de  deux  faux,  et  alors  il  faudrait  augmenter 
l’amende  et  demander  de  la  prison. 

Ils  pretendent  qu’existe  un  traite  dont  ils  donnent  la 
date  dans  leur  journal. 

C'est  faux,  qu’on  m’envoie  la  photographie  du  texte 
et  de  ma  signature,  je  les  en  defie. 

Tout  cela  est  de  la  gredinerie  compliquee. 

C’est  moi  qui  ai  ramene  en  France  le  gout  violent  du 
conte  et  de  la  nouvelle... 

C’est  pour  un  proces  que  j’ai  en  Amerique,  ou  ils 
pretendent  que  je  suis  un  auteur  inconnu  (2)... 

Le  28  decembre  1891,  il  termine  une  lettre 
par  ces  mots  : 

Je  vous  serre  cordialement  (3). 

A  la  date  du  9  decembre  1891,  on  trouve 
dans  le  Journal  des  Goncourt : 

«  Popelin,  prevenu  qu’il  y  avait  un  commen- 
«  cement  de  begayement  chez  Maupassant,  ne 
«  remarquait  pas,  cet  ete,  ce  begayement  chez 
«  le  romancier  a  Saint-Gratien,  mais  etait 
«  frappe  du  grossissement  invraisemblable  de 
«  ses  recits.  En  effet,  Maupassant  parlait  d'une 
«  visite  faite  par  lui  a  Vamiral  Duperre,  sur 
«  l’escadre  de  la  Mediterranee,  et  d’un  nombre 
«  de  coups  de  canon  a  la  melinite  tires  en  son 
«  honneur  et  pour  son  plaisir,  coups  de  canon 
«  allant  a  des  centaines  de  mille  francs,  si  bien 
«  que  Popelin  ne  pouvait  s’empecher  de  lui 
«  faire  remarquer  l'enormite  de  la  somme. 
<<  L’ extraordinaire  de  ce  recit,  c'est  que  Du- 
«  perre,  a  quelque  temps  de  la,  disait  a  Pope- 
«  lin  qu’il  n’avait  pas  vu  Maupassant.  » 

(1)  In  Lumbroso,  p.  451. 

(2)  In  Lumbroso,  p.  453  et  sq. 

(3)  Id.,  p.  459. 


M.  Maurice  Talmeyr  raconte  en  ces  termes 
emouvants  la  derniere  entrevue  qu’il  eut  avec 
Maupassant : 

«  Le  Gil  Bias  avait  alors  ses  bureaux  rue 
«  Gluck,  et  nous  etions  un  jour  deux  ou  trois 
«  qui  venions  de  passer  au  guichet  du  caissier, 
«  devant  lequel  nous  restions  a  causer,  dans  la 
«  salle  du  rez-de-chaussee,  quand  un  pauvre 
«  etre  etique  et  ridaille,  un  vrai  squelette  flot- 
«  tant  dans  ses  vetements,  mais  dans  des  vete- 
«  ments  d'une  elegance  outree,  avec  gilet  de 
«  satin  et  gros  diamants  a  la  chemise,  entrait 
«  d’un  pas  mal  assure.  Il  regardait  un  instant 
«  autour  de  lui,  cherchait  vaguement  quelque 
«  chose  de  ses  yeux  douloureux  et  rouges, 
«  venait  enfin  lui-meme  au  guichet  du  caissier, 
«  y  cognait  d’un  coup  sec,  se  nommait,  signait 
»  son  refu,  prenait  le  billet  de  banque  qu’on 
«  lui  tendait,  puis  nous  le  montrait  avec  osten- 
«  tation,  l’elevait  en  l’air  et  nous  disait,  en 
«  l’agitant: 

.«  —  Messieurs,  c'est  un  billet  de  cinq  cents 
«  .  francs.  Oui,  Messieurs,  cinq  cents  francs!... 
«  Cinq  cents  francs  pour  un  article  !...  » 

«  Et  il  froissait  le  billet  d’un  geste  nerveux, 
«  le  pliait,  le  serrait  meticuleusement  dans  un 
«  porte-cartes,  nous  saluait,  puis  sortait  de  son 
«  pas  hesitant,  comme  s’il  ne  savait  pas  exac- 
«  tement  ou  mettre  le  pied  (1)...  » 

Au  meme  moment,  il  se  faisait  appeler 
M.  le  Marquis  par  son  domestique  et  faisait 
mettre  ses  armes  au  fond  de  son  chapeau. 

Tout  cela,  d’ailleurs,  au  milieu  des  memes 
souffrances  physiques  : 

Je  suis  tenement  malade  que  j’ai  biea  peur  d’etre  a 
la  mort  dans,  quelques- jours... 

Je  suis  fort  souffrant  (5  decembre). 

Je  vais  de  mal  en  pis,  la  tete  affolee,  ne  pouvant  plus 
rien  manger. 

Quelquefois,  l’espoir  delaguerisonle  soutient 
malgre  tout : 

Il  fait  si  chaud  en  ce  moment  sous  le  soleil  qui 
emplit  mes  fenetres. 

Mais  la  joie  est  courte  et  l’esperance  vaine  ; 
l’affreuse  plainte  recommence  : 

Il  y  a  des  jours  entiers  ou  je  me  sens  fini,  aveugle,  le 
cerveau  use  et  vivant  encore... 

Je  n’ai  pas  une  idee  qui  se  suit,  j’oublie  les  mots,  les 
noms  de  tout,  et  mes  hallucinations  et  mes  douleurs  me 
dechirent... 

Je  ne  peux  pas  ecrire,  je  n'y  vois  plus,  c’est  le  desastre 

A  M.  de  Heredia,  il  disait : 

Adieu,  pas  au  revoir,  adieu.  Ma  resolution  est  prise. 
Je  ne  trainerai  pas  ;  je  ne  veux  pas  me  survivre.  Je 
suis  entre  dans  la  vie  litter aire  comme  un  meteore. 
J’en  sortirai  par  un  coup  de  foudre. 

Et  voici  la  derniere  lettre  que  nous  connais- 
sions  de  Maupassant : 

Mon  cher  Monsieur  Jacob, 

Jesuis  mourant.  Je  crois  que  je  serai  mort  dans  deux 
jours.  Occupez-vous  de  mes  affaires  et  mettez-vous  en 
relations  avec  M.  Coller,  mon  notaire.  C’est  un  adieu 
que  je  vous  envoie  (2). 

Voici  les  quelques  details  que  raconte  Fran¬ 
cois  sur  la  sante  de  son  maitre  pendant  l’an- 
nee  1891  : 

Fevrier.  —  «  Aujourd’hui  pendant  la  sortie, 
«  Monsieur  me  laisse  1’ honneur  de  la  barre 
«  pendant  longtemps.  C’est  qu’il  finit  une  chro- 

(1  'j  La  Liberte  (loc.  c it.). 

(2)  Ces  dernieres  lettres  sont  tirees  de  A.  Lumbroso 


«  nique  intitulee  Un  Empereur  pour  le  Figaro. 
«  Qui  aurait  pense  alors,  en  le  voyant  encore 
«  si  alerte  a  la  besogne,  que  c’etait  la  derniere 
«  chronique  qu’il  ecrivait  pour  ce  journal,  car 
«  c’est  sans  peine  apparente  qu’il  met  debout 
«  cette  courte  nouvelle  !  A  partir  de  ce  moment 
«  il  laisse  de  cote  l’Ame  etrangere  et  ne  tra- 
«  vaille  plus  qu’a  un  ouvrage  unique,  son 
«  Angelus. 

«  Une  nuit  d’avril,  il  m’appelle,  il  est  souf- 
«  frant,  et  il  ne  veut  pas  que  je  le  quitte  une 
«  minute.  Aussi  c’est  sur  sa  lampe  a  esprit-de- 
«  vin,  dans  sa  chambre,  que  je  lui  fais  une 
«  tasse  de  camomille.  Le  soleil,  a  son  lever,  me 
«  trouve  encore  pres  de  lui.  Pourtant,  le  matin, 
«  il  se  sent  mieux  ;  ce  malaise  a  disparu  et 
«  notre  journee  se  passe  au  grand  air  comme 
<<  d’habitude.  » 

Avril,  —  «  Pendant  les  six  semaines  que 
«  nous  venons  de  passer  a  Paris,  mon  maitre  a 
«  ete  on  ne  peut  plus  raisonnable,  reglant  son 
«  temps  pour  soigner  sa  sante,  sans  deroger 
«  un  jour  a  sa  nouvelle  regie  de  vie.  Aussi  il 
«  va  mieux,  il  a  meme  repris  un  peu  d’embon- 
«  point;  sa  figure  surtout  est  meilleure.  » 

Juillet.  —  «  La  quatrieme  journee,  mon 
«  maitre  la  passe  a  Luchon,  et  le  soir,  d’accord 
«  avec  son  medecin,  il  decide  de  ne  pas  conti- 
«  nuer  la  cure.  Les  odeurs  de  soufre  lui 
«  portent  sur  le  systeme  nerveux  ;  s’il  s’obsti- 
«  nait  a  continuer,  cela  pourrait  lui  faire  le 
«  plus  grand  mal,  lui  dit  ce  brave  docteur 
<<  espagnol.  »  .  , 

«  Apres  quinze  jours  d’un  calme  parfait, 
«  mon  maitre  parait  avoir  retrouve  sa  belle 

«  humeur  et.sa  sante  d’autrefois . ,  il  engraisse, 

«  son  teint  est  superbe,  il  dort  ses  nuits 
«  presque  entieres.  » 

Septembre.  —  «  Mon  maitre  rentre  pour 

«  diner  et  parait  tout  heureux .  le  DT  G.  l’a 

«  trouve  absolument  bien.  » 

19  octobre.  —  «  Mon  maitre  est  moins  bien, 
«  je  pourrais  presque  dire  qu’il  a  reperdutoute 
«  l’avance  que  lui  avait  procuree  sa  cure  de 
«  Divonne .  » 

«  Les  medecins  sont  la .  Je  scrute  avec 

«  anxiete  la  physionomie  de  M.  de  Maupassant ; 
«  le  diagnostic  ne  semble  pas  l’avoir  effraye, 
«  mais  il  parait  ennuye,  il  a  son  teint  des  mau- 
«  vais  jours,  il  marche  sans  repit,  d’un  bout  a 

«  l’autre  de  l’appartement .  Une  demi-heure 

«  apres,  il  me  dit  d’enlever  une  serie  de  fla- 
«  cons  a  parfums  qu’il  a  retires  de  son  cabinet 
«  de  toilette  :  «  Toutes  ces  odeurs,  me  dit-il, 


Curieux  autographe  de  Guy  de  Maupassant  expliquant 
la  rarete  des  documents  iconographiques  qui  le  concer¬ 
ned  et  la  difficulty  que , nous  avons  eue  'a  nous  procurer 
les  documents  destines  a  illustrer  la  serie  des  articles 
de  notre  collaborateur  le  D’  Pillet.  '■  ’ 
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«  m’ont  fait  beaucoup  de  mal.  »  Pendant  son 
«  diner,  il  m’avoue  que,  de  la  reunion  de  ces 
«  messieurs,  il  n’augure  rien  de  bon  pour  sa 
«  sante  dans  l’avenir...  Il  ajoute  qu’il  aurait 
«  besoin  d’un  long  repos...  et  surtout  de  ne  plus 
«  voir  la  dame  de  marbre  qui  lui  fait  tant  de 
«  mal...  Voici  que  mon  pauvre  maitre  se  livre 
«  a  moi  entierement.  Il  me  fait  une  courte  con- 

«  fession .  Ce  soir-la,  sans  doute,  son  coeur 

«  etait  trop  plein.....  » 

Novembre.  —  <<  Mon  maitre  a  repris  son 
«  Angelas,  auquel  il  travaille  avec  une  lenteur 
«  obstinee...  il  se  plaint  de  ressentir  des  dou- 

«  leurs  partout .  Comme  c’est  etrange  !  Il  a 

«  maintenant  une  bonne  mine,  bien  reposee,  il 
«  a  meme  acquis  de  l’embonpoint.  Souvent  il 
«  prend  des  bains  a  la  maison  et  tous  les  jours 
«  sa  douche  a  l’etablissement.  Son  appetit  est 
.<  satisfaisant  et  regulier.  Il  m’a  bien  dit  deux 
«  ou  trois  fois  que  j’avais  sale  un  peu  trop  fort; 
«  mais  il  ne  boudait  pas  le  plat  pour  cela .  » 

«  Dans  1’ ensemble,  la  situation  me  parait 
«  bonne,  a  part  les  nuits.  Jamais  mon  pauvre 
«  maitre  ne  peut  gouter  un  sommeil  regulier 

<  avant  3  heures  du  matin.  S’il  lui  arrive  de 
'<  s’endormir  avant,  je  suis  toujours  sur  qu’a 
«  2  heures  il  m’appellera.  » 

6  decembre.  —  «  Cette  apres-midi,  il  va  en 
«  mer  avec  le  Dr  Daremberg,  qui  est  venu 
«  aujourd’hui  dejeuner  chez  lui.  Ils  ont  ri  en  se 

<  rappelant  des  episodes  de  leur  jeunesse.  Je 
«  remarquai  que  le  docteur  se  faisait  un  plaisir 
«  de  rappeler  subitement  a  M.  de  Maupassant 
«  certains  details  pour  voir  s’il  y  repondrait 
«  tout  de  suite  et  directement.  Mais  il  en  fut 
«  pour  ses  frais,  car  il  ne  put  prendre  une 
«  seule  fois  mon  maitre  au  depourvu.  » 

"26  decembre.  —  «  Dans  le  courant  de 
«  l’apres-midi  mon  maitre  me  dit  qu’il  va  faire 
«  une  promenade  sur  la  route  de  Grasse.  Dix 

<  minutes  plus  tard,  il  etait  de  retour;  j’etais 

<  occupe  a  ma  toilette.  Il  m’appelait  tres  fort, 
«  voulait  me  voir  a  toute  force  et  tout  de  suite, 
«  pour  me  dire  ce  qu’il  avait  vu  sur  la  route  du 
v(  cimetiere.  Une  ombre,  un  fantome !  En  tout 
«  cas,  il  avait  ete  victime  d’une  hallucination 
«  quelconque.  Je  compris  qu’il  avait  eu  peur, 
s<  mais  il  ne  voulut  pas  l’avouer. 

«  Le  27,  en  dejeunant,  il  tousse  un  peu;  il 
«  me  dit  tres  serieusement  que  surement  une 
«  partie  du  filet  de  sole  qu’il  vient  de  manger 
«  est  passee  dans  ses  poumons  et  qu’il  peut  en 
«  mourirj.  Ma  courte  science  ne  me  permet  pas 
«  de  prendre  au  serieux  cette  affirmation.  Je 
«  me  borne  a  lui  conseiller  de  boire  du  the  tres 
«  chaud.  Le  resultat  fut  bon ;  une  heure  apres, 
«  il  descendait  le  chemin  qui  conduit  au  port 
«  et  faisait  une  jolie  promenade  sur  son  Bel- 
«  Ami.  J’etais  assurement  bien  loin  de  penser 
«  que  ce  serait  sa  derniere !  Il  rentra  vers 
«  5  heures,  assez  content,  mais  las.  Une  bonne 
«  friction  le  remit ;  il  se  reposa  en  attendant  le 
«  diner  et  prit  son  repas  comme  d’habitude. 

;«  Le  soir,  Raymond  me  dit  que  Monsieur 
«  avait  eu  de  la  peine  a  monter  dans  le  .canot 
«  et  a  debarquer ;  que,  visiblement,  ses  janqbes 
«  ne  lui  obeissaient  plus.  Par  moment,  il  les 
«  levait  trop  haut  ou  les  posait  trop  vite.  Il 
«  s’etait  plaint  a  moi,  deja,  de  cette  difficulty  a 
«  se  mouvoir. 

«  Le  28,  comme  d’habitude,  nous  allons  a 
«  Nice,  dejeuner  chez  Madame;  il  ne  se  passa 
*  rien  de  particulier,  si  ce  n’est  que  mon 
«  maitre  ne  souffla  mot,  au  retour,  de  la 


«  maison  a  la  gare,  et  que  le  soir  meme,  dans 
«  sa  chambre,  il  ne  me  parla  que  pour  les 
«  necessites  du  service.  » 

29  decembre,  5  heures  du  soir.  —  «  Mon 
«  maitre  se  met  dans  son  bain.  Au  meme 
«  moment  arrive  son  ami,  le  Dr  Daremberg. 
«  En  entrant  dans  la  salle  de  bain,  il  lui  crie  : . 
«  Ne  sors  pas  tes  mains  de  l’eau,  mon  vieux;  le 
«  coeur  y  est,  pas  de  protocole  entre  nous ! 
«  Comment  vas-tu?  »  Deux  rires  sonores  se 
«  croisent  dans  le  vide  de  cette  salle  sans 
«  meubles. 

«  Quant  ce  joyeux  compagnon  partit,  je  l’ac- 
«  compagnai  jusqu’a  la  porte  du  jardin,  et 
«  voici,  a  peu  de  choses  pres,  le  langage  qu’il 
«  me  tint  :  «  Votre  maitre  est  d’une  complexion 
«  tres  forte,  mais  il  est  atteint  d’une  maladie 
«  qui  ne  menage  pas  le  cerveau.  Eh  bien,  il 
«  vient  de  me  faire  le  recit  de  son  voyage  en 
«  Tunisie  avec  une  facility  incroyable,  citant 


Entree  du  chalet  de  I’Isere,  route  de  Grasse  (Cannes), 
ou  Guy  de  Maupassant  tenta  de  se  suicider  dans  la  nuit 
du  1 "  au  2  janvier  1892. 

(Photo  du  baron  Lumbroso,  publiee  par  A.  Lumbroso.) 

«  les  dates,  les  noms  des  personnes  vues,  sans 
«  chercher,  sans  une  hesitation.  Tout  cela  lui 
«  vient  spontanement,  sans  peine;  ilm’a  parle 
«  comme  quelqu’un  qui  n’a  rien  a  craindre  d’ici 
«  longtemps.  Done,  patience  et  courage,  mon 
«  bon  Franfois.  » 

30  decembre.  — «  Nous  avons  au-dessus  des 
«  montagnes  de  l’Esterel,  et  sur  toute  la  partie 
«  ouest  du  ciel,  une  aurore  boreale  des  plus 
«  imposantes...  M.  de  Maupassant  semble  heu- 
«  reux  de  vivre.  «  Jamais,  dit- il,  je  n’ai  vu 
«  pareille  feerie  dans  le  ciel,  cela  ne  ressemble 
«  en  rien  aux  aurores  boreales  d’un  rose 
«  orange  que  j’ai  contemplees  ailleurs.  Voyez- 
«  done,  e’est  rouge  sang  ! »  Monsieur  essaya  de 
«  me  faire  comprendre  comment  se  produisent 
«  ces  meteores  lumineux  composes  d’une  forte 
«  partie  d’electricite  et  de  fluide  magnetique 
«  qui  se  trouvent  aux  environs  des  poles.  » 
Quelques  jours  auparavant,  a  l’occasion  du 
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25  decembre,  Maupassant  reveillonnait  aux  lies 
Sainte-Marguerite  avec  deux  amies.  Que  se 
passa-t-il?  Le  lendemain,  les  deux  amies  s’en- 
fuirent. 

Entre  temps,  il  avait  fait  son  testament, 
lequel  parait  avoir  contenu  des  clauses  contra- 
dictoires.  Cette  annee  1891  futaussila  premiere 
pendant  laquelle  Maupassant  ne  publia  aucun 
volume. 

Enfin,  voici  le  1"  janvier  1892.  Sur  les  ins¬ 
tances  de  son  domestique,  Maupassant  alia 
diner  chez  sa  mere,  qu’il  embrassa,  «  les  yeux 
«  pleins  de  larmes,  avec  une  effusion  extraor- 
«  dinaire  ».  Elle  ne  remarqua  aucune  exalta¬ 
tion,  mais  a  table  Guy  divagua.  Il  raconta 
«  qu’il  avait  ete  prevenu  par  une  pilule 
«  d’un  evenement  qui  l’interessait.  Devant 
«  l’etonnement  de  l’auditoire,  il  se  ressaisit.  A 
«  partir  de  ce  moment,  il  fut  triste,  et  le  diner 
«  s’acheva  dans  un  silence  soucieux  (1).  » 

Puis  Maupassant  repartit  chez  lui,  se  coucha 
et  renvoya  son  domestique.  Quand  celui-ci 
revint,  appele  soudain  par  «  de  terribles  hur- 
lements  de  douleur  »  que  poussait  son  maitre, 
il  le  trouva,  le  cou  sanglant,  avec,  a  la  main, 
un  coupe-papier  dont  il  avait  essaye  de  se 
trancher  la  gorge. 

On  vit  ensuite  qu’il  avait  essaye,  mais  vaine- 
ment,  de  se  servir  de  son  revolver.  Des  mains 
prudentes  en  avaient,  quelques  jours  aupara¬ 
vant,  retire  les  balles.  Puis  ce  fut  une  crise  de 
fureur  telle  qu’il  fallut  trois  hommes  pour  le 
maitriser.  Quelques  jours  apres,  e’etait  le  de¬ 
part  pour  la  maison  du  D'  Blanche, 

Voici  les  emouvants  details  que  donne  Fran- 
9ois  sur  cette  decisive  journee  du  1"  janvier 
1892: 

«  Des  7  heures,  mon  maitre  est  leve,  je  lui 
«  monte  son  eau  chaude  pour  sa  toilette,  car 
«  nous  devons  prendre  le  train  de  9  heures 
«  pour  aller  chez  Madame,  mais  ileprouve  de 
«  la  difficulty  pour  se  raser.  Il  me  dit  qu’il  a 
«  un  brouillard  devant  les  yeux,  et  que,  pour 
«  le  moment,  il  ne  se  sent  pas  en  etat  pour  se 
«  rendre  chez  sa  mere...  Le  courrier  arrive  ;  il 
«  lit  quelques  lettres,  de  bons  souhaits,  tou- 
«  jours  les  memes,  me  dit-il...  Il  est  10  heures, 
«  Monsieur  me  demande  si  je  suis  pret  a  partir, 
«  car,  ajoute-t-il,  si  nous  n’y  allons  pas,  ma 
«  mere  va  croire  que  je  suis  malade  ».  Nous 
«  prenons  le  train.  Pendant  le  parcours,  M.  de 
«  Maupassant  regarde  la  mer  par  la  fenetre ; 
«  elle  est  belle  et  bleue,  sous  un  ciel  tres  pur, 
«  avec  un  bon  vent  d’est.  Il  me  fait  remarquer 
«  que  ce  temps  ensoleille  serait  admirable  pour 
«  tirer  une  bordee.  Puis,  tout  au  spectacle,  il 
«  me  demande  de  parcourir  les  journaux  et  de 
«  lui  dire  si  je  vois  quelque  chose  qui  puisse 
«  l’interesser.  Une  fois  chez  Madame,  je  fais 
«  et  je  sers  le  dejeuner,  mon  maitre  a  paru 
«  manger  de  bon  appetit...  A  4  heures,  la  voi- 
«  ture  vient  nous  prendre  ;  en  allant  a  la  gare 
«  nous  achetons  une  grande  caisse  de  raisins 
«  blancs  pour  continuer  la  cure  habituelle.  Au 
«  chalet,  M.  de  Maupassant  change  de  vete- 
«  ments,  met  une  chemise  de  soie  pour  etre 
«,  plus  a  l’aise,  puis  il  dine,  comme  a  l’ordi- 
«.naire,  d’une  aile  de  poulet,  de  chicoree  a  la 
«  creme  et  d’un  souffle  creme  de  riz  vanille,  le 
«  tout  arrose  d’un  verre  et  demi  d’eau  mine- 
«  rale.  Jusqu’a  pres  de  10  heures,  il  marche 

(1)  In  Lumbroso,  p.  76. 

(2)  Tous  ces  details  sont  tires  du  livre  de  M.  Lumbroso, 
Souvenirs  sur  Maupassant,  et  de  En  regardant  passer  la  vie 
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Madame  Laure  et  Mademoiselle  Simone  de  Maupassant. 

«  Ce  portrait  de  Madame  de  Maupassant  est  le  seul  qui  existe 
d'elle,  si  on  en  excepte  les  tres  anciennes  photographies  qui  ne  lui 
ont  jamais  ressemble.  Guy  lui-meme  en  est  l'auteur.  La  petite 
Simone  avait  alors  deux  ans,  ce  qui  date  la  photographic  des  envi¬ 
rons  de  1889.  Simone  etait  la  fille  d’Herve  de  Maupassant,  frere  de 
Guy.  » 

(D’apres  le  cliche  de  Souvenirs  sur  Maupassant,  par  A.  Lumbroso.) 

«  d’un  bout  a  1’ autre  du  salon  et  de  la  salle  a 
«  manger ;  de  temps  a  autre,  il  pousse  jusqu’a 
«  la  cuisine,  dont  la  porte  de  communication 
«  est  restee  ouverte.  II  nous  jette  a  peine  une 
«  parole  a  Raymond  et  a  moi...  A  11  h.  1/2,  il 
«  se  met  au  lit.  Assis  sur  ma  chaise  basse, 

«  dans  la  chambre  voisine,  j’attendais  qu’il 
«  s’endormit.  Apres  avoir  pris  sa  tasse  de 
«  tisane,  il  mangea  du  raisin  et  ferma  les 
«  yeux  ;  il  etait  minuit  et  demi.  Je  me  retirai 
«  dansma  chambre  en  laissant  la  porte  ouverte. 

«  Il  etait  environ  2  heures  moins  un  quart, 

«  quand  j’entendis  du  bruit ;  je  cours  dans  la 
«  petite  chambre  qui  touche  l’escalier,  je  trouve 
«  M.  de  Maupassant  debout,  la  gorge  ouverte. 
«  Tout  de  suite,  il  me  dit  :  «  Voyez,  Franfois, 
«  ce  que  j’ai  fait.  Je  me  suis  coupe  la  gorge, 
«  c'est  un  cas  absolu  de  folie...  » 

«  J’appelle  aussitot  Raymond.  Nous  plains 
«  mon  maitre  sur  le  lit  de  la  chambre  voisine, 
«  je  fais  un  pansement  sommaire  de  la  plaie... 
«  Monpauvre  maitre  etait  absolument  calme,  il 
«  ne  pronon9a  pas  une  parole  en  presence  du 
«  docteur.  Quand  le  medecin  fut  parti,  il  nous 
«  dit  tous  ses  regrets  d’avoir  fait  une  «  pareille 
«  chose  »  et  de  nous  causer  tant  d’ennui.  Il 
«  nous  donna  la  main,  a  Raymond  et  a  moi  ;  il 
«  voulait  nous  demander  pardon  de  ce  qu’il 
«  avait  fait,  il  mesurait  toute  l’etendue  de  son 
«  malheur  ;  ses  grands  yeux  ouverts  se  fixaient 
«  sur  nous  comme  pour  nous  demander  quelques 
«  paroles  de  consolation,  d'espoir,  si  c’etait 

«  possible .  Enfin,  sa  tete  s’inclina,  ses  pau- 

:<  pieres  se  fermerent,  il  s’endormit .  Quand 

«  il  se  reveilla,  a  8  heures,  j’etais  convaincu 

«  que  cela  irait  mieux . Bernard  arriva,  il  fut 

«  saisi  a  la  vue  de  notre  malade  ;  c’est  que 
«  maintenant  il  avait  pali  d’une  maniere 
«  effrayante.  Je  tatai  sa  main  pour  voir  s’il 
«  avait  de  la  fievre  ;  mais  non,  elle  etait  fraiche. 
«  Je  lui  demandai  s’il  voulait  prendre  du  the, 
«  puisqu’il  etait  l’heure,  il  me  repondit  a  peine  ; 
je  lui  presentai  un  lait  de  poule  qu’il 

«  accepta .  A  midi,  il  etait  toujours  dans  un 

«  etat  de  prostration  complete,  indifferent  a 
«  tout ;  son  calme  me  faisait  peur .  A  huit 
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«  heures  du  soir,  il  se  souleva  pour  me  dire 
«  subitement,  avec  une  animation  fievreuse  : 

«  Frampois,  vous  etes  pret?  Nouspartons,  la 
«  guerre  est  declaree.  »  Je  lui  repondis  que 
«  nous  ne  devrions  partir  que  le  lendemain 
«  matin  :  «  Comment !  s’ecria-t-il,  stupefait  de 
«  ma  resistance,  c’est  vous  qui  voulez  retarder 
«  notre  depart,  quand  il  est  de  la  plus  grande 
«  urgence  d'agir  au  plus  vite?  Enfin,  il  a  tou- 
«  jours  ete  convenu  entre  nous  que,  pour  la 
«  revanche,  nous  marcherions  ensemble.  Vous 
«  savez  bien  qu’il  nous  la  faut.  a  tout  prix,  et 
«  nous  l’aurons.  »  En  effet,  il  m’avait  fait  jurer 
«  de  le  suivreen  cas  de  guerre  avec  l’AUemagne, 

«  .  Le  jour  suivant,  l’iufirmier  envoye  par 

«  la  maison  de  saute  du  D'  Blanche  arriva.  » 
Voici  maintenant  quelques  renseignements 
sur  les  dix-huit  mois  que  Maupassant  passa  a 
la  maison  du  Dr  Blanche  : 

«  Jusque  vers  le  20  avril,  je  soignai  done 
«  M.  de  Maupassant,  seconde  par  les  infirmiers, 

«  avec  la  ferme  pensee  d’arriver  a  un  bon  resul- 
«  tat.  Sa  sante  physique  etait  bonne,  son  moral 
«  me  paraissait  aussi  tres  ameliore.  A  peine 
«  quelques  hallucinations  venaient-elles  tra- 
«  verser  son  repos  d' esprit.  Parfois  il  se  plai- 
«  sait  a  nous  raconter  des  plaisanteries  tres 
«  droles,  avec  cette  verve  inimitable  que  je  lui 
«  connaissais  et  il  etait  heureux  de  nous  voir 
«  nre,  son  gardien  etmoi.  » 

«  Un  soir  d'avril,  j’etais  occupe  a  ecrire  a 
«  Madame  sa  mere.  Tout  a  coup  il  me  repro- 
«  cha  de  m’etre  substitue  a  lui,  au  journal  Le 
«  Figaro,  et  d’avoir  medit  de  lui  dans  le  del.  Il 
«  ajouta  :  «  Je  vous  prie  de  vous  retirer,  je 
«  ne  veux  plus  vous  voir.  » 

Octobre.  «  — |  Aujourd'hui,  il  fait  mauvais, 
«  M.  de  Maupassant  passe  son  temps  au  salon 
«  et  joue  au  billard.  » 

«  Le  lundi  de  Paques,  3  avril  1893,  je  suis 
«  dans  le  jardin  avec  mon  maitre  et  son  infir- 
«  mier.  IL  a  beaucoup  maigri  pendant  ce  long 
«  hiver,  et  sa  marche  est  moins  sure.  Nous 
«  nous  asseyons  sur  un  banc,  sous  un  marron- 
«  nier,  dont  les  jeunes  feuilles  laissent  filtrer 
«  des  rayons  de  soleil. 

«  Malgre  tout,  le  malade  eprouve  encore  de 
«  la  satisfaction  a  voir  la  renaissance  de  la 
«  nature ;  il  admire  cette  jolie  pelouse  au  vert 
«  tendre  qui  s’etend  devant  nous  et  repose  nos 
«  yeux.  Je  lui  fais  remarquer  la  beaute  d’un 
«  petit  arbuste  qui  a  deja  sa  couronne  de  feuilles 
«  panachees,  presque  blanches.  Il  me  repond  : 
«  Oui,  ce  petit  arbre  fait  bien,  mais  ce  n’est 
«  pas  comparable  a  mes  peupliers  blancs 
«  d’Etretat,  surtout  sous  un  coup  de  vent 
«  d’Ouest.  » 

M.  Lumbroso  raconte  les  details  suivants  : 
Maupassant  disait  a  son  gardien  :  «  Plant  on  s 
«  cela  ici,  nous  y  retrouverons  l'an  prochain 
«  des  petits  Maupassant.  »  Il  se  promenait  tou- 
«  jours  dans  la  cour  du  premier  preau  etcriait 
«  continuellement  apres  un  ennemi  invisible 
«  avec  lequel  il  voulait  se  battre.  Il  criait  : 
«  Un,  deux  trois,  comme  dans  un  duel  et,  la 
«  nuit,  parlait  de  millions  et  de  pederastie. 

«  On  lui  donnait  des  douches  et  des  bains.  Il 
«  jouait  au  billard  et,  de  temps  en  temps,  fer- 
«  mait  les  yeux  pour  chercher  des  rimes  et 
«  composer  des  vers.  » 

Le  Journal  des  Goncourt  porte  ces  rensei¬ 
gnements  a  la  date  du  3  fevrier  : 

;  «  Ce  soir,  chez  la  princesse  Mathilde,  mau- 

i  «  vaises  nouvelles  de  Maupassant. 


,  «.  Toujours  la.croyance  d’etre  vole. 

«  Se  croit  en  butte  a  des  persecutions  de  me- 
«  decins,  qui  l’attendent  dans  le  corridor  pour 
«  lui  seringuer  de  la  morphine,  dont  les  gout- 
«  telettes  lui  font  des  trous  dans  le  cerveau. 
«  Obstination  chez  lui  de  l'idee  qu’on  le  vole, 
«  que  son  domestique  lui  a  soustrait  6.000  francs, 
lc<  6  000  francs  qui,  au  bout  de  quelques  jours, 
jx  se  changent  en  60.000  francs... 

«  Maupassant  colloquerait  toute  la  journee 
«  avec  des  personnages  imaginaires  et  unique- 
«  ment  des  banquiers...  Il  a  la  physionomie  d’un 
«  vrai  fou  avec  le  regard  hagard  et  la  bouche 
«  sans  ressort.  » 

Voici  encore  quelques  autres  details  : 
i  «  Il  passait  des  heures  entieres  dans  le  jar- 
din  de  la  maisoh  de  sante,  regardant  les  fleurs 
et  les  plantes.  Tous  les  phenomenes  de  la  vege¬ 
tation  l’attiraient  d’une  fa<pon  speciale.  Uvoyait 
une  vie  obscure  dans  ces  fleurs  et  dans  ces 
plantes,  et  il  exprimait  cette  vision  avec  des 
phrases  d’enfant  d’une  tristesse  infinie... 

«  Le  plus  souvent,  il  etait  preoccupe  de  la 
profondeur  de  la  terre  et  du  prejudice  que  les 
ingenieurs  lui  portaient.  Cette  idee  se  repetait 
souvent,  comme  une  ritournelle...  :  «  Voila  les 
ingenieurs,  les  ingenieurs  qui  fouillent  la  terre, 
les  ingenieurs  qui  creusent...  » 

«  On  aurait  dit  qu’il  souffrait  de  voir  ces 
«  prof  onds  degats  faits  dans  le  sein  de  la  bonne 
«  mere  commune  et  de  voir  des  choses  obs- 
«  cures  venir  ainsi  a  la  lumiere  et  des  repos 
«  s’interrompre  d'une  fafon  imprevue...  Ses 
«  dernieres  paroles  sont  comme  une  confession 
«  et  comme  un  veeu  :  «  Des  tenebres  !  Oh  !  des 
«  tenebres  (1) !  » 

Il  mourut  le  6  juillet  189  !,  apres  une  seriede 
crises  epileptiformes  dont  les  dernieres  entrai- 
nerent  un  coma  dont  il  ne  sortit  plus. 


N.  D.  L.  R.  —  Les  exigences  de  la  mise  en 
page  ne  nous  ont  pas  permis  de  terminer 
aujourd'hui  la  publication  de  la  belle  etude  du 
D1  Fillet  sur  le  Mai  de  Maupassant.  Le  Numero 
de  Septembre  d’ALsculape  contiendra  le  qua- 
trieme  et  dernier  article  de  notre  distingue 
collaborateur. 


(1)  Diego  Angeli  (Didacus),  cite  par  Lumbroso,  p.  516. 


La  Maison  de  sante  du  D’  Blanche,  a  Passy,  oil  Guy  fut 
interne,  le  7  janvier  1892. 

(D’apres  le  cliche  de  Souvenirs  sur  Maupassant,  par  A.  Lumbroso.) 
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QUELQUES  IDEES  NEUVES  SUR 

L’OCCULTISME  DANS  LA.NCIENNE  EGYPTE 

Par  le  Dr  Gaston  DURVILLE 

Professeur  a  VEcole  de  Psychisme  experimental  (Avec  la  collaboration  d’  Andre  HERBET ) 

L’Egypte  fut  le  berceau  d’une  belle  et  puissante  civilisation.  Mats  tous  les  peuples  suivent  un  cycle  evolutif  qui  se  termine  par  leur  ruine  : 
VEgypte  eut  le  sort  commun;  apres  des  siecles  de  gloire,  sa  puissance  diminua,  ses  acquisitions  scientifiques  sombrerent  dans  I'oubli.Ala  fin  du  iv‘  siecle, 
I’empereur  Theodose  ferma  les  temples  d’ Osiris  et  d’Amon,  et  acheva  ainsi  la  ruine  :  dans  les  temples ,  en  effet ,  se  cacha  toujours  le  meilleur  des 
connaissances  egyptiennes  :  science  et  magie.  Onperdit  meme  le  secret  de  la  lecture  des  hieroglyphes.  II  suffit  des  sept  siecles  que  dura  la  domination 
greco-romaine  pour  amener  cet  aneantissement.  En  1822  seulement,  grace  au  genie  de  Champollion,  les  egyptologues  purent  retrouver  la  signification 
des  innombrables  documents  de  Vantiquite  egyptienne.  La  langue,  les  moeurs,  la  science  furent  ainsi  au  moins  partiellement  connus  ;  mais  que  de 
mysteres  il  reste  encore  a  eclaircir  ! 

Le  probleme  de  la  magie  egyptienne  est  encore  entierement  insonde.  Et  la  magie  c’etait  presque  toute  la  science  egyptienne.  Elle  etait  Vapanage 
des  pretres  et  de  quelques  inities;  on  ne  Venseignait  qu’oralement  :  sa  perte  est  done  presque  irreparable.  —  C’est  une  contribution  a  V etude  de  cet  tv 
magie  egyptienne  que  notre  collaborateur,  le  Dr  Gaston  Durville,  nous  off  re  aujourd’hui. 


LES  experiences  les  plus  recentes  aux- 
quelles  se  sont  livres  divers  psychistes,  et 
nous-memes,  sont  venues  confirmer  cette 
idee  bien  ancienne  suivant  laquelle  l'orga- 
nisme  humain  est  le  siege  d’une  emission  de 
forces  encore  mal  definies.  Nous  commenpons 
maintenant  a  en  connaitre  les  proprietes.  Les 
lecteurs  d’JEsculape  ont  pu  lire  dans  un  recent 
numero  (avril)  les  experiences  de  l’un  de  nous 
(Dr  Gaston  Durville)  qui  mettent  en  evidence 
les  proprietes  sterilisantes  de  cette  energie  dont 
la  veritable  nature  nous  echappe  encore.  Cette 
energie,  c’est  la  lumiere  astrale  des  cabalistes, 
Vakasa  des  Indiens,  le  char  subtil  de  Platon  ; 
c’est  le  fluide,  Yarchee  de  Mesmer  et  de  Van 
Helmont,  la  matiere  subtile  de  Descarte,  l’es- 
prit  tres  subtil  de  Newton,  Vod  de  Reichenbach  ; 
c’est  le  principe  vital  de  Barthez,  Yelectricite 
animate  de  Petetin,  la  force  neurique  rayon- 
nante  de  Barety,  le  nervisme  de  Luce,  le  ma¬ 
gnetisme  des  magnetiseurs.  Gardons  le  mot 
«  magnetisme  »  ;  il  est  certes  le  meilleur  de  tous, 
parce  qu’il  est  vague  et  que  nos  connaissances 
ne  nous  permettent  pas  encore  de  preciser. 

D’apres  nos  recherches,  la  «  force  magne- 
tique  »  se  comporte  comme  faction  solaire : 
stimulante,  bienfaisante  pour  les  etres  supe- 
rieurs,  elle  s’est  montree  a  nous  nocive,  des¬ 
tructive  pour  les  etres  inferieurs. 

De  meme,  en  effet,  quele  soleil  vivifie,  recon- 
forte  les  etres  superieurs  exposes  a  son  rayon- 
nement  —  fait  que  tous  les  biologiques  connais- 
sent ;  —  dememe  la  force  magnetique  emise  par 
certains  individus  «  vitalise  »  les  etre  evolues 
soumis  a  son  influence.  C’est  du  moins  ce  qui 
resulte  des  methodiques  experiences  de  l’un  de 
nous  (Dr  Gaston  Durville  :  L’action  de  la  main 
sur  la  croissance  des  vegetaux)  et  de  celle  de 
Favre,  de  Gravier  et  de  Hector  Durville.  Les 
magnetiseurs  appliquent  empiriquement  cette 
connaissance  en  traitant  les  malades  par  1’ im¬ 
position  des  mains  ;  l'un  de  nous  a  obtenu  par 
cette  methode  des  resultats  therapeutiques  que 
l’imagination  des  patients  est  incapable  d’expli- 
quer. 

Inversement,  de  meme  que  le  soleil  tue  les 
infiniment  petits  et  sterilise  les  milieux  micro- 
biens,  de  meme  la  force  magnetique  nous  a 
montre  d’incontestables  proprietes  microbicides. 

Ainsi,  par  l’imposition  des  mains,  Favre  a 
ralenti  la  croissance  du  bacillus  subtilis,  Mm‘  X. , 
de  Bordeaux,  a  momifie  de  petits  animaux,  et 
l’un  de  nous  (Dr  Gaston  Durville)  a  retarde  la 
pousse  du  bacille  d’Eberth  ;  plus  recemment, 
avec  le  concours  de  deux  magnetiseurs  (Mm‘  Ray¬ 


naud  et  M.  Picot),  il  momifiait  une  main  de 
cadavre  (AZsculape,  avril  1913),  et  ralentissait 
la  decomposition  de  foies  de  cobaye.  (Journal 
du  magnetisme.) 

L’homme  nous  apparait  done  —  quant  aux 
forces  qu’il  emet  —  comme  comparable  au  soleil. 
Et.  nous  en  arrivons  a  concevoir  que  les  idees 
de  Paracelse  n’etaient  peut-etre  pas  aussi  derai- 
sonnables  qu’elles  pouvaient  encore  le  paraitre 
il  y  a  encore  quelques  annees  :  Paracelse  consi- 


Fig.  1. _ Le  roi  Seti  I". «  mitie  »  par  la  deesse  Hathor. 

La  transmission  du  pouvoir  magique  se  fait  par  la 
main.  La  robe  est  couverte  d’ inscriptions  se  rappor- 
tant  aux  favears  accordees par  la  deesse. 

Bas-relief  peint,  provenant  du  tombeau  de  Seti  I",  et  datant  de 
15  siecles  avant  notre  ere  (Musee  du  Louvre). 


derait  l’homme  comme  un  petit  monde,  «  un 
microcosme  »  reproduisant,  en  miniature,  toutes 
les  proprietes  du  grand  monde,  du  «  macro- 
cosme  ».  Et,  pour  lui  faire  parler  le  langage  de 
notre  temps,  l’homme  lui  apparaissait  comme  un 
generateur  d’energies  comparables  a  celles  que 
cree  le  grand  monde,  et  comme  le  transforma- 
teur  etrangement  complexe  de  forces  emprun- 
tees  a  l’ambiance. 

Les  anciens  Egyptiens,  si  documentes  sur  les 
choses  de  l’occultisme,  semblent  avoir  eu, 
combien  de  siecles  avant  Paracelse,  de  sem- 
blables  conceptions.  C’est  du  moins  ce  qui 
resulte  des  recherches  que  nous  avons  faites 
recemment. 

Nous  avons  examine  attentivement  au  musee 
du  Louvre,  au  Guimet  et  au  British  Museum 
les  papyrus,  les  peintures,  les  sculptures  ;  l’un 
de  nous  (A.  Herbet)  a  photographic  les  docu¬ 
ments  interessants.  Nous  avons  dessine  ceux 
qu’on  ne  pouvait  photographier. 

Nous  avons  complete  notre  etude  par  un 
examen  bibliographique  qui,  sans  toutefois  etre 
complet,  nous  a  neanmoins  paru  suffisant. 

En  faisant  cet  examen,  nous  avons  etefrappes 
de  constater  que  si  les  egyptologues  ont  fait  de 
remarquables  travaux,  ils  sont  presque  tous  tres 
insuffisants  au  point  de  vue  «  occulte  ».  Cela, 
d’ailleurs,  se  c.ongioit  aisement,  si  l’on  songe 
qu’ils  sont  ou  bien  des  architectes,  despeintres, 
des  ingenieurs,  ou  bien  des  historiens,  mais 
jamais  des  «  psychistes  ».  On  comprend  qu’ils 
aient  ainsi  neglige  la  question  pourtant  si  inte- 
ressante  de  la  magie  egyptienne.  Gayet  est  a 
peu  pres  leseul,  croyons-nous,  qui  se  soitoccupe 
de  l’occultisme  de  l’ancienne  Egypte  ;  il  l’a  fait 
avec  competence,  parce  qu’il  est  au  courant 
des  travaux  modernes  sur  la  question.  Un 
«  occultiste  »  peut  seul  interpreter  sainement 
les  documents  dont  nous  allons  parler,  de 
meme  qu’un  medecin  peut  seul  donner  un  avis 
valable  sur  la  sante  de  quelqu’un. 

L’insuffisance  de  connaissances  psychiques  a 
fait  dire  des  inexactitudes  a  bon  nombred’ egyp¬ 
tologues  sur  le  sujet  qui  nous  interesse  ;  d’ail¬ 
leurs,  monuments  et  textes  sont  souvent  diffi- 
ciles  a  interpreter  :  «  Il  est  facile  de  se  rendre 
compte  des  obscurites  toutes  particulieres,  dit 
le  vicomte  E.  de  Rouge  (1),  qu’offrira  par 
exemple  un  texte  mythologique,  souvent  mys- 
terieux  a  dessein.  » 

(1)  Rouge.  Description  des  salles  du  musee  egyptien, 

p.  12. 


1 86 


^SCULAPE 


Devant  les  difficultes  que  presentait  notre 
etude,  nous  nous  sommes  efforces  d’etre  pru- 
dents  dans  nos  conclusions  ;nous  avons  compare 
les  textes  et 


Fig.  2.  —  Le  soltil,  source  de  vie,  envoie 
a  la  momie  les  rayons  vitalisants  qui  aide- 
ronl  a  la  resurrection  de  son  ame,  et  qui, 
en  meme  temps,  preserveront  le  corps  de 
la  putrefaction. 

Les  pretresses  e levant  les  mains  aident 
l' action  benefique  de  Vastre ;  la  «  force 
de  vie  »  qu  elles  emettent  est  symbolisee 
par  le  serpent. 

(Fresque  du  Musee  Guimet.) 


les  monu¬ 
ments  et 
n’  avons 
rien  avance 
dont  nous 
n’ayons  eu 
la  preuve. 
Nous avons 
d’ailleurs 
agi  avec 
d ’ autant 
plus  de  cir- 
conspec- 
tion  que 
certaines 
des  idees 
que  nous 
emettons 


sont  neuves,  du  moins  nous  le  croyons. 

Ce  travail  n’a  encore  ete  publie  nulle  part ; 
nous  en  avons  seulement  fait  l'objet  d’une 
conference  a  la  Societe  magnetique  de  France 
(mai  1913). 


Une  fresque  assez  bien  conservee  que  nous 
avons  trouvee  au  musee  Guimet  sur  une  face 
d’un  sarcophage  de  bois  (fig.  2),  nous  a  paru 
schematiser  merveilleusement  les  conceptions 
des  anciens  Egyptiens  sur  la  force  magnetique, 
et  confirmer  cette  hypothese  que  nous  emet¬ 
tons  et  que  nous  croyons  pouvoir  demontrer,  a 
savoir  que  l’Egypte  antique  connut  les  pro¬ 
prietes  de  l’agent  magnetique :  action  bienfai- 
sante  d’une  part  sur  les  etres  superieurs,  action 
nocive  sur  les  etres  inferieurs.  Sur  la  fresque 
on  voit  une  momie  etendue  sur  son  lit  fune- 
raire  ;  au-dessous  d’elle  se  trouvent  les  quatre 
vases  contenant  les  entrailles.  Au-dessus  l’ar- 
tiste  a  figure  un  volumineux  globe  :  c’est  le 
soleil ;  des  rayons  enpartent,  inondant  le  corps 
du  defunt.  A  la  tete  et  aux  pieds  deux  femmes 
elevent  les  bras ;  entre  chacune  d’elles  et  la 
momie  se  glisse  un  serpent.  Nous  nous  defions 
des  hypotheses  aventureuses  et  inverifiees ; 
nous  croyons  neanmoins  pouvoir  —  d’apres  des 
comparaisons  multiples  —  expliquer  la  scene 
de  la  sorte  :  le  soleil,  source  de  vie,  envoie  a  la 
momie  les  rayons  vitalisants  qui  aideront  la 
resurrection  de  son  ame,  et  qui,  en  meme  temps, 
conserveront  le  corps  de  la  putrefaction.  N’y 
a-t-il  pas  la  la  connaissance  de  l’action  bienfai- 
sante  du  soleil  sur  l’homme,  et  de  son  action 
destructive  pour  les  infiniments  petits.  Et  ces 
femmes  qui  ele¬ 
vent  les  mains 
vers  le  cadavre 
semblent,  elles 
aussi,  lui  trans- 
mettre  une  force 
ayant  de  sembla- 
bles  proprietes. 
Elles  aident  visi- 
blement  Taction 
benefique  del’as- 
tre,  et  cette  force 
magnetique, cette 
«  force  de  vie  » 
qu’ellesemettent, 
et  que  symbolise 
le  serpent  qui  les 


Fig.  3.  —  Cette  figure,  dessinee 
par  le  D '  Gaston  Durville  d'apres 
un  sarcophage  du  Louvre,  montre 
que  les  anciens  Egyptiens  conside- 
raient  la  tete  comme  le  generateur 
d’une  force  dont  la  main  etait  le 
transmetteur. 


voisine,  semble  provenir  elle-meme  du  soleil. 
Les  femmes  semblent  etre  les  intermediaires 
entre  le  soleil  et  la  momie,  les  accumulateurs 
d’ energies  venues  de  plus  haut  :  le  soleil  serait 
l’inducteur,  et  elles-memes  seraient  l’induit. 
N’est-ce  pas  la  la  theorie  de  Paracelse  d’une 
part,  -et  d’autre  part  l’opinion  qui  est  la  notre, 
suivant  laquelle  la  force  magnetique  a  les 
memes  proprietes  que  la  force  solaire?  mais 
notre  opinion  est  basee  sur  des  experiences  de 
laboratoire ;  sur  quoi  etait  basee  celle  des 
vieux  Egyptiens? 

Sans  nous  attacher  ici  a  demontrer  ce  paral- 
lelisme  que  les  Egyptiens  avaient  entrevu  entre 
la  force  humaine  et  la  force  solaire,  nous  nous 
contenterons  d’etudier  les  documents  qui  peu- 
vent  convaincre  le  lecteur  que  les  Egyptiens 
connaissaient  Taction  vitalisante  de  la  force 
magnetique  sur  les  etres  superieurs  (cette 
donnee  est  tres  connue  des  egyptologues),  et 


Un  Egyptien  apporte  des  offrandes  au 
eleve  les  mains  devant  lui  en  un  geste  d’adoration. 

(Scenelphotographiee  au  Musee  Guimet  par  Andre  Herbet.) 


Taction  destructive  sur  les  etres  inferieurs 
(cette  opinion  nous  est  personnelie). 


La  «  Force  magnetique »  agent  de  vie 

On  peut  dire  que  la  medecine,  la  religion  et 
la  magie  des  anciens  Egyptiens  reposaient  sur 
la  croyance  au  «  fluide  »,  a  la  «  force  de  vie  », 
au«  souffle  vital  ».  C’est  ce  souffle  vital  que  les 
pretres  —  a  la  fois  sorciers  et  guerisseurs  — 
communiquaient  par  la  main  ou  par  la  bouche 
a  leurs  malades.  C'est  encore  ce  souffle  vital 
que  les  patients  allaient  chercher  dans  les 
temples  ou  ils  allaient  dormir,  enveloppes  de 
peaux  de  betes. 

Employer  cette  force  etait  le  privilege  de 
quelques-uns,  dieux,  pretres  ou  rois.  On  se  la 
transmettait  de  pere  en  fils,  ou  de  dieu  a 
homme.  Au  musee  du  Louvre,  dans  la  grande 
salle  des  monuments  funeraires,  une  grande 
peinture  represente  le  roiSeti  1",  chef  de  la 


19'  dynastie,  ainsi  «  initie  »  par  la  deesse 
Hathor.  La  robe  de  la  deesse  est  couverte 
d’inscriptions  qui  se  rapportent  aux  faveurs 
qu’elle  accorde  au  roi  (fig.  1). 


Fig.  5.  , —  La  voile  gonflee,  symbole  de  la  «.  force 
vitale  ». 

(Sculpture  dessinee  par  le  D'  Gaston'  Durville-  d’apres  un 
sarcophage  du  Louvre.) . 

La  force  vitale  joua  un  grand  role  dans 
l’Egypte  antique,  et  on  s’etonne  que  des  egyp¬ 
tologues  competents  n’aient  pas  apprecie  ce 
role,  et  n’aient  meme  pas  compris  le  mot  qui 
l’exprime.  Le  vicomte  de  Rouge  traduit  ce  mot 
par  l’expression  «  signe  de  vie  »  qui  n’a  aucun 
sens  :  «  Amenophis  IV,  dit-il,  par  exemple,  ne 
voulut  pas  souffrir  d’autre  culte  que  celui  du 
soleil  represente  sous  la  forme  d’un  disque 
rayonnant.  Des  mains  sortent  de  chaque  rayon 
apportant  aux  devots  mortels  le  signe  (!)  de 
vie  »  ;  c’est  force  de  vie  qu’il  faut  lire. 

Les  Egyptiens  representaient  symboliquement 
de  deux  faipons  diverses  cette  force  qu’emet 
l’organisme  humain.  Ils  la  representaient  sous 
forme  d’une  voile  et  sous  celle  d’un  serpent. 

Sur  un  sarcophage  de  la  grande  salle  des 
monuments  funeraires  du  Louvre  nous  avons 
trouve,  sculpte  dans  le  granit  noir,  un  Egyptien 
etendant  les  bras  en  avant  dans  un  geste  que 
nos  modernes  magnetiseurs  appelleraient  une 
«  imposition  ».  Une  voile  gonflee  tenue  dans 
les  mains  prolonge  la  direction  des  avant-bras, 
et  represente  la  force  de  vie  (fig.  5). 

Plus  frequemment  cette  force  est  representee 
sous  la  forme  d’un  serpent,  image  de  vie,  de 
mouvement,  de  penetration,  d’immortalite.  Sur 
le  premier  document  dont  nous  avons  parle 
(fig.  2),  nous  avons  vu  deux  serpents  qui  repre¬ 
sented  la  force  donnee  a  la  momie  par  les 
deux  femmes. 

Un  autre  document  que  nous  avons  dessine 


.  Fig.  6.  —  Anubis  aupres  d’une  momie.  A  droite  du  Dieu 
le  serpent  et  le  soleil,  embleme  de  la  -force,  positive  ;  a  sa 
gauche  le  serpent  et  le  croissant  lunaire,  embleme  de  la 
force  negative. 

.  ...  (CpUectfon  de  M.:le.  Baron,  de  ’Watteville.) . 
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Fig.  7.  —  Reproduction  du  Papyrus  d’Ebers. 

II  y  est  dit  : 

Pose  ta  main  sur  lui  pour  calmer  la  douleur, 
et  dis  a  la  douleur  qu’elle  s’en  aille.  »  II  y  a  la  tout 
le  principe  de  la  psyChotherapie  et  du  magnetisme. 


sarcophage  du 
tete 


d’apres  une  sculpture  d’ 

Louvre  (fig.  3),  montre  u 
humaine  surmontee  d’un  bras,  et 
a  cote  un  serpent,  ce  qui  signifie, 
croyons-nous,  que  la  tete  —  le  cer- 
veau  —  est  le  generateur  d’une 
force  dont  le  bras  est  le  trans- 
metteur. 

Non  seulement  les  Egyptiens  ont 
eu  la  notion  de  la  force  magnetique, 
mais  ils  ont  meme  con£u  «  la  pola¬ 
rite  du  corps  humain  ».  L’homme, 
d’apres  Reichenbach,  de  Rochas, 
et  Hector  Durville,  emet  une  force 
differente  suivant  le  cote  du  corps 
considere.  Ainsi  le  cote  droit  emet 
une  force  «  positive  »,  comparable 
a  la  force  emise  par  le  pole  de 
l’aimant,  le  cote  gauche  une  force 
«  negative  »  analogue  a  celle  qu’e- 
met  le  pole  —  de  l’aimant.  Or,  nous 
avons  ete  surpris  de  retrouver  cette 
notion  de  polarite  sur  la  repro¬ 
duction  d’un  document  ancien. 

Nous  devons  ce  document  a  l’obli- 
geance  de  M,  le  baron  de  Watte- 
ville  ;  c’est  une  toile  faite  par  les 
Arabes  d’apres  un  bas-relief  anti¬ 
que.  On  y  voit  Anubis  et  une  momie  (fig.  6).  A 


droite  du  dieu  (cote  positif)  se  tient  un  serpent 
entourant  un  globe.  Ce  globe,  c’est  le  soleil,  astre 
positif  (Hector  Durville).  A  gauche  du  dieu 
(cote  negatif)  se  tient  un  autre  serpent  enca- 
drant  un  croissant.  Le  croissant,  c’est  la  lune, 
astre  negatif  (H.  Durville). 

Notre  ami  et  distingue  confrere  le  D'R.  Allendy 
partage  notre  conception.  Dans  un  travail 
encore  inedit  intitule  :  Le  Serpent  dans  le 
symbolisme  hermetique,  Allendy  dit  que  : 
«  ...dans  toutes  les  allegories  ou  figure  un  ser¬ 
pent,  ce  dernier  represente  l’agent  fluidique 
universel...,  il  represente  1’ ether  des  physiciens 
modernes,  l’aour  de  la  Kabbale  avec  sa  double 
polarite  (od  et  ob)  ;...  condense  il  constitue 
l’electron,  c’est-a-dire  en  definitive  l’atome 
materiel...  La  force  vitale  des  etres  animes 
n’est  qu’une  individualisation  de  cet  agent.  » 
Notre  ami  le  Dr  Vergnes,  dans  une  etude  sur 
les  serpents  du  caducee  medical,  emet  de  com¬ 
parables  opinions.  «  En  Egypte,  dit  encore 
Allendy,  dans  les  sanctuaires  d’ Osiris,  la 
lumiere  astrale  etait  figuree  par  le  serpent 
Nahash,  et  on  peut  vraisemblablement,  croyons- 
nous,  admettre  que  le  serpent  qui  ornait  le 
front  de  certains  personnages  devait  etre 
1’insigne  de  leur  pouvoir  magique.  » 

Les  anciens  Egyptiens  connaissaient  done  la 


Fig.  9.  —  Le  «  double  spirituel  »,  l’ ame,  planant  au-dessus  du  cadavre  et  elevant  les  bras 
en  signe  d' adoration. 

(Sarcophage  du  Louvre.) 

Les  Egyptiens  consider aient  Vhomme  comme  compose  de  trois parties  essentielles,  le 


: ;  Vame  etait  representee  sous  la  forme  de  I’eperv 

force  magnetique  ;  ils  la  communiquaient,  avons- 
nous  dit  deja,  par  la  bouche  et 
par  la  main. 

L’haleine  humaine  etait  selon 
leurs  conceptions  chargee  de 
vitalisme,  elle  guerissait  les  ma- 
lades ;  elle  passait  meme  pour 
ressusciter  les 
morts  :  «  ...on 

confirmait  le 
rappel  a  1’ exis¬ 
tence  par  l’em- 
brassement  et  les 
passes  magneti- 
ques  » ,  dit  A. 

Moret  (1). 


(Extrait  de  Hector  Durville :  Theories  et  procedis  de  magnetisme.  . 

La  main  etait  l’organe  le  plus  employe  pour 
transmettre  le  fluide.  Nous  avons  recueilli  une 
foule  de  scenes,  tant  au  Louvre  qu’au  Guimet 
et  au  Bristish  Museum,  ou  l’on  voit  cet  emploi 
de  la  main,  et  nous  avons  cru  devoir  les  classer 
en  deux  categories. 

Les  unes  represented  a  coup 
sur  des  scenes  d 'adoration ;  les 
autres  represented  de  veritables 
scenes  de  magnetisation.  Nous 
avons  remarque  que  tres  souvent 
—  sinon  toujours  —  la  position  des 
mains  differe  suivant  qu’il  s’agit 
d’une  scene  d’adoration  ou  d’une 
scene  de  magnetisation.  Ainsi,  dans 
les  scenes  d' adoration,  les  per¬ 
sonnages  etendent  les  bras  en  avant ; 
ce  geste  ressemble  a  une  imposi¬ 
tion  magnetique  ;  mais  les  paumes 
des  mains  regarded  en  avant.  Dans 
les  scenes  de  magnetisation,  au 
contraire,  les  bras  sont  encore  ten- 
dus  en  avant,  mais  les  paumes  des 
mains  sont  generalement  dirigees 
en  bas. 

Le  geste  d’adoration  se  retrouve 
tres  frequemment  sur  les  bas-reliefs 
et  les  peintures  egyptiens  ;  ce  geste, 
comme  M.  Moret,  conservateur  du 
musee  Guimet,  nous  l’a  confirme, 
a  son  origine  et  sa  raison  dans  le 
fait  suivant  :  chez  les  peuples  pri- 
mitifs,  et  chez  les  Egyptiens  en 
particulier,  la  religion  etait  celle  du  soleil, 
source  de  toute  energie.  Pour  lui  rendre  bom- 
mage  on  le  regardait,  comme  on  regarde  quel- 
qu’un  que  l’on  salue,  et  e'est  pour  se  proteger 
deses  aveuglants  rayons  qu’on  se  cachait  la  face 
avec  les  mains  dont  on  dirigeait  la  paume  en 
avant ;  et  le  geste  se  fixa  dans  les  moeurs. 


a  tete  humaine. 


Fig,  8.  —  Bas-relief  relatif  a  la  naissance  d’Amenophis  IV.  L’ enfant  et  so 
double  presentes  a  Amon  et  «  benis  » par  lui.  Le  geste  de  la  benediction  est  u 
geste  magnetique.  (Dr  Gaston  Durville-) 


(1)  Moret.  Rois  et 
dieux  d’Egypte,  p.96. 


n  allaitement.  Derrie. 
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Sur  une  peinture  que  nous  avons  fait  photo- 
graphier  au  musee  Guimet  (fig.  4)  nous  voyons 
un  Egyptien  qui  donne  ses  offrandes  a  Osiris. 
La  tete  du  dieu  est  surmontee  du  disque  solaire 
qui  envoie  ses  rayons  au  fidele ;  celui-ci  eleve 
les  bras  (paumes  des  mains  en  avant)  en  signe 
d’adoration. 

Sur  la  cuve  granitique  d’un  sarcophage  du 
Louvre  (fig.  9)  dont  nous  donnons  reproduc¬ 
tion,  plusieurs  momies  sont  horizontalement 
couchees ;  au-dessus  de  chacune  d’elles  les 
quatre  genies,  fils  d’ Osiris,  en  protegent  les 
entrailles ;  et  Fame  du  defunt,  sous  la  forme 
d’un  epervier  a  tete  bumaine,  flotte  au-dessus 
du  defunt,  et  etend  les  bras  en  un  semblable 
geste  d’adoration  a  la  divinite. 

Dans  de  nombreuses  autres  scenes,  au  con- 
traire,  il  s’agit  de  vraies  magnetisations.  Le 
plus  souvent,  dans  celles-ci,  les  mains  regardent 
en  bas. 

Le  papyrus  d’Ebers  dit  en  substance  :  «  Pose 
ta  main  sur  lui  pour  calmer  la  douleur  et  dis  a 
la  douleur  qu’elle  s’en  aille  »  (fig.  7). 

Ailleurs  on  voit  Isis  imposant  les  mains  sur 
son  fils  Horus  qu’elle  tient  sUr  sesgenoux(fig.lO). 
Les  fig.  8,  11,  12,  13,  represented  des  scenes 
relatives  a  la  naissance  d’Amenophis  IV.  L’ en¬ 
fant  et  son  double  reijoivent  d’Amon  l’influence 
benefique. 

On  pourrait  nous  objecter  que,  dans  cer- 
taines  scenes,  et  en  particulier  dans  les  dernie- 
res  (celles  qui  represented  la  naissance  d’Ame¬ 
nophis),  le  geste  d’imposition  des  mains  n’est 
pas  un  geste  vitalisant,  mais  un  simple  geste 
de  protection.  C’est  de  cette  fafon  que  les 
egyptologues  les  ont  interpretees.  Mais  nous 
avons  vu,  avec  M.  Moret,  des  peintures  et  des 
sculptures  dans  lesquelles  un  individu  dirige 
les  mains  dans  le  dos  d’un  autre ;  ce  geste  n’a 
rien  a  faire  avec  la  protection.  D’ailleurs, 


si  f  hypothese 
«  protection  » 
se  peut  soutenir 
lorsqu’il  s’agit 
d’un  document 
representant  un 
dieu  en  train 
d’  influencer 
son  fils  ou  des 
humains ,  elle 
tombe  d’elle- 
meme  dans 
ceux  qui  figu- 
rent  un  infe- 
rieur  imposant 
les  mains 

egal  ou  sur 
un  superieur. 

Dans  l’armoire 
A  de  la  salle 
historique  du 
Louvre,  nous 
avons  vu  un  joli 
groupe  de  statuettes 
en  or  representant  Isis  et  Horus  imposant  les 
mains  sur  Osiris.  II  s’agit  certainement  la  d’un 
geste  magnetique.  Telle  n’est  pas  la  conception  de 
M.  le  vicomte  de  Rouge,  qui  dit  :  «  Isis  et 
Horus  etendent  les  mains  sur  Osiris  en  signe  de 
protection  (!).  »  Nous  nous  demandons  si  M.  de 
Rouge  s’est  souvenu  qu’Isis  est  l’epouse 
d’Osiris,  et  qu’Horus  est  leur  fils.  Une  epouse 
—  meme  lorsqu’elle  est,  comme  1’ etait  Isis,  la 
femme  et  la  sceur,  c’est-a-dire  l’egale  de  son 

mari  _ et  un  fils,  sont,  nous  semble-t-il,  assez 

mal  places  pour  «  proteger  »  leur  epoux  et 
pere.  Osiris  est  accroupi,  et  son  corps  est  enve- 
loppe ;  c’est  dire  qu’il  est  malade  (s’il  etait 
bien  portant  il  serait  assis  ou  debout,  et  s’il 
etait  mort  il  serait  couche).  Isis  et  Horus  impo- 
sent  sur  lui  les  mains  pour  lui  rendre  la  sante. 

Les  Egyptiens  n’accordaient  pas  seulement  a 
la  main  une  vertu  therapeutique,  ils  lui  attri- 
buaient,  avons-nous  dit,  le  pouvoir  de  ressus- 
citer  les  morts.  Nous  ne  croyons  pas,  d’ailleurs, 
que  les  Egyptiens  aient  cru  a  une  resurrection 
re  elle  immediate  :  nous  pensons  qu’il  s’agit  de 
resurrection  symbolique  ;  Fame  sortait  du  corps 
au  jour  de  la  mort  et  commenfait  une  vie  nou- 
velle ;  cette  seconde  vie  debutait  par  la  resur¬ 
rection  ;  c’est  ce  que  nous  font  croire  de  nom¬ 
breuses  inscriptions,  et  entre  autres  la  sui- 
vante  qui  figure  sur  le  sarcophage  D.  39  du 
Louvre.  Les  deesses  Isis  et  Nepthys,  soeurs 
d’Osiris  tendent,  a  droite  et  a  gauche  de  la 
momie,  les  voiles  enflees,  symbole  de  leur  force 
vivifiante  et  disent  :  «  Je  viens  a  toi,  je  suis 
pres  de  toi,  pour  donner  l’haleine  a  tes  narines, 
pour  que  tu  respires  les  souffles  sortis  du  dieu 
Atmou  (le  soleil  couchant)...,  pour  que  tu  sois 
deifie...  »  La  deification,  c’est  la  resurrection. 
Une  phrase  du  «  Livre  des  morts  »  est  bien 
claire  a  ce  sujet.  «  Oh,  sept  genies, 
dit  le  defunt,  transmettez-moi  la 
force  de  vie  qui  est  dans  vos  mains, 
transmettez-moi  la  vie  par  vos 
paroles...,  accordez-moi  des 
annees  nombreuses  en  plus  de 
mes  annees  de  vie...  » 

C’ etait  Isis  qui  avait  decouvert 
ce  pouvoir  vitalisant  de  la  main  : 
«  Isis,  nous  dit  Plutarque,  in- 
venta  le  remede  qui  donne  l’im- 
mortalite.  »  Et  Moret  ajoute,  dans 


les  Rois  et  dieux  d’Egypte  :  «  Isis,  la  compagne 
et  l’inspiratrice  d’Osiris,  sa  soeur  Nepthys,  Thot 
etAnubis,  les  confidents  de  ses  pensees,  Horus 
son  fils  cheri,  trouverent  dans  les  enseigne- 
ments  memes  d’Osiris  le  secret  de  se  rappeler  a 
une  vie  nouvelle...  Isis  sut  de  ce  cadavre 
d’Osiris  refaire  un  dieu  ressuscite,  en  inventant 
les  rites  magiques  des  funerailles  »  (p.  86). 

La  figure  que  nous  avons  puisee  dans  Bene- 
dite  (le  temple  de  Philas,  planche  XL)  nous 
montre  la  resurrection  d’Osiris  par  Isis  et 
Nepthys.  Les  deesses  font  des  passes  magne- 
tiques.  «  Isis  et  Nepthys,  dit  Moret  (p.  92),  sem- 
blent  couver  le  corps;  leurs  mains  s’activent 
pour  recreer  l’ossature  nouvelle ;  successivement 
les  jambes,  le  buste,  la  tete  s’ebauchent  a 
l’appel  des  passes  magnetiques.  Enfin,  voici  le 
dieu  ressuscite  »  (fig.  14). 

Une  autre,  prise  au  musee  Guimet  (fig.  15) 
represente  le  roi  Seti  I"  etendu  sur  son  lit  de 
mort  dans  la  chambre  funeraire  d’Abidos.  Son 
ame,  sous  la  forme  de  l’epervier,  plane  au- 
dessus  de  lui ;  a  la  tete  et  aux  pieds  du  mort, 
une  divinite  impose  les  mains  dans  un  geste 
magnetique.  L’inscription  hieroglyphique  qu’on 
lit  au-dessus  dela  scene  dit  en  substance  :  «  Osi¬ 
ris,  l’etre  bon,  donne  vie  et  sante  au  roi  Seti  I".  » 

La  figure  16  qui  provient  du  Louvre  nous  fait 
voir  le  dieu  Anubis  ressuscitant  trois  cadavres; 
de  ses  mains  etendues  sortent  trois  jets  puis- 
sants  de  fluide  vital  qui  vont  aux  morts,  et 
ceux-ci  renaissent  ala  vie,  car  ils  ont  les  jambes 
ecartees.  (Les  Egyptiens  representaient  les 
morts  avec  les  pieds  joints.) 

I|  (Dans  un  prochain  numero,  nous  etudierons  :  La  Force 
magnetique  «  agent  de  conservation  »  des  momies. 


Fig.  16.  —  Le  Dieu  Anubis,  par  la  force  magnetique 
qu’il  emet,  ressuscite  trois  cadavres. 
(Sarcophage  du  Louvre.) 
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L’ENERGIE  DU  BARON  LARREY 

CHIRURGIEN  EN  CHEF  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

Par  le  D'  G.  RAVAR1T 

Chef  de  travaux  a  VEcole  de  medecine  de  Poitiers  ;  Medecin-adjoint  de  I’Asile  de  la  Vienne 

Le  24  fevrier  1812,  Larrey  partit  pour  lacampagne  de  Russie  en  qualite  de  chirargien  en  chef  de  l’ armee.  Malgre  ses  precautions, 
lors  de  la  prise  de  Smolensk,  on  manquait  de  linge,  de  charpie,  de  pansements.  Larrey  nous  donne  un  tableau  saisissant,  et  pris  sur  le  vif ,  des 
souffrances  que  la  Grande  Armee  eut  a  endurer.  Triaire  nous  conte  Vesprit  d’initiative  dont  il  fit  preuve  a  Smolensk  pour  suppleer  au  denue- 
ment :  «  Les  archives  de  Smolensk,  qui  recelaient  des  quantites  considerables  de  registres,  de  parchemins  et  de  papiers,  n  avaient  pas  ete  incendiees. 
Larrey  s’en  empara,  transforma  les  dossiers  en  appareils  a pansement.  II  fabriqua  des  attelles  et  des  draps  fanons  avec  des  parchemins,  et  des 
compresses  avec  des  feuilles  de  registres.  »  Au  passage  de  la  Berezina,  Larrey  estsauve  parses  soldats  qui  Vadoraient;  le  23  decembre,  a  Kcenigs- 
berg,  it  est  atteint  du  typhus  et  evacue  le  1"  janvier.  It  assiste  a  la  campagne  de  1813  dont  chaque  bataille  emporte  un  de  ses  compagnons 
d’armes  :  Bessieres  a.  Lutzen,  Buroc  a  Bautzen.  C'est  de  cette  epoque  que  date  son  «  Instruction  aux  chirurgiens  sur  la  chirurgie  legale 
militaire  »,  d  V occasion  de  V affaire  des  jeunes  soldats  mutiles,  dont  notre  collaborateur  et  ami  le  B  Ravarit  va  nous  dire  Vhistoire  poignante. 


Al’heure  ou  plusieurs  regiments  de  ligne, 
entre  autres  le  82',  celebrent  le  centenaire 
glorieux  des  victoires  de  Lutzen  et  de 
Bautzen  inscrites  a  leurs  drapeaux,  a  l’heure 
ou  l’Allemagne  multiplie  ses  armements,  il  est 
bon  de  nous  rappeler  qu’il  y  a  juste  un  siecle, 
les  jeunes  armees  franchises  triomphaient  des 
armees  prussiennes  et 
russes,  qui  leur  etaient 
trois  fois  superieures 
en  nombre.  Mais  quels 
Franfais  que  ceux  de 
1813  et  quel  comman- 
dement  !  Aujourd’hui 
ou  nous  serions  un 
contre  deux,  la  partie 
ne  semble  pas  davan- 
tage  devoir  etre  pour 
nous  perdue,  recon- 
naissons-le. 

Il  est  egalement  re- 
confortant  de  ne  pas 
oublier,  comme  nous 
le  montrent  les  D" 

Triaire  et  Bonnette,  au 
cours  de  cette  si  glo- 
rieuse  mais  sterile  cam- 
pagne  de  Saxe,  la 
grandeur  de  caractere 
d'un  medecin  d’ armee, 
dont  la  figure  emerge, 
male  et  noble,  martiale 
et  humaine,  a  la  hau¬ 
teur  de  celles  des  plus 
illustres  lieutenants  de 
l’epopee. 


sommes  avec  vous,  et  l’empereur  est  avec 
nous,  il  nous  tirera  de  la  !  » 

Et  au  milieu  des  remous  de  la  masse  desor- 
donnee,  des  cris  de  milliers  d’individus  se 
pressant  sur  les  ponts  et  tombant  dans  les  eaux 
glacees  du  fleuve,  au  milieu  du  bruit  de  la  lutte 
acharnee  soutenue  par  le  due  de  Bellune  avec 


a  la  fin  de  la  s 


Le  27  novembre 
1812,  le  baron  Larrey, 
premier  chirurgien  de 
la  garde,  assiste  au  tragique  episode  du  passage 
de  la  Berezina,  ou  il  va  courir  les  pires  dan¬ 
gers.  Sa  popularity,  l’affection  profonde  qu  il 
inspire,  la  reconnaissance  que  lui  gardent  au 
fond,  de  leurs  coeurs  pourtant  demoralises  les 
vieux  grognards  qu’il  a  soignes  depuis  l’armee 
du  Rhin,  sont  considerables  : 

«  Ne  craignez  rien,  Monsieur  le  Baron,  lui 
dit  l’un  d’eux,  la  veille  du  desastreux  pas¬ 
sage,  par  unfroid  terrible,  ne  craignez  rien ;  nous 


Mori  de  Lannes  (29  mai  1809),  d’apres  line  gravure  de  1’epoque,  c onservee  au  Cabinet  des  estampes.  Le  baron 
Larrey,  au  premier  plan,  donne  ses  derniers  soins  au  blesse,  pendant  que  Napoleon  lentoure  de  ses  bras. 
seconde  joumee  de  la  bataille  d’Essling  que  l’heroique  marechal  Lannes,  due  de  Montebello,  — ♦ 
fracassees  par  un  boulet.  Il  survecut  encore  une  se 


ses  quelques  debris  de  regiments  contre  les 
120.000  Russes  de  Wittgenstein,  un  seul  homme 
est  reconnu,  respecte,  acclame,  porte  de  mains 
en  mains  de  1’ autre  cote  du  fleuve,  pendant  que 
de  nombreux  generaux  ne  peuvent  regagner  la 
terre  ferme,  au  moment  ou  le  pont  s’ecroule 
dans  les  glaces  de  la  Berezina. 

On  peut  dire  avec  justesse  que,  dans  tout  le 
cours  de  cette  campagne  fatale,  Larrey  rivalisa 
de  gloire  avec  Ney,  avec  Eugene,  le  glorieux 


vainqueur  de  Miloradovitch,  avec  le  brave  Eble, 
qui,  apres  avoir  contribue  si  puissamment  au 
salut  de  l’armee,  paya  peu  apres  de  sa  vie  son 
devouement  admirable. 

Mais  bientot  voici  que  s’accomplit  le  cycle 
de  Napoleon.  L’etoile  palit  de  plus  en  plus, 
malgre  les  lauriers  remportes  dans  ces  plaines 
ou  se  trouve  Lutzen, 
Lutzen  que  Gustav  e- 
Adolphe  a  rendu  cele- 
bre,  et  que  Napoleon 
devait  remettre  au 
premier  plan  de  la 
celebrite  (1). 

Les  petits  conscrits 
franfais  de  la  campa¬ 
gne  de  Saxe  voyaient 
le  feu  pour  la  premiere 
fois,  et  jamais  il  n’y 
eut  de  troupes  plus 
braves,  plus  brillantes. 
Ils  avaient  ouvert  la 
campagne,  a  Weissen- 
fels,  sous  le  comman- 
dement  de  Ney  et  de 
Souham,  et  soutenu 
avec  une  fermete  im¬ 
perturbable  tout  le 
choc  de  l’innombrable 
cavalerie  de  Landskoy . 
Puis,  faisant  rompre 
leurs  carres,  et  les  for¬ 
mant  en  colonnes,  le 
prince  dela  Moskowa, 
magnifique,  ivre  de 
nouvelle  gloire,  les 
avait  entraines  en 
avant,  toujours  en 
avant,  et  par  eux  avait 
tout  fait  plier  devant 
lui !  «  Ces  braves  en- 
fants,  Sire,  ecrivait-il  a  l’empereur,  le  soir  de 
sa  victoire,  sont  des  heros ;  je  ferai  avec  eux 
tout  ce  que  vous  voudrez  !  » 

L’empereur  partagea  la  joie  legitime  de  son 
lieutenant  et  ecrivit  a  Munich,  a  Stuttgart,  a 
Carlsruhe,  a  Paris,  pour  raconter  les  prouesses 
de  ses  jeunes  et  vaillants  soldats.  A  Lutzen,  au 
milieu  d’un  feu  d’enfer,  il  les  rallia  lui-meme, 


(1)  On  sait  que,  comme  Epaminondas  vainqueur,  Gustave- 
Adolphe  fut  frappe  a  Lutzen  au  milieu  de  sa  victoire. 
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Larrey,  chirurgien  en  chef  de  la  Grande  Armee,  ne  a. 
Bauddan,  pres  de  Bagneres-de-Bigorre,  en  1 766,  mort  a 
Lyonen  1842.  (Ce  curieux  portrait,  peu  c onnu,  represente 
Larrey  a  32  ans  et  fait  pariie  de  la  «  Serie  des  portraits 
executes  par  Dutertre,  des  geniraux  et  des  membres  de 
la  Commission  de  V  expedition  d’Egypte  ».) 


et,  les  reunissant  a  sa  jeune  garde,  les  condui- 
sit  en  personne  sur  Kaja,  pour 
accabler  Wittgenstein  et  York,  pen¬ 
dant  que  Drouot,  l’illustre  general 
d’artillerie  de  la  garde,  se  maintenait 
inebranlable,  en  face  des  masses 
coalisees,  et  leur  faisait  essuyer  des 
pertes  enormes.  Rien  ne  leur  re- 
sista  :  «  Mes  braves  conscrits  !  s’e- 
cria  le  soir  le  vainquenr  de  Lutzen, 
la  bravoure,  le  courage  leur  sor- 
taient  par  tous  les  pores  !  » 


Aussi  est-ce  avec  un  etonnement 
profond,  une  stupefaction  veritable, 
que  nous  assistonsbientot  aun  brus¬ 
que  revirement,  a  une  impression 
diametralement  opposee  dans  1' es¬ 
prit  du  terrible  capitaine...  Quelle 
extraordinaire  et  insondable  nature 
que  la  sienne,  si  changeante,  si  in- 
saisissable  dans  ses  aspects  divers  ! 

Cethomme  qui,  augenied’unmathe- 
maticien  hors  depair,  joignait  l'ima- 
gination  d’un  poete  epique,  cethom¬ 
me  qui  s’attendrissait  sur  le  sort  d’un 
blesse,  quipleurait  a  genoux  aupres  Se  trc 

du  brancard  de  Lannes  a  Essling, 
le  29  mai  1809,  et  aupres  de  celui  de  Duroc 
a  Reichenbach,  le  22  mai  1813,  ce  meme  homme 
se  resolvait  a  faire  mutiler,  sans  mure  reflexion, 
des  centaines  d’hommes!  Une  telle  versatility 
n’est-elle  point  surprenante  chez  un  pareil 
genie  ?  Etrange  et  saisissant  contraste  ! 

Done,  nous  voyons  l’empereur  quelques  jours 
apres  Bautzen  —  peut-etresur  defaux  rapports  — 
se  montrer  fort  courrouce  de  ce  qu’un  grand 
nombre,  parmi  les  jeunes  vainqueurs  de  ces 
luttes  epiques,  portaient  aux  mains  des  blessures. 
Tout  a  fait  oublieux  des  prouesses  de  ses  vail- 
lantes  recrues,  qu’il  avait  si  chaudement  feli- 
citees  auparavant ,  si  admir  ees  pour  leur  belle  con- 
duite  lorsqu’elles  recevaientle  bapteme  du  feu,  et 
toujours  domine  par  cette  impulsivite  que  nous 
avons  etudiee  au  cours  d’un  precedent  travail  (1), 
indigne,  inquiet,  aveugle  par  des  racontars,  il 
pensa  que  ces  blessures  etaient  volontaires,  que 

de  Napoleon,  in  AUsculape, 


ces  mutilations  avaient  ete  premeditees,  et 
decida  brusquement  qu’un  homme  sur  vingt 
serait  passe  par  les  armes. 

II  est  douloureux  de  constater  que,  parmi  le 
haut  etat-major  present,  pas  une  voix  ne  s’eleva 
pour  prendre  la  defense  de  cette  ardente  jeu- 
nesse,  qui  venait  de  faire  plier  devant  elle 
l’Europe  ameutee...  Dans  ses  interessants  Me¬ 
moir  es,  Larrey  nous  dit  au  contraire  que 
certains  personnages  de  l’etat-major  ne  fai- 
saient  qu’exciter  l’impatience  et  l’irascibilite 
de  Napoleon,  comme  s’ils  eussent  voulu  preci- 
piter  sa  chute.  Voila  a  quel  comble  peuvenf 
atteindre  la  faiblesse  et  la  lachete  humai- 
nes,  meme  chez  des  natures  fortement  trempees  ! 

C’est  au  baron  Larrey — qui  dans  cette  circons- 
tance  discuta  seul  contre  tous —  que  revient  le 
tres  grand  honneur  d’avoir  epargne  un  crime  au 
grand  homme,  d’avoir  evite  une  tache  inde- 
lebile  pour  sa  memoire.  Beaucoup  d’historienS 
passent  sous  silence  ce  beau  trait  de  la  vie  de 
Larrey,  mais  notre  distingue  confrere  Triaire 
l’a  rajeuni  avec  eclat  et  nous  a  donne  sur  ce 
sujet  de  nombreux  details.  Sans  crainte  d’etre 
disgracie,  Larrey  voulut  prendre  lui-meme 
l’initiative  d’une  enquete  medicale,  et,  a  la  suite 


d’une  audience  au  cabinet  imperial,  au  palais 
Marcolini,  residence  d’ete  des  rois  de  Saxe 
qu’occupait  alors  Napoleon,  satisfaction  lui  fut 
donnee  :  «  Allez,  monsieur  Larrey,  lui  dit 
sechement  l’empereur,  allez  remplir  votre 
devoir.  » 

Quoique  accable  par  les  fatigues  et  les 
privations  de  toutes  sortes, .  par  des  veilles 
continuelles,  l’inspecteur  general  de  la  Grande 
Armee  se  mit  a  l’oeuvre.  Inlassable,  il  examina 
de  la  fa£on  la  plus  meticuleuse  2.672  jeunes 
gens  inculpes  de  mutilations  volontaires.  Dans 
un  rapport  des  plus  documentes,  que  ne  de- 
savouerait  point  un  medecin  legiste  de  nos 
jours,  il  prouva  que  leurs.  blessures  etaient 
rationnelles,  que  presque  tous,  se  servant  d’ar- 
mes  pour  la  premiere  fois,  s’etaient  maladroi- 
tement  blesses  eux-memes,  ignorant  le  ma- 
niement  du  fusil.  Seules,  les  jeunes  recrues 
avaient  de  semblables  blessures.  Enfin,  d’autres 
mutilations  provenaient  de  coups  de  sabre 


refus  au  moment  des  furieuses  charges  de  la 
cavalerie  prussienne  et  de  la  cavalerie  russe. 
Il  est  admis  de  nouveau  aupres  de  Napoleon  : 
«  Eh  bien,  monsieur  Larrey,  persistez-vous 
toujours  dans  votre  opinion?  —  Je  fais  plus, 
Sire,  je  viens  vous  apporter  la  preuve  que 
cette  vaillante  jeunesse  a  ete  odieusement 
calomniee.  Il  n’est  pas  un  blesse  qui  n'ait  ete 
scrupuleusement  examine;  il  n’en  est  pas  un 
qui  n’ait  pas  son  dossier  complet.  »  En  soldat 
qui  avait  assiste  a  toutes  les  peripeties  de  la 
bataille  de  Lutzen,  et  en  medecin  convaincu, 
il  plaida  chaleureusement  la  cause  des  herox- 
ques  conscrits. 

Avec  une  impatience  febrile,  et  sa  rapidite 
habituelle,  l’empereur  parcourait  le  dossier. 
Sa  physionomie  devenait  calme  et  bienVeillante 
au  bout  de  quelques  instants,  puis  se  levant  et 
prenant  les  mains  du  chirurgien  de  sa  garde, 
il  les  serra  avec  effusion  :  «  Allez,  mon- 
sieur  Larrey,  lui  dit-il,  un  souverain  est 
bien  heureux  d’avoir  a  son  service  un  homme 
tel  que  vous.  On  vous  portera  mes  ordres !  » 
Et  quelques  heures  plus  tard,  Larrey  rece- 
vait  le  portrait  du  vainqueur  d’Austerlitz 
enrichi  de  diamants  et  un  titre  de  pension  sur 
l’Etat,  qui  venait  augmenter  la 
glorieuse  dotation  octroyee  le  soir 
de  Wagram,  lorsque  l’empereur 
l’avait  fait  baron  et  nomme 
, «  commandant  dans  la  Legion 
d’honneur  ». 


Le  magnifique  exemple  de  fer- 
mete,  d’energie  peu  commune 
donne  par  notre  grand  confrere, 
nous  fait  souhaiter  que  l’on  accor- 
de  aux  medecins  militaires  de 
nos  jours  plus  d’initiative  et  plus 
d’autorite  en  raison  des  lourdes 
responsabilites  qu’ils  assument,  en 
raison  aussi  de  leur  champ  d’ ac¬ 
tion  qui  devient  chaque  jour  plus 
vaste,  et  du  role  considerable 
qu’ils  seraient  appeles  a  remplir 
en  campagne. 


N.  D.  L.  JR.  —  Qu’il  nous  soil 
permis,  en  maniere  de  post- 
scriptum  a  V inter essante  etude  du 
D'  JRavarit,  de  rappeler  la  destinee  qui  echut  a 
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Dominique  Larrey  apres  Lutzen.  Elle  presente 
de  nombreuses  vicissitudes  et  comporte  plus 
d’un  enseignement.  Elle  a  toujours  justifie  en 
tout  cas,  dans  la  bonne  comme  dans  la  mau- 
vaise  fortune,  la  phrase  bien  souvent  citee  du 
testament  de  Napoleon  /"  ;  «  Je  legue...  au 
chirurgien  en  chef  Larrey  cent  mille  francs. 
C’est  l’homme  le  plus  vertueux  que  j’aie 
connu.  » 

«  Larrey,  apres  Dresde  et  Leipzig,  arrive  a 
Paris  le  7  janvier  1814,  dit  M.  Chambon  ;  il  en 
repart  le  24  et  fait  la  campagne  de  France.  II 


est  a  Champaubert,  a  Montmirail,  a  Monte- 
reau.  En  non-activite  au  retour  des  Bourbons, 
les  Cents  jours  le  replacent  dans  la  Garde.  II 
demande  a  ne  pas  etre  employe,  mais  Napoleon 
lui  envoie  Drouot  qui  le  gagne. 

Fait  prisonnier  a  Waterloo,  il  est  sur  le  point 
d’etre  fusille,  mais,  reconnu  a  temps,  il  obtient 
de  l'ennemi  les  egards  dont  il  est  digne...  Pen¬ 
dant  la  Restauration  il  est  en  complete  dis¬ 
grace.  On  lui  enleve  tout;  il  ne  touche  meme 
plus  la  Legion  d’honneur.  Ses  30.000  francs 
d’economies,  — toute  sa  fortune! — sontperdus  : 


il  doit  faire  de  la  clientele  pour  vivre  et  sa 
femme  de  la  peinture.  En  1818,  on  lui  rend 
3.000  francs  de  rente.  La  Revolution  de  1830 
lui  restitue  son  rang;  il  est  nomme  chirurgien 
en  chef  des  Invalides  et  assiste,  en  cette  qualite, 
au  retour  des  cendres  de  Napoleon. 

Inspecteur  des  hopitaux  de  l’Algerie,  il  s’em- 
barque  le  5  mars  1842.  Il  revenait  le  5  juillet 
lorsque,  atteint  de  pneumonie,  il  s'arrete  et 
meurt  a  Lyon  le  25  juillet,  le  jour  meme  ou, 
par  une  coincidence  singuliere,  sa  femme  suc- 
combe  a  Paris.  » 


VISIONS  MAROCAINES  AVANT  LE  PROTECTORAT 

IV.  LA  TRAITE  DES  JUIFS 

Par  le  Dr  H.  DOUZANS 


Le  kaleidoscope  tourne  et  nous  void  avec  le  Dr  Douzans  dans  la  grande  banlieue  d’une  ville  marocaine  conquise  par  nos  armes. 
Nous  suivons  une  troupe  de  captifs  et  songeons  a  V epouvante,  a  la  terreur  que  Vaction  imperieuse  d’une  guerre  legitime  seme  parmi  les  faibles,  les 
timores,  les  moutonnants  surpris  dans  la  tourmente.  Les  juifs  s’en  vont,  miserable  troupeau  que  guident  des  Maures,  et  ces  derniers  s'arretent 
neanmoins  dans  V oeuvre  de  carnage.  Ils  consented  a  negocier,  car  ils  ont  Vame  mercantile. 

Ces  lignes,  d’un  realisme  saisissant,  sont  bien  faites  pour  apitoyer  :  elles  marquent  les  derniers  echos  d’une  prise  de  possession  militaire. 
Pour  n’avoir  pas  voulu  progresser  dans  sa  quietude  cerebrate,  le  Marocain  a  connu  I’ouragan  qui  sevit,  avant  Vceuvre  de  civilisation  qui  apaise. 

Tout  ce  Maroc  s’en  va  et  comme  dit  le  philosophe  Amiel  «  sur  le  tumulte  humain  disparu  a  resplendi  lapaix  du  firmament  etoile,  et  aux 
reveuses  lueurs  de  la  voie  lactee  n’a  plus  repondu  que  le  lointain  murmure  de  VOcean  ». 


L ’ISLAM  negocie.  Apres  le  pillage  de 
Casablanca  par  les  tribus  de  la 
Chaouia,  venues  en  trombe  au  ca¬ 
non,  les  malheureux  juifs  ont  suivi,  a 
pied,  tels  les  troupeaux,  au  pas  accelere 
des  chevaux  et  des  mules  que  l’amble 
agrandit.  Ils  ont  suivi,  presses  d’insultes 
et  de  menaces  vers  les  kasbahs  de  Me- 
diounah  et  de  Ber-Rechid.  Ils  ont  fini 
d’implorer  leurs  ravisseurs,  la  gorge  asse- 
chee,  les  pieds  meurtris,  lame  atterree 
a  la  pensee  des  viols  subis,  des  fusilla¬ 
des  evitees,  des  parents  perdus...  Le  vieil 
Abraham,  le  banquier  au  foulard  en- 
deuille  noue  sous  le  menton,  et  a  la  barbe 
chenue,  a  seul  les  faveurs  d’un  transport 
a  mule,  enchaine.  Quelques  vierges  que 
le  rut  respecta  sont  sur  des  anes,  pleu- 
reuses.  La  masse  se  groupe  autour  de  ces 
privilegies  du  cortege,  trepidante.  De 
temps  en  temps  le  doyen  Baruch,  le  cise- 
leur  de  bagues,  a  la  calotte  noire  cras- 
seuse,  soupire  un  «  rebbi  »  (mon  Dieu). 
Certains  sont  nus  :  parce  que  mieux  vetus, 
ils  furent  depouilles.  Nessim,  le  vendeur 
d’epices,  est  de  ceux-la. 

Les  meneurs,  musulmans,  a  cheval  ou 
a  mule,  le  fusil  de  guerre  en  travers  de 
la  selle,  devant  eux,  apaise,  marquent 
les  derniers  eclats  des  obus  de  « la  gloire  » 
d’un  «  Allah  inal  chitan  »  (que  Dieu 
maudisse  le  diable),  ou  d'un  «  Allah  inal 
al  din  babaoum  »  (que  Dieu  maudisse 
la  religion  de  leurs  peres). 

La  nuit  se  fait ;  l’on  atteint  la  kas- 
bah,  les  vieillards  et  les  femmes  arabes 
accueillent  les  leurs  de  cris  de  triomphe 
en  «  you,  you,  you  »  ou  bien  «  Allah  kebar  » 
(Dieu  plus  grand).  Dans  la  cour,  non  loin 
des  betes,  sans  lumiere,  on  les  parque 
tous,  sauf  les  vierges  et  le  banquier  ins¬ 
talls  sur  une  natte,  sous  un  toit.  Les 
chiens  circulent,  hurleurs.  Les  juifs  se 
tassent,  frileux. 


Juit  et  Juives  de  T anger 

(D'apres  la  gravure  sur  bois  de  El  Bayard,  in  Le  Maroc,  par  E.  de  Amicis,  • 
Hachette,  edit.) 

Les  juifs  de  Tanger  rappellentpar  les  traits  du  visage  ceux  de  nos  pays  :.mais  la  faille 
plus  eleve'e,  le  coloris  plus  brun,  les  longs  cheveux  noirs  et  surtout  le  costume  pittoresque 
leur  donnent  un  tout  autre  aspect.  Ils  portent  un  vetement  a  peu  pres,  de  la  forme  d’une 
robe  de  chambre,  de  diverses  couleurs,  depuis  la  plus  obscure,  serree  autour  du  corps 
par  une  ceinture  rouge;  un  bonnet  noir;.  des  pantalons  longs  qui  depassent  a  peine  la 
robe  de  quelques'  centimetres  et.-des  pantoufles  jaunes.  C’est  incro.yable  le  nombre  d'ele- 
gants  qui  se  voient  parmi  eux,  vetus  d’etoffes  tres  fines,  avec  des  chemises  brodees,  des 
echarpes  de  soie  des  chaines  et  des  bagues  d’or.  .  (E.  de  Amicis.) 


Je  tiens  tous  ces  details  de  Nessim, 
l’un  des  hommes  nus  qui  m’a  dit  bien 
d  autres  choses,  car  il  est  depuis  lors 
devenu  mon  client  et  il  me  devait  toutes 
ses  confidences.  Et  comme  le  sort  lui 
fut  propice,  il  allait  me  favoriser  a 
mon  tour,  mais  pas  cette  nuit-la,  plus 
tard  :  j’ai  vu  moi  aussi  de  ces  horribles 
choses  qui  marquent,  pour  les  juifs,  le 
pillage  des  cites. 

Done,  le  lendemain  de  l’arrivee  en 
tribu,  au  jour,  les  nombreux  prisonniers 
ont  marmonne  des  prieres.  Ils  ont  faim, 
soif  et  froid.  Resignes,  ils  pensent  a  leurs 
soeurs,  ces  douces  fillettes  jadis  rieuses, 
et  au  banquier  Abraham  le  Riche,  qui 
pourraient  interceder  pour  eux.  Ces  pri¬ 
vilegies  ont  leur  sort  bien  regie  :  Abra¬ 
ham  sera  rachete  dans  quelques  jours 
par  sa  famille,  a  coups  de  douros.  Les 
vierges,  la  vente  en  tribu  les  attend, 
cedees  comme  epouses,  apres  que  leur 
religion  aura  ete  changee,  et  l’on  ne  les 
reverra  plus  a  Casablanca.  Quelques 
filles  du  Prophete  en  plus,  et  leur  destin 
sera  celui  de  toutes  les  musulmanes  du 
pays,  enfants  curieux  et  joueurs  que  leur 
condition  n’opprime  guere.  Qui  sait  si  la 
plus  seduisante  de  toutes,  la  jeune  Rachel, 
ne  va  pas  etre  offerte  par  le  Qaid  a 
quelque  seigneur  du  Moghreb  qui  l’ap- 
pellera  a  sa  couche  et  la  chargera  de 
bijoux ! 

Ainsi  pensaient  ces  humbles,  qui  n’a- 
vaient  rien  a  offrir,  deja  souilles  au 
pillage,  ni  virginite  ni  or,  de  ces  valeurs 
negociables  pour  le  fanatisme  adouci. 

Comme  ils  songeaient,  le  Qaid  s’avant^a 
vers  eux  et  leur  transmit,  arrogant  : 
«  Qu’on  les  tue,  je  ne  veux  pas  nourrir 
ces  chiens-la.  » 

Des  soldats  bondirent,  la  koudmia 
(poignard)  levee.  Les  hommes  se  proster- 
nerent  aux  savates  des  bourreaux,  em- 
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Juif  marocain  irafiquant 
(D’apres  Le  Maroc,  par  E.  de  Amicis.) 

Les  juifs  marocains  descendent  pour  la  plupart  des  juifs  exiles 
d’Europe  au  moyen  age.  Opprimes,  ha'is,  avilis,  persecutes  plus  que 
dans  aucun  autre  pays  du  monde,  ils  exercent  les  arts  et  metiers, 
brocantent,  s'industrient  de  mille  manieres  avec  le  genie,  la  souplesse 
el  la  perseverance  propres  a  leur  race,  et  trouvent  une  compensation 
a  ('oppression  qn'ils  subissent  dans  la  possession  des  ecus  extorques 
a  leurs  oppresseurs.  (E.  de  Amicis.) 

brasseurs.  Les  gorges  s’offraient,  tandis  que  les 
femmes,  epouvantees,  geignaient.  Cependant 
des  doigts  se  levaient,  rigides,  de  la  main 
droite,  issus  des  dos  appesantis.  «  Arretez,  dit 
le  Qaid,  s’ils  se  convertissent  a  notre  foi,  Allah 
est  grand,  ils  auront  la  vie  sauve.  »  Le  geste 
des  mains  levees,  signe  de  l’acte  de  croyance, 
avait  gagne  le  chef.  Ils  se  redresserent,  et 
voutes,  prononcerent  selon  le  rite  la  profession 
de  foi  musulmane  que  leurs  parents  leur 
avaient  apprise  —  Israel  a  tout  prevu  au 
Maroc  —  des  l’enfance.  «  La  illah  ila  Allah, 
Mohamed  rassoul  Allah.  »  II  n’y  a  de  divi- 
nite  que  Dieu  et  Mohamed  est  le  prophete 
de  Dieu. 

Conversion  du  bout  des  levres  et  des  doigts 
que  les  fils  de  Sion  gardent,  toujours  prete, 
comme  ultitna  ratio ,  au  seuil  de  la  mort.  Des 
cet  instant  tous  eurent  droit  a  la  galette  arabe 
et  a  l’orge  grille,  sans  miel  ni  lait.  C’etait  assez 
pour  attendre. 

Nessim  plus  impatient  que  d’autres,  tout  nu, 
vigoureux,  s’evada  au  crepuscule,  trompant  la 
surveillance  des  soldats  alourdis  dans  les  coins 
de  la  cour,  par  les  ripailles,  le  Kif ,  et  une  lente 
melopee  d’amour  rythmee  par  la  flute  indi¬ 
gene. 

Son  itineraire  exact,  je  l’ignore  topogra- 
phiquement,  Nessim  est  de  Ces  etres  petris 
d’instinct  et  de  foi  qui  n’est  meme  pas  capable 
d’evoquer  une  orientation  et  surtout  de  la  rai- 
sonner.  II  a  marche,  il  a  couru,  tour  a  tour, 
vers  le  Sud-Ouest,  la  nuit  de  sa  fugue,  parce 
qu’h  la  sortie  de  la  kasbah  il  a  vite  reconnu 
la  piste  par  ou  s’achemina  le  soir  la  sinistre 
caravane. 

Il  sait  d’ autre  part  qu’il  est  a  Mediounah; 
la  veille  du  massacre  des  ouvriers  du  port  il 
en  revenait  a  peine  sur  son  ane  aiguillonne 
patiemment,  en  une  etape.  La  lande  qui  s’ou- 
vre  a  gauche  de  la  porte,  il  sait  bien  qu’elle 


se  prolonge  vers  la  mer.  La  est  la  voie  du 
salut  et  il  se  gardera  bien  d’errer  vers  Si 
ben  Sliman  ou  le  pays  des  Mdakra  qu’il 
devine  enfievres  de  palabres  et  d’impre- 
cations. 

Aussi,  bien  que  par  extreme  prudence  il 
ait  devie  vers  le  Sud-Ouest  il  gagnera  la  cote 
atlantique  et  franchira  le  gue  d’Azemmour. 
Sur  la  cote  sa  route  est  certaine,  il  ne  se  per- 
dra  pas. 

Des  rekkas  le  croiserent  pres  de  Mazagan.  Il 
leva  de  nouveau  la  main  droite  et  presque  cra- 
nement  passa.  Des  lors,  harasse  de  fatigue, 
ayant  j  usque-la  marche  comme  un  fou,  sans 
arret,  il  inversa  son  mode  de  vivre,  ne  pro- 
gressant  que  la  nuit  pour  plus  de  securite  par 
la  campagne  deserte  et  silencieuse,  piquee 
de  lumieres  scintillantes  qui  l’avertissaient. 

Le  jour,  extenue,  il  se  blotissait  sous  des 
groupes  d’arbrisseaux  ou  d’oliviers  tordus, 
en  dehors  du  chemin,  vaincu  par  le  sommeil. 

Il  evita  Mazagan  et  Safi  que  sa  peur  peu- 
plait  d’images.terrifiantes.  Il  alia  toujours  plus 
loin,  voulant  atteindre  Mogador,  sa  petite  patrie 
marocaine  ou  il  avait  laisse  sa  mere  et  ses 
sceurs,  ou  il  avait  grandi  dans  l’atmosphere 
empuantie  des  ruelles  et  des  cours,  mais  si 
chaude  pour  lui,  grace  a  la  densite  de  la 
population  messianique,  accueillante  aux  fre- 
res  malheureux,  attendrie.  La  il  serait  chez 
lui. 

Une  nuit  enfin  —  au  bout  de  combien  de 
jours,  peu  importe  —  il  tressaillit  au  profil 
familier  du  Djebel  Hadid  dominant  le  rivage, 
se  glissa  a  ses  pieds,  pour  venir  se  terrer  aux 
portes,  adosse  aux  pierres  tumulaires  du  cime- 
tiere  juif,  cache  par  les  tombes,  frissonnant.  Au 
jour,  lorsque  la  cite  s’entr’ouvrit,  il  bouscula 
les  soldats  ahuris,  bondit  dans  le  grand  Mellah 
dont  l’entree  etait  toute  proche,  et  s’y  perdit, 
tant  les  detours  lui  en  etaient  connus. 

Le  vendeur  d’epices  de  Dar-el-Beida  devint 
mon  client,  peu  de  temps  apres  son  arrivee  a 
Mogador.  Je  le  comptai  certain  jour  parmi  les 
malades  du  dispensaire,  et  je  fus  a  lui  tout 
droit,  parce  qu’il  etait  singulier  :  sans  calotte, 
vetu  d’un  sac,  d’usage  courant  dans  le  com¬ 
merce,  dans  lequel  on  avait  menage,  dans  le 
fond,  trois  issues,  une  pour  la  tete,  deux  pour 
les  bras,  il  etait  a  cote  de  mon  infirmier,  assis 
sur  un  banc.  J'eus  pitie  de  cet  homme-sand- 
wicli  d’un  nouveau  genre  qui  portait,  inscrite 
sur  la  poitrine,  la  marque  detaillee  d’une  de 
nos  grandes  firmes  fra^aises,  reclame  vivante 
et  gratuite,  nee  de  la  penetration  des  notres  a 
Casablanca.  Dans  la  resurgence  des  souvenirs 
si  vivants  de  ce  passe  marocain,  je  te  reverrai 
souvent,  Nessim,  car  tu  portes  en  toi  une  part 
bien  touffue  d’ evocations  diverses,  de  resigna¬ 
tions,  de  sacrifice,  d’epouvante,  d’angoisse 
macabre,  de  tragi-comedie,  le  tout  reuni  sous 
l’aspect  d'une  silhouette  clownesque  de  pantin 
de  course  au  sac. 

La  course  «  au  sac  »  de  ce  juif,  c’etait  avant 
tout  la  course  vers  l’esperance,  vers  la  vie,  loin 
des  kasbahs  meurtrieres,  toujours  vers  le  Sud, 
sous  la  vision  de  flambees  expiatoires,  sous  la 
poussee  d’horrifiques  clameurs. 

Avant  de  repartir,  peu  apres,  vers  le  Nord, 
mon  sejour  termine,  je  m'enquis  de  mon  ma- 
lade.  Il  se  portait  bien,  avait  du  pain,  une  natte 
dans  une  chambre  et  etait  vetu.  Je  compris 
qu’il  serait  bien  vite,  grace  a  ce  reconfort,  sur 
le  chemin  de  l’oubli. 


Pour  ma  part,  je  fis  escale  a  Mazagan,  ou  je 
descendis  a  terre  pour  visiter  la  ville,  curieuse 
par  son  port  aux  Barcasses,  sa  chapelle  de  l’ln- 
quisition  et  ses  lourds  remparts,  autant  de 
vestiges  portugais.  C’est  la  que  je  devais  voir, 
en  compagnie  d’un  de  nos  correspondants  de 
guerre  au  Maroc  de  ces  choses  que  je  vous  ai 
promises,  bien  dignes  de  completer  la  relation 
de  l’homme  au  sac  ajoure  ! 

Dans  le  patio  d’une  maison  d’un,  style  mixte 
—  arabe  et  europeen  —  se  tenaient,  accroupis, 
unecentaine  de  juifs  misereux,  transis  de  froid, 
loqueteux,  souilles  de  terre,  les  pieds  tumefies, 
les  mollets  Basques,  comme  lamines  !  Ils  venaient 
d’arriver  la  et  les  notables  israelites  s’empres- 
saient  autour  d’eux.  Par  l’entremise  de  la  com- 
munaute  de  Mazagan,  ils  avaient  ete  rachetes 
a  une  tribu  marocaine  voisine,  le  matin  meme, 
lamentable  reliquat  des  parts  de  prise  de  Casa¬ 
blanca. 

Mon  compagnon  de  voyage,  malicieux  boule- 
vardier,  eut  vite  fait  de  savoir  le  prix  du  ra- 
chat.  Comme  ma  curiosite  fixait  en  meme  temps 
le  noinbre,  il  m’apprenait  la  modicite  de  l’esti- 
mation  par  tete  en  ces  termes  : 

«  Docteur,  est-ce  possible,  un  peu  moins 
que  le  prix  d’un  poulet !  » 

Vision  marocaine  affreuse,  a  la  pensee 
qu’apres  le  pillage  des  villes  marocaines  l’lslam 
negocie  au  prix  fort  les  banquiers  ou  les  vierges 
juives,  qu’il  met  le  reste  du  stock,  vieillards, 
femmes,  enfants  «  en  soldes  »,  tout  comme 
dans  nos  grands  comptoirs  d’Europe  la  linge¬ 
rie,  les  cravates  et  les  gants ! 

(Ecrit  sur  la  Cote  marocaine  atlantique 
en  aout  1907.) 


(D’apres  la  gravure  sur  bois  de  Biseo,  in  Le  Maroc. 


par  E.  de  Amicis,  Hachette,  edit.) 

La  beaute  des  juives  du  Maroc  aun  caractere  special  inconnu  dans 
tout  autre  pays.  C’est  une  beaute  opulente  et  splendide,  de-  grands 
yeux  noirs,  des  fronts  d'ivoire,  des  bouches  purp urines,  des  contours 
de  statues,  une  beaute  d’avant-scene  de  theatre  qui  eblouit  de  loin  et 
provoque  phis  d’applaudissements  que  de  soupdrs.  (E.  de  Amicis.) 
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ETUDE  MEDICO-PSYCHOLOGIQUE  SUR  L’CEUVRE  DE  WIERTZ 

Par  le  D'  Felix  REGNAULT 

Professeur  au  College  libre  des  Sciences  sociales 

L’ oeuvre  picturale  de  Wiertz  a  les  apparences  du  plus  sombre  pessimisme.  Les  visions  douloureuses,  perverses,  horribles,  tragiques  se  succedent 
sous  son  pinceau.  L’ artiste  poursuit  d’une  haine  intransigeante  toutes  les  laideurs  et  toutes  lescruautes.  II  detrone  sans  hesiter  les  idoles  malfaisantes  : 
en  une  toile  que  nous  n’avonspu,  a  notre  vif  regret,  reproduire,  il  s'attaque  au  plus  grand  des  tueurs  de  peuples,  a  celui  dont  son  pays  vit  la  supreme 
defaite,  a  Napoleon.  II  a  pour  le  heros  de  Waterloo,  vaincu  et  desarme,  une  de  c es  haines  quifont  taire  toutepitie;  il  nous  le  montre  aux  enfers,  ecrase 
sous  le  poids  du  remords,  tandis  qu’autour  de  lui  surgissent  des  meres  eplorees presentant  a  leur  bourreau  les  membres  de  leurs  enfants.  Mais  le  pessi¬ 
misme  de  Wiertz,  ses  haines,  partent  d’un  bon  nature l.  L' artiste  est  un  croyant.  il  sait  detourner  a  I’occasion  ses  yeux  des  fanges  terrestres  et  les  porter 
vers  le  del.  Aux  visions  atroces  succedent  alors  les  grandes  evocations  de  VAu-dela.  Le  pauvre  supplicie,  —  dans  le  triptyque  etrange  que  nous  repro- 
duisons  a  la  fin  de  Varticle  du  Dr  F.  Regnault,  —  apres  avoir,  au  moment  ou  sa  tete  tombe,  pergu,  comme  en  un  cauchemar,  les  vociferations  de  la  foule 
ameutee,  puis  traverse  je  ne  sais  quelle  region  indistincte  ou  tout  se  confond  et  s’embrume,  rencontre  au  bout  de  son  lugubre  voyage  son  Juge  veritable  et 
son  sauveur  :  toutes  ses  miseres  s’effacent  a  I’instant  ou  il  regoit  le  baiser  de  pardon. 


UNE  tres  grande  salle  rectangulaire  eclai- 
ree  d’en  haut.  Sur  la  porte,  ces  mots  : 

«  Orgueil,  vertu  qui  inspire  les  grandes 
oeuvres  et  blesse  V amour-propre  d’autrui. 
Modestie,  masque  qui  flatte  V amour-propre 
d’autrui  pour  s’ attirer  la  louange.  » 

Et  tout  autour,  sur  les  murs,  une  course 
echevelee  et  enchevetree  de  grands  corps  mus- 
culeux  aux  visages  ardents  et  terribles.  Tel  est 
l’atelier  de  Bruxelles  ou  Antoine  Wiertz  a 
travaille  pendant  les  dernieres  annees  de  sa 
vie  ;  tel  est  le  musee,  presque  desert,  ou, 
depuis  la  mort  du  peintre,  ses  toiles  restent 
exposees. 

Le  visiteur  y  jette  un  regard  circulaire,  il 
s’arrete,  ennuye,  devant  quelques  tableaux,  et 
s’enfuit  bien  vite  au  dehors,  souriant  a  l’air  qui 
gonfle  delicieusement  sa  poitrine,  au  soleil  qui 
le  chauffe  doucement  a  travers  ses  habits  et 
illumine  maisons,  murs,  paves,  arbres,  et  les 
femmes  qui  passent  dans  la  rue,  et  tout  ce  qui  vit, 
et  tout  ce  qui  facilite  ou  embellit  la  vie.  C’est  ainsi 
que  l’homme  fuit  les  cimetieres  s’ils  ne  sont 
egayes  de  verdure  et  de  fleurs,  les  rues  etroites, 
humides  et  sales  ou  les  families  du  peuple 
habitent  entassees  et  ou  les  enfants  grouillent 
pieds  nus  dans  les  ruisseaux  ;  c’est  ainsi  qu’il 


Fig.  2.  Wiertz.  —  Quasimodo  . 


Fig.  1.  Wiertz.  —  Son  portrait  en  costume  d’ atelier. 


(Musee  -Wiertz). 

ne  fait  que  passer  dans  les  paysages  superbes 
et  desoles  ou  tout  etre  organise  vegete  et  doit 
bientot  perir.  Et  voila  pourquoi  l’homme  deteste 
et  punit  par  l’oubli  l’artiste  qui  n’a  jamais  ce- 
lebre  les  fetes  de  la  vie. 

L’amateur,  le  critique,  au  contraire,  interes- 
ses,  considered,  analysent,  Ils  ont  sous  les  yeux 
une  page  de  l’histoire  de  l’art,  la  page  roman- 
tique  ou  Wiertz  s’est  exprime  par  ses  tableaux, 
comme  Berlioz  en  ses  operas  et  Victor  Hugo 
en  ses  drames,  en  ses  romans  et  en  ses  vers. 

Ce  sont  partout  des  spectacles  terribles.  Ici, 
des  soldats  poursuivent  une  femme  a  coups  de 
feu  ;  la,  un  formidable  Polypheme  pietine  et 
devore  les  hommes,  car  le  monstre  se  survit 
Hang  la  personne  des  grands  de  la  terre  ;  une 
cohorte  divine  se  precipite  en  vengeresse  pour 
briser  le  dernier  canon,  lorsque  la  terre  depeu- 
plee  et  meurtrie  n’est  plus  semee  que  de  cada- 
vres.  Dans  une  scene  de  l’enfer,  les  victimes  de 
Napoleon  presented  au  grand  criminel  des 
membres  dechiquetes.  Au  fond  de  la  salle,  les 
demons  re  voltes  assiegentles  cieux. 

Certains  tableaux  qui  repugned  le  plus  au 
simple  visiteur  provoquent  l’attention  et  l’exa- 
men  du  medecin  en  tant  qu’anatomiste,  clini- 
cien  et  legiste. 

Voici  Quasimodo  qui  pose  de  profil ;  la 


grosse  cle  qui  ouvre  la  porte  de  la  tour  est  sus- 
pendue  a  son  cote.  Contrairement  a  la  legende 
et  a  Victor  Hugo,  la  figure,  largement  encadree 
par  la  barbe  et  une  opulente  chevelure,  a  des 
traits  reguliers  et  s’ illumine  d’une  expression 
d’intelligence,  de  reflexion  et  de  bonte  :  l’ar- 
tiste  a  voulu  montrer  une  ame  belle  dans  un 
corps  contrefait.  Rien  de  commun  avec  le 
facies  du  gibbeux  qu’ont  reproduit  les  coro- 
plastes  de  l’antiquite  et  les  peintres  de  la 
Renaissance  ;  ces  derniers  imaginaient  une  har- 
monie  necessaire  entre  la  beaute  physique  et 
morale. 

Une  Jeune  sorciere  aux  formes  parfaites,  au 
corps  potele  et  blanc,  s’est  mise  a  califourchon 
sur  un  balai  pour  se  rendre  au  Sabbat ;  d’une 
oreille  distraite  elle  ecoute  les  dernieres  recom- 
mandations  de  la  vieille.  Son  visage,  qu’elle 
tourne  vers  le  public,  ne  laisse  paraitre  qu’un 
etonnement  niais  et  inquiet.  Cette  forte  fille, 
pleine  de  sante,  n’a  rien  d’une  nevropathe  ou 
d’une  hysterique. 

Dans  Suicide,  un  homme  sain  et  vigoureux 
se  fait  sauter  la  cervelle.  Son  bon  ange  se  voile 
la  face  tandis  qu’attend,  impassible,  l’ange  de 


Fig.  3.  Wiertz.  —  La  Jeune  sorciere. 
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Fig.  4,  Wiertz.  —  Le  Suicide. 


la  mort.  Un  nuage  de  fumee  cache  l’effroyable 
plaie  (fig.  4). 

L’artiste  evoque  encore  deux  scenes  tragiques 
du  Cholera  de  1830.  Des  ouvriers  emportent 
une  biere,  tandis  que  des  enfants  hurlent,  deses- 
peres,  se  precipitent  sur  le  coffre,  essaient  de  le 
retenir. 

Dans  I’lnhumation  precipitee,  un  mort  se 
reveille  dans  son  caveau.  II  est  parvenu  a  sou- 
lever  le  couvercle  du  cercueil ;  une  main  crispee 
s’agite  au  dehors,  dans  l’entre-baillement  appa- 
rait  un  visage  epouvante.  Pourtant  les  medecins 
avaient  constate  le  deces,  comme  l’atteste  l’ins- 
cription  qu’on  lit  sur  la  biere :  «  Mort  du 
cholera,  certifie  par  nous,  docteurs,  » 

La  Belle  Rosine  regarde  le  squelette  suspendu 
dans  l'atelier  de  l'artiste.  Squelette  et  jeune 
fille  ont  la  meme  conformation  longue  et  fine, 
cou  long,  epaules  fuyantes,  hanches  effacees. 

Dans  V Enfant  brule,  c’est  l’histoire  banale 
de  la  pauvre  femme  qui  n’a  personne  pour 
garder  son  petit  pendant  qu'elle  va  au  marche, 
comme  l’indique  le  panier  a  provisions  pose 
par  terre.  Elle  retro  uve  dans  le  berceau  en 
flammes  son  enfant  a  demi  carbonise.  Elle 
saisit  en  hurlant  le  cadavre  (fig.  7). 

Dans  le  tableau  intitule  Faim,  Folie,  Crime, 
une  mere,  que  la  misere  a  rendue  folie,  a  tue 
son  enfant  et  s’apprete  a  le  faire  cuire.  Deja 
elle  a  coupe  une  jambe  qu’elle  a  mise  dans 
la  marmite.  Mais  nous  ne  voyons  pas  la 
plaie  ni  le  visage  de  la  victime,  la  mere  l’a 
enroulee  dans  un  linge  :  l’artiste  n’a  voulu 
donner  a  ce  tableau  qu’un  centre  d’interet,  la 
figure  de  la  femme  dont  le  regard  et  le  rire 
expriment  l’egarement  et  la  satisfaction  d’une 
bete  qui  a  enfin  trouve  quelque  chose  a  manger. 
Pour  que  l’accusation  a  la  societe  ne  laisse  pas 
de  doute.'a  terrej  git  =la  [feuille  des  contribu¬ 
tions  (fig.  5). 

En  toutes  ces  oeuvres,  le  medecin  cherche  a 
reconnaitre  la  verite  de  certains  details  qui 
echappent  a  un  visiteur  non  professionnel.  Mais 
en  vain  :  ce  peintre  n’est  pas  naturaliste,  il  est 
romantique.  II  n’a  pas  vise  a  l’exactitude,  il  a 
voulu  avant  tout  exprimer  une  passion  tragique. 

La  Tete  coupee  elle-meme  est  romantique, 
avec  ses  meches  de  cheveux  qui  tombent  sur  le 
front,  sa  bouche  qui  esquisse  une  moue  :  sous 
ces  traits  a  demi  decomposes,  dans  ces  yeux 


ternes  que  nul  n’afer- 
mes,  on  diraitqu’une 
pensee  veille,effroya- 
blement  triste  et 
qu’elle  s’y  est  impri- 
mee  pour  l’eternite. 
Comparez  cette  tete 
a  celle  classique  du 
Saint  Jean-  Baptiste 
que  peignirent  a  1’  envi 
les  artistes  de  la  Re¬ 
naissance  :  cette  der- 
niere  possede  la  sere- 
nite  qui  enoblit  le  vi¬ 
sage  des  morts..  > 
Ce  cerveau  d’ as¬ 
sassin  a  vecu  la  mi- 
nute  supreme  et 
Wiertz  a  tente  de  re- 
produire  les  Dernie- 
res  visions  d’une  tele 
coupee  dans  un  tryp- 
tique  qui  est  le  chef- 
d’oeuvre  du  genre. 

La  plupart  des  romantiques,  vrais  fils  de  la 
Revolution,  desiraient  l’abolition  de  la  peine  de 
mort.  C’est  vers  la  meme  epoque,  en  1832,  que 
Victor  Hugo  ecrivait  le  Dernier  jour  d’un 
condamne. 

A  l’instant  ou  le  couteau  tombe  (fig.  9),  la  tete, 
separee  du  tronc  per90.it,  pele-mele,  les  der- 
nieres  visions  qui  lui  viennent  de  la  realite  :  les 
montants  de  la  guillotine,  son  propre  corps  vi- 
goureux  et  inerte,  les  bourreaux,  le  Christ  que 
le  pretre  eleve  encore  devant  ses  yeux,  et  trois 
spectatrices,  a  la  fois  interessees  et  indiffe- 
rentes,  parees  comme  pour  une  fete  et  qui  sont 
venues  assister  a  sa  mort  comme  a  une  comedie. 

Mais  la  tete  aroule  par  terre  (fig.  10).  Des  dou- 


leurs  atroces  dechiquettent  ainsi  que  des  poi- 
gnards  les  tempes  endolories,  les  visions  se 
brouillent  :  sous  la  main  des  bourreaux,  le  corps 
fait,  aux  yeux  du  guillotine,  de  bizarres  contor- 
sions,  ilsemble  lutter  encore  par  sa  masse  :  pour- 
quoi  ses  mains  crispees  ne  viennent- elles  pas 
ramasser  sa  tete  ?  Et,  s’entremelant  avec  ces 
dernieres  sensations  du  monde  reel,  les  fantomes 
du  passe  traversent  son  esprit :  ou  est-il  le 
temps  ou  il  buvait  attable  avec  de  vieux  amis  ? 
ou  est-elle  cette  femme  qu’ila  aimee  ou  revee? 
ces  enfants  qui  etaient  les  siens  ou  auraient  pu 
l’etre? 

Helas,  l’avenir  n’est  plus  pour  lui,  et  le  passe 
s’ efface  :  des  tourbillons  de  fumee,  avec  quel- 
ques  points  scintillants  dansent  autour  de  lui : 
oublions  ce  corps  qui  bientot  ne  sera  plus 
qu’un  squelette  informe  et  meurtri.  A  la  mi¬ 
nute  supreme  de  la  mort,  la  souffrance  s’eva- 
nouit,  les  pensees  terrestres  s’effacent,  et  la  vic¬ 
time  monte  dans  un  elan  de  bonheur  vers  le 
Dieu  d’infinie  misericorde  (fig,  11). 

Le  condamne  n’est  done  pas  une  pierre 
inerte,  un  animal  inintelligent,  il  a  vecu  en 
homme  ledrame  effroyable  de  l’echafaud.  C’est 
ce  qu’a  voulu  faire  comprendre  l’artiste  aux 
insensibl.es. 


Apres  les  oeuvres,  considerons  l’artiste  (1). 

Antoine-Joseph  "Wiertz  naquit  a  Dinarit, 
charmante  ville  de  la  Belgique  wallonne,  le 
22  fevrier  1806.  Des  son  enfance  on  remarqua 
son  aptitude  pour  les  arts.  Il  etudia  a  Anvers 
puis  a  Paris  et  fut  grand  prix  de  1’ Acade¬ 
mic  d’ Anvers  en  1832.  Il  sejourna  a  Rome.  Il 

(1)  Voir  notamment  Scheurleer.  Twee  Titanen  der  negen- 
tiende  eeuvo.  Hector  Berlioz  en  Antoine  Wiertz.  Haarlem 
1878  in-8". 


Fig.  5.  Wiertz.  —  Faim,  Folie,  Crime. 
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Fig.  6.  Wiertz. —  Les  Deux  jeunes  filles,  cm  la  Belle  Rosine. 


prit  d’abord  Michel- Ange,  puis  Rubens,  pour 
modeles.  De  retour  dans  son  pays  natal,  il  vecut 
a  Liege,  puis  se  fixa  en  1848  a  Bruxelles.  Sa 
celebrite  fut  assez  grande  pour  que  le  gouver- 
nement  consentit  a  lui  faire  construire,  d’apres 
ses  plans,  un  immense  atelier  qui  avait  le  dessin 
d’un  temple  ruine.  II  mourut  le  18  juin  1865, 
laissant  son  atelier  et  ses  oeuvres  a  sa  ville 
natale. 

Ce  createur  ne  fut  pas  seulement  original 
dans  le  choix  de  ses  sujets.  II  pretendit  inventer 
une  methode  nouvelle  qui  avait  a  la  fois  les 
avantages  de  la  fresque  et  du  tableau  a  l’huile. 
D’apres  son  expression,  c’est  «  la  peinture 
mate  ».  Une  mince  couche  etendue 
sur  la  toile  en  masque  a  peine  le  tissu 
grossier,  les  defauts  et  les  coutures.  Et 
du  bitume,  toujours  du  bitume  sombre 
et  terne  !  Aujourd’hui,  l’ecole  du  plein 
air  atriomphe,  etleprocede  de  "Wiertz 
est  devenu  deplaisant.  II  exagerait  sim- 
plement  le  defaut  de  son  epoque,  qui 
abusait  du  noir. 

II  se  rachete  par  le  dessin.  Par  son 
dessin,  il  est  de  la  grande  ecole,  celle 
de  Michel-Ange  et  de  Rubens.  Et  pour- 
tant,  de  prime  abord,  il  ne  rappelle  ni 
l’un  ni  l’autre  :  ses  modeles  ne  sont  pas 
amollis  par  la  bonne  chere  comme  ceux 
de  Rubens,  ni  extenues  par  la  lutte 
comme  ceux  de  Michel-Ange.  La  pas¬ 
sion  les  transporte  :  tous  donnent  leur 
effort  maximum  et  on  ne  s’etonne  pas 
de  les  voir  s’elancer  dans  l’espacevers 
le  but  de  si  ardents  desirs,  Souvenez- 
vous  aucontraire  de  ces  Assumptions 
et  de  ces  Ascensions  qui  ont  ete  tant 
de  fois  representees,  ou  encore  de  ces 
apparitions  de  personnages  divins  ;  les 
artistes,  incapables  de  se  figurer  des 
corps  construits  a  l’image  de  l’homme 
planant  dans  les  airs,  les  soutiennent 
a  l’aide  de  nuages  ;  aussi  les  celestes 
voyageurs  gardent  une  attitude  impassi¬ 


ble  et  demeurent  etrangers  au  miracle  dont  ils 
sont  les  objets  et  non  pas  les  auteurs.  Chez 
Wiertz,  c’est  la  force  des  convictions,  des 
exasperations,  des  aspirations,  des  volontes  qui 
enleve  et  soutient  des  etres  surhumains  au- 
dessus  de  la  terre  ou  git  l’humanite. 

Ce  n’est  point  seulement  le  triomphe  du  mou- 
vement,  mais  celui  de  la  passion. 

L’homme  lui-meme  fut  un  passionne.  Non 
pas  qu’il  ait  mene  une  existence  mouvementee  : 
rien  au  contraire  de  plus  simple  que  sa  vie, 
rien  de  plus  restreint  que  le  cercle  de  ses  affec¬ 
tions  intimes  ;  mais  sa  sensibilite  etait  telle  que 
chaque  evenement  malheureux  lui  faisait  eprou- 
ver  le  paroxysme  du  desespoir  :  il  faillit  deve- 
nir  fou  lorsqu'il  perdit  sa  mere  ;  les  blessures 
si  vives  de  son  orgueil  troublaient  sa  raison  et 
lui  donnaient  les  idees  les  plus  excentriques  : 
a  Paris,  furieux  que  son  Pat  rode  n’ait  pas  ete 
remarque  au  Salon  annuel  de  1839,  ne  voulait- 
il  pas  1’ exposer  dans  une  tente  sur  la  place  du 
Louvre?  Nerveux  jusqu’a  la  surexcitation,  ori¬ 
ginal  jusqu'a  1’ extravagance,  primesautier,  sen¬ 
sible,  genereux,  sachant  detester  avec  energie, 
amoureux  de  gloire  et  fier  de  son  propre  genie  : 
tel  nous  apparait  Wiertz  dans  les  lettres  qu’il 
ecrivit  a  son  cousin  de  1834  a  1838,  pendant 
les  annees  qu’il  passa  a  la  villa  Medicis  comme 
prix  de  Rome.  Donnons-en  quelques  extraits  (1). 

Quelques  idees  sur  les  peintres  et  la  peinture  : 

Il  existe  parmi  les  peintres  deux  sectes.  L’une  a  pour 
but  l’argent,  ou  bien  l’argent  et  la  gloire  tout  a  la  fois, 
l’autre  la  gloire  seulement. 

Cette  derniere  est  peu  nombreuse  et  peu  connue. 

Void  quelques-uns  de  ses  principes  : 

N’etre  domine  que  par  une  seule  passion,  celle  de  la 
gloire. 

Chercher  a  porter  la  perfection  de  l’art  aux  dernieres 
limites  du  possible. 

Tacher  a  atteindre  ce  but  avec  un  courage,  une  Cons¬ 
tance,  un  heroisme  dignes  des  plus  hautes  vertus  an¬ 
tiques. 

Sacrifier  a  l’amour  de  l’art  tout  ce  qui,  dans  la  vie 
materielle,  s’appelle  bonheur,  plaisir,  amour. 


(i)  Louis  Labarre.  Antoine  Wiertz,  2me  edition,  1867, 
Bruxelles,  p.  296. 


Fig.  8.  Wiertz.  —  La  Tete  coupee. 


Fig.  7.  Wiertz.  —  L’ Enfant  briile. 


Wiertz  echappa  a  l’amoindrissement 
que  procurent  l’egoisme  et  la  vanite  par 
sa  sensibilite  :  par  elle  il  prend  part  a 
toutes  les  miseres  humaines,  il  sympa¬ 
thise  autragique  grandiose  de  la  guerre, 
au  tragique  quotidien  comme  celui 
que  revelent  les  faits  divers  des  jour- 
Daux.  Le  tragique  l’enivre  comme  un 
homme  du  peuple,  le  saisissant  dans 
ce  qu’il  a  de  materiel  et  de  violent, 
Quelle  que  soit  l’etendue  du  mal  social 
qu’il  retrace  sous  toutes  ses  formes, 
Wiertz  a  confiance  dans  une  amelio¬ 
ration  possible  :  il  represente  le  labou- 
reur,  le  savant,  l’artiste  travaillant 
pour  la  Grande  Famille;  il  a  confiance 
dans  les  Hommes  de  l’ Avenir  qui  sau- 
ront  apprecier  a  leur  juste  valeur  les 
querelles  mesquines  qui  divisent  l’hu- 


L’art  n’est  point  arrive  a  son  apogee  et  il  n’a 
meme  pas  fait  la  moitie  du  chemin  qu’il  doit  parcourir. 

Raphael,  Rubens,  Michel-Ange  semblent  les  plus 
avances  dans  la  perfction  de  l’art  :  il  faut  chercher  a 
les  egaler,  a  les  surpasser  meme. 

Le  genie  des  hommes  n’est  point  inne. 

Les  grands  hommes  ne  sont  point  des  grands  hommes ; 
ils  sont  seulement  les  enfants  gates  des  circonstances 
et  des  accidents.  Leur  succes  ne  doit  ni  nous  effrayer, 
ni  nous  decourager. 

Ne  point  craindre  de  se  faire  des  ennemis.  Les  enne- 
mis,  par  leurs  sarcasmes  ou  leurs  critiques,  reveillent 
en  nous  le  desir  de  nous  elever,  de  les  combattre  par 
des  chefs-d’oeuvre. 

L’ambition,  l’orgueil,  la  vanite,  l’amour-propre  nieme 
sont  les  vertus  de  l’artiste.  Elies  le  stimulent,  l’encou- 
ragent  et  le  soutiennent  dans  ses  travaux. 

La  modestie  est  une  vertu  dangereuse,  elle  tend 
naturellement  a  affaiblir  toutes  ces  qualites. 


Il  meprise  souverainement  les  critiques  dans 
son  Examen  des  Tableaux  (1). 


Attendu  que  selon  mes  convictions  la  critique  d’art 
peut  etre  consideree  : 

1“  Comme  une  manifestation  de  la  vanite  et  de 
l’amour-propre  ; 

2°  Comme  une  chose  souverainement  sotte, 
ridicule,  absurde,  lorsqu’elle  procede  surtout 
de  l’opinion  des  gens  d’esprit,  des  poetes,  des 
feuilletonisies  et  meme  des  peintres  ; 

3"  Comme  une  depense  d’intelligence  inutile 
pour  tout  le  monde,  puisque  chacun  est  doue 
d’un  sentiment  different  du  beau  et  du  laid, 
et,  qu’apres  tout,  le  beau  n’est  autre  chose  que 
ce  qui  nous  plait. 


(1)  Louis  Labarre,  Antoine  Wiertz,  2""  edition, 
1867,  Bruxelles,  p.  300 . 
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Fig.  9.  Wiertz.  —  Visions  d’une  tele  coupee. 


manite ;  il  a  foi  dans  le  Triomphe  du  Christ, 
qui  symbolise  toutes  ses  esperances  de  justice, 
de  concorde  et  de  pardon. 

On  le  voit,  il  y  a  dans  l’oeuvre  de  Wiertz  une 
philosophic  sociale  bien  nette  et  assez  etendue, 
qu’on  ne  retrouverait  chez  nul  autre  peintre. 
On  aecrit  que  Wiertz  etait  un  romantique.  C’est 
peu  dire  si  l’on  n’ajoute  qu’iln’etait  un  poete  ro¬ 
mantique.  Unseul  de  ses  contemporains  peut  lui 
etre  compare  :  Victor  Hugo,  et  il  n  est  romanti¬ 
que  qu'autant  que  Victor  Hugo  l’est  lui-meme.  Ce 
sont  tous  deux  des  artistes  qui  ont  eu  des  idees, 
originates  ou  non,  mais  toujours  personnelles, 
et  qui  les  ont  exprimees  dans  leurs  oeuvres  ;  tous 
deux  ont  eu  foi  dans  la  haute  mission  sociale  de 
l’art.  Je  me  borne  a  constater  ces  faits  sans  les 
apprecier.  J’ajouteraiseulement  que  pour  jouer 
a  l'egard  de  l’humanite  un  role  pontifical  de 
juge  et  de  guide,  il  n’est  pas  indifferent  que 
l’art  soit  noblement  desinteresse,  comme  le  vou- 
lut  Wiertz.  Ce  peintre,  et  c'est  la  peut-etre  la 
plus  grande  originalite  de  son  caractere,  se 
refusa  toujours  a  vendre  une  quelconque  des 
grandes  oeuvres  auxquelles  il  consacrait  la  ma- 
jeure  partie  de  son  temps.  Il  ne  travaillait 
«  pour  la  soupe  »  que  lorsqu’il  y  etait  oblige  : 
c’est  alors  qu’d  faisait  des  portraits  et  diverses 
«  bamboches.  » 

«  On  ne  reflechira  pas,  ecrit-il  lui-meme,  que,  si 
Michel-Ange,  Rubens,  Raphael  sont,  comme  peintres  a 
cent  coudees  au-dessus  de  moi,  je  suis,  comme  artiste, 
a  cent  coudees  au-dessus  d’eux.  Dites-moi  quel  est  ce- 
lui  de  leurs  ouvrages  oh  l’avarice,  la  cupidite  n’aient 
point  guide  leur  pinceau?..  Ces  gens-la  etaient  bien 
grands,  mais  il  fallait  de  l’or  pour  enflammer  leur 
genie.  » 

Et  il  explique  ainsi  l’avantage  de  cette  reso¬ 
lution  : 

Les  peintres  passionnes  pour  la  gloire  ne  doivent  point 
vendre  leurs  ouvrages,  cette  resolution  devant  leur  per- 


mettre  de  les  corriger  sans  cesse,  ou  de  les  anean- 
tir  s’ils  sont  indignes  de  porter  leur  nom  dans 
l’avenir. 

Wiertz  fut  un  artiste  de  genie  qu’on  me- 
connait  trop  aujourd’hui.  Comme  la  plupart 
des  geniaux,  il  a  des  defauts  saillants  et 
qui  choquent.  Comme  eux  il  a  cherche  des 
voies  nouvelles.  Mais  il  a  vise  trop  haut :  il 
a  voulu  que  son  art  servit  d’enseignement 
social  et  preparat  le  bonheur  de  l’humanite 
future,  tache  qui  incombe  au  litterateur 
bien  plus  qu’au  peintre. 

Ailleurs,  il  dit  encore  : 

Meprisez  les  dons  de  la  fortune);  que  votre  genie 
reste  libre,  independant.  Ayez  une  haute  idee  de 
votre  art !  comme  ce  fier  Italien  qui  ne  voulut  point 
se  decouvrir  devant  le  pape  qui  le  voyait  ptindre. 
Ne  cherchez  point  la  faveur  des  grands  :  que  sont- 
ils  pres  de  vous,  si  vous  devenez  un  grand  artiste  ? 
Gardez-vous  d’imiter  vos  contemporains,  dont  les 
succes  ne  sont  le  plus  souvent  dus  qu’aux  caprices 
d’une  mode  passagere.  Lisez  Plutarque :  comme 
le  disait  un  peintre  celebre,  a  la  lecture  de  la  vie 
des  grands  hommes,  notre  imagination  s’echauffe 
et  grandit.  Quel  que  soit  le  genre  d’ambition  dont 
ils  aient  ete  animes,  leur  exemple  excite  en  nous 
une  immense  energie,  un  desir  brulant  de  nous  ele- 
ver  comme  eux. 


A  une  epoque  ou  la  passion  fut  trop  sou¬ 
vent  un  delire  voulu  et  calcule,  une  mode 
et  un  sport,  il  eut  le  merite  d’etre  un  pas- 
sionne  sincere,  sa  vie  en  temoigne  autant  que 
son  oeuvre.  La  plupart  des  romantiques 
n’avaient  pas  cette  belle  harmonie  entre 
les  idees  et  les  actes.  Victor  Hugo  entre  autres 
savait  tres  bien  arranger  ses  affaires  et  etre 
commer^ant  quandil  le  fallait.  Wiertz  quin’ai- 


Fig.  11.  Wiertz.  —  Visions  d'une  tete  coupee.  La  troisieme 
minute  apres  la  decollation. 


Fig.  10.  Wiertz.  —  Visions  d  une  tete  coupee. 


mait  que  la  gloire  ne  rechercha  que  la  gloire 
et  meprisa  tout  autre  gain. 

La  critique  fut  feroce  pour  lui.  On  lui  repro- 
cha  ses  reminiscences  de  Rubens  et  de  Michel- 
Ange,  on  traita  d’extravagances  ses  reelles  et 
puissantes  originalites.  De  la  vint  sa  haine  im¬ 
placable  contre  les  critiques  qu’il  traite  d’igno- 
rants.  Lui-meme  voulut  leur  montrer  quelle 
etait  la  vraie  critique,  celle  qu’il  nomme  la  cri¬ 
tique  scientifique.  Son  Eloge  de  Rubens  (1840) 
est  encore  un  des  meilleurs  ecrits  sur  cet  artiste  : 
De  meme,  un  autre  ouvrage,  les  Caracleres 
constiiutifsde  la  peinture  flamande,  montre  de 
quelle  reflexion,  de  quelle  analyse  patiente  et 
minutieuse  peut  etre  capable  un  passionne 
lorsqu’est  en  jeu  l’objet  de  sa  passion  :  or 
Wiertz  n’a  vecu  que  pour  l’art,  n’a  aime  que 
l’art. 

On  raconte  qu’a  l’une  des  expositions  de 
Paris,  Wiertz  envoya  deux  tableaux,  l’un 
dont  il  etait  1’ auteur  et  1’ autre...  une  oeuvre  de 
Rubens  qu’il  s’  etait  procuree.  Les  deux  tableaux 
furent  egalement  refuses  par  le  jury  et  renvoyes 
a  Bruxelles.  Wiertz  exulta.  Ce  jury  nous 
semble  bien  ignare.  Mais  ceux  d’aujourd’hui  ne 
seraient-ils  pas  capable s  de  semblables  bevues? 


N.  D.  L.  R.  —  La  vie  et  Vceuvre  de  nombre 
d' artistes  meriteraient  d'etre  etudiees  au  point 
de  vue  medical.  Nous  avons  consacre  deja,  dans 
cette  revue,  des  articles  a  Ingres,  a  Leonard  de 
Vinci,  a  Rodolphe  Bresdin...,  etc.,  et  aussi  un 
article  plus  special  a  V  «  Art  chez  les  Alienes  ». 
Bans  un  numero  prochain  sera  envisagee 
Vceuvre  etranged’un  artistebelge  contemporain , 
James  Ensor,  dont  le  talent  et  la  renommee  ont 
franchi  depuis  longtemps  les  frontieres  de  sa 
petite  patrie  pour  s’imposera  V admiration  des 
esprits  cultives  du  monde  entier. 
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L’ECLOSION  D’UNE  FACULTE  DE  PROVINCE 


COMMENT  S’EST  CONSTITUEE 
L’ANCIENNE  ECOLE  DE  MEDECINE  DE  MONTPELLIER 

(  suite  ) 

Par  le  Dr  Paul  DELMAS 

Professeur  agrege  d’accouchements  a  la  Faculte  de  Montpellier 


Nous  poursuivons  ici  la  publication  des  lignes  que  notre  eminent  collaborateur,  le  D'  Paul  Delmas,  consacre  au  passe  le  plus  lointain  de 
VEcole  de  Montpellier.  Le  numero  de  juillet  d'iEsculape  contiendra  la  fin  de  ce  travail.  Notre  promesse  de  consacrer  prochainement  aux  gloires 
medicates  de  VEcole  montpellieraine  une  serie  d’articles  nous  a  valu  de  nombreux  encouragements.  Grace  a  des  collaborations  spontanement 
offertes  ou  sollicitees,  nous  pouvons  annoncer  des  aujourd’hui  que  Nostradamus ,  Arnaud  de  Villeneuve,  Rabelais,  Boissier  de  Sauvages, 
Desgenettes,  sont  assures  de  revivre  tres  prochainement  dans  les  colonnes  dTEsculape.  Apres  eux  seront  etudies,  dans  un  avenir  que  nous 
esperons  prochain,  Guy  de  Chauliac,  du  Laurens ,  Theophraste  Renaudot,  Bauhin,  Vieussens,  Bordeu,  Astruc,  Berard,  Barthez,  La  Peyronie , 
Pinel...,etc.  Nous  sommes particulierement  heureux  de pouvoir  ainsi  rendre  a  la  pleine  lumiere  certaines  figures  caracteristiques,  evocatrices  d'un 
passe  dont  la  Faculte  de  medecine  actuelle  de  Montpellier peut  tirer  orgueil.  Les  maitres  d' aujourd'hui  se  reclament  d’ailleurs  hautement  de  leurs 
aines :  ils  en  conservent  le  culte  et  de  quelque  fapon  Vempreinte  intellectuelle  et  morale. 


SI  l’enseignement  gagne  a  etre  reglemente  pour 
en  ecarter  les  incapables,  combien  da  van¬ 
tage  la  pratique  d’un  art  ou  la  competence 
de  ceux  qui  l’exercent  importe  si  fort  au  public 
s’impose-t-elle  a  la  sollicitude  du  pouvoir.  Im¬ 
possible  jusqu’a  la  naissance  de  l’Ecole,  alors 
qu’il  u’existe  pas  encore  de  moyen  legal  de  dis- 
tinguer  les  empiriques  d’avec  les  medecins  ins- 
truits,  le  controle  officiel  de  quiconque  pre¬ 
tend  se  livrer  a  la  pratique  ne  tarde  pas  a  se 
superposer  a  la  collection  reguliere  du  grade. 

Deja,  lors  de  son  passage  a  Montpellier,  le 
15  juin  1239,  Gui,  eveque  de  Sora  et  legat  de 
Gregoire  IX,  met  la  question  au  point  dans  la 
bulle  par  laquelle  il  confirme  les  statuts  de  son 
predecesseur  Conrad  : 

«  II  n’arrive  que  trop  souvent,  dit-il,  qu’a 
cause  de  l’ignorance  de  certains  medecins,  trop 
presses  d’entrer  en  pratique,  alors  qu’on 
attend  la  guerison  et  la  vie  de  leur  interven¬ 
tion,  c’est  le  contraire  qui  se  produit.  C’est  pour- 
quoi  nous  avons  decide  et  nous  edictons  que 
desormais  nul  ne  pourra  pratiquer  sans  une 
lettre  qui  lui  sera  delivree  a  cet  effet  apres  exa- 
men  par  l’eveque  de  Maguelonne,  assiste  de 
deux  juges  choisis  dans  le  college  des  mede¬ 
cins,  et  qu’il  devra  exhiber  quand  il  en  sera 
requis.  Nous  ne  voulons  pas,  ajoute-t-il,  sou- 
mettre  les  chirurgiens  a  cette  reglementation.  » 
La  separation  des  deux  corporations  qui  va 
subsister  pendant  tout  l’ancien  regime  s’accuse 
deja,  et  la  virulente  diatribe  du  chancelier 
Laurent  Joubert  dans  la  seconde  moitie  du 
xvi'  siecle  en  donne  la  raison  : 

«  La  difference  de  l’institution  et  education 


que  ceulx  qui  parviennent  a  l’estat  et  dignite  de 
medecins,  a  ceulx  qui  se  rangent  et  adonnent 
au  metier  de  chirurgie,  est  que  les  uns  sont 
nourriz  d’enfance  et  de  jeunesse  es  bonnes 
letres  d'humanite,  artz  liberaulx  et  toute  espece 
de  philosophic,  et  ne  sont  re9uz  pour  auditeurs 
ou  apprentis  de  la  medecine,  en  l’escolle  desdits 
docteurs,  qu’ils  ne  soient  maistres  es  artz  ou 
autrement  suffisans  d’en  respondre  et  mesme  y 
a  statut  de  n’admettre  aucun  a  la  matricule  qui 
ait  exerce  art  mecanique.  Dont  les  barbiers  et 
apoticaires  en  sont  excleus.  Les  autres  pour  leur 
premiere  institution  et  nourriture  (la  pluspart 
ne  sachans  lire  n’escrire)  sont  mis  en  une  bou¬ 
tique  et  ouvroir  de  barberie  pour  deux  ou  trois 
ans  a  fourbir  des  bassins  et  souffler  le  charbon, 
en  aprenant  de  faijonner  barbe  ou  rayre  le 
menton,  de  coupper  les  cheveulz,  tondre  et 
foire  les  coronnes,  sans  qu’il  leur  soit  permis 
durant  cest  apprentissaige  d’ouyr  aulcunes 
le9ons  en  chirurgie.  Estans  sourtis  de  la,  ils  vont 
courir  le  monde  et  aprenent  des  uns  et  des 
autres  ce  qu’ils  peuvent  de  la  pratique  et  ope¬ 
rations  manueles.  Tellement  qu’ils  sont  bien 
loin  d’etre  aptes  ala  medecine  pour  l’aprendre 
et  exercer  en  ce  qu’est  le  plus  difficile,  comme 
de  la  cognoissance  des  dispositions  interieures 
qui  sont  cause  desmaulx  externes  et  d’y  savoir 
remedier  par  les  medicaments  que  1’ on  prend 
par  la  bouche  ou  par  bonne  maniere  de  vivre, 
tant  a  la  precaution  que  a  la  curation  des 
maulx  qu’ilz  voyent  et  touchent,  veu  que  les 
plus  grands  physiciens  et  expertz  medecins  y 
sont  bien  empechez.  » 

Dans  les  statuts  complementaires  de  1240  se 
trouvent  formulees 
les  premieres  regies 
ecrites  de  deontolo- 
gie.  Attires,  et  sou¬ 
vent  de  fort  loin, 
par  la  reputation  des 
medecins  de  la  ville, 
les  malades  de  l’ex- 
terieur  ne  savent  au- 
quel  s’adresser.  Les 
aubergistes  jouent 
obligeamment  le  role 
d’intermediaires  ;  en 
retour,  et  pour  recon- 
naitre  leurs  bons  of¬ 
fices,  les  praticiens 
ont  coutume  de  leur 
abandonner  une  part 


Portrait  de  Jean  d’  Alois,  chancelier  de  VEcole  de  j 
Montpellier  au  xxv‘  siecle. 

(Galerie  des  portraits  du  vestiaire  des  professeurs  a  la  Faculte  de 
Medecine  de  Montpellier.) 

des  honoraires  qu’ils  ont  touches.  Les 
statuts  prevoient  que  cette  liberalite,  pour 
demeurer  correcte,  ne  devra  pas  depasser  cinq 
sols  par  cure.  Est-il  appele  aupres  d’un  lepreux, 
nouvellement  arrive  sur  le  territoire  de  la 
ville,  entre  le  Lez  et  la  Mosson,  le  medecin  ne 
le  saurait  traiter  plus  de  huit  jours  sans  permis¬ 
sion  de  l’autorite  :  la  declaration  des  maladies 
contagieuses  ne  date  pas  d’hier.  De  meme,  en 
presence  d’une  maladie  aigue  il  doit,  pour 
tenir  le  serment  impose  par  les  statuts,  user  de 
son  autorite  sur  son  client  afin  que  celui-ci 
fasse  appeler  un  pretre. 

La  regie  posee  par  Gui  de  Sora  gene  trop 
d’appetits  pour  n’etre  pas  enfreinte.  Ce  sont 
d’abord  les  charlatans,  dont  la  vogue  ne  fle- 
chit  guere  :  «  L’espoir  du  gain,  dit  Astruc  a 
leur  sujet,  l’emporte  sur  les  defenses  ;  la  lege- 
rete  du  peuple  qui  court  toujours  apres  les 
choses  nouvelles  et  extraordinaires,  l’air  decisif 
que  ces  faux  medecins  affectent  sur  toutes 
choses,  vraie  suite  de  l’ignorance,  mais  que  le 
populaire  prend  pour  une  marque  de  savoir  et 
de  capacite,  leur  acquierent  souvent  plus  de 
reputation  que  n’en  ont  les  medecins  veritable- 
ment  habiles.  » 

L’exercice  illegal  n’est  pas  seulement  le  fait 
d’ empiriques.  Des  eleves  en  cours  de  scolarite 
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Portrait  de  Bernard  Gordon  |(xiv‘  siecle). 
(Galerle  des  portraits  du  vestiaire  des  professeurs  ala  Faculte 
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s’efforcent  deja  de  se  recruter  une  clientele 
dans  la  ville,  tel  le  bachelier  Jean  de  Lodeve, 
contre  lequel,  le  5  novembre  1319,  le  chance- 
lier  Etienne  Arland  doit  user  de  mesures  de 
rigueur.  Sur  l’ordre  de  ce  maitre,  le  bedeau, 
escorte  du  notaire  qui  remplit  les  fonctions  de 
secretaire  de  la  Faculte,  se  rend  successive- 
ment  dans  les  ecoles  de  chacun  des  docteurs 
pour  y  denoncer  publiquement  l'attitude  du 
contrevenant  :  «  il  viole  les  statuts  qu’il  a  jure 
d’observer  et  enleve  leur  gain  aux  regents  en 
promenant  sa  faux  dans  la  moisson  d’autrui.  » 
Aussi  le  chancelier  fait-il  rappeler  a  ses  colle- 
gues  qu'en  vertu  de  leurs  serinents,  il  doivent 
s’opposer  a  ce  que  le  coupable  vienne  lire  et 
ecouter  les  lefons  dans  leurs  ecoles  jusqu’a  ce 
qu’il  ait  fait  amende  honorable. 

Le  college  des  medecins  de  Montpellier  doit 
enfin  se  defendre  contre  ceux  qui,  gradues 
d’une  autre  Universite,  pretendent,  au  mepris 
des  statuts,  exercer  dans  la  ville.  Parmi  ces 
derniers  pratiquants,  un  certain  Pons  de  Lunel 
va  devenir  pendant  vingt-deux  ans  le  cauche- 
mar  de  la  Faculte.  Reunis  le  12  aout  1313  en 
congregatio  per  fiderri  ou  assemblee  solen- 
nelle,  dans  l’Eglise  Saint-Firmin,  les  maitres 
de  l’Ecole  decident  a  l’unanimite  qu'en  l’lion- 
neur  de  Dieu  et  de  l’Eglise  de  Maguelone  nul 
dorenavant  ne  pourra  etre  promu  aux  honneurs 
de  la  maitrise  s’il  n’est  issu  de  manage  legi¬ 
time.  Or,  en  vertu  de  cette  deliberation,  Pons, 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  conditions  vou- 
lues,  se  trouve  ecarte  par  l’Ecole.  Il  se  rend  a 
l’Universite  d’ Avignon,  y  prend  ses  degres,  fort 
rapidement  sans  doute,  puisqu’en  1314  il  est  de 
retour  a  Montpellier  et  pretend  aux  preroga¬ 
tives  de  son  grade.  D’ou  proces,  et  meme  pis, 
puisqu’en  1315  c’est  un  veritable  schisme 
entre  les  professeurs  dont  les  uns  ont,  sur  l’in- 
vite  de  1’ official  de  Maguelone,  pris  fait  et 
cause  pour  Pons,  tandis  que  les  autres,  appe- 
lants,  veulent  les  ramener  a  la  fidele  observa¬ 
tion  des  statuts,  La  procedure  se  poursuit,  si 
longue  et  si  couteuse  que  le  23  octobre  1333 
une  assemblee  est  tenue  a  l’effet  de  faire  dans 
l’avenir  une  obligation  a  tout  bachelier  promu 
a  la  maitrise  de  donner  aide  et  assistance  a 
l’Universite  dans  la  lutte  qu’elle  a  entreprise 
contre  ledit  Pons.  Entre  temps,  le  1"  avril 
1330,  Pons  a  su  obtenir  du  pape  Jean  XXII  un 


mandement  qui  invite  l’eveque  de  Maguelone  a 
l’admettre  parmi  les  docteurs  de  Montpellier, 
nonobstant  sa  naissance  illegitime,  en  conside- 
tion  de  ses  bonnes  moeurs  et  de  ses  longues 
etudes  !  La  Faculte  de  repondre  que  ce  docu¬ 
ment  a  ete  obtenu  par  fraude  et  par  surprise, 
que  l’opposant  se  pretend  clerc,  ce  qui  est 
faux,  vu  qu’il  est  bigame  et  a  epouse  deux 
veuves.  Or,  en  vertu  des  dispositions  formelles 
du  droit  canon,  le  privilege  est  inoperant  s’il 
s’agit  d’un  laic,  ce  qui  est  le  cas.  Une  sanction 
detinitive  est  enfin  rendue  le  20  juin  1336  par 
le  delegue  apostolique  commis  sur  la  cause. 
Malheureusement  la  mauvaise  tenue  des  ar¬ 
chives,  si  grande  sous  l’ancien  regime  que  le 
27  avril  1769  le  procureur  general  adressera  a 
ce  sujet  un  blame  a  la  Faculte,  et  aussi  les  spo¬ 
liations  qu’elles  ont  subies  au  moment  de  la 
Reforme  ont  creuse  dans  les  liasses  de  telles 
lacunes  que  Tissue  de  ce  proces  demeure  au- 
jourd’hui  inconnue. 

Pour  lutter  efficacement  contre  tous  ces  irre- 


Lettres  patentes  de  Jay  me  7",  roi  d' Aragon...,  seigneur 
de  Montpellier,  reglant  Vexercice  de  la  medecine  dans 
cette  ville  (20  juillet  1272). 


guliers  de  la  medecine,  de  simples  prohibitions 
ne  sauraient  suffire  si  elles  ne  sont  appuyees 
sur  la  crainte  du  chatiment.  Emanees  de  T  au¬ 
torite  ecclesiastique,  celle-ci  les  renforce  par  la 
menace  des  armes  spirituelles.  La  «  commina- 
tion  »  preterminale  de  toutes  les  bulles  est 
ainsi  formulee  : 

«  Ainsi  done,  que  nul  ne  se  permette  d’en- 
freindre  cette  page  de  notre  reglementation  ou 
de  la  violer  d’une  audace  temeraire.  Mais  si 
quelqu’un  venait  a  y  manquer,  qu’il  sache 
encourir  l’indignation  de  Dieu  tout-puissant  et 
des  bienheureux  Pierre  et  Paul  ses  apotres.  » 

Or,  longtemps  encore,  les  juifs  sont  nom- 
breux  qui  font  profession  de  medecine  :  e’est  a 
l’un  d'eux  qu’au  commencement  du  xiv'  siecle 
vient  se  confier,  incognito  il  est  vrai,  Jean,  roi 
de  Boheme,qui,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans, 
sert  contre  les  Anglais  sous  les  bannieres  de 
France  ;  atteint  d’ophtalmie  sympathique,  ce 
prince  n’en  devient  pas  moins  aveugle.  Comme 
T excommunication  demeure  inoperante  a  leur 


endroit,  l’eveque  de  Maguelone  n’a  d’autres 
ressources,  par  deux  monitoires  dates  de  1271 
et  de  1280,  que  de  defendre  «  que  nul  ne  se 
mette  en  cure  de  Juifz,  ni  use  de  leur  conseil  ». 

Dans  sa  lutte  contre  les  illegaux,  la  Faculte 
se  tourne  done  vers  le  bras  seculier  dont  les 
contraintes  atteignent  aussi  bien  infideles  que 
chretiens.  A  sa  requete,  Jayme  I",  devenu  sei¬ 
gneur  de  Montpellier,  en  1213,  par  la  mort  de 
ses  parents,  Pierre  d’ Aragon  et  Marie,  fille  de 
Guilhem  VIII,  donne  a  l’Ecole  le  20  juillet  1272 
des  lettres  patentes  qui  reglent  l’exercice  de  la 
medecine. 

.«  Il  convient,  dit-il,  de  reprimer  l’audace  de 
ceux  qui  se  melent  de  pratiquer  sans  avoir  ete 
examines  et  autorises,  car  non  seulement  ils 
rabaissent  le  prestige  de  l’Ecole,  mais  surtout 
ils  font  courir  danger  de  mort  a  la  population 
qu’ils  ruinent.  Aussi,  defendons-nous  a  quicon- 
que,  homme  ou  femme,  chretien  ou  juif ,  d’exercer 
sans  autorisation.  Que  si  par  hasard  quel¬ 
qu’un  osait  enfreindre  cette  defense,  nous  man- 
dons  a  notre  lieutenant  ou  a  nos  bayles  de 
punir  ces  imposteurs  de  telle  maniere,  dans 
leur  personne  et  dans  leurs  biens,  que,  du 
chatiment  d’un  seul,  la  temerite  des  autres 
soit  reprimee.  » 

La  sanction  etait  en  effet  d’importance.  Sur 
simple  requisition  du  chancelier  de  l’Univer- 
site,  le  del  inquant,  s’il  ne  pouvait  acquitter 
T  amende  de  deux  marcs  d’ argent  a  la  cour  du 
bayle,  etait,  au  temoignage  d’un  contemporain 
que  nous  a  conserve  Astruc,  «  attache  au 
rebours  sur  un  ane  maigre  et  galeux  si  possible. 
Dans  cet  equipage,  il  etait  promene  a  travers  la 
ville,  expose  aux  brocards,  aux  crachats  et  aux 
coups  de  la  multitude ». 

Vaines  menaces  :  la  confirmation  periodique 
de  ce  privilege  par  les  diverses  autorites  civiles 
qui  president  aux  destinees  de  la  ville  montre 
que  defenses  et  peines  sont  inoperantes.  L’his- 
toire  del’ancienne  Faculte  n’est  qu’une  succes¬ 
sion  de  proces  contre  les  empiriques.  Inlassable- 
ment  les  maitres  reclament  l’appui  du  pouvoir, 
et  tour  a  tour  les  prohibitions  de  Jayme  I"  sont 
renouvelees  par  ses  successeurs,  d’abord  le 
13  avril  1281  par  son  second  fils  Jayme  II  au- 
quel  il  a  laisse  avec  la  seigneurie  de  Montpel¬ 
lier  le  royaume  de  Mayorque  qu’il  vient  de 
Conquerir  sur  les  Maures,  tandis  que  son  fils 
aine  Pierre  herite  de  la  couronne  d’ Aragon  ; 


Guy  de  Chauliac ,  medecin  anatomiste,  docteur  de  VEcole 
de  Montpellier,  auteur  de  la  Grande  Chirurgie,  ne  a 
Chauliac  (Lozere)  (xi v'  siecle). 
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Sceau  de  Jayme  I"  d’ Aragon,  dit  le  Conquerant,  grandeur  1 
(Archives  municipales  de  Montpellier.) 
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puis  le  3  fevrier  1316  par  Sanche,  roi  de 
Mayorque,  qui  succede  a  son  pere  Jayme  II ; 
enfin,  quand  son  neveu  et  heritier  Jayme  III,  a 
court  d’argent,  aura  vendu  a  son  suzerain  Phi¬ 
lippe  de  Valois,  en  1349,  ses  droits  sur  la  ville, 
par  les  rois  de  France,  Deja  acquereurs  depuis 
1293  de  la  Rectorie,  appelee  de  ce  chef  Part 
Antique,  le  rachat  de  la  Baylie  les  fait  seigneurs 
immediats  de  Montpellier.  A  ce  titre,  le  roi 
Jean  en  janvier  1351,  le  due  d’ Anjou,  frere  de 
Charles  V,  le  24  janvier  1365  et  le  10  octobre 
1376,  enfin  Charles  VI,  les  15  octobre  1395  et 
3  juin  1399,  interdisent  a  nouveau  de  pratiquer 
la  medecine  a  Montpellier  sans  avoir  obtenu  le 
grade  de  la  maitrise. 


En  meme  temps  que  le  xiv'  siecle  voit  le 
retour  definitif  de  la  ville  a  la  couronne,  la 
Faculte,  toujours  de  nom  tributaire  du  siege 
de  Maguelone,  se  secularise  definitive ment. 
Oublieuse  de  l’appui  qu’elle  a  constamment 
trouve  aupres  des  souverains  pontifes,  e’est 
desormais  vers  le  roi  de  France  qu’elle  va 
porter  ses  plaintes  et  de  lui  qu’elle  va  recla- 
mer  protection,  sauvegarde  et  privilege. 

Sans  autre  existence  legale  que  les  societes 
savantes  d’aujourd’hui  qui  se  recrutent  par 
T  election  en  dehors  de  l’action  gouvernemen- 
tale,  a  la  faveur  de  la  bienveillance  royale  la 
Faculte  s’ organise  chaque  jour  de  fafon  plus 
parfaite.  Les  nouveaux  statuts  qu’elle  se  donne 
en  1340,  s’ils  conservent  dans  l’ensemble  les 
regies  de  1220  et  de  1240,  montrent  cependant 
le  chemin  parcouru.  Minutieusement  etabli,  ce 
reglement  en  70  articles,  dont  quelques-uns  tien- 
nentplusieurs  pages,  permet,  al’aide  dequelques 
autres  documents  de  la  meme  epoque,  de  se 
faire  une  idee  approchee  de  la  vie  interieure 
de  l’Ecole. 

Jusques  alors  simple  personne  morale,  grou- 
pement  theorique  de  regents  disperses  dans  la 
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ville,  et  dont  chacun 
donne  son  enseignement 
dans  Tune  des  pieces  de 
son  domicile,  la  Faculte 
ne  possede  pas  de  local 
en  propre.  Aussi  sa  vie 
d’ensemble,  qu'il  s’agisse 
d’assemblees  ou  d'actes 
scolaires,  a-t-elle  pour 
theatre  l'ancienne  eglise 
Saint  -  Firmin,  detruite 
lors  des  guerres  de  reli¬ 
gion  et  dont  l’emplace- 
ment  correspond  a  peu 
pres  a  T  intersection  de 
l'actuelle  rue  de  ce  nom 
et  de  la  rue  Nationale. 
Paroisse  primitive  de  la 
Baylie,  son  prieur,  par 
delegation  speciale  de 
l’eveque  de  Maguelone 
dont  il  est  le  represen- 
tant  local,  leur  donne 
volon  tiers  hospitalite 
pour  leurs  reunions. 

vie  chaque  jour 
intense  de  l’Ecole 
s’accommode  guere 
d'un  tel  provisoire.  Re¬ 
partis  en  commun,  les 
frais  generaux  sont  moins 
lourds,  les  rapports  des 
plus  faciles  dans  un  meme  local. 
Des  les  premieres  annees  du  xiv'  siecle  la  Fa¬ 
culte  se  trouve  etablie  dans  une  mediocre  batisse 
situeesurTemplacementou  sedresseaujourd’hui 
l’Ecole  de  pharmacie.  C’est  la  que  chaque  jour 
se  deroulent  les  divers  exercices  scolaires  au 
son  d’une  cloche  que  le  7  novembre  1332  les 
etudiants  prennent  devant  notaire  T  engage¬ 
ment  de  faire  fondre  a  frais  communs.  Seuls 
les  actes  et  la  promotion  aux  degres  conti- 
nuent  d’ avoir  lieu  dans  T  enceinte  de  Saint- 
Fir  min. 

Dans  ce  cadre  se 
meut  le  personnel  de 
l’Ecole,  regents,  suppots, 
etudiants.  Le  corps  pro¬ 
fessoral  est  compose  de 
tous  les  docteurs  de  la 
ville,  et  leur  double  role 
d’enseigneurs  et  de  pra- 
ticiens  est  si  bien  associe 
qu’encore  de  nos  jours, 
pour  le  populaire,  exer- 
cer  et  professer  s’em- 
ploient  indifferemment 
pour  parler  de  l’exercice 
de  la  medecine.  Le  nom- 
bre  des  maitres,  des  ori- 
gines  a  la  Revolution,  se 
maintient  d’une  Constance 
remarquable,  huit  a  dix, 
jamais  plus,  ce  qui,  en 
proportion  de  Timpor- 
tance  de  la  ville  dont 
la  trentaine  de  mille 
habitants  ne  doublera  et 
davantage  qu’au  cours 
du  xix  siecle,  represente 
I’equilibre  que  les  orga¬ 
nisations  professionnel- 
les  contemporaines  fixent 
comme  convenable  entre 


les  medecins  et  la  population.  Pourtant  les  riva¬ 
lries  de  clientele  paraissent  jeter  le  desordre 
parmi  eux.  Ils  se  jalousent  sans  y  mettre  de 
formes,  tel  ce  Bernard  de  Benaora,  pretre 
pourtant,  et  ce  Jordan  de  Turre,  laique,  qu’un 
document  du  30  juillet  1320  nous  montrent 
s’oublier  au  point  de  traiter  publiquement  le 
chancelier  Guillaume  de  Beziers  de  «  bete 
comme  une  oie  »,  et  finalement  de  le  rouer  de 
coups. 

Aux  charges  deja  existantes  de  doyen,  reser- 
vee  au  plus  ancien,  et  de  chancelier,  donnee  a 
l’election,  s’ajoute  au  xive  siecle  celle  des  pro- 
cureurs  qui,  au  nombre  de  deux,  s’acquittent 
des  fonctions  aujourd’hui  devolues  aux  asses- 
seurs  du  doyen.  Sous  leur  direction,  un  notaire 
royal  de  la  ville  remplit  les  fonctions  de  secre¬ 
taire.  Enfin  un  second  suppot  ou  bas  officier 
de  l’Universite  est  le  bedeau,  sorte  de  maitre 
Jacques,  aux  fonctions  disparates.  Choisi  par 
un  vote  de  l’assemblee,  serment  prealablement 
prete,  il  cumule  avec  le  role  important  de  trait 
d’union  entre  l’Ecole  et  les  autorites,  ce  qui  lui 
vaut  le  nom  de  «  Magister  »,  et  d’ inter me- 
diaire  tout  naturel  entre  les  membres  de  la 
Faculte,  la  charge  decorative  d’appariteur.  Par 
un  privilege  du  roi  Jean,  en  date  du  15  jan¬ 
vier  1351,  les  regents  ont  obtenu  qu’il  les  pre¬ 
cede  porteur,  dans  1’exercice  de  ses  fonctions, 
de  verges  d’argent.  Sonneur  de  la  cloche  uni- 
versitaire,  loueur  de  livres,  marchand  de  rafrai- 
chissements,  il  ajoute  a  ses  petits  benefices  une 
redevancefixestatutairementreglee  et  qui  lui  est 
due  par  chaque  etudiant  a  l’occasion  des  prises 
de  grade. 

La  population  scolaire,  oh  se  coudoient 
Anglais,  Allemands,  Portugais,  Espagnols  et 
Franfais,  d’ou  la  necessity  du  latin  comme 
seule  langue  officielle  pouvant  etre  comprise 
de  tous,  se  trouve,  au  regard  de  T importance 
de  l’Ecole,  fort  peu  nombreuse,  trente  a  cin- 
quante  eleves  en  tout.  Dans  un  rouleau  de  sup- 
pliques  en  cour  de  Rome,  ou  les  membres  de 
la  Faculte  demandent  les  22  et  26  novembre 


Sceau  de  Jaym 


JESCULAPE 


Uni  licence  a  Montpellier  cm  xvi"  siecle. 


(Tableau  de  Privat,  passe  de  i'ancienne  Association  des  Etudiants  a  la  Faculte  de  Medecine. 
Remarquer  l’eveque-president  a  gauche,  le  candidat  et  les  maitres  revetus  de  la  robe,  dite 
de  Rabelais,  a  chaperon.  . 


1378  des  faveurs  spirituelles,  elle 
se  montre  composee  d’une  forte 
majorite  de  clercs,  38  ecclesiasti- 
ques,  dont  un  chanoine,  sur  47  etu¬ 
diants,  soit  les  quatre  cinquiemes 
environ. 

Chaque  jour  davantage  les 
etudes  se  font  plus  longues  et 
plus  serieuses,  cause  de  frais  si 
considerables  pour  les  eleves  que, 
outre  la  fondation  par  le  pape 
Urbain  V,  le  25  septembre  1369, 
en  faveur  de  douze  etudiants 
pauvres  du  diocese  de  Mende, 
ses  compatriotes,  les  souverains 
pontifes,  desireux  de  permettre 
aux  ecclesiastiques  de  poursuivre 
leur  scolarite  a  l’abri  du  besoin, 
portent  a  dix  reprises,  du  20  no- 
vembrel333  au  31  decembrel393, 
de  deux  ans  a  dix  ans  le  temps 
pendant  lequel  les  membres  de 
l’Universite  pourront  percevoir 
les  revenus  de  leurs  benefices,  sans 
etre  assujettis  a  la  residence. 

Coupee  de  nombreux  conges  qui  correspon¬ 
dent,  outre  le  Merer edi  tou jours  chome  en 
l’honneur  d’Hippocrate,  aux  fetes  religieuses, 
l’annee  scolaire  est  repartie  en  deux  semestres, 
le  grand  ordinaire  qui  va  de  la  Saint-Luc  au 
dimanche  des  Rameaux,  et  le  petit  ordinaire  du 
lundi  de  Quasimodo  a  la  Saint-Jean.  La  ma- 
tiere  de  l’enseignement,  donne  sans  specialisa¬ 
tion  prealable  par  chacun  des  maitres,  est 
choisie  dans  les  deux  assemblies  generates  qui 
precedent  le  semestre  d’hiver  et  le  semestre 
d’ete  par  l’Ecole  tout  entiere,  maitres  et  eleves 
assembles,  sur  un  programme  minutieusement 
etabli.  Le  besoin  se  fait  deja  sentir  des  sciences 
d’observation  :  apres  avoir  declare  que  «  l’ex- 
perience  est  le  meilleur  des  maitres  »,  lepara- 


Pierre  graves  aux  armes  d’Urbain  V,  fondateur  du 
College  de  Medecine  de  Montpellier  et  qui  avait  pris 
Guy  de  Chauliac  pour  medecin.  (Societe  archeologique 
de  l’Herault.) 


graphe  XIII  des  statuts  de  1340  formule  que 
de  deux  ans  en  deux  ans,  pour  le  moins,  le 
chancelier  sera  tenu  de  faire  proceder  a  une 
dissection. 

Trois  etapes  jalonnent  successivement  la 
route  :  baccalaureat,  licence,  doctorat.  Naguere 
synonyme  d’etudiant,  le  mot  debachelier  s’ap- 
plique  seulement  a  l’eleve  qui,  trois  ans  d’etude 
accomplis,  apres  avoir  satisfait  a  un  examen 
preliminaire,  a  jure  d’observer  les  statuts,  et 
en  particulier  de  ne  pas  pratiquer  en  ville 
avant  d’etre  parvenu  a  la  maitrise  ;  il  prendra, 
en  outre,  1’ engagement  de  poursuivre  une  sco¬ 
larite  reguliere  au  cours  de  laquelle  il  s’abs- 
tiendra  d’essayer  de  corrompre  ses  futurs 
juges  par  promesses  ou  par  dons.  Pour  que 
cette  promesse  soit  mieux  tenue,  maitres  et 
candidats  a  la  licence  ne  devront  point  se  visi¬ 
ter,  encore  moins  diner  ensemble. 

Apres  avoir  procede,  trois  nouvelles  annees 
durant,  aux  obligatoires  lectures  ou  cours,  le 
bachelier  subit  publiquement  les  examens  dits 
per  intentionem  (adipiscendi  licentiam). 
Interroge  par  chacun  des  maitres,  un  echec  le 
reporte  a  l’annee  suivante.  A-t-il  fait  figure 
honorable,  il  refoit  de  l’eveque  ou  de  son  dele- 
gue  auquel  il  est  presente  par  le  president 
du  jury,  designe  par  roulement,  sauf  qu’il 
s’agisse  d’un  parent  qui  devient  son  parrain 
de  droit,  le  grade  envie  de  licencie ;  mais  aupa- 
ravant  il  a  du  a  nouveau  jurer  d’observer  les 
statuts,  poursuivre  jusqu’au  doctorat,  et  s’abs- 
tenir  d’exercer  en  ville  jusqu’alors,  Faute  de 
serment,  sa  promotion  serait  annulee. 

Un  mois  apres  seulement  il  pourra,  sous  la 
presidence  d’un  maitre  de  son  choix,  etre  promu 
solennellemenf  au  grade  superieur  dans  l’Eglise 
Saint-Firmin,  au  milieu  de  la  foule  des  maitres 
et  des  condisciples.  Tous  sont  de  droit  invites 
au  diner  de.  these  qui  va  suivre,  les  eleves  en 
bloc,  les  regents  sur  invitation  personnelle  qui 
leur  donne  droit  d’amener  deux  invites.  C’est 
jour  de  fete  pour  l’Ecole  dont  tous  les  exer- 
cices  sont  suspendus. 

En  guise  de  droits,  le  nouveau  promu  doit 
fournir  un  vetement  au  docteur  qui  lui  sert  de 
parrain.  Dans  un  compromis  passe  le  8mail389 
devant  l’eveque  de  Maguelone,  il  est  meme 
specifie  que  cette  redevance  est  de  quatre 


mesures  d’etoffe  avec  la  four- 
rure  qui  convient,  mais  pour 
le  chaperon  seulement.  Les  autres 
juges  doivent  assister  a  la  cere- 
monie  avec  un  vetement  sem- 
blable,  deux  robes  superposees, 
l’une  ajustee,  1’ autre  flottante, 
aux  frais  duquel  le  candidat  n’est 
pas  tenu  de  participer,  n’etant 
tenu  envers  eux  que  du  don  d’un 
bonnet  avec  sa  houppe  de  soie 
rouge.  Le  prix  du  costume  est 
d’ailleurs  specifie. 

Pour  eviter  que  les  examens 
ne  soient  entaches  d’immoralite, 
defense  aux  juges  d’exiger,  solli- 
citer  ou  accepter  de  1’ argent,  sous 
peine  de  suspension  pendant  deux 
ans  pour  les  maitres,  de  retard 
de  deux  ans  dans  la  promotion 
pour  le  candidat. 

Mais  peu  a  peu  les  regents 
oublient  cette  regie  et  se  mettent  a 
exiger  des  droits  en  numeraire.  Si 
1’  on  en  croit  une  requete  adressee  a 
ce  sujet  vers  1390  aux  consulsde  la  ville  par  les 
etudiants,  il  semble  meme  que  les  maitres  aient 
la  main  lourde.  L’ indignation  des  plaignants 
eclate  a  chaque  ligne  :  ils  parlent  de  leur  «  de¬ 
solation,  de  l’agonie  de  l’Ecole,  causee  par  la 
cupidite  effrenee  qui  aveugle  les  docteurs, 
ecarte  et  decourage  le  merite  pour  ne  tenir 
compteque  de  la  fortune  des  candidats,  fussent- 
ils  ignares  comme  les  apothicaires  et  les  bar- 
biers  ».  Ils  supplient  bien  humblement  la 
municipalite  de  mettre  fin  a  ces  abus. 

Si  l’on  se  souvient  que  les  maitres  netouchent 
aucun  traitement  et  doivent  theoriquement  se 
contenter  pour  toute  redevance  de  vingt  sous 
au  plus  par  eleve  et  par  an,  somme  derisoire 
dont  la  moitie  doit  etre  versee  a  la  caisse  com¬ 
mune  de  l’Ecole,  peut-etre  leur  attitude  aujour- 
d’hui  parait-elle  avoir  une  valable  excuse. 

Aussi,  des  la  reunion  de  Montpellier  a  la 


couronne,  vont-ils  se  tourner  vers  le  roi  pour 
obtenir  de  lui  des  adoucissements  a  une  situa¬ 
tion  si  precaire.  (A  suivre.) 


.  Un  professeut  de  medecine  a  Montpellier  au  xiv‘  siecle. 
(In  Bernard  Gordon,  La  Fleur  de  Cyrurgie ,  inclinable  de  la 
Bibliotheque  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier.) 
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LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Vutilite,  pour  le  medecin,  d’un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
celles  qui  ont  provoque  le  plus  grand 
nombre  de  recherches.  La  difficulty  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
reconnaitre  que  le  probleme  est  ardu  a 
rdsoudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitent  l’apparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  urgents,  Yoperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crane  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite  les 
cheveux  g£nants;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  des  malades  repugnent  a  l’intervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicate  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
mulerune  pate  depilatoire  contre  des  poils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
favoris,  etc.).  La  tyrannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
ment  un  epiderme  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  depilatoires  du 
commerce,  Ces  depilatoires,.  fabriques 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  a  base  de  sets  d’ arsenic,  et,  en 
particulier,  d 'orpiment.  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux  vine,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremement  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  brulures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
£tre  surtout  condamnes:  ce  sont  les  depi¬ 
latoires  a  base  d 'acetate  de  thallium.  L’ace- 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desasires.  Ce 
corps  penetre,  en  effet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  l’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Une  femme  a  barbe 

D’aprfcs  une  illustration  de  l’article  du  professeur  Le  Double 
sur  les  «  Velus  »  dans  la  Revue  Medicate  du  Centre  1909. 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapporteel’obser- 
vation  d’un  homme  de  vingt-sept  ans  qui, 
a  la  suite  de  l’application  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  graves  d’empoisonnement ; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheriques  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  cheveux , 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,  de 
la  barbe,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptomeS  graves 
durerent  plus  d’un  mois. 

Le  Dr  Huchard,  dans  un  rapport 
publie  {Union  p harm aceutique,  1898,  page 
258),  parle  des  proprietes  antisudorales 
de  l’acetate  de  thallium  et  signale  que 


ce  medicament  determineune  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  quine  peut  connaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  ofterts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effu 

cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  {Concours de 
igoS),  de  resoudre  le  probleme  du  depiia- 
toire  efficace  et  inoffentif. 

Il  consacra  a  ce  travail  la  majeure  par- 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  l’hopital,  sous  ses  propres  yet  x, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fira- 
lement  a  une  formule  qui  donne  tonte 
satisfaction. 

Selon  l’expression  consacree,  le  Depiia- 
toire  Hospitalier  dissout  le poil  commel’ ent 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquerte 
le  prouve.  Elle  consiste  aenduire  de  De  ii- 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de  poi  s; 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  poils,  on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-m£me 
est  detruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mais 
d’ordinaire  un  usage  prolOnge  donne  lieu 
a  des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderme 
n’est  nullement  irrite  :  il  ne  survient  ni 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi- 

L’emploi  est  d’une  facilite  enfantine: 
on  etale  la  pate  sur  la  region  a  epiler ;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  l’exige ;  on  passe  un  tampon 
sec  d’ouate  :  la  region  apparait  aussitot 
lisse  et  glabre. 

Prix  : 

Pour  le  visage  :  au  public,  ^12  fr. ;  aux  mddecins, 
9  fr.  50.  1  ;  .  I 

Pour  le  corps  :  au  public,  20  fr.  ;  aux  medecins, 
16  francs. 

M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de 
Paris,  pharmacien  de  jre.  classe,  .8,  rue  de  Constan 
tinople,  Paris. 
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LES  TUBERCULEUX  ILLUSTRES 

Le  Dr  L.  Guinard,  qui  dirige  les  sanatoriums  popu¬ 
lates  de  Paris,  fit  1’an  dernier,  au  theatre  Femina, 
une  conference  sur  «  quelques  tuberculeux  illustres 
et  leurs  oeuvres  ».  Des  artistes  de  talent  inter- 
preterent  ces  poetes,  ces  prosateurs  et  ces  musi- 
ciens.  La  «  matinee  »,  a  la  fois  scientifique  et  artis- 
tique,  etait  donnee  au  profit  de  «  l’Amicale  des 
malades  et  anciens  malades  des  sanatoriums  de 
Bligny». 

La  these  du  conferencier  est  contraire  a  l’opinion 
assez  commune  suivant  laquelle  les  tuberculeux  sont 
des  etres  speciaux  doues  de  facultes  particulieres 
qui  proviennent  de  la  maladie  meme.  Pour  le 
Dr  Guinard,  le  tuberculeux  latent,  le  tuberculeux 
qui  s’ignore,  le  tuberculeux  qui  ne  souffre  pas  est  un 
etre  comme  tous  les  autres  etres.  Mais  vienne  la 
crise  aigue,  le  malade  subit  la  loi  ordinaire  qui 
transforme  en  effet  l’homme  en  proie  au  mal  en  un 
etre  nouveau  et  singulier. 

Les  phtisiques  sont,  dil-il,  des  malades  comme  les 
autres  malades,  et  rien  de  tout  ce  que  l’on  nous  decrit 
comme  les  caracterisant  ne  leur  appartient  en  propre, 
pas  meme  l’optimisme  de  la  fin,  encore  moins  cette 
exaltation  amoureuse  anormale  qui  est  devenue  la 
marque  distinctive  de  ceux  que  l’on  a  appeles  «  les 
Embrases  ».  Ce  mot,  a  coup  sur,  ne  merite  pas  la  for¬ 
tune  relative  qu’il  a  eue  a  son  apparition. 

Les  tuberculeux  illustres,  dont  les  oeuvres  sont  a 
ce  point  de  vue  etudiees  par  le  Dr  Guinard,  sont  au 
nombre  de  cinquante-neuf.  II  s’est  surtout  arrete  a 
Watteau,  Bastien  Lepage,  Marie  Baschkirtsef,  Mozart, 
Scnubert,  Chopin,  Benjamin  Godart,  Blaise  Pascal, 
V;  uvenargues,  Spinoza,  Joachim  du  Bellay,  Etienne 
de  La  Boetie,  Moliere,  Scarron,  Arvers,  Mlle  de  Lespi- 
nasse,  Louisa  Sieffert,  Millevoye,  Novalis,  Schiller, 
Maurice  de  Guerin,  Glatigny,  Georges  Rodenbach, 
ju  es  Laforgue,  Saint-Cyrde  Rayssac,  Albert  Samain, 
Prosper  Merimee,  Emile  Debraux,  George  Sand  et 
M.-rcel  Schwob. 

}ans  le  nombre,  il,  est  des  melancoliques,  des  re- 
veurs,  des  timides,  des  assoiffes  d’ideal  et  d’infini, 
comme  Albert  Samain,  Maurice  de  Guerin,  Roden¬ 
bach.  Mais  il  en  est  beaucoup  d’autres,  tels  que  Gla¬ 
tigny  et  Debraux,  par  exemple,  qui  ont  supporte 
avx  la  plus  parfaite  insouciance  etsans  les  traduire 


Maurice  de  Guerin ,  mort  poitrinaire  a  28  ans. 

(Collection  de  M.  Perrin,  editeur.) 

La  personnalite  de  Maurice  de  Guerin  et  son  oeuvre  presentent  un  ires  special 
interet  pour  le  medecin.  L’une  et  V autre  seront  etudiees  un  jour  dans  nos  colonnes. 


dans  leurs  oeuvres,  les  souffrances  que  leur  imposait 
la  maladie.  Certains,  comme  Chopin,  ontvu  leuretat 
nerveux  s’exagerer  sous  l’influence  du  mal;  mais  il 
en  est  d’autres,  comme  Schubert  et  Mozart,  qui  tom- 
bes  malades  apres  avoir  deja  beaucoup  produit,  ont 
pu  moralement  souffrir  beaucoup  de  leur  etat  vale- 
tudinaire,  mais  ne  Font  pas  laisse  percevoir  au 
dehors;  leurs  oeuvres  ne  paraissent  pas  avoir  change' 
de  caractere.  Chez  Schubert  notamment,  on  ne  voit 
rien  qui  traduise  la  tristesse  ni  le  decouragement. 

Quant  au  plus  illustre  de  tous,  Moliere,  on  sait  que 
tout  pofete  comique  qu’il  etait,  il  n’etait  pas  gai.  Mais 
les  conceptions  litteraires  de  son  temps  s’y  opposant, 
aussi  bien  mfime  que  les  lois  du  genre  qu’il  traitait,  il 
n’a  du  que  rarement  laisser  transparaitre  dans  son 
oeuvre  les  sentiments  profonds  qui  l’agitaient. 

LE  PAIN  DE  COTON 

Les  Americains,  qui  n’en  sont  pas  a  une  audace 
pres,  viennent  d’inventer  le  pain  de  coton.  Les 
Indiens  Pueblos  employaient  deja  depuis  longtemps, 
dit-on,  la  farine  de  cette  graine  dans  un  but  ana¬ 
logue.  Mais  ce  n’est  qu’en  ces  temps  derniers  que 
cette  idee  est  entree  dans  le  domaine  de  l’alimen- 
tation  raisonnee,  ou  tout  au  moins  experimentale, 

M.  G.  Fraps,  au  Texas,  a  done  fabrique  du  pain 
avec  la  farine  de  la  graine  de  coton  et  en  a  etudie 
la  valeur  culinaire  et  hygienique.  Les  resultats  de 
l’experience  furent  concluants.  Ce  pain  est  si  riche  en 
proteines  et  en  graisses  qu’il  constituerait  un  mer- 
veilleux  succedane  de  la  viande,  dont  il  remplacerait 
une  quantite  approximativement  double:  8s  a  ioo 
grammes  de  farine  de  coton  introduits  dans  l’alimen- 
tation  quotidienne  permettraient,  d’apres  les  calculs 
de  cet  auteur,  de  supprimer  completement  la  ration 
carnee.  Pour  obtenir  le  pain  le  plus  savoureux  et 
le  plus  utile,  le  mieux  est  de  melanger  cette  farine  a 
celle  du  ble  dans  la  proportion  d’un  quart. 

Comme  toute  medaille,  celle  que  l’on  frappe  en 
l’honneur  du  pain  de  coton  a  un  revers,  lequel  est 
d’importance.  La  farine  de  coton  est  souvent 
toxique.  Ce  grave  defaut,  dont  les  pyrophosphates 
sont  responsables,  se  presente  de  faqon  irreguliere. 
On  n’a  pu  determiner  encore  si  cette  variabilite  tenait 
au  terrain  de  culture  ou  a  la  graine.  D’ou  la  necessity 
d’une  analyse  de  chaque  lot  de  farine. 


POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

particulierement  indiques  dans  les  cas  de  dermatose 
ou  de  ddlicatesse  de  la  peau 
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nportance  Le  premier  homme  —  ce  pauvre  Adam 
entre  les  —  a  subi  la  seduction  immediate,  instinc- 
servantes  tive  qu’exerce  la  femme.  II  est  tranquille, 
dans  le  Paradis.  Pendant  son  sommeil, 
|  Dieu-  lui  prend  une  cote  et  lui  en  fait  une 

reveil,  Adam  voit  aupres 
e  bizarre.  J’imagine  qu’il 
le  peur  salutaire,  et  que, 
surete,  il  grimpa  ’  ' 
n  arbre.  Installe  sur  une  branched 
balanqant  mollement,  il  examin 
Eve  qui  demeurait  etendue  sur  1 
elle  etait  paresseuse  deja  et  fiere 
lute.  Elle  souriait  a  toutes  les  gr; 

;t  surtout  elle  .  Souriail 
inait  que  son  souiire  etait 
eu  a  peu  Adam  se  rassura.  11 
■  l’arbre,  s’approcha  de  la  pre- 
e.  Q_uelques  heures  plus  tard, 
r  caprice  d’Eve.  Il  blessait  pro 
Dieu  qui  etait  son.meilleur 
puissance  de  la  femme  s’em- 
d’abord  contre  les  amis  de 
lasses  de  1’endroit  delicieux  ou 


eu  ridicule  de  1’homme  urn 
nguliere.  L’emulation  nais: 
lales;  ils  allaient  parer  lei 


De  la  vient  tout  le  mal.  Aussitot, 
autre  a  repondu  : 


L’ETERNEL  FEMININ 
ET  LE  PROBLEME  DES  SEXES 


Dans  une  de  ces  etudes  ironiquement 
graves  et  resolutnent  paradoxales,  dont  il 
possede  le  secret,  M.  Jean  Finot  examine 
la  question  de  l’eternel  feminin  :  c’est  un 
chapitre  de  son  nouveau  livre,  Prejuge  et 
probleme  des  sexes.  11  est  certain  que  la 
femme  a  des  aspirations  nouvelles  et  qui 
meritent  d’attirer  1’attention  :  elle  ne  veut 
plus  etre  une  esclave. 

C’est  une  consequence  qu’il  etait  impos¬ 
sible  d’eviter.  Un  concile  eut  l’impru- 
dence  d’accorder  a  la  femme  une  &me.  Au- 
paravant,  les  hommes  pouvaient  declarer, 
sans  etre  qualifies  de  barbares,  que  la 
femme  n’etait  pas  leur  egale.  Elle  ne  posse- 
dait  pas  le  souffle  divin ;  elle  ne  portait 
pas  en  elle  un  principe  d’immortalite. 
Qjiand  viendrait  le  jour  du  Jugement  der¬ 
nier,  elle  resterait  de  la  poussiere;  elle  ne 
ressusciterait  pas.  Elle  n’etait  qu’une  vile 
matiere,  destinee  a  creer  parfois  cet  etre 
merveilleux,  l’homme.  Admirable  theorie! 
Ainsi,  il  y  avait,  dans  la  societe,  de  l’ordre, 
de  la  hierarchie.  Malheureusement,  nos 
ancestres  furent  aussi  vaniteux  que  nous- 
memes.  Nous  eprouverons  toujours  le 
besoin  de  preter  a  nos  amies  des  vertus 
intellectuelles  et  des  sentiments  delicats. 
C’est  une  forme  de  candaulisme.  Le  bon  roi 
de  la  legende  voulait  que  le  berger  admirat 
a  son  aise  la  nudite  de  la  reine.  Nous  ne 
deshabillons  pas  devant  un  tiers  celle 
qui  nous  est  chere;  nous  publions  les 
qualites  de  son  cerveau  et  de  son  coeur. 
Un  jour,  dans  une  assemblee  d’hommes, 


creatui 


1’herbe- 


agreable. 
descendit 
miere  fern 
il  cedaita 


nel.  Mais  Evi 
de  la  parole 


afm  qu’Eve  put  a 
Quand  il  rentrait  Ie: 


reables 


Regarde  comnie  je  suis  jolie.  J 
fait  une  belle  robe  de  feuillage. 
vert  une  coquille  rose  dont  je 
ongles :  vois  coirime  ils  sont  pol 
lants.  Admire  rna  coiffure.  Aii 


maison  une  petite  c 
noi  un  attachement 
ne  son  amour  en  ter 


deeou 


fant  se  meurt  d’amour  pour  son  maitre  et  de  toutes  les  richesses  et  de  tous  le 

ses  plaintes  sont  d’une  jolie  tendresse.  talents,  afin  d'exciter  la  jalousie  de  leui 

Ainsi,  la  femme  devait  a  l’orgueil  un  semblables... 


ture  qui  a  pour  i 
fond  et  qui  exprii 
exquis. 


AFFECTIONS  NERVE  USES 

DOULEURS 

INSOMN/ES 


Comprin^5 


„  \  Z comprimes  en  se  couchant. 

Ad  u  Ites  }  M 

ou 2  au  moment  des  crises. 

Enfants  :  /  cam  prim  e  par  Jour. 
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ailes  d’oiseau  ?  Ah  !  1’existence  nouvelle  est 
rude.  Mais  je  l’accepte  avec  courage.  La 
besogne  ne  m’effraye  pas.  Je  supporte  avec 
allegresse  cette  epreuve.  J’ai  bonne  mine, 
n’est-ce  pas?  J’ai  dormi  un  peu  quand  le 
soleil  etait  au  milieu  de  sa  course.  C’est 
pourquoi  mon  regard  est  vif  et  mon  teint 
clair.  Mais  tu  manques  d’entrain,  mon 
pauvre  Adarh.  Allons!  Souris!  . 

Et  Adam,  qui  avait  peine  depuis  l’aube 
jusqu’au  crepuscule,  s’efforqait  de  sOurire. 
A  son  exemple,  pendant  des  siecles  et  des 
siecles,  les.hommes  ont  travaille  pour  leurs 
compagnes  et  ils  ont  souri.  II  ne  se  sont 
point  lasses  de  ce  role,  comme  on  le  pour- 
rait  croire.  Ils  etaient  respectueusement 
soumis  a  cette  force  obscure  et  divine : 
1  \ternel  feminin.  C’est  la  femme  qui  a  re¬ 
nonce  a  cette  situation  privilegiee.Tout  a 
coup  elle  a.cesse  de  comprendre  qu’elle 
etiitune  idole  ;  elle  a  cru  qu’elle  etait  une 
esclave.  11  faut  avouer  qu’on  peut  s’y 
tromper.  Une  divinile  n’existe  que  par 
les  hommages  des  fideles.  Elle  depend  de 
leur  bonne  volo.nte,  de  leur  ferveur.  Elle 
est  soumise  a  leurs  caprices.  Ils  peuvent  la 
reieter,  la  briser.  L’etat  divin  est  precaire. 
L;.  femme  perdit  sa.piete  et  meme  la  foi 
qu’elle  avait  en  elle-meme.  Elle  cessa 
d’avoir  confiance  dans  l’efficacite  de  cette 
puissance  mysterieuse:  Yeternel  feminin. 

:.a  deesse  devient  une  vierge  forte.  Elle 
ne  se  pare  plus  d’etoffes  laches  qui  trou- 
bknt  les  cceurs  des  hommes.  Elle  porte  des 
ro  ies  rationnelles.  Elle  n’est  plus  etendue 
sue  un  divan  et  ses  mains  amollies  ne 
s’eqarent  plus  sur  des  dentelles  ou  des 
fo  rrures.  Elle  est  assise,  tres  droite,  de- 
vant  une.  machine  a  ecrire,  —  symbole  de 
soi  affranchissement!  —  et  ses  doigts 
radis  frappent  les  touches  de  bois.  Clac ! 
Clac!  Clac!  Clac!  Clac!  C’est  l’acte  qui 
lit  ire  la  femme !  Clac !  Clac !  Clac !  Clac  ! 
El'  -  echappe  a  la  tyrannie  de  l’homme! 
Clac!  Clac!  Clac!  Clac!  Elle  est  son  egale! 
Clac!  Clac!  Leruban  s’est  tout  a  fait  de- 


roule :  un  rapide  declanchement  et  recom- 
mencons  vite !  Clac!  Clac!  Clac!  Clac! 
Elle  peut  regarder  en  face,  fierement, 


ses  maitres  d’hier.  Elle  gagne  sa  vie.  Elle 
est  saine,  active  et  sportive.  Elle  n’est 
plus  soucieuse  degourmandiseet  d’amour, 
comme  les  petites  epouses  du  serail.  Elle 
nest  plus  une  oiselle  qui  lisse  ses  plumes, 


qui  sautille,  qui  gazouille.  Elle  est  la  con- 
currente  de  I’homme.  Elle  s’en  vante,  et 
elle  a  bien  raison.  Elle  conclut  ainsi : 


—  Avons-nous,  en  perdant  notre  frivo- 
liteet  notre  faiblesse,  perdu  notre  charme  ? 
Hypocrites,  les  hommes  repondent: 

—  Non!  non!  Vous  avez  garde  toute 
votre  seduction.  Elle  est  meme  devenue 


plus  forte.  Nous  subissons  plus  que 
jamais  la  puissance  de  Yeternel  feminin. 

Ils  mentent.  Ils  avaient  besoin  de  se 
devouer  pour  une  creature  sans  energie, 
de  lui  apporter,  comme  a  un  enfant,  des 
jouets.  Ce  qui  les  prenait,  c’etait  precise- 
ment  la  mollesse  et  l’inconscience  de  la 
femme.  Dalila  n’aurait  pas  eu  raison  de 
Samson  si  elle  avait  occupe  un  emploi 
dans  l’administration  philistine,  et  Deja- 
nire  n’aurait  pas  seduit  Hercule  si  elle 
avait  cousu  des  douzaines  de  tuniques 
semblables  a  celle  dont  elle  lui  fit  present. 

Les  hommes  s’en  rejouissent,  parce 
qu’ils  sont  egoistes .  Depuis  des  siecles,  ils 
subissaient  une  illusion  qui  leur  etait 
chere,  mais  qui  les  contraignait  a  d’im- 
menses  efforts.  Or,  voici  que  l’idole  parle 
et  dit  a  ses  fideles : 

—  Cessez  de  m’offrir  vos  sacrifices !  Je 
m’en  detourne!  Je  ne  veux  devoir  qu’a 
mon  travail  mes  richesses. 

Faiblement,  par  politesse,  les  hommes 
ont  proteste.  Et  puis,  au  nom  des  nobles 
idees,  ils  ont  accepte  la  situation  nouvelle. 
Ils  ont  dit  a  la  femme  : 

—  Nous  sommes  bons;  nous  sommes 
equitables;  nous  te  permettons  d'etre 
laborieuse;  toutes  les  carrieres  te  sont 
ouvertes.  Regenere-toi  par  une  saine  acti¬ 
vity ;  developpe-toi  par  le  labeur;  si  la 
besogne  quotidienne  t’enlaidit,  ton  ame 
n’en  est  que  plus  belle. 

Mais  en  secret  ils  sourient.  Tandis  que 
la  femme  croit  sortir  de  servitude,  c’est 
l’homme  qui  se  libere.  II  se  delivre  des 
obligations  traditionnelles ;  il  rejette  toutes 
les  charges  que  depuis  la  creation  du  nronde 
il  devait  supporter ;  il  se  demande  comment 
il  a  pu  etre  si  longtemps  soumis  a  Yeternel 
feminin,  et  craignant  que  la  femme  ne 
se  ravise,  il  lui  repete  : 

—  C’est  tres  bien  I  Cette  mode  vous  sied  I 
Vous  etes  charmante ! 

Noziere  (Le  Temps). 


La  duchesse  de  Dino. 
D'apr'es  le  tableau  feint  par.  Prudhon. 
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LE  SENS  OLFACTIF  DES  INSECTES 

Un  grand  nombre  de  faits  de  la  vie  des 
insectes  ne  semblent  pouvoir  s’expliquer 
qu’en  admettantchez  ces  animaux  un  sens 
olfactif  particulierement  puissant.  Les 
exemples  sont  nombreux  :  si  dans  une 
fourmiliere  une  fourmi  de  la  meme  espece 
que  celles  qui  l’habitent,  mais  apparte- 
nant  a  un  autre  essaim  tente  de  penetrer, 
elle  sera  immediatement  expulsee.  On  a 
quelquefois  invoque  l’hypothese  d’une 
sorte  de  langage  permettant  a  chaque 
individu  de  se  faire  reconnaitre,  mais  la 
surdite  est  le  cas  general  dans  la  classe 
des  insectes,  et  les  fourmis  en  particulier 
sont  absolument  sourdes.  11  reste  done 
l’odeur  speciale  a  chaque  essaim,  qui 
semble  constituer  le  mode  d'identification. 

De  mfime,  lorsque  le  cadavre  d’un  mam- 
mifere  de  petite  taille  se  decompose  dans 
un  champ,  une  legion  de  sylphes  et  de 
necrophores.n’existant  pas  dans  les  envi¬ 
rons  immediats  et  venus  quelquefois  de 
plusieurs  kilometres,  accourent  pour  y 
pondre  leurs  ceufs,  guides  uniquement, 
semble-t-il,  par  leur  odorat.  C'est  encore 
leur  odorat  qui  conduit  le  scarabee  sacre 
vers  Fexcrement  d’herbivore,  dont  il  fera 
une  boule  pour  y  deposer  sa  progeni- 
ture,  etc. 

Est-ce  bien  cependant  l’odorat  qui  guide 
l’insecte?  On  n’a  a  ce  sujet  que  peii  d’ex- 
periences;  les  seules  un  peu  precises  sont 
dues  a  Fabre,  et  ont  eu  pour  point  de 
depart  l’attraction  sexuelle  chez  les  papil- 
lons,  bien  connue  des  entomologistes,  qui 
permet  aux  individus  eloignes  de  se  re- 
oindre  malgre  des  difticultes  de  route 
parfois  considerables. 

Fabre  enfermait  sous  un  treillis  metal- 
lique  des  femelles  de  divers  papillons  et 
constatait  l'arrivee  de  nombreux  males. 
Une  particularite  remarquable  deces  expe¬ 
riences  est  que  l’une  des  especes  etudiees 


n’avait  ete  que  tres  rarement  observee 
dans  la  region.  Au  contraire,  si  les  fe¬ 
melles  etaient.  enfermees  sous  une  cloche 
de  verre  hermetiquement  close,  Fattrac- 
tion  cessait,  mais  tout  objet,  rameau, 
etoffe,  papier  sur  lequel  elles  s’etaient 
posees  quelque  temps  se  trouvait  doue  de 
proprietes  attractives. 


Fabre  a  conclu  de  ces  resultats  qu’il 
existe  une  odeur  particuliere,  incapable 
d’affecter  notre  odorat  et  pouvant  se  trans- 
mettre  a  grande  distance.  Bien  que  la  gene¬ 
ralisation  soit  hardie,  il  semble  possible 
d’admettreque  les  insectes  sont  doues  d’un 
sens  olfactif  d’une  singuliere  puissance 
et  dont  aucun  autre  animal  ne  semble 
dote. 


PRESSION  DE  RACES 

ET  DE  FRONTIERES 

Tandis  que  nous  restons  stationnaires  en 
France  au  point  de  vug  de  la  population, 
dit  le  Dr  Casset,  dans  le  Reveil  Medical, 
gardant  pour  ainsi  dire  le  meme  niveau, 
tout  autour  de  nous  les  autres  pays  s’em- 


plissent,  leur  densite  populaire  s’accroit, 
leur  etiage  monte, 

La  France  peut  etre  comparee  a  un  re¬ 
servoir  a  moitie  plein  seulement,  dont  les 
frontieres  forment  la  protection,  mais 
autour  duquel  le  flot  humain  des  peuples 
etrangers  monte  toujours,  menacant  d'y 
penetrer  par-dessus  les  bords. 

Citons  quelques  jj  chiffres,  notre  densite 


populative  etant  en  moyenne  de  70,6  habi¬ 
tants  par  kilometre  carre. 

VAllemagne  compte  100  habit,  en  moyenne, 
avec  sur  la  frontiere  : 

Grand-duche  de  Bade ,  124  hab.  par 
kil.  carre. 

Alsace-Lorraine,  118  hab.  par  kil. 

La  Belgique  possede  23 1  hab.  en  moyenne 
avec  sur  la  frontiere  : 

Flandre ,  3 18  hab.  par  kil.  carre. 

La  Grande-Bretagne  presente  2i5  hab.  en 
moyenne,  avec  : 

Dans  les  lies  Normandes,.  5oo  hab. 

L’ Italic,  la  Sm'sse,  donnent  les  memes  pro¬ 
portions;  seule  VEspagne  fait  exception. 

Notre  pays,  clairseme  comme  popula¬ 
tion,  est  done  entoure  d’une  ceinture 
d’humanite  epaisse  (compacte  et  gron- 
dante)  de  peuples  divers  s’entassant  a  nos 
portes.  La  legalite  qui  les  retient  aux  fron¬ 
tieres  protege  encore  notre  sol  riche  et 
incompletement  utilise  (car  il  pourrait 
nourrir  le  triple  de  la  population),  mais 
pour  combien  de  temps  ? 

Consultons  l’histoire;  celle-ci  nous  re- 
pondra  que  depuis  les  temps  primitifs,  les 
peuples  ayant  un  trop-plein  de  leur  race 
comparativement  a  leur  contree  d’origine 
se  sont  deverses  sur  leurs  voisins  au  sol 
plus  riche  ou  moins  peuple.  Sauf  de  rares 
exceptions,  la  direction  generale  des  gran 
des  invasions  a  toujours  ete  du  nord-est 
au  sud-ouest,  des  pays  froids  et  rudes  aux 
climats  temperes  (Tamerlan,  Gengis-Kan, 
les  Huns,  les  Wisigoths,  Vandales,  Cim- 
bres,  Teutons;  etc.) 

C’etait  alors  j’emigration  brutale  en 
masse,  broyant  tout  si  elle  etait  forte,  us 
paraissant  dans  la  resistance  des  envahis 
ou  plutot  se  fusionnant  avec  eux  si  elle 
etait  plus  faible. 

Aujourd’hui,  les  memes,  causes  subsis- 
tent,  les  effets  sont  et  seront  fatalemsnt 


La  lycose  de  Narbonne  exposant  sa  sacoche  d’ceufs  aux  rayons  du,  soJeil . 
Couchee  a  Ventree  de-son  nidi  Vdraigttee  tient  dans  sa  fiattc  la.  fine  sacoche  de  sole' 
blanche  renprmant  sa  Juture  progenitnre,  et,  pour  l' exposer  regulierement  a  V action 
incubatrice  du  soleil,  lui  fait  subir  de  temps  d  autre  un  mouvement  de  rotation.: 

H.  Fabre,  - 


SEL  DE  HUNTS" 

Specialement  adapte  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 
Action  s&re.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

;  LABORATOIRE  ALPH.  BRUINOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 


Thermothcrapie 

AIR  CHAUD 
LUMIERE 

CHALEUR  RADIANTE 
LUMINEUSE 

|  | 

Appareils  du  Docteur 
Miramond  de  Laroquetle 

pratique  medicale  courante 

Hyperemie,  Sudation,  Anal- 
gesie,  Diurese,  Resorption 
des  exsudats,  Accidentes, 
Operes,  Maladies  chroniques 

1  ! 

Radiateur  photothermique  ouoert  tuberculose) 

1"  Radiateur  photothermique.  It 

quer  dans  1'appartement  du  malade :  leger,  peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode,  technique  tres  simple. 

clientele  par  un  tres  grand  norobre  de  Medecins  du  Monde  entier. 

2  Radiateur  a  Liquide  ou  a  Sable  chauds. 

aleur  obscure  et  d’air  chaud;  de 

place  a  defaut  d’electricite. 

3°  Douche  d’air  chaud  graduee 

1  A  MfTf  IWRF//'H  Mzttir'v  blectricien-constructeur  1 

1  A.  n  ti  Livi  rf  n  1  un,  nancy  FOUrnisseur  des  hopitaux  1 

STATIONS  CLIM.ATIQUES  DE  FRANCE 


AGAY  (Var) 

Charmante  station  de  repos  et  d'excur- 
sions  dans  f’Estereh  Vie  au  grand  air.  La 
baie  est  abondamment  boisee  d’essences 
balSamiques  et  Fair  sature  d’ozone.  : 

Le  climat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
sablonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
dante  vegetation.  de  . resineux. 

Indications.  —  GlimaL  tonique,  sti¬ 
mulant,  convient  aux'  surmenes,  ne'uras- 
tbeniques,  lympbatiques,  anemiques,  arterio- 
sclereux. 

Contre-i  ndications.  —  Tuberculose 
pulmonaire,  asthme  essentiel. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
Jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfoncant  dans  les  terres  ». 

Indications.  —  La  zone  marine  auo 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  ( rachi- 
tiques,  lympbatiques,  convalescents,  tubercu- 
leux  torpides,  neurastbeniques,  anemies). 

Contre-i  ndications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 


toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Lafferere,  ;Lalou,  Laurent,  Lhuil’ier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshak  Nary 
(M“’),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascj.ult, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  Zan¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  v7er- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres,  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  dencm- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
vencal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  \o°q)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odonfe- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  I’Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysterifo.rfnes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

20  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d'air.  —  Station  de  convalescence 

parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D’  Courrejou. 
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les  memes.  Les  lois  internationales  actuel- 
les  defendent  bien  pour  le  moment  notre 
sol  coritre  la  densite  et  les  appetits  qui 
s’accumulent  aux  frontieres,  mais  si  l’in- 
vasion  globale  et  instantanee  est  encore 
suspendue,  l’invasion  lente,  on  plutot  l'in- 
filtration  persistante  et  individuelle  des 
Beiges,  Allemands,  ltaliens  en  France,  se 
fait  constamment.  Q_ui  peut  repondre  que 
nous  pourrons  predominer,  assimiler  cette 
invasion  lente  et  continue,  ou  que  les  lois 
actuelles  nous  garderont  toujours  de  1  in¬ 
vasion  globale  ?  Une  convulsion,  une 
secousse  internationale  peut  produire  une 
breche  par  laquelle  le  flot  envahisseur 
emportera  comme  un  fetu  nos  conventions 
morales  et  nos  barrages  diplomatiques  ar- 
tificiels. 

Notre  stagnation  populative,  en  face  de 
l’accroissement  qui  bouillonne  aux  fron¬ 
tieres  constitue  un  peril  evident,  car  la 
pression  peut  augmenter  a  tel  point  que 
notre  defensive  Active  s’ecroule  en  un  clin 
d’oeil. 

Y  a-t-il  un  remede?  Oh!  un  seul  :  faire 
remonter  notre  etiage  au  niveau  de  celui 
circum-environnant  par  une  natalite  plus 
considerable,  par  le  repeuplement  des 
campagnes  qui  constituent  la  veritable 
force  et  solidite  d’un  pays.  Mais  combien 
difficile  a  appliquer,  dans,  une  contree  ou 
le  paysan  fuit  de  plus  en  plus  la  motte  de 
terre  qui  nourrit  pour  le  pave  de  la  v:i lie 
qii  tue;  ou  le  laboureur,  le  producteur 
est  deconsidere,  pendant  que  le  bureau- 
crate  parasitaire  est  sur  le  pavois ;  ou  le 
fonctionnarisme  grandissant  attire  et  de- 
vore  toutes  les  forces  vives  du  pays. 

Warier  et  se  liguer  pour  la  repopulation? 
Veins  mots  et  idealisme!  e’est  Fesprit 
national  et  l’interet  individuel  qu’il  faut 
changer :  e’est  resserrer  les  liens  de  la 
fa  mile,  faire  que  chacun  trouve  avantage' 
devoir  des  enfants,  et  non  a  les  eviter;  que 
la  femme  pense  au  berceau  et  non  pas  a  la 
cuvette!  A.  Casset. 


LES  PLANTES  ONT  DES  YEUX 

Le  proiesseur  Gottlieb  Haberlandt,  de 
l’Institut  botanique  de  Graz,  en  Styrie 
(Autriche),  vient  de  faire  une  decouverte 
qui  constitue  une  veritable  revelation  dans 
le  monde  des  sciences  naturelles, 

A  vrai  dire,  il  s’agit  de  la  confirmation 
definitive  d’un  fait  deja  etabli  par  des 
observations  anterieures,  L’eminent  savant, 
dont  les  travaux  jouissent  d’une  grande 
notoriete  parmi  les  specialistes  des  etudes 


agronomiques',:  a  pu  constau  i  que  chez 
beaucoup  de  plantes  on  remarque  des 
organes  de  la  vue  comparables  a  ceux  des 
animaux  inferfeurs;  leurs  cellules  epider- 
miques  etant,  en  real ite,  des  lentilles  con- 
vexes  aussi  parfaites  que  la  facette  de  l’ceil 
des  insectes.  On  sait  que  chez  la  mouche 
commune  ces  facettes  sont  au  nombre  de 
plus  de  4.000  et  que  chez  le  papillon  eltes 
s’elevent  a  17.000.  Or,  dans  les  vegetaux, 
les  cellules  des  feuilles  offrent  egalement 


des  facettes  analogues,  presentant  une 
quantite  infinie  d  images  reflechies  au 
foyer  visuel. 

Un  bouquet  d’arbres  etalant  au  soleil  sa 
luxuriante  vegetation  reuni  I  ainsi  une 
multitude  de  miroirs,  chaque  cellule  epi- 
dermique  ayant  les  memes  proprietes 
qu’une  petite  lentillle  distincte. 

La  vision  des  plantesn’est  pasconsciente 
comme celle  del’insecte  :  il  se  rend  compte 
de  chaque  image  dessinee  dans  toutes  ses 
facettes  oculaires,  mais  elle  existe  indubi- 


tablement,  comme  Fademontre  Haberlandt 
en  photographiant,  a  l’aide  d’un  appareil 
combine  avec  le  microscope,  les  parties 
minuscules  de  l’epiderme  du  limbe.  Ges 
experiences,  corroborees  par  le  DrNutall, 
de  l.ondres,  et  le  D'-  Harold  Wuger,  ont 
permis  de  reconnaitre,  dans  chacune  des 
cellules  epidermiques,  des '  images  tres 
nettes  d’objets  situes  a  dilferentes  dis¬ 
tances,  ainsi  que  de  personnes  et  de  mai- 
sons.  On  peut,  suivant  les  botanistes,  en 


conclureque  les  plantes  ont  de  vraisyeux, 
rudimentaires,  comme  les  abeilles  etautres 
hymenopteres,  lepidopteres  et  dipteres, 
qui  leur  font  distinguer  ce  qui  s’oflfre  a 
leur  vue  avec  quelque  eloignement.  Got¬ 
tlieb  Haberlandt  a  note  specialement  des 
yeux  dans  les  feuilles  du  sycomore,  de 
l’erable  de  Norvege  et  de  l’acanthe  du 
Perou.  Les  yeux  des  plantes  different  tou- 
tefois  de  ceux  des  insectes  en  ce  qu’ils 
n’ont  pas  de  pigment,  mais  il  reste  a  de¬ 
terminer  jusqua  quel  point  lachlorophylle 
y  supplee.  Haberlandt  et  sescollegues  ont, 
comme  ils  devaient  s’y  attendre,  rencontre 
des  objections  et  des  contradictions  qui 
mettent  en  doute  la  vision  active  des 
plantes  et  ne  leur  concedent  —  et  encore 
—  que  la  vision  passive. 

( Revue  du  i*r  mars  igi3.) 

LE  BOIS  TRANSFORME 
EN  ALIMENT 

Les  dechets  de  sciage  des  bois  tendres 
sont  soumis  a  Faction  d’une  solution 
aqugu.se  d’acide  sulfurique  a  3  p.  100,  sous 
une  pression  de  vapeur  de  5  a  7  kilogram¬ 
mes  par  centimetre  carre.  Le  bois  devient 
une  masse  pateuse,  brunMre,  renfermant 
jusqu’a  25  pour  100  de  sucre.  Si  on 
fait  fermenter  ce  sucre,  on  obtient  no 
a  150  litres  d’alcool  par  tonne  de'  bois 
traite. 

Le  bois  traite  devient  poreux,  friable. 
On  Fa  donrte  comme  aliment  au  betail, 
sous  le  nom  de  sacchulose.  Melange  a  de 
la  melasse,  il  a  fourni  d’excellents  resultats, 
notamment  une  augmentation  de  poids. 
Plusieurs  milliers  de  tonnes  ont  ete  ainsi 
consommees  en  Angleterre. 

La  sciure  de  bois  utilisee  pour  la  pro¬ 
duction  de  la  vente  de  boucherie,  e’est  la 
assurement  une  conquete  de  la  ehirnie  qui 
merite  d’etre  signalee. 


ANTISEPSIE  INTESTINALE  :  MEDICATION  LACTIQUE 


LACTO  ANTISEPSINE 


(MICROLACTINE) 


FERMENT  l LACTIQUE 

Laboratoire  du  Dr  J.  TROUETTE  t  J 
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LA  MALADIE  DE  FREDERIC  III 

Le  Dr  F.  Chavanne,  dans  un  article  interessant 
de  1’ Oto-rhino-laryngologie  inter nationale,  vient  d’exa- 
miner,  a  la  lumiere  des  recentes  acquisitions  de  la 
laryngologie  moderne,  le  cas  de  la  maladie  de  Fre¬ 
deric  111,  de  son  diagnostic,  et  du  traitement  qui 
aurait  pu  lui  etre  oppose. 

Un  recent  article  de  Welschinger  (i)  vient  de  re- 
mettre  sur  toutes  les  levres,  dit-il,  une  histoire 
pathologique  particulierement  interessante  pour  les 
laryngologistes,  celle  de  la  derniere  maladie  de  Fre¬ 
deric  III.  Je  n’insisterai  pas  sur  le  cote  moral  de  cette 
lamentable  agonie:  en  face  de  l’heroi'sme  du  malade 
s’agiterent  de  mesquines  passions  humaines  etquel- 
ques-uns  des  medecins  de  l’empereur  ne  surent  pas, 
helas,  s’y  soustraire  entierement.  Passons  sur  ces 
tristesses:  aussi  bien  les  memoires(2)  de  l’un  des 
figurants  du  drame  les  soqlignent  peut-etre  davan- 
tage  encore  que  la  defense  si  digne  de  l’accuse  (3)  de 
jadis;  mais  constatons  du  moins  avec  satisfaction 
l’irreprochable  conduite  deceux  qui  furent  la  les  ve- 
ritables  representants  de  la  laryngologie,  Morell 
Mackenzie  et  Krause. 

Sans  reprendre  ici  la  question  des  tumeurs  du 
larynx,  je  voudrais  simplement  examiner  si  les  pro- 
gres  realises  depuis  1888  permettraient  aujourd’hui 
d'eviter  l’erreur  de  diagnostic  microscopique  com- 
mise  alors,  au  debut  de  la  maladie,  et  de  tenter  en 
toute  securite  une  therapeutique  plus  active. 

Pour  le  cancer  du  larynx,  comme  pour  toutes  les 
tumeurs  malignes,  le  succes  operatoire  definitif  de¬ 
pend  en  grande  partie  de  la  precocite  du  diagnostic. 

II  n’y  a  pas  tres  longtemps  encore,  il  etait  classique 
d’ecrire  et  de  pensera  ce  sujet:  en  cas  de  diagnostic 
hesitant,  le  microscope  levera  les  doutes,  Les  affir¬ 
mations  anatomo-pathologiques,  en  matiere  de  neo- 

(1)  Welschinger.  —  L'agonie  d’un  empereur  (La  Revue  hebdo- 
madaire,  7  diScembre  1912). 

(2)  Buchholtz.  —  Ernest  von  Bergmann.  —  Leipzig,  1912, 
Vogel. 

(5)  Morell  Mackenzie.  —  La  Derniere  maladie  de  Frederic  le 
Noble.  —  Paris,  1888,  Ollendorf. 


'attendrit  devant 


plasmes,  etaient  reverees  comme  des  dogmes :  quand 
1’evolution  de  la  tumeur  de  Frederic  III  etait  venue 
infirmer  de  facon  tragique  le  diagnostic  de  pachyder- 
mie  laryngee  porte  par  Virchow,  on  s’etait  bien  garde 
de  penser  a  une  imprecision  possible  de  l’exarnen 
histologique  ;  mais,  sans  hesiter,  on  avait  immedia- 
tement  accuse  Morell  Mackensie  d’avoir  enleve  un 
fragment  trop  superficiel  de  la  tumeur  ou  meme  un 
morceau  de  la  corde  vocale  saine.  11  n'est  peut-etre 
pas  de  chirurgien,  pourtant,  qui  ne  se  soit  trouve  en 
presence  de  faits  analogues;  chacun  alors,  suivant 
son  temperament,  taxe  le  microscope  d’inutilite,  ce 
qui  est  souverainement  inexact,  ou  se  rattache  a 
l’idee  de  la  transformation  d’une  tumeur  benigne  en 
tumeur  maligne,  ce  qui  est  possible  mais  rare,  et, 
en  tout  cas.  insuffisant  en  these  generale. 

La  verite  est  qu’il  ne  faut  pas  demander  au  mi¬ 
croscope  plus  qu’il  ne  peut  actuellementdonner  pour 
la  solution  de  i’eternelle  question :  cancer,  syphilis, 
tuberculose  ou  inflammation. 

De  nombreux  observateurs  ont  insiste  surce  point 
ces  dernieres  annees.  Leurs  conclusions  semblent 
bien  resumees  dans  la  these  de  Chenelot  (1),  inspiree 
par  Nicolas  et  Favre.«L’examen  histologique,  dit  il, 
ne  permet  pas  toujours  de  distinguer  nettement  les 
infiltrations  tertiaires  syphilitiques  d’avec  les  sarto- 
mes  ou  la  tuberculose.  La  presence  de  cellules  geantes 
ou  de  myeloplaxes  n’est  un  criterium  en  faveur 
d’aucune  de  ces  maladies  en  particulier.  »  «  Renaut, 
ajoute-t-il  plus  loin,  admet  que  les  myeloplaxes  ne 
sont  que  des  cellules  geantes,  qu’on  peut  rencontier 
dans  presque  tous  les  sarcdmes,  les  syphilomes,  la 
tuberculose  et  meme  dans  certaihes  inflammations 
non  specifiques .  »  «  La  cellule  geante,  ecrivent 
Forgue  et  Massabuau,  ne  doit  etre  corisideree  que 
comme  un  element  cellulaire  en  etat  de  suractivite 
fonctionnelle. » 

On  arrive  done  ainsi,  peu  a  peu,  comme  lererm  r- 
quent  Poncet  et  Leriche,  a  cette  conception  que 
«  Linflammation,  par  elle  seule,  peut  realiser  toutes 

(1)  Chenelot. —  Sur  les  gommes ,  syphilitiques  simulant" ties 
sarcomes  (Th.  de  Lyon,  i^io),  ‘  : 
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LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LU ER),  io4,boul.  Saint-Germain,  Paris. 
Tel.  813-90. 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
I’opbtalmologie  (igoi\);  20  Special  pour 
l' oto-rhino-laryngologie,  Vcesophago-tracheo- 
bronchoscopie  (191 1 );  y  pour  la  Chirurgie 
generale  ( 1904). 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


COGIT  (E.)  et  Cle,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris.  Tel.  .612-20. 

Constructeur  d’-Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Bacleriologie 
et  Micrograph  ie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  H.  Leitg. 
WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours.  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banqtie,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabriqjue  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d'une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable . 

Contention  parfaite,  souvent  guerison. 
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Supp: 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  laetique  pur 

imm6diatement  la  CONSTIPATION  chromqm,  „„  . 

Time  accuentelle,  les  intoxications  gastro-intestinales,  Fermen-  j 
tations  putrides,  Perturbations  hepatiques  et  biliaires.  j 


Retablit  la  sensibility  de  la  muqueuse,  provoque  la 


peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 
14  3  comprim6s  par  jour.  —  2'50  la  bolte  de  36  comprimfis. 
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CARTOUCHE  AUTO-PRODUCTRICE  D’ALDEHYDE  FORMIQU 

Autorisee  par  le  Ministre  de  I’Intdrieur 
sur  avis  favorable  du  Conseil  Sup6rieur  d’Hygiene  Publique  de  Fran 


DISINFECTION  DES  LOCAUX  APREl 
MALADIES  CONTAGIEUSES 


VENTE  AU  PUBLIC 

Rdglementde 

2.30  pour  15' 


Procdde  simple,  discret, 
dconomique,  rapidt 
efficace 


Le 

FUMIGATOR 

comporte  a  la  fois 
1  ’appareil  et  l’antiseptique. 

Avec  le  FUMIGATOR  aucuqe  deterioration  n’est  a 
craindre  et  les  locaux  soumis  a  son  action  sont  rehabitables 
le  jour  meme. 

Le  FUMIGATOR  se  conserve  indefinlment  a  l’abri  de  l’humiditd. 

Rien  ne  s’oppose  a  ce  qu’il  en  soit  fait  provision. 


r*  f'Y'lVl'W  ^  In^nieur*Construcleur' 

vX  V-X IX  X IX  Pharmacien  de  1”  Classe 

60.  Rue  SaussOre.  PARISH VI I c 


CONDITIONS  SPECIFIES 
i  MM.  les 

Mddecins  et  Pharmaciens 


MEDICATION  ORGANOTHERAPIOUE 


HUNYADI  JANOS  ! 

dite  EAU  de  JANOS  < 

auPurgativeNaturelle' 


Traitement  de  I  Embonpoint,  xrajtement  des  Insuffisances 

de  L’OBESITE  nujiBiciiiiro 


EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DOUX 

:,our  dviter  toutes  substitutions 
priere  a  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JANOS 

adreas  SAXLEHNE.R  Budapest 


A  base  d’lodo-Proteine  de  If 


Condition 


ndispensable  pour  obtenir  1< 
im  d’effets  th6rapeutiques. 

DRAGEES 


dosses  a  0  *'  10 


L  ABO  RAT  O IR  ES  BIOLOGIQUES 

Andre  Paris 

Rue  de  Chateauduzi,  Rue  Lafayette,  55,  Raris. 


LITTERATURE 


flCHANTILLON 


NEVRALGOL  brossard 


au  Lacto-Benzoate  de'QuindtKdine 


SPECIFIQUE  DE  LA  DOULEUR  : 

Echantillons  et  Litteraturesurdemande  I  Voir  nos  CONDITIONS  D’ABONNEMENT 
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voulant  pas  survivre,  se  suicida  sur  la  infatigable,  ardent  et  parfois  I  <5  jurieu 
grande  route,  pres  de  Rouen,  et  Buzot,  pa-  infatue  de  sa'valeur,  il  cobnut,  comme  pro- 
reillement,  se  tua  dans  un  bois  p'res  de  fesseur  et  comme  praticien,  les  succes  les 
Saint-Emilion.  Figures  lointaines,  crises  plus  grands  et  les  pires  avanies.  Admire 
heroiques,  epopees  sanglantes,  quelles  et  honni,  exalte  et  meprise,  .  accuse  des 
evocations  enceslettres  d’unejolie  femme  vices  les  plus  bas  et  considere  comme  le 
qui  portait,  pour  ses  familiers,  ce  nom  de  plus  admirable  des  reformateurs,  il  nous 
tendresse :  Ma-  reste  enigmatique.  Nous  ne  savons  meme 
pas  comment  il  finit,  s’il  fut  empoisonne, 
se  tua  ou  mourut  d’epuisement  sur  un 
grabat  d’hopital. 

Mais  ce  fut  un  grand  novateur.  Son 
premier  geste  professoral  fut  de  bruler 
publiquement  les  oeuvres  de  Galien  et  des 
Arabes ;  il  remplaga  par  l’etude  des  faits  et 
1’experi mentation  les  discussions  et  les 
verbiages  i.nutiles  de  son  temps.  Il  intro- 
duisit  la  chimie  dans  la  medecine,  en 
meme  temps  qu’une  utile  et  efficace  variete 
dans  une  therapeutique  simpliste  a  en 


efe  opere  ».  Les  formules  absolues  etant  et  a  l’ai 
toujours  fausses  en  medecine,  ils  auraient  a  Rolar 
tort.  Ne  voyons-nous  pas ,  par  exemple,  le  droit 
Schmiegelow  affirmer,  d’apres  une  expe-  soupir! 
rience  personnels  de  48  cas,  que  le  cancer  termes 
du  larynx  est  relativement  benin,  quand  Cette 
il  est  diagnostique  et  opere  a  temps.  Sur  dresse  ; 
4  laryngectomies  totales,  4  recidives  rrior-  thousia 
tel  les  et  une  guerison  datant  de  12  ans.  rique  B 
Mais  20  laryngotomies  donnerent  entre  ses  perspic 
mains  :  4  morts  post-operatoires,  6  red-  le  pren 
dives,  10  guerisons;  parmi  ces  dernieres,  fremi: 
7  persistent  depuis  1  an  1  /2,  3  ans,  4  ans  1/2  avec  le 
(2  cas),  5  ans  1/2,  6  ans  et  10  ans;  les 3  au-  tour  2 
tres  moururent,  sans  recidive  locale,  em-  Compaq 
portes  respect! vement  par  un  cancer  du  amante 
rectum,  un  cancer  de  l’estomac  et  la  tuber-  lange  e 
culose  17,  8  et  4  ans  apres  [’operation.  ment  1 

De  tels  resultats  sont  certainement  en-  et  le 
courageants  et  Ton  peut,  sans  trop  de  teme-  Buzot  1 
rite,  penser  qu’a  l'heure  actuelle  on  ne  se  pose  de 
contenterait  pas  d’une  simple  tracheotomie  ver  et  d 
pour  l’imperial  malade;  on  lui  proposerait  son  e 

une  intervention  plus  radicale.  «  Tout  l’art  Elle  re 
de  la  guerre,  disait  Napoleon,  consiste  dans  lui  rap; 
une  defensive  bien  raisonnee,  extremement  -  propre 
circonspecte,  et  dans  une  offensive  audt 
cieuse  et  rapide.  »  11  en  va  de  meme  dar 
tous  les  genres  de  chirurgieT 


UN 

MONUMENT 


alippe-Theo-  Le  siecle  suivant  renia  avec  eclat  ses 
phraste-Bom-  idees  et  son  enseignement,  ce  qui  ne  lui 
bast  de  Hohen-  reussitguere.  Mais  il  devait  subir  jusqu'au 
heim,  dont  le  fjout  les  tluctuations  des  jugements 
surnom  de  Pa-  humains.  Nous  etudions  de  nouvea  il*  son 
racelse  devait  oeuvre  touffue  et  irreguliere,  souvent 
traverser  les  absurde,  parfois  geniale.  Et  la-bas,  au  fond 
siecles  et  desi-  de  l’Apthal,  au  pied  du  Mythen,  aux  lieux 
gner  pour  nous  memes  ou  il  naquit,  on  veut  lui  elever  un 
Tune  des  plus  monument  digne  de  lui.  11  ne  se  trouvera 

decine  de  tous  Un  collaborateur  d’ Aisculape,  Burkhard 
les  temps.  Reber,  de  Geneve,  a  mis  en  lumiere.  a 

Q.ue  fut-il  au  maintes  ’reprises,  la  personnalite  Curieuse 
old  (Cabinet  des  Estampes)  juste  ?  Ni  les  de  Paracelse.  En  1906,  dans  le  Bulletin  de 
corttemporains  la  Sociele  de  cremation  de  Geneve ,  il 
ni  les  critiques  n’ont  pu  se  rnettre  d’accord  rappelait  comment,  entre  1526  et  1528,  le 
sur  son  compte.  Esprit  ardent,  aventureux,  savant  medecin  et  alchimiste,  professant 
bizarre,  grand  voyageur  devant  l’Eternel,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Bale,  «  donna 
il  parcourut  les  pays  les  moins  connus,  se  ses  cours  non  pas  dans  la  langue  sacree 
fit  initier  aux  rites  de  toutes  -les  sectes  de  la  medecine,  le  latin,  mais  en  |alle- 
mysterieuses,  grand  collectionneur  de  mand,  et'  souleva  l’indignation  de  ses 
recettes  en  tous  genres,  chimiste  entrepre-  collegues,  qui  n’entendaient  pas  qu’on  vint 
nant,  quelque  peu  necromancien,  orateur  propager  leurs  secrets.  Et  quels  secrets ! > 


satisfaite  en  te 
sachant  servir 
efficacement  la 
patrie  !  »  Ses 
cris,  ses  apos¬ 
trophes,  elle  les 
lan$a  dans  ses 
Memoires  et  ses 
Dernieres  pen- 
sees  ;  or  les  let- 
tres  qu’on  pu¬ 
blic  aujourd’hui  so 
et  passion,  montri 
dans  ses  epitres,  e 


Mme  Roland  n’eut  que  deux  amours  hors 
ceux  de  son  pays  :  Roland  qu’elle  epousa, 
et  Buzot  qu'elle  aima  jusqu’a  la  mort.  Elle 
a  correspondu,  pendant  les  quatorze 
annees  de  sa  vie  de  femme,  avec  ces  deux 
hommes  qui  lui  ont  inspire  des  sentiments 
contradictoires ;  avec  l’un,  elle  fut  grave, 
tendre,  serieuse  et  cependant  emprCinte 
d’affection  prevoyante  et  sage;  avec 
Tautre,  elle  manifesta  son  ame  ardente  et  de 
son  esprit  genereux,  sans:  retenue.  A  tous  ,  C 
deux  elle  rnontra  un  attachement  si  pro-  fiqi 
■fond  qu’elle  appelle  sa  mort  pour  l’un  et  crii 
pour  Tautre.  Car  elle  pensa  toujours  a  Fun  alls 


;  titre  exact,  Sagesse 
qu’elle  avait  deja, 
e  toutes  les  ardeurs 


Roland. 


LE  SOU  MEDICAL 


des  Medecin 
Recemmei 
garantie  desi 


Session  l 


garantii 


Nous  croyons’ devoir  attirer  l’attention 
des  leeteurs  d 'Aisculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  eofps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitrages  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 


Medicals 


ideja  meipbresduSou  Medi 


Medical. 
a  protection 


les  dommages 
etre  -inteiites  e 
therapeutique 


10.000  affaires  :  procei 
ridictions  (y  compris 
l.e  Go.nseil  d’Etat  et  le  ' 
litiges,  revendications 
tions,  etc,  Pour  les  It 
il  marche  d’accord 


:vant  toutes  les  ju- 
Cour  de  Cassation, 
bunal  des  Conflits), 
:bitrages,  consulta- 
s  d’interet  general, 


caisse 


’envisager 


Le  Sou  MCdical,  ligue  de 
efense  professionnelles  foi 


PCOGUES 


synthbtique 

ANTI- DIAbItI  QUE 


DONT  CHACVN  DES  ELEMENTS  A  ETE  PRO  Nit 
PAR  UNE  SOMMITE  MEDIC  ALE 


La  plus  agreable  des  Eaux  minerales 

3t  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre 


ALICE  de  POUGUES 


AG  IT  SANS  LESER  AUCUN  ORGANE 


CARABANA 


I’effet  purnatif  imraSdiat, 
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TROUBLES  CARDIO 

-VASCULAIRES 


UN  SAVANT  DECOUVRE 
DANS  LE  SPHINX  UN  TEMPLE 
CONSACRE  AU  SOLEIL 


est  l’asile  de  nombreux  demons,  et  que  presque  incroyable  est  veritablement 

tout  homme  qui  y  dort  est  condamne  a  arrivee  »  : 

mourir.  ^  ... 

On  abatut  un  pin  pour  son  antiquite, 

Vieux  palais  d’un  hibou,  triste  et  sombre 

Dans  son  tronc  caverneux  et  mine  par  le 
[temps, 

Logeaient  entre  autres  habitants 
Force  souris  sans  pieds  toutes  rondes  de 


On  trouve  aussi  de  petites  pyramides  a 
l’interieur  du  Sphinx.  Selon  le  professeur 
Reisner,  les  pyramides  n’etaient,  acetteepo- 
que.quelesaiguillesdecadranssolaires,  etle 
Sphinx  etait  un  dieu  solaire  lui-meme.  La 
pyramide  de  Cheops  donne  l’heurede  facon 
absolument  precise. 

Le  professeur  espere,  par  l’etude  des  ob- 


LE  CHAT-HUANT  MUTILATEUR 
DE  SOURIS 

Chacun  conpait  la  fable  lies  Souris  et  le 
chat-huant  (XI,  9).  Les  commentateurs 


M.  Reisner,  professeur  d’egyptologie  a 
1'Universite  d’Harvard,  communiquait  il  y 
a  quelques  topis'  aux  autorites  du  musee 
semitique  d’Harvard  et  du  musee  des 
beaux-arts  de  Boston,  les  resultats  de 
recherches  qu’il  est  en  train  d’operer  sur 
le  Sphinx  d’Egypte. 

A  l’interieur  du  Sphinx,  le  professeur 
Reisner  a  trouve  un  temple  consacre  au  so¬ 
led.- Ce  temple  est  plus  ancien  que  la  plus 
ancienhe.  des  pyramides,  car  il  date  a  peu 
pres  de  Fan  6.000  avantJesus-Ch.rist,  c’est- 
a-dire  de  I’epoque  la  plus  eloignee.de  l’his^. 
toire  de  l’Egypte. 

La  tombe  de  Mona  ou  Menes,  le  premier 
roi  d’Egypte  connu,  qui  sedeifia  lui-meme 
et  fit  construire  ce  Sphinx,  se  trouve  ega- 
lement  a  l’interieur  du  monument.  Des 
tunnels,  perces  dans  le  Sphinx,  conduisent 
a  des  caverne.s  dans  lesquelles  on  n'a  pas 
encore  penetre,  car  les  travaux  n’ont  ete 
commences  qu’il  y  a  six  mois..  Le  Sphinx 
est  sculpte  en  plein  roc,  mais  a  l’interieur 
on  apergoit  encore  les  batiments.  d’une 
ville  qui  s’eleva  -peut-etre  a  del  ouvert 


L’oiseau  les  nourrissait  parmi  destas  de  ble, 
lit  de  son  bee  avait  leur  troupeau  mutile. 
Cetoiseau  raisonnait,  il  fautqu’on  leconfesse. 

M.  Louis  Roche,  dans  un  ouvrage  qu’il 
vient  de  publier  sur  la  Vie  de  Jean  de  La 
Fontaine  (Plon),  a  retrouve  la  source  de 
cette  fable  dans  l’abrege  de  Gassendi 
(Lyon  1678.  VII.  674). 

. . .  Le  sieur  Gaffarel  nous  a  depuis  peu 
assure  qu’un  certain  augustin  reforme,  de 
cenx  qui  demeurent  dans  la  fordt  de  Fontai¬ 
nebleau,  l'ui  avait  dit  que  revenant  un  son¬ 
de  la  promenade  A  son  couvent,  if  avait 
aperfu  un  oiseau  sortir  d’un  trou  d’un  arbre 
qui  etait  creux  et  pered  en  deux  endroits; 
que  le  lendemain  etant  alle  proche  de  l’arbre 
avec  ses  freres  pour  reconnaitre  quel  oiseau 
ce  pourrait  dtre,  l’oiseau  sortit  au  bruit:  que 
lachant-ensuite  avec  assez  de  peine  de  fourrer 
quelque  chose  par  le  trou  d’en  haut  pour 
voir  ce  que  e’etait,  ils  aperfurent  que  le  trou 
d’en  bas  etait  bouchd;  et  que  l’ayant  ouvert 
ils  trouvdrent  dedans  soixante  ou  quatre- 
vingts  souris  toutes  vives,  et  des  dpis  de  ble 
pour  remplir  deux  ou  trois  chapeaux,  mais 
que  toutes  ces  souris  devaient  apparemment 
dtre  la  provision  du  hibou  qui  leur  aurait 
apporte  des  epis  de  bl  dpour  les  nourrir 
quelquetemps,  cependant  qu’il  lesmangerait 
l’uneapres  1’autre. 

Le  chat-huant  peut-il  etre  a  ce  point 
ingenieux  et  prevoyant  ?  «  Sa  prevoyance 
allait  aussi  loin  que  la  notre.  » 


Actuellement  les .  excavations  n’ont  pas 
ete  poussees.plus loin  q ue  la  tete  du  Sph in*, 
dans  laquelle  est  Une  salle-de- 18  metres  de 
long  sur  4  m.  20  de  large;  Cette  salle  est 
relile  par  des -couloirs  au  temple  du  Sol'eil 
situe  entre  les  pattes’  du  sphinx!  On  y 
trouve  par  centaines  des  objets  sacre's 
corr.me  la.  croix  encerclee,  symbole  du. 
soldi.  Plusieurs  .de  ces  croix  sqnt  en.or  et 
portent  des  fils  qui  servaient  aux  pretres  a 
faire  tinter  de  petites  clochettes  , pour  evo- 
quer.les  esprits. 


(Fable 


disaient  unanimement :  «  Le  sujet  de  cette 
fable  a  ete  suggere  a  La  Fontaine  par 
un  fait  dont  il  a  ete  le  temoin  ou 
qu’il.  tenait  d’un.  de  ses  ami's.  »  Mais  quel 
etait  ce- fait  ?  Nul  ne  le  savait.  Et  La  Fon¬ 
taine  pour  sejustifier  ajoutait  a  sa  fable 
une  note  timide. :  <<  Ceci  n’est  pas  une 
fable,  et  la  chose  quoique,  merveilieuse  et 


jets  sacres  trouves  dans  le  Sphinx1,  arriver 
a  decouvrir  les  secrets  des'  pretres  egyp- 
tiens, .  dont  les  eonnaissances,  en  ce  qui 
concerne  la  magie,  etaient  merveilleuses, 
croit-on..  Ses  travaux  ne  sont  pas  sans 
difficultes,  parce  que  les  Arabes  qu’il  em- 
ploie  se  refusent  a  coucher  dans  la  tete  du 
Sphinx.  Ils. opt  la  conviction  que  cette  tete 


UPIODOL 

LAFAY 


3  40  °/0  d  iode  sans  aucune  trace  de  chlore 

54,  Chauss6e-d’Antin,  PARIS 


STATIONS  THERMALES  FRANCHISES 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydromiherale  ouvert  &  toute  I’an- 
ee.  De'sservie  par  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
'umacies.  (Autobus  a  tous  les  trains;  du- 
ea  du  trajet :  to  minutes.) 

Grand-ftiSt'el.  Hotel  Diane-H6tel  Romain 
ElectriCite Chauffage  central).  Postes. 
'elephone.  ~  '  •'  . 

Altitude  i-  iSyK-rn'etres. 

Glimat  provenipal .  Eaux  sulfhydriquees 
alciques  et  bitiii£ine.uses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
'ranee  et  sont  specialised  en  outre  par  leur 
M'te  teiieur'  en  bitume.  Elies  sont  souve- 
aines  contre  les  AJfections,  de  la  peau  et 
es  votes  respiratoires . 

L’etablissement  th.ermaLfpnctionne  toute 
annee. 

Medeoin,  — Tn  r.on'rreiou; 


Vichy 

Altitude:  26b  metres 

Bicarbonatees  sodiques  lortes. 

Sources.  —  Jaillissent,  sur  les  deux  rives 
de  l’Allier,  extremerr.ent  nombreuses,. for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
[Chomel  44%  Grande-Gville,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Ceiestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud);  la  caracteristique  de  toutes  ,ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  conslitue  les 
4  cinquiemes)  ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  ifio.ooo  et  200.060  litres  pour  les 
prin.cipales  sources),,  .  ■ 

Indications. 

a)  Principales  :  1”  Hepixtopathes,  surtout 
lithiasiejues,  amelioration  considerable  ou 
gtierison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lrthiase  confirmee)  ,  iciere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenteric  ou 


de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2°  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepdtopathes  (glyco- 
surie  par  anhepatie)  et  voient  disparaitre  po- 
lyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre  tombe 
a  quelques  grammes  ou  bien  est  supprime. 

3’  Gastropathes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  I'etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  I’eiat  de  la  musculature,  ni  meme  des 
symptbmes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthritiques'  (goutteux,  obeses,  grave- 
leux).  En  tous  cas,  amelioration  presque  im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lente.  ch.ez  hyperpeptiques. 

4-  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  goutteux. 

Contre-indioations.  —  Peu  nombreuses: 
asystollques  surtout;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  arterio-sclereux  . 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy, 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bignon,  E. 


Binet,  Bouet(M’u),  Boussion,  Cahen,  H.Cara- 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Cornillon,  :Gotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand-' 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  hbp. 
de  Paris,  3,  rue  Prunelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li-, 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Nivibre,  Pannetier,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  hbp.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strquss),  Veillard,.Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  oreilles; 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Maire, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 
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ROUSSEAU  PENSEUR,  par  Emile  Fa- 
guet.  i  vol.  in-i8jesus,  broche.  3  fr.  50. 
Societe  fran^aise  d’Imprimerie  et  de 
Librairie. 

Dans  ce  livre,  M.  Faguet  analyse  successi- 
vement  les  idees  litteraires,  morales,  reli- 
gieuses,  pedagogiques,  sociologiques  et  poli- 
tiques,  et  il  arrive  i  cette  conclusion  que 
l’influence  politique  et  l’influence  litteraire 
de  Rousseau  se  sont  exercees  exactement 
en  sens  contraire  I’une  de  l’autre.  Les  hom¬ 
ines  politiques  ont  pris  &  Rousseau  lasou- 
verainet6  du  peuple,  la  democratic,  l’anean- 
tissement  de  l’individu  par  la  toule.  Les 
litterateurs  lui  ont  pris  au  contraire  I’indi- 
vidualisme  et  l’exaltation  du  moi,  ce  qui 
prouve  que  les  temperaments  les  plus  diffe- 
rents  peuvent  puiser  dans  Rousseau  de  ma¬ 
nure  d  se  satisfaire.  II  s’en  est  suivi  un  me¬ 
lange  de  verites  et  d'erreurs,  de  pensees 
fortes  et  de  declamations,  de  bon  sens  et 
d’egarement,  de  telle  sorte  que  Rousseau 
apparatt  souvent  comme  le  fou  qui  vend  la 
sagesse.  Et  M.  Faguet  fait  trfes  finement 
observer,  en  concluant,  qu’aux  hommes  de 
ce  genre  c’est  rarement  la  sagesse  que  Ton 
achfete  ou  que  l’on  emprunte. 

LA  PSICHE  DI  BENVENUTO  CELLINI, 
par  le  Dr  Francesco  Querenghi.  2  lires 
(Istituto  Italiano  d'Arti  Grafiche).  Ber- 
game. 

Cette  belle  dtude  de  notre  confrere  italien 
sur  la  psychologie  et  l’etat  mental  du  grand 
Benvenuto  Cellini  vaut  d’etre  louee  haute- 
ment.  L’ouvrage  comporte  16  illustrations. 

LES  EfcVEURS,  par  le  Dr  Raymond  Meu- 
nier,  1  fr.  Sansot,  edit. . 

Le  bon  «  docteur  »  Jouve  croyait  vrai- 
ment  que  son  .filleul,  Emile,  etait  un  hy¬ 
brids;  l'auteur  tire  de  cette  donnee  uneplai- 
sante  «  galejade  ». 

PETITS  DIALOGUES  SUR  LE  THEA¬ 
TRE  ET  L’ART  DRAMATIQUE,  par 
Edmond  See,  3  fr.  50.  Bernard  Grasset, 
■edit.,  Paris. 


SCENES  JOYEUSES  DE  LA  VIE 
D’ETUDIANT,  par  Leon  Lebru.  3  fr.  50. 
Albin  Michel,  editeur,  22,  rue  Huygens, 
Paris. 

Ce  livre  sans  pretention  de  style  et  de 
psychologie,  fixe  d’une  faqon  curieuse  le 
caractere  laborieux  et  gai  de  la  generation 
d’etudjants  qui  vivait  au  Quartier  Latin  il  y 
a  une  dizaine  d’annees. 

LE  SANG  DANS  LA  MAGIE  ET  LES 
RELIGIONS,  par  le  Dr  Jules  Regnault. 

1  brochure,  1  fr.  Chacornac,  edit.,  Paris. 
LES  DESEMPARES,  par  le  Dr  Raymond 
Meunier,  1  fr.  Sansot,  edit. 

LA  CHIMICOGRAPHIE  ET  LA  PRE- 
TENDUE  PHOTOGRAPHIE  DU 
RAYONNEMENT  VITAL,  par  G.  de 
Fontenay. 

Tirage  a  part  de  deux  tres  interessants  ar¬ 
ticles  parus  dans  les  Annates  des  Sciences 
psycliiques  (mars  et  avril  igi 3).. 

LE  SANG  DANS  LA  MAGIE  ET  LES 
RELIGIONS,  par  le  Dr  Jui  f.s  Regnault. 
i  brochure.  Prix  :  t  franc.  Chacornac, 
edit.,  11,  quai  Saint-MjcheL 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  ce' 
tres  curieux  travail  de  notre  Eminent  colla- 
borateur  le  prof.  Jules  Regnault,  de  l’Ecole 
de  Medecine  navale  de  Toulon. 

LE  PNEUMATIQUE,  par  H.  Petit,  i  vol. 
in-8°  de  343  pages,  aveC  76  fig.  Broche, 
6  fr.  50;  reliure  souple,  9  fr.  (H,  Dunod 
et  E.  Pinat,  editeurs.) 

C’est  la  vie  du  pneumatique,  de  sa  nais- 
sance  a  sa  mort,  avec  les  maladies  qui  l’at- 
teignent  et  les  soins  qu’il  reclame,  qui  passe 
sous  les  yeux  du  lecteur.  Get  ouvrage 
s’adresse  h  tous  les  automobilistes  qu’il  ini- 
tiera  a  des  questions  restees  jusqu’ici  un  peu 
mysterieuses  pour  eux,  et  a  qui  il  permettra 
une  meilleure  utilisation  de  leurs  bandages. 
La  forme  claire  et  alerte  qui  exclut  toute 
avidite  en  rend  la  lecture  aussi  attachante 
que  profitable. 


L ’AMOUR  DE  LA  MORT  CHEZ  LES 
HABSBOURG,  par  le  Docteur  Paul  R. 
Mersey.  These,  Paris,  Ollier-Henry,  1912. 
Dans  ce  travail,  l’auteur  etudie  l’amour  de 
la  mort,  la  «  tanatophibie  »  chez  les  Habs- 
bourg  d’Espagne.  La  limitation  du  sujet  lui 
a  permis  la  precision  :  c’est  ce  qui  constitue 
l’inter&t  de  cetie  thbse  au  point  de  vue  de 
l’histoire  et  de  la  pathologie. 

Jeanne  la  Folleest  dejaune  hereditaire.  Le 
chapitre  de  son  «  observation  »  est  des  plus 
curieux  :  il  nous  donne  un  ensemble  de  do¬ 
cuments  contemporains,  dont  un  rapport 
medical  qui  affirme  la  folie  et  sur  lequel  on 
peut  se  baser  pour  tenter  le  diagnostic  re¬ 
trospects  de  psychose  periodique  avec  acces 
multiples  de  depression  melancolique.  On 
remarque  la  tendance  melancolique  chez  la 
plupart  des  descendants  de  Jeanne,  notam- 
me-it  Charles-Quint  qui  fait  celebrer  ses 
funerailles  de  son  vivant.  Cet  amour  de  la 
mort  entretenu  par  le  mysticisme  de  l’Es- 
pagne  ancienne  se  retrouve  chez  Juana  de 
Portugal,  fille  de  Charles-Quint  ;  chez  Phi¬ 
lip  e  II,  le  roi  de  l’Escurial,  chez  Marguerite 
d’Autriche,  chez  Philippe  IV'  et  jusque  chez 
Charles  II,  le  dernier  de  la  branche  espa- 
gnole.  Onvoit  la  un  exemple  rare  d’heredite 
similaire,  comme  seule  l’etude  de  la  des¬ 
cendance  des  rois  peut  en  deceler.  La  con- 
sanguineite.  dans  ce  cas  parriculier,  a  contri- 
bue  a  fixer  le  caractere. 

Ce  chapitre  d’histoire  a  ete  .eclaire  avec 
des  connaissances  psychiatriques  certaines, 
c’est  un  merite  peu  commun  en  dehors  du 
milieu  des  specialistes:.  J.  V. 

LAMARTINE,  par  Gabriel  Clouzet  et 
Ch.  Fegdal.  1  vol.  2  fr.  50  broche,  de 
la  collection  La  Vie  Pittoresque  des 
grands Ecrivains ,  Louis  Michaud,  editeur, 
Paris.  : 

Les  auteurs  ont  etudie  au  jour  le  jour 
Lamartine,  dans  ses  origines.,  dans  son  en- 
fance,  jusqu’a  sa  mort.  Les  amours  du  grand 
poete  sont  relatees  et  aussi  son  beau  role 
politique.  C’est  une  biographie  ou  rien  n’a 
ete  neglige. 


«  Lamartine  portait,  plus  cnmpletement 
que  Hugo,  peut-etre,  tout  le  siecle  dans  sa 
tbte.  Il  voulait  etre  poete,  —  mais  settlement 
un  amateur  tres  distingue,  pour  qui  l’art 
n’etait  qu’un  moyen  d’enthousiasm'e  et  de 
persuasion.  Il  voulait  etre  agriculteur,  chef 
de  tribu,  pasteur  de  peuples,  voyageur.  Il 
voulait  faire  rayonner  jusqu’au  bout  de  la 
terre  l’idee  de  justice  et  de  fraternite.  Selon 
Sainte-Beuve,  il  agissait  avec  cette  divina¬ 
tion  de  la  pensee  publique  qu’ont  les  poetes 
et  que  n’eurent  jamais  les  doctrinaires.  » 
On  a  beaucoup.  ecrit,  ces  temps  derniers, 
sur  Lamartine,  mais  l’ouvrage  de  MM.  Ga¬ 
briel  Clouzet  et  Charles  Fegdal  se  place  au 
premier  rang.  Des  gravures  nous  montrent 
divers  portraits  de  Lamartine,  ceux  des 
femmes  qu’il  a  aimees,  ses  diverses  habita¬ 
tions,  jusqu’a  son  tombeau.  Et  cela  a  son 
charme. 

AMOURS,  Chateaubriand.  Bibliotheque 
des  Varietes  litteraires  a  1  fr.  hoi 
E.  Sarisot  et  C!e,  editeurs,  rue  de  l'Epe- 
rOn,  9,  Paris. 

Sous  ce  titre,  Amours,  on  a  reuni  les  ecrits 
essentiels  du  celebre  auteur  de  Rene  relatifs 
a  ses  aventures  sentimentales,  depuis  les 
pages  fievreuses  sur  la  Sylphide  de  Cora- 
bourg,  jusqu’a  cette  touchante  aspiration 
d’amour  pour  la  «  Jeune  occitanienne  »,  cb- 
jet  inviole  de  sa  derniere, passion. 

On  trouvera  dans  ce  livre  les  episodes 
amoureux  de  M‘“  Rose,  modiste,  de  M“*  Mo¬ 
net,  de  Charlotte  Yves,  des  lettres  it  Mm*  de 
Custine,  a  la  duchesse  de  Duras,  a  M"‘  Re- 
camier,  a  la  comtesse  Boni  de  Castellane,  a 
la  marquise  de  Vichet  et  le  si  .  emouvant 
recit  de  la  mort  de  M1”  de  Beaumont. 


ALMANACH  HACHETTE  POUR  1913 
Id  Almanack  Hachette  est  un  livre  que 
chacun  doit  avoir  sur  sa  table,  parce  qu’il 
condense  tous  les  ienseignements  indispen- 
sables  a  la  vie  de  chaque  jour.  Quieonque 
ne  l’a  pas,  ou  voyage  sans  l’emporter,  peril 


D1CTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PR1NCIPALES  SPECIAL1TES  PH  ARM  ACEUT1QU  ES 


Anlodol  —  Combinaison  synthe- 
uque,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d  un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centifeme.' 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
.-drops  S  base  de  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amhres. 

1  •  Strop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  20  au  bromure  de 
sodium;  —  3 0  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4 0  polybromuri  (sodium 
potassium,  ammonium). 

1  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hystirie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Card). 

Capsules  ovariques  Vigier  (a 
O  g.  20  c.).  —  De  substance 
ovarique  pure.  Contre  la  Chlo- 
rose,  les  troubles  de  la  puberte, 
de  la  menopause  et  de  la  castra¬ 
tion,  Yamenorrhde,  etc. 

Ces  capsules  s’emploient  h  la 
dose  de  2  it  6  par  jour,  selon  l’or- 
donnance  du  medecin. 

Prix  du  Flacon  :  6  fr. 

Choleokinase.  —Extrait  special 
de  fiel  de  boeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifsrde  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase.- 
Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  kiiratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 


egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Coaltar  saponine  Le  Beuf,  — 
Emulsion  decoal.tar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cieatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris 
Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrdnes ,  her  pis,  leitcorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  it  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatotre  scientifique,  inoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acbtate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  painutes. 

Indications  :  1“  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2“  Mddicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  C.hantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
fortnc  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout..  Non 
toxique . 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Pharmacie  centrale  de 
F ranee, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o,05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  too  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  1 5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  l' Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  Vigier.  —  40  tie  big.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Z>  Barthd- 
lemy  a  1 5  divisions,  chaque  divi¬ 


sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  fraiches  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale..  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologjquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  levure  oe  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  -comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ifs" 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Ententes,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Nevrosthenine  Freyssinge. — 
10  gouttes  =  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  britlures,  erysipele. 


Sirop  du  D'  Bousquet.  —  la 
Dionine-Merck.  Chaque  cui  le- 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Lio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6goul- 
tes  alcoolal  de  racines  d’acoi.it. 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies,  respiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d'eptii- 
sement  nerveux  et  d’insomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Sl-Honore,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatil  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entierement  'vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  'hab'ituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  ■: 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees -k  cha¬ 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  repas. 
Pouir;  les  enfants.  Granule  :  1  a 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  .  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire ;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  aprks 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers. 
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Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 


GINGIVOSTOMATITES 

GASTRO-ENTE RITES  ftesd? rAMt™ 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS 


INFECTIONS  HEPATIQUES 


DERMATOSES  —  FURONCULOSES 


de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  < 


BULGARIN  E 

TIEPENIER 


BOUILLON  de  Bulgarine 


COIW PRIMES  de  Bulgarine 


1  verre  a  madere  ★  1/2  heure  avant  chaque  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  SO  (Conservation  2  mois)  3  fr.  50  (Conservation  indefinie) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 


ENTERITES  —  DYSPEPSIES  tfpancriatiques  TL 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES 

PALPITATIONS  d’origine  digestive 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 


NEURASTHENIES 


SUR  A  LI  MENTATION 


Amylodiastase  §1 

THtPENlER  ■[ 


SIROP  d’ Amylodiastase  COMPRIMES  d’ Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  ★  apres  chacun  des  3  principaux  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lait 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  indefinie) 


/ESC  U  LAP  E 


CHLORO-CALCION 


Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur ,  stabilise, 
exempt  d’Hvvochlorites  et  d'HCl  libre •  -  40  gouttes  =  1  gr.  de 


CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 


Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  goiii  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  il  s 'all'ere  en  moms  de  24  heures  a  1  air  libre 
(„  javeUisation  »,  apparition  d’hypochloriteset  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifianl.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorui  e  de  Calcium. 


l.  Recalcification. 


CHLORO=CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d  administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose,  Lymphatisme. 

Racbitisme,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’ auto -intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c  est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Grossesse ,  Allaitement. 

Eclampsie ,  Vo missements,  Albuminurie. 
Demineralisations  Tuber culisation. 


2.  Indications  speciales. 


Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 
de  CaCl2  dans  le  sang  en  quantite  suffisante  est  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D’ou 
indications  dans  : 

HemorragieSs  Maladies  du  sang. 
Hemophilies  Purpuras  Scorbut. 

(CaCl2  augmenie  la  resistance  globulaire). 

Chloroses  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


Dans  les  Autointoxications,  le  Neuro=Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“  hypocalcie  ”.  D’ou  indication  de  l’emploi  de  CHLORO=CALCION  dans : 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Asthme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques . 


ILORO-CALCION,  8,  rue  de  Const 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


DOSES  antiseptiques 

^  empechant  toute  culture  ^ 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

de  1'ANIODOL 
par  rapport  d  celle 

du  PHENOL 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tud  au  bout  de  j  o  heures 
uae  semence  dans  uu  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

MICROBES 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d’ANIODOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 
d’ANIODOL 
pour  l,ooo 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

Bacille  coli  communis  .  .  . 
Staphylocoque  dore.  .  .  . 
Streptocoque  pyogene .  .  . 
Bacille  pyocianique  .... 

Bacille  typhique . 

Bacille  diphtreie . 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 
Bacille  anthracis  ,  .  .  .  . 
Bacille  lactique . 

1,90 

1,35 

1,40 

1,30 

0,95 

1,85 

0,4 

1.3 

1.4 

0,6 

0,25 

0,12 

0,07 

0,06 

0,10 

0,035 

0,065 

0,05 

0,075 

0,12 

7,6 

11,25 

20,00 

21,70 

9,5 

52,85 

6,1 

26,0 

18,7 

5,0 

8.5 

3.1 

2.5 

1,35 

3,10 

3.5 

1.1 

1.5 

11,5 

0,8 

0,45 

0,15 

0,25 

0,09 

0,20 

0,15 

0,1 

0,15 

0,4 

0,2 

18,90 

20,70 

10,00 

14.50 

15.50 
23,40 
11,0 

10,0 

28,75 

3,0 

ANTISEPTIQUES 

ORGANISMS 

COEFFICIENT 

Sublime . 

Bacille  typhique 

20,00 

Creoline  ....... 

— 

2,50 

Lysol  .  . . 

— 

2,50 

Antiseptique  de  Pearson . 

— 

2,50 

Acide  phenique  .... 

— 

1,00 

Formol . 

— 

0,30 

Chinosol . 

‘  — 

0,30 

Chlorure  de  zinc.  .  .  . 

— 

0,15 

Lysoforme . 

— 

0,10 

Listerine  ....... 

— 

0,03 

Sulfate  de  zinc . 

— 

0,02 

Santias . 

— 

-0,02 

Acide  borique.  .  .  .  . 

— 

Nil 

o  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa?on  globale  que 
t  1’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fols  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

a  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
i  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
j  fa?on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
i  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  1'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
«  l’ANIODOL. 

«  La  mime  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 

<  Chimistc  a  l’lnstitut  Pasteur.  » 

«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
i  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


a  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
a  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
«  ainsi,  non  une  action  essentieliement  exterieure 
a  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
«  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
a  modifkative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
a  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
a  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 

a  Chimistc  a  1’Jnstitut  Pasteur.  > 

Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 

de  1  ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  efrettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N'ATTAQUE  PAS  XiZSS  MAINS,  N*  I.ES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  1NFECTIEUSES 

Solution  commerciale  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CPILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


MoeoiBACTiRICIDE  23.40j  sur  le  Bacille  typhique 
PUISSANCES  j  ANTISEPTIQUE  52.85  )(tom  par  M.  FOUARD,  Chte a  I’INSTITUT  PASTEUR 

Cel  les  du  Phenol  Slant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. _ 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2°/o 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIODOL  remplace  1’IODOFORME 


Realisation  de  I  ’ANTISEPSIE  INTERNE  par  1’  ANIODOL  pris  a  l’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDS,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTIN  ALES,  etc. 

DOSBS  :  Une  grande  cnlllere-  de  la  Solntlon  au  1/100-  dans  un  litre  d’ean  par  cuillerdes,  ou  verges,  dans  les  24heures 

-  SE  MEFIER  des  CQNTREFAgONS. 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au 
sajet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D’une 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renSuvel-  > 
lement;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des^rAfnegf'^  : 
o ffertes,  nous  ont  demands  un  prix  d’abonnement  special.  ft  ,V'/  ’ ; 

&  V ■  «>  i 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  •  >-  AJ 

1°  Des  abonnements  sans  primes  a.  12  fr.  (Etranger  15  fr.).  y 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


Collections  des  Annees  1911  el  1912  dTESCULAPE 


COLLECTION  1911  :  60  francs  net,  sans  prime  (quelques  rares  collections). 
COLLECTION  1912  :  20  fr.  net,  sans  prime  (collections  peu  nombreuses). 
Atitre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime  (Etranger 
45  fr.),  des  abonnements  de  3  ans,  portant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914  ;  mais 
l’annee  1912,  prise  separement,  est  vendue  20  fr.  net,  sans  primes. 


P  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  ( Etranger  15  fr.)  d  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  I’annee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  a  titre  temporaire, 
au  prix  de  36  fr.  net,  sans  primes.  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  pris  separement,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes. 


2  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  un  abonnement 
d’un  an  et  a  Vune  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  V abonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  c as  ou 
Vune  d’elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  a  20  fr.  net,  sans  primes. 


.  -  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour.  20  francs  ^’instruments  a  Choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2»  «  Bon  »  pour  2b  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(I Iota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 

;ce  >tion  du  mandat  d’abonnement. 

•  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

3°  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
30  bouteilles). 

4°  Eau  de  Vais,  Source  La  Reine  (une. caisse  de  50  bou- 
ieilles). 

1  -  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

;■  Bel  assortment  de  produits  (hygieniques  et  de  beaute, 
i’une  valeur  de  25  fr..  constitue  par :  1  flacon  lait 
■  Innoxa”;  1  grand  pot  cold-cream  “  Innoxa”; 

boites  poudre  ‘  ‘  Innoxa  ” ;  2  tubes  cold-cream 
“  Innoxa  ”.  (Sera,  tres  apprecie  par  la  femme  du 


/•  Instruments  medicaux. 

6°  > eringue  du  DT  Barthelemy ,  modele  Vigier,  sterili- 
1  i.ble,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
letal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
.ccompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
ristal  genre  Liter  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

7°  Seringue  de  20  centimetres  cubes ■  (pour-  serum  de 
1  oux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

—  Livres . 

8 0  i.’Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  rnembre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

9°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantunecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,'  Ricardo 
Flores,,  etc.)  (Valeur  25  fr.). 

io°  CEuvres  de:  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  no.tre  vieux  et  savoureux  confrere  s’irn- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

ii°  Les.Difformes  et  les  Malades  dans  l’ Art  (par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

120  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

‘3 °,Qitatre  volumes  a  choisir  parrni  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  3  fr.  Fun,  largement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

140  Le  Cabinet  secret  de  I'Histoire,  par  le  Dr-Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  Fun  (valeur  20  fr.). 

1 50  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  FAnecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 

;  36  fr.). 

160  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee. 
il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.) . 

1 70  Fingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  sui  vante  : 
Maeurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (4  vol.  a  3  fr.  30 
Fun);  —  L'Art  chretien,  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  (1  vol.  a  5  fr.)  ;  —  Les  Marts  mysterieuses 


de  I’Histoire ;  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
Fun);  —  Les  Indiscretions  de  I'Histoire,  par 
Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Fun)  ;  —  Pauvres 
Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
.a  3  fr.  50);- —  Curiosites  Medico-arlisliques,  par 

.  L.  Nass  (2  voi.  a  3  fr.  30  Fun);  —  Les  Accouchements 
d  la  Cour,  par  le  Dr  Wifkowski  (1  vol.  a  10  fr.) ;  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
l’oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  Mysteres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
[.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
Fun);  —  Marat  inconnu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre,  a  10  fr.); — Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  Fabonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

19 ?  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  (i’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  FEtranger). 

200  L’Art  Decoratif,  mensuel  (Revue  de  1  ’Art  ancieb 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  FEtranger). 

VII.  —  Stylo  “  Gold  Star  ”,  modele  Safety,  se  portant 
dans  toutes  les  positions. 


SOMMAIRE  DU  N"  DE  SEPTEMBRE 


Euthanasie  :  Assassinat  medical  ou  supreme  charite?  (7  illustrations). 

Par  le  D'  Jules  Regnauli  (de  Toulon),  ex-professeur  d’anatomie  a.  l’Ecole  de 
Medecine  navale . 

asques  et  peintures  funeraires  d’Egypte  (1 1  illustrations). 

Par  Louis  Paillet. 

P  Chirurgien=Major  Bruguifere,  . medecin=chef  de  l’Armee  d  Italic 
illustrations).  - 

Par  le  D'  Bonnette. 


Les  Saints  limousins  qui  guerissent  ou  protfegent  (11  illustrations). 

Par  A.-L.  Bittard. 

Quelques  precisions  sur  le  debut  et  revolution  de  la  paralysie  g6n£= 
rale  chez  Guy  de  Maupassant  (7  illustrations). 

Par  le  D’  Maurice  Pillet. 

Le  Commandeur  Marius  Cazeneuve;  medecin  de  cour. 

Par  le  Dr  Forgues. 

L’Ou'ie  (Simili=grat!ure  hors  texte). 

Par  H.  Daumier. 
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JANVIER 

Destins  tragiques  ou  mysterieux :  Catherine  de  Medicis  (4  illustr.),  par  le  D’ Cabanes.  — 
Visite  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Deherain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  medecin  (7  illustr.),  par  le  D'  Rabier- 
Lafiiche.  Anatomie  expressive  d’un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  etats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

Un  Mystire  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  -  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bite  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.],  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  eponges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  venir  a  bout  de  la  Bete.  L  etude 
des  cadavres  mutiles  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exploits  d’un  fou  sadique. 

Notes  midicalcs  sur  Lionard  de  Vinci  (11  illustr.),  par  le  D' Verdier.  —  Un  savant 
universel  :  physicien,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l’ambigulte  de  leur  type  androgyne. 

La  Gynicocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemme  ne  domine  en  realite 
que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L’utiliti  des  Etudes  classiques  pour  la  carriere  midicale  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  I’importance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
a  ouvrir  la  medecine  a  des  groupes  d’etudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 

FEVRIER 

L’Utiliti  des  Etudes  classiques  pour  la  carriere  medicate  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D’  Laignel- 
Lavastine,  Prof,  agrdge  a  la  Fac.  de  Med.  de  Paris.  ,  . 

Les  Cagots  a  Viglise  (10  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagotenes;  bem- 
tiers  pour  lepreux;  leur  place  a  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrement-,  le  cimetiere. 

L'CEuvre  singuliere  de  Rodolplie  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesquinu.  —  L’artiste 
fait  compagttie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  emgma- 

tique,  macabre,  douloureuse,  quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Citis  d’Orient  (Impressions  latdro-medicales)  (12  illustr.),  par  le  D'-  Ltbert.  — 
Paysages  de  lumiire,  Cimetidre  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape,  l’Achille  blesse. 

La  Valeur  therapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  Dr  Demonchy,  Prof,  a  l’Ecole 
de  Psychologie.  —  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  itnpressionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  naifs  et  champetres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d'autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,Prof.  agrege  et  Dognv.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  »;  «  1’interne  Hurel  fait  bouillir  et  macerer  des  cadavres;  ll  vend 
leurs  os  et  leurs  dents  »  ;  «  l’internc  Salic  s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fete  de 
Paques  avec  trois  fi  lies  »,  revend  des  medicaments  a  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Huchette. 
MARS 


La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  D'  Arab  (de  Beyrouth).— 
La  saignee  au  couteau  de  poche ;  le  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
devachesbche  en  ignition. 

Le  rialisme  pathologique  dans  nos  eglises  gothiques  (1 1  illustr.  ),  par  le  D'  Felix  Regnault.  — 
Formes  grimafantes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  dun  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (4  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille. 

Nicolas  Flamel,  alchimiste  (7  illust .),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  M”°  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  1  Asso¬ 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  l’etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes.  - 

Lamarclc  et  le  Miisium  d’Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misere  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  a  la  fosse  commune. 

Comment  nos  peres  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
D'  Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monstre. 

L’Art  medical  en  Chine  (6  illustr.),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 

AVRIL 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D'  Cabanes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigme: 

les  plus  passionnantes  ae  l’histoire  :  Jeanne  la  Folle  rut-elle  vraiment  rolle. 
Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique, par  Georges  Fourest. 

L’ideal  de  beauti  dans  VEcole  florentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regni 
de  la  beaute  flOiren  ine,  tel  qu'il  apparattdans  l’ceuvre  des  artiste 
Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  D'  Henri  Bouquet.  —  Curieuse 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 


ult.  —  Le  caractere 
,  de  Florence, 
tentative  de  r 


Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  VHistoire  (22  illustr.),  paries  D'*  Le  Double  et  Houssay. 
—  Le  developpement  anormal  du  systeme  pileux  chez  l  homme  et  chez  la  temme,  dans 
les  differentes  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  horn 
Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D'  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialiti  antique  (5  illustr.),  par  le  D’  Lucien  Nass. 


Laulcul  aoc  tll  itvuc  si  interessants  de'la  mythologie  greco-latine.  —  Marie 

Christine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  —  Epitrejalote et  testamentairepoui 
regler  Vordre  et  la  marche  de  mes  funir allies,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  —  CEuvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassier 

AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  D’ Libert.  —  Prieres,  hurlei 
danses;  les  ver.-ets  de  Allah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  ma 
Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du  XVII’  siecle  (4  illustr.],  par  le  t>'  ®®u<T''“’ 


jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  de-  sciences  naturelles 
Antoinette  Boutignon,  sa  laideur,  son  bee  delievre,  son  mysticisme  ardent. 

Le  Toubib  (2  illustr.),  par  le  Dr  A.  Epaulard.  —  Le  medecin  populaire  marocain  au  Sot  q; 

les  ventouses  scarifiees  a  la  nuque;  les  «  remedes  de  cheval  >>. 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  siecle  (10  illustr.).  par  le  D'L.  Courtadon.—  Le  pois 
des  Borgia;  l’arsenic  et  ses  composes;  leschemiset  ’  “*  if’" * 

La  Leqon  cVanatomie ,  de  Hogarth.  Caracteiistique  de 
Formulaire  de  Vembaumement  che\  les  anciens  Egypt 
savant  egyptologue  dit  ici  le  rttuel  des  funeraillt 
conservalrices ;  paroles  a  prononcer;  l’huile,  le  bat 
Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher. 

Hopitaux  pom  .  ,r  '  "" 

chercher 


.ipoisonnees  ;  les  bagues  a  poisor 
in  talent  et  de  son  «  humour  ». 
s  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  — 


t  parfums;  substan 
l'ongle.d’or,  le  maillot  funet 
st  la  vache  dans  le  placard, 
x  pourWtesYfillustT.),  par  Desormonts.  —  D’interessantes  petites  betesvienn 
'  r  la  guenson  de.  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  ktkis  et  leurs  memeres. 
SEPTEMBRE 

Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impress i> 
d’un  auto-opere  de  hernie  inguinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire.  L,,r»  ,crr'it 
des  journaux;  la  photo  trj-quee;  les  caricaturistes^ c’“n  ^oiont 
Reflexions  rA~t  I,„  , llnct,-  t  mr  Ip  P 


P'aysages  et  Cites  d’Orient.  —  Cimetiires  Hires ,  par  le  D'  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  des  cimetibres  turcs,  au  cimetiere  d’Eyoub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 

LesDessins  mystiques  de  Mm’  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 

Presentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne^  par  le  Dr  Brunon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interet  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mimes,  par  le  D'  Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logie  des  criminels  :  reproduction  de  leurs  vers,  de  leur  prose,  de  leurs  dessins. 

Asklepios,  son  caractere  et  ses  cures  d’apres  les  recentes  decouvertes,  par  le  Prof.  Felix 
Regnault  (5  illustr.).  —  Certaines  particularity  du  caractere  et  des  cures  d’Asklepios ; 
complement  de  Particle  du  Dr  Coryllos  (mai  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 

Les  Vertus  midicinales  des  Gemmes,  oar  le  DrVitoux(2  illustr.).  —  En  therapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieuses,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  Jdtichiste,  par  le  Dr  Avallon_(6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Restif  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  eta  hauts talons. 

Le  troisieme  Salon  des  Medecins,  par  le  D1'  Alph.  Lepaitre  (12  illustr.).  —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesautibre  nous  en  dit  tout  l’interet  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  r endue ^  a  son  veritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age ,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (6  ill.). 
MAI 


„  la  „  P  .v-  _ _ jelent. 

VArt  et  les  Alieiies  (10  illustr.),  par  le  D’  Fay.  —  Reproductions  de  pe  n- 
w  de  dessins  d’alienes.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  dessins  du  man, an  .» 
du  dement  precoce,  du  p'aralytique  general,  du  mystique,  du  debile.  , 

Les  Medecins  militaires  et  Vepaulette  (8  illustr.),  par  le  D’  Ravarit.  Sur  le  champ  le 
bataille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgenettes... .  Rosaguti,  etc. 
Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P.  Saintyves.  -  Pratiques  btzarres;  la 
bredinoire;  Saint  Menoux  guerit  les  jeunes  idiots;  Saint  FI orentin  et  la  folie  funeu  ,e;| 
la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  tStes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  1  1 
tombee  en  frenesie  le  jour  de  ses  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrou  de  Saint-Tibi  ■ 
Les  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof  Le  Double  et 
D"  Houssay.  —  La  Femme  au  Renne;  les  Venus  barbues;  Sainte  Wtldgeforthe,  barb, 
les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Mane  1  Egyptienne  • 
Desert,  velue. 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  el  la  Ceramique  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et 
Dr  Houssay.  —  L’homme  prehistorique  velu  d’Hoeckel;  Sainte  Marie-Madeleine  e  : 
toison;  Sainte  Agnes  devetue  '  devant  les  regards  qui  la  convoitent  voit  sa  liudi 
brusquement  recouverte  d’une  .  ample  chevelure;  la  servante  barbue  de  Pomp 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras. 

Biberons  antiques  (ti  illustr.),  par  le  Dr  J.  Lecaplain.  — Dans  les  sepultures  d  enfant:  < 
l'epoque  gallo-romaine  on  a  retrouve  des  biberons  de  terre  rouge  ou  gnse. 
SpiendeurS  et  miseres  hospitalises  en  Turquie  (4  illustr.),  par  le;_D'  Ltbert.  -  La  phi,  11 
thropie  grecque;  l’Hopital  des  Prostituees;  l’Hopital  Persan;  1  Hopttal  greede  Yedi-Kc  del 
Quelques  pensionnaires  ae  Saint-Laqare  dans  le  passe  (10. illustr.), par  le  D'  P. Laron  I 
Avant  que  ne  disparaisse  l’ancieilne  leproserie  du  moyen  age,  cette  mayson  que  lei 
tyre  humain  a  consacree,  Fauteur  y  fait  revivre  des  Gneux,  Andre  Chenier,  etc. 
Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles  Monselet  et  le  D'  Georges  Ca 
set  chantent  le  «  Borgia  des  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

'  Squelette  dans  l’ Art  (20  illustr,),  par  le  Prof.  Peugmez  -  L’homme 1  peut  const d 
in  mnrt  rm  les  suiets  macabres  sous  le  prisme  de  1  art.  Le  vase  d  argent  de  tso score  ie,| 
- J—  t — A»c.  V5fe.  IPS  Danses  des  M' 


Le  Pobte  de  l  Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  D"  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  l’ceuvre  morbide  et  vecue  du  poete  oil  l’on  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 


De  quelques  drogues  d'origiite  animate,  par  le  sieur  Pomet  (5  illustr.).  —  Le  castor,  l’elan, 
remedecontre  l’hysterie;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac;  le  sang  de  rhinoceros. 

Nouveautes  metapsycliiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Gelev.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychism  e. 

Le  Musie  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  D'  Chaumier.  — Repro- 
ductions' multiples  de  la  belle  collection  du  Dr  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  I’intestin  (5  illustr.),  par  le  D'  Garin.  — 
Les  vers  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile  scientiflque  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musie  midico-liistorique  de  VUniversite  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moljere.  —  Ou 
l’on-voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  D'  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  jeune  Laennec,  ses  ambitions,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  D'  Libert. 


JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancitres  de  Vdge  de  pierre  (6  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond. 

—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a  l’epoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XV IIP  siecle  :  Frire  Come  (5  illustr.),  par  le  D'  Henry  Bouquet. 

—  La  grande  figure  du  Frere  G6me  se  detache  ici  avecun  reflet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abbe  Gau- 
fridy,  accuse  d’avoirsuborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 
Le  docteur  Jouhaud,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  D'  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  Continuateur  des  P6nicaud  et  des  Courteys  de  Limoges. 

Notes  midico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D'  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  trfes  documentee  sur  cette  secte  de  chatres. 

Le  Mttsee  de  la  Vaccine  de  Plessis-lis-Tours  (8  illustr.),  par  le  Dr  Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D’  Chaumier. 

La  Therapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D’  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  r61e  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  ect. 
L’Hopital  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 


_ bres  sous  le  prisme  del' - -  — 

memento  mori;  le  diet  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs;  h 

NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Vemeau.  —  D’apxes  des  documents  ini 
les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Descartes.  Preuves  de  son  authentic: 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  illustr.),  par  le  D’  Damgues  -  Letat  d  arc 
chirureien  dans  une  rencontre;  l’etat  d’ame  des  «  conJamnes  »;  le  role  du  cniru! 

La  lumiere  inconnue  (6  illustr.).  par  Tony  d’Ulmes.  -  Une  nouvelle  angoissante  et 
gique:  la  question  du  dedoublement  de  la  personnalite  et  du  fantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  illustr.),  par  le  D"  Locard,  directey  . 
laboratoire  de  police  de  Lyon.  —  Empreinte  de  doigts,  reperages  d  orifices  de  gunaei 
sudoripares,  les  empremtes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  gateau^a  la  crei 

Saint  Mathur 
l’empereu- 

Paysages  lunaires  v - r--  — — .c 

pas  de  vie  organisee ;  paysages  grandtoses  et  smistres,  photos.  .  •  , 

Supplement  Trimestriel.  -  LeBal  de  VInternat  (23 illustr.).—  Photos  de  loses  d-ssins 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  le  Bal ;  la  foule  tournoie,  chante,  danse,  qua  I 
ques  costumes  originaux  ou  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges:  Mimi  Pinson  cha. 
de  la  salle  de  garde;  le  relevement  de  l’Homme-malade;  l  Homme-chauve  de  LanDO 
siere;  le  Chinois  fumeur  d’Opium;  le  Harakiri  de  Fallieres;  Supplices  mfliges  am 
«  Chefs  »  de  Tenon;  l’Institut  Carrel  et  ses  organes  de  rechange;  la  Maison  arabe  ae| 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courtisanes  grecques.  Quelques  corteges. 
DECEMBRE 

Le  Macabre  dans  VArt  (i3  illustr.),  par  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antique  lepuj 
gne  a  representer  le  cadavre;  leTriomphe  de  la  MortduCampo  Santo;  la  Peste  I 
au  xiv”  sifecle;  les  gisants;une  Resurrection  de  Lazare;  Danses  macabres. 

Les  dessins  psychologiques  de  M “•  Jeanne  Bardey  (4  illustr.},.  par  Camille  Mauclair. 
Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique. 

v-  •  •  ••  •  •*”  -  '  r  le  Prof,  agrege  P.  Raymona. 


ires,  les  empreintes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  gateau  a  la  crei;  e. 
irin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr.),  par  Saintyves.  —  II  guerit  :  la  h  e  at 
:ur  Maximien  possedee  du  demon,  les  extravagants  du  pelerinage  de  Larc.  am. 
naires  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux.  —  Montagnes,  plaines  et  vallees  de  la  tune, 


Notre  confrere  Marcus  Modi  us  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege 

Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  et  desabuse  deja.  _r  Rn„. 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armies  imperials  (17  illustr.),  par  le  U  ouu 
nette.  —  Documents  lntimes  sur  le  Nestor  de  la  Chirurgie  militaire,  le  Pere  du  o 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres;  ses  ambulances  volantes.  ■  ■ 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Viterinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le  Prof- «a  gn° 
(de  Lyon).  —  Une  belle  fete  scientiflque  lyonnaise;  Bourgelat,_  fondateur  de  1  l 
veterinaire ;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveau ;  un  souvenir  emu  au  1 Prof.  Ar  « 
Hopitaux  de  Constantinople  (5  illustr.), par  le  D' Libert.  —  La  culture  scientifique 
en  Orient;  I’Hopital  Bulgare  et  notre  a 


ii  le  chirurgien  Morpho  w;  l’Hopital  Franfais 


Supplement  d’^SCULAPE,  Septembre  1913 


195 


MICHEL  SERVET 
ET  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

L’an  dernier  a  eu  lieu,  a  Vienne,  ^inauguration  du 
monument  de  Michel  Servet.  Malgre  qu’il  soit  ma¬ 
laise  d’etablir  d'une  maniere  precise  le  role  scienti- 
fique  qu’il  joua,  on  est  d’ accord  pour  lui  attribuer 
la  decouverte  de  la  petite  circulation  du  sang :  celle 
qui  va  du  coeur  au  poumon.  II  ne  paraitra  pas  sans 
interet  de  reproduire  ici  le  passage  de  son  livre 
principal,  la  Restitution  du  christianisme,  qui  con- 
cerne  cette  decouverte. 

C’est  dans  le  5e  livre  de  la  Restitution  du  cbris- 
tianisme,  pages  165  et  suivantes  de  la  seule  edition 
qui  existe,  que  Michel  Servet  parle  de  la  circula¬ 
tion  du  sang.  Voici  en  quels  termes  il  s’exprime 
(d’apKes  la  traduction  anglaise  de  Willis) : 

«  On  dit  communement  qu'il  y  a  dans  le  corps  de 
l’humme  un  triple  esprit  derive  de  la  substance  de 
trois  elements  superieurs  :  un  esprit  nature/,  un  es¬ 
prit  vital  et  un  esprit  animal.  Le  premier,  caracte- 
rise  comme  nature l,  est  passe  des  arteres  aux  veines 
pa;  Lintermediaire  des  anastomoses;  il  est  primiti- 
veuent  associe  au  sang,  dont  le  siege,  est  le  foie  et 
les  veines.  Le  second  est  l’esprit  vital,  dont  le  siege 
est  iecceuret  les  arteres.  1  .e  trpisiqme,  l’esprit  animat. 
comparable  a  un  rayon  lumineux,  a  son  siege  dans 
les  nerfs  et  le  cerveau...  Que  Lesprit  nature!  aille 
du  coeur  au  foie,  et  non  du  foie  au  cceur,  cela  est 
den.ontre  par  la  formation  'de  1’homme  dans  l’ute- 
rus  car  nous  voyons  une  artere  associee  avec  une 
vei  e  passer  de  la  mere  au  nombril  du  foetus,  et 
dare;  le  corps  de  l'adulte  nous  trouvons  toujours 
une  veine  associee  a  une  artere.  Mais  ce  fut  vrai- 
me:  t  dans  le  cceur  d’Adam  que  Dieu  insuffla  le 
sou'fle  de  vie  ou  Fame.  Ainsi  c’est  du  coeur  que  la 
vie  est  communiquee  au  foie... 

«  Pour  bien  comprendre  la  question,  il  faut  con- 
siderer  d’abord  la  generation  substantielle  de  Les- 
prit  vital,  compose  de  l’air  inspire  et  de  la  partie 
la  plus  subtile  du  sang.  L’esprit  vital  a  done  sa 
source  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur,  les 
pou.nons  aidant  d’une  maniere  essentielle  a  sa  pro¬ 


duction.  C’est  un  esprit  fin  et  attenue,  elabore 
par  le  pouvoir  de  la  chaleur,  dune  couleur  rutilante 
et  d’une  grande  puissance,  comme  si  e’etait  la  va- 
peur  lucide  du  sang,  compose  d’eau,  d’airetde  feu  ; 
car  il  est  engendre,  comme  on  La  vu,  par  le  melange 
de  Lair  inspire  avec  la  partie  la  plus  subtile  du  sang 
que  le  ventricule  droit  transmet  au  ventricule  gau¬ 
che.  Cette  communication  n’a  cependant  pas  lieu 
a  travers  la  cloison  mediane  du  coeur,  comme  on  le 
croit  generalement ;  mais  par  un  autre  admirable 
arrangement,  le  sang  est  transmis  a  la  veine  pul- 
monaire  par  un  detour  a  travers  les  poumons  ou 
il  est  elabore,  et  devient  d’une  couleur  rutilante. 
Melange  pendant  ce  detour  avec  Lair,  et  libere  des 
vapeurs  fuligineuses  par  1’acte  de  l’expiration,  le 
melange  est  alors  complet  a  tous  les  points  de 
vue,  et  le  sang  devient  apte  a  etre  le  siege  de  Les¬ 
prit  vital ;  il  est  finalement  attire  par  la  diastole 
et  atteint  le  ventricule  gauche  du  coeur. 

«  Que  la  communication  et  Lelaboration  aient  lieu 
dans  les  poumons  de  la  maniere  decrite,  nous  en 
sommes  surs  a  cause  des  conjonctions  et  commu¬ 
nications  de  Lartere  pulmonaire  avec  la  veine  pul- 
monaire.  La  grandeur  de  Lartere  pulmonaire  montre 
par  elle-meme  comment  sont  les  choses,  car  le 
vaisseau  n’aurait  pas  ete  d’une  pareille  dimension, 
etune  pareille  quantite  de  sang  le  plus  pur  n’aurait 
pas  ete  envoyee  a  travers  lui  aux  poumons  pour 
la  nutrition  de  ceux-ci  seulement ;  le  coeur  n’aurait 
pas  non  plus  alimente  les  poumons  d’une  telle  ma¬ 
niere,  puisque  nous  les  voyons,  chez  le  foetus, 
nourris  d’une  autre  maniere,  car  les  valves  du  coeur 
ne  fonctionnent  qu’apres  la  naissance,  comme  l’ensei- 
gne  Galien.  Le  sang  doit  etre  par  consequent  deverse 
dans  une  pareille  mesure  du  coeur  aux  poumons  pour 
une  autre  raison  que  pour  nourrir  ces  organes. 
D’ailleurs,  ce  n’est  pas  simplement  de  Lair,  mais 
de  Lair  melange  avec  le  sang  qui  revient  des  pou¬ 
mons  au  cceur  par  la  veine  pulmonaire. 

«  C’est  par  consequent  dans  les  poumons  que  ce 
melange  a  lieu,  et  c’est  dans  les  poumons  et  non 
dans  le  coeur  que  le  sang  devient  rutilant.  Il  n’y  a 
pas  en  efifet  assez  de  place  dans  le  ventricule  gauche 
du  coeur  pour  produire  une  elaboration  si  grande 


PE  iRIACIE  CHARLARD-VIG1ER,  PIT  de  f*  cl.  et  R.  HDERRE,  PR"  de  f  cl.,  Docteur  es  sciences,  u,  boulevard  bobre-mouvelle,  paris 


\S  AVONS  ANTISEPTIQUES  VIG1ER  ME  DIC  A  MENTE  UX 


Sav  sn  doux  ou  pur,  S.  hygi6nique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cacao,'  S.  A  la  glycerine  (pour  le  visage,  la  poilrine,  le 
co  .  etc.'). 

Sav  n  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufrA, 
S  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  cheuelure,  de  la 
ba.  be,  pellicales,  seborrhie,  alopecie,  maladies  culanies). 

Sav  n  Sublimd,  S.  Pheniqud,  S.  Boriqu6,  S.  Cr6oline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  Salicylp, 
S.  Salol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax, 


rougeole,  scarlaline,  [" uariole ,  etc.),  S.  intime  (h  base  de 
SublimP). 

Savon  a  llchthyol  (acni,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  a  Lhuile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  Pdtrale,  S.  Goudron  boriquA. 

Savon  Iodd  a  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlreles  sueurs).  — S.  au  B.  du  P6rou 
et  P6trol e.  (contre  gale,  parasites).  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
[Eczemas),  —  S.  a  la  Formaldehyde  (antiseptique),  etc. 


AVON  DENTIFRICE  V ICIER,  le  meilleur-  dentifrice  antiseptique 

Ipol  .-Pentretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  Il  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  sy philitiques 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine  :  3  francs 


Empires  et  Epimeiqes  caoutctioutes 

VIQIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inallerables,  trfes  adlMsifs, 
tr6s  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  Empiatres  et  les  Pommades. 

Epithfemes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Boriqud  —  SalicylA  —  Bel- 
ladone  —  Cigu6  —  Calomel  —  Mercuriel 
ph6niqu6,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

st6rilis6,  tr6s  adh6sif,  remplaqant  l  ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


Urotropine  Schering  j 

LE  PREMIER  DES  ANTISEPTIQUES  URIN AIRES 
LE  PREMIER  EN  PATE  ET  EN  VALEUR 

|  Rrescrire  :  COM  RR I  VI  ES  D’U  ROTROPI  IN  E  SCHERING 

DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  piece. 
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et  si  importante ;  il  n’est  pas  non  plus 
capable  de  produire  la  couleur  rutilante. 
Pour  conclure,  la  cloison  mediane  du  cceur, 
puisqu’elle  est  depourvue  de  vaisseaux 
et  de  proprietes  speciales,  n’est  pas  apte 
a  permettre  cette  elaboration  et  cette  com¬ 
munication,  quoiqu’il  soit  possible  que 
quelque  transsudation  ait  lieu  a  travers 
elle.  C’est  suivant  un  mecanisme  analo¬ 
gue  a  celui  parlequela  lieu  la  transfusion 
de  la  veine  porle  a  la  veine  cave  a  tra¬ 
vers  le  foie,  relativement  au  sang,  qu’a 
lieu  la  transfusion  de  l’artere  pulmonaire 
a  la  veine  pulmonaire  a  travers  les  pou- 
mons,  relativement  a  1’esprit.  » 

LES  AMIS  DU  MUSEUM 

La  Societedes  Amisdu  Museum  national 
d’histoire  naturelle  est  dans  la  joie.  Une 
somme  importante  est  consacree  aux  repa¬ 
rations  urgentes  que  necessitait  letat  la¬ 
mentable  des  batiments  de  la  rue  Cuvier. 
C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  paroles 
prononcees  par  le  prince  de  Monaco  et  par 
notre  distingue  collaborateur  le  professeur 
Edmond  Perrier  a  la  seance  annuelle  tenue 
cet  ete,  sous  la  presidence  de  S.  A.  S.  le 
prince  de  Monaco. 

Apres  l'execution  de  la  Marseillaise  et 
de  l’hymne  monegasque,  le  prince  de  Mo¬ 
naco  prononca  le  discours  suivant : 

Mesdames,  Messieurs, 

L’invitation  qui  m’a  ete  faite  de  preside!- 
cette  reunion  rn’est  fort  agreable,  car  je  re- 
trouve  ici  la  m&me  atmosphere  de  culture 
iutellectuelle  et  de  mutuelie  sympathie  qui 
rdgne  a  l’lnstitut  oceanographique. 

D’ailleurs  biendes  points  de  vue  communs 
rapprochent  les  deux  centres  de  recherche  et 
destruction  scientifiques.  C’est  du  Museum 
que  sont  parties,  des  la  naissance  de  l’ocea- 


gueillir. 

La  parole  fut-ensuite  donnee  a  M.  Ed¬ 
mond  Perrier,  directeur  du  Museum,  qui 
d’abord  remercia  le  prince  de  tous  les 
temoignages  d’interet  qu’il  prodigue  a 
l’etablissement,  et  lui  remit,  au  nomde 
ses  collegues,  la  premiere  medaille  a 
l’effigie  de  Lamarck,  frappee  a  la  Monnaie, 


et  qui  est  destinee  aux  bienfaiteurs  du 
Museum  auxquels  le  titre  d’associe  est  de- 
cerne  par  l’assemblee  des  professeurs. 

M-.  Edmond  Perrier  a  eh  suite  retrace  la 
vie  de  l’etablissement  en  1912.  II  a  montre 
comment,  par  ses  voyageurs  ou  ses  corres¬ 
pondents,  Charcot,  Jules  de  Payer,  Charles 
Alluaud,  Dignet,  Chevalier,  Gruvel,  Rou- 
baud,  Serre,  Wagner,  Mme  William 
Ponty,  etc.,  il  rayonne  sur  le  monde  entier: 
comment  son  personnel  n’hesite  pas  a  en- 
treprendre  de  longs  voyages  pour  enri- 
chir  ses  collections,  et  signale  le  devoue- 
ment  admirable  du  sergent  telegraphiste 
Girard,  qui  a,  a  lui  tout  seui,  expedie  au 
Museum  toute  une  menagerie.  11  rend  un 
hommage  merite  a  M.  Achille  Finet,  bo- 
taniste  distingue,  qui  a  laisse  en  mourant 
600.000  francs  au  service  de  botanique 
pour  l’entretien  et  l’accroissement  de  ses 
herbiers.  Jusque-la,  sauf  une  soixantaine 
de  mille  francs  donnes  par  diverses  ;  er- 
sonnes,  le  Museum  n’avait  pour  toute  >or- 
tune  qu’environ  320.000  francs  legues  par 
quatre  de  ses  professeurs.  Ce  serait  faire 
une  oeuvre  humanitaire  de  premier  or dre 
que  d’enrichir  par  des  donations  un  <  ta- 
blissement  dont  le  but  principal  est  d  es- 
sayer  de  tirer  de  la  vie  tout  ce  qu’elle  p  .ut 
donner  par  l’amelioration  materielle  ei 
f  morale  des  conditions  de  la  vie  humaine. 

Les  collections  memes  qui  sont  lego  ;es 
ou  donnees  au  Museum,  etquiy  sont  b.en 
a  leur  place,  deviendront  rapidement  un 
embarras  pour  lui,  dans  l  etat  actuel  « 
constructions  dont  il  dispose.  Depuis 
vingt-quatre  ans,  les  batiments  neuis 
qu’on  avait  construits  pour  remplacei  de 
vieux  batiments  croulants  sont  demei:  es 
inacheves;  ils  sont,  de  ce  fait,  insuffisaits 
pour  contenir  les  collections  existante;  et 
dont  il  a  fallu  laisser  une  bonne  partd  ns 


CAR  IE 


DIABETE 


fiECAUCiriOATlOfi  : 


LA  TRI  CALCINE  EST  VENDUE 


n  pour  30 jc 
BO  cachets 


itemeot 


TUBERCULOSE 


LYMPHATISME 


AN  EM I E  •  TUBERCULOSE 


LA  Recalc:  fs  cati  o  in 


Ne  peut  etre  ASS  U  R*  H.  E, 

d'une  fdqon  CERT  A  !  !N  E 

et  PR  JKT  1QUE 


QUE  PAR  LA  TRI  LMLLIHC 

A  BASE.  DE  SEES  CALC/QUES  RENDUS  ASSIMILABLES 

iN  POUDRE- COM  PRIMES- GRANULES -CACHETS 


LCIME 


Poudre  ComprimSs  -  QrrnulEs  -  Crchets 


_  _  *  _  .  (  cn  CACHETS  seufement  t/oses  exactei 

tricalcine  |V|  ET H Y L A RSm EE  ^sfSeXe^Ztfr^ 

__  ^ ,  '  _  -  _  .  "  __  en  CACHETS  seu/eitient  doses  exacts. 

tricalcine  ADREIMALINEE 

Echantillons  el  Litleralure  sur  demande'  •  LABOR  ATOIRE  des  PRO  DU  ITS  SCIEfiTiA-PAR/S  42. Rue  Blanche 


DENTAIR E 


I  TROUBLES 


DENTITION 


Supplement  d’j®SCULAPE,  Septembre  1913 


197 


Iesvieilles  constructions  condamnees.  Les  collections 
Ies  plus  variees  logent  encore,  au  hasard  des  places 
disponibles,  dans  les  vieilles  galeries  dont  la  facade 
est  la  honte  de  la  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Le  Mu¬ 
seum  n’en  contient  pas  moins  des  merveilles  uniques 
au  monde,  dont  la  valeur  depasse  un  milliard.  C’est 
cette  richesse  qu'il  s’agit  d'abriter  contre  laruine. 
Sur  l’initiative  de  M.  Leon  Bourgeois  et  de  M.  le 
president  1  allieres,  tous  deux  membres  du  conseil 
du  Museum,  le  gouvernement  a  depuis  un  an  depose 
un  projet  de  loi  ouvrant  des  credits  pour  sa  recons¬ 
truction  ;  il  serait  urgent  que  le  projet  tut  vote. 

M.  Perrier  termine  son  discours  par  ces  paroles 
que  nous  jugeons  utile  de  reproduire  in-extenso  : 

Quiconque  a  visite  les  expositions  que  multiplient 
nos  eleveurs  et  nos  horticulteurs  sait  quels  miracles 
ils  ont  su  accomplir  a  l’aide  de  nos  seuls  animaux 
domestiques  ou  de  nos  plantes  cultivees.  Le  jour  oil 
le  Museum  pourrait  etendre  graduellement  cette  oeuvre 
a  1’innombrable  multitude  des  £tres  vivants,  il  accom- 
plirait  dans  le  monde  la  plus  haute  et  la  plus  noble 
mission  qui  se  puisse  concevoir. 

Actuellement,  l’invasion  de  notre  civilisation  dans 
mutes-  les  contrees  ou  naguere  la  vie  s’epanouissait 
s  ins  contrainte  a  eu  pour  consequence  une  oeuvre  de 
devastation  sans  precedent.  De  tous  cotes,  des  cris  d’a- 
lnrm'e  sont  pousses  par  tous  les  hommes  que  n’aveugle 
pts  l’esprit  de  lucre  ou  quelque  vanite  cynegetique. 
Quel  r61e  magnifique  jouerait  le  Museum  s’il  avait 
Its  moyens  de  creer  dans  Paris  Un  paradis  des  animaux 
o,i  on  pourrait  les  contempler  en  demi-liberte,  dans 
un  cadre  semblable  a  celuiou  ils  viventnaturellement  ; 
s'  I  pouvait,  autour  de  ce  paradis,  amenager — conjoin-  \ 
tc  nent  avec  sa  fille  devenue  majeure,  la  Societe  d’accli- 
tr.  station,  a  laquelle  il  demeure  lie  par  des  liens  etroits 
—  des  succursales  ou  il  serait  possible  de  les  appri- 
vciser,  de  les  domestiquer,  de  les  modifier  ensuite  de 
muniere  a  en  tirer  le  maximum  d’utilite •  d’instituer 
m  ime  une  ecole  d’eleveurs  qui  pourrait  ensuite  etendre 
soil  oeuvre  aux  colonies,  en  fait,  pour  les  plantes. 

Que  -d’especes  utiles  seraient  ainsi  sauvees  d’une 
destruction  certain e;  que  d’especes  reputees  inutiles 
prsseraient  au  rang  d’especes  utiles,  si  seulement  nous 
savions  quel  parti  nous  pouvons  en  tirer!  Quel  mer- 
veilleux  sejour  deviendrait  notre  globe,  si  nous  reussis- 
sions  a  exalter  les  beautes  de  la  plupart  des  plantes 
ou  leurs  vertus,  au  point  ou  nous  avons  porte  quel- 


j  '  La  Zoologie , 

Tableau  de  Mile  H.  Dufau. 

ques-unes  d’entre  elles!  Quel  bienfaitpour  Thumanite,  autant  pour  son 
bien-etre  materiel  que  pour  son  elevation-morale,  serait  la  poursuite 
d’une  telle  osuvr.  1 


LA  PREMIERE  GROSSESSE 
DE  MARIE- ANTOINETTE 

La  correspondance  dont  sont  tires  les  extraits 
qui  suivent  a  ete  retrouvee  dans  les  manuscrits  de 
la  Bibliotheque  itnperiale  de  Saint-Petersbourg  et 
publiee,  en  1866,  par  M.  de  Lescure. 

24  aout  1777.  —  Le  24  aout,  veille  de  la  fete  du  Roi, 
notre  jeune  Reine  a  surpris  tres  agreablement  son  au- 
gusie  cipoux  par  des  divertissements  auxquels  il  nes’at- 
tendait  pas.  Les  courtisans  ont  remarque  des  moments 
de  joie,  puis  de  tendresse  entre  les  deux  epoux  et 
en  pretendent  mSme  que  la  ffitc  a  .ete  terminee  par 
une  scene  passionnee,  dont  la  France  verralesheureux 
effets  dans  neuf  mois  (t). 

20  avril  1778. —  La  grande  nouvelle  pour  notre  cour, 
celle  de  la  grossesse  de  la  Reine,  n’est  point  detruite 
jusqu  a  ce  moment.  La  suppression,  depuis  le  28  mars, 
des  maux  de  coeur,  des  vertiges,  etc.,  determine  1’opi- 
nion  des  medecins  (2),  et  dej&  ils  ont  exige  que  cette 
princesse,  qui  est  d’une  vhacite  extraordinaire,  se  sou- 
mit  aux  plus  grandes  precautions,  qu’elle  ne  sorlit 
plus  qu’en  voilure,  etc. 

Le  Roi  ne  se  sent  pas  de  joie,  et  son  auguste  tipouse 
a  dit  plaisamment  :  «  J’ai  tant  de  desir  que  cela  soil, 
que  je  prends  pour  des  maux  de  coeur  jusqu'aux  id^es 
qui  me  passent  par  la  t6te.  » 

24  avtil  1778.  —  L'esperance  se  conserve  de  la  gros¬ 
sesse  de  la  Reine.  M.  de  Lassone,  son  premier  mddccin, 
oflre  de  parier  mille  louis.  Vous  comprenex  qu’il  n’y  a 
personne  d’assex  indiscret  pour  tenter  le  pari. 

17  mai  1778.  —  Personne  ne  doute  plus  de  la  gros¬ 
sest  de  notre  aimable  Reine.  Je  remarque  deja  un 
heureux  effet  de  son  nouvel  dtat :  cette  princesse  paratt 
seplaire  avec  son  epoux,  le  recherche,  s’amuse  avcc  lui 
et  lui  fait  des  caresses  auxquelles  ce  prince  repond  de 
maniere  a  exciter  encore  plus  cette  tendre  intelligence, 

(1)  La  reine  avait  fait  deux  mois  auparavant  une  fausse  cou- 
che,  tenue  assez  rigoureusement  secrete,  et  a  la  suite  de  laquelle 
elle  avait  eu  une  fievre  assez  forte. 

(2)  M.  de  Lescure,  peu  expcrimente  en  obstetHque,  a  ici 
certainement  corrige  a  faux  le  manuscrit.  La  reine  ayant 
accouche  le  20  decembre  1778,  la  suppression  des  regies  4tait 
realisee  le  28  mars,  il  faut  lire  : ,  la  suppression  (sous-entendu  : 
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t.f  NEZ  DE  LA  FONTAINE 

Le  nez  de  La  Fontaine  merite  d’etre  aussi 
celebre  que  celui  de  Cyrano.  C'est  un  nez 
digne  d’entrerdans  l’Histoire  et  dans  lale- 
gende.  Hereditairechezles  aieux  maternels 
de  l’auteur  des  Contes  et  des  Fables,  ce  nez 
vient  de  loin,  du  fond  des  ages,  et  de  la 
racine  meme  d’une  lignee  ancienne.  11 
n’est  pas  releve  en  trompette,  ni  allonge 
en  museau  de  chien,  les  narines  ouvertes, 
avec  cette  expression  banale  qui  donne  a 
tant  de  figures  vaguement  humaines  un 
air  de  parente  avec  des  animaux  aboyeurs 
ou  jappeurs.  Le  nez  que  Jean  de  La  Fon¬ 
taine  avait  refu  en  heritage  etait  un  nez 
profondement  respectable,  un  nez  riche- 
ment  bourgeois  et  cossu  comme  pignon 
sur  rue...  11  dominait  tout  l’ensemble  du 
visage,  s’etalait  en  formes  amples,  avec 
une  courbure  pleine  de  dignite,  et  sincli- 
nant  noblement  sur  la  levre  rasee,  finis- 
sait  en  unepointe  fine,  oil  Ion  devinaitle 
sens  aigu  et  le  flair  d’une  bonne  race. 

Que  Jean  de  La  Fontaine,  ce  grand  «  gar- 
■  con  de  Champagne  »,  comme  dit  Talle- 
mant  des  Reaux,  si  distrait,  si  mu  sard,  si 
flaneur,  tellement  enclin  aux  fantaisies  de 
la  vie  de  boheme,  ait  pu  porter  toute  sa 
vie  sur  sa  figure  cet  estimable  nez,  inspi- 
rateur  de  consideration  sociale,  et  revela- 
teur  d’heredites  authentiquement  bour¬ 
geoises,  c’est  un  de  ces  paradoxes  vivants 
ou  se  plait  quelquefois  l’ironie  de  la  na¬ 
ture.  D’oii  vient  que  ce  nez  de  magistrat 
imperturbablement  grave  ou  de  proprie- 
taire  solidement  foncier  a  pu  s’egarer  sur 
cette  face  de  poete  attire  par  la  June, 
bayant  sans  cesse  aux  Corneilles  et  docile 
a  toutes  les  sautes  du  vent,  c’est  ce  que 


Jean  de  La  Fontaine  lui-meme,  se  regar¬ 
dant  au  miroir  d’une  onde  claire,  nous 
aide  a  comprendre  par  cette  simple 
reflexion : 

Les  Pidoux  ont  du  nez,  et  abondamment. 

Ce  nez,  en  effet,  ne  lui  est  point 
venu  du  cote  de 
son  pere,  Charles 
de  La  Fontaine, 
maitre  particulier 
des  eaux  etforets 
dans  le  duche  de 
Chateau-Thierry. 

11  tient  ce  nez  de 
la  famille  de  sa 
mere, 

goise  Pidoux.  Les 
Pidoux  apparte- 
naient  au  Poitou 
par  leurs  origines 
immediatesetpar 
les  grandes  char¬ 
ges  municipales 
ou  judiciaires 
qu’ils  avaient 
exercees  dans  la 
bonne  ville  de 
Poitiers.  M.  Ga¬ 
briel  Hanotaux  a 
consacre  aux  Pi¬ 
doux  quelques- 
unes  des  plus  suggestives  pages  de  sa 
grande  Hisloire  du  cardinal  de  Richelieu. 
M.  Gustave  Michaut,  dans  son  La  Fontaine, 
nous  dit  que  Jean  Pidoux,  le  grand-pere 
maternel  de  La  Fontaine,  n’avait  pas  ecrit 
seulement  des  livres  de  medecine  (la  Vertu 
et  les  usages  des  fontaines  de  Pougues  en 
Nivernois  ou  De  febrium  sede  ),  et  que  ce 


grand-pere  Pidoux  «  s’etait,  a  ses  moments 
deloisir,egaye  en  quelques  pieces  devers». 
L’auteur  des  Contes  et  des  Fables  devait  done 
aux  Pidoux,  ses  ancetres  du  cote  maternel, 
non  seulement  un  nez  que  dans  cette 
famille  poitevine  on  se  passait  de  gene¬ 
ration  en  generation,  mais  aussi  une 
vocation  poetique 
dont  les  effets 
nous  ont  valu  les 
chefs  -  d’ceuvre 
que  toute  la  Fran¬ 
ce,  apres  plus  de 
deux  siecles  ecou- 
les,  apprend  en¬ 
core  par  cceur. 

Lorsque  Jean 
de  La  Fontaine, 
au  mois  d’aout 
1663,  entreprit  ce 
Voyage  de  Paris 
en  Limousin  qui, 
selon  la  piquante 
expression  de  M. 
Emile  Faguet, 
<<  s’arrete  a  Poi¬ 
tiers  »,  il  fit,  en 
somme,  un  voy  a¬ 
ge  de  reconnais¬ 
sance  au  pays 
d’ou  lui  venait 
son  nez.  Ses  plus  recents  biographes, 
M.  Georges  Lafenestre,  M.  Edmond  Pilon, 
en  le  suivant  aux  etapes  de  cet  itineraire, 
nous  ont  dit  comment  il  fut  emerveille  de 
la  florissante  sante  de  ses  parents  poite- 
vins.  Ecrivant  a  sa  femme,  le  19  sep¬ 
tembre,  il  lui  dit :  «  Je  trouvai  a  Chatelle- 
rault  un  Pidoux...  »  L’oncle  Pidoux  se  si- 


gnalait,  naturellement,  par  la  dimension 
d’un  nez  prodigieux  qui  equivalait  a  un 
etat  civil,  et  qui  ne  laissait  aucun  doute 
sur  sa  parente ;  et  c’ etait  de  plus  un  homme 
admirable  en  toutes  sortes  d’occupations 
et  de  divertissements. 

«  Mon  parent  de  Chatellerault,  dit  La 
Fontaine,  demeure  onze  heures  a  cheval 
sans  s’incommoder,  bien  qu’il  passe  quatre- 
vingts  ans...  11  aime  la  chasse  et  la 
paume,  sait  l’Ecriture,  et  compose  des 
livres  de  controverse.  Au  reste,  l’homme 
le  plus  gai  que  vous  ayez  vu,  et  qui  songe 
le  moins  aux  affaires,  excepte  a  celles  de 
son  plaisir...  » 

A  cette  peinture  engageante  La  Fontaine 
ajoute  cette  reflexion  philosophique  : 

«  11  y  a  ainsi  d’heureuses  vieillesses,  a 
qui  les  plaisirs,  l’amour  et  les  graces 
tiennent  compagnie  jusqu’au  bout...» 

C’est  sans  doute  l’oncle  Pidoux,  reper¬ 
toire  vivant  d’histoires  comiques  et  ds 
joyeux  propos,  qui  afin  d’egayer  par  ses 
copieuses  faceties  une  table  cordialemert 
hospitaliere,  raconta  au  neveu  Jean,  ne  en 
Champagne,  mais  toujours  fidele  aus 
plaisantes  traditions  d’une  lignee  savoi:- 
reusement  poitevine,  la  desopilante  his  - 
toire  du  Juge  de  Melle.  La  Fontaine  en  f  t 
un  conte : 

Deux  avocats  qui  ne  s’accordaient  point 
Rendaient  perplexe  un  juge  de' province... 

C’est  l’aventure  d’un  bon  juge  de  Mell  , 
en  Poitou,  qui  ne  sachant  comment  dec> 
der  entre  deux  plaideurs  dont  le  proces  lui 
paraissait  insoluble  par  le  moyen  des  pro¬ 
cedures  coutumieres  les  fit  tirer  a  1 
courte  paille,  et  crut  dev.oir  expliquer  s  1 


Jean  de  }!a.  Fontaine,  d'apresilc  portrait  de  de  Troy, 
a  la  Bibliotheque  de  Geneve. 


C  H  EMINS  DE  FER  DE  L’E  I  AT 
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SITUATIONS  D’AVEN  I  R 

L’ARGUS  DE  LA  PRESSE  (35e  annee  d’existence)  offre,  dans  chaque  commune,  a  nos 
lecteurs  et  lectrices,  surtout  k  ceux  ayant  de  nombreuses  relations,  des  situations  de  grand 
avenir,  sans  quitter  notre  rSgion  ;  une  certaine  instruction  est  necessaire. 

tcrire:  ARGUS,  37,  Rue  Bergere,  Paris 
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sentence  par  un  arret  soigneusement 
motive  : 

Deux  pailles  prend  d’inegale  grandeur; 

Du  doigt  Ies  serre  :  il  avait  bonne  pince. 

La  longue  echet  sans  faute  au  defendeur, 

Dont  renvoye  s’en  va  gai  comme  un  prince. 

L’oncle  Pidoux  rapporta  comment  cet 
arret  fut  porte  devant  le  parlement  de 
Paris  et  casse  par  cette  haute  cour  de  jus¬ 
tice  :  . 

La  cour  s’en  plaint,  et  le  juge  repart  : 

«  Ne  me  blamez,  messieurs,  pour  cet  egard... 
Maint  d’entre  vous  souvent  juge  au  hasard, 
Sans  que  pour  ce  tire  a  la  courte  paille....» 

L’amusant  de  la  chose,  c’est  que  l’arret 
du  Juge  de  Melle  est  authentique.  Un  dis¬ 
tingue  magistrat  du  tribunal  de  Niort, 
M.  Babert  de  Juille,  en  ses  Notes  sur  Melle, 
en  a  publie  le  texte  in  extenso. 

11  s’agissait,  en  l’espece,  dune  demande 
ei  restitution  d’une  pistole  d’Espagne,  que 
niessire  Jean  Prud’homeau,  pretre,  recla- 
niait  a  Marie  Perot,  epouse  de  Pierre 
Erun . 

Les  deux  avocats,  Mes  Marchand  et 
\  au,  embrouillerent  ce  litige  a  tel  point 
q  ie,  par  un  jugementdu  24  septembre  1644, 
n  essire  Pierre-Saturne  Houlier,  «  conseil- 
1  -  du  roi,  president-magistrat,  juge  ordi- 
n  ire,  civil  et  criminel,  assesseur  pour  Sa 
IV  ajeste  au  siege  royal  de  Melle  »,  decida, 

«  voyant  que  la  preuve  des  faits  etait  im¬ 
possible  »,  de  fairetirer  les  plaideurs  a  la 
ct  urte  paille. 

La  Fontaine,  en  revenant  du  Poitou, 
n  rra  cette  anecdote  aux  gens  de  la  Cham- 
p  gne  et  les  fit  bien  rire.  Champenois  et . 
Piitevin,  le  «  bonhomme  »  avait  —  ainsi 
q  e  M.  Faguet  nous  l’a  fait  justement  re- 
inrquer  —  plusieurs  raisons  d’etre  un 
F  anqais  plein  de  bonne  humeur  et  de 
vti've  narquoise. 

G.  I). 

(D’apres  Le  Temps). 


LE  HOUX  ET  LE  GUI 

Personne  ne  songe  a  se  defendre  de  cette 
douce  superstition  des  plantes  qui  nous 
fait,  a  epoques  fixes,  suspendre  aux  murs 
ou  placer  dans 
des  vases  cer¬ 
tains  ■  rameaux, 
certaines  fleurs, 
certains  fruits 
auxquels  sont 
attaches,  de 
temps  immemo¬ 
rial,  des  proprie- 
tes  magiques  ou 
medicinales.  En 
vertu  d’une  ty- 
rannique  asso¬ 
ciation  d’idees, 
le  pavot,  la  feve 
noire,  l’if  et  1’as: 
phodele  nous 
inspirent  a  peu 
pres  les  memes 
sentiments  fune- 
bres  qu’aux  an- 
ciens  Grecs  et 
aux  Romains 
contemporains 
de  Varron.  Le 
brin  de  muguet 
que  l’on  achete 
le  premier  mai, 
a,  pour  beau- 
coup,  quoiqu’ils 
fassent,  lameme 
signification  que 
pour  la  petite 
paysanne  naive  qui  lit  le  Langage  des  fleurs. 

De  meme  pour  le  houx  et  pour  le  gui, 
les  deux  emblemesde  l’an  neuf. 

Velledane  hante  plus  la  foretdes  Carnu- 
tes  et  les  druides  en  longues  robes  de  lin 
ne  coupent  plus  les  baies  sacrees  sur  le 
chene  centenaire.  Neanmoins  le  gui  orne 
nos  demeures.  G’est  le.jrameau.de  bienve- 


n  ue  qui  accueille  joyeusement,  avec  la  claire 
flambee,  les  amis  et  les  parents  en  visite. 

Souvent  le  houx  se  marie  au  gui,  les 
feuilles  griffues  et  luisantes  de  Fun  aux 
petites  feuilles  longues  et  grasses  del’autre, 
les  perles  d’opale 
aux  baies  de  ver¬ 
milion.  C’est  jus¬ 
tice.  Le  houx  a 
pour  luiun  passe 
de  gloire.  II  a 
histoire  et 
ses  legendes, 
l'arbuste  aime 
de  la  verte 
Ecosse . 

A  Rome,  au¬ 
trefois,  le  houx 
etait  deja  porte- 
bonheur.  Pline 
nous  apprend 
que.planteal’en- 
tree  d’une  de- 
meure,  il  preser- 
vait  des  malefi- 
ces.  D’apres  Py- 
thagore,  sa  fieur 
a  la  propriete 
de  glacer  l’eau, 
et,  vertu  tout  a 
fait  curieuse, 

«  un  baton  fait 
de  son  bois,  jete 
contre  un  ani¬ 
mal,  l’atteint  de 
lui-meme,  alors 
que  la  faqon  dont 
il  est  lance  de- 
vraif  lui  faiqe  manquer  le  but». 

Ce  prodige  apparent  vient  de  la  densite 
tres  forte  de  ce  bois. 

Quant  a  la  propriete  de  «  glacer  l’eau  », 
ce  n’est  qu’une  allusion'  aux  sources  qui, 
ombragees  par  des  fourres  souvent  epais  de 
houx,  sont  entretenues  dans  une  fraicheur- 
continuelle.  On  comprend  que  le  voyageur 


fatigue  ait  su  gre  au  buisson  touffu  d 
lui  conserver  de  l’eau  froidepour  sa  soif! 

De  la  a  considerer  le  houx  comme  un 
embleme  d’hospitalite,  il  n’y  a  qu’un  pas, 
et  voila  pourquoi  sa  branche  verte  pend 
tour  a  tour  avec  le  genevrier,  au-dessus 
de  la  large  porte  des  auberges. 

Le  houx  represente  aussi  un  symbole  de 
fianfailles  et  de  bonheur  conjugal. 

Au  pays  de  Galles,  il  existe  une  coutume 
si  enracinee  que  personne  n’oserait  s’en 
affranchir.  Elle  consiste  pour  les  epoux  a 
venir  se  souhaiter  une  bonne  annee  sous 
une  branche  de  houx  qu’on  a  l’habitude  de 
suspendre  au  plafond.  11  faut  se  placer 
juste  au-dessous,  sans  quoi.les  vceux  n’au- 
raient  aucun  effet. 

Dans  les  Ardennes,  on  plante  une  branche 
de  houx  dans  le  pain  benit  distribue  a  la 
messe  de  minuit.  Mais  c’est  en  Ecosse 
qu’il  faut  chercher  les  coutumes  ou  le 
houx  joue  un  role  preponderant.  Le  houx 
est  la  plante  nationale  de  ce  pays  de  lacs, 
de  forets,  de  lutins  et  de  fees.  Tout  high¬ 
lander  en  met  un  brin  a  son  bonnet,  les 
jours  de  fete. 

Les  chansons  populaires  ecossaises  par- 
lent  du  houx,du  houx  eternellement  vert 
malgre  la  neige  et  les  frirnas. 

Un  tres  curieux  usage  de  la  vieille 
Ecosse  voulait  que  dans  ces  duels  a  mort 
qui  avaient  lieu  souvent  entre  guerriers  de 
clans  differents,  duels  sauvages  ou  les  ti- 
reurs  pouvaient  s’adjoindre  a  volonte  un 
certain  nombre  de  spadassins,  le  duelliste 
le  moins  favorise  —  par  exemple  s’il  avait 
affaire  a  deux  adversaires  —  plantat  une 
branche  de  houx  sur  le  terrain  choisi  pour 
la  lutte.  C’etait  le  pavilion  du  clan  en  de- 
tresse,  c’etait  un  signal  d’alarme  qui  etait 
presque  toujours  entendu. 

La  medecine  populaire  a  fait  autrefois 
grand  cas  de  ses  baies,  qu’elle  regardait 
comme  vomitives  et  purgatives,  et  de  ses 
feuilles,  qu’elle  prescrivait  en  decoction 
contre  la  fievre.  (Journal  de  Didtdtique.) 
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LES  POUDRES  DE  GUERRE 

MODERNES  ET  LA  POUDRE  B 

Notre  ami  Albert  Buisson,  Ic  pbarmacien- 
spccialiste  bien  comm,  vient  de  publier 
che%  Dunod  et  Pinal  un  tivre  remarquable 
sur  La  Question  des  Poudres.  Qu  it  nous 
pennette  d’en  citer  quelques  extraits . 

1-  Les  poudres  de  guerre  modernes 

La  poudre  B  est  une  poudre  constitute 
essentiellement  par  de  la  nitrocellulose. 

La  poudre  noire,  au  contraire,  est  un 
melange,  de  trois  corps  ayant  une  indivi- 
dualite  chimique  propre  :  carbone,  soufre, 
azotate  de  potasse;  chacun  d’eux,  prisiso- 
ltment,  etant  depourvu  de  proprietes  ba- 
listiques. 

La  combustion  de  la  nitrocellulose  ou 
coton-poudre  ne  produit  pas  de  fumee  et 
determine,  dans  certaines  conditions,  des 
actions  balistiques  puissantes  qui  expli- 
quent  le  choix  qui  en  a  ete  fait  conime 
base  des  poudres  de  guerre  modernes. 

Mais  ses  effets  extremement  brisants 
s'opposerent  longtemps  a  son  emploi  dans 
les  armes  a  feu,  et  ce  ne  fut  qu'apres  que 
l'on  eut  rendu  possible  sa  combustion 
progressive  par  son  obtention  a  l’etat  col¬ 
loidal,  qu’elle  devint  propre  a  cet  usage.. 

Cette  transformation  est  realisee  par  la 
dissolution,  ou  plus  exactement  par  la  ge- 
latinisation  du  coton-poudre  a  l’aide  d’un 
liquide  variable  avec  chaque  type  de  pou¬ 
dres.  11  est  possible  de  classer  celles-d 
suivant  le  gelatinisant  mis  en  ceuvre  dans 
leur  fabrication. 

Une  premiere  classe  comprendra  les 
poudres  obtenues  a  l’aide  d’un  gelatinisant 
depourvu  de  proprietes  explosives  propres, 
et  que  la  dessiccation  finale  de  la  poudre 
elimine  presque  completement.  C’est  un 
gelatinisant  inerte  (melange  ether-alcool, 
acetone,  acetate  d’ethyle,  etc.),  qui  permet 


Peu  de  substances  explosives,  du  reste, 
sont  susceptibles  de  gelatiniser  le  coton- 
poudre,  et 


lplement  la  transformation  du  coton- 
jdre  en  nitrocellulose  colloidale. 


obtenue  ne 
devra  done 
ses  proprie¬ 
tes  balisti¬ 
ques  qu'a  la 
cellulose  ni- 
tree. 


fumee, 


ne  sera 
ilimine, 


tention  de 
proprietes 
balistiques 


pendant  1  a 
fabrication , 


categoric,  mais  i 
part  (15  a  50  %) 
poudres  de  cette 


2‘  La  poudre  B 

.  La  plus  ancienne  de  ces  poudres,  sus 
ceptible  de  vastes  applications  a  la  guerre 
est  la  poudre  B,  obtenue,  en  1886,  pai 
M.  l’ingenieur  de  ire  classe  Vieille,  au- 
jourd’hui  inspecteur  general  des  poudres 
et  salpetres. 

Designee  tout  d’abord  par  l’initiale  de 
son  inventeur,  la  poudre  V  ne  tarda  pas. 
par  suite  de  sa  mise  en  service  sous  L 
ministere  du  general  Boulanger,  a  etr: 
designee  sous  le  nom  de  poudre  B. 

Des  1840,  on  avait  bien  songe  aux  ex 
plosifs  organiques  azotes  a  grande  puis 
sance,  pour  le  chargement  des  armes  d: 
tous  calibres.  Ils  presentaient-  Lavantag. 
d’etre,  a  charges  egales,  trois  ou  quatr: 
fois  plus  puissants  que  la  poudre  noiri 
et,  leur  decomposition  ne  donnant  que  de: 
produits  gazeux.  ces  corps  constituaient 
en  outre,  des  explosifs  sans  fumee. 

Mais  il  fallut,  apres  quelques  expe, 
rienees,  renoncer  a  l’emploi  de  pareilk-.. 
substances  et  notamment  a  l’utilisation  cc 
la  nitrocellulose,  en  raison  des  pressiom 
considerables  qu’elle  determinait  a  1  int. 
rieur  des  armes. 

Aussi,  la  Commission  du  pyroxyle,  ins 
tituee  en  1846,  re;eta  ce  dernier  compos 
comme  trop  brisant  pour  etre-  cmplo} 
dans  les  bouches  a  feu. 

Le  general  Lenk  arrivait,  en  Autrich 
apres  des  essais  memorables,  a  des  co  . 
elusions  analogues. 

En  1865,  Abel  parvint  cependant  a  pr' 
parer  du  coton-poudre  sous  forme  degraiv 
et  a  rendre  son  emploi  possible,  avec  pk 
ou  moins  de  succes,  pour  les  armes 
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prepare  a  froid  est  a  la  chair  de  bceuf  ce  que  Valcaloide  est  a 
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de  chasse,  obtenue  par  Schultze,  en  par- 
tant  de  la  cellulose  de  bois,  commenqa  a 
se  repandre,  et  Wolkmann  prit,  en  1870,  . 
en  Autriche,  un  brevet  concernant  le  per- 
fectionnement  de  cette  poudre,  perfection- 
nement  qui  consistait  a  gelatiniser  la 
nitrocellulose  de  la  poudre  de  Schultze, 
par  un  melange  d’alcool  et  d’ ether.  11 
obtint  ainsi  line  poudre  sans  fume'e,  mais 
1’irregularite  de  sa  combustion  occasion- 
nant  des  ecarts  considerables  dans  les 
effets  balistiques  obtenus,  ne  permit  pas 
son  utilisation. 

En  i832,  Reid  breveta  un  procede  d’ag- 
glomeration  en  grains  de  la  nitrocellulose 
et  de  durcissement  de  ces  grains  parun 
traitement  a  l’ether-alcool.  Cette  poudre, 
encore  utilisee  comme  poudre  de  chasse 
sous  le  nom  de  poudre  EC,  fut  rejetee 
pour  l’armement,  en  raison  de  son  peu 
de  consistance  et  de  sa  faible  densite. 

En  eludiant  Pellet  de  l’accroissement  de 
la  iensite  Sur  la  combustion,  M.  Vieille 
fut  conduit,  en  1886,  apres  des  experiences 
prc'origees,  a  augmenter  graduellement 
l’ac  ion  sur  le  coton-poudre  du  dissolvant 
ethero-alcoolique  :  il  parvint  ainsi  a  obte- 
nir  une  poudre  parfaitement  gelatinisee, 

Cstte  transformation  du  coton-poudre, 
dor  l  la  combustion  est  instantanee  et 
ech  ippe  a  toute  regie,  en  une  matiere  con¬ 
tinue,  de  densite  elevee,  a  structure  dite 
mlbidale  lui  assurant  une  combustion 
reguliere,  revolutionna  la  balistique. 

Cetait  la  premiere  poudre  sans  fumee 
qui  possedait  le  caractere  essentiel  de 
corrbustion  par  couches  paralleles,  en 
sort 3  que,  dans  des  temps  egaux,  des 
coir  lies  de  meme  epaisseur  etaient  gazei- 
fiees.  Enfin  sa  combustion  ne  donne  nais- 
sance  a  aucun  residu,  et  la  detonation 
n’es'i  accompagnee  d’aucune  fumee  gi- 


nianifeste;  pour  une.  charge  moindre  et 
sans  augmentation  de  pression,  la  vitesse 
a  l’orifice  de  l’arme  est  plus -grande: 
800  metres 


des  conditions  rationnelles,  et  visitees  pe- 
riodiquement, 

Ces  conditions  ne  peuvent  etre  realisees 
que  sous 

— - - - r~p - -  une  direc- 

B  tion  fcrme 


tion-  soient  U  masse  deau  est  devenue  pit 
a  1’abri  de 
toute  criti¬ 
que  ;  il  est  egalement  indispensable 
que  ces  poudres  soient  conservees  dans 


l’Etat,  et  un 
regime  de 
ciichiye  ah  tau  .  liberte  peut 
> Sion  sous-marine.  etre  e  t  a  b  1  i 

nsiderable  encore  el  determine  pour  Ja  fa. 
nous  e  temp  te.  brication 

des  poudres 

.trictement  destinees  a  l’export'ation. 

Sur  le '  terrain  ou  nOUs  avOns  lenu  a 


maintenir  le  debat,  notre  conclusion  est 
des  plus  rassurantes. 

Notre  poudre  est  bonne,  elle  est  conser- 
vee  dans  de  bonnes  conditions  :  nous  pou- 
vons  done  envisager  1’avenir  avec  tran- 


L’ ATHLETE  COURONNE 

Tristan  Bernard  represente  un  cas 
etrange,  peut-etre  unique  dans  l'histoire 
des  sports  modernes.  11  est  l’athlete  consul¬ 
tant  le  plus  complet  qui  soit.  Il  ne  s’est  pas 
specialise  dans  une  seule  branche,  dans 
un  seul  «  departement  »  de  l’entrainement 
etdes  exercices  physiques.  11a  suivi,  sans 
se  presser,  mais  aussi  sans  se  laisser  sur- 
prendre,  le  mouvement  de  la  renaissance 
sportive.  A  peine  au  sortir  de  l’hippo- 
drome  —  je  ne  parle  pas  du  cirque,  — 
nous  l’avons  vu  passer  successivement 
dans  les  velodromes,  autodromes,  aero¬ 
dromes,  et  arriver  devant  les  treteaux  pugi- 
listiques  fort  a  la  mode  en  ce  moment. 
Partout  il  a  su  montrer  une  competence 
indiscutable.  Quiconque  etudiera  serieu- 
sement  le  developpement  sportif  en  France 
de  ces  vingt  dernieres  annees  trouvera  le 
nom  de  Tristan  Bernard  indissoluhlement 
mele  a  ce  phenomene.  Si  jamais,  par 
exemple,  on  voulait  elever  une  statue  a  ce 
champion  du  %<  pentathlon  »  au  repos,  il  ne 
serait  pas  aise  de  fixer  le  costume,  l'atti- 
tude  et  le  geste  qui  conviendraient  a  cet 
athlete.  Voyez-vous  Tristan  Bernard,  le 
brasgauche  tendu,  dans  la  pose  de  V/lfoxio- 
mene?  Vous  le  figurez-vous  en  Discobole, 
ou  plus  simplement  comme  les  pugilistes 
assis  des  thermes  de  Diocletien  ? 

Le  trait  essentiel,  vraiment  singulierde 
Tristan  Bernard,  e’est  qu’il  aime  tous  les 
sports  et  n’en  a  pratique  aucun.  II  repugne 
a  faction.  On  dirait  qu’il  est  ne  avec  les 
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muscles  fatigues ;  ceux-ci  se  .doutaient 
sans  doute  du  travail  qui  les  attendait 
s’ils  s’etaient  mis  au  service  des  gouts 
sportifs  « internes  »  de  l’amateur  passionne. 
C’eut  ete  une  besogne  surhumaine.  Dis- 
traitement,  ils  ont  feint  d’ignorer  les  fre- 
nesies  athletiques  de  Tristan  Bernard. 
L’hommequi  chanteetglorifiereflbrtprend 
une  voiture  pour  traverser  une  rue.  Sur 
route,  la  vitesse,  la  vitesse  d’une  auto  qui  le 
porte  nel’effraye  pas.  11  ne  craint  pas  quele 
mecanicien  «  en  mette  ».  Mais  si  la  ma¬ 
chine  s'arrete,  a  condition  qu'il  ne  s’agisse 
pas  d’une  avarie  grave,  l’auteur  de  Triple- 
pntte  prend  son  parti  de  la  «  panne  »  le 
plus  aimablementdu  monde.  Cette  panne, 
a  ses  yeux,  est  une  espece ,  de  crise  de 
paresse ;  les  hesitations  du  moteur  a 
repartir  l’amusent  ou  tout  au  moins  1’in- 
teressent.  II  lui  semble  assister  aux  inde¬ 
cisions  d’une  volonte  incertaine.  11  connait 
cet  etat  et  le  moteur  qui  refroidit  luidevient 
sympathique.  Qp'etait-ce  que  Triplepatte 
apres  tout?  Une  six-cylindres  dont  tous 
les  pistons  ne  donnaient  pas  et  qui  de  plus 
avait  des  «  rates  ».  Tristan  Bernard  est 
plein  d'indulgence  pour  les  caprices  de 
1’auto.,  II  se  penche  en  souriant  sur  le  capot, 
sur  le  Voyageur  au  masque  de'  fer.  L’engin 
trepidant  et  agressif  qui  defiait  l’espace  et 
filait  aveuglement  cntre  les  plus  beaux 
decors  est  maintenant  prisonnier  d’un 
paysage.  Le  philosophe  rit,  dans  sabarbe, 
de  l’aventure.  Ce  n’est  pas  vers  le  temps 
de  la  maturite  que  Tristan  Bernard  a 
renonce  aux  exercices  sportifs.  II  ne  les  a 
jamais  recherches. 

Lorsqu’a  quatorze  ans  ilquitta  Besan^on 
pour  se  rendre  a  Paris,  il  neigeait.  II  n'ar- 
riva  pas  sur  des  skis  ou  sur  des  patins.  II 
est  venu  dans  la  capitale  en  snowboots.  Je 
me  trompe,  dans  le  train,  il  dut  quitter  ces 
confortables  chaussures,  tant  les  bouillottes 


etaient  exceptionnellement  bouillantes 
Vous  reconnaissez  deja  le  petit  gar^on 
range.  Plus  tard,  a  1  age  du  service  mili- 
taire,  il  a  ete  dragon.  Quel  dommage  que 
les  dragons  soient  dans  la  cavalerie!  Tris¬ 
tan  avait  peur  des  chevaux  qui  le  lui  ren- 
daient  bie'n.’  Heureusement  qu’a  son  pas¬ 
sage  dans  la  reserve  on  l’a  verse  dans  le 


train  des  equipages.  C’est  la,  j’imagine, 
qu’il  a  appris  a  conduire  son  char  «  prive  » 
de  la  maison  Thespis  and  Co  avec  la  maes- 
t'ria  d’un  automedon. 

■  Par  quelle  surprenante  ironie  du  sort  est 
alle  se  loger  dans  ce  corps  tranquille  et  ami 
du  farnicntc  l’esprit  sportif  le  plus  actif, 
le  plus  infatigable  ?  C’est  un  contraste 
d’une  rarete  inou'ie.  Comment  cette  in¬ 
dolence  et  cette  lassitude  apparente  exte- 
rieures  cachent-elles  tant  d’energie,  un 


tel  besoin  d’action  et  une. telle  endurance? 
On  ne  pourraitpas  dire  deTristan  Bernard : 
Votre  ame  est  un  paysage  choisi 
Quevoni  charmantmasquesetbergamasques. 

Son  ame  est  un  stade  en  plein  exercice. 
Il  y  regne  un  mouvement  et  une  fievre 
extraordinaires.  Tantot  elle  est  un  champ 
de  courses,  une  piste  pour  pedestrians; 


tantot  un  velodrome ;  tantot  une  piscine; 
tantot  un  terrain  de  football ;  tantot  un 
circuit  pour  grands  prix  d’automobiles, 
tantot  enfin  un  ring  entoure  desclassiques 
cables  blancs,  Ce  ne  sont  que  teams,  equi- 
pes,  matches,  epreuves,  records,  assauts, 
toutes  les  varietes  des  jeux  du  muscle, 
toutes  les  sortes  de  rencontres  entre  athletes 
et  de  luttes  «  contre  la  montre  ».  Son  ame, 
c’est  aussi  la  resurrection  permanente  des 
Jeux  Olympiques.  Et  ne  pensez  pas  que 


Tristan  soit,  au  milieu  de  son  «  stade  »,  un 
spectateur  impassible,  un  arbitre  olym- 
pien.  Il  fait  partie  du  jeu  ;  il  combat,  con- 
court  dans  tous  les  champs.  A  un  match 
de  boxe,  son  impartialite  l’oblige  a  etre  a  la 
foisj’un  etl’autre  des  adversaires.  |ugez  a 
quels  coups  il  s’expose.  11  encaisse  a  cceur 
ouvert,  si  j’ose  dire.  Ces  seances  l’exte- 
nuertt,  lepuisent;  il  en  sort  dans  un  etat 
lamentable.  Il  lui  faut  plusieurs  jours  pour 
se  remettre  ;  quand  on  pense  aux  nom- 
breux  matches  de  boxe  de  ces  dernieres 
annees,  on  ne  peut  s’empecher  d’admirer 
la  resistance  de  Tristan  Bernard.  Quel 
boxeur  oseraitse  comparer  a  lui !  Aussi  les 
boxeurs  ont-ils  ete  bien  inspires  d’offrir 
un  banquet  d’honneur  au  sportsman  in- 
trepide,  a  l’homme  qui  nous  donnera  un 
jour  j’espere  ses  impressions  de  ring  sous 
ce  titre :  «  Les  Poings  nickeles.» 

J.  G.  (Le  Temps) 

<#=> 

L’OBESITE  DE  LORD  BYRON 
Pendant  toute  son  existence  de  roman- 
*  tique,  l’auteur  de  Cbild-Harold  fut  hante 
par  la  crainte  de  grossir.  11  se  rendait  b  en 
coinpte  du  peu  de  prestige  que  repre- 
sentait  un  poete  trop  gras,  et  il  essaya  de 
tous  les  moyens  pour  garder  la  svelte  ;se 
de  sa  taille,  non  sans  succes  d’aille  irs 
ainsi  qu’en  temoigne  une  lettrerecemm  int 
retrouvee,  adressee  jadis  a  son  avocat . 

«  Je  porte  actuellement  sept  gilets  et  an 
pardessus,  je  marche  et  je  joue  au  cric  :et 
dans  cet  accoutrement  jusqu’a  ce  que  je 
sois  epuise  par  la  transpiration.  De  c  tte 
maniere  je  suis  arrive  a  maintenir  ma  p  au 
suffisamment  mince  etj’ai  pu  faireretr  cir 
mes  vetements  d’un  demi-yard.  >' 

Ce  traitement  n’est  pas  si  loin  de  c  iui 
que  preconise  aujourd’hui  le  D1  Kec  el, 
dans  son  interessant  volume  sur Tobeete, 
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GftSTRO-ENTERITES 


NOURRISSONS 


DIARRHEES  IN  FAN  TILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  la  lr£ 


Prescrire  1/2  d  I  cuilleree  a  cafe  d 


SiropJrouette-Perret 

*  a  la  “PA PAINE” 

avant  on  apres  cbaque  tetee  ou  ToiToeron. 

Le  Sirop  de  Trouetts-Psrret  a  la  Papains 

digere  le  hit,  combat  la  T>yspepsie,  et 
#  permet  aux  muqueuses  de  reparer  leurs  ldsions.  <g, 


/  &  La  “Papains”  est  un  ferment  digestif  vegetal  6 

qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 
Favorise  la  reprise  du  lait,  apres  les  dietes  et  les  regimes. 


Maladies  Estomac  Inkstins  Enfants  Adultes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAIN  E”  I 

1  cuilleree  a  soupe  a  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon. 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAIN  E” 

1  verre  a  liqueur  a  chaque  repas . .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETa la“PAPAINE” 

1  a  2  cachets  h  chaque  repas .  4  fr.  la  Boite. 

COHIPRINIES  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAIN  E” 

2  a  8  comprimes  a  chaque  repas . .  3  fr.  le  Flacon. 

E.TROUETTE;  / 5,  Rue  des  ImmeuAles-Industriels,  Paris.  -  Vente  r6glement6e  laissant  aux  Pharmaciens  un  bSnSfice  normal 


Traltement  de  t&  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


DISSOUT, EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d'angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c'est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  miiier  des  imitations  que  son  succ'es  a  fait  naitre 


HIST0GEN0I 

.■ 

1  Medication  arsfenio-phosphorfee 

■  organ  ique  *  base  de  Nuclarrhine, 
H  rdunissant  combinds  tous  les  avantages 

■  sans leuvs  inconvdnients de  la  medication 
arsenicale  ei.  phosphoree  organi.iue. 

1  I.’HISTOGENOL  N  A  line  est 

Nauru 

d6biiifc6.UDar  uric  cause  quelconque,  reclame  ump  medication  reparatrice  et  dynam 

■  glniquc  puissante;  dans4  tous  .  les  cas  oil  il  feu.  relever  l'6tat  general,  amel.orer 

composition  du  sang,  remindraliscr  les  tissus,  combat  tie  la  phosphatune  et  ramen 
&  la  normale  les  reactions  intraorganiqucs.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

■  TUBERCULOSES, BR0NCHITES,LYMPHATISME,SCR0FULE,AN£MI 

1  neurasthEnie,  asthme,  diabete,  affections  CUTANEE 

I  FAIBLESSE  GtNtRALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

l  FORMES< tMUUSION  {  ORANUL.E 

■  et  DOSES)  rfMMrfou  *  oa’ffl.lEnrants!  2  deml-mesures  parJour-\  par  Jour. 

Exiger  sur toutes  lesboltes  etllaoona  ia  Signature  de  Ga.ra.ntie  :  A.  NALII 

..... . a.NALINE,  Ph1'"»Villeneuve-laGarenne,prts  St-Denis(Sfi«.). 
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HECTINE 


HECTARGYRE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE  DI^HS™EE 
PAR  EXCELLENCE 


Granule  enlierement  soluble  dans  l’eau  :  0,60  cenligr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Literature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  lit.  des  HOpitaui  de  Paris,  3  et  5,  boul.  de  Courceiles,  PARIS 
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L'EUTHANASIE 

ASSASSINAT  MEDICAL  0U  SUPREME  CHARITE  ? 

Par  le  D'  Jules  REGNAULT  (de  Toulon) 

Ex-Professeur  d’Anatomie  a  I’Ecole  de  Medecine  Navale 


«  ...  Jesstime  que  c  est  la  fonction  da  medecin  de  rendre  la  sante  et  d'adoucir  les  peines  et  les  douleurs;  et  non  seulement  lorsque  cet 
adoucissement  peat  conduire  a  la  guerison,  mats  lorsqu’il  pent  servir  a  procurer  une  mort  c alme  et  facile.  Car  ce  n’est  pas  une  petite  / elicite 
que  cette  euthanasie  qu  Auguste  Cesar  ne  cessait  de  se  souhaiter.  Ainsi  mourut  Antoninus  Pius  dont  la  mort  fut  comme  un  sommeil  paisible  et 
t  ran qui  le.  De  meme  Epicure,  lorsque  la  maladie, fut  jugee  desesperee ,  noya  dans  le  vin  son  estomac  et  ses  sens;  et  la-dessus  fut  fade  Vepigramme  • 
Hmc  stygias  hausit  aquas ;  il  sut  ne  pas  gouter  Vamertume  des  eaux  du  Styx.  Mais  les  medecins  au  contraire  se  font  une  sorte  de  scrupule  et  de 
re  igion  e  ourmenter  encore  le  malade  alors  que  la  maladie  est  sans  espoir,  tandis  qu’d  mon  avis  Us  devraient  avoir  assez  d' habilete  pour  faciliter 
et  adoucir  de  leurs  propres  mains  les  souffrances  et  Vagonie  de  la  mort.  »  (Franfois  Bacon.) 


LA  question  del’euthanasie  revient  a  l’ordre 
du  jour  :de  grands  quotidiens  comme  Le 
Temps  et  divers  journaux  medicaux,  en 
particulier  JEsculape  et  le  Bulletin  general  de 
therapeutique,  viennent  de  lui  consacrer  quel- 
ques  articles.  Elle  a  ete  dis- 
cutee,  il  y  a  un  an,  devant  le 
Parlement  des  Etats-Unis,  qui 
a  refuse  de  sanctionner  un  pro¬ 
jet  de  loi  qu’il  trouvait  terri 
blement  delicat  dans  ses  appli 
cations ;  elle  sera  probablement 
liscutee  avant  peu  devant  le 
Parlement  allemand  a  propos 
■i’un  pro  jet  de  loi  dont  les 
auteurs  reclament  le  droit  a  la 
:<  douce  mort  »  pour  tout  etre 
iuinain  menace  de  maniere 
atale  dans  son  existence. 

M.  Salomon  Reinach  a  pu 
aire  remarquer  a  juste  titre 
u’il  avait  defendu  de  sem- 
lables  theories  des  1909,  et  il 
;  eu  soin  d’ajouter  que  ces 
i  lees  ne  sont  pas  nouvelles. 

La  question  avait  eu  deja 
s  n  heure  d’actualite  il  y  a  une 
dizaine  d’annees  :  M.  Guer 
n  onprez  lui  avait  consacre  tout 
v.  i  volume  (1),  ensepla9ant  au 
paint  de  vuereligieux  catholi- 
Qie,  et  nous-meme  l’avions  trai- 
t  e  aun  point  de  vue  purement 
philosophique  en  un  article 
publie  par  La  Revue  (2),  article 
a iquel  nous  ferons  de  larges 
e  nprunts  dans  cette  etude. 


Nous  ecrivions  alors  : 

f  Peut-on  et  doit-on  hater  la  mort 
des  incurables  ? 

«  Telle  est  la  question  qui  vient 
d’etre  soulevee  d’une  f  acpon  imprevue 
en  divers  pays  et  qui  a  ete  surtout 
discutee  de  l’autre  cote  de  l’Atlanti-  Cleopdtre  se 

que.  A  vrai  dire  le  probleme  n’est 
pas  nouveau  ;  il  semble  meme  avoir 
ete  resolu  par  l’affirmative  des  l’origine  de  l’humanite. 
Au  moment  ou  il  avait  contre  lui  les  elements  et  les  betes 
feroces,  ou  la  lutte  pour  la  vie  lui  etait  rendue  tres  pe- 

(1)  Guermonprez.  —  L’assassinat  medical  et  le  respect 
ae  la  vie  humame.  —  Rousset,  editeur,  Paris  1904. 

.n)-®'  J-  Regnault.  —  Assassinat  medical  ou  supreme  cha- 
nte-  La  Revue  (ancienne  Revue  des  Revues),  15  juin  1904. 


nible,  jl’homme  primitif  ne  devait  etre  guide  que  par 
une  morale  utilitaire.  Ne  pouvant  d’ailleurs  ni  proteger 
un  etre  encombrantet  inutile,  ni  lui  fournir  des  aliments, 
il  n’avait  rien  de  mieux  a  faire  que  de  le  delivrer  de  ses 
souffrances  en  hatant  sa  mort. 

«  Lorsque  l’homme  est  devenu  un  loup  pour  l’homme, 


lorsque  des  families  et  des  tribus  se  sont  livre  des 
combats  sanglants,  les  vaincus  ont  pu  considerer  comme 
un  devoir  d’achever,  pour  leur  eviter  les  tortures  d’un 
ennemi  cruel,  les  blesses  de  leur  tribu  qui  etaient  trop 
atteintspour  fuir.(3)Detelles  pratiques  sesontconservees 

(3)  Pendant  la  guerre  des  Balkans,  il  y  a  quelques  semai- 


jusqu’a  nos  jours  sous  diverses  formes.  Chez  certaines 
peuplades  anthropophages,  il  etait  encore.au  xix •  siecle, 
d’usage  de  tuer  les  enfants  infirmes  et  les  vieillards 
impotents  pour  preparer  des  festins  tres  apprecies.  Les 
vieux  parents  trouvaient  d’ailleurs  la  chose  toute  natu- 
relle  et  pensaient  qu’il  ne  pouvait  y  avoir  pour  eux  se¬ 
pulture  plus  honorable  que  l'estomac 
de  leurs  enfants  ;  car  chez  ces  tribus 
le  principe  utilitaire  etait  developpe 
a  son  maximum. 

«  Dans  l'lnde  antique,  les  incura¬ 
bles  etaient  conduits  par  leurs  pro- 
ches  sur  les  bord  du  Gange ;  on  les 
asphyxiait  plus  ou  moins  complete- 
ment  en  leur  emplissant  les  narines 
etlabouche  de  vase,  et  on  les  j  etait 
dans  le  fleuve  sacre. 

«  A  Sparte,  les  enfants  subissaient 
une  veritable  selection  a  leur  naissan- 
ce  :  ceux  qui  etaient  malingres,  che- 
lifs  et  mal  conformes  etaient  impi- 
toyablement  sacrifies.  La  cite  ne 
conservant  a  sa  charge  ni  infirmes 
ni  avortons,  etait  prospere  et  la  race 
humaine  ne  pouvait  que  s'ameliorer 
au  point  de  vue  plastique.  » 

Des  idees  de  pitie,  d’egalite, 
de  charite,  repandues  a  travers 
le  monde  avec  des  doctrines 
religieuses,  ont  peu  a  peu  mo- 
difie  les  conceptions  des  socie- 
tes  primitives.  Peu  a  peu  pitie 
et  charite  se  sont  transformees 
en  une  veritable  sensiblerie  : 
on  ne  supprime  plus  ni  les  avor¬ 
tons  ni  les  incurables  ;  on  les 
a  d’abord  recueillis  et  laisses 
vivre,  puis  on  a  fait  et  on  fait 
encore  des  efforts  pour  prolon- 
gerleurviede  souffrances.  Nous 
en  arrivons  a  faire  pour  la  race 
humaine  absolument  l’inverse 
de  ce  que  nous  faisons  pour 
l’amelioration  de  certaines  ra¬ 
ces  animales.  Nous  considere- 
rions  comme  fou  un  eleveur  qui 
surmenerait  ses  etalons  et  ses 
juments  poulinieres  pour  per- 
mettre  a  quelques  rosses  de 
rester  au  repos  et  de  procreer 
un  serpent.  des  avortons.  Mais,  quand  il 

s’agit  des  hommes,  nous  luttons 
contre  cette  loi  de  la  selection 
naturelle  qui  tend,  pour  le  plus  grand  bien  de  la 
race,  a  la  suppression  des  etres  chetifs ;  nous 
faisons  de  grands  frais  pour  conserver  le  plus 


nes,  des  officiers  serbes  ont  fourni  les  moyens  de  se  suici- 
der  a  un  de  leurs  camarades  horriblement  mutile  par  les 
Bulgares.  (Voir  les  journaux,  juillet  1913.) 
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longtemps  possible  la  vie  a  des  malingres  qui 
sont  a  charge  a  la  societe  et  qui  souvent  legue- 
ront  leurs  tares  et  leurs  faiblesses  a  leurs  des¬ 
cendants.  Le  croisement  de  ces  chetifs  avec  des 
etres  forts  abatardit  deja  la  race  ;  de  plus  le 
surcroit  de  travail  que  les  forts  sont  obliges 
de  s'imposer  pour  entretenir  et  proteger  luxueu- 
sement  les  avortons 
et  les  chetifs,  provo- 
que  chez  eux  un  sur- 
menage  qui  retentit 
sur  leurs  descendants 
et  contribue  a  la  de- 
cheance  de  la  race  (1). 

Le  sentiment  de 
pitie  qui  nous  guide 
semble  atteindre  ac- 
tuellement  son  maxi¬ 
mum.  Tres  souvent 
on  entend  les  parents 
ou  les  amis  d'un  ma- 
lade  incurable  qui  est 
immobilise  et  qui 
souffre,  declarer  : 

«  Puisqu’il  ne  doit 
pasguerir,  a  quoi  bon 
prolonger  ses  souf- 
f ranees?  Plus  tot  ce 
sera  fini,  mieux  cela 
vaudra  pour  lui.  » 

Et,  lorsqu’il  est  mort, 
on  ajoute  commune- 
ment  :  «  Avec  les 
souffrances  qu’endu- 
rait  ce  malheureux 
et  dans  l’etat  ouil  se 
trouvait,  la  mort  est 
pour  lui  une  veritable 
delivrance.  »  A  un 
tel  malade  la  plupart 
souhaitent  tout  bas 
une  mort  prompte ; 
ilspensent  qu’il  serait 
peut-etre  bon  de  hater 
cette  fin.  Quelques- 
uns  expriment  tout 
haut  ce  que  d’autres 
osent  a  peine  penser 
et  prechent  meme  le 
droit  a  l’euthanasie, 
e’est-a-dire  a  la  mort 
hatee  et  adoucie. 

«  Pourquoi,  demande 
un  clergyman,  prolonger 
l’agonie  d’un  malade 
dont  la  mort  est  inevita¬ 
ble  ?  Pourquoi  epuiser  les 
ressources  de  la  science 
medicale  a  le  maintenir 
dans  la  misere ;  ne  serait- 
il  pas  plus  humain  de  le 
debarrasser  de  ses  souf¬ 
frances  ?  Nous  n’hesitons 
pas  a  mettre  fin  a  la  vie 
d’un  chien  ou  d'un  che- 
val  dont  la  guerison  nous 
parait  impossible.  Se- 
rons-nous  moins  pitoyables  pour  une  creature  humaine 
que  pour  une  simple  bete?  »  (2) 

D’autre  part,  quelques  philosophes,  et  tout 
particulierement  Nietzsche,  ont  proteste,  en  se 


(1)  II  faut  cependant  noter  qU’on  a  fait  depuis  quelques 

annees  diverses  etudes  pour  rechercher  les  moyens  d’ame- 
liorer  la  race  humaine  :  il  s'est  meme  tenu  un  Congres 
d'EU GENESIE.  D'.  J.  R. 

(2)  Dr  Ox  :  Euthanasie.  —  Le  Matin,  25  juin  1904. 


basant  sur  une  morale  utilitaire,  contre  les 
resultats  deplorables  pour  la  race  obtenus  par 
la  societe  en  favorisant  les  faibles  aux  depens 
des  forts.  D’apres  eux,  l’avorton  ou  le  malade 
incurable,  inutile  et  meme  nuisible  a  la  famille, 
a  la  tribu  et  a  la  societe,  devrait  etre  supprime 
ou  du  moins  abandonne  a  son  sort,  auquel  cas 


il  disparaitrait  vite  par  selection  naturelle  dans 
la  lutte  pour  la  vie. 

Il  est  curieux  de  constater  qu’en  poussant 
leurs  theories  jusqu’a  l’extreme,  les  partisans 
de  l’altruisme,  de  la  charite  et  de  la  pitie 
arrivent  en  partie  a  la  meme  conclusion  que 
les  partisans  de  la  morale  utilitaire  et  deman- 
dent  la  suppression  des  incurables. 

Dans  ses  Anticipations,  le  romancier  anglais 


“Wells  nous  montre  le  monde  tel  qu’il  aura 
evolue,  d’apres  lui,  dans  quelques  siecles  et  il 
suppose  qu’une  telle  solution  sera  acceptee  : 
dans  la  societe  qu’il  nous  depeint,  les  avortons 
sont  systematiquement  supprimes  (1). 

En  attendant,  l’idee  semble  se  repandre  en 
dehors  du  monde  des  reveurs  :  quelques-uns 
proposent  seulement 
de  faciliter  aux  incu¬ 
rables  qui  veulent 
bien  debarrasser  la 
societe  de  leur  per- 
sonne  par  le  suicide, 
les  moyens  de  favo- 
riser  leurs  projets  ; 
quelques  autres  vont 
plus  loin  encore  et 
examinent  dans 
quelles  conditions  il 
serait  bon,  selon  eux. 
d’intervenir  pour  ha¬ 
ter  la  mort  d’un  in¬ 
curable. 

Dans  une  brochure 
dont  le  Bulletin 
de  therapeutique  a 
donne  un  compte 
rendu  en  1904,  un  me- 
decin  anglais,  connu 
dans  le  monde  des 
alienistes,  fait  remar- 
quer  que  les  fous 
font  souvent  des  ten- 
tatives  de  suicide  et 
il  ajoute  :  «  Puisque 
la  nature  a  pourvu 
au  moyen  de  se  de- 
faire  des  incapables 
par  cette  propension 
qu’elle  leur  donne  au 
suicide,  ces  malheu¬ 
reux  devraient  pou- 
voir  suivre  leur  ins¬ 
tinct  sans  etrecontre- 
carres  comme  ils  le 
sont  tous  les  jours.  » 
Il  souhaite  done  que 
la  loi  ne  rende  pas 
si  difficile  les  moyens 
de  se  procurer  des 
poisons. 

Ce  dernier  voer 
restera  sans  doub 
platonique,  et  e’es. 
heureux,  car  si  le; 
alienes  et  les  crimi 
nels  avaient  les 
moyens  de  se  pro¬ 
curer  facilement  di 
poison,  ils  pourraien- 
en  user  contre  les  au¬ 
tres  plus  souvent  que 
servir  pour 
eux-memes. 

Un  Italien,  Nobel, 
a  eu  une  idee  beaucoup  plus  ingenieuse ;  il  a 
propose  d’eriger  a  Rome  et  a  Milan  des  insti¬ 
tutions  dans  lesquelles  toute  personne  qui  vou- 
drait  se  suicider  pourrait  se  donner  une  mort 
aussi  douce  que  possible  par  asphyxie  au  moyen 
d’un  gaz  formule  par  lui. 


(1)  Wells.  —  Anticipations,  traduction  fran?aise,  1904, 
p.  241,  242  et  250. 


[jJJ  m°  1  Jiro  2)om  ^ O^etrc  dc_  ^/aaorrec.  imagifi&n.  /adellfei  c 
rnu  Jeo  c]UJ  rtcjumpfa  Juum.  Tlrtu J  Catahira  primum  /pea men 
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Pcetas  et  Arria  (Tableau  d’Ant.  Rivalz,  d’apres  la  gravure  de  Bart.  Rivalz.) 
«  Cela  ne  fait  pas  de  mat,  Pcetus  ! 
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Helene  de  Doenniges,  princesse  de  Racowitza,  c elebre  par 
V amour  roman  tique  et  violent  qu’elle  inspira  a  Lassalle,  Vun  des 
fondateurs,  avec  Karl-  Marx,  du  socialisme  allemand.  Lassalle 
fut  tue  en  duel  par  le  prince  roumain  Yanko  Racowitza, 
fiance  d' Helene  de  Doenniges,  en  1864,  a  Vage  de  39  ans.  La 
jeane  fille,  apres  avoir  litteralement  «  envoutei>  Lassalle,  s’e- 
tait  detachee  brasquemeni  de  lui. 

«  Elle  avaitvingt  et  m  ans,  elle  etait  belle  a  miracle.  Nous  le  pouvons 
savoir  par  le  groupe  de  La  Danse  de  Carpeaux  :  Apollon,  c’est  elle.  Elle 
posa  pour  le  dieu  peu  d’annees  apres  la  mort  dramatique  de  Lassalle 
a  Geneve.  Admirons  la  purete  dassique  de  ses  traits,  la  splendide  che- 
velure  d’or  qui  casquait  .le  front,  les  yeux  rayonnants,  les  levres  serrees 
et  droites,  mais  prenons  garde  a  l’inconsciente  et  indifferente  oruaute  qui 
habite,  comme  un  sourire,  ce  visage  divin  (Henry  Bordeaux.)  » 

Helene  de  Doenniges  s’esi  donne  volontairement  la  mort  il 
y  a  deux  ans  (octobre  1911),  a  Munich-, 

M.  Crispi,  alors  premier  ministre,  auraitjuge 
l’idee  favorablement,  mais  pour  le  moment 
1’aurait  trouvee  irrealisable  (1). 

"  En  octobre  1903,  a  l’assemblee  de  l’Associa- 
tion  des  medecins  de  l’Etat  de  New-York 
(New-York  State  Medical  Association). la.  ques¬ 
tion  suivante  a  ete  debattue  :  En  presence  d'un 
malade  juge  incurable,  quel  est  le  devoir  du 
medecin  ?  et  on  a  discute  le  droit  de  hater  la 
mort  d’un  malade  incurable  dans  divers  cas  et 
en  particulier  dans  celui  du  cancer  opere,  reci- 
dive  et  generalise;  dans  la  tuberculose  a  la 
troisieme  periode;  dans  la  fracture  de  la 
colonne  vertebrale  avec  paralysie  a  peu  pres 
complete  et  impotence  fonctionnelle  des 
membres. 

Au  banquet  de  l’Association,  un  clergyman, 

M.  'Wright,  a  parle  en  faveur  de  l’euthanasie, 
de  la  bonne  mort,  c’est-a-dire  de  la  suppression 
par  les  moyens  les  plus  doux. 

Cette  suppression  n’est  prevue  ni  toleree  par 
aucune  legislation  europeenne  ou  americaine, 
la  New-York  State  Medical  Association  la  re¬ 
clame  comme  un  droit  et  meme  comme  un 
devoir  dans  des  conditions  determinees. 

Peu  de  temps  apres,  les  legislateurs  saxons 
ont  repousse  un  pro  jet  de  loi  qui  leur  etait 
soumis  et  d’ apres  lequel  les  medecins  seraient 
autorises,  en  cas  de  maladie incurable,  a  donner 
a  ceux  qui  le  demanderaient  une  mort  prompte 
et  douce. 


(1)  Guermonprez.  Loc.  cit.,  p.  10. 


En  France  la  question  a  suscite  divers 
articles  desquels  il  ressort  que  les  medecins 
qui,  par  raison  d’humanite,  seraient  dispo¬ 
ses  a  user  de  ce  droit,  s’il  etait  legal,  hesi- 
teraient  a  en  reclamer  l'application  excep- 
tionnelle  de  peur  qu’elle  n’amene  de  terri- 
bles  abus.  Les  Americains  avaient  prevu 
cette  objection  et  propose  de  soumettre  les 
cas  en  litige  a  une  commission  nommee  par 
le  gouverneur  de  l’Etat  et  composee  de 
quatre  medecins,  du  maire,  du  president 
du  comite  local  ^’hygiene  et  de  deux  ci- 
toyens  d’un  caracfere  irreprochable. 

Le  projet  de  loi  qui  doit  etre  depose  devant 
le  Parlement  allemand  prevoit  dans  tous 
les  cas  1’ intervention  d’un  tribunal  devant 
lequel  le  malade  doit  faire  valoir  ses  droits 
a  l’euthanasie  et  une  expertise  medicale. 

On  en  revient  ainsi  a  l’emploi  de  tribu- 
naux  analogues  a  ceux  qui,  dans  les  anti¬ 
ques  coutumes  de  Marseille,  etaient  char¬ 
ges  de  se  prononcer  sur  les  demandes  de 
mort  volontaire  (1). 


La  question  a  fait  naitre  de  nombreuses 
discussions  surtout  en  ce  qui  concerne  le 
role  qui  serait  reserve  au  medecin. 

Quelques-uns,  absolument  intransigeants, 
n’admettent  l’euthanasie  sous  aucune  forme ; 
ils  rejettent  meme  l’emploi  de  certains  cal- 
mants  pendant  l’agonie.  Tel  est  M.  Guer¬ 
monprez  qui,  en-se  pla^ant  au  triple  point 
de  vue  de  la  vocation  medicale,  des  tradi¬ 
tions  et  de  la  religion,  rejette  avec  indigna¬ 
tion  toute  pratique  provoquant  l’euthana- 
sie,  qu’il  qualifie  purement  et  simplement 
d’assassmaf  medical.  Il  re  base  d’abord  sur 
le  precepte  Non  occides  (tu  ne  tueras  point), 
qu’il  considere  comme  un  imperatif  absolu, 
et  il  en  conclut  que  per sonne  n’a  droit  au  suicide 
quelles  qu’en  soient  la  forme  et  les  circons- 
tances.  L’ auteur  ajoute  : 

Qu’il  soit  perpetre  sur  la  fin  de  la  vie  ou  des  ses 
commencements,  l’homicide  medical  est  toujours  un 
crime.  Son  appreciation  releve  non  pas  de  la  science 
mais  des  moeurs... 

L’euthanasie  a  deja  ete  adoptee  chez  diffe- 
rents  peuples,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  et  le 
fait  meme  que  la  question  puisse  revenir  en 
discussion  de  nos  jours  prouve  bien  que  nos 
mceurs  evoluent  et  sont  toujours  sujettes  a  des 
changements  :  ce  qui  parait  crime  en  ce  siecle 
sera  peut-etre  considere  comme  une  bonne 
action  dans  un  avenir  plus  ou  moins  eloigne. 

M.  Guermonprez  invoque  l’autorite  de  Paul 
Bert  :  Contre  les  faibles,  iln’ya  que  le  droit  de 
charite.  Il  ajoute  avec  raison  que  le  naturel  du 
medecin  est  fait  de  commiseration,  de  compas¬ 
sion  et  d’incessante  sollicitude,  et  que  par  suite 
sa  vocation  le  range  aux  antipodes  des  homi¬ 
cides.  Mais  precisement  ceux  qui  desirent  hater 
la  mort  d’un  incurable  pour  supprimer  ses 
souffrances  sont  inspires  par  un  sentiment  de 
supreme  charite. 

La  troisieme  serie  d’arguments  est  emprun- 
tee  a  la  religion  catholique  et,  par  consequent, 
de  l’avis  meme  de  l’auteur,  n'est  pas  faite  pour 
tout  le  monde.  Ces  arguments  comprennent  des 
citations  de  la  theologie  morale  du  Pere  Augus- 


(1)  JEsculape  (Supplement),  juin  1913,  p.  137-138. 


tin  Lehmkuhl,  sur  lesquelles  M.  Guermonprez 
appuie  les  affirmations  suivantes  : 

Le  medecin  commet  une  faute  grave  s’il  accelere  la 
mort  d’un  malade  desespere  pour,  qu’il  n’ait  pas  a  sup¬ 
porter  plus  longtemps  ses  douleurs.  11  en  est  de  meme 
si,  par  une  fausse  commiseration,  il  endort  le  malade 
jusqu’a  lui  faire  perdre  connaissance,  en  telle  maniere 
qu’il  ne  puisse  la  recouvrer  et  qu’il  succombe  en  cet 
etat. 

Bon  nombre  de  medecins  ne  partagent  pas 
entierement  cette  fafon  de  voir ;  dans  le  Bulle¬ 
tin  general  de  therapeutique  (1)  l’auteur  d’un 
recent  article  sur  l’euthanasie,  le  D’  G.  B. 
montre  quels  inconvenients  presenteraient  pour 
le  malheureux  desespere  les  formalites  mul¬ 
tiples  a  remplir  afin  d’obtenir  du  tribunal  le 
droit  a  la  douce  mort  et  il  ajoute  : 

Quand  un  pauvre  malade  se  sent  perdu,  il  a  plus  vite 
fait  de  sauter  par  une  fenetre  ou  de  se  tirer  une  balle 
dans  la  tete.  C’est  ce  qu’il  fera  s’il  est  courageux  et 
sans  espoir;  il  se  passera  parfaitement  du  ti-ibunal  et 
du  charitable  bourreau  qu’on  lui  offre. 

Il  est  dans  le  role  du  medecin  non  seulement\ 
de  soulager  par  son  traitement,  mais  encore  \ 
d’agir  par  suggestion  sur  ses  malades  pour 
entretenir  chez  eux  l’espoir  de  guerison  ou  | 
d ’amelioration  qui  les  soutient.  Le  D’  G.  B. 
ajoute  : 

Rested  Si  vous  voulez,  la  periode  agonique  qui  j 
demeure  toujours  une  heure  penible  et  cruelle,  tant 
pour  le  pauvre  mourant  que  pour  son  entourage.  Mais 
sommes-ious  done  desarmes  :  est-il  un  medecin  qui  ne 
sache,  qiiand  le  moment  supreme  est  venu,  utiliser  la 
medication  calmante  qu’il  possede  et  adoucir  l’heure 
fatale  en  supprimant  la  douleur  et  la  conscience  ? 

On  sent  que  le  medecin  a  en  general  une 
grande  repugnance  pour  la  pratique  de  l’eu- 
thanasie,  aussi  a-t-on  cherche  a  tourner  la 
difficulty  dans  le  projet  de  loi  allemand  : 
quand  le  malade  incurable  a  obtenu  du  tribu¬ 
nal  la  reconnaissance  de  son  droit  a  l’eutha- 
nasie,  il  peut  choisir  n’importe  qui  pour  lui 
faciliter  l'exercice  de  son  droit ;  la  personne  qui 


(1)  D'  G.  B.  —  Euthanasie  —  Bulletin  general  de  thera¬ 
peutique.  30  juin  1913. 


Narcisse,  Irop  epris  de  sa  propre  beaute,  va  trouver  la 
mort  en  se  mirant  au  cristal  d’une  source. 

(Grave  par  de  Ghendt,  d’apres  Moreau  le  Jeune.) 
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l’aura  tue  sans  douleur  ne  pourra  etre  pour- 
suivie.  Si  une  telle  loi  avait  existe  chez  nous, 
on  n’aurait  pu  poursuivre  ce  mari,  —  un  ancien 
magistral  —  qui,  il  y  a  quelques  mois,  tua 
pour  la  debarrasser  de  ses  souffrances,  sa  mal- 
heureuse  femme  qui  depuis  longtemps  recla- 
mait  la  mort  a  grands  cris. 


II  nous  a  paru  inter essant  de  rechercher,  au 
point  de  vue  philoso- 
phique,  dans  quelles 
conditionsl’euthanasie 
serait  peut-etre  un  jour 
acceptee. 

En  morale,  les  philo- 
sophes  peuvent  raison- 
ner  ou...  deraisonner 
de  mille  et  une  fa<;ons ; 
ils  en  arrivent  tous, 
qu’ils  le  veuillent  ou 
non,  a  paraphraser 
dans  leurs  conclusions 
cette  loi  naturelle  qui 
exprime  la  reciprocity 
des  devoirs  et  des 
droits  et  constitue  la 
base  de  la  solidarity 
necessaire  dans  la  so¬ 
ciety  humaine  : «  Agis- 
sons  avec  les  autres 
commenous  voudrions 
qu’ils  agissent  avec 
nous-memes.  »  Cette 
loi  est  tellement  natu¬ 
relle  que  les  peuplades 
les  plus  anciennes  ont 
ete  amenees  a  lamettre 
en  evidence  pari’  appli¬ 
cation  aux  criminels 
de  la  peine  du  talion. 

N’etait-ce  pas,  d’ail- 
leurs,  le  moyen  le  plus 
simple  et  le  plus  logique 
de  faire  comprendre 
au  coupable  l'impor- 
tance  de  sa  faute? 

En  s'appuyant  sur 
ce  principe  de  morale 
universelle,  on  pour- 
rait  examiner  le  pro- 
bleme  de  la  suppres¬ 
sion  des  incurables  et 
chercher  a  prevoir 
comment  il  sera  pro- 
bablement  resolu  au 
cours  de  revolution 
desideeset  des  moeurs. 

Il  est  bon,  pour  faire 
un  examen  aussi  com- 
plexe,  de  se  placer  suc- 
cessivement  au  point 
de  vue  de  l’individu,  de  la  societe  et  de  la  race. 

Il  est  bien  evident  que  la  question  ne  se  pose 
que  pour  les  incurabl.es  averes  ;  elle  ne  saurait 
s'appliquer  au  cas  d’un  malade  pour  lequel  il 
reste  un  espoir  de  guerison,  si  faible  soit-il. 

Considerons,  en  premier  lieu,  le  cas  d’un 
incurable  que  nous  examinerons  en  dehors  des 
relations  avec  sa  famille,  avec  la  societe  et  avec 
la  race.  Ce  malade  sait  qu’il  est  incurable  ou  il 
ne  le  sait  pas. 

Supposons  d’abord  qu’il  le  sache  :  plusieurs 
alternatives  peuvent  se  presenter, 


Celui-ci  reste  attache  a  la  vie,  malgre  ses 
souffrances  il  veut  vivre  et  vivre  le  plus  long- 
temps  possible ;  dans  ce  cas,  le  medecin  doit  lui 
prodiguer  des  consolations,  soulager  ses  souf¬ 
frances  et  prolonger  son  existence  autant  qu’il 
le  peut. 

Celui-la  en  a  assez  de  la  vie,  il  appelle  la 
mort  a  grands  cris  et  demande  a  son  medecin 
de  lui  procurer  une  fin  douce  et  rapide.  Il  y  a 
lieu  de  distinguer  deux  categories  de  malades  : 


l’une,  la  plus  nombreuse,  renfermant  tous  ceux 
qui  peuvent  marcher,  se  deplacer  et  avoir  re- 
cours  au  suicide;  1' autre,  exceptionnelle,  com- 
prenant  les  malades  qui,  pour  une  raison  quel- 
conque,  paralysie  des  quatre  membres  par 
exemple,  sont  dans  l’incapacite  de  se  donner  la 
mort. 

Il  semble  bien  evident  que  le  medecin  n’ait 
pas  aintervenir  pour  hater  la  mort  d’un  malade 
de  la  premiere  categoric  :  celui-ci  peut  se  sui- 
cider  s’il  lui  plait,  il  pourra  seulement  regretter 
que  les  instituts  pour  suicide  perfectionne  pro¬ 


poses  par  l’ltalien  Nobel  ne  fonctionnent  pas 
encore. 

Pour  bien  appliquer  le  principe  de  morale  : 

«  Ne  fais  pas  aux  autres  ce  que  tu  ne  voudrais 
pas  qu’on  te  fit  a  toi-meme  »,  chacun  doit  se 
garder  d’intervenir  pour  mettre  l’incurable  hors 
d’etat  de  se  suicider  ;  car  toute  personne  qui  a 
pris  cette  decision  ne  voudrait  pas  qu’on  l’em- 
pechat  de  realiser  son  projet. 

Il  peut  paraitre  etrange  aux  Europeens, 
mais  il  est  cependant 
bien  naturel  et  tres 
logique,  cet  usage  chi- 
nois  d’apres  lequel 
toute  personne  qui  en 
arrache  une  autre  au 
suicide  se  charge  par 
ce  fait  meme  de 
l’entretenir  :  elle  doit 
en  outre  payer  les 
dettes  de  celui  qu’elle 
sauve.  Un  individu 
veut  quitter  la  vie 
parce  qu'il  la  trouve 
insupportable,  n’est-il 
pas  juste  qu’un  autre 
individu  qui  l’empe- 
che  de  disparaitre  et 
veut  l’obliger  a  vivre, 
soit  tenu  de  lui  rendre 
la  vie  tolerable? 

Pour  les  malades  de 
la  seconde  categorie 
qui  se  trouvent  dans 
l’impossibilite  physi¬ 
que  de  se  suicider,  la 
question  devient  plus 
delicate,  Peut-on  et 
doit-on  leur  faciliter 
les  moyens  de  recou- 
rir  au  suicide  ou  meme 
leur  procurer  directe- 
ment  sur  leur  deman  de, 
une  mort  douce  et  ra¬ 
pide?  La  regie  de  mo¬ 
rale  ne  varie  pas  :  cha¬ 
cun  doit  toujours  faire 
pour  les  autres  ce  qu’il 
voudrait  que  les  autres 
fissent  pour  lui.  Si  la 
question  est  delicate, 
c’est  que  tous  les  indi- 
vidus  ne  pensent  pas 
de  la  meme  faipon  sur 
qu’ils  voudraieni 
qu’on  leur  fit.  Cerlains 
croient  que  leurs  maux 
leur  sont  envoyes  par 
la  divinite  pour  leur 
faire  expier  leur  fautes 
et  pour  leur  permettre 
de  meriter  par  leur 
patience  un  bonheur  eternel.  S'ils  etaient 
logiques,  ils  ne  devraient  meme  pas  essayer  de 
soulager  leurs  maux  et  de  diminuer  ainsi  leurs 
merites.  D’autres  croient  qu’ils  peuvent  essayer 
de  calmer  leurs  douleurs,  mais  qu’ils  n’ont  pas 
le  droit  de  disposer  de  leur  vie  et  qu’ils  s’expo- 
seraient  a  des  malheurs  dans  une  autre  exis¬ 
tence  pour  avoir  eu  recours  au  suicide.  Les  uns 
et  les  autres,  a  l’etat  de  sante,  ne  voudraient 
pas  que,  s’ils  etaient  malades  et  incurables,  on 
leur  donnat  jamais  des  moyens  d’en  finir  avec 

la  vie.  Cela  ne  les  empecherad’ailleurs  peut-etre 
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pas  de  se  suicider  s’ils  le  peuvent.  D’autres, 
degages  de  toute  croyance  au  surnaturel,  vou- 
draient  qu’en  pareil  cas  on  leur  donnat  les 
moyens  d’endormir  pour  toujours  leurs  souf- 
frances ;  ils  considereraient  meme  comme  la 
plus  belle  manifestation  de  supreme  charite  et 
de  solidarite  l’acte  de  l’ami  qui  leur  faciliterait 
le  suicide  ou  qui  mettrait  fin  a  leur  maux. 

Ces  derniers  se  multiplient  tous  les  jours  au 
fur  et  a  mesure  que  disparaissent  les  croyances 
au  surnaturel ;  il  est  probable  que  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  eloigne,  la  mort  douce, 
l’euthanasie,  sera  generalement  approuvee  dans 
ces  circonstances. 

j  Supposons  maintenant  que  le  malade  soit 

1  incurable,  mais  qu’il  l’ignore;  il  ne  faut  pas 
augmenter  sa  peine  en  lui  faisant  connaitre  qu’il 
I  est  incurable ;  mais  s’il  souffre  beaucoup,  doit-on 
le  supprimer  sans  le  lui  dire?  Bien  des  per- 
sonnes  traiteraient  actuellement  cette  sup¬ 
pression  de  crime  et  de  trahison;  quelques- 
unes  cependant  pensent  que  si  elles  se  trouvaient 
dans  cette  situation,  elles  souhaiteraient  qu’une 
autre  personne  leur  pro- 
curat  une  mort  rapide 
sans  les  prevenir.  Il  est 
possible  que  ceux  qui  pen- 
sent  ainsi  se  multiplient 
et  que,  dans  un  avenir 
assez  eloigne,  ce  qui  serait 
actuellement  condamne 
comme  un  crime  ou  une 
trahison  soit  considere 
comme  une  bonne  action. 

La  loi  morale  n’ aura  pas 
change,  la  fafon  depenser 
des  individus  sera  seule 
modifiee.  Toutefois  cette 
solution  n’aura  peut-etre 
pas  lieu  si  les  spirites  et 
les  occultistes  viennent  a 
demontrer  que  la  force 
psychique,  qui  se  mani- 
feste  par  la  telepathie  et 
les  fantomes  des  vivants, 
subsiste  apres  le  deces 
et  se  revele  reellement 
par  les  fantomes  des  Ysolde  ren 

norts,  et  que  cette  force 

3ubit  de  grandes  perturbations  en  cas  de  mort 
orusque  ou  hatee,  volontaire  ou  non,  ainsi  qu’on 
.'admet  dans  les  traditions  religieuses,  magi- 
ques  ou  esoteriques  de  la  plupart  des  peuples. 

Sauf  quelques  sectaires  qui  attribuent  a  la 
louleur  une  valeur  meritoire  ou  expiatoire, 
out  le  monde  admettra  que  dans  tous  les  cas 
examines  jusqu’ici,  ilfaut  au  moins  adoucir  les 
derniers  moments  de  l’incurable  en  calmant  ses 
douleurs  par  les  differents  medicaments  qui 
peuvent  agir  et  qui  sont  tous  toxiques,  et  cela 
meme  si  l’emploi  de  ces  medicaments  devait 
quelque  peu  abreger  la  vie  du  malade.  Il  est 
egalement  bien  evident  qu’en  pareil  cas  on 
peut  essayer,  avec  le  consentement  du  malade, 
toute  medication,  si  dangereuse  soit-elle,  si  on 
peut  en  esperer  un  resultat  ou  si  on  peut  en 
firer  une  connaissance  scientifique  utile. 

L’incurable  qui  se  prete  spontanement  a  des 
recherches  scientifiques  rend  un  dernier  service 
a  la  societe  et  meme  a  l’humanite. 

Jusqu’ici  nous  avons  examine  les  differents 
cas  dans  lesquels  peut  se  trouver  l’incurable 
sans  tenir  compte  des  interets  de  la  famille,  de 
la  societe  et  de  la  race.  Dans  la  vie,  l’individu 


n’est  jamais  isole  ainsi  et  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  de  ces  differents  interets. 

L’individu  qui  peut  etre  utile  a  sa  famille  ou 
a  la  societe  n  a  pas  le  droit  de  priver  ses  parents 
ou  ses  concitoyens  des  avantages  qu’il  est  en 
mesure  de  leur  procurer.  Il  ne  doit  pas  leur 
occasionner,  par  suite  de  sa  mort  volontaire, 
un  dommage  qu’il  nevoudrait  pas  que  les  autres 
vinssent  lui  causer.  Par  le  fait  deson  education, 
il  a  contracts  envers  eux  une  dette  qu’il  doit 
payer  jusqu’au  bout.  La  vie  d’un  tel  malade 
doit  etre  prolongee  le  plus  longtemps  possible ; 
mais  ses  souffrances  doivent  etre  calmees. 

Celui-la  seul  qui  est  inutile  ou  a  charge  de  sa 
famille  ou  a  la  societe,  pourrait,  s’il  n’etait  pas 
arrete  par  des  considerations  religieuses,  de- 
mander  la  fin  de  ses  souffrances  a  la  mort 
volontaire. 

Les  incurables  qui  sont  a  charge  a  leur 
famille  ou  a  la  societe  ou  qui  peuvent  etre  nui- 
sibles  a  cause  de  la  contagiosite  de  leur  maladie, 
ne  peuvent  etre  arretes  dans  leurs  projets  de 
mort  volontaire,  surtout  quand  ils  n’invoquent 


mes  jambes  ne  peuvent  plus  me  porter,  de  temps 
a  autre  il  me  semble  que  des  couteaux  aigus 
taillent  ma  chair,  que  des  chiens  me  rongent  les 
genoux.  Je  n’ai  plus  de  famille,  je  n’ai  per¬ 
sonne  qui  m’interesse  et  il  n’y  a  personne  qui 
ait  interet  a  ce  que  je  vive ;  je  suis  inutile,  je 
suis  a  charge  a  la  societe,  je  prends  depuis  long- 
temps  une  place  d’hopital  qui  aurait  pu  etre 
occupee  successivement  pendant  ce  temps  par 
plusieurs  malades  aujourd’hui  guerissables,  qui 
deviendront  peut-etre  incurables  demain  parce 
que  j’aurai  occupe  un  lit  vainement  et  qu’ils 
n’auront  pas  trouve  une  place  disponible.  Je 
voudrais  en  finir  avec  mes  souffrances,  je  vou- 
drais  me  debarrasser  d’une  vie  inutile  et  de- 
barrasser  egalement  la  societe  de  ma  personne  ; 
mais  je  ne  puis  pas !  mes  jambes  refusent  de 
me  porter !  Mes  yeux  ne  sauraient  me  guider  ! 
Si  j’etais  au  moins  dans  une  salle  du  premier 
ou  du  second  etage,  j’essaierais  de  me  trainer 
sur  les  mains  jusqu’a  la  fenetre  pour  me  preci- 
piter  dans  le  jardin,  mais  je  n’ai  meme  pas  cette 
ressource  :  on  m’a  mise  dans  une  salle  du  rez- 
de-chaussee  et  on  me 
surveille.  J’ai  voulu  me 
laisser  mourir  de  faim, 
c’est  penible,  j’y  aurais 
peut-etre  reussi  cepen¬ 
dant  si  on  ne  m’avait  for- 
cee  a  me  gaver  avec  une 
sonde  !  Ayezpitie  demoi ! 
Vous  aurez  peut-etre  plus 
de  coeur  que  les  autres, 


Tristan,  tableau  de  R.  de  Eguzquiza. 


que  des  arguments  etrangers  a  la  religion.  Ils  peu¬ 
vent  meme  considerer  comme  une  bonne  oeuvre 
de  debarrasser  le  plus  tot  possible  leurs  parents 
et  leurs  concitoyens  de  leur  presence  encom- 
brante  et  funeste. 

Nous  avons  entendu  exprimer  ces  idees,  il 
y  a  quelques  annees,  par  une  malheureuse 
ataxique  incurable,  atteinte  d’arthropathie  et 
de  cecite  tabetiques.  Cette  pauvre  femme  est 
restee  plongee  dans  une  nuit  complete,  immo- 
bilisee  dans  son  lit  d’hopital  pendant  trois  ans. 
La  monotonie  de  l’existence  n’etait  rompue 
pour  elle  que  par  l’apparition  intermittente  de 
ces  epouvantables  douleurs  fulgurantes  que  re- 
doutent  tant  les  ataxiques.  Des  injections  de 
morphine  lui  procuraient  seules  un  calme  de 
quelques  heures.  Aux  differents  internes  qui  se 
succedaient  dans  le  service  de  garde,  elle  repe- 
tait  cette  supplique,  qu’elle  nous  a  adressee  a 
nous-meme  a  maintes  reprises  :  «  Vous  me 
semblez  doux  et  bon,  vous  venez  soulager  mes 
souffrances,  mais  je  vous  en  prie,  laissez  de 
cote  ces  medicaments  qui  me  calment  d’une 
fafon  momentanee,  procurez-moi  une  mort 
rapide  et  douce.  Je  vis  dans  une  nuit  complete, 


Aucun  de  ceux  a  qui 
cette  supplique  a  ete 
adressee  n’a  ose  realiser 
le  voeu  de  cette  malheu¬ 
reuse  ;  il  aurait  d’ailleurs 
ete  passible  de  la  loi  dans 
1  ’etat  actuel  de  nos  moeurs, 
et  aurait  sans  doute  ete 
poursuivi  pour  homicide 
volontaire;  s’ils’etait  seu- 
lement  rendu  complice  du 
suicide  de  la  malade  en 
laissant  pres  d’elle  un 
toxique,  il  aurait  ete  poursuivi  pour  homicide  par 
imprudence  ou  negligence.  Quelques-uns  d’en- 
tre  nous  ont  meme  mesure  tres  parcimonieu- 
sement  a  cette  malheureuse  les  injections  de 
morphine  et  sont  alles  jusqu’a  les  remplacer 
quelquefois  par  des  injections  d’eau  distillee, 
afin  de  ne  pas  developper  chez  elle  la  morphi- 
nomanie.  Aujourd’hui,  nous  serons  peut-etre 
approuves  d’avoir  agi  ainsi,  mais  il  est  possible 
que  demain  nous  soyons  accuses  d’avoir  ete 
inhumains  et  cruels. 

Quant  a  la  famille  ou  a  la  societe,  elles  pour- 
ront  peut-etre,  dans  un  avenir  eloigne,  fa- 
ciliter  a  de  tels  malades  les  moyens  de  rea¬ 
liser  leur  desir  de  suicide  tout  simplement 
en  ne  les  empechant  pas  d’y  donner  suite  soi- 
meme,  ou  en  utilisant  des  instituts  de  suicide 
comme  ceux  que  proposait  l’ltalien  Nobel.  A 
ce  point  de  vue,  leur  role  semble  devoir 
s’arreter  la  :  elles  violeraient  le  principe  ge¬ 
neral  de  morale  que  nous  avons  vu  univer- 
sellement  admis,  en  supprimant  les  incurables 
malgre  eux.  D’ailleurs,  si  l’incurable  a  rendu 
avant  sa  maladie  des  services  a  la  famille  ou 
a  la  societe,  celles-ci  ont  contracte  envers  lui 
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une  dette  qu’elles  paieront  en  lui  permettant 
de  vivre  a  leurs  depens. 

On  ne  saurait  admettre  dans  ces  conditions 
la  combinaison  suivante  qui,  d’apres  le  D' 
Ox  (1)  «  aurait  ete  proposee  a  la  New-York 
Medical  Association  »  : 

«  Lorsque  la  Commission  specialement  deleguee  a  cet 
effet  aurait  resolu  la  suppression  d'un  incurable,  le  pa¬ 
tient  pourrait  en  appeler  une  premiere  fois  de  la  deci¬ 
sion  prise,  le  consentement  de  la  famille  serait  alcrs 
necessaire.  Mais  si,  apres  un  nouvel  examen,  il  etait  re- 
connu  que  tout  traitement  est  absolument  impuissant  et 
le  cas  decidement  incurable,  alors  la  Commission  aurait 
le  droit  de  mettre  sa  sentence  a  execution.  » 

Non  !  la  societe  ne  saurait  supprimer  ainsi 
un  malade  malgre  lui.  II  suffit  qu’elle  sup- 
prime,  dans  certains  cas,  des  malades  degene- 
res  ou  alienes  qu'elle  considere 
comme  criminels  (2).  II  ne  faut 
pas  oublier  que  les  societes  sont 
constitutes  par  des  individus  et 
pour  des  individus,  et  que  l’in- 
dividu  n’est  pas  fait  uniquement 
pour  le  bonheur  de  la  societe.  En 
ce  qui  concerne  les  avortons,  on 
en  arrivera  probablement,  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  eloigne, 
ainsi  que  l’a  prevu  Wells,  a  les 
supprimer  a  la  naissance,  tant  par 
sensiblerie,  pour  leur  eviter  une 
vie  de  souffrances,  que  dans  un 
but  utilitaire  pour  qu’ilsne  soient 
pas  a  charge  a  la  societe  et  qu’ils 
ne  contribuent  pas  a  abatardir  la 
race  en  se  reproduisant.  Ils  n’au- 
ront  pas  rendu  de  service  a  la 
societe  et  la  societe  n’aura  aucune 
dette  envers  eux.  De  plus,  chacun 
se  dira  que  lui-meme  aimerait 
mieux  ne  pas  vivre  que  de  passer 
une  vie  de  souffrance  et  de  mi- 
sere  a  la  charge  des  autres  et  il 
trouvera  bon  de  supprimer  un 
avorton  ainsi  qu’il  eut  voulu  qu’on 
le  supprimat  lui-meme  a  sa  nais¬ 
sance  s’il  avait  eteiel. 

Mais  si  la  societe  ne  peut  suppri¬ 
mer  malgre  lui  un  de  ses  membres 
incurables,  elle  peut  et  doit  pren¬ 
dre  des  precautions  pour  prote- 
ger  ses  membres  sains  contre  une 
contagion  possible,  pour  ne  pas 
faire  de  depenses  inutiles  dans  le 
but  de  prolonger  une  existence 
nuisible  et  enfin  pour  sauvegarder 
l’avenir  de  la  race. 

Les  moyens  les  plus  pratiques 
de  supprimer  les  incurables  se- 
raient,  en  effet,  d’eteindre  les  ma¬ 
ladies  qui sont  ou  ne  tar dent  pas 
a  devenir  incurables,  ou  tout  au  moins  d’en 
diminuer  l’extension.  Etudier  les  conditions 
complexes  dans  lesquelles  se  developpent  ces 
maladies,  repandre  dans  le  public  des  notions 
d’hygiene  et  de  prophylaxie  sur  les  precautions 


(1)  Dr  Ox  :  Euthanasie.  —Le  Matin,  25  juin  1904. 

(2)  On  a  reproche  a  la  societe  d’avoir  supprime  quelque- 

fois  des  degeneres  ou  des  alienes  qui  avaient  commis  des 
crimes ;  a  vrai  dire,  les  criminels  sont  souvent  d’autant 
plus  dangereux  qu’ils  sont  consideres  comme  moins  «  res- 
ponsables  »,  leur  suppression  (qu’ils  soient  malades  ou  non) 
est  tres  justifiee  si  oh  se  place  au  point  de  vue  de  la 
defense  et  de  la  protection  de  la  societe,  le  seul  interessant 
en  la  circonstance.  Les  idees  d’expiation  et  de  responsabi- 
lite  plus  ou  moins  attenuee  ont  malheureusement  compli- 
que  les  questions  de  penalite  :  la  loi  du  talion  etait  plus 
simple  et  plus  moralisatrice.  Dr  J.  R. 
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a  prendre  pour  eviter  de  preparer  le  terrain  a 
ces  affections  et  pour  eviter  la  contagion,  cons¬ 
tituent  d’excellentes  mesures  qu’il  sera  neces¬ 
saire  de  completer  par  l’isolement  des  malades 
contagieux. 

La  lutte  entreprise  dans  ces  dernieres  annees 
contre  l’alcoolisme,  contre  la  tuberculose  et 
contre  les  logements  insalubres ;  l’enseignement 
populaire  de  l’hygiene,  la  reglementation  du 
travail,  auront  sans  doute  pour  resultat  d’ame- 
liorer  les  conditions  de  1’ existence  et  de  dimi¬ 
nuer  le  nombre  des  avortons  et  des  enfants 
chetifs  ;  mais  ces  mesures  ne  sauraient  etre  com- 
pletement  efficaces  dans  une  societe  ou  les  ma¬ 
nages  se  font  le  plus  souvent  uniquement  par 
raison  d’interet:  aussi  s’est-on  preoccupe  de  re- 


glementer  le  mariage  ;  les  uns  ont  propose,  pour 
empecher  les  degeneres  de  se  reproduire,  divers 
moyens  plus  ou  moins  pratiques  parmi  lesquels 
f  igurent  la  castration.  D  ’  autres  ont  conseille  de  ne 
permettre  le  mariage  qu’aux  personnes  munies 
d’un  certificat  medical  d’ aptitude  physique  ;  ce 
dernier  projet  a  meme  eu  les  honneurs  d’une 
discussion  officielle  en  Espagne.  En  attendant 
qu’une  telle  reglementation  passe  dans  nos 
moeurs,  quelques  peres  de  famille  emploient, 
pour  obtenir  indirectement  de  leurs  futurs 
gendres  un  certificat  de  sante,  un  moyen  tres 
pratique  :  ils  leur  demandent  de  prendre  une 
assurance  sur  la  vie  ;  or,  cette  assurance  n’est 
delivree  dans  de  bonnes  conditions  qu’apres 


un  examen  medical  et  seulement  aux  individus 
presentant  une  robuste  constitution. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  suppression 
rapide  de  quelques  avortons,  par  selection  natu- 
relle  ou  autrement,  diminuerait  la  repopulation 
que  desirent  et  prechent  si  ardemment  M.  Piot 
et  ses  emules.  Les  parents  recherchent  de  plus 
en  plus  l’aisance  pour  eux  et  pour  les  leurs ; 
ils  limitent  autant  que  possible  la  procreation 
en  la  proportionnant  a  leurs  ressources  ;  dans 
beaucoup  de  families,  si  un  enfant  vient  a 
mourir,  un  autre  enfant  ne  tarde  pas  a  etre 
contpu  pour  le  remplacer  ;  si  un  avorton  ou  un 
chetif,  qui  demande  beaucoup  plus  de  soins 
qu’un  enfant  bien  constitue  et  dont  l’entretien 
coute  plus  cher,  vient  a  disparaitre,  il  pourra 
etre  et  sera  souvent  remplace  par 
un  ou  meme  deux  enfants  plus 
robustes ;  il  y  aurait  done  tout 
avantage  a  ne  pas  entraver  la  se¬ 
lection  naturelle. 

La  question  de  1’ euthanasie  de¬ 
pend  des  moeurs,  comme  Guer- 
monprez  le  fait  lui-meme  remar- 
quer  ;  mais  les  moeurs  changent 
perpetuellement.  L’euthanasie  ou 
la  suppression  douce  des  avortons 
et  des  incurables  a  deja  ete  ad- 
mise  autrefois  par  differents  peu- 
ples.  Il  est  presque  certain  qu’elle 
sera  admise  a  nouveau,  comme  l’a 
prevu  Wells,  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  eloigne,  et  probablement 
dans  des  conditions  voisines  de 
celles  que  nous  nous  sommes 
efforce  de  determiner  en  nous 
appuyant  sur  le  seul  principe  de 
morale  universellement  admis.  Ce 
principe  de  morale  ne  change  pas, 
mais  les  hommes  l’interpretent 
differemment,  chez  tel  ou  tel  peu- 
ple,  a  telle  ou  telle  epoque,  sui- 
vant  revolution  subie  par  la  pen- 
see  de  la  moyenne  des  individus. 

En  tous  cas,  il  semble  difficile 
que  la  mort  hatee  et  adoucie, 
l’euthanasie,  ne  soit  pas  admise 
un  jour  pour  certains  incurables, 
alors  que  les  utilitaires  et  les  egois- 
tes,  d’une  part,  et  que  les  senti- 
mentalistes  et  lesaltruistes  d’autre 
part,  arrivent,  en  se  basant  sur 
les  principes  les  plus  opposes,  aux 
memes  conclusions  sur  ce  sujet. 

Cette  perspective  peut  choquer, 
pour  le  moment,  de  nombreux  es- 
prits  qui  sont  retenus  par  des 
croyances  religieuses  ou  qui  n’o- 
sent  pas  suivre  leurs  sentiments 
altruistes  jusqu’a  leurs  dernieres  deductions, 
mais  elle  n’en  semble  pas  moins  se  rapprocher. 
Il  n’est  peut-etre  pas  eloigne  le  jour  ou  l’eutha- 
nasie,  qui  est  qualifiee  d’assassinat  par  Guer- 
monprez,  et  qui,  d’apres  les  lois  modernes,  est, 
en  effet,  un  crime,  sera  consideree,  dans  cer- 
taines  conditions,  comme  un  acte  de  solidarity 
et  de  supreme  charite. 

Elle  ne  sera  sans  doute  jamais  appliquee 
d’une  fa9on  aussi  draconienne  qu’on  la  propo¬ 
sal  a  la  New-York  State  Medical  Association, 
mais  il  nous  a  paru  interessant  de  rechercher, 
d’une  fafon  impartiale,  dans  quelles  limites  elle 
sera  probablement  admise  dans  les  moeurs  de 
1’  avenir.  Dr  Jules  REGNAULT. 


La  mort  de  Cleopatre,  d’apres  un  tableau  de  Guido  Reni. 
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MASQUES  ET  PEINTURES  FUNERAIRES 

DANS  L’ANCIENNE  EGYPTE 

Par  Louis  PAILLET 


„  •  ,  f'6?,' ™as(lues  et  lcs  peintures  funeraires  provenant  des  tombeaux  de  Vancienne  Egypte  sont  bien  connus  de  „ t 

prolfZnYe*fTtheu*da7“*^ 


LES  recentes  decouvertes  faites  sur  la  terre 
des  Pharaons  par  M.  Gayet,  le  savant 
archeologue  dont  JEsculape  a  publie  na- 
guere  un  bel  article  sur  VEmbaumement  dans 
Vancienne  Egypte,  ont  devoile  au  public  tout 
un  art  mysterieux.  Des  peintures  et  des  sculp¬ 
tures  ont  vu  le  jour,  qui  nous  etonnent  par 
la  delicatesse  de  leur  coloris  et  la  chaleur  de 
leur  patine. 

En  1798,  Bonaparte  conduisait  en  Egypte, 
avec  sesdemi-brigades,  une  cohorteimposante  de 
savants,  de  geometres,  de  dessinateurs,  charges 
demesurer,  copier,  etudier  les  monuments  dune 
des  plus  anciennes  civilisations  du  monde. 

Durant  les  trois  annees  que  dura  l’occupa- 
tion  franfaise,  les  Jomard,  les  de  Yilliers  firent 
l’inventaire  des  richesses  archeologiques  du 
pays.  Des  1808,  les  savants  de  l’lnstitut 
d’ Egypte,  chasses  de  la  vallee  du  Nil,  commen- 
cerent  la  publication  de  cette  admirable  Des¬ 
cription  d’ Egypte,  sorte  de  plan  cadastral  des 
monuments  antiques  et  modernes,  qui  reste 
encore  une  mine  epuisable  de  renseignements 
pour  la  science. 

Quelques  annees  plus  tard,  en  1820,  un 
Franfais,  Jean-Franfois  Champollion,  arriva 
par  un  travail  opiniatre  a  dechiffrer  les  hiero- 
glyphes.  II  publia  la  premiere  grammaire  et  le 
premier  dictionnaire  egyptiens,  ouvrages  qui  lui 
valurent  une  chaire  au  College  de  France,  Des 
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collections  furent  ensuite  achetees  par  la 
France  qui  constitua  au  Louvre  le  Departe- 
ment  egyptien  dont  Champollion  fut  nomme 
conservateur.  Le  savant  publia  alors  un  cata¬ 
logue  sommaire,  chef-d’oeuvre  d’erudition  pour 
une  science  a  ses  debuts. 

II  partit  ensuite  pour  l’Egypte,  ou  il  releva 
une  grande  quantite  de  plans  et  d’inscriptions. 
Epuise  par  ces  efforts  successes,  il  mourut  a 
42  ans,  en  1832. 

Pendant  les  quinze  annees  qui  suivirent, 
l’egyptologie  ne  fit  aucun  progres  et  ce  n’est 
guere  que  vers  1846  que  se  revela  un  nouvel 
egyptologue,  un  Franfais,  le  vicomte  Emmanuel 
de  Rouge.  Son  activite  s’exerfa  d’abord  au 
Louvre,  ou  il  devint  conservateur  du  Departe- 
ment  egyptien  vers  1849,  puis  au  College  de 
France. 

Entre  temps,  un  autre  Franfais,  Auguste 
Mariette,  s’illustrait  en  Egypte  par  la  decou- 
verte,  pres  de  Memphis,  au  sud-ouest  du  Caire, 
du  Serapeum,  dont  les  monuments  enrichirent 
le  Louvre.  Il  sut  interesser  le  Khedive  a  la  pro¬ 
tection  et  a  la  conservation  des  monuments  et 
organisa  le  «  Service  des  Antiquites  d’Egypte  » 
en  meme  temps  qu’il  constituait  le  Musee  de 
Boulaq,  aujourd’hui  au  Caire.  Son  intervention 
fut  tres  opportune,  car  les  expeditions  des 
savants  d’Europe  et  les  pillages  des  marchands 
d’antiquites  devenaient  plus  funestes  que  les 
ravages  des  siecles. 

En  reconnaissance  des  services  qu’il  rendit  a 


I’-Egypte,  le  Khedive  lui  decerna  le  titre  de 
«  Bey  »,  aussi,  c’est  sous  le  nom  de  «  Mariette- 
bey  »  que  figure  aujourd’hui  la  statue  de  ce 
savant  sur  une  des  places  du  Caire. 

Nombre  de  Franfais  s’illustrent  actuellement 
dans  les  recherches  egyptologiques  dont  l’hori- 
zon  s’est  elargi ;  pour  n’en  citer  qu’un,  je  dois 
remercier  ici  M.  Moret,  1’ eminent  conservateur 
du  Musee  Guimet,  qui  a  bien  voulu  mettre  a  ma 
disposition  nombre  de  documents  ou  j’ai  pu 
puiser. 


Les  savants  attaches  a  l’expedition  d’Egypte 
n’accorderent  qu’une  faible  attention  aux 
momies  qu’ils  decouvrirent  au  cours  de  leurs 
recherches,  preoccupes  qu’ils  etaient  avant 
tout  de  1’ etude  des  monuments,  des  inscriptions, 
des  objets  d’art. 

Bien  plus  tard,  l’Allemand  Lepsius  tenta  de 
penetrer  le  mystere  des  sarcophages,  mais  ce 
n’est  guere  que  vers  le  milieu  du  xxx‘  siecle, 
grace  aux  travaux  de  Maspero  et  Budge,  que 
leur  etude  fut  mise  au  point. 

Les  fouilles  toutes  recentes  de  M.  Gayet, 
commencees  dans  l’hiver  de  1896,  ont  fait  large- 
ment  connaitre  la  question  au  grand  public. 

Le  resultat  des  travaux  de  M.  Gayet  fut  expose 
chaque  annee  soit  au  musee  Guimet,  ou  figurent 
encore,  au  deuxieme  etage,  plusieurs  momies 
assez  bien  conservees,  soit  au  Petit  Palais,  et 
enfin  ces  derniers  temps  au  musee  d’Ennery. 
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minutieuse  et  pratiquee  selon  les  regies  d’un  art 
complexe.  Seuls  les  grands  seigneurs  et  les  riches 
beneficiaient  done  de  certaines  methodes  qui 
assuraient  a  leur  depouille  une  plus  longue  duree. 

L’etat  de  conservation  des  cadavres,  la 
magnificence  ou  la  modestie  de  l’ensevelisse- 
ment,  furent  de  precieuses  indications  pour  les 
egyptologues  qui  purent  reconnaitre  a  ces 
diverses  particularity  la  qualite  du  personnage 
lorsque  aucune  inscription  ne  figurait  sur  le 
tombeau  ou  sur  le  sarcophage. 

Quand  le  corps  avait  re£u  tous  les  prepara- 
tifs  necessaires  a  sa  conservation,  il  etait  entoure 
d’un  reseau  tres  serre  de  bandelettes  croisees  a 
la  maniere  des  bandes  molletieres  des  chas¬ 
seurs  alpins,  et,  sur  cet  enchevetrement,  etait 
disposee  une  couche  de  gomme  arabique  consti- 
tuant,  une  fois  seche,  un  vernis  tres  dur  sur 
lequel  on  peignait  des  images  religieuses  en 
rapport  avec  la  vie  du  defunt. 

Ainsi  preparee  la  momie  etait  disposee 
dans  un  sarcophage  ou  cercueil  en  bois  grossier 
et  brut  pour  les  morts  de  condition  modeste,  et 
orne  de  peintures  mystiques  pour  les  riches. 

Tres  sou  vent  la  tete  etait  au  prealable  recou- 
verte  d’un  masque  creux  et  peint,  en  platre, 


3'  Enfin  elles  nous  revelent  un  art  que  nous 
etions  loin  de  soup^onner  chez  les  populations 
de  cette  epoque. 

L’abondance  de  ces  portraits,  la  variete  des 
types,  permettent  des  comparaisons  et  pro- 
voquent  des  reflexions. 

Si  l’on  examine  avec  attention,  dans  les 
vitrines  du  musee  Guimet,  la  riche  serie  de  ces 
figures  aux  regards  extasies,  on  est  d’abord 
impressionne.  Ces  masques  sont  vivants.  Les 
personnages  dont  ils  nous  montrent  les  traits 
semblent  reveilles  d’un  sommeil  de  dix-huit 
siecles  pour  nous  raconter  leur  existence. 
Toutes  les  races  des  colonies  romaines  sont 
representees  :  Pouzzoles,  Corinthe,  Smyrne, 
Jaffa  ont  envoye  leur  contingent.  L’Egyptien 
pur  est  assez  rare  ;  on  n’en  rencontre  que 
quelques  types. 

Nous  sommes  en  presence  de  hauts  digni- 
taires,  de  grands  et  riches  commerfants,  des 
elegantes  dela  ville  Hadrienne  ;  c’estle  «  Tout- 
Antinoe  »  qui  se  revele. 

Une  question  se  pose  cependant  :  ces  por¬ 
traits  sont-ils  reellement  des  portraits' 
A-t-on  reproduit  les  traits  du  defunt  avant  sa 
mort,  ou  les  parents  ont-ils  achete  au  choix  des 
ressemblances  de  famille? 

Comme  comparaison  nous  pouvons  citer  les 
Chinois  qui  mettent  dans  la  salle  des  ancetres 
les  portraits,  en  grand  costume,  de  ceux  qu’ils 
ont  perdus.  Des  marchands  vendent  pour  cela 
des  tetes  faites  d’avance  que  l’on  achete  en 
tenant  compte  de  ia  ressemblance  la  plus 
rapprochee,  mais  toutes  ces  figures  ont  un  air 
de  bonne  sante  qui  exclut  l’idee  de  peintures 
faites  d’apres  des  sujets  in-extremis. 


Les  premiers  corps  mis  a  jour  n’etaient  pas 
embaumes  et  n’avaient  subi  aucune  prepara¬ 
tion  ;  ils  etaient  simplement  enfouis  dans  le 
sable,  dont  la  secheresse  avait  permis  une 
conservation  relative. 

Les  momies  decouvertes  a  de  plus  grandes 
profondeurs  reposaient  dans  des  tombeaux 
soigneusement  ma^nnes,  Elies  etaient  mieux 
conservees  ;  la  tete  gardait  ses  dents  et  ses 
cheveux.  Les  yeux  etaient  fermes  et  quelque- 
fois  enduits  d’une  couche  d’or  recouvrant  la 
paupiere. 

L’un  des  corps  rapportes,  qui  figure  actuelle- 
ment  au  musee  Guimet,  donne  l’illusion  de 
reposer  en  un  sommeil  lethargique  ;  ajouterai-je 
que  son  visage  ressemble  etrangement  a  celui 
d’une  de  nos  grandes  comediennes  dans  sa 
jeunesse  ? 

Les  corps  etaient  embaumes  par  des  pro- 
cedes  ingenieux,  longuement  etudies  et  decrits 
par  le  Dr  Reutter  dans  son  interessant  travail 
sur  VEmbaumement  (1). 

Certains  fonctionnaires  seuls  connaissaient 
les  secrets  de  l’embaumement,  ne  revelant  a 
personne  la  composition  des  matieres  qu’ils 
employaient.  Aussi  faisaient-ils  payer  tres 
cher  leur  intervention,  pour  peu  qu’elle  fut 

(1)  JEsculape  a  donne  en  son  temps  un  conunentaire  de- 
taille  et  illustre  du  beau  livre  du  D'  Reutter. 
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moule  aux  traits  du  defunt.  Ce  sont  ces  portraits 
ainsi  que  les  peintures  retrouvees  sur  les  suaires 
qu’il  convient  d’examiner. 


Dans  lesfouilles  qu’il  a  pratiqueesa  Antinoe, 
la  cite  raffinee  que  fonda  Hadrien  en  l’hon- 
neur  de  son  favori  le  bel  Antinous,  M.  Gayet 
a  porte  surtout  son  attention  sur  les  sepultures. 
Les  tombes  renfermaient  des  quantites  de 
masques  modeles  en  platre.  Ces  figures  faites 
a  l’image  du  mort  sont  tres  curieuses  a  etudier 
pour  plusieurs  raisons  : 

1°  Elies  nous  mettent  en  contact  avec  les 
habitants  d’ Antinoe  qui  ont  vecu  du  n*  au 
iv‘  siecle  de  notre  ere  :  la  mode  de  placer  un 
masque  aupres  du  corps  n’a  guere  dure  plus 
de  deux  siecles  ; 

2‘  Elies  permettent  egalement  d’analyser  en 
quelque  sorte  l’etat  d’ame  du  cadavre  embaume ; 


^esculape 
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Pour  les  Egyptiens,  le  ka,  l’ame  du  double, 
restait  jeune ;  le  ka  qui  recommencera  la  vie 
d'outre-tombe  devait  etre  un  adolescent ;  cela 
explique  d’abord  le  grand  .  nombre  de  tetes 
jeunes,  que  nous  presente  la  serie  des  figures 
antinoites  peintes  ou  modelees. 

Trois  suppositions  peuvent  done  etre  faites  : 
1°  Les  portraits  ont  ete  achetes  tout  faits 
chez  les  artistes  ou  l’on  a  choisi  autant  que 
possible  un  facies  conforme.  Mais,  pour  obtenir 
ces  representations,  les  fournisseurs  ont  du 
faire  poser  des 
personnes  de 
leur  entourage  ; 
et  si  dans  ce  cas 
nous  n’avons  pas 
1’ image  du  de- 
funt,  nous  avons 
le  portrait  de 
quelque  habitant 
d’Antinoe  vivant 
a  la  meme  epo- 
que  ; 

2°  En  prevision 
de  1’ultime  appa- 
rat  -funeraire,  le 
portrait  a  ete 
execute  a  un  age 
quelconque  de 
1’individu,  vrai- 
semblablement 
le  plus  favorable 
pour  servir  au 
moment  de  la 
preparation  de  la 
momie  ; 

3°  Avant  d’en- 
trer  en  agonie,  on 
a  appele  un  ar¬ 
tiste  d'urgence 
qui  a  rapidement 
pris  l’empreinte 
de  la  face  mori- 
bonde  pour  exe- 
cuter  le  portrait 
qui  devait  ac- 
compagner  le  ca- 
davre.  II  est  evi¬ 
dent  que  seules 


les  deux  premieres  hypotheses  sont  valables. 
La  derniere  supposition  doit  etre  ecartee,  car 
aucune  des  figures  ne  porte  les  stigmates  de 
souffrance  qui  generalement  precedent  la  mort. 

Au  point  de  vue  artistique  ces  reproductions 
sont  vraiment  merveilleuses  ;  qu’il  s’agisse  d’une 
tete  d’homme  ou  d’une  tete  de  femme,  nous 
retrouvons  les  traits  heroiques  qui  rappellent 
les  marbres  romains.  Aucun  detail  de  la  phy- 
sionomie  n’echappe,  et  le  D'  Capitan,  appele 
par  M.  Guimet  au  chevet  de  1’un  de  ces  por¬ 
traits,  a  pu  reconstituer  sinon  l’existence,  du 
moins  les  pensees,  les  croyances  ainsi  que 
1  etat  d’ame  du  jeune  homme  represente. 

Tres  interessants  egalement  les  details  que 
l’on  rencontre  dans  la  coiffure,  et  l’une  des 
figures  ci-contre  montre  une  dame  coiffee  avec 
des  meches  retombant  en  tire-bouchon. 

Un  autre  portrait  que  nous  publions  egale¬ 
ment  represente  une  jeune  tete  du  plus  pur 
profil  egyptien. 

Au-dessus  de  la  chevelure  qui  retombe  libre- 
ment  sur  le  front,  a  la  grecque,  figure  une  coif- 
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fure  qui  n’est  autre  qu’un  symbole  ou  plutot 
une  reunion  de  symboles  combines  entre  eux. 
Mais  dans  cette  face  que  de  details  !...  Comme 
ces  traits  sont  bien  les  traits  ideals  de  l’adoles- 
cence  !... 


En  dehors  des  portraits  que  M.  Gayet 
retrouva  dans  les  tombeaux,  il  eut  la  bonne 
fortune  de  mettre  a  jour  egalement  sur  certaines 
momies  des  toiles  stuquees  et  peintes  donnant 
en  pied  le  portrait  du  mort. 

Dans  ces  representations,  la  peinture  joue 
un  role  tres  particulier.  Elle  est,  par  excel¬ 
lence,  l’interprete  du  mysticisme  religieux  qui 
presidait  alors  aux  funerailles. 

En  effet,  les  Egyptiens,  comme  du  reste  beau- 
coup  d’anciens  peuples,  croyaient  qu’apres  la 
mort  l’homme  dans  un  autre  monde  recommen- 
fait  sa  vie.  Cette  nouvelle  existence  qu’ils 
croyaient  connaitre  entierement  etait  done 
representee  quelquefois  dans  les  tombeaux; 
des  fresques  somptueuses  la  figurent  et  nous 
initient  aux  diverses  phases  de  1’existence  du 
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double.  Les  croyances  locales  allaient  plus  loin, 
elles  voulaient  aussi  que  ces  peintures  ne  fus- 
sent  point  une  simple  representation  de  scenes 
invisibles,  mais 
se  changeassent 
chaque  jour  en 
tableaux  magi- 
ques  ou  les  per- 
sonnages  peints 
se  trouvaient, 
pour  un  instant, 
animes  d’une  vie 
semblable  a  celle 
d’avant  leur  tre- 
pas  pour  accom- 
plir  les  devoirs 
religieux  pres¬ 
ents  par  leurs 
croyances. 

Quelquefois,  et 
e’est  le  cas  pour 
les  deux  peintu¬ 
res  que  nous  re- 
produisons,  tous 
les  rites  de  la  vie 
d’outre-tombe 
sont  reproduits 
dans  de  petits 
carres  entourant 
le  portrait  du 
mort. 


Ces  scenes  mi¬ 
nuscules  sont  fort 
bien  rendues  et 
l’on  peut  avec 
precision  suivre 
le  chemindel’a- 
me  dans  ses  di¬ 
verses  migra¬ 
tions  celestes. 

Independam  - 
ment  de  leur  cote 


Bande  d’etoffe  avec  peinture  re- 
presentant  des  amazones.  Elle  a 
borde  la  tunique  d  la  grecque  d’une 
elegante  d’Antinoe. 


Masque  funeraire. 
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mystique,  ces  peintures  sont  remarquables  par 
leur  finesse  et  la  douceur  de  leur  coloris.  Inva- 
riablement  la  tete  se  detache  sur  un  fond  clair, 
gris,  blanc  ou  bleu  pale  que  l’action  du  temps 
aquelquefois  verdi,  dans  une  architecture  sym- 
bolisant  T  entree  du  paradis. 

Ces  toiles,  que  nul  regard  n’a  contemplees 
depuis  des  siecles,  ont  ete  faites  a  coup  sur  par 
des  artistes  d’un  incontestable  talent  et  d’une 
habilete  technique  surprenante  pour  l’epoque. 
En  dehors  des  sujets  figures  par  le  moyen  de  la 
couleur,  il  convient  de  remarquer  que  tous  les 
objets  tels  quebagues,  colliers,  bouclesde  cein- 
tures  sont  en  platre  moule  et  peint  ou  dore. 

Cette  fapon  d’envelopper  les  momies  a  ete 


une  precieuse  indication  pour  les  archeologues, 
car  Ton  a  pu,  sans  developper  le  lugubre 
paquet,  connaitre  et  etudier  les  traits  du  corps 
embaume. 

Les  deux  bandes  d'etoffe  que  nous  repro- 
duisons  et  qui  representent  des  amazones,  sont 
egalement  fort  belles.  Elies  sonttissees  d’apres 
un  dessin  execute  par  une  main  habile  et  ser- 
vaient  de  bordure  aux  tuniques  a  la  grecque 
que  revetaient  les  habitants  d’Antinoe. 

Le  musee  Guimet  possede  d’ailleurs  une 
riche  serie  de  ces  etoffes  aux  dessins  varies  et 
au  coloris  tres  frais.  Cette  collection,  qui  vient 
aussi  d'Antinoe,  nous  montrebien  que  le  tissage 


etait  considere  a  cette  epoque  comme  un  tra¬ 
vail  reserve  a  quelques  artistes  seulement. 


En  resume,  qu’il  s’agisse  de  portraits  moules 
ou  de  peintures,  les  personnages  represents 
sont  toujours  relativement  jeunes  ou  dans 
l’adolescence,  ce  qui  nous  force  a  croire  queni 
les  uns  ni  les  autres  n’ont  ete  executes  a  la 
veille  de  la  mort.  Les  images  ont  ete  faites  sur 
commande,  a  loisir,  et  les  tares  de  la  decre¬ 
pitude  en  ont  ete  soigneusement  ecartees. 

Louis  PAILLET. 


LE  CHIRURGIEN-MAJOR  BRUGUlERE 

Medecin-chef  de  V Armee  d’ltalie. 

LA  MORT  DE  SON  FILS 

Chirurgien-major,  devenu  general  (1813). 


Par  le  Dr  BONNETTE 

Medecin-major  de  lrc  classe,  Laureat  de  Vlnstitut  de  France. 

Notre  collaborateur  et  ami ,  le  medecin-major  Bonnette,  qui  poursuit,  avec  une  si  louable  tenacite,  l’ etude  de  notre  corps  desante  militaire 
£t  travers  VHistoire,  nous  montre  aujourd'hui  un  de  ces  nombreux  chirurgiens,  qui,  fatigues  d'obeir  aux  ordres  des  commissaires  des  guerres  et 
auxmesuresde  licenciement  apres  chaque  campagne ,  sesont«  evades  »  de  la  medecine  militaire  pour  courir  l  aventure  desarmes  et  marcher  l  Epopee. 
Parmi  ces  glorieux  transfuges,  Bruyere  et  Jordy  1’aine  devinrent  generaux,  apres  avoir  servi  comme  medecins-majors. 


SUR  le  Vidourle,  aux  confins  des  departe- 
ments  du  Gard  et  de  THerault,  est  ne  a 
Sommieres,  le  12  avril  1744,  le  jeune  Bru¬ 
guiere  (Jean-Justin),  fils  d’un  modeste  chirur- 
gien  de  campagne,  qui  s’honorait  d’avoir  servi 
aux  armees  du  roi  et  d’etre,  en  retraite,  le 
chirurgien  consultant  des  chatelainsdu  pays. 

De  bonne  heure,  Justin  montra  une  veri¬ 
table  vocation  pour  la  chirurgie  d’armee. 

Sa  jeune  imagination  s’ etait  eveillee  au  con¬ 
tact  des  puissants  souvenirs  de  son  pere, 
qui  aimait  a  raconter  a  ses  enfants  les 
prouesses  de  son  adolescence,  les  actes 
d’heroisme  dont  il  avait  ete  le  spectateur 
emu  sur  les  champs  de  bataille.  Aussi  la  vie 
calme,  plate,  monotone  de  la  province, 
effrayait-elle  ce  turbulent  enfant,  qui  revait 
a  la  vie  mouvementee  des  camps,  a  l’agita- 
tion  febrile  des  ambulances,  les  soirs  de 
bataille,  au  spectacle  des  plaies  sanglantes 
hativement  recousues  parmi  les  plaintes  et 
les  rales  des  agonisants.  Il  voulait  gouter, 
lui  aussi,  comme  son  pere,  l’apre  plaisir 
d’extraire  des  balles,  de  pincer,  de  lier  des 
arteres,  de  coapter  des  fragments  osseux, 
de  clore  les  levres  beantes  des  plaies,  de 
trepaner  les  voutes  craniennes  defoncees  ; 
en  un  mot  de  reparer  par  le  bistouri  les 
degats  produits  par  le  sabre  et  la  mous- 
queterie. 

Apres  avoir  assez  irregulierement  fre- 
quente  l’ecole  de  Sommieres,  Bruguiere  fut 
envoye  a  l'age  de  quinze  ans,  en  1759, 
comme  chirurgien-eleve  a  l’hopital  militaire 
de  Montpellier,  puis  il  partit  a  T  armee 
d’Allemagne  avec  son  pere,  «  qui  etait  sa- 
tisfait  de  son  instruction,  parce  qu'il  n'en 
n’avait  jamais  appris  davantage  »,  etfitavec 
lui  la  guerre  de  Sept  Ans. 

A  la  bataille  de  Rosbach,  le  jeune  sous-aide 
fut  donne  comme  garde  au  marquis  de  Castries, 


qui  avait  ete  grievement  blesse  et  devait  subir 
l’amputation  du  bras  droit.  Bruguiere  fut  assez 
heureux  pour  faire  ajourner  T  operation  et,  grace 
a  ses  soins  minutieux,  elle  devint  meme  inutile. 


Le  marquis  temoigna  a  celui  qu’il  nommait  plai- 
samment  le  sauveur  de  son  aile  droite,  la  plus  gene- 


reuse  reconnaissance.  Les  presents  qu’il  fit  a  son 
chirurgien  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  monterent 
au  dela  de  100.000  francs.  Bruguiere  reput  100  louis, 
(somme  enorme  pour  les  usages  du  temps),  et  de  plus 
une  culotte  de  velours  noir  avec  la  jarretiere  en  galon 
d’or  ter  mine  en  olive.  (Memoires  de  Des  Genettes.) 

Apres  le  traite  de  Paris,  qui  consacra 
la  perte  du  Canada,  le  chirurgien  sous-aide 
rentra  en  France,  en  1763,  et  fut  successive- 
ment  attache  a  l’hopital  de  Montpellier  et 
a  l’hotel  des  Invalides. 

En  1768,  quand  la  Corse  fut  reunie  a  la 
France,  Bruguiere,  recemment  nomme  chi¬ 
rurgien  aide-major,  fut  envoye  dans  les 
hopitaux  de  Tile. 

En  1770,  ce  beau  garpon  (insolemment 
beau,  d’apres  Des  Genettes)  epousa  la  fille 
H'nn  notaire  de  Sommieres,  Marguerite  Niel, 
qui  lui  donna  trois  enfants  (Jean,  Franpoise 
et  Philippine). 

En  1775,  Bruguiere  fut  promu  chirurgien- 
major  au  regiment  du  Barrois-Infanterie, 
puisnomme,  en  1781,  a  l’hopital  de  Toulon, 
en  qualite  de  chirurgien  demonstrates. 

Pour  etre  a  la  hauteur  de  sa  tache  et 
pour  completer  son  education  medicale  un 
peu  ecourtee,  il  alia  suivre  a  Paris  les  le- 
pons  du  celebre  Desessartz.  Voici  comment 
Des  Genettes  nous  raconte  le  fait  : 

C’est  vers  l’age  de  quarante  ans  et  apres  avoir 
servi  15  a  20  ans  dans  le  regiment  du  Barrois 
et  dans  de  grands  hopitaux  comme  chirurgien- 
major,  qu’il  eut  le  courage  de  se  rendre  a  Paris, 
pour  suivre  les  lepons  de  Desessartz.  Malgre  son 
zele  et  son  assiduite,  il  n’apprit  guere  a  l’ecole  de 
ce  grand  maitre  que  le  manuel  des  operations,  et 
il  y  a  bien  loin  de  la  a  posseder  la  chirurgie.  Cepen= 
dant,  Bruguiere,  plus  apte  a  jugerles  meilleurs  pre¬ 
cedes,  devint  un  des  meilleurs  chefs  de  la  chirur¬ 
gie  militaire  et  en  particulier  de  celle  qui  se 
pratique  sur  les  champs  de  bataille.  La  nature, 
prodigue  enverslui,  avait  supplee  aux  connaissances 
qui  lui  manquaient,  en  lui  donnant  de  la  sagacite,  un 
bon  jugement  et  une  volonte  inebranlable.  Ces  qua- 


Le  chirurgien-major  Bruguiere,  medecin-chef  de  I’armee  d’ltalie, 
ne  a  Sommieres  (Gard)  en  1744,  mort  dans  cette  meme  petite  ville 
en  1804.  «  Il  etait  insolemment  beau  »,  dit  Des  Genettes;  «  . ...  il 
etait  I’un  des  plus  beaux  hommesde  VEurope.  » 
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hasards  de  la  guerre  et  comput  de  sinistres 
pressentiments . 

A  la  bataille  de  Loarro,  Des  Genettes,  qui 
etait  sous  les  ordres  de  Bruguiere  a  l’ambulance 
de  l’oratoire  de  Borghetto,  nous  montre  ce 
pere  tout  attriste  et  «  ses  craintes  ne  furent 
dissipees  qu’a  la  fin  du  jour,  ou  il  sut  que  le 
jeune  sous-lieutenant,  adjoint  aux  adjudants 
generaux,  etait  sorti  sain  et  sauf  de  plusieurs 
combats  dans  lesquels  il  avait  montre  autant 
de  sang-froid  que  de  courage  » . 

Mais  les  blesses  affluaient  a  1’ambulance  : 
soudain  on  vit  entrer  le  general  Charlet  couche 
sur  un  brancard  : 

Une  balle  de  fusil  de  calibre,  ajoute  Des  Genettes, 
avait  perce  la  portion  ecailleuse  du  temporal  et  s’etait 
logee  dans  le  cerveau  du  blesse,  qui  succomba  le  len- 
demain.  Plonge  dans  un  assoupissement  complet,  il  ne 
donnait  aucun  signe  de  sensibilite.  Cet  etat  nous  parut 
du  aux  oscillations  ou  mouvements  du  transport,  car 
des  que  le  chirurgien  en  chef  se  livra  a  des  investiga¬ 
tions,  il  chercha  avec  l'indicateur  a  reconnaitre  la  pro- 
fondeur  de  la  blessure,  le  general  se  reveilla  et  se  mit  a 
parler  :  «  M.  Bruguiere,  dit-il,  avez-vous  eu  des  nou- 
velles  de  votre  fils,  qui  etait  bien  pres  de  moi  quand 
j’ai  ete  frappe?  Il  a  quitte  votre  profession  pour  la 
mienne,  qui  est  bien  plus  chanceuse.  —  J'ai  cherche, 
general,  a  reconnaitre  le  sort  de  mon  fils,  mais  Des 
Genettes,  que  vous  voyez,  m’a  entraine  ici,  oil  j'ai  des 
devoirs  sacres  a  remplir.  »  (Memoires  de  R.D.G.). 

Dans  cette  vie  intime  de  l’ambulance,  Des 
Genettes  comput  un  profond  attachement  pour 


Le  chirurgien  militaire  Ribes  qui ,  en  I'absence  de 
Larrey,  pratiqua  Vamputation  des  deux  cuisses  du  gene¬ 
ral  Bruy  ere,  le  23  mai  1813. 

son  maitre  et,  dans  ses  Memoires ,  voici  le 
vigoureux  portrait  du  medecin  en  chef  de  l’ar- 


lites,  jointes  au  tact  qui  fait  appre- 
cier  les  homines  et  a  une  grande 
activite,  lui  permirent  de  guider  avec 
succes  des  jeunes  chirurgiens  ins- 
truits  et  habiles  que  l’ecole  de  Paris 
fournissait  a  l'armee  d’ltalie,  qui 
jusqu’alors  les  avait  presque  exclusi- 
vement  tires  de  1’ amphitheatre  de 
Toulon. 

En  1786,  Bruguiere  est  a 
nouveau  envoye  dans  les  hopi- 
taux  de  Corse,  qu’il  ne  quitte 
plus  jusqu’au  moment  ou  il  est 
appele  a  servir  en  Italie. 

C’est  pendant  son  sejour  dans 
l’ile  que  son  fils,  voulant  sui- 
vre  la  carriere  paternelle,  se 
met  consciencieusement  au  tra¬ 
vail  et  suit  assidument  les  visi- 
tes  et  les  consultations  de  son 
pere. 

Le  21  fevrierl793,  Bruguiere 
est  appele  a  l’armee  d’ltalie 
en  qualite  de  chirurgien  con¬ 
sultant,  puis  de  chirurgien  en 
chef.  De  1793  a  1799,  il  assiste 
a  toutes  les  glorieuses  cam- 
pagnes,  qui  sont  inscrites  sur 
ses  etats  de  service. 

Son  fils,  qui  l’avait  suivi  aux 
armees,  servit  d’abord  comme 
chirurgien- major  de  1”  classe, 
puis  il  renonfa  au  bistouri  et 
devint  un  des  plus  brillants 
sabreurs  de  l’Empire. 

«  Sa  bravoure,  ecrit  Larrey, 
sa  vivacite,  son  esprit  et  son 
beau  physique  le  firent  rapi- 
dement  monteren  grade. »  Seul, 
son  pere  apprit  avec  peine  cette 
determination  :  connaicsant  la 
fougue  de  son  temperament,  il 
redoutait  pour  son  enfant  les 


mee  d'ltalie  qu’il  a  crayonne  : 

Je  contractai  alors  des  liaisons  in¬ 
times  et  de  tous  les  instants  avec  le 
cito  yen  Bruguiere.  Nous  nous  abor- 
dames  avec  des  preventions,  qui  ne 
pouvaient  manquer  d'etre  recipro- 
ques,  mais  une  amitie  restee  sans 
nuage  s'etablitde  suite  entre  nous. 
Le  chirurgien  en  chef  de  l’armee 
(car  le  grade  de  consul)  ant  avait  ete 
supprime)  valait  mille  fois  mieux 
que  sa  reputation.  Il  fallait  d'abord 
convenir  que  Bruguiere,  Vun  des 
plus  beaux  homnies  de  VEurope , 
et  rempli  d’esprit  et  de  grace,  ex- 
cellant  d’ailleurs  dans  presque  tous 
les  exercices  du  corps,  chantant  en 
perfection  et  prenant,  quand  bon  lui 
semblait,  le  ton  de  la  meilleure 
compagnie,  se  presentait  dans  le 
monde  avec  les  avantages  les  plus 
seduisants.  Les  esprits  eclaires  re- 
connaissaient  ensuite  de  prime  d'a¬ 
bord,  une  education  litteraire  plus 
que  negligee,  et  les  hommes  de 
notre  profession  (1’art  de  guerir) 
I'absence  d’ une  instruction  methodi- 
que...  Devenu  le  plus  elegant  des 
officiers  de  sante  de  l’armee  et 
d’ailleurs  (c’etaient  ses  expressions), 
les  femmes  acheverent  de  lui  tour- 
ner  la  tete... 

Apres  la  campagne  d’ltalie, 
Bruguiere  fit  pendant  deux  ans 
du  service  a  l’hopital  de  Mont¬ 
pellier,  puis,  licencie,  il  se  re- 
tira  dans  sa  ville  natale,  d’ou 
il  se  rendait  quelquefois  a  la 
Societe  de  medecine  de  Nimes. 

Un  jour,  il  lut  devant  ses  con¬ 
freres  un  discours  fort  applaudi 
sur  l’abus  des  corps  gras  en 
chirurgie,  «  dont  l’habitude  lui 
parait  meurtriere».  Dans  le 
traitement  des  plaies,  il  propose 
le  «  bannissement  complet  de 
ces  substances  graisseuses,  qui 
seront  remplacees  par  des  lo- 
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Le  commandant  Bruyere,  fils  posthume  du  general 

Bruyere.  11  se  distingua  dans  les  combats  d’Afrique. 

tions  resolutives  et  dessicatives,  la  situation 
des  parties,  la  compression  que  procure  l’appli- 
cation  d’un  bandage  et  la  proprete,  mesures 
qui  lui  ont  donne  dans  les  ambulances  de 
l’armee  de  merveilleux  succes  ». 

Ce  chirurgien  habile  et  sagace  vecut  et 
mourut  pauvre.  II  s’eteignit  a  Sommieres  en 
1804,  a  l’age  de  soixante  ans,  entoure  de  l’es- 
time  de  tous  ses  concitoyens. 


Son  fils,  evade  de  la  medecine  militaire,  de- 
vint  general  de  division,  II  se  fit  appeler 
Bruyere,  «  car  Bruyere  est  notre  veritable  nom 
et  non  Bruguiere,  et  je  me  rappelle  d'avoir 
souvent  entendu  cette  discussion  entre  mon 
pere  et  mon  grand-pere.  Bans  tous  les  cas,  ni 
moi,  ni  mes  enfants,  si  j’en  ai,  n  en  porterOnt 
d autre.  » 

Presque  aussi  beau  que  son  pere,  avec  autant  d'esprit 
et  plus  de  culture,  il  etait  destine  a  parcourir  une  bril- 
lante  carriere,  qui  n’a  pas  ete  aussi  sans  gloire,  puisque, 
parvenu  degrade  en  grade  a  celuide  lieutenant-general, 
il  est  mort  en  1813  des  blessures  qu’il  avait  retpues  a 
la  bataille  de  Bautzen,  oil  il  commandait  une  division 
de  cavalerie.  (Des  Genettes.) 

Grace  a  son  pere,  le  jeune  Jean-Pierre,  qui 
avait  appris  avec  lui  quelques  notions  medi- 
cales,  obtint  un  avancement  tres  rapide.  Passe 
en  Corse,  en  1786,  en  qualite  de  chirurgien  de 
3'  classe,  il  arriva  a  l’armee  d’ltalie,  au  mois  de 
fevrier  1793,  comme  chirurgien  de  2‘  classe  et 
fut  pro  mu  au  grade  de  chirurgien  de  1"  classe, 
au  mois  d’aout  de  la  meme  annee.  Il  exer9a  les 
fonctions  de  son  etat  sous  les  ordres  de  Larrey, 
jusqu’au  mois  de  frimaire  de  l’an  III,  epoque  a 
laquelle  il  s’engagea  comme  chasseur  au  3‘  ba- 
taillon  de  la  15‘  demi-brigade  d’infanterie 
legere. 

Tres  brave,  tres  discipline,  tres  instruit, 
Bruyere  avait  le  gout  des  armes  et  peu  d’attrait 
pour  les  cerats  et  les  amputations,  A  20  ans, 


Transports  a  Goerlitz,  l’au- 
guste  blesse  fait  ecrire  a  sa 
femme,  la  jeune  et  jolie  Vir- 
ginie  Berthier,  le  lendemain 
de  l’amputationpar  le  medecin 
du  prince  de  Wagram  qui  le 
soignait  : 


J’ai  supporte  avec  courage  les 
operations  que  l’on  a  ete  oblige  de 
me  faire;  je  suis  aussi  bien  que  mon 
etat  peut  le  permettre  et  dans  une 
vingtaine  de  jours  je  pourrai  etre 
transports  a  Paris  ;  ainsi  tran- 
quillise-toi,  ma  chere  enfant,  et  sur- 
tout  ne  pense  pas  a  venir  me  re- 
joindre. 

L’Empereur  a  dit  beaucoup  de 
bien  de  moi  au  prince  (de  Wagram) 
et  qu’apres  ma  guerison  je  ne  serai 
pas  sans  doute  dans  le  cas  de  servir. 
Sa  Majestem’a  fait  dire  d'etre  tran- 
quille  et  de  ne  penser  qu'a  aller 
finir  mes  jours  tranquillement  a 
Paris,  oil  elle  aura  soin  de  moi. 

Ton  ami  pour  la  vie, 
Bruyere. 

Goerlitz,  le  24  mai  1813. 


Le  28  mai,  il  fait  a  nouveau 


ecrire  : 


Je  vais  toujours  de  mieux  en 
mieux,  ma  chere  amie.  Je  te  re- 
commande  la  premiere  priere  que 
je  t’ai  faite  de  ne  pas  quitter  Paris. 
Attends  que  j’aille  t’y  trouver  et  du 
train  dont  cela  va,  ce  pourra  etre 
bientbt.  Adieu  cher  amour. 

Bruyere. 


ce  radioactif  saute  a  cheval,  galope  l’Epopee 
avec  les  Lasalle,  les  Murat,  les  Montbrun, 
les  Hautpoul,  les  Latour-Maubourg,  suit  la 
fatale  retraite,  traverse  la  Beresina,  charge  a 
Bautzen,  Lutzen,  Wurchen  et  tombe  au  champ 
d’honneur,  dans  le  ravin  de  Reichenbach,  le22 
mai  1813,  a  41  ans,  general  de  division,  comte 
de  l’Empire  et  commandant  de  la  Legion 
d’honneur. 

Un  boulet  de  canon  lui  avait  emporte  les  deux 
jambes  :  Larrey  etant  absent,  ce  fut  son  ami  et 
compatriote  Ribes,  chirurgien  par  quartier  de 
l’Empereur,  qui  fut  appele  aupres  du  blesse. 
«  C’est  mon  ami  le  Dr  Ribes  qui  lui  fit  la  double 
amputation  »,  ecrit  Larrey,  et  avec  une  pointe 
d’amertume  il  ajoute  :  «  C’est  la  premiere  et  la 
derniere  operation  majeure  que  ce  docteur  ait 
pratiquee  aux  champs  de  bataille  ou  il  s’ etait 
trouve  !  Cette  derniere  fut  malheureuse.  » 

Voici  d’ailleurs  comment  Ribes,  dans  ses 
oeuvres,  nous  raconte  tres  sommairement  cette 
operation  : 

Apres  les  combats  de  Bautzen  et  de  Wurchen,  le 
23  mai  1813,  a  cinq  heures  du  soir,  le  general  Bruyere 
fut  blesse  a  peu  de  distance  de  Reichenbach  ;  il  eut  les 
deux  jambes  fracturees  comminutivement  pres  du 
genou  par  un  coup  de  boulet  Je  lui  fis  sur-le-champ 
Vamputation  des  deux  cuisses.  Apres  avoir  termine 
Voperation,  je  remontai  a  cheval  pour  aller  rejoin- 
dre  I’Empereur.  Mais,  au  moment  d’entrer  dans  le 
village  de  Merkersdorff,  je  rencontrai  les  generaux 
Duroc,  grand  marechaldu  palais,  et  Kirschner.  Ils  mar- 
chaient  a  cheval,  cote  a  cote  et  s’entretenaient  ensem¬ 
ble.  Bientot  un  boulet  vint  les  f rapper  sur  le  flanc  droit 
et  traversa  le  ventre  de  ces  deux  generaux  :  un  pas 
plus  en  avant,  ou  une  seconde  plus  tard,  ce  boulet 
etait  pour  moi  et  mon  confrere, 
se  trouvait  a  ma  gauche. 


l’Europe  entiere,  mourut  le  5  juin,  « empor- 
tant  dans  sa  tombe  de  Goerlitz  les  hautes  espe- 
rances  que  Napoleon  avait  placees  sur  sa  tete», 
et  sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir  naitre 
son  fils,  le  commandant  Bruyere,  qui  fut  un 
des  plus  brillants  cavaliers  des  guerres 
d’Afrique. 

En  1870,  nous  trouvons  aussi  son  petit-fils, 
le  capitaine  Paul  Bruyere,  officier  d’ordonnance 
du  general  de  Sonis  qui,  a  la  glorieuse  affaire 
de  Loigny,  re9ut  dans  ses  bras  l’infortune  gene¬ 
ral,  blesse  d’un  coup  de  feu  grave  a  la  cuisse. 

Avec  le  lieutenant  Harscouel  ils  deposerent 
leur  chef  a  terre  et  apres  avoir  desselle  son 
cheval  crible  de  balles,  ils  placerent  la  selle 
sous  la  tete  du  blesse  «  souriant  ». 

«  Ils  auraient  voulu  rester  pour  ne  pas  se 
separer  de  moi,  mais  c’eut  ete  les  livrer  aux 
mains  de  l’armee  prussienne  qui  se  portait  en 
avant,  a  la  poursuite  de  nos  troupes.  Je  les 
for9ai  de  partir  »,  ecrit  le  general  de  Sonis. 

Nomme  chef  d’escadron,  Bruyere  passa  dans 
le  corps  de  l’intendance  et  mourut  en  1904, 
apres  avoir  eu  la  consolation  de  voir  entrer 
dans  l’armee  son  fils,  qui  perpetuera  ainsi  les 
nobles  traditions  de  la  famille. 


Le  corps  du  service  de  sante  militaire  s’honore 
d’avoir  compte  dans  ses  rangs  Jean-Justin  Bru¬ 
guiere,  chirurgien  en  chef  de  l’armee  d’ltalie, 
que  le  baron  Des  Genettes  tenait  en  haute  estime, 
et  le  «  beau  »  general  Bruyere,  que  le  baron 
Larrey  se  felicitait  d’avoir  eu  sous  ses  ordres, 


Malheureusement  ses  voeux 
ne  se  realiserent  pas  :  le  gene¬ 
ral  Bruyere  qui,  pendant  20 
ans,  avait  charge  et  sabre  dans 


Le  sous-intendant  comte  Paul  Bruyere,  mort  en  1904, 
petit-fils  du  general  Bruyere. 

11  fit  la  c  mpagne  de  1870  comme  capitaine  et  officier  d’ordonnance  du  general  de  Sonis. 
Nomme  chef_d’escadron,  il  passa  dans  le  corps  de  l’lntendance.  Son  fils  est  entre  dans 
l'armee  et  y  perpetuera  les  belles  traditions  de  sa  famille. 
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LES  SAINTS  LIMOUSINS  QUI  GUERISSENT 
OU  PROTEGENT 

Par  A.-L.  BITTARD 


«  On  peut  dire  que  le  premier  medecin  de  Vhomme  fut  la  nature  et  son  premier  remede  la  priere  »,  ecrivait  M.  Bittard  dans  sa 
precedente  etude  sur  les  Bonnes  fontaines  limousines.  Apres  nous  avoir  montre  tout  le  pittoresque  et  les  pratiques  naives  qui  caracterisent  les 
pelennages  aux  sources  guerisseuses,  notre  distingue  collaborateur  va  nous  dire  aujourd’hui  les  modalites  que  revet  le  culte  des  saints  limousins 
qui  guerissent  ou  protegent  et  mettre  en  pleine  lumiere  des  usages  surannes  et  bien  pres  de  disparaitre  a  jamais. 


DEUX  chemins  se  croisent  la,  deux  che- 
mins  a  peine  traces  dans  la  rude  terre, 
entre  des  haies  touffues  :  sur  un  haut  cube 
de  pierres  seches,  une  croix  de  bois  eleve  vers 
le  ciel  ses  bras  vetustes  et  fendilles...  Au  pied, 
dans  une  niche,  git  une  grossiere  statue  de 
saint,  parmi  les  fleurs  fanees,  les  rubans  et  les 
sous...  Dans  le  crepuscule  qui  tombe,  tandis 
qu’au  loin  le  village  s’endort  dans  la  brume 
violette  du  couchant,  une  femme  s’agenouille 
devant  la  croix,  pose  un  bouquet  de  fleurs  des 
champs  dans  la  niche  et  marmotte  longuement 
une  monotone  priere  tandis  que  l’Angelus,  tres 
loin,  egrene  ses  tintements... 

Voila  un  tableau  du  Limousin.  Cette  meme 
paysanne  nous  l’avons  vue  a  la  «  bonne  fon- 
taine  »  et  nous  la  retrouverons  sans  doute  chez 
le  rebouteux.  C’est  le  «  vieux  »  qui  est  malade, 


Des  hommes,  alles  en  pelerinage  a  Saint-Eutrope,  pres  de 
Limoges,  appliquent  aa  montant  de  la  croix 
leurs  membres  malades. 


oubien  l’enfant,  ou  encore  1’  «  homme  ».  Ce  ne 
sont  pas  de  ces  maladies  graves  et  brusques 
pour  lesquelles  on  appelle  malgre  tout  le  me¬ 
decin,  mais  seulement  les  fievres,  ou  les  rhu- 
matismes,  ou  encore  l’ankylose  ou  le  mal 
d’yeux.  Pour  cela  le  medecin  ne  servirait  de 
rien :  si  l’eau  miraculeuse  n’a  pas  reussi,  avant 
d’appeler  1’  «  arrangeur  »  c’est  le  saint  qu’il 
faut  prier  et  c’est  le  saint  peut-etre,  s’il  est 
content  de  l’offrande  et  aussi  de  la  foi,  qui 
guerira... 


Pourquoi  cela  ne  serait-il  pas?  Le  soir,  a  la 
veillee,  dans  l’etable  jadis,  et  maintenant  au- 
tour  de  la  grande  table,  est-ce  que  l'unet  l’autre 
ne  racontent  pas  les  miracles  qu’ils  ont  vus,  de 
leurs  yeux  vus?  Celui-la  dont  le  pere  avait  les 
fievres  et  qu’une  priere  a  saint  Goussaud  a 
gueri.  Celui-ci,  dont  les  yeux  sont  redevenus 
sains  parce  que  sa  grand’mere  a  fait  bruler  un 
cierge  a  sainte  Radegonde.  Et  cet  autre  et 
puis  cet  autre  encore  et  combien,  combien,  qui 
doivent  a  tels  saints  ou  telles  saintes  d’avoir 
recouvre  leur  sante  !  L’histoire  des  guerisons 
n’est  rien  d’ailleurs  encore  a  cote  de  l’histoire 
des  saints  eux-memes,  miraculeuse  a  souhait. 
Les  vieux  disent  ces  histoires  aux  petits  enfants, 
et  la  tradition  s’en  transmet  ainsi  de  generation 
en  generation  comme  se  transmettrait  un  patri- 
moine  jalousement  conserve. 

De  meme  que  pour  les  bonnes  fontaines,  c’est 
cette  tradition  seule  qui  donne  la  valeur  au 
culte  des  saints.  Ce  que  les  anciens  ont  connu 
doit  avoir,  sinon  le  respect  et  la  croyance  des 
jeunes ,  du  moins  ne  pas  provoquer  leur  incre- 
dulite.  Cela  est  parce  que  cela  a  toujours  ete. 

On  retrouve  du  reste  dans  cette  croyance 
passive,  un  peu  indifferente,  comme  dans  toutes 
les  croyances  du  peuple,  la  lointaine  et  tenace 
survivance  des  ages  anciens,  des  vieux  cultes, 
des  traditions  millenaires.  L’idee  philosophique 
deja  singulierement  abstraite  d’un  Dieu  unique 
n’a  pu,  malgre  les  siecles  de  domination  catho- 
lique,  s’imposer  si  exclusivement  a  l'esprit  des 
simples  qu’elle  en  ait  chasse  totalement  le  pan¬ 
theisms  primitif,  ou  l’anthropomorphisme  ele- 
mentaire  des  premieres  religions.  La  multipli¬ 
city  des  dieux  paiens  n’a  pas  disparu  avec  le 
triomphe  de  la  religion  chretienne  au  moyen 
age.  Elle  s’est,  au  contraire,  maintenue  plus 
vivante  que  jamais  et  si  curieux  que  cela  puisse 
paraitre,  dans  la  meme  hier  archie.  Tous  les 
rapprochements  sont  possibles  entre  les  divi- 
nites  soit  grecques  ou  latines,  soit  gauloises  ou 
germaniques  et  les  saints  chretiens,  et  ce  n’est 
qu’un  jeu  de  retrouver  Mars  ou  Apollon  der- 
riere  saint  Michel  ou  saint  Georges,  par  exemple. 

La  verite  c’est  que  sous  des  noms  superposes 
ou  rajeunis  ce  sont  toujours  les  memes  repre¬ 
sen  tants  des  memes  forces  que  la  meme  huma- 
nite  adorait  jadis,  venerait  hier  et  respecte 
encore  aujourd’hui,  la  ou,  a  defaut  de  la  foi, 
subsiste  la  croyance.  La  troupe  des  dieux,  nom- 
breux  et  varies,  qui  peuplait  l’Olympe  paien, 
n’etait  que  la  manifestation  concrete  de  la 
puissance  surnaturelle  ou  divine  que  le  peuple 
percevait  confusement  autour  et  au-dessus  de 
lui._ 

C’est  de  cette  meme  concretisation  rendue 
plus  sensible  encore  s’il  en  etait  besoin  par  la 


persistance  des  rites  et  des  usages  du  paga- 
nisme  que  procede  le  culte  des  saints,  surtout 
par  la  fafon  dont  ce  culte  —  si  tant  est  que  ce 
soit  un  culte  et  non  pas  seulement  une  habitude 
traditionnelle  —  se  pratique  dans  nos  campa- 
gnes  limousines. 

Le  culte  des  saints  —  ecrit  M.  Coissac  dans  vWon 
Limousin  —  en  arrive  a  occuper  dans  le  cceur  de 
l'homme  plus  de  place  que  celui  de  Dieu.  Comme  aux 
premiers  ages  de  la  foi,  et  il  en  est  encore  ainsi  aujour- 
d’hui  en  Limousin,  on  voit  des  paysans  manquer  cou- 
ramment  la  messe  le  dimanche  et  arriver  les  premiers 
pour  venerer  la  relique  de  leurs  saints,  faire  reciter  un 
evangile,  bruler  un  cierge  ou  pratiquer  leur  devotion  a 
la  bonne  fontaine. 

De  tout  temps,  c’est  l’interet  surtout  qui 
conduit  l’homme  a  l’intercession  du  saint,  en 
vertu  de  cette  eternelle  verite  que  toute  reli¬ 
gion  et  tout  culte  a,  au  fond,  pour  premier 


AlSaint-Euirope,  pres  de  Limoges,  deux  femmes  tourneni 
autour  de  la  croix. 


mobile  l’interet  humain,  et  generalement  l’inte- 
ret  le  plus  elementaire,  en  tout  cas  le  plus 
materiel. 

Les  faveurs  qu’ils  (les  paysans)  leur  demandent  sont 
de  deux  sortes,  dit  encore  M.  Coissac  :  spirituelles  ou 
temporelles.  Les  premieres  ont  de  moins  nombreux 
partisans,  c’est  la  part  des  chretiens  plus  eclaires  :  tres 
peu  recourent  a  un  saint  pour  devenir  meilleurs  ou  se 
corriger  de  tel  defaut  ;  au  contraire,  ceux  qui  sollicitent 
les  richesses,  une  moisson  abondante,  la  sante,  du  betail, 
sont  legion.  Cette  devotion  se  manifeste  surtout  dans  la 
maladie,'  maladie  des  hommes  et  des  animaux  ;  les 
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saints  invoques  deviendront  alors,  dans  le  langage 
populaire,  les  «  saints  guerisseurs  ».  La  crainte  des 
fleaux  :  orages,  grele.  secheresse,  famine,  des  accidents 
de  toute  nature,  est  occasion  de  recourir  aux  saints 
devenus  les  «  saints  protecteurs  ». 

De  meme,  Jean  Collin,  chanoine  theologal  de 
Saint-Junien,  avant  de  confer  la  Fie  des  Saints 
du  diocese  de  Limoges  qu'il  publie  en  1659,  note 
cette  particularity  du  culte  voue  aux  saints 
guerisseurs, 

II  est  asseure  que  si  la  nature  n’a  point  de  remedes 
pour  soulager  nos  maux,  la  bonte  divine  ne  manque  pas 
d’industrie  pour  les  guerir  et  que,  bien  souvent,  Dieu 
nous  envoie  une  entiere  et  parfaite  sante,  par  l'entre- 
mise  de  quelques-uns  de  ses  plus  intimes  amis  auxquels 
il  semble  qu’il  ait  affecte  la  guerison  des  maladies  les 
plus  incurables.  Leurs  intercessions  sont  des  medica¬ 
ments  qui  violentent  la  nature  et  nous  remettent  en 
sante,  lorsque  les  remedes  humains  sont  les  plus  inu¬ 
tiles  ;  et  de  la  vient  que  nous  voyons  tant  et  tant  de 
saints  invoques  avec  grand  succes  en  quantite  de 
maux  particulars  pour  lesquels  la  nature  n’a  point  de 
remedes. 

Comtne  nous  le  notions  a  propos  des  bonnes 
f ontaines,  sa  sante  ne  tient  d’  ailleurs  pas  seule 
au  coeur  du  paysan  limousin  :  ses  recoltes,  sa 
fortune,  lui  sont  tout  aussi  cheres  et  par  la, 
bien  que  ce  soit  toujours  le  meme  interet  qui 
soit  en  jeu,  il  y  a  deux  sortes  de  cultes,  si  l’on 
peut  dire,  dans  la  croyance  aux  saints  :  le 
culte  des  saints  guerisseurs  et  le  culte  des 
saints  protecteurs. 

Les  differences  ne  sont  pas  notables  entre 
l’hommage  de  ceux  qui  veulent  du  saint  une 
guerison,  et  l’liommage  de  ceux  qui  en  attendent, 
par  exemple,  un  changement  de  temperature. 
Tous  les  saints  —  ou  presque  —  sont,  du  reste, 
a  la  fois  guerisseurs  et  protecteurs,  ou  du 
moins  invoques  tant  pour  l’un  que  pour  l’autre 
de  leurs  deux  pouvoirs .  Le  bienheureux 
qui  donne  la  pluie  donne  souvent  aussi  la 
sante,  et  celui  qui  se  voit  prie  pour  guerir  un 
lumbago  n’a  pas  moins  de  chance  de  se  voir 
demander  qu’il  ne  pleuve  pas  sur  la  javelle. 


Qu’ils  soient  ou  guerisseurs  ou  protecteurs, 
ou  l’un  et  l’autre  a  la  fois,  l’origine  de  la  devo¬ 
tion  qu’on  voue  aux  saints  limousins  est  pres¬ 
que  toujours  dans  la  legende  qui  s’attache  a 
leur  vie  et  dans  la  tradition  de  leurs  miracles 
supposes. 

M.  Coissac  nous  entretient  successivement 
de  saint  Bonnet,  chancelier  de  France  eteveque 
de  Clermont,  qui  fut  atteint  de  la  goutte  et 
par  la  meme  a  le  pouvoir  de  la  guerir;  de 
saint  Martial  qu'on  invoque  en  faveur  des 
enfants  en  retard  pour  marcher  parce  qu’il 


fut,  enfant,  ho- 
nore  de  l’affec- 
tion  du  Christ  ; 
de  saint  Eloi  qui 
guerit  les  ulceres 
parce  qu’il  les 
baisait  sans  repu¬ 
gnance  ;  de  saint 
Sour  de  Terras- 
son  qui  a  le  pou¬ 
voir  de  guerir  la 
lepre  parce  qu’il 
guerit  —  dit-on 
—  le  roi  Gontran 
qui  le  vint  prier 
sur  les  genoux  ; 
de  saint  Cessa- 
teur  qui  guerit  la  gale ;  de  saint  Israel  qui 
guerissait  jadis  ce  fameux  mal  des  ardents 
dont  la  terreur  a  hante  tout  le  moyen  age ; 
de  saint  Pardoux,  patron  de  Gueret,  qui 
guerit  a  la'  fois  les  «  possedes  »  et,  en  Cor- 


l  de  Saint-Leonard . 


La  «  Quintaine  »  de  Saint-Leonard. 


reze,  les  maladies  des  enfants;  de  saint  Ba- 
zile  dont  l’autel  est  recouvert  d’oeufs,  de 
lard,  depetits  paquets 
de  poils,  de  plume  ou 
de  laine  parce  qu’il 
guerit  les  maladies  du 
betail;  de  saint  Hu¬ 
bert  de  Chabrignac 
«  dont  il  ne  se  parle 
plus  »  et  dont  cepen- 
dant  jadis  la  «  clef  » 
guerissait  les  animaux 
morduspar  les  chiens 
enrages;  de  saint Eu- 
trope  que  nous  avons 
deja  vu  a  propos  des 
bonnes  f  ontaines ,  dont 
la  croix  guerit  les 
douleurs  quand  on 
s’y  frotte  et  dont  la 
source  repousse  les 


on  s’y  lave,  parce  que  son  nom  travesti  en  a 
fait  le  patron  des  «  estropies  ». 

Il  est  des  saints  —  ajoute  M.  Coissac  —  dont  l’origine 
du  culte  est  assez  obscure. 

Saint  Austriclinien,  le  premier  compagnon  de  saint 
Martial,  devait  etre  des  plus  occupes,  a  en  juger  par  les 
cas  nombreux  pour  lesquels  on  l’invoquait.  «  Toutes 
sortes  de  maladies,  specialement  pour  les  quatre  fleaux 
de  Dieu,  guerre,  peste,  famine,  inondations,  pour  les 
biens  de  la  terre,  maturite  et  recoltes  d’yeeux.  On  l’in- 
voque  egalement  contre  la  fievre  et  la  goutte.  » 

Saint  Goussaud  se  recommande  a  la  fois  pour  les 
maux  de  gorge,  l’asthme,  et  les  maladies  du  betail  ; 
saint  Asclape,  eveque  de  Limoges,  pour  les  hemorra- 
gies,  etc. 

Pris  dans  la  boisson,  un  peu  de  poussiere  du  rocher  qui 
avait  abrite  saint  Calmine,  pres  de  Laguenne  (Correze), 
guerissait  les  fievreux. 

Il  est  assez  difficile  de  savoir  pourquoi  saint  Loup 
est  invoque  pour  les  maladies  d’intestin  et  la  diarrhee  ; 
sainte  Psalmode  pour  les  vers ;  pourquoi  en  certains 
endroits  les  jeunes  filles  qui  desirent  se  marier  vont 
piquer  des  epingles  dans  les  pieds  de  certains  saints  ou 
de  la  vierge.  Nous  avons  releve  cette  coutume  ailleurs 
qu’en  Limousin  :  en  Bretagne,  dans  les  pieds  de  saint 
Nicolas  et  le  nez  de  saint  Guenole ;  dans  le  Maine,  au 
talon  de  saint  Christophe. 

Pour  tous  ces  saints  le  culte  est  identique  — 
si  meme  il  s’agit  bien  d’un  culte  et  non  pas 
seulement  de  la  simple  commemoration  des 
souvenirs  populaires  :  aucun  pittoresque  parti¬ 
cular  ne  s’y  mele. 

Au  contraire,  il  est  en  Limousin  quelques 
«  patrons  »  dont  on  celebre  les  fetes  ou  dont 
on  invoque  le  pouvoir  de  fafon  toute  speciale. 
Ce  sont  alors  des  ceremonies  desuetes,  des 
usages  anciens  qui  font  partie  du  folklore  et 
qu’on  se  plait  a  conserver.  Seuls  ils  ont  l’interet 
necessaire  pour  retenir  l’attention.  M.  Coissac 
conte  longuement  les  particularites  de  quel- 
ques-uns  de  ces  cultes. 


Le  plus  celebre  de  tous  ces  saints,  sans  con- 
teste,  est  saint  Leonard  dont  il  fut  deja  question 
ici,  a  propos  des  eminentes  qualites  d’accoucheur 
qu’on  lui  attribue  (1).  C’est  vers  543,  dit-on,  que 
Leonard  quittant  le  monastere  de  Mici  vint 
se  fixer  dans  l’immense  foret  de  Pauvain, 
alors  redoutee  comme  un  repaire  mysterieux 
de  betes  fauves,  et  edifia  sa  cabane  a  l’endroit 
meme  ou  s’eleve,  suivant  la  tradition,  l’eglise 
qui  porte  son  nom.  Or  il  arriva  qu’en  547  la 
reine  Dauteric,  ayant  accompagne  le  roi  Theo- 
debert  venu  chasser  en  la  foret,  fut  prise  des 

(1)  Saint  Leonard  accoucheur,  par  Septime  Gorceix  (/Es- 
culape,  1912). 
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La  procession  des  «  Neafs  lieues  »,  en  Vhonneur  de  sain 
1-  Benediction  de  la  Croix  des  Cures  a  9  h.  1 

douleurs  de  l’enfantement.  L’ermite  appele 
obtint  du  ciel  la  delivrance  de  la  reine  qu’au- 
cun  medecin  n’avait  pu  reussir.  De  la  date  sa 
reputation  qui  fut  grande  puisqu’en  1638 
Anne  d’Autriche  fit  demander  la 
machoire  dn  saint  qu’on  lui  ap- 
porta  en  grande  pompe  et  a  la- 
quelle  elle  fit  si  bien  la  devotion 
necessaire  que  Louis  XIV  se  de- 
cida  enfin  a  naitre  le  5  septembre 
de  la  meme  annee. 

Au  xvn'  siecle,  un  avocat  du 
Dorat  mit  le  miracle  de  la  reine 
Dauteric  en  tragedie,  comme  c’e- 
tait  la  manie  de  l’epoque.  Les  vers 
en  sont  curieux,  comme  en  temoi- 
gne  cette  invocation  a  la  vierge, 
qui  n’eut  d’ailleurs  pas  de  resul- 
tat,  la  vierge  etant  en  cette  affaire 
moins  puissante  que  saint  Leo¬ 
nard  : 

Mere  de  Jesus-Christ 

Belle  et  sainte  Lucine 
Qui  pouvez  secourirune  femme  eh  gesine, 

Espoirdes  affliges,  regardez  le  tourment 
Que  ma  princesse  endure  en  son 

[enfantement ! 

Depuis  1630,  date  a  laquelle  ces  vers  furent 
ecrits,  la  croyance  en  saint  Leonard  bien  qu’elle 
eut  ete  partagee  par  nombre  d’illustres  dames, 
et  notamment  par  Marie  Leczinska,  a  beaucoup 
baisse.  Jadis  c’etait  une  procession  continuelle 
de  meres  venant  agiter  le  verrou  de  la  porte  du 
clocher  par  l’entremise  duquel  le  saint  operait 
ses  miracles.  C’est  une  coutume  perdue  main- 
tenant  :  le  verrou  lui  meme  a  ete  derobe  a  la 
meme  epoque  que  la  fameuse  chasse  d’Am- 
bazac. 

Ce  n’est  pas  seulement  comme  «  accou¬ 
cheur  »  que  saint  Leonard  est  celebre  :  il  l’est 
autant  comme  liberateur  des  prisonniers. 
comme  «  enfonceur  de  prisons  »,  et  a  cette 
celebrite  toute  particuliere  nous  devons  une 
coutume  curieuse  :  la  quintaine.  Les  habitants 
de  Saint-Leonard,  les  Miauletous ,  fetent  leur 
saint  le  6  novembre  de  chaque  annee.  Le 
samedi  precedent,  le  bedeau  en  grands  atours, 
accompagne  d’un  violoneux,  donne  l’aubade 
aux  «  confreres  »  de  Saint-Leonard  ;  le  meme 
soir,  la  grosse  cloche  sonne  a  toute  volee  ;  le 
lendemain  il  y  a  exposition  des  reliques  et  le 


dimanche  suivant,  on 
brise  la  quintaine.  Cette 
«  quintaine  »  estun  cha¬ 
teau  en  bois  figurant 
les  prisons  que  saint 
Leonard  detruisit.  On 
la  dressait  jadis  sur  un 
piedestal  et  les  mem- 
bres  de  la  confrerie  de 
saint  Leonard,  a  che- 
val,  la  brisaient  a  coups 
de  maillet  en  passant 
devant  elle  au  galop. 
Aujourd’hui  c’est  un 
jeu  d’enfants. 


Saint  Medard  etait 
honore  lui,  comme  saint 
protecteur  plutot  que 
comme  saint  gueris- 
seur  :  il  n’y  a  pas  encore  longtemps  que  sa  fete 
du  8  juin  etait  celebree  a  Beyssenac  et  a  Segur, 
avec  grande  solennite.  On  venait  a  la  proces¬ 
sion  de  quinze  paroisses  avoisinantes  avec  croix 


t  Maximin,  a  Magnac-Laval . 


Depuis  1908,  la  procession  de  saint  Medard 
n’existe  plus. 


Dans  la  Haute-Vienne  on  fete  saint  Maxi¬ 
min,  a  Magnac-Laval,  par  une  procession  legen- 
daire  dont  il  vaut  d'etre  parle.  Cette  proces¬ 
sion,  dite  des  «  neuf  lieues  »,  suit  en  realite  un 
parcours  de  plus  de  cinquante  kilometres,  et 
se  fait  le  lundi  de  la  Pentecote.  Elle  englobe 
soixante  villages  et  comprend  a  peu  pres  les 
limites  de  la  commune.  On  part  de  l'eglise 
de  Magnac  a  une  heure  du  matin.  A  la  Croix- 
Billard  le  cure  dit  la  priere  de  l’itineraire.  A  la 
Croix-Marans,  les  cavaliers  se  mettent  en  selle. 
Aux  quarante-huit  croix  du  parcours,  decorees 
de  fleurs,  on  donne  la  benediction.  Au  village 
du  Pezard,  la  procession  traverse  une  maison 
en  souvenir  du  bon  accueil  qui  y  fut  fait  au 
Saint  lors  d'un  voyage  a  Rome.  A  sept  heures 
on  fait  un  premier  dejeuner  a  Page,  puis  on 
franchit  la  «  Brame  »  au  «  trou  de  Saint- 
Maximin  »  sur  une  planche  jetee  sur  une 
echelle  en  souvenir  du  passage  de  la  riviere 
par  le  Saint.  A  midi  on  dejeune  a  Sejotte. 

A  quatre  heures  une  seconde  procession  se 
forme  a  Magnac  etvient  au-devant 
de  la  premiere.  Alors  s’etablit  le 
cortege  definitif  en  tete  duquel  se 
placent  les  pelerins  du  matin 
couverts  de  feuillages  et  de  cou- 
ronnes.  On  rentre  vers  sept  heures 
et  l’on  a  chante  continuellement 
pendant  les  cinquante  kilometres ! 


Un  autre  saint,  dans  le  pays 
de  Combrailles  cette  fois,  jouit 
d’une  reputation  non  moins  grande 
que  celle  de  saint  Leonard,  de 
saint  Medard  ou  de  saint  Maxi¬ 
min  :  c’est  saint  Marien.  Au  ivc  sie¬ 
cle  de  notre  ere,  Marien  etait  un 
ermite  qui  vivait  de  racines  et  de 
prieres  dans  les  bois  mysterieux 
t  Maximin,  a  Magnac-Laval .  qui  couvraient  alors  l’extreme 
10-  pointe  du  plateau  rocheux  d’En- 

tre-Tardes-et-Cher  au  nord  d’E- 
et  drapeaux  et  l’on  trempait  sa  statue  dans  vaux.  On  le  venerait  pour  l’austerite  de  ses 

l’eau  de  l’Auvezere  pour  la  debarbouiller.  Au  moeurs  et  la  piete  de  sa  vie.  Apres  sa  mort,  son 

cours  de  la  procession,  tambours  battants,  on  cadavre  resta  des  mois  sans  sepulture  jusqu’a 

benissait  les  terres  avec  la  relique  du  saint,  —  ce  qu’une  bergere  le  decouvrit  :  il  repandait 

un  os  du  bras,  — 
pour  obtenir  la  crois- 
sance  des  biens  de 
la  terre  et  la  pre¬ 
servation  de  la  grele. 

Sur  le  parcours,  une 
fontaine  miracu- 
leuse  etait  utilisee 
—  dit-on  —  pour  la 
guerison  des  maux 
d’entrailles  des  en- 
fants. 

Il  est  a  remarquer,  dit 
M.  Coissac,  que  les  ty¬ 
pes  qui  viennent  ici 
sont  pour  la  plupart  de 
robustes  gars  sans  au- 
cune  religion  et  qui  se 
gardent  bien  d’assister 
a  la  messe.  Ils  ne  savent 

pas  ou  ne  veulent  pas  /.a  procession  des  «  Neufs  lieues  »,  en  Vhonneur  de  saint  Maximin  a  Magnac-Laval. 

savoir  ce  que  c’est. 
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La  chapelle  de  Saint-Marien,  a 

alors  l’odeur  de  saintete  a  quoi  l’on  reconnut 
qu’il  etait  elu  du  Seigneur.  Lors  on  decida  de 
l'enterrer  en  grande  pompe. 

Mais  les  paroisses  rivales  de  Chambon  et 
d’Evaux  se  disputaient  cet  honneur.  Une  paire 
de  bceufs  choisis  parmi  les  plus  beaux  fut  char¬ 
gee  de  departager  les  impatients  :  on  l’attela  a 
un  char  sur  lequel  reposait  le  corps  du  bien- 
heureux  et  on  laissa  les  betes  aller  de  l’avant. 
A  travers  des  chemins  effroyables  elles  amene- 
rent  le  char  devant  l’eglise  d’Evaux  et  deja 
prenaient  la  route  de  Chambon  quand  les 
acclamations  des  habitants  de  cette  ville  les 
effrayerent  et  les  firent  rebrousser  chemin. 
Les  reliques  de  saint  Marien  demeurerent 
ainsi  a  Evaux  qui  les  conserve  en  une  chasse 
doree. 

Ces  reliques  avaient  jadis  le  pouvoir  de  faire 
marier  les  filles.  On  dit  aussi  qu’elles  gue- 
rissaient  plusieurs  maladies  dont  on  n’a  point 
garde  l’exact  souvenir.  Ce  qui  est  sur  c’est 
qu’on  sort  la  chasse  quand  il  fait  trop  chaud 
pour  avoir  la  pluie  et  quand  il  pleut  trop 
pour  avoir  le  beau  temps  :  une  procession  bien 
faite  a  toujours  tot  ou  tard  son  efficacite. 

Cela  d’autant  plus  que  la  fete  du  saint  est 
mieux  fetee.  Cette  fete  est  une  des  plus 
curieuses  .survivances  des  vieilles  coutumes 
marchoises.  Elle  tombe  le  10  octobre  et  se 
celebre  le  dimanche  suivant.  Ce  jour-la,  des  le 
matin  la  foule  afflue  sur  le  plateau  de  Saint- 
Marien,  a  dix  kilometres  d’Evaux.  On  y  vient  a 
pied,  en  voiture,  en  chemin  de  fer,  de  plus  de 
cinquante  kilometres  a  la  ronde.  Des  trains 
entiers  y  deversent  les  pelerins  —  pelerins  du 
plaisir  bien  plus  que  de  la  religion  —  venant 
de  Montlufon  et  d’Evaux,  Pour  un  jour  l’apre 
solitude  de  ce  coin  de  terre  desole  s’emplit  de 
bruit.  Chevaux  de  bois,  loteries,  cirques,  au- 
berges,  etalent  leurs  bariolages  multicolores 
tandis  que  sur  les  penchants,  dans  les  genets, 
par  groupes,  on  dejeune  autour  d’un  feu  de 
bois  sur  deux  pierres  seches. 

Au  milieu  de  cette  foire,  les  pelerins  veri- 
tables,  de  phis  en  plus  rares,  qui  sont  venus  a 
pied  d’Evaux  avec  le  clerge,  se  frayent  un  etroit 
passage  jusqu’a  la  petite  chapelle  ou  l’on  dit  la 
messe.  Tout  autour  du  petit  edifice  des  bonnes 
femmes  font  bruler  des  centaines  de  petits 
cierges  rouges  aux  intentions  les  plus  diverses 
et  plus  loin,  a  la  fontaine  ou  se  desalterait  le 
saint,  les  estropies  de  toutes  sortes  se  la  vent  ou 
se  baignent. 

Jadis  le  but  extreme  du  pelerinage  etait  la 


grotte  du  saint,  tout 
au  bord  du  Cher. 
Aujourd’hui  un  bar¬ 
rage  gigantesque  a 
noye  tout  l’admira- 
ble  pay  sage  que  for- 
maient  les  deux  ri¬ 
vieres  mugissantes 
et  ecumantes  dans 
ce  doublegouffre  de 
rochers  noirs,  et  de 
cette  disparition  du 
site,  le  pelerinage  se 
ressentira,  imman- 
quablement. 


Le  tableau  des 
ifluent  de  la  Tardes  et  du  Cher,  un  jour  de  pelerinage.  pratiques  tradition- 

nelles  curieuses  qui 
meritent  d’etre  notees  en  ce  qui  concerne  le 
culte  des  saints  serait  incomnlet  si  nous  ou- 


Une  aubade  est  donnee  chez  tous  [les  confreres,  la  veille 
de  la  fete  de  saint  Martial. 

bliions  celles  de  ces  pratiques  qui  se  rappor- 
tent  au  culte  de  saint  Jean.  Elles  ne  sont  point 
particulierement  li¬ 
mousines,  saint  Jean 
etant  fete  partout  et 
partout  par  des  feux 
de  joie  autour  des- 
quels  on  danse  et 
dont  on  fait  traver¬ 
ser  les  debris  par 
le  betail  pour  sa  pro¬ 
sperity.  Partout  ega- 
lement  on  cueille  les 
herbes  de  la  saint 
Jean  dont  la  repu¬ 
tation  est  devenue 
toute  comique,  et  par- 
tout  le  clerge  est 
absent  de  ces  re- 
jouissances  dont  le 
caractere  est  nette- 
rnent  paien. 

A  Tulle,  cepen-  La  chasse  dore 


dant,  jusqu’a  ces  dernieres  annees  il  y  avait 
une  procession  populaire  appelee  tour  de  la 
lunade. 

Le  soir  du  23  juin,  ecrit  M.  Coissac,  a  l’heure  ou  le 
soleil  fait  place  a  l’astre  des  nuits,  le  clerge  des  quatre 
paroisse  de  la  ville,  les  confreries  de  penitents  blancs 
et  bleus,  les  ordres  religieux,  se  reunissaient  ala  cathe- 
drale  et  en  sortaient  processionnellement  portant  la 
statue  de  saint  Jean-Baptiste.  Le  cortege  passait  pres  de 
nombreux  feux  de  joie  allumes  sur  tout  le  parcours, 
s’arretait  devant  sept  chapelles  ou  oratoires  puis  ren- 
trait  a  la  cathedrale. 

Le  tour  de  la  lunade,  d’apres  une  brochure 
de  1680,  daterait  de  1340  et  serait  la  conse¬ 
quence  d’un  voeu  fait  par  un  moine  pour 
obtenir  la  fin  d’une  peste  qui  devastait  alors 
Tulle,  M.  Deloche  croit  plutot  que  cette  lunade 
est  d’origine  paienne  et  que  dans  cette  circons- 
tance  comme  en  beaucoup  d’autres,  l’Eglise 
aurait  simplement  rattache  au  culte  chretien 
une  solennite  qu’elle  n’avait  pu  abolir. 

Cette  procession,  mais  diurne  et  matinale, 
existe  egalement  a  Evaux.  A  Jarnages,  la 
veille  de  la  Saint-Jean,  les  paysans  amenent 
leurs  troupeaux  a  la  porte  de  l’eglise  ou  le  cure 
appelle  sur  eux  la  benediction  du  precurseur. 


Comme  on  vient  de  le  voir,  il  peut  etre  fait 
deux  parts  dans  le  culte  des  saints  guerisseurs 
et  protecteurs  :  la  croyance  en  leur  pouvoir  et 
les  pratiques  auxquelles  leur  devotion  a  donne 
naissance.  La  croyance  s’efface  chaque  jour 
davantage  et  ne  subsiste  plus  guere  que  dans 
un  petit  nombre  de  cerveaux  simples.  Encore 
y  est-elle  deformee  biensouvent  et  plusproche 
de  la  superstition  que  de  la  religion.  Les  pra¬ 
tiques,  au  contraire,  se  perpetuent  presque 
machinalement  et  se  conservent  comme  des 
traditions  qui  font  partie  integrante  de  la  vie 
propre  de  la  region  et  lui  donnent  sa  couleur, 

P.-S.  —  Nous  avons  mentionne  saint  Gous- 
saud  comme  guerisseur  du  betail  et  des  gens, 
nous  ne  pouvons  oublier  qu’il  a  egalement  le 
don  de  faire  marier  filles  et  gar 90ns.  Ceux-ci, 
le  lundi  de  la  Pentecote  et  le  25  novembre  vien- 
nent  piquer  des  epingles  a  ses  pieds  : 

Doua  vei  per  an,  nous  vant  a  Saint-Goussau 

L’y  fa  la  devoci  dei  notre  gros  beitiau. 

Las  fillas,  ious  garcous  l’y  vant  dei  lour  couta. 

L’y  piqua  dei  l’epingas  per  lous  fa  marida. 
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LE  MAL  DE  MAUPASSANT 


IV.  QUELQUES  PRECISIONS  SUR  LE  DEBUT  ET  DEVOLUTION 
DE  LA  PARALYSIE  GENERALE  CHEZ  GUY  DE  MAUPASSANT 

Par  le  D'  Maurice  PILLET 


Notre  distingue  collaborateur ,  le  D'  Maurice  Pillet,  termine  aujourd’hui  sa  tres  interessante  etude  sur  Guy  de  Maupassant.  Ayant 
montre precedemment  que  le  grand  ecrivain  etait  un  epileptisant  et  qu’il  fallait  expliquer  par  V influence  de  la  nevrose  les  particularites  etranges 
de  la  vie  et  de  l  oeuvre  du  grand  ecrivain,  telles  que  :  obsessions,  perversions,  hallucinations,  le  D'  Maurice  Pillet  en  est  arrive  a  la  derniere  periode 
de  l  existence  de  l  auteur  de  Bel  Ami.  La  paralysie  generate  est  survenue.  C’est  la  fin  du  drame.  Dans  un  dernier  sursaut  de  pensee  consciente,  en 
face  de  la  mer  bleue ,  tant  aimee,  Guy  de  Maupassant  essaye  de  se  soustraire  par  le  suicide  a  la  fin  lamentable  qui  V attend.  Mais  sa  main 
ne  peut  consommer  l  acte  sauveur  et  voiei  qu’une  fois  de  plus  —  mysterieux  rapprochement  —  les  portes  de  Vasile  souvrent  au  genie. 


GUY  DE  MAUPASSANT  —  nous  l’avons 
vu  au  cours  d’un  precedent  article  — 
publie  encore  trois  volumes  pendant 
l’annee  1890,  cesse  d’ecrire  pendant  1' annee 
1891,  est  conduit  dans  une  maison  de  sante 
au  debut  de  l’annee  1892  et  meurt  en  1893. 

Doit-on  voir  les  premiers  symptomes  de  la 
maladie  dans  le  proces  qu’intenta 
Maupassant,  en  1888,  au  directeur 
du  Figaro,  et  dans  les  difficulty 
qu’il  dit  eprouver  pendant  l’annee 
1889  pour  son  travail  intellectuel? 


Au  sujet  du  proces,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  si  Maupassant  s’eleve 
contre  la  coupure  qu’on  a  fait  subir, 
sans  son  avis,  a  son  article,  c’est 
qUe  cet  article  avait  a  ses  yeux  une 
valeur  toute  particuliere.  II  n’etait, 
en  effet,  rien  autre  chose  que  la 
preface  de  Pierre  et  Jean  qui  ren- 
ferme,  comme  on  le  sait,  la  doctrine 
litteraire  de  Maupassant.  Or,  c’etait 
une  des  rares  fois  ou  Maupassant 
expliquait  sa  conception  du  roman; 
l’apparition  de  Pierre  et  Jean  avait 
ete  specialement  retardee  de  huit 
jours  pour  que  Particle  fut  inedit 
et  le  precede  du  Figaro  etait  peut- 
etre  bien  un  peu  cavalier  vis-a-vis 
d’une  personnalite  telle  que  celle  de 
Maupassant.  II  faut  done  convenir 
que  l’auteur  avait  quelque  raison 
d'etre  fache. 

«  J’attache,  ecrivait  Maupassant, 

«  a  tort  ou  a  raison  une  grande  im- 
«  portance  a  cette  etude,  car  elle 
«  exprime  ce  que  je  pense  sur  le 
«  roman  et  repond  a  des  critiques 
«  qui  m’ont  souvent  ete  adressees. » 

Le  proces  n’eut  d’ailleurs  pas  lieu 
et  Maupassant,  qui  voyait  dans  cette 
affaire  «  une  question  artistique 
«  plus  importante  que  la  question 
«  de  droit  strict »,  se  preta  de  bonne 
grace  a  un  arrangement. 

II  faut  se  rappeler  egalement  que  Maupas¬ 
sant  etait  tres  fatigue  physiquement  vers  cette 
epoque,  que  son  frere  commenc^ait  a  lui  donner 
de  serieuses  inquietudes.  Peut-etre  ces  simples 
raisons  suffisent-elles  a  expliquer  une  suscep¬ 
tibility  que,  beaucoup,  d’autre  part,  trouveront 
fort  legitime. 

Pour  ce  qui  est  des  difficultes  eprouvees  par 
Maupassant  dans  le  travail  intellectuel,  cette 


remarque  doit  d’abord  etre  faite  que  Maupas¬ 
sant  associe  son  impossibility  de  travailler  a  ses 
migraines. 

«  J’ai  eu  encore  de  terribles  migraines  qui  m’ont 
absolument  empeche  de  travailler. . .  je  suis  repris 
de  migraine,  defaiblesse,  d’ impatience nerveuse. . . 
ma  pensee  fuit  comme  l’eau  d’une  ecumoire...  » 


paralysie  generate  pour  expliquer  des  troubles 
psychiques  momentanes  qui  peuvent  s’expli- 
quer  aussi  bien  par  le  fait  de  migraines  surve- 
nant  en  crises  de  plus  en  plus  rapprochees  ? 
Maupassant  ne  dit-il  pas  tout  simplement  : 
«  J’ai  eu  encore  de  terribles  migraines  qui 
m’ont  absolument  empecher  de  travailler  » ? 

Et  M.  le  professeur  Pierret,  qui  vit 
Maupassant  pendant  cette  meme 
annee  1889,  qui  constata  par  lui- 
meme  ces  crises  amnesiques,  ne  les 
a-t-il  pas  considerees  seulement 
comme  des  troubles  psychiques  chez 
un  migraineux,  en  relation  directe 
avec  les  paroxysmes  douloureux, 
et  sans  que  son  opinion  ait  ete,  de- 
puis,  modifiee  en  rien  par  revolu¬ 
tion  ulterieure  d'une  paralysie  gene- 
rale?  Meme,  au  contraire,  comme 
nous  le  verrons,  son  opinion  n'en  a-t- 
elle  pas  ete  fortifiee?  En  conside- 
rant  done  que  les  migraines  de 
Maupassant  augmenterent  violem- 
ment  de  frequence  pendant  l’annee 
1889  et  que,  tres  graves  deja  aupa- 
ravant  par  les  phenomenes  paraly- 
tiques  surajoutes,  elles  acquirent, 
pendant  cette  meme  annee,  une 
intensite  jusqu’alors  inconnue,  il  est 
legitime  d'admettre  que  les  crises 
amnesiques  presentees  par  Mau¬ 
passant  pendant  l’annee  1889  n'e- 
taient  que  des  complications  de  ces 
memes  crises  douloureuses. 

Il  est  bon  de  rappeler  egalement 
que,  pendant  ces  annees  1888  et 
1889,  Guy  de  Maupassant  ecrivit 
Sur  VEau,  le  Rosier  de  Madame 
Husson,  Pierre  et  Jean,  que  cer¬ 
tains  jugent  son  chef-d’oeuvre,  la 
Main  gauche  et  Fort  comme  la  Mort. 


Pendant  l’annee  1890,  on  a  sur- 
tout  signale  des  troubles  physiques  : 
insomnies,  nevralgies,  rhumatismes,  sensibilite 
extreme  au  froid,  amaigrissement.  Maupassant 
va  de  Plombieres  a  Aix,  d’Aix  en  Afrique, 
cherchant  toujours  un  climat  sec  et  chaud,  et 
prenant  plus  que  jamais  des  bains  de  vapeur. 
En  meme  temps,  son  estomac  est  de  plus  en 
plus  intolerant,  sa  vue  de  plus  en  plus  fatiguee, 
et  l’influenza  va  encore  pendant  l’hiver  venir 
abattre  le  romancier, 


I.e  dernier  portrait  de  Guy  de  Maupassant  (1891),  d'apres  le  cliche  du  livre 
d' Albert  Lumbroso  :  Souvenirs  sur  Maupassant. 

«Pour  bien  connaitre  un  ecrivain  ou  un  artiste  il  nesuffit  pas  de  mediter  les  livres  de  1'un 
et  d’etudier  les  oeuvres  de  l’autre;  il  faut  les  voir  eux-memes,  car  le  caractere  se  lit  dans  la 
physionomie.  Dans  un  livre  e'est  l’esprit  qui  parle;  dans  la  physionomie  e'est  l’ame  qui  se 
montre.  »  (Victor  Duruy.) 


Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  migraines 
etaient  des  migraines  ophtalmiques,  avec  phe- 
nomenes  paralytiques  du  cote  de  l’ceil  gauche, 
entrainant  des  troubles  extremement  genants 
du  cote  de  la  vision  et  ayant  egalement  tou¬ 
jours  amene  des  troubles  de  la  memoire,  ainsi 
que  Maupassant  l’indique  dans  Sur  I’Eau  et 
ainsi  qu’il  l’a  raconte  a  M.  le  professeur  Pier¬ 
ret.  Des  lors,  est-il  absolument  besoin  de  la 
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Lettre  autographe  de  Guy  de  Maupassant,  montrant  s 
ecriture  normale,  avant  la  paralysis  generate. 


M.  Lagriffe  resume  ainsi  cette  periode  : 
«  Maupassant  a-t-il  trouve  une  chambre  ?  C’est 
«  alors  le  travail  nocturne  d’un  boulanger 
«  etabli  dans  le  deuxieme  sous-sol  de  la  mai- 
«  son  qui  lui  donne  des  insomnies  terribles. 
«  Une  surveillance  incessante  est  exercee  sur 
«  son  logis  ;  le  boulanger  est  allie  au  proprie- 
«  taire;  idees  de  persecutions,  idees  d’enor- 
^  mite  :  « Ilm’est  impossible  de  dormir  et  meme 
«  de  travailler  dans  le  tumulte  de  cette  mai- 
«  son.  »  Nouvelle  menace  de  proces,  lettres 
«  violentes,  consultation  d’un  architecte  expert, 
«  qui  avoue  qu’il  n'y  a  rien  a  faire,  etc. 

«  II  souffre  d’une  influenza  inguerissable  et 
«  de  nevralgies  affreuses ;  il  lui  faut  une  cha- 
«  leur  tropicale  (1).  » 

Maupassant  se  fut  gueri  facilement  de  ses 
insomnies,  si  le  seul  travail  nocturne  du  bou¬ 
langer  en  eut  ete  la  cause ;  mais  au  contraire 
venait-il  de  changer  de  logement,  justement 
pour  essayer  de  trouver  dans  le  calme  un  peu 
de  repos  pour  ses  nuits  tourmentees.  Et  voici 
comment  Frampois  s’ exprime  au  sujet  du  tapage 
nocturne  qui  importunait  son  maitre  et  que 
M.  Lagriffe  n’a  peut-etre  pas  apprecie  : «  Toutes 
«  les  nuits  montait  du  sous-sol  un  fracas  qui 
«  aurait  sans  peine  reveille  un  sourd  »,  puis 
Francis  explique  la  genese  du  proces  :  «  Alors, 
«  on  fit  demarches  sur  demarches  pres  de 
«  l’architecte  qui  avait  loue  cet  appartement  a 
«  mon  maitre.  On  ne  put  rien  obtenir  de  rai- 
«  sonnable.  II  fallut  agir  par  les  voies  de  droit. 
«  Le  18  decembre,  Monsieur  se  vit  octroyer 
«  par  le  Tribunal  la  nomination  d’un  expert 
«  qui  devait  passer  une  partie  de  la  nuit  dans 
«  l’appartement  pour  proceder  a  un  constat.  » 

Ce  qui  fut  fait,  et  1’ expert  laissa  sur  la  table 
un  billet  ainsi  con9u  :  constatation  de  bruits  plus 
que  suffisants.  Grace  a  ce  billet,  Maupassant 
obtint  la  resiliation  de  son  bail.  D'autre  part, 
il  faut  noter  que,  quand  Maupassant  ecrit :«  Le 
boulanger  est  allie  au  proprietaire  »,  il  cite 


(1)  In  Lagriffe,  p.  23. 


simplement,  et  a  l’avoue  qui  le  represente,  un 
propos  de  son  domestique. 

On  doit  reconnaitre  que  Maupassant,  souf- 
frant  de  continuelles  insomnies,  cherchant  un 
logis  uniquement  pour  pouvoir  y  dormir,  rece- 
vant  a  ce  sujet  toute  garantie  du  proprietaire 
et  constatant  ensuite,  toutes  les  nuits,  «  un  fra¬ 
cas  a  reveiller  un  sourd  »,  eut  bien  encore 
cette  fois  quelque  raison  de  se  plaindre,  et  il 
n’apparait  pas  que  ce  proces,  en  lui-meme  du 
moins,  puisse  etre  considere  comme  un  signe 
de  paralysie  general  e. 

Au  sujet  d’un  deuxieme  proces,  intente  pen¬ 
dant  cette  meme  annee  a  l’editeur.  Charpen- 
tier,  parce  que  ce  dernier  avait  publie  le  por¬ 
trait  de  Maupassant  sans  son  autorisation,  il  y 
a  une  remarque  interessante  a  faire.  C’est 
qu'un  paralytique  general,  surtout  un  paraly- 
tique  general  chez  qui  on  releve,  d’autre  part, 
des  idees  de  grandeur,  eut  ete  fort  satisfait  de 
voir  son  image  a  la  premiere  page  d’une  edi¬ 
tion.  Maupassant,  au  contraire,  en  fut  fache,  et 
il  etait  sur  ce  point  logique  avec  lui-meme,  car 
il  avait  toujours  tenu  a  ce  que  le  public  ne 
connut  rien  de  lui,  «  pas  meme  sa  figure  ». 

Cependant,  c’est  bien  a  l’occasion  de  ces 
deux  proces  que  l’on  reconnait  chez  Maupas¬ 
sant  les  premiers  et  veritablement  indisc  utables 
signes  d’affaiblissement  intellectuel. 

Il  y  a  bien  vraiment  quelque  chose  d’anormal, 
d’excessif  dans  la  fa<pon  dont  Maupassant  atta- 
que  ses  adversaires  et  defend  sa  cause,  Il  y  a 
bien  cette  fois  un  changement  de  caractere, 
qu’on  peut  saisir  sur  le  vif,  dans  un  fait  banal 
et  journalier  ;  ce  n’est  plus  la  revolution  d’une 
methode  litteraire.  Maupassant  est  violent  : 

Votre  procede  est  inqualifiable  et  inexplicable  ; 
il  exagere  sa  renommee  : 

J’ai  refuse  au  Monde  Illustre,  a  dix  journaux,  a  V Il¬ 
lustration. 

il  exagere  meme  son  droit : 

Je  vous  previens  que  je  reclame  d'abord  l’enlevement 
de  cette  eau-forte  du  Champ-de-Mars,  ensuite  sa  des¬ 
truction  (1). 

De  plus,  les  lettres  sont 
lourdement  ecrites,  peu  soi- 
gnees  a  tous  les  points  de 
vue  :  fond  et  forme.  Mau¬ 
passant,  cette  fois,  surveille 
moins  les  idees  qu’il  emet  et 
les  mots  qu’il  ecrit. 

Il  faut  signaler  une  fois 
de  plus  ici  1’ importance  etio- 
logique  des  congestions  re- 
petees  auxquelles  est  sou- 
mis  le  cerveau  de  Mau¬ 
passant  par  le  fait  du  redou- 
blement’  de  ses  migraines  et 
celle  aussi  de  ses  rhumatis- 
mes  qui  s’exasperent,  de  ses 
troubles  d’estomac  qui  aug¬ 
mented,  aggravant  d’autant 
l’auto-  intoxication  perma- 
nente  resultant  de  son  tem¬ 
perament  arthritique. 

Et  demain,  la  grippe, 

«  maladie  infectieuse,  dit 
«  Ballet,  qui  interesse  le 
«  plus  communement  le  sys- 
«  teme  nerveux  »,  va  pro- 

In  Lumbroso,  p,  444,  446, 


duire  a  son  tour,  sur  ce  lieu  de  moindre  resis¬ 
tance  qu’esf  le  cerveau  de  Maupassant,  sature 
d’ether  et  lese  par  vingt  ans  de  migraines,  ses 
lesions  propres  de  meningo-encephalite  aigue, 
qui  seront  comme  un  coup  de  fouet  sur  les  le¬ 
sions  a  marche  plus  lente  de  la  meningo-ence¬ 
phalite  specifique,  deja  en  evolution. 

Ainsi,  se  melangent,  a  ce  moment,  toutes  les 
causes,  comme  se  melangent  tous  les  sympto- 
mes ;  ainsi,  pour  produire  et  accelerer  la  para¬ 
lysie  generale  de  Maupassant,  se  confondent  a 
la  fois  l’infection,  les  intoxications  et  la  degene- 
rescence. 


Avec  l’annee  1891,  apparaissent  maintenant 
des  symptomes  importants  de  demence  paraly¬ 
tique.  C’est  ainsi  qu’il  faut  considerer  les  epi¬ 
sodes  delirants  racontes  par  Dorchain,  avec  les 
idees  de  grandeur  qui  y  sont  rapportees  :  la 
douche  des  forts,  les  trois  cents  parapluies, 
l’attaque  des  souteneurs,  de  meme  que  la  note 
des  Goncourt  sur  les  coups  de  canon  de  l’amiral 
Duperre. 

Il  n’y.  a  aucune  raison  de  douter  de  l’exacti- 
tude  de  ces  recits,  quoiqu’il  soit  legerement 
etonnant  qu’on  ait  laisse  Maupassant  livre  a  lui- 
meme,  alors  qu’il  tenait  des  propos  aussi  in¬ 
senses. 

Il  faut  considerer  au  meme  point  de  vue  les 
deux  proces.  intentes  a  Havard  et  a  l’editeur 
americain,  ou  Guy  de  Maupassant  temoigne  une 
irritation  vraiment  pathologique. 

Enfin,  M.  Lagriffe  a  excellemment  examine 
deux  lettres  de  Maupassant  qui  enregistrent  fi- 
delement  toutes  les  defaillances  du  cerveau  qui 
les  dictait. 

Au  sujet  d’une  lettre  ou  Maupassant  raconte 
une  consultation  de  Dejerine,  M.  Lagriffe  s’ex- 
•«  prime  ainsi  :  Elle  n’a  plus  l’allure  reguliere 
«  des  ecrits  anterieurs  de  Maupassant,  1’ ecriture 
«  est  un  peu  tremblee,  la  plume  accroche  par 
«  moments,  il  y  a  des  hesitations,  des  ratures, 
«  des  fautes  d’orthographe,  les  lettres  sont  mal 


Enveloppe  de  la  derniere  (?)  lettre  de  Guy  de  Maupassant  a  sa  mere.  (Le  texte 
meme  de  la  lettre  est  reproduit  a  la  page  suivante  d ’JEsculape.) 

M.  A,  Lumbroso  s’est  efforce  de  preciser  la  date  de  la  lettre  par  l’etude  des  timbres  de 

1  “v®'°pP®-re  est  sans  date>  6crit.ili  mais  I'enveloppe  porte  trois  timbres  que  le  fidele  ami  de 
M"'  Laure  de  Maupassant,  M.  Balestre,  n'a  su  dechiffrer  d’une  fafon  sure.  Avec  un  peu  de  Pat'ence 
et  en  me  servant  de  la  loupe,  j’en  suis  venu  a  bout.  Le  timbre  de  depart  est  i  Divonne  (Ain), 
4"  levee,  27  juin  91 ;  —  celui  d’arrivee  est  :  Nice  (Alpes-Maritimes),  3’  distribution,  29  jam  91. 
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«  phier  correctement ;  nous  remar- 
«  quons  encore  :  Vous  «  ete  gueri  », 
«  ideee  pour  idee,  etc.  Les  lettres  sont 
«  mal  formees,  mal  fermees,  l’ecriture 
«  est  tremblee,  hesitante,  roide,  angu- 
«  leuse,  parfois  ataxique.  La  fin  de  la 
«  lettre  est  d’une  «  ecriture  enfantine. 
«  Et  le  pauvre  Maupassant  se  croit 
«  oblige  de  faire  remarquer  que  la 
«  lettre  est  ecrite  «  d’une  main  beau- 
«  coup  plus  «  sure  ». 

«  Des  idees  de  grandeur  ou  plutot 
«  d’exageration  se  font  jour  dans  cette 
«  lettre  ou  Maupassant  ecrit  :  «  Les 
«  douches  m'ont  extraordinairement 
«  engraisse  et  muscle  »,  car,  pour 
«  rassurer  sa  mere  comme  il  se  le  pro- 
«  pose,  il  etait  inutile  de  mettre  «  extra- 
«  ordinairement  ». 

A  ce  propos,  on  peut  remarquer  que 
les  medecins  lui  conseillaient  tous  des 
douches  et  des  douches  froides,  ce  qui 
est  un  traitement  anormal  et  meme 
dangereux  pour  un  paralytique  general. 

Il  est  permis  alors  de  se  demander 
si  les  medecins  n’ont  pas  fait  un  peu 
tardivement  le  diagnostic  de  demence 
paralytique.  M.  Lagriffe  le  pense  et  dit 
«  qu’il  n’est  pas  admissible  que  des 
«  medecins  amis  aient  laisse  Mau- 
«  passant  passer  de  longues  semaines 
«  seul,  avec  deux  matelots,  sur  un  yacht 
«  et  en  pleine  mer...,  ni  qu’on  l’ait 
«  laisse,  sans  avertir  son  entourage, 
«  s’engager  dans  des  actions  juridi- 
«  ques...  Il  est  probable,  ajoute-t-il,  que 
«  les  faits  de  la  fin  de  l’annee  1891  ont 
«  formees,  on  sent  l’effort  physique  et  intellec-  «  douches,  tide  pour  lire ;  voulant  ecrire  Dor-  «  surpris  tout  le  monde  et  y  compris,  quoique 

tuel  d’un  homme  qui  n’est  plus  maitre  de  lui  ;  «  chain,  il  ecrit  d’abord  Darchin,  puis  enfin  «  a  un  bien  moindre  degre,  1’entourage  me- 

«:  ^  la  fin  de  la  lettre,  la  fatigue  est  notable.  On  «  Darchain,  qu’il  n' arrive  done  pas  a  orthogra-  «  dical  de  Maupassant.  » 

«  trouve,  la  aussi,  quelques  idees  de 
«  grandeur, Vous  avez  un  succes,  disait- 
«  ilaV.Koning,  directeurdu  Gymnase, 

«  avec  la  moindre  de  mes  nouvelles.  Or, 
j’ai  ecrit  120  nouvelles  au  moins  qui 
<  valent  celle-ci,  e’est  done  120  succes 
qui  vous  echappent,  e’est-a-dire  une 
«  fortune,  des  annees  de  fortune  qui 
«  s’en  vont.  Tant  pis  pour  vous.  » 

La  seconde  lettre,  dit  M.  Lagriffe, 
debute  ainsi  :  «  Quelques  mots  seule- 

-  ment,  ma  bien  chere  mere,  mais 
«  je  ne  vais  pas  loin  et  j’y  revien- 

-  drai...  »,  ce  qui  n’a  aucun  sens  et 
«  que,  se  relisant,  Maupassant  fit  pre- 
«.  ceder  de  ces  quelques  mots  :  «  Je 
«  veux  te  dire  que  je  quitte  Divonne 
«  en  quelques...  »  Cette  lettre  se  pre- 
«  sente  mal,  elle  est  remplie  de  ratures, 

«  de  lettres  empatees...  quelques  mots 
«  ont  ete  sautes  ;  Maupassant  avait 
"  ecrit  :  «  Un  mot  tres  sage...  »,  il 
<'  corrige  et  ecrit  :  «  Il  a  repondu  un 
«  ni  un  mot  tres  sage...  »  Au  debut 
«  de  sa  lettre,  d’ailleurs,  au  lieu  de 
«  «  reviendrai  »,  il  ecrit  d’abord :  «  re- 
'<  vierai  »,  puis  «  revienai »  et  enfin, 

«  il  efface  son  essai  maladroit  pour 
«  ecrire  correctement  «  reviendrai  ». 

«  Dans  « j’y  »,  Maupassant  n’arrive 
«  pas  a  placer  correctement  son  apos- 
«  trophe,  qui  est  entouree  de  points 

«  traduisant  l’achoppement  de  sa  plu-  _ 

me;  il  met  d’abord  touches  pour  La  dernier  e  (?)  lettre  de  Guy  de  Maupassant  a  sa  mere  (3‘  et  4‘  pages).  Troubles  de  V  ecriture. 
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II  est  normal,  a  notre  sens,  que  les  medecins 
n’aient  pas  fait  le  diagnostic  de  paralysie  gene¬ 
rate  avant  l’annee  1890,  puisque  M.  le  profes- 
seur  Pierret  nous  apprend  que  Maupassant  ne 
presentait  alors  aucun  signe  de  cette  affection, 
et  puisqu'il  n’etait  effectivement  pas  paralyti- 
que  general  a  cette  epoque. 

Mais,  meme  apres  l’annee  1890,  Maupassant 
ne  dut  longtemps  apparaitre  a  beaucoup  que 
comme  un  nevropathe  surmene  qui  relevait  du 
traitement  par  les  douches,  parce  que  ses 
medecins  etaient  presque  tous  ses  amis,  qui  le 
connaissaient  deja  comme  etheromane  et 
<s  original  (1)  »  et  parce  que  le  tableau  clinique 
etait  obscurci  par  des  symptomes  :  migraines, 
hallucinations,  qui  ne  relevaient  pas  de  la 
paralysie  generate. 

Et  c’est  aussi  que  Guy  de  Maupassant  con- 
servait  une  pleine  conscience  de  sa  situation  et 
ne  parait  pas  avoir  presente  rapidement  un 
affaiblissement  intellectuel  caracterise. 

La  lecture  du  livre  de  Framjois  est  tres 
demonstrative  a  cet  egard.  Maupassant  parait 
avoir  presente  plutot  comme  des 
crises  delirantes,  entre  lesquelles 
il  reprenait  possession  de  lui-meme. 

C’est  quelques  moments  apres  avoir 
tenu  a  Auguste  Dorchain  les  pro- 
pos  les  plus  delirants  qu'il  lui  ra- 
contait  son  roman  V Angelas  avec 
tant  de  «  lucidite,  de  logique  et 
d’eloquence»  que  « nous  aussi  nous 
«  pleurames,  ecrit  Dorchain,  en 
«  voyant  tout  ce  qui  restait  encore 
«  de  genie,  detendresse  et  de  pitie 
«  dans  cette  ame  qui  jamais  plus 
«  n’acheverait  de  s’exprimer  pour 
«  se  repandre  sur  les  autres 
«  ames  (2)  ». 

Maupassant  soutint  jusqu’a  la  fin 
une  lutte  farouche  contre  la  ma- 
ladie. 


ses  domestiques,  essaya  de  se  tuer  avec  son 
revolver,  puis  finalement  se  coupa  la  gorge 
avec  un  coupe-papier. 

II  faut  remarquer  tout  de  suite  que  Maupas¬ 
sant  ne  s’aperfut  pas  que  les  balles  avaient  ete 
retirees  du  revolver  et  en  second  lieu,  qu’ apres 
s’etre  maladroitement  blesse,  il  ne  recidiva  pas, 
maissemit  a  pousser  de  « terribles  hurlements  ». 
Ce  suicide  porte  done  les  traces  bien  nettes  de 
la  decheance  de  Maupassant. 

Mais  ceci  dit,  faut-il  refuser  toute  conscience 
a  cet  acte  et  declarer  avec  M.  Lagriffe  que 
Maupassant  etait  deja  completement  dement? 
Si  Maupassant  eut  deja,  ce  jour-la,  perdu  tout 
controle  sur  lui-meme,  ne  fut-il  pas  reste  au 
contraire  inconscient  et  stupide  a  la  table  de 
sa  mere?  Les  paralytiques  generaux  d’ailleurs, 
a  la  periode  de  demence,  ne  se  suicident  guere. 

Et  puis  ce  suicide  fut  prevu,  etait  craint  par 
i’entourage  de  Maupassant  qui  l’avait  laisse 
redouter  depuis  longtemps  :  «  Vais-je  a  la 
«  folie?  si  oui,  dites-le  moi.  Entre  la  folie  et  la 
«  mort,  je  n’hesiterai 


«  la  mer.  Le  ciel  bleu,  l’air  limpide,  la  ligne  ele- 
«  gante  de  son  yacht  cheri,  tout  cela  parut  le 
«  calmer.  Son  regard  devint  doux...  Il  con- 
«  templa  longuement  son  navire,  d’un  ceil 
«  melancolique  et  tendre...  Il  remua  les  levres, 
«  mais  aucun  son  ne  sortit  de  sa  bouche.  On 
«  l’emmena.  Il  se  retourna  plusieurs  fois  pour 
«  voir  Bel- Ami.  Ceux  qui  entouraient  Guy 
«  avaient  tous  les  larmes  aux  yeux  (1).  » 

A  la  maison  du  Dr  Blanche,  la  decheance  se 
fit  terriblement  rapide  et  l’on  constata  tous  les 
grands  signes  d’une  paralysie  generale. 

Mais  meme  a  la  periode  d’etat  de  la  maladie, 
il  faut  reconnaitre  que  le  tableau  clinique  etait 
domine  par  la  frequence  des  hallucinations  et  il 
faut  signaler  aussi  la  frequence  des  crises  con- 
vulsives. 

Ce  sont  la  deux  symptomes  qui  doivent,  au 
point  de  vue  de  leur  frequence  tout  au  moins, 
etre  rapportes  davantage  au  temperament 
nevropathique  de  Maupassant  qu’a  la  paralysie 
generale  elle-meme.  Hallucinations  et  crises 
convulsives  sont,  en  effet,  des  phenomenes  sura- 
joutes,  a  pathogenie  discutee,  qui 
peuvent  manquer  pendant  tout  le 
cours  d’une  paralysie  generale,  et 
dans  le  cas  de  Maupassant,  il  est 
probable  que  c’est  dans  la  pre¬ 
sence  de  son  temperament  epilepti- 
sant,  accentue  par  des  intoxications 
anterieures,  qu’il  faut  chercher, 
sous  l’action  normale  des  auto¬ 
intoxications  admises  chez  les  pa¬ 
ralytiques  generaux,  T  explication 
naturelle  de  la  preponderance  des 
hallucinations  et  de  la  frequence 
des  crises  convulsives. 

Ce  fut  d’ailleurs  une  serie 
de  crises  epileptiformes  qui  em- 
porta  le  grand  ecrivain,  parais- 
sant  ainsi  avoir  empeche  la  ma¬ 
ladie  d’arriver  a  sa  derniere  pe¬ 
riode. 


La  maison  de  Mm‘  Levanneur,  a  Sarirouville.  C’est  dans  cette  petite  maison,  sise  au 
bond  de  la  Seine,  que  Maupassant  avait  loue  un  appartement;  ilcourait  y  vivre  des  qu’il 
s’etait  evade  du  ministere  de  la  Marine. 


Il  y  a  des  jours  entiers  ou  je  me  sens 
perdu,  fini,  aveugle,  le  cerveau  use  et 
vivant  encore...  Je  n’ai  pas  une  idee 
qui  se  suit,  j’oublie  les  mots,  les  noms  de 
tout,  et  mes  hallucinations  me  dechi- 
rent...  Je  ne  peux  pas  ecrire...  C’est  le  desastre  de 

Il  est  impossible  de  nier  que  Maupassant 
avait  conscience  de  son  etat.  Au  contraire,  il 
s’adressait  a  tous  les  medecins,  suivant  fidele- 
ment  leurs  conseils,  allant  docilement  pour  leur 
obeir  de  Champel  a  Divonne  et  d’Aix  a  Luchon, 
essayant  de  s’occuper  de  ses  affaires,  essayant 
d’ecrire,  dissimulant  devant  sa  mere,  faisaut  a 
part  lui  son  testament,  decide  a  se  tuer  quand 
tout  espoir  serait  perdu  et  esperant  malgre  tout 
encore. 

Il  fait  si  beau  en  ce  moment  sous  le  soleil  qui  emplit 
mesfenetres !... 

Maupassant,  pendant  toute  l’annee  1891, 
donna  done  encore  des  preuves  evidentes 
d’intelligence,  de  volonte  et  d’affectivite. 


Et  le  1"  janvier  1892,  Guy  de  Maupassant 
essayait  de  se  tuer.  On  sait  comment  ce  jour-la, 
apres  avoir  tenu,  a  table,  chez  sa  mere,  des 
propos  delirants  et  s’en  etre,  parait-il,  aperfu, 
Guy  de  Maupassant  revint  chez  lui,  renvoya 


Certes,  Maupassant  n’eut  pas  la  puissance 
mentale  necessaire  pour  achever  son  acte,  et  la 
sensation  du  couteau  entrant  dans  la  chair  fut 
probablement  immediatementle  point  de  depart 
d’idees  delirantes  qui  emporterent  sa  derniere 
pensee  consciente  dans  leur  vertige.  Mais  quand 
on  voit  le  malheureux  romancier  mettre,  huit 
jours  auparavant,  ordre  a  ses  affaires  et  ecrire 
ces  pauvres  lettres  desesperees  ou  il  annonce 
sa  fin  prochaine,  n’a-t-on  pas  le  droit  de  dire 
que  les  dernieres  ressources  intellectuelles  de 
Maupassant  se  concentrerent,  comme  son  tem¬ 
perament  l’y  portait,  sur  l’idee  obsedante  du 
suicide  et  que  sa  derniere  manifestation  hu- 
maine  fut  ce  geste  liberateur,  a  moitie  volon- 
taire,  a  moitie  impulsif,  dans  lequel  la  cons¬ 
cience  et  l’inconscience  se  disputerent  la  pre¬ 
ponderance? 

En  tout  cas,  ce  fut  la  derniere  etincelle. 
Quelques  jours  apres,  Maupassant  etait  con¬ 
duit  a  la  maison  de  sante  du  D'  Blanche. 

Avant  le  grand  depart,  de  pieux  amis  le  con- 
duisirent  une  derniere  fois  vers  son  yacht  : 

«  Ligotte,  les  bras  maintenus  par  la  camisole 
«■  de  force,  le  malheureux  fut  conduit  sur  le 
«  rivage.  Bel-Ami  se  balan<pait  doucement  sur 


L’ etude  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  Guy  de  Maupassant  permet,  en  resume, 
d’enoncer  les  propositions  suivantes  : 

Guy  de  Maupassant  apporta  a  sa  naissance 
une  heredite  nerveuse  certainement  chargee  ;  il 
presenta,  des  sa  jeunesse  et  toute  sa  vie,  les  ma¬ 
nifestations  psychiques  et  physiques  de  la  de- 
generescence  neuro-arthritique  sous  la  forme 
epileptisante,  caracterisee  plus  specialement 
chez  lui  par  des  migraines  et  des  variations 
frequentes  de  caractere  et  d’humeur  survenant 
sur  un  fond  de  melancolie  et  de  tristesse  ;  puis, 
a  mesure  que  les  annees  s’ecoulerent,  entrai- 
nant  des  causes  d’intoxication,  d’infection  et 
d’auto-intoxication  de  plus  en  plus  nombreuses 
et  violentes,  les  manifestations  de  la  nevrose  se 
completerent  par  des  obsessions,  des  perver¬ 
sions  et  des  hallucinations ;  enfin,  1  action  de  la 
specificite  devant  etre  ajoutee  a  celle  de  toutes 
les  causes  precedentes,  Guy  de  Maupassant 
mourut  d’une  paralysie  generale,  ayant  eu  sa 
duree  habituelle  de  quatre  ans. 

Que  penser  maintenant  d’une  opinion  totale- 
ment  inverse  de  celle-ci,  emise  par  MM.  Re- 
mond,  Voivenel  et  Lacassagne,  qui  consiste  a 
affirmer  chez  Maupassant  la  presence  d’une 


(1)  In  Lumbroso,  p.  93.  - __ - , - - 

(2)  In  Lumbroso,  p.  63,  64.  (1)  /„  Lumbroso,  p.  69,  (1)  In  Lumbroso,  p.  78. 
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psychose  systematisee  progressive,  d’un  delire 
chronique  de  Magnan. 

.  II  est  absolument  impossible,  a  notre  sens, 
de  retrouver  chez  Maupassant  revolution  ni 
meme  les  apparences  cliniques  d’un  delire 
chronique.  II  n’y  a  pas  trace  chez  Maupassant 
d’un  systeme  de  persecution  et,  pour  retrouver 
dans  sa  vie  revolution,  bien  ecourtee,  du  delire 
chronique,  il  faut  recourir  a  des  artifices  de 
chronologie  tels  que  ceux-ci  :  <<  Maupassant, 
«  disent  MM.  Remond  et  V oivenel,  f ut  tourmente 
«  par  des  hallucinations  et  la  premiere  fut 
«  1’ hallucination  auditive,  comme  il  est  clas- 
«  sique  de  l’observer.  Il  entend  une  voix  qui 
«  passe  sur  lui  comme  un  «  semeur  d’epou- 
«  vante.  »  Or  Sur  I’Eau  dont  cette  phrase  est 
tiree,  est  de  1888,  et  Guy  de  Maupassant 
qui  n’eut  qu’a  peine  des  hallucinations  de 
l'ouie  elementaires,  avait  depuis  longtemps  a 
cette  epoque  des  hallucinations  visuelles.  Sans 
compter  qu’il  n’est  pas  possible  d’admettre  la 
presence  d’hallucinations  chez  un  auteur  en  se 
basant  uniquement  sur  deux  lignes  d’un  de 
ses  romans. 

De  meme  MM.  Remond  et  Voivenel  repro- 
chent  a  Maupassant  d’ avoir  cree  le  mot  de 
«  Horla  » ,  qui  est  pour  eux  «  un  neologisme  comme 
«  en  font  souvent  les  delirants  chroniques  ». 
Il  paraitra  a  beaucoup  que  c’est  la  abuser  du 
droit  d’interpretation.  De  meme,  pour  MM.  Re¬ 
mond  et  Voivenel,  le  Horla  fut  ecrit  pendant 
la  quatrieme  periode  du  delire  (periode  de  de- 
mence)  alors  qu’ils  mettent  dans  la  seconde 
(periode  de  persecution  systematisee)  les  proces 
de  Maupassant.  Or  les  proces  sont  justement 
posterieurs  a  l’apparition  du  Horla. 

La  seule  difficulty  de  l’etude  de  la  maladie 
de  Maupassant  resulte  de  cefait  qu’elle  survint 
chez  un  hereditaire.  Il  s’ensuit  qu’a  un  moment 
donne  les  symptomes  de  la  degenerescence  se 
melent  a  ceux  de  l’infection  surajoutee  pour 
former,  a  eux  tous  ensemble,  le  tableau  clinique 
d’une  meningo-encephalite  diffuse. 

Il  s’ensuit  aussi  qu’a  chaque  symptome  ren¬ 
contre  pendant  la  vie  du  romancier  :  halluci¬ 
nations,  obsessions,  variations  de  caractere,  etc., 
on  est  tente  d’accuser  laparalysie  generale.  C’est 
ce  qu’a  fait  recemment  encore  "W.  Lange,  qui 
declare  que  la  paralysie  generale  de  Maupas¬ 
sant  a  dure  au  moins  treize  ans  (1). 

M,  Lange  aurait  pu  en  faire  remonter  le 
debut  beaucoup  plus  loin  encore,  surtout  chez 
Maupassant  malade  et  intoxique.  A  ce  propos, 
ne  peut-on  penser,  au  sujet  de  la  theorie  de  la 
longueur  inusitee  de  la  paralysie  generale  chez 
les  hereditaires,  que  les  auteurs  ont  ete  en 
outte  aux  memes  difficultes  pour  differencier  les 
signes  de  la  paralysie  generale  et  les  signes  de  la 
degenerescence,  et  qu’il  est  fort  possible  qu’ils 
aient  plus  ou  moins  confondu  les  uns  et  les  autres. 

Au  reste,  quand  une  paralysie  generale  dure 
dix  ans,  c’est  presque  dans  tous  les  cas  parce 
que  son  evolution  est  ralentie  par  des  remis¬ 
sions,  c’est-a-dire  par  desperiodes  ou  le  malade, 
deja  reconnu  paralytique  general,  deja  interne 
souvent,  reste  dans  un  etat  stationnaire  jusqu’au 
moment  ou  la  maladie  reprend  sa  marche  en 
avant. 

Y  a-t-il  vraiment  quelque  chose  de  semblable 
dans  le  cas  de  Maupassant? 

Mais  M.  Lange  ne  parle  pas  de  remissions,  car 

(1)  W.  Lange,  Zentralblatt  fur  Nervenheilkun.de,  1909  (la 
Psychose  de  Maupassant). 


il  aurait  ete  bien  en  peine  d’en  parler,  et,  ainsi 
pour  lui,  la  maladie  a  suivi  une  marche  progres¬ 
sive  de  dix  ou  treize  ans  pendant  laquelle  le  cer- 
veau  de  Maupassant  a  parcouru  une  longue 
courbe  lentement  descendante  jusqu'a  la 
demence. 

Si  la  clinique  n’est  pas  d’accord  avec  cette 
opinion,  est-il  besoin  d’ajouter  que  toute  1’ oeuvre 
de  Maupassant  proteste  contre  une  pareille 
interpretation?  Car,  enfin,  dire  que  Maupassant 
etait  paralytique  general  en  1880,  c’est  dumeme 
coup  tenir  un  compte  par  trop  minime  d’une 
production  litteraire  de  dix  annees,  dont  aucun 
volume  n’est  veritablement  inferieur  aux  autres, 
qui  revelent  tous  au  contraire  une  observation 
reflechie,  tetue,  jointe  a  une  precision  et  a  une 
clarte  de  la  phrase  telles  que  tous  ces  livres 


Baste  de  Guy  de  Maupassant  place,  il  y  a  quelques 
annees,  sur  la  facade  de  la  maison  de  M""‘  Levanneur,  a 
Sartrouville,  en  souvenir  des  sejours  frequents  etpro- 
longes  qu’y  fit  le  grand  ecrivain. 


deman  dent  pour  auteur  un  homme  tres  conscien- 
cieux,  tres  travailleur  et  tres  applique. 

Et  la  paralysie  generale  n’a  pas  pour  coutume 
de  faire,  semble-t-il,  bon  menage  pendant  dix 
ans  avec  la  puissance  de  travail,  l'application 
obstinee  et  la  clarte  d’esprit  qui  furent  juste¬ 
ment  les  qualites  extraordinaires  de  Maupassant. 

La  pathologie  trouve  son  compte,  certes, 
dans  l’oeuvre  generale  de  Maupassant.  Mais 
seulement,  comme  il  l’a  ete  montre,  dans  ces 
pages  ou  l’auteur,  avec  une  exactitude  telle 
qu’elle  devient  scientifique,  decrit  ces  etats 
anxieux,  impulsifs,  obsedants,  hallucinatoires, 
migraineux,  qui  relevent  tous  de  sa  nevrose. 


Le  mot  de  nevrose  est  d’ailleurs  celui  qu’il 
faut  ecrire  a  la  fin  d’une  etude  sur  Maupas¬ 
sant.  Non  pas  qu’il  y  ait  un  rapport  de  cause 
a  effet  entre  son  temperament  epileptisant  et  sa 
paralysie  generale. 

Mais  c’est  la  nevrose  qui  conduisit  Maupas¬ 
sant  a  tous  ses  exces  :  exces  de  plaisir,  exces 
de  travail  et  ce  sont  ces  exces  qui  entrainerent 


les  infections  et  intoxications  necessaires  a  la 
production  de  la  maladie.  C’est  la  nevrose  qui 
feconda  d’ether  et  de  morphine  un  terrain  pre¬ 
dispose  et  rendu  plus  favorable  encore  par  les 
congestions  migraineuses ;  c’est  elle  qui 
entraina,  pour  une  part,  la  specificite. 

C’est  la  nevrose  qui  repondait  :  «  Nous 
passerons  les  nuits  !  —  Et  la  force?...  Nous 
prendrons  du  cafe  !  —  Et  l’inspiration?...  Nous 
boirons  de  l’absinthe  !  » 

C’etait  cette  compagne  redoutable  qui  faisait 
vibrer  ses  sens  de  jouissances  infinies  et  per- 
verses,  agitait  devant  ses  yeux  malades  des 
images  ignorees,  emplissait  ses  oreilles  de  bruits 
inconnus  et  l’empechait  d’entendre  la  voix 
profonde  disant  au  fond  de  lui-meme :  «  Va, 
cervelle  humaine  ;  rends  des  pages,  des  phrases, 
des  lignes  ;  retourne-toi  cent  fois  par  jour  ;  fais 
des  evolutions  sur  toi-meme  ;  gonfle-toi  comme 
une  eponge ;  pressure-toi  comme  un  citron, 
jusqu’a  ce  que  tu  te  desseches  subitement,  que 
la  folie  te  secoue  comme  un  arbre  dans  la 
plaine,  que  la  paralysie  survienne,  que  l'hebe- 
tation  arrive  et  que  la  mort  termine  tout  (1).  » 
C’est  la  nevrose  enfin  qui  donna  a  Maupas¬ 
sant  cette  sensibilite  exquise  qui  fut  le  fon- 
dement  de  sa  superiority  intellectuelle  mais  a 
laquelle  il  manqua  l’equilibre. 

Maupassant  alia  jusqu’au  bout  de  son  tem¬ 
perament.  Il  fut  le  pessimiste  le  plus  farouche. 
Il  passa,  dissimulant  ses  larmes,  maudissant 
son  impuissance  a  comprendre  et  a  jouir.  A 
l’encontre  de  son  ami  Zola,  il  n'accepta  pas  de 
chanter  vaillamment  la  vie,  telle  qu’elle  est, 
avec  ses  laideurs  et  ses  joies,  ses  douleurs  et 
ses  beautes.  Il  voulut  chercher  plus  loin,  plus 
haut.  Il  haussa  son  front  tetu  aux  divers  hori¬ 
zons  de  la  pensee  mais  ne  put  que  decouvrir 
derriere  eux,  a  l’infini,  d’autres  horizons  encore. 
Et  cet  homme  bon,  qui  aurait  voulu  sourire, 
consoler  et  aimer,  ricana,  maudit  et  se  moqua. 
Ce  dieu  tombe  n’accepta  jamais  d’etre  homme. 

Ce  mal  moral  fut  plus  terrible  encore  peut- 
etre  pour  son  cerveau  que  toutes  les  causes 
exterieures.  Ce  n’est  pas  en  vain  qu'on  a  pu 
dire  que  de  son  oeuvre  «  se  degage  une  impres- 
«  sion  de  tristesse  morne  telle  que  jamais 
«  aucun  ecrivain,  en  commen9ant  par  le  livre 
«  de  Job,  en  finissant  par  Schopenhauer  ou 
«  Leopardi,  n’est  parvenu  a  produire...  » 

Et  Maupassant  savait  les  consequences  re- 
doutables  de  ce  mal  moral !  «  Ceux  qui  suc- 
«  combent  par  le  cerveau,  ecrit-il,  Heine,  Bau- 
«  delaire,  n’ont-ils  pas  ete  brises  par  le  meme 
«  effort  pour  renverser  cette  barriere  qui 
«  emprisonne  l’intelligence  humaine?  » 

Obsessions,  perversions,  hallucinations  : 
autant  de  troubles  fonctionnels  cerebraux  qui 
durent  laisser  leur  trace !  Que  les  lecteurs  de 
Maupassant  sachent  doncpourquoi  ilstrouvent, 
en  les  tournant,  un  tel  gout  de  vie  aux  pages  de 
ses  livres.  C’est  qu’a  chacune  d'elles,  plus 
encore  qu’aux  strophes  de  Musset,  pend 
quelque  goutte  du  sang  de  l’ecrivain. 


Af,  D,  L,  R.  —  La  belle  etude  du  D'  Maurice  Pillet 
sur  le  Mal  de  Maupassant,  publiee  en  quatre  articles 
[n"  d'Jisculape  :  juiti,  juillet,  aout,  septembre)  a 
repu  le  meilleur  accueil  et  provoque  les  commen- 
taires  les  plus  elogieux.  Nous  avons  le  plaisir 
d'annoncer  la  publication  tres  prochaine  d’une  etude 
medico-litter  air  e  sur  V  oeuvre  poetique  de  Mm’  Alice 
Crespy,  que  la  cour  d’assises  d'Agen  vient  d' inno¬ 
center  de  la  mort  de  Vabbe  Chassaing. 

(1)  In  Grasset :  Therapeutique  du  systeme  nerveux. 
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LE  COMMANDEUR  MARIUS  CAZENEUVE 

MEDECIN  DE  COUR 

Par  le  Dr  FORGUES  (de  Villemur) 


Nos  lecteurs  liront  avec  plaisir  revocation  de  la  sympathique  physionomie  du  commandeur  Cazeneuve  que  beaucoup  d’entre  eux  out  vu 
et  applaudi  Mats  le  commandeur  Cazeneuve  nefutpas  seulement  un  prestidigitateur;  ilyeut  en  ltd  un  medecin  que  ses  confreres  auraient  tort 
d'ignorer  Notre  jeune  collaborates ,  le  D'  Forgues,  nous  le  revele  precisement  sous  le  jour  «  c onfraternel  ».  Nous  ne  pouvions  mieux  nous 
adresser  qu’a  lui  pour  cede  fin.  Forgues  a  beaucoup  connu  le  commandeur  Cazeneuve;  il  fut  honore  de  son  amide  et  put  juger  de  pres  les  qualites 
de  cceur  et  le  reel  merite  de  notre  confrere  toulousain. 


jour  de  l'armee.  Apres  la  paix,  il  recommence 


UN  homme  qui,  sorti  du  peuple,  sans  ins¬ 
truction  de  base,  et  debutant  par  la 
prestidigitation,  devint  conferencier  en 
Sorbonne,  fut  ecoute  des  savants  de  l’lns- 
titut  (1)  et  se  fit  um  nom  comme  medecin  de 
Cour,  un  tel  homme  meritait  la  consecration 
d!  JEsculape  et  les  lecteurs  de  cette  belle  revue 
me  sauront  gre  de  leur  presenter  Marius  Caze¬ 
neuve,  commandeur  et  medecin. 

On  pourrait  ecrire  des  volumes  sur  lui,  qui 
fut  en  tout  excellent,  comme  homme  et  comme 
ami,  comme  savant  et  comme  amuseur.  Je  m'oc- 
cuperai  uniquement  de  l’homme  de  science, 
laissant  a  dessein  de  cote  le  brillant  causeur  et 
le  prestidigitateur. 


Ne  en  1839,  de  parents  ouvriers,  au  n°  20  de 
la  rue  populeuse  des  Blanchers,  a  Toulouse/ 
Marius  Cazeneuve  manifesta,  des  sa  jeunesse, 
une  habilete  manuelle  peu  commune  qui  le  fit 
remarquer  du  celebre  Bosco,  aux  cotes  duquel, 
a  l’age  de  onze  ans,  il  executa  ses  premieres 
«  passes  »,  sur  les  treteaux  du  theatre  Monca- 
vrel.  Deja,  le  Dr  Beguet,  celebre  en  Languedoc, 
aimait  son  tour  d’ esprit  original.  Mais  Caze¬ 
neuve,  nomade  par  temperament,  prefera  suivre 
Bosco  a  Geneve  oh  le  vieux  Lafontaine  l’initia 
au  magnetisme  (a  peine  sorti  du  Mesmerisme), 
et  l’introduisit,  avec  le  baron  Dupeautey,  a  l’lns- 
titut  de  magnetisme.  Cazeneuve  avait  trouve  sa 
voie. 

De  retour  a  Toulouse,  le  D’  Beguet  le  prend 
pour  assistant  libre,  mais  se  heurte  en  lui  a  un 
homme  sensible  que  la  vue  du  sang  indispose. 
Cazeneuve  apprend  done  simplement  des  no¬ 
tions  de  medecine  generale  et  se  specialise  sur- 
tout  en  neuropathologie  ou  il  devine,  precurseur, 
le  substratum  de  l’hypnotisme  «  scientifique  ». 
Nos  aines  ont  vu,  a  lasalle  des  Arcades,  sepro- 
duire  le  D'  Beguet  et  son  aide,  Cazeneuve,  avec 
leur  bon  sujet  «  Maria  ».  Puis  e’est  Bordeaux 
oh  Cazeneuve  entend  Charcot  lui  dire  :  «  Mais, 
mon  garfon,  vous  m’ouvrez  des  horizons  nou- 
veaux !  Il  y  a  quelque  chose  a  faire,  dans  cette 
voie !  »  Vous  savez  mieux  que  moi  ce  que 
Charcot  en  tira ;  mais  ce  qu’il  etait  peut-etre 
bon  de  mettre  en  lumiere,  e’est  que  nous  devons 
le  «  neurologue  »  Charcot  al’humble  Cazeneuve. 


(1)  Cazeneuve  collaborait  avec  Camille  Flammarion.  Ce 
dernier  doit  avoir  bien  des  details  curieux  sur  «  son  ami  »  : 
mais  il  n’a  pas  cru  devoir  repondre  a  ma  demande  de  ren- 
seignements... 


Ce  dernier  triomphe  ensuite  en  Amerique ;  nous 
le  retrouvons  en  1863  a  Vichy,  pour  1  Expo¬ 
sition,  ou  l’empereur  l’applaudit  et  lui  donne  la 
consecration  officielle.  Des  lors,  Cazeneuve  est 


Le  commandeur  Marias  Cazeneuve 


appele  dans  toutes  les  Cours,  decore  partout. 
C’est  un  homme  connu.  C’est  quelqu’un. 

1870  fait  de  lui  un  heros  :  capitaine  au  1"  re¬ 
giment  des  tirailleurs  d’ elite,  sous  les  ordres  du 
colonel  Riu,  il  est  cite  trois  fois  a  l’ordre  du 


deux  fois  le  tour  du  monde  et  reside  longuement, 
comme  explorateur,  diplomate,  savant  et  mede¬ 
cin,  a  Madagascar.  On  a  meconnu  son  role  di¬ 
plomatique  d’alors  :  les  Freycinet,  les  Goblet  et 
autres  ne  surent,  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas 
en  tirer  parti  et  e viter  peut-etre  ainsi  la  guerre 
de  1895. 

Cazeneuve  dut  son  role  important  a  la  cour 
de  Madagascar  a  son  titre  de  «  medecin  de  la 
Reine».  Il  lefut  vraiment;  il  avait,  pour  cela,  les 
titres  voulus,  le  tact  essentiel  et  les  qualites  in- 
dispensables.  Homme  aimable,  qui  fit  la  charite 
toute  sa  vie,  esprit  -  scientifique  dont  le  pro¬ 
gramme  etait  :  guerre  a  la  betise  humaine,  au 
charlatanisme  effronte,  a  l’obscurantisme  sous 
toutes  ses  formes  ;  savant  rompu  aux  arcanes  du 
nombre,  a  la  cosmographie  et  a  l’hypnotisme 
vrai,  Marius  Cazeneuve  devait  prendre  une  in¬ 
fluence  considerable  sur  ses  sujets  et  ses  mala- 
des,  letout  mis  au  service  de  son  eternel  et  grand 
ideal:  1’ amour  de  la  France! 

Voyons  done  «  Cazeneuve  medecin  ». 

Jedirai  tout  de  suite  que  j’extrais  la  plupart 
des  details  qui  vont  suivre  de  son  livre  :  A  la 
cour  de  Madagascar,  par  M.  Cazeneuve.  mede- 
cinet  conseillerde  la  reineRanavaloManjaka(l). 
Le  reste  m’a  ete  bienveillamment  communique 
par  l’eleve  et  collaboratrice  du  commandeur 
M""  Reine  de  Solange.  Je  la  remercie  des  main- 
tenant  de  son  amabilite  (2). 

Je  suis  officier  de  sante,  ecrit  Cazeneuve...  Je  ne  suis 
pas  docteur  ;  les  tresmodestes  etudes  que  je  fis  en  1856 
1857  et  1858  ne  m’ont  conduit  qu’a  ce  titre  ;  mais  cel? 
a  toujours  ete  suffisant  dans  mes  voyages,  pour  me 
permettre  de  donner  mes  soins,  toujours  gratuits,  a  ceux 
qui  les  reclamaient.  Du  reste,  grace  aux  ouvrages  mo- 
dernes,  au  compendium  d’ Antonin  Bossut  et  au  formu 
laire  qui  ne  me  quittent  jamais ;  grace  bien  plus  encore 
a  la  pratique  journaliere,  j'ai  beaucoup  etendu  mes  cor  ■ 
naissances  medicales...  Mettant  aussi  a  profit  les  nom- 
breux  travaux  de  Spurzheim,  Lavater  et  Gall  sur  la 
physionomie,  la  physiologie,  la  physiognomonie  et  la  phre- 
nologie,  j’ai  toujours  eu  pour  principe,  avant  d’entre- 
prendre  une  cure,  d’etudier  non  seulement  le  temperr  - 
ment,  la  constitution  de  mes  malades,  mais  encore  leur 
caractere,  leurs  habitudes,  leur  maniere  de  vivre  et 
meme  leur  education.  Je  cherchais  a  agir  sur  le  moral 
autant  que  sur  le  physique.  C’est  ainsi  qu’il  m’est  arrive 
de  guerir  avec  de  l’eau  des  maladies  reputees  tres  se- 
rieuses.  Je  dois  ajouter  que,  pendant  mon  sejour  a  Tana¬ 
narive,  lorsque  j’ai  eu  a  traiter  des  affections  vraiment 
graves,  je  me  suis  aide  des  conseils  du  Dr  Baissade, 
medecin  de  premiere  classe  de  la  Marine,  attache  a  la 


(1)  Librairie  Ch.  Delagrave,  15,  rue  Soufflot,  Paris. 

(2)  Je  dois  aussi  a  M.  Delagrave  divers  documents. 
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Marius  Cazeneuve  porte  en  filanzane  par  des  indigent 
_ pendant  son  sejour  a  Madagascar . 


Residence  generate  franfaise.  Ses  remarques  et  ses  obser¬ 
vations,  jointes  aux  miennes,  me  permettaient  de  trader 
avec  plus  de  precision  et  de  confiance  les  cas  pour  les- 
quels  j’aurais  eprouve  quelques  doutes...  J’allais  parfois 
l’assister  et  profiter  de  sa  science  et  de  son  experience. 

On  voit  deja  se  dessiner  le  psychiatre  cons- 
ciencieux  qui  espere  beaucoup  de  la  suggestion. 
De  Tamatave  a  Tananarive,  Cazeneuve  assied 
sa  reputation  de  guerisseur  : 

Quand  nous  arrivions  dans  un  village,  je  trouvais 
generalement,  reunis  a  l’entree,  tous  les  malades  et  in- 
firmes  de  la  localite.  Pendant  mon  sejour  a  Tamatave, 
j’avais  donne  mes  soins  a  quelques  personnes  a  qui 
j’avais  ete  assez  heureuxpour  procurer  du  soulagement ; 
aussi  le  bruit  s’etait-il  repandu  que  je  possedais  de 
grandes  connaissances  en  medecine.  Prevenus  par  le 
courrier  qui  me  precedait  de  mon  habilete  dans  l'art  de 
guerir,  —  habilete  dont  on  exagerait  encore  les  effets,  — 
ces  malheureux  m’attendaient  pour  m’exposer  leurs 
maux,  leurs  infirmites  et  meme  leurs  plaies  souvent 
hideuses.  II  me  fallait  alors  donner  des  consultations, 
faire  des  pansements,  pratiquer  parfois  meme  de  petites 
operations,  distribuer  des  medicaments,  surtout  de  la 
quinine,  dont  j’avais  fait  ample  provision.  Le  plus  sou¬ 
vent,  je  reussissais  a  procurer  quelque  soulagement  a 
ces  miserables,  mais  souvent  aussi,  helas !  ma  science 
etait  impuissante...  Un  jour,  j'eprouvai  meme  un  vrai 
chagrin  :  il  s’agissait  d’un  aveugle  quipensait  que  j’allais 
lui  rendre  la  vue ;  il  avait  la  cataracte  ;  en  effet,  si 
j’avais  eu  les  instruments  necessaires,  j’aurais  tente 
1’operation  et  je  crois  que  je  l’aurais  reussie,  car  je 
1’avais  deja  pratiquee. 

Grace  a  M.  Le  Myre  de  Vilers,  notre  resident 
general  (1886),  Cazeneuve  est  introduit  a  la 
cour,  ou  le  premier  ministre,  mari  de  la  reine, 
le  re9oit  en  ces  termes  : 

Sois  le  bienvenu,  toi  qui...  par  tes  soins  a  notre  peu- 
ple,  partout  sur  ton  passage,  as  su  prouver  que  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines  t’etaient 
connues  et  que  tu  les  mettais  a  profit  pour  soulager 
l’humanite ! 

L’esprit  scientifique  n’abandonne  jamais 
Cazeneuve  qui  observe  sans  cesse  : 

Les  Hovas  «  chiquent  »  beaucoup,  la  reine  elle-meme 
obeit  a  cette  deplorable  coutume...  Les  Hovas  preten- 
dent  que  cet  usage  du  tabac  les  preserve  des  maladies 


auxquelles  les  predispose  l’insalubrite  du  pays  :  ce 
serait  a  examiner. 

Les  Hovas,  peuple  primitif,  iurent  frappes 
des  tours  de  prestidigitation,  et  la  reine,  qui 
avait  un  secret  amour  pour  la  France,  seduite 
par  tant  d’habilete,  voulut  consulter  Cazeneuve, 
qu’elle  supposait  aussi  bon  medecin  que  magi- 
cien.  Celui-ci,  secretement  mande  au  palais, 
proceda  a  un  premier  examen. 

Je  demandai  alors  a  lui  tater  le’pouls  et  lui  fis  diffe- 
rentes  questions  ;  puis  je  declarai  que,  avant  de  faire 
une  premiere  ordonnance,  je  desirais  etudier  un  peu 
le  temperament  de  Sa  Majeste.  Son  etat,  du  reste,  ne 
me  semblait  pas  reclamer  des  soins  immediats  :  c’ etait 
un  etat  deTangueur  cause  par  la  privation  de  marche 
et  d’exercice,  et  je  lui  assurai  qu’il  serait  facile  de  faire 
disparaitre  les  malaises  dont  elle  se  plaignait...  Je  me 
mis  a  reflechir  sur  le  mode  de  traitement  que  je  devais 
suivre  avec  la  reine  quant  a  sa  sante.  Son  etat  n’avait 
rien  de  bien'  grave  ;  il  etait  cause  par  la  privation  d’air, 
d’exercices  et  de  distractions  ;  elle  eprouvait  ce  que 
pourrait  eprouver  toute  jeune  femme,  franfaise  ou 
autre,  mariee  aun  horn  me  de  soixante  ans,  qui  necher- 
che  ni  a  lui  etre  agreable,  ni  a  satisfaire  ses  gouts.  En 
un  mot,  elle  s’ennuyait.  A  Paris,  une  telle  malade  peut 
se  distraire.  La  cour  de  Madagascar  ne  permettait  que 
le  loto  a  la  reine..,  Mon  ordonnance  fut  vite  confue.  Je 
la  sounds  au  Dr  Baissade  (qui  approuva  !)...  On  com- 
prend  que,  retenu  par  le  secret  professionnel,  je  n’en 
puisse  publier  ici  le  texte  complet.  Je  puis  pourtant, 
sans  m’ecarter  des  devoirs  imposes  a  Un  medecin,  en 
donner  des  fragments.  J’y  insistais  surtout  sur  des  dis¬ 
tractions,  un  sejour  a  la  campagne,  du  vinde  Bordeaux 
a  tous  les  repas  et  du  Champagne  a  la  fin. 

Le  premier  ministre  ayant  appris  le  role 
medical  de  Cazeneuve,  assiste  a  la  consultation 
suivante  : 

Sa  figure  (de  la  reine)  me  parut  plus  fatiguee.  Elle  me 
dit  qu’elle' avait  de  grandes  palpitations  de  coeur...  Je 
fis  quelques  frictions  et  prescrivis  des  «  insufflations  »  : 
me  faisant  apporter  un  carre  de  flanelle,  je  montrai  a 
la  dame  de  compagnie  comment  on  les  pratiquait  : 
posant  la  flanelle  sur  la  partie  malade,  on  y  applique 
hermetiquement  les  levres  et  on  y  souffle  de  l’air  chaud, 
pris  a  grandes  inspirations...  La  reine  parut  se  trouver 
assez  bien  de  ces  soins...  C’est  ainsi  que  je  devins  le 
medecin  particulier  de  Ranavalo  III  et,  bientot  apres, 
celui  du  premier  ministre  et  aussi  des  principaux  per- 
sonnages  de  la  cour. 

Comme  on  le  voit,  Cazeneuve  accorde  le 
meilleur  de  sa  confiance  a  l’hygiene,  au  regime, 
aux  causeries  ;  car  ce  medecin  est  devenu 
conseiller  secret  de  la  reine  et  travaille,  entre 
temps,  pour  la  France.  Et  la  reine  va  mieux  ! 

Ces  distractions,  plus  que  les  medicaments,  avaient 
un  effet  salutaire...  Lorsqu'on  eut  appris  que  j’etais  le 
niedecin  en  titre  de  la  cour,  chacun  s’empressa  de 
m’envoyer  chercher.  Toutes  les  dames  eurent  des  va- 
peurs...  Les  consultations  n’ava'ent  d’ailleurs  rien 
d’attrayant,  car  la  plupart  n’etaient  nibelles,  ni  jeunes... 
Aupres  des  reelleinent  malades,  je  fis  mon  metier  en 
conscience...  Le  ministre  des  Affaires  etrangeres  poussa 
meme  la  confiance  envers  moi  jusqu’a  me  consulter 
pour  *  ses  chiens  »  —  c’etait  ce  qu’il  avait  de  plus  cher  ! 

Un  medecin  ne  pent  rester  indifferent  a  la 
pharmacopee  locale,  meme  quand  on  ne  croit 
pas  trop  aux  remedes  et,  dans  un  marche, 
Cazeneuve  remarque,  parmi  des  fruits  deli- 
cieux  : 

...  Du  miel,  du  tabac...  des  essences, Tlu  sel  noiratreet 
quelques  produits  pharmaceutiques,  entre  autres  cer- 
taine  huile  de  ricin  qu’une  mere  franfaise  aurait  grand’ 
peine  a  faire  avaler  a  ses  enfants.  Les  apothicaires 
hovas  la  tirent  des  superbes  palma-christi  qui  croissent 
abondamment  dans  leur  ile ;  mais  ils  ne  savent  pas  la 
preparer  et  il  n’y  a  pas'que  les  bebes  qui  la  trouveraient 
repugnante. 

Cazeneuve,  eclectique,  mit  la  reine  au  regime 
vegetarien,  a  la  base  duquel  il  plafa  «  le  cres- 


son  » ;  d’ou  ce  billet  du  confident-interprete  : 

Privee  et  confidentielle. 

Mon  cher  Monsieur  Cazeneuve, 

Sa  Majeste  me  charge  de  vous  faire  parvenir  un  petit 
echantillon  de  cresson.  Est-ce  bien  cela  qu’il  faut  ?  Un 
mot,  s.  v.  p. 

Bien  a  vous, 

MARC  RABIBISOA. 

Autres  billets  : 

Privee  et  confidentielle. 

Mon  cher  Monsieur  Cazeneuve, 

Son  Excellence  desirerait  etre  renseignee  sur  la  quan- 
tite  de  roses  et  de  vin  a  infuser,  et  quel  vin  ?  Faut-il  en 
faire  infuser  beaucoup  a  la  fois,  ou  en  faire  seulement 
pour  la  journee  tous  les  jours? 

M.  R. 

Son  Excellence  me  charge  de  vous  demander  si  Sa 
Majeste  peut  sentir  la  parfumerie  avec  le  mouchoir, 
parce  qu’elle  en  avait  l’habitude  jusqu’a  present.  J’es- 
time  que  vous  avez  refu  l’echantillon  de  cresson  que 
Son  Excellence  m’a  ordonne  de  vous  envoyer  hier  soir. 

Pour  combattre  l’ennui  de  la  reine,  Caze¬ 
neuve  conseille  le  grand  air  et  l’exercice  que  ne 
permet  pas  l’etiquette  royale.  Mais  la  reine  peut 
aller  a  la  campagne.  Son  medecin  l’y  pousse, 
et,  bientot,  il  y  est  mande  par  sa  cliente  qu’il 
complimente  de  son  air  rajeuni,  ameliore.  Elle 
lui  repond  :  «...  J’etais  malade,  ennuyee,  abat- 
tue;  tu  m’as  guerie,  tu  m’as  rendu  le  courage  et 
l’espoir  !  »Et  Ranavalo  ne  peut  plus  se  passer  de 
son  medecin  francpais.  De  retour  a  Tananarive, 
elle  lui  demande  des  conseils...  culinaires.  Ca¬ 
zeneuve,  tel  un  pontife  actuel,  descend  a  l’of- 
fice  et  inaugure  une  dietetique  speciale ;  il  com¬ 
pose  meme  un  gateau  tres  apprecie  des  Hovas. 
On  lui  ecrit  : 

Privee. 

Mon  cher  Monsieur  Cazeneuve, 

Son  Excellence  a  manifesto  hier  le  desir  que  vous 
fassiez  un  nouveau  «  gateau  Cazeneuve  »  pour  Sa  Ma¬ 
jeste  et  voudrait  avoir  les  bouteilles  de  vin  de  Fron- 
tignan,  en  meme  temps  que  le  g&teau.  Son  Excellence 
m’a  demande  si  elle  ne  pourrait  pas  vous  envoyer  un 


Marius  Cazeneuve  en  costume  d’apparat,  porteur  de  ses 
diverses  decorations,  durant  son  sejour  a  Constantinople. 
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des  cuisiniers  de  Sa  Majeste  pour  apprendre  avec  vous 
la  maniere  de  faire  votre  gateau  ?  -V 

;  Votre  ami, 

M.  R. 

Mais  tout  a  une  fin.  Des  evenements  poli- 
tiques  dont  le  recit  depasserait  le  cadre  de  cet 
article,  obligerent  Cazeneuve  a  rentrer  en 
France.  Son  escorte,  composee  «  d’Honneurs  » 
(officiers  malgaches  et  hovas),  avec  des  soldats 
mercenaires,  possedait  aussi  un  medecin,  Da- 
fine,  qui  ne  semble  pas  avoir  valu  un  humble 
stagiaire  de  nos  hopitaux.  Le  hasard  voulut 
que  Dafine  tombat  malade  le  premier.  Et  pour 
lui,  le  diplomate  rapatrie  Cazeneuve  redevint, 
confraternellement,  medecin  : 

Dafine,  onzieme  Honneur,  fut  tres  malade...  J’eus  a 
agir  plutdt  sur  le  moral  que  sur  le  physique...  II  avait 
en  moi  une  confiance  sans  bornes...,  souvent  il  deman- 
dait  a  m’embrasser.  II  guerit,  avec  de  la  quinine  et  de 
bonnes  paroles. 


Jamais  la  carriere  medicale  de  Cazeneuve 
ne  fut  aussi  brillante  qu’alors.  Neanmoins,  elle 
ne  s’arrete  pas  la  et,  avant  de  conclure,  je  rap- 
porterai  trois  observations  «  authentiques  »  de 
cures  remarquables,  realisees  en  Algerie.  II  est 
a  noter,  d’ailleurs,  que  Cazeneuve  ne  soigna 
jamais  personne  sans  autorisation  formelle  et 
sans  controle  du  medecin  traitant  :  bel  exemple 
de  deontologie ! 

OBSERVATION  I  (1).  —  M~  X...,  a  Oran,  infection 
puerperale,  suivie  de  cecite  absolue  et  progressive.  Son 
medecin  me  la  confie.  Traitement  :  obscurite  complete; 
mise  en  etat  second  par  suggestion  verbale;  enfin  taille 
complete  de  la  remarquable  chevelure  qui  atteignait 
les  talons.  Guerison  en  dix  jours. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cette  guerison?  A  la 
suggestion?  Ou  a  la  peine  immense  et  subite 
ressentie  par  la  coquette  perdant  ses  boucles? 
Et  quel  diagnostic?  Cecite  hysterique  ou  amau- 
rose  congestive,  infectieuse  ?  Toujours  est-il 
que  bien  des  fois,  en  Languedoc,  j’ai  vu  couper 
les  cheveux,  des  la  moindre  fievre...  pour 
«  degager  le  cerveau  »  ! 

OBSERVATION  II.  —  Y...,  jeune  fils  d’un  riche 
minotier  des  environs  d’Oran,  est  atteint  d'hemiplegie 


(1) .  Ces  observations  sont  tirees  des  notes  personnelles  du 
commandeur  Cazeneuve. 


infantile  droite.  Etat  juge  chronique  par  le  medecin. 
Mon  traitement  :  depuratifs  ;  massages  et  insufflations  a 
droite;  suggestion.  Trois  semaines  apres,  guerison  ap- 
parente;  l’atrophie  disparait,  l’enfant  marche  ! 

Le  pere  va  remercier  Cazeneuve,  et,  gene- 
reux,  lui  glisse  doucement  dans  la  main,  au 
depart...  10  francs  ! ! !  Cazeneuve,  qui  avait  tou¬ 
jours  donne  des  soins  gratuits,  fut  indigne.  Dix 
francs  pour  trois  semaines  de  massages,  d’in- 
sufflations  penibles  et  de  suggestion,  c’etait 


Marius  Cazeneuve  en  costume  de  voyage. 


peu  de  la  part  du  riche  Algerien  !  Cazeneuve  le 
rappelle  :  «  Tenez,  dit-il  en  lui  rendant  l’obole, 
je  ne  vous  ai  rien  demande;  je  fais  l’aumone 
mais  ne  la  reipois  pas.  Donnez  done...  5a,  de  ma 
part,  au  premier  pauvre  que  vous  trouverez  et 
souhaitons  que  votre  fils  ne  rechute  pas.  » 

OBSERVATION  III.  —  M~  Z...  d’Oran  (encoreen  vie). 
Apres  des  chagrins  intimes,  elle  a  de  la  paraplegie  avec 
amenorrhee  totale  et  hypoesthesie  generalisee.  Mon 
traitement  :  isolement  absolu;  insufflations,  par 
M"  Reine  de  Solange,  dans  les  regions  ovariennes;  loco 


dolenti,  massages  et  passes  magnetiques  parmoi-meme; 
puis  suggestion,  quelques  perles  d’apioline  et  de  l’elec- 
tricite  medicale  par  le  medecin  traitant  en  ma  presence. 
La  guerison  fut  si  rapide  qu’on  cria  au  miracle  (mais 
je  ne  crois  pas  aux  miracles !  Ce  ne  fut  que  l’ceuvre 
d’une  science  speciale  et  encore  peu  connue)  (1). 


Me  voici  arrive  au  terme  de  ma  tres  incom¬ 
plete  etude  sur  Marius  Cazeneuve.  II  s’en 
detache  nettement  que  ce  modeste  officier  de 
sante  eut  un  sens  clinique  tres  developpe  (la 
clinique  et  la  diplomatic  ne  sont-elles  pas  deux 
modalites  soeurs  de  l’esprit  humain?)  11  put  les 
exercer  concurremment  a  la  cour  de  Mada¬ 
gascar  et  avec  un  egal  bonheur.  Les  cures 
«  algeriennes  »,  sujettes  peut-etre  a  discus¬ 
sion,  montrent  en  lui  un  psychiatre  averti  qui 
manqua  surement  d’occasions  pour  se  produire. 
C'est  que  Cazeneuve  fut  et  resta  un  humble,  un 
ennemi  de  la  reclame ;  il  abhorrait  le  charla- 
tanisme  «  des  guerisseurs,  sorciers,  magneti- 
seurs,  professeurs  et  zouaves  quelconques  »  ; 
c’est  pour  quoi  on  a  ignore  en  lui  le  savant 
pour  ne  voir  que  le  prestidigitateur.  Il  croyait 
peu  aux  remedes  et  accordait  sa  confiance  au 
regime,  a  l’exercice  des  sports  (2)  et  a  la 
suggestion,  ou  vraiment  il  excella  (voir  ses  tra- 
vaux  speciaux). 

Je  termine  en  saluant  en  lui  un  ami  sur  et 
fidele. 

P.-S.  —  Cazeneuve  fut  aussi  poete,  a  ses 
heures.  Les  poetes  et  les  ecrivains  eurent  tou¬ 
jours  pour  lui  de  l’amitie.  Victor  Hugo  lui 
dedia  le  quatrain  que  voici  : 

Il  etonne  les  yeux,  il  confond  la  raison 
Il  ouvre  a  la  pensee  un  changeant  horizon 
Il  ferait,  en  ses  mains,  danser  Paris  et  Rome  ; 

Et  ce  tout  petit  homme  est  plus  grand  qu’  un  grand  homme. 

Et  Alexandre-Dumas  cet  autre  : 

Si  Pom  one  et  Ceres  desertaient  nos  coteaux, 

Si  le  raisin  vermeil  manquait  a  nos  tonneaux, 

Si  meme  du  soleil  la  terre  restait  veuve, 

Je  n’en  accuserais  que  monsieur  Cazeneuve. 


(1) .  La  guerison  persiste  encore  (juin  1912).  M.  C. 

(2)  M.  Cazeneuve  etait,  a  Toulouse,  president  de  «  La  Vail- 
lante  »,  societe  de  gymnastique  active.  Il  suivait  parfois  les 
membres  dans  leurs  deplacements  (a  70  ans),  marchait  a 
cote  d’eux,  marquant  le  pas,,  -leur  donnant  ainsi  l’exemple 
de  la  volonte  et  de  l’endurance. 


LE  MATIN 

Retire  a  I’automne  de  sa  vie  sur  le  littoral  de  la  Cote  d’Azur,  leprofesseur  Henry  Beaunis  a  c onsacre  a  la  litterature  la  plus  grande  partie  de 
ses  loisirs,  et  c’est  une  constatation  fort  interessante  de  voir  un  medecin  se  livrer  a  la  traduction  d’Eschyle  et  a  I’etude  du  theatre  grec,  apres  avoir 
cherche  une  juste  reputation  dans  la  science  pure.  Les  Nouveaux  ele'ments  d’anatomie  descriptive  et  les  Nouveaux  elements  de  physiologie  humaine  ont  ete 
les  livres  de  chevet  des  etudiants  d’il  y  a  30  ans.  Le  venere  maitre  de  Nancy  vient  de  puhlier  un  volume  de  vers,  Poesies  (1850-1913),  dont  ACsculape 
a  plaisir  a  citer  une  page. 


C’est  le  matin.  Au  loin  sur  la  mer  empourpree 
La  voile  blanche  glisse  emportant  le  pecheur. 

Heure  charmante  et  f  ugitive  !...  Une  douceur 
Penetrante  descend  de  la  voute  azuree. 

L’ Ester  el  se  dessine  a  peine  a  1’ horizon  ; 

Le  bleu  pale  du  ciel  se  teint  de  flocons  roses ; 

Le  charme  matinal  impregne  toutes  choses  ; 

Sur  la  mer,  dans  nos  coeurs,  passe  comme  un  frisson... 


Tout  change  en  un  instant.  L’ardent  soleil  se  leve 
Et  projette  partout  l’aveuglante  clarte ; 


Le  charme  a  disparu  ;  c’est  la  realite 

Qui  ressaisit  nos  coeurs  et  qui  chasse  le  reve. 

L’ heure  charmante  a  fui  devant  le  jour  brutal. 
Debout !  pour  l’action !  Debout !  pour  la  souffrance  ! 
Et  nous  recommenepons  tout  ce  que  l’existence 
Nous  reserve  de  laid,  de  triste  et  de  banal. 

O  charme  matinal,  delicieuse  aurore  ! 

Mysterieux  desirs,  legeres  visions, 

Du  ciel  de  notre  cceur  roses  illusions, 

O  charme  matinal,  ne  t’enfuis  pas  encore  ! 

D'  HENRY  BEAUNIS. 


ArthriHsme,  Goutte 
Rhumatisme 
Gravelle,  Diabete 


VICHY-CELESTINS 


Bouteilles 


Demi- Bouteilles 


■  1/1  N  AS F  TRAITEMENT  SPECIF  tOUE 

0“,M  de  l  ENTEHOCOUTE 

6a8  Ovoi'des  parjour  MU C O M EM B R ANEUSE 


Le  PREMIER  Produit  FRANQAIS 
qui  a i t  applique 

L'AGAR-AGAR 

a u  trai  tement  de  la 
CONSTIPATION  CHRONIQUE 


LAXATIF- REGIME 


Poso/og/e 

PAILLETTES  ;ia4cuil.acafeachaquerepas 
CACHETS  ..1a4achaque  repas 
COM  PRIMES..2a8achaque  repas 
GRANULE. ,1a2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 


Echantif/ons  <r  L/derature 
sur  demande  adressee: 

LA  BO  RATO  I  RES 

DURETsRABY 

g  Marly-le-Roi  (S.&-0.)  j§g 


f Spec/a/ement  prepare  pour/es  enfen/sj 


206 


Supplement  d’j®SCULAPE,  Septembre  1913 


LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Vutilite,  pour  le  medecin,  d’un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
celles  qui  ont  provoque  le  plus  grand 
nornbre  de  recherches.  La  difficulty  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  dnergique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
reconnaitre  que  le  probleme  est  ardu  a 
r^soudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitent  l’apparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  urgents,  Yoperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crane  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite  les 
cheveux  genants;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  des  malades  repugnent  al’intervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicate  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
mulerune  pate  depilatoire  contre  des  poils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
favoris,  etc.).  La  ty.rannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
ment  un  epiderme  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et'  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires,  fabriques 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  abase  de  sets  d’ arsenic,  et,  en 
particular,  d 'orpiment,  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux  pipe,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremement  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  brulures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
etre  surtout  condamnys:  ce  sont  les  depi- 
latoires  a  base  d1 acetate  de  thallium.  L’ace- 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  effet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  l’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Une  femme  a  barbe 

D’aprfes  une  illustration  de  l’article  du  professeur  Le  Double 
>  sur  les  «  Velus  »  dans  la  Revue  Mddicale  du  Centre  1909. 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapporteel’obser- 
vation  d’un  horn  me  de  vingt-se.pt  ans  qui, 
a  la  suite  de  l’application  d’acetate  de 
thallium:  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  graves  d’empoisonnement ; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheriques  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  chepeux, 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,  de 
la  barbe,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptomes  graves 
durerent  plus  d’un  mois. 

Le  Dr  Huchard,  dans  un  rapport 
publie  (Union  pharmaceutique,  1898,  page 
258),  parle  des  proprietes  antisudorales 
de  l’acetate  de  thallium  et'  signale  que 


ce  medicament  determineune  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  quine  peutconnaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  offerts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  eff 
cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  (Concoursoe 
1  go 5),  de  resoudre  le  probleme  du  depik  - 
toire  efficace  et  inoffentif. 

Il  consacra  a  ce  travail  la  majeure  pa  - 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit  exper  - 
menter  a  l’hopital,  sous  ses  propres  yeui  , 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fine  • 
lement  a  une  formule  qui  donne  tou  : 
satisfaction. 

Selon  l’expression  consacree,  le  Depilc  - 
toire  Hospitalier  dissout  lepoil comme  l’ ecu 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquen  e 
le  prouve.  Elle  consiste  a  enduire  de  Depi- 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de.  poil:  ; 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  phte  les  cheveux  ou  les  poils,  on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepar  a¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-metr  e 
est  detruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Ma  s 
d’ordinaire  un  usage  prolonge  donne  lieu 
a  des  repousses  de  poils  die  plus  en  phis 
pales,  de  plus  en  plus  greles,  L’epidernie 
n’est  nullement'  irrite  :  il  ne  survient  li 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi- 

L’emploi  est  d’une  facility  enfantine: 
on  etale  la  pate  sur  la  region  a  epiler ;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  1’ exige;  on  passe  un  tampon 
sec  d’ouate  :  la  region  apparait  aussitot 
lisse  et  glabre. 

Vrix  : 

Pour  le  visage  :  au  public,  r£  fr. ;  aux  medecins, 
9  fr.  50. 

Pour  le  corps  :  au  public,  20  fr.  ;  aux  medecins, 
i6- francs, 

M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux.  de 
Paris,  pharmacien  de  un-  classe,  8,  rue  de  Constan¬ 
tinople,  Paris.  . 
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LA  PEUR  CHEZ  PASCAL 

Si  le  sentiment  religieux  doit  etre  con si- 
dere  avant  tout  comme  une  reaction,  de 
defense,  les  ames  ont  recours  a  sa  protec¬ 
tion  pour  se  garer  de  menaces  diverses* 
Les  unes  ont  conscience  de  leur  faiblesse, 
de  leur  fragilite,  de  la  vie  ephemere  de 
toute  chose,  les  autres  sont  abimees  devant 
la  notion  de  l’infini.  Celles-la,  les  vraies 
grandes,  se  prosternent  et  quand  leur 
emotion  tremble  appartiennenta  la  famille 
de  Pascal. 

«  Le  silence  eternel  des  espaces  infinis 
m’effraie  >>,  avouait  l’anxieux  sublime.  11 
avait  peur  et  sa  peur  atteignait  aux  cimes 
de  l’epouvante.  a  Cette  peur,  ecrivait  un 
jour  Barbey  d’Aurevilly,  pouvait  exister 
sans  honte,  car  c’etait  la  peur  du  seul  etre 
avec  lequel  on  puisse  bien  n’etre  pas 
brave!  c’etait  la  peur  de  Dieu.  »  Chez  Pas¬ 
cal  elle  etait  portee  a  ce  degre  extreme  off 
i’equilibre  existe  entre  des  facultes  tout  :s 
missanjes  et  oil  l’egarement  guette.  II  y  a 
bans  ses  invocations  et  ses  cris  quelque 
chose  de  l’effarement  des  anciens  pro- 
:;hetes.  Et  cette  terreur  a  dompte  I’intelli- 
;  ence.  Elle  l’a  couchee  asservie  et  implo- 
:ante  aux.  pieds  du  tumulte  emotif  qui 
iouleversait  le  Coeur. 

Dans  ce  tumulte,  bien  des  elements, 
(omme  tendance  dominante,  la  peur, 
c elle-ci  amplifiee  par  la  rigiieur  de  la  doc- 
t  me  janseniste  dont  Pascal  avait  em- 
trasse  la  croyance  a  Port-Royal.  Le  Jan- 
sinisme  —  religion  de  terreur  —  ne  pou- 
'  ait  convenir  qu’aux  ames  logiciennes  et 
s  ;ches.  Arnauld,  le  grand  Arnauld,  comme 
cn  l’appelait  dans  son  temps,  etait  de 
(  lies— la.  En  lui  le  cote  affectif  tenait  peu 
c  i  place.  Que  lui  importait  la  severite 
c  une  ecole.  qui  rendait  la  conscience  res- 
p  insable  des  mouvements  inconscients  de 
h.  pensee!  L’inconscient  siege  dans  les 
L  >nes  aflfectives.  Celle-ci  etant  peu  deve- 


loppee,  I’inconscient  demeurait  coi.  Pas  de 
danger  que  des  sentiments  y  prennent 
naissance  contre  lesquels  se  revoltait  la 
droiture  de  l’esprit.  La  grace,  efficace,  autre- 
ment  dit  la  se- 
renite  mentale, 
appartenait  a 
ces  natures  cor- 
rectes  et  rigi- 
des.dontla  dis¬ 
cipline  tou- 
jours  consentie 
n’avait  point 
a  ecraser  les 
emeu  tes  de 
l’instinct. 

Sauf  Pascal, 
on  remarquera 
que  les  janse- 
nistes  connus 
se  reclamaient 
tousdune  sem- 
blable  attitude 
mentale.  Leur 
logique  etait 
scrree  et  leurs 
sentiments 
mous.  Pascal, 
pour  diverses 
raisons  oil  les 
suggestions  af- 
fectueuses 
jouaient  le  pre¬ 
mier  role,  epou- 
sa  la  formule 
religie use  la 
plus  contradic- 
toire  a  la  verite  de  sa  nature.  Chez 
lui  le  coeur  vibrait  a  l’unisson  du 
cerveau.  II  entra  a  Port-Royal  oil  le  coeur 
etait  ecrase  sans  merci.  De  la,  sans  doute. 
ce  sentiment  de  terreur  sans  bornes,  aussi 
vaste  que  l’univers  dontl’infini  l’accablait. 

Seulement,  si  la  terreur  imprime  les 
accents  les  plus  emouvants  a  sa  plume, 


l’amour,  cet  amour  qui  dans  sa  prime  jeu- 
nesse  l’avait  jete  aux  pieds  des  femmes,  la 
tendresse  pitoyable  qui  l’avait  rendu  in¬ 
dulgent  aux  faiblesses  et  aux  inconstances 
de  ces  etres 
charmants  et 
fragiles,  toutes 
ces  notes  dif¬ 
fusion  emue 
continuent  de 
vibrer,  tour¬ 
nees  cette  fois 
vers  «  le  mys- 
tere  de  Jesus  » 
sous  le  souffle 
de  sa  passion 
exaltee  et  dou- 
loureuse. 

Terrorise  par- 
ce  que  janse¬ 
niste,  Pascal 
sentait  s’agiter 
en  lui  tous  les 
orages,  et  les 
coups  de  fou- 
dre  de  l’amour 
l’abattaient 
aussi  bien  sur 
le  parvis  du 
temple  que  la 
violence  de  son 
epouvante. 

«  Le  coeur  a 
des  raisons  que 
la  raison  ne 
connait  pas... 
Le  coeur  a  son 
ordre ;  l’esprit  a  le  sien,  qui  est  par  princi- 
pes  et  demonstrations;  le  coeur  en  a  un 
autre.  »  Les  distinctions  entre  la  psycho¬ 
logy  rationnelle  et  la  psychology  affec¬ 
tive,  la  logique  differente  de  l’une  et  de 
l’autre,  qui  inspirent  la  direction  de  la 
psychologic  moderne  sont  en  germe  dans 
ces  propositions  celebres.  Si  Pascal  a  vu 


clair,  c’est  qu’une  etoile  lui  montrait  la 
voie.  La  lumiere  de  1’astre,  il  ne  la  puisait 
pas  dans  les  irradiations  de  l’esprit :  c’est 
du  rayonnement  de  son  coeur  que  jaillissait 
le  sillage  de  clarte  qui  illuminait  la  route. 

C’est  pourquoi  l’entente  n’est  point  pres 
de  s’etablir  entre  les  hommes.  Les  logi- 
ciens  et  les  sensitifs  poursuivront  leurs 
disputes  eternelles.  Un  grand  dedain  les 
separe  lesuns  des  autres;  ils  continueront 
chacun  de  raisonner  suivant  les  points  de 
vues  qui  agreent  a  leur  double  disposition 
mentale.  La  sympathy  ne  reduira  pas  les 
distances  et  ils  risquent  de  ne  point  se 
comprendre. 

Mais  les  limes  blessees,  meurtries, 
humiliees,  ecrasees,  auront  maintes  fois 
du  a  la  rigueur  du  destin  de  sentir  s’allu- 
mer  ert  elles  l’etincelle  sacree  et  celles-la, 
dans  Pascal  agenouille,  secoued'un  frisson 
sublime  et  abime'  devant  le  sentiment  de 
1’infini,  reconnaitront  un  parent,  le  frere 
genial  qui  les  depasse  de  toute  la  vigueur 
de  son  esprit,  les  etonne  par  instants  dans 
les  affolements  de  son  angoisse,  mais  qui 
se  rapproche  aussi  d’eux  aux  periodes  de 
detresse  plus  humaine  et  leur  tend  la  main 
dans  la  communion  d’une  souffrance  par- 
tagee  au  bout  d’epreuves  egalement 
cruelles.  (Journal  des  Praticicns.) 

LES  MCEURS  SANGUIN AIRES  DES 
INDIENS  DU  MEXIQUE 

Sur  les  chemins  des  districts  d’Arizpe 
et  de  Montezuma,  pres  des  frontieres  de 
la  Sonora,  en  vue  des  horizons  rnerveilleux 
ou  le  coucher  du  soleil  embrase  de  pour- 
pre  et  d’or  les  cimes  bleues  de  la  sierra 
Azul,  on  voit,  presque  a  chaque  pas,  de 
petits  monceaux  de  pierres,  indiquant  les 
endroits  oil  des  meurtres  ont  ete  commis, 
et  oil  le  sable  fauvede  ces  regions  torrides  a 
ete  rougi  par  le  sang  d’un  homme.  Tout 
ce  pays,  autrefois  habite  par  les  Azteques 


Produits  medicaux  inoffensifs  ] 

POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

particulierement  indiques  dans  les  cas  de  dermatose 
ou  de  delicatesse  de  la  peau 
=3° 

Litterature  el  Echantillons :  21,  Faub®  Montmartre,  Paris 

Voir  egalement  les  Primes  d’-ESCULAPE  page  1. 


avaht  d’etre  conquis  par  Fernand  Cortez, 
est  jalonne  par  ces  sortes  de  tumulus  qui 
suffisent  a  reveler  aux  pelerins  aventures 
dans  ces  dangereux  parages  les  mceurs 
violentes  et  sanguinaires  de  ce  coin  d’A- 
merique.  Si  Ton  demande  quels 
sont  les  auteurs  de  tous  les  cri¬ 
mes  attestes  par  ces  tom- 
beaux,  les  inscriptions  griffon- 
nees  tant  bien  que  mal  sur  ces 
pierres  funeraires  donnent  cette 
repotise  : 

Killed  by  the  Indians... 

Tortured  and  kilted  by  the 
Inclians... 

11  y  a,  en  effet,  des  tribus 
d’Apaches  et  de  Comanches 
dans  cette  region  qui,  selon  le 
temoignage  de  M.  Louis  Le- 
jeune,  peintre  pittoresque  et  ' 
veridique des  Tores  mexicaines, 

«  est  faite  a  souhait  pour  les 
cmbuscades  ».  Les  vaqueros, 
bergers  romantiques,  coifies  de 
sombreros  et  armes  de  winches¬ 
ters  a  repetition,  sont  obliges 
de  faire  bonne  garde  autour  de 
leur  .  betail  sans  cesse  menace 
par  le  Jasso  des  cavaliers  sau- 
vages.  Les  chercheursdecuivre,  • 
les  prospecteurs  en  quete  de  Hg|j|| 
gisements  metalliques,  les  trap- 
peurs  au  pourchas  du  gibier  I.  -  — 
rare,  lesmarchands  de  «viande 
sur  pied  »,  tous  les  modernes 
conquistador es  attires  par  ,1’es- 
perance  d’un  lucre  fabuleux  et  par  les 
vertigineux  mirages  de  l’El  Dorado  jadis 
promis  aux  conquerants  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  ont  coutume  de  se  barricader, 
pendant  la  nuit,  revolver  au  poing.  der- 
riere  les  murailles  des  haciendas,  afin  de 
ne  point  s;exposer  aux  ennuis  du  scalp- ou 
du  poteau  de  torture.  ; 
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vous  allez  la-bas,  vers  le  pays  des  ment  la  plainte  nocturne  des  coyotes,  - 


Eaux-Chaudes  (Aguas-Calientes)  oil  s’ex; 
pere,  en  ce  moment,  une  fureur  de  guer 


l’histoire  de  Geronimo. 

Ce  Geronimo  est  un  des  plus  fameux 


civile,  —  si  vous  acceptez  1’hospitalite  a  tueurs  d’hommes  dont  le  Mexique  ait  con 
la  fois  cordiale  et  mefiante  d’un  corral  serve  la  memoire.  11  se  vantait  d'avoir  su 


oil  ,les  bouviers  drapes  en  d’epaisses 
couvertures  passent  la  nuit  aupres  de 
leurs  bceufs  en  fumant  des  cigarettes,  sans 


la  conscience  plus  de  trois  cents  as: 
nats.  C’etait.un  Apache  de  la  tribu 
rienne  —  un  Apache  veritablement  e 


le  the  de  sa  calebasse,  un  crouton  de  mais  11  metta 
grille  et  une  tranche  de  cerf  roti,  vous  que  le  | 
racontera,  pendant  la  veillee  —  a  l’heure  ronde,  o 


r'offert  plaire,  tout  a  fait  representatif  de  : 


n  entend  glapir  autour  du  campe-  tait  les  Apaches  de  s 


n  point  d’honneur  aneChasser 
r  humain.  A  cent ,  lieues  a  la 
ait  peur  de  Geronimo.  II  pos- 


tournants  des  routes  mexicaines,  si  IV 
peut  appeler  routes  ces  «  pistes  »  vagu 
ment  tracees  sur  un  sol  d’argile  poussi 
rieuse  par  le  pietinement  des  caravan: 
demigrants  ou  des  troupeaux  d’animai 
farouches,  '  mis  en  gout  p; 
l'appat  d’une  pitance  ou  d'ur 
pature,  mis  en  fuite  par  l’aj 
parition  des  indices  qui  rev 
lent,  ga  et  la,  le  voisinage  di 
pillards.  M.  Louis  Lejeune,  e 
sa  description  des  Terns  mcx 
caincs,  nous  donne  une  idi 
de  ce  terrorisme  exerce  par 
-  redouiablechefdes  Apaches  s\ 
tout  un  pays  et  sur  tout  i 
peuple. 

A  la  frontiere,  tout  le  moni 
I  orte  le  winchester  et  le  revt 
ver  de  meme  calibre,  a6n  qu’i 
cours  d'une  expedition  Ton  puis 


entendu  avec  des  outlaws  de 
vallee  de  San- Simon,  au  No 
veau-Mexique,.  et  leur  payait  1 
cartouches  avec  les  depouill 


IEt  voici  des  details  tout 
fait  suggestifs  : 

Qjaelques  tableaux  de'  -  cel 
grande  chasse  aux  blancs  onte 
conserves  paries  autorires  me: 
caines  :  116  morts  dans  -le  seul  distr: 
d'Arizpe...  Et  ce  ne  sont  la  que  les  moi 
retrouves.  Combien  a’autres  ont  ete  mang 
par  les  coyotes  et  les  vautours  dans  d 
ravins  perdusl...  'f 

M.  Louis  Lejeune  ajoute  ceci  : 

On  vivait  en  pleine  terreur.  Une  eto: 
se  levant  sur  une  -montagne  etait  prise  po 


AFFECTIONS  NERVEUSES 

DOULEURS 

INSOMNIES 


Comprin^3 


■  A  I^Jll  ^  m  ^ 2 com primes  en  se  cou chant . 

■  O  m  I  lllllliP11  id  u  1  tea  \  , 

1  1  ou l  au  moment  des  crises. 

-  .  Enfants  :  1  comprime  par  Jour . 

Litter.et  echantil.  surdemande  E.  VEROELOT 163  r.  de  Flandr q, PARIS 


ASSOCIATION  des  FERMENTS  aux  HYPNOTIQUES 
ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 
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d’ete,  pendant  des  journees  entieres.  Le 
moment  venu,  ils  rampent  avec  le  mou- 
vement  lent,  sinueux  et  souple  du  «  cas- 
cabel  »,  serpent  que  l’on  rencontre  assez 
souvent  dans  le  pays  d'alentour. 
Leur  force  de  resistance  est  in- 
croyable.  Le  major  Burke  dit 
qu’un  Apache,  parti  a  pied,  tout 
nu,  des  bouches  du  Colorado,  est 
arrive  a  Yuma  le  meme  jour, 
ayant  fait  32  lieues  en  14  heures, 
par  une  chaleur  de  45  degres. 

Geronimo  ne  faisait  jamais 
quartier  a  ses  ennemis  vaincus.  II 
s’amusait  a  casser  sur  des  troncs 
darbres  les  tetes  des  enfants 
razzies,  afin  d'amuser  les  fem¬ 
mes  de  sa  tribu.  Ce  scelerat  est 
mort,  Mais,  dans  les  contrees  que 
hante  encore  son  epouvantable 
souvenir,  il  y  a  des  restes  de  sau- 
vagerie  eflroyablement  barbare. 
C’est  peut-etre  ce  qui  explique 
les  nouvelles  effarantes  que  Ton 
report,  depuis  quelquesjours.de  ce 
pays  d'outre-mer.  G.  D. 

(Le  Temps ) 

MORT 

DU  PROFESSEUR  PONCET 
Le  professeur  Antonin  Poncet, 
chirurgien  en  chef  de  l'Hotel-Dieu 
de  Lyon,  et  membredu  Comite  de 
patronage  d 'SEsculape,  est  mort  su- 
bitement  lundi  soir,  a  sept  heures 
et  demie,  dans  son  chateau  de  Culoz. 

Apres  le  bain,  se  sentant  indis¬ 
pose,  il  s’etendit  sur  son  lit. 
Mme  Poncet  entrant  quelques  ins¬ 
tants  plus  tard  le  trouva  mourant. 
Ses  deux  filles  accoururent  a  son  chevet 
ainsi  que  M.  Jules  Cambon,  ambassadeur  a 
Berlin,  et  M.  Capron,  maire  de  Cannes.  On 
prevint  le  Dr  Cesar,  qui  s’empressa;  mais 
le  malade  expira  avant  son  arrivee. 


uii  signal  indieil.  Sur  le  flanc  du  ravin,  un 
cactus  organo  dressait  ses  bras  comme  un 
homme  qui  vise.  Toute  fumee,  route  trace 
etait  suspecte.  Ecoutez  ?  Est-ce  le  cri  d'une 
coyote  en  chasse  ou  celui  d’un  en¬ 
fant  qu’on  egorge?...  Apres  tant 
d’alertes,  on  etait  si  nerveux  qu’on 
tressaillait  au  bruit  d’une  compa- 
gnie  de  colins  s’enlevant  dans  la 
brousse... 

On  voyait  Geronimo  partout. 

Un  certain  Frank,  un  brave  hom- 
me  qui  etait  venu  on  ne  sait  d’ou, 
et  qui  conduisait  cahin-caha,  a 
travers  ce  pays  seme  de  pieges, 
la  diligence  de  Tucson,  avait  cou- 
tumede  direaux  voyageurs  juches 
a  cote  de  lui  sur  le  siege  de  sa 
guimbarde  : 

—  Les  Apaches  ?  Je  suis  plus 
malin  qu’eux.  Ils  nous  attendent 
surlla  route,,  mais  je  ne  prends 
jamais -la  route,  vous- savez.. . 

En  effet,  au  grand  effroi  des 
voyageurs  secoues,  cahotes  sur 
let  planches  de  1’invraisemblable 
vehicule,  Frank,  en  pleine  .nuit, 
laugait  a  fond  de  train,  parrnr  les 
roohers  et  les  ronces,  son  atte- 
lage  de  mules  haletantes...  Pauvre 
Fr  ink!  Cette  ruse  de  guerre  ne 
l'a  pas  empeche  de  succomber 
au:;  fatalites  de  sa  destinee  tra¬ 
gic  ueV  II  fut  tue,  comme  la  plu- 
part  des.hommes  assez  hardis  pour 
coi  duire  des  diligences  dans  les 
parages  infestes  par  Geronimo. 

/  u  temps  de  Geronimo: 


Tout;  homme  isole  etait  perdu. 

Poor  aller  d’un  village  a  l  autre,  on 
preoait  le.s  precautions  d’une  troupe  en  pays 
enr.emi.„  En  peu  d’annees,  les  haciendas 
faront  detruites,  les  mines  abandonnees... 
Pour  faire  les  semai  les  et  la  moisson  dans 
les  vallees,  au  pied  des  villages,  on  descen- 


dait  en  groupes  armes,  on  postait  des  sen- 
tinelles... 

Les  ruses  des  Apaches  sbnt  tristement 
celebres.  Le  general  CrOok,  qui  a  vaillam- 


serent  aupres  d'eux  sans  les  apercevoir. 
Ils  s’enduisent  le  corps  d’argile  fraiche, 
de  fagon  a  se  confondre,  pour  ainsi  dire, 
avec  le  sol.  Ils  ont  la  tete  et  les  epaules 


Les  Aztecs  devant  les  s 

ment  guerroye' contre  Geronimo,  contait 
que  soixante  Apaches  avaient  reussi  un 
jour,  sur  un  terrain  absolument  plat,  a  se 
rendre  parfaitement  invisibles.  Plusieurs 
regiments  d’infanterie  et  de  cavalerie  pas- 


)ants,  par  H.  Daumier. 

couvertes  de  touffes  d’herbes  ebouriffees 
qui,  de  loin,  et  meme  de  pres,  donnent 
Fillusion-  de  la  vegetation  bourrue  deS' 
pampas.  Ils  peu  vent  rester  dans  cette 
position  saris  bouger,  sous  le  dur  soleil 


PULMOSERUM 


^3  i  fly- 


Experimente  avec  succes  dans  les  Hopitaux,  Cliniques,  Dispensaires  et  par  plus  de  ; 

8.500  Miedecins  Francais  et  23.000  Medecins  Etrangers 
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DE  LA  CONVERSATION  MEDICALE 

Le  Dr  Burlureaux,  professeur  agrege  au  Val- 
de-Grace,  vient  d'ecrire  des  choses  excellentes 
sur  la  «  Conversation  medicale  »,  dans  la  Revue 
bebdomadaire. 

Un  des  problemes  les  plus  importants  de  la 
psychotherapie  est,  dit-il,  celui  que  Ton  pour- 
rait  enoncer  de  la  fa?on  suivante:  Comment 
le  medecin  psycbofberapeute  dcvra  t-il  causer  avec 
ses  clients?  Car  il  va  de  soi  que  toutes  les  metho- 
des  de  la  psychotherapie  n’ont  a  leur  disposi¬ 
tion  qu’un  seul  et  unique  instrument,  qui  est  la 
conversation.  Soit  que  nous  voulions  persuader 
un  malade  de  sa  prochaine  guerison,  soit  que 
nous  ayons  a  cceur  de  le  «  divertir  »,  ou  encore 
que  nous  ayons  resolu  d’ecarter  de  sa  vie  intime 
tel  ou  tel  element  qui  nous  parait  faire  obstacle 
au  retour  de  sa  sante,  ou  enfin  que  nous 
croyons  avantageux  pour  la  guerison  du  malade 
de  reveiller  ou  de  stimuler  en  lui  le  sentiment 
religieux,  c’est  toujours  uniquement  par  notre 
parole  que  nous  pourrons  agir  sur  son  cceur  et 
sur  son  esprit. 

. Tous  lesmalades,  en  general,  — je  veux 

dire  tous  ceux  qui  ont  conserve  le  gout  et  le 
moyen  de  causer,  —  sont  d’accord  pour  desirer 
que  le  medecin  qui  les  soigne  regulierement  ne 
borne  pas  ses  entretiens  avec  eux  au  seul  etat  de 
leur  sante,  ni  meme  au  seul  domaine  des  ques¬ 
tions  medicales.  Tdt  ou  tard,  a  mesure  qu'ils 
s’accoutument  aux  visites  de  leur  medecin,  ils 
en  arrivent  a  souhaiter,  tout  ensemble,  de  mieux 
connaitre  la  personne  entiere  de  ce  medecin,  et 
puis,  veritablement,  de  rencontrer  en  lui  quel- 
que  chose  comme  un  ami,  un  homrne  qui  leur 
revele  assez  de  soi-meme  pour  qu’ils  puissent,  a 
leur  tour,  s’epancher  devant  lui.  Aussi  bien  la 
psychotherapie  meme  la  plus  rudimentaire,  pour 
etre  pratiquee,  exige-t-elle  que  le  medecin  parle 
avec  ses  clients  d’autre  chose  que  de  leur 
maladie. 

Malheur,  dirais-je  volontiers,  malheur  au 
medecin  qui,  lorsqu’il  a  fait  deja  cinq  ou  six 


visites  a  un  client,  n’a  pas  encore  trouve  l’occa- 
sion  dechanger  avec  lui  quelques  propos  fami- 
liers  en  dehors  du  pur  domaine  de  la  pathologie ! 
Jamais  ce  medecin-la,  si  savant  qu’il  soit,  ne 
penetrera  un  peu  a  fond  dans  fame  de  son  client, 
ni,  je  ne  crains  pas  de  l’ajouter,  ne  remplira 
pleinement  aupres  de  lui  son  devoir  de  «  gueris- 
seur  »  :  car  1’accomplissement  entier  de  ce  devoir 
a  pour  condition,  de  la  part  du  malade,  un  cer¬ 
tain  abandon  intime  et  cordial,  qui,  lui-meme, 
ne  se  produit  jamais  sans  un  tel  echange  de 
«  confidences  »  plus  ou  moins  approfondies.  Et, 
au  contraire,  combien  cet  autre  medecin  a  de 
chances  de  contribuera  la  guerison  de  ses  clients, 
qui,  des  l’abord,  leur  presente  une  figure  de 
compagnon  et  d’ami,  attendant  meme  parfois 
avec  impatience  je  moment  ou,  sa  tache  de  pra- 
ticien  terminee,  il  pourra  s’informer  des  dernieres 
nouvelles  de  la  famille  des  clients,  leur  commu- 
niquer  ses  propres  vues  sur  tels  sujets  generaux, 
ou  surtout  les  inviter  a  lui  exposer  les  leurs! 
Plus  est  vaste  le  champ  de  connaissances  d  un 
medecin,  plus  son  education  lui  a  ouvert  d’hcri- 
zons  dififerents,  et  plus  il  est  a  meme  de  se  ga- 
gner  la  sympathie,  la  confiance  des  malades.  Clue 
le  medecin  ait  des  «  clartes  »  des  arts  et  des 
lettres,  des  sciences  appliquees,  de  la  geogra¬ 
phic,  voire  de  la  politique :  autant  de  precieu.,es 
conditions  de  succes,  non  pas  seulement  pcur 
sa  propre  consideration  aupres  de  ses  clients, 
mais  encore  pour  Tissue  de  la  cure  qu’il  a  en  re¬ 
prise.  On  n’imagine  point,  par  exemple,  de  quelle 
utilite  il  peut  etre,  pour  un  medecin,  de  conrai- 
tre  et  d’aimer  la  musique,  lorsque  le  hasarc  le 
met  en  presence  d’un  client  melomane ;  et  par  ;il- 
lement  il  en  va  du  client  «  amateur  »  de  pi  in- 
ture,  et  du  client  passionne  de  voyages.  Qu  un 
medecin  se  trouve  partager  leur  gout,  ou  s’irte- 
resser  a  leur  profession,  et  tout  de  suite  il  verra 
un  rayon  de  plaisir  s’allumer  dans  leurs  ye  ix, 
et  tout  de  suite  ces  malades  se  sentiront  j  us 
prets  a  lui  obeir,  a  1’aimer,  a  lui  remettre  le  sain 
de  leur  guerison. 

Oui,  mais  que  le  medecin  le  plus  expert  en 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  £ 

Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  FR. ;  DEMI-LITRE  1  3  FRANCS) 

PHTISIE  (1™  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  ars£ni£  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.;  DEMI-LITRE  f  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

|  sur  les  Solutions  similaires  S 

—  1°  Emploi  d’un  Phosphate  monocalcique  cristallise,  d’une  purete  absolue,  permettantun  dosage  * 

rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  4  ['assimilation; 

2°  Inatterabilite  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  d’une  innccuite  parfaite; 

1"  Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d'eau  vineuse  ou  sucree  au  milieu  des  repas; 

4°  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  couteux  dan«  les  affections  chroniques.  (Chaque 
cuilleree  4  bouche  contient :  /  gramme  de  Set,  I  milligramm  d’Arseniate  de  Sonde  et  io  centi¬ 
grammes  de  Creosote  de  Hetre  pure. 

Nota.  —  Dans  les  cas  oil  Var seriate  de  soude  el  la  creosote  ne  seraient  f  as  indiquis,  MM.  les  Docteurs 
fourrontfrescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arseniees.  Litre  :  3  fr. 


Depot  general  :  PHi£  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  Jdard) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


SEL  DE  HUNT"? 


i Specialement  adapts  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 
Action  sdre,  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16.  rue  de  Boulainvllliers.  Paris 


STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


AGAY  (Var) 

Charmante  station  de  repos  et  d’excur- 
sions  dans  l’Esterel.  Vie  au  grand  air.  La 
baie  est  abondamment  boisee  d’essences 
balsamiques  et  l’air  satu.re  d’ozone. 

Le  climat  est  tres  sec  grace  a  un  sol 
sablonneux  et  porphyrique  et  a  une  abon- 
dante  vegetation  de  resineux. 

|  Indications.  —  Climat  tonique,  sti¬ 
mulant,  convient  aux  surmenes,  neuras- 
tbeniques,  lymphatiques,  anemiques ,  arterio- 
sdereux. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
pulmonaire,  asthme  essentiel. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de.  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe 
immense,  s’enfoncant  dans  les  terres  ». 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  ( racbi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu- 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies ). 

Contre-indications. —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 


toine,  Josserand,  JoufFray,  Kent-Gazet,  .ai- 
rac,  Lafferferep  Lalou,  Laurent,  Lhuil  ier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  i  ary 
(M“'),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pasc  ult, 
Picard,  Pouzet,  Re villet,  Roques,  Roux,  .a ri¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonn  ;au, 
Thomas,  Triaire,  Vapdremer,  Veragut,  / er- 
dalle  (H.j,  Vernet,  \\  esterman. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  alti  ude 
moyenne  de  1 50  metres,  dans  une  v  ;Ue( 
abritee  du  mistral  par  une  colline  der  om- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro 
vencal  avec  tous  ses  avantages  (tem  era 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  10-7)  sar  1  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  prin  ripal 
est  -le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  non- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odirife 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  fail 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  sup  rrbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  un ;  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  ;  C’est  I’Ecosse,  avec  It 
climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  - 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfant! 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d'air.  —  Station  de  convalescent 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  pai 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejoui 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D’  Courrejou. 
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s’adressent.  Nous  nous  efforcerons  tou- 
jours  d’avoir  1’air  de  causer  en  simples 
«  amis  »,  de  faqon  a  mieux  «  divertir  » 
notre  interlocuteur  et  a  capter  plus  effica- 
cement  son  attention. 

Pareille  conversation  est  un  rernede, 


le  temperament  du  client  et  son  caractere. 
C’est  en  causant  avec  nos  clients,  en  trai- 
tant  avec  eux  les  sujets  les  plus  divers,  et  en 
les  traitant  sous  les  aspects  les  plus  divers, 
que  nous  reussirons  Ie  plus  surement  a  nous 
rendre  compte  et  des  dispositions  indivi- 


Qu  encore  une  preparation  a  l’emploi  ulte- 
rieur  d’un  rernede.  Car,  a  cote  des  paroles 
qui  auront  chance  de  «guerir»  le  malade, 
de  le  rassurer  ou  de  le  fortifier,  en  un  mot 
de  1'armer  pour  la  lutte  contre  sa  maladie, 
ily  a  aussi,  naturellement,  d’autres  paroles 
qui  aiderontle  medecin  a  mieux  connaitre 
non  seulementla  maladiedeson  client,  mais 
le  terrain  ou  s’est  developpee  cette  maladie, 


duelles  de  ces  malades  et  des  ravages  causes 
chez  eux  par  la  maladie. 

L’ORIGINE  DE  L’INSTINCT 
De  M.  Edmond  Perrier  (le  Temps),  ces 
considerations  sur  un  des  problemes  les 
plus  troublants  de  la  biologie  : 

Les  insectes  n’acquierent  des  ailes  qu'au 
moment  de  se  reproduce;  une  fois  accompli 


cet  acte  impose  comme  une  loi  sacree  a  tout 
ce  qui  vit  et  qu’une  doctrine  impie,  inspiree 
par  le  plus  vil  egoisme,  a  pu  seule  oser  battre 
en  breche  pour  I’homme,  l’insecte  meurt, 
tuO  par  le  froid  de  l’hiver  dans  les  regions 
temperees,  par  les  pluies  estivales  dans  les 
regions  tropicales  ;  il  est  eminem- 
ment  saisonnier ;  seules  les  larves, 
quand  elles  sont  abritees  soit  dans 
le  sol,  soit  dans  les  troncs  d’arbres, 
soit  mSme  dans  les  eaux  qui  ne 
gUlent  pas,  peuvent  allonger  leur 
existence  jusqu’a  trois  ans  dans  nos 
pays.  Elle  s’allonge  mSme  jusqu’a 
dix-sept  pour  une  cigale  d’Amerique 
que  l’on  qualifie  avec  raison  par  ce 
nombre  exceptionnel.  Les  insectes 
sociaux  qui  savent  se  garantir  contre 
la  rigueurdes  hiversen  construisant 
une  habitation  commune  partagent 
seuls  ce  privilege.  La  mauvaise  sai- 
-so  .  isolant  chaque  generation  de  la 
suivante,  les  parents  ne  connaissent 
jamais  leur progeni ture;  ils devraient, 
en  consequence,  s’en  desintdresser 
complUtement.  O  wit,  au  contraire, 
nombre  d’entre  eux  prendre  les  pre¬ 
cautions  les  plus  minutieuses  et  se 
donner  un  mal  inout  pour  assurer 
&  leurs  descendants  un  abri  invio¬ 
lable,  une  abondante  provision  d'ali- 
ments  grftce  a  laquelle  ils  seront 
dispenses  de  courir  les  risques  de  la 
chasse.  C’est  principalement  chez 
les  insectes  apparentes  aux  abeilles, 
aux  guepes  et  aux  fourmis  que  l’on 
voit  se  manifester  ces  touchantes 
preoccupations  qui  ont  inspire  tant 
de  pages  eloquentes  au  grand  et 
solitaire  observateur  de  Serignan, 
J.-H.  Fabre. 

Tout  cela  est  incomprehensible 
dans  la  Nature  actuelle;  c’est  pour- 
quoi  Fabre  ne  se  rallia  jamais  a 
la  doctrine  de  devolution,  bien  qu’il  pro- 
fessat  pour  Darwin  une  reelle  admira¬ 
tion.  Mais  la  difficulte  n’existe  que  pour 
notre  epoqu™.  Aux  temps  secondaires,  les 
saisons  etaient  it  peine  marquees;  aucune 
rigueur  hivernale  n'abregeait  la  vie  des 
insectes ;  ils  pouvaient  vivre  assez  long- 
temps  pour  acquerir  de'  l’experience  et 
soigner  leur  progeniture  en  connaissance 
de  cause. 


En  realite,  cependant,  rien  de 
plus  simple  que  la  solution  de  ce. 
probleme,  d’apparence  insoluble. 

Pour  le  dire  tout  de  suite  d’un 
mot,  il  y  a  une  regie  generale  qui 
doit  toujours  guider  le  medecin 
dans  ses  conversations  avec  ses 
clients.  La  void  :  il  convient  que 
le  medecin  tdche  a  varier  autant 
que  possible  sa  conversation  avec 
ses  slients,  et  de  telle  manure  qu'il 
nerdretienne  ceux-ci  que  des  sujets 
qui  ont  pour  eux  le  plus  d’interet; 
mais  toujours,  par-dessus  cette  muh 
lipT.cite  des  sujets,  il  faut  que  le 
mu ‘’em  se  rappclle  qu'il  est  me- 
iec.nj  et  parte  a  ses  clients  comme 
it  des  malades. 

/•  i-j e  besoin  d’expliquer  ce  que 
j’en:ends  par  la?  Toujours  et  dans 
tou.  les  cas,  il  faut  que  notre 
conversation  avec  nos  clients 
conserve,  sous  son  apparence  libre  et  cor- 
dial  3,  un  caractere,  une  portee,  un  objet 
fonderement  «  medicaux  ».  Depuis  la 
mat  iere  dont  nous  abordons  un  client 
jusc-  a’aux  moindres  details  de  notre  «  ba- 
varc  age  »,  il  sied  que  pas  un  de  nos  gestes 
ni  pas  une  de  nos  paroles  ne  manquent 
d  et  s  expressement  destines,  de  pres  ou  de 
loin  a  la  guerison  de  lapersonne  a  qui  ils 


musique  s’avise  de  causer  librement  de 
cet  art  avec  le  client  le  plus  melomane,  — 
librement,  e’est-a-dire  tout  a  fait  de  la 
meme  fa^on  qu’il  en  causerait  avec  un  ami 
bien  portant,  —  et  ce  medecin  lui-meme, 
L_  ou  en  tous  cas,  a  son  defaut,  un  obse'r- 
vateur  plus  desinteresse,  —  ne 
tardera  pas  a  decouvrir,  sur  le 
visage  et  dans  l’attitude  du  ma¬ 
lade,  des  traces  incontestables 
d’impatience  ou  de  mauvaise 
humeur. 

_  C’est  qu’il  existe,  reelle- 

rnent,  un  ordre  de  conversation 
qui  pourrait  etre  appele  «  medical », 
ou  «  psychotherapique  ». 


ANTISEPSIE  INTESTINALE  :  MEDICATION  LACTIQUE 


LACTO  ANTISBPSINE 


(MICROLACTINE) 

DOSES 


•f  1 


(Adoptee  dans  les  Hfipitaux  de  Paris) 

es  therapeutiques  :  LAiT  CAtLLE  —  Bouillon —  Poudre 

FERMENT  LACTIQUE  . . 

Laboratoire  du  D'  J.  TROUETTE  J 


La  Lacto-Antlsepslne  du  D'J.  ’ 

realise  tous  les  espoirs  fondes  sur  les  fermente  lae- 
iiques  :  ANTISEPSIE  INTESTINALE,  ULCE¬ 
RATIONS,  PLAIES  SPHACELEES,  ete. 


Antalgol  DALLOZ  TZltZ 


Ne  ralgies  ■*  Migraines  *  Goulle  aigue  ou  chronique  *  Gravelle  ■*  ■*  ■*  *  Adul,t!  1"’“"' 

Lif  iase  renale  *  Rhumatisme  chronique  *  Fievre  de  Fatigue  *  Insomnies,  etc. 


Voir  nos  CONDITIONS  D’ ABONNEMENT 

et  nos  PRIMES,  Page  1 
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NERON  HYGIENISTE 

Neron  fut  un  monstre,  mais  si  1’on  considere  ce 
qu’il  fit  en  faveur  de  l’hygiene,  ditM.  Drivon  dans 
le  Lyon  Medical,  on  ne  peut  contester  que  sur  ce 
point  il  fut  admirable,  et  meme  une  sorte  de  pre- 
curseur.Telles  mesurcsd’hygiene  que  nouscroyons 
d’invention  recente  datent  en  realite  de  Neron ;  nom- 
bre  de  ces  edits  gagneraient  a  etre  encore  appliques. 
Enfin,  sa  passion  pour  le  theatre  et  pour  les 
sports  en  fait  un  moderne,  je  n’oserais  cependant 
pas  dire  un  modele. 

Apres  l’incendie  de  Rome  par  les  Gaulois,  la  ville 
avait  i\.&  reconstruite  sans  plan  deiermind.  Les  mai- 
sons,  etablies  sans  nivellenrent  et  sans  alignement, 
avaient  fini  par  former  des  ruelles  etroites  et  tortueu- 
ses  que  coupaient  ?a  et  Hi  des  fondriercs  et  des  amas 
d’immondices.  Comme,  aprbs  la  derniere  guerre 
punique,  le  nombre  des  habitants  augmenta  consi- 
derablement,!‘ils  ne  purent  trouver  place  dans  les 
vie i lies  murailies  de  Servius  Tullius  et  diborderent 
dans  les  faubourgs  autour  de  cette  enceinte.  Mais 
un6  partie  de  la  population  devait  resterdans  le  voi- 
sinage  du  Forum;  c’etaient  )qs  avocats,  les  maitres 
d'cloquence,  les  professeurs  de  tous  genres  et  surtout 
cetle  populace  d’oisits  qui  ne  vivaient  que  par  les 
libcralitds  de  louts  patrons  qui  devaient  toujours  les 
tenir  prfits  a  les  accompagncr.  11  fallut  creer  des 
asiles  pour  toute  cette  partie  de  la  population  :  on 
eleva  des  maisons  de  cinq  ou  six  etages,  qui,  suivant 
Juvenal,  croulaient  &  chaque  instant. 

On  peut  se  figurer  ce  que  devait  etre  l'insalubrite 
de  ces  hues  et  de  ces  habitations.  Et  Neron  les  con- 
naissait  bien,  lui  qui,  dans  ses  escapades  nocturnes 
avec  ses  familiers,  y  allait  batonner  les  passants  et 
piller  les  boutiques.  Son  coup  d’oeil  d’artiste  et  son 
sens  d’hygieniste  en  etaient  choquds.  II  projetait  d'eta- 
blir  une  ville  nOuvelle  aux  rues  larges  et  spacieuses, 
avec  des  jardins  multiples  dans  les  divers  quartiers  : 
demolir  eflt  dte  trop  long,  il  rec-ourut  a  l’incendie  et 
sept  quartiers  de  Rome  sur  douze  furent  brules. 
-  Aucun  hygieniste  ne  contestera  la  superiorite  de 
la  niethode  neronienne  qui  avait  l’avantage  d'aneantir 
microbes  et  parasites,  tandis  que  la  demolition  n’eut 
fait  que  les  disseminer. 


Eudore  et  Cymodocee  auyirque,  par  Staal,  gravure  de  Geoffroy. 


C’est  a  tort  que  certains  auteurs  ont  attribue  j 
Neron  l’adduction-  dune  grande  quantited’eau  et  la 
creation  de  bains  publics.  Selon  Dion  Cassius.,  ce 
merite  reviendrait  a  Mecfene,  mais  il  resulte  de 
certains  passages  de  Ciceron  qu’il  en  existait  deja  de 
son  temps.  Il  est  vrai  que  les  premiers  bains  consis- 
taient  simplement  en  piscines  d’eau  froide,  les  bains 
chauds  paraissant  dater  d’Agrippa ;  mais  ce  qui  peut 
etre  entierement  attribue  a  Neron,  ce  sont'les  Ther- 
mes,  e’est-a-dire  l’ensemble  complexe  de  salles  dans 
lesquelles  on  devait  passer  successivement  et  que 
completait  une  sorte  de  gymnase-  dans  lequel  on 
allait  faire  la  reaction,  a  moms  qu’on  ne  s’y  bornat  a 
la  promenade,  aux  conversations  et  aux  dissertations 
philosophiques. 

Notons  que  sur  ce  point  nous  semmes  bien  au- 
dessous  des  Romains  de  cette  epoque.  Presque  tous 
se  baignaient  au  moins  une  fois  par  jour;  outre  les 
bains  gratuits,  ils  avaient  a  leur  disposition  moyen- 
nant  quelques  as,  e’est-a-dire  quelques  centimes,  les 
bains  les  plus  complets;  de  plus,  en  tout  temps,  ils 
pouvaient  se  baigner  dans  le  Tibre.  Nos  regletnents 
de  police  interdisent  de  se  baigner  dans  le  Rhone 
et  dans  la  Saone,  au  moins  a  l’interieur  de  la  ville; 
les  bains  sont  trop  couteux  pour  le  peuple®  les 
douches  ne  les  remplacent  qu’incompletement. 

Quant  aux  aqueducs,  Claude  av.ait  deja  aebeve 
celui  qui  amenait  a  Rome  l’eau  Claudia,  commence 
par  Caligula.  D’apres  Frontin,  curateur  des  •  eaux 
sous  Neron,  Rome  en  recevait  alors  tine  quantile 
correspondant  a  1.800.000  metres  cubes;  il  e  ait 
inutile  d’en  amener  davantage.  Pareille  abondauce 
he  se  rencontre  dans  aucune  de  nos  cites'  moderres. 

Une  innovation  de  Neron,  retrouvee  de  nos  jours, 
est  representee  comme  une  des  conceptions  les  plus 
remarquables  de  l'hygiene  moderne,  je  veux  parler 
de  l’ebullition  .des  eaux  de  boisson.  Nous  appren:  ns 
par  les  ecrits  de  Pline  et  surtout  de  Suetone  que  les 
Romains  prisaient  beauepup  1’eau  de  neige.  Ner  -n, 
en  ayant  constate  les  inconvenients,  eut  l’idee  de 
la  faire  bouillir,  et  comme  cette  operation  lui  d,  n- 
nait  un  gout  peu  agreable.il  la  faisait  rafraichi'r  dt:ns 
la  neige,  conciliant  ainsi  l’hygierie  et  la  sensualite, 

Faisons-n'ous  mieux  aujourd’hui? 

Ajoutons  que  cette  pratique  de  faire  bouillir  de  l’eau 
de  boisson  ne  fut  pas  completement  oubliee  dan:;  la 
suite  des  ages.  Lors  de  la  peste  noire,  le  roi  Phili ope 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


LUER  <F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LU  ER),  io4,boul.  Saint-Germain,  Paris. 
Tel.  813-90. 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 
huit  grands  prix. 

Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pour 
I’opbtalmologie  ( 1  go  1 );  2°  Special  pour 
V oio-rhino-laryngologie,  I’aesopbago-fracbeo- 
broncboscopie  ( igi  1 );  30  pour  la  Chirurgie 
general e  ( 1904). 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
D1'  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  ebaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


COGIT  (E.)  et  Cie,  boul,  St-Michel,  36, 
Paris.  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit%. 
WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris;  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-53. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  pariaite,  souvent  guerison. 


LACTOLAXINE  FYDA 


Sup 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 
•  immediatement  la  CONSTIPATION  chroniqne  o 
rime  accidentelle,  les  intoxications  gastro-intestinales,  Fermen 
tations  putrides,  Perturbations  hepatiques  et  biliaires 


Retablit  la  sensibility  de  la  muqueuse,  provoque  la^ 


peristalse  s 


la  moindre  irritation  intestinale 
1  A  3  comprimfes  par  jour.  —  2’50  la  bolte  de  36  eomprimfts. 

Literature  et  Echantillons :  LABOR  ATOIRES  BlOLOOieUES  de  A. PARIS 

l,Rue  de  Chateaudun  —  55,  Rue  Lafayette ,  RAR1S,  —  Teleph.  122-95. 


CARTOUCHE  AUTO-PRODUCTRICE  D’ALDEHYDE  FORMIQU 

Autorisee  par  le  Minislre  de  I’Interieur 
ris  favorable  du  Conseil  Sup6rieur  d’Hygiene  Publique  de  F 


DISINFECTION  DES  LOCAUX  APFlE^ 
MALADIES  CONTAGIEUSES. 


VENTE  AU  PUBLIC 

R6glomentde 

FOPlIGHTOe  n  3 . 2.30  pour  15m3 
FOmiGBTOBn  4.  2.75  poUP 


Procede  simple,  discret, 
economique,  rapide^ 
efiicace 


FRANCO  OF  PORT 
ur  commands  de 
00  fr.  adressie  i 


Le 

FUMIGATOR 

comporte  a  la  fois 
1’appareil  et  l’antiseptique. 

Avec  le  FUMIGATOR  aucur|e  deterioration  n’est  a 
craindre  et  les  locaux  sounds  a  son  action  sont  rehabitables 
le  jour  meme. 

Le  FUMIGATOR  se  conserve  indefiniment  a  l’abri  de  l’humidite. 

Rien  ne  s’oppose  a  ce  qu’il  en  soit  fait  provision. 

GONIN  1 

60.  Rue  Saussdre,  PARIS-XVII* 


,  0.  >{<  Ingdnieur- Construcleur. 
Pharmacien  de  1"  Classe 


CONDITIONS  SPECIALES 
i  MM.  les 

Mddecins  et  Pharmaciens 


MEDICATION  ORCAHOTHERAPIOUE 


HUNYADI  JANOS  ! 

k  dite  EAU  de  JANOS  < 

EauPurgativeNaturelle' 


Traitement  de  I’Embonpoint, 

de  L’OBESITE 


Traitement  des  Insuffisances 


OVARIENNES 


EFFET  PROMPT.  SDR  ET  DODX 

Pour  6viter  toutes  substitutions 
pridre  it  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JANOS 

Audreas  SAXLEHNER  Budapest 


la  totalite 


ndispensable  pour  obtenir  1< 
im  d’effets  therapeutiques. 

DRAGEES 


L ABO  RAT  O IR  ES  BIOLOGIQUES 

Andre  Paris 

Rue  de  Chateau  dun.  Flue  Lafayette,  SB,  Paris. 


fiCHANTILLON 


LITTERATURE 


iEvralgol  brossard 


SPECIFIQUE  DE  LA  DOULEUR  : 


NEVRALGIES  -  MIGRAINES  -RHOMATISHE- GRIPPE,  etc.  I  Voir  nos  CONDITIONS  D’ABONNEMENT 
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L’EXPANSION  FRAN9AISE 
PAR  LA  MEDECINE 

L'influence  bienfaisante  qu’exercent  les 
ecoles  frangaises  d’Orient  et  ce 
qu’elles  font,  pour  la  plus  grande 
et  pour  la  meilleure  gloire  fran- 
daise,  M.  Khairallah  le  disait  i)  n’y 
a  pas  longtemps  avec  une  preci¬ 
sion  vraiment  demonstrative.  Dans 
le  domaine  plus  special  de  l’art  de 
guerir,  le  professeur  Blanchard 
exposait  a  son  tour  quel  mer- 
veilleux  agent  d’expansion  consti- 
tue  l’Ecole  de  medecine  de  Bey 
routh.  EtalaChambre  des  deputes, 

M.  Paul  Doumer  disait  encore  re- 
cemment : «  L’organisation  du  ser¬ 
vice  medical  aux  colonies  n’est 
pas  seulement  un  devoir  d’huma- 
nite,  mais  encore  un  moyen  poli¬ 
tique  habile. » 

Comment  d’ailleurs  un  hnmme 
auquel  ses  connaissances  donnent 
sur  les  peuples  sauvages  ou  demi- 
civilises  une  superiorite  formida¬ 
ble  et  en  meme  temps  si  facile  a 
mettre  en  evidence  par  l’incision 
opportune  d’un  abces  ou  par  une 
injection  de  morphine  pratiquee 
a  propos  ne  serait-il  pas  l’agent 
ideal  de  penetration.  D’ailleurs 
quiconque  a  un  peu  l’experience 
de  ces  choses  sait  que  des  mede- 
cins  vont  parfois  oil  des  armees  ne 
vont  pas. 

Si  on  se  rendquelque  peu  compte 
de  l  utilite  immediate  ou  lointaine 
que  presente  ce  systeme  de  pene¬ 
tration,  en  revanche  on  ignore 
combien,  en  ce  domaine  pacifique, 
les  nations  se  font  une  guerre 
apre  et  sans  merci.  Certes  l’enjeu 
en  vaut  la  peine.  L’hegemonie  in- 
tellectuelle  qu’il  s’agit  en  somme 
de  conquerir  sur  des  peuples  en  pleine 
periode  de  developpement  ne  sera  pas  une 
vaine  recompense.  La  nation  qui  l’ern- 


LE  SOU  MfeDICAL 

Ligue  de  protection  etr.de  defense  professionneltes' 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  df/Esculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


portera  n’aura  pas  acquis  des  avantages 
simplement  intellectuels.  Elle  y  trouvera 
des  benefices  d’ordre  parfaitement  positifs, 
car  les  peuples  chez  lesquels  elle  aura  su 


developper  son  influence  s’adresseront  de 
preference  a  elle  pour  tout  ce  que  le  pro- 
gres  leur  fera  desirer  de  nouveau. 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generate 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proc&s  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compfis  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d'Etat  et  le  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours, 


Individuellement  d’ailleurs,  lesFran^ais 
font  en  ce  sens  de  tres  nobles  efforts.  Est-il 
besoin  de  rappeler  l’oeuvre  admirable  des 
Yersin,  des  Legendre,  des  Depasse,  des 


Mesny?  Mais  actuellement,  en  face  des 
efforts  realises  par  les  Anglais  et  par  les 
Allemands,  ces  tentatives  individuelles,  si 


l’Union  des  Syndicats,  l’Association  General e 
des  Medecins  de  France;  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destineea  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dommages- 
interSts  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  d6s  maintenant,  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les-  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


brillantes  qu’elles  soient,  ne  suffisent  evi- 
demment  plus. 

C’est  en  Extreme-Orient,  ou  plus  exac- 
tement  en  Chine,  que  la  lutteest  surtout 
Vive,  parce  que  les  nations  euro- 
peennes  s’y  trouvent  precisement 
sur  un  terrain  neutre  et  qui  parait 
devoir  etre  tout  particulierement 
fertile  en  benefices  pour  ceux  qui 
sauront  s’y  imposer  par  l’intelli- 
gence  et  le  savoir,  puisque  le 
canon  n’y  peut  parler. 

A  Hong-Kong,  cette  enclave  an- 
glaise,  il  existe  un  veritable  centre 
scolaire  oil  les  jeunes  Chinois 
viennent  apprendre  l’anglais,  cette 
langue  qui  de  plus  en  plus  tend  a 
devenir  celle  des  relations  com- 
merciales  et  meme  scientifiques 
en  Extreme-Orient.  On  y  trouve 
des  ecoles  officielles,  des  ecoles 
privees  subventionnees  parlegou- 
vernement,  des  ecoles  libres,  et 
couronnant  le  tout,  une  Universite 
qui  comprend  trois  Facultes  :  m<  - 
decine,  genie  civil  et  lettres,  et 
dont  le  chef  des  revolutionnaires 
chinois,  Sun-Yat-Sen,  a  etel’elevi . 
Un  Farsi,  M.  Moody,  la  fonda  ei 
lui  constituant  une  dot  de  pres  de 
trois  millions  que  de  genereux 
donateurs,  parmi  lesquels  figi- 
rent  des  commer^ants  notables  ce 
Hong-Kong,  eurent  bientot  doubl. 

Recemment  on  ppuvait  lire  dar  3 
lesprincipaux  journaux  anglais  ce 
veritables  reclames  faites  en  vi.e 
de  la  creation  a  Hankeou  d’ure 
Universite  anglo-americaine,  aa 
capital  de  5  millions,  placee  sous 
le  haut  patronage  du  due  de  Cor  - 
naught.  On  y  faisait  appel  a  a 
bonne  volonte  et  a  la  bourse  re 
tous  ceux  qui,  soit  au  point  .  e 
vue  purement  commercial,  soitra 
point  de  vue  du  prestige  inteflectue ., 
desirent  contribuer  a  1’expansion  des  Anglo- 
Saxons. 


faites  en  vue  de.  rendre  des  services  extr  - 
professionnels  ? 

Pour  Stre  membre  du  Sou  Medical,  il  fa  it 
6tre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  dtre  present^  p  ir 
deux  confreres deja  membresduSou  Medic  1. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  fran  s, 
comprise  la  participation  a  la  caisse  ,ie 
garantie. 

Les  membres  ne’  sont  admis  qu’ap:es 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  la 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demanc  es 
de  renseignements  au  Concours  Medical, 
1 32.,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


S^LEGER  PCUGUES  ALICE 


1 


ALCALIN  E,  LITHINfiE,  FERRUGINEUSE,  R  E  C  ONS  TIT  U  AN  T  E 

La  plus  agr€able  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre  les 


I 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


C'est  la  veritable  E. 
des  CONVALESCENTS 
La  Source  ALICE  de  POUGUES 


des  FAIBLES, 
NEURASTHENIQUES 

le  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans 
•ulose  par  la  Recalcification 


c 


CARABANA 


PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTISUE 

La  seule  qui,  outre  l’offet  purnatif  immSdiat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organes  malades  I 


^  O'Ati  UI\K  Hum  MITE  MEUICALE 

DIABETIFUGE 


SANS  LESER  AUCUN  ORGANE 
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Les  Allemands  installent,  eux  aussi,  une 
Universite  sur  leur  territoire  de  Kiao- 
Tcheou.  Its  possedent  d’ailleurs  a  Shangai 
line  Ecole  de  medecine  qui  s’est 
acquise  une  veritable  notoriete 
scientifique  sous  la  direction  du 
D'  Dubois-Reymond,  et  qui  a  ete 
largement  subventionnee  pardes 
commerfants  allemands.  D’ail- 
ieurs  les  Allemands  se  montrent 
extremement  genereux  en  ce  do- 
maine.  Jamais  on  ne-  leur  de- 
mande  en  vain  d’envoyer  une 
mission  scientifique  quelque  part, 
et  ils  le  font  toujours  de  la  rna- 
niere  .la  plus  large. 

En  face  de  ces  concurrents  re- 
doutables;  la  France  possede  tres 
peu  de  chose  en  Ghine  :  un  hopi- 
tal  franco-chinois,  l’hdpital  Dou- 
ner,  a  Canton,  et  un  institut 
Pasteur  a  Tchen-Tou,  dont  le 
materiel  est  du  a  la  generosite 
de  M.  Lebaudy. 

Un  materiel  semblable,  egale- 
rient  du  a  la  generosite  de  M. 

Lebaudy,  reste  inutilise  faute 
d  argent.  Le  savant  Dr  Broquet, 
redeem  des  troupes  coloniales, 
e.eve  distingue  de  l’lnstitut  Pas- 
tiur/qUi  succeda  en  Mandchou- 
r  e  comme  delegue  a  la.  Confe¬ 
rence  sanitaire  internationale  au 
E  >  Gerald  Mes'ny,  une  des  pre¬ 
mieres  victimes  de  la  recente 
epidemic-  de  peste,  fut  designe 
per  le  gouvernement  chinois 
pour  installer  et  faire  fonctionner 
ce  materiel  inutilise  a  Tien-Tsin.  Mais  la 
revolution  en  me  me  temps  que  le  mau- 
vais  etat  des  finances  ont  mis  un  tenne 
premature. a  la  vie  de  cette  institution 


Rowlandson. 

tion  Lucien  de'  Reinach  lui  ait  genereuse- 
.ment  accorde  quelqifes  milliers  de  francs 
de  subisides,  le  Dr  Broquet  ne  s’est  pas 
encore  frouve  en  mesure  de  faire.  fonc- 


/-’  Hyfiocoridrie . 

lopper  son  prestige  intellectuel  et  scienti¬ 
fique.  On  avouera  que  c’est  bien  peude 
chose.  Le  gouvernement  comme  les  parti- 
culiers  songeront,  nous  voulons  le  croire, 


DANTE  ET  LA  PAPAUTE 


destinee’pourtant  a  contribuer  avec  succes 
au  developpement  de  l’intluence  fram;aise 
en  Extreme-Orient,  ht  quoique  la  fonda- 


tionner  de  nouveau  l’lnstitut  de  Tien-Tsin. 

Voila  tres  exactement  le  bilan  des  efforts 
faits  en  Chine  par  la  France  pour  y  deve- 


qu’il  y  a  la  un  effort  pecuniaire  a  faire. 
Cest  tres  bien  que  de  construire  des  cui¬ 
rasses  toujours  plus  grands,  d’entretenir 
des  arme’es  enormes,  decreer  des 
flottesaeriennes.  Maisil  seraitfou 
d’oublierque  la  force  brutale  n’est 
pas  tout,  surtout  lorsqu’il  s’agit, 
comme  c’est  le  cas,  de  conquerir 
de  l’influence  sur  un  peuple  ca¬ 
pable  de  nous  rendre  au  centuple 
ce  que  nous  aurons  fait  pour  lui. 
Dr  E.  M.  ( Montpellier  Medical ) 


L’ltalie  s’apprete  a  celebrer 
l’anniversaire  de  la  mort  de 
Dante  (14  septembre  13211.  Bien 
que  huit  ans  nous  separent 
encore  de  cette  commemoration, 
deja  des  comites  sont  a  1’ceuvre 
pour  organiser  les  solennites  qui 
auront  lieu  un  peu  partout  en  Ita- 
lie  etparticulierementa  Ravenne, 
tombeau  du  summit,  pocta  exile. 

On  s’est  demande  a  ce  propos 
quelle  serait  l'attitude  du  Saint- 
Siege,  dont  le  grand  Italien  a 
stigmatise  la  politique  seculaire. 
L’archeveque  de  Ravenne, 
Mgr  Pascal  Morgantini,  estimant 
que  par  dela  tous  griefs  histo- 
riques  l’orthodoxie  de  Dante  etait 
hors  de  doute,  a  decide  d’associer 
Ravenne  a  1’hommage  de  l’ltalie. 
II  est  question,  au  point  de  vue 
religieux,  de  celebrer  cet  anni- 
versaire  en  restaurant  la  basilique 
Saint-Franfois,  oil  eurent  lieu  les 
funerailles:  de  Dante  et  oil  est  conserve 
son  tombeau.  11  est  a  esperer  que  les 
souscriptions  qu’on  rassemblera  en  Italie  et 
a  l’etranger  seront  suffisantes  pour  ce  but 


STATIONS  THERM  ALES  FRANCHISES 

Les  Fumades  (Card)  Vichy 


Station  hydrominerale  ouverte  toute  Van- 
k&.  Desserviepar  la  gare  de  Saint-Julien-Les 
Eumadesi  (Autobus  fc  ton’s  "les  '.trains;  du- 
rfedu.  trajet :  io  minutes.) 

Grand-Hotel.  Hotel  .Diane-HStel  Romain 
(Electricite .  Chauffage  central).  Postes. 
Telephone. 

•Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  proven^al.  Eaux  sulfhydriquees 
calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhydriquees  de 
France  et  sont  specialisees  en  outre  par  leur 
forte  teneur  en  bitume.  Elies  sont  souve- 
raines  contre  les  Affections  de  la  peau  et 
des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonctionne  toute 
I'annee. 

Medeoin ,  —  D'  Courrejou. 


Altitude:  260  metres 

Bicarbonatees  sodiques  tortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux  rives 
de  l’Allier,  extremement  nombreuses,  for¬ 
mant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Chomel  44’,  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
Larbaud );  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  feneur  en  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue  les 
4  cinquiemes)  ;  debit  considerable  -T  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales:  1”  Hepatopathes ,  surtout 
lithiasiques,  -amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  to.utes  les  formes  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee)  ictere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenterie  ou 


de  diarrhee  de  Cochinchine,  congestion  palu- 
deenne  (Grande-Grille). 

2“  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent  dans 
la  grande  classe  des  hepatopathes  (glyco- 
surie  par  anhdpatie)  e t  voient  disparaitre  po- 
lyurie,  polydipsie,  migraines;  le  sucre  tombe 
a  quelques  grammes  ou  bien  est  supprime. 

3*  Gastropathes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclusi- 
vement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secretion, 
ni  de  I’etat  de  la  musculature,  ni  meme  des 
symptbmes  subjectifs.  Amelioration  surtout 
chez  les  dyspeptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthritiques  (gontteux,  obeses,  graver 
leux).En  tous  cas,  amelioration  presque  im¬ 
mediate  chez  hypopeptiques,  amelioration 
plus  lerite  chez  hyperpeptiques. 

4*  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  goutteux. 

Contre-indioations.  — Peu  nombreuses: 
asystoliques  surtout;  surveiller  la  cure  chez 
hypertendus  (aortiques  et  arterio-sclereux  . 

Medecins.  —  Alquier,  Aud’houi,  Bargy, 
Beaudonnet,  Bernard,  Bienfait,  Bignon,  E. 


Binet,  Bouet  (M"’),  Boussion,  Cahen,  H. Cara- 
Gorgiades  (17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Combet,  Cormack, 
Cornil,  Cornillon,  Cotard,Deleage,  Descout, 
Desgeorges,  Desmaroux,  Dufourt,  Durand- 
Fardel,  Duranton,  Fau,  Faucher,  Four¬ 
nier,  Fremont  (anc.  int.  laureat  des  hop. 
de  Paris,  3,  rue  Pru’nelle),  Gandelin,  Gannat, 
Garban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.),  Greletty, 
Guinard,  Hopenhendler,  Hadges,  Huck,  Jar- 
det,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Legou,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod,  Nicolas, 
Nigay,  Niviere,  Pannetier,  Pariset,  Pradignat, 
Puistienne,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier,  Treille, 
Vauthey  (anc.  int.  hop.  Lyon),  Vidal  (7,  rue 
Strauss),  Veillard,  Willemin. 

Spicialistes  :  Blancher,  Faure,  Jacque- 
mart,  Siems,  yeux,  nez,  gorge,  oreilles; 
Brunet,  Sahut,  bouche  et  dents;  Maire, 
chirurgie;  Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 
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MADAME  RECAMIER.  -  Un  vol.  in-8°, 
illustre  de  32  gravures  hors  texte  tirees 
en  ton  sur  fond  (Bibliotheque  Historia), 
6  francs. —  Jules  Tallandier,  editeur. 

La  fphysionomie  vraie  de  M”‘  Recamier, 
comment  elle  sut  attirer  sur  eile  l'attention 
du  monde  parisien  pendant  plus  d’un 
demi-sibcle,  comment  elle  reussit  a  regner, 
entouree  de  toute  une  cour  de  princes,  de 
dues,  de  ministres,  d'illustrations  de  toutes 
sortes,  voici  ce  que  la  plume  «  enragee  de 
vdrite  »  de  M.  Turquan  nous  devoile.  Et 
l’histoire  de  M“*  Recamier  est  en  mSme 
temps  l’histoire  de  ceux  qui  l’entourent. 

L’auteur,  fidfcle  &  ses  habitudes  de  since- 
rite  et  d'impartialite  absolues,  a  ose  tout 
voir,  tout  dire.  Remercio'ns-l’en !  «  Si  les 
vivants  fardent  leur  visage,  pourquoi  farder 
celui  des  morts !  » 

LE  MONDE  DES  R&VES,  par  Havelock 
Ellis,  traduit  par  Gabriel  de  Lautrec. 
Prix  :  3  fr.  50.  Mercure  de  France. 

Aprfes  avoir  expose  les  causes  d’erreurdans 
l’etude  des  rdves  et  comment  on  peut  les 
dviter,  l’auteur  examine  les  divers  elements 
de  la  vie  du  rdve,  la  logique  des  reves,  les 
sens  et  1’emotion  dans  les  reves.  Un  cha- 
pitre  est  consacrd  ensuite  a  1’aviation' dans 
les  rdves  avec  les  rdves  de  vol  et  de 
chute,  leur  vivacite  particulidre,  la  sensa¬ 
tion  de  ldvitation  eprouvee  parfois  par  des 
saints  dans  l’extase.  Les  derniers  chapitres 
de  celte  etude  traitent  du  symbolisme  dans 
les  reves,  des  rdves  de  mort  et  de  la  me- 
moire  dans  les  rdves. 

LE  MYSTERE  DES  MOIS,  par  Fernand 
Hauser.  Prix  :  3  fr.  50.  Merseni,  editeur. 
Notre  confrere  Fernand  Hauser  qui  debuta 
dans  les  lettres  par  deux  volumes  de  vers 
tres  remarques  :  Le  Chateau  des  Rives  et 
La  Maison  des  Souvenirs,  publie  aujour- 
d’hui  un  nouvel  ouvrage  poetique  :  Le  Mys- 
tire  des  mois. 

Ce  livre  n’estpas  un  simple  recueil  de  vers, 
e’est  un  poeme  philosophique,  en  douze 


chants,  dans  lesquels  est  exposee  la  religion 
de  la  reincarnation  des  ames. 

11  faut  louer  dans  ce  livre,  qui  est  un 
veritable  acte  de  foi,  la  haute  et  noble 
inspiration  du  podte,  qui,  pour  exposer  ses 
idees  philosophiques,  a  employe  une  langue 
d’un  lyrisme  soutenu. 

HELOISE  BION,  roman  par  le  Dr  Lf.on 
Gaubert  :  3  fr.  50.  B.  Grasset,  edit. 
Roman  singulier,  expressif,  ou  sont  decrits, 
en  une  langue  ferme  et  coloree,  l’ame  ven- 
deenne,  si  etrangement  composee  de  mysti- 
cisme  affole  et  de  sens  pratique  aigu,  et  les 
paysages  des  marais,  ouates  de  brumes. 
L’histoire  d’une  jeune  fille,  issue  d’une 
vieille  famille  dcpaludeens  et  de  nerveux, 
dont  on  veut  fairc  une  sainte  et  qui  finit 
dans  la  folie,  serf  de  tremplin  a  cette  oeuvre 
interessante  d’un  psychologue  avise  et  d’un 
observateur  exact. 

TITIEN,  par  Henry  Caro  -  Delvaille, 
24  reproductions  hors  texte,  3  fr.  50 
(F.  Alcan). 

L’art  de  M.  Henry  Caro-Delvaille  le  pre- 
parait  k  ecrire  un  livre  sur  Tilien.  C’cst  un 
des  mailres  qu’il  a  le  plus  regarde  et  le 
mieux  aime  avant  de  commencer  a  peindre, 
et  a  travers  ces  pages  fremissantes  de  vie 
toute  la  sensibilitc  de  l’artiste  apparait. 

LES  VELUS,  par  A.-F.  Le  Double,  Asso- 
cic  national  de  1' Academic  de  Medecine, 
et  Francois  Houssay.  250  figures  dans 
le  texte,  planches  hors  texte.  Vigot, 
editeur.  Prix:  15  francs. 

Ce  livre  merite  de  figurer  dans  toute 
bibliothdque  medicale  et  aussi  dans  les 
bibliotheques  d’amateurs  curieux  des  choses 
de  la  nature.-  Les  auteurs  ont  dll  passer  de 
longues  annees  a  recueillir  les  materiaux, 
planches  et  texte  de  cette  opulente  et  inte¬ 
ressante  etude. 

Tous  les  exces  de  pilosite,  en  commenfant 
par  ceux  des  muqueuses;  ceux  du  cuir  che- 
velu,  de  la  barbe,  du  front,  des  paupieres,  de 
la  face,  de  la  surface  du  corps,  de  la  region 


genitale,  sont  etudies  avec  une  grande  abon- 
dance  de  faits  et  de  gravures. 

Ce  livre  n’est  pas  seulement  un  recueil  de 
faits  curieux,  mais  un  traite  scientifique  sur 
les  causes  congeniiales  ou  morbides  des 
hypertrichoses,  sur  leur  ethnographie,  leurs 
rapports  avec  la  force,  la  genitalite,  la  den¬ 
tition,  sur  les  theories  qui  ont  eteemises  sur 
les  rapports  avec  l’art,  avec  reproduction  de 
planches  empruntees  a  la  sculpture,  la  gra¬ 
vure,  la  peinture,  la  tapisserie,  la  mosai'que, 
la  ceramique  dans  les  temps  anciens  et 
modernes. 

VELASQUEZ,  par  Aman-Jean,  24  repro¬ 
ductions  hors  texte,  3  fr.  50  (F.  Alcan). 
M.  Aman-Jean  a  raison  de  dire  au  sujet 
de  Velasquez  en  commenfant  son  livre  : 
«  S’il  n’est  le  plus  grand  artiste,  il  est  peut- 
etre  le  plus  grand  peintre.  II  est  meme  si 
prodigieusement  peintre  qu’il  peut  n’dtre 

Pour  analyser  ce  genie,  il  fallait  un  ar¬ 
tiste,  C’est  pourquoi  M.  Aman-Jean, le  pein¬ 
tre  delicat  et  lettre,  etait  bien  indique  pour 


DESCARTES  ET  LA  PSYCHOPHY- 
SIOLOGIE  DE  LA  GLANDE  PINEALE, 
par  le  Dr  P.  Sainton  et  J.  Dagnan-Bou- 
veret.  Ext.  de  la  Nouvelle  Iconographie 
de  la  Salpetriere.  Masson,  edit. 

On'  sail  actuellement  l’influence  dans  le 
psychisme  des  glandes  a  secretion  interne  et 
les  troubles  nerveux  dont  s’accompagne  leur 
hyperfonctionnement  ou  leur  insuffisanCe. 
Nous  assistons  a  Elaboration  d’une  psycho- 
physiologie  des  glandes  a  secretion  interne. 
Lerole  de  l’hypophyse,exagere  parDescartes, 
n’en  est  pas  moins  certain  et  merite  d’etre 
remis  en  lumiere. 

GREUZE,  par  Louis  Hauteco-ur,  24  re¬ 
productions  hors  texte,  3  fr.  50  (F.  Al- 
can).- 

L’auteur,  apres  avoir  indique  les  succes  de 
la  peinture  de  genre  au  debut  du  xvin0  siecle, 
eludie  les  debuts  de  Greuze,  montre  l’in- 
fluence  qu’exercerent  sur  lui,  malgre  son 


voyage  en  Italie,  les  Hollandais  et  Chardin. 
Greuze  sut  admirablement  s’adapter  a  son 
epoque,  sa  peinture  fut  litteraire  a  la  fapon 
du  theatre  de  Diderot,  sentimentale  comme 
les  romans  de  Rousseau,  morale  comme  les 
contes  de  Marmontel,  melodramatique  enfin 
comme  les  «  drames  sombres  ». 

TRAITE  DES  VARIATIONS  DE  LA  CO- 
LONNE  VERTEBRALE  DE  L’HOMME 
ET  LEUR  SIGNIFICATION  AU  POINT 
DE  VUE  DE  L’ANTHROPOLOGIE 
ZOOLOGIQUE.  1  vol.  in-8  de  vm-543  P- 
avec  120  figures.  Prix:  25  francs.  Vigot. 
edit.  Paris. 

Tous  les  lecleurs  d 'ASsculape  connaissent 
le  nom  de  notre  eminent  collaborateur  le 
professeur  Le  Double., 

Le  volume  qu’il  vient  de  publier  cons¬ 
ume  le  troisieme  volume  du  Traite  des 
variations  du  system e  osseux  de  l’homme  et 
de  leur  signification  au  point  de  vue  de  l'an- 
throfologie  zoologique,  ce  livre  fait  suite  ai 
Traite  des  variations  du  systems  musculairc 
de  Vhomme  et  de  leur  signification  au  point 
de  vue  de  Vanthropologie  q oologique . 

La  pensee  du  professeur  Le  DoUble,  en 
ecrivant  ses  Traites  des  variations  anato 
miques  liumaines,  est  que  si  l’anatomie  est 
la  base  de  totite  medecine  et  de  toute  chi 
rurgie,  elle  est  aussi  celle  de  toute  philoso¬ 
phic.  Son  oeuvre  est  celle  d’un  medecit. 
philosophe  et  chacun  sait  combien  son: 
rares  en  notre  sidcle  utilitaire  ceux  qui  s’a- 
donnent  aux  speculations  philosophiques. 

INFLUENCE  DES  CANTINES  SCO 
L AIRES  SUR  LA  FREQUENT  ATIOI 
DES  ECOLES  PRIMAIRES  PUBLT 
QUES,  par  le  D1  L.  Cruveilhier.  Extra 
de  la  Revue  philanthropique.  Massor , 
edit. 

Notre  ami,  le  Dr  Cruveilhier,  poursuit 
avec  une  louable  perseverance,  comme 
en  temoigne  ce  travail,  la  serie  de  ses  tre- 
vaux,  dans  le  domaine  de  la  sociologie  et  ce 
l’hygiene. 


D1CTIONNA1RE-FORMULA1RE  DES  PRINC1PALES  SPECIALITES  PHARMACEUT1QUES 


Aniodol  —  Combinaison  synlhe- 
lique,  dans  une  glycerine  spe- 
cialc,  de  trim6thanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centibme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
strops  a  base  de  bromure  et 
d'6corces  d’oranges  amferes. 

.  1  ■  Sir  op  Henry  Mure  au  bromure 

de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium; —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium 
potassium,  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules  ovariques  Vigier  (a 
O  g.  20  c.).  —  De  substance 
ovarique  pure.  Contre  la  Clilo- 
rose,  les  troubles  de  la  puberte, 
de  la  minopause  et  de  la  castra¬ 
tion,  Vaminorrhie,  etc. 

Ces  capsules  s’emploient  a  la 
dose  de  2  a  6  par  jour,  selon  l’or- 
donnance  du  medecin. 

Prix  du  Flacon  :  6  fr. 

Choleokinase.  —  Extrait  special 
de  tiel  de  bceuf,  renfermant  tous 
lesprincipes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 


egales  (au  dejeuner,  au  diner' 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Coaltar  saponine  Le  Beuf. — 
Emulsion dccoaltar  au  goudron. 
.Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Atigines  couenneuses,  anthrax, 
gangrines ,  herpbs,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu- 
tntions,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
lesbesoins.) 

Hygiine  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalieres  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatoire  scientifique,  inoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Cliirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  g  fr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  C.hantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu'a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot  :  Pharmacie  centrale  de 
France, rue  des  Nonnains-d’Hyeres, 
21,  Paris. 

Hectine,  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o,05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours,  (indolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  Vigier.  —  40  tie  Hg.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
Scentigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  D’  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 


sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metalliquc. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabiiisees  (pro- 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale.  Produit  solu¬ 
ble,  cOntr61<£  physiologiqucment. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  levure  de  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Enterites,  Constipation . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  bq,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  briilures,  erysipele. 


Sirop  dti  Dr  Bousquet,  —  A  1 
Uionine- Merck.  Chaque  cuill  - 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  DL- 
nine-Merck,  2  gouttes  brom  • 
forme  chimiquement  pur,  6gor  - 
tes  alcoolat  de  racines  d’acon  ;. 
Indique  dans  toutes  les  Affe< .  ■ 
tions  des  voies  respiratoires  accoi  - 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’ep>  i- 
sement  nerveux  et  dUnsomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  sous  e. 
Pharmacie  du  Dr  Bousqu  !, 
140,  faubourg  S*-Honore,  Par  s. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regine 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : . 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  a  cha¬ 
que  repas: 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  repas. 
Pour  les  enfants.  Granule  ;  1  a 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby , 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise).. 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dos6  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  caf 6. 
Antiseptique  urinaire ;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  apr&s 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers. 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVO-STOMATITES  DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE  RITES  INFECTIONS  HEPATIQUES 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 


Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  du  CHOLERA 


BOUILLON  de  Bulgarine  COMPRIMES  de  Bulgarine 

1  verre  a  madere  if  1/2  heure  avant  chaque  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  50  (Conservation  2  mois)  3  fr.  50  (Conservation  ind£finle) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTER1TES  -  DYSPEPSIES  sef™la«gaes  TUBERCULOSES  -  RACHITISMES 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

PALPITATIONS  d'origine  digestive  SUR  A  LI  ME  NT  ATI  ON 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


THEPENIER 


SIROP  d’ Amy lo diastase 


COMPRIMES  df  A mylo diastase 


2  cuiUerees  a  cafe  if  apres  chacun  des  3  principaux  repas  if  2  comprimes 
s  et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  ou  an  bibe 


4  fr.  50  (Conservation  indefinie) 


4  fr.  (Conservation  indefinie) 


Pr6pares  par  le  “  Laboratoii 


Ferments  ”  A.  THEPENIER,  12, 


Clapeyron,  12  —  PARIS 


^SCULAPE 


CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d' Hypochlorites  et  d’HCl  libre •  —  40  gouttes  =  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  il  s ’alters  en  moins  de  24  heures  a  l’air  libre 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 

CHLORO-CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuberculose,  Lymphatisme. 

Rachitisme ,  Croissance. 

Fractures  ( Consolidation  rapide). 

La  Femme  enceinte  ou  la  Nourrice  se  decalcifient  au  profit  de  l’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 


2.  Indications  speciales. 


Dans  les  Autointoxications,  le  Neuro-Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“  hypocalcie  ”.  D’ou  indication  de  l’emploi  de  CHLORO-CALCION  dans: 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Asthme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 

D6p6t  general  et  £chantlllons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris 


Grossesse ,  Allaitement. 

Eclampsie,  Vomissements,  Albuminurie. 
Demineralisation ;  Tuber culisation. 

Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 
de  CaCl2  dans  le  sang  en  quantite  suffisante  est  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D’ou 
indications  dans  : 

Hemorragies t  Maladies  du  sang. 
Hemophilie t  "Purpura,  Scorbut. 

(CaCl5  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


l.  Recalrification. 


L.  ROUZAUD 


G.  DE  MALHERBE  et  C  *.  Ir 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO=MEDICALE 


Comiti  de  Patronage 

GILBERT=BALLET 


R.  BLANCHARD 

Prof,  a  la  Facullede  Medecine  de 
Membre  de  I’Academie  de  Mede 


GUIART 


LANDOUZY 


Professet 


Pierre  MARIE 


E.  PERRIER 


REMOND 


Prof,  a  la  FaculU 
Membre  de  VAc 


VERNEAU 


Secretaire  General :  Benjamin  BORD,  At 
communications  concernant  la  Redaction  dou 


(Toutes 


itre  adressees 


general) 


Abonnement  sans  Prime; 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROUZAUD,  fediteur 

Rue  des  Ecoles,  Paris  —  Telephone  :  83 
Le  Numero  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50 ) 


Abonnement  avec  Prim< 
•03  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
emp6chant  toute  culture 
dans  le  milieu  ensemencd 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQ.UE 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tud  au  bout  de  t  o  heures 
une  semes  ems  uu  luineu  de  culture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d’ANIODOL 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 
d’AN  lODOL 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12  , 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  d’u 

ne  fafon  globale  que  i 

«  plus  a  une 

connaissance 

:  anterieure 

acquise  de  la 

«  l’ANIODOL  presente  une 

activite  en 

moyenne 

«  superiorite 

des  antiseptiques  antico 

igulants,  ayant 

«  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  ainsi,  non 

une  action 

essentiellem 

int  exterieure 

«  11  est  a  remarquer  qu 

quelques 

nombres 

«  sur  le  corp; 

du  microbe 

,  comme  les 

agents  coagu- 

«  emergent  au-dessus  de  c 

-tte  moyenne  d'une 

«  lateurs,  ma 

is  une  acti 

jn  physiologique  interne. 

«  fagon  tres  notable  Ainsi,  celui  d 

Bacille 

«  modificativ* 

du  protop 

lasma,  consequence  d’une 

«  typhique,  52,85,  accuse  a 

la  fois  la 

resistance 

a  penetration 

osmotique 

a  travers 

la  membrane 

«  particulierement  remarquable  de  ce  m 

icrobe  a 

«  enveloppe. 

a  1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis 

-a-vis  de 

Signe :  E 

Fouard, 

I  I’ANIODOL. 

<(  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
(  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 


•  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
i  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
7{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


Sublime . Bacille  typiiq 

Creoline .  — 

Lysol .  — 

Antiseptique  de  Pearson .  — 

Acide  phenique  ....  — 

Formol .  — 

Chinosol .  — 

Chlorure  de  zinc ....  — 

Lysoforme .  — 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu'il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l'ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  l’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N'ATTAQUE  PAS  LES  MAINS,  NI  X.ES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  gommerciale  ;  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

DiiiccAHrrc  I  BACTERICIDE  23.401  sur  le  Bacille  typhique 

IANTISEPT1IUE  52.85U«abl!essarll.FOUARD,ci1>'al'INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  Slant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2  /» 

_  ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUPRE  D’AWIOPOL  remplace  1’IODOFORME 

Realisation  de  \’ANTiSEPSiE  INTERNE  par  VANEODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  diarrhee  verte  des  nouveaux-nes,  GASTRO-ENTERITE, 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  des  CONTREFAgONS, 
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NOS  DEUX  MODE|g|’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  I’Etranger  au  '  =s 

*  ”f ' Pr<m,s  «<  rr«  *  I'Abonnement.  Van.  Par,.  ||  CoffecHons  des  Annees  1911  ct  1912  d’/ESCULAPE 


parvenues  de  France  et  de  I’Etranger 
sujet  de  nos  Primes  de  Pemboursement  et  du  Prix  de  I’Abonnement.  D’une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  tie  pouvoir  beneficier  de  la  prime  tors  du  renouvel- 
lement;  d’autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja  la  plupart  des  primes 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  : 

1°  Des  abonnements  sans  primes  d  12  fr.  (Etr anger  IS  fr.). 

2°  Des  abonnements  avec  primes  ci  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


COLLECTION  1911  '■  60  francs  net,  s< 
COLLECTION  1912  :  2 0  fr.  net,  san. 


ns  prime  (quelques  rares  collections). 
prime  (collections  pen  nombreuses). 


Atitre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime  (Etranger 
45  fr.),  des  abonnements  de  3  ans,  portant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914  ;  mais 
l’annee  1912,  prise  separement,  est  vendue  20  fr.  net,  sans  primes. 


1° 


Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


Envoyer  t 
lus  porte 
a  prix  de  36  fr.  net,  i 


2  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  l  annee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  d  litre  temporaire, 
s  primes.  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  pris  separement,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes. 


Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Pouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  un  abonnement 
dun  an  et  al’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  V abonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  od 
l  une  d'elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  d  20  fr  net  sans  primes 


I.  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

1  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisirdans 
ie  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
ie  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Mola),  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la 
reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  -  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 
30  k'au  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 

■;o  bouteilles). 

4°  Eaude  V als,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  40  bou- 
eilles). 

III.  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

3"  Bel  assortment  de  produits  hygieniques  et  de  beaute, 
d’une  valeur  de  25  fr.  construe  par :  r  flacon  lait 
‘Innoxa”;  1  grand  pot;  cold-cream  “Innoxa”; 

;  boites  poudre  “  Innoxa”;  2  tubes  cold-cream 
Innoxa  ”.  (Sera  Ires  apprecie  par  la  femme  du 
medecin.) 

V.  --  Instruments  medicaux. 

6°  Seringue  du  Dr  Barlhelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
:able,  speciale  pour  huile  grise  a  40'  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
xcompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
I'istal  genre  Liter  (valeur  de  l'ensemble  21  fr.). 

•jo  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
loux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

/.  —  Livres. 

8°  (’Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
1  Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

9°  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantunecinquantaine  de  numeros  diflferents,  illustres 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,  etc.)  (Valeur  25  fr.). 

io°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s'im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

i  i°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  V Art,  par  Ie  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

12°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nduvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 

130  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  Pun,  largement 
illustres:  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

140  Le  Cabinet  secret  de  l' Historic,  par  Ic  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  1’un  (valeur  20  fr.). 

1 5°  L’ Education  artistique  par  l’lmage  et  1’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.).  ■ 

16°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  56' (valeur  28  fr.). 

1 70  V ingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (4  vol.  a  3  fr.  50 
l’un);  —  L’Art  ebretien ,  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  (n  vol.  a. 5  fr.);  —  Les  Morts  mysterieuses 


|  de  VHistoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
l’un)  ;  —  Les  Indiscretions  de  l’ Historic,  par 
Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un ) ;  —  Pauvres 
Docteurs,  par  le  D'  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  90  1’un);  —  Les  Accoucbements 
a  la  Cour,  par  le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  predace 
de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
l’ceuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mysteres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un);  —  Marat  inconnu,  par  le  D1  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr.);  —  Le  Maroc  pittoresque,  par  J.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre, a  10  fr.);  — Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d  un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  I’Etranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  I’Etranger). 

20°  L’Art  Decoratif  mensuel  (Revue  de  1  ’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  tr.  pour  I’Etranger). 


SOIVirVlAIRE  DU  IN°  D’OCTOBRE 


<e  Docteur  Paul  Paulin,  Statuaire  (12  illustrations). 

Par  George  Viau,  Professeur  a  l’Ecole  dentaire  de  Paris. 

<es  trois  blessures  de  Napoleon  :  Toulon,  Damanhour,  Ratisbonne 
(2  illustrations )• 

Par  le  D "  G.  Ravarit. 

'Exorcisme  chez  la  prostituee  juive  au  Maroc  (3  illustrations). 

Par  le  D'  H.  Douzans. 

'°uvenirs  d’un  pharmacien  eleve  de  l’Ecole  du  service  de  sante 
■dilitaire  de  Strasbourg  en  1870  (10  illustrations). 

Par  E.  Simair. 


L’ Amour  mystique  (8  illustrations). 

Par  le  D’  Ch.  Guilbert. 

Comment  s’est  constitute  1’ancienne  Ecole  de  Medecine  de  Montpeb 
lier  (<S  illustrations). 

Par  le  D ’  Paul  Delmas,  professeur  agrege  dela  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier. 

La  brillante  participation  medicale  au  IIL  Salon  des  Etudiants  de 
Lyon  (19  illustrations). 

Par  le  Dr  Nemo. 

Scfene  de  rites  magiques  dans  les  caveaux  d’un  temple  initiatique 
(Simili=graVure  hors  texte). 

Par  G.  de  Tromelin. 
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Sommaires  des  Numeros  d’^SCULAPE  parus  en  1912 

La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  devenue  tres  rare,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Deslins  tragiques  ou  mystdrieux  :  Catherine  de  Medicis  (4  illustr.),  par  le  D' Cabanes.  — 
Visite  du  pape  au  lit  nuptial;  une  cour  galante  et  dissolue;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Deherain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr.),  par  le  D-,  Rabier-; 
Labiche.  Anatomie  expressive  dun  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certatnes 
contractions  musculaires  faciales,  les  clats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

Un  Myslere  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bite  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  lc  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  bponges  imbibecs  tie  poisons  n’ont  pu  venir  a  bout  de  la  BSte.  L  etude 
des  cadavres  mutiles  montre  qu’il  s’agit  la  avant  tout  des  exploits  d’un  fou  sadique. 

Notes  medicates  sur  Leonard  de  Vinci  (n  illustr.),  par  le  D’ Verdier.  —  Un  savant 
universel  :  physicien,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l'ambiguite  de  leur  type  androgyne. 

La  Gymicocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemrnene  domirie  en  realite 
que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L’utilitd  des  Etudes  classiques  pour  lacarriire  midicale  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  1’importance  sociale  croissante  du  rrfedecin  et  la  tendance 
fi  ouvrir  la  medecine  a  des  groupes  d’ctudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 

FEVRIER 

L’Utilite  des  Etudes  classiques  pour  la  carrier e  mddicale  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D’  Laignel- 
Lavastine,  Prof,  agrege  a  la  Fac.  de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  I'dglise  (10  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries;  bent- 
tiers  pour  lepreux;  leur  place  it  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrements,le  cimetiere. 

L’CEuvre  singuliere  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesquiou.  —  L’artiste 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  enigma- 

tique,  macabre,  douloureuse,  quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Gilds  d' Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  — 
Paysages  de  lumiire,  Cimetiere  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape,  l’Achille  blesse. 

La  Valeur  thdrapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  D'  Demonchy,  Prof,  a  l’Ecole 
de  Psychologie.  —  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  impressionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  naifs  et  champfitres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d’autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,Prof.  agrege  et  Dogny.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  »;  «  1’interne  Hurel  fait  bouilliret  macerer  des  cadavres;  il  vend 
leurs  os  et  leurs  dents  » ;  «  l’interne  Salle  s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fete  de 
Paques  avec  trois  fi  1  les  »,  revend  des  medicaments  a  l’apothicaire  de  la  rue  de  la-Huchette, 
MARS 

La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth).— 
La  saignee  au  couteau  de  pochc;  le  traitement  des  ceddmes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vache  s£che  en  ignition. 

Le  realisme  pathologique  dans  nos  dglises  gothiques  (11  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Regnault.  — 
Formes  grimafantes,  types  pathologiques  sdrupuleusement  observes;  les  monstres  de' 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  dim  portrait  de  J.-J.  Rousseau  U  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 

.  de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille, 

Nicolas  Ftamel,  alchimiste  (7  illust .),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  M“"  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  l’Asso- 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  l'etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Musdum  d’Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misdre  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  a  la  fosse  commune. 

Comment  nos  pdres  expliquaient  la  jormation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
D”  Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monstre. 

L’Art  mddical  en  Chine  (6  illustr.),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Field’ours,  gelatine  de  peau 
d’fine  noir. 

AVRIL 

Paysages  et  Citds  d’Orient.  —  Cimetieres  Hires ,  par  le  Dr  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  des  cimetieres  turcs,  au  cimetiere  d’Eyoub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 

Les  Dessins  mystiques  de  Ma'  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  l’etonnement,  la  fatalite. 

Prdsentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne,  par  le  Dc  Brunon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interet  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mdmes,  par  le  D'  Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho-, 
logie  des  criminels  :  reproduction  de  leurs  vers,  de  leur  prose,  de  leurs  dessins. 

Asklipios,  son  caractdre  et  ses  cures  d’apres  les  recentes  decouvertes ,  par  le  Prof.  Felix 
Regnault  (5  illustr.).  —  Certaines  particularity  du  caractdre  et  des  cures  d’Asklepios ; 
complement  de  Particle  duD'  Coryllos  (mai  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs, 

Les  Vertus  mddicinales  des  Gemmes,  par  le  Dr  Viioux  (2  illustr.).  — En  therapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieuses,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  Jetichiste,  par  le  D'  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Restif  pour  les  petits  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  et  a  hauts  talons. 

Le  troisidme  Salon  des  Mddecins,  par  le  Dr  Alph.  Lepaitre  (12  illustr,).  —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesautiere  nous  en  dit  tout  l’interet  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  vendue  a  son  vdritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (6  ill.). 
MAI 

Le  Podte  de  VOpium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le  Dr  Roger  Dupouy,  —  Etude, 
de  l’oeuvre  morbide  et  vecue  du  poete  oil  l’on  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d'origine  animate,  par  le  sieur  Pomet  (5  illustr.). —  Le  castor,  l’elan, 

.  remedecontre  l'hysterte ;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac;  le  sang  de  rhinoceros. 

Nouveautes  metapsychiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Gelev.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  Dr  Chaumier.  — Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  Dr  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  Vintestin  (5  illustr.),  par  le  D'  Garin.  — 
Les  vers  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musee  mddico-historique  de  VUniversiti  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Molidre.  —  Ou 
Ton  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  jeune- Laennec,  ses  ambitions,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues ;  une  Mosquee  pour  Aveugles  { 5  illustr.),  par  le  D'  Libert. 

JUIN 


Les  maladies  de  nos  ancitres  de  Vage  de  pierre  (6  illustr.),  parle  Prof.  agregdP.  Raymond. 

—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a  l’epoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XV IIP  siecle  :  Frere  Come  (5  illustr.),  par  le  D'  Henry  Bouquet. 

—  La  grande  figure  du  Frere  Come  se  detache  ici  avec  un  reflet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abbe  Gau- 
.  fridy,  accuse  djavoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 
Le  docteur  J otthaud,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  Dr  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  condnuateur  des  Penicaud  et  des  Courteys  de  Limoges, 

Notes  medi'cd-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D'  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  trds  documentee  sur  cette  secte  de  chatres.  - 
Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessts-lis-Tours  (8  illustr.),  par  le  D' Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D’  Chaumier. 

La  ^  Thdrapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  rdle  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  etc. 
L’Hopital des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D'Cabanbs.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus  'passipnnantes  de  l’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique ,  par  Georges  Fourest. 

L’ideal  de  beaute  dans.  I'Ecole  florentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault.  —  Le  caractere 
'  de  la  beaute  florendne,  tel  qu'il  apparait  dans  I’oeuvre  des  artistes  de  Florence. 

Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  Dr  Henri  Bouquet.  —  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  VHistoire  (22  illustr.),  par  les  D”  Le  Double  et  Houssav. 
—  Le  developpement  anormal  du  systeme  pileux  chez  l’homme  et  chez  la  femme,  dans 
les  differentes  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  hommes  a  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D'  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  illustr.),  par  le  Dr  Lucien  Nass.  — 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interessants  de  la  mythologie  greco-latine.  —  Marie - 
Christine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  —  Epitrefalote  et  testamentaire  pour 
rdgler  Vordr  'e  et  la  marche  de  mes  funerailles,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  — (Euvre 
d’un  somptueux,' d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 
AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  D'Libert.  —  Prieres,  hurlements, 
danses;  les  versets  de  Allah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  malades. 

Le  Mysticisme  'd’un  'anatomiste  du  XVII’  siecle  (4  illustr.),  par  le  D'  H.  Bouquet.  —  ;.a 
jeunesse  de  Jean, Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  des, sciences  naturellcs, 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  de  lievre,  soil  mysticisme  ardent. 

Le  Toubib  (2  illustr.)* -par  le  D'A.  Epaulard.  — Le  medecin  populaire  marocain  au  Souq; 
Jes.ventouses  scarifiees  a  la  nuque;  les  «  remedes  de  cheval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  sibcle  (10  illustr.),  par  le  D'L.  Courtadon.  —  Le  poison 
des  Borgia;  l’arsenic  et  ses  composes;  les  chemises  empoisonnees  ;  les  bagues  a  poism. 

La  Leqon  cTanatomie,  de  Hogarth.  Caracteristique  de  son  talent  et  de  son  «  humour  >. 

Formulaire  de  I’embaumement  cheq  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  —  Le 
savant  dgyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funerailles.  Liqueurs  et  parfums;  substances 
conservatrices;  paroles  a  prononcer;  l’huile,  le  baume,  rongle  d’or,  le  maillot  funeore. 

Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher.  —  «  C’est  la  vache  dans  le  placard.  » 

Hopitaux  pour  Bites  (5  illustr.),  parDesormonts.  —  D’interessantes  petites  betes viennent 
chercher  la  guenson  de  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  kikis  et  leurs  memeree. 

SEPTEMBRE 

Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impressions 
d’un  auto-opere  de  hernie  inguinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire.  I.’indiscreiion 
des  journaux;  la  photo  truquee;  les  caricaturistes  s’en  mSlent. 

Reflexions  sur  I’Art  et  les  Alienesfio  illustr.)*  par  le  D'  Fay,  —  Reproductions  -de  pein- 
tures  et  de  dessins  d’alienes.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  dessins  du  maniaque, 
du  dement  precoce,  du  paralytique  general,  du  mystique,  du  debile. 

Les  Mddecins  militaires  et  I’epaulette  (8  illustr.),  par  le  D-  Ravarit.  —  Sur  le  champ  de 
bataille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgenevtes,...  Rosaguti,  etc, 

Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P.  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres  ;  la 
bredinoire;  Saint  Menoux  guerit  les  jeunes  idiots;  Saint  Florentin  et  la  folie  furiense; 
la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  tetes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  fille 
tombee  en  frenesie  le  jour  de  ses  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrou  de  Saint-Tibery. 

Les  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
D1'  Houssay.  —  La  Femme  au  Renne;  les  Venus  barbues;  Sainte  Wildgeforthe,  barbue; 
•  les  Hommes  sauvages  des  chateaux -de  la  Renaissance;  Sainte  Marie  l’Egyptienne  au 
Desert,  velue.  . 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
Dr  Houssay.  — L’homme  prehistorique  velu  d’Hoeckel ;  Sainte  Marie-Madeleine  .tea 
toison;  Sainte  Agnes  devetue  devant  les  regards  qui  la  convoitent  voit  sa  nudite 
b'rusquement  recouverte  d’une  ample  chevelure ;  la  servante  barbue  de  Porrpei, 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras. 

Biberons  antiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  J.  Lecaplain,  —  Dans  les  sepultures  d’enfantsde 
l’epoque  gallo-romaine  on  a  retrouve  des  biberons  de  terre  rouge  o,u  grise. 

Splenaeurs  et  miseres  hospitalieres  en  Turquie  (4  illustr.),  par  le  D’  Libert.  —  La  ph  ian- 
thropie  grecque ;  l’Hopital  des Prostituees ;  l’Hopital  Persan ;  l’Hopi tal  grec de  Y edi-Knule. 

Quelques  pensionnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (to  illustr.),  par  le  D’  P.Lafort.  - 
Avant  que  ne  disparaisse  l’ancienne  leproserie  du  moyen  age,  cette  maison  quele  nar- 
tyre  humain  a  cohsacree,  l’auteur  y  fait  revivre  des  Grieux,  Andre  Chenier,  etc. 

Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles  Monselet  et  le  Dr  Georges  Comu- 
set  chantent  le  «  Borgia  des  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

Le  Squelette  dans  l'Art{ 20  illustr.),  par  le  Prof.  Peugniez.  —  L’homme  peut.  conskerer 
lamortou  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  del’art.  Le  vase  d’argent  de  Bosco.yale; 
memento  mori;  le  diet  des  Trois’Morts  et  des  Trois  .Vjifs;  les,  Danses  des  kortt. 
NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau..  —  D’apres  des  documents  medits, 
les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Descartes.  Preuves-  de  son  authenticite. 

Le  duel  au  point  de  vue  cliirurgical  (5  illusfr.),  par  le  D’  Dardgues.  —  L’etat  d’ame  dt 
chirurgien  dans  une  rencontre;  l’etat  d’ame  des  «  conJamnesu;  le  rdle  dil  chirurgien. 

La  lumiere  inconnue  (6  illustr.),  par  Tony  d’Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  et  tra- 
'  gique;  la  question  du  dedoublement  de  la  personnalite  etdu  fantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  .  illustr. ),  par  le  Dr  Locard,  directear  di 
.  laboratoire  de  police  de  Lyon.  — i  Empreinte  de  doigts,  reperages  d’orifices  de  glandei 
sudoripares,  les  empreintes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  gateau  a  la  creme. 

Saint  Mathurin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr,),  par  Saintyves.  —  II  guerit  :  la  filled! 
l’empereur  Maximien  possedee  du  demon,' les  extravagants  du  pelerinage  de.  Larchant 

Paysages  lunaires  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux.  —  Montagnes,  plaines  et  vallees  de  la  lunp 
pas  de  vie  organisee;  paysages  grandioses  et  sinistres,  photos. 

Supplement  Trimestriel.  —  Le  Bal  de  I’Internai  (23  illustr.),—  Photos  de.loges;  deg® 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  le  Bal;  la  foule  tournoie,  chante,  danse;  quel 
ques  costumes  originaux  Ou  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges :  Mim-i  Pinson  chassef 
de  la  salle  de  garde;  le  relevement,.de  .1’Homm‘e-mai'ade ;  Jl’Homme-chauve  de  Lariboi- 
siere;  le  Chinois  fumeur  d’Opium;  He  Harakiri  de  Fallieres;  Supplices  infliges  auj 
«  Chefs  »  de  Tenon;  l’lnsfituf, Carrel  et  Ses  :organes  de  rechange;  la  Maison  arabe  de 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courttsanes.  grecques .  Quelques.  corteges. 

DECEMBRE 

Le  Macabre  dans  I’Art  (i3  illustr,),  par  le  Prof.  Guiart  (d.e,Lyon).  —  L’art  antique  fepa 
gne  a  representer  le  cadavre;  leTriomphe  de  la  Mort  du  Campo  Santo ;  la  Peste  tioir! 
au  xiv“  siecle;  les  gisants;  une  Resurrection  de  Lazare;  Danses  macabres. 

Les  dessins  psychologiques  de  Mm’  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  Camille  Mauclair.  - 
Dans  le  reseau.des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique. 

Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  [1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond.- 
Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  et  desabuse  deja. 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armees  imperiales  (17  illustr.),  par  le  D’  bw' 
nette.  —  Documents  tntimes  sur  le  Nestor  de  la  Ghirurgie  militaire,  le  Pere  du.bp. 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres;  ses  . ambulances. volantes.  . 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Veterinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le  prof.  Maigno 
(de  Lyon),  —  Une  belle  fete  scientifique.  lyonnaise;  Bourgelat,  fondateur  de  1  bco 
veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveau;  un  souvenir  emu  au  Prof.  Arloms 

Hopitaux  de  Constantinople  (5  illustr. T,paf  le  D'Libert.  —  La  culture  scientifique  ffanfa1 
en  Orient;  l’Hdpital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morphow;  l’Hopital  Fran;a> 


verraz, 


RMACIE  CHARLARD-VIGIEB,  PIT  de  f*  cl.  et  R.  HOERRE,  PP  de  1"  cl„  Docteur 

RAITEMENf  SYPHILIS  PAR  LES  INJECTIONS 


Srise  stArilisee  indolore  de  Vigier  A  40  d’Hg 
p  100  cc3  (Codex  1908).  Prix  du  flacon,  2,25  ;  Double 
lfoon,  4,25.  Un  centimetre  cube  1-eprAsente  0  gr  40 
le  mercure  mAtallique. 

u  injecter  l’huile  grise,  se  servir  de  prAfArence  de  la 
seiingue  speciale  sterilisable  du  D'  Barthelemy,  nouveau 
nndfele  Vigier  a  15  divisions,  dont  chaque  division 
;orrespond  a  1  centig.  de  mercure. 


seringue  avec  une  aiguille  en  platine  iridie  de  5 
aefres.  Prix  a  la  Pharmacie  Vigier, 15  francs, 
an  se  sert  de  la  seringue  de  Pravaz,  une  divisioi 
e-pond  A  Ogr.  02  de  mercure. 


Huile  au  calomel  stArilisAe  indolore  de  Vigier  a 

0  gr.  05  (et  a  0  gr.  10)  par  cc3.  GrAce  a  la  consistanc.e 
speciale  de  cette  huile,  le  calomel  est  maintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  a 

Ogr.  01  par  cc3. 

Huile  au  Sublime  indolore  Vigier  A  Ogr. 01  par  cc3,  la 
plus  active ,  la  plus  assimilable,  la  mieux  toleree  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosAe  A 
0  gr.  01  et  A  0  gr.  02  de  Benzoate  d'Hg.  par  cc3 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosAe  a 
Ogr.  01  et  A  0 gr.  02  d’iodure  d’Hg.  par  cc3 


es  sciences,  12,  boulevard  bonne-nouyelle,  paris 

MERCURIELLES  INTRA  -  MUSCULAIRES 
-  DE  VIGIER  - - - 

I  METHODE  SOUS=PREPUTIALE  et  INTRA-VAQINALE 

(Marques  dAposAes) 

(  Disques  Mercurials  Vigier  ii  0gr.04  eta  Ogr.  06 


rlndilles  Mercurielles 


Suppositoires  d’Huile  grise  de  Vigier,  A  0  gr.  02  et 
a  0  gr.  04  de  mercure  ;  OvoTdes  mercuriels  de 
Vigier,  A  4  gr.  et  A  6  gr.  d’onguent  pour  frictions ; 
Savon  mercuriel  Vigier,  A  33  p.  100  de  mercure, 
remplace  les  frictions  ;  Emplatre  au  Calomel  du 
Dr  Quinquaud.  contre  la  syphilis  de  l’enfance. 


^  Brochures  et  Renseignements  a 
sur  les  autres  modeles  sur  demande  : 

27,  Rue  des  Petits=Hotels,  PARIS 


F0RM0LATEURS  ET  STERILISATEURS 

HELIOS  -m 


ECONOM1E  et  S1MPL1C1TE 
NI  PRESSION,  N1  L1QII] DES 


Sterilisateur  n°  2  avec  un  formolateur  A.  .  .  37  fr.  gp 

Formolateur  B  avec  500  pastilles .  16.80 


APRES  LA  MORT  DE  L’EMPEREUR 

Depuis  quelque  temps,  Sainte-  Helene 
exerce  un  prestige  tout  particular  sur  les 
historiens  de  Napoleon  qui,  delaissant  un 
peu  l’Empereur  tout  puissant,  le  maitre  de 
1’Europe,  s’attardent  dans  l’humble  mai- 
son  deLongwoodaupres  du  sublime  vaincu 
prisonnier. 

Et  cela  se  comprend  aisement.  Rien  n’est 
plus  beau,  rien  n’est  plus  poignant  dans 
cette  epopee,  que  son  dernier  chant,  que 
ces  cinq  annees  de  martyre  obscur,  d’hum- 
ble  misere,  ou  1’Empereur  apparait  plus 
grand  que  sur  le  trone  de  I’univers. 

Apresf  emouvante  et  magistralehistpire 
de  M.  Frederic  Masson  :  Napoleon  a  Sainte- 
Helene,  apres  la  vivante  evocation  de 
M.  Raul  Fremeaux,  voici  que  M.  Alberic 
Cahuet  vient  a  son  tour  nous  parler  de 
l’aigle  captif.  II  a  intitule  son  livre  Apres  , 
la  mort  de  VEmperem  ( i ) ;  et,  en  effet,  des 
son  premier  chapitre,  1’Empereur  est  mort, 
et  les  derniers  fideles  demeures  aupres  de 
lui,  apres  l'aivoir.enseyeli  sous  le  manteau 
de  Marengo,  apres  avoir  assiste  a  ses  obs¬ 
cures  funerailles,  vont  rentrer  en  Europe 
sur  un  mauvais  voilier,  le  Camel,  dont  la 
tn.versee  durera  so'ixante-cinq  jours.  Mais 
1  fcmpereur  mort  est  plus  vivant  que  ja¬ 
mais;  il  est  .entre  tout  de  suite  dans  la 
gloire  eternelle,  il  es’t  la,  dominant  chaque 
page  du  reeit  de  M.  Cahuet,  il  hante  la 
pensee  de  ses  personijages,  il  est  le  heros 
de  cette  histoire, 

f '.  Alberic  Cahuet,  un  romancier  de  ta¬ 
lent  gracieux  et  delicat.  a  garde  toutes  ses 
johes  qualites  de  vie  palpitante  et  d’emo- 
tion  en  devenant  historien.  et  son  livre, 
redige  apres  de  longues  et  patientes  etudes, 
sur  des  documents  inedits,  est,  avec  toute 
sa  gravite,  d’une  bien  grande  seduction. . 


Laissant  les  personnages  qui  occupent  sion  qui  vaut  tousles  titres  de  noblesse  du 
autour  de  Napoleon  le  premier  plan  dans  monde.  Et  ensuite  cet  extraordinaire  Santi- 
!  histoire  de  ni,  ce  pauvre 

5  C*Pmte’  ■  I - - — - I - |  diable,  juif- 

M .  A !  b  e  r  i  c  errant 

Cahuet«s  est  |  -Mil.  "  "Cj  &  popee  napo- 

Bertrand"  au-  e^poHanUk 

dessusdetou-  ,g  ■  -  j 


sures  fideli- 
tes  ».  11  est 
passe  des  ap- 
partements 


vres  Saint-  y. 

Parmi  ces  «  Souvenirs  -  Nafiol 

personnages,  (D’apres  une  lithograp: 
il  en  est  deux 

qui  sont  particulierement  interessa 
Marchand.  d’abord,  le  premier  vale 


blerl’Europe, 
en  portant  de 
ville  en  ville, 
malgre  la  po¬ 
lice,  lesdiplo- 
mates  et  les 
armees  de  la 
Sainte-AUian- 
ce.lerecitdes 
traitements 


createurde  la 
legende  na- 
poleonienne 
q  u  i  fi  n  i  t 
humblement 
magnifique  - 
ment,  com- 
me gardien 
du  tombeau 
deslnvalides. 


chambre,  dont  la  longue  .fidelite  fut  re- 
compensee  par  des  titres  et  des  honneurs 
sous  le  Second  .Empire,  et  aussi  par  cette 
decision  de  l’Empereur,  qui  fit  de  Mar¬ 
chand  son  executeur  testamentaire,  deci- 


barqua  sur  le 

essants  :  Camel,  il  etait  up  autre  personnage  que 

valet  de  M.  Alberic  Cahuet  n’a  fait  que  signaler 

i  fut  re-  et  qui  nous  inferesse  particulierement : 
aonneurs  je  veux  parler  d’Antommarchi,  l’anato- 
par  cette  miste  florentin  venu  a  Sainte-Helene  sur 
de  Mar-  la  recommandation  du  cardinal  Fesch. 
ire,  deci-  Il  emportait  dans  une  petite  malle  cou- 


verte  en  peau,  et  contenu  dans  une  boite 
verte,  un  emouvant  souvenir  du  mort,  le 
masque  en  platre  du  visage  de  l’Empe- 

Ce  moulage  devait  lui  servir  a  creer, 
pour  le  public,  la  legende  de  son  role  a 
Sainte-Helene.  Mais  on  ne  tarda  pas,  a 
bon  droit,  a  lui  en  contester  la  possession 
legale. 

Rien  n’est  plus  interessant  que  cette 
question  du  masque  de  l'empereur,  que  le 
Dr  Cabanes  vient  de  mettreau  point  dans 
un  recent  volume.  Antommarchi  empor¬ 
tait  le  moulage,  mais  il  l'avait  acquis  par 
des  moyens  que  la  morale  reprouve. 

Dans  ses  Memoir  es,  dates  de  1825,  dit  le 
Dr  Cabanes,  Antommarchi  exposait  qu'un 
«  agent  du  gouvernement  anglais  l’avait 
suivi  de  Sainte-Helene  a  Londres,  dans 
l’espoir  de  s’emparer  du  masque  de  Napo¬ 
leon  »;  et  qu’il  avait  du  deposer  une 
plainte,  «  portant  que  parmi  les  effets  du 
comte  Bertrand  et  dans  la  maison  meme 
qu’il  habitait,  se  trouvait  un  buste  en  pla¬ 
tre  du  general  Bonaparte  qui  lui  apparte- 
nait  et  que  pourtant  le  comte  et  la  com- 
tesse  retenaient  avec  obstination.  En 
consequence,  il  fut  autorise  a  employer  la 
force  armee  et  a  s’en  saisir;  le  grand-ma- 
rechal  accourut;  le  commissaire  de  police, 
instruit  de  1’espece  de  propriete  qu’avait 
Burton,  retira  l’autorisation  qu’il  avait 
donnee»;  et  Antommarchi  resta  posses- 
seur  du  masque. 

On  lui  proposa  de  l’acheter  moyennant 
6.000  livres  sterling,  qu’il  refusa,  et  desor- 
mais  Antommarchi  resta  seul  detenteurde 
l’objet  qu’on  lui  avait  si  aprement  dis¬ 
pute,  mais  qu’il  s’etait  indument  appro- 
prie.  Un  document  recemment  mis  au 
jour  par  M.  Frederic  Masson  (1),  dissipe 
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:s  juges  ne  sont  pas  des  agreges  de 
lathematiques ;  parce  qu’un  jugement 
Le  baudet  n’est  pas  un  probleme  de  sciences  exactes 

en  l’e  spece  a  resoudre  ;  parce  que  les  faits  de  la  cause, 

c’est,  reve-  en  justice,  ne  sont  que  pour  les  esprits 

rence  parler,  simplistes  la  partie  importante  d’une 

M.  Bazy.  Le  affaire  ;  parce  que,  ce  qui  importe  surtout, 

corps  medi-  c’est  l’etat  d’esprit  des  juges  et  du  lieu, 

cal  est  encore  qui,  en  l’occurrence  representent,  irnpar- 

hurluberlue  tiaux,  le  plus  souvent,  parfois  inconscients, 
de  l’a venture  l’opinion  publique. 

et  du  juge-  Et  c’est  la  ce  qui  rend  si  grave  la  signi- 
ment  rendu,  -fication  d'un  tel  proces.  Par  la  se  decele 

II  se  deman-  Topinion  vraie  du  public  a  Regard- de  la 

de  qui  se  profession,  medicale.  Un  bon  jugement  en 

trompeetqui  dit  plus  long  que  vingt  aimables  propos 
Ton  trompe.  de  salons. 

Un  chirur-  Qu’on  ne  traite  point  pareille  assertion 
gien  opere—  de  paradoxe  ou  de  parti  pris  d’outrer  les 

et  sauve  consequences  d’une  simple  decision  de 

d’une  mort  justice,  qui  en  somme  est  susceptible 

certaine  —  d’appel.  Nous  savons  fort  bien  qu’il  exisie 

une  malade.  un  nombro  considerable  de  braves  gen  .. 

Cette  malade  dont  sont  faits  les  bons  clients,  qui  I 

quitte  l’hopi-  reconnaissent  notre  souci  de  leur  etre 

tal,  avant  utiles,  qui  nous  conservent  leur  amitie, 

guerison  de-  leur  confiance,  lors  meme  que  le  succes 

finitive,  con-  ne  repond  pas  toujOurs  a  nos  efforts.  Mat- 

tre  l’avis  me-  tons,  si  vous  voulez,  qu’ils  representent 

dical.  Quel-  encore  la  majorite  de  la  clientele  medicale. 

ques  mois  Mais  a  cote  d’eux  croit,  avec  une  rapi<iite 

apres.ellede-  peu  rassurante  pour  l’avenir  de  notre  pro- 
clare  que  tession, 'le  bataillon  des  malveillants,  bs 

deux  meches  uns  sinceres,  les  autres...  convaincus  c  til 

de  gaze  sont  y  a  un  parti  a  tirer  du  disaccord  instr  lie 

sorties  par  le  entre  le  medecin  et  le  client, 

rectum  ;  elle  Des  sinceres,  ne  disons  rien.  Nous  nous 
for  inte-  accuse  l’operateur  de  l’avoir  transformee  donnons  bien  vingt-quatre  heures,  et  p’ us, 

/ise  pour  en  tire-lire,  reclame  la  grosse indemnite. . .  pour  maudire  nos  juges.  Laissons  virgt- 

isions  de  De  preuves,  neant...  Le  chirurgien  est  quatre  ans,  pour  maudire  le  medecin, 

n  temps  condamne!  aux  affliges,  a  ceux  que  frappe  le  dsuil 

tre  qu’un  Meme  a  Tombouctou,  la  chose paraitrait  d’etres  aimes.  Avant  ce  temps  revolt..,, 

i  cote  de  iincroyable.  Elle  est  cependant,  et,  triste  nous  serons  rappeles  et  redevenus  amis 

minaud.  a  dire,  elle  sera  de  plus  en  plus:  parce  que  tres  chers. 


’est  d’un  medecii 
sur  le  baudet  ! 


10s  bulletiniers  Mai; 
scepticisme,  sa  sait 


juste.  Com- 
me  par  ha 
sard,  ilyetait 
question  du 
corps  medi¬ 
cal,  etcomme 
par  hasard, 
nos  revendi- 
cation  s  y, 
etaient  com- 
mentees,  ap- 
preciees  avec 


ns,  d’exactitude 

ve-  par  quoi  un 

dre  caricaturiste 
rue  habile  sait 

de  transformer 

aut  en  babouin 

jes  Apollo  1  u  i  - 

se  meme.  • 

Le  maitre 
ir?  en  bien  dire, 

int  qui  gratifiait 

la  de  ses  fleches 


DISEURS  DE  MOTS, 


FAISEURS  DE  MAUX 


LUMIERE 


PRODUITS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS 

Marius  SESTIER,  Ph: 


•macien,  9,  Cours  de  la  Liberte,  LYON 


Echantillons  et  V< 


CRYOGENINE 

LUMIERE 


ANTIPYRETIQUE 


ET  ANALGESIQUE 


Pas  de 

Contre-Indications 


Un  a  deux  grammes 
par  jour 


DANS  TOUS  LES  CAS  D’ANOREXIE 
ET  D’INAPPETENCE 


LUMIERE 


NEOKOLA  “LUMIERE 


HEMOPLASE  “  LUMIERE 


HERMOPHENYL  “LUMIERE 


MEDICATION  ENERGIQUE 
DES  DECHEANCES  ORGANIQUES 
FORMES  :  Ampoules,  Dragees,  Cachets 


possede  toutes  les  proprietes  des  Sels  de  Mercu 

NON  IRRITANT  &  PEU  TOXIQUE 


KOLA  FRAICHE 


SAVON  A  L’HERMOPHEN  YL  “LUMIERE 


Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 


't  promis, 
histoire  • 
judiciaire 
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Mais  les  autres,  la  categorie  des  habiles  gens!  Elle 
se  compose  ([’elements  bien  disparates  : 

A.  Litterateurs  avises,  dont  le  faible  est  d'aimer 
la  besogne  facile,  et  le  fort,  d’abonder  dans  le  sens 
qui  plait  le  plus  au  public,  de  satisfaire  a  son  gout 
pour  les  bonnes  plaisanteries,  bien  rechaufifees  ; 

B.  Hommes  de  theatre,  biases  sur  1 ’adaptation  a  la 
scene  du  roman-feuilleton,  qui  savent  trouver  un 
filon  nouveau  en  la  presentation  d’un  type  de  me- 
decin  dit  «  moderne  ».  C  est.  la  mine  inepuisable 
depuis  Plaute,  depuis  Moliere  —  et  c’est  touiours 
flatteur  d'emboiter  le  pas  a  ces  illustres  predeces- 
seurs  des  tiiades  sensationnellcs,  des  situations 
grotesques  ou  pathetiques  —  des  effets  prevus  et 
goutes,  pour  cause,  aux  salons  mondains  comme  a 
la  loge  de  Maine  Pipelet.  Le  medecin  ainsi  repre¬ 
sente  constitue  un  person nage  rarement  sympa- 
thiqiie,  souvent  meprisable,  toujours  inquietant. 

Cest  la  ce  que  nous  avons  recueilli  de  plus  clair  a 
: em placer  le  pretre  dans  la  societe  actuelle  pour  un 
tas  de  petits  conseils  et  pour  nombre  d’oraisons  ou 
nous  nous  dispenserions  bien  volontiers  d’interve- 
nir.  Nous  y  avons  gagne  -  en  apparence  et  mo- 
■nentanement  •—  une  situation  preponderante  qui 
v  veille  contre  nous  chez  le  comnnun,  Iequ  I  est 
ihrt  repandu,  le  sentiment  de  jalousie  malveillante 
i  ccorde  a  tout  ce  qui  depasse  la  moyenne  par  le 
rain,  l'influence,  ^instruction  et  l'intelligence. 

C.Troisieme  categorie,  n’ayant  rien  de  comrnun, 

JL  me  hate  de  le  dire,-  avec  les  precedentes  que  les 
n  auvais  precedes  a  notre  egard.  Nous  n’en  dirons 
qn  un  mot :  ce  sont  les  plus  nombreux,  mais  ils 
comptent  si  peu !  Cest  la  nuee  des  agents  d’affaires, 
p.  uvres  gens  a  qui  manque  le  reconfort  de  l'estime 
piblique  ou  privee,  et  qui  ne  •  nous  rfrappenf  qua 
la  bourse.  Speculant,  a.  petits  risques,  sur  la  sottise  1 
et  l’mgratitude  humaines,  ils  font  briller  aux  yeux 
dts  operes  ou  des  patients  mecontents  1'espoir  dune 
riche  indemnite;  un  tant  pour  [cent  de  la  recette  leur  es 
transaction  aivec  le  medecin  desireux  de  s’eviter  une 
soins  .  de  dame  Themis,  a  la  faveur  de  ['assistance- 


W.fr-.fypm*  f  -I  clients  sans  aucun  discemement.  S’il  n’est  soutenu 

I  i  ;  ‘  par  !es  oeuvres  de  secours  confraternel,  le  malheu- 

renx  medecin  est  heureux  de  s  en  tirer,  ;ui  mieux, 

I  4  U.  •>]  ••  avec  quelques  cinq  cents  francs  de  fra  is  pour  son 

'  A  avoue,  autant  pour  son  avoc.it.  plus  le  temps  perdu, 

les  ennuis,  les  racontars,  etc.  Tant  pis  pour  lui. 

Le  vrai  danger  pour  le  corps  medical  ne  vient  pas 
de  ces  gens-la.  11  est  dans  l  etat  d  esprit  du  public, 
etat  qu’il  s’est  cree  pour  une  part  par  lui-meme,’ 
mais  auquel  ont  surtout  contribue  les  influences 
malveillantes  que  nouc  venons  de  rappeler. 

Nos  vrais  ennemis,  ce  sont  ceux  qui  par  dilettan- 
tisme,  par  flagornerie  pour  les  instincts  de  la  foule, 
etalent  a  tout  propos  un  mepris  injusiifie  pour  notre 
profession,  la  denigrent  de  parti  pris,  creent  cet 
etat  de  receptivite  par  ou  seront  acceptees  toutes 
les  bourdes,  toutes  les  calomnies  dont  cliaque  jour 
nous  amene  ample  provision. 

Cest  dece  cote  qu’il  faut  agir.  Par  malheur,  les 
prejuges  soiitd  autant  plus  durs  a  deraciner  qu’ils 
sont  plus  injustes,  et  Dieu  sail  si  la  conception 
que  se  iait  du  medecin  le  public  est  faussce  parson 
propre  jugement  et  par  Ls  donnees  de  nos  litte¬ 
rateurs! 

Pour  savoir  ce  que  pense  de  vous  le  maitre  de 
la  maison,  regardez,  dit  un  proverbe  arabe,  a  1‘accueil 
des  chiens  et  des  valets.  Si,  pour  connaitre  lopi- 
mon  du  public  a  notre  egard,  il  nousen  faut  rapporter 
au  roman  ou  au  theatre  contemporain...  je  n  in- 
siste  pas.  Ce  n’est  pas  par  modestie,  et  nous  y  re- 
viendrons  quelque  jour. 

Remettre  le  medecin  en  la  place  respectee  qu’il 
merite  n  est  pas  une  tache  des  plus  aisees.  Elle  n’est 
pas  irrealisable,  puisque  nous  avons  pour  nous  le 
bon  droit.  Mais  na\ons  pas  la  faiblesse  de  croire 
quede  longtemps  les  jugements  de  cour  nous  feront 
blancs  quand  ils  pourront  nous  faire  noirs. 

Clidii  du  Corresjumdant  Medical.  Ch.  EsMONET. 

Rowlandson.  -  Huile  de  macassar  (in  Progres  Medical ) 

P.  S.  —  Rien  n’est  nouveau  sous  le  soleil.  Une 
,  .  ,  ,  ,,  ,  ,  piece  tiree  du  Regiment  general  tour  V office  des 

qu  ils  touchent  par  accoucbees  de  I’Hostel-Dieu,  affiche  apposee  dans  ledit  office  (20  mars  ,6,81  met  en 
-  ou  par  les  bons  garde  les chirurgiensdudit  hopital  contre  les  nouvelles  accoucheesqui,  ap.esle nr  sortie 

i  accordee  a  tous  sollicitent  la  chante  publique  en  se  disant  «  mal  accouchees,  blessees  Ou  dechirS 


au  chlorhydro-phosphate  de  cl&ux  creosote 

LA  MIEUX  TOL£r£e  des  PREPARATIONS  CR^OSOT^ES 

Paf  1  aetion  antiseptique  quelle  exerce  h  la  fois sur  les  voles  digestives  el  pulmo- 
names  et  par  Iesv6l6ments  mineraux  quelle  fournit  au  systeme  osseux 
cellule,  la  SOLDTION  PAUTADBERGE  est  le  medicament  de  choix  de  I 
bnonchite  chronique  et  de  la  tuberculose.'el  le.  remide  le  mieux 
aenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
s  maladies ‘paratuberculeuses.. 


Maladies  du  Cerveau 

EPSLEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuis  40  AMS  avec  succes  par  les 

SWOPS  HENRY  MURE 

Oo  Bromure  de  Potassium.  i3»  Polybromure  (potassium,  sodium,  ammonium). 
i  Ah  Bromure  de  Sodium,  j  4°  An  Bromure  do  Strontium  (exempt  do  baryte).  | 


LA  TOUX 


Dans  toutes  les 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  lc 


I  SI  ROPou  DR  BOUSOUETl 


A  LA  DIONINE-MERCK 

Chaque  cuillerde  k  bouche  renferme: 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagndes  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :4a  8  cuillerdes  d potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 


A  LA  DIONINE-MERCK 


?’U#Jtr8s  agreable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  larynges 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  k  tous  ceux  qui  font  usage  repdtd 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 
DEPOT  GENERAL: 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 
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LA  MORT  ET  LES  POETES 

Leglas  tinte . 

. .  . . C’est  l’automne 

C'est  la  ffite  des  morts  lugubre  et  monotone ! 
.Tous,  ce  soir,  en  tumulte,  ont  vid 6  leur 
[cercueil, 

Leur  hdtesse  eternelle  a  pour  eux  pris  le 
[deuil. 

En  ce  jour  ou  tout  nous  rappelle  la  mort, 
oil  involontairement  nous  songeonsqu’elle 
viendra  pour  nous  comme  elle  est  venue 
pour  d’autres,  il  n’est  peut-etre  pas  sans 
interet  d’en  parler,  de  voir  comment, 
cote  a  cote  avec  le  culte  de  la  patrie,  le 
desir  de  la  gloire,  le  delire  et  les  douleurs 
de  l’amour,  sa  fatalite  et  son  mystere  ont 
de  tout  temps  fait  tressaillir  le  cceur  de 
l’homme  et  resonner  la  lyre  des  poetes. 

Ce  theme  de  la  mort,  on  le  retrouvedes 
le  debut  merne  de  notre  litterature.  C’est 
que  sa  pensee  hanta  au  moyen  age  le 
monde  catholique.  II  attendait  dans  l’effroi 
et  en  faisant  penitence  la  venue  de  l’an 
mil ;  soumis  a  la  domination  de  l’Eglise, 
il  savait  que  l’homme  n’est  envoye  sur  la 
terre  que  pour  y  faire  son  salut;  son  esprit 
etait  sans  cesse  ramene  au  probleme  des 
fins  dernieres  et  la  vie  ne  lui  apparaissait 
que  comme  une  preparation  a  la  mort. 

Il  l’envisageait  avec  un  trouble  et  un 
respect  angoisse  qui  ne  cessent  pas  lors- 
que,  l’an  mil  passe,  le  monde  demeura 
debout.  Il  avait  fait  de  la  mort,  selon 
l’expression  de  Gaston  Paris,  une  sorte  de 
divinite  aveugle  et  cruelle  et,  comme 
toutes  les  divinites,  on  la  redoutait  et  on 
la  celebrait  tout  ensemble. 

Un  moine  de  Froidmont,  Helinant,  la 
chantait  aux  dernieres  annees  du 
xnc  siecle  dans  une  sorte  de  longue  com- 
plainte  qui  a  ete  plusieurs  fois  reeditee. 
Dans  ce  poeme  assez  mal  ordonne,  Heli¬ 
nant  envoie  a  ses  amis,  afin  de  leur  ins- 
pirer  une  crainte  salutaire,  la  mort  elle- 


meme  personnifiee  ;  il  l’envoie  aussi  aux 
princes,  aux  cardinaux.  Et  on  voit  poindre 
la  a  son  origine,  confuse  il  est  vrai  etbien 
imparfaite  encore,  l’idee  qui  inspirera 
plus  tard  les 
Danses  ma- 
cabres. 

Vers  le  xme 
siecle  com¬ 
ment  a  se  re- 
pandre  la  le- 
gendedes  Trots 
morts  et  des 
Trois  Vifs,  qui 
fut  mise  en 
vers  par 
nombreux 
poetes  et  dont 
M.  de  Montai- 
glon  a  repro- 
duit  une  ver¬ 
sion  (i). 

Les  trois 
Morts  parlent 
d’abord.  Le 
premier  an- 
nonce  aux 
«  Vifs  »  que  : 

Nonobstant 
[quelconque 
[  richesse 
Puissance, 

[hnnneur,  force 
[ou  jeunesse, 
il  leur  «  con- 
vient  mort  re- 
cevoir  » 

Une  mort  las  ! 


Ne  voudraient  jamais  revivre 
Pour  mourir  encore  de  tel  mort. 

Il  leur  represente  l’etat  repoussant  dans 
lequel  ils  Seront : 

Et  apris  que 

Tous  ainsi  que 
[pauvres 
[truands 
Vous  serez  hi- 
[Jeux  et  puants. 

Et  designant 
ses  compa- 
gnons  et  lui- 
m  e  m  e  ,  i  1 
ajoute  : 
Naguere  etions 
[puissants 

Or  sommes  tels 
[voyez ! 
La  puissance 
la  richesse 
ne  sont  done 
vanite.  Le 
mort 
l’exprimeason 

Pour  un  peu 
[de  joie  vaine, 
Un  peu  de  plai- 
[sance  mon- 

Qui  est  de  si 
[Courte  duree. 
Tot  venue,  plus 
[tot  allee! 


Cliche  du  Correspondant  medical, 

L'  Hyiropisie  courtisanl  la  Pblisie. 


Si  amere,  si  angoissante, 
que  les  morts 


Voulez-vous  perdre  la  joie  fine 
Du  paradis  qui  point  ne  fine. 

Et  non  seulement,  leur  dit-.il,  vous  per- 


(l)  Cite  par  •  Leon  Larmand  ' Lis  Poetes  de  ;  la . 
Mori. 


drez  la  joie  infinie  du  paradis,'  mais 
...  Qui  pis  est,  damnes  serez. 


Puis  le  «  tiers  mort  »  prend  la  parole  ; 
O  folle  gent  mal  avisee, 

Quand  je  vois  ainsi  deguisee 
De  divers  habits  et  de  robes. 

Et  d’autres  choses  que  tu  robes 
Ta  puante  charogne  a  vers. 

Apres  des  conseils  aux  puissants  de 
montrer  plus  de  douceur  ou  plus  exacte- 
ment  moins  d’Injustice  envers  ceux  qui 
font  les  labourages  et  qui,  tout  nus,  crient 
la  faim.  les  «  vifs  »  repondent.  Le  premier 
se  demande  quelle  est  la  necessite  de  vivre 
si  la  vie  doit  etre  malheureuse  et  aboutir  a 
la  corruption  qu’estla  mort. 

Pourquoi  nous  fit  oneques  Dieu  naitre 
En  ce  mechant  monde  pour  Stre 
Si  tot  livres  a  telle  ordure? 

De  ma  vie,  n’ai  jamais  cure 
Car  je  vois  que  les  gens  qui  vivent 
Tant  de  malheureutes  s’ensuivent. 

Que  je  prise  trop  mieux  assez 
Le  pauvre  etat  des  trepasses. 

Le  «  second  vif»  parle  comme  un  con- 
verti  : 

Fi,  charogne  qui  rienne  vaux! 

Tu  aimes  mieux  les  grands  chevaux, 

Les  beaux  habits,  si  peu  durables, 

Et  telles  choses  corrumpables 
Pour  ton  mechant  corps  et  rebelle 
Que  tu  me  fais  une  ame  belle!... 

Le  «  tiers  vif  »  enfin,  rend  grace  a  ia 
rencontre  qu’ils  ont  faite  de  ces  trois 
morts,  lesquels,  dit-il... 

...  Nous  ont  donne  connaissance 
De  la  mort  et  de  la  mechance 
Qui  nous  vient  finir  notre  joie. 

Tous,  en  effet,  nous  sommes  assail. :s 
par  la  mort,  que  nous  soyons  de  «  rictus 
hommes »  ou  bien  de  «  gent  meconnue  •>. 
Et  il  conclut  : 

N’en  parlons  plus,  c’est  tout  neant. 
Maintenant  je  suis  clairvoyant  1 
Que  la  joie  du  monde  est  breve 
Et  la  fin  d’elle  point  et  grieve. 

En  enfer  est  horrible  peine; 

En  paradis  a  joie  pleine. 


Traitement  des 

Migraines  ■. 

Maux  d’estomac , 

Maux  de  reins 
CONSTIPATION 

Douleurs  periodiques  chez  la  femme 
PARALYSIES 
Troubles  circulatoires,  etc. 
par  la  BANDE  ou  la  CEINTURE 

Electro=Faradique 

•Brevets  s.g.d.g.  du  Dr  Gaston  PEGOT 


Envoi  franco  des  Notices  explicatives 

Maison  MATHIEU,  113,  boulev.  St-Germain,  Paris 

TSISphone  Gobelins  11-10 


ItubergulosesI 

§  BronoMtos ,  Qatar  rhea,  Grippes  5 

L’EMULSION  MARCHAISS; 


I 


_ la  TOUX,  relive  I'APPtTIT  L 

de 3  &6 cuilleries ieati  -  et  CIOATRSSE  let  liilone.  ■ 
dans  lalt,  bouillon.  Bien  toleree  -  Parf'absorbee.  m 

* •••••••••••••••••••••••«•« 


E.  CHATELAIN 

31,  Avenue  Daumesnil,  PAR 


COMMISSION 

EXPORTATION 

IS  (XI le) 


Visiter  Ateliers  et  Magasins 
GRAND  CHOIX  DE  CHAMBRES  A  COUCHER 
SALLES  A  MANGER  ET  SALONS 
CABINETS  POUR  DOCTEURS 


La  Maison  se  charge  de  V execution  de  tous  Travaux  d’Ebenisterie 
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Ainsi  trouvons-nous  exprimes,  des  les  premiers 
pas  de  notre  litterature,  le  sentiment  de  la  fragilite 
de  la  vie  et  de  la  vanite.  des  plaisirs  terrestres,  com¬ 
pares  a  l’eternite  qui  attend  l’homme  apres  la  mort  et 
a  la  plenitude  du  bonheur  qui  depend  de  lui  d’y  gouter. 

Sans  doute  il  lui  faudra  faire  violence  a  la  concupis¬ 
cence  de  sa  nature.  Qu’il  considere  done  quelle  est 
la  destinee  de  ce  corps  •  perissable  aux  plaisirs 
duquel  il  sacrifie  son  ame  immortelle ;  qu’il  se 
figure  ce  corps  roidi  et  se  decomposant  entre  les 
quatre  planches  de  son  cercueil,  proie  nauseabonde 
des  vers,  devenu  une  charogne  comme  le  disait  «  le 
tiers  mort »,  et  comme  dans  la  piece  qu’il  intitulera 
precisement  «  Une  Charogne  Beaudelaire  le 
laissera  entendre  a  celle  qu’il  appelle  son  «  ange  ».. . 

Et  pourtant,  vous  serez  semblable  a  cette  ordure, 

A  cette  horrible  infection, 

Etoile  de  mes  yeux,  soleil  de  ma  nature, 

Vous!  mon  ange  et  ma  passion! 

Oui,  telle  vous  serez,  6  la  reine  des  graces, 

Apres  les  derniers  sacrements, 

Quand  vous  irez  sous  l’herbe  et  les  floraisons  grasses 
Moisir  parmi  les  ossements. 

Bile  est  frequente  chez  les  poetes  cette  douloureuse 
image  de  la  corruption  de  la  beaute  feminine.  Elle  est 
deja  dans  une  piece  anonyme  du  xve  siecle  :  «  La 
complainte  de  la  Demoiselle  »;  elle  est  chez  Ronsard  : 
Ton  test  n’aura  plus  de  peau 
Et  ton  visage  si  beau 
N’aura  veines  ni  arteres  ; 

Tu  n’auras  plus  que  des  dents, 

Telle  qu’on  les  voit  dedans 
Les  tdtes  des  cimetieres. 

idle  se  retrouve  encore  plus  tard  chez  bien  d’autres, 
die  z  Theophile  Gautier,  chez  Jean  Lahor. 

iiu  xve  Siecle,  la  pensee  de  la  mort  fleurit  admira- 
blement  dans  la  litterature  et  dans  l’art.  C’est 
l’epoque  des  Danses  macabres,  executees  a  Saint- 
Pad  de  Londres,  aBale,  a  Lubeck,  a  la  Chaise-Dieu,  a 
Berne,  a  Lucerne,  ou  Lon  voit  la  mort  figuree  par 
un  squelette,  entrainer,  dans  une  ronde  derniere, 
des  personnages  de  diverSes  conditions.  Ainsi  etait 
syiabolisee  aux  yeux  de  tous  Fegalite  devant  la  mort 
et  sa  fatalite. 


Les  cimetieres  n’etaient  point  alors  des  asiles  pai- 
sibles  et  presque  deserts  ;  on  s’y  promenait,  on  s’y 
reunissait ;  on  y  entendait  des  preches,  on  y  donnait 
des  bals.  Cependant  des  marchands  avaient  leurs 
echoppes  sous  les  galeries  entre  les  ossements  qu'on 
y  entassait  lorsqu’on  devait  deterrer  les  morts  anciens 
pour  faire  de  la  place  aux  morts  nouveaux  ;  Villon  y 
venait  souvent  ;  avant  Hamlet  il  medita  sur  la 
mort  en  s’inclinant  sur  quelque  crane  : 

Quand  je  considere  ces  tetes 
Entassees  en  ces  charniers. 

Il  eut  aussi  sujet  de  meditersur  la  mort,  non  plus 
dans  un  cimetiere  et  en  face  d’ossements  etrangers, 
mais,  endroit  plus  sinistre  encore,  dans  une  des 
geoles  du  Chatelet  et  en  face  de  1’image  d’une  po- 
tence  ou  il  voyait  deja  son  corps  se  balancer. 

La  mort  tient  done  une  grande  place  dans  son 
oeuvre.  Quant  aux  poetes  qui  sont  venus  apres  lui, 
s’ils  ont  consacre  quelques  poemes  a  la  mort.  ils 
n’ont  pas  ete  comme  lui  hantes  par  sa  pensee. 

On  trouve  peu  de  chose  dans  Marot,  davantage 
dans  Ronsard  et  meme  dans  Malherbe.  Le  xvie  siecle 
est  proche.  Le  theme  de  la  mort  est  modifie.  On  ne 
voit  plus  de  peintures  realistes  et  d’inspiration  ma¬ 
cabre  ;  on  traite  de  la  mort  dans  la  poesie  sacree,  ou 
dans  des  pieces  ecrites  sur  le  deces  de  personnages 
celebres.  Malherbe  adresse  a  Du  Perier  des  conso¬ 
lations  immortelles.  Pierre  Mathieu  parle  de  la  mort 
dans  un  recueil  de  quatrains  ou  Ton  voit  la  mort 
representee  dans  une  suite  d’images  d’une  inegale 
beaute,  mais  le  plus  souvent  heureuses.  Puis  La  Fon¬ 
taine  la  met  en  scene  dans  quelques  fables. 

Au  xviif  siecle  on  trouve  les  plaintes  de  Gilbert. 
Combien  de  fois  le  meme  chant  plaintif  a-t-il  retenti 
depuis  !  Aux  heures  du  romantisme  triomphant, 
combien  de  poetes  a  1’ame  ardente  et  avides  de  gloire 
ont  vu  la  mort  venir  ou  Font  appelee  1  Tous  nous 
ont  laisse  dans  des  poemes  d’inegale  valeur,  helas ! 
le  temoignage  de  leur  attitude  devant  la  mort  prema- 
turee. 

Puis  nous  trouvons  de  nouveau  les  cruelles 
peintures  des  cadavres  et  la  poesie  des  cimetieres. 
Theophile  Gautier  ecrit  la  Comedie  de  la  mort,  Victor 
Hugo  decrit  V Epopee  du  vers ;  Baudelaire  mele  quelques 
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nait  qu'Homere  s’etait  aussi  occupe  de 
medecine  ^interne,  M.  Floquet  nous  parle 
d'Homere  anatomiste,  physiologiste,  the- 
rapeute  et  psychologue.  Son  travail  estin- 
teressant,  plaisanta  lire.  Pourvu  qu’il  n’in- 
cite  pas  quelque  savant  de  chez  nos  voisins 
a  rechercher  les  connaissances  d’Homere 
en  histologiel... 

M.  Floquet  cite  de  nombreux  cxemples 
de  1  'Made  et  de  XOdyssce.  Quand  Homere 
chante  «  Hebe  aux  yeux  de  bceuf  »,  l’au- 
teur  se  demande  serieusement  s’il  ne  s’agit 
pas  la  d’exophtalmie.  Cependant  il  liesite, 
car  la  beaute  de  Junon  en  eut  souffert. 
«  Peut-etre  simplement,  ecrit-il,  le  poete 
a-t-il  voulu  nous  la  montrer  avec  de  grands 
yeux  tres  doux  ?  » 

Grave  question  :  Homere  faisait-il  de 
l’anatomie  quarid  il  vantait  «  les  yeux  de 


tomie  et  la  physiologie  dans  1’ceuyre  du 
grand  poete  grec  et  qui  faisait  d'Homere  un 
chirurgien,  apres  M.  Frolich  (de Stuttgart), 
qui  lui  decernait  les  galons  de  medecin 
militaire,  apres  M.  Daremberg,  qui.soute- 


HOMERE  MEDECIN 


feuilles  funebres  a  son  bouquet  des  Fleurs 
du  mal\  Rollinat  enfin  publie  les  Nevroses. 

L’attitude  des  poetes  devant  le  probleme 
de  la  mort  se  rcvele  done  bien  differente. 
Il  y  a  ceux  qui,  acceptant  la  vie  comme 
une  epreuve,  voient  dans  la  mort  la  porte 
du  salut  ouverte  sur  le  paradis  de  Dieu.  11 
y  a  ceux  qui,  considerant  la  vie  comme 
une  charge  et  n’esperant  rien  au  dela, 
voient  dans  la  mort  le  terme  heureux  d’un 
voyage  penible  et  absurde. 


M.  Andre  Floquet  a  consacre  a  Home 
i  these  inaugurale. 

Apres  Malgaigne,  qui  avait  etudie  Par 


monte 


11  y  a  ceux  qui,  regardant  la  vii 
un  present  temporaire  dont  la  rr 
un  jour  leur  oter  l'usage,  ne  p 
cette  echeance  de  la  mort  que  p 
courager  a  jouir,  pendant  qu’il 
tiennent,  du  present  de  la  vie.  II 
comme  Jean  Labor,  que  torture  a 
double  probleme  de  l'utilite  de  ! 
du  mystere  de  la  mort,  et  qui,  < 
temps,  la  desirentet  la  redoutent, 
qu'ils  sont  entre  le  besoin  et  la 
savoir.  11  n’y  en  a  presque  pas  qi 
lent  d'une  fatjon  badine 
grande  loi  de  la  mort  pes 
se  manifeste  avec  la  rri 
Leurs  poemes  s’alignent  < 
cimetiere,  des  blancs  nm 
verite  plus  ou  moins  maj 
lisant,  on  parcourt  a  travt 
litteraire  une  allee  bordei 
mais  leurs  pierres  sont  t< 
ils  sont  entoures  de  cypre 
chantent  dans  le  vent;  il 
parfum  et  toute  l’harmoni 


autant  que  le  collignon  qui  traitait  tanto 
un  conducteur  d’autobus  de  «  tete  d< 
veau  ».  Ils  faisaient  de  l’anatomie  sans  li 
savoir,  comme  M.  Jourdain  de  la  prose. 

En  somme,  les  belles  descriptions  d’Ho 
mere  nous  prouvent,  et  cela,  nous  le  sa 
vons  depuis  Homere,  que  le  poete  fut  ui 
observateur  minutieux,  mais  un  anatc 
mista!  —  encore  que  nous  lui  devions.  pa 
son  recit,  le  tendon  d’Achille  —  e'es 
beaucoup  dire. 

L’auteur  nous  rappelle  les  deux  medt 
cins  de  l’armee  grecque  :  Machaon  et  Po 
dalire  qui  savaient  extraire  les  fleches  i 
repandre  de  doux  baumes  dans  les  ble: 
sures.  Ces  deux  illustres  personnages,  ft 
d’Esculape,  n’en  combattaient  pas  mom 
l’ennemi,  les  armes  a  la  main.  Machao 
lui-meme  fut  blesse. 

Nous  voyons  Patrocle  mettant  «  le  pr. 
mier  appareil  sur  la  blessure  d’Eurypii. 
apres  avoir  debride  la  plaie  avec  son  co; 
teau  pour  en  arracher  le  fer  ».  Et  M.  F! 


partages 
peur  de 
ti  en  par- 
tous,  la 
lourdement  et 
ne  Constance. 
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quet  ajoute  :  «  Du  reste,  Patrocle  etait  de 
1’ecole  de  Chiron.  Chiron  etait  de  Thes- 
salie  et  tous.  ses  eleves  etaient  comme  lui 
Thessaliens. 

«  II  avait  donne  des  lejons  a  Esculape, 
qu’Homere  ne  cite  nulle  part  comme  un 
dieu,  mais  comme  un  eleve  de  Chiron 
et  chirurgien  tres  renomme,  et  apres 
Esculape,  il  avait  fait  l’education  chirurgi- 
cale  d’Achille.  Esculape  avait  instruit  ses 
deux  fils,  Machaon  et  Podalire,  et  enfin 
Achille  avait  instruit  Patrocle.  » 

A  Malgaigne,  qui.niait  Fexistence  de  la 
medecine  interne  au  temps  d’Homere, 
parce  que  «  les  maladies  etaient  envoyees 
paries  dieux  et  qii’on  n’eut  pas  compris 
qu’un  homme  put  lesguerir  »,  M.  Floquet, 
apres  M.  Daremberg,  repond  en  citant 
cette  phrase  de  YOdyssec  :  «  Antinoiis,  tu 
ne  paries  pas  comme  il  faut,  tout  sense 
que  tu  es ,  Qui  va-t-on  chercher  au  dehors 
si  ce  n’est  un  de  ces.  hommes  dont  l'indus- 
trieprofite  au  public,  un  devin,  un  mede- 
cin  des  maux...  voila  les  mortels  qu’on 
appelle  chez  soi  dans  toute  l'etendue  de  la 


LES  SACRIFICES  HUMAINS  AU  XX-  SIECLE 
Il  y  a  quelques  mois  on  jugeait  en  Espagne, 
dans  le  proces  Ortega,  des  rebouteurs  qui  avaient 
vole  et  sacrifie  un  enfant  pour  baigner  et  ra- 
jeunir(?)  dans  son  sang  un  vieillard  impo¬ 
tent.  Deux  ou  trois  semaines  plus  tard  on 
i  arretait  dans  ce  meme  pays  une  sorciere 

L  qui  avait  immole  plusieurs  enfants  pour 

a  preparer  des  drogues  magiques.  Et  main- 

tenant  une  etrange  nouvelle  nous  parvient 
d’Amerique :  le  3  avril  on  a  decouvert 
H  dans  la  Louisiane,  a  Lafayette,  une  serie  de 
crimes  rituels  :  une  jeune  mulAtresse  a 
MM  egorge  elle-meme  ou  fait  immoler  trente- 
sept  personnes  dans  les  ceremonies  de 
I’ancien  culte  africain  du  Vaudou. 

On  a  peine  a  concevoir  la  possibilite  de 
pa  re  i  lies  aberrations.  Cependant  on  re- 
trouve  dans  tous  les  pays,  et  a  toutes  les 
epoques,  de  semblables  pratiques.  Lesang 
et  surtout  le  sang  liumain  joue  un  role 

■  primordial  dans  la  plupart  des  ceremonies 

■  magiques,  ainsi  que  l’a  montre  notre 

■  collaborateur,  M.  le  professeur  Jules 

W  Regnault,  dans  une  monographie  Le  Sang 

dans  la  magic  et  les  religions,  qui  vient 
d’etre  editee  a  Paris,  chez  Chacornac,  a  la 
Librairie  generale  des  sciences  occultes. 

L’auteur  expose  comment  les  premiers  hommes 
ont  ete  amenes  a  introduire  le  sang  dans  les  evo¬ 
cations  et  les  autres  ceremonies  magiques,  com¬ 
ment  les  fondateurs  des  grandes  religions  morales 
ont  lutte,  le  plus  souvent  en  vain,  pour  faire 
disparaitre  ces  pratiques  sanguinaires;  il 
etudie  le  rituel  des  sacrificateurs  anciens 
et  modernes. 


Qirant  aux  connaissances  d’Homere  en 
physiologie,  elles.ne  sontguereinferieuresa 
celles de  quelques litterateu rs  d’aujourd’hui. 

Homere  therapeute  emploie  des  baumes 
adoucissants,  desinfecteles  maisonsavecdu 
soufre  et  conseille  du  vin  a  ses  malades. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  sur  la  psy- 
chclogie  d’Homere.  Bien  que  M.  Floquet. 
l’ait  etudiee  assez  longuement,  elle  est  trop 
connue.  de  tout  le  monde  pour  que  nous 


.OiSSSqu'il  en  soit,  Homere  merite-t-il 
bien  le  titre  de.  medecin  ?  Celui  de  per e  de 
la  poesie  ne  lui  suffit-il  pas?  Le  grand 
poete,  qui  avait  beaucoup  voyage,  devait 
certes  connaitre  beaucoup  de  recettes... 
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CONTRASTE  ENTRE  LA  FEMME 
ET  L'HOMME 
AU  POINT  DE  VUE 
DU  GOUT  DE  LA  PARURE 


Le  gout  de  la  parure  se  manifeste  bien 
avant  toute  civilisation.  Meme  dans  les 


dressent  leurs  facades  de  palais  royaux 
dans  les  riches  quartiers  de  nos  grandes 
villes,  .  et  surtout  par  la  facilite  avec 
laquelle  nos  Parisiennes  elegantes  et  celles 
qui  cherchent  a  les  imiter  se  sont  inclinees 
devant  le  scep- 


de  tetes  de  grands  carnassiers  ou  de  but¬ 
tle,  symboles  de  sa  force ;  orne  ses  armes 
de  tout  ce  qui  peut  les  rendre  plus  visi¬ 
bles,  les  faire  croire  plus  dangereuses, 
en  meme  temps  qu'il  cherche  a  paraitre 
invulnerable,  il 


tribus  sauvagesou  la  femme  est  assujettie 
aux  plus  durs  labeurs,  la  jeune  fille  tresse 
des  guirlandes  de  fleurs  qu’elle  entremele 
a  ses  cheveux  ou  recolte  des  objets  rares 
pour  en  faire  des  colliers  et  des  ceintures, 
ou  encore  des  bracelets  dont  elle  orne  ses 
poignets  et  ses  chevilles.  Fragments  de 
corail,  coquilles,  dents,  griffes,  plumes, 
verroteries  brillantes  ou  ossements  blan- 
chis  lui  sont  egalement  bons,  c’est  ensuite 
a  Tanneau  de  metal  qu’elle  s’adresse  de 
preference.  Partout  oil  elle  peut  accrocher 
unobjetluxueux,  ellen’y  manque  pas;  elle 
se  laisse,  pour  cela,  perforer  les  narines, 
la  cloison  du  nez,  les  levres,  les  oreilles, 
et  nous  savons  tous  que  cette  derniere 
coutume  n’a  pu  etre  abandonnee  par  les 
femmes  les  plus  raffinees.  Qu’importe  une 
souffrancede  quelques  heures,  pourvu  que 
l’on  soit  belle  1  Qu’importe  meme  une  tor¬ 
ture  1  Que  de  gehennes  n’ont-elles  pas  ete 
supportees  pour  effiler  un  joli  pied,  pour 
affiner  une  taille  elegante?  A  mesure  que 
les  progres  du  commerce  et  de  l’industrie 
jettent  dans  la  circulation  des  bijoux  plus 
etincelants,  des  metaux  plus  rares  et  plus  , 
capables  de  defier  les,  injures  de  l’air,  la 
femme  s’empare  de  tous  ces  tresors,  les 
agence  de  mille  manieres  au  profit  de 
sa  beaute,  et  semble  ainsi  la  reine  de  tout 
ce  qui  est  pour  les  yeux  une  excitation,  un 
charme,  une  caresse.  ’ 

Tout  au  plus  pourrait-on  etre  mis  en 
defiance  contre  cette  origine  feminine  de 
la  parure,  par  le  nornbre  des  hommes  oc- 
cupes  a  metrer  du  ruban  ou  a  chiffonner 
des  etoffes  dans  les  feeriques  bazars  qui 


tre  des  princes 
de  1’ aiguille. 
Mais  ce  sont  la 
choses  de  civi¬ 
lisation  trop 
mure  pour  que 
nous  en  puis- 
sions  faire  etat, 
et  nous  devons 
nous  tenir 
heureux  que 
les  hommes 
n’aient  pas 
encore  ose 
aborder  la  crea- 
tion  de  ces 
joyaux  dans 
lesquels  sem¬ 
ble  venir  co- 
queter  avant 
de  s’envoler,  la 
pensee  des  fem¬ 
mes,  leurs  ex- 
quis,  provoca¬ 
teurs  ou  triom- 
phants  cha¬ 
peaux. 

Amesureque 
monte  avec  la 
civilisation  le 


finit  par  se  v 


ainsi  au  veston  democratique,  au  sim¬ 
ple  chapeau  de  feutre  que  portent  ega¬ 
lement  les  monarques  et  les  artisans.  Les 
rues,  qui  etincelaient  jadis  quand  la  foule 
les  emplissait,  sontaujourd’hui  assombries 
par  elle,  au  point  qu’on  les  dit  alors,  dans 
le  langage  de  la  presse  «  noires  de  monde  ». 
Pour'  parer  les  ceremonies  officielles,  il 
faut  faire  appel  aux  uniformes  brillants 
des  militaires  ou  aux  costumes  chamarres 
des  diplomates  et,  dans  toutes  les  autres, 
les  hommes  d’autant  plus  strictement 
vetus  de  noir  que  la  ceremonie  doit  etre 
plus  imposante  ou  plus  joyeuse,  semblent 
aupres  des  femmes  autant  de  larves  se 
glissant  parmi  les  fleurs. 

Cette  repartition  du  gout  de  la  parure 
entre  les  deux  sexes,  que  traduit  revolu¬ 
tion  du  costume,  est  tout  a  fait  caracteris- 
tique  de  l’espece  humaine,  et  la  separe  des 
especes  ahimales  bien  plus  nettement 
qu’aucun  de  ses  caracteres  physiques. 

Edmond  Perrier. 


LE  PAPRIKA 


Rowlandson.  —  «  Un  peu  plus 


gout  de  la  femme  pour  la  parure,  l’homme, 
au  contraire,  se  detache  graduellement, 
pour  son  compte  personnel,  de  toute 
recherche,  de  toute  elegance.  11  est  plus 
fier  de  sa  force  que  de  sa  grace.  Il  cher¬ 
che  d’abord  a  paraitre  redoutable,  couvre 
sa  tete  de  coiffures  qui  semblent  exhausser 
sa  taille,  la  surmonte  d’oiseaux  de  proie, 


s’agit,  par  une  sorte  d’archaisme,  d’affir- 
mer  sa  force  ou  son  autorite;  il  ne  se  per- 
met  pas  d’autre  luxe  de  coiffure  que  de 
'  hausser  et  de  lustrer  son  chapeau  noir, 
s’habille  de  drap  de  plus  en  plus  fonce  et 
cree  ce  costume  moderne  .qui  engaine 
etroitement,  dans  autant  de  fourreaux, 
ses  membres  et  son  corps.  11  en  arrive 


Le  paprika,  employe  en  general  comme 
un  condiment,  joue  en  Serbie  un  role  assez 
important  dans  la  preparation  des  di  :e- 
rents  mets,  soit  sous  forme  de  salade,  soit 
de  legume  cuit.  Il  existe  trois  especes  de 
paprika,  de  gout  different. 

Le  fruit  est  consomme  cru  avec  du  paijj 
et  du  sel  par  la  population  pauvre.  L?na 
lyse  des  principes  knmediats  marqus  la 
presence  de  90  %  environ  de  H!0, 
i  1/2  %  de  matieres  proteiques,  del 
4  a  7  0/0  d’hydrate  :de  carbone  et  de 
3  a  4  %  de  mati'ere  grasse.  D’apres  sj 
composition,  le  paprika  se  rapproche  dds 
autres  especes  de  plantes  a  salade. 

Dr  A.  Zega  ( Cbemiker  Zeit.,  t.  XXXV, 
6,  1911.  p.  51.) 


PHAGOTAXINE 


e  GOIIDAL,  213,  rue  Saint=Honore 


Solution  OXYGENOZONISEE  obtenue  par  faction  des  Rayons  ultra-violets 

ANA  LG  EiSIQU  E  -  BACTERICIDE  -  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  oil  les  microbes  sont  les  agents  fles  maladies  —  Dans  toutes  les  bepticemies 
Brulures  profondes,  Plaies  variqueuses  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatismo  mfectieux  - 

COMPRESSES  -  LAVAGES  -  LAVEMENTS  -  ET  A  L’INTERIEUR  | 


_ _ I  INTRAITS 

Hemorroides 


DAUSSEi 

Varices 


INTRAITdeMARRONdINDE 


S  O  L_U  T  I  O  IM 

(5  gouttes,  2  fois  par  jour.} 


O  Ul 


Pi  l_.u  l.es 

(2-3 pilules,  2  fois  par  jour.) 


Literature  et  Echantillons  Laboratoires  DAUSSE^RueAubriot  PARIS 


Arthritisme,  Gouttc 

■  w#it4V  v  W  A 

Bouteilles 

Rhumatisme 

VICHY-CELEST1NS 

el 

Gravclle,  Diabete 

f  1VII  A  VUKMU  A  Inll 

Demi- Bouteilles 

Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1913 


GASTRO-ENTERITES 


NOURRISSONS 


DIARRHEES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  la  lre  Enfance. 


Prescrire  1/231  cuilleree  a  cafe  de : 


SiropJrouette-Perrel 


a  la  “PAPAONE” 

avant  oul  apres  o!h.sLQ/u.e  tete©  ou  "toiToeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  a  la  Papa'ine 

digere  le  hit,  eombat  la  Dyspepsie ,  et 
®  permet  a ux  muqueuses  de  rdparer  leurs  lesions. 


/  ®  La  “Papa'ine”  est  un  ferment  digestif  vegetal 

qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 
Favorise  la  reprise  du  lait,  apres  les  dietes  et  les  regimes. 


Maladies  ^EstOlttBCetJttksHnS^Ettfants^MuIks 


SIROPeTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAIN  E” 

1  cuilleree  a  soupe  a  chaque  repas . .  4  fr.  le  Flacon. 

ELIXIR  deTROUETTE’PERRET3la“PAPAINE” 

1  verre  a  liqueur  a  chaque  repas . .  5  fr.  ]e  piacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETala“PAPAINE” 

1  a  2  cachets  a  chaque  repas . .  4  fr  ja  J30fte. 

CoiVIPRIMESdeTROUETTE-PERRETa  la ‘PAPAIN E” 

2  a  8  eomprimes  a  ohaque  repas .  3  fr.  le  Flacon. 

E.  TROUETTE;  !5,  Rue  des  ImmeuMes-Industriels,  Paris. -Vents  reglementee  laissant  aux  Pharmaciens  un  benefice  normal. 


HISTOGENOL 
Naline 


Traitement  de  ta  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


sans  leurs  inconvinients  de  la  medication 
arsenicale  et  phosphoric  organique. 

L’H  ISTOGENOL  N  A  L I  N  E  est 
indiqui  dans  tous  les  cas  oil  l’organisme  I 
dibiliti,  par  une  cause  quelconque,  riclai 
giniquc  puissante ;  dans  tous  les  cas  ou 


ip  midication  riparatrice  et  d.y»i* 


composition  du  sang,  remineraiiser  les  tissus,  cuunmuie  1*  imuspuaumo 
&  la  normale  les  riaetions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MlE 

neurasthEnie,  asthme,  diabEte,  affections  CUTANEES 
FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFF1CILES,  elc. 


Exigor  sur  toutea  les  boltes 


hectargyre 


I  Le  PREMIER  Produit  FRANQAI5 

qui  ait  applique 

L'  AGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


d£?°^ 


THAOLAXINE 


LAXATI F  -  REGIME. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PAI LLETTES  ’.  1  a  4cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
CACHETS  .1  a  4  a  chaque  repas 
COM  PRIMES.. 2a8achaque  repas 
GRANULE. .1a2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
f Spec/a/ement  prepare  pour  /es  entente  J 


IhoU 


g^llHASE 

S  a  8  Ovoid  es  par  jour 


E chant i//ons  <r  Li  ft eratu re 
sur  deman  c/e  a  dress  ee: 

LA  BO  RATO  I  RES 

DURETsRABY 

m  Marly-Ie  Roi  (S.-&-0.)  f 


TRAITEMENT  SPECIF/QUE 
de  l  ENT ERO  OOLITE 
MUCOIYIEMBRANEUSE 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalises,  pour  le  lavage  des  nournssons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponin^  Le  Beuf 

qui  possede  les  propriety  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISP ENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qm  lui 

ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS.  ,,  ,  .  Wroes 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d  angmes  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  h  p  . 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu  il  appartient  de  presc 

ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi.  .  ,  ,. .  4  '  . 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mams. 

DANS  LES  PHARMACIES  Se  rrefie  r  des  imitations  que  son  succ'es  a  MtnMtre 
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Le  petit  Fred-Pascal,  enfant  de  l’ artiste  Baigneuse  (bronze  a  cire  perdue) 

LE  DOCTEUR  PAUL 

STATU  AIRE 


Le  petit  Jean-Paul,  enfant  de  Vartiste 

PAULIN 


Par  GEORGE  VIAU 

Professeur  a  I’Ecole  dentaire  de  Paris 


notre  confrere  le  B Panting™*  ■  reda^rs  f '^Cu  ape  eat  le  plaisir  de  passer  quelqaes  instants  dans  V  atelier  da  grand  statuaire  qu’est 

^  S  emervelllerentP“rmi  des  figures  expressives  et  vivantes.  La,  sar  lears  socles,  c’etaient  les  bastes  des  enfants 

ks  toat  leanes  Ires  AMeurs sfmnn  ^Tt  T*  "T™'  6 pef  J?an~Paul  dans  V attitude  de  gaacherie  naive  et  spontanee  qai  caracterise 

siom  jeunes  etres.  Ailleurs  s  imposaient  les  figures  des  grands  maitres  de  V  impressionism  e  ;  Degas,  Renoir,  Claude  Monet  aux  faces  nuissamm^t 

*>&**>—  2 

nents  :  Leon  Labbe,  Brissaud,  Lucas-Champion- 
nrsre,  Blondel;  le  buste  de  Leon  Berard;  toutes 
oeuvres  caracterisees  par  deux  qualites  essen- 
tielles  et  c onstantes,  la  verite  et  la  vie. 

Les  connaissances  anatomiques  et  physiolo- 
giques  du  D'  Paulin,  sa  science  precise  de  la 


> ologie  et  du  jea  complexe  des  muscles  de  la 
face  expliquent  dans  une  certaine  mesure  ces 
qualites;  le  souci  qu’il  a  de  repartir  avec  soin  les 
pleins  et  les  vides,  les  clartes  et  les  ombres,  con- 
tribue  au  meme  resultat.  Pareil  souci  se  lisait 
auement  dans  le  buste  du  _Dr  Peyrot,  inacheve 
lors  de  la  visite  du  redacteur  d’l Esculape.  A  exa¬ 
miner  la  maquette  sous  ses  divers  angles,  il  etait 
visible  que  V artiste prevoy ait,  escomptait  les  jeux 
de  la  lumiere,  ses  eclats  et  ses  douceurs  :  comme 
les  peintres  coloristes,  dans  les  tableaux  qui 
decorent  son  salon,  Paulin  contraignait  la 
lumiere  a  souligner  Vampleur,  a  signifier  le 
caractere. 

Nul  mieux  que  George  Viau  ne  pouvait  dire 
tci  l’ effort  et  le  succes  du  Dr  Paulin,  son  ami  des 
longtemps.  Amateur  et  collectionneur  d’ avant- 
garde,  George  Viau  a  vecu  dans  Vintimite  de 
lous  les  grands  maitres  de  Vimpressionnisme.  II 
sut  distinguer  et  aimer  leurs  oeuvres  a  I'heure 
meme  oil  elles  etaient  leplus  discutees.Les  chefs- 
d  oeuvre  qu’il possede  dans  son  appartement  du 
oulevard  Malesherbes  sont  bien  connus  des 
amour eux  d’ art.  Nous  ne  saurions  trop  le  remer- 
Cler  le.i  de  sa  precieuse  collaboration. 


Le  peintre  Degas  (Musee  du  Luxembourg) 


CE  n’est  pas,  bien  entendu,  comme  critique 
d’art  que  je  veux  entretenir  les  lecteurs 
d’ JEsculape  du  sculpteur-portraitiste 
qu’est  le  Dr  Paul  Paulin,  mais  bien  comme 
confrere,  je  peux  meme  dire  comme  ami,  ayant 
suivi  les  progres  de  son  talent  depuis  l’annee 
1888.  C’est  en  effet  a  cette  epoque  que  l’ex- 
cellent  peintre  Albert  Lebourg  nous  presenta 
l’un  a  l’autre. 

Egalement  epris  d’art  et  admirateurs  de 
cette  pleiade  des  grands  impressionnistes,  si 
contestes  alors  et  combien  triomphants  aujour- 
d’hui,  nous  trouvames  dans  cette  similitude  de 
sensations  artistiques  les  elements  d’une  sym- 
pathie  qui  ne  tarda  pas  a  se  transformer  en 
solide  amitie.  J’ai  done  pu  assister  a  revolution 
de  ce  veritable  et  original  artiste,  auquel  il 
fallut,  pour  vaincre  les  obstacles  qui  s’oppo- 
saient  a  la  mise  en  lumiere  de  ses  dons  natu- 
rels,  toute  la  tenacite  des  originaires  de  sa 
petite  patrie,  l’Auvergne.  Le  D’  Paulin  ne  se 
contente  pas  d’etre  un  sculpteur  de  talent,  il 
est  aussi  un  praticien  odontologiste  des  plus 
distingues.  Je  pense  meme  que  la  pratique  ma- 
nuelle  de  sa  profession  ne  lui  fut  pas  inutile 
pour  rendre  et  exprimer  le  modele  et  la  forme 
des  conceptions  de  son  cerveau. 

Lorsque  je  le  connus,  une  importante  clien- 
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cotes  de  Bretagne,  indiquaient  deja  une  vision 
tres  personnelle.  II  fut,  du  reste,  parmi  les  pre¬ 
miers  et  si  rares  admirateurs  du  grand  Edouard 
Manet.  Plus  tard,  devenu  le  familier  des  Degas, 
Renoir,  Claude  Monet,  Sisley,  Pissarro,  Guillau- 
min,  Lebourg,  etc.,  il  se  trouva  dans  un  mi¬ 
lieu  qui  ne  pouvait  que  favoriser  son  evolution 
artistique.  Mais  la  n’etait  pas  sa  voie  :  aussi 
lorsqu’une  association  heureuse  lui  permit  de 
deserter  un  peu  son  cabinet  chirurgical,  son 
demon  familier  lui  remit-il  l’ebauchoir  a  la 
main  et  Paulin  put  enfin  donner  sa  mesure 
dans  l’art  de  son  choix. 


Bien  avant  l’epoque  ou  je  le  connus,  il  avait 
deja,  a  29  ans,  expose  au  Salon  plusieurs  bustes 
qui  furent  tres  remarques,  notamment  par 
Degas  dont  il  re<?ut  alors  les  premiers  conseils. 
Paulin  n’eut  pas  de  maitres,  et  cela  n’est  pas 
la  moindre  des  particularity  qu’offre  notre 
artiste  ;  aucun  enseignement  officiel  ne  contrai- 
gnit  jamais  ses  vigoureuses  aspirations.  Il  se 
forma  seul,  n’ayant  pour  guide  que  les  sug¬ 
gestions  qu’il  puisa  dans  sa  passion  pour 
1’ oeuvre  de  Houdon  et  dans  son  admiration 
sans  reserve  du  grand  statuaire  Rodin. 

Degas  lui  conseilla  de  visiter  sou  vent  le 
Louvre,  d’y  apprendre  a  voir  et  a  mediter.  Il 
faut  croire  que  pour  Paulin  le  conseil  fut  bon, 
car  des  la  premiere  visite  que  je  lui  fis,  j’ad- 
mirai  dans  son  cabinet  un  buste  de  Degas  que 
je  connaissais  personnellement ;  je  fus  frappe 
par  la  grande  ressemblance  et  la  fafon  large 
dont  etait  traitee  la  figure  si  expressive  de  ce 
grand  artiste  ;  j’augurai  des  ce  jour  le  bel  ave- 
nir  artistique  de  mon  nouvel  ami.  Le  succesne 
tarda  pas  en  effet  a  couronner  ses  efforts  ;  des 
commandes  lui  vinrent  et  il  dut  consacrer  a  son 
art  deux  ou  trois  jours  chaque  semaine.  Ce  tra¬ 
vail  plus  continu  lui  fit  faire  des  progres 
rapides,  chaque  nouveau  buste  marque  une 
nouvelle  etape  ou  la  fermete  du  modele  se  ca- 
racterise  davantage. 

Au  Salon  de  la  Nationale,  dont  il  est  membre 
sccietaire,  nous  avons  vu  successivement  un 
nouveau  buste  de  Degas,  celui  de  Renoir,  tous 
deux  tres  remarques  et  qui  furent  achetes  par 
l’Etat  pour  le  musee  du  Luxembourg  ou  ils 
figurent  dans  la  salle  de  la  collection  Caillebotte. 
Puis  les  bustes  du  batonnier  Barboux,  qui  orne 
aujourd’hui  la  bibliotheque  du  Conseil  de  l'or- 
dre  au  Palais  de  Justice ;  du  professeur  Bris- 
saud,  place  dans  la  salle  du  Conseil  de  la  Faculte 
de  Medecine.  Vinrent  ensuite  les  bustes  des 
peintres  celebres  Claude  Monet,  Pissarro,  Le¬ 
bourg,  Guillaumin,  Raffaelli,  Ernest  Laurent, 
et  parmi  les  autres  personnalites  tres  connues, 
ceux  de  l’editeur  Charles  Delagrave,  magni- 
fique  marbre  qui  figura  au  Salon  l’an  dernier  ; 
celui  de  Roger-Marx,  le  maitre  critique  d’art 
auquel  nous  devons  ce  beau  livre  L’ Art  social; 
un  autre  d’ Antonin  Personnaz,  le  delicat  collec- 
tionneur  de  tant  d’oeuvres  remarquables  des 
artistes  que  nous  venons  de  citer;  le  buste  du 
sympathique  et  si  actif  surintendant  des 
Beaux- Arts,  M.  Berard;  enfin  le  buste  du 
conservateur  du  Musee  du  Luxembourg, 
M.  Benedite. 

Entre  temps,  nous  avons  eu  le  plaisir  d’ad- 
mirer  chez  notre  ami  les  bustes  de  ses  deux 
enfants,  ainsi  que  celui  de  sa  mere. 

Independamment  du  buste  du  D'  Brissaud 


Le  D'  Just  Lucas-Championniere 


Le  D’  Peyrot,  senate  ur 


tele  ne  lui  laissait  que  peu  de  loisirs  pour  se 
livrer  a  ses  aspirations  artistiques  ;  malgre  la 
fatigue  physique  et  la  tension  d’ esprit  que  ne- 
cessite  l’exercice  de  cette  delicate  profession, 
l’art  l’attirait  irresistiblement.  Paulin  ne  pou¬ 
vait  done  se  livrer  aussi  entierement  qu’il  l’eut 
voulu  a  la  sculpture,  son  art  favori ;  il  cher- 
cha  un  derivatif  dans  la  peinture,  a  laquelle  il 
pouvait  plus  facilement  consacrer  quelques 
heures  le  dimanche,  et  ses  vacances  annuelles. 

Les  etudes  de  paysage  qu’il  fit  soit  sur  les 
bords  de  la  Seine,  soit  en  Auvergne  ou  sur  les 


Le  professeur  Brissaud 


cite  plus  haut,  et  comme  pour  etablir  un  trait 
d’union  entre  les  deux  parties  de  son  champ 
d’activite,  Paulin  produisit  aussi  les  bustes  c  ; 
medecins  et  chirurgiens  :  Dr  Labbe,  senateur, 
D'  Lucas-Championniere,  D'  Chauffard,  ain  i 
que  plusieurs  plaquettes  des  D"  Bazy,  Blon¬ 
de],  etc  ;  qui  figurerent  dans  plusieurs  expo¬ 
sitions.  Enfin,  pour  clore  cette  liste,  je  ns 
voudrais  oublier  la  toute  derniere  oeuvre,  ie 
buste  du  venere  maitre  le  D1'  Peyrot  do  t 
Paulin  a  su  rendre  d’une  fafon  saisissan.e 
la  vive  intelligence  unie  a  la  si  extreme  bon.i 
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Le  peintre  Claude  Monet  A Musee  du  Luxembourg) 


Le  peintre  Guillaumin  (Petit  P 


Le  peintre  C.  Pissarro 


Le  peintre  Renoir  (Musee  du  Luxembourg) 

Un  visage  a  mille  expressions ;  le  caractere 
d’un  portrait  reside  dans  la  dominante  dont 
1’prigine  remonte  a  la  passion  ou  a  l’intelli- 
gence. 

Voila  pourquoi  les  portraits  de  Paulin  sont 
si  peu  banals;  ils  inscrivent  une  physionomie 
superieure  a  celle  de  la  realite  photograpliique, 
ils  ont  l’ame  de  leurs  modeles.  Qu’il  traduise 
la  grace  enjouee  de  l’enfance  ou  qu’il  petrisse 


L’art  de  Paulin  se  ressent  des  origines 
de  l’homme.  Ne  dans  cette  apre  et  majes- 
tueuse  Auvergne  ou  se  joua  jadis  le  sort  de 
la  Gaule,  Paulin  apporte  dans  sa  vision  une 
robustesse  et  une  simplicity  dont  les  monta- 
gnes  et  les  horizons  de  son  pays  lui  ont  ino- 
cule  la  grandeur. 

Le  fait  d’avoir  appris  son  art  tout  seul, 
sans  subir  les  deformations  professionnelles 
inherentes  a  l’enseignement  de  l’Ecole,  lui  a 
laisse  le  gout  de  la  sincerity  et  n’a  pas  de¬ 
forme  sonoeil,  ni  Unique  sa  main.  II  s’est  forme 
lui-memepar  un  labeur  opiniatre,  servi  aussi 
par  des  dons  naturels  de  premier  ordre. 

Si  les  bons  conseils  ne  lui  manquerent 
pas,  s’il  eut  la  chance  de  se  trouver  sur  le 
chemin  d’hommes  admirables,  d’artistes  qui 
comptent  aujourd’hui  comme  les  lumieres 
de  notre  epoque,  il  sut  aussi  deviner  que 
sous  leur  farouche  dedain  ces  hommes  n’e- 
)aient  pas  d’obstines  aigris,  mais  des  artistes 
yeritables  qu’un  long  et  attentif  contact  avec 
la  nature  avait  pour  ainsi  dire  devoyes  du 
milieu  ambiant  et  corrompu  par  une  con¬ 
ception  erronee  de  l’art. 

Reprenant  pour  lui-meme  les  sages  con- 
seils  d’independance  que  ces  hommes  lui 
donnerent  tres  probablement,  Paulin  se 
peAcha  sur  la  vie  seule  et  fit  surgir  de  la 
.  laise  ces  masques  precis  et  reels  ou  le 
caractere  de  l’individu  s’inscrit  irremedia- 
1  lenient  par  une  sorte  de  fascination. 

Rien  n’est  plus  ingrat  que  le  portrait  en 
sculpture.  L’artiste  n’a  pas,  comme  en  peintu- 
i2,  la  ressource  d’escamoter  son  personnage  au 
profit  du  decor,  de  l’ambiance  ou  d’une  agreable 
nature  morte.  II  a  devant  lui  uneame  atraduire 
i.  travers  un  visage.  Et,  pour  donner  a  ce  visage 
Is  caractere  dominant  de  cette  ame  qui  se  de- 
robe  sous  la  mobility  du  masque,  il  doit  non  seu- 
lement  f aire  appel  a  toute  sa  sensibilite  d’artiste, 
mais  aussi  surprendre  l'homme  et  le  deviner. 


l’image  ravinee  des  hommes  murs,  on  sent 
que  sa  main  fut  conduite  par  une  pensee 
fascinatrice  dont  le  secret  reside  en  une 
fine  et  sure  psychologie. 


L'ensemble  de  ses  ceuvres,  deja  si  im¬ 
portant,  renferme  done  plus  d'une  promesse, 
et  il  faudrait  ne  pas  connaitre  l'activite  et 
l'enthousiasme  de  notre  ami  pour  en  dou- 
ter.  L'Etat  vient  du  reste  de  mettre  le  sceau 
officiel  au  renom  de  Paulin  en  lui  comman¬ 
dant  pour  le  Pantheon  le  buste  de  l’illus- 
tre  philosophe  Auguste  Comte.  Voila,  n'est- 
il  pas  vrai,  un  encouragement  tres  justement 
merite. 

Paulin  recevait  il  y  a  six  mois,  comme 
sculpteur,  la  croix  de  la  Legion  d'honneur 
auxapplaudissements  de  ses  nombreux  amis; 
ce  fut  l’occasion  d’un  banquet  tout  a  fait 
intime  qui  reunit  une  soixantaine  de  con¬ 
vives.  Cette  fete  fut  presidee  par  le  chef  du 
ministere  actuel,  M.  Barthou,  qui,  dans  une 
improvisation  spirituelle,  rappela  qu'inde- 
pendamment  de  son  talent  d’artiste,  le  nou¬ 
veau  chevalier  avait  certainement  merite 
depuis  longtemps  la  recompense  que  l'on 
fetait  ce  soir-la  en  qualite  de  praticien 
odontologiste,  mais  que  s’il  ne  fut  pas  de¬ 
core  plus  tot  cela  ne  pouvait  etre  du  qu’a 
une  certaine  coquetterie  d’homme  conscient 
de  sa  valeur. 

N’est-il  pas  digne  d’admiration  l’homme  qui 
en  dehors  des  fatigues  d’une  profession  absor- 
bante,  des  luttes  et  des  travaux  journaliers, 
trouve  le  moyen  de  se  consacrer  a  un  art  si 
difficile  qui  l’a  conduit  a  une  renommee  si  jus- 
tifiee  ? 

GEORGE  VI AU. 
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LES  TROIS  BLESSURES  DE  NAPOLEON 

(TOULON,  DAMANHOUR,  RATISBONNE) 

Par  le  Dr  Gabriel  RAVAR1T 

Chef  de  Travaux  a  I'Ecole  de  Medecine  de  Poitiers,  Medecin- Adjoint  de  I’Asile  de  la  Vienne. 

Dans  une  etude  sur  la  sante  de  Napoleon  qu'il  publia  naguere  dans  la  Chronique  Medicale,  M.  Georges  Barral  fait  allusion  en  ces 
termes  aux  blessures  que  le  grand  capitaine  regut  a  la  guerre  :  «  II  est  certain  qu’il  fut  frappe  de  coups  de  baionnette,  coups  de  sabre  et  coups 
de  feu,  plus  souvent  qu'on  ne  le  croit  communement  et  qu’on  ne  Va  dit.  Quand  on  fit  son  embaumement  on  fut  etonne  de  constater  sur  les  cuisses 
les  jambes,  les  talons,  les  traces  de  nombreuses  atteintes.  »  Et  le  Dr  Callemand,  commentant  ces  lignes,  ajoute  :  «  Simple  officier,  general  ou 
empereur,  en  effet,  nul  ne  fut  plus  intrepide  parmi  ses  compagnons  de  tout  rang;  nul  ne  s’exposa  plus  resolument  en  toute  rencontre...  II  parut  sur 
plus  de  60  champs  de  bataille  et  n’a  pas  eu  moins  de  19  chevaux  tues  sous  lui.  Mais  ilfut  rarement  touche  lui-meme,  et  comme  le  marechal  Ney, 
il  put  se  croire  pour  ainsi  dire  invulnerable.  » 


NOUS  sommes  a  la  veille  du  centenaire 
de  la  Campagne  de  France,  c’est-a-dire 
de  la  plus  dramatique  serie  d'exploits 
militaires  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
On  sait  qu’avec  une  poignee  de  conscrits  Napo¬ 
leon  triompha  pendant  pres  de  quatre  mois  de 
l’Europe  entiere  coalisee  contre  lui,  livra 
pres  de  120  combats  et  remporta  60  victoires. 

Aussi,  semble-t-il  opportun  de  parler  en¬ 
core  de  «  Lui  »...  N’y  a-t-il  pas  toujours 
a  apprendre  dans  cette  extraordinaire 
carriere,  qui  nous  rappelle  a  la  jfois  les 
plus  epiques,  les  plus  sombres  et  les^plus 
emouvants  souvenirs? 

Presque  tous  les  historiens  nous  disent 
que  Napoleon  avait  conclu  un  pacte  avec 
les  balles  et  les  obus...  Rien  n’est  moins 
exact,  car  il  fut  plusieurs  fois  blesse  ;  dans 
maintes  circonstances,  il  courut  les  plus 
graves  dangers,  et  n’evita  la  mort  que  par 
miracle. 

C’est  des  sa  premiere  campagne  que  le 
vainqueur  d'Austerlitz  refoit  le  bapteme 
du  feu.  Il  est  devant  Toulon,  en  1793, 
comme  chef  d'escadron  d’artillerie  (et  non 
comme  lieutenant  ou  capbaine).  Il  supplee 
le  commandant  general  de  l’artillerie,  ma- 
lade,  qui  avait  reconnu  dans  le  jeune 
officier  corse  de  rares  aptitudes  militaires. 

Rappelons  en  quelques  mots  le  plan  ge¬ 
nial  qu’il  avait  conpu.  Il  etait  des  plus  pre¬ 
cis,  et  consistait  surtout  a  prendre  un  fort 
commandant  l'entree  de  la  rade,  de  fa£on 
a  permettre  la  fuite  de  la  flotte  pendant 
la  nuit,  sans  quoi  elle  courait  le  risque 
d’etre  brulee  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Les  troupes  voulurent  done  s’emparer 
du  Petit  Gibraltar,  mais  nos  soldats  furent 
repousses  avec  de  grandes  pertes  au  cours 
d’un  premier  assaut,  malgre  l’heroisme  du 
general  en  chef  Dugommier  qui  les  com- 
mandait.  «  Je  suis  perdu,  s’ecria-t-il  en  ne 
se  voyant  pas  suivi  par  ses  hommes,  je  vais 
etre  decapite  a  Paris  !  »  On  etait  en  effet 
a  cette  terrible  epoque  ou  le  Comite  de 
Salut  Public  ne  laissait  a  ses  generaux 
d’autre  alternative  que  la  victoire  ou  la  mort ! 

Heureusement,  Bonaparte  etait  la.  Il  lampa 
aussitot  d’autres  troupes  qu’il  avait  deployees 
grace  a  d’habiles  dispositions  strategiques,  et 
se  mit  lui-meme  a  leur  tete,  en  disant  :  «  Mou- 
rons,  pour  ne  pas  etre  guillotines !  »  Le  fort 
tomba  entre  ses  mains,  et  il  tourna  ses  canons 
contre  les  vaisseaux  anglais  de  la  rade  qu’il 


mitrailla.  C’est  au  cours  de  cet  assaut  qu’il  refut 
d’abord  une  balle  a  la  tete,  —  balle  morte  qui 
lui  fit  une  plaie  legere,  —  et  quelques  instants 
apres  un  coup  de  lance  d’un  canonnier  anglais,  au- 
dessus  du  genou  gauche.  On  le  pansa  apres  l’as- 
saut  avec  de  la  charpie  imbibee  d’onguent  styrax, 
Tels  furent  les  debuts  du  futur  maitre  du 
monde  contre  ce  peuple  de  marchands  qu’il 


Il  a  fait,  entre  temps,  son  admirable  cam 
pagne  d’ltalie,  ou  il  a  triomphe  en  moins  de 
trois  mois  des  trois  armees  ennemies  de  Beau¬ 
lieu,  Wurmser  et  Alvinzy,  dont  chacune  etait 
superieure  en  nombre  a  la  sienne...  Entraine 
dans  les  marecages  d’Arcole,  il  a  failli  pe 
rir,  mais  ses  grenadiers  l’en  retirent  cou 
vert  seulement  de  multiples  contusions  et 
de  larges  ecchymoses. 

En  Egypte,  il  est  le  plus  souvent  a  pied, 
dans  le  desert,  sous  un  soleil  brulant.  I 
partage  les  fatigues  de  l’armee,  avec,  au 
tour  de  lui,  exultante  et  deja  glorieuse, 
toute  une  ardente  jeunesse,  brillants  off! 
ciers,  princes  et  marechaux  de  demain.  , 
Berthier,  Lannes,  Murat,  Duroc,  Lasalle, 
Junot ;  les  futures  gloires  du  Consulat  et 
de  l’Empire  sont  la !... 

C’est  en  ce  pays  que  pour  la  seconde  foil 
il  va  donner  des  inquietudes  a  son  en¬ 
tourage. 

Ilrefoit  en  effet,  au  dela  de  Damanhou:  , 
un  coup  de  pied  de  cheval  a  la  jambe  gau¬ 
che  au  cours  d’uneescarmouche  avec  l’enne.- 
mi.  Larrey  craint  de  graves  complication 
Le  general  se  refuse  absolument,  —  sino.i 
a  se  faire  panser,  —  du  moins  a  prend.  s 
certaines  precautions  et  a  se  laisser  porter 
en  litiere  comme  les  blesses.  Il  continue  a 
braver  la  fatigue  et  a  deployer  partout  sen 
extraordinaire  activite.  Ce  meme  general 
que  l’on  avait  vu  si  souffreteux,  si  pale,  a 
Montenotte,  Lodi,  Arcole,  Millesimo,  Dego 
et  Mondovi,  ce  tuberculeux  de  l’armre 
d’ltalie,  «  petit  de  taille  et  jaune  de  carna¬ 
tion  »,  si  bien  etudie  par  notre  erudit  con¬ 
frere  Cabanes,  guerit  parfaitement  de  son 
traumatisme  grave  sans  aucune  complica¬ 
tion...  Quelles  merveilleuses  ressources  de 
vitalite,  d’en  durance  etde  sante  manifestait 
deja  celui  qui  devait  etre  le  plus  agissant 
capitaine  des  temps  modernes,  sinon  de 
tous  les  temps ! 

Notons  en  passant  que  la  veille  de  sa 
blessure  il  avait  failli  etre  enleve  par  des 
nuees  d’Arabes,  en  sortant  de  Damanhour, 
et  qu’il  n’avait  du  son  salut  qu’a  un  leger 
monticule  qui  le  dissimula  a  leurs  yeux.  «  Il 
«  n’ etait  pas  dans  ma  destinee  d’etre  cap- 
«  ture  par  des  Arabes,  dit-il  a  Desaix.  Ah  ! 
«  si  e’etaient  les  Anglais  !  »  (Memoir es  de  Lar¬ 
rey.)  Bonaparte  etait  evidemment  la  prophete 

Sainte-Helene,  et  que  tous  les  medecins  y  commirent  l  er- 
reur  de  diagnostic  de  prendre  un  ulcere  specifique  de  l’es- 
tomac  pour  une  affection  du  foie... 


Bonaparte  blesse  a  Ratisbonne,  d’apres  le  tableau  de  Gautherot 
au  Musee  de  Versailles. 


devait  mettre  a  plusieurs  reprises  a  deux 
doigts  de  sa  perte,  et  qui  devait  le  faire  mourir 
sur  le  roc  aride  de  Sainte-Helene,  «  victime 
«  d’une  politique  sans  generosite  et  d’une  the- 
«  rapeutique  sans  pitie  »  (1). 

Cinq  ans  plus  tard,  Bonaparte  est  general 
en  chef  de  l’armee  d’Egypte. 

(1)  On  sait  que  Napoleon  fut  indignement  soigne  a 
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averti,  et  semblait  deja  prevoir  l’hospitalite  trai- 
tresse  du  Bellerophon. 


Sa  troisieme  blessure  fut  re$ue  a  Ratisbonne, 
le  2  mai  1909,  au  cours  de  la  glorieuse  et 
courte  campagne  d’Autriche.  II  avait  ecrase 
l’armee  autrichienne  a  la  journee  d’Abensberg 
le  30  avril,  et  defait  l’archiduc  Charles  a 
Ratisbonne  deux  jours  apres.  C’est  au  siege  de 
cette  derniere  ville  qu’il  re9ut  une  balle  a  la 
cheville,  du  cote  droit.  II  etait  a  pied,  quand 
elle  vint  le  frapper  :  la  lunette  a  la  main,  il 
cherchait  a  recounaitre  les  positions  ennemies, 
et  observait  les  lieux  avec  sa  minutie  habituelle. 

Le  choc  fut  extremement  violent ;  le  blesse 
roula  a  terre.  Avec  le  sang-froid  d’un  vieux 
soldat,  il  dit :  «  Je  suis  touche  !  »  II  l’etait  en 
effet,  et  d’une  maniere  qui  aurait  pu  etre  dan- 
gereuse,  car  si  la  balle  eut  porte  quelques 
centimetres  plus  haut,  il  y  aurait  eu  eclatement 

de  l’os,  fracture  comminutive,  et  ” - '  •’ 

eut  ete  necessaire. 
le  sort  du  monde  au¬ 
rait  peut-etre  ete  mo- 
difie.  Le  blesse  se 
ressaisit,  fit  appeler 
son  fidele  Roustan, 
reclama  son  cheval, 
afin  de  pouvoir 
plus  loin,  car  la  con¬ 
tusion  etait  fort 
loureuse,  et  afin  aussi 
de  ne  pas  impression- 
ner  ses  troupes.  Il  se 
contentatout  d’abord 
d’user  d’eau  de  Colo¬ 
gne.  On  le  frictionna 
vigoureusement  avec 
ce  qu’il  appelait  son 
remede  souverain.  Il 
declara  que  la  balle 
qui  l’avait  frappe 
avait  ete  tiree  par  un 
chasseur  tyrolien,  car 
la  distance  etait  gran¬ 
de  qui  le  separait  du 
mur  d’enceinte  et  des 
tours  carrees  de  la 
ville  assiegee. 

La  plupart  des  au¬ 
teurs  disent  qu’il  fut 
panse  quelques  ins¬ 
tants  apres  par  Lar- 
rey.  C’est  une  inexac¬ 
titude;  Larrey  n’etait 
point  arrive  a  la 
Grande  Armee,  il 
n’avait  quitte  que  le 
29  avril  Paris,  ou  il 


«  escarmouche  dans  le  desert  de  Damanhour  ». 

Larrey  oublie  Toulon  et  neglige  Ratisbonne  ! 

Mais  il  est  juste  de  remarquer  qu’il  se  trou- 
vait  aupres  du  general  en  chef  de  l’armee 
d’Egypte  lors  de  la  blessure  de  Damanhour, 
tandis  qu’il  ne  fut  ni  a  Ratisbonne  ni  a  Toulon. 

De  plus,  Yvan  et  Larrey  n’etaient  peut-etre 
pas  tou jours  d’accord...  Au  chevet  de  1 ’infor¬ 
tune  due  de  Montebello,  ils  se  trouverent  en 
complete  divergence  d’ opinions,  malgre  l’allure 
courtoise  de  leurs  discussions. 

Une  toilebien  connue  de  Gautherot,  qui  figure 
au  musee  de  Versailles,  nous  montre  l’impe- 
rial  blesse  dans  une  attitude  bien  propre  a 
frapper  l’imagination...  On  y  voit  «  cette  figure 
d’une  rare  beaute  »  dont  parle  l’auteur  de 
1’ Histoire  du  Consulat  et  del’ Empire,  avec  son 
front  olympien,  ses  yeux  d  un  elrange  eclat.  Il 
semble  impassible,  au  milieu  de  la  consterna¬ 
tion  de  son  entourage,  pendant  que  le  chirurgien 
Yvan,  a  genoux,  roule  une  bande  autour  du 
pied  droit. 

Le  pied  gauche  est  deja  dans  l’etrier,  en  vue 


achevait  de  se  remettre  des  fatigues  de  la  guerre 
d’Espagne.  Or,  on  etait  au  2  mai...  Il  allait  par 
contre  jouer  un  grand  role  dans  la  deuxieme 
partie  de  la  campagne,  et  operer,  a  20  jours 
de  la,  Lannes,  frappe  mortellement  a  Essling. 

Ce  fut  done  Yvan,  chirurgien  de  la  maison 
de  l’empereur,  qui  soigna  le  blesse,  et  appliqua 
un  leger  appareil.  Dans  ses  interessants  Me¬ 
moir  es,  le  baron  Larrey  nous  dit  qu’il  n’attacha 
pas  «  grande  importance  a  la  blessure  de 
«  l’empereur,  et  qu’a  son  avis,  la  seule  qu’il  eut 
«  jamais  refue  de  sa  vie  fut  le  coup  de  pied 
«  du  cheval  d’un  cavalier  arabe,  au  cours  d’une 


Ratisbonne,  que  la  grande  faucheuse  venait 
d'effleurer  de  ses  ailes.  Le  maitre  semblait  leur 
dire  que,  s'il  prodiguait  leurs  vies,  en  revan¬ 
che,  il  ne  menageait  point  la  sienne,  et  qu’en 
presence  des  dangers  il  etait  soldat  comme  eux, 
le  premier  devant  les  balles... 

Huit  jours  apres,  l'empereur  refusait  tout 
pansement  et  etablissait  son  quartier  general  au 
palais  de  Schcenbriinn,  en  ce  palais  des  Cesars 
ou  son  fils  devait  mourir  quelques  annees  plus 
tard,  sous  «  l'uniforme  blanc  »  de  general  autri- 
chien,  ou  «  sa  femme  devait  un  jour  se  mon- 
trer  aux  bras  d'un  autre  »  !  Quelle  etrange  et 
extraordinaire  odyssee  que  celle  du  Corse  sans 
fortune,  qui  se  fit  l’hote  tour  a  tour  des  Tuileries, 
de  Schcenbriinn,  de  l'Alhambra,  de  Marcolini, 
du  Kremlin,  du  palais  de  Castille,  de  Potsdam, 
et  de  l'Escurial ! 


Au  cours  de  sa  vie  si  mouvementee,  Napo¬ 
leon  refut  done  trois  blessures  :  il  ne  fut  pas 
plus  epargne  que  ses  lieutenants. 

Il  convient  de  rap- 


Bonaparte  en  Egypte,  d’apres  une  lithographie  de  Raff  el. 

Sur  le  champ  de  bataille  de  Ratisbonne,  a  la 
nouvelle  de  la  blessure  de  l’empereur,  les  sol- 
dats  des  corps  les  plus  voisins  rompirent  aus- 
sitot  les  rangs  pour  lui  adresser  des  temoi- 
gnages  bruyants  d’affection.  Telle  etait 
l’attraction  puissante,  l’influence  magique  que 
ce  grand  entraineur  d’hommes  exer^ait  !  Tous 
croyaient  leurs  existences  liees  a  la  sienne  !  Il 
donna  la  main  aux  plus  rapproches,  rassura  les 
autres,  et  galopa  aussitot  sur  le  front  de  l'ar- 
mee  ou  il  fut  salue  d’enthousiastes  vivats. 

Ces  vaillants  soldats  saluaient  en  lui  l’heu- 
reux  vainqueur  d’Abensberg,  d’Eckmxihl  et  de 


peler  encore  qu'au 
moins  dans  trois  ou 
quatre  circonstances 
il  courut  des  dangers 
particulierement  se- 
rieux. 

Et  d’abord  au  fa- 
meux  defile  de  Somo 
Sierra,  en  Espagne, 
le  29  novembre  1808. 
Dans  les  gorges  dela 
montagne  l’atten- 
daient  au  passage 
13.000  Espagnols, 
avec  15  pieces  d’artil- 
lerie.  Son  avant-gar¬ 
de, qu’il  commandait, 
essuya  une  grele  de 
balles  ;  des  hommes 
tomberent  autour  de 
lui;  il  ne  fut  pas 
atteint.  Il  fit  enlever 
le  defile  par  Mont- 
brun,  qui  gravit  au 
galop  la  montagne  a 
la  tete  des  lanciers 
polonais,  dans  une 
chevauchee  inouie... 
C’est  la  l’un  des  plus 
extraordinaires  com¬ 
bats  de  l’histoire  des 
guerres.  Les  Espa¬ 
gnols  croyaient  pren¬ 
dre  legeneralenchef ; 
ils  le  connaissaient 
mai  ! 

Le  20  mai  1809,  Napoleon  demeure  froide- 
ment  au  lieu  dit  «  la  Tuilerie»,  parmi  les  bou- 
letsdes  canons  d’Essling  et  d’Aspern;  a  chaque 
instant  il  est  sur  le  point  d’etre  emporte... 

Mais  c’est  au  declin.en  1814,  au  cours  de  son 
immortelle  campagne  de  France,  qu’il  court 
le  plus  souvent  le  risque  d’etre  tue  ou  pris. 
Avec  une  poignee  de  consents  et  sa  garde,  il 
triomphe  pendant  trois  mois  de  l’Europe.  Le 
9  fevrier,  avec  des  troupes  six  fois  inferieures  en 
nombre,  il  detruit  tout  le  corps  d’armee  d’Ol- 
suviev,  a  la  journee  de  Champaubert,  ecrase 
deux  jours  apres  York  et  Sacken  a  Montmirail. 
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Puis  il  bat,  le  14,  Bliicher  et  le  prince  de  Prusse 
a  Vauchamps,  et  se  retournant  le  16,  contre 
le  generalissime  Schwartzenberg,  lui  inflige  de- 
faite  sur  defaite  :  a  Guignes  le  16,  a  Mormant 
le  17,  a  Montereau  le  18.  C’est  a  cette  derniere 
bataille  que  l’empereur,  redevenu  le  sous-lieu- 
tenant  de  Brienne,  pointait  lui-meme  les  pieces 
de  l’artillerie.  C’est  la  qu’il  se  mit  ala  tete  des 
dragons  de  Milhaud  et  du  comte  de  Valmy, 
au  milieu  de  la  mitraille,  et  qu’il  rompit  les 
carres  de  l’infanterie  autrichienne. 

A  Arcis-sur-Aube  il  n’echappe  a  la  mort  que 
par  miracle.  Il  s’elance  sur  les  pas  de  ses 
conscrits  qui  fuient,les  ranime  par  sa  presence, 
leur  d  it  que  le  salut  de  la  France  est  entre  leurs 


mains,  et,  sans  souci  du  danger,  il  pousse  son 
cheval  sur  un  obus  fumant.  L’ explosion  eventre 
sa  monture  ;  il  est  a  peine  atteint,  et  sort  d’un 
tourbillon  de  poussiere  et  de  fumee  couvert  de 
contusions  et  de  multiples  ecchymoses,  en  di- 
sant  :  «  Allez,  mes  amis,  le  boulet  qui  doit  me 
tuer  n’est  point  encore  fondu  !  »  Et  30.000 
Frampais,  leves  a  la  hate,  la  plupart  ages  de 
dix-huit  ans,  triomphent,  electrises  par  l’empe- 
reur,  des  100.000  coalises  de  Schwartzenberg! 

Enfin,  a  la  Rothiere,  toujours  en  1814,  il 
faillit  etre  pris  par  l’ennemi.  32.000  Franfais 
s’y  battirent  pendant  huit  heures  contre  120.000 
etrangers,  au  milieu  de  tourbillons  de  neige. 
A  dix  heures  du  soir,  vers  la  fin  de  la  bataille, 


l’empereur  s’etant  eloigne  du  centre  du  combat 
manqua  d'etre  enleve  par  des  uhlans,  et  dut  se 
defendre,  l’epee  a  la  main.  Son  escorte  le  dega- 
gea,  non  sans  peine,  mais  elle  fut  bientot  assaillie 
a  nouveau  par  une  troupe  de  Cosaques.  L’un 
d’eux  allait  percer  Napoleon  de  sa  lance.  «  J’e- 
tais  perdu  sans  retour,  a  dit  le  prisonnier  de 
Sainte-Helene,  si  Gourgaud,  arrivant  au  galop, 
n’avait  abattu  le  barbare  d'un  coup  de  pistolet. » 

Rappelons  enfin  qu’a  la  supreme  bataille,  a 
Waterloo,  il  faillit  perir  lorsqu’a  six  heures 
du  soir  il  parcourut  la  ligne  de  combat  sous 
une  pluie  de  projectiles.  Plusieurs  eclaterent 
pres  de  lui,  et  l’un  d'eux  renversa  a  ses  cotes 
le  general  Lallemand. 


IMPRESSIONS  MAROCAINES  AVANT  LE  PROTECTORAT 

V.  L’EXORCISME  CHEZ  LA  PROSTITUEE  JUIVE 

Par  le  Dr  H.  DOUZANS 


La  preoccupation  de  «  lever  des  tabous  »,  c'est-a-dire  de  liberer  les  hommes  et  les  choses,  donna  naissance  a  toute  une  science  qui,  en  Grece  et 
a  Rome,  s’appelait  la  science  des  lustrations  et  des  purifications...  Le  D<  Douzans,  continuant  ses  etudes  de  psychologic  marocaine,  nous  fait  assister 
dans  une  ville  essentiellement  juive  et  judaisante,a  I’unede  ces  bruy antes  ceremonies  religieuses.  La  publicite  de  l’ operation,  sa  diffusion  cacophonique 
dans  une  cite  musulmane,  est  un  fait  unique,  en  raison  de  I’etat  de  contrainte  et  de  servage  impose  aux  juifs  du  Maroc  avant  noire  occupation. 


MEYRIEM,  fille  de  Maklouf,  est  une  des 
prostituees  en  renom  de  Mogador. 

Si  la  ville  porte  en  arabe  le  nom  de 
Soueira,  qui  signifie  «  l’image,  la  gravure  »,  elle 
en  est  une  des  parures  que  l’on  signale  au  tou- 
riste  anglais  venu  en  voyage  maritime  circu¬ 
late  de  Liverpool,  Lisbonne,  Madere,  avec 
retour  par  les  Canaries,  apres  escales 
marocaines  a  Larache,  Rabat  et  Moga¬ 
dor.  C'est  tout  juste  si  elle  n’est  pas 
citee  sur  les  guides,  mais  je  crois  bien 
que  le  pudibond  fils  d’ Albion  la  decou- 
vre  a  l'avance  dans  cette  phrase  qui 
court  les  agences  internationales  de 
voyage  :  «  Mogador  est  celebre  par  son 
climat  tempere,  sa  position  de  ville  ma¬ 
ritime  saharienne  entouree  de  sables 
et  d’eau  et  par  la  beaute  de  ses  juives, 
originaires  du  Sous.  » 

Meyriem  habitenon  loin  d’une  grande 
place  voisine  du  port,  dans  le  quartier 
de  la  Kasbah  reserve  au  Qaid,  aux 
divers  consuls  et  aux  negociants  euro- 
peens  et  israelistes.  Ce  privilege  la 
distingue  des  autres  reprouvees  de  sa 
religion  que  le  Pacha  a  releguees  dans 
la  ville  arabe  pres  d’une  porte  donnant 
sur  les  rochers,  ou  elles  sont  l’objet 
d’une  active  surveillance. 

Elle  doit  cette  f aveur  a  sa  qualite  de 
prostituee  officielle.  Elle  a  su  gagner 
la  protection  du  Kalifat  du  Pacha  qui 
la  distingua,  des  son  expulsion  du  Mel- 
lah,  sous  la  pousseeviolente  des  rabbins. 

Ceux-ci  ne  tolerent  pas  en  effet  dans 
l’enceinte  israelite  de  fille  manifeste- 
ment  affranchie  de  toute  pudeur  (ha- 
chouma). 

La  ruelle  oh  habite  Meyriem  est 
obscure,  parce  que  couverte,  et  sa  mai- 
son,  bien  modeste,  ne  prend  pas  de  jour 
sur  le  rempart  voisin.  Elle  est  etouffee 
et  masquee  par  d’autres  habitations. 

C'est  presque  dans  une  taniere,  a 
l’abri  du  bruit,  du  soleil  et  du  vent, 
qu'officie  cette  pretresse  dans  une 
ambiance  de  cloitre,  de  prison  et 


de  tombe,  un  peu  de  tout  cela  a  la  fois. 

Il  faut  d’ailleurs  bien  dire  qu’elle  se  terre, 
alanguie  et  resignee,  dans  cette  solitude,  car 
elle  sait  qu’elle  est  seulement  toleree  dans  le 
quartier  maghzenien  et  bourgeois  de  Soueira, 
et  que  la  rue,  au  Maroc,  n’appartient  pas  aux 
fille  d’ Israel  qui  desireraient  y  processionner 


pour  y  faire  etalage  de  leurs  charmes  et  y  solli- 
citer  le  promeneur. 

Elle  a  quelques  discrets  intermediaires  parmi 
lesquels  Isaac,  le  portefaix  des  quais,  qui,  a 
maree  basse,  sur  la  mousse  glissante  des  affleu- 
rements  rocheux,  hostiles  aux  barcasses,  porte 
sur  son  dos,  pour  une  obole,  les  passagers  des 
navires  marchands. 

Il  est  si  sale  par  sa  toque,  sa  che- 
velure  et  son  vetement,  que  des  Anglais 
rigides  et  f eras  de  respectability  refuse- 
rent  parfois  de  debarquer,  attendant  la 
maree  haute,  parce  qu’ils  virent  s’offrir 
a  eux,  telle  une  croupe  de  cheval  barbe, 
l’echine  arrondie  d’Isaac,  ce  Pegase  en 
decheance  et  en  decrepitude. 

Elle  compte  aussi  comme  emissaire 
la  vieille  et  geigneuse  Simeh,  qui  sepen- 
che tousles  jours  plus  pres  dusol,  sous 
la  lourde  charge  des  soixante-quinze 
nefastes  a  sa  dentition!  Elle  a  la 
mission  d’approprier  le  home  et  de 
regler  les  rendez-vous  galants. 

Entre  temps,  elle  est  assise  dans  le 
vestibule,  assoupie,  reveillee  de  loin  en 
loin  par  un  besoin  subit  de  se  gratter, 
sous  le  prurit  que  lui  vaut  sa  vieille 
dermite  galeuse  dont  le  debut  est  in- 
sondable  et  dont  il  semble  qu’elle  ne 
pourrait  plus  se  passer  :  elle  eprouve 
un  si  reel  plaisir  a  farfouiller  de  sa 
main  dessechee  et  longue  sous  les  re- 
plis  de  ses  hardes  pour  y  troubler  les 
elans  du  parasite  eveille. 

Et  pourtant,  le  mauvais  sort  est 
venu  roder  par  la  ruelle  voutee  et 
troubler  la  vie  si  reguliere  et  si  discrete 
que  l’on  y  mene. 

Il  est  venu  sous  la  forme  de  la  mala- 
die,  et  sans  qu’un  medecin  ait  ete  con- 
suite,  Meyriem  s’ est  eteinte  au  crepus- 
cule  suivantunetiedeapres-midi  dejuin, 
dans  la  floraison  de  ses  trente  ans,  apres 
avoir  appele  un  rabbin  du  voisinage  qui 
a  surpris,  parait-il,  sur  ses  levres,  les 
rancoeurs  de  ses  defaillances  et  ses 
divins  espoirs. 


Femmes  mauresques ;  les  musiciennes,  dessiu  de  Bayard 
(in  Le  Maroc,  par  E.  de  Amicis). 
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L.  Carre.  —  Houriah  ei  Zahere. 


C’est  du  moins  la  version  qui  circule,  vers 
les  neuf  heures  et  demie  du  soir,  comme  expli¬ 
cation  a  un  bourdonnement  confus,  encore  loin- 
tain,  qui  attire  mon  attention  dans  la  direction 
du  quartier  musulman. 

J’y  cours  et  j’apprends  que  des  deux  Mel- 
lahs,  traversant  les  mechouars  et  souks  de  la 
Medinah,  s’avance,  en  procession  religieuse, 
une  multitude  de  juifs,  allant  selon  le  rite  exer¬ 
ciser  la  demeure  de  la  prostituee  Meyriem ,  a 
la  veille  de  son  ensevelissement. 


Mon  domestique,  Abd-el-Kader,  qui  me  suit, 
ne  peut  croire  a  une  pareille  possibility.  II  est 
de  Rabat,  affilie  a  une  confrerie  d’Hamatchas, 
et  m’a  deja  marque,  depuis  notre  arrivee  a 
Mogador,  son  etonnement  de  voir  les  juifs  jouir 
de  privileges,  a  ses  yeux  exorbitants. 

Dans  sa  ville  natale,  ils  sont  tous  vetus  de 
noir,  obliges  de  rentrer  au  Mellah  a  la  chute 
du  jour,  et  ne  frequentent  jamais  les  coins  de 
la  cite  reserves  aux  lieux  saints.  II  tient  meme 
de  sa  mere  que  jadis  ils  passaient  pieds  nus 
devant  certaines  zaouias  plus  specialement 
venerees. 

Ici,  n’a-t-il  pas  vu,  le  jour  de  son  debar- 
quement  a  la  plage,  un  jeune  israelite  de  condi¬ 
tion  bourgeoise  galoper  sur  un  coursier  hono¬ 
rable,  et  tout  recemment  encore,  une  dizaine 
d’adolescents  de  cette  race  maudite,  enlever 
des  mains  d'un  Arabe  des  tribus,  exaspere  par 
la  mauvaise  foi  d’un  marchand,  le  fils  de  ce 
dernier  qu’il  s’appretait  a  batonner  ! 

Si  les  juifs  avaient  aussi  le  droit,  en  vue  de 
pratiques  religieuses,  de  remplir  les  rues  et 
places  d’une  ville  arabe,  qu’allaient  devenir 
les  croyants  de  l’lslam?  Leur  foi  serait  mise, 
sans  y  sombrer  certes,  a  une  bien  dure  epreuve. 
II  traduisait  ces  impressions  par  son  attitude 
etonnee,  appuyee  de  l’exclamation  connue 
«  la  latif,  ia  latif  :  grand  Dieu,  grand  Dieu  », 


avant  de  s’echapper  vers  un  fumeux  cafe 
maure. 

II  ignorait,  le  simple  Abd-el-Kader,  que  les 
farouches  rigueurs  de  la  tradition  musulmane 
subissent  a  Mogador  des  attenuations  suscep- 
tibles  de  realiser  les  dehors  de  la  tolerance, 
parce  que  les  juifs  y  represented  les  forces 
d’argent  et  que  la  population  musulmane  y  est 
tributaire  de  l’autre  pour  le  negoce  ou  le  tra¬ 
vail,  les  seules  ressources  du  lieu. 

L  Islam  s  attiedit  quand  il  est  besoin,  pen- 
sai-je  moi-meme,  devant  la  rarete  du  fait 
annonce.  II  sait  sourire  aux  mysterieuses  puis¬ 
sances  de  l’or  qui  suspended  dans  cette  ville, 
pour  une  courte  treve,  les  conflits  des  reli¬ 
gions. 

*  * 

Pour  mieux  voir,  et  connaissant  des  lors  l’iti- 
neraire  du  cortege  tumultueux  et  trepidant  qui 
bruissait  dans  le  lointain,  je  revins  par  la  porte 
commune  a  la  Kasbah  et  a  la  ville  musulmane, 
m’empressant  de  gagner  la  grande  place  de 
notre  quartier  europeen. 

La,  dans  une  obscurite  que  la  lune  avait 
respectee,  mais  qui  s’amendait  assez  dans  les 
hauteurs  pour  laisser  apercevoir  le  contour 
sombre  des  murailles  et  des  portes  voisines  de 
la  prison,  dans  ce  cadre  majestueux  par  son 
ampleur,  son  harmonie  presque  europeenne  et 
par  le  type  regulier  des  lignes  de  contour, 
s’epandit,  se  bouscula,  hurla,  avec 
l’illusion  qu’elle  psalmodiait 
lithurgiquement,  une  troupe  juive 
aux  silhouettes  penchees  et  va- 
cillantes,  effrenee... 

Elle  etait  dominee  par  les  nom- 
breux  emblemes  religieux  arra- 
ches  a  leur  sommeil  dans  les  sy- 
nagogues,  de  ces  emblemes  faits 
de  cuivre  cisele  aux  connexions 
multiples,  tels  des  candelabres  ou 
des  lustres.  En  dehors  d’eux,  sur 
leur  peripherie  s’elanfaient  de 
nombreuses  lumieres.  Une  tige 
centrale  etait  aux  mains  de  por- 
teurs  et  groupes  autour  d’eux, 
prets  a  les  remplacer  dans  leur 
lourde  besogne,  en  essaim  presse, 
des  coreligionnaires  agites  s’a- 
massaient  processionneurs. 

Les  essaims  successifs,  noirs,  ou 
eclaires  en  partie,  se  reliaient 
entre  eux  par  des  chaines  hu- 
maines  que  nouaient  la  meme 
passion  et  la  meme  foi. 

Les  elements  en  etaient  des 
rabbins,  des  maitres  d’hebreu, 
des  eommerfants,  des  membres 
en  vue  de  la  communaute  israelite 
que  nous  reconnaissions  au  passa¬ 
ge,  des  adolescents  eleves  des  eco- 
les  de  l’Alliance,  des  enfants 
meme  qui  sur  les  ailes,  pres  des 
curieux  Europeens,  voltigeaient. 

Du  bruit,  de  l’inharmonie,  du 
mouvement  vibratoire  a  rythme 
irregulier,  que  traduisaient  les 
balancements  des  emblemes,  du 
cri  suraigu  meme,  lance  par  ins¬ 
tants  vers  Dieu,  toujours  plus 
pres  de  lui,  en  vue  de  l’appel  au 
secours  contre  les  entreprises  des 
malicieux  demons. 


Comme  allure,  celle  du  pas  accelere,  mais 
rompu,par  intervalles,  par  des  pietinements  sur 
place  que  commandaient  les  porteurs,  en  proje- 
tant  les  cuivres  plus  haut  vers  le  ciel.  A  ce 
moment  les  cris  et  chants  s’exacerbaient,  assour- 
dissants... 

Le  cortege  se  deroula  pendant  assez  de  temps 
pour  que  la  tete  penetrat  dans  la  ruelle  de 
Meyriem,  avant  que  le  dernier  essaim  n’eut 
atteint  la  place.  Ce  ruban  mi-eclaire,  mi  obscur, 
aux  luminosites  tremblantes,  se  fondit  sous  la 
voute,  y  sombra  en  une  vision  diabolique  con- 
fue  aux  fins  d’un  exorcisme.  Satan  etait  serre  de 
pres.  Le  mal  par  le  mal,  me  dis-je  !  L’homeo- 
pathie  a  la  marocaine.  L’ame  de  Meyriem 
pourra  reposer  en  paix,  car  les  demons  vont 
fuir  devant  ce  tintamarre. 

Dans  la  demeure,  furieusement,  le  rite  s’ac- 
complissait. 

Je  retiens  tout  simplement,  sans  vouloir  sou- 
ligner  l’ironie  de  ces  choses,  que  les  prostituees 
si  discretes  du  Moghreb  connaissent,  lorsqu’elles 
sont  juives,  des  preludes  de  funerailles  singu- 
lierement  tapageurs,  et  qu’Isragl  fait  bien  du 
bruit  lorsqu’il  exorcise  avec  solennite,  chezces 
bien  humbles  et  silencieuses  filles. 

II  est  vrai  que  nous  sommes  a  Mogador  et 
qu  Israel  y  profite  parfois,  avec  usure,  des 
rares  moments  ou  l’lslam  s’attiedit. 

Ecrit  a  Mogador  en  juin  1907. 
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QUELQUES  SOUVENIRS  D’UN  PHARMACIEN-ELEVE 


DE  L’ECOLE  DU  SERVICE  DE  SANTE  MILITAIRE  DE  STRASBOURG 
PENDANT  LA  GUERRE  DE  1870 

Par  E.  SIMAIR  (de  Remiremont) 

Pharmacien  militaire  en  retraite 

Nous  devons  a  I’entremise  de  M.  Georges  Haton,  eleve  de  1”  division  a  I’Ecole  du  Service  de  sante  militaire  de  Lyon ,  de  pouvoir 
evoquer  pour  la  troisieme  fois  dans  cette  Revue —  et  avec  le  plus  grand  empressement  —  des  souvenirs  vecus  sur  I’Ecole  du  Service  de  Sante, 
de  Strasbourg  et  ses  eleves  en  1870.  La  lettre  meme  de  notre  jeune  confrere  doit  prendre  place  ici : 

«  Vous  avez  publie,  nous  ecrit-il,  dans  les  numeros  de  mars  et  avril  d’ALsculape  deux  articles  superieurement  documentes  sur  Vancienne 
Ecole  Imperiale  du  Service  de  sante  militaire  de  Strasbourg,  Vun  signe  du  medecin  inspecteur  Viry,  l' autre  reproduisant  les  notes  du  D '  Rouis, 
ancien  sous-directeur  de  cette  ecole,  sur  le  role  de  ses  eleves  durant  le  siege  de  la  ville  en  1870.  Cette  lecture  a  ravive  en  moi  le  souvenir  de 
recits  vecus  qui  m’ont  ete  faits  sur  cette  epoque  par  M.  Simair,  qui  etait  en  1870  pharmacien- eleve  de  ladite  ecole.  J’ai  pense  que  ces  recits 
contenaient  des  details  meritant  d'etre  publies.  Et  sur  mon  insistance  M.  Simair  a  bien  voulu  condenser  ses  souvenirs  dans  les  quelques  pages 
ci-dessous.  Elies  renferment  la  simple  odyssee  d’un  jeune  pharmacien-eleve  de  V Ecole  de  Strasbourg  pendant  et  apres  le  siege.  Mais  je  crois 
qu’elles  ne  seront  pas  deplacees  a  cote  des  articles  de  MM.  Viry  et  Rouis,  qui,  eux,  represented  evidemment  un  eclairage  puissant,  projete  de 
haut  sur  Vancienne  ecole  par  de  grands  chefs  autorises  du  Service  de  Sante.  » 


LA  guerre  contre  l’Allemagne  venait  d’etre 
declaree.  Les  premieres  troupes  arrivees 
a  Strasbourg  etaient  celles  d’Algerie,  tur- 
cos  et  zouaves.  Je  vois  encore  defiler  les 
turcos  avec  leur  sac  surmonte  d’un  fourniment 
qui  depassait  leur  tete.  La  population  leur  fait 
un  accueil  chaleureux.  Dans  une  brasserie  a 
Schiltigheim,  pres  Strasbourg,  le  patron  refuse 
1’  argent  de  trois  soldats  qui  veulent  payer  leurs 
consommations. 

Apres  l’arrivee  des  regiments  d’Algerie,  ren- 
trant  le  soir  a  notre  dortoir  de  l'hopital  mili¬ 
taire,  j’ai  un  avant-gout  des  douleurs  de  la 
guerre.  —  Ici  une  parenthese  pour  dire  qu’en 
raison  de  1’exiguite  de  l’Ecole  du  Service  de 
sante  (aujourd’hui  hotel  des  postes  allemand), 


La  Cathedrale  et  ses  abords  dans  la  nn.it  du  24  aout. 

(D'apres  une  gravure  du  Monde  illustre.) 

La  nuit  du  24  aofit  fut  une  des  plus  terribles  du  siege  de  Stras¬ 
bourg.  Le  sauvage  Werder  jugeant  que  la  pression  sur  la  population 

numents  chers  entre  tous  aux  Strasbourgeois  :  la  bibliotheque  et  la 
cathedrale.  «  Le  24,  dans  la  nuit,  nous  dit  M.  Ristelhueber,  un  des 
historiens  les  mieux  documentes  du  siege  de  Strasbourg,  l'incendie 

s’abattit  sur  les  quartiers  les  plus  riches  de  la  ville . 

«  Le  Temple-Neuf  (l’Eglise  principale  des  protestants)  briile  ;  la  Bi¬ 
bliotheque,  collection  unique  au  monde,  brule  :  deux  cent  mille  vo¬ 
lumes  et  quatre  mille  manuscrits,  une  collection  d’antiquites  gallo- 
romaines  deviennent  la  proie  des  flammes.  » 


les  eleves  medecins  de  3‘  et  de  4'  annee  et  toute 
la  division  de  pharmacie  etaient  casernes  a 
l’hopital  militaire.  —  Done  en  rentrant  au  dor¬ 
toir,  je  trouve  mon  camarade  Roy,  qu’un  obus 
devait  blesser  mortellement  quelques  jours 
apres,  en  proie  a  une  vive  douleur  et  profe- 
rant  des  mots  mal  articules.  Je  le  secoue,  et  il 
revele  le  motif  de  son  desespoir  :  son  frere, 
lieutenant  de  turcos,  venait  de  lui  faire  ses 
adieux  :  «  Je  commande  la  1”  compagnie,  lui 
a-t-il  dit;  a  la  tete  de  mes  turcos,  d’uneruee,  je 
percerai  les  rangs  prussiens,  mais  je  tomberai, 
dans  huit  jours  je  serai  mort,  adieu  !  »  Predic¬ 
tion  fatalement  realisee... 

Le  directeur  de  l’Ecole  nous  fait  tous  eva- 
cuer  notre  casernement  d'hopital  pour  v  ins¬ 
taller  les  blesses  de  la  prochaine  bataille.  Mon 
ami  Roy  et  moi  nous  louons  une  chambre  meu- 
blee,  rue  du  Faisan,  dans  la  maison  d’un  bou- 
cher;  les  camarades  se  logent  aussi  en  ville. 
L’Ecole  reduite  compte  en  ce  moment  environ 
300  eleves,  y  compris  les  pharmaciens.  Nous 
sommes  tous  nommes  sous-aides  afin  que  nous 
ayons  une  situation  militaire  en  cas  de  blessure 
ou  de  maladie.  Les  plus  anciens  sont  envoyes 
aux  ambulances  dans  et  hors  de  Strasbourg ; 
les  plus  jeunes,  dont  je  suis,  ne  peuvent 
guere  rendre  de  services.  Un  certain  nombre 
sont  delegues  aux  postes  de  secours  dans  les 
bastions,  et,  d’apres  mes  souvenirs,  deux  au 
moins  y  trouveront  la  mort  par  eclats  de 
mitraille,  enparticulier  mon  camarade  de  lycee 
Lacour.  Aux  chaines  d’incendie  on  verra  des 
eleves. 


Desastre  de  Reichshoffen  :  je  vois  affluer  a 
Strasbourg  une  partie  des  fuyards,  fantassins  a 
cheval,  cavaliers  a  pied  ;  des  voitures  de  pay- 
sans  arrivent,  chargees  de  blesses  atteints  sur- 
tout  aux  jambes. 

Silence  morne  les  jours  qui  suivent;  puis  un 
soir,  par  un  beau  crepuscule,  l’horizon  s’illu- 
mine  de  quelques  immenses  eclairs.  Seraient-ce 
les  canons  prussiens  ?  La  nuit  se  passe  pour 
moi  dans  l’inquietude,  car  mon  ami  Roy  n  est 
pas  rentre.  Le  lendemain  j’apprends  de  lui- 
meme  qu’un  obus  lui  a  lacere  un  mollet  alors 
qu’il  traversal  la  place  de  la  Cathedrale.  Une 


dame  qu’il  avait  au  bras  jette  un  cri  et  tombe. 
Mon  ami  se  baisse  pour  la  relever,  et  il  ne 
peut  se  relever  lui-meme.  Sur  le  moment  il 
n’a  pas  senti  sa  blessure !  La  dame  a  survecu 
trois  jours;  Roy  a  succombe  au  tetanos  une 
quinzaine  de  jours  apres.  —  Un  petit  eclat  du 
meme  obus  est  alle  se  loger  dans  le  pied  d’un 
excellent  camarade,  Chesney,  qui  traversal 
la  place  a  40  metres  environ  de  Roy.  Chesnay 
a  survecu  a  sa  blessure,  mais  est  mort  jeune. 

Des  le  debut  du  siege,  j’ai  glisse  mon  ar- 
moire  a  glace  devant  la  fenetre  pour  me  mettre 
a  l’abri  d’un  eclat  de  mitraille  eventuel.  Mais 
durant  la  nuit  de  l’incendie  de  la  cathedrale, 
le  25  aout,  le  vacarme  des  obus  qui  eclatent  (la 
rue  du  Faisan  avoisine  la  cathedrale)  est  tel 
que  mon  proprietaire  vient  frapper  a  ma  porte 


Vue  interieure  de  la  Bibliotheque  de  Strasbourg  apres 
le  bombardement.  (D’apres  un  document  de  l’epoque.) 
La  bibliotheque,  ses  200.000  volumes,  ses  4.000  manuscrits,  ses 
collections  d’antiquites  devinrent  la  proie  des  flammes .  Le  Temple- 
Neuf  fut  redud  en  cendres  avec  sa  belle  fresque  du  xv"  siecle  repre- 

fusees  incendiaires  de  l'ennemi  n'endommagerent  que  partieltement  la 
cathedrale.’  Mais  il  est  hors  de  doute  que  pas  une  pierre  ne  serait 
restee  debout  de  fadmirable  chef-d’ceuvre  d'Erwin  de  Steinbach  si  le 
siege  s'etait  prolonge  de  24  heures  settlement,  conformement  aux  ins¬ 
tructions  impitoyables  dpnriees  par  le  general  Werder. 


■ 
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Lei  statue  aux  yeux  voiles  de  la  Synapopue  out  nrr„r,0  ia  , 

11  %“/e/^s6o;r^ plL  L  cMiS.^xi'SSS 

dl  vrir  9  l  ?“  Ser,7Ce  rfe  sanfe'  militaire.  Pres  d’elle  est  la  statue 
crLuonSe,Cap  iqUe  JU  au~dessus  de  l'ESlise  catholique  cette  ins- 
TfJ  i  ,  c"  6  son*  *  ^sus-Chnst  je  suis  ton  vainqueur  »  c#  a«. 
rfessas  de  la  Synagogue  que  void :  «  C’esi  ce  sand  m’eblouit  !  » 

pour  m’inviter  a  descendre  a  la  cave  avec  sa 
famille.  J’y  descends  et  trouve  les  femmes  si 
effrayees  que  l’une  d’elles  s’est  evanouie  devant 
moi ;  une  simple  aspersion  d’eau  l'a  ranimee. 

C’est  dans  cette  cave  que  j’ai  passe  ensuite 
mes  nuits.  Ce  n'est  pas  tres  heroique,  mais  je 
dois  dire  la  verite  avant  tout. 

D'une  maniere  generate,  les  Allemands  ont 
commence  par  bombarder  toute  laville  ;  celle-ci 
ne  se  rendant  pas  par  la  terreur,  ils  ont  rarefie 
leurs  coups  sur  la  population  et  les  ont  diriges 
surtout  contre  la  citadelle  et  les  remparts  du 
faubourg  Saint-Pierre. 

Quoique  loges  en  partie  en  ville,  tous  les 
eleves  prennent  leurs  repas  a  l'Ecole.  Haricots 
et  cheval.  Plus  tard,  a  l’Ecole  d’application  du 
Val-de-Grace,  le  professeur  Coulier  a  eu  un 
jour  la  fantaisie  de  faire  passer  beaucoup  de 
stagiaires  a  son  laboratoire  en  les  invitant  a 
gouter  comparativement  du  bouillon  de  bceuf 
et  du  bouillon  de  cheval.  Tous,  a-t-il  dit,  ont 
tres  bien  distingue  le  bouillon  de  cheval. 

Dans  ce  petit  recit,  je  ne  parlerai  pas  des 
dangers  courus  par  mes  imprudences  de  jeune 
homme  curieux.  Je  passerai  egalement  sous 
silence  des  episodes  racontes  ailleurs  (1). 


Strasbourg  capitule  le  27  septembre.  Les 
Allemands  une  fois  entres  dans  la  place,  le  ge- 

(1)  Voir  en  particulier  les  deux  articles  suivants  : 

L  Ecole  de  Medecine  militaire  de  Strasbourg  pendant  le 
siege  de  1870,  par  le  medecin-inspecteur  Viry  (JEsculape, 
mars  1913) ;  —  et  A  propos  de  l’Ecole  de  Medecine  mili¬ 
taire  de  Strasbourg  en  1870,  par  L.  JRouis,  ancien  mede- 
cm  principal  d’Armee,  ancien  sous-directeur  de  l’Ecole  de 
Strasbourg.  (&sculape,  avril  1913.) 


neral  de  Werder,  sur  l’initiative  de 
notre  directeur,  nous  renvoie  dans 
nos  families.  L’autorisation  est  don- 
nee  manuscrite  enlangue  teutone.  Sur 
ma  feuille,  je  fais  inscrire  Bruyeres, 
Vosges,  comme  lieu  de  destination. 

Je  ne  pouvais  voyager  qu’a  pied, 
par  Molsheim,  Schirmeck,  St-Die. 
L  Alsace  etant  deja  occupee  par  l’ar- 
mee  badoise  du  general  von  Werder, 
je  juge  convenable,  pour  ma  secui 
rite,  de  partir  en  tenue  militaire, 
sans  armes,  de  ne  me  montrer  qu’en 
plein  jour  et  bien  en  evidence  sur 
les  routes  ;  j’ai  passe  ainsi  d’un  pas 
fort  tranquille  au  milieu  de  deta- 
chements  allemands,  montrant  mon 
sauf-conduit  aux  sentinelles ;  une 
fois  seulement  il  est  arrive  qu’un 
chariot  a  echelles  plein  de  soldats 
me  croisant  sur  la  route,  l’un  des 
hommes  fait  stopper,  descend,  me 
palpe  la  poitrine  et  le  dos,  examine 
la  sacoche,  lit  mon  sauf-conduit,  puis 
reste  reveur  devant  l’echarpe  de  laine 
bleue  dont  j  avais  cru  utile  de  m’en- 
velopper  le  ventre  ;  tout  a  coup  sa 
face  s’eclaire  :  designant  mon  echar- 
pe,  il  dit  aux  autres  que  c’est  l’insi- 
gne  de  la  corporation  d’etudiants  a 
laquelle  j’appartiens. 

Je  laisse  enarriere  lesavant-postes 
allemands  un  peu  avant  Schirmeck 
et  arrive  deux  jours  apres  chez  mes 
parents. 

C’est  a  cette  date  que  se  place 
le  combat  de  la  Bour- 
gonce  ;  je  parlerai  des 
blesses  plus  loin. 

Bientot  les  ennemis  entrent  a 
Bruyeres.  La  petite  ville  est  impo- 
see  de  diverses  choses  que  j’ai  ou- 
bliees,  et  notamment  de  cinq  mille 
cigares.  Les  vainqueurs  cantonnent 
dans  les  maisons.  Chez  mes  parents 
se  presentent  d’abord  quatre  che- 
vaux  avec  leurs  cavaliers,  mais  aussi- 
tot  apres  surviennent  de  nombreux 
fantassins,  et  comme  il  pleut  a  verse, 
ceux-ci,  presses  d'etre  a  l’abri, 
mettent  carrement  dehors  les  pre¬ 
miers  occupants  avec  leurs  chevaux, 
non  sans  un  commencement  de  pu- 
gilat.  La  raison  du  plus  fort  est  tou- 
jours  la  meilleure,  dit  La  Fontaine. 

La  situation  va  devenir  par  deux 
fois  presque  tragique  pour  moi.  Le 
soir  venu  je  me  couche  et  ne  tarde 
pas  a  entendre  du  vacarme  dans  la 
cuisine  au-dessous.  Que  signifie  cette 
dispute  entre  Teutons  ?  Voici :  un  sol- 
dat,  furetant  dans  la  maison,  a  trouve 
dans  une  armoire  mon  uniforme  avec 
son  pantalon  rouge.  Un  pantalon  rou¬ 
ge  !  la  bande  etait  d’avis  de  me  fu¬ 
silier  seance  tenante.  Par  bonheur  un 
Kehlois  se  trouve  parmi  eux  — Kehl 
n’est  separe  de  Strasbourg  que  par  le 
fleuve  —  il  reconnait  mon  uniforme, 
crie  a  ses  camarades  que  jene  suis  pas 
soldat,  mais  etudiant  en  medecine  (1), 


et  obtient  que  je  sois  conduit  a  1’Etat-major. 
Brave  Kehlois  !Et  dire  que  1’idee  ne  m’est  pas 
venue  de  demander  son  nom. 

La-dessus,  notre  Kehlois,  suivi  de  deux  autres 
casques,  entre  en  coup  de  vent  dans  ma  cham- 
bre  et  me  met  en  bon  fra^ais  au  courant  de  la 
discussion.  Chose  singuliere  !  je  ne  ressens  au- 
cune  peur.  Je  revets  l’uniforme,  estimant  que 
ce  sera  la  ma  sauvegarde,  et  pars  entre  deux 
baionnettes.  On  me  conduit  a  l’hotel  de  l’Ange. 
A  peine  suis-je  entre  dans  la  salle,  ou  je  vois 
une  quarantaine  d’officiers  assis  autour  de  la 
grande  table,  qu’un  chef  age  se  leve  du  milieu 
de  la  table,  vient  a  moi,  et  me  dit  en  fran9ais 
correct  :  «  Monsieur,  je  regrette  ce  qui  vous 
est  arrive,  je  vais  ordonner  que  les  soldats  qui 
vous  ont  amene  vous  reconduisent  ;  surtout  ca- 
chez  bien  votre  uniforme,  le  soldat  est  brutal.  » 
Je  repars  done  entre  mes  deux  baionnettes, 
mais  le  Kehlois  m’abandonne  presque  aussitot 
en  disant  que  je  connais  le  chemin  mieux  que 
lui,  l’autre  reste  flottant  ne  tarde  pas  a  l’imiter. 

Je  reviens  seul,  melancolique,  me  demandant 
dans  quel  etat  sont  mes  parents  que  je  n’ai 
pas  vus  au  depart,  tellement  j’ai  ete  mis  dehors 
vivement  !  Mais  voici  qua  un  tournant,  un 
«  wer  da  »  fait  resonner  1’air.  Je  neprends  pas 
garde  et  continue  mon  chemin.  Un  deuxieme 
«  wer  da  »  plus  energique  me  fait  m’arreter, 
un  peu  inquiet.  Je  vois  alors  une  sentinelle  qui 

vient  a  moi  et  avec  une  mimique  animee  _ 

a  cette  epoque  je  comprenais  unpeu  l’allemand 
—  m’explique  que  grace  a  la  lune  qui  nous 
eclaire  il  m’a  reconnu  comme  ayant  passe  de¬ 
vant  lui  un  peu  auparavant,  et  que  si  je  ne  m’e- 
taispas  arrete,  je  recevais  sa  balle  aboutportant 


(1)  Les  medecins  et  pharmaciens  militaires 
ont  le  meme  uniforme  et  ne  se  distinguent 
entre  eux  que  par  la  couleur  des  velours. 


Ecn>S  TtS  dU  ^USie  alsacien  de  Strasbourg,  voisins  de  Vancienne 
Ecole  franpaise  du  Service  de  saute  militaire.  (D’apres  un  cliche  de  la 
Revue  alsacienne  illustree.) 
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Pendant  toute  cette  periode,  je  n’ai  pas  vu 
un  medecin  militaire,  si  j’excepte  le  passage 
rapide  d’un  eleve  de  troisieme  annee,  M.  Col- 
nenne,  aujourd’hui  medecin  inspecteur  du  ca¬ 
dre  de  reserve.  J’ai  vu  des  cas  tres  interessants 
en  chirurgie  et  meme  en  medecine,  mais  n’e- 
tant  pas  competent,  je  me  tais.  Quelle  belle 
place  c’eut  ete  pour  un  interne  en  chirurgie ! 
Je  me  comparais  alors  aux  fantassins  a  cheval 
et  aux  cavaliers  a  pied  que  j’ai  cites  plus  haut. 


Notre  collaborateur,  M.  Emile  Simair,  dans  son 
uniforme  de  pharmacien-eleve  a  I'Ecole  imperiale 
du  Service  de  sante  militaire  de  Strasbourg.  (Photo- 
graphie  faite  en  avril  1870.) 

Rentre  enfin  chez  moi,  je  trouve  mon  pere, 
qui  me  croit  fusille,  dans  une  vive  agitation 
et  ma  mere  vomissant  le  sang...  Je  dois  faire 
remarquer  ici  a  nouveau  que  nous  avions 
affaire  a  une  armee  badoise.  II  est  clair  que 
le  soldat  kehlois  et  le  chef  qui  m’a  re<;u  a 
l’hotel  de  l’Ange  se  sont  montres  genereux  a 
mon  egard.  Je  me  crois  aussi  patriote  que  qui- 
conque,  mais  si  la  fortune  nous 
refait  un  jour  bon  visage  et  que 
je  sois  encore  debout,  un  Badois 
vaincu  trouvera  en  moi  quelqu’un 
qui  se  rappelle  une  dette  a  ac- 
quitter. 


Je  suis  reste  environ  deux  mois 
a  Bruyeres.  Le  lendemain  de  mon 
arrivee,  je  refois  la  visite  du  D' 
Mougeot,  medecin  de  l’hospice, 
devenu  ensuite  president  du  Con- 
seil  general  des  Vosges. 

«  Je  viens  vous  chercher  pour 
m’ aider,  me  dit-il,  l’hospice  est 
rempli  de  malades  et  d’eclopes 
provenant  d’un  regiment  de  mar- 
che  des  Deux-Sevres.  » 

Je  reponds  : 

«  Impossible  :  je  suis  eleve  de 
premiere  annee,  je  ne  sais  rien  en 
pharmacie  pratique,  et  en  mede¬ 
cine,  bien  entendu,  c’est  le  neant.  » 

«  Detrompez-vous,  me  riposte 
le  docteur,  vous  serez  excellent ; 
puisque  vous  avez  choisi  notre 
carriere,  je  suis  assure  de  votre 
bonne  volonte  et  vous  mettrai  au 
courant.  » 

Je  reconnais  qu’en  fait  je 
devenu,  a  l’hospice,  le  fidelis 
Achates  du  D'  Mougeot. 


Si  la  technique  m’est  defendue,  ma  plume 
peut  courir  sur  la  partie  administrative  et  anec- 
dotique.  —  Je  garde  pour  moi  cependant 
quelques  verites  qui  sembleraient  des  medi- 
sances  et  ne  touchent  pas  le  D'  Mougeot  dont 
je  respecte  la  memoire.  —  Mon  maitre  provi- 
soire  faisait  ses  visites  tres  regulierement  le 
matin,  mais  l’apres-midi,  sauf  urgence,  il  s’ab- 
sentait  souvent,  me  laissant  seul. 

Pendant  les  premiers  temps  j’arrivais  a  l’hos- 
pice  dans  mon  uniforme  de  I’Ecole,  cela  me 
donnait  une  autorite  enorme.  Les  soeurs,  mal- 
gre  moi,  me  laissaient  commander.  En  voici 
un  exemple  ;  huit  jours  apres  le  combat  de  la 
Bourgonce,  un  groupe  de  blesses  nous  arrive  ino- 
pinement.  Les  malheureux  ont  ete  recueillis  et 
soignes  tant  bien  que  mal  chez  des  fermiers. 
J’envoie  vite  chercher  le  docteur  qui  se  trouve 
absent.  Tous  nos  lits  sont  occupes,  que  faire? 
Je  connais  assez  bien  la  ville,  quoique  je  l’aie 
quittee  a  l’age  de  12  ans.  Je  prends  un  parti 
tres  hardi.  Passant  devant  tous  les  lits,  je  fais 
lever  les  moins  malades  en  nombre  egal  a  ceux 
des  nouveaux  blesses  dont  les  plaies  ont  le 
plus  mauvais  aspect,  et  les  envoie  sans  desem- 
parer  chez  des  proprietaires  de  situation  aisee 
qui,  d’ailleurs,  ont  parfaitement  refu  et  soigne 
leurs  hotes  inattendus. 

Je  mentionne  le  passage  d’un  medecin  mili- 


Le  D’  Emile  Kiiss  (1815-1871).  Agrege  a  la  Faculte 
de  medecine  de  Strasbourg  en  1845  ;  professeur  de 
physiologie  l’annee  snivante  ;  maire  de  Strasbourg  du  13 
septembre  1870  au  1"  mars  1871  ;  depute  a  l’Assemblee  Na¬ 
tional  de  Bordeaux  et  mort  en  cette  ville  le  1"  mars  1871, 
le  coeur  brise  par  la  douleur,  le  soir  meme  ou  l’assemblee 
votait  les  preliminaires  dela  paixenvertu  desquels  1’ Alsace 
etait  cedee  a  l’Allemagne. 

taire  allemand  qui  nous  laisse  quelques  grands 
blesses.  Certaines  de  ses  paroles  valent  d’etre 
rapportees  :  «  Quand  les  soldats  badois  ont 
commence  les  tranchees  devant  Strasbourg,  ils 
etaient  tres  exposes  jusqu’a  ce  que  le  trou  fut 
suffisant  pour  les  abriter.  Les  medecins  s’atten- 
daient  a  relever  de  nombreux  blesses.  Crainte 
vaine.  La  place  n’a  pas  tire.  » 

Je  relate  encore  que  mon  pere, 
par  curiosite  surtout,  est  alle  a 
Strasbourg  pour  prendre  ma 
malle  laissee  dans  ma  chambre, 
rue  du  Faisan.  II  a  bien  trouve 
la  malle,  mais  fracturee  par  les 
Allemands,  qui  ont  pris  mon  epee 
et  laisse  le  reste. 


Decembre  approche.  Les  nou- 
velles  de  l’exterieur  sont  incer- 
taines,  nos  ennemis  ne  laissant 
penetrer  que  des  publications 
trieespar  eux.  Je  medis  que  notre 
Ecole  de  Strasbourg  doit  etre  re- 
tablie  dans  quelque  autre  centre 
intellectuel.  Tarder  a  la  rejoindre 
serait  m’ exposer  a  perdre  une 
annee.  II  faut  que  je  sorte  du  cer- 
cle  de  fer  allemand.  Un  ami 
d’enfance,  noblement  ambitieux 
comme  les  generaux  de  la  Re¬ 
volution,  formait  le  meme  projet  : 
M.  Leclerc,  ailors  caporal  evade 
de  Sedan,  aujourd’hui  lieutenant- 
colonel  en  retraite.  Nous  serons 
compagnons.  Le  probleme  est  de 
gagner  la  Suisse  par  Bale,  a  pied, 
puis  de  la  rentrer  en  France  dans 
la  partie  non  envahie.  Cette 
odyssee  meriterait  peut-etre  d’etre 


Le  prefet  de  Strasbourg  Valentin  chez  le  general  Uhrich.  (D’apres  le  tableau  de  M.  Poil- 
leux  Saint-Ange,  Ecole  de  Saint-Cyr.) 

Au  lendemain  de  la  chute  de  l’Empire,  Valentin,  qui  se  trouvait  en  exil  en  Angleterre  depuis  le  coup  d’Etat 
du  2  Decembre,  enseignant  l’art  de  l’artillerie  et  du  genie  a  l’ecole  de  "Woolwich,  revint  en  France ;  le  gouver. 
nement  dela  Defense  nationale  le  nomma  prefet  au  Bas-Rhin  (5  septembre).  Strasbourg  etait  deja  investi  et 
assiege  par  les  armees  allemandes. 

Au  prix  de  mille  efforts,  apres  avoir  plusieurs  fois  expose  sa  vie.  Valentin  put  penetrer  dans  la  ville.  Le 
peintre  l’a  represente  ici  au  moment  ou  pour  la  premiere  fois  il  se  rencontre  avec  le  general  Uhrich.  Ses  ve- 
tements  sont  dechires  par  les  broussailles  et  il  vient  de  traverser  le  Rhin  a  la  nage  sous  une  pluie  de  balles. 

Quelques  instants  apres  il  prenait  possession  de  son  poste  et  proclamait  la  Republique.  Administrateur 
civil  d’une  rare  energie  il  ne  put  empecher  le  general  Uhrich  de  faite  arborer,  le  27  au  soir.  le  drapeau  blanc. 
Au  mepris  des  conditions  reglees  il  fut  saisi  brutalement  sur  l’ordre  du  general  "Werder  que  son  opiniatre 
courage  avait  exaspere  et  conduit  en  Allemagne  ou  il  fut  detenu  pendant  3  mois  dans  les  casemates  de  la  forte- 
resse  d’Ehrenbreitstein.Apres  la  guerre  il  fut  nomme  prefet  des  Bouches-du-Rhone  en  remplacement  deM.Chal- 
lemet-Lacour.  En  1875,  il  etait  elu  depute  par  les  electeurs  de  Seine-et-Oise  et  en  1876  il  etait  elu  senateur  des 
Bouches-du-Rh6ne. 


^SCULAPE 


235 


racontee  en  detail,  mais  pour  ne 
pas  trop  retenir  le  lecteur,  j’en 
rapporterai  seulement  deux  epi¬ 
sodes,  l’un  a  la  frontiere  fran- 
co-suisse,  l’autre  a  Neufchatel. 

Arrives  a  Mulhouse,  nous  appre- 
nons  que  la  frontiere  est  tres  sur- 
veillee  par  les  Prussiens.  Parmi 
les  moyens  de  franchir  qui  nous 
sont  suggeres,  je  m’arrete  au  plus 
commode,  tout  perilleux  qu’il  est, 
consistant  a  partir  en  chemin  de 
fer  avec  des  billets  de  1”  classe. 
Les  Allemands,  me  dit-on,  ne  visi- 
tent  que  les  wagons  de  3',  toujours 
pris  par  le  troupier  peu  fortune. 

Quelle  deception  nous  avons 
eue  ! 

A  Saint-Louis  tout  notre  train 
est  vide.  Hommes  et  femmes,  tous 
passent,  canalises  en  file  indienne, 


Le  D'  Mougeot,  qui  donna  ses  soins  aux  blesses 
franpais  durant  la  guerre  de  1870-1871  a  I’hospice  de 
Bruyeres  (Vosges).  ' 


pris.  Nous  voila  en  route  pour  Mulhouse.  Mais 
le  train  a  fait  a  peine  quelques  kilometres  qu’il 
stoppe  en  pleine  campagne,  sans  cause  appa- 
rente.  Pas  une  maison,  pas  une  ame  dans  la 
vaste  plaine  neigeuse.  J’ouvre  la  portiere,  et 
nous  devalons,  Leclerc  et  moi.  La  nuit  venue, 
le  maire  obligeant  d’un  village  voisin  nous  fait 
guider  vers  le  territoire  suisse,  Dieu  sait  par 
quels  chemins  ! 

A  Bale,  que  je  desirais  visiter,  nous  nous 
arretons,  apres  avoir  un  peu  deambule  devant 
la  vitrine  d’un  libraire  ou  s’etale  une  gravure 
qui  represente  des  soldats  prussiens  taraudant 
des  soldats  frampais.  «  Filons,  dis-jea  Leclerc, 
ici  les  sympathies  sont  prussiennes.  » 

II  fait  tres  froid.  A  Neufchatel,  grand  conseil, 
Nous  comptons  notre  bourse.  Quel  avenir  nous 
attend?  Ici  j’ai  une  idee  pas  tres  heureuse, 
c'est  d’aller  solliciter  notre  consul,  qui  nous  re¬ 
pond  qu'il  n’a  pas  de  fonds.  Ce  soir-la,  apres 
diner,  nous  entrons  dans  une  grande  brasserie, 
et  devant  deux,  bocks  nous  causions  de  notre 
mesaventure.  Un  quidam,  qui  ecoutait,  s’entre- 
tient  un  moment  avec  nous,  puis  disparait.  Peu 
apres  il  revient  avec  son  chapeau  plein  de  sous, 
quelques  pieces  blanches  melees,  qu’il  avait 
quetes  a  notre  intention.  Je  reste  ahuri  un 


Le  «  Zeppelin  »  contourne  la  fleche  de  la  cathedrale 
de  Strasbourg. 

Les  premieres  manoeuvres  du  Zeppelin  ont  eu  lieu  a  Strasbourg 
40  annees  apres  le  siege,  et  la  fleche  de  la  cathedrale  fut,  si  l’on 
peut  dire,  le  pivot  de  ses  experiences. 


instant.  Puis,  voyant  mon  ami 
perplexe,  je  me  leve  et  dis  :  «  Mon¬ 
sieur,  nous  vous  remercions  du 
fond  du  cceur  de  votre  bonne 
pensee,  ceci  prouve  qu’a  Neuf¬ 
chatel  on  a  de  la  sympathie 
pour  la  France,  mais  si  nous 
avons  demande  en  vain  de  l'ar- 
gent  a  notre  consul,  cependant 
nous  ne  sommes  pas  sans  res- 
sources.  Nous  ne  pouvons  accep¬ 
ter  le  produit  de  la  quete.  » 

Le  lendemain,  nous  rentrons 
en  France  par  Pontarlier. 

A  Lyon,  Leclerc  est  affecte  a 
un  regiment  de  Nimes,  et  j’ap- 


Vue  generate  de  la  petite  ville  de  Bruyeres,  dans  le  departement  des  Vosges  en  1913. 
L’importante  construction  qu'on  remarque  a  main  gauche,  au  premier  plan,  est  I’hospice. 


devant  l’ceil  scrutateur  d’un  Teu¬ 
ton,  qui  nous  cueille  naturelle- 
ment,  Leclerc  et  moi,  et  nous 
range  a  part.  Quelle  guigne !  je 
m’attendais  apartirpour  laDeuts- 
chland,  mais  non  !  Apres  son  ins¬ 
pection,  le  prepose  a  l'oeil  de  lynx 
nous  dit  : «  Vous  allez  retourner 
a  Mulhouse  par  le  train  qui  croise 
celui-ci,  prenez  vite  vos  billets.  » 
Puis  d’un  signe  il  ordonne  a  une 
baionnette  de  se  tenir  a  nos  cotes. 

Cela  ne  fait  pas  du  tout  notre 
affaire.  Une  idee  me  traverse 
l’esprit  !  Au  guichet  je  demande 
deux  billets  de  3‘  pour  Mulhouse 
en  criant  tres  fort  le  mot  Mulhou¬ 
se,  ce  qui  satisfait  avec  evidence 
le  soldat  qui  me  serre  bras  con- 
tre  bras,  puis  engouffrant  ma  tete 
a  demi  dans  le  trou  du  guichet, 
je  dis  a  mi-voix  a  la  dame  distri- 
butrice  :  «  Seulement  pour  la  pro- 
chaine  station.  »  La  dame  a  com- 


Notre  collaborateur,  M.  Emile  Simair,  pharmacien  militaire  en  retraite,  dans  son  cabinet 
de  travail  a.  Remiremont  (Vosges).  (Photographic  faite  en  1913.) 


prends  que  l’Ecole  de  Sante  mi¬ 
litaire  de  Strasbourg  est  trans¬ 
feree  provisoirement  a  Mont¬ 
pellier. 

Leclerc  et  moi  voyageons  en¬ 
core  ensemble  jusqu’a  Nimes. 
Nous  visitons  brievement  la  ville, 
nous  escaladons  les  gradins  des 
Arenes,  puis  je  quitte  mon  ami 
plein  de  confiance  dans  sa 
destinee,  impatient  de  re  voir 
l'ennemi  avec  son  nouveau  re¬ 
giment. 

N.  D.  L.  D.  —  L’article  de 
M.  Simair  complete  tres  heureuse- 
ment  les  deux  articles  de  mars  et 
avril  1913  sur  Vaticienne  Ecole 
Imperiale  du  service  de  sante  mili¬ 
taire  de  Strasbourg  et  ses  elevts 
pendant  le  siege  de  1870.  Les  nu- 
meros  con  tenant  les  deux  premiers 
articles,  epuises,  on  ne  peut  les 
avoir  qu’en  prenant  un  abonne- 
ment  partant  de  janvier  1913. 
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L’AMOUR  MYSTIQUE 

Par  le  Docteur  CHARLES  GUILBERT  (de  Paris) 

Notre  distingue  collaborateur  le  Dr  Charles  Guilbert  nous  adresse,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  les  «  bonnes  feuilles  »  de  Vouvrage 
qui  va  paraitre  ces  jours-ci  sous  sa  signature  :  L’lllusion  du  merveilleux.  Ce  travail  tend  a  restreindre  singulierement  le  domaine  des  sciences 
dites  merveilleuses.  Nous  Vanalyserons  sous  peu.  Void  pour  V  instant  des  pages  ou  l’ elegance  de  la  forme  et  la  logique  du  raisonnement  s  allient 
avec  bonheur.  Nous  pourrions  les  resumer  avec  l’ auteur  en  quelques  lignes  :  «  Le  Dieu  qui  possede  et  illumine  le  mystique,  c  est  avant  tout  la 
conception  qu'il  s’est  faite  de  la  divinite.  La  formule  theologique  remplace  a  l’ exclusion  de  tout  autre  le  groupement  d  idees  qui  sont,  en  meme  temps 
que  les  caracteristiques  de  chaque  individuality,  le  point  de  depart  de  tout  travail  psychique,  acte  de  la  volonte  ou  critique  de  la  raison...  Le 
mystere  qui  enveloppe  cette  reaction  psycho-physiologique  en  a  fait  le  merveilleux. »  Nous  reproduisons  id  deux  oeuvres  delicieuses  du  peintre 
espagnol  Romero  de  Torres,  deux  aspects  de  la  «  Sainte  Therese  en  extase  »  du  Bernin  et  quatre  miniatures  d  une  fraicheur  exquise  tirees  du 
livre  rare  de  M .  Guyon  :  «  L’Ame  amante  de  son  Dieu  ». 


Le  Mysticisme 

ESULTAT  d'une  concentration  perma- 
nente  de  toutes  les  facultes  cerebrates 
sur  le  seul  objet  de  la  foi,  le  mysticisme 
est  l’exaltation  de  l’idee  religieuse  et  devient  au 
point  de  vue  psychique  une  autosuggestion  ve¬ 
ritable.  La  foi  exclue  par  definition  la  possi¬ 
bility  du  doute  dans  Interpretation  des  mani¬ 
festations  attributes  a  l'entite  surnaturelle ; 
aussi  l'objectivation,  le 
dynamisme  de  l’idee,  re¬ 
sultant  de  son  exclusivity 
absolue,  devient  pour  le 
croyant  une  exteriorite  in- 
deniable. 

Pour  arriver  au  plein 
epanouissement  de  son  etat, 
le  mystique  doit  trouver 
en  lui  la  force  qui  don- 
neraa  la  conception  men- 
tale  l’ampleur  necessaire 
pour  en  faire  une  force 
reellement  active.  II  ne 
saurait  s’appuyer  ni  sur 
l'universalite  des  croyan- 
ces  que  sa  f erveur  depasse , 
ni  sur  l’impulsion  emotive 
des  ceremonies  liturgiques 
quimarquent  plus  encore, 
lui  semble-t-il,  la  distance 
le  separant  de  la  divinite. 

Las  du  verbalisme  d’un 
culte  qui  enveloppe  son 
Dieu  dans  des  images  ou 
des  metaphores  indignes 
de  sa  ferveur  et  berce 
son  besoin  d’  inf  ini  dans 
les  minuties  rituelles  et  la 
monotonie  des  psaumes, 
il  cherche  a  franchir 
l’abime  qui  le  separe  de 
l’objet  de  sa  croyance.  II 
tente  des  ici-bas  la  con- 
quete  du  del  spirituel  ou 
la  reintegration  dans  l’e- 
lementdivin  qui  estl’eden 
de  toutes  les  religions. 

Par  ses  seules  forces  il  doit  atteindre  les 
sommets  d’ou  il  pourra  tenter  cet  envoi  sur- 
humain  dans  l’immensite  sansbornes.  Supreme 
ambition  d’une  elite  restreinte  de  croyants, 
le  mysticisme  est  essentiellement  solitaire.  Son 
developpement  exige  le  silence  du  cloitre  et  de 
la  retraite,  le  recueillement  favorable  a  la  con¬ 
templation. 


L’idee,  qui  va  devenir  le  mobile  du  merveil¬ 
leux,  ne  peut  prendre  par  une  contingence 
exterieure  l’ampleur  d’une  illumination  sou- 
daine,  effagant  par  son  intensity  toute  autre 
action  mentale;  c’est  en  l’isolant,  en  la  culti- 
vant  avec  un  soin  inlassable  que  le  mystique 
arrive  a  concentrer  sur  elle  seule  toute  l’acti- 
vite  cerebrale.  Aussi  la  perfection  de  cet  etat 
est-elle  precedee  d’une  periode  preparatoire, 


lutte  veritable  de  l’ame  contre  tout  ce  qui  s’op- 
pose  en  elle  et  autour  d’elle  a  la  perfection 
absolue,  etouffement  de  toutes  les  aspirations 
physiques,  de  toutes  les  pensees,  ne  laissant 
vivante  que  la  croyance  seule. 

Sans  doute  l’ascete  essaye  de  lui  donner 
d’abord  l’appui  de  la.  raison  humaine,  mais 
pygmee  il  entasse  monde  sur  univers  ;  il 


compte  les  grains  de  sable  du  desert  et  les 
gouttes  d’eau  des  oceans  ;  son  esprit  enserre 
dans  les  limites  du  materiel  ne  peut  concevoir 
l’infini.  Le  raisonnement  fatal  a  la  foi  n’ap- 
porte  a  1’ esprit  que  problemes  insolubles  et 
dangereux.  Le  doute,  qui  semblait  autrefois 
impossible,  harcele  et  opprime  ;  il  prend  meme 
parfois  l’ampleur  d’une  obsession.  Dans  le 
silence  des  nuits  et  la  subconscience  du  som- 
meil  il  se  materialise  en 
une  ronde  diabolique  qui 
enserre  l’imprudent,  nar- 
quoise  et  grima9ante. 

La  sensibilite  emoussee 
par  une  dialectique  sterile 
ne  donne  plus  a  l’ame  les 
satisfactions  et  les  encou¬ 
ragements  de  la  priere  ; 
les  formules  les  plus  pas- 
sionnees  semblent  mes- 
quines  et  sans  grandeur 
comme  le  balbutiement 
des  levres  qui  s’essayent. 
Dieu,  loin  d’appeler  a  lui 
celui  qui  voulait  l’appro- 
cher  dans  un  eland’amour, 
le  rejette,  plus  meurtri  de 
l’inanite  de  son  effort,  l’es- 
prit  vide  et  sterile. 

Pour  sauver  sa  foi  me- 
nacee,  le  fervent  doit  faire 
abstraction  de  ces  pensers 
douloureux,  de  sa  raison, 
et  ne  laisser  vivante  dans 
esprit  qu’une  foi  te- 
nace  et  indiscutee  ! « Il  faut 
etre  entre  les  mains  de 
Dieu  comme  un  enfant 
entre  les  mains  de  sa  nour- 
rice  quiletienten  lisiere», 
(l  i  realiser  en  un  mot 
l’abetissement  conseille  par 
Pascal. 

Quand  il  a  compris  cette 
necessity,  l’ascete  ne  cher¬ 
che  plus  a  realiser  son 
reve  :  percevoir  Dieu  en 
lui-meme,  il  attend  seulement  les  manifesta¬ 
tions  de  sa  bonte  enfin  flechie  par  son  inlas¬ 
sable  supplication. 

Des  qu’il  a  obtenu  une  entiere  passivite 
mentale,  pour  atteindre  l’exaltation  mystique, 


(2)  2H‘“*  Guyon. 


Angeles  el  Fuensenta,  par  J.  Romero  de  Torres.  (Appartient  a  la  Municipalite  de  Madrid.) 

Ces  deux  visages  d’un  charine  captivant  firent  sensation  en  1908  au  Salon  des  Beaux-Arts  de  Madrid.  Une  ame  d’un  mysti- 

pensee,  d’un  sentiment  de  leur  createur.  Leur  regard,  leur  attitude,  le  geste  fige  et  la  ferveur  de  leurs  mains  tendent  parallelement 
a  1’ expression  mystique.  Elies  sont  «  prisonnieres  de  leur  delicatesse  et  de  leur  purete ;  comme  l’ancien  Kalifat  qui  n’ose  pas 
s’ouvrir  a  la  vie  qu’il  entend  trepider.  de  peur  d’etre  etouffe  par  elle  et  de  s’ecrouler  parmi  des  souvenirs,  elles  n’osent  pas  rire, 
ni  joindre  leurs  mains,  de  crainte  de  deranger  leur  divine  harmonie  et  d’etre  prises  par  le  danger  de  1’homme  qui  les  guette  tout 
pres.  »  (Nelken  :  L’Art  decoratif.) 


^ESCULAPE 


Sontenez-moi  avec  des  fleurs,  fortifiez-moi  avec 
pommes  :  parce  que  je  languis  d’amoar. 
Helas  !  je  vais  mourir,  ah  !  couvrez-moi  de  fleurs, 


MonBien-Aime  esi  d  moi,  et  je  suis  d  Ini.  II  se  nourri 
,  Pnrmi  les  lis,  jusqu’a  ce  que  le  jour  commence 
a  paraitre  et  que  les  ombres  se  dissipent peu  a  peu. 
C'en  est  fait,  e’en  est  fait,  je  ne  veux  plus  de  fleurs, 

A  mon  celeste  Epoux  ;  et  pour  lui  j'abandonne  . 

Des  a  present  tant  de  fades  douceurs. 

Et  e'est  mon  epoux  qui  la  donne ; 

.  Ce  qui  n’est  pas  de  lui  n’est  rien 
u rravure-embleme  d’Hermannus  Hi 


il  ne  lui  reste  qu’a  surexciter  sa  sensibilite  mo¬ 
rale  et  provoquer  1’emotion  religieuse. 

II  recourt  alors  aux  pratiques  exterieures.  Si 
sa  bouche  se  tait,  si  son  ame  est  muette,  il  se 
prosternera  au  pied  de  l’autel.  Dans  les  mo¬ 
ments  de  secheresse,  dit  saint  Francis,  il  con- 
vient  de  piquer  son  ame  par  quelque  conte- 
nance  de  devotion  exterieure. 

Par  une  sorte  de  haine  contre  la  materiality 
qui  alourdit  ses  aspirations  spirituelles,  il  s’at- 
tache  a  chatier  son  corps.  Et  les  jeunes,  les 
macerations,  les  tourments  qu’il  s’inflige  lui 
rappellent  a  chaque  instant  le  but  qu’il  pour- 
suit,  ecartant  les  distractions  sensorielles  sus- 
ceptibles  d’apporter  diversion  a  l’idee  qu’il 
veut  developper  seule  en  son  ame  comme  une 
fleur  precieuse. 

La  meditation  abandonnant  tout  raisonne- 
ment  se  restreint  a  une  image  representative 
sur  laquelle  l’esprit  s’arrete,  elle  devient  la 
contemplation.  Elle  consiste,  d’apres  saint 
Francois,  a  « immobiliser  la  pensee  sur  certaines 
images  capables  de  provoquer  le  sentiment 
que  l’on  cherche.  Pour  contempler,  le  mystique 
devra  choisir  une  image,  la  fixer  et  s’y  perdre, 
s’abandonnant  sans  mesure  aux  sentiments 
d’amour ,  de  tendresse  qu'il  eprouve  devant  elle. 
Quelquefois  dans  cette  contemplation  il  se 
donne  jusqu’a  perdre  notion  de  lui-meme  et  il 
aura  l’illusion  qu’il  se  confond  avec  Dieu; 
d  autres  fois  il  sera  plus  calme  et  plus  cons- 
cient  mais  n’en  eprouvera  pas  moins  la  joie  de 
ne  plus  s’appartenir  »  (1).  Cette  image  que  nul 
autre  element  ne  vient  affaiblir  se  renforce  des 
idees  emotives  qui  l’accompagnent  et  peu  a  peu 
se  transforme  en  autosuggestion.  Le  merveil- 
leux  qu  elle  va  susciter  variera  suivant  la  for- 
mule  de  cette  image.  Certain  mystique  sera 
penetre  de  la  grandeur  de  Dieu,  un  autre  de 
son  amour  ou  des  douleurs  de  la  Passion. 

Il  variera  encore  suivant  la  tournure  d'es- 
prit  qu’imprime  la  doctrine  qui  en  est  le  point 
de  depart.  Il  y  a  autant  de  formes  de  mysti- 
cisme  que  de  croyances  religieuses,  philoso- 
phiques,  scientifiques,  politiques  ou  sociales-. 

Le  protestant  qui  se  doit  a  lui-meme  de 
rechercher  la  verite  et  de  l’interpreter  selon 
les  textes  sacres  deviendra  dans  son  exaltation 
un  inspire,  un  prophete. 

Pour  le  theosophe,  chacun  des  etres  de  la 
creation,  du  plus  infime  a  celui  qui  par  son 
evolution  se  rapproche  le  plus  de  la  perfection 
absolue,  ne  sont  que  les  atomes  polymorphes  et 
en  voie  d’elaboration  d’un  infini  immuable; 
aussi  le  voyant  aura-t-il  la  perception  directe 
de  ses  hypotheses  philosophiques  dans  les  dif- 
ferents  plans  poses  comme  autant  de  jalons 
sur  la  route  du  perfectionnement,  et  pratiquera- 
t-il  l’altruisme  le  plus  large  et  le  plus  imprevu 
dans  ses  consequences  extremes  comme  le  vege- 
tarisme  absolu,  par  respect  de  toute  vie  animee. 

Le  catholique  parvenu  a  l’etat  d’exaltation 
mystique  reste  accable  par  la  grandeur  de 
son  Dieu,  la  sublimite  du  sacrifice  de  Jesus,  il 
est  penetre  des  douleurs  du  Redempteur.  Une 
discipline  severe  lui  interdit  en  outre  toute 
discussion.  A  une  religion  sublime,  douloureuse 
et  autoritaire,  repond  un  mysticisme  d’humilite, 
de  sacrifices  et  de  contemplation  pure. 

C’est  ainsi  qu’une  meme  cause  produit  des 
resultats  differents,  selon  les  individualites  et 


(1)  G.  Dumas. 
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Mon  ame  s’est  fondue  sitdt  que  mon  Bien-Aime  a  parle. 

O  feu  pur  et  divin,  chaleur  delicieuse, 

Tu  detruis  une  ame  amoureuse  ! 

Je  fonds  sitot  que  j’entends  la  douceur 
De  cette  divine  parole  : 

C’est  elle  qui  dissout  mon  cceur  : 

Oue  l’amour  est  une  admirable  ecole ! 

L’ame  s’ecoule  en  son  Seigneur. 

0 Gravure-embleme  d’Hermannus  Hugo  ;  vers  de  M""  Cuyon .) 
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selon  les  croyances  qui  ont  provoque  1’ auto¬ 
suggestion  mystique. 

L’ exaltation  de  la  sensibilite  et  de  l’emotivite 
aboutissant  a  un  amour  presque  sensuel  de  la 
divinite,  ont  fait  considerer  le  mysticisme 
comme  une  manifestation  de  l’hysterie.  Par 
suite  du  prejuge  qui  donne  comme  cause  a  cette 
nevrose  l’exasperation  d’un  temperament  sexuel 
inassouvi,  il  a  semble  que  la  chastete,  vertu 
sublime  de  la  plupart  des  religions  et  obliga¬ 
tion  monacale,  dut  aboutir  a  des  troubles  mor- 
bides  identiques.  L’amour  et  toutes  les  autres 
manifestations  du  mysticisme  ne  seraient  dans 
cette  hypothese  que  des  manifestations  mala- 
dives,  causees  par  l’etouffement  de  l'instinct  le 
plus  vivace. 

Le  mystique  n’est  en 
realite  ni  un  maniaque  de 
l’erotisme  ni  un  nevrose, 
c’est  la  victime,  le  jouet 
inconscient  du  dynamisme 
d’une  idee  exclusive,  d'une 
obsession  volontaire. 

Quand,  par  la  priere,  les 
macerations,  l’ascete  a 
epure  son  esprit  de  toute 
pensee  autre  quecelle  qu’il 
cultive  avec  un  soin  ja- 
loux  ;  quand,  par  la  con¬ 
templation,  il  l’a  restreinte 
a  une  formule  assez  etroite 
pour  qu’il  puisse  en  con- 
cevoir  en  meme  temps 
tous  les  elements,  celle-ci 
se  developpe  comme  un 
arbre  merveilleux  dont  on 
aurait  ecarte  le  moindre 
brin  d’herbe  qui  put  en- 
traver  sa  croissance,  dont 
on  aurait  elague  les  ra- 
meaux  exuberants  et  au- 
quel  on  n’aurait  rien  me¬ 
nage  de  ce  qui  pourrait 
accroitre  sa  vitalite.  Elle 
enfonce  profondement  ses 
racines  dans  le  cerveau  du 
fervent,  elle  l’envahit, 
l’occupe  entierement.  Elle 
dirige  sa  volonte,  son  emo- 
tivite  vers  un  but  unique  : 
la  Divinite. 

Le  mystique,  arrive  au 
perfectionnnement  de  son 
etat,  est  l’expression  vi- 
vante  de  cette  seule  idee  ; 
il  n’agit  que  par  elle  et 
son  esprit  est  par  ailleurs 
entierement  passif. 

L’action  divine  est  per- 
manente,  elle  devance 
toute  deliberation  et  verse 
dans  l’ame  la  force  qui  l’eclaire  et  l’embrase. 
«  Il  importe,  dit  l’abbe  Sandreau,  de  ne  point 
alterer  la  contemplation  en  melant  aux  illu¬ 
minations  et  aux  impulsions  divines  le  travail 
laborieux  de  la  volonte.  » 

Cette  inertie  mentale  est  identique  a  celle 
que  provoquent  le  sommeil  hypnotique,  les  rites, 
les  narcotiques  de  la  sorcellerie,  l’immobilite, 

1  attente  dans  l’obscurite  de  la  seance  spirite. 
Elle  precede  toute  realisation  du  merveilleux. 
Si  les  manifestations  en  restent  toutes  indivi- 
duelles,  c’est  que  la  cause  psychique  qui  les  a 
developpees  est  personnels,  presque  egoiste. 


Le  desir  de  savoir,  de  comprendre,  supreme 
ambition  du  mystique,  va  etre  comble  par 
V illumination  divine ,  sa  sensibilite  par  V amour 
de  son  Dieu. 

L’Extase 

L’ image  ou  se  complait  la  ferveur  du  mys¬ 
tique,  parce  qu’elle  lui  a  enfin  apporte  le  calme, 
prend  un  jour  brusquement  l’ampleur  et  la 
precision  d’un  de  ces  reves  magnifiques  aux- 
quels  s’attarde  comme  en  un  repos  l’imagina- 
tion  fatiguee  par  de  longues  heures  d’insomnie. 
Ce  n’est  point  que  l’esprit  soit  entierement 
obnubile  comme  dans  le  sommeil,  mais  il  a 
trouve  une  formule  presque  sensible  ou  se  fixe 


toute  son  activite.  L’extase  est  en  quelque  sorte 
le  reve  de  la  meditation. 

Elle  entraine  parfois  un  engourdissement 
organique  qui  peut  aller  jusqu’a  la  lethargie  ou 
la  catalepsie  avec  insensibilite  sensorielle,  tant 
est  grande  l’intensite  de  cette  contemplation, 
mais  avec  persistance  du  souvenir  cependant, 
l’activite  spirituelle  des  jours  et  des  mois  pre¬ 
cedents  lui  donnant  des  points  de  repere  ou  se 
rattache  la  memoire. 

Pendant  l’extase  les  elaborations  cerebrales 
s’objectivent  et  paraissent  au  mystique  comme 
les  manifestations  directes  d’une  influence  supe- 


rieure.  La  foi  qui  place  un  ecran  devant  la  rai¬ 
son,  la  crainte  de  perdre  la  paix,  «  la  suavite  » 
si  ardemment  recherchee,  exagerent  encore  si 
cela  est  possible  la  passivite  de  cet  etat ;  les 
pensees  deviennent  des  visions  intellectuelles, 
les  images  evoquees  paraissent  des  perceptions 
sensorielles.  L’extatique  tend  a  devenir  un 
visionnaire. 

Les  hallucinations  sensorielles,  les  impul¬ 
sions  intellectuelles  prennent  les  formes  les 
plus  diverses  selon  la  tournure  d’esprit  du  sujet, 
et  surtout  selon  la  pensee  qu’elles  exprimeni 
Mais,  en  dehors  de  toute  formule  individuelle, 
on  peut  avec  M.  Leroy  diviser  les  visions  in¬ 
tellectuelles  en  trois  categories. 

Ce  ne  sont  d’abord  que 
de  simples  interpretations, 
des  explications  que  trouve 
l’imagination  sans  effort, 
des  raisonnements  sub- 
conscients,  ou  n’interviei  t 
aucunement  le  psychism  e 
superieur,  analogues  aux 
deductions  du  reve,  pa  - 
fois  tres  sensees,  mais  aus  ,i 
souvent  des  plus  fanta  - 
sistes.  Chez  le  mystiqu 
ces  interpretations  rev  - 
tent  une  forme  enthoi  - 
siaste  accompagnee  d’enu  - 
tions  violentes.  Cebe 
exaltation  voulue  et  reche:  - 
chee  auparavant  prend  ur  e 
plus  grande  intensity 
encore  de  l’interventicn 
supposee  de  l’influence  di¬ 
vine. 

Les  idees  abstraites  n  - 
vetent  meme  un  corps  f  t 
donnent  une  impression 
intense  de  clarte  lum  - 
neuse  de  vision.  Ceci  peut 
sembler  paradoxal,  ma  s 
le  fait  de  formuler  une 
abstraction,  n’est-ce  pas 
lui  preter  deja  une  vie,  a 
rendre  sensible,  la  mat  - 
rialiser  un  peu  ?  L’ object  i- 
vation  de  l’idee  abstrai  i 
devient  ainsi  une  chore 
indefinie ,  indescriptib.e 
peut-etre,  mais  en  rapport 
avec  1’ elaboration  cere- 
brale. 

Les  visions  intellec¬ 
tuelles  s  ’  accompagnent 
pour  le  mystique  du  sen¬ 
timent  de  «  presence  » 
d’un  etre  surnaturel  dans 
un  endroit  determine.  Cette 
impression  subjective  s’ ex¬ 
teriorise  parfois,  devient  une  apparition  sen¬ 
sible,  ne  laissant  aucun  doute  sur  l’existence 
de  l’entite  qu’elle  represente,  bien  qu’elle  ne  soit 
qu’une  creation  de  l’esprit,  une  hallucination. 

L’extase  n’est  point  la  perception  de  Dieu  ; 
la  theologie  apres  la  raison  reprouve  cette 
definition,  car  il  est  impossible  au  relatif  de 
comprendre  l’absolu.  C’est  une  intuition  toute 
personnelle  de  l’lnfini  et  de  1’ Inexpressible . 

L’Amour  mystique 

Cette  illumination  intellectuelle,  cette  revela¬ 
tion  presque  sensible  que  le  mystique  attribue 


Amour  mystique  et  amour  profane,  par  Romero  de  Torres.  ( Musee  de  Madrid.) 
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L'Extase  de  sainte  Therese  (1646),  par  le  Bernin  (Ckapelle  Cornaro, 
dans  l’eglise  Sainte-Marie-de-la-Victoire,  a  Rome). 

Le  groupe  est  dispose  sur  des  nuages.  «  Sainte  Therese  est  la,  devant  nous,  evanouie, 
oute  transfiguree  par  Textase.  Dans  ses  lourds  vetements  de  recluse,  qui  doivent  cacher 

a  tous  les  regards  les  £01  '  . 

,ie  laissant  voir  que  le  vii  _  . 

,'abandonne  :  la  sainte  nous  apparai' 

■raits  tires,  evanouie  dans  son  reve  de 

.emble  a  celle  des  amours  terrestres,  _ 

sainte,  n'a  songe  qu’a  reproduire  les  elans 
les  filles  du  Carmel. 

«  A  cdte  de  sainte  Therese,  l’Ange,  qui  1 


1  1’ intervention  directe  de  la  divinite,  parce 
lu’il  n’a  pu  tout  d’abord  la  trouver  en  lui- 
.neme,  provoque  un  sentiment  de  gratitude 
■ussi  profond  que  fut  intense  le  desir  de 
1’ union  avec  Dieu,  et  perseverante  sa  recherche, 
^’exaltation  de  l’emotivite  provoquee  par  la 
contemplation  donne  a  cette  reconnaissance 
une  tournure  d’affection  et  d’amour.  Comment 
ae  serait-il  pas  penetre  d’une  tendresse.  infinie 
pour  ce  Dieu  auquel  il  a  sacrifie  sa  vie,  tant  son 
eloignement  lui  paraissait  insupportable,  et  qui 
consent  enfin  a  s’abaisser  jusqu’a  lui  et  abercer 
son  ame  endolorie  dans  une  paix  presque  surna- 
iurelle? 

Parce  que  l’amour  est  le  sentiment  dominant 
du  mystique  catholique,  il  eprouve  le  besoin 
de  parler  de  son  objet,  de  le  celebrer  dans  ses 
ecrits,  et  la  litterature  de  cette  religion  donne 
une  ample  moisson,  permettant  de  decrire  la 
tournure  d’ esprit  de  cesassoiffes  de  la  divinite. 

Ce  sentiment  affectif  varie  avec  l’image  qui  lui 
a  donne  naissance  comme  1' amour  differe  selon 
son  objet.  La  celebration  qui  les  provoque  y 
ajoute  des  elements  accessoires  en  diversifiant 
l’aspect  al’infini. 

La  pitie  que  peut  inspirer  l’enfance  de 
l'Homme-Dieu  donne  a  1’ amour  une  tournure 
presque  maternelle.  Le  sentiment  de  la  grandeur 
de  l’infinie  Deite  penetre  au  contraire  le  mysti¬ 
que  de  sapropre  faiblesse  et  lui  fait  aimer  Dieu 


comme  un  pere  qui  l’enveloppe- 
rait  d’une  immense  protection. 
L’image  des  tourments  de  la  Pas¬ 
sion  eveille  chez  un  autre  contem- 
platif  les  douleurs  du  crucifiement 
et  en  fait  parfois  l’expression  vi- 
vante  du  divin  supplicie. 

L’amour  mystique,  meme  ainsi 
transfigure,  renferme  un  fond  de 
sensualite.  Les  extatiques  repor¬ 
tent  sur  la  divinite  toute  la  pas¬ 
sion  que  l’etat  monacal  laisse 
inemployee.  «  Ils  aiment  leur 
Dieu  comme  les  amants  aiment 
leur  maitresse  (1).  » 

Aussi  ne  faut-il  point  s’etonner 
de  retrouver  dans  les  ecrits  mys¬ 
tiques  des  expressions  qui  pour- 
raient  s’appliquer  au  plus  violent 
desir  charnel,  des  descriptions  de 
l’extase  amoureuse  qui  pourraient 
etre  attributes  a  la  plus  fougueuse 
volupte.  Il  semble,  tant  son  pre¬ 
cises  les  metaphores,  que  ces 
elans  passionnels  aient  ete  accom- 
pagnes  de  sensations  qui  ne  furent 
pas  seulement  cerebrales. 

Le  manque  d’expressions  ap- 
propriees  forfait  l’auteur/a-t-on 
dit,  a  se  servir  de  termes  charges 
de  la  sensualite  terrestre  qui  les 
avait  crees.  La  litterature  mys¬ 
tique  ne  serait  ainsi  qu’une  pa¬ 
raphrase  du  Cantique  des  can- 
tiques  ou  l’Eglise  par  exemple 
dit  a  Jesus  «  Que  mon  bien- 
aime  me  baise  du 
baiser  de  sa  bou- 
ohe  »,  ce  a  quoi  le 
Sauveur  repond  : 

>edon“"aSfleFche  '  «  VoS  deUX  ma’ 

melles  sont  comme 
les  deux  jumeaux 
de  lachevrette  qui  paissent  entre 
les  lys  de  la  vallee  »,  pour  signi- 
fierl’union  des  ames  et  la  fecon- 
dite  de  l’amour  divin. 

Il  semble  difficile  d’admettre 
un  symbolisme  analogue  dans  la 
description  de  la  transverbera- 
tion.  Comment  sainte  Therese 
eut-elle  pu  comparer  les  «  sua- 
vites  de  l’ame  »  avec  des  impres¬ 
sions  toutes  physiques  dont  elle 
ignorait  la  cause  et  la  possibility 
par  etat.  Il  semble  qu’elle  s’est 
attachee  plutot  a  exposer  en  toute 
sincerite  les  sensations  qu’elle 
ressentait,  imprecises  par  leurs 
generalisations,  douloureuses  par 
leur  incomplete  satisfaction,  mais 
suffisamment  voluptueuses  pour 
meriter  le  qualificatifde  «  deli- 
cieuses  ». 

Elle  avait  parfois  des  visiteurs 
angeliques.  Un  jour  elle  vit  untres 
bel  ange  ;  il  avait  dans  les  mains 
un  long  dard  qui  etait  d’or  et 
dont  la  pointe  de  fer  avait  a  l’ex- 
tremite  un  peu  de  feu.  ,<  De  temps 
en  temps  il  le  plongeait  au  tra- 


vers  de  mon  coeur  et  l’enfonfait  jusqu’aux 
entrailles  ;  en  le  retirant  il  semblait  les  em- 
porter  avec  ce  dard  et  me  laissait  tout  em- 
brasee  de  l’amour  de  Dieu.  La  douleur  de 
cette  blessure  etait  si  vive  qu’elle  m'arrachait 
de  faibles  soupirs  mais  cet  indicible  martyre 
me  faisait  en  meme  temps  de  suaves  delices.  » 

Quand  Marie  Alacoque  dit  a  propos  de 
Jesus  :  «  Il  me  fit  comprendre  a  la  maniere 
des  amants  les  plus  passionnes  qu’il  me  ferait 
gouter  ce  qu’il  y  avait  de  plus  doux  dans  la 
suavite  des  caresses  de  son  amour  :  en  effet 
elles  furent  si  excessives  qu’elles  me  mettaient 
souvent  tout  hors  de  moi  »  ;  ou  que  M""  Guyon 
raconte  :  «  Le  Maitre  me  mena  dans  un  bois 
qui  etait  de  cedres.  Il  y  avait  dans  ce  bois  une 
chambre,  et  dans  cette  chambre  deux  lits,  et 
comme  je  lui  demandais  pour  qui  ces  deux 
lits,  il  me  repondit  :  «  Il  y  en  a  un  pour  ma 
«  mere  et  l’autre  pour  vous,  mon  epouse.  »  Il 
semble  difficile  d’admettre  en  cela  un  symbo¬ 
lisme  convenu,  et  Bossuet  rapportant  les 
paroles  de  M™'  Guyon  dans  sa  relation  du 
quietisme,  ne  parait  pas  avoir  eu  d'hesitation 
sur  le  sens  reel,  puisqu’il  ajoute  en  guise  de 
commentaire  ;  «Mais  passons,  et  vous,  Seigneur, 
si  j’osais,  je  vous  demanderais  un  Seraphin 
avec  le  plus  brulant  de  ses  charbons  pour 
purifier  mes  levres  souillees  par  ce  recit  quoi- 
que  necessaire  »^(1). 

La  passion  amoureuse  qui  impregne  les 
ecrits  de  Mm'  Guyon  forme  avec  la  frigidite 
qu’elle  temoigna  a  son  mari  un  contraste  dont 
on  serait  tente  de  faire  argument  en  faveur  de 
la  difference  essentielle  qui  separe  l’amour 

(1)  Georges  Dumas. 


(1)  Mm*  de  Sevigne.  Lettre  a  Racine, 


Le  visage  de  la  sainte  Therese  i 
marbre  precedent  permettant  de  mieuj 
tique  des  traits  de  la  sainte  evanouie 
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mystique  de  l’amour  charnel.  Mais  ce  dernier 
lui-meme  n’est  point  seulement  l’union  physique, 
c’est  la  fusion  complete  de  deux  etres,  corps  et 
ame.  L’excitation  cerebrale  y  est  si  necessaire 
que  sans  elle  la  volupte  peut  ne  point  exister 
ou,  en  tout  cas,  etre  moins  complete,  tandis  que 
la  representation  mentale  suffit  seule  parfois  a 
l’eveiller. 

Pour  les  extatiques,  ces  desequilibres  men- 
taux  ou  toute  reaction  physique  reconnait  un 
determinisme  psychique,  il  est  logique  d’ad- 
mettre  que  l’amour  purement  cerebral  de  la 
divinite  se  traduise  par  des  sensations  que 
l’amour  charnel  ne  saurait  provoquer. 

En  vain  ils  ont  lutte  contre  la  matiere  et 


voulu  tuer  en  eux  par  l’ascetisme  et  les  morti¬ 
fications  l’eternel  desir,  ils  l’ont  oblige  a  se 
deguiser,  et  c’est  lui  qui  reparait  vainqueur 
(Dumas). 

Les  suavite's  de  l’extase  qui  couronnent 
l’amour  mystique  et  lui  donnent  les  satisfac¬ 
tions  les  plus  completes,  la  grandeur  de  son 
objet  purement  ideal  et  sans  comparaison  par 
suite  avec.  les  affections  terrestres,  suffiraient 
a  en  faire  la  plus  violente  des  passions.  La 
concentration  sur  lui  de  toutes  les  tendances 
sentimentales,  a  l’exclusion  de  toute  autre 
pensee,  en  explique  encore  la  persistance.  Rien 
ne  saurait  des  lors  prevaloir  contre  cette  fre- 
nesie  religieuse,  ni  affection  humaine,  ni  interet 


materiel,  ni  raisonnement,  quelle  qu’en  soit  la 
logique. 

L’idee  de  sacrifice  de  soi  qui  accompagne 
en  general  l’amour  ramene  le  mystique  a  une 
abnegation  qui  semble  de  la  folie  si  on  mecon- 
nait  la  cause.  II  accepte  avec  joie  les  occa¬ 
sions  de  celebrer  son  Dieu  au  milieu  des  plus 
terribles  tourments,  et  il  agirait  de  meme  en  de¬ 
hors  de  tout  espoirde  recompense  apresla  mort. 

Cet  holocauste  volontaire  et  souvent  desire 
n’a  rien  de  surnaturel  en  lui-meme,  il  est  la 
consequence  ineluctable  de  cette  psychologie 
particuliere.  Comme  les  actes  d’heroiisme  ou 
de  devouement  sublime,  c’est  la  realisation 
d’une  idee,  d’une  conviction  dominant  tout. 


Medaille  commemorative  de  Charles  VIII. 
(Collection  du  D'  Paul  Delraas) 

1498  les  lettres  patentes  de  Charles  VIII  par  lesquelles  l’( 


L’ECLOSION  D’UNE  FACULTE  DE  PROVINCE 


COMMENT  S’EST  CONSTITUTE 
L’ANCIENNE  ECOLE  DE  MEDECINE  DE  MONTPELLIER 

(fin) 


Par  le  Dr  Paul  DELMAS 


Professeur  agrege  d’accouchements  a  la  Faculte  de  Montpellier 

Avec  ce  troisieme  article  sera  close  la  belle  etude  de  notre  collaborateur  le  professeur  agrege  Paul  Delmas.  Dans  un  prochain  numero  nous  commencerons  la 
serie  annoncee  de  nos  articles  sur  les  celebrites  medicates  montpellieraines.  Au  cours  de  cette  suite  d’etudes  monographiques  apparaitra  une  fois  de  plus  cette  idee 
deja.  exprimee  que  I’Ecole  de  Montpellier  a,  plus  que  toute  autre  institution  scientifique,  des  croyances,  une  maniere  d’agir,  des  tendances  propres,  se  manifestant 
suivant  les  cas  avec  des  nuances  plus  ou  moins  variees. 


LA 


Scean  du  Consulai  de  Montpellier 
(xiu’  siecle) ;  recto . 

(Archives  municipales  de  Montpellier) 
VIRGO  :  MATER  :  NATVM  :  ORA  ; 
VT.  NOS  ■  IVVET  :  OMNI  :  HORA  : 


A  vie 
est 

1  alors 
singulie- 
rement 
difficile  a 
Montpel¬ 
lier.  Outre 
la  misere 
qu’entraine 
la  duree  de 
la  Guerre 
deCentAns 
et  qui  obli¬ 
ge  la  ville 
a  d’ecra- 
santes  con¬ 
tributions 
vis-a-vis  du 

p  cm  voir  central, les  incursions  perpetuelles 
des  grandes  compagnies  contraignent  les 
habitants  a  payer  des  gens  de  guerre  pour 
leur  resister  et  a  l’entretien  ou  la  repa¬ 
ration  de  1’ enceinte.  Pour  faire  face  a  ces 
depenses,  les  consuls  multiplient  les  taxes. 

De  toutes,  les  plus  lourdes  consistent  en 
droits  d’octroi. 

Les  membres  de  la  Faculte,  dont  on  sait 
les  pietres  ressources,  plient  sous  le  faix 
de  si  lourdes  charges.  Ils  obtiennent  done 
le  19  mars  1327  de  Charles  le  Bel  le  droit 
d’introduire  en  franchise  les  raisins  et  le 
vin  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  eux, 
leur  famille  et  leurs  serviteurs,  a  condition 
toutefois  de  n’en  pas  faire  commerce. 

Sitot  cette  exemption  connue,  l’assem- 
blee  communale  se  reunit  pour  en  deliberer 
et  decide  a  l’unanimite  de  solliciter  du  roi 
l’annulation  d’un  privilege  obtenu,  selon 
elle,  par  surprise.  Dans  un  long  memoire 
redige  a  cet  effet,  les  consuls  exposent  que 


«  la  culture  de  la  ville  et  l’espace  qui  l’entoure 
dans  un  rayon  d’une  lieue  et  demie  consiste  a 
peu  pres  exclusivement  en  vignes  produisant 
et  au  dela  la  quantite  de  vin  utile  aux  habi¬ 
tants  et  aux  etrangers  de  passage.  En  raison 
de  sa  nature  caillouteuse  et  en  garrigues,  cette 
et  endue  de  terrain,  si  elle  convient  a  merveille 
a  la  culture  de  la  vigne,  n’en  permet  pas  d’au- 
tres,  et  plus  specialement  celle  des  cereales. 
Les  habitants  de  la  ville  ne  peuvent  done 
subsister  que  de  leur  vin  dont  ils  tirent  de  quoi 
acheter  tout  le  reste.  C’est  pourquoi,  d’usage 
immemorial,  nul,  de  quelque  etat  ou  condition 
qu’il  soit,  ne  peut  introduire  dans  la  ville  des 
raisins,  de  la  vendange  ou  du  vin  de  prove- 


Sceai 


du  Consulat  de  Montpellie, 
(xin‘  siecle) ;  verso. 

(Archives  municipales  de  Montpellier) 

S  :  DVODEC1M  :  CONSVLVM  : 
MOT  IS  =  PESSVLANI  : 


nance  exte- 
rieure  a  ce 
cercle.  Per- 
mettre  le 
contraire 
serait  rui- 
ner  la  ville. 

Un  accord 
existe  a  cet 
effet  entre 
les  consuls 
et  les  gens 
du  roi  de- 
puis  bien- 
totsept  ans, 
comme  en 
fait  foi  un 
document 
royal  scelle 

de  cire  verte.  Si  quelque  universitaire  a  viole 
ce  reglement,  ce  ne  peut  etre  que  clandesti- 
nement  et  par  fraude,  s’exposant,  s’il  etait 
pris,  a  la  confiscation  du  vin,  porte  a  la  mai- 
son  commune  pour  etre  distribue  aux  pau- 
vres.  »  Tel  est,  le  28  novembre  1327,  le 
cas  de  Guilhem  de  Saligan,  et  le  11  mars 
1342  celui  de  Gast  de  Marseille. 

Coupe  de  mille  incidents  suggeres  aux 
consuls  par  leur  esprit  procedurier,  le  diffe- 
rend  est  enfin  tranche  vingt-trois  ans  apres 
par  une  decision  rendue  le24  janvier  1365 
par  Louis,  due  d’ Anjou,  lieutenant  de  Char¬ 
les  V  en  Languedoc.  Ce  precieux  document, 
contient  au  surplus  les  arguments  invoques 
par  la  Faculte. 

«  Nos  tres  chers  fils,  y  est-il  dit,  les  mem¬ 
bres  de  l’Universite  de  Montpellier  ont  hum- 
blement  attire  notre  attention  sur  ce  fait 
que,  pour  1’ amour  de  la  science  medicale, 
du  genre  humain,  et  de  nos  sujets  surtout 
dont  ils  desirent  conserver  la  vie,  ils  ont 


^ESCULAPE 


241 


Portrait  d’Honore  Picquet  chancelier  de  I’Ecole  de 
Montpellier  au  XV°  siecle. 

(Galerie  de  portraits  du  vestiaire  des  professeurs  a  la  Faculte  de 
medecine  de  Montpellier.) 

deserte  leurs  propres  foyers,  depensent  leurs 
ressources  en  victuailles,  livres,  et  autres 
choses  necessaires  a  1’ existence,  entrepren- 
nent  de  durs  travaux  et  s’appauvrissent,  se 
ruinent  en  quelque  sorte  pour  l’interet  public 
et  s’exposent  a  de  multiples  dangers. 

«  Vous  cependant,  vous  exigez  d’eux  et  de 
leurs  familiers  des  tailles,  droits,  impots,  que 
vous  vous  efforcez  chaque  jour  de  faire  rentrer 
sur  le  vin,  le  ble,  les  viandes  et  autres  choses 
indispensables,  pour  le  plus  grand  prejudice  de 
la  science  et  le  peril  de  la  medecine.  » 

Et  le  prince  de  conclure  en  enjoignant  for- 
mellement  aux  consuls  de  laisser  dorenavant 
la  Faculte  jouir  en  paix  de  ses  privileges. 

Cinq  ans  sont  a  peine  ecoules  que,  le  14  mars 
1370,  le  due  d’ Anjou 
doit  a  nouveau  confir¬ 
mer  aux  membres  de 
i’Universite  de  mede¬ 
cine  1’ exemption  d’im- 
pots  sur  les  vins  qu’il 
leur  a  deja  accordee. 

Et  meme  donne-t-il 
dans  ces.  actes  l’ordre 
de  rendre  sans  delai 
a  la  Faculte  les  droits 
qui  en  ont  ete  abusi- 
vement  exiges. 

Periodiquement,  de 
dix  ans  en  dix  ans,  la 
municipality  renou- 
velle  ses  chicanes.  Sans 
se  lasser,  les  regents 
en  appellent  au  mo- 
narque,  disant  d’eux, 
comme  cela  sera  en¬ 
core  repete  cent 
plus  tard  : 

«  Us  sont  privilleigiez 
par  les  Roys,  specia- 


lement  selon  le  droict  d’anciennete  et  de  cous- 
tume,  d’autant  qu’il  s’agit  de  la  sante  du  corps 
humain.  Quand  un  privillieige  est  fonde  sur 
l’utilite  publique,  il  ne  sedoit  revoquer.  Ledict 
privillieige  tend  aussi  au  proufict  de  la  ville 
par  le  grand  nombre  d’escolliers  qui  y  viennent, 
y  laissans  beaucoup  d’argent,  et  en  la  promo¬ 
tion  de  leurs  degrez  de  bachelier,  licence  et 
doctorat.  Et  quant  aux  docteurs  pour  les 
princes,  grandz  seigneurs  et  gens  riches  et  opu- 
lents,  qui  y  viennent  pour  leur  sante  et  pour 
leur  guerison,  tel  profit  vault  plus  de  mille 
escuz  a  la  ville,  et  les  tailles  desdits  docteurs 
regentz  n’en  montent  pas  cinquante  l’an,  mais 
parties  ne  s’en  soucyent,  volans  ruyner  la  dite 
Universite,  comme  ilz  ont  faict  celles  de  Theo- 
logie  et  des  Loix...  La  regence  aussi  faict,  d’un 
couste,  que  les  enfans  de  ville,  sans  aller  9a  ou 
la,  sont  aprins  quasi  pour  rien,  et  de  l’autre, 
plusieurs  docteurs  savans  demeurent  en  ville, 
secourant  les  malades  a  bon  marche  et  bien 
souvent  sans  argent,  lesquelz  autrement  il  faul- 
drait  aller  querir  a  grandz  frais  et  dispens.  » 

La  Faculte  ne  rencontre  pas  moins  de  diffi¬ 
culty  de  la  part  du  pouvoir  local  quand  elle 
veut  organiser  l’enseignement  de  l’anatomie. 
Longtemps  negligee,  du  temps  de  la  predomi¬ 
nance  dans  l’Ecole  des  Juifs  et  des  Arabes  pour 
lesquels  le  contact  du  cadavre  est  regarde 
comme  souillure,  cette  branche  des  etudes  attire 
deja  la  sollicitude  des  maitres  lors  de  la  con¬ 
fection  du  statut  de  1340.  Simple  voeu,  par 
ailleurs,  vu  les  empechements  rencontres  a  se 
procurer  des  cadavres. 

Se  rendant  «  aux  instantes  supplications  de 
l’Universite  de  Montpellier  »,  le  10  octobre 
1376,  dans  un  mandement  adresse  aux  offi- 
ciers  de  justice  du  Languedoc,  le  due  d’Anjou, 
frere  de  Charles  V,  leur  enjoint,  «  a  la  simple 
requisition  du  chancelier  de  l’Ecole,  de  faire 
delivrer  une  fois  par  an  aux  maitres  de  l’Ecole 
le  corps  d’un  supplicie,  de  quelque  sexe  et 
religion  qu’il  spit,  pendu,  noye  ou  autrement, 
sitot  retire  du  gibet  ou  de  l’eau,  les  frais,  s’il 
y  en  a,  etant  a  leur  charge  ». 

C’etait  compter  sans  les  tracasseries  du 
bayle  :  il  faut  done  qu’a  la  requete  de  la 
Faculte,  le  roi  Charles  VI,  en  mai  1396,  donne 
sur  ce  sujet  de  nouvelles  lettres  patentes 


Honoratus  Piquetus  philosophorum  et  me 
dicorum  sua  tempestate  facile  princeps 


«  scellees  du  grand  sceau  en  cire  verte  sur  laz 
de  soye  verte  et  rouge  »,  portant  inhibitoires 
«  defence  de  troubler  n’y  empecher  les  chan- 
celliers,  maistres,  licentiers,  bacheliers  et  es- 
colliers  de  ladite  Universite  en  la  jouyssance 
et  effect  d’icelles  >>. 

Presentees  le  13  juin  suivant  au  bayle  par 
le  chancelier,  ce  magistral  «  repoit  lesdites 
lettres  avec  honneur 
et  reverence,  offrant 
obeyr  et  faire  comme 
par  icelles  estoit  man- 
de,  toutes  fois  et  quan- 
tes  il  en  seroitrequis  ». 

A  l’ceuvre,  il  en  est 
autrement  :  le  22  oc¬ 
tobre  1401  la  Faculte 
reclame  le  corps  d’un 
pendu  : 

«  Le  bayle  respond 
«  que  son  predeces- 
«  seur  bayle  l’avoit 
«  condamne,  duquelle 
«  prevenu  avoitappe- 
«  le  au  gouverneur, 
«  qui l’aurait faict pen- 
«  dre,  et  pour  ce  il  les 
«  renvoye  pardevant 
«  luy  ou  son  lieute- 
«  nant.  »  Somme  de 
s'executer  une  autre 
fois,  le  24  janvier 
1438,  le  bayle  de- 
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livre  de  mauvaise  grace  le  cadavre  qu’on  lui 
reclame,  «  avec  protestation  toutesfois  que  pour 
«  ladite  delivrance,  lesdits  chancellier  et  mais- 
«  tres  ny  toute  l’Universite  ne  pouvoyent,  par 
«  leurs  titres  royaulx  et  contenu  en  icelles, 
«  alleguer  aucune  possession  ny  tirer  a  l’ad- 
«  venir  en  consequence  pour  obtenir  semblables 
«  choses,  d’autant  qu’en  aucuns  endroitz  elles 
«  sont  de  peu  de  fondement  qui  les  vouldroit 
«  debattre  ». 

En  presence  d’un  mauvais  vouloir  qui  ne 
laisse  passer  aucune  occasion  de  s’affirmer, 
on  comprend  sans  peine  que  la  Faculte  n’aie 
aucune  confiance  en  la  justice  municipale.  Elle 
obtient  done  de  Charles  VIII,  par  lettres  paten- 
tes  de  1484,  «  que  toutes  les  causes  des  docteurs, 
ecoliers  et  suppots,  tant  actives  que  passives, 
seroient  commises  au  gouverneur  ou  senechal 
de  Montpellier  »,  represent  ant  immediat  du 
pouvoir  central,  comme  les  prefets  de  nos  jours, 
et  que,  de  plus  «  on  ne  pourroit  faire  aucune 
perquisition  dans  leurs  maisons,  pour  quelque 
cause  que  ce  fut,  qu’en  la  presence  du  chan- 
celier  ou  du  doyen,  auxquels  on  montreroit 
les  informations  qui  obligeroient  a  le  faire  ». 


Tant  de  vexations,  sans  cesse  renaissantes, 
n'ont  rien  qui  retienne  beaucoup  les  docteurs 
dans  la  cite.  D’un  autre  cote,  leur  renom  leur 
vaut  les  offres  les  plus  flatteuses  des  plus 
grands  personnages,  desireux  de  se  les  attacher 
en  qualite  de  medecins.  Les  regents  s'eloignent 
done  sans  regrets  vers  d’autres  destinees. 

Du  temps  des  papes  d’Avignon,  Arnaud  de 
Villeneuve,  le  celebre  alchimiste,  Jean  d’Alais, 
le  chancelier,  Guillaume  de  Bresse,  moins 
connu,  sont  a  la  fois  les  chapelains  et  les  me¬ 
decins  de  Clement  V,  auquel  on  a  vu  qu’ils 
inspirent  de  bienveillantes  decisions  en  faveur 
de  l’Ecole  qu’ils  n’ont  pas  oubliee.  Gui  de  Chau- 
liac,  le  pere  de  la  chirurgie,  joue  le  meme  role 
aupres  de  Clement  VI,  Innocent  VI  et  Urbain  V. 


A  l’imitation  des  souverains  pontifes,  les  rois 
de  France  s’entourent  volontiers  des  maitres 
montpellierains.  Philippe  le  Bel  a  pour  mede- 
cin  cet  Ermengard  Blazin  dont  il  a  ete  plus 
haut  question.  Valescus  de  Tarenta  aupres  de 
Charles  VI,  Deodat  Bassolle  aupres  de 
Charles  VII  et  de  Louis  XI,  Draco  de  Beau- 
caire  aupres  du  meme,  profitent  a  tous  coups 
de  leur  influence  sur  1’ esprit  de  leur  royal 
client  pour  ameliorer  le  sort  de  leurs  collegues. 
Charles  VIII  appelle  successivement  aupres  de 
lui  JeanTrocellier,  Jean  Martin,  Gabriel  Miron, 
Jacques  Ponceau,  Jean  Grassin,  Louis  de 
Saporta,  demeure  son  medecin  jusqu’a  l’age 
de  106  ans  et  pour  lequel  ce  prince  prof  esse 
une  particuliere  estime. 

En  depit  de  tant  de  protections  dont  l’inter- 
cessions’exerce  aumieux  des  interetsdel’Ecole, 
la  situation  de  ses  maitres  provoque  sans  cesse 
parmi  eux  d’incessants  departs  que  n'arrivent 
pas  a  compenser  de  nouvelles  vocations.  C’est 
done,  a  bref  delai,  la  mort  de  l’Ecole. 

Tels  sont  les  arguments  qu’en  1490  fait  va- 
loir  a  Charles  VIII  aupres  duquel  il  est  fort  en 
credit,  le  regent  Honore  Piequet.  Esprit  aven- 
tureux,  le  mauvais  etat  de  ses  affaires  l’oblige 
d’abord  a  quitter  Montpellier ;  il  s’etablit  a  Oran¬ 
ge  dont  l’Universite  etait  depuis  longtemps  ou- 
blieeet,  nous  dit  Astruc, «  a  la  faveur  deplusieurs 
ecoliers  vagabonds,  ribleurs,  malprofitans  etnon 
S9avans...  avaient  ete  refuses  (ailleurs)  d’etre  re- 
fus,  il  se  croit  en  droit  de  donner  le  titre  de  doc- 
teur  en  medecine  a  ceux  qui  le  demandoient  ». 
Condamne  par  une  ordonnance  du  30  novembre 
1485  qui  lui  fait  defense  «  de  bailler  en  ladite 
ville  d’Orange...  degres  en  quelque  Faculte  que 
ce  soit  »,  nul  plus  que  lui,  quand  la  roue  de  la 
fortune  le  trouve  bien  en  cour,  n’est  mieux  qua¬ 
lify  pour  peindre  avec  sincerity  ce  que  la  situa¬ 
tion  des  maitres  de  Montpellier  a  de  peu  enviable. 

Il  obtient  done  du  prince,  comme  en  temoi- 
gne  un  monument  lapidaire  appose  sur  les  murs 
de  la  Faculte,  des  lettres  patentes  par  les- 
quelles  une  ecole  officieuse  devient  un  college 
royal  dont  les  regents  ont  desormais  une  situa¬ 
tion  legale  qui  fait  d’eux  les  egaux  des  conseil- 
lers  au  Parlement. 

La  mort  du  roi  survenue  avant  que  l’enre- 
gistrement  de  ces  lettres  soit  venu  les  rendre 
operantes,  Honore  Piequet  est  assez  heureux 
pour  en  obtenir  confirmation  par  Louis  XII  le 
29  aout  1498. 


Les  dispositions  essentielles  de  ce  privilege 
qui  marque  l’etat  adulte  de  l’Ecole  vont  regir 
ce  corps  jusqu’a  la  Revolution;  elles  constituent 
la  trame  meme  de  son  organisation  actuelle. 
Etablissement  d’Etat,  la  Faculte  est  pourvue 
d’un  budget  regulier,  cent  livres  tournois  affec- 
tees  tous  les  ans  a  l’entretien  de  l’immeuble, 
quatre  cents  a  repartir  entre  quatre  des  doc¬ 
teurs  lisants  encore  qualifies  de  professeurs 
royaux  ou  stipendies  et  conseillers  du  roi,  afin, 
dit  le  texte,  que  «  lesdits  docteurs  aient  mieux 
de  quoi  eux  honorablement  entretenir,  porter  et 
avoir  les  chappes  (rouges)  et  autres  vetements 
honnetes  appartenant  a  l’etat  etdegre  doctoral. » 
Ces  «  gages  »  equivalant  a  environ  6.000  francs 
d’aujourd’hui,  la  consideration  qui  s’attache  au 
nouveau  titre,  le  prestige  d’une  tenue  officielle, 
autant  de  faveurs  qui  retiennent  sur  place  les 
bons  vouloirs  hesitants  et  assurent  la  perpetuite 


de  l’Ecole.  «  Et  en  outre,  est-il  continue  plus 
loin,  ordonnons  que  quand  lesdits  doctories 
ou  offices  vaqueront  il  en  soit  elu  en  leurs 
lieux  autres  notables  Regents  en  ladite  Univer¬ 
sity  par  l’eveque  de  Maguelone,  appeles  avec 
lui  et  consentant  les  autres  docteurs  exer^ant 
lesdits  offices,  assermentes  de  l’idoneite  et  suf- 
fisance  des  personnes  qui  seront  pourvues 
esdites  places. »  Rien  qui  ressemble  da  vantage 
au  droit  de  presentation  de  l’actuelle  Faculte. 

De  tous  les  docteurs,  seuls  les  quatre  pro¬ 
fesseurs  royaux  sont  investis  en  jouissance  de 
privilege.  Les  docteurs  ordinaires  voient  par 
comparaison  leur  autorite  diminuer,  ce  qui  les 
ecarte  peu  a  peu  de  l’Ecole.  Quelques  jeunes 
maitres  cependant  continuent  a  participer  aux 
exercices  de  la  Faculte  et  soulagent  d’autant  les 
quatre  stipendies.  Au  commencement  du 
xvn'  siecle,  l’Ecole  pourvue  depuis  peu  par 
Henri  IV  de  nouvelles  charges  de  professeurs 
est  en  etat  de  se  passer  de  leur  concours.  Elle 
n’en  conserve  plus  que  deux  dont  elle  se  reserve 
le  choix.  L’institution  de  ces  deux  agregatures 
est  confirmee  par  lettres  patentes  sous  forme 
d’edit  donnees  a  Paris  le  6  avril  1610.  Les  fonc- 
tions  ainsi  temporairement  devolues  a  ces  doc¬ 
teurs  agreges  servent,  quand  les  circonstances 
le  permettent,  de  preface  au  choix  de  la  Faculte 
pour  les  vacances  des  chaires. 

A  de  certains  egards,  est-il  grand’chose  de 
change  ? 

Ainsi  par  etapes,  assiste-t-on  a  la  gestation 
quelque  peu  laborieuse  de  cet  organisme.  Selon 
la  regie  commune,  ses  progres  sont  le  fait 
d’adaptations  successives;  les  plus  insignes  de 
ses  bienfaiteurs  sont  peut-etre  moins  ceux  qui 
lui  ont  donne  ses  privileges  que  les  artisans 
d’obstacles  a  courte  vue  dont  l’hostilite  a  pro¬ 
voque  par  contre-coup  la  mise  en  jeu  progres¬ 
sive  de  son  activite:  le  monde  medical  d’au¬ 
jourd’hui  lui  doit  le  meilleur  de  son  organisa¬ 
tion. 


La  Faculte  de  medecine  de  Montpellier  en  1913. 
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LA  BRILLANTE  PARTICIPATION  MEDICALE 

AU  II'  SALON  DES  ETUDIANTS  DE  LYON 

Par  le  D'  NEMO 


C’est  au  prix  de  multiples  recherches  et  investigations  gzz'iEsculape  a  pu  rassembler  et  reproduire  ici  dix-neuf  des  plus  curieuses  ceuvres 
exposees  au  IT  Salon  des  Etudiants  lyonnais.  Nos  lecteurs  pourront  juger  de  leur  interet.  Un  texte  les  commente,  heurte  et  chaotique  peut-etre 
obtenu  en  juxtaposant  a  la  derniere  heure ,  d  la  veille  de  mettre  sous  presse,  des  notes  parvenues  de  divers  collaborateurs  benevoles.  Son  cara<?tere 
meme  le  met  mieux  en  harmonie  avec  V exposition  si  pittoresquement  et  heureusement  anarchique  dont  it  veut  perpetuer  le  souvenir.  Nos  remer- 
ciements  vont  d  tous  ceux  qui  nous  ont  apporte  leur  aide  ou  leur  entremise  et  aux  grandes  maisons  lyonnaises  de  photo, graphie  Arlaud  et  Lumiere 


l’huniour  et  de  la  jeunesse.  «  Accroche  »  par  les 
soins  de  M.  Dados,  il  «  fait  la  pige  »,  pour 
parler  un  langage  de  circonstance,  a  tous  nos 
tristes  Salons  lyonnais. 

«  On  y  voit  un  nombre  prodigieux  de  carica¬ 
tures,  ou  l’on  reconnait,  sous  la  blague  mor- 
dante  du  trait,  les  plus  austeres  professeurs  de 
nos  Facultes.  MM.  Renaut  et  Poncet,  Teissier, 
Testut,  Patel,  jouissent,  m’a-t-il  semble,  d’une 
particuliere  faveur  aupres  des  caricaturistes 
etudiants.  Car  la  plupart  des  oeuvres  exposees 
emanent  de  futurs  medecins,  de  prochains  avo- 
cats,  de  probables  notaires.  Les  travaux  des 
eleves  de  l’Ecole  des  Beaux- Arts  ne  sont  pas 
ici  les  plus  brillants,  si  paradoxal  que  cela 
puisse  paraitre.  » 


Void  de  nouveau  1’ -Express  : 

«  L’inauguration  du  Salon  des  Etudiants 
lyonnais  fut  cordiale  et  sans  appret ;  les  repre- 
sentants  de  l’autorite  apporterent  a  leurs  fonc- 
tions  quelque  bonhomie  :  Gabriel  Rambaud, 
dont  le  sourire  est  peu  municipal,  et  Marc  Bris- 
sac,  dont  la  moustache  de  kaiser  historie  une 
figure  en  verite  peu  guerriere,  venaient  de  la 
part  du  maire  et  du  prefet. 

«  On  voyait  encore  M.  Cledat,  doyen  de  la 
Faculte  des  lettres,  M.  Josserand,  doyen  de  la 
Faculte  de  droit,  M.  Saint-Cyr  Penot,  direc- 
teur  de  l’Ecole  superieure  de  Commerce. 
M.  Joubin,  recteur  de  l’Academie,  absent  de 
Lyon,  M.  Hugounencq,  doyen  de  la  Faculte  de 
medecine  et  M.  A.  Faure,  directeur  de  1’Ecole 
veterinaire,  retenus  en  leurs  chaires,  s’etaient 
excuses  mais  tinrent  a  visiter  le  Salon  dans  les 
jours  suivants. 

«  Les  plus  terribles  critiques  d’art  et  des 
redacteurs  de  tous  les  journaux  etaient  accourus 
et  prirent  des  notes  pour  les  plus  elogieux 
comptes  rendus. 

-  «  On  pilota  done  le  long  des  cimaises,  comme 
dans  un  vrai  Salon,  tous  ces  invites  de  choix, 


EN  octobre  1912,  JEsculape  consacra  un 
article  —  illustre  d’un  portrait-charge 
du  professeur  Teissier  et  d’une  represen¬ 
tation  humoristique  de  son  «  service  »  —  au 
I"  Salon  tente  par  les  etudiants  lyonnais.  Nous 
sommes  heureux  de  constater  ici  le  developpe- 
ment  inespere  qu’a  pris  cette  annee  l’initiative 
lyonnaise  et  le  caractere  plus  particulierement 
medical  des  oeuvres  exposees.  Organise  en  effet 
par  trois  etudiants  en  medecine  —  L.  Michel, 
interne  des  hopitaux,  president  de  l’Association 
generale,  Duclos,  directeur  du  Salon,  et  Lourd, 
secretaire  de  l’A.  G.  —  il  groupa  un  nombre 
colossal  de  «  medicaux  »,  18,  alors  que  les 
Beaux-Arts  en  fournissaient  19,  et  toutes  les 
autres  Ecoles  ou  Facultes  1  ou  2  au  plus. 
Aussi  nos  joyeux  carabins  contribuerent-ils 
beaucoup  a  lui  donner  son  cachet  tout  special. 


L’opinion  de  la  Presse  sur  le  Salon  des  Etudiants 

Qu’il  nous  soit  permis  de  citer  d’abord 
l’opinion  et  les  jugements  de  la  presse  lyonnaise. 
H.  Beraud  ecrit  dans  V Express  : 

«  Ce  qu’est  ce  Salon?  une  fete  du  rire,  de 


Touchagues.  —  La  Chair. 


Ecoutons  Lyon-Sport  : 

«  C'est  un  Salon  sans  pretention.  La,  peu  de 
morceaux  d’ecole...,  pas  de  souci  de  plaire  a  la 
foule  des  epiciers  et  des...  conseillers  munici- 
paux.  Chacun  pioche  dans  ses  cartons,  en 
ramene  une  esquisse,  trois  traits  de  fusain  sur 
du  papier...  deux  sous  de  punaises  et  le  tour  est 
joue.  Done,  debarrasse  des  solennelles  croutes, 
des  annuels  chefs-d’oeuvre  locaux,  le  petit 
salon  de  la  rue  Bellecordiere  est  a  la  peinture 
ce  que  le  moineau  des  squares  est  au  paon.  Il  a 
moins  de  plumes,  mais  il  est  moins  ennuyeux. » 


J.  Duclos.  —  Le  D'  Doyon,  professeur  de  Physiologie, 
et  le  lapin.  (Matrons  et  mie  de  pain.) 
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Cornet.  —  La  D'  Rollet,  professeur  d'Ophtalmologie 
a  hi  Faculte  de  Medecine  de  Lyon. 


tous  ces  personnages  officiels.  Mais  ils  riaient, 
ce  qui  n’est  pas  dans  la  coutume.  Ils  riaient  de 
bon  coeur  devant  telle  caricature  de  professeur, 
dont  la  feroce  verite  vengeait  mainte  boule 
noire,  mainte  «  colle  »  humiliante.  La  barbe  d’or 
de  M.  Rambaud  s’ouvrait  en  un  eventail  hilare, 
le  president  Michel  se  tremoussait ;  on  but  du 
champagne,  et  cela  ne  ressemblait  —  oh  !  mais 
pas  du  tout !  —  aux  lugubres  vernissages  de 
mai  et  de  septembre. 

«  Le  Salon  des  Etudiants  a  pour  lui  l'ete  et 
la  jeunesse.  II  est  fleuri  de  vert  espoir.  » 

L’opinion  de  Lyon-Etudiant  : 

«  Avec  entrain,  les  membres  de  l’Association 
organiserent  une  permanence  pour  les  jours 


Cornet.  —  Le  D'  Jaboulay,  professeur  de  Clinique 
chirnrgicale . 


suivants,  veillant  a  tout,  distribuant  gracieuse- 
ment  les  catalogues,  mais,  au  besoin,  en  tendant 
le  programme  a  de  trop  pingres  bourgeois, 
tapant  delicatement  dans  le  plateau,  pour 
rappeler  qu’il  est  gratuit...  et  obligatoire  !  Le 
rendement  devint  indeniablement  plus  eleve. 

«  Une  dame  mit  cent  sous  et  ne  reprit  pas 
de  monnaie.  » 


Au  cours  du  Salon,  on  organisa  deux  confe¬ 
rences.  Henry  Beraud,  grand  fauve  lyonnais, 
critique  d’art  redoutable,  en  mots  spirituels  et 
en  expressions  neuves  d’une  grande  force  comi- 
que,  nous  fit  un  rude  et  humoristique  tableau 
des  peintres,  des  bourgeois  et  des  critiques. 

Puis,  au  «  cinq  a  sept»  du  19  juin,  l’excellent 
revuiste  et  chansonnier  lyonnais,  M.  Du  Marais, 
commenta  avec  entrain  les  oeuvres  et  les  bio¬ 
graphies  de  Vincent  Hyspa  et  Dominique  Bon- 
naud,  qu’il  interpreta  ensuite  dans  leurs  plus 
delicates  nuances. 

Ilyeut  foule  aux  «5  a7  ».  L’auditoirefutleplus 
elegant  et  le  plus  exquisement  feminin.  Et  des 
huit  jours  que  le  Salon  resta  ouvert,  ilne  desem- 
plit  pas.  On  se  pressait,  on  s’esclaffait  dans 
tous  leS  coins.  II  fallut  prolonger  de  trois  jours, 
et  malgre  l’affluence  toujours  croissante,  ondut 
fermer  pour  rendre  les  salles  a  leur  destination 
ordinaire. 

En  dix  jours,  plus  de  3.000  personnes  avaient 
defile  ! 

Le  prudent  public  lyonnais  avait  ete  trouble 
par  les  nombreux  articles,  dont  nous  avons 
donne  quelques  coupures.  Ce  Salon  d’Etudiants 
l’intriguait  ;  la  curiosite  des  jeunes  filles  fut 
particulierement  mise  en  eveil.  Mais  le  pere 
venait  seul,  tout  d’abord,  inspectait  rapidement 
tous  les  murs,  aspirait  avec  mefiance  l’air  am- 
biant,  puis,  glissant  sans  bruit  sur  le  balcon,  il 
avait  un  geste  court,  expressif  :  on  entendait 
quelques  chuchotements  dans  l’escalier  et  les 
jeunes  demoiselles  entraient,  soutenues  par 
l’arriere-garde  des  meres. 

Le  pere  s’en  retour.nait  a  ses  soieries,  et  l’air 
etait  si  salubre,  la  hauteur  murale  des  peintures 
si  elevee,  que  souvent,  elles-memes,  les  meres 
partaient  seules  :  «  Vous  nous  rejoindrez  a 
Bellecour  !  » 

Alors  les  petites,  liberees,  revenaient  vite  a 
quelque  dessin  epingle  un  peu  a  l’obscur,  et 
dans  le  froufrou  des  robes  et  le  grincement  des 
chaises,  c’etaient  de  petits  rires  clairs,  a  peine 
retenus. 

Et  elles  allaient  rejoindre  leurs  meres,  qui, 
a  l’ombre  des  marronniers,  faisaient  quelque 
point  d’Angleterre. 

Pourtant  l’eveil  avait  ete  donne  :  l’integre, 
1’ incorruptible  T  jour  les  avait  averties,  les 
meres  : 

«  Je  ne  conseille  pas,  disait-il,  aux  jeunes 
filles  d’yconduire  leurs  meres,  car  leurs  meres 
seraient  facheusement  impressionnees. 

«  Eh  quoi !  diraient-elles,  voila  tout  l’esprit 
de  nos  futurs  gendres !  Ces  nudites,  ces  obsce- 
nites,  ces  difformites  qui  insultent  a  l’amour, 
sont  dues  a  l’ironie  de  ceux  qui  feront  bientot 
leur  cour  a  nos  demoiselles,  elles  sont  dues  a 
ceux  qui,  plaidant  ou  consultant,  viendront  plus 
tard  nous  reclamer  des  dots  et  soupeser  nos 
heritages !... 

«  Detournons  les  vierges  de  cette  infamie ! 


Car  1’ humour  est  l’ennemi  de  l’etat  conjugal... 

«  II  y  a  en  effet,  dans  ce  II‘  salon  des  Etu¬ 
diants,  beaucoup  d’oeuvres  sans  pretention  ni 
vergogne,  et  ce  n’est  certes  pas  la  qu’il  faut 
chercher  des  lefons  de  pudeur.  Soirs  equi- 


Sassier.  —  Le  Dr  Patel ,  chirurgien  des  liopitaux. 


voques  de  «  vadrouille»,  bouches  pateuses  des 
lendemains,  farces  cyniques  d’amphitheatre, 
desenchantement  des  fins  de  mois,  feroce 
melancolie  des  labeurs  a  date  fixe  et  des  assi- 
duites  obligatoires,  toutes  ces  banalites  scolaires 
sont  copieusement  illustrees  par  nos  amis  de  la 
rue  Bellecordiere. 


jESCULAPE 


245 


«  Et  leur  tort  consiste,  sans  doute,  a  n’avoir 
pas  su  choisir... 

«  Mais  ce  pele-mele  n’est  pas  sans  charme 
ni  vertu.  II  evoque  les  parfums  evanouis  de 
notre  jeunesse  et  nous  rappelle  1’heureux  temps 
ou,  gonfles  d  illusions,  nous  nous  efforcions  de 
persuader  aux  autres  et  de  nous  persuader  a 
nous-memes  que  notre  coeur  etait  parfaitement 
sec.  Les  etudiants  d’aujourd’hui  ressemblent 
singulierement  a  ceux  d’hier,  et  leurs  dessins 
nous  apprennent  qu’en  depit  de  toutes  enquetes 
litteraires,  «  la  France  qui  vient '»  ne  differe 
pas  sensiblement  de  la  France  qui  s’en  va. 

«  Je  fais  de  trop  grandes  phrases,  et  m’en 
accuse,  pour  critiquer  l’essai  modeste  de  nos 
Facultes.  II  convient  de  louer  sans  reserve  les 
reels  talents  qui  se  revelent  entre  ces  quatre 
murs,  loin  de  toutes  vanites  officielles  et  pro- 
fessionnelles.  » 


Les  ffiuvres  exposees 

Nous  transcrivons  textuellement  ces  notes 
hatives  et  quelque  peu  decousues  qu’un  visi- 
teur  griffonna  au  crayon  en  marge  de  son  cata¬ 
logue  a  notre  intention  : 

Albrieux,  BouLLu  et  Favre  exposent  des  pay- 
sages  ;  quelques  pochades  bien  enlevees. 

Gonin,  de  : 

«  Mignons  petits  trottins 
«  Apx  petits  pieds,  aux  f  aibles  handies. . .  (qui  vont) 
«  Au  long  lumineux  des  trottoirs 
«  Avec  leurs  cartons  a  chapeaux.  » 

Gardenat  et  Fidelle,  des  Bords  de  rivieres , 
des  Sous-boisen  sepia. 

Molin,  un  Portail  d’eglise  a  la  plume,  tres 
fouille. 

Truche,  de  grandes  Fleurs  bien  traitees. 

Verge  at  ,  Violettes  et  -Mimosas,  Mimosas  et 
Violettes  ;  tres  reussi.  Inferieur  dans  Pivoines. 

Cocard,  en  teintes  pisseuses  et  fanees,  etudie 
toute  une  population  de  fortifs.  Des  cous  mai- 
gres,  des  savates,  des  vestes  courtes  et  des  cas- 
quettes.  De  bonnes  poses. 

Jacquemin  ;  vert  emeraude  et  rouge  carmin. 
Paysage  lunaire  et  Fumee  d’encens.  Voit  rouge 
et  peint  la  nuit.  Une  tres  bonne  idee  de  Mo- 
nome  :  lampions,  Cannes  et  berets,  bouches 
beantes  et  paternel  sergot. 

Charrin,  avec  une  dent,  un  nez,  un  chignon, 
schematise  ses  amies  des  Beaux- Arts  et  decom- 


Pognante.  —  Melancolie . 


M"'  Chorrel  :  VHi- 
ver,  frisson  de  femme 
souple  et  agreable. 

Leon  Rossat  :  Idylle 
amoureuse :  une  bonne 
pose  et  tres  1830. 

Journoud  :  Beaucoup 
de  metier,  dessin  serre. 
Tres  apprecie  :  la  Mi¬ 
ne.  — LesSalinsd’Hye- 
res,  tres  decoratifs. 

Lamarche  :  Bon  por¬ 
trait  de  Michel. 

Conrard  :  Coup  de 
crayon  tres  agreable. 
Beaucoup  de  metier. 
Crepuscule  :  dans 
l'atelier,  l’assoupisse- 
ment  des  corps  apres 
l’orgie.  Vague,  adosse 
au  mur,  l’un  d’eux  crie 
encore. 


La  figure  have  de  son  ami  Pruno. 

Gaby,  dit  Chevalier.  —  Groupes  amu- 
sants  et  satiriques.  De  l’esprit  ettres  spontane  : 
Rons  etiez  plus  velue,  ma  chere.  Beaucoup 
de  facilite  pour  l'assimilation  des  genres.  Tres 
bons  croquis. 

Loupot.  —  Bonne  composition  pour  le  Pein- 
tre  paysagiste.  Son  ami  Pabot,  dit  Mock,  ca- 
daverique  et  tres  «  Moch  »  vigoureusement 
pose.  D’excellents  croquis  :  aisance  naturelle 
du  trait. 

Ledit  Moch.  —  Delirium  tremens,  laboisson, 
les  alcools,  l'abrutissement,  la  fin  de  tout.  Reves 
illumines,  mots  de  genie  des  grands  soirs, 
molles  rebellions,  touchantes  detresses  :  toute 
une  ame  entre  les  paves  visqueux  et  la 
lumiere  crue  des  bees. 

Touchagues.  — Original,  imprevu,  renversant. 
Seme  la  fantaisie  la  plus  exuberante  au  tra- 
vers  de  ses  productions. 

Le  Secret  de  sceur  Anne,  Paienne,  et  Fan¬ 
taisie  sur  les  Ballets  russes,  nous  montrent, 
encore  enveloppee  d’influences  diverses,  une 
veritable  virtuosite  d’illustrateur.  Les  journaux 
illustres  le  guettent,  il  ne  saurait  tarder  a  se 
faire  un  nom. 

Bonnes  etudes  de  la  Phtisique,  la  Gueularde 
et  F antaisie  en  noir  (des  croquemorts  soulevant 
la  boite).  Avec  verve  et  entrain,  nous  ahurit  par 
une  salade  de  pendus,  chevaux,  sous-bois,  four- 
naise,  intitulee  le  Grand  Vainqueur. 

Vraiment  toute  son  originalite  se  revele 
dans  la  navrance  de  Gueule  de  Noce,  dans 
la  hideur  et  la  difformite  de  la  Chair,  dans  la 
truculence  de  la  Legon  d’anatomie. 

Immense  succes  de  rire  de  son  illustration 
sur  la  Piaule  au  vent,  jeune  conglomerat  etu- 
diant  poetico-musical,  divers  et  chansonnier. 

.  J.  Pognante,  enfin,  tendre  et  simple,  attriste 
par  la  vie  mais  enthousiaste  d'art  malgre  tout, 
se  montrant  des  vingt  ans  comme  un  artisan 
d’une  sure  habilete,  promet  un  grand  artiste. 

Adorateur  de  la  lumiere  qui  erode  et  mange 
les  obstacles,  penetre  aux  lieux  sombres,  se 
plaque  et  se  reflete  en  clartes  douces,  il  traite 
ses  personnages  pour  leur  tache  d’ombre  ou 
de  lumiere  dans  ce  milieu  obscur.  Et  ce  des¬ 
sin  un  peu  fruste  ne  messied  pas  aux  sujets 
choisis  :  les  Vieux  Philosophes,  la  Priere  au 
defunt,  ou  il  met  tout  •  le  sentiment,  toute  la 
piete  des  Primitifs. 


Pognante.  —  La  priere  an  defunt. 


pose  en  cubes  expres¬ 
ses  ses  plus  ventripo- 
tents  professeurs. 

Willy,  tres  bon  des¬ 
sin  de  M.  Groffier, 
professeur  de  Com¬ 
merce. 

Bahri  Nassouhi  rap- 
porte  de  Stamboul 
toute  une  collection  de 
Vieux  Turcs.  De  bon¬ 
nes  expressions  d  'Exa- 
minateurs.  Voit  en¬ 
core  des  tetes  de  Turcs 
dans  ses  professeurs 
de  chimie.  M.  Rigolot, 

M""  Picard,  nom- 
breux  gres  flammes 
et  decores  tres  artis- 
tiques. 

M"‘  Beaudevin,  un 
buste  d’ enfant. 


J.  Duclos.  —  La  Mart  et  le  btxcheron. 
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La  Melancolie ,  espoir  brise  et 
resigne,  la  joue  et  l’oeil  encore  lui- 
sants  des  derniers  pleurs,  impres- 
sionne. 

Cette  oeuvre,  magistralement  trai- 
tee,  a  ete  acquise  par  la  ville  de 
Lyon. 


J’ai  reserve  pour  la  fin  toute  l’im- 
portante  serie  des  etudiants  en  me- 
decine,  qui  interesseront  plus 
particulierement  les  lecteurs  d’^Es- 
culape.  Naturellement,  les  profes- 
seurs  des  Facultes  leur  ont  servi 
de  cible.  De  face,  de  trois  quarts 
et  de  profil,  ils  y  sont  tous,  depuis 
l’elegant  M.  Poncet  jusqu'au  ma- 
jestueux  professeur  Renaut. 

Tous  ces  messieurs,  au  Salon, 
sont  caricatures  avec  esprit.  Les 
reproductions  donnees  dans  les 
colonnes  d'^Esculape  en  temoi- 
gnent.  Malgre  qu’ici  le  dessin  hu- 
moristique  predomine,  il  convient 
de  citer  cependant  deux  remar- 
quables  paysagistes:  Moret  et 
Branche. 

Branche  fouille  ses  paysages 
dans  leurs  minuscules  details  de 
forme  et  de  lumiere,  et  conserve 
bien  toutes  les  valeurs  d’ensemble. 
II  repose  de  l’impressionnisme  des 
pochades  actuelles. 


chansonnier,  fondateur  de  la  Puree 
noire ,  c’est  encore  uri  etonnant 
sculpteur  et  dessinateur.  Deux 
bonnes  silhouettes  du  professeur 
Fabre  et  du  Dr  Delore.  Afficionade 
exalte,  il  decoupe  en  merveilleux 
porte-pipes  et  porte-journaux  des 
toreros  brandissant  l’espada.  Une 
vierge  en  cire  et  un  mondain  en 
marron  sculpte. 

L***.  —  Un  professeur  Roque 
mimant  la  grande  crise  d’hysterie. 
De  nombreux  croquis  medicaux  : 
les  professeurs  Teissier,  Courmont, 
Collet,  etc...  Des  santards  spiri- 
tuellement  deformes,  anguleux, 
excites  en  valses  eperdues. 

Une  Douche  fort  egrillarde. 

Jean  Marchand.  —  Humoriste 
bien  connu,  a  le  secret  de  ces  phra¬ 
ses  courtes,  spirituelles,  bien  vi- 
vantes,  que  renforce  un  dessin 
drole,  fait  pour  le  mot. 

Le  trottoir,  eh,  voyou! 

—  Pour  ta  sceur,  eh,  ballot! 

Le  cheval  se  cabre.  Le  cocher 
brandit  son  fouet  et  le  gamin  pa- 
tissier  traverse  la  chaussee  en  riant. 

Des  silhouettes  lyonnaises  tres 
enlevees. 

Ces  dames  :  modelages  bien 
poses  et  seduisants. 

Elgy.  —  Intrigua  la  presse  par 


Une  aquarelle  miniature  de  Ru- 
milly.  Un  tres  bon  pastel  de  Lyon  quai  Saint- 
Clair. 

Moret,  triste  et  doux,  l’aquarelle  neurasthe- 


Moret. —  Le  D’  Morat,  professeur  de  Physiologie . 


nique,  apres  les  rutilantes  et  chaudes  teintes 
de  1’an  passe. 

Des  paysages  plutot  d’huile :  des  sous-bois, 
des  trOncs  tordus,  des  senders  moussus,  des 
ruisseauxou  vraimentl’on  sent  l’eau,et  toutcela, 
dans  l’ombre  et  dans  l’humidite,  avec  de  rares 
trouees  de  lumiere,  mais  partout  de  l’atmos- 
phere,  entre  tous  ces  arbres  de  lisiere,  et  de 
delicates  impressions  de  fraicheurs  matinales  et 
de  melancolies  de  soir  avant  l’orage. 

A  cote,  des  croquis  exuberants  de  gaiete  et 
de  vie,  le  dessin  descendu  d’un  trait,  l’ana- 
tomie  impeccable  et  la  pose  hilarante  :  VEn- 
tomologiste  pique  par  la  guepe,  la  Pissotiere, 
la  Glaneuse,  des  rapins  et  des  concierges. 

Quelques  croquis  de  professeurs  :  le  pro¬ 
fesseur  Morat,  le  D'  Bonnet,  le  terrible  docteur 
automobiliste  radiographe  Destot  et  le  D'  Mayet. 

Galipaux.  —  Crayon  rouge  et  bleu,  de  la  craie 
multicolore,  un  barbouillage  d’encre  :  le  por¬ 
trait  est  ressemblant.  C’est  bien  enleve,  mais 
presente  un  peu  simplement.  Les  professeurs 
Teissier,  Testut ;  les  D"  Patel,  Tavernier,  Sar- 
vonat,  Roubier,  Gautier. 

Sassier.  —  Un  Patel  remarquable.  Teissier, 
Lesieur,  Bonnet,  un  peu  lineaires,  manque  de 
nerfs.  AT empechez  pas  les  autres  de  faire  ce 
que  vous  allez  faire,  delicieux  croquis  de 
chiens,  retenus  en  laisse  par  une  non  moins  de- 
licieuse  maitresse  au  corps  souple  et  arc- 
boute. 

Cornet.  —  Professeurs  Rollet,  Jaboulay  ;  le 
Dr  Moutot.  Manque  un  peu  de  synthese,  mais 
grande  valeur  des  angles  et  beaucoup  de  res- 
semblance.  Quelques  mouches  a  miel  en  bou- 
chon  sculpte. 

Michx.  —  Universel  el  deconcertant  :  interne 
des  hopitaux,  president  de  l’A.  G.  et  celebre 


Elgy.  —  Le  D”  Hugounencq,  professeur  doyen  de  la 
Faculte  de  Medecine. 
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seurs  Morat  et  Testut,  le  D  Patel,  trois  fois 
nomme. 

Enfin  la  Contribution  a  l' etude  de  la  for¬ 
mation  du  Moi  psychologique  chez  I’homme 
primitif  est  un  pur  chef-d’oeuvre  : 

Cogito  ergo  sum. 

L’homme  cherchait  le  plaisir.  . 

Malgre  des  efforts  repetes  et  louables,  il  ne 
le  trouvait  pas.  II  se  remit  done  a  la  recherche 
de  cet  ideal  et... 

Et  l’homme  chanta ; 

Et  l’homme  fuma ; 

Et  l’homme  but  (quelle  magnifique  cirrhose  ! 
abdomen,  ombilic  et  lacis  veineux) ; 

Et  l’homme... 

Et... 

Enfin  l’homme... 

Supreme  joie  !  oui,  mais,  8  jours  apres 
(8  jours  ecoules)  : 

L’homme  pensa... 


Enfin,  le  Salon  comportait  une  exposition  de 
photographies  d’art  —  en  noir  et  autochromes  ; 
un  premier  essai  —  qui  sur  huit  exposants 
groupait  encore  sept  medicaux  : 

Negre,  Vigne,  Saint- Yves,  Edouard,  Gou- 
tier,  Lourd  et  Faujas. 


Moralite 


J.Duclos.  —  L’Archeologue,  son  pic  a  la  main,  examine  la 
clef  romaine  qu’il  vient  de  trouver. 

(Tete  en  marron.bras  en  dents  de  chevaldel'epoquemagdalenienne. 
pieds  en  clous  romains ;  pic  constitue  par  un  clou  romain  et  un 
silex  faille  (magdalenien) ;  socle  forme  par  une  pointe  d'amphore.) 


Touchagues.  —  La  Piaule  au  vent. 

ce  pseudonyme  qui  cache  de  si  precieuses 
qualites  de  dessin,  de  synthese  et  d’esprit.  Le 
respectable  et  paternel  professeur  Roque  nous 
dit  :  «  Oui,  mes  bons  amis.  »  L e.  doyen  Hugou- 
nencq  analyse  et  dicte.  Le  professeur  Renaut 
est  vraiment  superieur. 

Nous  revoyons,  toujours  avec  plaisir,  le  pro¬ 
fesseur  Teissier,  cinq  fois  nomme,  les  profes- 


J.  Duclos.  —  Expose  quelques  croquis  de 
bal  et  d’amphitheatre,  quelques  tetes  medicates 
et  celle  de  M.  Du  Marais,  la  Preparation  du 
Salon  et  la  Porte  de  V  Hotel-Dieu. 

Mais,  «  le  clou  du  Salon,  e’est  la  vitrine  ou 
il  expose  d’etonnants  et  exhilarants  marrons 
sculpt es  ».  Il  y  a  la  mieux  que  des  fantaisies 
d’humoriste.  Il  y  a  un  talent  d’observation 
remarquable  et  une  ironie  aigue  qui  ne  peuvent 
laisser  indifferent.  En  marrons,  bouchons, 
pommes  de  terre,  chiffons,  ceps  de  vigne  et 
mie  de  pain,  poil  de  chien  et  peau  de  lapin, 
cire,  brosse  a  dents  et  vieux  clous,  os  de  poulet 
et  silex  failles,  dents  de  chevaux  prehistoriques 
et  toupie  d’amphore,  il  schematise  de  veneres 
professeurs  et  compose  des  situations  grotesques 
et  desopilantes  : 

Le  professeur  Poncet  et  sontubercule  inflam- 
matoire  ; 

Le  professeur  Doyon  et  le  lapin  ; 

Serenite  bachique  ; 

3  ans ; 

«  T’es  pas  malade  de  rire  comme  pa!  » 

Les  petits plaisirs  de  l’ Hydrocephale  ; 

«  Tape-moi  done  pour  voir!  » 

L’Archeologue  ; 

Elvrogne  au  bee  de  gaz ; 

Danse  antique; 

La  Chaste  Suzanne,  etc.,  etc... 

Ces  inenarrables  marrons  —  de  Lyon  — 
feront  la  joie  des  amateurs.  Ils  sont  chauds, 
craquants,  spontanes  et  ils  dilateront  les  rates 
les  plus  ratatinees.  Je  les  recommande  aux 
hypocondriaques. 


J.  Duclos.  —  Les  peliis plaisirs  de  l’ hydrocephale. 

a  venir  rire  de  la  tete  qu’on  avait  bien  pu  leur 
faire,  et  feliciter  les  auteurs. 

L’esprit  des  victimes,  l’affluence  et  la  gene- 
rosite  du  public,  l’elogieuse  unanimite  de  la 
presse  lyonnaise  et  du  journal  parisien  illustre 


Dans  ce  II’  Salon,  la  medecine  tint  done  une 
place  exceptionnelle,  fournit  pres  de  la  moitie 
des  envois  et  non  des  moindres,  donna  le  ton 
caricatural  et  humoristique,  a  peine  macabre, 
et  attira,  avec  une  foule  de  curieux,  tout  le 
monde  medical  et  nombre  de  professeurs  et 
«  patrons  »  qui,  en  toute  bonne  humeur,  tinrent 
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Touchagues.  —  La  Lepon  d’anatomie 


Elgy.  —  Le  D\  Roque,  professeur  a  la  Faculte  de 
Medecine  de  Lyon. 

Quand  la  loux  vient  nous  ebranler, 
Apre  et  mordante  comme  un  trille. 
Dans  la  gorge  oil  passe  une  etrille, 

La  tousse  ne  se  pent  celer. 

Et  si  la  gratte  est  toute  gene 
De  tame  ou  du  corps  mis  en  peine 
Et  qu’un  geste  vient  reveler , 

Quelque  bon  vouloir  qu’on  y  mette 
Et  quelque  effort  quon  se  promette, 

La  gratte  ne  se  peut  celer. 


J.  Duclos.  —  Serenite  bachique. 
(Matrons  sculptes.) 


Fantasio,  qui  publia  plusieurs  oeuvres  dans  son 
n"  du  15  septembre,  en  un  mot  le  grand  succes 
de  ce  II’  Salon,  sont  de  precieux  encouragements 
pour  une  recidive. 

Les  exposants  se  proposent  done,  pour  l’an 
prochain,  un  III’  Salon  des  Etudiants,  plus  exu¬ 
berant  et  exhilarant  que  jamais.  II  n’est  pas 
un  visiteur  des  deux  premiers  Salons  qui  ne 
leur  souhaite,  du  fond  du  coeur,  le  plus  franc 
succes.  Grace  a  eux  le  vieil  humour  —  et  plus 
particulierement  l'humour  medical  —  revit  ait 
confluent  de  la  Saone  et  du  Rhone. 

N.  D.  L.  R.  Vn  medecin-poete  lyonnais, 
le  D'  P.  Aubert,  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Sonnets  et  Versdu  Docteur  un  recueil  depoemes. 

Void ,  avec  opportunite,  deux  d’entre  eux: 


Le  Taenia  se  plaint  (1) 


Grenadier,  que  tu  m’affliges 
En  mapprenant  mon  depart. 
Ecorce,  racine  ou  tige, 
Grenadier,  que  tu  m’affliges. 

Mes  anneaux  sont  en  vertige 
D’etre  expulses  sans  egard. 
Grenadier  que  tu  m’affliges 
En  provoquant  mon  depart. 


(1)  En  reminiscence  de  la  chanson  de  Dumersan  et  de 
Brazier  qui  fut  populaire  vers  1825  : 

Guernadier  que  tu  m’affliges 
En  m’apprenant  ton  depart... 


L’ Amour,  la  Tousse  et  la  Gratte 
ne  se  peuvent  celer 


Au  D'  Louis  Jullien. 


Quand  V amour  vient  ensorceler, 
Meme  triste,  en  Vceil  il  scintille. 
S’il  est  gai,  c’ est  feu  qui  petille. 
Non ,  l’ amour  ne  se  peut  celer. 
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CHLORO-CALCION 


Solution  titree  de  Cblorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise , 


CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  il  s’altere  en  moins  de  24  heures  a  l’air  libre 
(cc  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites et  d’HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
au  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 


l.  Recalcification. 


2.  Indications  speciales. 


CHLORO=CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuber culose,  Lymphatisme. 

Rachitisme,  Croissance. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 


La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  del’enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 

Grossesse ,  Allaitement. 

Eclampsie ,  Vomissements,  Albuminurie. 
Demineralisation j  Tuber culisation. 

*  ♦  |  Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 

IS  SP6C1<U6S»  de  CaC12  dans  le  san§  en  quantite  suffisante  est  un  des 

facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D’ou 
indications  dans  : 

Hemorragies ,  Maladies  du  sang . 
Hemophilie,  Purpura,  Scorbut. 

(CaCl®  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d’apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 

Dans  les  Autointoxications,  le  Neuro=Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“  hypocalcie  ”.  D’ou  indication  de  l’emploi  de  CHLORO=CALCION  dans: 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Asthme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie ,  OEdemes  brightiques. 

leral  et  Echantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris 
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LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Vutilite,  pour  le  medecin,  d’un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
cedes  qui  ont  provoqu6  le  plus  grand 
nornbre  de  recherches.  La  difficulty  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et,.,  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
reconnaitre  que  le  probleme  est  ardu  a 
r^soudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitent  dapparition  du  ddpilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  urgents ,  Yoperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  erhne  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite  les. 
cheveux  genants;  dans  les  cas  d’incisiOns 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  des  malades  repugnent  a  Fintervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicate  courante,  le 
mydecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
mulerune  pate  depilatoire  contre  des  poils 
disgracieux  d,g  visage  feminin  (moustache,, 
favoris,  .etc'.).  La  tyrannic  de  la  mode  qui 
impose'  a  la  femme  les  dycolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
ment  un.e.piderme  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  et 
public  n’avaient.pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  ces  derniers- temps,  de' depilatoire 
tout  a  la  fois'efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires,  fabriques 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  abase  de  sets  d’ arsenic,  et,  en 
particulier,  d -orpiment.  D’autres  contien- 
nent  de  la  chaux  pipe,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremement  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  brulures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
etre  surtout  condamnys:  ce  sont  les-  depi- 
latoires  a  base  d 'acetate  de  thallium.  L'ace- 
tate  de  thallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  eflfet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments  ;  il 
se  repand  dans  tout  l’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Une  femme  a  barbe 

D’aprfes  une  illustration  de  l’article  du  professeur  Le  Double 
^sur  les  «  Velus  »  dans  la  Revue  Mddicale  du  Centre  1909. 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapporteel’obser- 
vation  d’un  hommede  vingt-sept  ans  qui, 
a  la  suite  de  1’applicati.on  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  graves  d’empoisonnement ; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
extremites,  aye-c  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs.peri- 
pheriques  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  chepeux, 
des  cits,  des  sour  cits,  de  la  moustache,  de 
la  barbe ,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptomes  graves’ 
durerent  plus,  d’un  mois. 

Le  Dr  Huchard,  dans  un  rapport 
publie  (.Union  pharmaceutique,  1898,  page 
258),-  parle  des  proprietes  antisudorales 
de  l’acetate  de  thallium  et  signale  que  ' 


ce  medicament  determineune  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  quine  peutconnaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  ofterts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effu 
cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reserve  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  (Concours  de 
igoS),  de  resoudre  le  probleme  du  depila- 
.toire  efficace  et  inoffentif. 

Il  con  sacra  a  ce  travail  la  majeure  par- 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  l’hopital,  sous  ses  propres  yeux, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  une  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

Selon  Fexpression  consacree,  le  Depila¬ 
toire  Hospitalier  dissout  lepoilcommel’eau 
dissout  le  sucre.  Une  experience  eloquente 
le  prouve.  Elle  consiste  aenduire  de  Depi- 
latoire^une  touffe  de  cheveux  ou  de  poils ; 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  poils,  on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-meme 
est  detruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mais 
d’ordinaire  un  usage  prolonge  donne  lieu 
a  des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderme 
n’est  nullement  irrite  :  il  ne  survient  ni 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi. 

L’emploi  est  d’une  facility  enfantine : 
on  etale  la  phte  sur- la  region  a  epiler ;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  l’exige;  on  passe  un  tampon 
sec  d’ouate  :  la  region  apparait  aussitot 
lisseet  glabre. 

Vrix  : 

Pour  le  visage:  au  public,  12  fr. ;  aux  medecins, 
9  fr-  5°- 

Pour  le  corps:  au  public,  20  fr.  ;  aux  medecins, 
ud.jfrancs. 

M.  Ghantereau,  ancien  interne '  des  Hopitaux  de 
Paris,:  pharniacien  de  ir(;  classe,  8,  rue  de  Constan¬ 
tinople,  Paris. 
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BLESSURE  DE  BERNADOTTE 
A  DANTZIG. 

DECORATION  DE  GAMA 


Apres  l’affreuse  boucherie  d’Eylau  oil 
Benningsen  perdit  30.000  homines' 

—  tues,  blesses  ou  pris  —  et  ou 
nous  avions  de  notre  cote  3.000 
morts  et  plus  de  7.000  blesses, 
la  Grande  Armee  alia  mettre  le 
siege  .devant  la  place  forte  de 
Dantzig,  que  le  general  du  genie 
Chasseloup,  sous  les  ordres  du 
marechal  Lefebvre,  reduisit  a  la 
capitulation. le  26  mai.1807. 

Les  corps  d’armee  avaient  pris, 
pour  le  temps  que  durerait  cette 
operation,  des  positions  sur  une 
ligne  defensive  dont  le  quartier 
general  imperial  occupait  le  centre. 

Le  premier  corps  d’armee,  auquel 
le  chirurgien-major  Gama  etait 
attache,  avait  son  extremite 
gauche  confinant  a  la  mer  et  avait 
etabli  une  redoute  sur  le  bord 
de  la  Passarge,  qui  limitait  dans 
tout  son  parcours  la  ligne  que 
le  premier  corps  formait. 

Vers  la  mi-mai  1807,  les  Russes, 
qui  etaient  en  face  du  premier 
corps,  tenterent  de  rompre  nos 
lignes  et  de  faire  une  percee  vers 
Dantzig,  dont  ils  prevoyaient  le 
sort.  Jusque-la  et  depuis  plus  de 
quatre  mois,  on  n’avait  eu  que 
quelques  legeres  escarmouches 
avec  les  Cosaques,  qui  essayaient 
de  surprendre  nos  postes  avances 
(Gama). 

Le  17  mai,  a  5  heures  du  matin, 
on  entendit  des  coups  de  canon  se  repeter 
frequemment  et  s’entremeler  aux  feux  de 
la  mousqueterie.' 

Gama  se  porta  en  avant  dans  la  dime-* 
tion  de  Tattaque,  avec  une  partie  de  son 


materiel  d’ambulance  charge  sur  une'char- 
rette  et  s’installa,  d’apres  les  conseils  du 
general  Maison,  au  has  de  la  redoute  oil  il 
serait  moins  expose  et  plus  utile. 

Pendant  son  installation  il  vit  passer 


clamait  ses  soins.  Sans  tarder,  Gama  saute 
sur  sa  charrette,  traverse  le  terrain  battu 
par  les  boulets  et  conduit  par  l’aide  de 
camp,  arrive  devant  la  ferme  au  moment 
ou  le  prince  descendait  de  cheval. 


Teniers  le  jeune. 

Bernadotte,  qui  parcourait  la  ligne  au 
milieu  des  tirailleurs.  Une  heure  apres,  un 
aide  de  camp  vint  en  toute  hate  avertir 
Gama  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  venait 
de  recevoir  une  balle  a  la  tete  et  qu’il  re- 


—  Le  Chirurgien. 

A  peine  entre  dans  la  maison,  Berna¬ 
dotte,  sans  s’occuper  de  sa  blessure,  dicta 
a  ses  officiers  d'ordonnance  les  instruc¬ 
tions  et  les  ordres  qu’ils  devaient  porter 
aux  generaux  et  aux  chefs  de  corps  pour 


ne  pas  laisser  entamer  la  redoute,  et  un 
rapport  circonstancie  a  1’empereur  dans 
lequel  il  indiquait  avec  precision  les  des- 
■  seins  de  1’ennemi. 

Apres  avoir  pris  toutes  ces  dispositions 
pour  le  salut  de  l’armee,  le  prince 
confia  sa  tete  a  l’examen  du 
chirurgien. 


Cette  blessure  bien  nettoyee  et 
bien  recousue  guerit  promptement 
a  la  grande  satisfaction  du  futur 
roi  de  Suede,  qui  garda  a  son 
chirurgien  une  vive  reconnais¬ 
sance. 

En  1835,  Gama,  chirurgien  en 
chef  du  Val-de-Grace,  publia  le 
Traite  des  plates  de  tete,  dans 
lequel  il  relata  l’accident  survenu 
au  prince  devant  Dantzig.  Cette 
publication,  mise  sous  les  yeux 
du  roi,  lui  rappela  le  devouement 
de  ;son  ancien  chirurgien-major, 
et  Sa  Majeste,  redevenant  en 
quelque  sorte  prince  de  Ponte- 
Corvo,  manda  a  son  ambassadeur 
de  Paris  d’annoncer  au  medecin-chef  du 
Val-de-Grace  qu’il  le  decorait  de  1’un  de 
ses  ordres  et  lui  fit  remettre  une  superbe 
croix  en  diamants  d’une  grande  valeur. 
Cette  magnifique  decoration,  qui  a  re- 


Produits  medicaux  inoffensifs 

POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

particulierement  indiques  dans  les  cas  de  dermatose 
ou  de  ddlicatesse  de  la  peau 


.itterature  ct  Echanfillons :  21,  Faubg  Montmartre,  Paris 
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compense  le  courage  et  le  devouement 
d’un  de  nos  plus  illustres  ancetres,  est 
pieusement  conservee  par  sa  petite-niece, 
Mme  Pierron,  qui  nous  honore  de  sa  sym- 
pathie.  C’est  egalement  un  de -ses  petits- 
neveux,  M.  G.  Gama,  de  Paris,  qui  possede 
la  lettre  d’autorisation  de  la  Grande  Chan- 
cellerie  permettant  au  chirurgien  Gama 
d’accepter  et  de  porter  la  decoration  de 
chevalier  de  l’ordre  de  Wasa  (Suede). 

D1’  Bonnette. 

Midecin-major  de  /'•  cl.  au  rig.  d'art. 

<^p 

L’ENNUI 

«  L’ennui  est  une  souffrance  qui  va  du 
malaise  inconscient  au  desespoirraisonne ; 
conditionne  par  les  causes  les  plus  di- 
verses,  sa  raison  profonde  est  un  ralentis- 
sement  appreciable  de  notre  mouvement 
vital . 

«.Subjectif  par-dessus  tout, '  susceptible 
d’etre  intensive  demesurement  par  1’ ima¬ 
gination,  il  se  traduit  par  ces  etats  d’ame 
appeles  degout,  decouragement,  impuis- 
sance,  humeur  maussade  ». 

C’est  ainsi,  dit  le  Dr  Lecoutour,  que 
M.  Emile  Tardieu  definit.le  «  monstre  de- 
licat  »  que  chanta  Baudelaire. 

II  lui  reconnait  six  causes.  D’abord,  l’e- 
puisement;  tout  le  monde  connait  l’ennui 
profond  qui  nous  accable,  lorsque,  epuises 
par  un  trop  long  effort  _  physique  et  qu’il 
nous  faut  soutenir  encore,  nous  allons 
comme  des  automates.  La  fatigue  est  une 
cause  d’ennui  ;  mais  l’organisme  sain  en 
triomphe  par  le  repos.  Au  contraire,  chez 
1’asthenique  il  s’installe  en- malt  re.  II  ne 
pourra  le  vaincre  parle  travail  electrisant, 
ni  l’endormir  par  un  repos  delicieux.  «  11 


est  saigne  a  blanc  par  1’effort  et,  contem- 
plant  sa  defaite,  sombre  dans  l’ennui. » 

S’ennuie  celui  dont  l’organisme  s’epuise, 
s’ennuie  done  celui  qui  vieillit.  Renoncet 
Souviens-toi.  —  Oui,  mais  oil  sont  les 


De  chacune  une 
[goutte  encore! 
s’ecrie  Hugo. 
Vieux  cheval 
[dont  le  pied  k 
[chaque  obstacle 


sante  dans  l’hypochondrie  et  l’impuis- 
sance,  dans  la  defaite  et  la  maladie  ». 
.  Sont  la  proie  de  l’ennui  ceux  qui  ont 
trop  joue  avec  leur  sensibilite.  Mp1®  du 
Deffand,  degoutee  de  tout  et  de  tous,  ne 
voyantpartout 
~~j  qu’imbecilite 
;  JflSkJ  ou  faussete, 

'4  meprisant  les 


trompes  et  les 
’  trompettes  », 
n’a  cependant 
pas  etanche  sa 


testation  du 
desirquireleve 


nous  rentrons  pi 
devient  chroniqut 


tasio  blase  de 
Musset,  dans 
quelles  phrases 
vertigineuses 
n’essaie-t-il  pas 
d’etourdir  son 


a  eanco"e-  «  Oh  L  je  vou- 

drais  me  pas- 
sionner  pour  du  hoinard  a  la  moutarde, 
pour  une  grisette,  pour  une  classe  de  mi- 
neraux.  » 

Et  Chateaubriand,  et  Maupassant,  et 
tant  d’autres. 


L’ennui  nait  encore  «  par  manque  de 
variete  et  par  defaut  de  puissance  dans  les 
facultes».  C’est  l’ennui  de  L’imbecile  de- 
sarme  pour  la  lutte,  a  qui  .tout  manque  et 
qui  manque  tout.  Il  s’ennuie  comme  il  vit, 
confusement. 

C’est  1’ennui  du  mediocre,  assez  intelli¬ 
gent  pour  n’etrepasune  victime,  mais  trop 
incomplet  pour  savourer  une  jouissance  r 
«  ennui  de  cheval  de  manege,  pietinant  sa 
piste  ». 

L’ennui  du  faible,  du  debile,  n’est  pas 
un  ennui  sourd,  obtus  comme  celui  du 
mediocre.  Il  est  douloureux  :  il  est  le  cri 
desole  de  celui  qui  n’etreindra  jamais  que 
des  ombres  au  pays  des  realites. 

L’ennui  du  rate  n’est-il  pas  plus- vif 
encore.  Car  lui,  il  a  connu  l’espoir  vivi- 
fiant ;  il  a  senti  la  chance  le  froler ;  il  a  pu 
parfois  saisir  la  coupe,  mais  il  a  trebuche 
en  approchant  ses  levres ;  aujourd’hui, 
bafoue  par  les  mediocres  qui  enviaient  son 
courage,  il  traine,  vagabond,  son  ennui  de 
Tantale  degoute. 

Il  y  a  aussi  l’ennui  des  vies  manquees, 
l’ennui  des  ,  vies  frappees  d’inferiorite. 
C  est  l’ennui  souvent  des  yeux  trop  grands; 
des  cceurs  .peu  sages.  «Si  Ton  ne  voulait 
qu’etre  heureux,  disait  Montesquieu,,  cela 
serait  bientot  fait,  mais  on  veut  etre  plus 
heureux  que  les  autres:  et  cela  est  presque 
toujours  difficile,  parce  que  nous  croyons 
les.  autres  plus  heureux  qu'ils  ne  sont.  » 
C’est  l’ennui  de  la  vieille  fille,  et  c’est 
l’ennui  du  proletaire. 

L’ennui  par  monotonie;  monotonie  de 
la  vie.  L’ennui  des  yeux  fixes  sur  le  triste 
mot,  le  mot  tres  vide  :  devenir.  «  Devenir 
quoi?  m’ecrivait  un  jour,  cet  ami  que  je 
citais  1’autrejour.  Qui  a  jamais  pu  conju- 
guer  ce  verbe  au  passe  :  je  suis  devenu  ? 

Et  que  d’autres  modes  d’ennui  possibles. 


AFFECTIONS  NERVEUSES 

DOULEURS 

/NSOMN/ES 


Compnin]®5 


Enfants  :  / 


I  2  com  primes  en  se  couchant 

lultes  { 

I I  ou 2  au  moment  des  crises, 
comprime  par  Jour . 


Litter.etechantii.surdemande  E.VEROELOT  163  r.  de  Flandre,/#/i75 


ASSOCIATION  des FERM  ENTS  auxHYPNOTIQUES 
ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 


le,  le  morceau  c 
table.  En  effet. 


’ecrevisses. 


Anemie.  C/ilomse. 


Experiments  avec  succes  dans  les  Hopitaux,  Cliniques,  Dispensaires  et  par  plus  de  : 

8.500  Medecins  Frangais  et  23.000  Medecins  Etrangers 

CONDENSE  EN  UNE  SYNTHESE  HEROIQUE 

Resume  ce  que  nous  avons  de  plus  efficace  contre 


Dpspepsies,  Gastrv-en/erifes, 

Uerees  aPanl  oiodpres  cJiaaue  repae 
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QUE  FAUT-IL  MANGER  ? 

M.  Francis  Marre  (Les  Pyrenees,  a  Tar- 
; es).  «  Quand  on  achete  de  la  viande,  il 
ist  rare  que  1’on  sache  choisir,  d’une  facon 


les  morceaux  d’apres  l'ordre  de 
leur  valeur  alimentaire  decrois-- 
sante,  on  arrive  a  une  classification 
qui  n’est  pas  le  moins  du  monde 
celle.de  leur  valeur  marchande. 

«  En  ce  qui  concerne  le  boeuf, 
les  morceaux  les  plus  «nourris- 
sants  »  qui  sont,  en  somme,  les 
plus  avantageux,  sont :  les  cdtes 
couvertes  tout  d’abord,  puis  la 
poitrine,  le  flanchet,  le  plat  de 
cotes,  le  faux  filet,  l’aloyau  et, 
tout  a  fait  a  l’autre  extremite  du 
tableau,  comme  morceaux  peu  nu- 
tritifs,  le  paleron,  la  Iangue,  le 
foie,  la  cervelle,  le  collier,  le 
rognon  et  la  jam  be.  Pour  rendre 
plus:  salsissante  et  plus  demons¬ 
trative  cette  classification,  on  peut 
dire  par  exemple  que,  pour  avoir 
f equivalent  absolu,  au  point  de 
la  valeur  alimentaire  vraie,  d’un  1 
morceau  d’aloyau  valant  1  franc, 
il  suffit  de  depenser  o  fr.  28  de  j 
cotes  couvertes,  ofr.  30  de  poitrine, r 
0  fr.  40  de  flanchet  ou  de  plat  de 
cotes  etofr.  60  decceurou  deflanc; 
par  jcontre,  il  faut  1  fr.  10  environ 
de  faux  filet  et  i  fr.  30  de  rognon. 

«  Le  rheme,  cal.cul  peut  etre  fait  | 
e>  ce  qui  concerne  le  veau.  La 
v  leur  nutritive  que  represente  r 
fr  anc  de  Ionge  de  veau,  equivaut  a 
celle  de  o  fr.  28  de  fraise  et  de  2  fr.  47jde  ris. 

«  Pour  le  mouton,  1  franc  de  basses-cotes 
correspond  a  o  fr.  68  de  poitrine  hautes 
cotes  et  a  2  fr.  32  de  gigot. 

«  Pour  le  pore,  1  franc  de  carre  ou  de 
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cotelettes  est  l’equivalent  liutritif  de  o  fr.  50  seulement  par  5  fr.  50  de  turbot  ou  de  sau-  «  Enfin 
de  cotes  et  de  2  fr.99  de  rognon.  mon,  10  francs  de  goujon  et  15  fr.  50  de  le  gibier  • 

«  Pour  la  charcutene,  1  franc  de  jambon  soles.  Ceci  revient  a  dire  que  le  plus  cou-  o  fr.  36  d’ 

fume  nourritexactement  de  la  meme  fafon  teux  des  poissons  est  en  meme  temps  le  canard,  1 

que  o  fr.  22  de  boudin,  o  fr.  46  de  sau-  moins  nourrissant.  domest'iai 


cisses,  if,  fr.  77  de  saucisson  de  Lyon  ou  «  11  en  es 
2  francs  de  galantine.  les  mollus 

«  Pour  le  poisson,  les  differences  sont  1  franc  de 
beaucoup  plus  grandes  encore.  L’alimen-  '  crevettes,  ( 
tation  assuree  par  1  franc  de  hareng  l’est  de  homard 


scuieineni  par  5  11. 50  ae  turootou  de  sau-  «  Enfin,  en  ce  qui  concerne  la  volaille  et 
mon,  10  francs  de  goujon  et  15  fr.  30  de  le  gibier:  1  franc  de  poulet  correspond  a 

soles.  Ceci  revient  a  dire  que  le  plus  cou-  0  fr.  36  d'oie,  o  fr.  32  de  dindon;  o  fr.  94  de 

teux  des  poissons  est  en  meme  temps  le  canard,  1  fr.  53  de  pigeon,  ofr.  66  de  lapin 

moins  nourrissant.  domestique,  1  fr.  12^  de  lievre,  6  fr.  21  de 

cailles  et  19  fr.  93  de  mauviettes. 

«  Etant  donne  les  cours  actuels 
des  denrees  la  valeur  nutritive  de 
petits  pois  achetes  moyennant  une 
depensede  1  franc  correspond  sen- 
siblement  a  celle  qui  peut  etre  ob- 
tenue  en  achetant:  6fr.  55  d’asper- 
ges,  3  fr.  73  d’artichauts,  2fr.85  de 
laitues,  2fr.  i5de  tomates,  1  fr.  60 
de  haricots  verts,  de  chou-fleur, 

1  fr.  55  de  celeri-rave,  1  fr.  40  de 
chicoree,  1  fr.  25  de  navets,  1  fr.  03 
de  chou  frise,  de  choucroute  ou 
d’oseille,  1  fr.  dechouxde  Bruxelles, 
o  fr.  95  de  poireaux,  o  fr.  60  de 
carottes,  o  fr.  35  de  haricots  nou- 
veaux,  0  fr.  20  de  pommes  de 
terre  et  o  fr.  10  d'oignons. 

«  Si  vous  preferez  a  1’oignon, 
legume-roi  au  point  de  vue  econo- 
mique,  les  legumes  secs,  vous 
aurez  la  meme  valeur  nutritive 
qu’avec  vingt  sous  de  petits  pois  en 
achetant  o  fr.  20  de  pois  casses 
ou  de  lentilles,  o  fr.  30  de  haricots 
secs,  o  fr.  50  de  riz  decortique. 

«  Four  etre  nourri  de  la  meme 
fa£on  qu’avec  i  fr.  de  pain,  il  vous 
faudra  acheter  1  fr.  45  de  semoule, 

1  fr.  83  de  macaroni,  1  fr.  90  de 
nouilles  ou  de  vermicelle,  2  fr.  20 
de  pates  d'ltalie  et  2  fr.  95  de 
tapioca. 

gement  du  goutteux.  «  Dans  les  confiseries  et  les  patis¬ 

series,  vous  aurez  exactement  la 
«  11  en  est  de  meme  pour  les  crustaces  et  meme  quantite  de  principes  utiles  que  dans 

es  mollusques  :  la  valeur  nutritive  de  vingt  sous  de  sucre,  en  achetant  3  fr.  75  de 

franc  de  moules  est  celle  de  5  fr.  60  de  '  chocolat,  8  fr.  85  de  cacao  en  poudre,  2  fr.8o 
revettes,  de  17  francs  d’huitres,  de  30  fr.  de  rnlel,  3  fr.  40  de  marmelade  de’  fruits, 


4  fr.  35  de  gelees  de  fruits,  5  ( 
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Madame  Recamier,  dessin  de  R.  Cos-way,  gravure  de  Bartolog^i 
(Cabinet  des  Estampes.) 


L’article  est  intitule:  Une Rancune  de  Mme  Recamier 
et  nous  peinttres  agreablement  la  societede  l’epoque. 

LE  MOT  «  AMOUR  » 

On  sait  qiie  pour  consoler  les  epoux  trop  nom- 
breux  qui  ne  connaissent  jamais  la  «  chose  »que  par 
oui'-dire  ou  en  dehors  du  mariage,  le  «  mot  amour  » 
a  failli  etre  introduit  dans  le  Code.  C’eut  ete  mieux 
que  rien.  sans  doute. 

Qudi  qu’il  en  soit,  le  Figaro  a  raconte  ace  sujet  un 
amusarit  episode.  M.  Cazot,  mort  recemment,  faisait 
partie  de  la  Commission  institute  en .1905  pour  revi¬ 
ser,  pour  rajeunir  le  Code  civil;  il  pre'sidait'la  cin- 
quieme  section  qui  devait  s’occuper  «  de's  droits  et 
devoirs  des  epoux  ».  C’etait  une  section  choisie.  MM. 
Viviani,  Raymond'  Poincare,  Paul  Hervieu,  Marcel 
Prevost  y  figuraient. 

Quand  M.  (  azot  oirvrit  la  seance  du  14  fevrier  igo5, 
il  ne  semblait  point  qu'elle  dut  etre  memorable. 

L’incapacite  de  la  femme  mariee  ets.it  stir  le  tapis  — 
le  grand  tapis  vert  des  commissions  —  et .  cela  11011s 
avait  valu,  de  la  part  de  notre  president,  un  expose, rc- 
marquable  de  luddite  et  d'erudition.  Ce  vieillard,  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  d’apparence  epuisee,  retrouvait 
au  contact  des  idees  juridiquts  qu’il  a.vait  si  longtt  mps 
maniees  tout  son  enthousiasme,  de  professeur  de  droit. 
Il  y  avait  en  lui,  a  la  fois,  et  la  religion  pour  le  grand 
Code  et  beaucoup  de  liberalisme.  Et  tandis  qu’il  sym  ■ 
pathisait  avec  M.  Viviani,  pour  accorder  a  la  femme 
plus  d’autorite  legale  dans  le  mai  iage,.  on  sentait  so  i 
apprehension  de  commettre.  un  sacrilege  en  s’attaquant 
aux  vieux  principes  des  jurisconsultes  romains. 

On  passa  a  l’examen  de  l’article  212  : 

Les  epoux  se  doivent  mutuellement  fidelite,  secours  et 
assistance. 

Et  de  suite,  comme  le  president  offrait  la  parole,  une 
voix  mordante  laissa  tomber  ces  mots  : 

—  Je  demande  que  le  mot  «  amour  »  figure  dan.; 
cet  article.  Il  n’est  nulle  part  dans  le  Code  ete’est  pou;- 
tant.un  des  plus  nobles  mots  du.  langage  humain. 

M.  Paul  Hervieu  venait  d’introduire  innocemment  IV 
mour  dans  le  .mariage. 

Un  silence'  profond  suivit,  comme  il  convient  apres 
un  grand  fracas.  Nous.etions  penches  sur  notre  papier 
telliere,  prets  a  enregistrer  les  secondes  de  cette  minute 
historique.  Les  hommes  de  droit  se  regardaient.  M. 


tarte  aux  fruits,  2  fr.  05  de  pain  d’epices,  9  fr,  60  de 
brioches,  2  fr.  35  de  gateaux  secs,  2  fr.  60  de  maca- 
rons,  .7  fr.  40  de  madeleines,  6  fr.  65  de  biscuits  a  la 
cuiller...  . 

«  A  ces  chiffres  sans  doute,  les  gourmets  vont  repon- 
dre  que  ce  qu’on  paie  au  marche  n’est  pas  seulement 
la  valeur  «  nourrissante  »  des  aliments,  mais  leur 
valeur  speciale  de  comestibles  agreables,  la  finesse  de 
leur  gout,  leur  saveur  plus  oU  moins  delicate  et 
jusqu’a  leur  rarete  qui  seduit  toujours  plus  ou  moins 
notre  snobisme.  Ils  ont  parfaitement  raison  a  cet 
egard.  Mais  ceux  dont  un  utilitarisme  precis  dirige 
seul  la  gourmandiseferont  bien  de  mediterles  chiffres 
qui  viennent  d’etre  donnes  et  de  se  servir  d’euxpour 
regler  leur  menu  quotidien  ...» 


L'feNIGME  de  m-  recamier 


L’enigme  Recamier  est  encore  a  dechiffrer.  Dans 
la  Nouvelle  Revue,  M.  Andre  Gayot  apportait  recem¬ 
ment  sa  contribution  a  l’etude.  L’heroi'ne  lui  plait  et 
il  ecrit,  saisi  d’entousiasme  : 


Que  d’enchantements  sous  unseul  bonnet,  que  dequa- 
lites  pour  une  m6me  femme  qui  connut  l’apotheose  de 
Barras,  le  luxe  grossier  des  agioteurs,  la  licence  des  bals 
publics,  les  bosquets  d’Idalie  et  de  Bagatelle,  envofita 
comme  d’un  philtre  capiteux  le  coeur  d’adorateurs'  de 
qualiie,  avant  et  apr6s  Fran?ois-Rene  de  Chateaubriand, 
et  qui  sortit  —  dit-on  —  «  brillante  et  pure  de  cette 
atmosphfere  qui  fietrissait  ce  qu’elle  ne  corrompait  paso. 
Rares  sont  les  memoralistes,  k  la  curiosite  parfois  im- 
pertinente,  devant  lesquels  M“"  Rdcamier  n’a  pas  trouve 
grace,  alors  que  ses  rivales  en  beaute,  de  Theresa  Ca¬ 
barrus  k  Fortunee  Hamelin,  en  passant  par  Josdphine 
de  Beauharnais,  M”"  Fonfrkde  et ,  Regnault  de  Saint- 
Jean  d’Angely,  laisserent  uri  souvenir  qui  n’a  rien  de 
virginal.  Elleest  apparue  kla  plupart  des  hommes  de  son 
temps  comme  ’  un  •  angfe  consolateur  de  tout  ce  qui 
souffrait,  d’amour  contenu  ou  d’adoration  avouee,  plus 
divine  q.u’humaine,.  sans  effort,  sans  nul  orgueil,  posse- 
dant  k  ,un, supreme  degre,  selon  un  de  ses  admirateurs, 
le  pouvoir  «  de  se  contenir  elle-mfime  en  elevant  les 
autres  ».  Comment  ne  pas  fitre  frappe,  aujourd’hui  en¬ 
core,  par  cette  immaterialite  quasi-divine,  par  ce  culte 
aveugle  et  jaloux  dont  elle  fut  entouree  pendant  sa 
vie  et  aprks  sa  mort? 


SEL  DE  HUNT 


Type 


SpScialement  adapts  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 
Action  sdre,  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUINOT,  16, 


!  de  Boulalnvilllers,  Paris 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  g 

-  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (P*  et  2e,  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  E T  DES  ARTIC ULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVE UX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  ars£ni£  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.;  DEMI-LITRE  !  2  FS.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

sur  les  Solutions  similaires 

1°  Emploi  d’un  Phosphate  monocalcique  cristallise,  d’ 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleu*  uu  com 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  l’assimilation; 

2°  Inalt6rabilit6  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  d’une  innocuite  parfaite; 

Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  sucree  au  milieu  des  repas- 
4°  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  couteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
cuilleree  A  bouche  contient :  ;  gramme  de  Sel,  i  milligramme  d’Arseniate  de  Saude  et  10  centi¬ 
grammes  de  Creosote  de  Hltrepure. 

Nota.  —  Dans  les  cas  oil  Varsiniate  de  soude  et  la  creosote  ne  seraient  fas  iniiquis,  MM.  les  Docteurs 
|  pourront  presence  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arsenics.  Litre  :  3  fr. 

Depot  general  :  PH“  H.  MURE,  h  PONT-SAINT-ESPRIT  JGard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


Calcitine 


PATE  RECONSTITUANTE 
CALCIQUE 

ET  PHOSPHATEE 

pour  Enfants, 

Convalescents  et  Personnes  affaihlies 

CETTE  PATE  ALIMENT  AIRE  SPECIALE  repond  k  un  reel  besoin  : 

i°  Chez  l’enfantdes.le  sevrage,  auquel  de  grosses  quantites  de  Chaux 
et  de  Phosphore  sont  necessaires  pour  la  formation  du  cerveau  et  du 
tissu  osseux. 

2°’ Chez  les  convalescents  et  les  personnes  affaiblies,  de.s.  tr.avaux 
recents  ayant  demontre  que  la  Chaux  et  le  Phosphore  etaient  d’une 
utilite  primordiale  pour  reconstituer  Torganisme  et  le  preserver  de  la 
Tuberculose. 

Pr/x  tie  la  Boite  ;  1  franc 

Manufacture  de  Pales  Alimenlaires,  DIGNE  FILS  &  Cie,  Frejus  (Var) 

DSpot  a  PARIS,  6,  rue  Miromesnil 
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Marcel  Prevost  souriait,  amuse,  dessinant 
d’un  crayon  inlassable.  Le  preopinant  de- 
meurait  tres  calme,  attendant  une  objection. 

Elle  vint  de  M.  Cazot.  Penchant  encore 
davantage  sur  son  epaule  sa  lourde  tete 
grise,  il  cligna  par-dessus  son  lorgnon,  il 
murmura  : 

—  C’est  bien  seduisant,  mais  le  moyen 
pratique  ? 

—  L’amour,  reprit  Paul  Hervieu,  comprend 
ies  mots  a.doptes  par  le  Code,  secours  et 
issisiance,  qui  n’.eiv  sont  que  les  effets  et  il 
y  ajoute.  une  idee  superieure,  un  ideal  qu’il 
03 1  bon  de  rappeler  a  ceux  qui  vont  s’unir. 

Le  president  ne  semblait  pas  .convaincu  et 
i  reprenait  de  sa  voix  au  timbre  meri¬ 
dional  : 

—  Mais  enfin,  mon  cher  collegue,  com¬ 
ment  voulez-v6us  contraindre  des  epoux  a 
s  aimer?  La  loi  n’a  de  valeur  que  dans  la 
rnesure  ou  l’on  peut  contraindre  a  la  res¬ 
pecter  celui  qui  y  deroge.  Amour  est  un 
a  Imirable  mot,  mais  juridiquement  c’est  un 
rr.ot  vide.  Parlez-moi  de  secours,  d’assis- 
tonce,  qui  peuvent  se  realiser  pratiquement! 

Il  eut  beau  dire,  le  coup  etait  porte. 
M.  Marcel  Prevost,  cessant  de.  dessiner, 
r;suma  l’impression  dominante  : 


—  -  Messieurs,  nous 
spinmes  tous  frappes  par- 
l’importance  de  la  pro- 
positipn  de  M;  Hervieu. 
Voiia  la  meilleure  preu- 
ve  de  TinsUffisance  du 
Code. 

Pour  menager  les  su- 
prSmes  pudeurs,  M.  Mar¬ 
cel  Prevost  ditqu’au  lieu 
d’amour,  on  pourrait 
mettre  s’aimer,  «  car  il 
estvrai  qu’amour  appor- 
le  avec  soi  des  resonan¬ 
ces  et  certaines  idees  »! 
Concession  superfluc, 

fut  vote  le  nouvel  arti¬ 
cle  2i2  :  «  Les  epoux 
se  doiventmutuellement 
amour,  fidelite;  secours 
et  assistance.  » 

Un  enthousiaste  voulut  mSme  supprimer 
secours  et  assistance,  mais  M.  Paul  Hervieu, 
bon  prince,  s’y  opposa  : 
j  Laissez  secours,  messieurs;  sans  quoi 
1  on  dirait  que  nous  avons  mis  l’amour  a  la 
place  de  l’argent. 

Ce  fut  beaucoup  d’esprit  et  de  bonne 
volonte  pour  rien,  car,  on  le  sait,  M.  Cazot 
n’est  plus,  mais  le  vied  article  212  est  tou- 
jours  la.  Le  Code  continue  a  ignorer 


LES  ANIMAUX  MARINS  EFFECTUENT 
LA  PECHE  AUX  FLAMBEAUX 

lls  quittent,  pendant  la  nuit,  les  abtmes  ou 
ils  vivent,  pour  venir  effectuer  leur  chasse 
dans  les  regions  superficieltes . 

Les  premieres  etudes  oceanographiques 
ont  etonne  les  savants  en  leur  apprenant 
que  des  animaux  pouvaient  vivre  a  des 
profondeurs  considerables,  au  sein  des 
mers,  et  qu’ils  s’y'  mouvaient  aisement,’ 
malgre  1’obscurite  et  la  grande  pression. 
La  recente  croisiere  eff'ectueepar  le  prince 


de  Monaco  a  permis  de  mieux  connaitre 
les  mceurs  de  ces  animaux  et  c’est  le  resul- 
tat  de  ees  nouvelles.  investigations  qui  a 
ete  expose,  devant  l’Academie  des 
Sciences. 

On  avait  tort,  jusqu’a  present,  de  croire 
qu’une  espece  animale  se  rencontrait  tou- 
jours  a  la  meme  profondeur,  car  des  pe- 
cbes  efifectuees  pendant  la  nuit  ont  permis 
de  capturer,  a  quelques  centaines  de  metres 
seulement  du  niveau  de  la  mer,  des  ani- 
mauxqui  n'avaientete  captures jusqu’alors 
qu’a  des  profondeurs  de  plusieurs  milliers 
de  metres.  Ces  animaux,  parrni  lesquels 
on  rencontre  des  poissons,  des  crustaces, 
des  cephalopodes,  effectuent  done  une  ve¬ 
ritable  migration  verticale  qui  les  amene, 
pendant  la  nuit,  de  la  profondeur  qui  cons¬ 
true  leur  habitat,  jusqu’aux  regions  su- 
perficielles. 

On  a  recherche  la  cause  de  cette  mi¬ 
gration  verticale  effectuee,  chaque  nuit, 
par  ces  animaux.  Le  prince  de  Monaco 
suppose  que  la  recherche  de  la  nourriture 


est  le  meilleur  motif  qui  puisse  Stre  invo- 
que. 

Grace  aux  organes  phosphorescents  dont 
ils  sont  dotes,  ils  peuvent,  en  effet,  donner 
une  chasse  fructueuse  aux  poissons  qui 
pullulentdans  les  zones  voisinesdu  niveau. 
Ils  vont,  rapides,  eclairant  les  horizons  oil 
ils  surprennent  leur  proie,  et  celle-ci  se 
trouve  meme  attiree  par  l’amorce  lumi- 
neuse  que  constitue  l’organe  photo¬ 
phone.  C’est  une  veritable  peche  au  flam- 
bleau  que  ces  animaux  effectuent  et  qui 
leur  constitue,  en  quelques  instants,  une 
abondante  nourriture.  Leur  pSche  ter- 
minee,  ils  regagnent  leurs  abimes  qu’ils 
eclairent  de  leur  pale  lumiere. 

La  migration  verticale,  si  elle  nous  fait 
connaitre  des  details  interessantssur  la  vie 
des  animaux  qui  peuplent  les  oceans,  pose 
aux  savants  de  nouveaux  problemes.  Par 
quel  mecanisme  des  animaux  qui  vivent  a 
une  profondeur  de  quatre  mille  et  meme 
de  cinq  mille  metres,  peuvent-ils,  sans 
danger,  remonter  jusqu’a  la  surface? 


ANTISEPSIE  INTESTINALE  :  MEDICATION  LACTIQUE 


Antalgol  DALLOZ  “ir::: 

levralgies  ^  Migraines  ^  Goutte  aigue  ou  chronique  ^  Gravelle  ^  *  *  *  Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a  cafS,  suiVant 
Lilhiase  renale  ^  Rhumafisme  chronique  ^  Fievre  de  Fatigue  ^  Insommes  etc  Enfants  :  2  a  4  cuiUerSes  a  cafe.  suiVant 

4  0  »  les  cas.  dissous  dans  de  l’eau 


Voir  nos  CONDITIONS^  D’ABONNEMENT 

et  nos  PRIMES ,  Page  1 


236 


Supplement  d’j^SCULAPE,  Octobre  1913 


DE  L’INSPIRATION  LITTER  AIRE 


Le  Dl  Paul  Voivenel,  qui  publiait  recem- 
ment,  avec  le  professeur  Remond,  unremar- 
quable  ouvrage,  Le  Genie  litteraire,  qti'JE s- 
culape  analysa  en  son  temps,  a  ecrit,  stir 
Vabus  des  stupefiants  et  des  excitants,  im 
interessant  article  dont  void  U  passage 
principal : 

On  a  volontiers  recours  aux.  excitants 
du  systeme  nerveux,  le  cafe,  I’aleool, 
l’opium,  letabac,  l’ether,  lehaschisch, 

•la  cocaine.  Onciteles  grands  hommes 
qui  en  userent,  on  afftrme  l’influence 
heureuse  de  ces  muses  pharrqaceq- 
tiques  et  1’on  ecrit  couramment.  q.ue 
biendesecrivains  durent  leurs  talents  , 
a  l’usqge  de  ces  poisons. 

La  legende  prend  son  vol.  On  se 
reprgsente  :un  Balzac  amoureux.de  la 
«  boisson  intellectuelle s'e- 
criant  avec, -\  enth.ousiasme . :  •; 

«  Le  cafe  tombe  dans  votre 
estomac;  des  lors  tout  s’agite  : 
les  idees  s’ebranlent  comme  les 
bataillons  de  la  Grande  Armee 
sur  le  terrain  d’une  bataille,  et  la 
bataille  a  lieu.  Les  souvenirs 
arrivent  au  pas  de  charge,  enseignes 
deployees;  la  cavalerie  legere  des 
comparaisons  se  developpe  par  un 
magnifique  galop ;  l'artillerie  de  la 
logique  accourt  avec  son  train  et  ses 
gargousses,  les  traits  d’esprit  arrivent 
en  tirailleurs,  les  figures  se  dressent, 
le  papier  se  couvre  d:encre,  car  la  lutte 
commence  et  finit  par  des  torrents  d’eau 
noire,  comme  la  bataille  par  sa  poudre 
noire.  »  On  oublie  la  part  d’exageration 
naturelle  de  l'auteur,  on  se  garde  de  parler 
de  l’energie  avec  laquelle  il  refusa  de  gou- 


ter  aux  paradis  artificiels,  de  sa  regularity 
de  travail,’  de  cette  remarquable  faculte 
de  materialisation  qui  allait  jusqu’a  Thal- 
lucination,  et  du  role  nefaste  que  joua  le 
cafe  dans  son  usure  organique. 

"On  assure  facil'ement  qu’Edgar  Poe  et 
Hoffmann  sont  entres  dans 
la  celebrite  grace  a  l’alcool : 
le  premier  lui  doit  son  inr- 
tensite  de  style,  son  etrah- 
second 


n’a  ecrit  qiie  parce  que  le  vin  brulait  ses 
nerfs  et  creait  une  vie  fantastique;  mais 
on  n'insiste  pas  assez  surce  fait  qu’Edgar 
Poe  subissait  son  vice,  que  sa  dipso- 
manie  s’ajoutait  a  sa  dysbarmonie  orga¬ 
nique  et  que  sa  delicatesse  nerveuse, 
due  a  une ,  heredite  lourdement  chargee, 
est  seule  cause  de  son  talent  si  particulier; 
delmeme  il  convient  de  dire  qu’Hofifmann, 
souvent  desargente,  ne  s’enivrait  qU’a 
epoques  irregulieres  pendant  lesquelles  sa 


production  litteraire  est  inexistante.  GLuant 
a  Verlaine,  Musset,  cites  frequemment 
comme  ayant  trop  de  fois  trouve  l’inspi- 
ration  au  fond  des  verres,  il  faut  dire  bien 
haut  que  l’alcoolisme  leur  fut  fatal  et 
rendit  .leur  existence  miserable.  De  Rim¬ 
baud  et  de  Villon,  si  souvent  associes, 
nous  dirons  seulement  que  l’abus  de 
l’alcool  (passager)  chez  le  premier,  nuisit 
a  la  clarte  de  son  oeuvre,  et  .que  chez  le 
second  son  action  se  reduit  singulierement 
quand  on  songe  d’une  part  a  son  activite 
physique,  d’autre  part,  a  l’heureuse  habi¬ 
tude  de  son  epoque  de  ne  pas  frelater  le 
vin. 

■  Pourrons-nous  attendre  davantage  '  de 
muses  moins  populai'res,  et  l’opium, 
l’ether,  le  baschisch,  la  cocaine  sauront- 
ils  recompenser  leurs  distingues  fideles? 
Baudelaire  les  adora  avec  eclectisme.  Qiii, 
devant  ce  puissant  et  douloureux  poete, 
osera  pretendre  que  sa  sensibilite  exquise, 
son  mysticisme,  son  ennui,  son  style 
inimitable  sont  dus  a  ses  exces?  Il  essave 
de  fuir  sa  souffrance  et  sa  desesperance. 

Pouvons-nouS'  etouffer  le  vieux,  le  long 

Qui  vitf  s’agite  et  se  tortill e, 

Et  se  nourrit  de  nous  comme  leverdes  nfor'.-': 


Dans  quel  philtre?  Dans  quell- vm?  Da. is 
[quelle  tisan  •? 

Ses  vices  ont  tout  au  plus  donne  son 
etrangete  a  son  oeuvre;  en.  revanche,  ns 
Font  rtUe,  lui,  miserabTeltient,  durcissant 
sesarteres,  rongeant  son  cerveau,  laissant 
.comme  seuls  ; vocables  les  mots  :  «  Non! 
ere.  non!  »  a  .celui  qui  fut  un  des  plus 
brillants  ouvriers’  de  notre  langue. 

Thomas  de  Quincey  chanta  les  louanges 
de  l’opium,  mais  il  paralt  demontre  a  - 
jou'rd’hui  (voir  these  du  I)r  Guerrier, 
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Voir  nos  CONDITIONS  D’ABONNEMENT 


et  nos  PRIMES,  Page  1 


Lyon  1907)  qu’il  s’est  vante  en  s’intitu- 
lant  le  «  roi  des  mangeurs  d’opium  ». 
Hysterique  et  mythomane,  il  mystifia  ses 
contemporains.  II  usa  tres  sagement  de 
l’opium  au  point  d’eviter  toute  intoxica¬ 
tion  et  de  pouvoir  a-  soixante  et  onze  ans 

fairequotidiennementdespro- _ 

menades  de  7  a  8  kilometres.  '  tea  3 
L’emploi  de  la  morphine  et 
de'la  cocaine  vient  d’etre  etu- 
die  ces  jours-ci  et  nousne 


l’esprit  et  le  corps.  Leurs  vie 
times  succombent  ou  s’ar- 
rachent  diffieilement-  a  leur 
eselavage, 

Quelles  illusions  mortelles 
sont  cedes  des  jeunes  gens 
qui ,  utilisent  les  paradis  ar- 


Depuis  que  le  gouvernement  tsariste  a  seulement  de  1,  5  °/0.  Et  le  gouvernement 
transforme,  dans  un  but  fiscal,  la  vente  russe,  escomptant  une  meilleure  recolte 
fibre  de  vodka  en  monopole  de  l’Etat,  cette  annee,  fait  de  douces  previsions 
l’alcoolisme  a  pris  une  extension  nouvelle.  pour  1913.  Le  Rousskoie  Slovo  nous  ap- 
Le  budget  des  recettes  de  l’Etat  russe  prend  que  la  «  direction  generate  du  mo- 
recemment  publie  est,  pour  un  quart,  ali-  nopole  de  l’Etat  »  aura  besoin  de  60  mil- 


’oeuvre  litteraire  belle  ou 
sriginale.  Nascuntur  poetce ! 
^’exciter  artificidlement, 
;’est  bruler  son  capital  intel- 
ectuel..  (Le  Temps.) 

LA  VODKA  EN  RUSSIE 


I  Vigot  iditeur)  sous  le  tit  re  de  Souvenirs 
dun  chirurgien  dambulance  (1870),  un 
livre  du  plus  haul  interel.  Nous  en  extrayons 
d  Vinte  ttion  de  nos  lecteurs  un  passage. 

Nous  avions  passe  la  nuit  sur  le  champ 
de  bataille,  les  pieds  dang  le  sang,  au  mi¬ 
lieu  des  cadavres  amonceles, 
des  membres  haches,  des  en- 


sements,  des  sanglots,  des 
appels,  des  prieres  et  avec 
le  sentiment  d’une  impuis- 


La  fairn,  la  soif  plu 
:ruelles  que  la  fatigue,  plu: 
mperieuses  quela  pitie,  nou: 
mposaient  le  repos,  elle: 


u  pres  partout,  1 
losesecompliqu 


n  fleau  public, 
de  la  situation 
mme  ailleurs, 


ette  anomalie,  le  monopole  de  l’Etat  sur  les 
loisson.s  alcooliques  alimente  le  budget; 
nais  en  Russie,  la  misere  epouvantable 


mente  par  la  vente  de  l’alcdol;  pour  19: 
le  budget  prevoit  sur  une  recette  totale 
2.853  millions  de  roubles,  751  millions 
roubles  provenant  du  monopole  de  l’alcoi 
La  vente  de  vodka,  en  .1911,  a  monte 
2  milliards  52  millions  de  francs,  ce  q 
represente  91.660.236  vedros  ou  11  m 
lions  265.043  hectolitres ;  ces  chiftres  ma 


lions  de  bouteilles  de  plus  qu’en  1912, 
autrement'  dit  qu’on  prevoit  une  vente 
qui  depassera  celle  de  l’annee  en  cours  de 
7  millions  de  vedros  ou  de  850.000  hecto¬ 
litres  !  ( Revue  medico-sooiale :) 

NOTE  D’UN  CHIRURGIEN 
D’AMBULANCE 


augmentation  de  AU  LENDEMAIN  DE  LA  BATAILLE 
it  que  la  popula-  DE  BEAUMONT  (1870) 

smps,  augmentait  Le  Dr  Leon  Moynac  vient  de  publier 


ceurs  ou  nous  attendai 
cantines,  peut  etre 
j  d  eau  et  quelques 


vions  rien  a  manger,  rien  a 
boire.  Les  Prussiens  gar- 
daient  les  puits,  ils  ne  permettaient  pas 
d’en  approcher  et  celui  qui  aurait  ose 
enfreindre  la  consigne  eut  ete  requ  a 
coups  de  fusil.  Cette  defense  si  cruellement 
inutile  etait  dictee  par  la  crainte  d’un 
empoisonnement  de  l’eau  des  puits. 

Nous  nous  etendimes  sur  nos  cantines. 
la  faim  et  la  soif  eloignaient  le  sommeil. 
Un  sac  etait  suspendu  au  plafond,  je  le  de- 
tache  pour  m’en  faire  un  oreiller.  Quelle 
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laine,  ni  de  plumes,  il  est  rempli  de  croutes 
de  pain,  elles  sont  si  dures  qu’elles  re- 
sistent  aux  dents  d’un  jeune  homme 
aflame,  elles  ne  m’en  semblent  pas  pour 
cela  moins  appetissantes.  Le  due  de  Fitz- 
James  est  couche  a  mon  c6te,  intrigue 
d’un  bruit  qui  ressemblait  a  un  grignote- 
ment  que  font  les  souris—  il  me  demande 
si  je  croque  des  noix.  —  C’est  du  pain,  lui 
dis-je,  parlons  bas,  il  n'y  en  a  pas  pour 
tout  le  monde.  Cependant  j ’invite  mes  voi- 
sins,  et,  dans  la  nuit  noire,  nous  faisons 
un  repas  delicieux.  Le  pain  est  dur  comme 
de  la  pierre,  c’est  vrai,  mais  il  a  une  sa- 
veur,  un  parfum  exquis,  indefinissables. 
Bartharez  declare  qu’il  reconnalt  le  go<jt 
deces  prunellesdes  Ardennesdonton  faitdu 
kirsch,  de  Fitz  Jamesopine  pour  des  truffes, 
mais  comment  supposer  la  presence  des 
truffes  dans  la  modeste  maison  des  soeurs. 

La  clarte  du  jour  naissant  nous  revela 
la  nature  de  l’assaisonnement  qui  nous 
avait  si  fort  intrigue.  Ces  croOtes  de  pain 
recueillies  dans  les  cours  etaient  destinees 
aux  poules  et  melees  a  la  colombine 
(excrements)  du  poulailler. 

p  aout-  —  Le  jourse  leve,  nos  membres 
endoloris  repondront-ils  a  1’appel  de  notre 
volonte  ?  A  cette  heure  ou  commence  notre 
mission,  le  sentiment  du  devoir  nous  don- 
nera-t-il  la  force  de  vaincre  notre  abate¬ 
ment?  La  Providence  nous  fit  cette  grace. 
Les  internes  de  Paris  qui,  la  veille,  avaient 
verse  leur  sang  et  laisse  un  des  leurs  sur  le 
champ  de  bataille,  allaient,  aujourd’hui,  se 
tenir  a  la  hauteur  de  leur  reputation  etjus- 
tifier  la  confiance  dont  on  les  honorait :  ils 
allaient  faire  ce  qu’on  attendait  d’eux. 

De  Fitz-James  nous  avait  reuni  autour 
de  lui,  il  partagea  le  village  en  cinq  sec¬ 
tions  corresponaant  a  nos  cinq  ambu¬ 
lances  volantes. 

Je  choisis  le  quartier  comprenant  la  mai¬ 
son  d’ou  j’avais  observe  la  bataille  et  oil. 


pendant  la  nuit,  j’avais  entasse  un  grand 
nombre  de  blesses.  Bien  que  tres  proche, 
l’encombrement  etait  tel  qu’il  me  fut  diffi¬ 
cile  de  l’atteindre.  J’allais  y  entrer,  des 
Prussiens  en  sortent,  un  vieillard  tete  nue, 
les  vetements  en  desordre,  marche  au  mi¬ 
lieu  d’eux,  je  le  frole  sur  la  porte  etroite, 
il  me  reconnalt  et  leve  la  main  en  signe 


Franqais  a  cheveux  blancs,  hier  si  indi- 
gne  de  la  fuite  denos  soldats,  aujourd’hui, 
si  calme,  si  resolu  devantla  mort  qui  vous 
attendait  a  deux  pas  de  votre  demeure, 
heros  obscur,  si  grand  sous  vos  haillons, 
quel  exemple  vous  nous  avez  donne. 

Ce  paysan  des  Marches  de  Lorraine  dis- 
paraissait,  inaperfu  comme  tant  d’auires, 


L’HopiUll '  de  Bruyeres  ( Vosges),  oil  notre  collaborates-  Emile  Simair,  auteur  d’un  article  public 
dans  le  present  numero  rf’ZEsculape,  donna  ses  soins  aux  blesses  en  l8yp. 


d’adieu.  C’est  le  pere  Alard  qui,  de  la  pe¬ 
tite  fenetre,  la  veille,  a  mon  cote,  a  fait  le 
coup  de  feu,  il  a  ete  pris  une  arme  a  la 
main,  on  va  le  fusilier,  car,  parait-il,  les 
lois  de  la  guerre  condamnent  a  mort  ceux 
qui,  sans  etre  militaires,  defendent  leur 
foyer.  —  A  cote  de  nous  quelques  detona¬ 
tions  :  le  pere  Alard  est  mort. 


dans  la  tourmente  qui  m’avait  epargne. 
Parmi  mes  souvenirs,  je  conserve  pieuse- 
ment  celui  de  ce'  pauvre  ouvrier,  vieillard 
sans  foyer,  vivant  au  jour  le  jour  et  qui 
avait  donne  si  fierement  sa  vie.  Qiiarante 
ans  ont  passe,  la  figure  de  cet  homme  me 
semble  grandir  dans  le  recul  des  annees,  il 
me  semble  qu’elle  efface  un  peu  de  la  ta- 


che,  de  la  honte  des  defaillances,  et  je  la 
salue  comme  je  saluerais  la  memoire 
d’un  ancetre,  qui  serait  l  orgueil  de  mon 
nom. 

LA  DISPARITION  DES  OISE  AUX 

C’est,  helas  !  une  constatation  desolante  : 
les  petits  oiseaux  disparaissent.  11s  nedis- 
paraissent  pas  seulement  de  France;  mais 
la  France  est  l’un  des  pays  d’Europe  ou  ils 
disparaissent  le  plus  rapidement. 

En  1902,  une  convention  internationale 
—  qui  d’ailleurs  n’est  pas  appliquee —  a 
ete  signee  par  differents  pays,  en  vue  dela 
protection  des  oiseaux,  et  au  printemps 
de  cette  annee,  le  gouvernementfrangais  a 
nomme  une  commission  qui  devra  dres¬ 
ser  la  lis.te  des  oiseaux  utiles  et  nuisibles. 

Le  rapporteur  de  cette  commission, 
M.  Menegaux,.  le  savant  assistant  d’orni- 
thologie  au  Museum,  va. tres  prochaine- 
ment  deposer  son  rapport.  Le  Temps  lui  a 
demande  d’ou  vient  le  mal  et  comment 
on  peut  esperer  y  remedier. 

«  Le  mal,  nuus  a-t-il  dit,  est  considerable. 
Au  cours  de  ces  derniers  siecles,  trois  on 
quatre  cents  especes  d’oiseaux  ont  disparu, 
Les  unes  se  sont  eteintes  sans  qu’on  puisse 
dire  au  juste  pourquoi,  peut-btre  par  une 
sorte  de  vieillissement  de  la  race.  D’autres 
ont  succombe  par  suite  de  circonstances  — 
resultat  immediat  de  la  civilisation  —  qui 
sont  peu  favorables  au  developpement.  des 
oiseaux.  Les  vastes  cultures,  la  vigne,  le  blc 
suppriment  les  haies  vives,  les  buissons, 
les  taillis  oil  les  petits  oiseaux  trouvaient 
d'abord  un  refuge  contre  leurs  ennemis  ei 
aussi  des  insectes  r.ombreux  uont  ils.pou- 
vaient  faire  leur  pature.  11  y  a  aussi  lespha- 
res  qui.,  ebiouissent  et  tuent  par  milliers  le 
oiseaux  migrateurs.  Lhomme  interviem 
d’ailleurs  directement  par  le  massacre  or¬ 
ganise,  Audit  fois,'  en  Anlerique,  il' y  avai 
des  millions  et  des  millions  de  pigeons  mi¬ 
grateurs.  On  en  a  tant  tue  qu’il  n’en  resin 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defense  professionnelles 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d 'SEsculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,’  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Mddical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proebs  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interSt  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours, 


l’Union  des  Syndicats,  PAssociation  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destineea  garantir  ses  membres,  en- 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dommages- 
interSts  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession,; 
et  dbs  maintenant,  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas, 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles: 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  extra- 
professionnels  ? 

Pour  etre  membre  du  Sou  Medical,  il  far  ; 
Stre  membre  d’un  Syndicat-  ou  d’une  Asst  - 
ciation,  Medicale  ou  bien  etre  present6  par 
deux  confreresdeja  membresduSou  Medicab 

La  cotisadon  annuelle  est  de  20  francs, 
comprise  la  participation  a  la  caisse  d.: 
garantie. 

Les  membres  ne  sont  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  Is. 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demandes 
de  renseignements  au  Concours  Medica \ 
1 32,  faubourg- Saint-Denis,  Paris. 
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EAU 


S^LEGER 


MINERALE  NATURELLE 

POUGDES 


ALCALINE,'UTHINfiE:,  FERRUGINEUSE,  RE  CONS  TIT  U  ANTE 

La  plus  agr€able  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre  les 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

IC'est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES,  ; 

des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHENIQUES 
La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  I 
de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification 


■ 

; 

S  A  A  A  TV  A  purgative,  dEpurativ-e,  antiseptique 

■  La  seule  qui,  outre  l’effetrpurpatif  imra§4iat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organes  malades 

ANTI-DIABETIQUE 


D1ABETIFUGE 
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France,  connaissent  le  mieux  les  oiseaux, 
c’est-a-dire  non  pas  seulement  de  gens  de 
laboratoire,  mais  de  praiiciens,  chasseurs  et 
agriculteurs  de  toutes  les  regions.  Cette  as¬ 
semble  a  ete  chargee  de  dresser  la  liste  des 
oiseaux  utiles,  en  specifiant,  lorsqu’ils  ne  le 
sont  pas  constarnment,  et  partout,  en  quels 
endroits  et  dans  quelles  saisons  ils  devien- 
nent  nuisibles  ou  inutiles. 

«  La  tache  de  cette  commission  n’est  sans 
dome  pas  tres  simple.  Savoir  si  un  oiseau 
doit  etre  protege,  jusqu’ou  et  comment  il 
doit  l’etre  est  parfois  fort  difficile.  Au  cours 
des  si^cles,  il  s’etablit  un  certain  equilibre 


«  Une  commission  temporaire  comme 
celle  qui  existe  en  ce  moment  est  tout  a 
fait  insuffisante.  Il  faudrait  une  organisation 
permasente,  comme  il  en  existe  en  Suisse 
et  en  Hongrie.  En  Hongrie,  c’est  un  verita-r 
ble  institut  qui  fonctionne.  Il  est  pourvu 
d  un  budget  de  65.ooo  francs,  et  il  publie 


plus  qu’un  specimen,  une  vieille  femelle  de 
dix-huit  ans  qu’un  jardin  zoologique  con¬ 
serve  jalousement  et  dont  on  nesaurait  plus 
esperer  evidemment  qu’elle  regenere  la  race. 
En  France,  on  massacre  aussi  les  oiseaux. 
Dans  llndre,  on  fait  de  veritables  hecatom- 
bes  d’alouettes.  Sur  quelques  plages  mariti- 
mes,  on  tue  les  mouettes  par  jeu  et  on  en 
laisse  pourrir  les  cadavres  sur '  le  sable. 
Dans  le  Midi,  on  chasse  au  poste..  On  fait, 
sur.un  tertre  denude,  :une  cabane  de  feuil- 
lage,  et  sur  un  arbre  voisin,  on  place  une 
cage  cdntenant  des  oiseaux  de  l’espece  qu’on 
desire.  Par  leurs  cris,  ces  oiseaux  appellent 
leurs  congeneres  qu’il  n’y  a  qu’&  tirer  au 
moment  ou-ils  approchent.  Avec  un  pareil 
poste, ;  on  tue  aisement  une  trentaine  d’oi- 
seaux  par  jour  et .  dans  une  commune  on 
trouve  facilement  a  edifier.  trente  postes  de 
ce:  genre.  On  arrive  done  en  quatre  mois 
de  chasse  a  liter  cent  mill'e  oiseaux  dans 
une  seule  commune,  Le  massacre  a  efe  si 
loin  dans  le  Midi  qu'on  en  est  'venu  a  man¬ 
ger  des  chardonnerets  et  des  pirisons  et  que 
la  pie  y  est  considered  comme  gibier  ddlec- 
table. 

I  «  D’ailleurs,  k  l’ipverse  de  .  ceux  a  qui  in- 
combe  la  tache  de  defendre  les  oiseaux, 
les, chasseurs ,du  Midi  .bougent.  Ils  ont  re- 
cemment  organise  un  congres  pour  exiger  le 
retablissement  ou  le  maintien  des  «  ancien- 
nes  tolerances  »,  c’est-a-dire  Iedroit  de  chas- 
ser  au  poste,  au  lacet,  a  la  glu,  etc.  L’agri- 
culture  ne  va  plus,  disent-ils.  Force  est  de 
se  rattraper  autroment. 

«  Ils.  ignorent,  ces  agriculteurs,  que  les 
ojseaux  leur  sont  necessaires  pour  lutter 
efficacement  contre  les  insectes  et  les  ron¬ 
geurs,  etque,  notamment.ce  sont  les  oiseaux 
qui  empechentlecochylis  dedetruire  comple- 
tement  la  vigne.  Et  ils  ne  savent  pas  que 
dans  le  domaine  de  Seebach,  pres'  de  Gotha 
par  exemple,  ou  les  oiseaux. sont- severement 
proteges,  la  recolte  des  fruits  est  plus  abon- 
dante  qu’ailleurs. 

«  Au  mois  de  mai  de  cette  annee,  le  gou- 
vernement  a  institue,  sous  la  pres idence  de 
M.  Vivier,  administrates  general  desforets, 
une  commission  comp.osee  de  ceux  qui,  en 


entre  les  etres  vivants  et  ce  qui  leur  sert  de 
notirriture./En,  rompant  cet  equilibre,  on  ne 
sait  jamais  a  quoi  on  s’expose.  C’est  ainsi 
que  dans  un  coin  de  l’Allemagne  on  detrui- 
sit  tops  jes  eperviers.  Les  •  geais  devinrent 
alors  sLnbmbreux  qu’ils  .mangerent  tous  les 
glands-  des  chenes  et  causbrent.  ainsi  des 
pertes  appreciables  aux  for^ts.' 


chaque  annee,  en  un  magnifique  volume  in¬ 
titule  !  Aqutla,  une  collection  d’etudes  tres 
interesSantes.  Dans  cet  institut,  on  donne 
des  cours  ou  les  gardes-chasse  viennent  ap- 
prendre  a  distinguer  les  oiseaux  utiles  des 
oiseaux  nuisibles.. 

«  La  preniiere  chose  a  faire  serait  done  de 
creer  en  France  une  station  d’ornithologie 


biologique  ou  on  put  faire  les  recherches 
necessaires  et  se  tenir  au  courant  des  travaux 
relatifs  aux  oiseaux,  de  manifei-e  k  ne  negli¬ 
gee,  dans  ces  choses  complexes  et  delicates, 
aucune  source  de  renseignements.  Cette 
station  aurait  a  se  mettre  en  rapport  avec 
les  institutions  analogues  de  l’Etranger  en 
vue  de  creer  une  organisaiion  internationale. 
Car  il  est  bien  evident  que  les  oiseaux  roi- 
grateurs  ne  peuvent  etre  proteges  que  par 
des  mesures  internationales. 

«  Cette  station  aurait  en  outre  a  repandre 
chez  ceux  qui  y  sont  directement  interessds, 
comme  par  exemple  les  gardes-chasse,  les 
notions  indispensables.  Si  la  convention  in¬ 
ternationale  de  1902,  qui  a  donnd  la  liste  des 
oiseaux  a  proteger  dans  tous  les  pays 
d’Europe,  reste  lettre  morte,  c’est  que  ceux 
qui  sont  charges  de  l’appliquer  ne  connais¬ 
sent  pas  les  bfites  qu’ils  ont  k  defendre  con¬ 
tre  les  chasseurs.  Ainsi  1’autre  jour,  en  plein 
Paris,  prbs  des  Halles,  on  pouvaitvoir,  mise 
en  vente  a  la  devanture  d’un  marchand  de 
comestibles,  une  hulotte  dont  la  chasse  est 
pourtant  interdite.  Get  institut  aurait  dgale- 
ment  &  enseigner  comment  les  cultures  doi- 
vent  fitre  disposees  pour  nuire  le  inoins  pos¬ 
sible  au  developpement  des  oiseaux.  Lader- 
niere  mesure  qui  devrait  Stre  prise  en  vue  de 
proteger  les  oiseaux,  c’est  de  rdprimer  ener- 
giquement  le  braconnage.  En  Austalie,  cer¬ 
tains  delits  de  chasse  sont  punis  par 
12.000  francs  d’amende.  En  Belgique,  le  bra¬ 
connage  est  assimile  au  vol.  En  France,  il 
est  considere  comme  une  plaisanterie.  Dans 
une  certaine  commune,  c’est  l’adjoint  au 
maire  qui  tue  le  plus  de  gibier  en  temps 
prohibe.  NatUrellement,  son  garde  champe- 
tre  ne  verbalise  pas  contre  lui.  Il  faut  Stre 
plus  severe  que  cela  contre  le  braconnage 
si  on  ne  veut  pas  vo.uer  les  oiseaux  k  une 
destruction  complete.  » 

Tels  sont  pour  M.  Menegayx  les  causes 
et  les  remedes  a  la  depopulation  Jes  airs. 
Il  faut  esperer  que  les  pouvdirscompetents 
prendront  les  dispositions  necessaires. 
L’opinion  publique  ne  leur  pardonnerait 
pas  de  n’etre  point  intervenus. 


SOCIETE  GENERALE 

Pour  favonser  le  developpement  du  Commerce  et  de  l’Industrie  en  France 

SOCIETE  AN0NYME 

CAPITAL  :  500  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL  :  54  et  56,  f  ne  de  Provence  \ 

SUCCURSALE  :  13k,  rue  Reaumur  (Place  de  la  Bourse)  (  a  PARIS 
SUCCURSALE-OPERA  -  35  d  29,  Boul.  Haussmann  ) 

DEPOTS  DE  FONDS  a  interets  en  compte  ou  a  echeance  fixe; 

—  ORDRES  DE  BOURSE  (France  et  Etranger)  ;  —  SOUSCRIPTIONS 
SANS  FRAIS ;  —  VENTE  AUX  GUICHETS  DE  VALEURS  LIVREES 
IMMEDIATEMENT  (Obi.  de  Ch.  de  fer,  Obi.  et  Bens  a  lots,  etc.);  - 
ESCOMPTE  ET  ENCAISSEMENT  D’EFFETS  DE  COMMERCE  &  DE 
COUPONS  Francais  et  Strangers;  —  MISE  EN  REGLE  &  GARDE  DE 
TITRES;  —  AVANCES  SUR  TITRES ;  —  GARANTIE  CONTRE  LE  REM- 
BOURSEMENT  AU  PAIR  ET  LES  RISQUES  DE  NON-VERIFICATION 
DES  TIRAGES;  —  VIREMENTS  ET  CHEQUES  sur  la  France  et 
l’Etranger ;  —  LETTRES  &  BILLETS  DE  CREDIT  CIRCULATES;  — 
CHANGE  DE  M0NNA1ES  ETRANGERES ;  —  ASSURANCES  (Vie, 
Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Compartments  depuis  5  fr.  par  mois;  tarif  decroissant .  en  proportion  de  la  duree 
,et  de  la  dimension) 

101  succursales,  agences  et  bureaux  a  Paris  et  dans,  la  Banlieue; 
981  agences  en  Province;  3  Agences  a  l’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad 
Street  -  Bureau  a  West-End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN 
(Espagne) ;  correspondants  sur  toutes  places  de  France  et  de  l’Etranger. 

51  Agences  en,  Afrique  ; 

ALGER,  ORAN,  TUNIS,  SOUSSE,  SFAX,  T ANGER  et  CASABLANCA 

_  CORRESPONDANT  EN  BELGIQUE 

Societe  Frangaise  de  Banque  et  de  Depots 

BRUXELLES,  70,  Rue  Royale  ;  —  ANVERS,  74,  Place.de  Meir 
OSTENDE,  21,  Avenue  Leopold. 
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MEDICUS.  Guide- Annuaire  des  Etu- 
diants  et  des  Praticiens,  grand  in-8 
relie  pleine  toile.  5  francs.  A.  Rouzaud; 
41,  rue  des  Ecoles,  Paris. 

Comtne  tous  les  ans,  a  cette.  epoque,  Me- 
dicus  vient  de  parattre.  Voyez-en  la  devise 
en  tete  de  la  preface  1  EUevous  dira  les  efforts 
opiniatres  faits  .par  M.  Rouzaud  pour  pre¬ 
senter  au  corps  medical  un  ouvrage  vraiment 
remarquable  de  clarte  et  de  precision.. 

L’edition  de  1914,  mise  &  jour  avec  le  plus 
grand  soin,  touche  a  la  perfection.  En  la  par- 
courant,  on  juge  de  l’idee  maitresse  qui  a 
preside  a  l'etablissement  de  cette,  veritable 
encyclopedic  medicaid,!. 

Les  renseignements  y  abondent  utiles  et 
indispensables,  mais  aussi  innombrables 
snient-ils,  leur  recherche. en  est  rendue  aisee 
et  rapid®  par  une  table.des  matibres  tris  com¬ 
plete  et  par  1’emploi  de  papiers  de  teintes 
diftcrentes  qui  separent  les  unes  des  autres 
les  six  parties  dont  Medicus  est  compose. 

Les  premiere,  deuxidme  et.troisidme  parties 
concernent  toutes  les  questions  relatives  it 
1'enseignement,  en  France  et,  a,  l’Etranger. 
L’enseignement  medical  dans  les.hfipitaux 
a  fait  l’objet  d’un  classemen.t  .  ratio;nnel.  Les 
quatrieme  et  cinquidme  ;pa,rties  renferment 
tous  les  renseignements  d’ordre  profession- 
nel  :  lois,  decrets,  jurisprudence  pour  la 
France  et  ses  colonies.  Le  dictjonnaire  de 
droit  et  de  jurisprudence  a  ete  revise  com- 
pldtement,  avec  la  plus  grande  competence, 
par  M?  Paul  C.astel,  avocat  d  la  Cour  d’Appel 
de  Paris. 

Enfin,  la  sixieme  partie  est  l’annuaire  a 
jour  de  tous  les  medecins,  officiers  de  same, 
chirurgiens-dentistes  et  pharmaciens  de 
France  et  de  nos  colonies.  Nous  signalons 
avec  plaisir,  a  nos  lecteurs,  cette  partie- qui 
s’est.enrichie  de  la  liste,  aussi  complete  que 
possible,  des  medecins  specialistes  de  Paris. 
Elle  manquait  a  ce  bel  et  excellent  ouvrage, 
d  l’egard  duquel  le  Ccetera  ddsiderantur  ne 
pourra  plus  dtre  employe. 

Pour  terminer,  nous  ne  saurions  trop  re¬ 


commander  a  tous,  praticiens  et  etudiants, 
d’utiliser  les  bons-primes  que  leur  offre  cette 
annee  la  iirection  d e  Medicus  ■,  ils  trouveront 
la  une  agreable  surprise  qui  leur  rembour- 
sera  au  moins  trois  fois  le  prix  du  volume. 


HYGIENE  DU  CUIR  CHEVELU  DANS 
L’ENFANCE  ET  DANS  L’ ADOLES¬ 
CENCE,  par  le  Dr  R.  Sabouraud,  direc- 
teur  du  Laboratoire  de  la  Ville  de  Paris 
a  l’Hdpital  de  Saint-Louis.  Librairie 
Vuibert. 

Le  Dr  Sabouraud  nous  explique  les  soins 
qu’il  faut  donner  a  la  cheveiure,  il  formule 
les  regies  d’hygiene  et  les  traitements  appli- 
cables  aux  adolescents  comme  aux  grandes 
personnes.il  aboutit  a  cette  conclusion  fondee 
sur  une  solide  experience,  qu’en  dehors  de 
quelques  maladies  du  cuir  chevelu  assez  rares 
et  justiciables  d’une  therapeutique  speciale, 
«  ne  perd  ses  cheveux  que  celui  qui  le  veut 
bien  ». 


COMMENT  NAISSENT  LES  DOGMES, 
par  Jules  de  Gaultier,  i  vol.  in-18  de 
414  pages.  Prix  :  3  fr.  50.  Mercure  de 
France,  a  Paris. 

Apres  un  expose  dans  l’introduction  de  la 
critique  egofste,  M.  J.  de  Gaultier  etudie 
comment  naissent  les  dogmes,  ainsi  que  la 
morale  et  1’enseignement  de  la  morale.  Le 
second  livre,  consacrd  aubovarysme,  contient 
une  etude  sur  le  bovarysme  et  le  determi- 
nisme,  des  notes  sur  le  cynisme,  une  defini¬ 
tion  de  la  memoire,  un  aperfu  sur  le  bova¬ 
rysme  de  l’histoire,  et  une  analyse  sur 
Nietzsche  et  la  vertu  des  contraires. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  cet  ouvrage 
qui  a  trait  a  la  metaphysique  et  d  la  biolo- 
gie,  le  lecteur  trouvera  exposes  :  le  pro- 
bleme  de  Descartes,  la  loi  de  Constance  et 
l’incalculable,  1’evolution  biologique  et  l’in- 
telligence,  la  continence  du  necessaire. 


MONISME  IDEALISTE  ET  PALINGE- 
NESIE,  par  le  Dr  Gustave  Geley.  1m- 
primerie  Depollier,  Annecy. 

Reponse  du  D'  Geley  a  un  questionnaire 
de  M.  Calderone,  directeur  de  la  Eilosofia 
della  Scienqa,  sur  la  doctrine  de  la  reincar¬ 
nation.. 

HELOISE  BION,  par  le  Docteur  Leo 
Gaubert.  Roman,  1  vol.  in-12,  broche, 
3  fr.  50. (Bernard  Grasset,  editeur,  Paris.) 
Roman  singulier,  expressif,  oil  sont  decrits, 
en  une  langue  ferme  et  coloree,  lame  ven- 
deenne,  si  etrangement  composee  de  mys- 
ticisme  affole  et  de  sens  pratique  aigu,  et 
les  paysages  des  marais,  ouates  de  brumes. 
L’histoire  d’une  jeune  fille,  issue  .d’une 
vieille  famille  de  paludeens  et  de  nerveux, 
dont  on  veut  faire  une  sainte  et  qui  finit  dans 
la  folie,  sert  de  tremplin  a  cette  oeuvre  inte- 
ressante  d’un  psychologue  avise  et  d’un  ob- 
servateur  exact. 

LE  BERGSONISME  OU  UNE  PHILOSO- 
PHIE  DE  LA  MOBILITE,  par  Julien 
Benda,  i  vol.  in-18,  de  134  pages. 
Prix  :  2  fr.  Mercure  de  France,  a  Paris. 
L’auteur  considere  ici  la  philosophie  de 
Bergson  dans  la  pretention  tres  nette  qu’elle 
a  d’dtre  une  doctrine,  particulierement  en 
cela  qu’elle  propose  un  but,  qu’elle  enseigne 
une  methode,  qu’elle  presente  des  resultats. 

Le  but  de  cette  philosophie  etant  d’at- 
teindre  la  mobilite,  on  trouvera  dans  cet 
ouvrage  les  observations  sur  le  reproche  fait 
aux  nationiilistes  de  n’avoir  poinit  atteint  le 
mouvement  devolution  en  lui-mdme,  ni  le 
principe  de  ce  qui  evolue. 

Aprds  avoir  expose  que  la  methode  pour 
atteind  re  la  mobilite  est  l’intuition,  M.  J.  Benda 
arrive  aux  resultats,  qui  sont  :  la  perception 
du  moi'dans  sa  mobilite,  la  liberte  bergso- 
nienne,  la  critique  du  determinisme,  l’hete- 
rogeneite  du  temps  et  de  l'espace,  et  la  si¬ 
gnification  de  1’evolution. 


MYSTERES EGYPTIENS,  par  A.  Moret, 
avec  57  gravures  dans  le  texte  et 
16  planches  hors  texte.  Armand  Colin, 
editeur.  Prix  :  4  francs. 

Encourage  par  le  succes.de  ses  prece  lents 
ouvrages  sur  la  civilisation  pharaonique,  Au 
temps  des  Pharaons  etRoi's  et  Dieux  d’Egypte , 
M.  Alexandre  Moret  aborde  aujourd’hui  ces 
«  Myster.es  egyptiens  .»  dont  la  fevdlation 
etait  interdiiey  mais .  auxquels  les  auteurs 
grecs  et  latins'  font , des  allusions,  eclairees 
dans  une:  certaine  mesure  par  les  textes  et 
les  tableaux  des  temples. 

Les  Mystdres  etaient  des  drames  sacres  oh 
l’on  mimait  la  resurrection  d’Osiris  pour 
assurer  aux  initiesi  qu’a  .leur  tour  ils  renai- 
traient  a  la.vie  eterrielle.  Cette  victoire  sur 
la  mort  etait  due  aux  revelations  du  Verbe 
divin  dont  le  porte-parole  sur  terre  etait 
Pharaon. 

LES  PREMONITIONS  (Essai  d’interpre- 
tation  au  point  de  vue  psychologique  et 
moral),  par  P.  Galley.  Imprimerie  coo¬ 
perative,  Montauban. 

UN  PRETRE,  roman,  par  Leon  Cathlin, 
Bernard  Grasset,  edit., 61,  rue  desSaints- 
Peres,  Paris.  Prix.  1:3  fr.  .50.  • 

Se  sentrr  des.  l’enfance  entraine'par  une 
vocation  imperieuse,  vaincre  sa  debilite  phy¬ 
sique, :  pour  arriver  quand  mSme  a  la  pre- 
trise,  devenir  le  pasteur  angoisse  du  salut 
des  ames  que  Dieu  lui  a  confiees  et  Tester 
incompris,  bafoue,  meprise,  .  pour  mourir 
enfin  a  la  peine,  telle  est  la  triste  destinee 
du  pr^tre  dotit  Leon  Cathlin  a  ecrit  l’his¬ 
toire.  Pa’s- de  parti'  pris,  pas  d'exagerations, 
pas  d’inexactitudes.  Combien  de  pauvres 
et  dtfaloureusea existences  s’ecoulent  ainsi  en 
un  lieuquelconque,  ignorees !...  C’est  la  vie... 

ETUDES  INTUITIVES  (Le  Plan  divin, 
Dieu,  l’Homme),  par  Jeanne  Beauchamp, 
H.  Daragon,  editeur. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PR1NC1PALES  SPECIAL1TES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe¬ 
ciale,  de  trimethannl  et  d’un 
dbrive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centieme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d'eau 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
sirups  a  ease  ue  bromure  et 
d'ecorccs  d'oranges  amfcres. 
f  *  Strop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium; —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromure  (sodium 
potassium,  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules  ovariqurm  Viftier  (a 
O  g.  20  c.).  -  ue  substance 
ovanque  pure.  Contre  la  Chlo- 
»j ose,  les  troubles  de  la  puberte, 
de  la  menopause  et  de  la  castra¬ 
tion,  Vamenorrhee,  etc.  . 

Ces  capsules  s’emploient  a  la 
dose  de  2  a  6  par  jour,  selpn  l’or-/ 
dbtinance  du  medecin. 

Prix  du  Flacon  :  '6  Ifr. 

Choleokinase  —  Ex  trai  t .  special 
de  net  de  bieuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  labile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
(is  12  par  jour  prises  en  3  doses 


tigales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Coaltar  saponine  Le  Beuf.  — 
Emulsion  decoaitar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaigs, 
.  admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrbnes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
naliferes  (t  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatoire  scientifique,  tnqftensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  t°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2d  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede¬ 
cins  9  fr.  5o);  corps  20  francs  (me¬ 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
t'orme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique . 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8;  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Depot:  Pharmacie.  centrale  de 
F ranee, rue  des  Nohnains-d’Hyeres, 
21,  Paris. 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
arninu-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  to  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=  0,05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  t5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  1 5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  V Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
loreVigier.  —  4ULiet1g.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines-  —  Repos.  — 
Faire  une  2"  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  1 5  divisions,  chaque  divi¬ 


sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pre¬ 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate..  Produit  solm 
ble,  controls  physiologiquement. 
Eflet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levurine  extractive  Coutu- 


Enzymes  de  la  levure  ue  biere; 
r  gr.  correspond  ■  a  .35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20'  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet:  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche,  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre.  : 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Ententes,  Constipation. 
2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 
Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
to  gouttes  =  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  DT  Langle- 
bert.  —  Pansement  complct, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  britlures,  erysipete. 


Sirop  du  D'  Bousquet,  —  A  le 

r de  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
fornie  chimiquement  pur,6goui 
tes  alcoolat  de  racines  d’aconit. 
Indique  dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voiesyespiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’epui- 
sement  nerveux  et  d’insomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  D'  Bousquet, 
140,  faubourg  S'-HonoVe,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de.  rham- 
nees.  Produit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  hilaceoutumance. 
Constipation  habituelle:  se,sg.#as-  . 
crit  .sous  4  formes  : . 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  a  cha¬ 
que  repas.i 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Comprimes :  2  a 8  a  chaque  repas. 
Pour  les  ehfants.  Granule  : '  1  a 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duvet  et  Raby , 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise).  ■ 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et.  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire ;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  aprSs 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Yilliers. 


SIROP  d'A myle diastase  COMPRIMES  d’Amylodiastase 

2  cuiUerees  a  cafe  *  apres  chacun  des  3  principaux  repas  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuiUeree  d  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouiUie  on  an  biberon  de  lait 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  _  4  fr.  (Conservation  Ind^flnie) 

Prepares  par  le  “  Laboratoire  des  Ferments  ”  A.  THEPENIER,  12,  rue  Clapeyron,  12  -  PARIS 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVO-STOMATITES 

GASTRO-ENTFRIXF^  des  Nourrissons  DYSENTERIES 

de  VAduite '  INFECTIONS  HEPATIQUES  , 

DIARRHEES  -  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  -  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FIEVRE  TYPHOIDE  et  du  CHOLERA 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 


ENTER1TES  —  DYSPEPSIES  tfpanerlaHgues 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES 
PALPITATIONS  d’origine  digestive 


DIGESTION  RAPIDE  des  EECULENTS 


TUBERCULOSES  —  RACHITISMES 
NEURASTHENIES 
SUR  A  LI  MENTATION 


Amylodiastase 


. 


THEPENIER 


BULGARINE 


THEPENIER 


BOUILLON  de  Bulgarine  COMPRIMES  de  Bulgarine 

1  verre  a  madere  -fc-  1/2  heure  avant  chaque  repas  if  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 

3  fr.  SO  (Conservation  2  tno.a)  3  fr.  50  (Conservation  ,„<l«„le| 


•  CROISSANCE  •  RACH1T1SME  »  SCROFULOSE  •  DIABETE 


.ZESCULAPE 


TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EM  I  E  • 


TRAITEMENT  DE  la  TUBERCULOSE 


la  Recalcification 

jt 

Ne  peut  elre  ASS U REE 
d'une  fagon  CERTAIN  E 

at  PRATIQUE 


QUEPAR  LA 


TRICALCINE 


A  BASE  DE  SELS  CALC/QUES  REN  DUS  ASS/M/LABLES 


EN  POUDRE  -  COM  PRIMES  ■  GRANULES  -  CACHETS 


LA  TRICALCINE EST  VENDUE 

TRICALCINE  PURE 

triqalcine  PI  ETKYLARSI  NEE 
TRICALCINE  ADRENAUNEE 


Poudre  •  Com  primes  •  Cachets 

4A50  / ef/dcon  pour  30 jours  de  traitement 
ou  /a  bo/te  de  60  cachets 

en  CACHETS  seu/ement  doses  exa clement  a 
OijOl  de  m eThyl  ars/nate  de  soude  ch/m/quement 
pur.  5f/a  Bo/te  de  60  cachets 

en  CACHETS  seu/ement  doses  exa  clement  a 
3  gout/es  de  so /ut ion  d  Ad  re na  line  au  mi /heme 
par  cachet .  6f /a  Bo/te  de  60  cachets 


Quelques  appreciations  sur  Tefficacit6  de  la  TRICALCINE 


Depuis  c^uelque  temps,  nou 


aeons  pour  mon  usage.personnel. 

Signe  :  FELICE  LO  BIANCO, 

M6d.  Assistant  au  Sanatorium  de  Montana  (Suisse) 


;e  que  la  famille  me  supplie  d’'en  fair 
nvoyer  deux  flacons. 

:  D'  GALISSOT,  a  Roncq  (P 


Echantillons  et  Literature  sur  demande  LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENT/A-PARIS,  10,  rue  Fromentin 


•  DYSPEPSIE  NERVEUSE  *  TUBERCULOSE  • 


L.  ROUZAUD 


CARIE  DENTAIRE  •  TROUBLES  DE  DENTITION 


NOVEMBRE  1913 


/ESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO=MEDICALE 


Comite  de  Patronage 

GILBERT=BALLET 


R.  BLANCHARD 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


GRASSET 

Prof,  a  la  Fac.  de  Medecine  de  Montpellier 
Associe  nat.  de  VAcademie  de  Medecine 

LANDOUZY 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 

LACASSAGNE 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
Associe  nat.de  VAcademie  de  Medecine 

Pierre  MARIE 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  Direct. 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


GUIART 


Professeur 


la  Faculte  de  Medec-. 
de  Lyon 


LE  DOUBLE 

'Ecole  de  Medecine  de  Tours 
at.  de  VAcademie  de  Medecine 


E.  PERRIER 

lu  Museum  d’Histoire  naturelle 
Membre  de  VInstitut 


POZZI 

Pnf.  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Pari 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


REMOND 


Prof,  a  h 


de  Medecine  de  Bordeaux 
le  VAcademie  de  Medecine 


Professeur  a  la  Faculte 
de  Toulouse 


Medecine 


VERNEAU 

Prof.  d’Anthropologie  au 
Conserv.  du  Musee  nat.  du 


Faculte  de  Medecine  de  Lyor 
it.  de  VAcademie  de  Medecim 


Museum 
!  Trocadert 


JESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANT 

dans  le  mili 

GRAMMES 
de  PHENOL 

ISEPTIQ.UES 

oute  culture 
u  enaemencd 

GRAMMES 

d’ANlODOL 

Bacille  subtilis . 

1,90 

0,25 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40 

0,07 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30 

0,06 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12 

a  Ces  nombres  font  voir  d’u 

ne  fa;on  globale  que  i 

a  1’ANIODOL  presente  une 

activite  en 

moyenne  | 

«  vlngt  fols  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
«  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d'une 
i  fa(on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
«  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
«  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  I'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
«  1'ANIODOL. 

«  La  mdme  observation,  moins  interessante  sans 
«  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
<  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 

■  Chimiste  a  I'Institut  Pasteur.  • 

c  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
•  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

de  1’ANIODOL 
par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

DOSES  BA 

GRAMMES 
de  PHENOL 

CTER1C1DES 
jut  de  io  heures 
a  milieu  dc  culture 

GRAMMES 

d’ANlODOL 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

de  l’ANIODOL 
par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

«  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
a  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
o  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
«  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
«  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
a  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
«  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
«  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 

Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  n5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

COEFFICIENT 

de 

l’acide  pheniquf. 

Sublimi . 

Bacille  typhiqae 

20,00 

Creoline . 

— 

2,50 

Lysol . 

.  — 

2,50 

Antiseptique  de  Pearson. 

— 

2,50 

Acide  phenique  .... 

— 

1,00 

Formol . 

— 

0,30 

Chinosol . 

_ 

0,30  1 

Chlorure  de  zinc .  r  .  . 

— 

0,15 

Lyso  forme . 

,  — 

0,10 

Listerine . 

— 

0,03 

Sulfate  de  zinc . 

_ 

0,02 

Santias . . 

_ 

0,02 

Acide  borique . 

- 

Nil 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvoir  bactericide 
de  1'ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1'ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu'il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’ etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

IJ’ATTAQUE  PAS  Z.ES  MASH'S,  HZ  Z.ES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURG1E  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


PUISSANCES 


BACTERICIDE  23.40/  sur  le  Bacille  typhique 

ANTISEPTIQUE  52.851 

Celles  du  Phenol  etant 


IM.  FOUARD,  Chte  a  I’INSTITUT  PASTEUR 

1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPS1E  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIODOL  remplace  1’IODOFORME 


Realisation  de  V  ANTISEPS1E  INTERNE  par  P ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDS,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  CAST RO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-1NTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100'  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerges,  ou  verrSes,  dans  les  24heures 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  1’ ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins.  PARIS.  —  SE  M£FIER  des  GQNTREFA^ONS. 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


it  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  an 
ent  et  du  Prix  de  l' Abonnement.  D’une  part, 


snjet  de  nos  Primes  de  Pemboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D’une 
certains  abonnes  out  craint  de  ne  pouvoir  benef icier  de  la  prime  lors  du  reno 
lenient  >  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  dejd  la  plupart  des  pr 
offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonriement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  ; 

1°  Des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 

2°  Des  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


Collections  des  Annees  1911  et  1912  d'/ESCULAPE 


[  COLLECTION  1911  :  60  from 
COLLECTION  1912  :  20  fr.  n 


A  titre  temporaire,  nou 
45  fr.),  des  abonneme 
l’annee  1912,  pris 


acceptons  au  pri 
its  de  3  ans,  portal 
;  separement ,  est 


t,  sans  prime  (quelques  rares  collections). 
ians  prime  (collections  peu  nombreuses). 
rix  de  3  6  fr.  net,  sans  prime  (Etranger 
tant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914 ;  mais 
it  vendue  20  fr.  net,  sans  primes. 


Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

nZZZZ1  ^  Wronger  15  fr.)  d  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 

au  prtx  Te  *ui  sont  a?ceP*isJ  d  titre  temPoraire, 


Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr. 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  d  un  abonnement 
a  un  an  et  a  l  une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  V abonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  c as  oil 
l  une  d  elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix. des  12  numeros  1912  est  porte  d  20  fr  net  sans  primes 


par  nos  meilleurs  humoristes  (Willette,  Abel  Faivre, 
Guillaume,  Steinlen,  Roubille,  Mirande,  Ricardo 
Flores,  etc.)  (Valeur  25  fr.). 

io°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’irn- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

1 1°  Les  Difformes  ei  les  Malades  dans  l’ Art,  par  le  Pro¬ 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

120  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  e. dition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Si'ecle) (valeur  2 1  fr.). 

136  Qjia.tr e  volumes  a  choisir  parmi  les.  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,-  a  5  fr.  Fun,-  Iargement 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 

.  Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  trovers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  1’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

140  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4.  vol.  illustres,  a  5  fr.  1’un  (valeur  20  fr.). 


de  I’Nistoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
l’un)  ;  —  Les  Indiscretions  de  VHistoire,  par 

Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Pauvres 
Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  VAfirege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
f  )  "  '  5°)»  —  Curiosites  Meaico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Les  Accouchements 
a  la.  Cour,  par  le  D''  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.) ;  — 
Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface 
de  1682;  toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder 
1  oeuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mysteres 
des  Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  -  Les  Confessions  de 
l.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
run);  —  Marat  incoknu,  par  le  Dr  Cabanes  (1  vol. 
a  5  fr-)  i  —  Le  Mciroi:  pittoresque,  parj.  du  Taillis 
(t  vol. deluxe,  latgement  illustre,  a  10  fr.);  —  Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a.  to  fr.).  Si  la  valeur  des  livres 
choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l'abonne  devra 
envoyer  le  supplement. 

•  ~  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 


I.  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  Iaboratoire. 

0  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

:  °  «  Bon  »  pour'20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la. 

reception  du  mandat-d’abonnement. 

II.  —  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement). 

-f  bau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 

50  bouteilles). 

4°-  Eau  de  V als,  Source  La  Reine  (une  caisse  de  150  bou- 
teilles). 

III.  s-  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

f  Bel  assortment  de  produits  hygieniques.  et  ' de  beaute, 
d’une  valeur,  de  25  fr.  constitue  par:  1  flacon  lait 
“Innoxa”;  1  grand  •  pot .  cold-cream  “Innoxa”; 
2,  :boites  poudre  “  Innoxa”;  2  tubes  cold-cream 
“  Innoxa  ”.  (Sera  tres  apprecie  par  la  femme  du 
medecin.) 

iy  I—  Instruments  medicaux. 

( J  Serin gue  du  Dr  Barth elemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  1’ensemble  21  fr.). 

, 0  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

V-  —  Livres. 

c  y  L’ Art  et  la  Medecine, ^  par  Paul  Richer,  membre  de 
1’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr)). 

9 °  UAssiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nant  unecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 


150  L’Education  artistique  par  l’lmage  et  1’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  .400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

1 6°  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion  ;  8  beaux 
volumes  illustres,  a  3  fr.  50  (valeur  28  fr.). 

17°  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (4  vol.  a  3  fr.  50 
.run);  —  L’Art  chretien,  ses  licences,  par  le  Dr  Wit¬ 
kowski  (1  vol:  a  5  fr.) ;  —  Les  Morts  mysterieuses 


180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (vaL  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle- 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France- 

■  30  fr.  pour  l’Etranger). 

20°  L’Art  Decoratif  mensuel  (Revue  de  1  ’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d'etre  encadrees  ; 
abonnement. d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  1’Etranger). 


SOIVirVIAIRE  DU  N°  DE  NOVEMBRE  1913 


Les  Centenaires  (7  illustrations). 

Par  la  Doctoresse  G.  Yves-Roy. 

L’Herbier  de  Jean-Jacques  Rousseau  ( 6  illustrations). 

Par  le  D'  Paul  Raymond,  professeur  agrege. 

L’impossible  Euthanasie;  les  Medecinset  le  droit  de  tuer  ( 8  illustrations). 

Par  le  D’  E.  Sicard. 

Les  Medecins  de  Pascal  ( 6  illustrations). 

Par  le  D’  P.  Just-Navarre. 

Sale,  la  Ville  Sainte  ( 2  illustrations!. 

Par  le  DT  H.  Damans . 


Mort  du  Sergent  Blandan  et  amputation  du  chirurgien  sous=aide  Ducr< 
( 6  illustrations )• 

Par  le  D"  Bonneite.- 

Le  Bal  de  l’lnternat  1913  ( 3  illustrations)- 

Par  le  D'  Nemo. 

Le  Professeur  Ledouble  ;  l'homme  et  l’oeuvre  (5  illustrations). 

Par  les  D"  Dubreuil-Chambardel  ei  Faix. 

Les  suites  du  Pacte  de  Luxure  ( SimiligraVure  hors  texte). 

Par  G.  de  Tromelin. 
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Sommaires  des  Numeros  dMESCULAPE  parus  en  1912 

La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  devenue  tres  rare,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Desiins  tragiques  ou  mysterieux :  Catherine  de  Medicis  (4  .illustr.),  par  le  D’ Cabanes.  — 
Visite  du  pape  au  lit  nuptial ;  une  cour  galante  et  dissolue :  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Dehirain,  peintre,  sculpteur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr.),  par  le  D'  Rabier- 
Labiche.  Anatomic  expressive  d  un  visage,  les  sentiments  que  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  ctats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

Un  Mystire  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bite  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  epnnges  imbibees  de  poisons  n’ont  pu  ve'nir  a  bout  de  la  Bete.  L’etude 
des  cadavres  muliles  montre  qu’il  s’agit  lit  avant  tout  des  exploits  d’un  foil  sadique. 

Notes  medicates  sur  Leonard  de  Vinci  (it  illustr.),  par  le  D' Verdier.  —  Un  savant 
universel  :  physicien,  chimiste,  astronome;  ;  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  charme  troublant  a  l’ambiguite  de  leur  type  androgyne, 

La  Gynecocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surremme  ne  domine  en  realite 
que  par  la  tendresse  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L'UtiliU !  des  Etudes  classiques  pour  la  carridre  medicate  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  I’importance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
a  ouvrir  la  medecine  k  des  groupes  d’ctudiants  de  moins  en  moins  selectionnes. 
FEVRIER 

L’Utilitd  des  Etudes  classiques  pour  la  carriere  medicate  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D'  I.aignel 
Lavastine,  Prot.  agrege  a  la  Fac.  de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  d  ieglise  (10  illustr.),  par  le  Dr  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries;  beni- 
tiers  pour  lepreux;  leur  place  it  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrements,  le  cimetiere. 

L’CEuvre  singulidre  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesquioub — L’artiste 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelques  volailles,  d’une  rainette,.  Son  oeuvre  enigma- 
tique,  macanre,  douloureuse, quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Cites  d'Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  — 
Paysages  de  lumi6re,  Cimeiidre  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape,  l’Achille  blesse. 

La  Valeur  thdrapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  Dr  Demonchy,  Prof,  a  l’Ecole 
de  Psychologic. —  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  impressionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  natfs  et  champetres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d'aulrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,Prof.  agrege  et  Dogny.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  »;  «  1  interne  Hurel  fait  bouilliret  macerer  des  cadavres;  il  vend 
leurs  os  et  eurs  dents  »  ;  «  l'internc  Salle  s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  f£te  de 
Paques  avec  trois  filles  »,  revend  des  medicamentsa  l’apothicaire  de  la  rue  de  la-Huchette. 


La  Medecine  populaire  en  Syrie  et  en  Palestine  ('7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth). — 
La  saignee  au  couteau  de  poche;  le  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vache  sfeche  en  ignition. 

Le  realisme  patliologique  dans  nos  eglises  gothiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Regnault.  — 
Formes  grimafantes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathedrale  de  Bourges. 

Autour  d’un  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (q  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille. 

Nicolas  Ftamel ,  alchimiste  (7  illust.),  par  L.  Desormonts.  — -Comment  Flamel  trouva  de 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  livre  cabalistique  du  juif.  .. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  Mmo  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  l’Asso- 
ctation  des  Etudiantes,  nous  dit  1'btat  d'ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Musiurh  d'Histoire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  —  Le  trarisfor- 
misme.  La  cecite,  la  miseie  des  vieux  jours,  ses  restes  ietes  a  la  fosse  commune. 

Comment  iios  pdres  expliquaient  la  formation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
D'  Chamave.  —  Le  A lercure  galant  de  1681  et  1’hisioire  d’un  monsire. 

L’Art  mddical  en  C7une'(.6illustr  ),  par  le  Prof.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 


Paysages  et  Citis  d'Orient.  .—  Cimetidres  turcs,  par  le  D'  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  des  ctmetieres  turcs,  an. cimeti^ie  d  Eyo.ub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 

Les  Dessins  mystiques  de  M™‘  Marie  Egoroff  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  letonneinent,  la  fatalite. 

Presentation  de  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne,  par  le  Dr  Brunon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique;  interet  pour  le  medecin. 

Les  Crimittels  peints  par  eux-mdmes,  par  le  Dr  Henri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logic  des  criminels  :  rejaroduclion  de  leurs  vers,  de  leur  prose,  de  leurs  dessins. 

Asklepios ,  son  car  act  ire  et  ses  cures  d’aprds  les  ricentes  aecouvertes ,  par  le  Prof.  Felix 
Regnault  (5  illustr.).  —  Certaines  par  icularites  du  caractere  et  des  cures  d’Asklepios; 
complement  e  l  article  du  Dr  Coryllos  (mai  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 

Les  Vertus  medicinales  des  Gemmes,  par  le  D'VitouxQ  illustr.).  —  En  tht  rapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieust  s,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  Jetichiste,  par  le  D'  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Resttf  pour  les  petit's  pieds  et  pour  les  retits  souliers  verts  a  boucles  eta  hauts talons. 

Le  tro  stime  Salon  des  Mddecins,  par  le  Dr  Alph.  Lejuaitre  (12  illustr.).  —  Une  plume 
alerte,  imagee,  primesautiCre  nous  en  dit  tout  Finter'et  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jaqueline  Foroni  rendue  a  son  v&ritable  sexe  (4  illustr.). 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (6  ill.). 

MAI 

Le  Poete  de  VOpium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  Id  D1,  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  l’oeuvre  morbide  et  vecue  du  poete  ou  Ton  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De  quelques:  drogues,  d’origine  animale,  par  le  sieur  Pornet  (5  illustr.).—  Le  castor,  l’elan, 
remede  con’r  I’hv  terie  ;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac ;  le  sang  de  rhinoceros. 

Nouveautes  metapsrcliiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Gelev.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  D'  Chaumier.  — Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  Dr  Chaumier. 

h Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  I’intestin  (5  illustr.),  par  le  D’  Garin.  — 
Les  vers  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile  scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musee  medico-historique  de  VUniversite  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere.  _ Ou 

l’on  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere. 

L’enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballot'ee  du  jeune  Ladnnec,  ses  ambitions,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  D”  Libert. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancitres  de  Cage  de pierre  (6  illustr.),  parle  Prof,  agregd  P.  Raymond. 
—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  cranienne  a  l'epoque  de  la.  pierre  polie,  etc. 

Un  grand  chirurgien  au  XVI IP  sibcle  :  Fritre  Come  (5  illustr.),  par  le-D'  Henry  Bouquet. 
—  La  grande  figure  du  Fr6re  C6me  se  detacheici  avec  un  reflet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abbe  Gau- 
fridy,  accuse  d’avoir  suborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 

Le  docteur  Jouhaud,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  Dr  Pautet.  —  L'originalite  dhin  medecin 
limousin  digne  continuateur  des  Penicaud  et  des  Courteys  de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D'  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  trCs  documentee  sur  cette  secte  de  chatres. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-lis-Tours  (8  illustr.),  par  le  D' Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  co  lection  du  D'  Chaumier. 

La  Thdrapeutique  des  Talismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon.  —  La  eredulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  role  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  etc. 

L’Hopital  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  D'  Libert. 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  D'  Cabanes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus  passionnantes  de  l’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 
Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique ,  oev  Georges  Fourest.  • 

L’ideal  de  beaute  dans  VEcole  florentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault.  —  Le  caractere 
de  la  beaute  florentine,  tel  qu’il  apparatt  dans  l’oeuvre  des  artistes  de  Florence. 
Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  Dr  Henri  Bouquet.  —  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  I’Histoire  (22  illustr.),  par  les  D"  Le  Double  et  Houssay. 
—  Le  developpement  anorrpal  du  systeme  pileux  chez  l'homme  et  chez  la  femme,  dans 
les  differentes  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  hommes  a  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcopliage  t, Ips.pleureuses  (3  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  illustr.),  par  le  D'  Lucien  Nass.  - 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interessants  de  la  mythologie  greco-latine,  —  Marie- 
Christine  Zannebohi,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  —  Epitre  falote.et .testamentaire  pour 
rdgler  L’ordre  et  la  marche  de  mes  funerailles,  par  Georges  Fourest  (4  illustr.).  —  CEuvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien: 
AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  ( 3  illustr.),  par  le  D'Libert.  —  Prieres,  hurlements, 
danses;  les  versets  de  Allah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  malades. 
Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du  XVII"  siecle  (4  illustr.),  par  le  D'  H.  Bouquet.  —  La 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  haturelles. 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  de  lievre,  son  mysticisme  ardent. 

Le  Toiibib  (2  illustr.),  par  le  DrA.  Epaulard.  —  Le  medecin  populaire  marocain  au  Scuq; 

les  ventouses  scarifiees  a  Ja  nuque;  les.«  remedes  de  cheval  ».  ■ 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  siecle  (10  illustr.),  par  le  DrL.  Courtadon. —  Le  poison 
des  Borgia;  l’arsenic  et  ses  composes;  les  chemises  empoisonnees  ;  l'e»  hagues  k  poison. 
La  Leqon  ccanatomie,  de  Hogarth.. Caracteristique  de  son  talent  et  de  son  «  humour  ». 
Formulaire  de  I'embaumement  cheq  les  ariciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet.  —  Le 
savant' egyptologue  dit  ici  le  rituel  des  funerailles.  Liqueurs  et  parfums;  substances 
conserva trices;  paroles  a  prononcer;  l’huile,  le  baume,  1’ongle  d’or,  le  maillot  funeore. 
Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher.  —  «  C’est  la  vache  dans  le  placard,  » 
Hopitaux  pour  Betes  (5.  illustr.),  parDesormonts.  —  D’interessantes  petites  betes  viennent 
chercher  la  guenson  de  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  kikis  et  leurs  memere  . 

SEPTEMBRE 

Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  parle  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impressions 
d’un  auto-opere  de  hernie  inguinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire.  I, ’indiscretion 
des  journaux;  la  photo  truquee;  les  caricaturistes  s’en  mSlent. 

Reflexions  sur  I’Art  et  les  Alienes  ( to  illustr.),  par  le  D-  Fay.  —  Reproductions  de  pern- 
tures  et  de  dessins  d’alienes.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  dessins  du  maniaque, 
du  dement  precoce,  du  paralytique  general,  du  mystique,  du  debile. 

Les  Medecins  militaires  et  Vepaulette  (8  illustr.),  par  le  Dr  Ravarit,  —  Sur  le  champ  de 
bataille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgeneites... .  Rosaguti,  etc 
Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P.  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres;  la 
bredinoire;  Saint  Menoux  guerit  les  jeunes  idiots;  Saint  Florentin  et  la  folie  furieuse; 
la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  tStes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  iillt 
tombee  en  frenesie  le  jour  de  se<  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrou  de  Saint-Tibery, 
Les  Velus  dans  la  Sculpture  et,la  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  1< 
Dr  Houssay.  —  La  Femme  au  Renne;  les  Venus  barbues;  Sainte  Wfldgefot  the, -barline.; 
les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Marie  l’Egyp.tienne  at 
Desert,  velue.  I  , 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  ei  le 
D'  Hou>say.  — L’homme  prehistorique  velu  d’Hmckel  j  Sainte  Marie-Madeleine  et  sa 
toison;  Sainte  Agnes  devetue  devant  les  regards  qui  la  convoitent  voit  sa  nudite 
brusquement  recouverte  d’une  ample  chevelure;  la  servante  .barbue  de  Pomoei 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras.  . 

Biberons  antiques  (11  illustr.))  paf  .le  D'  J.  Lecaplain.  — -  Dans:  les’  sepultures  d’enfants  d< 
l’epoque  gallo-romaine  on  a  retrouve  des  biberons  de  terre  rouge  ou  grise. 
Splendeurs  et  misdres  hospitalidres  en  Turquie  (4  illustr.),  par  le  D'  Libert.  —  La  ph  un 
throjoie  grecqne;  l’Hopital  desProstituees;  l’Hbpital  Persan;  FHopitalgrecde  Yedi-Koule 
Quelques  pensionnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (10  illustr.),  par  le  Dr  P.Lafon  .  - 
Avant  que  ne  disparaisse  l’ancienne  leproserie  du  moyen  age, -cette  maison  que  le  mar 
tyre  humain  a  eonsacree,  l’auteur  y  fait  revivre  des  G'rieux,  Andre  Chenier,  etc. 
Sonnets  dietetiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles  Monselet  et  le  D'  Georges  Camu 
:  set  chanfent  le  ,«-Borgia  des  M-ers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

Le  Squelette  dans  I’Art  (20  illustr.),  par  le  Prof.  Peugniez.  —  L’homme  peut  consideret 
la  mortem  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  de  l’art.  Le  vase  d’argent  de'Bbscortale 
memento  ‘mori;  le  diet  des  Trois- Morts  et  des  Trots  Vifs,  les  Danses,  des  Morts 

NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau.  — D’apres  des  documents  inedits 
les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Descartes,.  Preuyes.de  son  authenticim. 
Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  illustr,),  par  le  D'  Dartigues.  —  L’etat  d’arcv  dt 
■chirurgien  dans  une  rencontre;  l’etat  d’ame  des  «  conJamnes  »;  le  role  du  chirurgien 
La  lumiere  inconnue  (6  illustr.).  par  Tony  d’Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  et  tra 
gique;  la  question  du  dedoublement  de  la  personnalite  etdufantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  illustr.),  par  le  Dr  Locard,  directeur  dt 
■  laboratoire  de  police  de  l.yoh.  —  Empreinte  .de  doIgts,.reper;ages  d  orifices  de  glande. 
sudoripares,  les  einpreintes  dentaires  du  cambrioleuf  dans  le  gateau  a  'la  creme. 
Saint  Mathurin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr.),  par  Saintyves.  —  II  guerit  :  la  filie  dt 
l’empereur  Maximien  possedee  du  dmiion,  les  extravagants  du-  pelerinage  de.Larchant 
Paysages  lmair.es  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux,  —  Montagnes,.  pfaines  et  vallees  de  la  lane 
pas  de  vie  organisee  ;  paysages  grandioses  et  sinistres,  photos. 

Supplement  trimestriel.  —  LeBal  de I’Internat  (23  illustr.),—  Photos  de  loges;  desstn 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  le  Bal;  la  foule  tournoie,  chante,  danse;  quel 
ques  costumes  originaux  ou  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges :  Mimi  PinsOn  chssset 
de  la  salle  de  garde;  le  relevement  de  l’Homme-malade;  I’Homme-chauve  de  Lariboi- 
sifere;  le  Chinois  fumeur  .d’Opium ;  le  Harakiri  de  Fallieres;  Supplices  infliges  au: 

«  Chefs  »  de  Tenon;  l’lnstitut  Carrel  et  ses  organes  de  rechange;  la  Maison  arabe  d£ 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courtisanes  grecques.  Quelques  corteges, 

DECEMBRE 

Le  Macabre  dans  I’Art  {iZ  illustr.),  par  le  Prof.  Guihrfjd'e'  Lyori)-.  —  L’art  antique  repy- 
gne  a  representer  le  cadavre;  leTri.omphe  de\la  Mart.du.Campo  Santo;  la  Peste  noir 
au  xi'V  siecle;  les  gisants;  une  Resurrection  de  Lazare;  Danses  macabres.  .  ■ 

Les  dessins  psychologiques  de  Ma’  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  Camille  Mauclair. 

Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique. 

Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond.  - 
Un  fin  visage,  je'une,  beau,  distingue  et  desabuse  deja,  ? 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armees  imperiales  ('17  illustr.},  par-.  le.D'  Bon 
nette.  —  Documents. intimes  sur  le  Nestor  de  la.Chinirgie  militaire,  le  Pere  dti  Sol 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerret-;  ses  ainbulahces  volantes. 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Veterinaire  de  Lyon  (12  illustr.),  par  le -Prof.  Maignot 
'  (de  Lyon).  —  Une  belle  f£te  scientifique  lyonnaise;  Bourgelat,/ fondateur  de  1  bcoi 
veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveau;  un  souvenir  emu  au  Prof.  Arlotng 
Hopitaux  de  Constantinople  (5  illustr.), par  le  D'Libert.  —  La.culturie  scientifi.qjie .franfats 
en  Orient;  l’H6pital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morphow;  l’Hopital  Franqat 
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VOYAGE  DE  JEAN  DE  HERDER 
EN  KWANGO  (1642) 

M.  R-  Avelot  contait  recemment  dan: 
le  Bulletin  de  la  Societe  de  geograplne  1( 
voyage  de  Jean  de  Herder,  qui 
faisait  partie  d’une  ambgssade 
envoyee  au  milieu  du  xviie  siecle 
par  les  Hollandais  a  don  Alvar, 
roi  du  Congo.  Cette  atnbassade, 
composee  de  sept  personnes, 
suivit  de  Saint-Paul-de-Loanda  a 
San-Salvadorapieupresl’itine- 
raire  de  Bastian  en  1857.  | 

Le  pays,  sous  la  domination  g 

des  Portugais,  etait  alors  riche  ® 

et  bieri  cultive.  Malheureuse-  d 

ment  nous  ne  savons  pas-  grand’  1 

chose  touchant  les  explorations 
de  cette  partie  de  1’Afrique  au  - 
xvip  siecle.  - 


pas.  d’affronter  le  Sertao,  avaient  [| 

autre  chose  en  tete  que  les  interets  I  I 

dt  la  geographie,  et  leur  bacage  I  L 

scientilique  etait  fort  leger.  LfS  i/1 

quelques  notions',  [q|iSls  avaient  kS 

rapportees,  ajustees  tant  bien  que  ^ 

mat  aux  donnees  de'  la  geographie 
ptolemeenne  et  arabe,  formaient  g|g 

uii  assemblage  mori'strueux,  dont  g 

les  cartographes  de  l’ecole  fran-  ||| 

faise  du  xviti*  siecle  se  crurent,  a  fejg 

Hi  droit,  autorises  a  faire  table 
rase.  Et  voilapourquoitantde  bons  l== 
esprits  ont  nie  l’importance  des 
deeouvertes  por-tugaises  en  Afrique ! 

Le  voyage  de  Jean  de  Herder,  relate  de 
fa.:on  tres  precise  avec  cartes,  plans  et 
dessins,  est  done  une  contribution  utile  a 
11  istoire  de  la  geographie,  Ce  voyage  fut 
pftsible  et-les  ambassadeurs  trouverent  a 


San-Salvador  une  vilie  agreable,  bien  civi-  Le  roi  avait  sur  lui  une  robe  de 
lisee  et  fort  pietise.  Ils  denombrererit  de  drap  d’or  et  trois  grosses  chains 
douze  eglises,  une  cathedrale  et  sept  cha-  cou;  il  portait  une  escarboucle  a 
pelles.  Dans  un  coUvent  leur  appartenant,  droit  et  deux  grandes  emeraudes  a 

les  jesuites  apprenaient  tous  les  jours  le  gauche.  Sur  la  manche  gauche  de 


Cruikshank.  —  L’embarras  du  cboix. 


catechisme  at 
sieurs  ecoles  ( 
le  portugais. 

Quant  au  1 
il  apparut  aupi 


peuple;  II  y  avait  aussi  plu- 
u  1’on  enseignait  le  latin  et 


■  blanc  lui  couvrait  la  t6te  etdes  bott 
i  comme  les  jambes  et  les  pieds.  Son  tr6ne. 


chambre  cetteinscription  en  broderie  :  Don  Alvari Rix 
s  d’or  au  Congi.  Il  etait  assis  sous  un  dais  de  satin 
u  poucc  blanc  brode  u’or  et  garni  de  franges  desnie. 
la  main  L’ambassade  reussit-elle  ?  duel  etait  le 
sa  robe  motif  exact  de  sa  visite  ?  Comment  Jean  de 
Herder  fit-ilretouren  son  pays,  que 
A  devint-il  par  la  suite?  Personne 
n  en  sa't  P'us  nen-  Mais  la  carte 
WmWWl  des  pays  traverses  nous  reste. 


visite  settlement  le  matin. 

T  '  ~  'jh  Maintenant  encore  la  morno  est, 

aprbs  Acyl,  le  plus  gros  proprie- 
taire  fancier duOnada’i;  ellecntre- 
tient  une  nuee  d'anciennes  haba- 
bas  qui  ont  cesse  de  plaire  et  ne 
IJii  sont  pas  remariees,  el  le  garde  les 

cicie  u  on espmdant  medical.  enfants  du  sultan  et  joue  son  rfile 

de  reine-mfire  avec  une  reelle  ma- 
jeste,  soit  qu’elle  re^oivedans  son 
)ix  d’or,  ou  uh  cristal  tata  l’hommage  de  ses  admirateurs,  soit 
t  enchasse;  un  bonnet  ;  qu’elle  prombne  dans  Abecher  sa  silhouette 
he  et  des  bottes  grises  puissante,  qu’affine  un  peu  la  longue  tralne 

ds.  Son  trdne,  etait  un  de  son  pagne  souleve  par  deux  petites  ne- 

t  on  lisait  au-dessus  gresses,  pages  ingenus. 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  Phen  de  f  cl.  et  R.  HUERRE,  Phe”  de  lre  cl,  Docteur  es  Sciences,  12,  bouleyard  bonne-nouyelle,  paris 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

a  U  gr.  20  centigr. 

Chlorose.  —  T roubles  de  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 
la  puberte.  —  Amenorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses,  etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

a  0  gr.  10  centigr. 

Obesite.  —  Myxoed6me.  —  Fibrome.  —  Metrorragde.  —  Arret  de 
oroissance.  —  Consolidation  des  Fractures.  —  Rhumatismes.—  Epilepsie,  etc. 

Capsules  Surrenales  Vigier  a  o  gr.  25  c. 

Maladie  d'Addison,  Diabete  insipide, 
Myocarditesciereuse(aryth.card.),Rachitisme 

Capsules  Hepaliques  Vigier  a  0  gr.  30.  & 

Contre  la  Cirrhose,  Ictere,  Hemoptysie, 
Goutte,  Diabete,  Insuffisance  hepatique 
chez  les  syphilitiques,  etc. 

Capsules  Pancrealiques  Vigier  aogr.  &o.  c. 

Contre  le  Diabete  (Calme  la  soif). 

Capsules  Spleniques  Vigier  derate0 c' 

Contre  Cachexie  palustre,  Anemie,  etc. 

Capsules  Eupeptiques 

.  Contre  Affections  de  l'Intestin, 
Enterites,  etc.. 

Capsules  d’Hypophyse 

Dans  les  cas  d'Acromegalie,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 
Maladies  infectieuses,  etc. 

Capsules  de  Thymus  Vigier  «ogr.  30  c. 

CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
croissamje,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  ddvelopper  les  seins. 

Capsules  de  Parotide  Vigier « ogr.2o  c, 

Coolie  Affections  ovariennes.  Diabete, 
pom-  faciliter  la  Digestion  des  feculents. 

Capsules  Proslaliques  Vigier  « 0  gr,  20  c.  | 

Contre  les  Maladies  de  ia  prostate.  | 

Capsules  Orchiliques  Vigier  1  «gr.  20  c. 

Neurasthenic.  Ataxie,  Debilite  senile, 
Impulssance. 

Capsules  Renales  a  0  gr.  30  c.  de  rein. 

Albuminurle,  Nephrites, 

Capsules  de  Moelle  osseuses  «Qgr.30c. 

de  moelle  rouge  des  os 

Contre  Anemie  pernicieuse 
Chioro-Anemie,  Anemie,  Rachitisme,  etc. 

CAPSULES  GALACTOGENES  a  0  gr.  30  centigr.  de  placenta. 


Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  a  6  par  jour. 


Urotropine  Sobering 

LE  PREMIER  DES  ANTISEPT  I  HUES  URIN  AIRES 
LE  PREMIER  EN  DATE  ET  EN  VALEUR 

Rrescrire  :  COMPRIMES  P’U  ROTRORI  N  E  SCMERINO 

DOSE  :  De  2  a  4  comprimes  (de  0  gr.  50)  par  jour,  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
a  la  temperature  de  la  piece. 

Echanlillons  el  litterature  :  4,  Faubourg  Poissonniere,  4,  PARIS 


TUBERCULOSE 


LYMPHATISME 


tt\ 

■msBm 


TROUBLES  DE  DENTITION 


D1ABETE, 


d’^SCULAPE,  Novembre  1913 


UN  DUEL  A  PROPOS  D’OPIOMANIE  rendu 


-MM.  Georges  Breittmayer,  chevalier  de 
la  Legion  d'honneur,  et  Leon  Sazie, 
liomme  de  lettres,  qui  vinrent  a  Toulon 
semettreen  rapport  avec- les  temoins  du 
Dr  E.  Rapuc,  MM.  Chainas  et  A.  Gerson, 
publiciste. 

Une  rencontre  fut  decidee;  les  condi¬ 
tions  en  etaient  assez  severes : 

i°  Epee  de  combat  reglementaire, 
cbacun  ses'armes ;  r 

eglementaire,  I 


ippreciations  de  divers  joi 


COOPER 


juotidienne  a  fait  recemment 
t  autour  d’un  duel  qui  inte- 
lde  medical  a  double  titre, 
un  des,  adversaires  etait  un 
larce  que  la  rencontre  avait 


adversaires 


parcc  qi 
medecin 


contre  certains  officiers  et  meme  cite  20  Qanjs  d  crisp 
desnoms  (i).  •  martingale  facultath 

M.  le  Dr  Rapuc,  chevalier  de  la  ^  Maillot  adherent  d  la  peau  ; 

Legion  d’honneur,  ancien  medecin  de  .0  Retrise  de  deux  minutes.  Repos 

la  Marine,  medecin  des  troupes  colo-  equivalent; 

niales  en  retraite,  psychiatre  et  neu-  ^  Q_uin^  mklres  de  terrain  derriere 

rologiste  distingue,  chromqueur,  pu-  chaque  combaltant.  Le  terrain  ne  sera 

bliciste  et  conteur,  avait  proteste  pas  rendu.  Avertissement  trois  metres 
contre  x  Cette  croisade  a  grand  fracas»;  avant  u  mite  et.  disqualification  des 
il  ne  se  posait  nullement  comme  le  la  limite  f  ranch ie  ; 
champion  de  l’opium,  il  traitait  meme  6o  ga  direction  du  combat  esl 
les  opiomanes  sans  indulgence,  car  il  coAfiie  d  M.  Georges  Breittmayer ; 
ecrivait  :  .  70  Places  tirees  au  sort,  V offense 

.  ,  .  .  ay  ant  le  premier  cboix ; 

Traiter  de  peril  national  un  vice  qui  r,  .  .  .  j  7 ,  „ 

est  seulement  1’apanage  de  quelques  Lorps  a  corps  et  usage  de  la  mam 

snobs  et  de  quelques  degeneres,  n’est  non  armee  tnterdits  ;  , 

pas  rendre  service  a  la  marine  fran<?aise,  9°  Uw.  quart  d  heure  donne  au  blesse 
c’est  la  discrediter  .(2).  avant  de  reprendre  le  combat;  . 

10°  Le  combat  cessera  sur  la  decla- 
Mais  il  jugeait  ensuite  severement  ration  des  temoins  du  blesse. 
le  redaoteur  du  Matin  pour  la  partie 
de  1’article  qui  citait  des  noms  et 
visait  trop  personnellement  les  offi¬ 
ciers  de  marine  frequentant  les  fu- 
meries  d’opium. 

M.  Rouzier-Dorcieres,  s’.etant  juge 
offense,  constitua  comme  temoins  Parml 


Empruntons  maintenant  lej 
:ndu  de  la  rencontre  a  Je  a 
:vue  qui  compte  les  deux  advi 
collaborateurs : 
met  d’une  colline  dc 


j  a  la  suite  de  polemiques  au  sujet 
piomanie. 

4ous  nous  contenterons  de  reprodi 
comme  relation  de  ce  duel,  le  com 


rqueur '  pas 


QUE  PAR  LA  I  Kl  LUI  H 

A  BASE.  DE  SEES  CALCIQUES  REN  DUS  ASS!  M  !  LABLES 


en  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRi  CALCINE  EST  VENDUE 


POUDRE  COMPRIMtS  -  GRRMUL^S  -  CflCHETS 
4'50  le  Bacon  pour  30 jours  de  tra dement 
ou /abode  </e  60 cachets 


CACHETS  seu/ement  doses  e. 
31  ot  MeTHrcans/nare  or  souoe  a 
T:  St/a  Boite  de  60caehets . 


TRICALC  I  NE  METHYLARSINEE 


1  CACHETS  seu/e 


•so/ution  dUDRENALinCiu I. 

6!  /a  Boite  de  60  cachets 


Echanfi/fons  et  Lilterature  sur  demande  •  LABORATOIRE des PR0DMTS  SCIEf/T/A-PARIS  10,  Rue  Fromentin 


PRODUITS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS  “LUMIERE” 

Echantiilons  et  Vente  en  gros  :  Marius  SESTIER,  Phienj  9,  Cours  de  la  Liberty,  LYON 


HEMOPLASE 

AMPOULES,  CACHETS  T  T  T  T  ti'  ¥>  XT' 

DRAGEES  ^  ■■■  XV  Hf 


Medication  energique 
des 

decheances  organiques 


PERSODINE 

LUMIERE 


Dans  tous  les  cas  d’  Anorexic 
et  d”  Inappetence 


CRYOGENINE  "LUMIERE” 

ANTIPYRETIQUE  ET  ANALGESIQUE," 

PAS  DE  CONTRE-INDICATION 

1  a  2  grammes  par  jour 


NEOKOLA  “LUMIERE 

Represente  son  poids  de 

KOLA  FRAICHE 


HERMOPHENYL  “LUMIERE” 

Possede  toutes  les  proprietes  des  Sets  de  Mercure 

NON  IRRITANT  ET  PEU  TOXIQUE 
Ampoules  indolores  pour  injections 


SAVON  a  L'HERMOPHENYL  “LUMIERE” 

Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 
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Void,  a  titre  documentaire,  uri  compte  le  cou,  et  dans  ,1a  ineme  reprise,  M.  te 

rendu  plus  laconique  emprunte  au  procesJ  B’ Rapuc  a  ete  atteirit  td’un.  coup  de.  fouet 


Le  duel  Rdu^ier-Dorcteres-D'  Rapuc,  a  prop'os  de  Vopiomanie. 

D'  Regnault.  •  M.  Gerson. 

Dr  Rapuc.  M.  Rouzier-Dorcieres. 

M..  Chainas..  M.  Breittmayer.  M.  Leon  Sazie, 


.  .V  chaque  instant  on  croit  l’.un  des  adver- 
saires  touche  non  rel6ve  le  maillot  ou  «  on 
tom  be  »  le  pantalon  pour  rechercher  s’il  y  a 
b  lessure. 

A  la  troisiftme  reprise,  le  D'  Rapuc  est  lege- 
rement  pique  au-dessus  du  teton  droit. 

II  commence  a  pleuvoir  et  bientOt  l’ondee 
diluvienne  contraint  a  mspendre  le  combat. 
.On,  vaGs’abtiter  dan-  la  belle  residence  de 
M-  Noel  Blache  que  l’eminent  avocatamise 
a  la  disposition  de  Rouzier-Dorcidres  :  cela 
dure  quarante-cinq  minutes  et  il  est  tout 
proche  de  midi  quand  on  revientsur  l’espla- 
nade  en  partie  submergde. 

Les  reprises sesuccftdenttl’epdede  Rouzier- 
Dorcidres  se  fausse  puis’  pendtre  deriidre 
l’epaule  du  D'  Rapuc  pour  ressortir  entre  les 
deux  omoplates,  mais  le  maillot  est  seul 
atteint.  De  cd  temps,  Rouzier-Dorcidres  qui 
s’dnerve  un  peu  refoit  deux  coups  de  fouet,. 
l’un  au  cou,  l’autre  it  l’aisselle. 

Une  inquietude  commence  ft  empoigner 
les  assistants. 

A  la  huitidme  reprise,  le  D’ Rapuc  s’arrete 
net,  et  au  directeur  du  combat  qui  s’en 
dtonne,  il  explique  qu’il  croit  avoir  touche. 
Rouzier-Dorcidres  proteste,  on  reprend, 
mais,  de  la  coquille  d’acier  de  son  dpee,  du 
sang  degouline.  M.  Breittmayer  1’arrdte, 
l’httire  en  arridre  et  malgrd  sa  resistance  le 
ddgantc  :  sa  main  apparait  toute  rouge, 
l’epee  du  Dr  Rapuc  a  pdnetre  environ  deux 
centimdtres  dans  l’eminence  thenar,  qui  est 
d  la  base  du  pouce. 

C’est  fini.  Aprds  un  bref  colloque  entre 
medecins  et  tdmoins,  ces  derniers,  malgre 
l’opposition  de  leur  client  declarent  le  com¬ 
bat  termine. 

Toujours  calme  et  souriant,  le  Dr  Rapuc 
serre  Ids  m’airis  qui  se  tendent,  on  l’entoure, 
on  le  fdlicite  de  son  attitude  et  de  sa  belle 
defense  ( t ) . 


(i)  Je  dis  lout,  4  octobre, Toulon,  p.  4  et  5. 


verbal  de  la  rencontre,  communique  a  la 
presse  et  publie  par  de  nombreux  journaux  : 

A  la  troisieme  reprise,  M.  Rouzier-Dor¬ 
cieres  a  etd  atteint  d’un  coup  de  fouet  dans' 


avec  plaie  a  la  poitrine.  Les  deux  epees  ont 
ete  faussees. 

A  la  sixieme  reprise,  M.  Rouzier-Dorcieres. 
a. ete. atteint  d’une. plaie  sous /l’aisselle.  , 

A  la  buitieme  reprise,  M.’  Rouzier-Dor¬ 


cieres  a  ete  atteint  a  laipaume  de  la  main 
d’unp  bjessure  penetrante  q;ui,  sur  la  decla¬ 
ration  des  temoins,  a  necessite  l’arrdt  :du 
combat. 

Nous  passons  sous  silence  les -divers 
incidents  qui  ont  precede  ou  suivi  la  ren¬ 
contre;  il  serait  trop  long  de  faire  ici  une 
etude  psychologique  du  duellisie  ou  du 
ternoin  en  general  pour  montrer  combien 
facilement  sont  delaisses  les  .  vieux  codes 
du  duel,  merne  par  les  gens  les  mieux 
avertis,  lorsqu’il  s’agit  de  questions  pas- 
sionnantes. 

Tous  les  spectateurs  ont  admire 'd’une 
part  le  sang-froid,  le  calme  imperturbable 
et  l’attitude  correcte  du  De,  Rapuc,  et 
d’autre  part,  l’impetuosite,.  «  la  ifolle  et 
insouciante  bravoure  de  M,  Rouzier-Dor¬ 
cieres  qui,  la  paume  traversee  et  ne  vou- 
lant  pas  avouer  sa  blessure,~a  eu'  Tenergie 
de  continuer  a  combattre  »  (i)i' ;  i;  ; 

Un  journaliste  a  eu  une .  interview,  au 
sujet  de  ce  duel  sensationnel',  avec  uh  des 
temoins,.  M.  Leon  Sazie.  Et  l.'auteur  de 
Zigomar,  pour  depeindre  la  rencontre,  a 
trouve  une  image  charmante, 

«  Ce  fut.  ..la  rencontre  de  I’.ouragah  et  du 
paratonnerre.  »  Il  est  dommage  que  cette 
metaphore  ne  soit  pas  venue  fieurir  l’aridite 
technique  du  proces-verbal,  expliquant 
comment  l’ouragan  a  ete  pique  a  la  main 
par  le  paratonnerre  (2). 

Dans  l’interview  a  laquelle  il  est  fait 
allusion,  M.  Leon  Sazie  ajoutait  : 

Rouzier  charge  comme  s’il  a.vaifc  devant 
lui  un  escadron,  et  le  Dr  Rapuc,  froid,  ne.se 


,  (1)  Vidi .  Impressions  d’ur.  temo'in.  La  Demiere 
heure ,  Toulon.  4  octobre  1913.  '  '  . 

(2)  La  Libert'e ,  6  octobre  1913. 


OH  EMINS  DE  FER  DE  L’ETAT 

PARIS  s  LONDRES 

Via  ROUEN,  DIEPPE  et  NEWHAVEN 
Par  la  GARE  SAINT-LAZARE 
Services  rapides  tous  les  jours  et  toute  Tannee 

(Dimanches  et  Fetes  compris) 

Departs  de  PARIS-SAINT-LAZARE 

a  10  h.  IS  (1”  et  2“  cl.)  et  a  21  h.  20  (1",  2=  et  3‘  cl.) 

Departs  de  LONDRES 
VICTORIA  (C1"  de  Brighton)  a  10  h.  matin 
(1-  et  2-  cl.)  et  a  8  h.  45  soir  (1",  2'  et  3-  cl.) 
LONDON-BRIDQE  a  9  h.  50  matin  (9  h.  25  lc 
■  £™a£chIe)  6t  2-  cL)  et  a  8  h.  45  soir  (1-,  . 

Voie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  iconomique 

Ma0c«<s(DeooeossaesoMM999M 

•TUBERCULOSES: 

•  Bronohltes,  Catarrhes,  Grippes  2 

[’EMULSION  MARCHAISa 

la  TOUX,  relive  l’APP£TIT  ■ 

®  de 3 4 6 cuillerftes ft cafft  et  CICATRISE  let  Iftslone.  2 
9  _  dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  -  Par  p  absorbee.  5 


Ovo 

RECONSTi 


I 


RECQNST1TUANT 

parEXCELLENCE 


LEcrraiNE 

BILLON 


m 


NEURASTHENIE,  phosphaturie 
ANEMIE  CEREBRALE 

en  sres :  SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


les  ETABUSSM ENTS  POULENC FRERES 

EABRIQUEpr  PRODU/TS  CH/M/QUES  •  PARIS  * 


INDICATIONS. 


DRAGEES  i0J 

GRANULE 

AMPOULES 


5  centigr  — 
8;  (Enfants  ; 


ose  :  6  par  jou 
a  4  dragees.) 


be. —  Dose  :  i  injection 


SITUATIONS  D’AVENIR 

L'ARGUS  DE  LA.  PRESSE  (35°  annee  d’existence)  offre,  dans  chaque  commune,  a  nos 
lecteurs  et  lectrices,  surtout  A  ceux  ayant  de  nombreuses  relations,  des  situations  de  grand 
avenir,  sans  quitter  notre  region  ;  une  certaine  instruction  est  necessaire. 

Ecrire :  ARGUS,  37,  Rue  "Bergere ,  Paris 
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demontant  jamais,  tient  constamment  sa 
pointe  en  ligne...  En  resume,  un  combat 
admirable  et  qui  peut  compter  parmi  les 
plus  beaux  qu’on  ail  pu  voir. 

Les  adversaires  sont  toujours  restes  tres 
maitres  d’eux-memes,  ainsi  que  le  prou- 
vent  certains  mots  recueillis  avant  la  ren¬ 
contre  et  pendant  les  repos. 

En  se  rendant  sur  le  terrain,  le  Dr  Rapuc 
constate  qu’il.a  deja  plu  et  que  le  temps 
est, encore  cou vert :  «Je  veux  bien  attra- 
per  un  coup  d’epee,  dit-il,  mais  pas  une 
bronchite  »,  et  a  un  fin  lettre  qui  reclame 
pour  Sainte-Beuve  la  paternite  de  ce  mot, 
il  repond  :  «  On  n’a  pas  tous  ies  jours 
Toccasion  de/le  placer. » 

Apres  une  des  premieres  reprises,  alors 
que  s’est  affirme  le  jeu  impeccable  de 
Rapuc,  un  spectateur  de  dire  :  «  Si  Rouzier 
croyait  ne  trouver  qu’un  homme  de  paille, 
il  s’est  trompe,  il  a  un  adversaire  en  chair 
et  en  os.  » 

«  En  os  surtout »,  repond  le  maigfre 
D‘  Rapuc.  S 

Sous  les  battements  fougueux  de'  l’ad- 
versaire,  1’epee  du  Dr  Rapuc  a  touche  terre 
par  la  pointe,  celui-ci  la  remet  au  direct 
teur  du  combat  pour  qu’elle  soit  flambee 
a  nouveau  :  «  [e  veux  bien,  dit-il, ‘infliger 
une^  blessure  a  mon  adversaire,  mais  pas 
le  tetanos.  » 

Plus  tard,  M.  Breittmayer  constate  que 
l’epee  de  M.  Rouzier-Dorcieres  n’a  traverse 
que  le  maillot  et  dit,  avec  un  certain  eton- 
nernent  :  «  Mais  il  n’y  a  rien !  »  —  «  C’est 
profondement  regrettable!  »  repond  iro- 
niquerhent  le  Dr  Rapuc. 

Au  moment  ou  Borage  eclate,  M.  Rou¬ 
zier-Dorcieres,  toujours  souriant,  declare 
aUx  rnembres  de  la  presse  :  «  Vous 

(I)  Vidi.  Impressions  d’un  temoin.  La  Derniere 
hetire,  Toulon,  4  octobre  1913. 


pourrez  dire  que  les  combattants  ont  ete 
litteralementtransperces...  parlapluie»  (i). 

L’exemple  est  contagieux  et  quelques 
assistants  s’en  melent  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur  : 


en  platine  aux  epees...  a  cause  du  ton- 
nerre. 

—  Le  docteur  Rapuc  ne  voudrait  pas 
etre  tue  par  quelqu’un  qui  ne  fut  pas  doc¬ 
teur. 


A  une  des 


de  la  pat 


—  S’ils  n’ont  pas  un  courage  bien 
trempe... 

—  On  ferait  bien  de  mettre  des  pointes 

(1)  Le  duel  Rouzier-Dorcieres-Dr  Rapuc.  Le  Petit 
Par,  3  octobre  1913. 


Le  duel  a  eu  huit  reprises...  sans 


(1)  Dans  un  interessant  article  Le  Duel  ,au  point  de 
vue  chirurgical,  qu’JEsculape'  a  publie  l'annde  der¬ 
niere,-  notre  collaborateur  le  Dr  Louis  Dartigues 
precisait  le  rfile  du  chirurgien  pendant  le.duet;  il 


compter  celles  qu’il  faudra  faire  aux  mail- 
lots  des  adversaires. 

Apres  la  rencontre,  quelques  journalistes 
prennent  part  a  ce  tournoi,  ainsi  qu’en  te- 
moignent  les  notes  suivantes  extraites  de 
Je  dis  tout  : 

—  Mardi,  match  de  boxe  entre  un  adjoint 
et  un  6dile :  ce  dernier  poche  un  ceil  et 
«  bouffe  le  nez  »  4  son  adversaire. 

—  Jeudi  matin,  a  Port-Mejean,  duel  Rou- 
zier-DorciLres-Rapuc,  balade  en  auto;  le 
soir,  au  Grand-ThdUtre,  duel  Cyrano  de  Ber¬ 
gerac,  ballade  en  vers... 

Les  duels  se  suivent.  . 


Au  Grand-llotelj  un  Anglais  passe  dans  le 
vestibu’e  oh  sont  affiches  les  spectacles  du 
jour  :  au  mSme  instant  les  temoins  de  Rou¬ 
zier-  Dorciferes  sortent  avec  les  epees. 

Et  le  voyageur  au  garfon  : 

—  Aoh !  Je  troupe  de  Cyrano  de  Bergerac 


Et  maintenant,  que  prouve  ce  duel? 
Rien,  comme  l'a  bien  montre  Georges 
Varay,  dans  jn  article  publie  quelques 
heures  avant  la  rencontre  : 

«  A  1  heure  oh,  paraitront  Ces  lignes,  deux 
bons  amis  4  moi  seront  en  train  «  d’en  de- 
coudre  ».  Ce  n’est  pas  le  plaisir  que  cela 
me  fait.  Je  prdfererais  de  beaucoup  les 


«  A  une  des  reprises,  un  des  adversaires  -: 
touche.  Immediatement  Iesm^decins  doivent  s’ava 
cer  vers  lui  pour  examiner  sa  blessure  et 


secounr.  11  do,t  «re  de  regie,  a  mon  avis,  que  le 
rrddecm  quel  que  soil  son  dge,  sa  situation,  ses 
bln*,  cede  le  pas  dans  cet  examen  au  medecin  du 
blesse.  Celui-ci  do.t  en  premier  lieu  «re  examine 
par  son  docteur,  le  medecin  de  la  partie  adverse 
faisant  ensuite  ses  constatations  personnelles.  II  est 
evident  que  si  la  situation  est  grave,  tous  deux,  hors 
des  questions  de  prdseance,  sattachent  surtout  a 
etre.utiles  au  'malade.  ..  JE sculape  ;iqi2,  p-  249 


petit-iyiialhe 


SEL  GALACTOGENE 
JOUVET 


Granule  a  base  de  GALEGA  VERA  jraichement  recolte 
el  de  PHOSPHATE  de  CHAUX  assimilable 


STIMULE  ia  SECRETION  LACTEE 


En  augmentant  la  quantite  ) 
En  ameliorant  la  qualite  ) 


du  LAIT 


DEPOSEIB 


TON  I  FIE 


a  la  fois  la  NOURRICE  et  VENFANT 


Maladies  du  Cerveau 


DOSE  JOURINALIERE 


PSIE  -  HYSTERIE 

TraiteeB  depuia  40  ANS  avec  > 


2  a  4  cuiller6es  a  soupe  aux  repas 
dans  du  vit 


succds  par  les 


SIROPS  HENRY  MURE 


de  la  biere,  ete. 


Notices  et  Echantillons  : 

PHARMACIE  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faub.  Saint-Honore,  PARIS 


gazagne, 


-Esprit  iCiH). 
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.leurs  put  entacher  la  reputatiOn'  d'e' tous.  il  a' re-  propre  securite, -ee  qui  le  pousse  a  des  exa- 
nes  et  leve  le  gant.  II  a  leve  la  paille. . .  gerations  directement  opposees  au  parti-pris 

nson.  Quant  au  second,  je  le  condais  assez  pour  delibere,  qu’on  serait  tente  de  voir  dans  sa 
—  et  m’elever  contre  l’interpretation  malveillante  ffianiere  .d’agir;(i}. ; 
dont  sa  campagne  contre  l’opiura  pou 
l’objet  de  la  part  de  certains.  Ce 
un  bravo,  je  dirais  meme  que  ce 


Apres  avoir  repondu  par  la  negative  a  la 
premiere  question,  il  ajoute : 

Le  D'  Rapuc  a  eu  egalement  raison — a 
mon  avis,  toujburs  —  en  pretendant  que  la 
campagne  de  M.  Rouzier-Dorcieres  etait 
nefaste  pour  la  Marine  et  pour  Toulon. 

De  nombreux  officiers  de  vaisseau  m’ont 
affirme  que  les  revelations  tapageuses  du 
Matin  avaient  fait  une  mauvaise  impression 
'sur  leurs  camarades  des  marines  etrangeres 
et  que,  dans  les  stations  lointaines,  ceux-ci 
avaient  manifest^  souvent,  un  efonnement 
indigne  aux  officiers  francais.  . 

Or,  comme  l’a  dit  le  Dr  Rapuc  dans  son 
article,  l’opiomanie  .  est  une  passion  repu- 
gnante  qui  tie  sevit  que  parmi  quelques 
snobs  et  donzelles,  et  qui  n’a  nullement 
gangrene  un  corps  tout  entier. 

Enfin,  en  defendant  les  interfits  de  sa  ville 
natale,  le  D;  Rapuc  a  fait  oeuvre  tres  utile, 
ce  dont  il  faut  lui  savoir  gre. 

Nous  en'  avons  assez  —  nous,  Toulon- 
nais  —  d’entendre  dire  et  de  voir  ecrire  que 
Toulon  est  une  cite,  corrompue  oil  abonden 
les  apaches  et  les  toxicomanes! 

Non,  a  Toulon,  on  ne  fume  pas  .l’opium 
davantage  qu’a  Marseille  ou  Paris...  Mon 
devoir  de  journaliste  consciencieux  est  dele 
proclamer  hautement. 


Dans  un  article  de  mise  au  point  paru 
apres  le  duel,  Jacques  Divray  ecrivait : 


Jetrouveleduel  absurde.  C’est mon  opinion. 

De  ce  que  Rapuc  sera  touche,  il  ne  s’en- 
suivra  pas  que  la  France  entiere  est  en  train 
de  s’intoxiquer  avec  de  l’opium.  Et  si  c’est 
Rouzier-Dorciferes  qui  ecbpe,  il  ne  sera  pas 
demontre  par  ce  moyen  que  Ton  n’y  fume 
pas.  Les  conflits  naissent  genhralement  de 
l’exageration  avec  laquelle  on  exprime  sa 
fapon  de  voir.  En  peinttlre,  on  appelle  cela 
du  «  caracfere  ».  En  journalisme,  c’est  du 
(i  mauvais  caractfere  ».  Un  faux  amour- 
propre  se  greffe  lii-dessus  et  Ton  va  sur  le 
pre,  quand  il  eftt  dtb  si  simple  de  s’expliquer 
avec  des  arguments  plus  accessibles  ft  l’jn- 
telligence  de  ses  contemporains.  Mais  il  faut 
se  montrer  it  la  hauteur  des  circonstances 
ou  passer  pour  des  poltrons  aux  yeux  de  la 
galerie.  Quand  nous  dtions  gosses,  un  jeu 
de  ce  genre  etait  en  honneur  dnrant  les  re¬ 
creations.  L’un  d’entre  nous  —  generale- 
ment  un  costaud  —  pla?ait  une  paille  sur 
son  dpaule  ,et  s’adressant  A  la  ronde  : 

«  Venez  done  me  l’enlever  »,  s’dcriait-il. 

Naturellement,  si  ,  quelqu’un  relevait  le 
ddfi  —  la  bataille  cpmmenfait, 

Les-  hommes  sont  quel’quefois  de  grands 
enfants.  Mais  leurs  jeux  sont  plus  dangereux. 

Dans  le  cas  present,  le  moindre  inconve¬ 
nient  sera  la  deformation  respective  de  la 
personnalite  des  deux  adversaires.  Rapuc 
apparaitra  comme  le  defenseur  «  avert!  »  de 
la  drogue  funeste,  ce  qui  est  un  nqn-sens, 
si  l’on  admet  a  priori  que  l’opium  abat  les 
energies.  Et  Rouzier-Dorcieres  semblera  jus-  ses  expression 
tifier  la  reputation  de  chercheurde  querelles  Le  brave,  a  n 
dont  ceux  qui  le  meconnaissent  se  plaisent  ses  passions, 
a  l’envelopper.  Double  et  regrettable  erreur  double  passion  des  armes 
dont  la  clarte  du  debat  ne  saurait  bdneficier  Fort  de  sa  bonne  foi  di 
eh  rien.  deux  «  excitants  »  favorii , 

En  sa  qualite  de  medecin,  le  premier  pas-et  ne  peut  pas  comprendre  qu’.o 
connait  trop  Faction  nocive  du  poison  orien-  faire  un  rapprochement  desobliget 
tal  jjour  nier  le  danger  social  qui  decoule  de  r  la  fapon  impetueuse  .dont  il 
son  usage!  Mais  il  est  n  de  la  marine  ».  Il  s’en  servir.  La  plume  haute 

n’a  pas  voulu  qu’il  fut  dit  que  l’erreur  de  —  il  fence,  il  «  rentre. dedans 
quelques-uns  — heureusement  fort  rares —  souci  de  la  securite  d’aut: 


LA  LANGUE  FRANtJAISE 
ET  LA  MEDECINE  AU  CHILI 
Leministre  de  l’lnstruction  publique  d 
Chili,  vient  de  rendre  la  langue  francais 
langue  officielle,  au  meme  litre  que  1 
langue  espagnole,.  dans  les  Facultes  d 
medecine  de  la  Republique  chilienne. 

Jusqu’a  present,  les  etudiants  en  mede 
cine  avaient  bien  la  plupart  des  traites  d 
medecine  des  maitres  francais  en  leu. 
possession,  mais  ils  etaient  obliges' detu 
dier  en  langue  fran9aise  et  de  passer  leur 
examens  en  langue  castillane,  ce  qui  eta 
un  non-sens.'  11  n’en  sera  plus  ainsi  mair 
tenant  et  les  ptpfesseurs  auront  le  droit  d 
faire  aussi  leurs  cours  en  francais. 


) rient  1‘allee  conduisant  aux  tombeaux  de 
des  Mings,  a  50  kilometres  de  Pekin.  ' 


L’un  des  elephants  cdlossaux 
empereurs  de  I’ancienne  d 


un  brave  si,  avec  ce  diable  d’homme,  il  I  La.'seule  chose, a  retenir  de  ce  debat, 

convenait  pas  de  peser  rigoureusement  de  savoir  si  le  journaliste,.  sortant  d’ 

’  !  Aussi,:  je  m’explique  vite.  .  .  ■que.stion'  'd’intefgf  general,  avait -le  droit 

on  avis,  est  celui  qui  dompfe  citer  des  personnalites,  d’inciter  le  mini 
Et  Rouzier-Dorcieres  a  la  de  la  Marine  a  sevir  contre  des  officiers 
du  journalisme!  -si'gnes,'  et,  en  second  lieu,  si  M.  .Rou2 

s  l’usage  de  ses  Dorcieres,  en  affirmant  que  Toulon  etai 

-  romprend  centre  actif  d’opiomanie,  ne  discreditait 

on  puisse  une  ville,  deja  calomniee  si  souvent,  e 

eant.  dans  jetait  pas  un  discredit  sur  la  Marine  f 

. arrive1  de  -  paise'  tout-' entiere: 

Tepee  haute 


Produits  medicaux  inoffensifs 

POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE 

narticulierement  indiaues  dans  les  cas  de  dermatose 


Lilterature  el  Echantillons :  21,  Faubg  Montmartre,  Paris 
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Sous  cette  influence  modificatrice,  la  suppuration 
diminue  beaucoup,  les  fistules  se  comblent  et  Tetat 
general  s’ameliore  sensiblement.Le  blesse  quitte  Bour- 
bonne,  mangeant  bien,  dormant  et  accusant  une 
reprise  de  forces  de  plusen  plus  nianifeste 
Huit  jours  apres  son  depart,  des  phenomenes  inflarn- 
matoires  eclatent  brusquement,  et  dans  le  pus  on 
decouvre  une  esquille  osseuse  et  quelques  fragments 
ligneux.  Ces  expulsions  de  corps  etrangers  se  renouvel- 
lent  trois  ou  quatre  fois,  puis  la  cicatrisation  definitive 
s’etablit,  cinq  mois  apres  l'accident.  Les  forces  revien- 
nent  a  grands  pas,  et  l’atrophie  musculaire,  d’ailleurs 
combattue  par  le  massage,  les  pbids  et  la  mecanothe- 
rapie,  retrocede  rapidement. 

Des  ce  moment-la,  le  lieutenant  commence  a  monter 
a  chevalau  pas,  etun  an  apres  son  accident,  il  reprend 
son  service,  n’accusant  ni  douleur  ni  fatigue. 

Dix-huit  mois  apres,  ce  vigoureux  officier,  d’une 
constitution  athletique,  au  moral  bien  trempe,  se  sentait 
si  bien  gueri  qu’il  n’hesita  pas  a  accomplir  un  stage, 
pourtant  fatigant,  d’une  annee,  a  l’Ecole  de  cavalerie 
de  Saumur. 


Cette  observation,  ecrit  le  D'  Bonnette,  est  curieuse 
k  plusieurs  points  de  vue  : 


eftet  trouve  dans  la  literature  medlcale  aucune  obser¬ 
vation  similaire  de  chute  d’un  lieu  eleve  (de  la  troisieme 
plate-forme  d’une'eclielle-observatoire,  18  metres  de  haut), 
chute  qui  a  ete  suivie  d’un  empalement  transaxillaire. 

2"  Pour  Venorme  perforation  qui  n’a  provoque  aucune 
lesion  grave  et  qui  n’a  entralne  aucune  incapacity  perma- 
nente  partielle.  Ce  vaste  traumatisme  ne  rappelle-t-il  pas 
celui  du  due  de  Guise,  dit  le  Balafre,  ainsi  relate  par 
Ambroise  Pare  :  «  M.  le  due  de  Guise,  Francois  de 
Lorraine,  fut  blesse  devant  Boulogne  d’un  coup  de  lance, 
qui  au-dessus  de  l’ceil  dextre,  declinant  vers  le  nez,  entra' 
et  passa  outre  dq  l’autre  part,  entre  la  miqiie  et  Voreille, 
d’une  si  grande  force,  que  le  fer  de  la  lance,  avec  portion 
du  bois  fut  rompu  et  demeura  dedans,  en  sorte  ou’il  ne 


EMPALEMENT  TRANSAXILLAIRE 
SUR  UN  BALIVEAU  COUPE  PAR  CHUTE 
DU  HAUT  D’UNE  ECHELLE-OBSERVATOIRE 


Notre  distingue  collabo.rateur,  le  medecimmajor 
Bonnette,  a  public  dans  la  Gazette  des,  Hopitaux, 
l’observatjon  curieuse  d’une  .  chute  du  haut  d’une 
echelle-observatoire,  faite  par  un  lieutenant  an  cours 
d’un  tirpreparatoire  aux  environs  de  Toul. 

L  ’observation  des  points  de  chute  eta  it  assuree  au 
moyen  d’une  echelle  Gugumus,'  installee  sur  la  lisiere 
du  champ  de  tir,  a  peu  pres  a  la  hauteur  des  premiers 
objectifs,. 

Le  vent;  d’abord  leger,  s’eleve  de.plus  en  plus  fort. 
Soudain,  sous  un  coup;,  de  vent-  plus,  energique, 
l’echelle  craque,  se  brise  amdessus  des  pieds  de  sou- 
tenement  et  s’abat  avec  fracas  sur 'le:  sol.  •> 

Projete  a  terre,  le  lieutenant  tombe,  de  18  metres  de 
hauteur,  'sur  un  balivgau  de  6  centimetres  de  diametre, 
coupe -en  dos  d’ane  a  i  metre  du  sol,  Ce  .pieu  [pepetre 
a  la  partie  superior e  du  erhux  de  Vaisselle  gauche, 
glisse  entre  Vomoplate  et  le  gril  costal  et  sort  au  milieu 
de  la  nuque,  en  faisant  eclater.  la  peau  du  cou,  au 
niveau  du  bord  saillant  du  trapeze  droit. 

Desempale  sans  retard  par  les  deux  telephonistes 
qui  sont  de.  service  au  pied  de  l  echelle, de  blesse  est 
Iransporte  par  I’ambulance  automobile  de  la  place  a 
fhopital  militaire  de  Toul,  a  une  allure  moderee,  sous 
ia  surveillance  du  medecin  de  service,  qui  s’etait  muni 
d'ampo.ules  d’ether,  de  cafeine,-  d’huile  camphree 
derilisee  et  d'une  seringue  hypodermique  Pravaz. 

Sorti  par  les  .  stimulants  de  son  etat  comateux,  ,le 
blesse  fut  atteint  de  diverses  complications  suppura- 
tives,  depanchement  pleuretique  a  gauche,  qui  ne 
devint  pas  purulent,  et  deux  mois.  apres  son  accident, 
com  me  la  fievre  et  la  suppuration  ne  tarissaient  pas, 
e  lieutenant  fut  envoye  a  Bourb.onne-les-Bains,  pour 
y  faire  une  cure  thermate. 

La,  pendant  les  bains;  on  fait  des  irrigations  des  trajets 
fistuleux  avec  del’ eaufbermaie  recueilli'e  dseptiquement. 


1  Le  PREMIER  Produit  FRANQAI5 

qui  ait  applique 

L'AGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAOLAXINE 


LAXATIF- REGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PAILLETTES  1 1a4cuil.a  cafe  a  chaque  repa.s 
CACHETS  ..1  a 4a  chaque  repas 
C0MPRIMES..2a8achaque  repas 
GRANULE. ,1a  2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
f Specia/ement  prepare pour/es  en/anfsj 


Pholeokii>iase 

Un  u  6a8  Ovoid es  par 


£ chant/ //ons  d  Literature 
sur  c/emanc/e  actressee: 

LA  BO  RATO  I  RES 

DURET  s  RABY 

3  Marly-le-Roi  (S.-&-0.)  mm 


TRAITEMENT  SPECIFIQUE 
e  l  ENTEHO  OOLITE 
mucomembraneuse 


voiture  Masson,  nous  avons  I’impression  que  nous  aurions 
ramend  un  cadavre.  Nous  sommes  done  heureux  de  pou- 
voir  affirmer  ici  les  immenses  services  rendus,  &  Toul, 


Et  void  sa  condusion 


si  que  git  pour  nous  tbhs  la 
fond  est  toujours  le  mSme, 


peust  estre  tire  hors  qu’a  grande  force,  mesme  avec  des 
tenaillesde  mareschal.  Toutefois  nonobstant  cette  grande 
violence,  qui  ne  fut  sans  fracture  d’os,  nerfs,  veines  et 
artires  et  autres  parties,  mon  dit  Seigneur,  par  la  grace 
de  Dieu,  fut  guary.  »  ( Apologie  et  voyages ,  p.  785.) 

3"  Pour  1  'action  curative  des  eaux  de  Bourbonne,  qui  ont 
si  puissamment  aide  a  l’elimination  des  corps  etrangers 
dissemines  dans  ce  long  tunnel,  tout  en  ameiiorant 

4"  Enfin,  pour  montrer  1’utilite  de  l’ambulance  automo¬ 
bile  qui  nous  a  permis  de  ramener  promptement  et  con- 
fortablementce  grand  blesse  ft  l’hdpital.  Si  nous  avions  dta 
le  transporter,  pendant  14  kilometres,  dans  la  petite 


par  cette  ambulance  automobile  pour  le  service  medical 
des  forts  de  la  place  et  les  transports  urgents  a  l’hepital 


A  premiere  vue  au  paradoxe.  Ne  vous 

pas  de  crier.  M.  Jean  Hinot  sait  argumenter  et  il  est 

capable  de  vous  convaincrc.  11  commence  d’abord  par  JJ  f-Sgcj 

poser,  comme  une  affirmation  qui  n'est  pas  a  discuter, 

que  l’athcisme  est  une  chose  vide  de  sens,  du  moins 

l’atheisme  conforme  a  l'ancienne  definition ;  et  qu’  «  un  NM£§£j 

hommecultive  ne  peut  plus  nier  l’influence  des  forces 

quilui  echappent  etdes  principes  qu'il  ignore  ».  L’ayant  ~ 

dit,  il  s'applique  a  le  prouver,  D'abord  «  la  science  se 
trouve  envahie  par  la  foi  »  et  il  donne  des  exemples 
qui  l’amenent  a  cette  premiere  conclusion  :  «  Notre 

entendement  embrassant  des  horizons  de  plus  en  _  - 

plus  impenetrables,  il  se  trouve  oblige  d’admettre 
par  voie  experimentale>  la  realite  des  forces  incompre- 

hensibles  et  d’une  ieiee  inconnue  »  qui  ne  releve  que  de  la  foi.  Plus  le  chercheur 
avance  et  decouvre,  plus  il  s’aperfoit  du  petit  nombre  de  connaissances  qu’il 
possede  : 


Francois  Bacon,  ecrit  M.  Jean  Finot,avait  deja  soutenu 
cette  these  que  peu  de  science  eloigne  de  Dieu,  tandis  que 
beaucoup  de  science  y  ramene.  Les  progres de  la  science 
ne  font  que  le  confirmer. 

■  Le  savant,  apres  avoir-eonstate  tOus  les  progres,  est 
arrete  par  «  la  vision'  enigmatique  du  grand  mystere 
intangible  et  illimite  ».  11  a  la  foi,  lui  aussi,  dans  l’in- 
fini,  rtiais,  tandis  que  le  croyant  concretise  sa  foi  par 
des  precisions,  le  savant  se  borne  a  la  proclamer. 

L’homme  de  foi,  dit  Jean  Finot,  et  le  pretendu  athee 
se' rencontrent  et  communient  dans  le  mSme  domaine. 
Tous  les  deux  tendent  en  somme  vers  la  justice  et  le 
bonheur.  Les  uns  se  contentent  de  vouloir  transformer 
la  terre  en  paradis,  tandis  que  les  autres  se  rejouissent  de 
posseder  en  outre  celui  de  l’Au-dela. 

Ils  ont  done  un  ideal  et  une  foi  en  commun  et  e’est 
l’espoir  de  rendre  notre  vie  meilleure.  Il  suffira.de  purifier 
la  foi  et  d'ennoblir  le  scepticisme  et  les  deux  methodes 
se  rencontreront  de  plus  en  plus  dans  les  aspirations 
communes  vers  le  bonheur  de.'plus  en  plus  noble  et 
intense.  Les  meilleurs  parmi  ceux  qui  nient,  ou  affirment, 
travaillent  en  somme  pour  le  meme  dieu  de  justice  qu’ils 
nomment  differemment.  ■ 


L’incredulite  moderne,  de  meme  que  l’atheisme  moderne, 
se  distinguent  de  ccux  du  passe.  Les  rationalistes  les  plus 
convaincus  admettent  aujourd’hui  1'existence  de  besoins 
spirituels  et  des  aspirations  eternelles  vers  1’infini.  Les 
plus  convaincus  d’entre  eux  ont  subi,  le  sort  de  .  Faust,  de 
tous  les  Fausts  que  l’humanite  a  abrites  durant  les  ages. 
Ils  ont  constate  sur  le  vif  le  besaiu  de  leurs  ames  de 
s’orienier  a  un  moment  donne.  vers  les  mysteres,  vers  ie 
noumbne  qui  se  cache  derri^re  chaque  phenomene. 

Au-dessous  de  leur  raison,  ilk  aper? oivent  en  outretoute 
cette  nappe -vivifiante  de  la  sous-cdriscience  qui  aliments 
la  vie  interieure  aux  profondeurs  insondables  d’ou  nous 
arrivent  les. plus  spontanees  de  nos. intuitions. 

Absorbes  par.  les  preoccupations  ;  ou  par, nos  miseres 
quotidiennes,  nous  en  oublions  1’existence,  Mais,  rentres 
en  nous-m^mes  nous  regardons,.. inquiets  ou  emerveilles 
nitees  d'ou  se  leve  en  beaute  une  force  mysterieuse. 
s  tbhs  la  source  commune  des  emotions  religieusbs  ou  spiri - 
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BROMOVOSE 


AFFECTIONS  NERVEUSES,  INSOMNIA' 

REGLES  DOULOUREUSES 


«  Dans  le  cas  ou  les  bronmres  ne  seraient 
pas  toleres,  recourir  au  BROMOVOSE 

Ce  brome  ol'mminoide  a  une  action  plus 
forte  que  les  broi  mress.  Docteur  j.  GRASSET, 

P.-uiest-eur  I  CJuiversite Vie.  Montpellier 
Membre  de  ’Aeademie  de  Medeein*. 

40  gouttes  deux  ou  trois  fois  par  jour. 


PAS  OE  BROMISME 


Echantillons  sur  demands.  —  LABORATOIRES  du  BROMOVOSE!  33,  Rue  Amelot,  PARIS. 


0VI0D0SE 


TOUTES  LES  INDICATIONS 
DE  L'lODE  ET  DES  10DURES 


Le  plus  riche  derive  iode 

Sa  solution  titre 

20°/o  d  IODE 

SO  4  40  gouttes  trois  tois  par  jour. 


1  0.0  PATE  RECONSTITUANTE 

Calcitine  calc^e 

hi . mi . I, . . . . . in . mi . . . null . . . . . .  . .  ET  PHOSPHATEE 

pour  En  fonts. 

Convalescents  et  Personnes  affaiblies 

CETTE  PATE  ALIMENT  AIRE  SPECIALE  rSpond  A  un  r^el  besoin  : 

i°  Chez  l’enfant  des  le  sevrage,  auquel  de  grosses  quantiles  de  Chaux 
et  de  Phosphore.  sont  necessaires  pour  la  formation  du  cerveau  et  du 
tissu  osseux. 

2°  Chez  les  convalescents  et  les  personnes  affaiblies,  des  travaux 
recents  ayant  demontrd  que  la  Chaux  et  le  Phosphore  etaient  d’une 
utilite  primordiale  pour'  reconstituer  l’organisme  et  le  preserver  de  la 


Manufacture  de  Pales  Alimenlaires,  DIGNE  FILS  &  Cie,  Frejus  (Var) 

Dipot  k  PARIS,  6,  rue  Miromesnil 


MEDICUS 


GUIDE=ANNUAIRE  DES  ETUDIANTS 
ET  DES  PRATICIENS 

Le  plus  pratique,  le  plus  complet,  le  plus  utile 
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GASTRO-ENTERITES 


NOURRISSONS 


DIARRHEES  INFANTILES,  Troubles  Dyspepfciques  de  la  lr< 


Prescrire  1/2  a 1  cuillerde  a  caffi  de : 


©  ^ 

Sirop  4e  Trouelf  e-Perret 

A  la  “PAPAINE” 

avant  on  apres  chaque  tetee  on  biberon, 

Le  Sirop  de  Tronetts-Psrrst  a  la  Papains 

digere  le  hit,  combat  la  Vyspepsie,  et 
f>  permet  aux  muqueuses  de  Sparer  leurs  lesions.  ^ 


/  &  La  “Papains”  est  un  ferment  digestif  vegetal  £ 

qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 


Maladies  mEstoittBCuIntcstinSmEn f dots  tueAdidtcs 


SIROP  deTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAIN  E” 

1  ouilleree  a  soupe  k  chaque  repas . .  4  fr.  le  Flacon. 

ELIXIR  deTROUETTE’PERRETa  la  “PAPAIN  E” 

1  verre  k  liqueur  a  chaque  repas .  5  fr.  ie  Flacou. 

C^?HEI?STROUETTE  PERRETi  “PAPAINE”: 

1  A  2  cachets  k  chaque  repas . .  4  fr.  la  Boite. 

ComPRlHlESdeTROUETTE-PERRETaia  “PAPAINE” 

2  a  8  oomprimes  a  chaque  repas . .  3  fr.  le  Flacon 

E.  TROUETTE;  15,  Rue  des  ImmeuMes-Industriels,  Paris. -Ml*  reglementSe  laissant  aux  Pharmaciens  un  bGnerice  normal 


HISTOGENOL 
Naline 


BBS 


indiqu£  dans  fous  les  cas  oil  J’organisme  ' 
ddbilitd,  par  une  cause  quelconque,  riclam.  . 

gdnique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’6tat  general,  ameliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus  combattre  la  phosphaturie  et  ramener 
&  la  normalo  les  reactions  intraorganiquos.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,ANEMlE 

neurasthEnie,  asthme,  diabEte,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


Traitement  de  t*  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


HECTARGYRE 


/ 


Se  mefier  des  con.trefag.ons,  imitations  on  similitudes  des  non 

bien  specifier  URASEPTINE  ROGIER 


ECHANTILLON  ET  LITTERATURE  : 
19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 


HYGIENE  DE  LA  TOI LETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  Usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  mefier  des  imitations  que  son  succts  a  fait  naitre 


de  1812.  T, 


de  1812  dont  ils  fur 


ses  jours  crees  sans  bornes,  et  perdit  l’inesti- 
mable  privilege  de  l’immortalite. 

La  mort  cependant  ne  fut  pas  si  prompte  a 
frapper,  car  le  premier  homme,  s’il  faut  en 
croire  la  genese,  vecut  930  annees.  II  serait 
redevable  de  cette  longevity  a  l’ange  meme  qui 


LA  LONGEVITE  HUMAINE 

LES  CENTENAI RES 

Par  Mme  la  Doctoresse  Georges  YVES-ROY 

La  question  de  la  longevite  a  de  tout  temps  agite  les  esprits,  et  tous  les  peuples  ont  tremble  devant  la  tombe.  La  vie,  c'est  la  joie ,  I’inondante 
clarte  ;  la  mort  c  est  la  nuit,  la  troublante  incertitude.  L’ homme,  a  vrai  dire,  est  appele  a  une  existence  centenaire ;  s’il  n’atteint  que  rarement  le  terme 
normal  de  la  vie  c’est  que  rarement  aussi  il  suit  les  regies  qui  I’y  conduiraient .  Combien  il  a  tort!  Si  les  annees  apportent  avec  elles  les  decheances 
irreparables  de  la  vie  physique,  il  ne  semble  pas  que  la  pensee,  subtile  par  tant  de  points,  regoive  un  prejudice  parallele,  et  Von  sait  des  esprits 
remarquables  qui  ont  garde  leur  parfaite  vitalite  sous  le  masque  de  la  vieillesse.  Les  centenaires  qui  sont  encore  cap ab les  de  fair e  oeuvre  utile  sont 
toujours  l  objet  de  veneration  et  d’envie;  leur  exemple  nous  est  un  encouragement,  un  reconfort.  Montaigne  l’ a  dit :«  Il  n’ est  homme  si  decrepit  tant 
qu’il  veoid  Mathusalem  devant,  qui  ne pense  avoir  encore  vingt  ans  dans  le  corps.  » 

En  ce  premier  article,  notre  distinguee  collaboratrice,  M"‘  la  doctoresse  Georges  Yves-Roy,  envisagera  la  longevite  et  les  centenaires  dans 
l  Histoire  et  etudiera  les  causes  qui  abregent  l’ existence  humaine.  Dans  un  prochain  article  seront  donnes  des  conseils  a  ceux  qui  aspirent  a  la  longevite. 

le  chassa  de  l’Eden.  Emu  de  la  rigueur  du  cha- 
timent  qui  frappait  Adam  et  touche  de  son 
repentir,  Uriel  lui  donna,  disent  les  Cabalistes, 
un  rameau  de  l’arbre  de  vie.  Precieusement 
conserve,  d’apres  la  legende,  ce  rameau  permit 
aux  premiers  patriarches  d’atteindre  aux 
limites  extremes  de  la  longevite,  mais  il  fut 
egare  dans  le  bouleversement  du  deluge.  Toutes 
les  recherches  pour  le  retrouver  furent  vaines 
et  des  lors  la  vie  humaine  fut  reduite. 

Astrologues,  charlatans,  magiciens,  philoso- 
phes  et  medecins  indiquerent  cependant  d’in- 
nombrables  moyens  capables,  a  leur  dire,  de 
rajeunir  l’homme,  de  lui  donner  la  longevite. 

L’histoire  des  recherches,  des  efforts  diriges 
en  ce  sens,  est  une  des  plus  curieuses  qui  soient. 
On  y  voit  des  idees  etranges  coudoyer  a  tout 
moment  des  inspirations  de  sereine  sagesse; 
l’inanite  des  procedes  les  plus  compliques  y 
contraster  avec  de  surprenants  resultats  obte- 
nus  par  les  methodes  les  plus  simples. 

Dans  1’ antique  mythologie,  Medee,  la  magi- 
cienne,  pretendait  rajeunir  a  son  gre  les  vieil- 
lards  et  prolonger  leur  vie.  Au  vieil  Eson,  entre 
autres,  pere  de  Jason  qu’elle  aimait,  elle  ren- 
dit  la  force  et  la  vigueur.  Ayant  frappe  le  vieil- 
lard  a  la  gorge,  elle  fit  couler  tout  son  sang, 
puis  le  rempla9a  par  un  sue  merveilleux 
qu’elle  avait  prepare  en  faisant  bouillir,  entre 
autres  ingredients,  le  foie  d’un  vieux  cerf  et  la 
tete  d'une  corneille  blanchie  par  neuf  siecles. 


CE  que  Vhomme  peut  faire  de  mieux,  dit 
Goethe,  “e’estdedurer” .  Vers  ce  «  mieux  » 
nous  tendons  tous,  mais  bien  peu  y 
parviennent  ;  nombre  d’existences  s’eteignent 
avant  soixante-quinze  ans,  age  a  partir  du- 
quel  commence  pour  nous  la  longevite  hu¬ 
maine. 

Ce  grand  desir  de  vivre  est  inne  au  coeur  de 
l’homme,  et  des  l’epoque  la  plus  reculee  on 
s’est  plaint  de  la  brievete  de  l’existence.  Malgre 
les  douleurs  et  la  lutte,  inseparables  de  l’exis- 
tence,  nous  voulons  vivre  le  plus  longtemps 
possible.  La  mort  nous  repugne  ;  les  religions 
nous  promettent  en  vain  d’eternelles  beatitudes, 
notre  bonheur  terrestre,  pourtant  si  relatif  et 
si  fragile,  nous  semble  preferable. 

Pour  tenter  de  prolonger  ce  bonheur,  pour 
eloigner  la  vieillesse  et  ses  infirmites,  les  me¬ 
thodes  les  plus  diverses,  les  pratiques  les  plus 
invraisemblables  se  sont  fait  jour. 

La  longevite  dans  l’Histoire 

Au  milieu  du  paradis  terrestre  se  trouvait, 
nous  disent  les  livres  saints,  un  arbre  mer¬ 
veilleux,  d’une  essence  incorruptible  et  divine, 
qui  pouvait  preserver  l’homme  de  la  maladie 
et  de  la  mort. 

Par  sa  desobeissance,  Adam  fut  chasse  de 
l’Eden  et  perdit  les  prerogatives  que  Dieu  lui 
avait  assignees.  Mangeant  du  fruit  qui  servait 
d’epreuve  a  sa  soumission,  il  mit  des  bornes  a 
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C’etait  le  pressentiment  de  l’opotherapie. 

En  Egypte,  on  crut  avoir  trouve,  dans  le 
Syrmai'sme,  le  secret  de  la  longevite.  «  II  etait 
d’usage,  nous  dit  Hufeland,  de  prendre  au 
moins  deux  vomitifs  par  mois,  et  au  lieu  de  se 
demander  :  comment  va  la  sante?  on  disait  : 
comment  va  la  sueur?  » 

A  la  faveur  d’un  climat  plus  beau,  une  me- 
thode  plus  esthetique  naissait  en  Grece.  Pour 
conserver  l’existence  et  ses  jouissances  trop  : 
passageres,  l’exercice  continuel  de  nos  forces 
y  fut  considere  comme  «  le  moyen  le  plus  sCir 
de  donner  plus  de  consistance  aux  principes 
de  vie  et  de  prolonger  la  vie  elle-meme.  » 

Hippocrate,  ainsi  que  tous  les  philosophes  et 
medecins  de  son  siecle,  ne  connaissait  d’autres 
secrets.  On  inventa  des  methodes  pour  donner 
au  corps,  selon  ses  besoins,  plus  ou  moins 
de  mouvement  et  de  differentes  manieres ; 
telle  fut  1’origine  de  la  gymnastique,  ou  l’art 
d’exercer  le  corps. 

Le  miel  etait  aussi 
regarde,  chez  les  an- 
ciens,  comme  un  des 
specifiques  les  plus 
propres  a  prolonger 
la  vie.  Pythagore,  qui 
parvint  a  une  grande 
vieillesse,  sans  cesser 
de  jouir  d’une  excel- 
lente  sante,  en  faisait 
un  grand  usage,  et 
comme  on  demandait 
a  Democrite,  age  de 
pres  de  cent  ans,  par 
quel  moyen  il  etait 
parvenu  sans  encom- 
bre  a  un  age  aussi 
avance,  il  repondit  : 

«  Par  l’huilea  l’exte- 
rieur,  par  le  miel  a 
l'interieur.  » 

Plus  tard,  les  Grecs 
et  les  Romains  repri- 
rent  la  methode  bi- 
blique,  la  Gerokomie, 
ou  l’art  de  rajeunir, 
ou  du  moins  de  con- 
server  un  corps  use 
par  le  contact  d’un  au¬ 
tre  corps  tres  jeune. 

Le  roi  David  avait  employe  la  methode,  si  nous 
en  croyons  le  recit  du  premier  livre  des  JRois  : 

Le  roi  David  etait  vieux,  avance  en  age  ;  on  le  cou- 
vrait  de  vetements  et  il  ne  pouvait  se  rechauffer.  Ses 
serviteurs  lui  dirent  :  Que  l’on  cherche  pour  monsei¬ 
gneur  le  roi  une  jeune  fille  vierge ;  qu’elle  se  tienne 
devant  le  roi,  qu’elle  le  soigne  et  qu’elle  couche  dans 
son  sein;  et  monseigneur  le  roi  se  r£chauffera.  On 
•  chercha  dans  tout  le  territoire  d’Israel  une  fille  jeune 
et  belie  et  l’on  trouva  Abischag,  la  Sunamite,  que  l'on 
conduisit  aupres  du  roi.  Cette  jeune  fille  etait  fort  belle  ; 
elle  soigna  le  roi  et  le  servit ;  mais  le  roi  ne  la  connut 
point. 

Nombre  de  faits  releves  dans  les  ouvra- 
ges  de  Galien  et  de  Paul  d’Egine  prouvent 
que  cette  pratique,  remise  en  usage,  leur  etait 
d’un  secours  tres  estime  et  tres  frequent  dans 
la  decadence  senile.  Plus  pres  de  nous,  vers 
1728,  la  methode  gerokomique  aurait  ete  suivie, 
et  Boerhave  rapporte  qu’il  l’employa  avec 
succes. 

L’effet  du  singulier  remede  serait  du,  dit-il, 

«  a  la  haute  efficacite  de  la  fraiche  haleine 


des  vierges,  les  chaudes,  actives  et  balsamiques 
particules,  poussees  dans  l’air  par  le  poumon 
et  la  perspiration  des  jeunes  vierges,  et  pom- 
pees  par  un  vieillard,  communiquant  a  son 
sang  un  degre  de  jeunesse  retroactive  qui  pre- 
vient  et  ecarte  les  affligeantes  infirmites  ». 

Cohausen  mentionne  aussi  qu’un  certain  Her- 
mippus,  maitre  d’ecole  d’un  etablissement  de 
jeunes  filles,  «  vivant  continuellement  au  milieu 
d’elles,  respirant  leur  souffle  dans  lequel  reside 
la  matiere  premiere  dans  toute  sa  purete,  il 
avait,  grace  a  leur  joyeux  entourage,  prolonge 
sa  vie  jusqu’a  115  ans  ».  Aussi  Cohausen  con- 
seille-t-il  de  se  soumettre  matin  et  soir  au 
souffle  pur  des  vierges,  a  l’haleine  des  jeunes 
filles,  ce  «  cordial  des  vieux  ans  ». 

En  Chine,  la  meme  recherche  se  poursuivait 
avec  non  moins  d’ardeur.  La  aussi  on  voulait 
trouver  un  remede  capable  de  rajeunir  le 
corps,  de  prolonger  l’existence,  un  breuvage 


de  vie  et  d’immortalite.  Jean  Reville,  dans  son 
Histoire  des  religions,  nous  conte  a  ce  sujet 
d’amusantes  anecdotes. 

Mais  la  periode  la  plus  feconde  en  idees 
neuves  sur  cette  matiere  est  incontestablement 
le  moyen  age.  Les  tendances  mystiques  des 
peuples  orientaux  ont  penetre  en  France;  le 
fanatisme  produit  des  conceptions  delirantes, 
aucune  absurdite  ne  rebute  l’esprit  humain 

On  tente  de  capter  les  rayons  du  soleil,  de 
fabriquer  une  poudre  dont  le  contact  aurait 
change  le  plomb  en  or  et  ramene  en  arriere, 
vers  la  jeunesse,  ceux  qui  en  auraient  fait 
usage.  On  tire  des  remedes  de  longevite  «  de  la 
chymie,  del’empire  des  esprits  »,  des  animaux, 
des  vegetaux,  des  ecritures  sacrees,  de  l’exa- 
men  des  astres  :  c'est  le  chaos,  c’est  la  nuit. 

L’ambre  est  regarde  comme  un  coagulum des 
rayons  solaires,  principe  de  vie ;  les  amulettes 
et  les  talismans  sont  en  honneur  ;  on  essaie  de 
concentrer  la  rosee  pour  en  faire  un  remede  a 
tous  les  maux  ;  pour  trouver  la  pierre  philoso- 


phale,  on  n’hesite  pas  devant  le  crime.  Avec 
F  aloes,  le  safran  et  la  myrrhe  on  compose  un 
elixir  de  longue  vie ;  la  manne  a  le  pouvoir  de 
conserver  la  sante  et  d’empecher  la  vieillesse, 
et  l’or  potable  est  le  breuvage  divin,  F  elixir  de 
soleil  et  de  vie. 

Une  des  decouvertes  les  plus  sensationnelles 
du  moyen  age  fut  celle  du  Grand  CEuvre 
d’Arnaud  de  Villeneuve,  dont  voici  a  grands 
traits .  la  formule  : 

1°  Au  mois  d’avril  ou  de  mai,  appliquer  sur 
le  coeur,  pendant  le  sommeil,  un  emplatre  com¬ 
pose  de  safran,  de  roses  rouges,  de  santal, 
d’ambre  et  d'aloes ; 

2°  Vivre  pendant  trente  jours  de  poulets 
exclusivement  nourris  de  froment  cuit  dans  du 
bouillon  concentre  de  viperes  et  d’herbes  aro- 
matiques ;  manger  en  meme  temps  des  oeufs 
frais  et  boire  un  vin  genereux  ; 

3°  Prendre  par  cuillerees«d’argent»  unelec- 
tuaire  ambre  com¬ 
pose  de  muse,  de 
perles,  d’or,  de  sa- 
phirs  et  d’emeraudes. 

On  achevait  la  me¬ 
dication.-  en]  prenant 
une  serie  de  bains 
balsamiques,  au  sor- 
tir  desquels  on  se 
mettait  au  lit  pour  y 
dormir  et  transpirer. 

L’illustre  savant  du 
xmVsiecle  promettait 
serieusement  des  sie- 
cles  d’ existence  a  qui- 
conque,  tous  les  sept 
ans,  suivrait  sa  pres¬ 
cription. 

De  tous  les  empi- 
riques  du  moyen  age 
le  plus  celebre  est 
Nicolas  Flamel.  Le 
hasard  fit  tomber 
entre  ses  mains  un 
manuscrit  sur  ecor- 
ces  d’arbres,  couvert 
de  dessins  myste- 
rieux.  La  se  trouvait, 
parait-il,  le  secret 
de  la  transmutation 
des  metaux,  de  la 
pierre  philosophale,  de  1’ elixir  de  vie  univer- 
selle,  de  toutes  les  chimeres  enfin  dont  se 
nourrissait  le  moyen  age.  Nicolas  Flamel  passa 
vingt  et  un  ans  en  meditation  et  dechiffra 
enfin  le  merveilleux  grimoire.  L’ emotion  fut 
considerable  ;  de  toutes  parts  la  foule  accourut 
et  Flamel  acquit  bientot  une  immense  fortune. 

On  pensa  aussi  trouver  dans  l’air  «  la  nour- 
riture  ideale,  le  mercure  universel  »  ;  on  cher¬ 
cha  le  secret  de  la  longevite  dans  la  terre  ada- 
mique,  persuade  qu’elle  contenait  encore 
quelques  parcelles  del’arbrede  vie  et  l’Ecriture 
nous  enseignant  que  le  souffle  de  l’homme,  le 
spiritus  vitalis,  reside  dans  le  sang,  on  tira  du 
sang  humain  un  «  don  celeste  »  jusqu’alors 
inconnu  :  «  Si,  a  l’heure  de  la  mort,  on  en 
donne  trois  grains  melanges  a  du  vin,  on  verra 
l’homme  revenir  a  la  vie,  recouvrer  la  force  de 
parler  ou  de  faire  son  testament,  et  des  vieil- 
lards  qui  en  useront  a  doses  legeres  retrouve- 
ront  la  souplesse  et  la  gaiete  des  jeunes 
annees.  » 

De  l’emploi  de  F  elixir  de  vie,  extrait  du  sang 


La  magteienne  Medee  sacrifie  un  monton  noir  au  temple  d’Hebe  et  d’Hecate  afin  d’obtenir  le  rajeunissement  d’Eson, 
pere  de  Jason.  Cette  vieihe  gravure  est  tiree  d’une  serie  devenue  fort  rare,  due  a  la  plume  de  Rene  Boyvin  d' Angers 
(xvf  siecle )  et  consacree  a  l’ illustration  de  la  Conquete  de  la  Toison  d’or.  (Collection  du  D ’  Bord.) 

«  Devant  l'autel  d'Hecate  et  de  Jouvence  «  Priant  Plutnn  et  sa  femme  ravie 

*  Un  mouton  noir  elle  saigne  a  outrance  «  De  n’accourcir  du  vieil  Eson  la  vie. 

L' operation  de  Medee  fut  assurement  efficace :  Eson  atteignit  a  une  extreme  vieillesse. 
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Abigail  ou  Abischag,  la  Sunamite,  d’apres  un  dessin 
de  Staal,  qai  fait  partie  de  la  belle  serie  dite  des 
«  Femmes  de  la  Bible  ». 

«  Me  voici !  » 

humain,  a  celui  du  sang  frais  en  nature,  il  n’y 
avait  qu’un  pas ;  il  fut  bientot  franchi,  et 
Louis  XI,  dans  sa  folle  terreur  de  la  mort,  fut 
assez  insense  pour  sacrifier  un  jeune  homme  et 
s’abreuver  de  son  sang... 


tuel,  mais  cet  espoir  fut  de  courte  duree  :  la 
transfusion  sanguine  mal  executee  amena  des 
desastres  et  fut  bientot  proscrite.  Elle  devait 
etre  cependant  le  point  de  depart  detoute  lasero- 
therapie  moderne,  si  feconde  en  beaux  succes. 

Mais  au  siecle  suivant  devaient  apparaitre  le 
baron  Leopold  Hirschen,  Mesmer,  et  le  fameux 
comte  de  Saint-Germain. 

De  tous  les  charlatans  du  xvm'  siecle  le  plus 
celebre  est  sans  conteste  Cagliostro  qui,  vers 
1789,  devait  encore  seduire  les  masses  par  le 
prestige  du  merveilleux.  Ravalant  la  science  a 
l’etat  de  mensonge,-  il  la  faisait  servir  au  profit 
de  son  ambition  sans  frein  et,  pretendant  avoir 
vecu,  grace  a  son  elixir,  des  milliers  d’annees,  il 
endormait  les  craintes  et  bercpait  la  France 
d’illusion. 

Ce  fut  la  fin  des  superstitions ;  Cagliostro  dis- 
paru,  on  abandonna  definitivement  les  medica¬ 
tions  hasardeuses  et  les  vaines  panacees.  Savants 
et  medecins  chercherent  avec  un  interet  passion- 
ne,  peut-etre  non  exempt  d’egoisme,  a  penetrer 
les  causes  de  la  degenerescence  senile  precoce. 

Connaitre  l’origine  du  mal,  n’est-ce  pas,  en 
effet,  en  connaitre  a  moitie  le  remede?  Vere 
scire,  scire  per  causas. 

f 

Des  causes  qui  abregenl  l’existence  humaine 

Au  premier  rang  des  facteurs  incrimines  se 
place  l’intoxication  chronique  de  l’organisme 


par  les  poisons  de  toute  nature,  exogenes  ou 
endogenes. 

De  tous  les  poisons  exogenes  l’alcool,  sous 
ses  formes  multiples,  est  le  plus  repandu,  le 
plus  absorbe.  Sous  mille  etiquettes  flatteuses, 
le  poison  se  dissimule,  sournois  et  trompeur. 
Donnant  a  l'homme  une  energie  factice,  il 
semble  lui  communiquer  une  vivifiante  chaleur  ; 
la  decheance  et  la  mort  seront  son  oeuvre 
cependant. 

L’alcool  possede  en  effet  sur  le  systeme  ner- 
veux  une  action  deprimante,  et  sous  couleur  de 
donner  un  moment  la  joie  de  vivre,  il  irrite  le 
cerveau,  desequilibre  la  pensee,  vieillit  prema- 
turement  les  tissus,  nous  tue  dans  les  manifes¬ 
tations  multiples  des  scleroses  arterielle  et  vis¬ 
ceral  e. 

Malgre  ces  funestes  effets,  on  trouve  cepen¬ 
dant,  parmi  les  ethyliques,  d’assez  nombreux 
centenaires. 

D’apres  la  Chronique  medicate  la  paysanne 
Obst,  qui  travailla  aux  champs  jusqu’au  der¬ 
nier  moment  et  qui  buvait  ordinairement  deux 
grands  verres  d'eau-de-vie  par  jour,  serait 
morte  a  155  ans. 

Cabanes  nous  rapporte  encore  que  le  chirur- 
gien  Politimann,  mort  a  140  ans,  et  qui  la  veille 
de  sa  mort  procedait  a  une  operation  fort  dif¬ 
ficile,  avait  l'habitude  depuis  l’age  de  25  ans 
de  s’enivrer  tous  les  soirs. 

Citons  enfin  ce  proprietaire  irlandais  nomme 
Brawn  qui  vecut  120  ans,  et  dont  Caren,  dans 


En  depit  de  toutes  les  conceptions  du  moyen 
age,  l’espoir  de  la  longevity  n’avait  ete  qu’une 
deception  cruelle  :  le  xvi'  siecle  avec  Para- 
celse,  dit  le  Thaumaturge,  devait  permettre  a 
nouveau  l’esperance.  Cet  homme  etrange,  qui 
pretendait  avoir  decouvert  1’ esprit  vital  incor- 
pore,  remplit  l’Europe  entiere  du  bruit  de  sa 
renommee ;  il  mourut  malheureusement  a 
quarante-sept  ans...  en  promettant  l’immorta- 
lite  a  ses  adeptes. 

Au  xvn‘  siecle  viennent  cependant  de  veri- 
tables  Argus  en  anatomie  et  en  chimie  ;  les  re- 
cherches  longevitales  se  poursuivent  sur  un 
terrain  nouveau. 

D’apres  la  theorie  alors  nouvellement  emise 
par  Harvey,  la  sante  et  la  vie  resultent  de  la 
libre  circulation  du  sang  et  des  autres  liquides 
du  corps  humain,  la  maladie  dans  un  retard 
plus  ou  moins  grand  de  cette  circulation,  la 
mort  dans  son  arret,  sa  cessation  totale.  Il  im- 
porte  done  d’ecarter  tout  ce  qui  est  obstacle 
a  ce  mouvement.  Parmi  ces  obstacles,  aucun 
n’est  plus  puissant  que  Vacide,  qui  ruine  peu 
a  peu  le  mecanisme  vital,  qu’il  faut  proscrire  a 
tout  prix.  «  C’est  le  diable  en  personne  qui  l’a 
invente  pour  faire  perir  les  hommes,  dit  Ste¬ 
phen  Blancard,  et  nous  pouvons  vivre  plus  de 
100  ans,  si  nous  nous  abstenons  de  l’acide  et 
du  froid.  » 

En  1666,  Denis  Emmerets  imagina  un  pro- 
cede  therapeutique  nouveau,  la  transfusion 
sanguine  dont,  un  moment,  la  science  longe- 
vitale  espera  des  merveilles.  Le  sang  etant  le 
principe  et  l’ame  de  la  vie,  on  admit  la  possi- 
bilite  de  prolonger  presque  indefiniment  l’exis- 
tence,  en  injectant  dans  les  veines  d’un  vieil- 
lard  un  sang  jeune  et  vigoureux.  On  crut  avoir 
resolu  le  probleme  du  rajeunissement  .perpe- 


Abigail  ou  Abischag,  la  Sunamite,  le  front  ceint  d’une  courohne  de  fleurs,  est  conduite  au  Roi  David. 
(Gravure  de  Patas,  d'apres  le  tableau  de  Guido  Reni.) 
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Fontenelle,  mort  centenaire  (1657-1757).  II  publia  a 
Vage  de  95  ans  son  livre  sur  la  «  Theorie  des  tourbil- 
lons  cartesiens  ». 


La  Description  de  Cornouailles,  rapporte  l’epi- 
taphe  ainsi  confue  : 

Sous  cette  pierre  git  Brawn  qui,  par  la  seule 
vertu  de  la  biere  forte,  sut  vivre  120  hivers.  11 
etait  toujours  ivre,  et  si  redoutable  dans  cet 
etat  que  la  mort  mime  le  craignait.  Un  jour  que 
malgre  lui  il  avait  ete  oblige  de  s’asseoir,  la 
mort  sut  profiter  de  V occasion,  V attaquer  par 
derriere  et  triompher  enfin  de  cet  ivrogne  sans 
pareil. 

Foissac  mentionne  aussi  le  cas  d’un  tonne- 
lier  de  Metz,  decede  le  22  mai  1760  a  108  ans, 
et  qui  buvait  tous  les  matins  un  verre  d’eau- 
de-vie ;  mais  a  mesure  qu’il  avan9ait  en  age,  il 
augmentait  la  dose,  et  dans  les  trois  dernieres 
annees  de  sa  vie  on  calcula  qu’il  en  avait 
absorbe  500  litres. 

Faut-il  de  ces  faits  conclure  a  l’inanite  des 
boissons  enivrantes?  Certes  non,  et  nul  ne 
peut  nier  aujourd’hui  leurs  formidables  ravages. 

Si  parmi  les  alcooliques  nous  pouvons  noter 
quelques  centenaires,  il  n’en  est  pas  de  meme 
pour  les  fumeurs  :  la  longevity  est  chez  eux 
extremement  rare,  et  Pfliiger,  le  physiologiste, 
rapporte  que  parmi  les  nombreux  centenaires 
qu’il  a  eu  l'occasion  d’etudier,  il  n’a  trouvequ'un 
seul  fumeur  age  de  107  ans. 

Apres  une  premiere  phase  d’euphorie  plus 
ou  moins  longue,  le  tabac  agit  sur  nos  tissus  a 
la  maniere  d’un  toxique  et  s’attaque  au  sys¬ 
teme  cardio-vasculaire.  La  nicotine,  ou  plutot 
le  riche  ensemble  de  substances  toxiques  que 
contient  la  fumee  du  tabac,  determine  une 
hypertension  dangereuse,  peut  provoquer  des 
desordres  graves  du  cote  de  l’appareil  renal; 
par  l’intermediaire  de  la  circulation  sanguine, 
il  agit  de  plus  sur  le  systeme  nerveux,  et  l’on 
comprend  qu’il  ne  soit  plus  guere  de  longevity 
possible  quand  l’etre  tout  entier  est  aussi  com- 
pletement,  aussi  dangereusement  intoxique. 

Interroges  sur  leur  fafon  de  vivre,  les  mem- 
bres  de  1’ Ozone  Park,  cercle  de  longevity  de 
Brooklyn  (New- York)  declarerent  'tou^%’ avoir 
jamais  fume.  La  Ligue  contre  Tabus  du  tabac 
compte  parmi  ses  adherents  plus  d’un  centenaire. 

Si  1’alcool  et  le  tabac  abregent  notre  vie,  les 
boissons  aromatiques,  par  l’alcaloide  ou  l’huile 
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essentielle  qu’elles  contiennent  ne  sont  pas 
moins  dangereuses;  le  cafe  qui,  malgre  la  pre¬ 
diction  de  M"'  de  Sevigne,  ne  «  passe  »  pas,  le 
the  et  l’absinthe,  ce  grand  poison  moderne, 
nous  sont,  entre  autres,  particulierement  re- 
doutables.  On  raconte  pourtant  qu’Elisabeth 
Durieux,  de  Villeroux,  en  Savoie,  dont  nous 
connaissons  un  portrait  a  l’age  de  114  ans, 
prenait  chaque  jour  jusqu’a  40  tasses  du  cafe 
le  plus  noir  et  n’en  fut  jamais  incommodee. 

Mais  ce  n’est  la  qu’un  fait  exceptionnel ;  la 
regie  n’en  subsiste  pas  moins. 

L’ intoxication  chronique  exogene  n’est  pas 
seule  en  jeu  dans  l’apparition  de  la  senilite 
precoce  :  une  grande  place  doit  etre  faite  aussi 
a  1’ intoxication  chronique  de  nature  endogene. 

Frappe  de  l’aspect  vieillot  des  myxcedema- 
teux,  le  D'  Lorand  emit  l’idee  que  la  «  senilite 
etait  un  processus  morbide  consecutif  a  la 
degenerescence,  tant  de  la  glande  thyroidienne 
que  des  autres  glandes  vasculaires  sanguines  »  ; 
il  assimilait  en  quelque  sorte  la  vieillesse  a  une 
auto-intoxication  thyroidienne. 

Un  certain  nombre  de  signes  constituant  la 
senilite  se  retrouvent  en  effet  dans  le  myxce- 
deme  :  diminution  des  forces,  pertes  de  l’ener- 
gie  physique  et  psychique,  rhumatismes  vagues, 
fourmillement,  sensation  de  pesanteur,  inappe¬ 
tence,  ralentissement  de  la  circulation,  de  la 
respiration  et  des  fonctions  digestives,  sensibi- 
lite  au  froid,  abaissement  de  la  temperature, 
ralentissement  des  mouvements,  paresse  in- 
tellectuelle,  une  certaine  confusion  dans  les 
idees,  tels  sont  les  signes  communs. 

Mais  si  les  thyroidectomises  ressemblent  a 
des  vieillards,  s’ils  presentent  quelques  symp- 
tomes  d’une  analogic  frappante,  ils  s’en  dis- 
tinguent  par  beaucoup  de  points  dont  le  plus 
caracteristique  est  l’infiltration  oedemateuse  de 
la  peau  surtout  marquee  au  niveau  du  cou  et 
des  aisselles.  L’amaigrissement  senile  est  rem- 
place  par  un  developpement  musculaire  exagere, 
et  tandis  que  le  visage  des  vieillards  est  par- 
chemine,  sillonne  de  rides  profondes,  le  tegu¬ 
ment  des  myxoedemateux  s’empate  de  plus  en 
plus,  la  face  prend  le  type  lunaire. 

Si  la  theorie  thyroidienne  de  la  vieillesse  ne 
subsiste  pas  tout  entiere,  l’influence  de  l’auto- 
intoxication  sur  l’organisme  n’en  est  pas  moins 
incontestable.  Les  experiences  du  D'  Josue  ont 
montre  le  role  de  l’adrenaline  dans  lagenese  de 
l’atheromie,  atherome  reproduit  de  fafon 
typique  chez  le  lapin  par  injection  de  l’extrait 
des  capsules  surrenales. 

Independamment  de  l’intoxication  endogene, 
liee  aux  alterations  glandulaires,  il  faut  tenir 
compte  de  celle  qui  resulte  des  toxines  emises 
par  les  germes  pathogenes  de  toute  nature  qui 
peuvent,  accidentellement,  envahir  l’organisme. 

L’intoxication  chronique  due  au  spirochete 
de  Schaudinn  en  est  un  exemple  frappant,  et 
l’enfant  lui-meme,  contamine  dans  l’uterus, pre¬ 
sente  l’apparence  de  la  senilite. 

«  C’est  un  vieillard  en  miniature,  dit  Four¬ 
nier,  a  face  ridee,  a  peau  terreuse,  bistree  et 
comme  trop  grande  pour  ce  qu’elle  contient.  » 

L’empoisonnement  chronique  exogene  ou 
endogene  de  l’organisme  n’est  pas  le  seul  fac- 
teur  s’opposant  a  la  longevity  humaine. 

Le  def  aut  d’hygiene  alimentaire  et  physique,  les 
exces  de  toute  sorte  repet es,  causes  adju  vantes  de 
maladies  infectieuses  aigues  ou  chroniques,  sont 
aussi  des  facteursimportantsde  notre  decheance. 


Le  surmenage  en  est  encore  une  cause  fre- 
quente.  Autant  l’activite  physique  sagement 
reglee  est  salutaire,  indispensable  a  la  sante, 
autant  son  abus  est  funeste.  Plus  dangereux 
encore  est  le  surmenage  intellectuel,  surtout 
quand  il  nous  prive  de  sommeil,  ce  grand  mode- 
rateur  de  la  vie,  qui  preside  a  l’elimination  des 
toxines  de  l’organisme. 

Il  existe  enfin  toute  une  serie  de  causes 
morales  qui  mettent  obstacle  a  la  longevity. 

Les  grands  ressorts  de  l’organisme  resident 
en  effet  dans  le  systeme  nerveux  ;  son  integrity 
importe  done  au  plus  haut  point.  Or  les  impres¬ 
sions  vives,  repetees,  mettant  en  jeu  une  sensi- 
bilite  excessive,  affaiblissent  rapidement  la 
mesure  de  nos  reactions.  Les  emotions,  les  cha¬ 
grins,  les  passions,  nos  epreuves  sans  nombre, 
jouent  done  un  role  considerable  dans  la 
brievete  de  la  vie.  Fontenelle  a  100  ans  se 
flattait  d’ avoir  vecu  dans  une  egoiste  insensi- 
bilite,  et  souvent  il  se  plaisait  a  dire  en  exage- 
rant  :  «  Pour  vivre  longtemps,  deux  choses 
sont  surtout  necessaires  a  l’homme  ;  un  bon 
estomac  et  un  mauvais  coeur.  » 

Nous  ne  saurions  etre  insensibles  a  certaines 
douleurs,  mais  a  cote  de  chagrins  legitimes, 
inevitables,  que  d’autres  pourraient  etre  evites  ! 

Une  cause  morale  trop  meconnue,  et  qui 
pourtant  exerce  une  serieuse  influence  sur  la 
brievete  de  la  vie,  est  la  crainte  de  la  mort. 
Jean  Finot,  dans  son  beau  livre  :  Philosophie 
de  la  longevite,  en  a  traite  de  main  de  maitre  : 

Tres  souvent,  dit-il,  l’homme  arrive  a  un  certain  age 
ou  meme  a  un  certain  etat  d’ame,  subit  une  auto¬ 
suggestion  de  la  mort.  Il  se  croit  parvenu  a  sa  fin,  et  se 
nourrit  autant  des  apprehensions  de  la  mort  que  des 
aliments  vitaux.  A  partir  de  ce  moment,  la  mort  le  fas¬ 
cine.  Il  voit  avec  angoisse  ses  appels  partout  et  toujours 
L’attente  philosophique  et  salutaire  de  l’Au-dela  cede 
la  place  a  la  crainte  nerveuse  et  lache  d’etre  separe  de 
la  vie.  On  se  nourrit  de  cette  crainte,  on  s’en  intoxique 


Le  D'  Lordat,  professeur  d  la  Facnlie  de  Medecine  de 
Montpellier,  puis  doyen  de  cette  Faculte,  mort  en  1870 
dans  sa  98'  annee. 

(Lithographie  du  D'  Ferdinand  Haas.) 


j®SCU  LAPE 


253 


et  on  en  meurt.  Si  l’on  etait  persuade  que  les  70  ans 
qu’on  a  atteints  sont  loin  d’etre  la  limite  de  notre  vie, 
on  fournirait  peut-etre  une  carriere  double.  Car,  n’ou- 
blions  pas  que  la  crainte  de  la  mort  nous  prive  de  tout, 
sans  excepter  la  faculte  de  vivre. 

II  importe  done  que  l’homme  sache  qu’ilpeut 
et  doit  parvenir  a  la  longevite;  et  l’on  ne  saurait 
trop  redire  que  la  duree  naturelle,  normale 
de  la  vie  humaine,  est  d’au  moins  100  annees. 

Ce  cours  centenaire  que  nous  assignons  a 
1’ existence  humaine  n’est  point  une  illusion  ou 
une  legende.  Ce  n’est  pas  davantage  une  simple 
vue  de  1’ esprit ;  la  preuve  scientifique,  anato- 
mique  et  physiologique  en  est  faite  aujourd’hui. 

Elle  fut  decouverte  et  fixee  par  Flourens  qui 
observa  que  dans  toute  la  serie  animale  la 
duree  normale  de  la  vie  est  de  5  fois  le  temps 
de  la  croissance  ;  l’homme  mettant  20  ans  a 
croitre,  la  soudure  epiphysaire  se  faisant  chez 
lui  de  20  a  21  ans,  doit  vivre  5  fois  ce  temps, 
d’ou  resulte  pour  lui  une  vie  normale  de  100  ans. 
Ce  n'est  qu’exceptionnellement  qu’elle  depasse 
ce  terme.  Des  raisons  accidentelles  aussi  en 
arretent  le  cours  avant  cette  heure  ;  e’est  qu’en 
effet «  avec  ses  mceurs,  ses  passions,  ses  miseres, 
l'homme  ne  meurt  pas,  dit  Flourens,  il  se  tue  ». 

La  plupart  des  hommes  perissent  done  acci- 
dentellement  avant  le  terme  normal  de  leur 
vie,  mais  certains  l’atteignent  et  le  depassent. 

II  ne  peut  etre  question  de  la  longevite  des 


premiers  patriarches.  Jared  ayant  vecu,  d'apres 
la  Bible,  962  ans,  Seth  912,  Enos  905,  Mathu- 
salem  969,  Lamech  777. 

Les  Cabalistes,  nous  l’avons  vu,  expliquent 
de  fafon  tres  poetique  cette  longevite  antedilu- 
vienne.  Mais  leur  explication,  si  jolie  soit-elle, 
n’en  est  pas  moins  trop  simpliste,  et  il  est 
aujourd’hui  reconnu  que  la  chronologie  de  ces 
temps  recules  etait  bien  differente  de  la  notre. 

A  cote  des  longevites  bibliques,  nous  en  trou- 
vons  de  profanes  qui  ne  sont  pas  moins  extraor- 
dinaires.  Plus  nous  entrons  dans  les  siecles 
historiques,  plus  la  realite  s’affirme,  et  de  nos 
jours  il  meurt  en  France  chaque  annee  en¬ 
viron  150  personnes  agees  de  100  ans  et  plus. 

On  conteste  ordinairement  les  declarations 
faites  par  les  centenaires,  les  octogenaires  met¬ 
tant  souvent  autant  de  coquetterie  a  se  charger 
d’annees  que  les  femmes  a  se  rajeunir.  Mais 
cette  reserve  faite,  nous  possedons  d’assez 
nombreux  exemples  pour  admettre  l’existence 
frequente  des  centenaires. 

,  Citons  seulement  parmi  les  plus  notoires  : 

Antoine  Arnaud,  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  chef  de  cette  famille  dont  le  nom  jeta 
tant  d’ eclat  sur  Port-Royal,  qui  en  1619  avait 
plus  de  103  ans. 

Annibal  d’Estrees,  marechal  de  France, 
frere  de  la  belle  Gabrielle,  qui  mourut  a 
101  ans.  Vingt  ans  auparavant,  on  lui  avait 


enleve  un  enorme  calcul  qu’on  porta  solennel- 
lement  a  Notre-Dame  de  Liesse  et  qu'on  sus- 
pendit  en  ex-voto.  Le  pere  Jean  Comes,  docteur 
de  la  Faculte  de  Paris,  confesseur  de  saint 
Franfois  de  Sales,  mourut  en  1666  a  l’age  de 
111  ans. 

Henri  Le  Bouthelier  de  Ranee,  frere  du 
reformateur  de  la  Trappe,  mourut  en  1726,  age 
de  101  ans. 

Fontenelle,  le  spirituel  philosophe,  qui  jus- 
qu'au  dernier  moment  conserva  cette  delica- 
tesse  de  pensee,  cette  subtilite  d'expression  qui 
avait  fait  de  lui  un  des  hommes  les  plus  recher- 
ches  de  son  siecle. 

M"  Lullin,  la  derniere  passion  de  Voltaire, 
qui,  le  9  janvier  1759,  lui  adressait  pour  son 
centenaire  les  vers  suivants  : 

Nos  grands-peres  vous  virent  belle, 

Par  votre  esprit  vous  plaisez  a  100  ans ; 

Vous  meritiez  d’epouser  Fontenelle 
Et  d'etre  sa  veuve  longtemps. 

M“‘  de  Morevil,  mere  de  la  marquise  de 
Mazieres,  grand’mere  de  la  princesse  dauphine, 
mourut,  dit  Brantome,  dans  sa  102‘  annee. 

Chevreul  enfin,  l’illustre  professeur  du 
Museum,  qui  aimait  a  se  dire  «  le  doyen  des 
etudiants  de  France  ». 

On  pourrait  allonger  indefiniment  cette  liste. 

(A  suivre.) 


L’HERBIER  DE  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 

Par  le  Dr  Paul  RAYMOND 

Professeur  agrege  des  Facultes  de  Medecine 


JLe  grand  amour  de  la  nature  que  manifesta  toujours  Jean-  Jacques  Rousseau  nous  explique  la  passion  qu’il  eut  durant  sa  vie  entiere 
pour  l  herborisation.  Une  gravure  de  Le  Barbier,  que  nous  avons  eu  la  bonne  chance  de  retrouver  et  de  publier  parmi  les  lignes  si  jolies  et  si 
fraich.es  de  M  le  D  Paul  Raymond,  represente  Rousseau,  dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie,  une  loupe  et  unefleurdla  main,  un  volume  de 
Linne  a  ses  pieds.  Un  des  premiers  il  avait 


adopte,  et  avec  enthousiasme,  les  classifica¬ 
tions  nouvelles  de  Villustre  botaniste.  Non 
qu'il  secrut  savant  lui-meme,  il  n’ etait  en  bo- 
tanique  qu’un  amateur  passionne.  «  Tant 
que  j’herborise,  disait-il,  je  ne  suis  pas  mal- 
heureux.  »  En  1775,  il  avait  vendu  son  ma- 
gnifique  herbier  a  un  Anglais  et  se  contenta 
de  collectionner  des  lors  les  fleurs  com¬ 
munes  qu’il  trouvait  dans  ses  promenades 
aux  environs  de  Paris.  Age  de  6 5  ans  ilse  li- 
vrait  encore  a  sa  passion  favorite,  herbori- 
sant,  quand  il  ne pouvait  sortir,  sur  la  cage 
de  ses  oiseaux;  lesplantes  n’ont-elles pasete 
«  semees  avec  prof  usion  sur  la  terre,  comme 
les  etoiles  dans  le  del,  pour  inviter 
l’homme  a  Vetude  de  la  nature  ?  » 

PAR  un  beau  dimanche  de  juilletl878, 
le  professeur  Baillon,  de  severe  me- 
moire,  flanque  de  son  fidele  Achate 
«  Plantain  »,  ainsi  que  nous  appelons  irre- 
verencieusement  ce  brave  organisateur  des 
randonnees  botaniques  dela  Faculte  de  Me¬ 
decine,  nous  conduit  atravers  les  presfleu- 
ris  et  les  bois  odorants  a  Ermenonville 
ou  «  la  jeunesse  des  ecoles  »  va  magnifier 
Rousseau  dont  on  fete  le  centenaire. 

Papaver  rheeas,  Centaurea  cyanus,  repete, 
impassible,  le  professeur  Baillon  quand  on  lui 
presente,  pour  la  vingtiemefois,uncoquelicot 
ou  un  bluet  et,  sans  nous  apercevoir  de 


Jean- Jacques  Rousseau  composant  son  Emile  dans .  La  vallee  de 
Montmorency . 

(Gravure  du  cabinet  des  Estampes,  d’apres  le  tableau  d’Albrier.) 


la  distance,  nous  voici  dans  le  pare  d’Er- 
menonville,  a  l’ile  des  Peupliers.  L’un  de 
nous  se  detache  pour  porter  sur  le  premier 
tombeau  de  l’ami  de  la  nature  une  gerbe 
de  fleurs  et  les  hommages  de  la  generation 
de  cocardiers  que  nous  sommes.  Gloire  a 
Rousseau  litterateur,  educateur,  moraliste, 
remueur  d’idees  !  Honneur  a  Rousseau 
botaniste  !  Ah  mais  non ;  treve  du  Papaver 
rheeas  pour  aujourd’hui !  Tout  a  la  joie 
en  cette  fete  de  jeunesse,  et  a  demain  les 
fleurs  des  bois  avec  les  fleurs  de  rhetorique. 

Vingt  ans  apres!  Helas,  non,  vingt  ans 
apres,  c’estlafiction,  mais  bien  trente-quatre 
ans  apres  ;  e’est  la  triste  realite.  Dimanche 
23  juin  1912  ;  on  fete,  en  ce  meme  pare 
d’Ermenonville,  le  deuxieme  centenaire 
de  la  naissance  de  Rousseau  et  ,je  viens 
d’assister,  dans  un  delicieux  theatre  de 
verdure,  sous  les  tilleuls  qui  embaument, 
a  la  representation  du  Devin  du  Village. 
C’est  frais,  pimpant,  aimable,  genre  ber- 
gerie  Trianon,  Ces  ariettes  me  changent 
des  tonitruantes  orchestrations  de  l’hi- 
ver  dernier.  Petite  miisique,  declare  mon 
voisin  en  se  levant.  Allons  bon !  encore  un 
geneur ;  je  me  sauve  vers  l’ile  des  Peu¬ 
pliers  ou  il  me  semble  bientot  apercevoir, 
planant  comme  un  fantome,  l’ombre  de 
ma  jeunesse  envolee.  Ou  sont-ils  les  joyeux 
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compagnons  d’alors?  Mais  ou  sont  les  neiges 
d’antan?  Et  voici  qu’a  son  tour  se  dresse  devant 
moi  notre  maitre  Baillon,  evoquant  Jean-Jac- 
ques  coureur  de  ces  bois,  Jean-Jacques  bota¬ 
niste.  Mais  je  l’ai  connu,  moi  aussi,  Rousseau 
botaniste,  a  preuve  que  je  vais,  avec  vous, 
feuilleter  l’un  de  ses  herbiers. 


En  1762,  apres  la  publication  de  V Emile, 
Rousseau  est  oblige  de  quitter  Geneve.  II  se 
refugie  a  Yverdon,  chez  son  ami  Roguin  ou  il 
fait  la  connaissance  de  la  niece  de  son  hote,  . 
M”‘  Boy  de  la  Tour,  qui  habite  Lyon  et  qui  lui 
offre  l’hospitalite  dans  une  maison  de  cam- 
pagne  qu’elle  possede  a  Motiers,  dans  le  val 
de  Travers. 

M”‘  Boy  de  la  Tour  avait  une  fille,  Made¬ 
leine,  alors  agee  d’une  quinzaine  d’annees  et  qui 
devint  vite  la  grande  amie  de  Rousseau.  Made- 
Ion,  comme  il  l’appelait,  epousa  a  Lyon  Etienne 
Delessert,  banquier  et  agronome,  et  l’un  de  ses 
fils  fut  le  celebre  Benjamin  Delessert  qui,  le 
premier,  reussit  a  fabriquer  en  France  le  sucre 
de  betterave  et  fut  decore  de  la  main  de  l’em- 
pereur,  enchante  de  l’appoint  que  cette  decou- 
verte  apportait  a  ses  idees  politiques  sur  le  blo- 
cus  continental.  Benjamin  Delessert  est  aussi 
connu  comme  botaniste,  et  son  herbier,  qui 
appartient  aujourd’hui  a  la  ville  de  Geneve,  ne 
renfermait  pas  moins  de  8.000  especes  decrites 
par  de  Candolle.  C’est  sans  aucun  doute  a  sa 
mere  que  Benjamin  Delessert  devait  son  gout 
pour  la  botanique,  car  nous  la  voyons,  des  1772, 
s’adresser  a  Rousseau  pour  l’aider  dans  l’en- 
seignement  de  cette  science  a  sa  fille  ainee 


alors  agee  de  cinq  ans  (1)  :  «  Je  voudrais 
savoir,  repond  Rousseau,  de  Paris,  le 
16  avril  1772,  .si  c’est  tout  de  bon  que 
Mm‘  Delessert  veut  amuser  sa  fille  a 
la  connaissance  des  plantes.  Je  serais 
comble  de  pouvoir,  au  moins  dans  ces 
bagatelles,  aider  a  ses  soins  maternels. 
Je  me  ferai  le  plus  delicieux  amusement 
de  concourir  aux  siens  en  lui  com- 
muniquant  la-dessus  mes  idees.  Mais 
je  dois  avouer  que  ma  par  esse  serait 
moins  evertuee  si  je  croyais  qu'elle  ne 
suivit  cette  petite  etude  que  par  complai¬ 
sance  et,  comme  on  dit,  par  maniere 
d'acquit.  Je  vous  demande,  Madame,  de 
vouloir  me  parler  la-dessus  de  bonne 
foi.  »  La  vocation  est,  parait-il,  serieuse  ; 
Rousseau  envoie  une  collection  de 
plantes  et  ainsi  se  forme  un  important 
herbier  qui  se  trouve  encore  aujourd’hui 
dans  la  famille  Delessert.  M.  le  baron 
Hottinguer,  avec  une  bonne  grace  dont  je 
ne  saurais  trop  lui  etre  reconnaissant, 
m’a  permis  d’en  tourner  les  feuillets, 
et  de  l’une  des  nombreuses  lettres  que 
j’ai  eues  sous  les  yeux  je  he  detache- 
rai  que  ce  passage,  parce  qu’il  mon- 
tre  bien  le  soin  que  Rousseau  appor¬ 
tait  a  une  etude  aimee  ehtre  toutes  : 
«  Lettre  a  M'"‘  Delessert ;  Paris,  28  mai 
1774.  Je  lui  remets  un  petit  echantillon 
d’  herbier  commence  depuis  longtemps, 
maintenant  acheve  a  la  hate  et  que 
j’ai  mieux  aime  laisser  imparfait  que 
de  manquer  cette  occasion  de  vous  le 
faire  passer.  Ce  petit  essai  est  destine 
pour  l’aimable  Madelon,  qui  po 
continuer  et  l’enrichir  a  son  aise  si  elle 
conserve  assez  de  gout  pour  la  botani¬ 
que  pour  s’ en  occuper  quelquefois...  Ce 
petit  herbier  devait  etre  divise  en  deux 
cahiers,  meme  en  quatre,  pour  plus  de 
commodite.  Mais  on  a  cousu  la  peau  qui 
doit  soutenir  les  ardillons  des  boucles 
trop  pres  du  bout  du  lien ;  et  afin  que 
ce  lien  ne  fut  pas  dechire  par  la  boucle, 
il  a  fallu  rendre  le  contenu  plus 
et  tout  mettre  en  un 
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eleve  que  sur  les  fleurs  et  les  feuilles ! 

Et  ce  sont  des  conseils  ecrits  de  sa  main, 
d’une  ecriture  reguliere  et  large,  des 
recommandations,  des  observations  : 

«  Urtica  urens,  l’ortie  grieche,  a  cher- 
cher. 

«  —  Je  n’ai  jamais  pu  bien  dessecher 
la  grande  ortie ;  non  seulement  elle 
noircit,  mais  elle  pourrit.  —  Anemone 
des  bois.  Les  racines  de  cette  plante 
rampent  tellement  sous  la  terre  qu’elles 
forment  un  tissu  non  interrompu  qui 
garnit  quelquefois  tout  un  bois  ;  elle  ne 
fleurit  qu’au  commencement  du  prin- 
temps.  - —  Matricaria  aster.  C’est  une 
plante  etrangere.  —  Lycopsis  arvensis. 

La  buglose  torticoli,  parce  que  le  tube 
de  la  corolle  fait  un  coude  tres 


singulier  que  le  calice  cache,  mais  qui  se  voit 
quand  on  arrache  la  corolle.  —  Ornithogale  ou 
lait  d’oiseaU  ou  dame  d’onze  heures.  —  Teu- 
crium  scordium .  La  plante  sent  l’ail  assez  for- 
tement.  —  Delphinium  consolida.  Le  pied  d’a- 
louette  des  champs.  Celui  des  jardins,  quoique 
tres  semblablc  an  premieir  coup  d’oeil,  est  uhe 
autre  espece.  —  Cenfunculus  minimus;  cente- 
nille.  Cette  petite  plante  n’est  connue  que  des 
botanistes  ;  elle  ne  vient  que  dans  les  lieux 
humides  ou  l’eau  a  longtemps  sejourne  et  n’est 
pas  facile  a  appercevoir  (sic)  sohs.  1’herbe,  » 

Je  continue  a  tourner  les  feuillets  et  quelle 
n’est  pas  ma  surprise  de  rencontrer  un  Drosera 
rotundifolia,  cette  fine  plante  carnivore  qu’avec 
le  prof esseur  Baillon  nOus  allions  chercher  dans 
un  fosse  de  la  foret  de  Montmorency.  Le  ros 
solis  (pourpiers),  a  ecrit  Rousseau.  Mais  com¬ 
ment  n’a-t-il  pas  signale  a  sa  jeune  eleve  le 
feroce  appetit  de  cette  plante  sanguina  ire  dont 
sont  visibles  encore  les  poils  tactiles  tout  prets, 
semble-t-il,  a  se  refermer  sur  quelque  irisecte 
imprudent,  attire  par  1’odeur.  La  cruaute  des 
plantes !  Q  uel  theme  pour  l'ame  sensible  de 
Rousseau  et  comment  a-t-il  laisse  echapper 
une  telle  occasion  deratiociner?  Serait-ce  dans 
ce  meme  fosse  de  Montmorency  qu’il  a  recolte, 
lui  aussi,  ce  Drosera,  alors  qu’il  etait  l’hote  de 
M"‘‘  d’Epinay?  La  chose  serait  possible  car, 
dans  sa  lettre  d’envoi  de  l’herbier  (28  mai  1774), 
Rousseau  declare  qu’il  y  a  longtemps  qu’il  l’a 
commence, 

Voici  maintenant  dans  une  lettre  la  descrip¬ 
tion  des  tithymales  :  «  Les  tithymales  sont  un 
genre  de  plantes  qui  fournissent,  quand  on  les 
rompt,  un  lait  caustique  qui  fait  tomber  lesver- 


Jean-Jacques  Rousseau  dans  le  pare  d’Ernienonville. 
lit  grave,  dessin'e  sans  doute  par  Frederic  Mayer,  ou  d'apreslui.  (ColieGtioi 
Hippolyte  Butfenoir.) 


De  1736  d  1741,  Rousseau  vecut dux  Chdrmette* 
sejour  delicieux,  aupres  de  M°“  de  Warens.  C'est  Id  la 
periode  la  plus  heureuse  de  sa  vie. 

«  ...  Je  me  levais  avec  le  soleil,  et  j’etais  heureux :  ie  me  ortfc-. 
menais  et  j’etais  heureux;  je  parcourais  les 
vallons...  et-  le  bonheur  me  suivait  -partout, 
chose  assignable,  il  etait  tout  en  moi-men 
quitter  un  seul  insti 


:nte  ans  apres,  en  1^64,  Rous- 
P'omeuaui  avec  son  ami  M.-  d'u  Peyron,  trouva  lili- 
menie  une  pervenche  fleurie.  La  presente  gravure  de  Chasselat 
grayee  par  Dupreel,  nous  dit  sa  joie,  car  a  cette  Vue  le  souvenir 
de  jours  heureux,  revintsoudainement  a  sa  pensee  ; 

«/e  cdmmenfaisalofs,  dit  Rousseau,  d’herboriser  un  peu.  En 
montant  et  regardant  parmi  les  buissons,  je  pousse'  un  cri  de 
joie  ;•  «  .Ah!  voila  de  la  pervenche!  »  et  e'en  etait  en  effet.  Du 
Peyron  s'aperfUt  du  transport,  mais  il  en  ignorait  la  cause.  » 
(Les  Confessidns,  livre  VI".) 


la  peau  quand  on  rnanie  ces  plantes.  Mais  l’at- 
touchement  de  la  plante  n’est  point  nuisible ; 
en  la  laissant  un  peu  fletrir,  le  lait  se  desseche 
et  tarit  bien  vite ;  alors  on  peut  manier  la 
plante  et  l’arranger  sans  aucun  inconvenient... 
La  fructification  des  tithymales  est  extreme- 
ment  singuliere  et  curieuse,  mais  ;  la  descrip¬ 
tion  serait  un  peu  longue  et  j’ai  grande  envie 
d’exercer  tellement  vos  yeux  a  vous  fournir  les 
descriptions  que  vous  n’ayez  plus  besoin  des 
miennes.  En  examinant  les  plantes:  de  ce  genre, 
vous  remarquerez  qu'elles  portent  ;  presque 
toutes  leur  fructification  en  ombelled  quoique 
ce  ne  soient  pas  des  ombelliferes.  » 

A  propos  du  inouron,  nous  relevons  cette 
phrase  :  «  C'est  ici  le  mouron  des  bonnes 
femmes,  qui  en  cueillent  pour  les  oiseaux  ;  mais 
les  botanistes  et  meme  les  herboristes  reservent 
ce  nom  pour  le  n"  5  ( Anagallis  arvensis)  et 
n’appellent  cette  plante-ci  que  Morgeline  ou 
Alsine.  Il  faut  eviter  l’equivoque  pour  les  pau- 
vres  oiseaux,  car  le  vrai  mouron  les  tu:e,  au  lieu 
que  celui-la  leur  fait  grand  plaisir  et  grand 
bien.  » 

Et,  a  propos  del  'Anagallis  arvensis,  cette  re- 
marque  :  «...  Capsule  spherique  que  la  nature 
semble  avoir  figuree  avec  plaisanterie,  car 
quoique  quand  la  capsule  est  bien  mure  on  y 
voye  des  traits  marques  de  haut  en  bas,  en  cote 
de  melon,  comme  si  elle  devait  s’ouvrir  de 


cette  maniere,  neanmoins  quand  on  la  presse 
entre  les  doits  (sie)  on  est  tout  etonne  de  voir 
qu’elle  s’ouvre  en  travers  comme  une  boite  a 
savonnette.  Ces  traits  marques  du  haut  en  bas 
ne  servent  du  tout  a  rien  et  sont  une  veritable 
atrappe.  Le  maitre  daigne  jouer  quelquefois 
avec  les  disciples.  » 


Tel  est  le  ton  des  le9ons,  et  l'on  commit  qu’il 
ait  plu  a  l’eleve.  Les  remarques  les  plus  judi- 
cieuses,  les  aperfus  les  plus  eleves  temoignent 
des  qualit^s  d’observateur  et  aussi  de  l’esprit 
de  generalisation  de  Rousseau.  Sous  une  appa- 
rence  bon  enfant  il  se  montre  vraiment  maitre 
en  la  matiere  ;  puis  il  faint  voir  le  satisfecit  qu’il 
donne  a  la  jeune  fille  :  «  Je  vous  jure,  adorable 
cousine,  que  je  suis  transporte  de  votre  derniere 
lettre....  Vos  plantes  sont  parfaitement  bien 


«  L'Er milage  »,  aux  environs  de  Montmorency,  oil  J.-J.  Ro:u 
d’avril  1756  a  decembre  1757. 

(Dessin  de  Gautier,  gravure  de  Desire.) 

conservees,  les  couleurs  surtout,  ce  qui  etait 
difficile  pour  la  fleur  blene,  mais  vous  n’avez 
pas  eu  soin  de  dessecher  aussi  des  feuilles  qui, 
quand  le  genre  est  connu,  servent  a  determiner 
l’espece».  Cesont  dejolies  phrases  affectueuses  : 

«  Je  me  suis  tellement  perdu  dans  mon  bavar- 
dage  qu’il  ne  finit  qu’avec  mon  papier.  Je  ne 
vous  dis  done  rien  pour  aujourd’hui  de  vous  ni 
de  moi,  mais  je  charge  votre  cceur  d’etre  1’in- 
terprete  (sic)  du  mien.  ■» 

Et,  pour  nous  borner,  cette  derniere  phrase  : 

«  Prenez  haleine,  chere  cousine,  car  voila  une 
lettre  excedante.  Je  n’ose  meme  pas  vous  pro- 
mettre  plus  de  discretion  dans  celle  qui  doit  la 
suivre,  mais  apres  cela  nous  n’aurons  devant 
nous  qu'un  chemin  borde  de  fleurs.  Vous  en 
meritez  une  couronne  pour  la  douceur  et  la 
Constance  avec  laquelle  vous  daignez  me  suivre 
a  travers  ces  broussailles  sans  vous  rebuter  de 
leurs  epines.  » 

Tout  cela  est  frais  et  charmant,  comme  les 
fleurs  elles-memes.  Soigneusement,  je  replace 
dans  leur  boite  en  acajou,  sertie  de  fils  de 
cuivre,  ces  precieux  feuillets  ou  ehaque  plante 
se  trouve  encadree  d’un  double  filet  a  l’encre 
rouge,  et  je  referme  les  lettres  a  la  «  chere  cou¬ 
sine  »  ainsi  que  Rousseau  appelle  gentiment  la 
Madelon  d’autrefois  devenue  mere  de  famille 
avisee,  veillant  de  tres  pres  a  l’instruction 
ses  huit  enfants  (1).  Mais  si  les  expressions 

(1)  Ces  lettres  ont  ete  publiees,  en  1911,  avec  1’aritorisation 
de_Mr  Bartholdi,  petite-lille  de  «  Madelon  -ft,  par  MM.  Phi¬ 
lippe  Godet  et  M.  Boy  de  la  Tour. 


de  .<  rna  charmante  tante;  ma  belle  grand’ma- 
man  »  ni’ont  semble  affectueuses,  ce  n’est  pas 
sans  trisfesse  que  j’ai  vu,  dans  une  lettre, 
Rousseau  appeler  «  maman  »  M”‘  Boy  de  la 
Tour.  C’est  M“'  de  Warens  qui  est,  pour  nous, 
la  vraie  et  la  seule  «  maman  ». 

J’ai  vainement  cherche,  dans  l’herbier,  des 
plantes  provenant  de  notre  bois  de  Boulogne, 
ou  pourtant  Rotisseau  herborisait  souvent  a 
cette  epoque  (1770),  alors  qu’il  habitait  a  Paris 
rue  de  la  Platriere  (deventie  la  rue  Jean-Jac- 
ques  Rousseau).  Il  venait  diner  sur  l'herbe,  au 
bois,  et  c’est  la  que  se  passa  l'episode  de  la 
pension  de  jeunes  filles  et  du  marchand  d'ou- 
blies  si  joliment  raconte  par  lui. 

Avant  de  fermer  la  boite,  je  n’ai  pas  manque 
de  copier  une  phrase  que  j’aurai  plaisir  a  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  educateurs  modernes.je  ne 
dirai  pas  de  l’enseignementsuperieur 
puisqu’ilestentendu  quelabotanique 
esttrop  au-dessous  de  lui,  mais  de  l’en- 
seignement  des  autres  succursales 
de  V Alma  parens  :  «  Lorsque  vous 
me  proposates,  chere  cousine,  dit 
Rousseau,  de  vous  donner  connais- 
sance  de  quelques  plantes  pour  l’a- 
musement  de  vos  enfants,  je  jugeai 
qu’on  pouvait  leur  rendre  cet  amu¬ 
sement  utile  par  une  etude  un  peu 
methodique  qui  les  accoutumat  peu 
a  peu  a  l’attention,  a  l’observation 
et  surtout  au  bon  raisonnement.  Au 
lieu  qu’une  simple  nomenclature  qui 
ne  chargerait  que  leur  memoire  ne 
les  amu  serait  pas  longtemps,  serait 
bientot  oubliee  et  ne  leur  serait 
d’aucun  profit  apres  cet  oubli.  » 

Et  nunc  erudimini... 


,  au  bois  de  Boulogne,  est  entoure  de  petites 
filles,  et  il  leur  off  re  des  oublies. 

(Gravure  d'Aveline.) 
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L’lMPOSSIBLE  EUTHANASIE 

LES  MEDEC1NS  ET  LE  DROIT  DE  TUER 

Par  le  D1  Emile  SICARD  (de  Marseille) 

L’extreme  liberte  intellectuelle  qui  caraderise  notre  epoque,  I’ascension  rapide  a  la  science  de  peuples  nouveaux,  sans  traditions 
classiqaes,  ont  pcrmis  les  conceptions  les  plus  subtiles,  les  paradoxes  les  plus  temeraires.  Le  respect  de  la  vie  humaine,  tel  que  Ventendent  les 
traditions  medicates,  a  par u  a  certains  moments  perdre  de  sa  rigueur;  des  medecins  n‘ ont  pas  craint  d’inoculer  le  cancer ,  la  tuberculose  ou  la 
syphilis  a  des  individus;  ailleurs  des  enf  ants  ont  ete  livres  aux  vivisecteurs. 

Et  void  que  I’euthanasie  entre  de  plus  en  plus  dans  le  domaine  des  realisations.  D'abord  purement  hypothetique,  simple  hardiessc 
d’ecrivains  epris  d'originalite,  elle  court  maintenant  les  journaux  du  monde  entier  en  quete  de  vulgarisation  scientifique.  Des  ouvrages  de  these, 
tels  que  «  La  Mort  »,  de  M.  Maurice  Maeterlink,  la  defended.  Enf  in  elle  a  ete  mise  en  pratique  dans  des  exemples  trop  nombreux.  Dans  les  lignes 
qui  sont  offertes  id  aux  ledeurs  cZ’ALsculape  nous  nous  efforcerons.de  prouver  quelles  sont  les  raisons  du  non  occides  medical  et  de  donner  la 
solution  scientifique  d'un  probleme  qui  interesse  au  plus  haut  point  les  medecins.  Ecartant  toute  discussion  aux  points  de  vue  philo  sophique,  social 
ou  religieux,  nous  bornerons  notre  etude  a  une  simple  argumentation  medicate  (D'  E.  S.) 


LCEUVRE  de  la  belle  mort  est  a  l’etude  en 
Allemagne.  La  proposition  que  discutera 
-J  bientot  le  Reichstag  n’ est  pas  la  premiere 
du  genre.  La  question  a  ete  debattue  successi- 
vement  en  Saxe,  en  Italie  et  en  Amerique.  En 
dix  ans,  cinq  pro  jets  de  loi,  sans  ' 
compter  les  propositions  soumfees 
aux  Assemblies  medicales  et  les 
demandes  particulieres,  ont  ete 
examines.  Le  D1  Jules  Regnault 
(de  Toulon)  a  rapporte  tout  der- 
nierement  ici  (1)  une  partie  des 
faits  relatifs  a  cette  interessante 
question.  Nous  signalerons  cepen- 
dant,  outre  les  projets  de  loi  saxons, 
italiens  (1903),  americains  (1912), 
et  l’importante  discussion  de  la 
A Tew- York  State  Medical  Asso¬ 
ciation  (oct.  1903),  les  deux  bills 
deposes  en  1906,  aux  Parlements 
de  l’Ohio  et  de  l’Etat  d’lowa. 

Le  premier  fut  inspire  par  Miss 
Anna  S.  Hall,  de  Cincinnati  qui, 
par  humanite,  disait-elle,  sollicitait 
f  autorisation  d’abreger  au  moyen 
du  chloroforme  les  souffrances  de 
sa  mere  incurable.  II  fut  adopte 
en  premiere  lecture  le  23  janvier 
1906.  Toute  personne,  stipulait  le 
bill,  atteinte  d’une  maladie  incu¬ 
rable,  accompagnee  de  grandes  dou- 
leurs,  peut  demander  la  reunion 
d’une  Commission  composee  d’au 
moins  quatre  personnes,  qui  sta- 
tuera  sur  l’opportunite  de  la  re¬ 
quite. 

Le  projet  de  l’Etat  de  Iowa  eut 
pour  instigateur  le  Dr  Gregory. 

Celui-ci  proposait  «  que  les  per¬ 
sonnes  souffrant  d’une  maladie 
sans  espoir,  de  meme  que  les  en- 
fants  hideusement  conformes  ou 
idiots,  fussent  debarrasses  de  la 
vie  au  moyen  d’un  anesthesique  ». 

Cette  etrange  legislation  eut  plus 
de  retentissement  qu’on  ne  l’aurait 
cru.  Un  contre-projet  fut  depose 
au  Parlement  de  New-York  decla¬ 
rant  que  «  toute  personne  qui,  par 
des  discours,  circulates  ecrites  ou 
imprimees,  messages,  lettres,  docu¬ 
ments,  prospectus,  journaux,  ar- 

«  Panlhee  tire  \ 


tides  de  magazine  ou  publications  de  toute 
nature...  preconiserait...  le  devoir  de  mettre  a 
mort,  sous  le  couvert  de  la  loi,  ceux  qui  sont 
atteints  d’une  maladie  incurable,  mentale  ou 
physique,  serait  declaree  coupable  de  felonie 


(1)  Dr  Jules  Regnault.  L'Euthanasie.  Assas- 
sinat  medical'  on  supreme  charite.  AEscu- 
lape,  septembre  1913. 


En  1910,  un  verdict  de  meurtre  est  rendu 
contre  le  chef  de  la  colonie  quaker  en  Floride, 
accuse  d’avoir  doucement  et  definitivement 
endormi  ,au  chloroforme,  sur  sa  priere,  un 
inembre  de  la  colonie.  L’autopsie  revela  que 
ce  malade,  tuberculeux  et  ayant 
abandonne  tout  espoir  de  guerir, 
n’avait  que  de  tres  legeres  lesions 
pulmonaires.  En  1912,  Miss  Sarah 
Harris  demande  aux  juges  de  New- 
York  l’autorisation,  pour  son  me- 
decin,  de  mettre  fin,  avec  toute  la 
douceur  desirable,  a  1  d’atroces 
souffrances  jugees  incurables. 


II  convient  de  signaler,  en 
France,  quelques  faits  analogues, 
tres  significatifs.  Les  journaux  ont 
relate,  il  y  a  quelques  annees,  la 
fin  terrible  de  cet  individu  qui, 
dans  un  accident  de  chemin  de 
fer,  se  trouva  pris,  les  jambes 
broyees,  sous  un  wagon.  Sur  l’avis 
des  ingenieurs,  il  ne  fallait  pas 
songer  delivrer  de  longtemps  le 
malheureux  qu’une  hemorragie 
abondante  et  la  gravite  du  trau- 
matisme  condamnaient  presque  a 
Le  blesse  suppliait  qu’on 
a  coups  de  revolver.  Un 
etait  present  qui  ne  crut 
pas  devoir  obeira  sesprieres,  aux- 
quelles  s’etaient  jointes  celles  de 
quelques  spectateurs.  Personne 
d’ailleurs  n’eut  ce  courage,  et  l’in- 
fortune,  apres  une  nuit  horrible, 
succombait.  Plus  recemment,  l’e- 
trange  suicide  de  l’ex-depute  socia- 
liste  Lafargue  defrayait  la  chro- 
nique  dramatique.  Lafargue  eut 
voulu  mourir  avant  les  premieres 
atteintes  de  l’age. 

Son  souhait,  que  d’autres  firent 
avec lui  : 

Fais  que  je  meure  dans  ma  force  et  ma 
[jeunesse, 

mon  dernier  soupir  ait  un  puissant 
[echo..;  (1) 


pas  realise,  il  decida 
ne  pas  depasser  70  ans.  Il  tint 
parole.  Le  25  novembre  1911, 
sa  femme, 


Paul  Lafa 
du  socialisrr 


reuse,  importee  d’Amerique,  qui  veut 
intituler  le  debat.  «  Dans  ce  cul-de-sac 
ou  le  voila  jete,  ecrit  le  Dr  Tardieu 
(1),  pourquoi  le  malade  ne  se  suicide- 
t-il.pas  ?  En  fait,  le  malade  se  suicide 
rarement.  »  C’est  que  le  coeur  lui 
manque.  Voila  qui  est  inadmissible, 
out  dit  les  euthanasistes,  et  ils  propo- 
sent  qu’un  homme  au  courage  eprouve, 
le  medecin  par  exemple,  execute  la 
petite  operation.  C’est  done  plutot  «le 
droit  de  tuer  »  ;  qu'il  faudrait  dire. 

II  nous  a  paru  interessant  de  re- 
chercber  quels  arguments  bases  sur  la 
vocation  et  la  tradition  medicates  d'une 
part,  sur  l’incertitude  de  notre  art,  de 
1’ autre,  peuvent  etre  opposes  aux  idees 
de  pitie  supreme  des  euthanasistes. 


une  fille  de  Karl  Marx,  en  absorbant  du  cya- 
nure  de  potassium. 

Nous  mentionnerons  enfin  le  crime  de  cet 
ancien  procureur  de  la  Republique,  M.  Beguer- 
rier  qui,  il  y  a  un  an,  assassina  sa  femme 
atteinte  d’  hemiplegie,  a  cause  des  violentes  dou- 
leurs  qu’elle  endurait.  II  declara  en  effet  que. 
passant  depuis  quelque  temps  les  nuits  a  cote 
d’elle,  sur  un  fauteuil,  il  n’avait  pu  supporter 
plus  longtemps  le  spectacle  de  ses  souffrances 
et  avait  pris  un  parti  energique.  Il  lui  avait,  en 
effet,  tire  trois  balles  de  revolver,  deux  dans  la 
region  temporale gauche,  une  dans  l’oreille  droite. 
Arrete,  puis  relaxe  aussitot,  M.  B.  n’a  plus  ete 
inquiete.  La  conduite  dece  magistrataetediver- 
sement  appreciee.  Le  D'  Jules  Regnault  dit  a 


Il  serait  tout  d’abord  utile  de  savoir  si,  par- 
mi  les  coutumes  des  peuples  primitifs,  les  ins¬ 
titutions  de  l’antiquite  et  des  temps  modernes, 
on  trouve  quelques  pratiques  analogues. 

D’apres  les  recherches  de  M.  Grimm,  e’etait 
la  regie  chez  les  Germains  de  tuer  les  vieilles 
gens  et  les  malades  chroniques,  ou  de  les  enter- 
rer  vivants,  Helien  (2)  rapporte  que,  chez  les 
habitants  de  la  Sardaigne,  les  vieillards  etaient 
extermines  a  coups  de  massue  par  leurs  pro- 
pres  fils.  En  Birmanie,  un  incurable  devait  se 
pendre.  Aujourd’hui  encore,  les  Polynesiens,  les 
I  Australiens,  les  Melanesiens  delaissent  les  vieil- 
1  lards  et  les  incurables  devenus  incapables  de 
se  suffire  a  eux-memes.  Souvent  on  les  tue  ou 


sauvages  aux  tabous  si  minutieux  et  tyranniques  i 
concernent  la  nourriture,  le  mariage,  les  actes  de 
vie;et  dans  la  pratique  d’une  sorte  d’euthanasie  ru. 
mentaire.  C’est  le'resultat  de  necessites  qu’on  pourr: 
appeler  ecoriomiques.  (1) 

En  effet,  le  stock  de  nourriture  etant  limi 
le  nombre  des  membres  de  la  tribu  ne  doit  y 
depasser  un  certain  chiffre.  Et  ce  seront 
bouches  inutiles,  les  jeunes  enfants,  les  vieillar 
les  infirmes  que  l’on  sacrifiera.  Tout  cela 
regi'parla  loi,  sous  le  controle  des  chefs. 

Les  Fidjiens  eux,  croient  qu’il  renaitront  dc 
un  autre  monde  tels  qu’ils  etaient  quand  ils  » 
quitte  la  terre.  Aussi  se  depechent-ils  de  mou 
avant  qu’une  grave  maladie  ne  les  surpren 
La  vieillesse  proche,  l'homme  ayertitses  enfa 
que  son  heure  est  venue  de  mourir ;  et, 
neglige  de  le  faire,  les  enfants  prennent  sur  < 
de  le  prevenir. 

En  Grece,  nous  signalerons  une  coutume- 1 
particuliere.  Cela  se  passe  dans  l’ile  de  Cos.  ] 
gens  tres  ages  s’y  rassemblaient  dans  un  b; 
quet  et  buvaient  un  breuvage  empoisonne, 
conium  maculatum  (2).  D’autre  part,  Val 
Maxime  raconte  qu’il  observa,  dans  l’ile 
Ceos,  une  coutume  analogue,  a  l'epoque,  dit 
ou,  se  rendant  en  Asie  avec  Sextus  Pompee 
entra  dans  la  ville  de  Iulis  (An  'de  R.  771)  : 

Il  arriva  par  hasard  qu’une  femme  de  la  plus  hs 
distinction,  mais  fort  avancee  en  age,  apres  avoir  rei 
compte  a  ses  concitoyens  des  raisons  qu’elle  avail 
quitter  la  vie,  resolut  d’en  sortir  par  le  poison,  et  tro 
singulierement  precieux  de  pouvoir  illustrer  sa  n 
par  la  presence  de  Pompee.  Ses  prieres  ne  furent 
dedaignees  d’un  personnage ■  qui  joignait  a  toutes 
autres  vertus  la  plus  rare  humanite.  Il  alia  done  I 
rendre  visite,  lui  parla  longtemps  avec  cette  douce 


cesujet  :  «  Si  une  telle  loi  (le  pro  jet  allemand) 
avait  existe  chez  nous,  on  n’aurait  pu  pour- 
suivre  ce  mari  — un  ancien  magistrat  —  qui, 
il  y  a  quelques  mois,  tua  pour  la  debarrasser  de 
ses  souffrances,  sa  malheureuse  femme  qui, 
depuis  longtemps,  reclamait  la  mort  a  grands 
cris; »  Il  nous  semble  qu’il  y  a  la  une  erreur, 
M.  B.  aurait  ete  poursuivi  et  condamne. 

En  effet,  le  projet  declare  que  «  lorsqu’un 
malade  est  tue  sans  douleur,  sur  sa  demande 
personnelle  et  categorique,  l’auteur  de  la  mort 
ne  peut  etre  poursuivi,  si  le  malade  a  obtenu 
le  droit  a  l’euthanasie,  et  si  I’autopsie  etablit 
qu’il  etait  incurable  »  (Art.  5).  Or  l’autopsie  de 
la  victime  ne  permit  de  decouvrir  aucune  mala¬ 
die  organique.  Il  faut,  a  notre  avis,  que  la  con¬ 
science  juridique  soit  bien  incertaine  puisque 
le  cas  de  M.  B.  n’a  meme  pas  ete  sounds  aux 
tribunaux. 

Ces  quelques  faits  montrent  assez  l’acuite  de 
la  question,  dont  revues  et  journaux  s’emparent 
chaque  fois  volontiers  et  qui  suscita  tant  de 
discussions  d’autant  plus  creuses  et  embrouil- 
lees  que  les  medecins  seuls  nous  semblent  pou¬ 
voir  discuter  la-dessus.  De  temps  en  temps,  au 
contraire,  la  theorie  euthanasiste  est  reprise 
par  quelques  litterateurs  qui  la  commentent 
comme  une  subtilite  academique  ou  par  quel¬ 
ques  ames  sensibles  incapables  de  supporter 
l’idee  de  la  douleur.  Le  corps  medical  s’est 
toujours  presque  unanimement  oppose  a  cette 
doctrine.  La  question  a  ete  tournee  et  retour¬ 
nee,  placee  sur  le  terrain  philosophique,  reli- 
gieux,  social,  medical,  une  foule  d’arguments 
ont  ete  lances  pour  ou  contre  le  droit  de  tuer 
un  individu  dans  certaines  circonstances.  «  Le 
droit  de  mourir  »,  telle  est  la  formule  malheu- 


!on  les  mange,  ce  qui  correspond  a  des  idees  quence  qui  coulait  de  sa  bouche  comme  d’une  sov 


abondante,  et  apres  avoir  fait  de  vains  efforts  pou 
detourner  de  son  dessein,  il  prit  le  parti  de  la  laii 
accomplir  sa  resolution. . 

Cette  femme,  plus  que  nonagenaire,  et  jouiss 
d’une  parfaite  sante  d’esprit  et  de  corps,  etait  couc 
sur  son  lit,  qui  paraissait  orne  avec  plus  d’elegance  q 
1’ ordinaire.  Appuyee  sur  le  coude,  elle  prit  la  par 


religieuses.  Les  Fidjiens  enterrent  vivants  leurs 
vieux  parents.  Les  Esquimaux  pratiquent  le  sui¬ 
cide  quand  la  maladie  ou  les  douleurs  de- 
viennent  intolerables. 


\Leur  maniere  d’en  finir  avec  la  vie,  ecrit  Roald 
Amundsen,  qui  a  vecu  dix-sept  mois  avec  eux,  estvrai- 
mpnt  curieuse  :  une  courroie  est  tendue  d’un  mur '  a 
l’autre  de  la  hutte  a  environ  trente  centimetres  du  sol. 
Le  malade,  laisse  seul,  essaie  de  s’etrangler  en  appuyant 
-la- gorge  contre  la  courroie,  tandis  que  les  membres  de 
la  famille  regardent  par  des  trous  pratiques  dans  le 
mur;  si  le  patient  ne 
parvient  pas  prompte- 


(1)  Hastings.  —  Encyclopedia  of  Religion  c 
-l-ticle  Euthanasia  par  Rose,  Loridres  1913. 

(2)  Strabon(  X,  cli.  IV.  -  HeUen,  III,  ch.  37. 


Il  semble  qu’il  y 
ait,  a  la  base  de  cette 
pratique  des  Esqui¬ 
maux,  des  considera¬ 
tions  de  pitie  pour 
celui  qui  souffre. 
Bien  differentes  sont 
les  raisons  des  autres 
peuplades. 


Un  des  traits  les  plus 
remarquables  des  socie- 
tes  sauvages  consiste 
dansle  peu  d’importance 
de  l’individu  compare  a 
la  conimunaute.  Nous  en 
trouvons  une  preuve 
dans  la  soumission  ab- 
solue  de  la  plupart  des 


(1)  Tardieu.  Psychologie  Maniere  dont  les  femmes  hindoues  s’enterrent  loutes  vivanles  avec  le  corps  de  leurs  ep\  > 
du  malade.  Revue  philo-  (Bernard  Picart) 
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nvers  vous  ma  reconnaissance  pour  n’avoir  pas  de- 
'.aigne  ni  de  m’exhorter  a  vivre,  ni  de  me  voir  mourir. 
'ai  constamment  dprouve  la  fortune  favorable,  et,  dans 
i  crainte  d'essuyer  ses  rigueurs  en  tenant  trop  a  la 
/ie,  je  vais  echanger  le  peu  de  jours  qui  me  restent 
ontre  une  fin  bienheureuse  qui  me  permet  de  laisser 
pres  moi  deux  filles  et  sept  petits-fils.  » 

Ensuite,  elle  exhorta  ses  enfants  a  demeurer  tou- 
>urs  unis,  leur  distribua  ses  biens,  remit  a  sa  fille 
inee  sa  garde-robe  et  les  objets  du  culte  domestique, 
t,  prenant  d'une  main  ferme  la  coupe  ou  etait  prepare 
:  poison,  elle  en  fit  une  libation  U  Mercure,  pria  ce 
ieu  de  la  conduire  paisiblement  dans  le  lieu  le  plus 
rtune  des  enfers  et  but  avidement  le  mortel  breuvage. 
mesure  que  le  froid  s’emparait  des  di  verses  parties 
l  is  son  corps,  elle  le  disait  tranquil- 
;ment.  Quand  elle  le  sentit  approcher 
es  entrailles  et  du  coeur,  elle  invita  |jB||B|||giflH| 
;s  filles  a  lui  rendre  le  dernier  de-  IMHBSbW 
oir,  celui  de  fermer  ses  yeux.  Les 
Itres,  malgre  la  stupeur  ou  les  jetait 
i  spectacle  si  nouveau,  ne  laisserent  B&BHmBISK 
is  d'etre  baignes  de  larmes  au  sortir  ‘'-pyte. 


qui  se  laissent  ainsi  persuader  terminent  leur  vie  par 
la  faim  ou  meurent  dans  leur  sommeil  sans  aucune  sen- 


ardent  defenseur  en  la  personne  de  M.  Lionnel 
Tollemache,  auteur  de  La  Guerison  des  incu¬ 
rables,  essai  que  publia  la  Fortnightly  Review 
(fevrier  1873),  et  de  Pierres  d'achoppement 
(Londres  1895,  4'  edit.,p.  4et  suiv.).  Ondecouvre 
dans  cet  ouvrage  de  singuliers  arguments.  Avec 
ce  systeme,  c’est  la  porte  ouverte  a  tous  les, 
abus.  Mais  M.  Tollemache  a  tout  prevu  : 


Bacon,  lui,  fait  de  cette  mort  hatee  une  des 
attributions  du  medecin. 

La  meme  idee  se  retrouve  dans  une  these 
franfaised'un  chirurgien  aux  armees,  H.-F.  Ra- 
gonneau,  de  1817.  On  ylit  ces  lignes  typiques  : 


Mais  je  reviens  et  je 
tains  cas,  sans  manque 
sa  reputation,  adoucir 
d’un  malheureux  mori 


:  dis  que  le  medecin  peut,  en  cer- 
er  a  ses  devoirs  et  compromettre 
•,  abreger  meme  les  tourments 
ibond  dont  l’etat  affreux  est  plus 


Pourquoi  ne  prendrait-on  pas  des  precautions-  pa- 
reilles  a  celles  qui  sont  observees  pour  interner  un  fou  ? 
On  pourrait  exiger  que  le  docteur  soit  toujours  present . 
a  cette  scene  finale  et,  si  cela  n’est  pas  une  sauvegarde 
suffisante,  laloi  pourrait  decreter  qu’un 
nombre  donne  de  personnes  respecta- 

■  bles  —  chefs  de  famille  par  exemple 
—  soient  temoins,  en  y  comprenant 
peut-etre  quelque  policier  ou  quelque 
magistrat.  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  un 
devoir  pour  le  chef  de  la  paroisse  d’y 


!La  proposition  de  faire  sur- 
veiller  par  la  police  le  geste  d’un 
medecin  ne  manque  pas  de  ph 

II  est  a  noter  que  la  question 
parait  plus  connue  en  Angleterre 
et  en  Amerique  que  partout 
ailleurs.  Apres  Wells,  imaginant 
une  societe  ou  l’euthanasie  est 
erigee  en  loi,  apres  le  professeur 
Charle  Helist  Norton,  de  Har¬ 
vard,  un  autre  romancier  anglais, 
M.  Robert-Hugh  Benson,  raconte 
ce  qui  se  passe  dans  un  avenir 
pas  tres  lointain,  alors  que  1’eutha- 
nasie  est  entree  dans  les  moeurs. 
Son  roman  Le  Maitre  de  la 
Terre  (1)  fit  sensation  dans  les 
milieux  litteraires  d’outre-Man- 
che.  En  France,  on  pourrait  citer 
sur  la  question  L’Endormeuse 
de  Maupassant,  Sacrifice  de  E. 
Rod,  La  Creature  de  M.  Binet- 
Valmer  et  surtout  La  Mort  de 
M.  Maeterliuk,  dont  le  retentisse- 
ment  ne  laisse  pas  d’etre  consi¬ 
derable.  Ce  livre,  consacre  aux 
theories  spirites  et  neo-theoso- 
phiques,  pose  dans  les  premiers 
chapitres  la  question  qui  nous 
interesse.  Apres  Th.  Morus,  apres 
Bacon,  M.  Maeterlink  qu’ont  tou- 
jours  tente  les  vastes  problemes 
et  les  eternelles  chimeres,  ne  pou- 
vait  manquer  de  faire  sienne 
cette  theorie  eparse  a  travers  les 
ages  et  les  peuples.  La  poesie  de 
ppciaient  vers  ces  be^es  Pages  n’aura  pas  de 

ni  mam  meque  peine  a  convaincre  de-ci  de-la 

ces  esprits  delicats  qu’un  senti- 
mentalisme  irraisonne  detourne 
sans  cesse  du  simple  bon  sens  et  probablement, 
ayant  fait  le  tour  des  cenacles  litteraires,  en- 
trainera  a  sa  suite  la  foule  des  indecis  sans 
defense  contre  un  paradoxe  bien  tourne. 

Qui  done,  dit  Maeterlink,  au  chevet  d’un  mourant  n’a 
voulu  vingt  fois  et  n’a  jamais  ose  se  jeter  a  leurs  pieds 
(il  s’agit  des  medecins)  pour  leur  demander  grace.  Ils 
sont  pleins  d’une  telle  certitude  et  le  devoir  auquel  ils 
obeissent  laisse  si  peu  de  place  au  moindre  doute  que  la 
pitie  et  la  raison  aveuglees  par  les  larmes  reprimenf 
leurs  revoltes  et  reculent  devant  une  loi  que  tous 
reconnaissent  comme  la  plus  haute  loi  de  la  conscience 
humaine...Un  jour  ce  prejuge  -nous  paraitra  barbare. 


Ces  faits  exceptionnels  ne 
oivent  pas  faire  perdre  de  vue 
relies  furent,  sur  ce  sujet,  les 
is  de  l’antiquite  paienne  et 
iretienne.  A  Rome,  en  Egypte, 
lez  les  peuples  de  1’ Orient  et 
i  l’Extreme-Orient  le  respect 
;  la  mort  est  k  la  base  des  lois 
des  religions.  Bouddhistes, 
nfucianistes,  mahometans,  in- 
rdisent  le  suicide  et  venerent 
s  vieillards.  Quant  au  chris- 
inisme,  sa  formule  du  non 
cides  est  connue  de  tous. 


Depuis  longtemps,  litterateurs 
philosophes,  hantes  peut-etre 
r  la  crainte  de  la  mort,  «  ce 
[  des  epouvantements  »,  ont 
i  seduits  par  l’idee  du  doux 
ssage  que  Bacon  appela  sans 
ute  le  premier  :  euthanasie. 


l  ceux  que  ronge  une  maladie  in- 
able,  on  apporte  du  reconfort  en 
seyant  aupres  d’eux,  en  les  entre- 
ant,  bref,  en  les  entourant  de  soins 
i’assistance  Mais  si  le  mal  est  non 
lement  incurable,  mais  plein  de 
(leurs  aigues  et  contiuuelles,  pre- 
>1  et  magistrats  sont  les  premiers 
shorter  les  malheureux  a 


de  Bartoloz 


decider  a  la 
1’etant  plus  utiles 
iade,  ils  ont  tort  de  prolonger  une  maladie  p 
le  et  douloureuse  qui  les  met  a  charge 
nes  et  les  rend  insupportables  aux  autres. 
!,  endurer  ce  long  tourment,  cette  vie  qui  est 
horrible  prison,  ce  chevalet  de  torture  ;  ne 
mieux  s’en  debarrasser  ou  tout  au  moins 
delivre?  En  agissant  ainsi 
sagement,  ne  perdant  par  : 
mettant  fin  a  sa  douleur.. 


terrible  que  la  mort...  En  relisant  Cabanis,  on  apprend 
que  Mirabeau  agonisant,  ayant  entierement  perdu  la  pa¬ 
role,  fit  signe  qu’on  lui  donnat  une  plume  et  du  papier 
sur  lequel  il  ecrivit  :  «  dormir  » ;  et,  Cabanis  feignant  de 
ne  pas  comprendre,  il  ecrivit  de  nouveau  :  -<Tant  qu'on 
a  pu  croire  que  1’ opium  fixerait  l’humeur,  on  a  bien  fait 
de  ne  pas  le  donner,  mais  maintenant  qu’il  n’y  a  plus 
de  ressource  que  dans  un  phenomene  inconnu,  pour¬ 
quoi  ne  pas  le  tenter?  Eh  !  peut-on  laisser  mourir  son 
ami,  sur  la  roue,  pendant  plusieurs  jours  peut-etre  ?  (1). 

Cabanis  et  Ant.  Petit  se  deciderent  a  le  lui 
administrer. 

Plus  pres  de  nous,  le  droit  de  tuer  trouve  un 


autre  no 
:nt  qu’il 
confort, 


movables.  Li 


yL 

i  Platon.  Republique.  Liv 
I  Th.  Morus.  Da  meilleur 
i >elle  isle  d'Vtopie  (1516). 


Th.  de  Wyzew? 
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Retenons  de  ce  tourbillon  de  mots  ce  double 
argument  :  la  pitie  et  la  raison  et  voyons  jus- 
qu’a  quel  point  la  raison  implique  le  droit 
d’abreger  une  vie,  si  pitoyable  soit-elle. 


Contre  la  theorie  euthanasiste,  les  arguments 
d’ordre  medical  priment  toute  dissertation 
philosophique  ou  sociologique.  II  ne  s’agit  pas 
de  savoir  s’il  est  moral  de  sortir  de  la  vie  lors- 
qu’elle  devient  un  trop  grand  mal,  et  s’il  y  a  de 
jnstes  suicides,  selon  l’expression  de  M.  Fa- 
guet  (1).  La  question  est  pour  nous,  medecins, 
plus  precise  :  pouvons-nous  affirmer  qu’un 
malade  est  perdu  et,  cela  fait,  serait-il  con- 
forme  a  la  mission  et  aux  traditions  medicales 
d ’aider  la  mort  ? 

«  Le  naturel  du  medecin,  dit  Guermonprez, 
est  fait  de  commiseration,  de  compassion,  d’in- 
cessante  sollicitude. 

Sa  vocation  le  range 
aux  antipodes  des 
homicides. »  Le  me¬ 
decin  ne  guerira  pas 
toujours,  alors  il  con- 
solera.  «Lemensonge 
consolateur,  dit  Da- 
remberg,  soulage  le 
malade  plus 
chimie  pharmaceuti- 
que  ».  Si,  comme  le 
souhaitait  Bacon,  c’e- 
tait  parmi 

tions  du  medecin  de 
hater  le  passage,  sa 
presence  serait  neces- 
sairement  associee  a 
l’idee  de  la  mort.  Et, 
comme,  en  dehors 
l’agonie,  il  faudrait 
bien  le  consentement 
du  malade,  celui-ci 
serait  avise  que  sa 
fin  est  proche.  Cela, 

Messieurs,  jamais, 
jamais,  repond  M 
Renon  et  la  presque 
totalite  du  corps  me¬ 
dical  avec  lui.  II  y  a 
la  une  tout  autre 
question  sur  laquelle 
nous  ne  nous  arrete- 

roiis  pas.  La  mission  du  medecin  est  de  soula- 
ger,  elle  ne  saurait  etre  de  detruire. 

Telle  est  aussi  la  tradition.  Un  monument 
tout  a  fait  remarquable  des  moeurs  medicales 
de  l’antiquite,  est,  sur  ce  sujet,  le  Serment 
d' Hippocrdte  (2)  ; 

Je  jure  par  Apollon,  medecin,  par  Esculape,  par 
Hygie  et  Panacee,  par  tous  les  dieux  et  toutes  les 
deesses,  les  prenant  a  temdin  que  je  remplirai  suivant 
mes  forces  et  mes  capacitesle  serment  et  f’engagement 


condamnes  a  mort,  l'exemple  de  Socrate  en  fait 
foi.  Le  serment  montre  assez  que  les  medecins 
d’alors  devaient  etresouvent  sollicites.  sansnul 
doute,  pour  achever  les  incurables  ou  tout 
malade  par  trop  genant.  Littre  signale  dans  la 
critique  litteraire  une  anecdote  qui  montrerait 
que  le  serment  des  Asclepiades  avait  aussi 
penetre  parmi  les  Arabes.  On  a  cite  comme 
exprimant  une  opinion  contraire  ce  passage 
d’Aretee  (1) :  «  Cependant  il  est  permis  quelque- 
fois  lorsqu’il  n’y  a  manifestement  plus  d’espoir 
d’echapper  a  la  maladie,  d'endormir  le  malade 
d’un  sommeil  profond.  »  En  consultant  le  texte 
grec,  on  voit  qu’il  s’agit  d’un  effet  narcotique  et 
non  d’un  empoisonnement. 

On  lit  dans  Desgenettes  cette  reponse  quasi 
celebre  qu’il  fit  a  Napoleon  l’invitant  a  abre- 
ger  par  une  dose  d’ opium  l’agonie  des  pesti- 
feres  de  Jaffa  :  «  Mon  devoir  a  moi,  c'est  de 
conserver.  »  Telle  fut  aussi  la  reponse  de  Sir 


Je  he  remettrai  a  personne  du  poison  si  on  m  en 
demaride,  rii  ne  prendrai  I’initiative  d’une  pareille 
suggestion :  semblablement  je  ne  remettrai  a  aucune 
fenime  un  pessaire^ahortif . 

Il  est  certain  qii’au  temps  ou  ce  serment  etait 
en  honneur,  leipoison  etait  le  procede  habituel 
de  crime  et  de  suicide.  Ainsi  executait-on  les 


Cette  affirmation  trouve  un  appui  sur  quel- 
ques  arguments  d’ordre  scientifique.  Pour  que 
l’euthanasie  soit  acceptable,  il  faudrait  que  la 
medecin  e  soit  une  science  rigoureusement 
exacte,  arrivee  a  la  limite  de  ses  connaissances, 
pouvant  dans  chaque  cas  determine,  instituer 
une  therapeutique  definitive,  s’appuyant  sur  un 
diagnostic  et  un  pronostic  inflexibles.  Or, 
comme  toute  science,  la  medecine  est  en  per- 
petuelle  evolution.il  est  aussi  impossible  d’eta- 
blir  aujourd’hui  un  tableau  definitif  des  mala¬ 
dies  curables  et  des  etats . qui  ne  peuvent 

guerir,  que  Cela  1’ etait  hier  et  le  sera  demain. 
Demain  et  non  point  le  siecle  prochain  nous 
donnera  peut-etre  le  remede  specifique  d’un 


des  fleaux  de  l’humanite.  Que  de  changements 
dans  le  domaines  des  pires  affections  conta- 
gieuses,  le  croup  par  exemple,  depuis  la  sero- 
therapie !  Les  progres  de  la  medecine  sont  in- 
deniables.  Quel  remords  pour  le  medecin  qui, 
la  veille  du  jour  ou  Pasteur  decouvrait  le 
traitement  de  la  rage,  aurait  provoque  la  mort 
de  son  malheureux  client ! 

En  admettant  meme  que  la  medecine,  arri¬ 
vee  au  sommet  des  perfectionnements  possibles, 
dut  s'en  tenir  a  la  therapeutique  actuelle,  il 
faudrait  encore  avoir  la  certitude  absolue  du 
diagnostic.  Si  merveilleux  que  soit  aujourd’hui 
notre  arsenal  de  laboratoire,  il  y  a  —  et  il  y 
aura  toujours  —  des  erreurs  de  diagnostic. 
L’histoire  des  pseudo-cancers  est  la-dessus  tres 
edifiante.  Tumeurs  en  apparence  malignes,  car¬ 
diopathies  imaginaires,  fausses  tuberculoses, 
l’attention  des  medecins  est  tous  les  jours  atti- 
ree  par  ces  faux  pas  que  le  plus  eminent  ne 
saurait  eviter  tout  a 
fait. 

Les  memes  incer¬ 
titudes  se  retrouvent 
tout  naturellement  au 
sujet  du  pronostic. 
Les  partisans  de  l’eu- 
thanasie  devraient,  a 
notre  avis,  mediter 
sur  cette  simple  his- 
toire  : 

En  1890,  on  enleve  k 
une  femme  le  sein  gau¬ 
che  pour  un  squirrhe  ty- 
pique  diagnostiqne  par 
le  microscope.  —  En 
1895,  elle  est  amaigrie  et 
dyspneique  avec  une  re- 
cidive  dans  la  cicatrice, 
de  nombreux  nodules 
secandaireS  danslapeau, 
de  gros  ganglions  axillai- 
res  et  susclaviculaires 
des  deux  c6t6s  et  une 
fracture  spontanee  du 
col  du  fernur  gauche  due 
a  une  tumeur  de  1'os. 
Elleparaissait  mourante. 
—  Or  eritre  mars  et  no- 
vembre  1896,  les  nodules 
devinrent  chelo'idiens- 
cicatriciels,  la  fracture  se 
consolida  et  toute  appa¬ 
rence  de  tumeur  disparut 
sans  qu'  aticun  traitement 
specifique  ait  ete  tCntei 
En  meme  temps  1’etat 
general  s’ameliorait.  —  En  1899,  les  cicatrices  etaient 
devenues  souples  et  l’etat  general  excellent.  —  En  1906, 
lorsqu'elle  fut  perdue  de  vue,  la  malade  jouissait  d’une 
sante  en  apparence  parfaite  (1). 

On  pourrait  multiplier  les  exemples  ana¬ 
logues  de  guerisons  ou  de  survies  quelquefois 
inesperees. 

Il  y  a  bien  d’autres  empechements.  Qui  sait  si 
ce  malade  que  vous  aurez  «  euthanasie  »  sur 
ses  supplications  n’aurait  pas,  apres  une  nuit 
meilleure,  souhaite  la  vie  et  recouvre  ses  illu¬ 
sions?  Et  qui  nous  dit  meme  que  cet  incurable 
n’affirme  son  energique  volonte  de  mourir  que 
pour  demasquer  notre  mensonge  dont  il  n’est 
pas  bien  sur?  Cependant,  a-t-on  dit,  vient  une 
heure  ou  le  doute  n’est  plus  permis  ;  quand 


(1)  M.  E.  Faguet.  Le  juste  suicide,  J?d  Bias.  Sept.  1913. 

(2)  (Euvres  compl  d’Hippocrate,  trad.  d’E^Littre.  Paris. 


.  (1)  Aretee.  De  curatione  moi-borum  aciiloriun,  lib.  II,  p. 
105,  edit,  de  Boerhave.  Leyde,  1736. 


(1)  Pearce  Gould.  Clinical  Society  trans,,  vol.  X3 Q^uic 
p.  272,  cite  par  Recamier.  —  De  l’ Assistance  aux  jn'  177j 
incurables,  in  Conference  intemdtionale  pov  ’ 

cancer,  Paris,  1910. 


■3.6  o 


^SCUlAPE 


ceux-ci,  90  ont  souffert  de  douleurs  physiques ; 
11  ont  montre  del’angoisse  ;  2  une  positive  ter- 
reur ;  1  a  presente  une  grande  exaltation  spiri- 
tuelle  ;  1  un  remords  amer,  les  autres  n’ont  offert 
aucun  signe  particulier.  «  C’est  notre  ignorance 
et  nos  prejuges,  ecrit  Finot  (1),  qui  ont  cree 
cette  superstition  si  terrifiante  pour  notre  con¬ 
science  et  si  opposee  a  la  realite.  »  II  y  a,  in- 
conscientes  ou  lucides,  plus  qu’on  ne  croit 
d’euthanasies  naturelles.  Meme  ceux  qui  «  grom- 
melent  »,.  ecrit  Montaigne  dans  une  page  con- 
nue,  soupirent,  remuent. 

'  J’ai  toujours  pense  qu’ils.  avaient  1’ame  et  le  corps 
ensevelis  et  endormis  et  ne  pouvais  croire  qu’a  un  si 
grand  etonnement  des  membres  et  si  grande  defaillance 
des  sens,  l’ame  pfit  maintenir  aucune  force  au-dedans 
pour  se  reconnaitre  et  que,  par  ainsi,  ils  n’avaient 
aucun  discours  qui  les  tourmentat  et  qui  put  leur  faire 
juger  et  sentir  la  misere  de  leur  condition  et  que  par 
consequent  ils  n’etaient  pas  fort  a  plaindre. 

L'euthanasie  universelle  de  Montaigne  est 
sans  doute  un  paradoxe  au  meme  titre  que  la 
bonne  mort  officielle  de  Th.  Morus  ou  de 
Bacon.  Trop  de  moribonds  souffrent  et  font 
peine  a  voir.  Le  devoir  du  medecin  est  de  calmer 
toute  souffrance  si  pres  de  la  mort  que  l’on  soit. 


C’est  done  sur  ces  bases ,  fragiles,  incurabi¬ 
lity,  agonie,  mort  imminente, ;  que  s’appuie  la 
doctrine  euthanasiste,  creation  irreflechie  de 
quelques  philosophes  en  mal  d’utopie.  Obeis 
done  a  la  nature,  dit  Marc-Aurele,  elle  a  forme 
le  lien,  elle  le  rompra.  Est-elle  sur  le  point  de 
lerompre?  «  prends  conge,  comme  on  quitte.de, s 
amis,  mais  sans  dechirement  de  cceur ,  sans 
avoir  besoin  qu’on  t’entraine  ». 

Si  charitable,  si  esthetique  ■  qu’elle  puisse 
paraitre,  ce  n’est  pas  l’oeuvre  de  la  douce  mort 
qui  embellira  jamais  n  ns  codes  ;et  nos  moeurs. 


t’Sapho;  irouvant  trop4douloureu.se  la  vie  sans  l’ amour 
du  beau  Phaon,  se  precipite  dans  la  mer  du  haut  da 
rocher.  de  Leacade. 

:  (Dessin  de  T.  Chasseriau.) 

Assez  de  nos  institutions  constituent  deja  un 
defi  aux  donnees  scientifiques.  Ici,  les  garanties 
les  plus  necessaires,  la  science  les  refuse  ;  trop 
de  deboires  guetteraient  a  l’autopsie  le  conseil 
de  verification,  et.  reparer  l’erreur  serait  impos- 
faut  done  chercher  ailleurs.  On  pour- 
rait  decouvrir  par 
exemple  que  cela  res- 
semble  etrangement 
a  l’aventure  du  con- 
damne  a  mort  re- 

connu  innocent . 

,  apres  l'execution. 


Un  autre  prejuge, 
dont  M.  Maeterlink, 
nous  l’avons  vu,  s’ est 
fait  l’echo,  concerne 
la  douleur  et  l’an- 
goisse  des  mourants. 
«  Les  convulsions  les 
plus  atroces  »,  dont  il 
veut  nous  effrayer, 
:sont  heureusement 
une  exception.  Sir 
William  Osier,  dans 
:son  essai  Science  and 
Immortality  dit  qu’il 
,  :a  garde  la  relation 
1  Th.  ..cte  d’environ  500 
\>elle  isle  a  nts.  Parmi 


N.  D.  L.  R.  —  Le  bel 
article  paru  dans  notre 
:  numer.o  de  seplernbre  sur 
.  L’Euthanasie ,  assassinat 
medical  ou  supreme  cha- 
'  rite, :  a  ■  prete  a  des  com- 
mentaires  multiples  et 
parfois  errones.  Nous 
croyons  devoir  en  rappe- 
ler  la  conclusion  ■: 


Sapho,  le  cceur  plein  de  tristesse,  est  assise  sur  le 
rocher  de  Leucade.  Le  batelier  Phaon  a  .  repousse  son 
amour ;  elle  songe  d  mourir. 

(Tableau  dc  Gustave  Moreau,  grave -par  Ch.’Courtry.) 


L agonie  est  la...  II  y  a  sur  .ee  sujet  un  certain 
nombre-  d’erreurs,  de  prejuges  .qu’il  serait 
desirable  de  voir  un  jour  disparaitre.  Nous  ne 
developperons  pas  cette  these  qu’apres  Bichat, 
Forget,  Boens,  Parrot,  Brown-Sequard  et  tant 
d’ autres  ont  soutenue,  a  savoir  que  1’ agonie  est 
plus  mysterieuse  encore  que  la  maladie.  «  De 
leur  cote,  concede 
Maeterlink,  ils  disent 
(les  medecins )  ou 
pourraient  dire  qu’en 
l’etat  present  de  la 
science,  deux  ou  trois 
cas  exceptes,  il  n’y  a 
jamais  certitude  de 
mort,  »  Que  de  con- 
damnes,  en  effet, 
que  de  rescapes,  au- 
tour  de  nous,  objec¬ 
tions  vivantes  a  1’ as¬ 
sassinat  par  charite  ! 
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LES  MEDECINS  DE  PASCAL 

Par  le  Dr  P.  JUST-NAVARRE 


En  presentant  a  I’Academie  de  medecine  not  re  travail  sur  la  «  Maladie  de  Pascal  »,le  regretteprofesseur  A.  Poncet  terminait  son  appreciation 
cn  ces  termes  :  «  Nous  ajouterons  aujourd’hui,  apres  cette  etude,  Blaise  Pascal  au  nombre  des  hommes  Piastres  tuberculeux.  »  Cette  opinion  a  ete 
adoptee  par  Vunanimite.de  la  presse  medicate.  , 

A  cote  de  cette  conclusion  ferme,  nous  avions  emis  Vhypothese,d' apres  les  symptoms,  mal  observes,  et  les  lesions  de  l  autopsic  asscz  mal 
indiquecs,  que  Pascal  avait  bien  pu  succomber  a  une  encephalite  hemorragipare.  Mon  jeune  et  savant  ami  Paul  Savy ,  agrege,  medecin  des  hopitaux 
chef  du  laboratoirc  d’anatomie  pathologique ,  avait  apporte  a  cette  opinion  Vappui  de  sa  competence  speciale.  Sans  se  prononcer  pour  ou  contrc  ce 
diagnostic  retrospect  if,  le  professeur  R.  Lepine  nous  avait  dit  que  le  diagnostic  porte  par  Lilut,  en  1846 ,  d’un  ramolhssemcnt  cerebral,  luiparaisaatt 
bien  pea  admissible,  etant  donne  les  lesions  c onstatees  a  I’autopsie  et  I’age  de  Villustre  sujet.  M.  le  D’  M.  Potet ,  dans  une  recente  etude  sur  Noel  Valiant , 
en  cours  de  publication  dans  la  «  France  medicate  »,  opine  pour  une  meningite  tuberculeuse .  Nous  nepensonspas  qu  il  y  ait  lieu  a  discussion ,  puisqac 
rien  ne  permet  de  trancher  le  debat.  Les  convulsions  subintranteset  terminates  de  la  maladie  de  Pascal  sont  evidemment  des  symptomes  meninges;  les 
constatations  de  I’autopsie  revelent  non  moins  nettement  une  lesion  de  Vencephale  :  «  il  y  avait  au  dedans  du  crane,  vis-a-vis  les  ventncules  du  cervcau, 
deux  impressions  comme  d’un  doigt  dans  de  la  cire,  et  ces  cavites  etaient  pleines  d’un  sang  caille  et  corrompu,  qui  ayait  commence  a  gangrener  la  dure-mere  »  (1). 

Les  lesions  furent  a  la  fois  encephaliques  et  meningees.  Tout es  les  hypotheses  qui  ne  sont  pas  contredites  par  ces  faits  sont  pennises.  1  .  ovy, 
litterateur  erudit  et  consciencieux,  mais  absolument  etranger  a  l’ art  medical,  apporte  une  hypothese  tout  a  fait  inattendue  .  Pasca  es  mor  empot 
sonne  par  le  vin  emetique ......  ,  ,  . 

Commeil  porte,  de  plus,  centre  les. medecins  de  Pascal  une  accusation  grave,  il  sera  bien  permis  a  un  medecin  de  ne  pas  les  laissci  sous 
lecoupde  cette  accusation.  Ignorants,  certes,  ils  V etaient ;  malfaisants,  non,  du  moins  absolument;  Us  ne  faisaient  pas  tout  le  bien quo  des  connais- 
sances  anatomiques  et  physiologiques  plus  vraies  leur  auraient  permis  de  faire.  Pour  la  grande  majorite,  ils  obeissaient  a  la  premiere  lot  de  la  medecine 
hippocratique  : primum  non  nocer  c.  Et  site  vin  antimonie  a  suscite  tant  d’injurieuses  polemiques,  e’est  quit  avait  paru  a  ptusieurs  medecins  -  ct  nous 
en  dirons  les  raisons  —  contrevenir  a  cette  loi deontologique.  ....  •,  • 

Certes,  le  c as  de  Pascal  ne  pourra  jamais  etre  completement  elucide;  il  est  memo  probable  que  si  Pascal  vivait,  ses  multiples  «  mcommodites 
donneraient  lieu  a  des  interpretations  diverses  de  la  part  des  celebrites  medicates  qui  seraient  appelees  a  son  chevet.  Le  medecin  ne  peut  af firmer  qilc 
ce  qu’il  constate  object  ivement;  les  symptomes  accuses  par  un  malade,  si  intelligent  soit-il,  -  surtout  s’il  esttres  intelligent  -  preteronttoujoUrs  a  dis¬ 
cussion,  s’ils  ne  sont  pas  contr dies  par  les  constatations  du  medecin.  Mais  on  peut  s’ assurer  que  si  nospathologistes  actuels  avaient  fait  l  autopsie  de 
Pascal  et  l’ avaient  consignee,  comme  Va  fait  Valiant,  sa  maladie  n’ aur  ait  plus  de  secrets.  (D'  P.  J.-N.) 


C’EST  avec  raison,  dit  M.  E.  Jovy, 
qu’ Edouard  de  Barthelemy,  dans  Les 
Amis  de  la  Marquise  de  Sable  (2)  ecri- 
vait  que  les  Portefeuilles  de  Valiant  et  Valiant 
lui-meme  avaient  ete  «  beaucoup  trop  negliges  ». 
Victor  Cousin,  Sainte  -  Beuve,  Faugere  en 
ont  extrait  des  lettres  et  des  details  fort 
interessants ;  les  D"  Le  Maguet  (3)  et 
Crussaire  (4),  des  theses  d’inegale  valeur, 
et  voila  que  M.  Jovy  (5)  en  tire  tout  un 
volume,  le  cinquieme  de  son  Pascal  inedit, 
et  M,  le  Dl  M.  Potel  (6)  une  bonne  etude 
biographique  tres  documentee.  La  mine 
n’est  sans  doute  pas  epuisee. 


LES  MEDECINS 

Dans  la  relation  de  la  derniere  maladie 
de  Pascal,  Gilberte  Perier  ecrit  qu’a  une 
date  tres  voisine  du  20  juin  1662,  «  sa 
maladie  commen?a  par  un  degout  etrange, 
qui  lui  prit  deux  mois  avant  sa  mort;  son 
medecin  lui  conseilla... »  A  la  date  du  3 
juillet  :  « Les  medecins  qui  le  voyaient...» 

Grace  aux  recherches  de  M.  E.  Jovy 
et  de  M.  le  Dr  M.  Potel,  nous  connaissons 
maintenant  le  medecin  habituel  et  les 
medecins  consultants  qui  assisterent  Pascal 
dans  sa  derniere  maladie.  Dans  ces  volu- 
mineux  cahiers  de  Valiant,  au  milieu 
d’un  farrago  de  memento,  de  notes, 


remarques,  de  recettes  parfois  ahurissantes, 
souvent  simplement  ridicules,  voila  que  des 
noms  celebres  retienneut  tout  a  coup  l’attention, 
MM.  Jovy  et  Potel  ont  consulte  tous  deux,  les 
manuscrits  originaux,  M.  Jovy  en  curieux  de 
toute  chose  peripascalienne,  M.  Potel,  plus 


Portrait  de  Blaise  Paseal,  par  Quesnel. 
(Appartient  i  M.  le  marquis  Doria.)  . 


specialement  en  curieux  de  biographie  medicale. 
Leurs  travaux  se  completent  l’un  l'autre. 

Nous  savons  k  present,  grace  a  ces  cher- 
cheurs  minutieux,  d’une  fa^on  certaine,  que  le 
medecin  «  ordinaire  »  de  Pascal  fut  Noel  Val¬ 
iant,  et  que,  separement  ou  ensemble,  Brayer, 
Hommets,  Gudnaud,  Eusebe  Renaudot  et 
Valot  s’assirent  a  son  chevet  en  qualite 
de  medecins  consultants.  Pour  Valiant,  la 
decouverte  n’a  rien  d’inattendu,  puisque 
depuis  les  Lettres  et  Opuscules  publics 
par  Faugdre,  nous  savions  qu’il  etait  le 
medecin  de  la  famille  Perier  (1).  Mais 
nous  savons  de  plus  que  Pascal  fut  soigne, 
dans  sa  derniere  maladie,  par  les  mede¬ 
cins  de  son  temps. 

Rappelons  quelques  details  biographi- 
\  ques  sur  ces  divers  medecins,  qui  tous 
k\  eurent  leur  heure  de  celebrite. 


(1)  R&cueil  d’Utrecht. 

(2)  '.Paris,  Dentu,  1865.  „  ....  , 

(3)  Le  Maguet.  Le  M onde  medical parisien  sous  le 
grand  roi.  Paris,  Maloine,  1889. 

(4)  A.  Crussaire.  Un  Medecin  an  XVII'  siecle  e 
D’  Valiant;  Une  malade  imaginaire,  M’’  de  Sable. 
Paris,  Vigot  freres,  1910. 

(5)  Ernest  Jovy.  Pascal  inedit,  V.  —  Notes  patho- 
logiques  sur  Pascal  et  son  entourage.  Vitry-le- 

Fr(6)?Mamuce' Potel.  Noel  Valiant  <1632.1685), 
France  mddicale.  n  '  U,  15,  16, 17  et  suivants,  1913. 


Noel  Valiant 


Deux  medecins  avaient  deja  consacre 
leur  these  inaugurate  a  Valiant,  les  docteurs 
Le  Maguet  et  Andre  Crussaire.  Les 
recherches  de  M.  le  D'  Potel  ont  fixe 
definitivement  la  physionomie  de  ce 
medecin  de  la  famille  Perier.  Il  naquit  a 
Bourg-Saint-Andeol,  et  y  fut  baptise  en 
1’eglise  p^iroissiale  de  Saint-Michel,  le 
2  aout  1632,  «  fils  de  Jehan  et  d’Isabel 
Saladin ».  Son  pere  etait  marchand  ou 
peut-etre  fabricant  de  draps  et  ne  parait 
pas  avoir  reside  a  Lyon,  comme  le  dit  le 


(1)  On  savait  aussi  que  l’intimite  de  Valiant 
avec  la  famille  Perier,  et  probablement  avec  Pascal 
lui-meme,  fut  telle  qu’il  a  pu  consigner  dans:ses 
cahiers  la  copie,  plus  ou  moins  conforme  aux  manus¬ 
crits  de  Pascal,  d’un  certain  nombre  de  pensees 
et  d’autres  textes.  Faugere  y  avait  trouve  un  frag¬ 
ment  inedit :  Les  choses  du  monde  les  plus  derai- 
sonnables  deviennent  les  plus,  raisonnables  d  cause 
du  dereglenient  des  hommCs...  (Faugere,  I,  177, 
Brunschvicg,  320  bis.) 
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D'  le  Maguet  ;  mais  il  dut  faire  des  affaires 
ave.c  cette  ville,  et,  plus  tard,  son  second  fils 
Claude  vint  s’y  etablir  marchand  et  s’y  marier 
avec  Marie  Gombette  (M.  Potel). 

II  fit  ses  etudes  medicates  a  Montpellier,  et  y 
rencontra  chez  le  Dr  Haguenot,  le  jeune  Lyon¬ 
nais  Claude  Hedoin,  avec  qui  il  se  lia  d’amitie ; 
ils  furent  refus  docteurs  en  meme  temps, 
Hedoin  le  4  mdi,  et  Valiant  le  5  mai  1655 
(Potel).  Apres  de  longues  hesitations  entre 
Paris  et  Lyon,  il  opta  pour  Paris,  oil  il  s’ins- 
talla  dans  les  premiers  jours  de  1657  et  alia  se 
loger  rue  des  Poirees,  dans  la  maison  meme 
ou  Louis  de  Montalte  achevait  d’ecrire  Les 
Petites  Lettres  (1).  Ses  qualites  de  douceur, 
d'honnetete  lui  valurent  la  petite  clientele  du 
Yoisinage ;  mais  il  vivotait  certainement  quand, 
«  le  25  decembre  1650,  jour  de  Noel  »  il  entra 
chez  Mm'  de  Sable,  comme  une  sorte  de  Maitre 
Jacques,  a  la  fois  medecin,  secretaire  et  inten- 
dant.  Des  lors,  sa  fortune  ne  fit  que  croitre. 
Il  sut  se  faire  bien  venir  de  Bray er,  d’Hommets 


(1)  «  La  maison  sise  rue  des  Poirees  etaitune  dependance 
d’uh  autre  corps  de  logis,  tout  vis-a-vis  le  college  des  Je- 
suites,  et  qui  portait  l'enseigne  du  roi  David  ;  mais  les 
deux  maisons  n’eu  faisaient  qu’une,  comme  en  fait  foi  la 
description  suivante  :  elle  etait  composee  de  deux  corps  de 
logisj.Ie  premier  sur  la  rue  Saint-Jacques,  coriiprenait  un 
rez-de:chaussee  de  deux  boutiques  avec  arriere-boutique, 
Cinq  etages  de  deux  chanibres  .sur  la.rue,  et  d’une  trois'ieme 
chambre  donnant  sur  la  cour.  Dans  celle-ci  un  puits,  et  en 
aile  sur  la  porte  qui  s'ouvrait  rue  des  Poirees,  un  petit 
corps  de  logis  de  deiix  etages,  joignant  le  premier  corps  a 
un  second  situe  rue  des  Poirees  et  compose  d’une  boutique 
surmontee  de  quatre  etages,  de  .  deux  chambres  chacun, 
plus  un  grenier,  le  "tout  couvert  de  tuiles.  »  (Arch.  Nat.  Y. 
3669  p  128  et  Y.  3681;/’  157.)  (Maurice  Potel,  loc.  cit.) 


Gui  Patin,  doyen  de  la  Facul/e  de  Medecinc  de  Paris,  soatint  des 
querelles .  virulentes,  d’une  part  contre  les  medecins  de  Montpellier  et 
en  pdrticiilier  contre  Thedphraste  RenduSot ,  d' autre  part  contre  Vanti- 
molrie  et  ses  partisans  :  Guenaud  et  Eiisebe  Renaiidot.  toes  Lettres 
rqn/crment  des.  renseigndmenis  precieux,  qudique  souvent  partiaux, 
stir  les  medecins  de  scan  epoque. 


et  de  Hamon  son  neveu,  medecin 
de  Port-Royal  des  Champs,  quil’in- 
troduisirent  dans  le  monde  janse- 
niste,  et  c’est  ainsi  qu’il  devint  le 
medecin  de  la  famille  Perier.  Les 
grands  docteurs  parisiens,  les  Gue¬ 
naud,  les  Valot  ne  dedaignaient  pas 
non  plus  de  venir  en  consultation, 
malgre  la  regie,  avec  ce  petit  mede¬ 
cin  de  province,  non  agrege  a  la 
Faculty  de  Paris. 

De  tout  temps,  ce  fut  une  bonne 
tactique  pour  les  petits  medecins  de 
faire  appeler,  au  moindre  danger, 
leurs  grands  confreres.  Le  diable 
n’y  perd  rienet  les  malades  non  plus. 

Nous  voyons  defiler,  dans  ces 
cahiers  de  Valiant,  une  foule  de 
clients  de  marque,  parmi  lesquels  : 
M””  de  Mortemart,  abbesse  de  Fon- 
tevrault,  le  chevalier  de  Mere,  Do- 
mat,  Vialart,  eveque  de  Chalons 
Nicole,  le  due  de  Roannez  et  sa  soeur, 
le  grand  prieur  de  Souvre,  d’autres 
encore. 

Parmi  les  documents  que  MM.  E. 
Jovy  et  M.  Potel  ont  tire  des  Porte- 
feuilles  de  Valiant,  il  en  est  deux 
qui  nous  ont  particulrerement  inte- 
resse  parce  qu’ils  viennent  l’un  et 
1’ autre,  d’une  fafon  detournee,  a 
1’appui  de  notre  travail  sur  la  Mala- 
die  de  Pascal  (2). 

M.  le  D'  Carry  avail  dit  a  la 
Societe  Nationale  de  Lyon  que  les 
symptomes  morbides  presentes  par 
Pascal  pourraient  s’expliquer  par  Un 
empoisonnement  sa- 
turnin  occasionne  par 
des  emaux  plombifere  • 
de  la  vaisselle  de  cette  epoque. 

M.  Carry  disait  dans  son  argu- 
mentation  ;  «  A  cette  epoque,  on 
ne  connaissait  paS  cette  mala  die 
et  les  manifestations  en  etaient 
classees  sous  d’autres  rubriques.  » 

Le  regrette  professeur 
avait  judicieusement  fait  remar- 
quer  que  Pascal  vivait,  a  cette 
epoque,  en  famille,  a  Rouen  et 
qu’il  serait  bien  extraordinaire 
qu’il  ait  ete  seul  intoxique 
cette  vaisselle.  Mais  dans 
notes  de  Valiant  (Mss.  lat.  1 4057 
p.  549),  on  trouve  une  Observatio 
131,  de  Cummenus  :  De  noxa 
vapore  plumbi;  ce  qui  prouve 
bien  nettement  que  les  mefaits 
du  plomb  etaient  connus  de 
commencement  du  xvu'  siecle. 

Le  deuxieme  document 
plus  important  et  sa  valeur  pour 
notre  these  est  de  premier  ordre. 

Deja,  un  passage  d’une  lettre 
deM"'  Gilberte  Perier  a  Valiant, 
en  date  du  29  octobre  1674, 
bliee  par  Faugere  (Lettres  et  Opus¬ 
cules,  p.  95),  nous  avait,  dans  le 
temps  de  nos  recherches  sur  les 
maladies  des 
collateraux  de 


intrigue,  et  nous  l’avions  note  sans  pouveir 
nous  l’expliquer  nettement. 

«  ...  Je  voudrais  bien  aussi,  monsieur,  que 
vous  me  fissiez  la.  grace  de  lui  demander  (au 
chirurgien  Dalence)  s’il  a  refu  une  lettre  que 
M.  Laporte  (medecin  de  la  famille  Perier  a 
Clermont),  prit  la  peine  de  lui  ecrire  sur  le  nou¬ 
veau  mal  qui  est  venu  a  ma  fille  (Marguerite), 
qui  est  une  relaxation  des  vertebres.  Mon  fils 
envoya  cette  lettre  dans  le  mois  de  juillet 
dernier  a  M.  Dalence.  » 

Qu’etait-ce  que  cette  «  relaxation  des  verte- 
bres  »  ?  Louis  Perier  va  nous  le  dire  dans  unc 
lettre  a  Valiant,  datee  de  Clermont  du 
13  aout  1674. 

Marguerite  et  sa  mere  avaient  les  fievres  in- 
termittentes  et  elles  etaient  soignees  par  M.  La¬ 
porte,  que  Pascal  tenait  en  grande  estime.  Les 
vertus  du  quinquina  commenfaient  des  lors  a 
etre  conn  ties,  mais  a  Paris  settlement  ;  les  me¬ 
decins  de  province  n’osaient  pas  encore  le 
prescribe.  Les  Perier,  qui  avaient  grande  con- 
fiance  en  Valiant,  correspondaient,  parfois  a 
l’insu  de  Laporte,  avec  leur  medecin  de  Paris, 
lui  disant  de  suggerer  telle  ou  telle  medication 
a  son  confrere  de  Clermont.  De  cette  lettre 
tres  detaillee,  nous  extrayons  le  passage  suj- 
vant  (Mssfr.  17052 ,  f"  129-130)  : 

«  ;..  11  luy  eSt  sur  venu  depuis  8  a  9  moys 
une  incommodite  qui  est  assez  fascheuse,  mais 
elle  n’en  a  parle  que  depuis  environ  six  se- 
maines.,-  C’est  qu’elle  a  trois  vertebres  au  dos 
.  qui  sont  deboittees.  et  deux  autres  qui  commen- 
ceht  a  sortir.  M.  Laporte  luy  a  fait  faire  pour 
cela  un  f-er  pour  1’appliquer  sur  cette  partie 
et  le  garder  toujours  sur  elle  afin  d’empec-her 
la  suite  de  ce  mal...  » 


(2)  La  Maladie  de  Pascal,  in  <<  Memoires 
de  l’Aeadeiiiie'des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Lydn  »r  19‘li. 


Jean  Hamon,  «  docteur  et  ■ medecin  de  la.  Faculte  de  Paris  », 
d’Hommets -  et  medecin  de  Pott-'Royai  des^  Chdnips: 
(D’apres  une  gravure'  ednservee  an "Cabinet  ‘des  EstampesJ 
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Guenaud  (1586-1667 ),  premier  medeein  de  la  reine, 
qui  flit  appele  en  consultation  par  Valiant  aupres  de 
Pascal  dans  sa  derniere  maladie. 

(Mariette  excudiU 

Ce  passage  precise,  a  ne  pouvoir  s’y  mepren- 
dre  «  la  relaxation  des  vertebres  »  de  la  lettre 
de  Gilberte  Perier  a  Valiant.  II  n’est  pas  un 
des  medecins  qui  me  lisent,  pas  un  de  eeux 
qui  liront  cette  lettre,  qui  ne  fasse  le  diagnostic 
de  mal  de  Pott.  Marguerite  Perier,  atteinte  de 
fistule  lacrymale  dans  son  enfance,  et  mer- 
veilleusement  guerie,  commeon  sait,  fut  atteinte 
dans  sa  jeunesse  d’une  carie  vertebrate  de 
nature  tuberculeuse,  qui,  par  l’usure  lente  des 
vertebres  dorsales,  amena  leur  affaissement 
dans  les  premiers  mois  de  l’annee  1674,  lors- 
qu’elle  etait  agee  de  28  ans. 

Or,  tons  les  medecins  savent  que  le  mal  de 
Pott  est  la  signature  de  la  tuberculose  hereditaire. 

En  1669,  Valiant  quitta  la  marquise  de  Sable 
pour  s’etablir  sur  le  quai  des  Augustins  ;  mais 
il  continua  a  lui  donner  ses  soins  jusqu’a  sa 
mort  qui  survint  le  16  janvier  1678.  En  1675, 
il  entra  dans  la  maison  de  Guise  comme  pre¬ 
mier  medeein  ;  il  y  avait  ete  introduit  par 
l’abbesse  de  Montmartre,  Fran90i.se  de  Guise,  a 
qui  il  donnait  ses  soins  depuis  quelques  annees 
deja.  M"'  de  Guise  etant  princesse  royale, 
Valiant  put  prendre  le  titre  de  <<  Conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils  ». 

Des  lors,  il  habita  tantot  a  l’Hotel  de  Guise, 
tantot  chez  Mm"  de  Guise,  au  Luxembourg. 
C’est  la  qu’il  mourut  le  11  juillet  1685,  age  seu- 
lement  de  53  ans.  Il  legua  sa  bibliotheque, 
2.000  volumes,  et  ses  manuscrits  a  l’abbaye 
Saint-Germain-des-Pres.  Ces  manuscrits  connus 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Portefeuilles  de 
Valiant  forment  quatorze  registres  (Mss.  17040- 
17058  de  la  Bibliotheque  nationale. 

Francois  Guenaud 

Grace  a  Boileau,  tous  les  lettres  connaissent 
le  nom  de  Guenaud, 

Guenaud,  sur  son  cheval,  en  passant  m’eelabpusse.., 
et 

En  un  mot,  qui  voudrait  epuiser  qes  matieres, 


Il  compterait  plutot  combien,  en  un  printemps, 
Guenaud  et  l’antimoine  ont  fait  perir'de  gens. 

Il  etait  docteur  de  la  Faculte  de  Paris,  de 
1615.  Il  devint  premier  medeein  de  la  reine, 
et  fut  appele  souvent  aupres  du  jeune  roi,  en 
particulier  en  avril  1643  et  en  juillet  1658,  a 
Calais,  lors  de  sa  fievre  typhoiide,  ou  il  donna 
au  roi  du  vin  emetique. 

Le  vocabulaire  d’injures  de  Gui  Patin  a  son 
egard  est  des  plus  varies,  «  grand  empoison- 
neur  chimique,  —  mechante  pesteantimoniale, 
—  qui  habet  frontem  meretricis  —  il  ne 
vaut  pas  mieux  que  Marcion  dans  Tertullien, 
qui peponem  habebat  loco  cordis,  —  n’a  tache 
qu’a  s’enrichir  par  cabales  et  par  fourberies 
d’apothicaires,  etc.,  etc.  »  Il  etait  fort  laid  ; 
«  il  ressemble  fortement  a  un  singe  »,  dit 
Gui  Patin.  Quand  un  medeein  n’est  pas  un 
Antinotis,  il  est  preferable,  pour  son  succes, 
qu’il  soit  plutot  laid,  ou  d’un  type  etrange. 

«  C’etait  assurement,  dit  Maurice  Raynaud, 
le  plus  celebre  et  le  plus  repandu  des  medecins 
de  l’epoque...  La  Cour  et  la  Ville  ne  juraient 
que  par  lui.  Devenu  successivement  premier 
medeein  du  prince  de  Conde,  puis  de  la  reine, 
il  avait  souvent,  dans  sa  longue  pratique, 
ete  appele  a  donner  ses  soins,  soit  au  roi, 
soit  a  presque  tous  les  princes  du  sang.  Un 
homme  de  qualite  ne  pouvait  etre  malade 
sans  l’appeler  au  moins  une  fois.  A  lui  seul, 
il  avait  fait  les  trois  quarts  de  la  fortune  de 
l’antimoine  :  l’antimoine  et  lui,  c’etait  tout  un,  si 
bien  qu’il  y  avait  fait  fortune,  d’autant  mieux 
qu’il  savait  le  prix  de  son  temps.  Tous  les  con- 
temporains,  qui  en  ont  beaucoup  parle,  s’accor- 
dent  a  nous  montrer  en  lui  un  homme  fort 
apre  au  gain...  La  lenteur  solennelle  de  son 
debit,  la  recherche  de  ses  vetements,  ses  hautes 
influences,  en  faisaient  une  espece  de  grand 
seigneur...  »  (1)  On  s’accorde  a  dire  que  Guenaud 
est  le  Macro  ton  de  l' Amour  medeein. 

Les  manuscrits  de  Valiant  nous  donnent 
l’appreciation  de  Brayer  sur  Guenaud  :  «  Il 
avait  bon  sens  ;  mais  il  ne  savait  ni  grec  ni  lar 
tin.  »  Le  bon  sens  a  toujours  suffi  a  un  mede- 
cin  quel  qu’il  soit  pour  se  faire  apprecier 
de  la  clientele,  qui  ne  saurait  juger  du  reste  ; 
si  ce  medeein  de  bon  sens  est,  de  plus,  par  ses 
litres,  un  medeein  en  vue,  il  devient  l’homme 
indispensable ;  c’est  le  cas  de  Guenaud,  dc 
Brayer,  deValot.  Au  fond,  leur  «  science  »  se 
yalait  et  leur  empirisme  n’etait  pas  plus  cou- 
pable'  de  leurs  revers  que  leurs  succes  ne  lui 
etait  attribuable.  Us  se  contentaient  le  plus 
ordinairement  de  ne  pas  faire  de  mal  ;  la 
bonne'  nature  faisait  le  reste. 

Mais  1’habitude  de  voir  des  malades,  leur 
sens  droit,  1’ esprit  d’observation  des  petits 
symptomes,  des  signes  pronostiques,  leur  exa- 
men  minutieux  du  pouls,  de  l’etat  de  la  langue, 
des  excreta  divers  les  rendaient  precieux  pour 
le  pronostic  des  maladies,  et  c’est  invincible- 
rnent  sur  le  pronostic  que  le  public  juge  le 
medeein.  «  Ce  n’est  rien ;  —  c’est  grave ;  —  il 
guerira  ;  il  est  perdu  ;  »  la  clientele  ne 
retient  que  ces  mots  de  toutes  les  explica¬ 
tions  donnees  ;  mais  elle  les  retient  bien,  et 
malheur  au  medeein  dont  le  pronostic  est 
dementi  par  les  evenements. 

Guenaud  mourut  a  Paris,  le  16  mai  1667, 
d’une  attaque  d’apoplexie,  dit  Gui  Patin,  a 
l’age  de  81  ans.  «  Dieu  n’a  pas  permis  que  le 

(1)  Maurice  Raynaud,  Les  Medecins  au  temps  de  Moliere. 
Paris,  Didier,'1863. 


vin  emetique  le  sauvat,  lui  qui  en  a  autre¬ 
fois  tant  tue  avec  ce  poison  »,  ecrit  aimable- 
ment  le  charitable  doyen. 

Nicolas  Brayer 

Nicolas  Brayer  etait  ne  a  Chateau-Thierry, 
vers  1604.  Il  etait  fils  de  Gaspard  Brayer,  me- 
decin  dans  cette  ville.  Il  devint,  a  Paris,  ou  il 
avait  ete  refu  docteur  en  1628,  l’un  des  mede¬ 
cins  les  plus  occupes  de  son  temps.  Il  etait 
estime  de  tous  et  de  ses  confreres.  Gui  Patin 
lui-meme,  bien  qu’il  le  traite  une  fois  de  char¬ 
latan  pour  avoir  prescrit  le  vin  emetique,  n’en 
parle  generalement  qu’en  bonne  part.  Il  etait 
en  bons  termes  avec  Guenaud,  sans  etre  cepen- 
dant  un  partisan  systematique  de  l’antimoine. 
Il  mourut  le  6  octobre  1678,  age  de  soixante- 
douze  ans  et  laissant  une  grosse  fortune,  que 
Gui  Patin  evalue  a  plus  de  30.000  ecus  de 
rente.  Il  avait  un  fils  et  deux  filles  et  avait 
donne  a  l’ainee  de  ses  filles  une  dot  de  80.000 
ecus  d’argent  comptant. 

«  Honnete  avec  ses  collegues,  dit  Hazon,  il 
consultait  volontiersavec  eux  ;  charitable  envers 
les  pauvres,  il  donnait  mille  francs  par  mois  a 
sa  paroisse  et  distribuait  beaucoup  par  lui- 
meme  ;  s’il  recevait  un  ecu  d’or  par  visite,  il  ne 
donnait  pas  moins  lorsqu’il  visitait  les  pau¬ 
vres.  » 

Valiant  avait  ete  bien  accueilli  par  lui  a  son 
arrivee  a  Paris,  et,  en  reconnaissance,  il  l’appe- 
lait  souvent  en  consultation.  Brayer,  de  son 
cote,  garda  toujours  a  Valiant  une  estime  affec- 
tueuse.  Une  note  de  Valiant  montre  qu’avant 
la  derniere  maladie  de  Pascal  de  1662,  Brayer 
l’avait  deja  vu  en  consultation  avec  Valiant  : 
«  Il  ne  se  souvient  plus  d’avoir  vu  M.  Pascal.  » 

L'esprit  clinique  de  Brayer  nous  est  affirme 
par  Valiant  qui  consigne  1’avis  exprime  par 
Brayer  :  «  que  la  perfection  d’un  medeein 
depend  principalement  des  malades  et  de  trais- 


Eusebe  Renaudot  (1613-1679),  fils  de  Theophraste 
Renaudot,  qui  fut  appele  en  consultation  par  Valiant 
aupres  de  Pascal  dans  sa  derniere  maladie. 
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ter  des  malades  avec  d’autres 
medecins,  que  le  comentairc 
ni  le  livre  ne  done  pas  eela... »  (1) 

Maurice  Raynaud  incline  ii 
croire  que  Bah  is  (jappant,  abo- 
yant)  de  V  Amour  medecin 
designe  Brayer  (brailler)  plutot 
qu’Esprit,  comme  l’a  dit  Cize- 
ron-Rival.  Cette  hypothese  de 
M.  Raynaud  a  contre  elle  une 
lettre  de  Gui  Patin,  du  26 
septembre  1665,  oil  il  dit  : «  On 
joue  presentement  a  l'hotel 
de  Bourgogne  l’ Amour  mala- 
de ;  tout  Paris  y  va  en  foulc 
pour  voir  presenter  les  mede¬ 
cins  de  la  Cour  et  principale- 
ment  Esprit  et  Guenault,  avec 
des  masques  faits  tout  expres  ; 
ony  a  ajoute  des  Fougerais...  ». 

Pierre  Hommels 

Pierre  Hommets  etait  origi- 
naire  de  Cherbourg.  II  fut  repu 
docteur  regent  de  la  Faculte 
de  Paris.  En  1631,  Valiant  dit 
de  lui  :  «  M,  Hommets  etait  un 
medecin  de  Paris ,  homme 
d’une  grande  probite  et  habile, 
oncle  de  M.  Hamon,  medecin 
de  Paris  tres  habile  et  de  P.- 
Royal  des  Champs.  »  —  «  M. 

Hommets  etait  medecin  des 
incurables  depuis  longtemps  et 
est  mort  age...  » 

II  mourut  le  6  mai  1666 
(Jovy).  Bien  qu'Hommets  pres- 
crivit  a  l’occasion  le  vin  eme- 
tique,  Gui  Patin  lui  est  tres 
indulgent.  La  raison  en  est 
que,  possesseur  d’une  fortune 
considerable,  il  avait  donne  sa 
fille  Madeleine  en  mariage 
Charles  Patin,  le  bien-aime 
Carolus. 

Hommets  etait  un  digne 
homme,  tres  estime  de  ses  con¬ 
freres  et  de  sa  clientele.  En  sa  qualite  de  Nor- 
mand,  Flaubert  a  pu  en  retenir  le  nom,  mais 
il  ne  l’a  certainement  pas  connu  de  reputation. 

(1)  M.  ss.  fr.  17  052.  F"  2733  :  Entretiens  que  j’ay  eiis 
avec  Mr.  Brayer.  (Cite  par  M.  E.  Jovy.) 


«  J’ai  grand  regret  du  pauvre  M.  Hommets, 
dit  Gui  Patin  ;  il  etait  bon  et  savant  homme.  v> 

Eusebe  Renaudot 

Theophraste  Renaudot,  le  gazetier,  eut 


deux  fils,  Isaac  et  Eusebe, 
tous  deux  re9us  docteurs  de 
la  Faculte  de  Paris  en  1648. 
Isaac  devint  le  medecin  ordi¬ 
naire  de  Port  -  Royal  de 
Paris. 

D’apres  son  propre  journal, 
Eusebe  naquit  a.  Loudun,  le  21 
fevrier  1613,  a  6  heures  du 
matin,  il  fut  «  baptise  au  tem¬ 
ple  dudit  lieu  par  un  ministre 
de  la  religion  huguenote,  que 
mon  pere  professait,  et  que 
nous  avons  renoncee  des  1629, 
par  la  grace  de  Dieu.  » 

Eusebe  Renaudot  devint  pre¬ 
mier  medecin  de  la  dauphine 
Marie-Anne-Christine  de  Ba- 
viere,  en  1650.  Il  fut,  avec 
Guenaud,  l’un  des  plus  ardents 
partisans  de  l’antimoine  ;  il 
ecrivit  en  1653,  VAntimoine 
justifie  et  VAntimoine  triom- 
phant.  Gui  Patin  a  pour  lui 
une  haine  feroce  ;  il  le  nomme 
habituellement  :  «  le  gazetier 
Eusebe  Renaudot  »,  et  l’epi- 
thete  de  charlatan  revient  a 
tout  moment  sous  sa  plume 
en  parlant  de  lui  :  «  Il  a  eu 
raison,  dit-il,  d’intituler  son 
livre  VAntimoine  triomphant, 
car  pour  triompher,  il  fallait 
en  avoir  tue  pour  le  moins  six 
mille.  »  (1) 

Eusebe  Renaudot  mourut  a 
Saint-Germain-en-Laye,  le  19 
novembre  1679.  Son  frere 
Isaac  le  suivit  de  pres,  le  25 
mai  1680.  (A  suivre.) 

N.  D.  L.  R.  —  Lafinde  V article 
du  D'  P.  Just  Navarre,  qui  cons- 
titue  la  partie  essentielle  de  son 
travail,  paraitra  dans  le  prochain 
numero  dVEsculape.  Elle  envisa¬ 
ges  deux  points  principaux  :  les 
«  medications  »  qui  furent  oppo- 
sees  a  la  maladie  de  Pascal  ;  —  les  «  consulta¬ 
tions  »  qui  eurent  lieu  a  son  sujet. 


(1)  Gui  Patin,  Lettre  du  6  octobre  1671. 

«  ...  vin  emetique  ou  enetique,  c’est  ainsi  qu’il  iaut  le 
nommer  ab  enecando  ».  (Lettre  du  18  juin  l670.) 


IMPRESSIONS  MAROCAINES  AVANT  LE  PROTECTORAT 

VI.  SALE,  LA  VILLE  SAINTE 

Par  le  Dr  H.  DOUZANS 


Le  D-  Douzans,  medecin  de  Varmee,  termine  aujourd’hui  sous  ce  titre  la  serie  des  Visions  et  impressions  marocaines  avant  le  protectorat, 
dont  il  a  donne  la primeur  aux  lecteurs  d’iEsculape.  L’auteur  montre  la  ville  de  Sale ,  telle  qu'elle  etait  en  1906,  jalousemen  fermeeaux  u  p  , 
so®  certaines  reserves  Les  rapports  de  la  civilisation  et  de  V Islam,  comme  blotti  dans  cette  cite  sauite  rnanquaient  reel- 
lementde  cordialite.  Cette  page,  empreinte  dune  discrete  melancolie,  malgre  la  lumiere  du  milieu  qu  elle  decrit,  est  une  cap  ivan  e  e  u  e 
du  littoral  marocain  avant  noire  intervention  armee. 


ff  E  Bou-Regreg  s’etale,  ample,  vers  1’ Ocean 
proche.  Las  d’etre  contenu  par  des  rives 
* — 4  elevees,  en  falaise,  du  pays  Sehoul,  il 
a  leche  les  dernier s  escarpements  de  Chellah, 
et  luttant  contre  l’effort  de  la  maree  qui  monte, 
il  vient  de  depasser  les  remparts  de  la 


deuxieme  enceinte  de  Rabat.  Il  est  a  son  aise, 
entre  les  deux  cites  blanches,  alanguies  sous 
l’emprise  d’un  soleil  adouci  de  cette  journee 
d’hiver. . 

Il  s’etale,  baigne,  dans  la  melee  du  flot  salin, 
les  murs  du  quartier  consulaire  de  la  ville 


maghzen  qui  borde  sa  gauche,  et,  rebute,  empiete 
sur  la  plage  de  la  riveraine  de  droite. 

Il  ronge,  s’epand,  victorieux,  sans  parvenir 
toutefois  a  menacer  la  ville  sainte  de  Sale. 
Entre  la  Kasbah  des  Oudaia  et  les  inviolables 
marabouts  de  cette  derniere  ville,  il  parvient 
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Jeune  femme  marocaine  de  Sale,  au  XVII’  siecle. 
(D'apres  une  gravure  de  la  Relation  des  Etats  de  Fez  ei  du  Maroc.) 


enfin  a  la  mer  ou  son  court  triomphe  finit,  sous 
le  heurt  de  la  grande  houle  d’hiver. 

La,  le  conflit  se  regie  brutalement.  Le  Bou- 
Regreg  meurt,  absorbe,  mais  il  semble  que  de 
son  dernier  epanouissement  qui  a  accru  sa 
force,  il  lui  reste  une  petite  gloire.  La  barre, 
en  effet,  qui  fixe  la  limite  de  son  estuairc  vers 
l’Ocean  n’est-elle  pas  un  peu  son  oeuvre,  et  si 
les  flots  montants  ont  raison  de  lui,  il  a  marque, 
heroique,  sa  resistance,  par  ces  murs  de  lames 
echevelees,  impressionnantes,  ou  s’effarent  les 
efforts  des  nautoniers  et  ou  se  rythment  leurs 
prieres. 

Des  Europeens  (nsara-nazareens)  vont  visiter 
Sale.  La  promenade,  conduite  par  des  amis  de 
Rabat,  tres  connus  des  Maures  des  deux  cites, 
est  reglee  sur  la  demande  .de  l’un  des  notres, 
touriste  ou  prospecteur,  je  l’ai  oublie,  qui  vient 
d’Algerie.  Notre  voyageur  se  drape  du  bur¬ 
nous,  selon  une  coutume  de  certains  milieux 
algeriens,  bien  que  ce  vetement  de  laine,  con- 
fortable,  soit  peu  harmonise  avec  nos  complets 
etriques.  Il  le  garde,  ce  soir-la,  pour  revetir 
peut-etre  un  arabophilisme  de  circonstance.  Un 
officier  de  J  la  mission  militaire,  musulman 
d’Oranie,  les  suit.  Le  coreligionnaire  fera  bien 
dans  la  ville  sainte  muree  de  fanatisme  autant 
que  de  remparts.  Il  servira  d’interprete  et  de 
tuteur. 

Il  n’est  pas  habituel  que  des  chretiens  visi- 
tent  Sale.  Cette  ville,  non  profanee  par  leur  pre¬ 
sence,  a  conserve,  comme  Kairouan  en  Tu- 
nisie,  sa  reputation  de  cite  sainte.  Les  Fran^ais 


y  sont  specialement  meprises,  en  souvenir  du 
bombardement  regie  par  nos  fregates,  jadis. 
Un  consulat  general  des  royaumes  de  Fez  et  de 
Sale  y  representait,  dans  la  nuit  des  temps 
royaux,  notre  pays,  et  y  etait  respecte,  en  raison 
de  son  caractere  diplomatique.  Pas  de  souil- 
lure  par  l’infidele,  en  resume  :  le  «  consoul  », 
agree  par  les  sultans  comme  leur  hote,  n’avait 
fait  que  passer,  aujourd’hui  oublie. 

Je  me  joins  a  la  promenade,  bien  que  j'aie 
garde  un  souvenir  peu  agreable  de  mes  quel- 
ques  visites  medicales  dans  cette  ville.  J’avais 
ete  tenu,  suivant  les  conseils  refus,  a  peregriner 
derriere  les  gens  du  client  qui  me  requerait, 
sur  leur  mule,  melancoliquement.  Elle  m’avait 
porte  tout  droit  a  la  maison  interessee  et 
m’avait  ramene  sans  detours,  mon  role  ac¬ 
compli.  Je  sentais  que  j’etais  un  prisonnier  a 
diriger  par  telle  ou  telle  ruelle,  un  personnage 
maudit  bien  qu’utile,  pour  une  courte  seance 
toleree  parce  qu'imperieusement  necessaire. 

La  derniere  fois,  deux  impressions  penibles 
avaient  irrite  mes  nerfs. 

Avant  de  quitter  le  sable  de  la  plage  pour 
franchir  la  massive  porte  des  remparts,  au 
passage  zigzague,  j’avais  croise  un  cherif 
ecrase  sur  sa  mule,  hieratique.  Deux  negres  le 
suivaient,  l’un  tenant  la  queue  de  l’animal  et  le 
deuxiemc  portant  un  etendard  de  confrerie  re- 
ligieuse  qui  flottait  a  sa  gauche.  J’ai  appris 
depuis  qu’il  se  rendait  a  un  « moussem », 
reunion  d’un  caractere  pieux,  a  Rabat. 

Des  que  le  cherif  m’aperfut,  il  se  pencha 
mollement  vers  le  cou  de  la  mule,  legerement 
s’inclina  a  droite,  et  sur  le  sable  fin  detacha... 
sa  salive  a  l’adresse  du  pacifique  agent  de 
civilisation.  Je  passai,  n’ayant  eu  le  temps  ni  la 
pensee  de  repondre  par  un  geste  similaire. 

Au  moment  de  tourner  a  gauche,  la  porte 
depassee,  je  vis  une  negresse,  adolescente  gra- 
cieuse  —  une  esclave,  m’a-t-on  dit  —  qui 
souriait  aux  Slaouis  de  mon  escorte.  Elle  s’en- 
quit,  et,  comme  le  groupe  se  taisait,  elle 
bondit  vers  moi,  telle  une  gazelle  et  depecha 
sur  l’epaule  de  ma  mule,  un  agglomerat  vis- 
queux  elle  aussi...  Cette  recidive  dans  l’expec- 
toration,  ayant  aux  yeux  de  ce  peuple  la 
valeur  d’un  exorcisme,  m’exaspera. 

Je  fus  vite  a  terre,  et  j’ebauchai  a 
l’egard  de  1’ esclave  une  semi-correc¬ 
tion  assez  humiliante  qui  la  mit  en 
fuite. 

Un  cherif  qui  crache,  de  loin,  digne- 
ment,  passe...  Mais  une  femme,  de  si 
pres,  c’ etait  trop.  Pendant  que  je  remon- 
tais  a  mule,  mon  guide,  parent  du  ma- 
lade,  me  dit  le  «  la  bas,  pas  de  mal  » 
sacrament  el.  Pas  de  mal,  soit,  mais  la 
correction  reste. 

Apres  avoir  evoque  philosophique- 
ment  cette  fois,  mes  impressions  sur 
Sale  la  Sainte,  je  me  joins  done,  ce  jour 
de  l’hiver  1906-1907,  a  la  visite  de 
quelques  Europeens  dans  cette  ville. 

Je  sais  qu’elle  sera  prudente,  comme 
il  convient. 

D’ailleurs,  elle  est  attirante,  cette 
cite.  Elle  emerge  de  sa  ceinture  de  rem¬ 
parts  comme  d’un  massif  ecrin.  Elle  est 
vraiment  coquette  avec  ses  minarets  et 
ses  Koubbas,  situes  en  avant  d’elle 
vers  le  rivage,  ou  lamer  dans  de  violents 
assauts  polit  et  martelle  les  roches.  Et 
puis,  son  orientalisme  est  discret  et 


reposant,  avec  ses  ruelles  etroites  ou  les 
orfevres,  silencieux,  travaillent,  ou  des 
vendeurs  musulmans  vous  regardent,  impas- 
sibles,  et  oil  des  anons  peles,  ecrases  par 
leur  charge,  s’accotent  au  mur  des  maisons 
pour  ne  pas  tomber.  Et  aussi,  pourquoi  le 
taire,  n'a-t-elle  pas,  Sale  la  Sainte,  l’attrait 
mysterieux  de  ces  forces  millenaires,  latentes, 
que  l’on  sent  frissonner,  au  passage  des  chre¬ 
tiens,  dans  l'insondable  profondeur  de  ses 
mosquees,  forces  sommeillantes  evocatrices  de 
trainees  de  sangetde  lueurs  pourprees...L’Islam 
s'y  blottit  et  s’y  rechauffe  pendant  que  les 
chretiens  rodent  et  prospectent  sur  les  pistes 
du  Moghreb.  Il  y  raconte  a  ses  tout  jeunes  fils 
la  reviviscence  des  cites  saintes,  qui,  meme 
sous  l’incendie  des  canons  des  «  fregates  », 
voient  les  murs  des  minarets,  superbes,  resister. 

Notre  visite  comprend  le  circulaire  des 
principales  rues  et  des  marches.  Les  enfants 
nous  suivent  nombreux,  alleehes  par  la  menue 
friandise,  achetee  sur  place,  que  nos  amis  leur 
dispensent,  pour  les  apaiser.  Le  quartier  mara- 
boutique  qui  confine  au  littoral  est  evite,  et, 
dans  une  maison  de  modeste  apparence,  nous 
faisons  la  lialte  classique  du  the.  Je  reconnais, 
dans  le  maitre  du  logis,  le  postier  de  Sale,  qui 
a  accepte  la  mission  de  lever  tous  les  jours  la 
boite  aux  lettres  fixee  sur  un  mur  de  la  grande 
place.  Son  role  se  limite  au  transport  quotidien 
du  sac  a  notre  bureau  de  Rabat  et  a  la  vente 
de  timbres.  Que  pourrait-il  faire  de  plus?  Il 
ne  connait  pas  un  mot  de  notre  langue.  Agent 
muet  des  postes  franchises,  devenu  un  obscur 
penetrant  de  ce  fait,  il  est  en  butte  aux  lazzis 
de  ses  concitoyens. 

Cette  boite  aux  lettres,  comme  elle  est  muette 
elle  aussi,  mais  elle  sait  nous  parler  a  notre 
passage  de  son  inscription  un  peu  effacee  ! 

Comme  ils  sont  eloquents,  a  Sale,  nos  agents 
muets !  La  pause  du  the  chez  le  postier  n’est 
pas  bien  longue.  Dans  la  rue,  les  rumeurs 
eclatent.  Nous  sortons,  les  enfants  sont  la,  nom¬ 
breux  :  ils  criaillent,  chantent  pour  nous  mau- 
dire.  Il  vaut  mieux  se  retirer. 

C’est  la  jeunesse  qui  donne  le  signal  de 
l’exeat  des  chretiens,  hors  de  la  ville  sainte. 


Combat  naval  devant  Sale ,  en  Barbaric . 
(Dan  :  Historic  van  Barbary  en,'  1684.) 
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Les  adultes  —  il  n’y  en  a  pas  un  dans  cette 
rue  —  ont  depeche  et  excite  la  gent  menue  qui 
doit  nous  conduire  jusqu’aux  portes.  Les  in- 
sultes  piaillees  de  leurs  voix  aigues  ou  ryth- 
mees  en  cadence  «  fils  de  chien,  de  prostituees, 
que  Dieu  punisse  vos  meres;  les  juifs  a  l’ha- 
me^on,  les  chretiens  a  l’enfer  et  les  Slaouis  au 
au  paradis  »,  precedent  le  jet  de  pierres. 

Notre  retraite  est  lente,  sans  passion,  mais 
visiblement  nous  sommes  penauds,  navres  a 
l’idee  que  notre  discretion  n’a  pas  desarme 
nos  voisins. 


MORT  DU  SERGENT  BLANDAN 
ET  AMPUTATION  DU  CHIRURGIEN  SOUS-AIDE  DUCROS 

Par  le  D*  BONNETTE 

Medecin-major  de  1"  classe,  Laureat  de  VInstUut 

L’episode  glorieux  des: premieres  guerres  d’Afrique  que  notre  distingue  confrere  de  Varm.ee,  le  D'  Bonnette,  ya  raconter  ici  est  bien  connu  de 
tous.  Mais  notre  coltaborateur  apporte  aujdurd’hui  des  precisions  utiles  et,  par-dessus  tout,  il  met  pour  la  premiere  fois  bien  en  lumiere  la  belle  conduite , 
la  blessure  grave  et  V amputation  du  chirurgien  sous-aide  Ducros.  Il  nous  est  agreable  de  signaler  de  nouveau  dans  iEsculape  Vheroisme  dont  etaient 
coutumiers  hier  comme  ils  le  sont  aujourd’hui  les  medecins  militaires. 


Les  enfants,  ce  n'est  que  le  choeur  brail- 
lard  dans  cette  scene.  Les  acteurs  terres, 
je  les  devine  sous  la  forme  de  ces  megeres 
edentees  et  de  ces  notables  courtois  et  fins 
qui  repandent  les  ferments  d’hostilite. 

Nous  en  trouvons  enfin  un,  pres  de  la  sortie 
et  le  prenons  a  temoin  de  cette  reception  si  peu 
flatteuse.  Il  sourit.  «  Ce  sont  des  enfants  qui 
jouent,  n’y  prenez  pas  garde,  amis.  » 

Au  Maroc  tout  le  monde  joue,  et  les  adultes 
y  sont,  eux  aussi,  de  grands  enfants;  mais  a 
quels  jeux  cruels  ne  s’essaient-ils  pas? 


Que  de  haine  distillee  des  l’enfance  au  nom 
d’une  religion,  et  comme  nous  sommes  loin  de 
1’ assimilation  de  1’ indigene  marocain  qui  sera 
plus  tar d  le  theme  denos  discussions  sociales  ! 

Et,  que  de  dissimulation  chez  les  adultes  qui 
savent  rester  polices  et  af fables,  malgre  les 
maledictions  qui  courent  les  discretes  demeures, 
a  notre  egard,  Nazareens  ! 

Cela  promet  des  surprises  pour  les  confiants, 
les  presomptueux  ou  les  reveurs...  plus  tard. 


Ecrit  a  Rabat-Sale.  Hiver  1906-1907. 


AU  sud  d’Alger  s’etend  la  Metidja,  vaste 
plaine  au  sol  argileux.  Elle  etait  cou- 
verte  naguere  de  marais  croupissants 
dont  les  moustiques  et  les  ema¬ 
nations  (mal’aria)  portaient  au 
loin  le  paludisme  et  ses  com¬ 
plications  redoutables. 

La  Metidja  qui,  pour  nos 
peres,  resuma  longtemps  toute 
1’Algerie,  fut  surnommee  le 
tombeau  des  Frangais  et  ses 
hecatombes  firent  songer,  un 
instant,  a  evacuer  l’Afrique  du 
Nord. 

En  1830,  le  general  d’Erlon 
vint  etablir  un  camp  retranche 
a  Boufarik,  «  humide  bocage 
entoure  de  marais  aux  exha- 
la  isons  pestilentielles  », 
au  centre  de  cette  plaine 
dite,  aujourd’hui  si  salubre 
si  fertile. 

Pendant  de  longues 
ce  poste  resta  «  la  plus 
necropole  de  nos  colons  et 
nos  soldats  ».  Le  nombre 
victimes  «  de  la  fievre  »  enter- 
rees  a  Boufarik  est  «  incalcu¬ 
lable  »  et  les  cadavres  de  plu- 
sieurs  generations  de  pionniers 
ont  fait,  avec  l’hygiene  rurale, 
sa  richesse  et  sa  beaute. 

Le  premier  maire  de  cette 
ville,  Borely  la  Sapie,  entre¬ 
pot  l’assechement  des  terrains 
marecageux,  et,  pendant  lesdix 
annees  de  son  administration, 
il  parvint  «  a  transformer  le 
marais  vaseux  sur  lequel  avait 
ete  batie  Boufarik  en  une  mer- 
veilleuse  oasis  qui,  au  lieu  de 
donner  la  mort  comme  au¬ 
trefois  aux  temeraires  qui  osaient  l’habiter, 
distribue  et  redonne  la  vie  et  la  sante  a  ceux 
que  la  maladie  a  frappes  »  (Colonel  Trumelet). 
Enfin,  grace  a  notre  immortel  medecin  ins- 


pecteur  Maillot  et  a  son  traitement  du  paludisme 
par  la  quinine,  ces  terres  insalubres  furent 
renovees  par  la  sueur  quinines  des  colons- 


Le  retour  a  Boufarik  des  blesses  du  combat  de  Sidi-Mercd. 


decin  soiis-aide  Ducros  e 
le  meme  mulet  de  b&t.  . 

(Dessin  du  Dr  Notin.)  '• 


Mais,  a  l’infection  du  sol,  a  ses  emanations 
lethiferes,  s’ajoutait,  en  1842,  son  insecurite.  En 
effet,  malgre  les  villes  dont  nous  etions  les 
maitres,  malgre  les  postes  avances  que  nous 


occupions,  la  traversee  de  cette  plaine  etait 
toujours  dangereuse  :  «  On  ne  pouvait,  ecrit 
Maxime  du  Camp,  s’y  aventurer  qu’en  nom¬ 
bre,  sous  peine  d’etre  enleve 
par  les  Arabes  maraudeurs 
qui  s’y  embusquaient  et  y 
faisaient  leurs  coups  de  mai- 
Sous  pretexte  de  guerre 
infideles,  ils  detroussaient 
voyageurs  et  leurs  tetes 
servaient  de  trophees.  Dans 
villes  comme 
Douera,  Boufarik,  Blidah  on 
toujours  sur  le  qui-vive, 
a  repousser  les  incur- 
e  ces  ecumeurs  du 
» 

les  sillons  etaient- 
sous  la  protection 
balles  et  le  lieutenant- 
colonel  Morris,  commandant 
ouperieur  de  Boufarik,  «  re- 
commandait-il  aux  faucheurs 
de  ne  jamais  rester  eloi- 
gnes  de  leurs  armes;  ils 
doivent  toujours  avoir  leurs 
faisceaux  pres  d’eux  et  les 
rapprocher  au  fur  et  a  me- 
sure  qu’ils  avancent...  Un  co¬ 
lon,  surpris  par  des  Arabes 
et  courant  d  son  arme,  a 
I’air  de  fuir;  il  encourage 
ainsi  l’ennemi  a  fondre  sur 
lui;  au  contraire,  s’il  engage 
le  feu  le  premier,  il  tieni 
Vennemi  en  respect  et  preserve 
'  ses  camarades  ». 

D’ailleurs,  pour  eviter  ces 
acoiet  surprises,  les  divers  postes 

communiquaient  frequemment 
entre  eux  par  des.  detache- 
ments  composes  de  fantassins 
et  de  quelques  cavaliers  servant  d’eclai- 
reurs  et  marchant  en  avant-garde.  C’est  ainsi, 
par  exemple,  que  se  faisait  le  service  de  la 
poste. 
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Le  11  avril  1812,  le  courrier  fut  remis  au  bri¬ 
gadier  Villars,  «  vieux  soldat  qui,  depuis 
quinze  ans,  vivait  sous  les  drapeaux  »  ;  il  etait 
suivi  de  deux  cavaliers,  Lemercier  et.  Ducasse, 
appartenant  l’un  et  1’autre  au  4'  chasseurs 
d’Afrique. 

Le  peloton  d’escorte,  en  raison  des;  faibles 
effectifs  presents  a  Boufarik,  etait  seulement 
compose  de  seize  homines  du  26‘.  de  ligne. 
II  etait  commande  par  un  jeune  sergent,  nomme 
Blandan,  promu  a  ce  grade  depuis  le  mois  de 
janvier  1842.  Enfin  un  chirurgien  sous-aide, 
M.  Ducros  (Sosthene),  rentrant  a  Blidah  apres 
1’ expiration  d’un  conge,  s’etait  joint  a  ce  deta- 
chement. 

En  resume,  trois  cavaliers,  dix-sept  fantas- 
sins,  un  sous-aide  major,  formant  un  effectif 
total  de  vingt  et  un  combattants,  se  la^aient 
dans  la  Metidja,  le  11  avril  1842,  au  hasard 
des  perils,  mais  l’ceil  aux  aguets,  le  cceur  vail- 
lant,  le  fusil  en  bandouliere  et  les  cartouchieres 
bien  garnies. 

Avant  le  depart  du  camp  d’Erlon,  le  sous- 
off icier  observateur  avait  promene  sa  longue- 
vue  sur  la  plaine  de  Mered  et  n’avait  rien 
constate  d’anormal. 

Dans  la  fraicheur  du  matin,  ces  hommes,  au 
pas  de  route,  marchaient  allegrement,  heureux 
de  vivre,  bavardant,  riant  aux  histoires  gaillar- 
des  racontees. 

Les  trois  cavaliers  precedaient  le  deta- 
chement,  en  queue  se  trouvaient  le  sergent 
Blandan  et  le  sous-aide  Ducros,  qui,  ayant 
le  meme  age,  les  memes  gouts  (Blandan  etait 
Lyonnais,  Ducros  Parisien),  la  meme  ins¬ 
truction,  se  faisaient  part  de  leurs  projets 
d’avenir. 

La  petite  troupe  marchait  ainsi  depuis  une 
heure  et  se  trouvait  a  deux  kilometres  du  bloc- 
khaus  de  Mered,  quand  soudain  le  brigadier 
s’arrete,  examine  le  fond  du  ravin  d’El  Mech- 
doufa  et  vient  au  galop  prevenir  le  sergent 
qu’un  gros  de  cavaliers  arabes  (environ  300), 
est  dissimule,  pied  a  terre,  dans  les  lauriers- 
roses  de  l’oued  desseche. 

Sans  s’emouvoir,  Blandan  lui  dit  :  «  Fos 
chevaux  sont  bons,  sauvez-vous  et  prevenez  le 
poste  !  »  A  ces  mots,  le  vieux  brigadier  repond 


sechement  :  «  Ser¬ 
gent,  quand  il  y  a 
du  danger,  pa  se par- 
tage!  »  Et,  pendant 
que  les  fantassins 
forment  automati- 
quement  le  carre, 
bayonnette  au  canon, 
Villars  et  ses  deux 
cavaliers  viennent  se 
ranger  derriere  eux, 
sabre  au  clair. 

A  ce  moment,  un 
cavalier  arabe,  vetu 
du  burnous  rouge 
(signe  distinctif  des 
reguliers  d’Abd-  el  - 
Kader),  se  detache 
du  gros,  se  porte  au 
petit  galop  vers  le 
carre,  s’arrete  devant 
le  sergent  et,  en  un 
ni-Mered  (18421.  fran£ais  assez  cor- 

fy-  ,  rect,  lui  dit :  «  Rends- 

ier  plan,  serrant  un  fusil  ’ 

toi  avec  tes  hommes, 
il  ne  te  sera  fait 
aucun  mal.  »  Pour  toute  reponsc,  Blandan 
l’ajuste,  fait  feu  et  l’etend  raide  mort.  Ce  fut 
le  signal  de  l’attaque  :  .les  cavaliers  arabes 
sautent  en  selle,  fouettent  le  sol  de  leur  galop 
et  se  precipitent,  comme  un  ouragan,  sur 
l’heroique  phalange,  qui  resiste  inebranlable  a 
leurS  assauts. 

Huit  de  nos  braves  tombent,  quelques-uns 
pour  ne  plus  se  relever.  Blandan,  blesse,  stoique, 
grandi  par  la  douleur  et  l’epreuve,  s’ecrie  : 
«  Courage,  mes  amis,  defendons-nous  jusqu’a 
la  mort!  Serrez  vos  rangs  et  visez juste!  » 

A  ces  mots,  le  chirurgien  sous-aide,  ecumant 
de  rage,  saisit  le  fusil  et  les  cartouchieres  d’un 
blesse  agonisant  et  se  rue  dans  la  melee,  bayon¬ 
nette  au  canon.  Ivre  de  sang  et  noir  de  poudre, 
il  lutte  vaillamment,  jusqu’au  moment  ou  une 
balle  lui  brise  le  bras  droit.  Tire  a  courte  dis¬ 
tance,  ce  projectile  produit  des  effets  explosifs 
et  force  Ducros  a  lacher  l’arme  et  a  immobiliser 
son  bras. 

Blandan,  lui  aussi,  refoit  deux  balles,  l’une 
a  la  cuisse,  l’autre  a  la  poitrine,  mais 
ce  stoique,  crachant  le  sang,  reste  debout 
pour  l’honneur,  pour 
l’exemple,  quand 
soudain  une  troisie- 
me  balle  l’atteint  a 
l’abdomen  et  1’abat. 

Ducros  se  precipite 
a  son  secours  et  le 
fait  etendre  au  cen¬ 
tre  du  sublime  carre 
que  def endent  encore 
quelques  survivants. 

Avec  la  ceinture 
bleue  d’un  chasseur 
d’Afrique,  le  sous- 
aide  fait  compri- 
mer  l’abdomen  du 
sergent  qui  balbutie 
ces  mots  :  «  Merci, 
cher  docteur,  merci, 
je  suis  perdu,  mais 
defendez-vous  jus- 
qu’a  la  mort!  » 

D ’instant  en  instant 
l’heroique  j  phalange 


s’emiette,  mais  «  tout  ce  qui  peut  encore  tenir 
une  arme  combat  avec  ce  brillant  courage  qui 
illumine  et  fait  resplendir  les  demiers  moments 
des  martyrs,  qui  meurent  pour  une  croyance 
ou  pour  la  Patrie  ». 

D’une  voix  affaiblie,  Blandan  leur  crie 
encore  :  «  Courage,  mes  amis,  courage!  »  Et 
ces  stoiques  luttent  sans  compter,  sans  espoir, 
pour  l’honneur,  pour  le  drapeau,  pour  le  mou- 
rant  qui  les  exhorte  a  la  resistance,  au  sacrifice. 

Mais  soudain  deux  nuages  de  poussiere 
s’elevent  a  l’horizon  :  l'un  dans  la  direction  de 
Mered,  c’est  le  lieutenant  Jouslard  avec  ses 
trente  hommes,  qui  accourent  du  blockhaus, 
au  pas  gymnastique,  pour  les  delivrer;  1’ autre 
dans  la  direction  de  Boufarik,  ce  sont  le  lieute¬ 
nant-colonel  Morris,  les  lieutenants  Corey  et 
de  Breteuil  des  chasseurs  d’Afrique,  les  capi- 
taines  Lacarde  et  Durun  du  26'  de  ligne,  qui 
galopent  a  francs  etriers,  a  la  tete  d’un  esca- 
dron  et  se  ruent  dans  la  melee,  les  sabres 
brandis  en  avant  des  chanfreins,  pour  sauver  les 
survivants  et  venger  les  morts. 

A  leur  vue,  les  Arabes  s’eloignent,  empor- 
tant  leurs  morts  et  leurs  blesses,  mais  pas  une 
seule  tete  franfaise.  Des  21  combattants,  5  sont 
debout  sans  blessures,  9  sont  blesses  et  7  sont 
morts  on  mourants ;  parmi  ces  derniers  se 
trouve  1'heroique  sergent,  qui  est  reste  jusqu’au 
bout  Fame  de  la  resistance. 

Des  que  Fennemi  est  disperse,  le  colonel 
Morris  se  porte  vers  le  chef  du  detachement 
qui,  pale  et  livide,  est  etendu  sur  le  sol,  la  tete 
soutenue  par  un  de  ces  braves  :  le  sous-aide 
Ducros  est  agenouille  a  ses  cotes,  le  bras  droit 
en  echarpe. 

A  la  vue  du  colonel  Morris,  Blandan  essaye 
de  se  relever,  mais  Ducros  Fen  empeche,  et  le 
colonel,  s’inclinant  sur  le  glorieux  blesse,  lui 
donne  l’accolade,  le  complimente  de  son  admi¬ 
rable  conduite  et  lui  epingle  sa  croix  de  la 
Legion  d’honneur  sur  la  poitrine,  en  lui  disant  : 
«  Elle  ne  saurait  itre  tnieux  placee.  » 

Devant  l’etoile  des  braves,  Blandan  sourit, 
mais  d’un  sourire  triste,  car,  malgre  son  desir 
de  vivre,  il  sent  la  vie  lui  echapper. 

Les  morts  et  les  blesses  sont  installes  sur  des 
prolonges  et  des  mulets  de  bat  :  Blandan  est 
place  sur  une  litiere  et,  sur  le  meme  mulet, 
Ducros  monte  en  cacolet  pour  pouvoir  sur- 


Obelisque  commemoratif  surmontant  une  fontaine,  erigi  en  1844,  a 
du  village  de  Mered,  et  portant  les  noms  des  21  braves. 
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JE  S  C  U  L  A  P  E 


Tombeau  du  sergent  Blandan,  dans  le  cimetiere 
de  Boufarik,  a  Vouest  du  camp  d'Erlon. 

veiller,  pendant  le  transport,  le  pouls  et  le 
facies  du  glorieux  sergent. 

Ramenes  a  Boufarik,  tous  les  blesses  entrent 
d’urgence  a  l’ambulance  sedentaire  du  camp 
d’Erlon  :  Blandan  succombe  vers  deux  heures 
du  matin,  dans  les  souffrances  aigues  d’une 
peritonite  septique.  Les  fusiliers  Leclair  et 
Kamachar  sont  amputes  de  la  cuisse.  Ducros 
lui-meme  dut  subir  l’amputation  du  bras  droit, 
quelques  jours  apres,  pour  des  phenomenes 
graves  d’infection  purulente.  Ampute,  reforme, 
retraite,  decore  de  la  Legion  d’honneur,  notre 
camarade  retourne  a  Paris,  mine  par  la  sup¬ 
puration  et  le  paludisme,  et  survit  a  peine 
deux  ans  a  son  operation. 

Le  13  avril,  le  sergent  Blandan  est  inhume 
dans  le  petit  cimetiere  du  camp  d'Erlon,  en 
meme  temps  que  ses  six  compagnons  de  gloire. 
Sur  sa  tombe,  le  colonel  Morris,  tres  emu, 
pleure  ce  her  os  de  vingt-trois  ans,  qui  semble 
etre  ne  pour  se  donner  en  exemple  aux  gene¬ 
rations  futures  et,  dans  une  emouvante  perorai- 
son,  le  colonel  s’ecrie  :  «  J’envie  ton  sort, 
Blandan,  car  je  ne  sais  point  de  plus  noble  et 
plus  desirable  mort  que  celle  du  champ  d’hon¬ 
neur!  » 


Quatre  des  blesses  furent  faits  chevaliers  de 
la  Legion  d’honneur  :  les  fusiliers  Pere  et 
Michel,  du  26e  de  ligne,  blesses  grievement;  le 
brigadier  Villars,  du  4e  chasseurs  d’Afrique, 
blesse,  et  le  chirurgien  sous-aide  Ducros,  des 
ambulances  de  l’armee,  ampute  du  bras  droit. 

Le  14  avril  1842,  un  ordre  general  du  mare- 
chal  Bugeaud  fait  connaitre  a  l’armee  l’admi- 
rable  conduite  du  sergent  Blandan  et  de  ses 
vingt  compagnons  d’armes,  qui  prefererent  une 
mort  glorieuse  a  l’humiliation  du  drapeau  de  la 
France. 

«  Ce  fait  d’armes  est  plus  beau  que  celui  de 
Mazagran,  s’ecrie  Bugeaud,  car  a  Mazagran  les 


defenseurs  etaient  derriere  des  murailles,  tan- 
dis  qu’a  Mered  ils  etaient  en  plaine,  en  rase 
campagne. 

«  Lesquels  ont  le  plus  merite  de  la  Patrie, 
ou  de  ceux  qui  ont  succombe  sous  le  plomb,  ou 
des  cinq  braves  qui  sont  restes  debout  et  qui, 
jusqu’au  dernier  moment,  ont  couvert  les  corps 
de  leurs  freres?  S’il  fallait  choisir  entre  eux,  je 
repondrais  :  «  Ceux  qui  nont  pas  ete  frappes  », 
car  ils  ont  assiste  a  toutes  les  phases  du  combat 
dont  le  danger  croissait  a  mesure  que  les  com-  , 
battants  diminuaient  et  leur  ame  n’en  a  point 
ete  ebranlee. 

«  Mais  je  ne  veux  pas  etablir  de  parallele ; 
tous  ont  merite  que  Von  gardat  d’eux  un  eternel 
souvenir. 

«  Je  compte  par  mi  eux  le 
aide  Ducros  qui,  revenant  de  conge,  rejoignait 
son  poste  avec  la  correspondance.  II  a  saisi  le 


Statue  du  sergent  Blandc 


fusil  d'un 

son  bras  eut  ete  brise. 

«  La  France  verra  que  ses 
degenere,  et  que,  s’ils  sont  capables  de  grandes 
choses  par  l’ordre,  la  discipline  et  la  tactique 
qui  gouvernent  les  masses,  ils  savent  aussi, 
quand  ils  sont  isoles,  combattre  comme  les  che¬ 
valiers  des  anciens  temps.  » 

Pour  perpetuer  le  souvenir  de  ce  beau  fait 
d’armes,  Bugeaud  decide  d’eriger  sur  le  theatre 
de  la  lutte  une  colonne  commemorative  :  «  Quel 
serait  le  coeur  assez  froid,  ecrit-il,  pour  ne  pas 
se  sentir  electrise  en  passant  devant  un  monu¬ 
ment  eleve  sur  le  lieu  du  combat  et  ou  seraient 
retraces  l’action  et  les  noms  des  heros  qui  en 
furent  les  acteurs.  » 

Ainsi  fut  construite  en  1844,  au  centre  du 
village  de  Mered,  une  fontaine  monumentale 
surmontee  d’un  pylone  de  18  metres  de  haut, 
sur  lequel  sont  graves  les  noms  des  vingt  et 
un  braves  et  la  date  du  combat. 


Le  1"  mai  1887,  une  statue,  obtenue  par 
souscription  publique,  fut  elevee  a  Boufarik, 
au  centre  de  la  place  Mazagran,  en  l’honneur 
du  jeune  et  vaillant  sergent,  de  ses  courageux 
compagnons  et  a  la  gloire  de  la  vieille  et  heroi- 
que  armee  d’Afrique. 

Sous  le  piedestal  furent  deposees  les  cendres  de 
ces  heros,  exhumees  du  petit  cimetiere  du  camp 
d’Erlon,  et  sur  le  piedestal  fut  placee  une  sta¬ 
tue  en  bronze  de  3  m  15  de  hauteur,  represen- 
tant  Blandan  qui  defie  l’ennemi  dans  la  direc¬ 
tion  de  Beni-Mered. 

Mieux  que  sur  le  bronze  de  Boufarik  et  le 
granit  de  Mered,  le  souvenir  de  ces  braves  est 
conserve  dans  le  coeur  des  hommes  du  26”  de 
ligne. 

Tous  les  ans,  le  11  avril,  le  regiment  fete  ce 
memorable  anniversaire  par  le  pavoisement  du 
quartier,  le  reveil  en  musique,  une  prise  d’ar¬ 
mes  et  un  defile  devant  le  drapeau,  par  la  lec¬ 
ture  de  l’ordre  general  du  marechal  Bugeaud, 
le  commentaire  des  diverses  phases  de  l’he- 
roique  echauffouree,  l’appel  de  ces  heros  morts 
au  champ  d’honneur,  1 ’amelioration  des  menus 
et  le  quartier  libre  a  partir  de  midi.  La  mu¬ 
sique  et  la  chorale  jduent  la  cantate  a  Blandan. 

Le  lendemain,  une  soiree  de  gala  est  donnee 
au  profit  d’un  Comite  civil,  organise  dans  le 
but  d’offrir  au  26'  regiment  d’infanterie  la 
statue  de  l’heroique  sergent. 

Quant  au  corps  du  service  de  sante  mili- 
taire,  il  devrait  avoir  a  coeur  d’honorer  la  me- 
moirede  l’illustre  chirurgien  sous-aide  Ducros, 
qui  figure  d’une  maniere  si  elogieuse  dans 
l’ordre  general  du  marechal  Bugeaud. 

L’hopital  militaire  de  Nancy,  qui  vient  d’etre 
bati  dans  la  rue  du  Sergent-Blandan,  devrait 
donner  a  un  de  ses  pavilions  de  blesses  le  nom 
de  Ducros,  pour  associer,  dans  une  meme 
apotheose  de  gloire,  les  noms  de  ces  deux 
jeunes  heros  de  Beni-Mered. 


Entree  du  camp  d’Erlon,  a  Boufarik. 
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Bal  de  V Interned  1913 .  —  Coupon,  a  retirer  au  controle,  annexe  a  la  carte  d’entree  pour  Homme. 


LE  BAL  DE  L’INTERNAT 

Par  le  Dr  NEMO 


Nous  avons  la  certitude  d’etre  agreable  a  tous  nos  lecteurs  en  leur  permettant,  grace  a  un  bref  compte  rendu  du  Bal 
de  I’Internat  1913 ,  de  venir  se  meler par  la  pensee,  durant  quelques  instants,  a  la  folle  jeunesse  medicate  qui  vient  d’egayer 
de  ses  sarabandes,  de  ses  chants  et  de  ses  truculents  corteges  la  vaste  salle  de  Bullier.  C’est,  semble-t-il,  un  des  privileges 
du  medecin  de  demeurer  jeune  d’ esprit  et  de  coeur,  et  d’entourer  d’une  sympathie  dont  les  ans  ne  font  qu  elargir  l’ indulgence, 
les  audaces  et  les  excentricites  que  des  esprits  chagrins,  et  d’autres  corporations,  jugeraient  facheusement. 

Le  Bal  de  I’Internat  est  une  des  manifestations  les  plus  expressives  des  salles  de  garde  parisiennes.  II  est  peu  de 
medecins  qui  n’y  aient  assiste  comme  internes,  externes  ou  roupious.  II  est  du  a  V effort  commun  de  peintres  et  d’ internes  : 
rapins  et  carabins  ont  de  tout  temps  fait  bon  menage;  les  murs  du  logis  des  internes  le  prouvent  en  maints  endroits.  Les 
ateliers  se  mettent  au  service  des  salles  de  garde  pour  organiser  des  defiles  somptueux,  ou  I’art  le  dispute  a  la  fantaisie  la 
plus  echevelee,  le  caractere  prive  de  la  reunion  autorisant  des  licences  que  justifie  la  recherche  de  V exactitude  historique ! 


La  Preparation 


LE  Bal  de  l’lnternat  a  ete 
donne  cette  annee  a  Bul¬ 
lier,  le  20  octobre  1913. 
La  preparation  en  a  ete 
rendue  malaisee,  en  raison  des 
rigueurs  administratives  qui  ont 
interdit  aux  femmes  1’ entree 
des  salles  de  garde,  meme 
pour  la  preparation  des  cos¬ 
tumes,  guirlandes,  tentures  et 
autres  accessoires  destines  aux 
figurants  des  corteges  ou  a  la 
decoration  des  loges. 

Cette  intransigeance  admi¬ 
nistrative  a  stimule  la  verve 
des  internes  parisiens,  et  il 
convient  de  noter,  des  mainte- 
nant,  que  les  sujets  decoratifs 
des  loges  et  les  motifs  des  cor¬ 
teges  se  sont  inspires  presque 
uniquement  de  ce  leitmotiv  : 
la  protestation  contre  l’inter- 
diction  des  salles  de  garde  aux 
femmes.  Le  Bal  de  l’lnternat 
1913,  dans  son  ensemble,  et 
pour  les  raisons  susdites,  a  ete 
mediocre  :  il  n’a  montre  qu'en 
de  rares  loges  et  en  de  rares 
corteges  le  caractere  artistique 
qui  permet  de  braver  impu- 
nement  toutes  les  audaces  et 
toutes  les  libertes. 

Le  cote  «  carabin  »  a  ete 
plus  accentue  que  jamais.  A 
vrai  dire  1’ entrain  durant  le 


Bal  de  I’Internat  1913 


.  —  Carte  d’entree  pour  Homme,  par[  Joe  Bridge 


bal  s'est  montre  si  spontane, 
le  pittoresque  si  truculent,  que 
le  spectateur  profane  n’a  pu 
retenir  malgre  tout,  de  sa 
joyeuse  nuit,  qu’une  impression 
d’humour  tres  ose,  sans  doute, 
mais  tres  franc,  tres  sain,  tres 
rabelaisien.  Il  n'a  pas  eu  un  ins¬ 
tant  la  sottise  de  se  scandali- 
ser.  Le  bruit,  la  lumiere,  les 
gesticulations,  les  danses,  les 
cris  —  j’allais  dire  les  vocife¬ 
rations  —  sont  contagieux  et 
le  nouvel  entrant  se  met  bien 
vite  au  diapason  de  1' assis¬ 
tance. 


Les  Loges 

Effor9ons-nous,  pourtant, 
avant  le  defile  des  corteges,  de 
donner  un  bref  aperfu  des 
loges.  Des  artistes,  comme  de 
coutume,  ont  prete  leur  colla¬ 
boration  aux  internes. 

Saint- Antoine  doit  a  Georges 
Villa  1’ edification  de  sa  demeu- 
re,  le  «  Saint  Antoin’s  Bar  ». 

La  loge  de  Saint-Louis ,  due 
a  la  collaboration  deM'"  Marie 
Laurencin,  de  MM.  Alix  et  For¬ 
tune,  traduisait  ce  motif  : 
«  Les  embetements  de  la  Vie.  » 

Claude-Bernard  portait  au 
fronton  de  son  logis  cette  de- 


^ESCULAPE 


mande  imperative  :  «  Rendez-nous  Aphrodite.  » 
Richard  et  Pinguet  ont  contribue  a  dresser  la 
«  Prison  Laribo  »  ;  Parizelle,  dont  JEsculape  a 
reproduitl’an  dernier  de  curieux  dessins  a  l’oc- 
casion  du  compte  rendu  du  Bal  de  l’lnternat 
1912,  a  brosse  largement  sur  le  calicot  de  la 
loge  de  l’hopital  des  Enfants-Malades  les 
«  Atrocites  balkaniques  ». 

Trousseau ,  les  Enfants-Assistes,  Debrousse, 
seuls  ou  associes,  se  sont  abrites  dans  des  loges 
d’inspiration  tres  heureuse. 

La  loge  de  Bretonneau  etait  consacree  aux 
«  Etheromanes  »  ;  Delmont  en  etait  l’auteur. 

Pareillement,  Bernard  s’etait  consacre  a 
l’edification  de  la  «  Loge  vaginale  »  de  Tenon; 
Chamson,  Taupin,  Isabey  avaient  donne  tous 
leurs  soins  a  la  loge  de  Cochin  :  «  La  Ligue 
contre  le  mal  de  me- 


vers  son  temple  pour  y  deposer  ses  offrandes.  » 

Celui  de  Beaujon  avait  pris  pour  sujet  : 

Le  citoyen  Cochon  ramene  les  femmes  en 
salle  de  garde. 

Banniere  del’hopital  Beaujon  : «  Lebarthisme, 
voila  l’ennemi  ! » 

Une  salle  de  garde  sous  le  barthisme  :  Spec¬ 
tacle  navrant. 

Le  citoyen  Cochon  contre  le  barthisme.  Cochon 
et  le  «  Raffut  de  Saint- Poly carpe  »  ramenent 
les  femmes  au  son  de  la  cloche  de  bois. 

Le  barthisme  est  mort,  vive  Cochon .  La 

saine  gaite  est  revenue  en  salle  de  garde. 

Cochin  et  la  Maternite  s’etaient  reunis  pour 
composer  un  cortege  tres  important  :  La  Ligue 
contre  le  mal  de  mere  qui  s’avan9amajestueuse- 


l’epoque  de  Louis  XV...  Et  allez  done  !  » 

Le  cortege  de  Saint-Louis  fermait  la  marche, 
deplorant  «  les  embetements  de  la  vie  ». 

On  s’expliqiiera  l’aprete  des  recriminations 
des  internes  en  pensant  que  les  exigences  de 
1’ administration  de  l’A.  P.  faillirent  empecher 
le  bal  d’avoir  lieu  ;  les  diners  de  salle  de  garde 
manquerent  de  leur  entrain  coutumier,  sauf  pour 
les  hopitaux  qui  eurent  l’heureuse  idee  de  fuir 
ce  soir-la  leur  hopital.,.  inhospitalier  pour  diner 
dans  des  restaurants  ou  dans  des  salles  libera- 
lement  pretees.  L’hopital  Cochin  traversa  la 
rue  Saint-Jacques  pour  aller  banqueter  dans 
l’hotel  du  Dr  Madeuf. 

Apres  le  defile  des  corteges  eut  lieu  comme 
de  coutume  le  Grand 


re.»  Cette  derniere  loge 
etait  decoree  interieu- 
rement  d’une  veri¬ 
table  oeuvre  d’art,  un 
grand  panneau  peint 
tout  expres  par  le  bon 
peintre  Toche  :  on  l’a 
garde  precieusement 
dans  la  salle  de  garde. 

Notons  pour  termi¬ 
ner  :  la  loge  de  Beau¬ 
jon,  «  des  Femmes 
grace  a  M.  Cochon  » ; 
la  loge  de  la  Pitie,  «  le 
Salon  des  Medecins  »  ; 
la  loge  de  la  Charite, 
«  Loge  hollandaise  » ; 
la  loge  de  l'Hotel-Dieu, 
«  les  Eunuques  de 
l’A.  P.  ». 

Enfin  Necker,  tou- 
jours  en  maniere  de 
protestation  contre 
l’Administration,  avait 
choisi  comme  motif  de 
decoration  de  sa  loge 
un  «  Enterrement  de 
premiere  classe  ».  Les 
murs  etaient  tout  ten- 
dus  de  noir  avec  des 
larmes  d 'argent ;  il  y 
avait  des  fleurs,  des 
couronnes,  et  un  regis- 
tre  oul’on  venait  s’ins- 


Concours  de  Beaute. 


Dans  la  salle 

Cependant  e’est 
dans  la  salle  la  bous- 
culade,  joyeuse  et 
coutumiere,  les  ron- 
des  et  les  farandoles, 
et  les  cors  de  chasse 
qui  sonnent  en  fan¬ 
fare,  et  les  cris  aigus, 
et  les  rires  stridents. 

Toute  la  jeunesse 
medicale  est  la  :  in¬ 
ternes,  externes,  rou- 
pious ;  et  aussi  quelques 
« patrons  »  heureux  de 
revivre  pour  quelques 
heures  les  emotions 
d’antan.  II  y  a  aussi 
bon  nombre  de  pein- 
tres,  de  litterateurs, 
de  gens  de  toute  sorte, 
de  toute  race,  de  toute 
provenance.  Guy  Ar- 
noux  etait  en  cow-boy, 
Taupin  en  mousque- 
taireet  Sonoleteninva- 
lide,  comme  de  bien 
entendu,  mais  Tril- 
lau  etait  cette  fois-ci 


crire. 


Les  corteges 


Bal  de  Vlnternat  1913.  —  Carte  d’entree  pour  dame,  par  V.  Van  DenB... 

«  Les  portes  de  Bullier  seront  ouvertes  le  lundi  20  octobre  1913,  de  21  h.  29  a  23  h.  59.  » 


en  marin.  Le  monde 
des  artistes  etait  fort 
bien  represente.  Nous 
noterons  d ’apres  no- 
tre  excellent  confrere 
War  nod  :  Mm“  Calitza, 


Les  lamentations, 

ici,  se  font  encore  plus  unanimes.  Chaque  cor¬ 
tege  est  une  protestation. 

Bicetre  avait  imagine  une  roulotte  foraine,  et 
le  programme  expliquait  : 

«  Fidele  au  principe  «  Bis  etre  ou  ne  pas 
etre  »  la  salle  de  garde  emigre  devant  la  funeste 
circulaire...  Viens  a  nous,  peribartheticienne! 
La  roulotte  est  ouverte  !  » 

Le  cortege  de  l’hopital  Claude-Bernard  sup- 
pliait  : 

«  Rendez-nous  le  culte  d’ Aphrodite. 

«  Les  Asclepiades  protestent  contre  la  circulaire 
etrendent  un  hommage  public  a  Aphrodite.  Leur 
cortege portant  les  attributs  de  la  deesse,s’avance 


ment  precede  par  les  bannier  es  des  deux  hopitaux. 
Ensuite  venaient  : 

Le  Char  du  Mal  de  Mer  :  «  Dans  un  bateau, 
deux  malheureux,  enproie  au  terrible  mal,  sont 
soignes  par  un  apothicaire.  » 

Le  Mal  de  Mere  et  les  moyens  d’y  remedier  : 
«  Malthus  et  ses  adeptes  donnent  une  demons¬ 
tration  de  leurs  doctrines.  » 

Le  Char  de  Lesbos  :  «  Dans  l’ile,  que  se 
disputent  les  Grecs  et  les  Turcs,  deux  Lesbien- 
nes  protegees  par  Sapho,  s’abandonnent  aux 
joies  de  l’amour  sous  les  yeux  de  Silene,  qui 
cherche  sa  consolation  dans  le  vin. » 

«  La  France  en  deuil  ferme  le  defile,  se  la- 
mentant  sur  la  diminution  des  naissances  depuis 


Timmy,  IreneBordoni, 
Emilienne  d’Alenipon,  Paulette  Lancray,  Pom- 
ponnette,  Delysia,  Germaine  Webb,  Rachel 
d’Artois,  Marini,  Darvennes,  Valoris,  Regine 
Olmeta,  Marinette  Marechal,  Baume,  etc. ;  MM. 
A.  de  Brayer,  Talmont,  Olmeta,  Colombet,  De- 
saux,  Rene  Giffey,  Jacques  Bannel,  etc.. 

Et  le  bal  dura  jusqu’au  jour  ;  les  internes  de 
chaque  hopital  et  leurs  invites  s’en  furent,  ban¬ 
niere  en  tete.  II  ne  resta  plus  dans  la  grande 
salle  que  quelques  braves  gens  etendus,  grises 
de  champagne,  au  fond  des  loges,  et  puis  une 
petite  femme  paree  de  sa  radieuse  jeunesse, 
qui  toute  seule  tournait  eperdument,  tandis 
qu’avec  un  grand  fracas  de  cuivre  l’orchestre 
jouait  la  retraite. 


^ESCU  LAPE 


LE  PROFESSEUR  LEDOUBLE 

L’HOMME  ET  L’CEUVRE 

Par  les  Drs  DUBREUIL-CHAMBARDEL  et  FAIX,  de  Tours. 

La  Redaction  d' i Esculape  vient  d’etre  douloureusement  eprouvee  par  la  mort  d'un  de  ses  amis  de  la  premiere  heure.  Ceux  qui  suivent  notre 
Revue  depuis  sa  fondation  se  souviennent  qu’en  effet  le  regrette  Professeur  Redouble  avait  publie  dans  nos  colonnes  un  important  article  sur 
Rabelais  anatomiste.  Pareil  sujet  etait  bien  familier  au  Maitre.  Et  void  Vironie  des  choses  :  quelques  semaines  seulement  avant  sa  mort  il  nous 
ecrivait  tout  le  plaisir  qu’il  aurait  a  nous  adresser  un  article  d’interet  general  sur  Rabelais  savant,  qui  prendrait  place  dans  la  serie  d'articles  que 
nous  nous  proposions  de  consacrer  aux  celebrites  medicates  dont  s’ enorgueillit  la  vieille  et  glorieuse  Ecole  de  medecine  de  Montpellier.  Le  manus- 
crit  suivait  a  quelques  jours  de  distance.  II  paraitra  dans  un  tres  prochain  numero  et  sera  illustre  suivant  les  indications  precises  de  son  auteur. 

Les  lignes  que  void,  ecrites  en  memoire  du  Maitre  par  deux  de  ses  eleves  les  plus  aimes,  diront  a  nos  ledeurs  quelle  pet  te  immense  viennent 
de  faire  V ecole  tourangelle  et,  d’une  fagon  plus  generate,  la  science  frangaise  dans  la  personne  du  Professeur  Redouble. 


LE  D1  Ledouble  est  decede  a  Tours  le 
22  octobre  dernier,  dans  sa  petite  maison 
de  la  rue  Jules-Simon  ou  depuis  plusieurs 
annees  il  vivait  tres  retire. 

Sa  mort  a  vivement  impressionne  les  milieux 
scientifiques  oil  les  ouvrages  du  savant  anato¬ 
miste  tourangeau  faisaient  autorite. 

Esculape  avait  compte  le  maitre  parmi  ses 
collaborateurs  de  la  premiere  heure,  et  les 
lignes  que  nous  ecrivons  aujourd’hui  a  l'inten- 
tion  de  ses  lecteurs  ont  pour  but  de  preciser  la 


Le  Dr  Ledouble,  professeur  a  VEcole  de  Medecine 
de  Tours,  a  Vage  de  40  ans. 


perte  que  viennent  de  faire  a  la  fois  les  scien¬ 
ces  et  les  arts. 

La  physionomie  de  ce  modeste  artisan  d’un 
immense  labeur  etait  d’ailleurs  tres  populaire. 
Tous  ceux  qui,  etudiants,  ont  eu  Ledouble 
comme  professeur  a  l’Ecole  de  Medecine  de 
Tours  ou  il  enseigna  pendant  plus  detrente  ans  ; 
ceux  qui  le  voyaient  souvent  dans  les  labora- 
toires  de  la  Societe  et  de  l’Ecole  d’anthropo- 


logie,  ou  dans  les  salles  du  Museum,  se  rap- 
pelleront  longtemps  cet  homme  maigre  aux 
mouvements  tout  d  une  piece,  au  geste  large  et 
saccade,  d’une  mise  quelque  peu  archaique, 
dont  l’attention  etait  toujours  attiree  vers  un 
probleme  nouveau  touchant  la  morphologie 
humaine  ou  les  grandes  questions  de  l’histoire 
litteraire.  L’humoriste  Pascalba  l’a  represente 
en  une  image  si  vraie  et  si  sincere  que  nous 
n’avons  pas  cru  manquer  au  respect  du  au 
maitre  tres  aime  en  la  reproduisant  id. 

Il  defendait  ses  idees  avec  vivacite,  aprete 
meme,  en  homme  qui  a  longuement  medite  et 
muri  ce  qu’il  avance,  et  « tombait  »  au  moment 
voulu  en  quelques  mots  precis  et  foudroyants 
l’imprudent  contradicteur. 

Ledouble  aimait  avant  tout  les  conceptions 
nouvelles  et  partait  volontiers  en  guerre  contre 
les  articles  scientifiques  accommodant  a  quel¬ 
que  sauce  inedite,  ou  ayant  couleur  de  l’etre, 
un  fait  etabli  et  connu. 

Sa  merveilleuse  memoire  lui  permettait  de 
tout  controler  sans  avoir  a  recourir  a  sa  biblio- 
theque,  et  sa  raillerie  s’exer9ait  en  termes  impi- 
toyables  sur  les  demarqueurs  scientifiques.  Elle 
n’epargnait  pas  davantage  «  ces  cretins  qui 
n’ont  jamais  rien  produit  et  ne  produiront 
jamais  »  comme  il  le  disait  dans  l’intimite. 

Les  «  cretins  »  se  vengeaient  en  le  traitant 
de  compilateur,  d’autres  ajoutaient  «  adroit  ». 
Mais  ce  n’etaient  la  que  pures  calomnies. 
Ledouble  savait  trouver  au  milieu  des  chemins 
battus  le  caillou  banal  que  tous  ont  pousse  du 
pied,  et  que  lui  savait  casser  pour  en  extraire 
la  gemme  qui  brille  d’un  eclat  nouveau  et  eclaire 
de  ses  feux  les  obscurites  d’alentour. 


Combien  avaient  parcouru  les  fameux  cha- 
pitres  XXX  et  XXXI  du  Livre  IV  de  Pantagruel, 
et  declare,  comme  le  fait  dire  Anatole  France 
a  l’un  des  personnages  de  son  roman  Crain- 
quebille ,  Putois,  Riquet,  «  qu’il  preferait  a  cer¬ 
tains  egards  l’anatomie  de  Putois  a  l’anatomie 
de  Quaresme-Prenant.  Si  la  description  faite 
par  Xenomanes,  disait-il,  est  plus  savante  et 
plus  riche  en  termes  rares  et  precieux,  la  des¬ 
cription  de  Putois  l’emporte  de  beaucoup  par 
la  clarte  des  idees  et  la  limpidite  du  style.  Il 
en  jugeait  de  la  sorte  parce  que  le  D'  Ledouble 
de  Tours  n’  avait  pas  encore  explique  les  cha- 
pitres  XXX,  XXXI  et  XXXII  du  quatrieme 
livre  de  Rabelais  ». 


Et  de  fait,  l’infatigable  chercheur,  confiant  a 
juste  titre  en  la  virtuosite  de  son  illustre  com- 
patriote,  avait  devine  sous  ce  feu  d’artifice 
d’epithetes  et  de  comparaisons  bizarres  un  fonds 
scientifique,  qu’en  un  eclair  d’admirable  lud¬ 
dite  il  entrevit  et  sut  elegamment  devoiler. 

Et  nous  eumes  Rabelais  anatomiste  et  phy- 
siologiste,  ouvrage  qui  fit  sensation  dans  le 
monde  entier  des  arts  et  des  lettres,  et  fut  cou- 
ronne  par  la  ville  de  Tours  et  la  Faculte  de  Me¬ 
decine  de  Paris. 


Le  D'  Ledouble,  professeur  a  VEcole  de  Medecine 
de  Tours,  au  moment  de  son  jubile  scientifique,  1908. 


Quand,  au  cours  des  lectures  par  lesquelles 
Ledouble  occupait  ses  moments  de  loisir,  il  eut 
l’occasion  de  revoir  l’oeuvre  de  l’Aigle  de 
Meaux,  il  sut,  a  cote  de  l’admirable  ecrivain  et 
du  prestigieux  orateur,  decouvrir  le  savant 
verse  dans  la  connaissance  de  l’homme  en  ses 
plus  mysterieuses  fonctions  et  structures. 

De  la  a  ecrire  Bossuet  anatomiste  et  physio- 
logiste,  il  n’y  avait  qu’un  pas.  Ledouble  le  fran- 
chit  aisement,  et  dans  la  langue  riche  et  imagee 
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Au  point  de  vue  social  les  recherches  de 
Ledouble  ont  eu  une  grande  utilite.  II  a  montre, 
en  effet,  le  mal  fonde  des  conceptions  de 
Lombroso  et  de  ses  eleves,  qui  tendent  a  consi- 
derer  les  variations  du  corps  comme  des  signes 
de  degenerescence  et  des  stigmates  de  cri¬ 
minality. 

II  en  resulta  cette  sensiblerie  judiciaire  qui  a 
fait  tant  de  ravages  en  Italie  et  en  France.  En 
montrant  que  les  dispositions  anormales  ne 
sauraient  en  aucune  fapon  etre  considerees 
comme  des  marques  d’une  inferiority  intellec- 
tuelle  ou  psychique,  Ledouble  a  ruine  comple- 
tement  le  systeme  criminaliste  italien  et  permis 
de  remettre  dans  la  vraie  voie  les  juristes 
egares. 


Ledouble  n’a  repu  que  tardivement  la  juste 
recompense  d’un  tel  travail;  ce  n’est  qu’en 
janvier  dernier  que  la  Grande  Chancellerie  lui 
decerna  la  croix  de  chevalier  de  la  Legion 
d’honneur. 

L’ Academic  de  Medecine  avait  su  plus  tot 
reconnaitre  le  merite  de  son  oeuvre  scientifique 
en  le  nommant  d'abord  son  correspondant,  puis 
en  septembre  1908  en  le  plapant  au  nombre  de 
ses  membres  comme  associe  national. 

C’etait,  apres  Bretonneau,  leseul  Tourangeau 
qui  eut  obtenu  cette  distinction,  et  ici  un  paral¬ 
lel  s’impose  entre  ces  deux  hommes. 

Bretonneau  a  Tours,  acree  avec  les  Velpeau, 
les  Baillarger,  les  Trousseau,  les  Moreau,  les 
Gendron,  VEcole  de  la  specificite  et  l’enseigne- 
ment  qu’il  donna  dans  les  salles  delabrees  du 
vied  Hospice  General  a  ete  le  point  de  depart 
des  doctrines  sur  lesquelles  a  ete  creee  la  patho- 
logie  moderne. 

Ledouble,  a  son  tour,  a  cree  en  Touraine 
VEcole  des  variations  anatomiques,  dont  les 
doctrines  ont  fait  faire  de  si  grand  progres  aux 
recherches  morphologiques.  Ce  fut  Vhomme  des 
Variations ,  comme  le  surnomma  le  regrette  et 
illustre  Kolliker.  Ce  titre  lui  restera  et  ce  sera 
l’honneur  de  l’Ecole  de  Tours  d’avoir  eu  en 
moins  d’un  siecle  deux  hommes  de  valeur 
aussi  incontestee. 

Nous  ne  pouvons  clore  cet  article  sans  une 
allusion  a  la  fin  dramatique  que  reservait  le 
destin  au  Maitre  tourangeau.  La  mort  l’a  ter- 


rasse  en  plein  travail,  silencieuse- 
ment,  sournoisement,  prenant  a 
la  gorge  a  l’improviste  celui  qui 
cherchait  a  penetrer  les  mysteres 
de  la  vie  en  leurs  formes  les  plus 
decevantes  et  les  plus  inattendues. 

Emportant  avec  son  maitre  la 
vieille  servante  devouee  et  inf irme 
que  la  grande  charite  de  Ledouble 
garantissait  des  miseres  de  l’exis- 
tence,  l’asphyxie  par  l’oxyde  de 
carbone  n’a  pas  voulu  que  fut 
rompu  par  un  seul  trepas  l’uni- 
f  or  mite  de  deux  destins  jusque- 
la  paralleles. 

Les  grands  quotidiens  politi¬ 
que's  ont  longuement  narre  ce 
drame  silencieux.  En  vain  les 
soins  les  plus  empresses  furent-ils 
prodigues  a  Ledouble  seul  sur- 
vivant  de  cet  affreux  accident. 

Le  Maitre  ne  survecut  que 
vingt-quatre  heures  sans  avoir 
repris  un  instant  connaissance. 

Continuant  par  dela  la  mort  le  plan  qu’il 
s’etait  trace,  Ledouble  a  voulu  que  ses  obseques 
fussent  denuees  de  la  pompe  qui  n’eut  point 
manque  aux  funerailles  d’un  pared  homme. 

C’est  sur  son  expresse  volonte  qu’un  matin 
gris  d’automne  le  professeur  Ledouble  fut 
conduit  dans  le  corbillard  des  pauvres,  sans 
insignes,  sans  fleurs  ni  couronnes,  de  la  cha- 
pelle  de  1’ Hospice  general  touchant  cette  ecole 
qu’il  avait  tant  aimee ,  au  lieu  ou  sous  une  mo- 
deste  croix  de  bois  repose  le  grand  savant  qu’il 
fut. 

Dans  un  dernier  geste  d’  amour  et  de  frater¬ 
nity,  le  Maitre  tourangeau  qui  avait  refuse  la 
presence  officielle  des  «  puissants  de  laterre  », 
avait  convie  les  humbles  a  lui  faire  le  plus 
plus  beau  des  corteges,  et  les  pauvres  de  Tours 
se  souviendront  de  la  largesse  qu’il  leur  fit 
dans  ses  dernieres  volontes. 


Le  Dr  Ledouble,  dans  son  laboratoire 
d’anatomie  comparee  de  VEcole  de  Medecine 
de  Tours,  etudiant  un  ccecum  d’elephant. 


qui  etait  la  sienne,  il  ajouta  un  elo- 
gieux  chapitre  a  ceux  que  la  pos¬ 
terity  avait  deja  consacres  a  la 
gloire  de  l’illustre  prelat. 


Dans  le  domaine  anatomique, 
les  recherches  de  Ledouble  ont 
presque  exclusivement  porte  sur 
les  anomalies  ou  plutpt,  comme  il 
avait  soin  d’y  insister,  sur  les 
variations  que  presente  le  corps 
de  l’homme. 

Il  avait  ete  pousse  dans  cette 
voie  d’abord  par  son  premier 
maitre  d'anatomie  a  Tours,  Satur- 
nin  Thomas,  et  surtout  a  Paris 
par  Broca  qui  l’attacha  a  son 
laboratoire  et  aiguilla  son  acti¬ 
vity  sur  l’etude  de  l’anthropo- 
logie  zoologique, 

Un  volume  sur  les  Variations 
genitales,  deux  sur  les  Variations 
du  systeme  musculaire,  trois  autres  sur  celles 
du  crdne,  de  la  face  et  du  rachis,  un  encore 
sur  les  Variations  du  systeme  pileux  (avec  le 
Dr  Houssay,  de  Pont-Levoy)  et  plus  de  deux 
cents  articles’ semes  dans  quantite  de  revues  et 
publications  speciales,  resument  dans  cet  ordre 
d’idees  le  travail  considerable  entrepris  par 
Ledouble  dans  son  laboratoire  de  l’Ecole  de 
Tours,  et  avec  les  seules  ressources  que  pou- 
vait  lui  offrir  ce  modeste  etablissement  scien¬ 
tifique. 

De  tous  ces  travaux,  plusieurs  lois  generales 
peuvent  etre  degagees.  On  connait  celle  a 
laquelle  on  a  donne  a  l’etranger  le  nom  de 
l'anatomiste  tourangeau  et  qui  peut  se  resu- 
mer  ainsi  :  Un  organe  presentant  une  variation 
anatomique  est  plus  sujet  que  tout  autre  a 
etre  atteint  par  les  processus  pathologiques. 

On  n 'ignore  pas  non  plus  que  c’est  Ledouble 
qui  a  decouvert  la  loi  de  balancement  correlatif 
et  inverse  du  crdne  et  de 
■■  la  face  et  celle  de  la  con¬ 
temporaneity  des  varia¬ 
tions  dans  un  mime 
®  -  systeme  anatomique. 

Ledouble  a  eu  encore 
cette  idee  geniale  de 
considerer  que  les  varia- 
tions  sont  des  indices  de 
revolution  que  subit  l’es- 
pece  humaine.  Les  unes 
sont  des  vestiges  d’un  etat 
passe  et  rappellent  des 
dispositions  ataviques,  ce 
sont  les  variations  rever- 
sives;  les  autres  au  con- 
w  traire  sont  les  temoins 

qui  indiquent  dans  quel 
sens  se  poursuit  revolu¬ 
tion  des  symptomes  d’un 

I  Hb  etat  futur,  adapte  a  un 

milieu  nouveau,  ce  sont 
■  '  les  variations  progres¬ 

sives. 

Ces  idees,  qui  sont  per- 
sonnelles  a  notre  auteur, 
sont  aujourd’hui  adoptees 
et  enseignees  comme  clas- 
siques  dans  tous  les  centres  anatomiques  et 
surtout  dans  les  instituts  italiens. 


Le  D'  Ledouble,  vu 
par  Vhumoriste 
Pascalba. 
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Literature  ct  Echantillons  Laboratoires  DAUSSE.4,RueAubriotPARIS 


INTRAITS  DAUSSE 


S  O  LUTI  O  IM 

(5  gouttes,2  fois  par  Jour.} 


PlLU  LES 

(2-3 pilules  ,2  fois  par  Jour.) 


MEDICATION  IODEE  PARFAITE 


wr:> 

O 


Nc  fatiguent 
ni  le  rein,  ni  les  intestins 


PRESCRIRE 

DOSIODINE  n°  1.  Une  capsule  =  0,01cs  d’iode  correspondant  a 
0,50CS  d’iodure  alcalin. 

DOSIODINE.  Une  capsule  =  0,02c'g  d'iode  correspondant  a  1  gr. 
d’iodure  alcalin . 


Litterature  et  Ectiantillons  franco  sur  aemantie 

Laboratoire  de  la  DOSIODINE,  AUDINCOURT  (Doubs) 


PHAGOTAXINE 


Solution  OXYGENOZONISEE  obtenue  par  I’action  des  Rayons  ultra-violets 

ANA  LGESIQU  E  -  BACTERICIDE  -  M  I C  RO  B I C I  D  E 

j’emploie  dans  toutes  les  circonstances  ou  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies  —  Dans  toutes  les  Septicdmiet 
Brulures  profondes,  Plaies  variqueuses  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  infectieux 

COMPRESSES  -  LAVAGES  -  LAVEMENTS  *  ET  A  r  ~ 
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LA  SCIENCE  ET  LES  SENS 

Le  savant  japonais  Yoshio  Markino  a 
ecrit  une  bien  curieuse  etude,  sous  le  titre 
«  la  Science  et  les  sens  »,  dont  M.  Joseph 
de  Smet  a  donne  la  traduction  dans  le 
Merc  tire  de  France.  C’est  une  etude  assez 
difficilement  analysable;  elle  est  aussi  joli- 
ment  poetique  que  severement scientifique  I 
en  outre,  des  figures  l’illustrent  dontquel- 
ques-unes  sont  de  rigides  lignes  geome- 
triques,  mais  dont  les  autres  sont  de  petits 
pay  sages. 

Yoshio  Markino  traite  notamment  de  ce 
que  nous  nommons  les  illusions  optiques, 
et  apres  avoir  procede  a  certaines  demons¬ 
trations  mathematiques  il  conte  ce  qui 
suit  : 

Un  po6te  japonais,  Tatsuo  Kumoi,  disait  : 
«  La  montagne  une  telle,  dans  mon  village, 
est  trfes  haute.  »  Quelqu’un  lui  demanda  : 
«  Quelle  est  sa  hauteur?  » 

—  Six  pieds  a  peu  pr£s. 

—  Quelle  sottise! 

—  Mais  certainement!  s’ecria  le  pofete  tr6s 
amme.  La  hauteur  de  ma  fendtre  est  de  six 
pieds  et  quand  je  regarde  la  montagne  du 
fond  de  ma  chambre,  son  sommet  touche 
presque  la  partie  superieure  de  cette  fenStre. 

Les  sens  de  certains  pofetes  japonais  etaient 
plus  avances  queceux  de  leurs  confreres  les 
artistes.  Ils  avaient  des  yeux  trfes  exerces 
avec  lesquels  ils  observaientdes  phenomfenes 
de  perspective  trfes  precis,  bien  qu’ils  fussent 
aussi  ignorants  en  matiere  de  science  que  les 
artistes  eux-memes. 

Dokan  Ota,  le  cdl&bre  pofete  guerrier  du 
xvi‘  si6cl;e,  ne  pouvait  etre  satisfait  des  pein- 
tures  sans  perspective  des  artistes  de  son 
temps.  II  a  e*quisse  lui-mSme  une  perspec¬ 
tive  correcte  dans  son  poeme  de  trente  etune 
syllabes  : 

Mon  chalet  est  loin  de  la  foret  de  pins 
•  Et  prfes  de  la  mer; 

La  haute  cime  du  Fiji  se  place 

Tout  juste  sous  le  rebord  de'  mon  toit.  • 


Apres  tout,  cependant,  le  poete  lui-meme 
n’aurait  pas  su  tracer  avec  son  pinceau  les 
tableaux  exquis  que  font  a  present  les  artistes 
de  l’Occident. 

A  propos  de 


ndtres,  comme  son  armee  et  son  Industrie 
ontadopte,  et  rigoureusement,  nos  methodes: 
II  dit,  et  Ton  retrouve  dans  ce  propos,  dont 
les  plus  civilises 


perspective,  je 

de  mon  propre 
p&re.  Lorsqu’a 
l’ecole  primaire 
on  me  donna  uri 
cahier  de  lefons 
de  dessin,  il  s’y 
trouvait  une  gra¬ 
vure  representant 
une  boite  cubique 
en  perspective 
correcte.  Mon  pfe- 
re  la  vit  et  dit  : 
<c  Qu’est-ce  que 
cela?  Cette  boite 
n’est  assurement 
pas  carree,  elle 

toute  dejetee  1  » 
Neuf  annees  plus 
tard,  il  revit  le 
m6melivre,m’ap- 
pela  et  me  dit  : 
«  Quelle  chose 
dtrange!  Vous 
vousrappelezque 
jetrouvais  dejetee 
cette  boite  carree; 
je  vois  it  present 
qu’elle  est  parfai- 
tement  droite.  » 
Cela  provient 


de  c 


pere;  lorsqu’il  v 


pour  la  premiere 


Goyo.  —  Deux  vieilles  sorci'eres. 


jetteraient  l’abso- 
lu,  le  parfum  de 
la  poesie  de  son 
le  lointaine  : 

1’homme  peuvent 

danstous  les  ega- 
rerhents.  C’est  la 
science  qui  les  en 
preserve;  elle 
remplit  le  meme 
office  que  le  tu- 
teur  de  la  vigne 
qui  force  celle-ci 
a  pousser  droit. 


Et  void  encore 
quelques-unes 
des  pen sees  de 
ce  philosophe 
oriental  quijuge 
not  re  Occident 
avec  originalite. 

La  civilisation 
occidentale  mo- 
derne  est  basee 
sur  la  science  ; 
l’antique  civilisa¬ 
tion  orientale 
etait  celle  des 
sens  de  l'homme. 
En  verite,  la  civi¬ 
lisation  orientale 
s’eleve  tr£s  haut; 


cune  idee  de  la 
perspective. 

Yoshio  Markino  parle  avec  une  sagesse 
tout  asiatique,  mais  son  asiatisme  a  revetu 
les  teintes  modernes,  comme  les  mosurs  de 
son  pays  ont  pris  des  caracteristiques  des 


comme  la  tour 
Eiffel  :  elle  est 
munie  d’escaliers  et  d’asceaseurs  complai- 
sants.  Tout  rle  monde  peut  arriver  au  som¬ 
met  au  moyen;  de  res  escaliers  et  de  ces 
ascenseurs  que  j’appelle  les  sciences..  —  Par- 


Ions  d’art.  —  Si  vous  voulez  frequenter  les 
ecoles  d’ait  de  l  Occident,  elles  vous  ensei- 
gneront  la  perspective,  I’anatomie,  la  bota- 
nique,  l’histoire  naturelle,  etc. ;  elles  vous 
apprendront  a  mesurer  le  sujet  que  vous 
voulez  dessiner,  a  melanger  les  couleurs 
pour  obtenir  les  nuances  ixactes.  La  me- 
thode  sera  plus  scientifique  encore  pour 
les  autres  branches  de  l’enseignement  :  l’ar- 
chitecture,  l’art  de  l’ingenieur,  etc.  C’e->t  ce 
que  j’appelle  l’education  scientifique. 

L’antique  civilisation  de  l’Orient  etait  au¬ 
tre.  Elle  etait  en  quelque  sorte  une  haute 
montagne  avec  force  ptecipices  abrupts  et 
une  cime  au-dessus  desnuees.  Seul  le  genie 
pouvait  la  gravir  jusqu’au  sommet.  Oyez  ce 
que  disaient  les  vieux  maitres  japonais  a  leurs 
eleves  : 

—  N  imitez  pas  mon  art.  Ne  regardez  ni 
ma  main  ni  mon  pinceau.  Eprouvcz  seule- 
ment  ce  que  j’eprouve.  Mettez  vos  esprits 
directement  en  communication  avec  la  na¬ 
ture  et  faites  par  vous-memes  vos  decou- 
vertes:  soyez  juge  de  votre  art  au  moyen  de 
vos  yeux  a  vous,  de  votre  musique  au  moyen 
de  vos  propres  oreilles. 

C’est  ce  que  j’appelle  l’education  des  sens 
de  l’homme. 

LETTRE  A  UN  MORT 

Sous  ce  titre,  la  Flora  publiait  recem- 
ment  des  vers  de  Leo  Larguier  : 

Mon  ami,  je  suis  1&,  tel  que  tu  m’as  laisse, 
Et  tout  est  maintenant  comme  par  le  passe, 
Je  rentre.  J’ai  toujours  ce  manteau  de  ratine 
Pareil  a  ceux  que  tu  connus... 

Plus  loin,  le  manteau  de  ratine  ressem- 
ble  a  celui  de  Beethoven  : 

Je  ressemble  a  Beethoven,  tremblant  d’emoi. 
Avec  son  grand  manteau  d’une  forme 
[ancienne. 

Lorsqu’il  allait,  offrant,  sur  le  Prater  de 
'[Vienne, 

Son  bras  a  Bettina  Brentano. 

Ah!  ces  poetes... 


E.  COGIT  6  CIE 

COSSTROCTEliRt  B’lNSTRDMEKTS  POOR  LIS  SCIIHCIS 

oo  III BL  Fournitures  gene- 

rales  pour  Bact£- 
Z  riologie  et  Micro- 

°  Kraphie. 

W  Depot  pour  la  France 

£  MICROSCOPES 

et  des  JUMELLES 
a  PRISMES 

jggHfc  E.  LEITZ 

socieie  Generaie  rorifiopeflie 

Lamy,  Directeur 

BANDAGES  CORSETS  ELEGANTS 

BAS  ELAST1QUES,  CORSETS  aux  uses 

S0UT1ENS-G0RGE  de  concilier 

ocrMTiiDcc  les  exigences  de  la  mode 

„EINTURES  et  les  soucis 

ARTICLES  D'HYGIENE  du  bien-etre  physique. 

128.  Bould  Haussmann,  Paris 

TiTiTTTjTfM* 

Cbimiquement  Pur  (Titre)  lualierabli 

Solution  •  Sirop  •  Dragees 

(fir.  per  oulllirie)  (ffr.  paroulll.)  (Ofr.SS  I'unt) 

«  CORYZA.  «'  MSUALGIE, »'  CEPSiLlLGI 

Experlment6  dans  lei  HOpltaux  de  Paris. 

Vent*  .  Laboratoire  SOUFfRON.  26,  R.  de  Turin,  ParlsetPli'" 

E 

. 

E AKIMS  MALTEES  JAMMET 


de  la  Soci6te  d’Alimentation  di6tetique 

pour  le  r6§irne 

ties  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


RIZINE 

Crfeme  de  Riz  malt§e 

ARISTOSE 

i  base  de  Bl§  et  d’Avoine  maltfee 

CEREMALTINE 

Arrow-Root,  BI6,  Orge,  Mais 

ORGEOSE 

Cr6me  d’Orge  malt6e 


GRAMENOSE 

Avoine,  B16,  Mais,  Orge 

! BLEOSE 

Qrfeme  de  Bl§  total  malt6e 

AVENOSE 

Farine  d’Avoine  maltAe 

LENTILOSE 

Farine  de  Lentiiles  maltde 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  l’Avenose,  a  l’Orgeose,  etc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-ROSA 
CERE  ALES  JAMMET  pour  DECOCTIONS 


Depot  gteal  :Mon  JAMMET, 


47, Paris 


[OUATAPLASME 

Dtr  DOOTBUR  LANGLEBERT 


PANSEMENT  ASEPTIO.UE  COMPLET  INSTANTANE 


PHLEGMA8IES :  Anfhra: 

Phlebites,  ~ 

AFFEOTIONS  -- 
PAN9  TOUTM  LES  PHARMACIES 


S:  Anthrax,  Abces,  Phlegmons ,  Oercarea  dea  Seina, 
tea,  Eryaip&lea.  DERMATOSES,  Eczema,  Impetigo. 
OCULAIRES  t  Conjonctivites,  Keratites. 


8  Hue  Plerri-Ducreux,  PARIS. 
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LE  ZINC.  SES  HEROS,  SES  VICTIMES 

Jete  nu  sur  la  terre,  l’homme  a  su  par  son 
Industrie  s’assurer  le  vivre  et  le  couvert.  Nous 
ne  parlons  pas  du  reste. 

II  a  fouilie  les  enlrailles  de  la  terre :  il  en  a  re¬ 
tire  les  metaux  precieux.  II  a  forge  le  fer  pour 
se  defendre.  Mais  surtout  il  a  fondu  le  zinc! 
soi-disant  pour  en  couvrir  ses  tojts,  et  en  realite 
pour  lajoie  supreme  d’v  etaler  ses  coudes,  le  soir, 
l’apres-midi,  le-  matin,  et  parfois  la  nuit,  en 
sifflant  une  oxygenee  ou  en  etranglant  un  per- 
roquet,  dans,  l  air  embaume  des  relents,  de  la 
bouffarde  et  des  sous-tellas,  sous  l’ceil  bien- 
yeillantet  protecteur  du  saint  du  lieu,  le  mastro- 
quet,  le  bistro. 

Le  bistro,  le  maitre  de  notre  epoque,  celui. 
qui .  d’une  main  torche  un  fond  de  mele-casse 
et  de  1’autre  pousse  son  troupeau  .de  clients  au 
vote  par  ou  s’assure  le  triomphe  des  immortels 
principes....  et  la  possibility  pour  i’heureux  elu 
d'arranger  .ses  petites  affaires ! 

Le  bistro,  ou  le  politicien  voit  un  ami  a  acque- 
rir,  les  pouvoirs  publics  un  homme  a  menager, 
le  peuple  un  debrouillard  a  imiter,  —  et  le  me- 
decin,  un  pauvre  diable  premiere  victime  de  son 
funeste  metier! 

C’est  une  belle  campagne  qu’ont  entamee  contre 
le  fleau  de  l’alcool  les  hygienistes.  et  les  mede- 
cins.  Encore  des  premiers  rayerai-je  resoLument 
nombre  qui  s’en  pretendent  etre.  Auxiliaires 
dangereux,  acquis  d’abord  a  la  defense  des  inte- 
rets  du  fisc  ou  des  grandes  feodalites  industriel- 
les  et  financiers,  il  y  a  plus  a  craindre  qu’a 
esperer  de  leur  collaboration:  ce  qui  s’est  passe 
pour  le  Congres  de  l’Alimentation  l’a  surabon- 
damment  demontre. 

C’est  aux  medecins  seuls  que  revient  le  merite 
de  cette  campagne.  Elle  est  genereuse  par-dessus  , 

toutes,  puisqu’elle  tend  au  salut  de  notre  race,  puisqu’elle  meprise  le  debordement  de 
coleres,  d'invectives,  de  rancunes  qui  va  deferler  — .  une  fois  de  plus  —  contre  le  corps 
medical  et  contre  ceux  qui  n’hesitent  point  a  braver  Thostilite  generale,  a  defendre 


contre  eux-memes  tous  ces  egares  par  l’alcool 
et  par  les  innombrables  poisons  spiritueux. 

Mais,  essayez  de  faire  entendre  raison  a  cette 
foule  menacee  dans  la  satisfaction  de  ses  gouts, 
de  ses  caprices  !  Qu’une  des  mesures  proposees 
paraisse,  si  peu  quecesoit,  susceptible  de  mettre 
obstacle  au  sacro- saint  commerce  des  boissons  ! 
Vous  aurez...  vows  aurez  ce  que  l’on  commence 
d’avoir  des  maintenant,  quand  la  Ligue  contre 
l’alcool  s’efforce  de  reveiller  de  leur  sommeil 
voulu  les  pouvoirs  publics,  et  quand'des  homines, 
comme  M.  Debove,  comme  L.  Jacquet,  ont  le 
courage  de  dire  tout  haut  ce  que,  un  jour  pro¬ 
chain  peut-etre,  il  sera  dangereux  d’im primer. 

Ah!  combien  de  heros,  combien  de  capitaines 
le  corps  medical  aurait  a  sa  tfite  pour  cette 
croisade...  si  la  tarentule  politique  n'en  avait 
tant  pique!  £’a  ete  tot  fini  pour  tous  ceux-la  de 
leurs  bonnes  intentions  I  Et  je  n’en  veux  pour 
preuve  que  ce  qui  survint  a  1’un  de  nos  maitres 
et  a  l’un  de  mes  amis,  eleve  d’un  de  nos  grands 
manitous  —  un  excellent  homme,  d’ailleurs  — 
que  la  confiance  d’un  college  electoral  du  Midi 
avait  pousse  en  un  lieu  celebre  pour  la  cour- 
toisie  et  la  serenite  de  ses  discussions  politi- 
ques.  Je  ne  veux  point  dire  la  Chambre.  Ces 
savants,  distingues  par  leurs  recherches  sur  la 
tuberculose,  avaient  pu  etablir  par  une  nouvelle 
serie  de  travaux  le  r61e  nefaste  de  l'alcool. 
Quand  ils  apporterent  au  maitre  le  resultat  des 
recherches  susceptibles  de  lui  aliener  une  partie 
de  ses  gros  electeurs,  la  discussion  du  memoire 
ne  trairia  point.  11  flit  examine  et  juge  en  quel- 
ques  paroles  eloquentes  et  decisives,  telles  que 
les  peut  prononcer  un  homme  doue  de  beaucoup 
de  volonte',  d’une  grande  fortune  et  d’une  belle 
situation  politique.  Et  les  auteurs  furent  ren- 
%  voyes  a  leurs  pheres  etudes  avec  invitation  de 

changer  leur  point  de  direction. 

l  ne  se  hate  point  de  jeter  la  pierre  a  cet  homme  qui  par  ailleurs  avait  de 
;  qualites  et  n’etait  coupable  seulement  que  d'un  peu  de  gloriole  politique, 
r  a  raleooi,  c’est  s’avouer  par  avance  vaincu  dans  la  lutte  electorale. 
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M.  R...,  ancien  depute  de  l'Aube,  me  disait 
avoir  un  jour  vote  contre  les  bouilleurs  de 
cru.  II  fut  somme  de  revenir  sur  son  vote. 
Ayant  refuse,  il  n’eut  pas  la  peine  de  se 
representer.  Etcombien  d’autres.Tous  sorit 
obliges  de  se  soumettre  ou  de  se  demettre. 

A  defaut  des  pouvoirs  publics,  est-il 
possible  de  refaire  l’education  populaire? 
Est-il  possible  au  moins  de  convaincre  les 
debitants,  non  seulement  du  danger  qu’ils 
font  courir  aux  autres,  mais  de  ceux  oil 
ils  sont  exposes,  ce  qui  les  touchera  natu- 
rellement  davantage. 

M.  L.  Jacquet  s’est  eflbrce  d’y  parvenir 
par  l’analyse  des  statistiques  de  M.  le 
Dr  J.  Bertillon,  portant  sur  la  mortalite 
parisienne  par  profession  depuis  1880.  II  a 
pu  etablir  que  la  mortalite  des  debitants 
et  de  leurs  aides  l’emportait  de  25  %  sur 
la  mortalite  globale.  En  Angleterre,  les 
statistiques  compulsees  au  point  de  vue 
tuberculose  montrent.  que  pour  105  me- 
decins  et  67  homines  d’eglise  frappes  par 
la  phtisie,  il  est  607  garpons  de  cabaret 
mourant  par  le  bacille  de  Koch . 

Le  genre  humain  est  tout  entier  victime 
de  l’alcool.  Les  mddecins  du  monde  entier 
s'unissent  en  une  meme  reprobation 
contre  l’indolence  ou  la  complicity  des 
gouvernements.  J’aurai  prochainement 
occasion  de  faire  voir1  ici  meme  ce  que 
dit  a  ce  sujet  un  des  criminologistes  les 
plus  distingues  de  la  Republique  Argen¬ 
tine,  M.  le  Dr  Francisco  de  Veyga,  dans 
son  interessant  travail  sur  Les  Amiliaires 
des  crimes  et  des  delits.  A  quelques 
20.000  kilometres  de  distance  il  est  bon 
de  sentir  que  les  hommes  de  coeur,  de 
science  et  de  devoir  de.tous  pays  pensent 
de  meme,  se  passionnent  pour  les  memes 
causes  et,  les  memes  combats,  il  est  bon' 
de  montrer  par  l’exemple  que  notre  pro- 


autographes,  et  qui  avait  apporte  pour 
part  de  collaboration  tout  un  lot 
lettres  inedites  a  l’edition  de  la  Correspc 
Stendhal  faite  par  M.  Mict 


>n,  parfois  si  decriee,  reste  ce  qu’elle 
it  re  etce  qu’elle  a-ete  des  sesdebuts, 
iritable  sacerdoce, 

Gh.  Esmonet ..(Le  Progres  medical.)  danc 


Paupe,  possedait  entre  autres  raretes  une 
niissive  enflammee  d’ Alfred  de  Vigny  a 
Marie  Dorval.  Le  reglement  de  la  succes¬ 
sion  Cheramy  va  necessjiter  une  vente  de, 
sa  collection  aux’  entjheres  publiques. 
Notre  eminent  confrere  fo.  Arthur  Meyer 
s’emut  a  l’idee  que  l’epitre  trop  amoureuse 
du  poete  des  Des  times  serait  exposee  sur 
la  table  des  commissaires-priseurs  et 


A  PROPOS  D’UNE  LETTRE 
DE  VIGNY  A  Mlle  DORVAL 


•  Un  colIabo'rateur  du~Tmpis  a 
judicieusement  il  y  a  quelques 
lignes  dont  nous  desirerions  sav 
a  ete  l’efficacite. 

Me  Cheramy,  que  les  grimoiri 
etude  d’avoue  n’avaient  pas  def 


livree  a  la  malignite.  II  pensa  que,  pour 
l’honneur  des  lettres  frangaises,  cela 
n’etait  pas  possible.  Il  commen^a  une 
serie  de  demarches,  chez  l’expert  Chara- 
vay  et  chez  les  notaires,  offrant  d’acheter 
le  manuscrit  incendiaire  pour  l’incendier 
lui-meme.  Finalement,  il  a  obtenu,  an- 
nonce-t-pn,  que  cette  piece  scabreuse 
serait  retiree  de  la  vente  et  brulee  apres 
liquidation. 

11  faut  rendre  hommage  aux  intentions 
excellentes  de  M.  Arthur  Meyer,  qui  a 
voulu  defendre  pieusement  la  gloire  d' Al¬ 
fred  de  Vigny.  Mais  doit-on  partager  ses 
scrupules  et  approuver  le  projet  d’auto- 
dafe  que  l’on  prete  aux  tabellions  et  au 
legataire  universel?  C’est  moins  certain. 
Cet  empressemeht  a  se  voiler  la  face  et  a 
1  detruire  la  piece  en  question  serait  au 
;  coritraire  tout  a  fait  compromettant  pour 
la  memoire  du  noble  poete  et  autoriserait 
les  .  plus  facheuses  suppositions,  si  par 
bonheur  d’autres  temoignagesne  venaient 
nous  rassurer.  Diverses  personnes,  notam- 
ment  les  derniers  critiques  et  biographes 
de  Vigny,  avaient  eu  connaissance  de  la 
terrible  lettre.  M.  Ernest  Dupuy  y  fait 
allusion  iorsqu’il  ecrit  le  mot  d’erotisme. 
M.  Maurice  Paleologue  s’exprime  ainsi : 
•«  La  sensibilite  etait  trop  vive,  chez 
Alfred  de  Vigny,  •  pour  se  limiter  aux 
jpuissances.de  l’esprit  et  aux  emotions  de 
Fame.  11  n’avait  pas  seulement  la  percep¬ 
tion  subtile  de  la  beaute  intellectuelle  •  et 
morale,  il  avait  aussi,  cqmme  tous  les 
mystiques,  le  sens  prqforid  de  la  volupte 
physique.  Voila  ce  qu’etablit.  trop  bruta- 
lement  par  malheur,  une  lettre,  une  seule, 
qu’il  ecrivit  sans  doute{pour  rappelerune 
excuse  de  Chateaubriand  dans  un  cas 
analogue)  comme  on  se  fait  percer  les 
veines  quand  le  sang  afflue  a  la  tete;  une 
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deces  lettres  qu’on  devrait  bruler  a 
l’instantqu’on  lesrecoit,  etqu’une 
suite  de  hasards  a  egaree  depuis 
dans  des  mains  etrangeres.  » 

M.  Maurice  Paleologue,  comme 
M.  Arthur  Meyer,  reclame  le 
bucher  pour  ces  pauyres  feuil- 
lets  trop  incandescents,.  mais 
nous  savons;  grace  a  lui,  qu’ils 
ne  revelent  chez  Vigny  qu'un 
temperament  trop  fougueux  et 
ne  contiennent  rien  qui  entache 
son  honneur.  Alors,  lebon  renom 
del’ecrivairi  et  des  lettres  fran- 
faises  est-il  vraiment  interesse 
a  cette  destruction?  D’apres  ce 
qu’on  en  dit,  cette  lettre  est  im- 
publiable.  Cen’est  pas  une  raison 
pour  l’aneantir,  et  e’en  est  une 
au  contraire  pour  ne  point  re- 
douter,  un  scandale.  Quel  incon- 


;  le  manteau  dejaphet.  Cette  theo- 

rie  sevit  chaque  fois  qu’on  pu- 
___  blie  descorrespondances  inedites 

ou  des  biographies  un  peu  cir- 
constanciees.  On  l’a  meme  pre- 
textee  a  propos  de  George  Sand 
et  de  Musset,  qui  avaient  eux- 
memes  tire  de  leurs  amours  une 
litterature  si  abondante  et  si 
belle.  M.  Jules  Lemaitre,  dans 
un  opuscule  sur  les  Peches  de 
Sainle-Beuve,  qui  \ient  de  pa- 
A  raitre  en  edition  de  bibliophiles, 

rappelle  qu'on  a  durement  repro- 
che  a  l’illustre  critique  ses  in¬ 
discretions.  M.  Jules  Lemaitre 
n’a  pas  de  peine  a  prouver  que 
les  recherches  anecdotiques  de 
Sainte-Beuve  sur  les  auteurs 
qu’il  etudiait  nous  ont  toujours 
fait  penetrer  plus  avant  dans 
['intelligence  de  leurs  oeuvres. 

«  11  n’estcertes  pas  indifferent, 
dit-il,  de  savoir  que  Chateau- 
briand  ecrivait  le  Genic  du  ebris- 
jfSjj  tianisme  chez  sa  maitresse  Pauline 

de  Beaumont,  et  que  le  but  final 
lllll  de  son  edifiant  pelerinage  a  |e- 
rusalem,  e’etait  de  rejoindre  a 
-~-U~  Grenade  une  autre  maitresse, 

Mme  de  Mouchy.  » 

v  On  peut  meme  n’en  point  tirer, 

comme  M.  Jules  Lemaitre,  des 
on  mari  conclusions  defavorables a  la  qua- 
lite  du  christianisme  de  Chateau¬ 
briand.  En  quoi  des  faiblesses  de 
conduite  dementent-elles  la  sincerity  d’une 
conviction?  Chateaubriand  n’etait  pas  un 
moine,  ni  un  seminariste,  mais  un  artiste 
et  un  paladin.  Qu’il  portat  les  couleurs  de 
sa  dame  en  partant  pour-la  croisade,  que 
le  culte  de  l’amour  et  de  la  beaute  se  melat 
chez  lui  a  la  sensibilite  religieuse,  il  est 
permis  de  n’y  rien  voir  de  deplaisant... 


put  etre  lue  encore  par  quelques  mmm  ,v-  ' 

lettres  ct  deposee  un  jour  ou 

l’autre.  a  la  Bibliotheque.  natio-  WHBwiB 

nale,  qui  la  placerait,  au  besoin,  i,  /  H  p 
dans  son  fameux  enter?  N’hesi-  mWU  « ! 

ns  pas  a  peuser  qu'un  1  cl  d.> 

cument  contribue  a  eclairer  la  i  . 

psychologic  d’ Alfred  de  Vigny.  '  — - — . —  ^ 

que  quelques  lecteurs  conside-  —  >  ^  ^  . 

raient  peut-etre  comme  une  sorte  -1 L_ _ _ _ " 

de  stylite,  juche  sur  un  entasse- 

ment  d’abstractions  et  affranchi  Boilly.  —  Lemelodrame.  —  La  scene  sep 
des  liens  de  la  terre.  Qu’il  est  plus  I’enlace  pour  la  maintenir; 

emouvant,  s’il  est  simplement  un 

homme,  ayant  connu  tous  les  egarements  croit  que,  dans  cette  C i 

et  toutes  les  angoisses  des  passions  1  Les  Vigny  a  voulu  rivalis 

exces  d’ardeur  libertine  de  cette  ■  lettre  se-  C’est .  probable,  ■  et  le  pc 

Crete  et  desOrrhais  fameuse  n’expliquent-  raire  compte  toujours 

ils  point  les  debordements  de  fureur  ven-  litterateur.  Cependant,  ce 
gere'sse  de  la-  Colere  de  Samson?  C’est  le  qu’eut  parle  un  rheteur 
propre  des  grands  passionnes  de  se  porter  pere  de  l’Eglise  chepch; 
toujours  a  1’extreme.  M.  Ernest  Dupuy  jeunesse  en  garde  contre 


connaitrait  que  par  ou'i-dire.  Cette  horrible 
amertume  d'.un  coeur  qui  saigne  ne  se 
comprendrait  point,  si  nous  n’etions  ren 
seignes  sur  la  liaison  de  Vigny  avec  Marie 
Dorval  et  sur  la  longue  trahison  de  1’actrice 
Cependant,  invoqiiant  le  respect  du  au) 
grands  ecrivains,  une  certaine  ecole  vou 
.  eirait  etendre  sur  les  incidents  de  ce  genre 


ant  a  mettre 
des  perils  qu’il 
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LA  SOUDE  ET  M.  SOLVAY 

-  .  Le  jubile  d’ Ernest  Solvay  que  vient  de 
celebrer  la  Belgique  a  attire  l’attention  sur 
Une  des  industries  chimiques  les  plus  im- 
portantes  :  celle  de  la  soude.  Bien  con- 
nue  des  menageres  qui  l’emploient  Cons- 
tamment  pour  leurs  lessives,  la  soude  est 
la  base  de  la  fabrication  du  savon.  Les  pa- 
petiers,  les  verriers,  les  glaciers,  les  fabri- 
cants  de  couleurs  en  font  d'enormes  con- 
sommations.  La  soude  est  le  pain  de  l’in- 
dustrie  chimique,  et  on  peut  dire  avec 
|.-B.  Dumas  que  les  deux  plus  grandes 
nouveautes  du  dix-neuvieme  siecle  furent 
la  machine  a  vapeur  et  la  soude  artifi- 
cielle. 

11  y  a  un  siecle,  en  effet,  la  soude  n’etait 
retiree  que  par  calcination  de  quelques 
plantes,  et  l’Espagne,  qui  etait  le  grand  pro- 
ducteur,  exportait  en  France  pour  plus  de 
trente  millions  de  francs  de  soude.  Quand 
le  blocus  vint  fermer  toutes  les  frontieres 
de  France,  en  1793,  la  disette  de  la  soude 
espagnole  et  les  consequences  funestes 
qu’elle  avait  pour  l’industrie  nationale 
furent  telles  que  la  Republique  «  fit  appel 
a  tous  les  citoyens  qui  avaient  commence 
ou  obtenu  des  brevets  pour  retirer  la  soude 
du  sel  marin  ».  Le  procede  de  Nicolas  Le¬ 
blanc  fut  trouve  le  seul  pratique,  et  l’in- 
venteur,  genereusement  et  dans  un  but 
patriotique,  n’hesita  pas  a  le  rendre  pu¬ 
blic.  C’etait  le  salut  pour  l’industrie  fran¬ 
chise,  ce  fut  la  mort  pour  Nicolas  Leblanc, 
qui,  ruine,  affole  par  la  detresse  et  la  mi- 
sere,  se  suicida...  Quatre-vingts  ans  plus 
tard  on  fabriquait  annuellement  par  son 
procede  300.000  tonnes  de  soude  valant 
80  millions ! 

■Ce  fut  accidentellement,  en  melangeant 
dans  un  mortier  du  carbonate  d’ammonia- 
que  avec  du  sel  marin,  qu’Ernest  Solvay 
constata  la  formation  de  soude.  C’etait  le 


Grace  au  nouveau  procede  Solvay,  le  prix 
de  la  vente  de  la  soude  a  considerable- 
rnent  diminue  :  de  125  francs  les  100  kilo¬ 
grammes  en  i860,  il  est  tombe  a  30  francs 
en  1868,  a  23  francs  en  187S,  a  12  francs  en 


principe  d’une -nouvelle  fabrication  qu’il 
breveta  en  1861.  L’exploitation  industrielle 
futpenible  a  etablir,  etce  n’estqu’en  1865, 
apres  s’etre  presque  completement  ruine, 
apres  quatre  annees  d’essais  infructueux, 
quel’invention 
de  la  colonne  a 
carbonater  ren- 
dit  le  procede 


LE 

CELTISME 


C’est  pres¬ 
que  une  doc¬ 
trine.  M.  Etien- 


i8t>5,  produi- 
sait  400  kilo¬ 
grammes  de 
soude  par  jour 
1.500  kilo¬ 
grammes  en 
1866,  3,000  er 


dedaignait  pai 


porter  des 


dans  le  beau 
discours  sur  le 
«  parler  fran- 


s’est  pas  arrete 
depu  is  cette 
epoque.  En 
1873  fut  etabli 
en  France  la 
colossale  usine 
de  Dombasle 


dernier  a  Que 
bee,  Sommes 


chose  que  la 
premiere  des 
nations  latines 
et  la  forte  em¬ 
prise  de  Rome 
a-t-elle  ete  im- 


250.000  kilo¬ 
grammes  par 
jour,  necessi- 


tantl’emploide  puissante  a 

400.000  kilogrammes  de  charbon.  Puis  etouffer  le  profond  caractere  de  la  race? 
vinrent  les  usiries  de:Sandbach  (Angle-  M.  Jacques  RebduLle  croit  et  il  s’efforce 


terre),  de  Wylen,  de  Bernbourg  (Allema-  de  condenser  les  vagues  aspirations  dont 
gne),  de  Beresniki  (Siberie),  de  Syracuse  Chateaubriand  manifestait  deja  dans  son 
(Amerique),  etc.,  qui  occupent  plus  de  800  Voyage  a  Clermont  les  caracteres  essentiels. 


directeurs  et  12.000  ouvriers.  Toutes  les  n  s,arit  bien  moitls.  dans  ]a 


usines  Solvay  produisent  1. 700.000 tonnes  naissance  contemporaine,  de  mettre  une 
de  soude  par  an  sur  une  consommation  idee  a  la  mode  que  de  rendre  justice  a  une 


mondiale  de  1.800.000  tonnes  environ.  realite.  Car  le  celtisme  est  une  realite, 


aussi  vrai  que  notre  race  possede  une  ame 
et  que  ses  aspirations,,  contenues  a  travers 
dix-neuf  siecles,  retournent  toujours  davan- 
tage  a  ces  deux  themes,  primitives  melodies 
de  notre  sensibilite  :  I’hero'isme  et  l’amour. 

L’originalite  de  la  these  celtique,  telle  que 
des  esprtts  genereux  ont  fini  par  l’aperce- 
voir  dans  ces  toutes  dernieres  annees,  reside 
en  ceci :  le -celtisme  nous  fournit  la  seule 
methode  efficace  de  comprehension  natio¬ 
nale,  pour  le  passe  et  pour  le  present;  pour 
l'avenir,  c’est  1  unique  force  libre  de  fecon- 
dation.  Elle  est  infinie  dans  sa  forme  -et 
infiniment.  puissante  dans  son  role  pdree 


M.  Jacques  Reboul  ne  se  fait  du  reste 
aucune  illusion  sur  le  sort  immediat.qui 
attend  une  these  en  somme  revolutiph- 
naire  et  exclusive,  mais  a  qui  on  ne  peut 
refuser  un  caractere  tres  «  franpais  »  ou 
si  1’on  veut,  trds  national  et  patriotique. 
Et  il  ajoute  dans  cette  introduction  a  un 
livre  prochain  (Sows  le  cbene  celliqiie )  ; 


CALCUL  MONSTRE  DE  LA  VESSI2 
Le  14  mars  1913,  le  D‘  Loumeau  pre- 
sentait  a  la  Societi  de  medecine  et  de'chiru  - 
gie  de  Bordeaux,  un  enorme  calcul  vesical 
qui  pesait  545  grammes  a  l’etat  frais  et 
n’en  pese  plus  aujourd’hui  que  454/ ‘Ce 
calcul  fut  extrait,  par  la  taille  hypogas- 
trique,  du  cadavre  d’un  homme.de  57  ans, 
entre  moribond  a  Lhopital . 
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SOLUTIONS  HENRY  MURE 

“|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  arsenie  | 

Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  , 

PHTISIE  (1™  et  2 <=  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU  I 

CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES  \ 

EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques:  atteints  de  dyspepsie  et  dans  lachlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  1’appetit  augmente 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 
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MARAIS 


e  marais  les  plus  utilisees  en 
ustrie  (empaillage  des  chaises, 
rterie,  etc.  )  sont  peu  cultivees: 
n  indigene  est  insuffisante  car 
>  de  grandes  quantites  de  ces 
,  de  Belgique,  et  surtout  d’ltalie 
it  les  varietes  sont  preferees  aux 
de  leur  qualite  superieure.  M. 
1’indication  du  comite  d’etudes 
:  serie  d’experiences  ayant  pour 
2T  principalement  l’influence  de 
et  des  engrais. 

pots  il  resulte 
elements  fertilisants  a 
sur  le  developpement 
lfluence  de  la 


Geze  a  fait  sur  i 
scientifiques  une 
but  de  recherche: 
la  nature  du  sol 

Des  experiences  poursuiv 
que  la  richesse  du  sol  en  ” 
une  action  preponderante 
des  especes  etudiees  et  que 
composition  physique  du  ■: 
sable)  -  est  presque  complete 
1’apport  des  engrais  mineraux  (sulfate  d’arn- 
moniaque,  superphosphatedechaux).  D’un  autre 
cote,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a-  pas  de  recolte  uti- 
iisable  sans  rapport' d’engrais  azotes.  L’azote  a 
toujours  augmente  a  la  foisle  nombre  des  feuil- 
!es,  la  largeur,  la  longueur  et  Ie  poids  moyen 
de  chacune  d  elles. 

Ma-is  il  ne  s’ensuit  pas  forcement  que  ces 
tnemes  engrais  soient  necessairementavantageux 
pouf  les  cultures  en  plein  marais;  dans  les  con¬ 
ditions  natu relies,  parmi  les  herbes  sans  valeur 
agricole  ou  industrielle.  qui  croissent  avec  les 
carex  de  grandes  dimensions  que  seuls  l’agri- 
culteur  a  interet  a  recolter,  il  peut  y  en  avoir 
qui  profitent  encore  mieux  des  engrais  repandus 
at  qui  nuisent  par  leur  developpement  a  celui  des 
lonnes  especes.  Aussi  des  experiences  de  ma¬ 
rais  furent-elles  entreprises. 

Ilj  resulte  des  observations  faites  que  le  sulfate 
i’ammoniaque  a  produit  les  effets  les  plus  avan- 
tageux  en  plein  marais  cottime  dans  les  expe¬ 
rienced  en  pots.  L’addition  des  engrais  jphosph 
especes  nuisibles,  et  meme  aux  endroits  ou  la  din 
leur  triage  devient  couteux  par  suite  de  la  propori 


(MIGROLACTINE) 

DOSES 


FERMENT  LACTIQUE 

Laboratoire  du  D-  J.  TROUETTE  % 


■■  ANTISEPS 
ITIONS,  PL; 


t  ECHANTILLONS  et 
10,  Rue  du  Bac,  PARIS 


Antalgol  DALLOZ 


(Sluitio=Salicylate 
de  Vyramidon) 


levralgies  ^  Migraines  ^  GouUe  aigue  ou  chronique  ^  Gravelle  ^  ^  ^  ^ 
•ithiase  renale  ^  RhumaHsme  chronique  ^  Fievre  de  Fatigue  ^  Insomnies,  etc. 


Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a  cafe,  suitiant 
les  cas,  dissous  dans  de  l’eau 
Enfants  :  2  a  4  cuillerees  a  cafe,  suiVant 
les  cas,  dissous  dans  de  l’eau 
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A  L’UNIVERSITE  DES  ANNALES 


Les  cours  ont  recemment  commence  a 
l’Univcrsite  des  Annales. 

Des  cours !  qu’une  exclamation  soit  per- 
mise.  Le  mot  ne  dit  qu’une  par- 
tie  de  ce  que  seront  ces  series  de  '  s  ~ 
conferences  organisees  avec  une  1 ; 

ingeniosite  qui  n’appartient  qua  j  I 

«cousine  Yvonne  ».  Elle  entend  ,  tr 

instruire  les  delicieuses  jeunes  jL'j.i 

filles  qui  viennent  plus  nombreu-  vt 

ses  que  jamais  a  l’Universite  des  ’JM  j 
Annales,  maiselle  veut  leurplaire 
aussi.etsi  celles-ci n’etaientpoint  Bl! 

satisfaites  cet  hiver,  e’est  qu'elles  ■til. 

seraient  vraiment  difticiles.  Hk 

Elies  auront  d'abord  leur  ora-  |^Dj 

teur  favori,  Jean  Richepin,  au 
verbe  prestigieux,  qui  en  poete  HK 

autant  qu’en  critique,  consacrera 
quinze  lemons  a  Victor  Hugo. 

Une  autre  serie  charmante 
sera  Paris  heureux  et  Paris  qui 
soull’re.  L’oncle  Sarcey,  qui  ai- 
mait  la  «  scene  a  faire  »,  cut 
ete  content  dc  ccllc-la,  mcnageu  ; 

par  sa  title.  Evidcmmcnt,  M . 

Adolplu-  Hibson  vuulait  amcner 
ses  auditriccs  a  entendre  < 
revelations  douloureuses  :  elle  tpipt- 

tenait  a  les  conduire  dans  les 
taudis,  dans  les  mansardes,  dans  . 
les  asiles  de  unit,  chez  les  ou- 
vriers,  chez  les  humbles,  chez 
les  pauvres.  Mais  pour  que  le  IH 
contraste  fut  plus  saisissant,  elle  l«W§ 
commence  la  serie  de  ces  confe¬ 
rences  sociales  dans  une  note  ^ 

gaie,  humoristique,  ironique. 

C’est  Jules  Lemattre  qui  parle  des  snobs ; 
e’est  E.  Faguet,  Sacha  Guitry,  Sem,  Lich- 
teiiberger  qui  racontent  les  petits  travers 
des  mondains. 


Roujon  exercera  la  malice  de 
son  jugement  et  la  grace  spiri- 
tuelle  de  sa  parole ;  VHistoire 
de  Vart  (de  Rubens  a  Velazquezi, 
oil  se  revelera  comme  confe- 
rencier  le  peintre  eminent  Fran¬ 
cois  Flameng. 

Le  Chant,  ou  Peynaldo  Hahn, 
musicien  exquis,  chanteur  in¬ 
comparable,  initiera  les  jeunes 
auditrices  aux  secrets  les  plus 
delicats  de  son  art . 

A  ces  maitres,  une  glorieuse 
recrue  vient  de  s’ajouter.  Mme 
Sarah  Bernhardt,  la  princesse  du 
Geste,  la  reine  de  l’Harmonie, 
fera  a  TUniver'site  des  Annales 
ses  debuts  de  conferenciere;  elle 
evoquera  ses  souvenirs  du  Con¬ 
servatoire,  de  sa  carriere,  de 
ses  voyages  de  missionnaire  de 
Part  franqais. 


LES  RELIURES  EN  PEATJ 
HUMAINE 


■  La  question  des  reliuresen  pea: 

humaine,  qui  avait  deja  soulev; 
de  nombreuses  polemiques,  a  et 
agitee  a  nouveau,  il  y,  a  quelque: 
mois,  par  l’annonce  faite  a  l’occ; 
lln‘  sion  de  la  vente  de  la  bibliothe 

que  de  M.  Cheramy,  de  deux  volume: 
relies  en  peau  de  femme. 

La  Bibliotheque  Nationale  possedc 
relies  egalement  en  peau  de  femme,  un: 


comme  dit  le  titre  —  qui  vont  de  la  Lor¬ 
raine  au  pays  de  Jerusalem,  de  Madame 
Mere  et  de  la  reine  Hortense  a  George 
Sand,  de  1’Ermitage  a  la  m'aison  de  Char- 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


LUER  <F.  et  Docteur  W.  WULFING-  CO( 

LUER),  ioq.boul.  Saint-Germain,  Paris.  Pa 

Tel.  813-90.  Cc 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et  P°ui 

d’appareils  de  Medecine.  rc 

HUIT  GRANDS  PRIX.  et^ 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour  ^es 
V  ophtalmologie  (1001);  20  Special  pour  J 

I'oto-rhino-laryngologie,  I’oesopbago-tracbeo-  WK 

broncboscopie  (1,911 );  30  pour  la  Chirurgie  ta 

general e  ( 1904). 

THERMOTHERAP1E,  appareils  du  F; 

Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  lapra-  App 

tique  medicale  courante. 

Air  ebaud;  Lumiere.  ^ 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des,  une 
hopitaux,  a  Nancy.  Co 


COGIT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris.  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg. 
WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  iue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55.  : 

Fabriqjue  de  ^Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  a  une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  pariaite,  souvent  guerison. 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 
O  ♦  immediatement  la  CONSTIPATION  cbrontque  on 

OUPPrimC  aocidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
*  *  tations  putrides,  Perturbations  htpatiques  et  biliaires. 

la  sensibilite  de  la  muqueuse,  provoque  la 
•  vvldUlII  peristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

14  3  comprimGs  par  jour.  —  2'50  la  bolte  de  36  comprimis. 

Literature  et  Echantillons :  LABORATOIRES  BlOLOGlQUES  de  A. PARIS 

1,  Rue  de  Chateaudun—G5,  Rue  Lafayette,  PARIS.  —  Teleph.  122-95. 


CARTOUCHE  AUTO-PRODUCTRICE  D’ALDEHYDE  FORMIQU 


Autorisee  par  le  Minist 


VENTE  AU  PUBLIC 

Rdglamentde 

FBjniGflTOB  n°  3 .  2.30  pour  15 
FUPIIGflTOB  H° 4.  2.7 5  pour  2IT 


DISINFECTION  DES  LOCAUX  A  PRES 
MALADIES  CONTAGIEUSES^n 


Procede  simple,  discret, 
economique,  rapide^^^j 
efficace 


W  comporte  a  la  fois 

l  ™ l  appareil  et  I’antiseptique. 

Avec  le  FUMIGATOR  aucuije  deterioration  n’est  a 
craindre  et  les  locaux  soumis  a  son  action  sont  rehabitables 
le  jour  meme. 

Le  FUMIGATOR  se  conserve  indefinimenl  a  l’abri  de  1’humidite. 
s’oppose  a  ce  qu’il  eu  soit  fait  provision. 


FRANCO  OE  PORT 
pour  commando  de 
50  fr.  adressde  5 


GONIN 


y,  O.  Ingenieur- Constructeur. 

Pharmacien  de  1"  Classe 


60.  Rue  Sausstire,  PAR1S-XVIF 


I  CONDITIONS  SPLCIM.ES 
4  MM.  les 

Mddecins  el  Pharmaciens 
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Bible  du:  xme  siecle  et'un  texte'des  Deere- 
tales ;  provenant  de  la  Bibliotheque  de 
Fancien  college  de  Sorbonne.  A  Carnava- 
let  figure  une*  Constitution  de  la  Repu- 
vblique  franchise  an  II  ».  Le  Comite  de  Salut 
public  ayait  accuse  le  journa- 
liste  Galetti  d’avoir  revele  l’exis 
tence  des.  tanneries  de  peau 
maine.  Un  abonne  dujournal  de 
Galetti,,  1  e  Journal  des  Lois,  lui 
procura:p.our  sa  defensegle.volu- 
medont  il  est  question  et  Galetti 
ainsi  justifie  repondit  par-  cette, 

'alfiche.  M.  Granier  de:  Cassa- 
'gnac,  depute  au  Corps  legislatif 
"sous  ,1’Efhpire,  le  grand-pere; 

.nos  ’confreres,'  possedait  une 
. lettre  .non  moin’s_.  formelle.,  oir 
uufresne  de  la  Chauyiniere,,  .an- 

■  cien  xommissaire,,  des  guerres. 
aux-  armees  de,  la  Republique  en 
Vendee,  a-ffir/frp-s  que  plusietirs 
binders  portaient  des  culottes 
en  peau  huniaine 
tanneries  de  Me’uJpn 

Aussi’  energiques 
-  denegations  -  des  .  revoliitiprinaU 

■  res:  on  peut  life  dans  'ie' Journal' 
des  Hoinin&s'libres1  du  r)  ventose-’ 
an  III  :  «  Les  lepresentants  du 
peuple  charges  de'.sufveiller  des, 

.  operations  de,  Meudon  font  me-: 
pris  des  journaux  qui  publient 
que  par  ord’re  des  anciens  co- 
'  rpites  du,  gbuvernefnent  on  tanne 
a  Meudon  des  peaux  d’hommes 
pour  ..faire  des  bottes  et,  des  sou-  p 

liers.  Cette  calomnie  est  trop  ab- 
.  surde  pour  que  nous  la  refutions,  » 

.L’Encyclopedie,  au  tome  XU,  p,  220, 
edition  de  Neufchatel  1765,  indique  le 
procede  dece  tannage  et  ajoute : «  M.  Sue, 
cllirurgien  de  Paris  (grand-pere  d’Eugene 


Sue),  a  donne  au  cabinet  du  roi  une  paire 
de  pantoufles  faites  avec  une  peau  hu- 
maine  preparee  par  ce  procede.  » 

Le  Dictionnaire'  d’histoire  naturelle  de 


ration  des  diverses  reliures  que  l’on  Con- 
nait  en  ce  genre  et  dont  les  plus  connues 
sont :  le  Calendrier  Mexicain  de  la  Biblio¬ 
theque  Royale  de  Dresde;  une  vie  du  bri- 
Walton,  a  l’Athe- 


recette  analogue  mais  plus  simple:  «  Faites 
macerer  dans  une  lessive  chargee  en  alun, 
vitriol  romain  et  sel ;  retirez,  faites  secher 
a  l’ornbre  et  passez  en  megie.  C’est  le  pro¬ 
cede  qui  a  probablement  servi  a  la  prepa- 


neum  de  Boston,  reliee  avec  la  peau  memo 
du  supplicie,  ainsi  qu’en  temoigne  l’ins- 
cription  sur  1’un  des  plats  :  Hie  liber  Wal- 
tonis  cute  compactus  est;  Fexemplaire  des 
Georgrques  traduites  par  l’abbe  Delille  et 


reliees  avec  un  fragment  de  la  peau  du 
traducteur,  par  un  de  ses  admirateurs 
coritemporains,  M.  Aime  Leroy  de  Valen¬ 
ciennes;  un  «  Almanach  des  Prisons  sous 
Robespierre  »,  propriete  d'un  diplomate, 
M.  Marcellus  Pellet  :  Terre  et 
Ciel,  de  M.  Camille  Flamma- 
rion,  qui  figure  dans  la  biblio¬ 
theque  du  savant  avec  cette  ins¬ 
cription  :  Souvenir  d’une  rnorte, 
en  memoire  d’une  admiratrice 
passionnee  qui  lui  legua  la  peau 
de  ses  epaules  afin  de  faire  relier 
dans  cette  peau  le  premier  exem- 
plaire  du  premier  ouvrage  qu'il 
publierait  apres  sa  mort  ;  les 
«  Opuscules  lilteraires  et  philo- 
sophiques  »  de  Suara  et  Bourlct 
de  Vauxcelles,  ayant  appartenu 
a  Alfred  de  Musset,  etc.  ( Memo¬ 
rial  de  la  Librairie.) 


MIRABEAU  ETAIT-IL 
VEGETARIEN? 

On  peut  le  penser  en  relisant 
dans  sa  correspondance  les  lon¬ 
gues  lettres  qu’il  ecrivit  a  Sophie 
Monnier  «  son  amie,  a  qui  il  a  tout 
donne  de  ce  qu’un  homme  peut 
donner  ».  A  propos  de  l’elevage 
et  du  sevrage  de  la  petite  Ga- 
brielle,  leur  enfant,  qui  mourut 
a  l’&ge  de  deux  ans,  il  recom- 
mande  a  la  mere  de  ne  pas  lui 
donner  devin,  ni  de  viande,  mais 
de  l’alimenter  seulement  de  lait 
et  de  substances  vegetates  «  qui  consti¬ 
tuent  une  alimentation  suffisante  ».  Mira- 
beau  etait  un  hygieniste ;  ceux qui  voudront 
s’en  convaincre  devront  lire  les  Lettres  d 
Sophie.  D1’  Georges  Petit. 


hunyadi  janos  !  MEDICATION  ORGANOTHERAPIOUE 

rU+cx  RAM  rlr*  I  A  MAC  i)  I 


dite  EAU  de  JANOS 

EauPurgativeNaturelle'l 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  dviter  toutes  substitutions  ' 
pridre  &  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JANOS 

Andreas  SAXLEHNER  Budapest 


CACHETS  DE 

NEVRALGOL  BROSSARD 

au.  Lacto-Benzoate  de'.Qmnfthtiiie 

SPECIFIQUE  DE  LA  DOULEUR  : 

NEYRAL6IES  -  MIGRAINES  -  RHUMATISME- GRIPPE,  etc. 

Echantillons  et  Litteraturesurdemande' 

LABORATOIRE  SOENEN  ft  BROSSARD  -  LA  ROCHELLE 


Traitement  de  f Embonpoint,  -  Traitement  des  Insuffisances 

*  rOBESITt  0V»mEH*ES 


associbe  aux  oxydo-diastases. 
Substanoe  non  toxique  sans  action 
sur  le  coeur. 

DRAGEES 

dosfies.a  Of  10 
1  a  2  par  24  heures 


ibstance  renfermant  la  totalitc 
des  principes  aetifs  de 

lOVAIRE 

Condition  indispensable  pour  obtenir  le 
maximum  d’effets  thbrapeutiques. 

DRAGfeES 

dosdes  k  OsrlO 


LAB  O  RAT  0 1R  ES  BIOLOGIQUES 

Andre  Paris 

1,  Rue  de  Chdteaudun ,  Rue  Lafayette,  SS,  Raris. 


6  par  24  heures 

flCHANTILLON 
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De-toiis.  les  sentiments  qui  inspirerent 
litterateurs  et  poetes,  dit  M.  Morche  dans 
la  Revue  des  Independants,  l’amour  fut,sans 
contredit, .  le  plus  sublime  et'  le  plus 
ardent.  Depuis  les  temps  recules 
de  l’antiquite,  jusqu’aux  epoques 
contemporaines,  1’amour  a  tou- 
jours  donne  naissance  aux  plus 
pures  creations  de  l’esprit  humain . 

. . .  Malheureusement,  comme 
tous  les  sentiments  humains,  la- 
mour,  l'amour  tout  court,  subit 
d’etranges  et  penibles  deforma¬ 
tions.  Au  lieu  de  demeurer,  avec 
le  devoir,  le  mobile  unique  de  nos 
actes,  le  moyen  du  bonheur  ter- 
restre,  l’apanage  de  notre  propre 
pensee,  il  devient  souventl’esclave 
de  l’interet,  le  complice  ou  l’ex- 
cuse  des  passions  malsaines,  l’ex- 
clusive  propriete  du  realisme 
j usque  dans  ses  formes  les  plus 
decevantes. 

11  faut  convenir  — tout  en  accep- 
tant  cependant,.  par  independance 
d  idees  ou  attrait  de  1’esthetique, 
la  hardiesse  de  certaines  concep¬ 
tions  de  l’ecole  realiste  —  que 
nos  mceurs,  singulierement  rela- 
chees,  que  nos  lois,  insuffisantes 
et  hypocrites,  que  notre  educa¬ 
tion,  trop  impregnee  de  materia- 
ligme,  sont  la  cause  de  cette  triste 
evolution. 

Et  alors,.  la  litterature  ne  se 
borne  plus  seulement  a  decrire 
l’amour  selon  le  mode  classique, 
elle  ne  se  hasarde  plus  seulement 
a  peindre  l  attirance  des  antes, 
la  douceur  des  baisers,  lecharme  des  longs 
fremissements,  et  rneme,  plus  audacieuse 
encore,  a  chanter  l’eternel  attrait  de  la 
chair,  non,  cela  ne  lui  suffitplus;  elle  va, 
legi’timant  tous  les  desirs  et  rehabilitant  le 


vice,  jusqu’a  la  description  et  l’exaltation 
integrates  des  plus  folles  voluptes,  des 
plus  outrageantes  etreintes. 

Avec  ces  maitres  du  realisme,  dont 
beaucoup  possedent,  helas !  ce  talent  per- 
nicieux  qui  corrompt  l  ame  et  souille  le 


corps,  avec  cette  triste  pleiade,  dont  les 
noms  sont  sur  toutes  les  levres,  nous 
assistons  a  cette  prostitution  du  sentiment 
de  l’amour. 

Plus  avancee  encore  que  les  disciples  de 


Zola,  l’ecole  futuriste  —  dont  une  petite- 
niece  de  Lamartine  est  le  chef  —  pousse 
l’aberration  de  l’esprit  jusqu’a  demander, 
desirer,  promettre,  sous  le  nom  d'amour 
toutes  les  realites  pathologiques,  toutes, 
les  passions  anormales,  tout  le  sadisme 


que  les  lubriques  de  la  Decadence  romaine, 
que  les  biases  de  la  Regence,  que  les  jouis- 
seurs  du  Directoire,  n’avaient  pu  conce- 

II  faut  lire,  parmi  les  rares  extraits  que 


1’on  peut  citer,  cet  appel  a  «  l’amour  -»,  a 
la  luxure,  de  Mme  Valentine  de  Saint- 
Point  : 


<t  La  Luxure,  conque  en  dehors  de  tout 
concept  moral  et  comme  element  essentiel 
du'  dynamisme  de  la  vie,  est  une 
force.  La  Luxure  est  pour  les  con- 
querants  un  tiibut  qui  leur  est  du. 
Apres  une  bataille  ou  des  hommes 
sont  morts,  il  est  normal  que  les 
victorieux,  selectionnes  par  la  guerre, 
aillent  en  pays  conquis,  jusqu  auviol 
pour  recreer  de  la  vie,  La  Luxure, 
quels  que  soient  les  aspects,  dits 
normaux  ou  anormaux,  sous  les- 
quels  elle  se  manifeste,  est  tou- 
jours  la  supreme  stimulatrice. 

«  Qu’on  cesse  de  bafouer  le  Desir, 
e'n  le  deguisant  sous  la  defroque 
lamentable  et  pitoyable  des  vieilles 
et  steriles  sentimentalites.  Detrui- 
sons  les  simstres  guenilles  roman- 
tiques,  marguerites  effeuillees,  duos 
sous  la  June,  fausses  pudeurs  hypo¬ 
crites,  Il  faut  depouiller  la  luxure 
tje  tous  ies  voiles  sentimentaux  qui 
la  deferment.  » 


Et  Mme  de  Saint-Point  ose  en¬ 
core  dire,  toujaurs  tant  en  son  nom 
qu’en  celtti  de  l’Ecole  futuriste  : 


«  Assgz  de  femmes  dont  les  sol- 
dats  doivqnt  redouter  «  les  bras  en 
fleurs  tresses  sun  lems  genoux  au 
matin  du  depart  » ;  des  femmes 
gardes-malades  qui  perpetuent  les 
faiblesses  et  les  vieillesses,  qui  do- 
mestiquent  les  hommes  pour  leurs 
plaisirs  personnels  ou  leurs, besoips 
materiels!. . .  Dans  la  periode  .ou 
nous  vivonSj  seule  l’exageration  con- 
traire  est  salutaire,  e’est  la  brute 
qu’il  faut  proposer  pour  modele. 

«  Que  la  femme  retrouve  sa  cru- 
aute  et  sa  violence,  qui  font  qu’elle  s’acharne 
sur  les  vaincus  jusqu’a  les  mutiler.  Femmes 
trop  longtemps  devoyees  dans  les  morales  et 
les  prejuges,  retournez  a  votre  sublime  ins¬ 
tinct  de  cruaute .  Au  lieu  de  reduire  1’homme  a 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  el  de  defense  professionnelles 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d 'jfisculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps,  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  a.rbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  . Sou  Medical,  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets’  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d’Etatetle  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours, 


l’Union  des  Syndicats,  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destineea  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jhsqu’ a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dommages- 
interets  qui  pourraient  leur  etre  intentes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accorffplis  dans  1’exercice  de  leur  profession, 
et  d£s;  maintenant,  cette  caisse  est  dotee  de 
ressOurces  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  extra 
professionnels  ? 

Pour  etre  membre  du  Sou  Medical,  il  fau. 
tee  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  tee  present^  pai 
deux  confreres  deja  membres  du  Sou  Medical. 

La  cotisation  annuelle  est.de  20  francs, 
comprise  la  participation  a  la  caisse  de 
garantie. 

Les  membres  ne  sont  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  lr 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demande: 
de  renseignements  au’  Concours  Medical 
1 32,  faubourg'Sa.int-Denis,  Paris. 


S'-LEGER  pougues  ALICE 
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ALCALIN  E,  LITHINfiE,  FERRUG1NEUSE,  RECONST1TUANTE 

La  plus  agrtiable  des  Eaux  minerales 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  contre  les 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C'est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES, 
des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHENIQUES 


»  •(>  »  *  PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 

La  seule  qui,  ontre  I’effut  purqatif  immMiat,  axerce  une  aclion  curative  sur  les  organes  malades 


l 


synthetique 

"ANTI-DIABETIQUE^ 

fT  CHACUN  DES  ELEMENTS  A  ETE  PRl 
PAR  UNE  SOMMITE  MEDICALE 

D1ABETIFUGE 

EXPERIMENTS  AVEC  SUCCtS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

^AGIT  SANS  LESER  AUCUN  ORGANE 


m 
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.  MINKOWSKI, TH I RO LO* P E, DIEULAFOY " 

^  BRDUARDEL,  JONNEB,  RE6BIE,  BINZ,  S.  WEST.  ^  ^ 
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la  servitude  des  execrables  besoins 
mentaux,  pous^ez  vos  fils  et  vos  hom 
se  surpasser.  » 

Oil  etes-vous,  censeurs  austeres, 
legislateurs  puritains,  magistrats  in- 
tegres,  qui  avez  renie  Rabelais,  fla- 
gelle  La  Fontaine  et  emprisonne 
Richepin?  Comment  jugeriez-vous 
ces  nouvelles  ecoles  qui  pretendent 
ainsi  monopoliser,'  transformer,  di- 
riger  le  sentiment  de  l’amour?  Et 
comment  jugeriez-vous  leurs  pro¬ 
ductions  qui  repandent  partout  dans 
le  monde  cette  semence  terrible  :  le 
vice,  et  deshonorent  les  lettres? 

Le  sentiment  de  l’amour  est  une 
tradition,  c’est  aussi  une  entite  mo¬ 
rale  et  philosophique,  qu’il  importe 
degarder  intacte  etde.ne  point  lais- 
ser  denaturer;  elle  s’allie  parfaite- 
ment,  d’ailleurs,  au  culte  de  l’es- 
thetique  sans  l’amoindrir,  et  sait 
exalter  le  beau  dans  la  nature 
comme  dans  les  reves  et  les  realites 
de  la  vie. 


LE  PRIX  DE  L’ADULTERE 
A  MADAGASCAR 

Le  Bulletin  economique  de  Mada¬ 
gascar  publie  une  monographie  fort 
curieuse  sur  une  des  regions  les 
moins  connues  du  sud  de  Madagas¬ 
car,  celle  de  1’Antandroy,  situeedans 
I’hinterland  de  Fort-Dauphin. 

Cette  region  est  habitee  par  une 
lation  a  demi  nomade  qui  se 


presque  exclusivement  a  1’elevage-  et  qui 
possede  des  maintenant  environ  300.00c 


sation  sociale  complete  et  des  coutumes 
originales. 


Iccoucfieme)1, 


^cAToinm&s . 


omplice  de  la  femme  adultere  doit 
mende  de  30  bceufs,  si  le  mari 
trompe  est  le  roi ;  une  indemnity  de 
5  boeufs,  si  c’est  un  membre  de  la 
famille  royale ;  une  indemnity  d’un 
boeuf,  si  c’est  un  de  ses  pareils. 

Si  e’est  le  roi  qui  trompe  un 
de  ses  sujets,  il  lul  doit  une  in¬ 
demnity 'de  5  bceufs. 

Le  gendre  trompe- t-il  son  beau- 
perePll  lui  doit  un  bceuf  d'indem- 
nite  et  le  beau-pere  a  le  droit  de 
reprendre  ga  fille. 

Qiiaod  c’est  le  pretre  de  la  tribu 
qui  est  trompe,  il  a  droit  a  3  boeufs 
et  le  coupable  doit  sacrilier  un 
boeuf  supplemcntaire  pour  la  pu¬ 
rification  de  la  femme  complice. 

11  y  a  aggravation  quand  1  ’adul¬ 
tere  a  ete  accompli  pendant  que 
la  femme  allait  a  l’eau-  ou  aux 
provisions.  Fin  ce  cas,  pour  un 
mari  ordinaire,  le  complice  doit 
une  indemnity  de  5  boeufs,  et  Ic 
sacrifice  d’un  sixieme. 

Celui  qui  a  abuse  d’une  femme 
mariee  endormiedoit  aussi,  outre 
l’indemnite  ordinaire,  le  sacrifice 
purificateur  d’un  boeuf.  Mais  celui 
qui  a  abuse  d’une  femme  celiba- 
taire  endormie  n’encourt  aucune 
peine  et  ne  passe  paS  pour  avoir 
commis  un  delit. 

Enfin,  celui  qui  prend  la  femrne 
du  pretre  avant  que  leur  divorce 
ait  ete  prononce,  alors  nieme  que 
la  femme  aurait  quitte  le  domi¬ 
cile  conjugal,  doit  au  pretre  une 
indemnify  de  3  boeufs  et  le  sacri¬ 
fice  d’un  quatrieme.  Maisce  meme 


bceufs. 

Ces  primitifs  ont  d’ailleurs  une  organi- 


.  .  -  t-iem  na  pas  de  sanction  prevue 

Voici:  par  exeniple  la  reglementatioh  quand  le  complice  est  1’un  des  gendres 
precise  relative  a  l’adultere  :  du  pretre 


264 


Supplement  d’^ESCULAPE,  Novembre  1913 


BIBLIOGRAPHIE 


LA  SORCELLERIE  EN  VIVARAIS  DU 
XV  AU  XVII-  SIECLE.  par  j.  Regne, 
archiviste  de  I’Ardeche.  (Extrait  des 
Melanges  Bemonte tde  la  Revue  du  V iva- 
rais.  Librairie  Felix  Alcan.) 

II  s'agit  14.  d’une  tres  iiiteressante.  etude 
.dent. nous  aurons  Toccasion  de/donitfer,  pro- 
chainement  un  exirait  dans  notre  «  Supple- 

DANS  LA  LUTTE  (Moeurs  mddicales 
modernes),  par  Bernard  Taft.  3fr.  5o. 
(Albin  Michel,  edit.)  - 
HUYSMANS  OCCULTISTE  ET  MAGI- 
CIEN ;  avec  une  notice  sur  les  Hosties 
Magiques  qui  servirent  a  Huysmans 
pour  combattre  les  envoCltements,  par 
Joanny  Bricaud.  Prix :  i  fr.  50.  (Librairie 
Chacornac.) 

C’est  un  Huysmans  ,  absolument  inconnu 
jusqu’4  ce  jour  que  nous  presente.M.  Joanny 
Bricaud.  Dans  un  recent  ouvrage  :  J.-K. 
Huysmans  et  le  Satanisme  d’aprbs  des  docu¬ 
ments  inddits,  M.  Bricaud  nous  avail  montre 
Huysmans  s’interessant  aux  etranges  ques¬ 
tions  du  satanisme  et  de  la  magie,'mais  sur- 
tout  au  point  de  vue  de  la  documentation 
de  son  roman  L'a-bas.  On  ignorait  lotale- 
ment  que,  Huysmans  etat  (lui-mAme  pratique 
ces  arts  tenebreux. 

C’est  4  la  suite  de  la  publication  de  Ld-bas 
que  Huysmans  fut,  parait-il,  amene  a  se 
defendre,  par  des  moyens  magiques,  contre 
les  attaques,  egalenunt  magiques,  de  cer¬ 
tains  personnages  du  monde  occultiste  qui 
1’auraient  pbursuivi  de  leur  haine. 

LES  MADONES  D’ANDREA  DEL 
SARTO  ;  44  figures,  par  le  Dr  Ch.  Pfeif¬ 
fer.  (Daragon,  editeur.) 

•  L’auteur  etudie  les  madones  de  Sarto, 
aussi  bien  au  point  de  vue  de  leurs  qualites 
artistiques  qu'en  ce  qui  concerne  leur  valeur 
psychologique;  il  les  reproduit  et  examine 
le  dessin,  les  groupements,  les  personnages 
et  leurs  differentes  poses;  il  les  dissbque  en 
quelque  sorte. 


ELEMENTS  DE  RADIOLOGIE.  Diagnos¬ 
tic  et  therapeutique  par  les  rayons  X,  par 
le  Dr  E.  Albert -Weil.  Prix:  ^francs. 
(Librairie  Felix  Alcan.) 

Le  livre  de  M.  Albert-Weil  a  pour  but  de 
montrer  l’etat  actuel  et  le  rble  de  la  radiolo- 
gie.  Il  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la 
premiere  sont  definies  les  preprietes,  et  la 
nature  des  rayons  X,  exposes  les  methedes 
servant  a  leur  mesure  et  les.  meilleurs 
moyens  de  les  produire. 

La  deuxibmc  partie,  illustree  de  nombreux 
schemas  et.  radiographies,  traite  des  appli¬ 
cations  des  rayons  X  au  diagnostic.  La  troi- 
sieme  partie  est  consacriie  aux  applications 
des  rayons  X  a  la  therapeutique. 

Cet  ouvrage  s’adresse  aux  etudiants  et  aux 
mddebins  qui,  aujourd’hui,  doiventtoussavoir 
utiliser  les  traitements  radiotherapiques  ou 
lire  des  radiographies,  et  a  tous  ceux  qui 
veulent  se  specialiser  dans  la  radiologic  :  sa 
lecture  leur  epargnera  Jes  tatonnements  qui 
si  souvent  ddccuragent  les  debutants. 

LE  VAIN  SACRIFICE,  roman  pamAcctUES 
Estarvielle.  Prix  :  3  fr.  30.  (Bernard 
Grasset,  editeur.) 

DE  LA  TERREUR  AU  CONSULAT,  par 
E.  Daudet.  3  fr.  50.  (Emile-Paul,  edit;) 

LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU 
CCEUR  ET  DE  L’AORTE  EN  CLIEN¬ 
TELE,  par  Ch.  Fiessinger.  Prix:4fr. 
(A.  Maloine,  editeur.) 

,  Ce  volume-  se  contente  d’apprendre  a  gue- 
rir  les  malades.  Les  notions  physiologiques 
etant  reduites  a  l’indispensable,  toutes  les 
pages  sont  consacrees  a  la  therapeutique. 

Leur  ensemble  perroet  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  du  coeur,  et  de  l’aorte  en  connaissance 
de  cause  et  pour  la  plus  grande  gloire  du 
medecin  traitant  qui  ne  croise  pas,  dans  sa 
pratique,  beaucoup  de  maladies  chroriiques 
d’une  complaisance  aussi  docile  a  Taction  et 
4  l’efficacite  de  la  therapeutique. 


MYSTIFICATIONS  LITTERAIRES  ET 

THEATRALES,  par  Albert  Cim.  3  ft.  30. 

(Fontemoing,  edit.) 

L’auteur  passe  en  revue,  dans  le  monde 
des  iettres,'.les  Mystificateurs,  puis  les  Mys¬ 
tifies, en  observant  que  parfois  les  deux  (cate¬ 
gories  se  confondent. 

Il  examine  ensuite  le  monde  du  theatre  ou 
il  considere  de  preference  ces  >  personhes 
simples  »  dont  parle  Pascal,,  personnes 
simples,  et  «  glorieuses  »  aussi  et  surtout, 
chez  qui  le  demon  de  la  presomption  et'de 
la  gloriole  a  centuple  la  credulite  et  la  na'i- 


LE  MEDECIN  DE  L’ AMOUR  AU  TEMPS 
DE  MARIVAUX  (Etude  sur  Boissier  de 
.  Sauvage,  d’apres  des  documents  inedits), 
par  leDr  Grassf.t.  3  fr.  5o.  (Coulet,  edit., 
Montpellier.) 

Boissier  de  Sauvage  a  aime  l’amour,  il  l’a _■ 
chante,  il  l’a  etudie.  Ce  professeur  de  la  Fa-, 
culte  de  Montpellier  etait  d’ailleurs  un  sa¬ 
vant  de  premier  ordre  :  botaniste  eminent, 
clinicien  experiments,  nosologiste.  celebre, 
medecin  repandu,  professeur  suivi. 

Des  circonstances  particulieres  ont  permis 
a  notre  eminent  cpllaborafeur  le  professeur 
Grasset  d’avoif.  .sup.ee  medecin  des  docu¬ 
ments  inedits  et  des  manuscrits  precieux  : 
une  des  lilies  de  Sauvage  .e.pbjisa  Pierre 
Barre,  grand-pere  de  son  beau-pere. 

LE  SYNDROME  ATAVISME  OU  ZOAN- 
THROPOIDISME  MENTAL,  par  le 
DrP.  Courbon,  i  brochure.  (Plon,  edit.) 

EN  L’HONNEUR  DE  M.  et  Mr  CAR¬ 
NEGIE. 

Plaque.tte  de  grand  luxe,  tirSe  a  200  exem- 
plaires  par  le  Comite  France-Amerique. 

LES  CONSULTATIONS  CHARITABLES 
DE  THEOPHRASTE  RENAUDOT,  par 
leDr  A.  Begue.  (Bailliere,  edit.) 

Ce  travail  remarquable  se  borne  intention- 
nellement  a  l’etude  des  Consultations  chan- 
tables  de  Renaudot  et  aux  nombreux  proces 


qu’eut  asoutenir  le  fameux  gazetier  poarde- 
fendre  son  ceuvre  contre  ,  ses  .nombreux  et 
implacables  e  nemis. 

L’INTOXICATION  FONGIQUE,  par  le 
D1'  Rene. Leroy.  (Librairie  Klinksieck.) 
L’auteur  envisage  les  '■causes,  les  effets  et 
le  traitement  de  l’intoxicafion  fon.gique.  Son 
travail  est  orne  de  4  planches  en  couleur. 
Les  champignons  dangereux  doivent  leur 
toxicite  a  la  muscarine;  les  champignons 
mortels  a  la-lphalline.  La  therapeutique  :de- 
meure,  a  Theure  actuelle,  purement.sy.mpto'- 
matique. 

LE  SPLEEN  (Contribution  a  1’etudeL  de.s 
perversions  d'el’instinctde  conservation), 
par  le  Dr  H:.  LeiSavoureux.  (Steinheil, 
edit.).  ' 

Le  mot  de  spleen,  employe  par  les  alie- 
nistes  depuis  .la  fin.  du  xvm*  siecle  jusque 
vers  le  milieu  du  xix%  n’est  plus  men, tionne 
dans  les  livres.de  medecine  a  partir.  de  (eette 
epoque.  L’auteur  etudie  l’histoire  de  la  for- 
iune  du  spleen  et  montre  que  le  mot  ayant 
disparu,  .'affection  .mentale  qu’il  represen- 
tait  merite)de  demeurer  isolee.  «.  Le'spleen. 
est  la  forme  suieide  de  l’ennui  morbide.  » 

LE  ROMAN  DE  LA  FORET,  par  Jean 
Nesmy.  (Bernard  Grasset,  edit)  3  fr.  50. 
Toutes  les  qualites  de  ce  remarquable 
ecrivain  se  retrouvept  avec  plus  de  vigueur 
et  de  perfection  dans  cette  oeuvre  nouvelle  : 
le  charme  et  la  fraicheur  des  descriptions, 
la  verite  des,  personnages,.  Ttnteret  de  Tac¬ 
tion.  Ainsi.  se  realise  la  prophetie  que 
M.  Emile  Faguet  faisait  a  Tapparition  de 
son  premier  roman,  "L’lvraie  :  la  litterature 
franpaise  a  fai  t  en  'M.  Jean  Nesmy.  une  reerue 
de  choix. 

-  Le  titre  meme  indique ,  suffisa'mment  la 
trame  du  livre  :  c’est'  to'ute  ■  la -forgt  qui-vit 
autour  d’une  idylle  et  d’un  drame,  avec  ses 
bucherons,  ses  charbonniers,  ses  eharretiers, 
ses  gardes,  ses  chasseurs.;  c’est  l’existence 
humble,  pittoresque  et  cachee  d’ufi  monde 
'  peu.connu. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINC1PALES  SPEC1AL1TES  PHARMACEUTIQUES 


Anlodol  —  Combinaison  synthe- 
lique,  dans  une  glycerine  spe- 
cialc,  de  trimethanol  et  d'un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centieme. 
Antiseptiquc . 

v  cuilleree  dans  un  litre  d’eau. 
pour  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusiqurs 
sirops  a  ease  ue  bromure  et 
d'^corces  d’oranges  amferes. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  20  au  bromure  de 
sodium ;  —  3 “  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium 
potassium,  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysteric,  Nivroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
:  (Gard). 

Capsules  ovariques  Vigier  (a 
O  g.  20  c.).  —  Lie  substance 
ovarique  pure.  Contre  la  Chlo- 
rose,  les  troubles  de  la  puberte, 
de  la  menopause  et  de  la  castra- 
,  tion,  Vam^norrlide,  etc. 

,  Ces  capsules  s’emploient  a  la 
dose  de  2  4  6  par  joUr,  selon  l’or- 
,donnance  du  medecih. 

Prix  du  Flacon  :  6'  fr. 

Choleoklnase.  —  Extrait  special 
de  riel  de  bceuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
•  socies  4  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liai-re  et  pancreatique. 

.  Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
-  .6  a  12  piar  jour  prises  en  3  doses 


6gales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Coaltar  saponine  Le  Beuf .  — 
Emulsion  dccoaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris . 

Angines  couenneuses,  anthrax; 
gangrbnes ,  herpbs,  leucorrhie,  pi-  -- 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu- 
mtions,  etc.  (Le  medecin  1’emploie 
ici.  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoms.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitaller,  —  De- 

pilatoire  scientifique,  inoffensit 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
forme  stabilise.  Ce  merveilleux 
*  specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
..riable’ment  une  coqueluche  dans 
les  quinze  joufs;  - 
Tres  agreable  au  golut.  Non. 
toxique . 

.  4  cuillerees  a  Cafe  jusqu’a  1  an; 

8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  'ans; 

8  cuillerees  a  dessert  au-dessuS 
de  3  ans. 

Depot  :  Phartjiacie  centrale  de 
France, rue  des  Npnnains-d’Hyeres, 

Hectine,  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  415:  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o,05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  1 00  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  t5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,20  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  to  a  i5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine): 

Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  ae  Hg.  pour 
100  cc.  (Coaex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
Scentigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2‘  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthi- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 


sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bunne-Nouvelle,  Paris. 

Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
pl-dittes  traicnes  stabilisees.  (pro- 
cedd  Perrot-Gbris)'. 

Intrait  de  digitate.  Produit  spin-  . 
ble,  controls  physiologiquement.' 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levurine  extractive  Coutu- 

bnzymes  ue  la  tevure  ae  mere; 

1  gr.  correspond  -4  35  gr.  de 
levure  fratche;  les  .  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de  . 
levure  seche  et.  a  une  cuilleree  .. 
de  levure  fraiche.'  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne, -Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines]  Grippes,  Maladies  infec¬ 
tieuses,  Ententes,  Constipation. 

2  48  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 
Nevrosthenine  Freyssinge.  — 

10  gouttes  =4;  m, 20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 
to  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert.  —  Pansenicnt  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecyema,  impitigo, 
phlebites,  brulures,  erysipele. 


Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
Uionme-Merck.  Cnaque  cuille¬ 
ree  a  bouche  renferme  :o,oi  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
formechimiquement  pur,6gout- 
res  alcpolat  de  racines  d’aeonit. 
indique 'clans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voles  respiratoires  accom- 
pagnbes  de,  toiix  opiniatre,  d’epui- 
■' s'ement  nerveiix  et  d'insomnie. 
Adultes :  4  4  8  cdillerees  4  soupe. 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,.  faubourg  S'-llonore,  Paris. 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de  f  ham  - 
(nees.  Produit  eiitierement  v^ge- 
t  talj.  Tte  determine  1  aucune  irrita- 
..  .  tion,  ni  accqutumance. 

..  •  Constipation,  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

.  Paillettes1.:  i.‘4  4  cuillerees  a  cha¬ 
que  repasi.  - 

..  Cachets  :  1  4  4  4  chaque  repas. 
".  Comprimes  :248a  chaque  repas. 

Pour  les  enfants.  Granule  :.  1  a 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marlyde-Eoi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble,  a  base  ue  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
*■'  benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  4  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  4  cafd. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  apres 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers. 


iESCULAPE 


BULGARINE 

THEPENIER 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVO-STOMATITES  DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE  RITES  ^de^auiT*  INFECTIONS  HEPATIQUES  ^finale) 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 

FIEVRE  TYPHOIDE  et  da  CHOLERA 


Prophylaxie  de  la 


COMPRIME S  de  Bulgarine 


BOUILLON  de  Bulgarirae 


1  verre  a  madere  ★  1/2  heure  avant  chaque  repas  2  comprii 
Nourrissons  :  1/2  dose 


3  fr.  50  (Conservation  ind^finie) 


3  fr.  50  (Conservation  2  mois) 


THEPENIER 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ES  -  DYSPEPSIES  ^p^Siques  TUBERCULOSES  -  RACHITISMES 

iparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

PALPITATIONS  d’origine  digestive  SURALIMENTATION 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


odiastase  COM  PRIME  S  d’ Amylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  if  apres  chacun  des  3  principaux  repas  ★  2  comprimes 

ei  enfants  :  1  cuilleree  a  cafeou  1  comprime  e'c rase  dans  une  bouillie  ou  an  biberon  de  lait 

vatioii  ind6finie)  4  fr.  (Conservation  ind£finie) 


Pr6par6s  par  le.  «  Laboratoire  des  Ferments  ”  A.  THEPENIER,  12,  rue  Clapeyron,  12 


CHLORO-CALCION 

Solution  titree  de  Chlorure  de  Calcium  chimiquement  pur,  stabilise, 
exempt  d’Hcpochlorites  et  d’HCl  libre ■  —  40  gouttes  =  1  gr.  de 

CaCl2  pur.  (20  a  40  gouttes  matin  et  soir  dans  un  peu  d'eau  sucree). 

Le  Chlorure  de  Calcium  a  un  gout  desagreable  a  la  fois  sale  et  amer  ;  il  s’altere  en  moins  de  24  heures  a  1  air  libre 
(«  javellisation  »,  apparition  d’hypochlorites  et  d'HCl);  CHLORO-CALCION  est  agreable  et  indecomposable. 
C’est  le  plus  assimilable  dessels  de  chaux  (chaux  digeree),  done  le  meilleur  recalcifiant.  II  possede  en  outre 
an  plus  haut  degre  les  proprietes  speciales  et  si  remarquables  du  Chlorure  de  Calcium. 

CHLORO=CALCION  est  le  recalcifiant  physiologique 
type.  Les  recalcifiants  usuels  sont  tres  peu  assimilables.  Ils 
doivent  d’abord  etre  transformes  par  l’HCl  du  sue  gastrique 
en  Chlorure  de  Calcium.  Le  mieux  est  done  d’administrer  ce 
sel.  HC1  du  sue  gastrique  est  en  effet  utile  a  la  digestion, 
surtout  chez  les  tuberculeux  ou  il  est  si  souvent  en  deficit. 

Tuber culose,  Lymphatisme. 

Rachitisme,  Croissatice. 

Fractures  (Consolidation  rapide). 

La  Femme  enceinte  ou  la  Nourricese  decalcifient  au  profit  de  1’ enfant  qu’elles  portent 
ou  allaitent.  La  Grossesse  est  une  cause  d’auto-intoxication.  Or  CaCl2  recalcifie  (c’est 
de  la  chaux  quasi  digeree),  desintoxique  (il  supplee  la  fonction  thyroidienne). 


2.  Indications  speciales. 


Dans  les  Autointoxications,  le  Neuro=Arthritisme,  il  y  a  bouleversement  du 
metabolisme  du  Calcium,  diminution  de  la  teneur  en  chaux  du  sang  et  des  humeurs, 
“  hypocalcie  ”.  D’ou  indication  de  l’emploi  de  CHLQRO=CALCION  dans: 

Urticaire,  Accidents  seriques  (Anaphyiaxie). 
Asthme ,  Rhume  des  foins. 

Albuminurie,  QE denies  brightiques . 

D6p6t  general  et  fechantillons  :  Laboratoire  du  CHLORO-CALCION,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris 


Grossesse ,  Allaitement . 

Eclampsie ,  Vomissements,  Albuminurie, 
Demineralisation ,  Tuber culisation, 

Arthus  et  Pages,  Carnot,  nous  ont  montre  que  la  presence 
de  CaCl2  dans  le  sang  en  quantite  suffisante  est  un  des 
facteurs  essentiels  de  la  coagulation.  CaCl2  etant  un  sel  de 
chaux  deja  “  digere  ”  passe  directement  dans  le  sang.  D’ou 
indications  dans  : 

Hemorragies,  Maladies  du  sang. 
Hemophilie,  ‘Purpura,  Scorbut. 

(CaCl2  augmente  la  resistance  globulaire). 

Chlorose ,  Anemie. 

Il  ne  suffit  pas  d'apporter  aux  globules  sanguins  du  fer,  du  manganese... 
il  faut  surtout  rendre  au  serum  la  chaux  qui  lui  manque  pour  permettre 
aux  globules  la  vie  et  l’activite. 


l.  Recalcification. 


L.  ROUZAUD 


G.  DE  MALHERBE 


[Troisiei 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE  LATERO=MEDICALE 


Comite  de  Patronage 


R.  BLANCHARD 

Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Parii 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof,  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof,  a  la  Fac.  de  Medecine  de  Montpellier 
Associe  nut.  de  VAcademie  de  Medecine 


GUIART 


LANDOUZY 


Lyon 


Faculte  de  Medea 
it.  de  VAcademie  d 


3rof.  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


LE  DOUBLE 


Pierre  MARIE 


E.  PERRIER 

Direct,  du  Museum  d’Histoire  naturelle 
Membre  de  VInstitut 


Prof,  d 
Associe 


I'Ecole  de  Medecine  de  Tours 
nat.  de  VAcademie  ae  Medecine 


’rof.  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Pari 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


POZZI 


REMOND 


°r-  f.  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Pari 
Membre  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof,  a  h 
Corresp. 


Fac.  de  Medecine  de  Bordeai 
tat.  de  VAcademie  de  Medecii 


Faculte 

Toulouse 


Medecine 


Profess 


VERNEAU 


Faculte  de  Medecine  de  Lyon 
at.  de  VAcademie  de  Medecine 


Prof.  d’Anthropologie 
Conserv.  du  Musee  nat. 


Museum 
:  Trocadero 


Secretaire  General:  Benjamin  BORD,  Ancien  Interne  desHopitaux  de  Paris 
les  communications  concernant  la  Redaction  doivent  etre  adressees  au  Secretariat  general) 


Abonnement  sans  Prime. 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROUZAUD,  fcditeur 

41,  Rue  des  Ecoles,  Paris  —  TtUpbone  :  830=03 
Le  Numero  1  fr.  ( Etranger  1  fr.  50) 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
empfichant  toute  culture  ^ 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tud  au  bout  de  10  heures 
line  seueoce  ilnns  uu  milieu  deculture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANlODOL 
pour  1,000  pour  1,000 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d’ANlODOL 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90  0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35  0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40  0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyog4ne .  .  . 

1,30  0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95  0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85  0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4  0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3  0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4  0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6  0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

a  Ces  nombres  font  voir  d’u 

:ne  fa^on  globale  que  i 

«  Plus  a  une 

connaissance 

:  anterieure 

acquise  de  1 

Sublime . Bacille  typhiq 

Creoline .  — 

Lysol .  — 

Antiseptique  de  Pearson .  — 

Acide  phenique  ....  -  - 

Formol  .  . .  — 


i  I'ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fols  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  II  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
i  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
i  fa;on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
c  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
(  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  1'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
i  I'ANIODOL. 

«  La  mime  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
i  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


i  superiority  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
i  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
i  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
i  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
(  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe:  E.  Fouard. 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  n5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  I'ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  I’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d  emblee  le  maximum  d  efrettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  I’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  Dcsodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Guivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  jLES  MAI3JS,  NI  X.ES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFEGTIEUSES 

Solution  commercials:  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CPILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

nmcc  AMrro  \  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

rUlb&ANlsto  |  52.85  1  (Sta&iiss  par  NI.  FOUARD,  Chte  a  I’lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  s  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL.  2°/o 

ANTISEPSIS  dea  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES _ _ 

POUPRE  D’ANIOPOL  remplace  1’IODOFORNE 

Realisation  de  VANTiSEPSIE  iNTERNE  par  VANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  ;  urn©  grande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100®  dans  un  litre  d’eau  par  cuiller&es,  on  verrdes,  dans  les  241ieures 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOIx,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  fifi^FlER  DES  G0NTREFA§0NS« 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 

De  nornbreases  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  I’Etranger  au 
sujet  de  nos  Primes  de  Pemboursement  et  du  Prix  de  V Abonnement.  D’une  part, 
certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  lors  du  renouvel- 
lement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs,  possedant  deja.  la  plupart  des  primes 
offer tes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  cree,  pour  donner  satisfaction  a.  tous  les  desirs 

10  Des  abomiements  sans  primes  d  12  fr.  (Etranger  15  fr.). 

2°  Des  abomiements  avec  primes  d  20  fr.  (Etranger  25  fr.). 


Collections  d'£SCULAPE  :  Annees  1911, 1912, 1913 

COLLECTION  1911  :  60  francs  net,  sans  prime  (France  et  Etranger). 
COLLECTION  1912  :  20  fr.  net,  sans  prime  (France  et  Etranger). 
COLLECTION  1913  :  12  fr.  net,  sans  prime  (Etranger  15  fr.  net). 
Atitre  temporaire,  nous  acceptons  au  prix  de  36  fr.  net,  sans  prime  (Etranger 
45  fr.),  des  abonnements  de  3  ans,  portant  sur  les  annees  1912,  1913,  1914. 


1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  francs  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Pouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Les  abonnements  ne  peuvent 
plus  porter  sur  Vanhee  1912,  sauf  pour  les  abonnements  de  3  ans  (1912,  1913,  1914),  qui  sont  acceptes,  au  prix  de  36  fr. 
net,  sans  primes  (Etranger  45  fr.).  Le  prix  des  12  numeros  de  1912,  pris  separement,  est  de  20  fr.  net,  sans  primes. 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’ envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Pouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris,  donne  droit  a  un  abonnement 
d'un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  oil 
Vune  d’elles  serait  epuisee.)  Depuis  le  15  fevrier  1913,  le  prix  des  12  numeros  1912  est  porte  a  20  fr.  net,  sans  primes. 


1-  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour-2o  francs  d’instruments  a  choisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2o  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  sera  adresse  a  l’abonne  des  la. 

reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  —  Eaux  Minerates  (France  et  medecins  seulement). 

30  Ban  de  Pougues,  Source'  Alice  (une  caisse  de 

30  bouteilles). 

4°  Hau  de  V als,  Source  La  Reine  (une  Caisse  de  50  bou¬ 
teilles).  ; 

III.  —  Produits  hygieniques  “  Innoxa  ”  (France). 

3°  Bel  assortiment  de  produits  hygieniques  et  de  beaute, 
d’une  valeur  de  25  fr.  constitue  par  :  lait,  cold-cream 
et  poudre  “  Innoxa  ”.  (Sera  tres  apprecie  par  la 

•  femme  du  medecin.) 

IV.  —  Instruments  medicaux. 

.6°  Serin gue  du  Dv  Barfhelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liier  (valeur  de  l'ensemble  21  fr.). 

70  Senngue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai- 

>  guides  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

V.  —  Livres. 

8°  L’Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de- 
1  Acadernre  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

9P  L’Assiette  au  Beurre,  un  beau  volume  album  conte- 
nantunecinquantaine  de  numeros  differents,  illustres 
par  (Willette,  Abel  Faivre,  Guillaume,  Steinlen, 
Roubille,  Mirande,  Ricardo,  etc.)  (Valeur  25  fr.). 


io°  CEuvres  de  Rabelais, 4  vol. .edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

1 1°  Les  Dijformes  et  les  Malades  dans  V Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

12°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaiist,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Siecle )  (valeur  21  fr.). 

'3°  Quatre  volumes  a  choisir  parmi  les  6  volumes 
suivants  de  Georges  Cain,  a  5  fr.  l’un,  large  men-t 
illustres  :  Coins  de  Paris,  Promenades  dans  Paris, 
Nouvelles  Promenades  dans  Paris,  A  travers  Paris, 
Pierres  de  Paris,  Environs  de  Paris.  (Si  la  valeur  des 
livres  choisis  dans  cette  liste  depasse  20  fr.,  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement.) 

1411  Le  Cabinet  secret  de  I’Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

15°'  L  Education  artistique  par  1’Image  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bavard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illust.  (valeur  36  fr.). 

160  CEuvres  completes  de  Shakespeare,  traduction  publiee 
il  y  a  trois  ans  par  la  Maison  Flammarion ;  8  beaux 

.  volumes  illustres,  a  3  fr.  50. (valeur  28  fr.). 

1 70  Vingt  francs  de  livres  a  choisirdans  la  liste  suivante  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (-4  vol.  a  3  fr.  50 
l’un);  —  L'Art  chretien,  ses  licences,  par  le  Dr  Wit- 
kowski  (  1  vol.  a  3  fr.)  ;  — :  Les  Seins  d  I’eglise,  par 
le  Dr  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.)  ;  —  Les  Seins  dans 
Vbistoire,  par  le  D>  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
L’ Art  prof ane  d  I’eglise  (France),  parle  Dr  Witkowski 
(1  vol.  a  15  fr.); — L’Art  profane  a  Veglise  (etranger), 


parle  Dr  Witkowski  1  vol.  a  15  fr.);  Les  Morts  mys- 
terieuses  de  I’Histoire,  par  Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50 
l’un)  ;  —  Les  Indiscretions  de  I’Histoire,  par 

Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  1’un);  —  Pauvres 
Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  30);  —  Monsieur  I’Agrcge,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  30);  —  Curiositcs  Medico~ar/isliques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un);  —  Les  Accouchewents 
a  la  Cour,  par  le  D1  Witkowski  (1  vol.  a  10  fr.);  — 
Histoire  des  accoucheiuenis  che{  tous  les  f  euples,  par  le 
Dr  Witkowski  (2  vol.  1  584  figures,  23  fr.  les  2  vol.i; 
—  Theatre  de  Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la 
preface  de  1682 ;  toute  bibliotheque  medicale  doit 
posseder  l’ceuvre  de  Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  ine'dite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  23  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un);  —  Marat  inconnn,  par  le  I>  Cabanes  (1  vol. 
a  3  fr.);  —  Le  Maroc  pilloresque,  par  J.  du  Taillis 
(1  vol. deluxe,  largement  illustre,  a  10  fr.);  —  Lettres 
de  mon  Moulin,  par  A.  Daudet  (1  vol.  de  luxe,  abon- 
damment  illustre,  a  10  fr.). 

Si  la  valeur  des  livres'choisis  dans  cette  liste  depasse 
20  fr.,  l’abonne  devra  envoyer  le  supplement. 

VI.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja 
directement  a  l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent 
la  choisir  comme  prime.) 

180  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d'un 
an  (val.  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  I’Etranger). 

190  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Art  Decoratif,  mensuel  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  nombreuses 
planches  en  couleurs  susceptibles  d’etre  encadrees  ; 
abonnement  d’un  an  (valeur  22  fr.  pour  la  France; 
26  fr.  pour  l’Etranger). 


SOMMAIRE  DU  N°  DE  DECEMBRE  1913 


Le  Serpent  d’Epidaure, 

{22  illustrations). 

Par  le  D'  Bailby,  medecin-major  de  1' 

Les  Centenaires  ( 5  illustrations ). 

Par  M"“  la  Doctoresse  G.  Yves-Roy. 


attribut  du  service 

classe. 


de  sante  militaire 


anglaise  (1  illustration). 


Le  “  Chien  qui  parle”  de  Mannheim  ( 8  illustrations )• 

Par  E.  Dachatel,  vice-president  de  la  Societe  d’Etudes  Psychiques. 


Les  Barbares  {11  illustrations ). 

Par  le  Dr  R.  Brunon,  Directeur  de  l’Ecole  de  Medecine  de  Rouen. 


Les  Medecins  de  Pascal  ( 9  illustrations /. 

Par  le  D'  P.  Just-Navarre  (de  Lyon). 
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Sommaires  des  Numeros  d’^SCULAPE  parus  en  1912 

La  collection  des  12  numeros  1912  est  vendue  20  francs  net,  sans  prime.  (La  collection  1911,  devenue  tres  rare,  est  vendue  60  francs  net.) 


JANVIER 

Destins  tragiques  ou  mystirieux :  Catherine  de  Medicisfq  illustr.),  par  le  D’ Cabanes.  — 
Visile  du  pape  au  lit  nuptial ;  une  cour  galante  et  dissolue ;  rapports  avec  les  sorciers. 

Francois  Deherain, peintre,  sculp teur,  graveur...  et  midecin  (7  illustr.),  par  le  Dr  Rabier- 
Labiche.  Anatomic  expressive  d’un  visage,  les  sentiments  aue  trahissent  certaines 
contractions  musculaires  faciales,  les  ctats  d’ame  que  refletent  les  yeux. 

I In  Mystire  explique  (2  illustr.),  par  R.  de  Cazanove.  —  Le  spectre  de  Mephistopheles. 

La  Bdte  du  Gevaudan  (fin)  (4  illustr.!,  par  le  Prof.  Puech,  de  Montpellier.  —  Les  femmes 
artificielles,  les  eponges  imbibecs  tie  poisons  11’ont  pu  venir  4  bout  de  la  Bete.  L’etude 
des  cadavres  mutilcs  montre  qu'il  s’agit  lit  avant  tout  des  exploits  d’un  fou  sadique. 

Notes  medicates  stir  Leonard  de  Vinci  (it  illustr.),  par  le  D’  Verdier.  —  U11  savant 
universel  :  physician,  chimiste,  astronome,  anatomiste,  physiologiste.  Ses  portraits 
empruntent  leur  cliarme  troublant  a  l'ambigui'te  de  leur  tvpe  androgyne. 

La  Gynicocratie  (5  illustr.),  par  le  Prof.  E.  Perrier.  —  La  surfemmiene  domine  en  realite 
que  par  la  tendressc  et  le  charme  ;  les  amours  tragiques  des  insectes. 

L’UtUiti  des  Etudes  classiques  pour  lacarriere  medicate  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Laignel- 
Lavastine.  —  Contraste  entre  l’importance  sociale  croissante  du  medecin  et  la  tendance 
it  ouvrir  la  medecine  a  des  groupes  d’etudianls  de  moins  en  moins  selectionnes. 

FEVRIER 

L  '  Utilite  des  Etudes  classiques  pour  la  carriere  medicate  (fin)  (4  illustr.),  par  le  D'  I.aignel 
Lavastine,  Prof,  agrdge  a  la  Fac.  de  Med.  de  Paris. 

Les  Cagots  a  Viglise  (to  illustr.),  par  le  D'  H.  M.  Fay.  —  Leproseries  et  cagoteries;  beni- 
tiers  pour  lepreux  ;  leur  place  it  l’eglise,  dans  les  ceremonies,  les  sacrements,  le  cimetiere. 

L'CEuvre  singuliere  de  Rodolphe  Bresdin  (4  illustr.),  par  R.  de  Montesquinu.  — Lartiste 
fait  compagnie  d’un  lapin,  de  quelqucs  volaillcs,  d’une  rainette.  Son  oeuvre  enigma- 
tiquc,  macabre,  douloureuse, quasi  mediumnique. 

Paysages  et  Cilia  d' Orient  (Impressions  latero-medicales)  (12  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  — 
Paysages  de  lutnierc,  Cimetiire  du  Ceramique,  Sanctuaire  d’Esculape,  l’Achille  blessc. 

La  Valeur  therapeutique  de  la  musique  (6  illustr.),  par  le  D’  Demonchy,  Prof,  it  l’Ecole 
de  Psychologic.—  La  musique  chez  les  nerveux  et  les  impiessionnables;  la  flute  repose, 
le  hautbois  eveille  des  sentiments  naifs  et  champfitres,  le  violoncelle...,  etc. 

Les  Internes  d'autrefois  (9  illustr.),  par  les  D"  Gougerot,Prof.  agrege  et  Dogny.  —  Quelques 
«  histoires  dpouvantables  » ;  «  1’interne  Hurel  fait  bouillir  et  macerer  des  cadavres;  il  vend 
leurs  os  et  leurs  dents  » ;  «  l'intcrne  Salle  s’enferme  dans  sa  chambre  la  seconde  fdte  de 
Paques  avec  trois  fi  I  les  »,  revend  des  medicaments  a  l’apothicaire  de  la  rue  de  la  Huchette 
MARS 

La  Medecine  populaire  en  Syrie  el  en  Palestine  (7  illustr.),  par  le  Dr  Arab  (de  Beyrouth). — 
La  saignee  au  couteau  de  poche;  le  traitement  des  oedemes  par  la  fumee  de  bouse 
de  vacne  seche  en  ignition. 

Le  realisme  patliologique  dans  nos  eglises gothiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  Felix  Regnault.  — 
Formes  grimafantes,  types  pathologiques  scrupuleusement  observes;  les  monstres  de 
la  cathcdrale  de  Bourges. 

Autour  d  im  portrait  de  J.-J.  Rousseau  (4  illustr.),  par  Louis  Guimbaud.  —  Le  portrait 
de  Wright  :  Rousseau  en  une  attitude  de  prostration  physique  et  morale;  l’oreille. 

Nicolas  Flamel,  alchimiste  (7  illust.),  par  L.  Desormonts.  —  Comment  Flamel  trouva  de 
l’or  dans  son  creuset  d’alchimiste  ;  le  livre  cabalistique  du  juif. 

Les  Etudiantes  (3  illustr.).  —  M"“  Mulon,  etudiante  en  medecine,  presidente  de  [’Asso¬ 
ciation  des  Etudiantes,  nous  dit  l’etat  d’ame  des  jeunes  etudiantes. 

Lamarck  et  le  Museum  d'Hisioire  naturelle  (9  illustr.),  par  L.  de  Nussac.  — •  Le  transfor- 
misme.  La  cecite,  la  misire  des  vieux  jours,  ses  restes  jetes  a  la  fosse  commune. 

Comment  nos  pil  es  expliquaient  la  Jormation  des  envies  et  des  monstres  (4  illustr.),  par  le 
D’  Chantave.  —  Le  Mercure  galant  de  1681  et  l’histoire  d’un  monstre. 

L’Art  midical  en  Chine  (6  illustr.),  parleProf.  J.  Regnault.  —  Fiel  d’ours,  gelatine  de  peau 

AVRIL 

Paysages  et  Cites  d'Orient.  —  Cimetiires  Hires ,  par  le  Dr  Libert  (7  illustr.).  —  Au  milieu 
des  ruines  des  cimetieres  turcs.au  cimetiere  d’Eyoub,  au  grand  Champ  des  Morts,  etc. 

Les  Dessins  mystiques  de  Mm‘  Marie  Egor  off  (2  illustr.).  —  Ces  dessins  nous  transportent 
dans  un  autre  monde  dont  nous  ressentons  le  choc,  l’etonnenient,  la  fa  tali. te. 

Presentation  dc  deux  statuettes  grecques  et  d’une  gravure  ancienne ,  par  le  D'  Brunon, 
de  Rouen  (3  illustr.).  —  L’art  caricatural  ou  pathologique ;  interSt  pour  le  medecin. 

Les  Criminels  peints  par  eux-mimes,  par  le  D'Menri  Bouquet  (5  illustr.).  —  La  psycho¬ 
logic  des  criminels  :  reproduction  de  leurs  vers,  de  leur  prose,  de  leurs  dessins. 

Asklepios,  son  caractire  et  ses  cures  d'apris  les  recentes  decouVertes,  par  le  Prof.  Felix 
Regnault  (5  illustr.).  —  Certaines  pariicularites  du  caractere  et  des  cures  d’Asklepios ; 
complement  de  Particle  du  Dr  Coryllos  (mai  1911)  sur  les  sanctuaires  medicaux  grecs. 

Les  Vertus  medicinales  des  Gemmes,  par  le  DrVitoux(2  illustr.). — En  therapeutique  cha- 
cune  des  pierres  precieuses,  pourvu  qu’il  en  fut  use  suivant  les  rites,  faisait  merveille. 

Restif  de  la  Bretonne  Jelicliiste,  par  le  D'  Avallon  (6  illustr.).  —  Amour  immodere  de 
Restif  pour  les  petifs  pieds  et  pour  les  petits  souliers  verts  a  boucles  eta  hauts talons. 

Le  troisiime  Salon  des  Medecins,  par  le  Dr  Alph.  Lepaitre  (12  illustr.).  —  Une  plume 
alertc,  imagee,  primesautiere  nous  en  dit  lout  l’interet  et  le  beau  succes. 

Supplement  trimestriel.  —  Jacqueline  Foroni  rendue  a  son  veritable  sez re  (4  illustr.) 
Les  Hermaphrodites  devant  les  tribunaux  du  moyen  age,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (6  ill.). 
MAI 

Le  Poite  de  V Opium  :  Charles  Baudelaire  (7  illustr.),  par  le-Dr  Roger  Dupouy.  —  Etude 
de  l’oeuvre  morbide  et  vecue  du  poete  ou  l’on  voit  toute  sa  sincerite  douloureuse. 

De  quelques  drogues  d'origine  animale,  par  le  sieur  Pomet  (5  illustr.). —  Le  castor,  l’elan, 
remede  contre  l’hystene ;  le  chameau  et  le  sel  ammoniac  ;  le  sang  de  rhinoceros. 

Nouveautes  mdtapsychiques  (7  illustr.),  par  le  Dr  Gelev.  —  Commentaire  des  acquisitions 
recentes  du  metapsychisme. 

Le  Musee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (7  illustr.),  par  le  D'  Ghaumier.  — Repro¬ 
ductions  multiples  de  la  belle  collection  du  Dr  Chaumier. 

Comment  se  fixent  les  vers  parasites  a  la  paroi  de  I’intestin  (5  illustr.),  par  le  Dr  Garin.  — 
Les  vers  ne  vivent  pas  en  liberte  dans  l’intestin  mais  se  fixent  a  sa  paroi. 

Le  Jubile scientifique  du  Professeur  Grasset  (4  illustr.). 

Le  Musee  medico-historique  de  VUniversiti  de  Lyon  (7  illustr.),  par  le  Dr  Moliere.  —  Ou 
l’on  voit  la  belle  initiative  du  Professeur  Lacassagne  mise  en  pleine  lumiere. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  Laennec  (4  illustr.),  par  le  Dr  H.  Bouquet.  —  L’existence  dou¬ 
loureuse  et  ballottee  du  jeune  Laennec,  ses  ambitions,  son  impecuniosite,  etc. 

Le  Baqar  des  Drogues;  une  Mosquee  pour  Aveugles  (5  illustr.),  par  le  D1,  Libert. 

JUIN 

Les  maladies  de  nos  ancitres  de  l  age  de  pierre  (6  illustr.),  parle  Prof,  agrege  P.  Raymond. 

—  Tuberculose,  syphilis,  trepanation  ertinienne  a  l’cpoque  de  la  pierre  polie,  etc. 

En  grand  chirtirgicn  'an  Will-  siicle  :  Frire  Come  .3  illustr.  .  par  le  D'  Henry  Bouquet. 

—  La  grande  figure  du  Frere  Cbme  se  detache  ici  avecun  reflet  singulier. 

Les  marques  du  Diable  (6  illustr.),  par  Jean  Loredan.  —  Proces  en  sorcellerie  de  l’abbe  Gau- 
fridy,  accuse  d’avoirsuborne,  viole,  possede,  livre  au  Diable,  Madeleine  de  Demandolx. 

Le  docteur  Jouhaud ,  emailleur  (8  illustr.),  par  le  D'  Pautet.  —  L’originalite  d’un  medecin 
limousin  digne  continuateur  des  Pcnicaud  et  des  Courteys  de  Limoges. 

Notes  medico-religieuses  sur  les  Scopits  de  Roumanie  (7  illustr.),  par  le  D’  Richard 
Millant.  —  Etude  curieuse  et  tres  dneumentee  sur  cette  secte  de  chatres. 

Le  Alusee  de  la  Vaccine  de  Plessis-les-Tours  (8  illustr.],  par  le  D'  Edmond  Chaumier.  — 
Reproductions  multiples  de  la  belle  collection  du  D'  Chaumier. 

La  Thirapeutique  des  Palismans  (7  illustr.),  par  le  D'  Matignon.  —  La  credulite,  la 
suggestibilite  du  Celeste;  role  de  la  necromancie,  du  mauvais  dans  sa  vie,  etc. 

L’Hopital  des  Cigognes  a  Brousse  (7  illustr.),  par  le  Dr  Libert. 


JUILLET 

Jeanne  la  Folle  (7  illust.),  par  le  Dr  Cabanfes.  —  L’auteur  tente  d’elucider  une  des  enigmes 
les  plus  passionnantes  de  1’histoire  :  Jeanne  la  Folle  fut-elle  vraiment  folle? 

Pseudo-sonnet  africain  et  gastronomique,  par  Georges  Fourest. 

L’ideal  de  beaute  dans  I’Ecole  Jlorentine  (5  illust.),  par  le  Prof.  F.  Regnault.  — Le  caractere 
de  la  beaute  Horentine,  tel  qu'il  apparattdans  l’oeuvre  des  artistes  de  Florence. 

Monstres  d’autrefois  (7  illustr.),  par  le  Dr  Henri  Bouquet.  —  Curieuse  tentative  de  resur¬ 
rection  des  monstres  geants  d’autrefois. 

Les  Velus  dans  la  Science  et  dans  VHistoire  (22  illustr.),  par  les  Drs  Le  Double  et  Hous.^ay. 
—  Le  developpement  anonnal  du  systeme  pileux  chez  Lhomme  et  chez  la  femme,  dans 
les  differenies  parties  du  corps.  Portraits  de  velus  celebres.  Les  hommes  a  queue. 

Le  Selamlik  :  le  Sarcophage  des  pleureuses  (3  illustr.),  par  le  D'  Libert. 

Supplement  trimestriel.  —  La  Bestialite  antique  (5  iliustr.),  par  le  D'  Lucien  Nass.  — 
L’auteur  passe  en  revue  les  cas  si  interessants  de  la  myUiologie  greco-latine.  —  Marie- 
Cliristine  Zanneboni,  Hermaphrodite  (1  illustr.).  — ■  Epilre  falote  el  testamentaire  pour 
regler  Vordre  et  la  marclie  de  mes  funerailles,  par  Georges  F'ourest  (4  illustr.).  —  GEuvre 
d’un  somptueux,  d’un  truculent  artisan  du  grand  vers  romantique  et  parnassien. 
AOUT 

Les  Derviches  Tourneurs  et  Hurleurs  (3  illustr.),  par  le  D' Libert.  —  Prieres;  hurlements, 
danses;  les  ver.-ets  de  Allah,  langoureux  puis  douloureux;  les  guerisons  de  malades. 

Le  Mysticisme  d’un  anatomiste  du  AviP  siicle  (4  illustr.),  par  le  D'  LI.  Bouquet.  —  La 
jeunesse  de  Jean  Swammerdam;  amour  de  la  medecine  et  des  sciences  naturelles. 
Antoinette  Bourignon,  sa  laideur,  son  bee  de  lievre,  son  mysticisme  ardent. 

Le  Toubib  (2  illustr.)',  par  le  D'A.  Epaulard.  — Le  medecin  populaire  marocain  au  Souq; 
les  ventouses  scariliees  a  la  nuque;  les  «  remedes  de  cheval  ». 

Comment  on  empoisonnait  au  XVP  siicle  (10  illustr.),  par  le  D'L.  Courtadon. —  Le  poison 
des  Borgia;  l'arsenic  et  ses  composes;  les  chemises  empoisonnees  ;  les  bagues  a  poison. 

La  Leqon  cVanatomie,  de  Hogarth.  Caracteristique  de  son  talent  et  de  son  «  humour  ». 

Formulaire  de  I’embaumement  cheq  les  anciens  Egyptiens  (5  illustr.),  par  A.  Gayet,  —  Le 
savant  egyptologue  dit  ici  le  rttucl  des  funerailles.  Liqueurs  et  parfums;  substances 
conservatrtces.;  paroles  a  prononcer;  l’huile,  le  baume,  l’ongle  d’or,  le  maillot  funebre 

Le  Lait  desseche  (4  illustr.),  par  le  Prof.  Porcher.  —  «  C’est  la  vache  dans  le  placard.  » 

Hopitaux  pour  Bites  (5  illustr.),  par  Desormonts.  —  D’interessantes  petites  betes  viennent 
chercher  la  guerison  de  leurs  ententes.  Les  toutous,  les  lei kis  et  leurs  memercs. 

SEPTEMBRE 

Autour  de  mon  auto-operation  (12  illustr.),  par  le  Prof.  Jules  Regnault.  —  Impressions 
d’un  auto-opere  de  hernie  inguinale.  L’anesthesie  :  l’acte  operatoire.  I.’indiscretion 
des  journaux;  la  photo  truquee;  les  caricaturistes  s’en  melent. 

Reflexions  sur  VArt  et  les  Alienes  (10  illustr.),  par  le  D'  Fay.  —  Reproductions  de  pein- 
tures  et  de  dessins  d’alienes.  L’inspiration,  la  realisation.  Les  dessins  du  maniaque, 
du  ddment  precoce,  du  paralytique  general,  du  mystique,  du  debile. 

Les  Medecins  militaires  et  I’epaulette  (8  illustr.),  par  le  Dr  Ravarit.  —  Sur  le  champ  de 
bataille  de  la  maladie  et  des  balles  :  Percy,  Larrey,  Desgenettes... .  Rosaguti,  etc. 

Les  Saints,  guerisseurs  de  la  Folie  (7  illustr.),  par  P  Saintyves.  —  Pratiques  bizarres;  la 
bredinoire;  Saint  Menoux  guerit  les  jeunes  idiots;  Saint  Florentin  et  la  folie  furieuse; 
la  neuvaine  de  Saint  Dizier  pour  les  tStes  felees;  Saint  Hildevert  et  la  jeune  fille 
tombee  en  frenesie  le  jour  de  ses  noces;  ceux  qui  baisent  le  verrouHe  Saint-Tibery. 

Les  Velus  dans  la  Sculpture  et  la  Gravure  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
Dr  Houssay .  —  La  Femme  au  Renne;  les  Venus  barbues;  Sainte  Wildgeforthe,  barbue; 
les  Hommes  sauvages  des  chateaux  de  la  Renaissance;  Sainte  Marie  l’Egyptienne  au 
Desert,  velue. 

OCTOBRE 

Les  Velus  dans  la  Peinture  et  la  Ceramique  (17  illustr.),  par  le  Prof.  Le  Double  et  le 
Dr  Houssay.  — L’homme  prehistorique  velu  d’Hosckel ;  Sainte  Marie-Madeleine  et  ss 
toison;  Satnfe  Agnes  devetue  devant  les  regards  qui  la  convoitent  voit  sa  nudite 
brusquement  recouverte  d’une  ample  chevelure;  la  servante  barbue  de  Pompei; 
la  femme  barbue  et  enceinte  de  Bale;  la  famille  velue  d’Ambras. 

Biberons  antiques  (1 1  illustr.),  par  le  Dr  J.  Lecaplain.  —  Dans  les  sepultures  d’enfants  de 
l'epoque  gallo-romaine.  on  a  retrouve  des  biberons  de  terre  rouge  ou  grise. 

Splendeurs  et  misires  liospitaliires  en  Turquie  (4  illustr.),  par  le  Dr  Libert.  —  La  philan¬ 
thropic  grecque;l’HApital  des  Prostituees;  l’Hopita!  Persan;  l’Hdpital  greede  Yedi-Koule 

Quelques  pensionnaires  de  Saint-Laqare  dans  le  passe  (10  illustr.),  par  le  Dr  P.Lafont. — 
Avant  que  ne  disparatsse  l’ancienne  leproserie  du  moyen  age,  cette  maison  quele  mar- 
tyre  humain  a  consacree,  Lauteur  y  fait  revivre  des  Grieux,  Andre  Chenier,  etc. 

Sonnets  dieletiques  sur  le  Homard  (2  illustr.).  —  Charles  Monselet  et  le  D'  Georges  Camu- 
set  chantent  le  «  Borgia  des  Mers  »  et  le  «  petit  homard  de  Batignolles  ». 

Le  Squelette  dans  VArt  (20  illustr.),  par  le  Prof.  Peugniez.  —  L’homme  peut  considers 
la  mort  ou  les  sujets  macabres  sous  le  prisme  de  1’art.  Le  vase  d’argent  de  Boscoreale ; 
memento  mori;  le  diet  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vtfs;  les  Danses  des  Morts, 

NOVEMBRE 

Les  restes  de  Descartes  (7  illustr.),  par  le  Prof.  Verneau.  — D’apres  des  documents  inedits, 
les  multiples  peregrinations  du  crane  de  Descartes.  Preuves  de  son  authenticite. 

Le  duel  au  point  de  vue  chirurgical  (5  illustr.),  par  le  Dr  Dartigues.  —  L’etat  d’ame  du 
chirurgten  dans  une  rencontre;  1’etat  d’ame  des  «  condamnes  »;  le  role  dlt.chirurgien 

La  lumiire  inconmie  (6  illustr,),  par  Tony  d’Ulmes.  —  Une  nouvelle  angoissante  et  tra- 
gique;  la  question  du  dedoublement  de  la  personnalite  etdu  fantome. 

Comment  fonctionne  un  laboratoire  de  police  (16  illustr.),  par  le  Dr  Locard,  directeur  du 
laboratoire  de  police  de  Lyon.  —  Empreinte  de  doigts,  reperages  d’oritices  de  glandes 
sudoripares,- les  empreintes  dentaires  du  cambrioleur  dans  le  gateau  a  la  creme. 

Saint  Malhurin  guerisseur  de  la  folie  (9  illustr.),  par  Saintyves.  —  II  guerit  :  la  fille  de 
l’empereur  Maximien  possedee  du  demon,  les  extravagants  du  pelerinage  de  Larchant, 

Paysages  lunaires  (6  illustr.),  par  L.  Rudaux.  —  Montagnes,  plaines  et  vallees  de  la  lune, 
pas  de  vie  organisee;  paysages  erandioses  et  sinistres,  photos. 

Supplement  trimestriel.  —  LeBal  de  I’Internat  (23illustr.). —  Photos  de  loges;  dessins 
de  corteges.  La  salle  de  Bullier  pendant  leBal;  la  foule  tournoie,  chante,  danse;  quel¬ 
ques  costumes  originaux  ou  audacieux.  Quelques  sujets  de  loges :  Mimi  Pinson  chasset 
de  la  salle  de  gardejde  relevement  de  l’Homme-malade;  I’Homme-chauve  de  Lariboi- 
siere;  le  Chinois  fumeur  d’Opium ;  le  Harakiri  de  Fallieres;  Supplices  infliges  aux 
«  Chefs  »  deTenon;  1'Institut  Carrel  et  ses  organes  de  rechange;  la  Maisonarabe  de 
Cochin,  ses  danses,  sa  quarteronne;  les  courtisanes  grecques.  Quelques  corteges. 

DECEMBRE 

Le  Macabre  dans  VArt  (i3  illustr.),  par  le  Prof.  Guiart  (de  Lyon).  —  L’art  antique  repu- 
gne  a  representer  le  cadavre;  leTriomphe  de  la  Mort  duCampo  Santo;  la  Peste  noire 
au  xtv  siecle;  les  gisants;  une  Resurrection  de  Lazare;  Danses  macabres. 

Les  dessins  psychologiques  de  M “•  Jeanne  Bardey  (4  illustr.),  par  . Camille  Mauclair.  — 
Dans  le  reseau  des  lignes  une  ame  est  prise;  manie  mystique,  manie  erotique. 

Notre  confrere  Marcus  Modius  Asiaticus  (1  illustr.),  par  le  Prof,  agrege  P.  Raymond.  — 
Un  fin  visage,  jeune,  beau,  distingue  et  desabuse  deja. 

Le  Baron  Percy,  chirurgien  en  chef  des  armies  imperiales  (17  illustr.),  par  le  D’  Bon- 
nette.  —  Documents  tntimes  sur  le  Nestor  de  la  Chirurgie  militaire,  le  Pere  du  Sol- 
dat;  ses  luttes  avec  les  commissaires  des  guerres;  ses  ambulances  volantes. 

Le  cent-cinquantenaire  de  VEcole  Viterinaire  de  Lyon  (12  illustr,),.  par  le  Prof.  Maignon 
(de  Lyon).  —  Une  belle  f6te  scientifique  lyonnaisa;  Boiirgelat,  fondateur  de  l’Ecole 
veterinaire;  la  verte  vieillesse  du  grand  Chauveau;  un  souvenir  emu  au  Prof.  Arloing. 

Hopitaux  de  Constantinople  (5  illustr.), par  le  D'Libert.  —  La  culture  scientifique  frantpaise 
en  Orient;  l’Hopital  Bulgare  et  notre  ami  le  chirurgien  Morphow;  l’Hopital  Franfais. 
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AVEC  NAPOLEON  EN  RUSSIE 
SOUVENIRS 

D’UN  MEDECIN  WURTEMBERGEOIS 

Malgre  la  multiplicite  des  relations 
publiees  a  l’occasion  du  centenaire  de  la 
campagne  de  Russie,  on  lit  toujours  avec 
le  plus  vif  interet  tout  ce  qui  parait  sur 
cette  periode  devenue  legendaire,  surtout 
quand  les  recits  emanent  des  acteurs  du 
grand  drame,  des  temoins  oculaires  du 
desastre,  des  victimes  de  1'effroyable  de¬ 
route.  Le  medecin  militaire  Heinrich  Roos 
fut  de  ceux-la  (i).  . 

Fils  d’un  officier  wurtembergeois,  Roos, 
par  suite  du  systeme  politique  dans  Iequel 
etait  englobee  la  Confederation  du  Rhin, 
avait  participe  aux  campagnes  de  l’empire 
franqais  de  1805,  1806,  1807,  1809.  Pour 
la  meme  raison,  il  fut  entraine  dans  le 
tourbillon  de  la  campagne  de  Russie. 

Le  1 1  fevrier  iSi2,  il  quittait  les  rives 
du  Danube,  avec  le  2e  corps  de  la  reserve 
de  cavalerie  commandee  par  Murat.  En 
depassant  le  dernier  village  de  sa  patrie 
allenrande,  le  soldat  Souabe  de  la  Grande 
Armee  s’etait  attendri. 

Nous  fimes  halte.  Beaucoup.  cv’entre  nous 
—  et  j’avoue  que  je.  fr.s  du  nombre  —  em- 
brasserent  le  poleau  frontiere;  ils  ifavaient 
pas  assez.de  remerciemenis.  pour  tous  les 
biens  que  le  sol  national^  avait  repandus  sur 
leur  sensible  jeunesse.  Quelques-uns  pres- 
sentaient  un  sombre  avenir,  et  disaient  : 
a  Vivez- heureux,  etres  cheris  que. nous  lais- . 
sons  dans  le  pays  natal!  Qui  sait  si  'nous 
vous  reverrons1  jhrnais?  ». 

.  Au  dela  de  1’Oder,  Roos  fut  loge  chez  un 
pasteur,  qui  lui  revela  1’avenir  en  un  delire 
prophetique  :  «  Vous  etes  nombreux,  yous| 
serez  surement  victorieux  au  debut.  Les 


(1)  Heinrich  Roos,  1812.  —  Souvenirs  .d’un  mede¬ 
cin  de  la  Grande-Armee.  Traduit  ,cle  l’allemand 
d’apres  l’edition.originale  de  1832,  par  Mm=  Lamotte  ; 
avec  line  preface  de  T..  de  Wyzewa.  Perrin,  edit., 
Paris,  1913. 


Russes  vous  laisseront  entrer  dans  le  cceur 
de  leur  immense  empire.  Mais  alors  vous 
serez  affaiblis  et  vous  aurez  a  lutter  avec 
la  temperature  et  les  privations.  Peu 
d’entre  vous  en  reviendront.  »  Sur  la  Vis- 
tule,  il  fut  l’hote  d’un  pretre  catholique. 
«  (e  souhaite 
seulement, 
dit  ce  cure  de 
Wrozlawek, 
que  ce  fleuve 
que  vous 
allez  bientot 
passer,  vous 
le  repassiez 
plus  tard.  » 

Mais  au  dela, 
du  .  Niernen, 
une  revue  fut 
passee,  oil 
quarante 
mille  cava¬ 
liers  defile- 

mauvais  pre¬ 
sages  s’eva- 
nouirent  de- 
vant  cette 


Ce  fut  un 
spectacle  tres 

Tout  y  con- 
tribliait  :  les 
diverse?  na¬ 
tion  alites,  les  ,  ,  . 

differences  n.  .  ne  aI'\^ancfu  lepoque 
,,  Dapres  un  tableau  d  Hippolyte  B 

-d’armement  3 

ou  d’equipe.-  y:V;, 

ment,  la  bigarrui-e  des  unifonnes,  le  nombre 
des  generaux,  les  fanfares  de  irompettes,  la 
rapiditedes  fnaneeuvr.es,  le  tonnerre  des com- 
mandements,  le  beau  temps  et  l’lmmensrte 
de  la  lande.  Pour  qui  voyait  le  bel  etat  de 
ce?  troupes,  la  gravite  des  chefs  et  des  gene¬ 
raux,  il  ne  pouvait  y  avoir,  de  doute.:  cela 
suffisait  pour  conquerir  le  monde. 


L'esprit  militaire  nationalisait  en  bloc 
ces  fils  de  vingt  patries  differentes.  Quel- 
ques  jours  avant  Borodino,  les  Wurtem¬ 
bergeois  virent  passer  en  hate  un  courrier 
de  l’Empereur:  «  Il  nous  cria:  «  Pressez- 
« vous,  si  vous  voulez  prendre  part  a  la 
«  grande  ba- 
taille.  »  Et 
ces  A  1 1 e- 
mands ,  eh 
effet,  se  pres- 
serent.  Le 
matin  du  7 
septembre 
1812,  la  pro¬ 
clamation  de 
Napoleon  a 
ses  troupes, 
traduite  en 
langue  alle- 
mande,  fut 
lue  par  un 
officier  d’or- 
donnance :  le 
lecteury  mit, 
dit  Roos, 
«  une  vive  et 
profonde 
chaleur  ».  La 
mort  du  ge¬ 
neral  Mont- 
brun,  «  que 
nous  cheris- 
sions  »,  ar- 
r  ach  a  des 
larmestoutes 

les  guerres  de  Napoleon.  franqaises  a 

llange  'Cabinet  des  Estampes).  rqos  et  ^  ses 

compagnons, 

Apres  avoir  vecu  les  emouvantes  sensa¬ 
tions  de  la  bataille,  Roos  n’eut  pas  la  joie 
de  participer  aux  delassements  offerts  par 
la  ville  de  Moscou  aux  combattants  exte¬ 
nues.  Le  3e  regiment  de  chasseurs  a  cheval 
wurtembergeois  comptait,  en  effet,  parmi 
les  troupes-  lancees  a  la,  poursuite  de 


Kutusow  et  qui  demeurerent  des  semaines 
durant  face  a  face  avec  les  Russes.  Roos 
ne  vit  que  de  loin  bruler  la  ville  geante: 

Ainsi  done,  j'avais  vu  l’antique  et  cel^bre 
ville  de  Moscou,  j’avais  assiste  aux  debuts 
de  l’incendie  qui  consommait  a  la  fois  sa 
ruine  et  notre  perte.  Beaucoup  etaient  morts 
de  ceux  qui  etaient  paTtis  avec  nous  de  la 
petite  garnison  des  Lords  du  Danube.  C’est 
a  peine  s’il  en  restait  la  moitie,  et,  dans  les 
autres  regiments,  la  situation  n’etait  pas 
meilleure.  Et  cependant  nous  eiions  tiers 
dans  le  present  et  riches  d’espoir  dans 
Tavenif. 

Tandis  qu  a  Moscou  1’armee  faisait  ri- 
paille,  il  n'y  avait  pas  grand  chose  a 
manger  a  Winkowo.  11  arriva  meme  que 
Murat,  qui  avait  deja  epuise,  pour  sa 
propre  table,  les  lievres  et  les  chats,  se  fit 
offrir  par  ses  braves  wurtembergeois, 
quelque  quartier  provenant  du  maigre 
convoi  de  vaches  et  de  moutons  qu’ils 
venaient  de  recevoir.  On  ecourtait  la  tris- 
tesse  des  soirees  en  se  racontant  des  his- 
toires  d’autrefois,  car  les  considerations 
sur  la  situation  presente  devenaient  de 
plus  en  plus  pessimistes. 

Comme  .medecin,  Roos  avait  toujours 
beaucoup  a  faire  et,  dans  ses  souvenirs,  il 
ne  manque  pas  de  racontcr  ses  interven¬ 
tions  chirurgicales.  Une  fois,  parexemple, 
il  reussit  a  replacer  l’oeil  d’un  homme 
qu'un  coup  de  lance  de  cosaque  avait 
fait  sauter  hors  de  son  orbite,  mais  sans 
leser  le  nerf  optique.  11  vit  egalement 
arriver  des  gens  qui  revenaient  du  champ 
de  bataille  de  Borodino  et  qui  repandaient 
une  incroyable  nouvelle:  des  blesses  de- 
vaient  \  ivre  encore  (apres  des  semaines)  : 
ils  s’etaient  loges  dans  des  cadavres  de 
chevaux  et  prolongeaient  leur  vie  plus  que 
miserable  cn  se  nourrissant  de  la  chair  a 
demi-putrefiee  des  animaux. 

La  retraite,  qui  commenqa  apres  la  sur¬ 
prise  des  troupes  de  Murat  par  les  Russes, 
est  certainement  la  partie  la  plus  interes- 
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S A  VO  MS  AMTSSEPTIQUES  V1GSER  MEOICAMEMTEUX 


Savon  Joux  ou  pur,  S.  hygi6nique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cacao,  S.  a  la  glycdrine  (pour  le  visage,  la  poilrine,  le 
.  cou,  etc.). 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufr<S 
S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  cheuelure,  de  la 
barbe,  pellicules,  s6borrh.ee,  alopicie,  maladies  culanees). 

Savon  Sublimd,  S.  Phenique,  S.  Boriqud,  S.  Crdoline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  Salicyld, 
S.  Salol,  S.  au  Solveol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anlhrax, 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  inlime  (A  base  de 
Sublime). 

Savon  a  1  Tchthyol  (acni,  rougeurs),  S.  Panama  et  lebthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  a  1'huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  Pdtrole,  S.  Goudron  boriqud. 

Savon  Iodd  d  5  0/0  d’iode.  — S.  Mercuriel,  33  0/Ode  mercure. 
—  S.  au  Tannol’orme  (conlreles  sueurs).  —  S.  au  B.  du  Pdrou 
et  Petrol  &  (contre  gale,  parasites).  —  S.  d  l’Oxyde  ;de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S..a  la  Formaldehyde  (anliseptique),  etc. 


SEffl'F'ilF'E^IGE  W i i E Fi p  le  meilleui*  dentifrice  antiseptique 

Pour  l’entretien  des  dents,  des  g’encives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  bolte  de  porcelaine  .-  3  francs 


Emplalres  et  EpilllBIIlBS  caoutctioutes 

VIQIER 

a  tous  medicaments 

Aulisepliques,  inall.erablcs,  Ires  adbesifs, 
trds  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  Empldlres  et  les  Pommades. 

Epithdmes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Uorique  —  Salicyld—  Bel- 
ladone  —  Cigu6  —  Calomel  —  Mercuriel 
phdniqud,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

sldrilisd,  trds  adhdsif,  remplagant  1’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 
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sante  du  livre  de  Roos,  qui  nous  montre 
comment  les  soldats  se  dechargerent  peu 
a  peu  des  objets  qu'ils  avaient  emportes 
de  Moscou ;  comment  la  mortality  quand 
elle  commenga  a  devenir  generale,  impres- 
sionna  les  cceurs  sensibles.  Mais,  malgre 
l’abattement  general,  il  y  avait  encore  des 
moments  d’enthouSiasme.  En  novembre, 
par  un  froid  soleil,  Roos  vit  passer  Napo¬ 
leon,  en  redingote  grise,  le  chapeau  legen- 
daire  remplace  par  une  toque  de  fourrure. 

La,  comme  tfuparavant  et  coramc  plus 
tanl,  l'affection  de  tous  et  la  consideration 
generale  le  suivdient,  malgre  les  malheurs 
deja  supportes  et  les  miseres  probables  de 
l’avenir.  Tous  les  regards  de  ses  troupes 
litaient  diriges  vers  lui  et  l’on  y  lisait  1'admi- 
ration,la  confiance  et  l’espoir.  A  ce  moment, 
comme  dans  la  suite,  j'cntendis  des  ofliciers 
de  differentes  nations  dire:  tant  que  Napo¬ 
leon  est  au  milieu  de  nous,  le  courage  ne 
nous  ferapas  ddfaut:  il  suffit  que  nos  forces 
nous  restent. 

Cependant  l’indifference  grandissait  pour 
les  isoles  et  1’engourdissement  de  la  sensi- 
bilite  allait  jusqu’a  detendre  les  liens  de  la 
plus  etroite  camaraderie.  Qui  pourrait 
mieux  reveler  cet  etat  d’esprit  que  i’inci- 
dent  oil  Roos,  a  Smolensk,  refusa  a  son 
vieux  camarade  de  campagne,  le  capitaine 
von  Rheinhard,t,  une  gorgee  de  vin  et  un 
morceau  de  pain  blanc!  Mais  c’est  assure- 
ment  le  seul  crime  que  ce  brave  Souabe  ait 
commis. 

Dans  les  dernieres  pages,  consacrees  a 
la  Beresina  et  a  la  propre  captivite  de 
Roos,  l’interet  est  d’autant  plus  grand  que 
le  recit  emane  d’un  des  rares  temoins  qui 
peuvent  savamment  parler  des  actes  de  la 
population  du  pays  apres  le  depart  de 
l’armee  frangaise,  des  prisonniers,  ainsi 
que  des  blesses  des  deux  armees. 

Roos  n’echappa  au  transferement  a  l’in- 
terieur  de  la  Russie  que  gr&ce  a  sa  profes¬ 
sion  et  a  sa  qualite  d’Allemand.  La  haine 


et  la  mefiance  des  Russes  etaient  encore 
si  grandes  vis-a-vis  des  Frangais  de  nais- 
sance,  qu’ils  repousserent  les  propositions 
des  medecins  francais  de  servir  dans  les 
hopitaux  et  que,  de  tous  ceux  faits  prison¬ 
niers,  il  n’y  en  eut  que  deux,  Roos’et  un 


autre,  natif  de  Kcenigsberg,  qui  obtinrent; 
l’autorisation. 

Alors,  commenga  pour  Roos,  a  la  lu- 
miere  des  flammes  du  bois  resineux,  le  tra¬ 
vail  dans  ces  hopitaux  ou  les  pansements 
faisaient  presque  entierement  defaut,  oil 
Ton  fabriquait  de  la  charpie  avec  des  che¬ 
mises  crasseusesde  paysans,  oil  desbuches 


de  bois  servaient  d’attelles.  La  encore  le 
medecin  wurtembergeois  put  assister  a  de 
sombres  scenes,  bien  que,  pour  lui,  le  plus 
terrible  fut  passe.  Sa  vie  meme  fut  mise 
en  danger  pendant  des  semaines,  car  il  fut 
atteint  de  cette  «  peste  de  la  guerre  »  qui 


a  nom  typhus  et  qui  sevissait  dans  les 
hopitaux ;  c’est  a  grand’peine  qu’il  parvint 
a  s’en  tirer. 

Mais  il  fut  plus  heureux  dans  la  suite. 
Son  habilete  medfcale  et  ses  sentiments 
lui  avaient  valu,  meme  en  pays  ennemi, 
un  grand  nombre  de  connaissances  et 
d’amis  et  plus  tard  a  Saint-Petersbourg, 


il  atteignit  aux  plus  hautes  situations 
honorifiques,  apres  avoir,  au  cours  de  sa 
carriere,  «  servi  un  due,  un  electeur,  un 
roi,  frois  empereurs  et  deux  imperatrices, 
mais  deux  pays  seulement  ». 

Telle  fut  l’ody ssee  de  ce  W urtembergeois 
qui  suivit  nos  aigles  avec  la  foi  des  vieux 
grognards.  Si,  apres  le  cote  episodique,  on 
envisage  ses  souvenirs  au  point  de  vue 
medical,  on  y  trouve  maints  details  inte- 
ressants.  Un  livre  tel  que  celui  de  Roos 
perrnet  de  se  rendre  exactement  compte 
des  causes  physiques  qui  contribuerent  a 
la  dissolution  successive  de  cette  curieuse 
masSe  d’hommes  qui  tous,  cependant, 
etaient  dans  la  fleur  de  la  jeunesse  ou  dans 
la  force  de  Tage  mur. 

En  medecin  avise,  Roos  apercoit  ce  qui 
echappe  aux  yeux  des  profanes.  C’est  ainsi 
que,  deja,  au  cours  des  premieres  marches, 
il  constate  les  effets  terribles  de  la  diarrhee 
sur  ses  Souabes  cependant  si  robustes ;  il 
lutte  contre  la  maladie  avec  la  teinture 
d’opium  et  la  resine  d’Hoffmann.  Deja 
aussi,  paries  residus  humains laisses dans 
les  places  de  campement,  on  peut  se  douter 
de.la  difference  de  sante  qui  existe  entre 
Russes  et  Francais ;  ceux-ci  evidemment 
malades,  ceux-la  bien  nourris  et  bien 
portants. 

ObservateUiT  sagace,  Roos  ne  manque 
pas  d’etre  frappe  par  la  «  force  nutritive 
du  sucre  »,  sans  rien  connaitre  de  ce  qu’on 
sail  aujourd’hui.  11  fait  encore  d’autres 
observations,  d’ordre  plus  general,  et  qui 
offrent  de  l’interet.  On  s’est  demande 
quelle  est  celle  de  toutes  les  races,  entrant 
dans  la  composition  de  la  grande  armee, 
qui  fournit  les  soldats  les  plus  resistants. 
Larrey  s’est  prononce  pour  les  hommes 
originaires  du  sud  de  la  France;  il  attribue 
un  role  special  a  la  nature  ardente  de  ces 
meridionaux,'  comparee  a  celle  plus  pla 
cide  des  hommes  du  Nord.  Notre  Souabe. 


PRODUITS  SPEC1AUX  dc  la  SOCIETE  des  BREVETS  “LUMlfiRE” 

Echantillons  et  Vente  en  gros :  MARIUS  SESTIER.,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberte,  LYON 


CRYOGENINE 


ANTIPYRETIQUE 


ET  ANALGESIQUE 


Un  a  deux  grammes 


LUMIERE 


Pas  de 

Contre-Indi  cations 


PERSODINE 


DANS  TOUS  LES  CAS  D’ANOREXIE 
ET  D’INAPPETENCE 


lumiEre 


HEMOPLASE  “  LUMIERE 

MEDICATION  ENERGIQUE 
DES  DECHEANCES  ORGANIQUES 
FORMES  :  Ampoules,  Dragees,  Cachets 


NEOKOLA  “LUMIERE” 

Represente  son  poids  de 

KOLA  FRAICME 


HERMOPHENYL  “LUMIERE” 

possede  toutes  les  proprietes  des  Sets  de  Mercure 

NON  IRRITANT  &  PEU  TOXIQUE 


SAVON  A  L’HERMOPHENYL  “LUMIERE” 


Toilette  et  antisepsie  de  la  peau 
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'heteurs 


’russe. 


lui,  declare  qu’a  ce  point  de  vue,  ni  les 
uns,  ni  les  autres  ne  presentment  de  supe- 
riorite  marquee;  il  estime  que  1’age  des 
individus.joua  le  principal  role,  et  que  les 
soldats  les.  plus  vieux  et  les  plus  endurcis 
par  les  fatigues  resisterent  mieux  que  les 
consents -de  la  derniere  levee. 

Ainsi  done  la  medecine  n’est  pas  oubliee 
par  le  Dr  Roos.  Les  souvenirs  de  mi- 
litaires,  beaucoup  moins  verses  dans 
les  questions  d’hygiene,  ne  peuvent  etre 
compares  auxsiens.  Aussinesaurions-nous 
etre  assez  reconnaissants  a  Lamotte  de 

nous  en  avoir  donne  une  fidele  traduction. 
Son  livre  arrive  a  point  pour  satis- 
faire  le  grand  et  legitime  elan  de  curio- 
site  qui  nous  porte  a  vouloir  nous  repre¬ 
senter  sous  leurs  aspects  les  plus  intimes 
et  dans  leur  realitela  plus  minutieuse,  les 
rrioindres  incidents  de  la  catastrophe  histo- 
rique  d’il  y  a  cent  ans. 

Dr  Maurice  Genty 

Dans  un  prochain  n°  d’AEsculape  serapublie 
un  article  abondamment  illustre  :  «  Les  Se- 
pulcres  de  la  Grande  Armee  »,  par  le  D' 
Bonnette : 


LES  «  ANGES  GARDIENS  » 

A  ROME  ET  A  ATHENES 

Le  Temps  fait  remarquer  que  M.  Marcel 
Prevost,  dont  on  vient  de  mettre  a  la 
scene  le  roman  les  Anges  gardiens,  reprend 
une  discussion  yieille  de  plus  de  deux 
Tiille  ans,  et  qu’il  continue  une  polemique 
qui  remonte  aux  origines  de  nos  civilisa¬ 
tions. 

M.  G.  Bezanpon,  dans  son  interessant 
uuvrage  sur  la  lutte  contre  l’hellenisme  a 
Lome,  nous  donne  a  ce  propos  les  rensei- 
jnements  les  plus  precieux  :  la  ville  aux 


Sept  collines  avait]  deja  ses  «  anges  gar¬ 
diens  »,  hommes  ou  femmes,  vepus  de 
Grece,  d’Asie,  avec  leurs  dieux,  leurs 
jargons,  leurs  coutumes,  et  e’est  Caton, 
le  premier,  e’est  le  vieux,  l’austere  Caton, 


Avec  Ciceron,  les  vieilles  idees  ro- 
maines  acceptaient  l’apport  des  philoso¬ 
phies  grecques  et  les  pedagogues,  les 
sophistes,  les  precepteurs,  les  grammai- 
riens  de  toutes  races  et  de  toutes  ecoles 


i  trace  la  voie  au  confident  de  Fran- 
:,  qui  a  denonce  le  peril  que  faisait  ‘ 
ir  l’invasion  de  ees  races  etrangeres 
moralite  des  enfants,  a  l’harmonie,  a 
mete  et  vertueuse  rudesse  du  monde 


instituaient  a  Rome  une  sorte  de  mono¬ 
pole  de  leducation  de  la  jeunesse. 

II  etait  trop  tard  a  cette  lieure  pour 
prendre  les  mesures  de-defense  dont  parle 
Suetone,  et  il  fallut,  comme  dit  l’auteur 


ces  nouveautes  contraires  aux  vieilles 
coutumes  latines :  bate  nova ,  qua'  prater 
consuetudinem  ac  tnorem  major um  (hint. 

Les  Grecs,  chez  eux,  ne  se  plaignaient 
pas  moins  des  pedagogues  etrangers. 
Qu’on  lise  le  petit  ouvrage  attribue  a  Plu- 
tarque  et  qui  traite  de  leducation  des 
enfants.  On  y  verra  que  la  haine  de 
l’etranger  n’etait  pas  moins  grande  a 
Athenes  que  sur  les  bords  du  fibre  :  en 
principe,  d’abord,  ni  nourrices,  ni  gou- 
vernantes;  e’est  a  la  mere  d’elever  son 
enfant.  Q_ue  s’il  lui  est  impossible  de  s’en 
passer,  «  du  moins  convient-il  de  ne  pas 
prendre  les  premieres  venues.  Q.u’elles 
aient,  avant  tout,  re<;u  une  education  de 
femmes  grecques  ».  Car,  remarque  l’au- 
teur,  e’est  chose  aisee  que  de  faijonner  une 
intelligence  d’enfant,  et  le  peril  serait 
grand  de  le  confier  a  des  mains  peu 
sures. 

Conseils  qu’il  resume  en  ces  termes  : 

«  N’allez  pas  livrer  leducation  de  vos  en¬ 
fants  a  des  etrangers !  » 


LE  ROI  DE  BAVlfeRE  PORTE  UNE 
BALLE  DANS  SES  FLANCS 

Le  nouveau  souverain  nesaurait  oublier 
certains  souvenirs  de  la  conquete  de  la 
Baviere  par  les  Prussiens. 

Dans  la  longue  serie  de  combats  soute- 
nus  par  les  Bavarois  en  Franconie  pour 
defendre  leur  independance  contre  la 
Prusse,  le  prince  Louis  fut  frappe  d’une 
balle  au  combat  d’Helmstadt,  le  25  juil- 
let  1866.  11  faut  transports  a  Wurtzbourg, 
mais  les  chirurgiens  de  la  celebre  Faculte 
de  medecine  ne  purent  extraire  le  plomb. 

Etdepuispres  d’un  demi-siecle,  Louis  111 
garde  dans  ses  masses  musculaires  du  dos 
le  premier  cadeau  de  ses  bons  amis  de 
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LA  TOUX 


PETIT-MIALHE 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Trait  ees  depuis  40  ANS  avec  succes  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium. !  3»  Polybromure  (potassium,  sodium,  ammonium). 
Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  An  Bromure  do  Strontium  (eiempt  de  baryte). 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


IISIROP.,DBOUSOUETII 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 

.  Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme: 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

Il  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :4a  8  cuillerees  a  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  l'irrilation  pharyngee  et  laryngee 

du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repdte 
de  la  parole. 

Bans  toutes  Pharmacies  et  Brogueries  de  France  et  de  VEtranger 


Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


L’INTELLIGENCE  DES  PERDRIX 


ils  ont  commence  a  avoir  le  sentiment 
distances,  a  ne  plus  se  laisser  approcher  a 
une  si  belle  confiance. 

Mais  depuis  quelques  annees  c’est  mi 
encore  et  ces  perdreaux  d’intelligence  ph 
mediocre,  comme  tous  les  gallinaces  d’; 


| TUBERCULOSES! 

•  Bronchites,  Catarrhes,  Grippes  • 

(EMULSION  MARCHAISSl; 

la  TOUX,  relive  I’APPliTIT  © 

•  do346cuiller6cs(icafS  et  CICATRISE  les  lisions.  • 

5  dans  lait,  bouillon.  BlentoLcrce  -  Par  f  absorbee.  (9 
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Visiter  Ateliers  et  Magasins 
GRAND  CHOIX  DE  CHAMBRES  A  COUCHER 
SALLES  A  MANGER  ET  SALONS 

CABINETS  POUR  DOCTEURS _ 

La  Maison  se  charge  de  Vexecution  de  tous  Travaux  d’Ebenistei 
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teresser  a  lui.  On  voit  que  je  suis  pour  lui 
un  etre  sacre,  une  espece  d’ange,  infailli- 
ble,  dont  les  caprices  sont  des  lois  saintes. 

Les  Hindous 
professent  a 
1’egard  des  ani- 
mauxfamiliers 
une  doctrine 
charmante.  Ils 
pretendent  que 


lorsque  nou 
sommes  ains 
elus  par  1’aR'ec 
tion  d'un  ani 
mal,  nousdeve 
nons  en  quel 
que  sorte  sor 
instructeur, 
son  gourou 
(maitre).  Et  les 


ports  nous  uni- 
ront  lorsque, 
dans  une  autre 
existence,  nous 
serons  deve- 


etres  tres  evo- 
lues.  Je  ne  puis 
dire  combien 
je  trouve  belle 
et  emouvante 
cette  theorie. 


M.  Cunisset-Carnot  (le  Temps,  la  Vie  a 
la  campagne) 
celebre  le  pro- 
gres  intellec- 
tuel  realise  par 
lesperdrix,  qui 
se  tiennent  au 
courant  des 
moindres  per¬ 
fect  ionne- 
ments  cynege- 
tiques  : 


Les  perdrix 
ont  fait  le  pro- 
gres  qui  conve- 


de  responsabi-  1  J’ 

liteeternellevis-a-visde  cette  belle,  gratuite 
et  mysterieuse  tendresse  des  betes  a  notre 
egard.  Francis  de  Miomandre. 


nt  du  fait  des  nouvelles 
»e  payer  la  tete  du  chas- 
:z  quaiid  ils  s’envolaient, 


mieux  connaitre,  a  comprendre  notre  tac- 
tique  contre  eux,  le  danger  exact  de  nos 
armes  recemment  portees  a  leur  maximum 
d’effet  par  leur  perfectionnement  materiel 
et  surtout  par  la  mise  en  action  des  poudres 
nouvelles  sans  fumee.  Auiourd’hui,  un  coup 
de  calibre  12  avec  les  poudres  T  ou  M  ne 
ressemble  plus  guere  comme  effet  a  celui 
d’un  calibre  24  charge  a  la  poudre  noire.  A 
soixante-dix  pas,  s’il  est  envoye  par  un  bon 
tireur,  il  tuera  son  perdreau  comme  le  tuait 


Eh  bien,  nos  perdreaux  Font  compris,  e; 
ils  ont  depuis  peu  perfections  leur  defense 
en  la  reglant  sur  i’attaque  elle-meme.  Ils 
sont  litteralement  inabordables.  J’entends 
dans  les  pays  de  chasse  banale  ou  ils  sont 
traques  du  matin  au  soir  parce  que  dans  le 
farniente  des  chasses  gardees,  le  danger 


mps  de  chasse,  relativement  fort  court,  et  If 
i  existent  depuis  longtemps  des  garderiei; 
ir  un  territoire  etendu,le  progres intellects! 
:e  je  signale  ne  s’est  point  encore  aussi 
en  accompli.  Mais  ce  qu’il  y  a  devraiment 
teressant,  de  vraiment  extraordinaire,  c’est 


pace  »,  des  idees  de  nos  perdreaux  sur  1; 
danger,  sa  forme,  sa  duree  et  le  moyen  d’ / 
echapper.  Je  dis  «  le  »  au  singulier  pare  i 
qu’en  realite  si  la  preparation  de  la  detens  : 
se  fait  avec  des  circonstances  diverses,  celle- 
ci  ne  resulte  que  d’un  seul  acte  dans  so  1 
execution  :  la  fuite  au  moment  opportun. 

Ce  moment,  la  perdrix  le  connatt  avec  un; 
.  nettete  inimaginable.  D’abord,  elle  Sait  1 
merveille  ce  qu’elle  risque  et  quand  ell; 


le  temps  de  la  chas 
l’ete,  quand  les  jeune 
que  leurs  parents  les 


E.  CHATELAIN  1= 


31,  Avenue  Daumesnil,  PARIS  (Xlle) 

TELEPHONE  :  903-56 


p\-ENODps 


ITHYRODOSE 

I OVARO-THYROIDINE 


IxCENTOOp, 


L’ AMOUR  DES  BfeTES 


L’animal  n’a  jamais  qu’un  maitre.  Et 
souvent,  il  le  choisit.  De  ce  maitre,  il  subit 
tout,  meme  les  rebufFades,  mSme  la  haine 
(car,  chose  atroce,  il  y  a  des  gens  assez 
cruels  pour  mepriser  et  detester  les  betes 
dont  ils  se  servent  et  ne  jamais  leur  faire 
une  gentillesse).  11  est  heureux  d’un  rien, 
de  la  plus  distraite  caresse,  ou  seulement 
de  la  neutralite.Tout  ce  que  nous  exaltons 
et  cherissons  dans  l’amour  le  plus  haut, 
les  betes  naturellement  en  font  preuve; 
elles  ont  le  devouement,  le  desinteresse- 
ment,  Texclusivisme,  la  Constance.  C’est 
un  profond  mystere,  en  verite,  que  cette 
tendresse  spontanement  declaree  en  une 
seconde,  et  jamais  retiree  ensuite. 

Je  possede  un  petit  singe,  sur  lequel  je 
fais  pour  ainsi  dire  chaque  jour  des  obser¬ 
vations  de  ce  genre,  et  fort  curieuses.  Avant 
de  l’acheter,  je  retournai  quatre  fois  dans 
le  magasin  oil  il  vivaitparmi  une  vingtaine 
de  ses  pareils.  Aucun  autre  ne  s’occupade 
moi,  et  de  toutes  les  personnes  presentes 
j’etais  la  seule  qui  l’interessait.  Il  me  lai- 
sait  mille  manieres  charmantes,  et,  quand 
je  me  retirais,  s’accrochait  a  moi  desespe- 
rement,  en  gemissant.  Depuis,  il  ne  m’a 
jamais  quitte,  et  chaque  fois  qu'il  me 
revoit,  fut-ce  aprestrois  heures  d’absence, 
il  pousse  des  cris  de  joie  absolument 
comme  si  je  lui  sauvais  la  vie.  Son  affec¬ 
tion  est  aussi  exaltee  que  le  premier  jour 
et  il  a  de  ces  regards  si  charges  depres¬ 
sion,  si  intenses,  qu’il  faudrait  etre  un 
imbecile  sans  cceur  pour  n'en  pasetretrou- 
ble.  Une  tendresse  aussi  vive  n’est  pas 
sans  m’encombrer  parfois  un  peu,  et  je  le 
rudoie.  Rien  n’y  fait  :  il  sent,  de  fafon  ai- 
gue,  1'injustice  de  mon  procede;  mais, 
meme  lorsqu’ilose  s’en  plaindre,  ilne  m’en 
veut  jamais.  C’est  moi  qu'il  defend  alors, 
lorsqu’on  fait  mine  de  le  secourir,  de  s’in- 
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d’un  danger  terrible  auquel  il  fallait  se'sous- 
traire  immediatement  sous  peine  de  mort, 
alors  que,  dans  toute  la  compagnie  de  per- 
drix,  personne,  sauf  les  pere  et  mere,  n’etait 
au  •  monde  l’annee  d’avant  et  n’a  pu  savoir 
encore  ce  qu’etaient  le  chasseuEet'son  fusil? 
II  n’y  a  qu’une  explication,  c’est  que  les 


LES  ESCHOLIERS 
AU  TEMPS  DE  VILLON 

M.  Pierre  Champion,  dansle  Mercure  de 
France,  nous  raconte  des  histoires  curieuses 


sur  les  tavernes  et  les  jeux  au  temps  de 
Villon  : 

«  Les  clercs  ont  forme,  a  la  fin  du 
moyen  age,  la  classe  par  excellence  des 
devoyes  et  parfois  des  vagabonds.  Les 
registres  du  Parlement  et  des  offici’alites 
nous  montrent  que  souvent  leur  co'nduite 
n’etait  pas  differente  de  celle  des  mauvais 


;  tactiques  d’y 
dveler  a leurs 
tactique,  car 


ecoliers  :  comme  eux,  ils  jouaient  aux  des 
ravissaient  des  jeunes  filles,  chantaient  le 
soir,  par  les  rues,  des  chansons  moqueuses 
ou  d’amour,  portaient  des  batons  et 
jouaient  des  farces  qui  tournaient  parfois 
au  tragique. 

«  Aux  vrais  clercs  s’ajoutaient  la  tourbe 
des  faux  :  ils  exhibaient  des  tonsures 
irregulieres,  avaient  de  grands  cheveux 
par  derriere,  dissimulaient  sous  leurs 
robes  chaperons  et  jaquettes;  ils  se  mon- 
traient  d’une  ignorance  admirable  de  toute 
latinite.  L’un  d’eux  ne  savait  reconnaitre 
un  A  d’un  B  et  osait  declarer  sous  ser- 
ment  «  qu’il  scet  bien  sa  dicte  paster  nos- 
ter,  mais  ledit  credo,  non  ».  Beaucoup 
mendiaient  pour  l’opprobre  de  l’Eglise  : 
car  on  estimait  que,  s’ils  n’avaient  de  quoi 
vivre,  les  eveques  devaient  les  nourrir. 

«  La  tonsure  que  portaient  les  clercs 
etait  assimilee  a  la  couronne  des  rois. 
C’etait  le  reve  de  toute  bonne  femme 
d’alors  de  voir  son  enfant  clerc  ou  reli- 
gieux  :  ce  fut  sans  doute  celui  de  la  pieuse 
mere  de  Villon  quand  elle  presenta 
son  fils  au  chapelain  de  Saint-Benoit.  Et 
Franfois,  comme  tant  d’autres,  avait 
grossi  la  foule  des  etudiants,  qui  travail- 
laient  et  vivaient  groupes  sur  la  montagne 
Sainte-Genevieve. 

«  Les  ecoliers  avaient  leur  costume, 
leurlangage,  leurs  fetes. 

«  Ils  portaient  des  bonnets,  des  robes 
longues,  sous  lesquelles  ils  cachaient  sou¬ 
vent  des  dagues  ou  des  epees.  Oter  le 
bonnet  de  l’un  d’eux  pour  le  jeter  a  terre 
paraissait  une  insulte  des  plus  graves ;  le 
traiter  de  Bejaune  ne  l’etait  pas  moins. 

«  On  nommait  Martinets  les  plus  tur- 
bulents  d’entre  eux,  portant  des  batons  ou 
ft  martins  ».  Ces  derniers  appartenaient 
a  la  fraction  la  plus  degourdie  et  la  plus 
jeune  de  l’Universite,  la  Faculte  des  arts, 
ou  etudia  Villon.  » 


FARINES  NALTEES  JAMNET 


de  la  Soci6t6  d’Alimentation  di6t6tique 

pour  le  rd$in?e 

ties  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


ARISTOSE 

i  base  de  B16  et  d’Avoine  malt6e 

CEREMALTINE 


ORGEOSE 


GRAMENOSE 


AVENOSE 

Farlne  d’Avoine  malt6e 

LENTILOSE 


CACAO  GRANVILLE,  Cacao  a  1’Avenose,  a  l’Orgcosc,  etc. 
MALT  GRANVILLE  -  MALTS  TORREFIES  -  MATE  SANTA-ROSA 
CEREALES  JAMMET  pour  dEcoctions 
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LE  POETE  DRYDEN,  PAR  DES  CALCULS 
ASTROLOGIQUES,  PRfeVIT  LA  MORT  DE  SON  FILS 

Un  ecrivain  anglais  publia,  il  y  a  quelques  annees,  un 
livre  oil  il  enumerait  les  vices  des  grands  hommes;  parmi 
ces  vices  il  rangeait,  que  Dieu  lui  pardonne,  la  croyance 
aux  presages  astrologiques.  L’ecrivain  anglais,  peu  gene, 
citait  commetout  particulierement  possedes  de  cette  manie, 
que  je  suis  tres  honoree  de  posseder,  le  Cardinal  Richelieu, 
Isaac  Newton,  le  poete  anglais  Dryden,  et  la  reine  Elisabeth 
d’Angleterre. 

Richelieu  payait  tres  cher  les  astrologues  pour  lui  faire 
des  calculs  et  des  themes,  de  meme  faisait  l’illustre  souve- 
raine  anglaise.  Qjjant  a  Isaac  Newton  il  s’amusait  a  calculer 
son  propre  horoscope  etceux  de  ses  amis.  Voila  les  grands 
fous  qui  eurent  la  manie  astrologique.  La  Science  des  astres 
a  plutot  raison  de  se  rejouir. 

En  relisant  l’ouvrage  d'Edwin  Paxton  Nood  sur  les  vices 
des  grands  hommes,  j’ai  parcouru  la  vie  de  Sir  John 
Dryden  )’avais  entendu  parler  de  ses  celebres  predictions 
a  la  naissance  de  son  fils  Charles  et  il  me  plaisait  de  savoir 
ce  qu’il  en  etait,  une  manie,  quoi  1 

A  ce  propos,  voici  ce  qui  est  raconte  part  William 
Congreve  et  d’autres  ecrivains  serieux.  Lady  Dryden  allait 
mettre  son  fils  au  monde,  le  poete,  son  mari,  chargea 
une  dame  de  noter  avec  le  plus  grand  soin  la  minute  de 
la  naissance  de  1’enfant.  Quelques  jours  apres  cette  nais¬ 
sance,  Dryden  annon^a  a  sa  femme  qu’il  avait  dresse  l’ho- 
roscope  du  bebe,  et  que  le  bebe  etait  ne  sous  une  rrtauvaise 
etoile.  A  cette  minute,  Jupiter,  Venus  et  le  Soleil  se  trou- 
vaient  tous  sous  la  sujetion  de  la  Terre,  et  le  Seigneur 
de  l'Ascendant  etait  affecte  par  la  redoutable  quadrature  de 
Saturne  et  de  Mars.  Il  ajouta  que  si  1’ enfant  vivait,  il  aurait 
acraindre  a  8  ans  un  terrible  danger  de  mort;  s’il  echap- 
pait  a  ce  danger,  il  s’en  presenterait  un  autre  a  23  ans, 
puis  a  33  ans  et  qu’a  34  ans  il  y  avait  a  redouter... 

Sa  femme  epouvantee  ne  le  laissa  pas  finir  ses  sinistres 
predictions  astrologiques,  Helas,  les  calculs  etaient  justes 
comme  direction.  L’enfant  venait  d’atteindre  sa  huitieme 
annee;  la  mere  fut  invitee  a  passer  quelques  jours  chez 
des  amies  a  la  campagne;  son  mari  re?ut  aussi  une  invita¬ 
tion  pour  un  autre  endroit.  La  dame  prit  un  de  fees  enfants 
et  Dryden  se  chargea  du  petit  Charles,  celui  au  destin  si 
funeste  et  si  tragiquement  annonce  par  les  astres. 

Chez  le  comte  de  Berkshire  ou  se  trouvaient  Charles  et 


son  pere,  on  organisa  une  chasse  au  cerf.  Dryden,  .pour 
empecher  son  fils  de  sortir,  lui  donna  un  double  devoir  de 
latin  et  lui  defendit  de  quitter  la  maison.  Charles  faisait 
tranquillement  ses  devoirs  pour  obeir  a  son  pere;  mais  la 
fatal ite  veillait,  le  cerf  se  dirigea  .vers  la  maison,  et  le 
bruit  alarmant  les  servantes,  elles  se  hatent  de  sortir 
pour  contemplerTa  chasse.  Une  des  servantes  prit.  le  jeune 
Dryden  par  la  main  et  l’entraina  dehors  pour  voir  ce  qui 
se  passait.  Au  moment  ou.ils  arrivaient  a  la  porte,  le  cerf 
aux  abois  et  serre  de  pres  par  les  chiens  faisait  un  bond 
formidable  et  franchissait  le  mur  de  la  cour.  Ce  mur  etait 
bas  et  tres  vieux. 

Les  chiens  renversent  une  partie  du  mur  dont  les  pierres 
secroulent  sur  le  pauvre  petit  enfant.  L’infortune  fut 
degage  aussitot,  mais  il  resta  six  semaines  entre  la  vie  et 
la  mort,  et  recouvra  enfin  la  sante.  Il  avait  8  ans,  la  pre¬ 
diction  astrologique  etait  juste  pour  quant  a  la  date  et  au 
danger  annonce. 

A  23  ans,  Charles  Dryden  tomba  du  sommet  d’une  vieille 
tour  qui  dependait  du  Vatican  de  Rome.  La  chaleur  du 
jour,  qui  avait  ete  excessive,  avait  occasionne  un  etourdis- 
sement  chez  le  jeune  homme,  etourdissement  cause  de  cette 
chute. 

La  sante  se  montra  languissante  chez  lui  a  partir  de  cet 
accident.  Prediction  encore  juste  pour  la  date  et  le  malheur 
annonce'.  . 

A  33  ans,  pour  son  malheur,  Charles  revint  en  Angle- 
terre  avec  un  autre  gentilhomme,  il  voulut  prendre  un  bain 
dans  la  Tamise.  Une  crampe  le  prit  et  malgre  ses  appels  il 
fut  noye  avant  que  Ton  parvint  a  le  sauver.  Les  calculs 
astrologiques  de  son  pere  s’etaient  montres  parfaitement 
exacts;  notons  que  John  Dryden  est  un  des  hommes  les 
plus  illustres  dont  s’honore  1’Angleterre. 


LA  LEGION  ETRANGERE 

Le  Dr  A.  Casset  connait  bien  la  Legion  etrangere :  il  IL 
vue  de  pres.  Les  reflexions  suivantes,  qu’elle  lui  inspire, 
valent  d’etre  rapportees:  ,  .  , 

C’esten  1831,  apres  la  prise  d’ Alger,  que  la  Legion  etran 
gere  fut  creee  :  immediatement  des  milliers  d’engagement: 
affluerent,  Polonais,  Attemands,  Italiens,_  surtout.  Peu  a  peu, 
ce  futla  quantite  des  Allemands  qui  devint  preponderanti 
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comtes,  generaux  et  officiers  de  tous  grades 
et  de  loui  pays,  soldats  de  toutes  arrnes  et  de 
toutes  les  armees,  magistrats,  pretres,  finan¬ 
ciers,  diplomates,  h'ommes  deloi,  fonctionnai- 


qui  ont  preferesefaire  soldats  plutdtque  dese 
bruler  ia  cervelle  ;  tous  ceux  que  degoute 
notre  civilisation  veule  et  decadente,  tous 
ceux  qui  sont  obliges  de  la  fuir;  tous  ceux 


Attires  par  la  prestig^euse  re- 
nomtnee  de  la  Legion,  Alsaciens- 
Lorrains,  Beiges,  Suisses,  Alte- 
mands,  Hongrois,  Slaves,  Italiens, 
Turcs,  Grees,  arrivenf  par  cen- 
taines  a  chaque  paquebot  et  sont 
irnnie  liatement  diriges  sur  ces 
usines  a  soldats  que  sont;  les  de¬ 
pots  de  Sidi-Bel- Abbes  etd eSalda. 
La,  en  quelqnes  semaines  ou  en. 


CHATS  SANS  QUEUE 


Une  des  singularity  de  Pile 
de  Man,  Grande-Bretagne,  est 
dans  les  chat's  sans  queue  qu’on 
y  trouve.  Cet  appendice,  cliez 
eux,  est  reduit  a  tin  filet  tendi- 
neux.  cache  sous  la  peau.  l.es 
naturalistes  sont  impuissants  a 


jusqu’en  1871,  epoque  oil  les  Alsaciens- 
Lorrains  refractaires  s’y  precipiterent  en 
flots  presses. 

La  moyenne  des  engagements  des  pays 
annexes  et  des  pays  d’Empire 
est  d’un  millier  par  an  ;  la  re- 
cente  campagne  des  journaux 
allemands  contre  la  Legion  etran- 
gere  a  eu  pour  resultat  d’aug- 
menter  le  chiflre  des  engages 
qui  viennent  se  fondre  dans  ce 
corps,  unique  au  riionde  et  oil 
toutes  les  nationality  se  perdent 
en  s’unifiant  sous  le  drapeau 
franfais. 

La  Legion  n’existerait  pasqu’il 
faudrait  l’inventer  pour  tous  ces 
mecontents,  ces  desherites.  ces 
victimes  et  ces  criminels  menie, 
qu'un  fait  quelconque  force  a 
quitter  leur  pays  d’origine. 

Comme  le  disait  le  colonel  X., 
void  comment  on  fabnque  les 
Legionnaires: 


tient,  tenace,  prototype  de  l’homme  degueire, 
le  legionnaire  digue  de  son  ancien,  le  legion- 


Pourquoi  tous,  quel  quesoit  leur  mobile 
et  leur  pays  natal,  viennent-ils 
chercher  chez  nous,  sous  notre 
drapeau,  le  silence,  un  refuge  ou 
la  rehabilitation  ?  Parce  que 
la  France  et  son  rayonnement 
les  attire :  elle  settle  a  et  peut 
avoir  une  Legion  itrangere. 

Que  les  Allemands  qui  mon- 
trent  envers  cette  institution 
tant  d’acrimonie  et  de  haine 
essaient  d'en  creer  une  :  pas  un 
engagement  ne  leurviendra  (sur- 
tout  d’Alsaciens-Lorrains  !).  11s 
le  savent  et  c'est  la  vraie  raison 
de  leur  pseudo  indignation  con¬ 
tre  un  de  nos  rouages  miliiaires 
dont  ils  n'ont,  a  aucun  title,  le 
droit  de  s’occuper  :  chacun  est 
maitre  sur  son  territuire. 


Lucas  Cranacli.  ■ 


quelqnes  rnois,.  siijvant  l’origine 

ou.la  duretedu  metal  humain,  tous 

ces  elements  heterogencs,  jetes 

dans  L  ardent  foyer  de  1’esprit  de 

corps.,  ont  fondu  comme  cire,  et  sont  defi- 

nitfvement  coules  dans  le  moule  a  fabri- 

■quer  des  Keros'.  . 

Princes,  dues,  marquis,  comtes  ou  vi- 


resde  toutes  sortes;  braves  gens  qui  veulent 
tout  simplement  voir  du.pays,  neurasthefli- 
quesetdesceuvres ;  tousceux  qui.ayantperdu 
Lhonneur,  \eulentlereconquerir,  et  tousceux 


qui  crevent  de  faim  et  tous  ceux  qui  sont 
rassasi.s-.de  \ol  ipte;  tous  sans  exception,, 
tous,  vous.  me.mendez  bien,  sont  mues  en 
cet  etre  brave,  stoique,  loyal,  devoue,  pa¬ 


tl  dire  quelle  est  l’origine  de 

cette  curieuse  race  de  Chats 

qu'on  ne  rencontre  qu’en  ce 

point  du  globe.  Ils  ont  tous 

constate  Ia  singuliere  antipathic  des 
lelins  de  cette  variete  pour  les  chats  ordi- 
naires. 


SR0M0V0SE 


AFFECTIONS  NERVEUSES,  INSOMNIA'  ' 

REGLES  DOULOUREUSES’ 


«  Dans  le  cas  ou  les  bromurcs  ne  seraient 
pas  toleres,  recourir  au  BRGJYTOVOSE 

Ce  brome  ol'ouminoide  a  une  action  plus 
forte  que  les  bror-xuress.  Docteur  J.  gr asset, 
Prufesaeur  i'  I'UnlveralM  de  Montpellier 


PAS  DE  BROMISME 


Echantillons  sur  demands.  -  LABORATOIRES  du  BRONIOVOSE,  33,  Rue  Amelot,  PARIS. 


0VI0D0SE 


TOUTES  LES  INDICATIONS 
DE  L’lODE  ET  DES  IODURES 


Le  plus  riche  derioe  lode 

Sa  solution  tltre 

200/°  d  IODE 

SO  a  40  gouttes  trols  fois  par  Jour. 


PAS  D  IODISME 


*  0.0  PATE  RECONSTITUANTE 

Calcitine  c“ 

.  ,  ET  PHOSPHATEE 

pour  Enfants, 

Convalescents  et  Personnes  affaiblies 

CETTE  PATE  ALIMENT  AIRE  SPEICIALE  repond  A  un  reel  besoin  : 

i°  Chez  Tenfant  des  le  sevrage,  auquel  de  grosses  quantites  de  Chaux 
et  de  Phosphore  sont  necessaires  pour  la  formation  du  cerveau  et  du 

20  Chez  les  convalescents  et  les  personnes  affaiblies,  des  truvaux 
recents  ayant  demontre  que  la  Chaux  et  le  Phosphore  etaient  d’une 
utilite  primordiale  pour  reconstituer  l’organisme  et  le  preserver  de  la 


Manufacture  de  Pates  Alimentaires,  DIGNE  FILS  &  Cie,  Frejus  (Var) 

Depot  k  PARI',  6,  rue  Miromesnil 


MEDICUS 


GUIDE=ANNUAIRE  DES  ETUDIANTS 
ET  DES  PRATICIENS 

Le  plus  pratique,  le  plus  complet,  le  plus  utile 

GRAND  IN=8°  RAISIN  DE  C  -f*, 

1.700  PAGES  RELIE  TOILE  'J  ir« 

REDACTION  ET  ADMINISTRATION  : 

Airae  ROUZAUD,  41,  Rue  des  Ecoles,  Paris  —  Telephone  830-03 


274 


Supplement  d’/ESCULAPE,  Decembre  1913 


La  Gomme  Copal,  que  nous  appelons 
Copal  d'Orient,  est  une  resine  claire  et 
transparente,  d'un  jaune  dore,  quidecoule 
du  tronc  de  plusieurs  Arbres  de  moyenne 
hauteur,  garnis  de  feuilles  vertes,  appro- 
chant  de  la  figure  reproduce  ici,  et  d’un 
fruit  qui  ressemble  a  nos  con- 
combres,  d’une  couleur  minime, 

•  dans  lequel  il  se  rencontre  une 
farine  d'un  tres  bon  gout. 

On  choisira  cette  Resine  en  beaux  W 
morceaux,  d’un  tres  beau  jaune 
dore;  et  de  quelque  grosseur  qu  il  ' 
puisse  etre,  qu’on  voie  le  jour  au 
travers,  friable  tant  entre  les  doigts 
qu’entre  les  dents;  et  qu’etant  sur  Vs- 

le  feu,  elle  se  liquifie  facilement,  Jgg 

et  rende  une  odeur  approchante  de  ip 
celle  de  l’Oliban. 

Cette  Resine  nous  est  apportee 
fort  rarement  en  France;  c’estpour- 
quoi  son  usage  y  est  fort  peu  connu, 
quoiqu’il  sen  trouve  beaucoup,  tant 
dans  les  grandes  Indes,  que  dans  la  / 
nouvelle  Espagne.  Mais  a  son  de-  /Sj 
faut  on  nous  apporte  des  Isles  de 
l’Amerique,  une  autre  Gomme  Co-  r 
pal,  que  quelques-uns  appellent 
mal  a  propos  Karabc. 

Cette  Gomme  decoule,  sans  au- 
cune  incision,  du  tronc  et  des  bran¬ 
ches  de  plusieurs  grands  Arbres, 
semblables  a  nos  Peupliers  noirs, 
qui  croissent  en  quantite  dans  les 
Montagnes  des  Isles  Antilles,  d’ou 
elle  est  apportee  au  bord  des  ri¬ 
vieres  par  le  moyen  des  grosses 
pluyes  et  torrens  d’eau  qui  ont  passe  au 
pied  des  Arbres  oil  cette  gomme  est  tom- 
bee  naturellement. 

On  choisira  cette  Gomme  de  sorte,  c’est- 
a-dire  comme  elle  est  apportee  de  Nantes 


ou  de  La  Rochelle.  On  doit  neanmoins 
preferer  celle  qui  est  blanche  a  celle  qui 
est  rougeatre,  noire  ou  terreuse. 

Son  usage  est  pour  faire  du  Verni  d’es- 
prit  de  vin  et  pour  vendre  a  la  place  du 
vrai  Karabe,  et  quoi  que  mal-a  propos, 
tant  parce  qu’il  est  fort  dissemblabie,  que 
parce  qu’il  est  beaucoup  moins  grand  lors- 


qu’elle  ne  fond  point  dans  1 
celle  du  Senega. 

Tire  du  Livre  des  Drogue 
Pomet(edit.  de  1694). 


LA  DISPARITION  DES  NEGRITOS 
Un  certain  nombre  de  savants  ameri- 


negritos  etaient  dissemines  autrefois  dans 
uneimportante  partie  de  l’Extreme-Orient, 
notamment  dans  la  peninsule  de  Malacca. 
AuX  Philippines,  ils  furent  les  seuls  habi¬ 
tants  de  1’archipel,  a  une  epoque  d’ailleurs 
fort  eloignee.  Il  -ne  reste  actuellement  que 
25. oop  negritos  aux  Philippines,  et  encore 
les  quatre  cinquiemes  d’entre  eux  ne 
seraient-ils  pas  de  race  pure,  mais 
type  completement  modifie  par  des 
croisements  divers.  Les  5.000  negri¬ 
tos  de  race  pure  sont  de  parfaits 
sauvages,  d’une  intelligence  extre- 
mement  rudimentaire  et  menant 


qu’il  est  brule;  ainsi  nullement  propre 
pour  appaiser  les  vapeurs. 

Cette  Gomme  est  si  semblablea  la  gomme 
du  Senega,  qu’il  n’y  a  plus  que  la  couleur 
qui  en  peut  faire  la  difference,  et  en  ce 


cains  viennent  d’adresser  une  petition  au 
Congres  de  Washington  pour  demander 
que  des  mesures  de  protection  soient  prises 
en  faveur  des  Negritos  des  Philippines, 
dontla  race  est  menacee  d’extinction.  Ces 


UN  ANGLAIS  COMPTE  LES 
BAISERS  QU’IL  A  DONNES  A  SA 
FEMME  PENDANT  LES  20 
PREMIERES  ANNEES  DE 
MARIAGE ! 

Un  Anglais,  quiv  chose  rare,  a  eu 
du  temps  a  perdre,  :s’est  amuse  a 
compter  les  baisers  qu’il  a  echanges 
avec  sa  femme  pendant  ses  vingt 
premieres,  annees  de  mariage. 

D’une  eloquence  amusante,  les 
chiffres  qu’il  nous  donne!  La  pre¬ 
miere  annee,  il  a  donne  asa  legitime 
compagne  environ  cent  baisers  pai 
jour,  soit  36.760.  La  deuxieme 
annee,  ce  chitfre  se  reduit  de  moitie 
ce  qui  donne  encore  cinquante  bai¬ 
sers  par  jour;  mais  la  troisiemi 
annee, il  n’en reste  plus  que  dix,  et? 
partirdela  ciriejuieme,  deuxbaiser; 
quotidiens,  un  le  matin,  un  le  soir 
Voila  une  statistiquevraiment  ori- 
nale;  seulement  notre  correspondant  ne 
3us  dit  pas  qu’en  suivant  la  progression 
est  probable  qu’il  en  arrive  a  ne  plu 
nbrasser  sa  femme  que  le  premier  jan 
ier  des  annees  bissextiles  ! 
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Solution  0XYGEN0Z0NISEE  obtenue  par  l’action  des  Rayons  ultra-violets 

ANALGESIQUE  -  BACTERICIDE  -  M  I C  RO  B I C I  D  E 


.  -  LAVAGES  -  LAVEMENTS  -  ET 


INTRAITS  DAUSSE . . . . . . 

HEMORROIDES  -  VARICES 


S  O  l—U  T  I  O  IM 

(5  gouttes,  2  fois  par  Jour./ 


Pi  lu  les 

( 2 -3 pilules,  2  fois  par  Jour.) 


Literature  et  Echantillons  Laboratoires  DAUSSE,4,RueAubriot  PARIS 
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Demi-Bouteilles 

ment  d’JESCULAPE,  Decembre  1913  : 


GASTRO-EHTERITES 
DES  MOURRISSONS 


DIARRHEES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  la  lre  Enfance. 


®  La  “Papaine”  est  un  ferment  digestif  vegetal  ® 
qui  digere  et  peptonise  quelle  que  soit  la  reaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  aprds  les  di&tes  ei  les  regimes. 


Maladies  <>?  EstomHc  intestins  Enfants  Adultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETa  la  “PAPAINE”! 

1  eui lleree  a  soupe  a  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETala  “PAPAINE” 

1  verre  a  liqueur  a  chaque  repas .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRET  a  la  “PAPAINE” 

1  a  2  cachets  a  chaque  repas .  4  fr.  la  Boite. 

|CoiHPRlWIESdeTROUETTE-PERRETaia“PAPAi"NE” 

2  a  8  comprimes  a  chaque  repas .  3  fr.  le  Flacon. 

£.  TROUETTE,  !5,  Rue  des  Immeudles-lndustrieis,  Paris.  -Vente  r6glement6e  laissant  aux  Pharmaciens  un  bfinfifice  normal 


HISTOGENOL 

Naline 


organique  a  base  tie  jnuci 
rdunissant  combines  tous  les  avantages 
sans  leurs  inconvdnients  de  la  medication 
arsenicale  et  phosphoree  organique. 

L’H  ISTOGENOL  NALINE  est 

indinud  dans  lous  les  cas  oil  I’organisme  -  ,  ,  .  .  ,  . 

ddbilite,  par  une  cause  quelconque,  reclame  unr  medication  reparatrice  et  dynaiiio- 
genique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  11  fauv  relever  1  etat  general,  ameiiorer  la 
composition  du  sang,  remindraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosphatune  et  ramener 
it  la  normale  les  reactions  intraorganlques.  puissant  stimulant  phagoytaire 
TUBERCULOSES,  BRONCHITES,  LYMPH  ATISME,SCROFULE,AN£iMIE 

NEURASTKFNIE,  ASTHME,  DIABtTE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

(ELIXIR-  tMULSION  I  GRANULE:  (  AMPOULES 


I Le  PREMIER  Produit  FRANQAIS 
qui  ait  applique 

LAGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CNRONIQUE 


THAOLAXINE 


LAXATIF- REGIME 

sqar-aqar  et  extraits  de  rhamnees 


Poso/og/e 

PA  I LLETTES  ’.  1a4cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
CACHETS. .laAachaque  repas 
COM  PRIMES.. 2a8achaque  repas 
GRANULE. .1a2  cuil.a  cafe  a  chaque  repas 
/ Spec/a/ement  prepare  pour/es  enfantsj 


Sa8  Ov  aides  par  jour 


Echanti//ons  d  Literature 
sun  deman  c/e  a  dresses: 

LA  BO  RATO  I  RES 

DURET  s  RABY 

Ma rly-le-Roi  (S.-&-0.)  | 


TRAITEMENT  SPECIF / QUE 
de  l  ENTER O  OOLITE 
MUGOMEMBRANEUSE 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPEN SABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS.  .  , 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu  il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  wefier  des  imHalinns  que  son  succbs  a  fait  naitre 
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Fig.  1 .  —  Reconstitution  du  sanctuuire  d’Esculape  a  Epidaure,  par  Defrasse  et  Lechat 


LE  SERPENT  D'EPIDAURE 

ATTRIBUT  DU  SERVICE  DE  SANTE  MILITAIRE 

Par  le  D'  BAILBY 

Medecin- Major  de  ln  classe. 

Chaque  annee,  dans  nos  regiments,  a  lieu  la  ceremonie  de  la  presentation  du  drapeau,  au  cours  de  laquelle  on  evoque,  dit  le  reglement,  «,  lea 
glorieux  souvenirs  du  corps  ».  S’inspirant  de  cette pratique,  M.  le  medecin-major  de  1”  classe  Bailly  a  ecrit  pour  ALsculape  quelques  belles  pages  oil  il 
presente  a  bon  escient  I’attribut  du  Service  de  Sante  miliiaire  a  ceUx  qui  le  portent  et  evoque  les  grands  souvenirs  attaches  a  cet  insigne.  C'est  avec  une 
joie  veritable  et  un  vif  empressement  que  nous  profitons  de  Voccasion  qui  nous  est  offerte  de  rendre  hommage  aux  vertus  professionnelles  indiscutees 
de  nos  confreres  qui  arborent  I’attribut  du  Serpent  d’ Epidaure. 

Pour  garder  toute  sa  signification  et  demeurer  fidele  aux  intentions  premieres  de  ceux  qui  Vont  choisi,  cet  attribut  ne  doit  etre  confondu  avec 
aucun  autre  embleme.  Ee  D'  Bailby  expliquera  dans  un  second  article  que  publiera  le  numero  c/UEsculape  de  janvier  1914,  les  confusions  auxquelles  il 
pourrait  donner  lieu. 


LES  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du 
Service  de  Sante  se  doivent  a  eux- 
memes  de  connaitre  l’origine  de  leur 
attribut.  Nous  nous  proposons  de  l’etudier  dans 
les  colonnes  d  ’  -Esculape. 

L’insigne  distinctif  du  Ser¬ 
vice  de  Sante  a  ete  choisi 
par  le  reglement  du  20  ther- 
midor  an  VI  (1798)  qui  fixa 
1’uniforme  des  officiers  de 
sante  et  leur  donna  comme 
attribut  un  serpent  d'Epi- 
daure. 

MM.  le  medecin-major 
Brice  et  le  capitaine  Bottet, 
les  liistoriens  de  notre  Corps 
de  Sante  militaire,  observent 
que  «  ce  reglement  donnait  enfin  aux  officiers 
de  sante  une  tenue  vraiment  militaire.  Pour  la 
premiere  fois,  on  voyait  apparaitre  le  serpent 
d’Epidaure  qui  est  reste  leur  attribut  »  (1). 

Le  reglement  du  1"  vendemiaire  an  XII 
(1803)  ajouta  plusieurs  emblemes  accessoires 
a  l’attribut  des  officiers  de  sante,  qui  repre- 
senta  depuis  lors  «  un  faisceau  forme  de  trois 
baguettes,  enveloppe  du  serpent  dEpidaure, 
surmonte  du  miroir  de  la  Prudence  et  entoure 
d’une  branche  de  chene  et  d’une  branche  de 
laurier  ».  Ce  texte  est  reproduit  dans  les 
articles  226  et  230  de  la  description  des  uniformes 
des  officiers  et  dans  les  articles  197  et  204  de  la 
description  desuniformes  des  troupes  coloniales. 

L’attribut  des  officiers  du  Service  de  Sante 
a  ete,  dans  la  suite,  donne  egalement  aux 
sous-officiers  et  soldats  de  ce  Service. 

Cet  attribut  a  ete  porte  de  fafons  fort 
diverses  :  brode  aux  manches,  aux  bouton¬ 
nieres,  etc...  Dans  un  tableau  du  Musee  de 
Versailles,  Des  Genettes,  represente  en  uni¬ 
forme  de  medecin  en  chef  de  l’arm£e  d’Egypte, 


(1)  Brice  et  Bottet,  Le  Corps  de  Sante  militaire  en 
France,  p.  106.  Voir  aussi  :  medecin  principal  Rouis,  His- 
toire  de  VEcole  du  Service  de  Sante  militaire  de  Stras¬ 
bourg,  p.  25  et  83. 


porte  au  millieu  de  la  poitrine  une  plaque 
doree  sur  laquelle,  selon  l'expression  de 
MM.  Brice  et  Bottet,  «  resplendit  l’attribut  du 
serpent  d’Epidaure  ». 


Epidaure  etait,  dans  la  Grece  antique,  la  ville 
consacree  a  Asklepios.  Le  mot  grec  Asklepios 
devint,  en  latin,  Esculapius,  d’ou,  en  frampais, 
Esculape  (forme  archaique)  et  Esculape. 

Le  Service  de  Sante  militaire  est  sous  le 
patronage  d’Esculape,  dont  le  buste  (fig.  3), 
copie  d’une  statue  du  Musee  du  Louvre,  occupe 


Fig.  3.  —  Buste  d’ Esculape. 

(Musee  historique  du  Corps  de  Sante  militaire,  au  Val-de-Grace) 


la  place  d’honneur  au  Musee  historique  du 
Val-de-Grace  (1). 

C’est  dans  Vlliade,  dont  l'origine  remonte 
probablement  au  ix‘  siecle  avant  notre  ere, 
qu’Esculape  apparait  pour  la  premiere  fois. 


Fig.  4.  —  Attribut  du  kepi  de  grande  tenue  des  officiers 
du  Service  de  Sante  (Grandeur  reelie). 

Homere  parle  de  lui  comme  d’un  medecin 
«  incomparable  ».  Posterieurement  a  Vlliade, 
les  Grecs  diviniserent  Esculape.  Il  fut,  non  plus 
seulement  uri  excellent  medecin,  mais  le  dieu  de 
la  Medecine.  Puis,  sa  legende  se  forma.  Il  fut 
repute  fils  d’Apollon.  Certains  auteurs  (2)  ra- 
conterent  qu’Esculape  avait  pris  part  a  l’expe- 

(1)  Le  Musee  historique  du  Corps  de  Sante  militaire  a 
ete  cree  et  organise,  en  1892  et  1893,  par  les  ordres  de 
M.  de  Freycinet  et  de  M.  le  general  Loizillon,  ministres  de 
la  Guerre.  M.  le  medecin  inspecteur  general  Dujardin- 
Beaumetz,  alors  directeur  du  Service  de  Sante  au  ministere 
de  la  Guerre,  a  pris  une  grande  part  a  son  organisation. 

Nous  remercions  respectueusement  M.  le  medecin  inspec¬ 
teur  Mignon,  directeur  de  l’Ecole  d’application  du  Service 
de  Sante  militaire,  d’avoir  bien  voulu  nous  autoriser  a  faire 
prendre  des  photographies  au  Val-de-Grace.  M.  le  medecin- 
major  de  1"  classe  Busquet,  major  de  l’Ecole,  qui  nous  a 
renseigne  avec  beaucoup  d’amabilite  sur  ce  Musee  dont  il 
s’occupe  avec  tant  de  competence,  a  droit  aussi  a  notre 
gratitude. 

(2)  Hygin  et  Clement  d’Alexandrie. 


Fig.  2. 

Bouton  d’uni- 
forme  des  of¬ 
ficiers  du  Ser¬ 
vice  de  Sante 
(Grandeur 
reelie). 
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dition  des  Argonautes  et,  par  consequent, 
avait  ete  medecin  militaire. 

Selon  les  traditions,  Esculape  eut  pour  fils 
Machaon  et  Podalire,  les  medecins  de  l’armee 
des  Grecs  au  siege  de  Troie.  Les  premiers 
medecins  grecs  connus,  les  Asclepiades,  pas- 
saient  pour  etre  les  descendants  de  Machaon  et 
de  Podalire  (1). 

D'autre  part,  le  culte  d’Esculape,  a  son  ori- 
gine,  se  developpa  simultanement,  et  peut-etre 
meme  se  confondit,  avec  les  honneurs  rendus 
a  ses  deux  fils.  Le  point  de  depart  de  ce  culte 
fut,  en  effet,  a  Tricca  (2),  d’ou  Machaon  et  Po¬ 
dalire  etaient  originaires  et  ou  ils  eurent  un 
cenotaphe  (3).  De  Tricca,  le  culte  d’Esculape 
passa  a  Gerenia,  ou  Machaon  eut  aussi  un 
temple,  et  a  Epidaure  dont  le  sanctuaire, 
ecrit  un  auteur  ancien,  fut  fonde  par  Sphyros, 
descendant  de  Machaon  (4). 

Le  sanctuaire  d’Epidaure  dut  acquerir  une 
grande  renommee,  car,  au  iv"  siecle  avant 
notre  ere,  on  y  construisit  un  temple  magnifique. 
En  tete  de  cet  article  est  reproduite  (fig.  1)  la 
reconstitution  du  sanctuaire,  d’apres  l’ouvrage 
de  MM.  De- 
frasse  et 
Lechat  : 
Epidaure , 
restauration 
et  descrip¬ 
tion  des 
principaux 
monuments 
du  sanctuai¬ 
re  d’Ascle- 
pios. 

Nous  al- 
lons  donner 
un  simple 
aper<pu  de 
l’antique 
Epidaure. 
Pour  1’etude 
detaillee  du 
sanctuaire , 
nous  ren- 
voyons  les 
lecteurs  de 
cette  Revue 


Fig.  5. 

Esculape  ephebe,  decouvert  d  Epidaure 
(Musee  d’Athenes) 


au  remar- 
quable  arti¬ 
cle  que  M.  le 
D'  Coryllos 

(d’Athenes)  a  publie  dans  le  numero  de 
mai  1911,  sur  les  Sanctuaires  mediqaux  de  la 
Grece  et  le  culte  d'^Esculape  (5). 

Le  temple  d’Epidaure  etait  un  somptueux 
edifice  d’ordre  dorique  ;  dans  la  cella  se 
dressait  la  celebre  statue  d’Esculape,  tout  en 
or  et  ivoire,  oeuvre  de  Thrasymede.  A  cote  du 
temple  s’elevaient  de  vastes  batiments  ou  les 
malades  attendaient  leur  guerison.  Certains 
malades  venaient  de  fort  loin.  La  Bruyere  s’en 
est  souvenu  dans  ses  Caracteres  lorsqu’il  a  mis 
en  scene  Irene  qui,  pour  consulter  Esculape 


(1)  Dr  Daremberg,  Histoire  des  sciences  medicales.  t.  I. 

p.  81. 

(2)  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquites 
grecques  et  romaines,  1. 1,  p.  124. 

(3)  Roscher,  Ausfiihrliches  lexicon  der  griechischen  und 
romischen  Mythologie  (Repertoire  detaille  de  la  mytholo- 
gie  grecque  et  romaine),  t.  I,  p.  623. 

(4)  Pausanias,  Description  de  la  Grece,  XI,  23,  4. 

(5)  M.  le  Dr  Coryllos  a  emprunte  certains  documents  a  un 
ouvrage  savant  de  son  compatriote  M.  le  D’  Aravantinos. 


Fig.  7, —  Esculape  (Musee  du  Vatican). 


medecine  scientifique,  et  l’on  ordonna,  au  nom 
d’Esculape,  des  traitements  parfois  tres  judi- 
cieux.  Esculape  emploie  les  purgations,  les  sai- 
gnees,  les  vomitifs  ;  il  recommande  aux  dyspep- 
tiques  la  sobriete,  fait  boire  a  un  phtisique  du 
sang  de  taureau,  traite  ses  malades  par  les 
exercices  physiques,  les  massages  et  l’hydro- 
therapie. 

Epidaure  devint  une  immense  clinique.  Des 
fouilles  ont  fait  retrouver  les  tablettes  dont 
on  se  servait  pour  noter  les  maladies. 


Sur  ces  tablettes,  ecrit  M.  Jean  Richepin,  j’ai  retrouve 
exactement  des  souvenirs  qui  sont  dans  ma  memoire 
depuis  ma  premiere  enfance,  lorsque  mon  pere  etait 
medecin  militaire  et  que  je  le  voyais  ecrire  sur  de 
grands  cahiers  les  maladies  des  soldats,  leur  nom,  leur 
pays,  l’etiologie  de  l’affection,  les  symptomes,  le  dia¬ 
gnostic,  le  traitement  et  les  resultats.  Cela  existe  absolu- 
ment  dans  ces  tablettes  trouvees  a  Epidaure.  Ce  sont  de 
veritables  registres  graves,  ou  on  notait  le  nom  des 
malades  qui  etaient  a  l’hopital,  quelle  maladie  ils  avaient, 
quels  medecins  les  avaient  deja  traites,a  quel  genre  se 
rapportait  la  maladie,  comment  on  venait  de  les 
traiter  a  Epidaure,  et  quel  avait  ete  le  resultat  (1). 


A  Epidaure,  comme  dans  les  autres  temples 
qui  lui  etaient 
consacres,  Escu¬ 
lape  etait  repre¬ 
sente  avec  un  ser¬ 
pent  ;  le  serpent 
etait  son  attribut. 

Les  origines  de 
la  consecration  du 
serpent  au  dieu 
guerisseur  se  per- 
dent  dans  la  nuit 
des  temps.  On  ne  FiS-  &  —  iV  siecle  avant  J.-C. 
peut  que  faire  des 
conjectures,  mais 
il  en  est  une  qui 
ne  parait  pas  trop 
hasardee.  La  lan- 
gue  grecque  fait 
partie  du  groupe 
des  langues  indo- 
europeennes  et  les 
Grecs  durentrece- 
voir,  a  une  epoque 

tres  lointaine,  des  9  •  -  Epo<lue  ^’Antonin . 

emigrants  qui  leur 
apporterent  la  ci¬ 
vilisation  de 
l’lnde.  Or,  le  serpent  est  la  terreur  de  l’lnde, 
ou  il  est  repandu  a  profusion.  Les  dernieres 
statistiques  publiees  a  ce  sujet  sont  saisissantes  : 
dans  l’lnde,  durant  la  seule  annee  1911,  les 
serpents  ont  tue  24.312  personnes  et  on  a 
detruit  171.700  de  ces  animaux.  De  meme, 
dans  l’antiquite,  l’lnde  etait  ravagee  par  les 
serpents. 

«  La  destruction  des  serpents  etait  regardee, 
dans  les  idees  mythologiques  des  Hindous, 
comme  une  des  gloires  des  heros  civilisateurs 
de  leur  pays  »  (2). 

Ces  idees  se  retrouvent  en  Orient ;  ainsi,  «  il 
n’est  pas  rare  de  voir  les  dieux  assyriens 
tenant  dans  leurs  mains  des  serpents 
qu’ils  etouffent,  symbole  de  la  victoire 


(1)  Richepin,  De  I’Olympe  a  V Agora,  p.  90. 

(2)  Maury,  Histoire  des  religions  de  la  Grece  antique, 
t.  I,  p.  141. 


Fig  6.  —  Esculape,  trouve  a  Epidaure. 
(Musee  d’Athenes) 


sur  tous  ses  maux,  «  se  transporte  a  grands 
frais  en  Epidaure  ». 

Pendant  la  periode  grecque,  la  medecine 
theurgique  fut  seule  pratiquee  a  Epidaure. 
A  l’epoque  romaine,  on  y  pratiqua  aussi  la 


^ESCULAPE 


Fig.  10.  —  Victoire  trouvee  a  Epidaure 
(Datant  du  iv"  siecleav.  J.-C.)  (Musee  d'Athenes). 


sur  les  animaux  malfaisants  »  (1).  On  dut 
aussi  faire  un  titre  de  gloire  aux  medecins  de 
savoir  conjurer  les  effets  du  venin  des  ser¬ 
pents.  Du  temps  d’Alexandre,  —  et  il  en  etait 
probableinent  de  meme  aux  epoques  ante- 
rieures,  —  les  medecins  indiens  les  plus  reputes 
etaient  ceux  qui  se  montraient  le  plus  habiles 
dans  le  traitement  des  morsures  venimeuses. 
«  Peut-etre,  ecrit  le  D'  Daremberg,  pourrions- 
nous  voir  dans  cette  crainte  des  serpents  les  ori- 
gines  reculees  du  serpent  d’Esculape.  »  Apollon, 
qui  fut  pendant  un  temps  une  divinite  medicate 
et  dont  on  fit  le  pere  d’Esculape,  tirait  son 
principal  merite  d’avoir  triomphe  du  serpent 
Python.  Toutefois,  en  Grece,  le  serpent  prit 
«  une  sorte  de  caractere  double,  lui  permettant 
de  passer  aussi  pour  un  etre  inoffensif  et 
meme  bienfaisant  »  (2).  II  arrivait  parfois  aux 
Grecs  d’emprunter  des  symboles  etrangers  et 
d’en  alterer  le  sens,  et  on  comprend  que  cela 
se  soit  produit  pour  le  serpent  dont  on  trouvait 
en  Asie  des  especes  gigantesques,  au  venin 
redoutable,  tandis  qu’en  Grece  on  rencontrait 
plutot  des  especes  inoffensives  et  de  petite  taille. 
Les  Grecs  ont  ete  tres  frappes  de  la  nature 
mysterieuse  du  reptile.  Ils  voyaient  dans  le 
serpent  un  etre  qui,  se  glissant  partout,  sait 
tout  ce  qui  se  passe  et  va  chercher  j usque  dans 
la  terre  les  secrets  de  la  nature.  L’omniscience 
que  les  Grecs  attribuaient  au  serpent  faisait  de 
lui  le  symbole  de  la  divination.  Or,  pour  les 
Grecs,  il  y  avait  de  l’analogie  entre  l’art  de 
deviner  l’avenir  et  l’art  de  discerner  et  guerir 
les  maladies.  De  plus,  la  propriety  qu’a  le  ser¬ 
pent  de  changer  de  peau  et,  par  consequent, 
disait-on,  de  se  rajeunir  indefiniment,  etait 
consideree  comme  l’image  de  la  sante  succe- 


(1)  Daremberg  et  Saglio,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  404. 

(2)  Daremberg  et  Saglio,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  405. 


dant  a  la  maladie  (1).  Enfin  les  anciens  crurent 
que  le  corps  du  serpent  renfermait  les  ele¬ 
ments  de  plusieurs  remedes  applicables  a 
maintes  maladies  (2). 

Un  fait  certain,  c’est  que  le  serpent,  chez  les 
Grecs,  fut  uni  a  Esculape  plus  etroitement 
qu’a  aucune  autre  divinite.  C’etait  le  compa- 
gnon  favori  du  dieu  guerisseur. 

On  nourrissait  des  serpents  dans  les  temples 
d’Esculape  et  on  leur  apportait  des  offrandes. 
Dans  le  Sacrifice  a  Esculape ,  oeuvre  du  poete 
grec  Herondas,  nous  lisons  que,  deux  femmes 
etant  venues  offrir  un  sacrifice  a  Esculape, 
l’une  dit  a  l’autre  :  «  Mets  pieusement  la 
galette  dans  la  grotte  du  serpent.  » 

La  ville  d’Epidaure  et  aussi  les  autres  villes 
ou  le  dieu  guerisseur  possedait  un  temple, 
frappaient  des  monnaies  representant  Esculape 
avec  son  serpent.  Nous  empruntons  a  l’article 
precite  du  Dr  Coryllos  la  reproduction  de  deux 
monnaies  d’Epidaure  (fig.  8  et  9). 

Les  serpents  du  pays  d’Epidaure,  qui  etaient 
inoffensifs  et  que  l’on  disait  propres  a  la  con- 
tree,  etaient  tout  particulierement  consacres  a 
Esculape  (3) ;  c’etait  le  serpent  parid  ou  aux 
grosses  joues,  appele  aussi  paroos  a  cause  de 
sa  couleur  cuivree  (4). 

La  reputation  des  serpents  d’Epidaure  s’e- 
tendit  au  loin.  Leshistoriens  romains  racontent 


Fig.  1 1  .-Medaille  f  rappee  sous  Antonin  lePieux,  repre¬ 
sentant  Varrivee  d’Esculape  a  Rome  sous  la  forme  du 
serpent  d’Epidaure  (Bibliotheque  nationale,  Cabinet  des  Medailles). 

qu’en  l’an  460  de  la  fondatioiide  Rome  (293  av. 
J.-C.),  un  serpent  d’Epidaure  fut  transports  a 
Rome  dans  des  circonstances  solennelles.  En 
proie  a  une  peste  terrible,  les  Romains  en- 
voyerent  a  Epidaure,  sur  un  vaisseau  special, 
une  ambassade  de  dix  membres  a  la  tete  de  la- 
quelle  etait  Ogulnius.  Cette  ambassade  rapporta 
un  des  serpents  nourris  dans  l’enceinte  du 
temple  et,  a  en  croire  les  historiens  anciens 
(5),  la  peste  cessa  a  Rome  des  l’arrivee 
de  ce  symbole  d’Esculape.  Les  Romains 
eleverent  un  temple  au  dieu  guerisseur  dans 
1’ile  du  Tibre  ;  ils  donnerent  a  la  pointe  sud- 
est  de  cette  ile  la  forme  d’un  navire  flot- 
tant  sur  les  eaux,  avec  une  proue  de  pierre  sur 
laquelle  fut  sculpte  le  serpent  d’Epidaure  s’en- 
roulant  autour  d’un  baton  (6).  Dans  le  plan  en 
relief  de  la  Rome  antique,  la  belle  oeuvre  de 
M.  Bigot  que l’on  a  admiree  au  dernier  Salon  des 
Artistes  franpais  et  qui  va  etre  placee  a  la 


(1)  Scholiaste  d’Aristophane,  Plutus,  733.  Macrobe, 
Saturnalia,  I,  20. 

(2)  Pline,  Histoire  naturelle,  XXIX,  22. 

(3)  Pausanias,  Description  de  la  Grece,  II,  28. 

(4)  Elien,  De  natura  animalium,  VIII,  12. 

(5)  Tite-Live,  X,  47.  —  Valere  Maxime,  I,  8.  —  Aurelius 
Victor,  22. 

(6)  Duruy,  Histoire  des  Romains,  nouv.  ed.,  t.  I,  p.  50, 
note  1,  et  p.  518,  note"!. 


Sorbonne,  on  se  rend  bien  compte  de  l’aspect 
que  presentait  ainsi  l’ile  du  Tibre  (1). 

L  imagination  populaire  eut  vite  fait  de  creer 
la  legende  du  serpent  d’Epidaure.  Il  fut  entendu 
*IU  Esculape  avait  revetu  cette  forme  pour 
venir  a  Rome. 

Ovide,  dans  ses  Metamorphoses,  (Livre  XV), 
a  raconte  cette  legende.  Voici  la  traduction 
integrate  des  beaux  vers  du  poete  latin  : 

Jadis  une  contagion  mortelle  infesta  le  Latium  ;  ses 
habitants,  consumes  par  le  fleau  qui  devorait  leur 
sang,  n’etaient  plus  que  des  spectres  livides.  Fatigues 
de  tuner ailles,  voyant  l’impuissance  de  tons  les  efforts 
humains  et  des  ressources  de  l’art,  ils  iniplorent  le  ciel 
et  envoient  consulter  1'oracle  de  Delphes,  place  au  cen¬ 
tre  du  monde.  Ils  conjurent  Apollon  de  sauyer  un  peu- 
ple  malheureux  et  de  mettre  un  terme  aux  desastres 
d’une  vaste  cite.  Le  temple,  le  laurier  du  dieu  et  le  car- 
quois  qu’il  porte  sur  ses  epaules  s'agitent  a  la  fois.  Du 
fond  du  sanctuaire,  ou  s'eleve  le  trepied  prophetique, 
ces  paroles  portent  l’epouvante  dans  les  cceurs  :  «  Ce 
que  vous  voulez  apprendre  ici,  Romains,  vous  pouviez 
l’apprendre  plus  pres  de  vous  ;  maintenant  meme,  cher- 
chez  a  le  decouvrir  moins  loin  de  vos  foyers  :pour  finir 
vos  souffrances,  vous  n’avez  pas  besoin  d’ Apollon,  mais 
de  son  fils.  Allez  sous  d’heureux  auspices,  et  enunenez- 
le  a  Rome.  » 

A  peine  le  sage  senat  a-t-il  connu  cette  reponse,  qu’il 
s’informe  du  lieu  qu’habite  le  fils  d' Apollon  :  des  am- 
bassadeurs  font  voile  vers  Epidaure.  Bientbt  leur 
vaisseau  touche  au  rivage  desire  :  ils  se  presentent 
sans  retard  devant  le  conseil  des  Grecs  et  les  supplient 
de  leur  donner  la  divinite  dont  la  presence  doit  arreter 
dans  1’ Ausonie  les  ravages  de  lamort  :  ils  ajoutent  a  l’envi 
que  tel  est  l’ordre  du  sort.  L’assemblee  se  partage  en 
sentiments  contraires  :  les  uns  pensent  qu’ils  doivent 
preter  leur  appui  aux  Romains  ;  le  plus  grand  nombre 
se  declare  pour  un  refus  et  soutient  qu’il  ne  faut  pas  se 
priver  d'un  puissant  secours  en  livrant  leur  dieu  tute¬ 
lage. 

Au  milieu  de  ces  incertitudes,  le  crepuscule  remplace 


(1)  Les  substructions  du  temple  d’Esculape  a  Rome  soul 
representees  in  Fougeres,  La  Vie  publique  et  privee  des 
Grecs  et  des  Romains,  2"  ed.,  p.  34,  fig .  16] . 


Fig.  12.  —  Victoire  de  I’acrotere  du  temple  d’Esculape 
a  Epidaure  (iv-  siecle  av.  J.-C-)  (Musee  d’Athenes) . 


JESCULAPE 


Fig.  14.  —  Coffret  de  medecin  de  Vepoque  gallo-romaine, 
representant  le  serpent  d’Escnlape  enroule  autour  d’un 
arbre.  Ce  coffret  flit  trouve  dans  le  lit  du  Rhin  (Musee  de 
Mayence). 

pas.  Enfin,  il  monte  sur  le  vaisseau  latin  qui  sent  le 
poids  de  la  divinite  et  s'affaisse  sous  ce  noble  fardeau. 
Les  Romains,  transposes  d’allegresse,  immolent  un 
taureau  sur  le  rivage,  et  brisent  les  cordages  qui  rete- 
naient  la  nef  couronnee  de  fleurs. 

Un  souffle  leger  emplit  la  voile.  Le  dieu  se  redresse  : 


il  pose  sa  tete  sur  la  poupe  recourbee  et  contemple 
l’azur  des  ondes.  Seconde  par  la  douce  haleine  des 
vents,  le  navire  sillonne  la  mer  d’lonie  :  au  sfcrieme 
lever  de  l’aurore,  il  vogue  vers  l’ltalie.  Bientot  il  fran- 
chit  Laciuium  celebre  par  le  temple  de  Junon,  le  rivage 
de  Scylacee  et  l’lapygie :  a  force  de  rames  il  fuit,  a 
gauche,  les  roches  d’Amphisse ;  a  droite,  le  Cocinte  a  la 
cime  escarpee,  Romechium,  Caulon  et  Narycie.  Il 
triomphe  de  tous  les  dangers,  traverse  l’etroit  passage 
du  Pelore,  et  double  le  royaume  du  fils  d’Hippotes,  les 
mines  de  Temese  et  les  champs  de  Poestum  que  la  dou¬ 
ceur  du  climat  tapisse  de  roses.  Tour  a  tour  il  voit 
Capree,  le  promontoire  de  Minerve,  les  collines  de 
Sorente  fecondes  en  vin  genereux,  la  ville  d’Hercule, 
Stabies,  Parthenope  consacree  aux  doux  loisirs,  et  le 
temple  de  la  Sibylle  de  Cumes.  Loin  de  lui  disparaissent 
Bales  avec  ses  sources  thermales,  Linterne  couverte  de 
lentisques,  le  Vulturne  dont  les  eaux  rouient  un  sable 
abondant,  Sinesse  peuplee  de  blanches  colombes,  Min- 
turne  et  sa  pesante  atmosphere,  Caiete  ou  Enee  ense- 
veht  sa  nourrice,  la  ville  ou  regnait  Antiphate,  Traque 


Fig.  13.  —  Jarre  de  I’ancienne  Apothicairerie  de  V Hotel 
des  Invalides,  representant  le  serpent  d’Escitlape  enroule 
autour  d’tin  arbre.  Epoqne  de  Louis  XVI  (Musee  de  l'Armee). 

sence  par  des  sifflements.  A  son  approche,  la  statue, 
l'autel,  les  portes,  le  marbre  du  parvis  et  le  riche  faite 
du  temple,  tout  tremble.  Il  se  dresse  jusqu'a  la  poitrine, 
s'arrete  au  milieu  de  l'enceinte  sacree,  et  promene  au¬ 
tour  de  lui  des  yeux  d’ou  la  flamme  jaillit.  Le  peuple 
est  glace  d'effroi ;  le  pretre,  dont  la  sainte  chevelure  est 
entouree  de  bandeaux  blancs  comme  la  neige,  recon- 
nait  la  divinite  et  s'ecrie  :  «  Voila  le  dieu  ;  oui,  c'est  lui. 
Du  fond  de  votre  ame,  soutenez  mes  prieres  par  vos 
voeux,  vous  tous  ici  presents.  Sois-nous  propice,  dieu 
puissant  !  Viens  au  secours  d’un  peuple  qui  honore 
tes  autels.  » 

Chacun,  docile  a  ces  ordres,  adore  le  dieu.  Les  Ro¬ 
mains  repetent  les  paroles  du  pontife  :  leurs  coeurs  et 
leurs  voix  pieuses  s'associent  a  ses  prieres.  Esculape  les 
exauce  ;  pour  annoncer  que  leurs  voeux  sont  accueillis, 
il  secoue  sa  crete  ;  sa  langue  s'agite  et  fait  entendre  trois 
sifflements,  puis  il  glisse  sur  les  brillants  degres  du  tem¬ 
ple  et  tourne  sa  tete  en  arriere.  Avant  de  quitter  ses 
anciens  autels,  il  les  regarde  et  salue  une  derniere  fois 
sa  demeure  accoutumee  et  le  temple  qu’il  a  jusqu’alors 
habite.  Il  rampe  sur  la  terre  jonchee  de  fleurs,  roule 
ses  vastes  anneaux,  traverse  la  ville  et  s’avance  jus- 
qu'au  mur  circulaire  qui  protege  le  port.  La,  il  s'arrete  ; 
ses  regards  semblent  s’attacher  avec  plaisir  sur  son  cor¬ 
tege  et  jouir  des  hommages  de  la  foule  pressee  sur  ses 


tape  etHygie.  Ce  coffret  a  ete  trouve  dans  I’eglise  deValere, 
d  Sion,  oil  il  servait  de  reliquaire.  Le  couvercle  s’introduit 
dans  une  glissiere  de  chaque  cote. Notre  figure  le  represente 
ci  demi-retire  (Se  trouve  acluellement  au  Musee  de  Sion), 


Fig.  16. —  Jarre  de  I’ancienne  Apothicairerie  de  l' Hotel 
des  Invalides,  representant  le  serpent  d’Esculape  enroule 
autour  des  faisceaux  des  licteurs  que  surmonte  le  bonnet 
phrygien.  Epoque  de  la  Revolution  (Musee  de  l’Armee). 

entouree  d’un  marais,  la  terre  de  Circe,  Antium  et  son 
ferme  rivage.  C’est  vers  ce  point  que  les  Romains 
tournent  leurs  voiles,  car  la  mer  etait  alors  courroucee. 
Le  dieu  deroule  ses  anneaux,  puis  il  les  replie  en 
immenses  volutes,  s’efend  et  penetre  dans  le  temple 
d’ Apollon,  bati  sur  ces  bords  sablonneux.  Cependant 
la  mer  devient  calme  :  le  dieu  d’Epidaure  s’eloigne  des 
autels  de  son  pere,  ou  il  a  trouve  l’hospitalite.  De  sa 
bruyante  ecaille  il  sillonne  le  sable  qui  couvre  le  rivage, 
rampe  vers  le  navire,  s’appuie  sur  le  gouvernail  et 
repose  sa  tete  sur  la  poupe,  jusqu’a  ce  qu’il  aborde  a 
Castrum,  aux  champs  sacres  de  Lavinie  et  a  l’embou- 
chure  du  Tibre.  La,  il  voit  accourir  les  hommes,  les 
femmes  et  les  vierges  chargees  de  veiller  sur  ton  feu,  6 
Vesta,  divinite  protectrice  de  Troie.  Tout  le  peuple  le 
salue  par  mille  cris  de  joie.  Sur  les  deux  rives  du  fleuve 
que  le  navire  remonte  dans  son  cours  rapide  s’elevent 
des  autels  oil  brule  l’encens  ;  partout  la  flamme  sainte 
petille ;  des  nuages  de  parfums  obscurcissent  l’air,  et  la 
victime  tombe  sous  le  couteau  sacre  qu’elle  echauffe  de 
son  sang.  Enfin,  le  vaisseau  entre  dans  Rome,  reine 
des  nations  :  le  serpent  se  dresse  et  s’elance  jusqu’au 
haut  du  mat ;  il  agite  sa  tete  et  cherche  la  demeure 
qu’il  doit  choisir.  Le  fleuve  se  divise  en  deux  parties 


les  derniers  rayons  du  jour,  et  le  sombre  voile  de  la 
nuit  enveloppe  la  terre.  Dans  cet  instant,  6  Romain, 
le  dieu  apparait  pendant  ton  sommeil  au-dessus  de  ta 
couche,  comme  on  le  voit  dans  son  temple,  un  baton 
grossier  a  la  main  gauche,  et  caressant  sa  barbe  de  sa 
main  droite.  Sa  voix  paisible  fait  entendre  ces  paroles  : 
«  Bannis  tes  craintes ;  j’irai,  je  me  depouillerai  de  mes 
traits.  Regarde  le  serpent  dont  les  anneaux  embrassent 
ce  baton  :  fixe  les  yeux  sur  lui,  afin  de  pouvoir  le  re- 
connaitre.  Je  prendrai  sa  forme,  mais  je  serai  plus 
grand  :  on  me  verra  tel  qu'il  convient  aux  corps  celestes 
de  se  montrer  apres  une  metamorphose.  »  A  ces  mots, 
il  disparait  avec  la  voix  ;  le  sommeil  s’eloigne  avec 
la  voix  et  le  dieu  :  le  jour  suit  la  fuite  du  sommeil. 

L’aurore  avait  chasse  les  astres  etincelants.  Les  ma- 
gistrats  d'Epidaure,  incertains  sur  le  parti  a  prendre, 
s'assemblent  dans  le  superbe  temple  du  dieu,  et  le  con- 
jurent  de  faire  connaitre  par  des  signes  le  sejour  ou  il 
veut  resider. 

Leur  priere  etait  a  peine  achevee  que  le  dieu,  sous 
la  forme  d’un  serpent  fier  de  sa  crete  d’or,  revele  sa  pre- 
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Epidaurii,  etaient  meme  nourris  communement, 
a  Rome,  dans  les  maisons  (1). 

Les  Ro  mains  —  peut-etre  les  medecins  mili- 
taires  des  legions  romaines  —  introduisirent  en 
Gaule  l’usage  d’employer  l’image  du  serpent 
d’Esculape  comme  symbole  de  la  Medecine.  On 
a  trouve  dans  le  Rhin  et  l'on  conserve  au  Musee 
de  Mayence  un  coffret  (fig.  14)  qui  devait 
servir  a  un  medecin  pour  mettre  des  medica¬ 
ments  et  sur  le  couvercle  exterieur  duquel  est 
grave  le  serpent  d’Esculape  (2  .  Le  musee  de 
Sion,  dans  le  Valais,  possede  un  coffret  du 
meme  genre  en  ivoire  (fig.  15),  fait  probablement 
au  iv‘  siecle  de  notre  ere.  Nous  en  donnons  la 
photographic  ;  sur  le  couvercle,  Esculape  et 
Hygie,  deesse  de  la  Sante,  sont  figures  en 
relief,  tenant  tous  deux  un  serpent  (3). 

En  France  aussi,  le  serpent  d’Esculape  a 
servi  a  designer  le  materiel  medical  et  phar- 
maceutique.  Au  Musee  del’Armee,  on  remarque 
quatre  jarres  dont  l’illustre  Parmentier  s’est 
servi,  sous  Louis  XVI,  alors  qu’il  etait  apo- 
thicaire-major  de  l’Hotel  des  Invalides.  Ces 
jarres,  d’une  hauteur  de  1  m.  10,  etaient,  a  cette 
epoque,  decorees  du  serpent  d’Esculape  s’en- 
roulant  autour  d’un  arbre  (fig.  13).  Lors  de  la 
Revolution,  on  modifia  le  sujet  :  le  serpent 
s’enroula  autour  des  faisceaux  des  licteurs 
surmontes  d’un  bonnet  phrygien,  embleme  de 
la  Liberte  (fig.  16). 

MM.  Brice  et  Bottet,  dans  leur  excellent 
ouvrage,  reproduisent  plusieurs  vignettes  en- 
tete  de  1  epoque  de  la  Revolution,  qui  montrent 
le  serpent  d'Esculape  employe,  aux  armees, 
comme  signe  distinctif  du  Service  de  Sante. 

Le  serpent  d’Epidaure  ou  serpent  d’Esculape, 
symbole  de  la  medecine  en  Grece,  a  Rome  et 
en  Gaule,  etait  bien  indique  pour  devenir  l’at- 
tribut  du  Service  de  Sante  militaire  franfais. 


Nous  devons  maintenant  montrer  la  signifi¬ 
cation  des  emblemes  qui  entrent  accessoirement 
dans  la  composition  de  l’attribut  du  Service  de 
Sante  militaire  :  le  faisceau  de  baguettes,  le 
miroir,  le  chene  et  le  laurier. 

Le  faisceau  de  baguettes  rappelle  les  fais¬ 
ceaux  des  licteurs,  insigne  de  la  puissance  pu- 
blique  chez  les  Romains.  C’etaientdes  baguettes 
liees  ensemble  par  des  lanieres  de  cuir  ;  dans 


certains  cas,  on  y  ajoutait  une  hache.  C’est 
a  l’epoque  de  la  Revolution  que  les  faisceaux 
des  licteurs,  d'abord  employes  sans  la  hache, 
devinrent  en  France  l’insigne  de  l’Etat.  Dans 
l’attribut  du  Service  de  Sante  militaire,  le  fais¬ 
ceau  de  baguettes  indique  que  ce  Service 
emane  de  l’Etat. 

Le  miroir  est  l’embleme  de  la  Prudence.  Le 


Fig.  18.  —  Podalire.  —  Pcipillon portant  le  nom  du  medecin 
militaire,  fils  d’Esculape. 

(Photographic  d'apres  nature) 

serpent  a  aussi  cette  signification.  L’attribut  du 
Service  de  Sante  rappelle  ainsi  doublement  a 
ceux  qui  le  portent  avec  quelle  prudence  ils 
doivent  prescrire  ou  donner  des  soins  dont 
depend  la  vie  humaine. 

Le  chene,  qui  servait,  a  Rome,  a  tresser  des 
couronnes  civiques,  est  l’embleme  des  vertus 
civiques.  Or,  ceux  qui  preservent  la  vie  de 
leurs  concitoyens  meritent  bien  dela  Patrie.  Une 
sculpture  du  Musee  du  Val-de-Grace  repre¬ 
sente  une  branche  de  chene,  avec  cette  inscrip¬ 
tion  :  Servanti civem  quercea  corona  datur. 

Le  laurier  avait  ete  consacre  par  les  anciens 
a  Mars  et  a  Apollon.  Le  laurier  de  Mars  est 
1’ embleme  et  la  recompense  de  la  vertu  militaire. 
Le  laurier  d'Apollon,  d’abord  embleme  et  re¬ 
compense  du  talent  poetique,  a  ete,  dans  la 
suite,  donne  aussi  a  tout  merite  intellectuel,  Les 
officiers  du  Service  de  Sante  peuvent  pretendre 
a  ces  deux  lauriers.  Au  Musee  du  Val-de- 
Grace,  une  branche  de  laurier  est  sculptee, 
pres  de  laquelle  on  a  grave  ces  mots  -.Marti 
et  Arti. 


et  donne  son  nom  a  1’ile  formee  par  l’espace  jete  entre 
les  flots  et  qu’environnent  ses  bras  d’egale  largeur.  C’est 
la  que  le  serpent  se  retire  en  sortant  du  vaisseau  :  il 
reprend  ses  traits  celestes  et  met  fin  au  deuil  de  Rome 
dont  il  devient  le  conservateur.  (Trad.  d’Et.  Gros). 

Rapprochons  du  recit  d’Ovide  ce  passage  de 
V Histoire  des  sciences  medicates  (t.  I,  p.  80)  : 


C’est  de  la  Grece,  et  de  nulle  part  ailleurs, ’[que 'nous 
vient  directement,  et  presque  sans  aucun  alliage  etran- 


Fig.  1 7. —  Machaon. —  Papillon  auquel  a  ete  donne  le 
du  medecin  militaire,  fils  d’Esculape. 
(Photographic  d’apres  nature) 


ger,  notre  medecine  actuelle.  Harvey,  Bichat,  Broussais 
sont  les  heritiers  legitimes  d’Hippocrate,  d’Herophile, 
de  Galien,  de  Beranger  de  Carpi  et  de  Vesale,  comme 
Hippocrate  e=t  l’heritier  d’Homere,  comme  le  chantre 
divin  de  la  colere  d’Achille  est  lui-meme  le  fils  d’une 
civilisation  anterieure  que  nous  connaissons  seulement 
par  ses  resultats.  Quels  ancetres  et  quels  quartiers  de 
noblesse  !  Quel  spectacle  digne  de  respect  et  d’admira- 
tion  que  de  voir  ainsi  le  flambeau  de  la  science  passer 
de  mains  en  mains  depuis  bientot  trois  mille  ans  et 
arriver  jusqu’a  nous  brillant  des  plus  vives  clartes  ! 

Nous  pouvions  citer  le  D’  Daremberg  apres 
Ovide.  Le  medecin  est  aussi  lyriqne  que  le 
poete.  Tous  deux,  d’ailleurs,  n’expriment-ils 
pas,  sous  des  formes  differentes,  la  meme  idee? 
Le  serpent  d’Epidaure  n'est-il  pas  l’allegorie 
de  la  Medecine  grecque  transmise  a  l’Occident? 

La  legende  du  serpent  d'Epidaure  fut  repre¬ 
sentee  sur  plusieurs  medailles  romaines.  Nous 
avons  fait  photographier,  au  Cabinet  des  Me¬ 
dailles  de  la  Bibliotheque  nationale,  une  me- 
daille  (fig.  11)  frappee  sous  Antonin  le  Pieux, 
en  140-143  apres  J.-C.  Un  vaisseau  passe 
sous  un  pont ;  le  pilote  est  a  la  poupe ;  a  la 
proue,  un  serpent  s’elance  ;  devant,  un  per- 
sonnage,  couche  au  milieu  des  eaux,  figure 
le  Tibre  ;  dans  le  lointain  apparaissent  un 
temple  et  un  arbre  au-dessus  d’un  rocher  ; 
dans  le  bas  on  lit  le  mot  AESCULAPIVS. 

Le  serpent  d’Epidaure  fut  souvent  represente 
sur  les  monuments  romains.  Des  serpents,  dits 


(1)  Pline,  Histoire  naturelle, XXIX;  22. 

(2)  La  Direction  du  Musee  de  Mayence  nous  a  envoye  la 
photographic  de  ce  coffret  avec  empressement. 

(3)  Nous  remercions  M.  de  Kalbermatten,  directeur  du 
Musee  de  Sion,  de  son  obligeance  a  nous  procurer  la  repro- 


Le  serpent  d’Epidaure,  symbole  d’Esculape, 
fait  de  ceux  qui  le  portent,  en  quelque  sorte, 
les  fils  d’Esculape.  Pareillement,  dans  1 ' Iliade, 
Machaon  et  Podalire,  fils  d’Esculape,  person- 
nifient  la  medecine  militaire. 


mn.caavji'i  LHUIVIHUH  JrUDALIRE  IRAKIS 

Fig.  19.  -  Bas-relief  du  Musee  du  Val-de-Grdce,  mesurant  6  metres  de  longueur,  representant  les  medecins  militaires  Machaon  et  Pndnh  re  fit .  ri’r  , 

(Iliade,  chant  XI).  Cette  sculpture  de  M.  Georges  Colin  reproLt  un  croquts  du  regrett^decZ  inspected  ^ 
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JE,  S  C  U  L  A  P  E 


Nous  allons  indiquer  les  grandes  lignes  du 
caractere  que  l’antiquite  a  prete  aux  fils  d’Es- 
culape.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  details, 
aux  etudes  publiees  a  leur  sujet,  notamment 
a  la  these  de  Kerkhoven,  soutenue  a  Groningue 
(Pays-Bas),  en  1837,  sous 
ce  titre ;  Dissertatio  medi- 
calis  inauguralis  de  Ma- 
chaone  et  Podalirio  primis 
medicis  militaribus. 

Le  titre  de  cette  these 
est  critiquable.  Machaon 
et  Podalire  n’ont  certai- 
nement  pas  ete  les  pre¬ 
miers  medecins  militaires. 
Comme  M.  S.  Reinach 
1’ observe  fort  justement, 
«  aucune  civilisation, 
quelque  primitive  qu’elle 
fftt,  n’a  pu  ignorer  les  rudi¬ 
ments  de  la  medecine  mili- 
taire  ». 

Machaon  et  Podalire 
reunissaient  la  double  qua- 
lite  de  medecins  et  de 
combattants ;  ilsetaient  les 
chefs  des  guerriers  venus 

Hygie  (Epidaure).  de  la  Thessalie.  Quand 
on  avait  besoin  de  recourir 
a  leurs  soins,  il  fallait  parfois  les  envoyer 
chercher  au  plus  fort  de  la  melee.  C’est  ce  que 
nous  lisons  dans  le  chant  IV  de  Y Iliade.  Mene- 
las  vient  d’etre  blesse  par  une  fleche.  Agamem¬ 
non,  chef  supreme  de  l’armee  grecque,  lui  dit  : 
«  Le  fils  d’Esculape  soignera  ta  blessure  et 
y  mettrale  remede  qui  apaise  les  cruelles  dou- 
leurs.  »  Et  il  fait  chercher  Machaon  qui  etait  au 
combat.  Machaon  arrive  aupres  de  Menelas, 
retire  la  fleche,  enleve  le  baudrier  et  la  cein- 
ture  du  blesse,  examine  la  plaie,  en  exprime  le 
sang  et  y  verse  un  baume  salutaire  dont  il 
tient  le  secret  de  son  pere  Esculape. 

Dans  le  chant  XI  de  V  Iliade,  c'est  Machaon 
qui  se  trouve  lui-meme  blesse  a  l’epaule  droite 
par  une  fleche  que  lui  decoche  Paris.  Les  Grecs 
sont  consternes.  Ilstremblent  deperdre  un  hom- 
me  aussi  precieux.  Nestor  prend  Machaon  sur 
son  char  pour  le  conduire  vers  les  tentes  des 
Grecs  et  l'y  faire  soigner.  Idomenee,  roi  de  Crete, 
recommande  vivement  a  Nestor  de  faire  tout 
son  possible  pour  sauver  Machaon :  «  Hate-toi, 
lui  dit-il ;  un  medecin  vaut  plusieurs  hommes, 
car  il  sait  extraire  les  f  leches  et  repandre  les 
doux  baumes  dans  les  blessures  ».  Cette 

’Ir|Tpo;  y“P  koXXojv  avTaljios  aXXcov, 
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phrase  lapidaire,  par  laquelle  l’antiquite  a 
exprime  de  fa9on  saisissante  l’importance  de  la 
fonction  du  medecin  militaire,  est  gravee  en 
grec  et  en  franfais  sur  les  murs  du  Val-de- 
Grace. 

L 'Iliade  nous  montre  Nestor  frappant  les 
coursiers  de  son  char  pour  arriver  plus  vite  au 
camp  des  Grecs  et  y  faire  soigner  Machaon.  Mais, 
il  ne  l’y  trouve  pas  :  «  Podalire  soutient 
dans  la  plaine  le  dur  combat  contre  les 
Troyens.  »  Machaon  reg:oit  les  soins  d’une 
jeune  fille,  Hecamede,  qui  lui  prepare  un  breu- 
vage  reconfortant  (ch.  XI)  et  fait  tiedir  de  l’eau 
pour  etancher  le  sang  de  la  plaie  (ch.  XIV).  Il 
nous  est  agreable  de  saluer  dans  Hecamede  la 
devanciere  de  nos  devouees  infirmieres  mili¬ 
taires  et  Dames  de  la  Croix-Rouge. 


Fig.  21.  —  Le  Service  de  Sante 
par  Hygie  etendant  sur  Mars  un 


Un  grand  bas-relief  rappelant  les  exploits 
des  fils  d’Esculape  a  ete  place  dans  le  Musee 
du  Val-de- Grace  qui  est  pour  nous,  officiers 
du  Service  de  Sante,  la  galerie  des  ancetres.  Il 
a  ete  sculpte  par  M.  Georges  Colin,  d’apres  le 
croquis  de  M.  le  Medecin  inspecteur  general 
Dujardin-Beaumetz  (fig.  19).  Machaon,  le  bras 
droit  en  echarpe  a  cause  de  sa  blessure  a 
l’epaule,  est  represente  debout  dans  le  char  qui 
l’eloigne  du  combat  et  dont  Nestor  excite  les 
chevaux.  Pres  de  Machaon,  et  se  tourant  vers 
lui,  on  voit  Diomede  qu’une  fleche  de  Paris 
vient  de  blesser  au  pied.  Au  premier  rang  des 
Grecs  qui  luttent  contre  les  Troyens  pour 
proteger  le  depart  de  Machaon,  on  remar  que 
Podalire,  sur  le  bouclier  duquel  le  serpent 
d’Esculape  apparait  comme  un  signe  distinctif. 

Le  serpent  d’Esculape,  il  y  a  3.000  ans, 
n’etait  pas  encore  l’attribut  des  medecins 
militaires  ;  a  cette  epoque,  Esculape  n’etait 
meme  pas  divinise.  Mais  cette  anticipation 
voulue  n’est  pas  choquante.  Nous  voyons  dans 
les  monuments  anciens  Machaon  et  Podalire 
figurer  pres  du  serpent.  Un  bas-relief  retrouve 
a  Athenes  (1)  les  represente  debout  derriere 
Esculape  assis  et  accompagne  du  serpent. 

Les  Grecs  diviniserent  Machaon  et  Podalire. 

Us  batirent  un  temple  a  Machaon  dans 
Gerenia,  ville  de  Messenie,  et  lui  eleverent  une 
statue  en  bronze  qui  le  representait  debout, 
couronne  de  feuillage  (2). 

Dans  les  temps  modernes,  le  naturaliste 
Linne  a  donne  le  nom  des  fils  d’Esculape  a 
deux  beaux  papillons  tres  repandus  dont  nous 
donnons  les  images  (fig.  17  et  18).  Quand  nous 
apercevons  un  machaon  ou  un  podalire  planant 
dans  l’azur,  pensons  aux  heros  legendaires  sous 
le  nom  desquels  l’antiquite  a  glorifie  la  Mede¬ 
cine  militaire, 


(1)  Reproduit  in  Koscher,  t.  Ill,  p.  2.590. 

(2)  Pausanias,  III,  26,  9. 


An  culte  d’Esculape,  les  Grecs  et  les  Romains 
avaient  associe  le  culte  &’ Hygie,  deesse  de 
la  Sante.  Hygie 


etait  une  abs¬ 
traction  person- 
nifiee  qui  peu 


a  peu  prit  corps 
et  fut  consi- 
deree  comme  la 
fille  d’Escu¬ 
lape.  Pour  ca- 
racteriser  Hy¬ 
gie  et  indiquer 
sa  dependance 
du  dieu  gue- 
risseur,  on  lui 
avait  donne 
comme  attribut 
le  serpent  d’Es¬ 
culape,  auquel 
elle  presentait 
la  nourriture. 

C’est  dans  cette 
attitude  qu’une 
statue  du  Musee 
du  Val-de- 
Grace  nous  la 
montre  (fig.  22). 

Une  Hygie  de¬ 
core  egalement 
la  fontaine  que 
Napoleon  fit 
elever,  en  1806, 
en  face  de  l’ho- 
pital  militaire, 
demoli  aujourd’hui,  du  Gros-Caillou,  a  Paris. 
La  sculpture  de  ce  monument  (fig.  21),  est 
due  au  ciseau  de  Beauvallet,  membre  de 
l’lnstitut.  La  deesse  de  la  Sante,  reconnais- 
sable  au  serpent  qui  s’enroule  autour  de  son 
bras  droit,  etend  le  bras  gauche,  en  un  geste 
de  protection,  sur  Mars,  dieu  de  la  Guerre. 


* 


Le  serpent  d’Epidaure  ayant  son  origine  et 
sa  signification  expliquees,  considerons  quelle 
a  ete  son  histoire  depuis  qu’il  figure  dans  notre 
armee.  Devenu,  en  1798,  l’attribut  du  Service 
de  Sante  militaire,  il  est  porte  en  Egypte  par 
d’intrepides  officiers  de  sante,  promene  a  tra- 
vers  l’Europe,  avec  les  armees  du  premier 
Empire,  par  des  hommes  comme  Larrey,  Percy, 
Des  Genettes ;  il  accompagne  le  drapeau  de  la 
France  sur  tous  les  champs  de  bataille  et  dans 
toutes  les  expeditions ;  il  est  arbore  par  nos 
camarades  des  troupes  coloniales  dans  les  cinq 
parties  du  monde.  Avec  M.  le  medecin  princi¬ 
pal  Arnaud,  en  mission  en  Grece,  le  serpent 
d’Epidaure  se  trouve  meme,  actuellement,  dans 
son  pays  d’ origine. 

Que  d’heroisme  depense  par  ceux  qui  por- 
taient  cet  attribut  !  Combien  des  notres  ont  ete 
tues  a  l’ennemi  ou  emportes  par  les  epidemies  ! 

D’autre  part  l’on  a  vu,  et  l’on  voit  encore 
aujourd’hui,  l’insigne  du  Service  de  Sante  mili¬ 
taire  dans  les  academies.  En  somme,  il  a  ete 
souvent  a  la  peine  et  souvent  a  l’honneur.  Il 
evoque  cent  quinze  ans  d’une  glorieuse  histoire 
et  grace  a  la  legende  antique,  nous  fait  fils 
d’Esculape. 

Si  la  Grece  immortalisa  dans  Ylliade  les 
noms  de  Machaon  et  de  Podalire,  la  France  a 
grave  les  noms  de  Percy,  de  Larrey  et  de  Des 
Genettes  sur  les  parois  de  l’Arc  de  Triomphe. 
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LA  LONGEVITE  HUMAINE 

LES  CENTEN AI RES 

Par  Mme  la  Doctoresse  Georges  YVES-ROY 

C’est  V envahissement  de  I’organisme  par  le  tissu  conjonctif  ou  interstitiel  qui  constitue  veritablement  la  senilite.  Les  intoxications  lentes, 
auxquelles  nous  sommes  sans  cesse  exposes,  ne  prolongent  pas  indefiniment  leur  action  de  suractivite  des  organes.  Tot  ou  tard  s'installe  la 
decheance  fonctionnelle,  en  meme  temps  que  se  manifestent  du  cote  du  tissu  interstitiel,  des  phenomenes  reactionnels  qui  aboutiront  a  la  sclerose 
et  aux  differentes  formes  de  degenerescence.  M"‘  la  doctoresse  Yves- Roy  nous  signale  heureusement  les  conditions  favorables  d  la  longevite,  les 
professions  qui  y  conduisent.  Nos  lecteurs  en  tireront  profit...  pour  leurs  descendants.  L’elixir  de  longue  vie  n’existe  pas  encore,  mais^il  depend 
beaucoupde  nous-memes  d’y  supplier.  En  vain,  La  Rochefoucauld  a  pu  dire  :  «  C’est  une  ennuyeuse  sante  que  celle  qui  s’achete  par  un  trop 
grand  regime  »,  nous  lui  repondrons  par  le  mot  de  Montaigne :  «  Toute  voye  qui  mene  a  la  vie,  ne  saurait  se  dire  ni  trop  aspre,  ni  trop  chere.  » 


Des  conditions  favorables  a  la  longevite 

L ’HOMME  ayant  droit,  de  par  sa  nature,  a 
vivre  cent  ans,  il  nous  taut  maintenant 
rechercher  comment  parvenir  a  cet  age. 

La  sobriete,  sous  ses  deux  formes,  tem¬ 
perance  et  frugality,  joue  ici  un  role  capital, 
et  tous  les  auteurs,  meme  les  plus  anciens, 
qui  ont  traite  de  la  prolongation  de  la  vie 
nous  l’ont  recommandee. 

Si  la  sobriete,  fille  de  la  raison,  est  comme 
le  dit  Charron  «  la  medecine  la  plus  seure, 
et  qui  fait  vivre  le  plus  longtemps  »,  elle 
n’importe  pas  seule  a  la  longevite. 

Le  tabac  etant,  comme  nous  l’avons  vu, 
un  des  toxiques  les  plus  nuisibles  a  la  lon¬ 
gevite,  il  faudra  nous  garder  d’en  abuser, 
et  cela  d’autant  plus  soigneusement  que 
l’habitude  de  fumer,  une  des  plus  dange- 
reuses  qui  soient,  est  une  des  plus  difficiles 
a  perdre. 

La  moderation  dans  la  fatigue,  le  som- 
meil  reparateur  de  nos  forces  physiques 
et  de  nos  facultes  intellectuelles,  l’hygiene 
sous  toutes  ses  formes,  les  soins  de  la  bou- 
che  et  du  corps,  l’exercice  en  plein  air,  le 
massage,  les  frictions,  l’hydrotherapie  jour- 
naliere  sont  encore  les  circonstances  adju- 
vantes  d’une  longue  existence. 

Pour  parvenir  a  la  longevite,  il  ne  suffit 
pas  encore  que  l’homme  adulte  se  con- 
forme  aux  lois  de  la  sagesse,  il  faut  que 
cette  longevite  soit  preparee  des  l’enfance, 

«  Quand  l’automne  est  sterile,  a  dit  Des¬ 
cartes,  c’est  la  faute  du  printemps  et  de 
l’ete.  »  Si  done  nous  voulons  avoir  des 
hommes  et  des  vieillards  pendant  long- 
temps  robustes,  formons  des  enfants  et  des 
adolescents  sains  et  vigbureux. 

Le  choix  d’une  demeure  et  son  orienta¬ 
tion  importent  aussi  au  plus  haut  point.  Il 
faut  que  cette  demeure  soit  spacieuse, 
qu’elle  refoive  en  abondance  l’air,  la  lu- 
miere  et  le  soleil.  Sans  soleil  tout  ce  qui 
vit  s’etiole  et  meurt ;  comme  l’a  dit  Cuvier, 

« la  vie  et  la  flamme  ont  cela  de  commun 
que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  peuvent  subsister 
sans  l’air  ». 

Quant  aux  climats,  il  n’en  estaucun  d'in- 
compatible  avec  une  longue  existence,  mais 
il  est  generalement  reconnu  que  les  climats 
froids  ou  temperes  sont  de  beaucoup  prefe¬ 
rables  aux  climats  chauds,  ou  la  longevite 
est  exceptionnelle. 

La  Grece  et  l’lnde  jouisserit  d’un  veri¬ 


table  privilege.  «  Le  climat  de  l'lnde  est  sans 
contredit  le  plus  favorable  a  la  nature  humaine 
a  ecrit  Voltaire.  Il  n’est  pas  rare  d'y  voir  des 


C’est  d’humaine  beaute  VissueJ 


vieillards  de  six  vingt  ans.  Quiconque  est  sobre 
dans  ce  pays,  jouit  d’une  vie  longue  et  saine.  » 
Les  influences  locales  jouent  done  un  role 
certain  quant  a  la  duree  de  la  vie  ;  le  choix 
d’une  profession  n’en  importe  pas  moins. 


Les  professions  el  la  longevite 

Si  dans  toutes  les  professions  nous  trou- 
vons  a  glaner  des  observations  de  cente- 
naires,  il  n’en  est  pas  de  meme  quand  il 
s’agit  de  la  longevite  ;  certaines  carrieres  en 
ont  incontestablement  le  privilege, 

Les  arts,  au  premier  rang,  preparent  la 
longevite ;  il  semble  que  leur  carriere  de- 
cerne  aux  artistes,  aux  peintres  surtout,  un 
brevet  de  longue  vie.  Il  n'est  besoin  pour 
s’en  convaincre  que  de  feuilleter  les  biogra¬ 
phies  des  peintres  celebres, 

Tous  ne  furent  pas  centenaires,  mais 
beaucoup  jouirent  du  privilege  d'une  longue 
vie,  depasserent  75  ans ;  dans  l'ecole  ita- 
lienne  prenons  au  hasard  :  Le  Perugin  78 
ans,  Antonello  de  Messine  79,  Albane  88, 
Bellini  89,  Michel-Ange,  ce  prodige  d'acti- 
vite  et  de  genie,  92,  Le  Titien,  dont  Charles- 
Quint  s’honorait  de  ramasser  le  pinceau, 
qui  dans  sa  centieme  annee  produisait 
encore  des  chefs-d’oeuvre,  quand- la  peste 
quidesola  Venisel’enleva  en  1576,  Cornaro, 
enfin,  le  Venitien  qui  s'etait  promis  de 
vivre  100  ans,  et  qui  tint  parole. 

Si  nous  quittons  les  cieux  elements  de 
l’ltalie  pour  les  brumes  du  Nord,  nous 
retrouvons  le  meme  fait,  et  les  brouillards 
de  la  Hollande,  en  produisant  de  grands 
artistes,  ont  aussi  prolonge  la  vie  des  maitres. 
Van  Dyck  meurt  a  78  ans,  Hedo  a  84, 
Ravesteyn  a  85,  Franz  Hals  a  86,  Bloemaert 
a  88,  Hensch  a  88  ans. 

L’ecole  franfaise  n’est  pas  moins  privi- 
legiee,  si  quelques  grands  artistes  mouru- 
rent  jeunes,  le  plus  grand  nombre  jouirent 
de  longues  annees.  Citons  seulement  parmi 
les  maitres  :  Horace  Vernet  76,  Corot  79, 
Greuze  80,  Nattier  81,  Claude  Lorrain  82, 
Mignard  83,  M”‘  Vigee-Lebrun  85,  Jean 
Cousin  89,  Largilliere  90  ans. 

Citons  encore  Hokousai,  le  plus  populaire 
des  peintres  japonais,  le  plus  grand  peut- 
etre,  celui  dont  le  genie  est  universelle- 
ment  reconnu. 

En  pleine  longevite  il  va  se  perf ectionnant 
toujours,  et  son  talent  exquis  ne  connait  pas 


La  Vieille  Heaulmiere,  par  le  sculpteur  Rodin. 

Le  Maitre  Rodin,  en  executant  cette  statuette  si  «  magnifique  de  laideur  »,  a 
pris  pour  texte  la  poesie  de  Villon,  sur  la  Belle  Heaulmiere.  «  La  courtisane  qui 
jadis  fut  radieuse  de  jeuuesse  et  de  grace  —  dit  notre  collaborateur  Paul  Gsell  — 
est  maintenant  repoussante  de  decrepitude...  Le  statuaire  a  suivi  pas  a  pas  le 
poete.  Sa  vieilleribaude,  plus  ratatinee  qu’une  momie,  se  la  mente  sur  sa  decheance 
physique.  Courbee  en  deux,  a  croppetons,  elle  promene  son  regard  desespere 
sur  ses  seins,  lamentables  poches  vides,  sur  son  ventre  affreusement  plisse, 

Quand  je  pense,  las  !  au  bon  temps 
Quelle  fut,  quelle  devenue, 

Quand  me  regarde  toute  nue 
Et  je  me  vois  si  ires  changee, 

Pauvre,  seche,  maigre,  menue, 

Je  suis  presque  tout  enragee  ! 

Qu’est  devenu  ce  front  poli, 

Ces  cheveux  blonds . 


Ces  gentes  epaules  menues, 

Petits  tetins,  hanches  charnues, 

Elevees,  propres,  faietisses,  (faites  a  souhait) 
A  tenir  d  amoureuses  l ices ; 
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de  declin.  Lui-meme  nous  confie  dans  la  pre¬ 
face  du  premier  tirage  du  premier  volume  des 
«  Cents  Vues  du  Fouziyama  » 

(Fongakou  Hiyakoukei)  : 

Depuis  l'cige  de  six  ans,  j’avais 
la  nunie  de  dessiner  les  formes 
des  objets. 

Vers  l’age  de  cinquaite,  j’ai 
pablie  uae  infinite  de  dessins  ; 
mais  je  suis  mecontent  de  tout 
ce  que  j’ai  produit  avaut  l'age 
de  soixante-dix  ans.  C'est  a  l’age 
de  soixaite-treize  ans  que  j’ai 
co  npris  a  pen  pr&s  la  forme  et 
la  nature  vraie  des  oiseaux,  des 
p.isson  ,  des  plautes,  etc. 

Par  consequent,  a  l’age  de 
quatre-vingts  a  is,  j’aurai  fait 
beaucoup  de  progres  ;  a  quatre- 
vingt-dix,  j’arriverai  au  fond  des 
cho  .es;  a  cent,  je  serai  decide- 
ment  parvenu  a  un  etat  superieur 
i  idefinissable,  et  a  l’age  de  cent 
dix,  aoit  un  point,  soit  une  ligne, 
tout  sera  vivant.  Je  demande  k 
ceux  qui  vivront  aussi  1  ingtemps 
que  moi  de  voir  si  je  tiens  ma 
parole. 

fecrit,  a  l’age  de  soixante- 
quinze  ans,  par  moi,  autrefois 
Hokousa'i,  aujourd'h  ii  Gonakiyo- 
R6djin,  le  vieiilard  fou  de 
dessin. 

Les  professions  oil 
l’homme  deploie  son  activite 
en  plein  air  sont  aussi  par- 
ticulierement  favorables  a 
une  longue  carriere  ;  aussi 
est-ce  parmi  les  cultivateurs 
que  se  recrute  le  plus  grand 
nombre  de  centenaires. 

Les  philosophes  se  sont 
toujours  distingues  par  leur 
grand  age  :  Solon,  Thales  et 
Pittacus  sont  morts  cente¬ 
naires,  de  meme  Epimeride 
et  Xenophon ;  et  si  Demo- 
crite,  Zenon,  Diogene,  Py- 
thagore,  Platon,  Hobbs, 

Thomas  Reid,  Malebranche, 

Wolf,  etc.,  ne  vecurent  pas 
cent  ans,  ils  jouirent  cepen- 
dant  d’une  glorieuse  longe¬ 
vite. 

En  regard  de  ces  carrieres 
privilegiees,  notons  la  mor¬ 
tality  precoce  qui  decime  les 
centres  manufacturiers  et 
miniers,  oh  la  tuberculose 
et  les  pneumokonioses  s’op- 
posent  a  une  existence  pro- 
longee. 

Dans  la  carriere  medi- 
cale  la  longevite  est  aussi 
tres  restreinte,  sans  doute 
a  cause  des  dangers  de 
contagion  dans  le  milieu 
nosocomial,  des  preoccupa¬ 
tions  morales  qui  assaillent 
le  medecin  et  remplissent  sa 
vie. 

On  note  cependant  avec  plaisir  quelques 
exemples  de  medecins  centenaires.  Sans  par- 
ler  d'Hippocrate  et  de  Galien  qui  vecurent  104 
ans,  ni  d’autres  medecins  centenaires  de  l’an- 
tiquite,  citons  au  xvn"  siecle  le  Dr  Delorme 
qui  vecut  100  ans,  au  xviii’  siecle  les  D" 
Sainte-Catherine  110  et  le  Beaupin  117,  au  xix' 


siecle  le  chirurgien  Morangequi  exe^ait  aFregi- 
ment,  dansle  Tarn-et-Garonne,  ety  mourut  a  117 


Cocky  Bennett,  perroqnet  age  de  117  ans. 

Une  revue  hebdomadaire  de  Brisbane,  le  Queenslander,  a  communique  cette  impressionnante  photogra¬ 
phic  a  ^Illustration.  C’est  id  le  lieu  de  la  reproduire  d  notre  four,  en  V accompagnant  des  commentaires 
auxquels  elle  a  donne  lieu. 

Les  perroquets  passent  generalement  pour  vivre  tres  vieux,  mais  Cocky  Bennett  est  sans  doute  le  doyen 
de  Vespece.  «  II  est  ne  en  1796  aux  environs  de  Sydney,  dans  les  hautes  branches  d’un  eucalyptus,  oil  les 
fils  d’un  fermier  voisin  le  denicherent.  II  aopartient  encore  a  cette  meme  famille  dont  il  a  connu  cinq 
generations;  sa  maitresse  actuelle,  M~‘  Sarah  Bennett,  proprietaire  de  See  Breeze  Hotel,  a  Sylyama, 
pres  Sydney,  est  I’arriere-arriere-petite-fille  d'un  de  ceux  qui  recueillirent,  il  y  a  plus  d’un  siecle,  le 
perroquet  nouveau-ne.  . 

«  L’age  a  etrangement  deforme  la  tele  de  Cocky,  jadis  ornee  d’un  brillant  panache  ;  il  a  ride  sa  peau, 
au  r  craquelures  de  vieille  porcelaine,  et  allonge  de  maniere  anormale  la  mandibule  superieure  de  son 
bee;  impuissant  desormais  d  concasser  les  grains  de  mats,  il  ne  se  nourrit  plus  que  de  pdtee.  Pourtant 
Valerte  centenaire  a  conserve  une  bonne  pariie  de  sesfacultes.  11  salue  toujours  les  visiteurs  d’un  gai 
«  welcome ,  gentlemen!  »  et  sautille  sur  le  toitde  sa  cage  en  agitant  ses  moignons  depouilles  de  plumes.  » 


ans,  et  le  Dr  Dufournel,  leplus  age  des  medecins 
modernes,  qui  en  1810  mourut  age  de  120  ans. 

Au  xx‘  siecle  nous  notons  le  D’  Meurisset, 
de  Noyon,  qui,  a  l’age  de  100  ans,  publiait  un 
important  ouvrage  d’archeologie  sur  la  vie  de 
saint  Eloy  ;  le  Dr  David,  de  Montpellier,  qui  en 
1902,  age  de  101  ans,  se  rendait  gaiement  aux 


urnes  pour  y  voter  «  comme  un  jeune  homme  ■», 
et  le  D’  Boulle  dont  il  y  a  trois  ans  on  fetait  dans 
1’ Yonne  le  joyeux  centenaire . 

Citons  aussi  parmi  les 
gloires  medicales  qui  joui¬ 
rent  de  la  longevite,  Lordat 
qui  vecut  98  ans,  Chaussier 
82  ans,  Scarps  85,  Breton- 
neau  84,  Louis  86,  Larrey  76, 
Pelletan  77,  Civiale76,  Cue- 
neaudeMussy  77, Harvey  81, 
Morgagni  89,  Heberden  92. 

Pour  longue  qu’elle  pa- 
raisse,  cette  enumeration  se 
perd  dans  le  nombre  consi¬ 
derable  de  medecins  morts 
jeunes,  victimes  de  leur 
devouement. 

Quant  a  l’influence  de 
l’heredite,  elle  est  hors  de 
doute  et  confirmee  par  de 
nombreux  exemples.  Le  fa- 
meux  Thomas  Parr,  qui 
comptait  4  generations,  mar¬ 
quees  par  des  vies  de  112 
a  124  ans,  laissait  un  fils 
qui  mourut  a  127  ans.  C’est 
la,  nous  semble-t-il,  une 
encourageante  constatation, 
et  comme  une  promesse  pour 
les  generations  a  venir,  puis- 
qu’en  travaillant  pour  leur 
propre  compte,  les  candi- 
dats  a  une  longue  existence 
preparent  les  voies  longe- 
vitales,  transmettent  a  leurs 
enfants  comme  un  gage  de 
longue  vie. 

Independamment  de  tou- 
tes  les  conditions  que  nous 
avons  enumerees,  nous  de- 
vons  encore  signaler  ici  cer- 
taines  influences  morales. 

L’egalite  d’humeur,  la  joie 
douce,  calme,  continue,  la 
serenite  de  Fame  sont  des 
facteurs  de  longue  vie. 
Comme  on  l’a  dit  tres  juste- 
ment,  «  la  gaiete  de  l’esprit 
assainit  le  corps,  comme  les 
rayons  du  soleil  assainis- 
sent  une  habitation  ».  Les 
anciens  disaient  de  meme 
que  le  rire  retardait  la 
vieillesse,  et  que  «  si  Venus 
etait  toujours  jeune  et  belle, 
c’est  qu’elle  etait  sans  cesse 
accompagnee  des  Jeux  et 
des  Ris  ». 

L’attachement  a  la  vie, 
sans  crainte  de  la  mort,  est 
egalement  favorable  a  la 
prolongation  de  l’existence ; 
l’esperance,  enfin,  exerce 
sur  notre  longevite  la  plus 
heureuse  influence,  et 
c’est  a  juste  titre  que 
Pindare  l’appelait  « la  nourrice  de  la  vieillesse  ». 


L’elre  physique,  intellectuel  el  moral  dans  la  longevite 

S’il  est  incontestable  que  dans  la  longevite 
l’etre  physique  en  est  a  son  declin  et  ne  vit 
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LE  CULTE  DE  LA  BEAUTE,  parG.  deTromelin. 

A  ssez  belle  pour  choisir,  elle  hesitail  entre  le  demon 
la  jeunesse,  la  richesse.  Ses  adorateurs  s’ecriaient  :  «  O 
femme ,  dont  les  formes  harmonieuses  farent  confues  par 

enchaines  a  toi  par  Vamour  et  nos  passions  l  » 

Voir  a  la  loupe  les  details  dans  les  ombres,  le  corsage,  le 
tapis.  (Reduction  au  quart  de  l’original.) 
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Reproduction  de  la  carte  postale  adressee  aux  habitants  de  la  commune  de  Val-des-Pres 
et  des  environs  pour  les  convier  d  la  fete  du  15  aout  1912,  donnee  en  Vhonneur 
du  centenaire  Baptiste  Hilaire.  A  cette  fete,  le  centenaire  «  chanta  sa  chanson  ». 


plus  que  d’une  vie  ralentie, 
il  n’en  est  pas  toujours  de 
meme  de  l’etre  intellectuel.  Bon 
nombre  de  ceux  qui  parvien- 
nent  aux  limites  extremes  de 
l’existence  sont  remarquables  par 
la  vivacite  de  leur  esprit,  la 
fertility  de  leur  intelligence. 

On  ne  peut  admettre  sans  res¬ 
triction  l’opinion  de  Lordat,  qui 
veut  que  l’entendement  humain 
ne  diminue  pas  l’age,  mais  il  est 
incontestable  que  toutes  les  facul¬ 
tes  de  l’esprit  ne  sont  pas  frap- 
pees  de  decheance  par  le  seul 
fait  de  l’age. 

Sophocle  aurait  compose  son 
CEdipe  a  cent  ans,  ce  que  son 
fils  Iophon  nota  avec  orgueil 
dans  l’epitaphe  du  poete  ; 

Theophraste  ecrivit  a  l’age  de 
quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  ans  le 
livre  des  Caracteres  qui  immor- 
talisa  son  nom ;  Caton  a  l’age 
de  quatre- vingt-six  ans  plaida 
avec  tant  d 'eloquence  et  d’ardeur  qu’au 
dire  de  Maxime  Valere  on  l’eut  pris  pour  un 
jeune  et  bouillant  orateur  ;  Livius  Drusus, 
infirme.  aveugle  et  presque  centenaire,  conti- 
nuait  d’ecrire  et  d’enseigner  les  lois,  n’ayant 
perdu  aucune  des  facultes  de  son  esprit ;  Iso¬ 
crate  enfin  composa  a  l’age  de  quatre- vingt- 
seize  ans  l’eloge  funebre  de  son  maitre  Gorgias, 
mort  a  cent  sept  ans,  et  ces  pages  de  haute 
eloquence  demeurent  un  chef  -  d’oeuvre  du 
genre. 

Parmi  les  modernes,  les  exemples  ne 
sont  pas  plus  rares : 

Fontenelle,  centenaire,  n’avait  rien  perdu  de 
sa  verve  railleuse  et  chaque  jour  il  aiguisait 
contre  l’humanite  des  traits  aceres ;  Michel- 
Ange  peignait  a  quatre -vingt-neuf  ans  son  Ju- 
gement  dernier ;  a  quatre-vingts  ans  Buffon 
composait  ses  Epoques  de  la  nature,  celui  de 
ses  ouvrages  ou  son  genie  se  montre  dans  toute 
sa  puissance,  ou  son  style  a  le  plus  de  force  et 


Etude  de  vieillard  (bronze),  par  le  Dr  De  Herain. 


d’harmonie ;  Bossuet  couronna  sa  carriere 
oratoire  par  la  magnifique  oraison  funebre  du 
prince  de  Conde,  et  Newton,  La  Fontaine,  Vol¬ 
taire,  Van  Swieten,  Franklin,  Chateaubriand, 
Lamartine,  Thiers,  Kant,  Tenon,  Alexandre  de 
Humboldt,  Chevreul,  Legouve,  etc.,necesserent 
de  s’elever  par  l’esprit  et  le  talent  a  mesure 
qu’ils  avanfaient  vers  les  limites  extremes  de 
l’existence. 

«  Il  semble  que,  pour  certaines  produclions 
de  l’esprit,  l’hiver  du  corps  soit  l’automne  de 
l’ame  »,  dit  un  judicieux  auteur;  il  est  bien 
evident  que,  loin  de  decroitre  forcement  dans 
le  grand  age,  les  facultes  intellectuelles  sont 
aptes  a  progresser  encore  lorsque  1’ esprit  a  tou¬ 
jours  ete  cultive. 

L’admirable  longevite  de  Goethe  en  est  encore 
un  des  plus  beaux  exemples.  Il  s’interessait  a 
toutes  choses,  dit  Eckermann,  et  sa  soif  d’ap- 
prendre  n’etait  jamais  satisfaite.  Sa  memoire 
etait  impeccable,  son  imagination  merveilleuse, 
et  les  oeuvres  de  ses  dernieres  annees  sont  au- 
dessus  de  tout  eloge,  tant  par  leur  forme  ac- 
complie  que  par  leur  sagesse  et  leur  sentiment. 
«  Je  suis  heureux  qu’a  mon  grand  age  m’arri- 
vent  des  idees  dont  la  poursuite  et  la  realisation 
meriteraient  la  repetition  de  la  vie »  ecrivait 
Goethe  a  Zelter  en  1830. 

Quant  a  l’etre  moral,  il  a  tout  a  gagner  a  la 
prolongation  dela  vie,  et  l’homme  suit  une  pro¬ 
gression  morale  ascendante  a  mesure  qu’il 
avance  dans  la  longevite. 

Une  des  preuves  les  plus  convaincantes  de 
cette  progression  est  la  rarete  des  crimes 
commis  dans  le  grand  age. 

Pour  expliquer  la  tres  rare  criminalite  a  cet 
age,  on  ne  peut  invoquer  l’inferiorite  de  la  force 
physique,  car  le  poison  reste  encore  a  sa  portee 
pour  nuire.  Pour  qu’il  ne  soit  presque  jamais 
employe,  il  faut  done  que  l’homme  se  soit  eleve, 
que  l’etre  moral  ait  grandi  en  lui.  «  C’est  au 
moment  ou  le  physique  decroit,  dit  Flourens, 
que  le  moral  prend  l’empire  a  son  tour,  qu’il 
s’affermit,  qu’il  se  degage.  » 

Contrairement  a  l’opinion  generalement 
admise,  le  bonheur  n’est  nullement  incom¬ 
patible  avec  une  existence  prolongee.  Les 
Souvenirs  d’un  vieillard,  d’Emile  Souvestre, 
nous  disent  les  douceurs  du  grand  age, 


et  nul  ne  les  a  chantees  avec 
plus  de  conviction,  de  charme 
et  de  poesie  que  Ciceron  en 
son  De  Senectute. 

Si  la  vieillesse  prematuree  est 
souvent  egoiste,  sombre,  rancu- 
niere,  l’homme  qui  jouit  de  la 
longevite  est  remarquable  par  la 
douceur  de  ses  moeurs.  Le  res¬ 
pect,  la  veneration  qui  l’entou- 
rent  lui  sont  un  plaisir  exquis, 
un  baume  bienfaisant  contre  les 
vicissitudes  de  l’existence  ;  affa¬ 
ble,  plein  d’indulgence,  chacun 
l’aime,  le  recherche  et  l’admire. 

Malgre  son  grand  age,  il  n’est 
point  lasse  de  l’existence,  mais 
il  ne  redoute  pas  la  mort. 
Quand  vient  l’heure  du  depart, 
le  vieillard  souvent  ne  veut  pas 
mourir,  il  se  debat  et  lutte  en 
vain  ;  l’homme  qui  est  parvenu 
a  cet  age  ou,  comme  dit  Mon¬ 
taigne,  «  on  ne  meurt  plus  que 
de  la  mort  »,  s’abandonne  au 
contraire,  s’endort  avec  serenite  dans  cette  mort 
physiologique. 

La  longevite  n’est  done  pas  chose  indiffe- 
rente  ou  meprisable,  elle  est  digne  de  nos  aspi¬ 
rations,  de  nos  constants  efforts  ;  e’est  un  tresor 
inestimable.  Si  elle  fait  perdre  a  l’etre  phy¬ 
sique,  dit  Buffon,  «  elle  lui  apporte  des  gains 
incontestables  au  point  de  vue  intellectuel  et 
moral  ».  Comparable  a  la  glycine,  qui  n’exhale 
tout  son  parfum  qu’en  se  fanant,  a  defaut  de  sa 
beaute,  elle  prodigue  sa  bonte. 

Certes,  le  mot  de  J.-J.  Rousseau  est  exact  : 

«  L’homme  qui  a  le  plus  vecu  n’est  pas  celui 
qui  a  compte  le  plus  d’annees,  mais  celui  qui  a 
le  plus  senti  la  vie  »  ;  mais  combien  juste  aussi 
est  celui  de  Bacon  :  «  Sans  une  longue  exis¬ 
tence,  l’homme  n'a  le  temps  ni  d’apprendre 
ni  d’achever.  » 


Hilaire,  le  centenaire  de  Val-des-Pres  ( Hautes-Alpes ) 
et  ses  descendants,  le  15  aout  1912,  jour  de  la  fete 


282 


^ESCULAPE 


UNE  GRAVURE  MEDICALE  ANGLAISE 


NOUS  avons  re<;u  d’un  des  premiers  amis 
d’JEsculape  un  exemplaire  d’une  tres 
curieuse  gravure  portant  cette  legende  : 
Mission  parasitologique.  C’est  la  une  amu- 
sante  adaptation  de  la  gravure  de  Cruiks- 
hank,  publiee  dans  notre  dernier  numero. 

L'amiral  anglais,  tombant  a  la  cour  d'un  roi- 
telet  negre  dont  il  refoit  la  plus  touchante 


Dans  l’etat-major  accompagnant  l’academi- 
cien  dans  son  brillant  uniforme,  on  reconnait 
la  sympathique  figure  du  professeur  Perroncito, 
de  l’Universite  de  Turin,  en  uniforme  militaire. 
Parmi  les  gardes  du  potentat  congolais,  figurent 
le  docteur  James  Cantlie,  Directeur  du  Journalof 
tropical  Medicine  and  hygiene ,  puis  sir  Patrick 
Manson,  le  celebre  parasitologue  anglais,  l’in- 


R.  Blanchard  sur  les  negres  pies.  Sur  la  croupe 
avantageuse  de  la  derniere,  le  dessinateur  a  mis 
a  califourchon  un  Amour  qui,  d’un  air  malin, 
s’apprete  a  lancer  sa  fleche  au  chef  de  la  mis¬ 
sion.  Mais  le  bon  gout  de  celui-ci  est  trop 
connu  pour  qu’il  ait  quelque  chance  de  lui 
percer  le  cceur. 

JEsculape  publiera  sans  doute,  quelque 


Souvenir  de 


ia  visite 

de  I’  Institut  de  Medecine  Coloniaie  de  Paris 
a  I’  Gcole  de  Medecine  Tropicals  de  -Gondres 
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hospitalite,  est  remplace  par  le  professeur 
R.  Blanchard,  le  roi  negre  ayant  lui-meme 
cede  la  place  au  D'  L.  W.  Sambon,  pro¬ 
fesseur  a  l’Ecole  de  Medecine  tropicale  de 
Londres,  costume  en  brigand  de  la  Calabre  et 
arme  du  tromblon  traditionnel,  pour  rappeler 
qu’il  a  pris  son  doctorat  a  la  Faculte  de 
Naples. 


venteur  du  role  des  moustiques  dans  la  trans¬ 
mission  des  maladies,  puis  M.  Monro  S.  Orr,  le 
dessinateur  auquel  est  due  cette  charge  des 
plus  reussies. 

Les  trois  negresses  sont  encore  la,  dans  leur 
meme  attitude  tout  a  la  fois  modeste  et  sugges¬ 
tive,  celle  du  milieu  est  largement  tachetee  de 
blanc,  par  allusion  aux  travaux  du  professeur 


jour  cette  gravure,  qui  est  encore  inedite  etdont 
il  a  plaisir  a  donner  des  aujourd’hui  a  ses 
lecteurs  les  caracteres. 

Mais  la  Mission  parasitologique  n’est  pas  la 
seule  composition  artistique  qui  temoigne  d’un 
lien  amical  entre  l’Ecole  de  Medecine  tropicale 
de  Londres  et  le  Laboratoire  de  Parasitologie 
de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris.  Voila 
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exactement  dix  ans,  le  27  decembre  1903,  une 
quinzaine  d’eleves  de  l’lnstitut  de  Medecine 
coloniale  (2'  session),  sous  la  conduite  du  pro- 
fesseur  R.  Blanchard,  s’en  allait  a  Londres, 
pour  visiter  l’Ecole  de  Medecine  tropica  le, 
repondant  ainsi  a  la  gracieuse  invitation  qui  leur 
avait  ete  adressee  par  les  professeurs  de  cette 
Ecole.  Une  reception  grandiose,  empreinte  de 
la  plus  vive  cordialite,  leur  etait  reservee, 
comme  ii  etait  aise  de  le  prevoir  d’apres  les 
relations  tres  amicales  que  le  professeur 
R.  Blanchard  entretient  avec  la  plupart  des 
savants  anglais. 

Au  cours  du  banquet  final,  le  D'  L.  W. 


Sambon  remit  au  professeur  R.  Blanchard,  au 
nom  de  l’Ecole  tout  entiere,  une  tres  belle 
aquarelle  dont  nous  donnons  une  reproduction 
en  simili-gravure.  Cette  oeuvre  d’art  est  due  a 
a  1’ habile  pinceaudeMM.  Sambon  et  Terzi ;  elle 
est  tres  interessante,  en  raison  des  person- 
nages,  d’une  parfaite  ressemblance,  qui  s’y 
trouvent  representes. 

Un  groupe  de  quatre  musiciens  attend  les 
navigateurs  franfais  :  on  y  reconnait  sir  Patrick 
Manson,  en  habit  de  mandarin  ;  M.  J.  Cantlie, 
directeur  du  Journal  of  tropical  Medicine ,  en 
costume  de  highlander,  se  disposant  a  souffler 
dans  sa  cornemuse  ;  le  D’  Low,  en  cos¬ 


tume  de  sauvage  arme  d’un  vaste  bouclier  et  de 
deuxsagaies,  et  s’appretant  a  jouer  du  triangle  ; 
le  Dr  L.  W.  Sambon,  docteur  de  l’Universite  de 
Naples,  en  accoutrement  de  pifferaro,  le  trom- 
blontout  arme,  interrogeant  l’horizon  et  pret  a 
faire  sa  partie  de  grosse  caisse  dans  le  concert. 
Derriere,  on  aperfoit  un  groupe  d’etudiants, 
qui  viennent  d’interrompre  leur  partie  de  ten¬ 
nis  et  agitent  leur  chapeaux  pour  saluer  les 
voyageurs.  Ceux-ci  vont  bien  lot  aborder  :  au 
premier  plan  se  voit  le  professeur  R.  Blanchard. 
Une  tente  a  ete  dressee  sur.  le  rivage ;  elle 
porte  des  guirlandes  de  lanternes  venitiennes ; 
le  sol  est  recouvert  du  drapeau  britannique. 


LE  “CHIEN  QUI  PARLE”  DE  MANNHEIM 

Par  Edmond  DUCHATEL 

Vice-President  de  la  Societe  Universelle  d’Etudes  Psychiques 


Les  chevaux  calculateurs  d’Elberfeld  qui  out  ete  Vobjet,  meme  d  Paris,  de  tant  de  discussions  savantes,  viennent  de  trouver  un  emule 
sinon  un  maitre,  dans  un  chien  du  grand-duche.de  Bade  qui  s’est  revele  spontanement  calculateur  et  a  qui  Von  a  appris  depuis  a  lire  d  ecrire 
et  a  converser.  M.  E.  Duchdtel,  notre  collaborateur  tres  goute  de  juillet  dernier  ( 1 ),  est  le  premier  Frangais  qui  soit  alle  verifier  sur  place  les 
observations  de  plusieurs  professeurs  et  savants  de  divers  pays;  il  a  dejd  donne  une  conference  sur  ce  sujet  d  I’Institut  international  de 
Psychologie  Zoologique,  mais  il  s’est  passe,  depuis,  un  certain  nombre  de  faits  curieux  quin’ont  pas  encore  ete  publies  a  Paris 

L' inter  et  qui  s’ attache  a  ces  experiences,  veritablement  troublantes,  fades  sur  des  animaux  domestiques,  a  Mannheim  par  une  dame  du 
monde,  qui  est  la  femme  d’un  avocat  ;  d  Elberfeld,  par  un  riche  orfevre,  d'ailleurs  fort  cultive,  est  tel  que  nombre  deprofesseurseminents 
titulaires  de  chaires  medicates  ou  scientifiques  aux  universites  allemandes,  suisses,  italiennes,  etc...,  se  sont  mis  a  V ecole  pour  apprendre  de 
simples  profanes,  ce  que  nous  devons  desormais  penser  de  nos  freres  inferieurs.  La  visite  de  M.  Duchdtel  au  «  chien  qui  parle  »  de  Mannhein 
est  bien  faite  pour  passionner  noslecteurs.  Nous  ne  saurions  trop  remercier  notre  distingue  collaborateur  des  lignes  qui  suivent 


VOICI  comment  M”"  Moekel,  la  pro- 
prietaire  du  «  chien  qui  parle  », 
explique  elle-meme  la  decouverte 
inattendue  de  ses  merveilleux  talents  : 

«  Un  jour,  a  midi,  j’etais  assise  aupres 
des  enfants,  et  je  remplissais  la  fonction 
ingrate  de  les  aider  dans  leurs  devoirs. 
Notre  petite  Frieda,  si  aimable  et  si 
vive,  mais  un  peu  etourdie,  resistait 
opiniatrement  a  la  solution  du  probleme 
122x2,  lorsque,  dans  un  moment  de 
mauvaise  humeur,  je  lui  administrai  une 
legere  correction.  En  ce  moment,  le 
chien,  couche  sous  la  table  de  travail, 
nous  regardait  avec  de  si  grands  yeux 
que  je  dis  : 

«  —  Frieda,  regarde  done  Rolf  !  il  fait 
des  yeux  comme  s’il  savait  cela ! 

«  Rolf  s’approcha  de  moi,  s’assit  a 
cote  de  moi  et  me  regarda  avec  de  grands 
yeux.  Je  lui  dis  :  —  Rolf,  que  veux-tu 
done?  Sais-tu  ce  que  font  2-|^2?  La- 
dessus,  a  mon  grand  etonnement,  il 
frappa  quatre  coups  de  patte  sur  mon 
bras.  Notre  ainee  me  demanda  aussitot 
de  demander  au  chien  combien  font 
reponse  suivit  promptement 
par  dix  coups  de  patte,  Le  meme  soir, 
continuant  nos  epreuves,  nous  vimes  que 
l’animal  resolvait  sans  faute  les  pro- 
blemes  simples  d’addition,  de  soustrac- 
tion,  de  multiplication.  » 

Contrairement  aux  chevaux  d’Elber¬ 
feld,  Rolf  aurait  done  fait  lui-meme  sa 


(1)  Les  Fillettes  jumelles  du  Dr  Samona  et 
Venquete  italienne  sur  la  reincarnation,  par  E. 
Duchatel;  5  illustrations.  JEsculape,  juillet  1913. 


premiere  education,  ce  qui  tendrait  a 
etablir  la  superiorite  intellectuelle  d’un 
chien  sur  un  cheval,  si  l’on  osait  gene- 
raliser  dans  une  matiere  ou  les  obser¬ 
vations  sont  encore  exceptionnelles  ;  en 
tout  cas,  cet  intelligent  toutou  voulut  bien 
nous  recevoir  en  septembre  dernier, 
apres  de  nombreux  savants  allemands 
ou  etrangers  et  il  nous  fut  possible  de 
le  soumettre  a  differentes  experiences. 

Le  calcul,  d’abord,  bien  que  ce  soit, 
selon  nous,  une  faculte  tellement  speciale 
et  independante  du  developpement  gene¬ 
ral  de  l’intelligence,  que  le  journal  Le 
Temps  a  pu  signaler  recemment  l’exis- 
tence  a  Nantes  d’un  aliene  qui  calcule 
exactement  en  quatorze  secondes  com¬ 
bien  il  y  a  de  secondes  en  trois  annees 
et  qui  met  moitie  moins  de  temps  a 
calculer  combien  il  y  a  de  pieds  dans 
343  kilometres. 

Cependant  ce  sont  les  calculs  rapides 
des  chevaux  d’Elberfeld  qui  ont  empe- 
che  tant  de  bons  esprits  de  prendre  au 
serieux  les  experiences  de  M.  Karl 
Krall,  a  tel  point  que  M.  Rene  Quinton 
a  cru  pouvoir  expliquer  l’extraction  des 
racines  cubiques  (et  autres)  par  ces 
intelligents  quadrupedes,  au  moyen  d’une 
tres  interessante  methode  simplifiee  qu’il 
a  fait  connaitre  a  cette  occasion  et  dont 
il  suppose  que  M.  Krall  communique- 
rait  le  resultat  a  ses  chevaux  par  un 
procede  quelconque. 

Quand  le  chien  de  Mannheim  doit 
faire  un  calcul,  on  peut,  soit  lui  donner 
verbalement  les  chiffres  du  probleme, 
soit  les  lui  montrer  sur  un  papier  ou 


Baste  de  Rolf,  le  «  chien  qui  parle  »,  de  Mannheim. 
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Comment  Rolf  epele  les  mots  et  les  chiffres  en  tapotant  s 

sur  un  tableau  noir.  II  frappe  les  chiffres  de 
la  solution,  avec  la  patte  anterieure  droite, 
sur  un  petit  buvard  que  lui  tend  sa  mai- 
tresse.  Lorsqu’on  lui  fait  remarquer,  par  hasard, 
qu'il  s’est  trompe,  il  baisse  la  tete  et  parait 
concentrer  son  attention  avant  de  repondre 
par  le  chiffre  exact. 

En  notre  presence,  Mm‘  Mcekel  lui 
donna  a  faire  une  soustraction  suivie 
d’une  division,  dont  voici  les  termes  : 

95  —  10  :  9.  La  solution  fut  exactement 
donnee,  ainsi  que  le  reste  5. 

Personnellement,  nous  lui  avons  donne 
a  faire  deux  calculs  simples,  une  petite 
addition  et  une  petite  soustraction,  afin 
de  pouvoir  examiner  attentivement  sa 
maniere  d’ecouter,  de  chercher  et  de  comp¬ 
ter.  Mais  il  parait  que  notre  curiosite  a 
son  egard  etait  partagee  par  M.  Rolf, 
car,  au  moment  oil  je  faisais  quelques 
observations,  il  se  mela  a  la  conversa¬ 
tion,  en  avan^ant  la  patte  droite,  comme 
lorsqu'il  a  quelque  chose  a  dire,  et  il 
frappa,  a  sa  maniere,  un  nombre  de  coups 
qui  signifie  :  Qui  est  ce  Monsieur  ? 

Rolf  a,  en  effet,  un  alphabet  compose 
de  coups  frappes,  pour  chaque  lettre,  et 
qui  ressemble  un  peu  a  une  sorte  d’al- 
phabet  telegraphique  du  systeme  Morse. 

Par  exemple,  l’A  est  represente  par  quatre 
coups,  I'M  par  8,  l’S  par  16,  etc...  Il  a  en  outre 
a  sa  disposition  cinq  signes  egalement  convention- 
nels,  mais  qui  se  distinguent  des  precedents,  en 
ce  sens  qu’ils  expriment,  non  plus  une  lettre,  mais 
un  mot  tout  entier  :  Oui,  Non,  Fatigue,  Rue, 
Lit. 

Les  personnes  qui  ont  eu  l'occasion  de 
se  servir  d’un  alphabet  chiffre  apprecieront  la 
difficulty  qu’il  peut  y  avoir  a  improviser  ins- 
tantanement  une  reponse  par  un  systeme  sem- 
blable. 

Eh  bien  !  ce  qui  est  peut-etre  plus  curieux 
encore  que  la  maniere  dont  maitre  Rolf  sait  se 
servir  de  son  alphabet,  c’est  la  fafon  dont  il 
l’a  invente. 

Non  qu’il  en  ait  eu  l’idee  premiere  !  M"‘ 
Moekel,  elle-meme,  n’avait  encore  pense  qu’a 
lui  proposer  de  frapper  :  deux  coups  pour  Oui, 
trois  coups  pour  Non,  sept  coups  pour  le 
Lit,  cinq  coups  pour  la  Rue  et  quatre  coups 
pour  dire  qu’il  etait  fatigue,  lorsque,  dans 
un  voyage,  elle  eut  l’occasion  de  lire  une  revue 
qui  parlait  des  chevaux  d’Elberfeld,  et  de  leur 
alphabet,  qui  est  egalement  chiffre,  quoique 
different  de  celui  de  Mannheim. 


«  Une  fois,  je  demandai  a 
Rolf  (dit  Mm‘  Moekel)  : 

«  — Rolf  ,voulons-nous  faire  un 
alphabet  pour  toi  ?  De  nouveau, 
il  repeta  fortement  son  «  oui  ». 
—  Rolf,  maintenant,  fais  atten¬ 
tion,  je  vais  te  dire  les  lettres 
de  l’alphabet,  et  toi,  tu  me  diras 
quel  est  le  nombre  qui  doit  ex¬ 
primer  chaque  lettre... 

«  Que  me  donnes-tu  pour  A  ? 
Aussitot  il  repondit :  4  —  Ensuite 
pour  B;  reponse  7,  et  ainsi  de 
suite. 

«  Je  notai  avec  soin  les  nom- 
bres  donnes  par  Rolf,  et,  le  len- 
demain,  je  pus  etablir,  a  mon 
•  un  sous-main.  grand  etonnement,  que  l’animal 
avait  fixe  ses  nombres  dans  sa 

tete.  » 

Ce  que  nous  avons  pu  constater,  c’est  que, 
actuellement,  il  se  sert  vraiment  tres  bien  de 
l’alphabet,  a  la  creation  duquel  il  aurait  colla- 
bore  d’une  maniere  si  etroite.  A  la  question 
qu’il  venaitde  poser  sur  son  visiteur,  M  ‘  Moekel 


Rolf  au  tableau  noir. 

eut  l’idee  ingenieuse  de  repondre  en  lui  mon- 
trant  la  lettre  qu’elle  avait  re<pue  de  moi  et, 
dans  cette  lettre,  la  signature  qu’il  epela  ainsi : 
D.  U.  H.  A.  D.  L. 

Etant  donne  que  maitre  Rolf  emploie  gene- 
ralement  une  orthographe  phonetique  ou  il 
supprime  le  plus  de  voyelles  possible, 
l'absence  de  1’ avant- dernier e  lettre  E 
etait  toute  naturelle,  il  ne  manquait  en 
realite  que  la  lettre  C,  qui  n’etait  peut- 
etre  pas  tres  lisible ;  quant  a  la  lettre 
T,  elle  etait  curieusement  remplacee, 
a  fallemande,  par  la  lettre  D,  ce  qui 
semble  bien  indiquer  que  notre  sujet 
canin  est  un  auditif  chez  lequel  l’image 
qui  prevaut  est  non  pas  une  image 
visuelle,  mais  celle  d’un  son. 

Dans  F  experience  suivante,  on  peut 
constater  le  meme  fait,  puisque,  lui 
ayant  tendu  une  carte  d’entree  a  l’ex- 
position  des  Artistes  Allemands,  qui 
avait  lieu  cette  annee  a  Mannheim,  et 
que  j’avais  visitee  le  matin  meme,  il 
transforma  phonetiquement  le  mot  alle- 
mand  Ausstellung,  dont  iltira  :  A.  U.  S. 

D.  L.  U.  N.  G;  Il  en  fut  de  meme  pour 


deux  autres  longs  mots,  tres  facilement  recon- 
naissables  malgre  de  legeres  modifications. 

M”‘  Moekel  a  d’ailleurs  remarque  que  Rolf 
ne  s’est  jamais  servi  des  lettres  Q.  X.  et  V.  qui 
figurent  cependant  dans  son  alphabet.  Quant 
au  nom  de  son  pays,  qui  contient  huit  lettres, 
il  trouve  le  moyen  de  l’ecrire  avec  quatre,  ce 
qui  correspond  d’ailleurs  a  la  prononciation 
populaire  :  M.  A.  N.  M.  (Manem). 


Apres  cette  double  presentation,  entre  le 
visiteur  et  le  visite,  commenya  la  veritable 
conversation,  sur  des  sujets  evidemment  tres 
simples,  par  exemple  sur  le  contenu  d’une 
boite  que  j’avais  apportee  pour  lui ;  Reponse  : 
«  Je  ne  sais  pas  »  ;  sur  le  chocolat  enveloppe 
de  papier  d’etain  que  j’en  ai  tire  :  Reponse  : 
G.  O.  K.  L.  A.  D.  ;  sur  les  bonbons  apportes  par 
Mm‘  Messer,  cousine  de  sa  maitresse.  Reponse  : 
G.  U.  B.  S.  L.,  ce  qui  veut  dire  effectivement  : 
bonbons  en  dialecte  du  Palatinat.  L’idee  me 
vint  de  prendre  maitre  Rolf  a  l’improviste  et 
de  lui  poser  une  question  sur  une  gravure 
qu'un  enfant  de  la  maison  venait  d’ache- 
ter  et  d'apporter  a  l’instant  du  dehors.  Je 
pris  d’ailleurs  la  precaution  de  couvrir  la 
legende  de  la  gravure,  de  fafon  que  notre 
chien  fut  oblige  de  chercher  lui-meme 
les  mots  exprimant  l’objet  et  ensuite,  natu- 
rellement,  de  les  traduire  en  chiffres.  La 
gravure  representait  un  vase  contenant 
un  bouquet  de  fleurs.  Rolf  s’exprima 
ainsi  : 

G.L.A.S.  M.  I.  D  B.L.  I.  M.  L. 
c’est-a-dire  un  Verreavec  de petites  fleurs 
(le  troisieme  mot  etant  encore  emprunte 
au  dialecte  du  Palatinat).  C’est  Fun  des 
cas  ou  l’on  peut  remarquer  que  le  choix 
des  mots  semble  indiquer  qu’ils  n’ont  ete 
ni  dictes,  ni  inspires  par  les  personnes 
presentes,  qui  se  seraient  servies  de  termes 
probablement  plus  exacts. 


Nous  allons  retrouver  plus  nettement 
encore  cette  constatation  dans  les  tres 
curieuses  experiences  de  M.  le  professeur 
‘William  Mackenzie  qui  nous  avait  precede  de 
quelques  jours. 

M.  Mackenzie  prit  au  hasard,  dans  un 
paquet  de  journaux,  une  Gazette  de  Mannheim 
et  fit  lire  a  Rolf  les  premieres  lignes  d’un 
ardcle  ou  il  s’agissait  de  l’automne,  qui  com- 


Rolf  et  Jela  a  la  promenade. 


JE  S  C  U  LA  P  E 
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Rolf  . 


Maitre  Rolf  qui,  a  ses  jours,  extrait 
des  racines  cubiques  (ou  autres),  a 
aussi  ses  heures  d’humeur  legere  ou 
il  aime  a  plaisanter  ses  visiteurs. 

C'est  ainsi  qu’a  la  respectable 
M"'  de  Schweizerbarth  qui  lui  de- 
mandait  ce  qu’elle  pouvait  faire 
pour  lui  etre  agreable,  il  repondit  : 

Remuez  la  queue. 

Un  autre  jour,  un  docteur  en 
medecine  venait  d’annoncer  ses 
fianfailles  avec  une  demoiselle  an- 
glaise.  Maitre  Rolf  s’approcha  de 
la  table  ou  l’on  avait  pose  la  carte 
de  faire-part  de  bunion  projetee 
entre  M.  le  D'  Weiss  et  miss  Daisy 
Chester,  puis  il  se  presenta  a  sa 
maitresse  et  demanda  a  parler, 
c’est-a-dire  a  frapper  les  signes  de 
son  alphabet ;  le  resultat  fut  cette 
reflexion  humoristique  : 


menfait  ce  jour-la.  Apres  la  lecture,  il  deman¬ 
da  a  notre  jeune  savant  (car  Rolf  a  environ 
deux  ans)  : 

«  Qu’est-ce  que  c’est  que  l’automne?  » 

D ’apres  le  proces- verbal  de  la  seance,  dont 
j’ai  ete  autorise  a  me  servir,  la  reponse  causa 
une  certaine  deception  dans  l’auditoire. 

En  effet,  Rolf  ne  repondit  pas  comme  aurait 
fait  sa  maitresse,  ou  bien  M.  le  professeur  : 
C’est  une  saison  de  l’annee  ;  ou  encore  :  C’est 
le  passage  du  soleil  a  la  ligne  des  equinoxes. 
Tout  au  contraire  il  repondit  en  substance  : 

C’est  la  saison  ou  il  y  a  des  pommes. 

Cette  reponse  nous  parait  toute  spontanee  et 
semble  indiquer  que  le  bon  toutou  n’est  pas 
toujours  oublie  par  sa  gouvernante,  Mm‘  Bar¬ 
bara,  lorsqu’il  y  a  des  pommes  cuites  a 
la  cuisine.  Nous  avouons  que  nous  preferons 
beaucoup  cette  conception,  un  peu  terre  a 
terre,  de  l’automne,  a  une  definition  astrono- 
mique. 

Il  en  fut  de  meme  dans  une  autre  experience 
ou  M.  le  professeur  Mackenzie  s’est  entoure  de 
toutes  les  precautions  possibles  pour  que  la 
transmission  de  pensee  ne  fut  pas  possible  entre 
Rolf  et  un  assistant  quelconque  ( y  compris 
V experimentateur). 

M.  Mackenzie  ayant  done  montre  au  chien 
des  quadrilateres  bleus  et  rouges  qu’il  avait 
dessines  a  l’avance  sur  un  carton,  choisi,  par 
hasard,  dans  sa  poche,  entre  plusieurs  autres 
cartons  de  meme  grandeur,  Rolf  repondit 
ceci  : 

Du  bleu,  du  rouge,  pas  mal  de  des. 

Ne  connaissant  pas  plus  la  geometrie  que 
tout  a  l’heure  l’astronomie,  notre  heros  avait 
choisi  dans  sa  memoire,  parmi  les  objets  fami- 
liers  de  la  maison,  celui  qui  ressemblait  le  plus 
au  dessin  de  M.  le  professeur. 

Son  intelligence  pratique  de  bon  chien  n’en 
n’est  pas  moins  superieure  en  exactitude  a 
celle  de  bien  des  gens.  Par  exemple,  dans  une 
seance  publique,  on  demanda  a  differentes 
personnes,  puis  a  Rolf,  de  compter  le  nombre 
de  fleurs  qu’il  y  avait  dans  un  bouquet.  Tout 
le  monde  se  trompa,  sauf  lui,  et  la  decomposi¬ 
tion  du  bouquet  en  fleurs  rouges,  jaunes, 
bleues,  etc.,  prouva,  ala  fois,  la  nettete  de  son 
coup  d’oeil  et  (ee  qui  est  tres  important  au 
point  de  vue  de  la  psychologie  comparee) 
l’identite  de  la  vision  des  couleurs  par  l’homme 
et  par  le  chien. 


La  chaite  Daisy  a 


Le  docteur  va  avoir  une  demoiselle  qui  s’ap- 
pelle  comme  Daisy 
(la  chatte  de  la  mai¬ 
son). 

Rolf  a  une  opinion 
severe  de  ceux  qui 
l’attaquent  dans  les 
journaux  ;  il  lui  arri- 
va  de  les  traiter  irre- 
verencieusement 
d’Esel,  c’est-a-dire 
d’anes.  Sur  quoi  il 
fut  aussitot  repriman¬ 
ds  ;  il  convint  de  la 
justesse  de  la  repri- 
mande,  mais,  comme 
on  lui  disait  que,  lui 
aussi,  etait  quelque- 
fois  un  ane,  il  repon¬ 
dit  :  non.  «  Et  qu’es- 
tu  done  alors?  Re¬ 
ponse  :  Lol  a  sa 
mere.  »  (Lol  est  le 
diminutif  de  Rolf). 


Afin  de  menager  sa  juste  susceptibilite,  nous 
n’eumes  garde  d’omettre  une  invitation  en 
regie  avant  la  conference  de  l’lnstitut  de  Psy¬ 
chologie  zoologique.  Notre  faire-part  lui  fut 
presente  par  sa  jeune  maitresse,  M”‘  Louise,  en 
1’absence  de  M"“  Moekel,  et  apres  avoir  long- 
temps  considere  le  mysterieux  imprime  il  re¬ 
pondit  a  la  question  :  Qu’y  vois-tu  ? 

Mannheim,  le  reste,  je  ne  sais  pas  ce  que 
c’est,  c’est  tres  comique. 

Le  compte  rendu  de  cette  conference  dans 
differents  journaux  italiens  amena,  precise- 
ment,  une  visite  dont  les  incidents  furent  plutot 
comiques,  si  nous  en  croyons  le  recit  du 
Corriere  Della  Sera,  dont  le  correspondant 
berlinois  avait  cru  devoir  faire  le  long  voyage 
de  Berlin  a  Mannheim  (aller  et  retour). 

M.  Morandotti  avoue,  en  commempant,  que, 
dans  son  metier  de  journaliste,  il  n’aime  pas 
beaucoup  prendre  des  interviews,  mais  que, 
cette  fois-ci,  il  etait  heureux  de  faire  une 
exception  a  la  regie,  en  prenant  une  interview 
a  un  chien.  Dans  ces  conditions,  il  meritait  cer- 
tainement  mieux  que  l’accueil  qui  lui  fut 
fait. 

Rolf  comment  par  declarerque  sa  maitresse, 
avant  de  partir  aux  obseques  de  son  pere,  M.  le 
Major  Royal  von  Moers,  lui  avait  defendu  de 
se  fatiguer,  sinon  meme  de  travailler. 

Aussi,  lorsque,  apres  differents  petits  pro- 
blemes,  M.  Morandotti  demanda  a  Rolf  d’ex- 
traire  des  racines  carrees  ou  cubiques,  notre 
toutou  repondit  en  substance :  Dites-lui  done  de 
les  extraire  lui-meme  ! 

Bien  qu’il  ait  ete  tance  pour  une  telle  re¬ 
ponse,  maitre  Rolf  trouva  le  moyen,  ce  jour-la, 
d’apres  le  grand  journal  italien,  d’atteindre 
jusqu’aux  dernieres  limites  de  l'impertinence. 
En  effet,  comme  on  lui  faisait  remarquer  que 
son  visiteur  etait  venu  expres  pour  lui  de  Berlin, 
l’animal  entete  repondit : 

Il  pent  bien  y  retourner,  &  Berlin! 

Heureusement,  Rolf  ne  nous  etait  pas  apparu 
sous  ce  jour-la !  Il  semble,  cependant,  qu’il  lui 
soit  reellement  plus  facile  et  plus  agreable  de 
travailler  en  presence  de  M”‘  Mcekel,  ce  qui 
donne  a  croire  que  la  transmission  de  pensee 
peut  aider,  dans  une  certaine  mesure,  a  l’ac- 
complissement  des  phenomenes,  bien  que  cer- 
taines  experiences,  en  particulier  celles  de 


Jeune  chimpanze  qui  donne  des  esperances  a  M.  Hachel-Souplet,  president  de  VInstitut 
international  de  Psychologie  zoologique. 
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Les  chevaux  arabes  Muhamed  et  Zarif  et  leur  proprietaire  et  educateur  M.  Karl  Krall, 
d’Elberfeld,  qui  leur  apprit  a  calculer  et  a  extraire  des  racines  c arrees. 


M.  le  professeur  Mackenzie,  aient  prouve  qu’elle 
n'est  pas  indispensable, 


II  est  probable  que,  pendant  quelque  temps 
encore,  les  meilleurs  esprits  se  partageront,  au 
regard  du  cas  de  Mannheim,  en  trois  camps  dif- 
ferents,  comme  cela  s’est  passe  a  propos  des 
phenomenes  d’Elberfeld.  Au  debut,  le  plus 
grand  nombre  croyaient  a  l’existence  d’un 
«  true  »  plus  ou  moins  dissimule,  plus  ou  moins 


raffine.  Puis,  il  s’est 
forme  un  deuxieme 
camp,  celui  des  par¬ 
tisans  de  la  transmis¬ 
sion  de  pensee  sous 
une  forme  quel- 
conque  ;  il  etait  com¬ 
pose  des  observa- 
teurs  qui  consentaient 
bien  a  reconnaitre  la 
realite  des  faits,  mais 
non  le  developpe- 
ment  de  1’ intelligence 
animale.  Enfin  on  a 
surtout  en  ces 
temps  dernier s,  un 
certain  nombre  de 
philosophes  passer 
du  second  groupe 
dans  un  troisieme 
camp,  ou  l’on  ose 
admettre  que  cer¬ 
tains  animaux  supe- 
rieurs,  developpes 
d’ailleurs  par  le  contact  de  l’homme  et  par  une 
instruction  appropriee,  peuvent  reellement 
parler,  lire,  ecrire,  calculer,  en  un  mot  penser 
par  eux-memes:  nous  avons  eu  l’honneur  de 
recueillir,  de  la  bouche  meme  de  l’illustre 
auteur  de  la  Vie  des  Abeilles,  M.  Maurice 
Maeterlinck,  qui  revenait  d’Elberfeld,  et  qui  a 
bien  voulu  assister  a  notre  conference,  l”im- 
pression  que  sa  visite  aux  chevaux  de  M.  Karl 
Krall  lui  avait  paru  aussi  convaincante  que 
notre  propre  visite  au  chien  de  Mmc  Moekel. 

Tout  recemment,  M.  le  Dr  Paul  Sarasin,  de 
Bale  (le  meme  professeur  qui  a  bien  voulu 


nous  encourager  a  aller  a  Mannheim),  ne  nous 
a-t-il  pas  communique  le  compte  rendu  d’expe- 
riences,  par  lui  faites,  a  Elberfeld,  conjointe- 
ment  avec  son  compatriote  M.  le  Dr  S.  Brunies, 
alors  que  ni  le  proprietaire  des  chevaux,  ni 
le  palefrenier  n’etaient  presents  ? 

Voici  l’eloquente  conclusion  des  deux  doc- 
teurs  de  Bale,  a  laquelle  nous  sommes  tout 
pret  a  souscrire,  pour  notre  humble  part  : 

«  Ces  brefs  entretiens  ne  peuvent  donner,  — 
«  et  je  le  sais  tres  bien,  —  qu’un  faible  aperfu 
«  de  tous  ces  phenomenes,  mais  j’espere  vous 
«  avoir  convaincus  que  nous  sommes  en  pre- 
«  sence  de  quelque  chose  de  grand,  d’un 
«  champ  d’investigations  sans  limite,  devant 
«  qui  le  nuage  de  l’inconnu  commence  a  se 
«  dissiper.  Nous  sommes  sur  le  seuil  d’une 
«  ere  nouvelle  grace  aux  decouvertes  de 
«  MM.  von  Osten  et  Krall ;  une  nouvelle  connais- 
«  sance  de  la  nature  s’impose  a  nous  ;  nous 
«  osons  a  peine  jeter  un  regard  sur  ce  domaine 
«  scientifique  nouvellement  decouvert  et  tirer 
«  les  dernieres  consequences  de  la  preuve  irre- 
«  futable  de  l’intelligence  animale.  Cependant, 
«  il  est  certain  qu’un  temps  plus  heureux  est 
«  venu  pour  des  creatures  dignes  de  pitie  ; 
«  les  animaux  ne  seront  plus  des  etres  qu’il 
«  faut  proteger,  mais  des  etres  ayant  des 
«  droits  ;  le  maitre  de  la  terre  ne  regnera  plus 
«  d’une  fafon  arbitraire  et  cruelle  ;  il  com- 
«  prendra  la  portee  des  sages  paroles  de 
«  « Salomon »  :  Car  les  enfants  des  hommes 
«  out  leur  part,  et  Vanimal,  lui  aussi,  a  sa 
«  part ;  leurs  deux  destinies  sont  semblables  ; 
«  comme  Vun  meurt,  l’ autre  meurt.  Tous  les 
«  deux  ont  une  ame  et  Vhomme  n’a  rien  de 
«  plus  que  Vanimal.  » 


LE  MEDECIN 

SONNET 

iff 


Ha  !  que  je  porte  et  de  haine  et  d’envie 
Au  medecin  qui  vient  soir  et  matin, 

Sans  nul  propos  tastonner  le  tetin, 

Le  sein,  le  ventre  et  les  f  lanes  de  m’amie. 

Las !  il  n’est  pas  si  soigneux  de  sa  vie. 
Comme  elle  pense,  il  est  meschant  et  fin  : 
Cent  fois  le  jour  il  la  visite,  afin 
De  voir  son  sein  qui  d’ aimer  le  convie. 

Vous  qui  avez  de  sa  fievre  le  soin, 
Parents,  chassez  ce  medecin  tres  loin, 

Ce  medecin,  amoureux  de  Marie, 

Qui  fait  semblant  de  la  venir  panser. 

Que  pleust  d  Dieu,  pour  le  recompenses 
Qu’il  eust  mon  mal  et  qu’elle  fut  guerie. 

RONSARD. 
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LES  BARBARES 

Par  le  Dr  Raoul  BRUNON 

Directeur  de  I’Ecole  de  medecine  de  Rouen 

Lesreflexionsjudicieuses  que  notre  eminent  collaborateur,  le  pro f esseur  Brunon,  expose  aujourd'hui  dans  nos  colonnes,  parmi  le  charme 
et  la  couleur  de  ses  impressions  de  voyage,  sont  venues  a  V esprit  de  nombre  de  nos  lecteurs.  Mais  elles  meritent  plus  que  jamais  d’etre  meditees 
a  l  heure  actuelle.  A  nulle  autre  epoque  on  n’eut  plus  grand  souci  qu’au  temps  present  de  Vhygiene,  du  confort  et  de  I’esthetique  des  villes.  Les 
gra.nd.es  cites  scandinaves,  germaines,  nord-americaines,  rivalisent  dans  leurs  recherches  pour  le  bien-itre  physique,  moral  et  intellectuel.  Ce  serait  la 
faillite  irremediable  des  peuples  neo-latins,  heritiers  immediats  des  belles  civilisations  mediterraneennes,  s'ils  ne  sortaient  en  hdte  de  leur  torpeur 
presente,  de  leur  culte  etroit  et  aveugle  de  Vindividualisme. 


Vue  de  Naples  et  de  son  golfe,  dessinee  d’apres  nature  par  Deroy,  aux  environs 
de  1845-. 


Le  vieux  Naples 

LE  vieux  Naples  est  tou jours 
le  meme  et  toujours  sedui- 
sant.  Tel  on  l’a  vu  il  y  a 
vingt  ans,  tel  il  est.  Les  ruelles 
sont  difficilement  abordables,  il  y 
grouille  une  population  qu’on  hesite 
a  coudoyer.  Sordide  mais  colore  ; 
quelque  peu  menafant  mais  ruti- 
lant  et  pittoresque;  voila  sa  note 
dominante. 

«  Mossiou,  dit  le  cocher,  je  vais 
vous  montrer  la  rue  la  plus  sale  de 
Naples.  »  C’est  un  titre  de  gloire. 

La  ruelle  est  longue  et  claire, 
mais  encombree  d’une  file  de  char- 
retiers,  d’anes,  de]  chevaux,  de 
boeufs,  de  voiturettes  ;  et  tout  ce 
monde  s’agite,  crie  et  fait  du  bruit. 

Les  etalages  de  vieille  ferraille,  de 
vieux  harnais,  de  vieux  os  et  de 
vieilles  defroques  alternent  avec  les  petits 
metiers  :  couteliers,  serruriers,  ebenistes,  bour- 
reliers,  fabricants  de  sabots.  Tous  ces  gens- 
la  travaillent  en  plein  air,  avec  rapidite,  avec 
gaiete,  en  chantant.  De  place  en  place,  une 
osteria  deborde  sur  le  pave  immonde  de  la 


Un  type  de  jeune  femme  des  environs  de  Naples 
( Vittoria ,  femme  d’Alvito). 

D’apres  le  tableau  d’E.  Hebert. 


rue  :  ce  sont  de  grands  bassins  ou  cuisent  les 
epis  de  mais  et  le  macaroni  couvert  de  tomates. 
Spectacle  unique  au  monde  mais  que  les 
etrangers  delaissent  de  plus  en  plus. 

Vers  le  port  et  jusqu’a  Portici  et  presque 
jusqu’a  Torre  del  Greco  ce  sont  des  voies  plus 
larges  mais  remplies  de  fondrieres.  Les  detritus 
de  toute  sorte  jonchent  le  sol,  les  devantures  et 
les  murs  des  maisons  sont  macules  de  boue 
sechee ;  aux  fenetres  sont  arbores  des  haillons 
de  toutes  couleurs,  a  chaque  instant  on  est 
croise  par  un  chariot  de  la  campagne  traine 
par  un  cheval,  un  ane  et  une  vache  reunis,  tout 
le  monde  tire  la  carriole  cahotante. 

Voici  la  caserne,  elle  s’etend  sur  un  demi- 
kilometre  peut-etre ;  ses  murs,  ses  portes,  ses 
fenetres  indiquent  le  meme  abandon  et  la  meme 
salete  doree  par  le  soleil. 

9a  et  la  une  chapelle  ambulante  miserable  : 
une  statuette  sur  un  petit  chariot  d’ enfant,  deux 
bougies  sur  une  loque  rouge  en  guise  de  tapis 
d’autel  :  le  passant  donne  une  menue  monnaie 
et  fait  le  signe  de  la  croix. 

Mais  tout  ce  peuple  boit  de  l’eau !  Les 
kiosques  ou  elle  est  debitee  sont  enguirlandes 
de  citrons  et  de  feuillages,  ils  ont  un  aspect 
charmant. 

Ce  qui  frappe  le  plus  l’etranger  c’est, 
comme  en  Espagne,  le  mauvais  etat  du  sol  ou 
se  succedent  les  fondrieres,  les  flaques  de  boue, 
les  tas  d’ordures. 

Au  seuil  des  portes  ou  en  plein  air,  sur  les 
carrefours,  des  femmes  coiffent  leurs  voisines 
ou  leurs  clientes,  et  l’on  voit  s’etirer,  sous  le 
grand  geste  de  la  coiffeuse,  une  lourde  natte 
de  cheveux  semblable  a  une  criniere  de 
casque. 


L’etranger  qui  se  confine  a  l'ouest 
de  la  ville  ou  au  centre  n'a  rien 
vu  de  Naples. 

L’ouest  s’ est  modernise,  le  port 
des  pecheurs  n’existe  pour  ainsi 
dire  plus  :  l'hausmannisation  a  de- 
truit  Sainte-Lucie,  les  rues  et  les 
maisons  sont  banales  comme  a 
Paris  ou  a  Londres.  La  grotte  du 
Pausilippe  n’existe  plus  qua  l’etat 
virtuel.  La  speculation  a  gagne 
des  millions  et  il  y  aurait  encore 
des  millions  a  gagner,  parait-il. 
Mais  alors  le  vieux  Naples  aura 
disparu,  il  est  deja  bien  restreint. 
Pourquoi,  sans  le  detruire,  ne  pas 
l'assainir,  car  il  est  hors  de  doute 
que  le  cholera  s'implantant  laferait 
ses  affaires  ?  On  l’a  bien  vu  en  1906. 
Pourquoi  les  peuples  neo-latins 
sont-ils  incapables  d’apporter  la 
proprete  dans  leurs  vieux  quar¬ 
ters  sans  les  renverser  en  vandales  qu'ils  sont  ? 

L'esprit  d’ordre  est  absent.  Ce  sont  des 
artistes.  Il  semblerait  que  tout  ce  qui  apporte 
de  la  clarte  leur  deplait.  Au  musee,  les  salles 
ne  sont  pas  numerotees ;  dans  la  ville  moderne, 


Vanneuse  des  Marais  Pontins. 

(D’apres  le  tableau  de  Lehman,  1845) 

Malgre  les  travaux  d'assechement  et  les  drainages,  les  conditions 
sanitaires  demeurent  deplorables  dans  les  Marais  Pontins  proches  de 
Rome,  desoles  par  le  paludisme,  balayes  par  les  vents  du  large. 
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Le  Temple  de  Neptune  a.  Poestum 


molles  voluptes,  au  fa 


marais  et  la  lutte 
contre  le  paludisme.. . 
avant  la  lettre  ! 

Poestum 

Par  la  portiere  du 
wagon  on  aperipoit  de 
loin  la  silhouette  du 
Temple  de  Neptune 
et  l'emotion  s’empare 
des  «  pelerins  ». 

Voici  la  porte  de 
la  ville.  Comment 
existe-t-elle  encore! 
Suivons  le  chemin 
defonce,  poudreux, 
borde  de  cactus,  et 
en  dix  minutes,  voici 
le  temple  admirable- 
ment  conserve.  II  ne 
manque  que  la  toi- 
ture  et  la  cella,  II 


les  grandes  rues  ne  portent  pas 
de  noms  (ce  qui  est  tres  incom¬ 
mode  pour  l’etranger);  a  la  gare, 
pas  d’indication  des  trains  en 
partance,  etc.,  etc. 

Partout  le  laisser-aller.  Les 
petits  pouilleux  marchands  de 
journaux  ou  autres  s’installent 
sur  les  coussins  de  premiere 
classe,  ils  vous  relancent,  ils  vous 
assaillent,  ils  vous  lancinent  jus-  poursuivanU^ 
qu'a  ce  que  vous  repondiez.  Ne  cuiier  la  cinaca 
perdez  pas  patience,  restez  impas¬ 
sible.  II  ne  serait  pas  toujours  prudent  de  se  met- 
tre  en  colere  et  c’est  quelquefois  comique  de 
voir  le  mepris  gouailleur  du  gamin  ou  la  mine 
hypocrite  et  mechante  du  mendiant. 

C’est  a  San-Gennaro  qu’il  faut  voir  la  foule 
bariolee  des  femmes  venant  demander  un  mi¬ 
racle  au  saint!  C’est  un  defile  et  une  cohue  de 
fichus  rouges  ou  jaunes,  de  jupes  violettes, 
bleues  ou  mauves;  tout  cela  s’agite,  se  presse 
en  foule,  se  deplace  en  vagues  deferlantes 
d’une  chapelle  a  l’autre. 

On  dit  que  le  soleil  est  microbicide.  C’est 
heureux.  Mais  son  action  est  insuffisante.  II  y  a 
la  saturation  de  malproprete  et  vraiment  une 
indifference  trop  grande  pour  la  proprete  de  la 
rue  et  de  la  foule.  En  France,  nous  n’avons 
rien  a  dire,  helas!  nous  aussi  nous  sommes  neo- 
latins,  artistes,  sales  et  moins  pittoresques. 

En  Italie,  l’ordre  et  la  proprete  sont  encore 
theoriques.  Et  pourtant  la  Rome  antique  avait 
seme  la  peninsule  et  le  monde  entier  de 
thermes  et  d’aqueducs  !  Aux  environs  de  Rome 
meme,  Tarquin  l'Ancien,  puis  Tarquin  le 
Superbe,  avaient  pratique  le  dessechement  des 


Cloaca  Maxima  (Gravure  du  xvm‘  siecle) 
es  marais  qui  croupissaient  dans  la  campagne  voisine  de  I 
•e  de  Tarquin  l’Ancien,  fit  construire  des  egouts  et  des  canau 
axima,  qui  pouvait  admettre  un  char  de  foin  et  dont  la  rob 


faut  d’abord  en  faire 
le  tour  avec  respect. 
Nous  entrons  et  nous 
avons  un  scrupule 
intime  a  fouler  de  nos 
souliers  de  voyageurs 
ce  sol  sacre  dont  les 
dalles  resonnent  a 
chaque  pas.  On 
mesure  chaque  co- 
lonne  d’un  regard 
humble.  Onestreduit 
au  silence  par  la  ma- 
jeste  du  dieu  absent. 
Puis  on  descend  les 
gradins  du  seuil,  on 
va  s’asseoir  sur  la 
voie  romaine  de- 
blayee  recemment  et 
on  se  laisse  empor- 
ter  par  le  reve.  II  y 
a  deux  mille  cinq 
cents  ans,  des  Grecs 
ont  construit  cette 


merveille  et  une  puissance  inconnue,  surnatu- 
relle,  la  maintient  debout  sur  ses  colonnes  ! 

La  ville  etait  riche  et  brillante.  On  en  voit 
encore,  sans  peine,  toute  l’enceinte.  Les  puis- 
santes  murailles  existent  toujours  dans  leur 
assise,  l’oeil  en  fait  facilement  le  tour  ;  mais  les 
guerres,  les  massacres,  lesNormands,  la  malaria 
ont  passe  en  cyclones  successifs  et  il  ne  reste 
pas  une  pierre  de  la  ville  grecque  antique.  Pas 
une  pierre !  Le  sol  est  envahi  de  hautes  herbes 
qui  nous  montent  aux  genoux  ;  une  multitude  de 
petits  serpents  et  de  delicieux  lezards  fuient  a 
chaque  pas  que  vous  faites  ;  une  chevre  au 
poil  roux  escalade  les  gradins  du  sanctuaire 
comme  aux  temps  antiques  ;  le  soleil  darde  ses 
rayons  impitoyables  sur  cette  solitude  dont  le 
silence  est  impressionnant  au  milieu  de  la  de¬ 
vastation.  Le  temple,  d’un  jaune  ambre,  reste, 
comme  un  colosse,  debout,  immuable.  C’est 
Neptune  et  Apollon,  l’un  devant  l’autre,  eternels. 

Aux  poetes  en  quete  d’une  vision  d’art  trou- 
blante  et  pure  il  faut  dire  :  Allez,  allez  vous 
agenouiller  devant  le  temple  de  Poestum. 

Nous  avions  forme  le  projet 
impie  de  venir  grignoter  notre 
dejeuner  a  l’ombre  du  sanctuaire, 
tels  autrefois  les  pieux  malades 
sous  les  portiques  du  temple 
d’Epidaure.  Mais  les  trois  em¬ 
ployes  qui  font  payer  l’entree 
s’opposent  a  l’introduction  du 
paquet  de  «  collation »  et  nous 
nous  installons,  un  peu  attristes, 
sur  le  chemin  poudreux,  a  l’ombre 
d’un  figuier  rabougri,  au  milieu 
des  pierres  amoncelees.  M.  le 
ministre,  que  les  papiers  graisseux 
du  Bois  de  Boulogne  ont  proba- 
blement  scandalise,  a  pris  des 
mesures  contre  de  telles  profana¬ 
tions.  Le  malheur  est  que  les 
Italiens  qui  viennent  ici  quel¬ 
quefois  ont  force  la  consigne  et 
laissent  quand  meme  leurs  detri¬ 
tus.  Et  des  trois  employes  qui 
veillent  a  la  porte  pas  un  n’aurait 
le  temps  de  ramasser  les  honteux 
papiers  de  charcuterie  ? 

C’est  comme  chez  nous  :  belle 
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theorie,  bon  reglement,  mais  d’application point, 
sauf  pour  vexer  l’hote.  En  latin  hote  et  ennemi 
sont  deux  mots  de  meme  racine. 

A  trente  minutes  de  la  ville  est  la  plage.  Nous 
nous  y  acheminons  par  un  sentier  defonce, 
poudreux,  au  milieu  d’une  campagne  sau- 
vage,  deserte,  brulee.  La  plage  est  splendide. 

La  mer  y  dessine  de  jolies  petites  vagues  sur 
un  sable  dore  par  le  soleil.  L’apres-midi  tire 
a  sa  fin,  la  chaleur  est  douce,  le  spectacle 
est  grandiose  :  d’un  cote  la  mer,  de  l’autre 
cote  les  monts  abrupts  de  Calabre.  A  quel- 
ques  metres  du  bord  de  la  mer  une  foret  de 
roseaux  dont  le  pied  plonge  dans  une  riviere 
etalee  en  marais.  II  n’y  a  personne.  Pas  un 
touriste.  Le  silence  est  absolu.  Le  recueille- 
ment  est  sur  toute  chose.  De  temps  en  temps 
un  bruit  de  roseaux  brusquement  ecartes, 
c’est  une  Nymphe  qui  fuit,  effrayee  par  la 
silhouette  inattendue  d’hommes  du  Nord. 

Et  c’est  par  la  qu’ils  sont  venus  les  Hommes 
du  Nord!  Sur  cette  plage  ils  ont  aborde  avec 
leurs  barques  legeres  qu’ils  tiraient  sur  le  sable. 
Notre  ancetre  Robert  Guiscard  a  apporte  ici 
la  guerre,  le  vol,  l’incendie,  le  meurtre,  c’est - 
a-dire  la  force ; 
et  il  a  rase 
Pcestum,  et  il 
a  detruit  les 
temples,  et  il  a 
transports  les 
colonnes  pour 
batir  les  eglises 
de  Salerne.  A 
deux  cents  me¬ 
tres  du  rivage, 
voici  une  tour 
conique  cou- 
ronnee  d’une 
terrasse  a  ma¬ 
chicoulis  avec 
guerite  pour  le 
veilleur.  La 
porte  d’ entree 
est  a  dix  metres 
du  sol,  on  n’y 
accede  que  par 
une  sorte  d’e- 
chelle  en  pier- 
res.  C’est  sure- 
ment  un  monu¬ 
ment  normand, 
il  a  la  lourdeur, 
la  puissance,  la 
physionomie  de 
nos  chateaux- 
forts.  Il  a,  lui 
aussi,  brave  les 
temps.  Il  est  in¬ 
tact,  les  intem- 
peries  n’ont 
point  mordu  a 
ses  murailles. 

Il  sert  mainte- 
nant  de  grenier 
et  de  porcherie. 

Il  marque  le  ieyfontames  sont  des  elements  d 

centre  d’une 

ferme  calabraise  habitee  par  une  famille  de  pay- 
sans.  Faisons  un  tour  dans  la  ferme.  T  out  y  est  sale 
et  en  desordre.  La,  une  charrue  abandonnee ; 
ici,  un  vieux  bahut  eventrejailleurs,  des  harnais 
jetes  au  rebut,  partout  des  fenetres  demolies, 
des  portes  en  partie  ruinees.  Poules  et  cochons 


se  vautrent  dans  la  poussiere;  la  paille,  le 
fumier,  le  foin,  les  roseaux,  sont  epars  sur  le 
sol.  C’est  le  meme  aspect,  le  meme  desordre, 
la  meme  salete,  la  meme  paresse  que  dans  la 


dd/c  dot  ^ontano  con  cn  bron^o^  cc&ribnitc 

quad'  adcraano  /a  Jdiacqoa.  dc/ba  *SS  ^d/inun^uttn,  adra 


s  deux  foiiiaii 


'nnuns^ntn,  - 

de  style  baroque,  surmontees  d’un  groupe  en  bronze,  e. 
qui  ornent  la  place  Santa  Annunziata,  a  Florenc 


plupart  de  nos  fermes  normandes.  Il  n’y 
manque  que  la  mare  a  purin. 

Des  femmes  aux  cheveux  mal  tenus  mais 
aux  beaux  yeux  noirs,  profonds  et  au  sourire 
aimable  vous  invitent  a  visiter  la  tour;  et  les 
gosses  (6  combien  nombreux!)  ont  deja  cons¬ 


cience  de  leur  role  de  mendiants  aupres  des 
etrangers;  ils  tendent  la  main  en  designant  a 
notre  attention  :  une  poule !  un  cochon !  la  mer ! 
les  murailles  de  la  ville !  et  plus  loin  la  «  station  »  ! 
Nous  sommes  revenus  melancoliquement 
a  la  station  par  un  chemin  ou  on  foule  a 
chaque  pas  des  tuiles  a  rebords,  des  frag¬ 
ments  d’amphores,  des  morceaux  de  mosai- 
que.  Ce  sol  est  couvert  de  debris  antiques 
et  de  l’ensemble  s’eleve  une  atmosphere  qui 
vous  reporte  en  Grece  a  l’epoque  ou  Ulysse 
abordait  chez  le  porcher  Eumee.  Ulysse, 
Poestum,  la  Normandie  :  c'est  toujours  la 
meme  salete  agreste  non  denuee  de  poesie. 

Rome,  Florence,  Bologne,  Modene,  Parme,  Milan 

Que  de  noms  evocateurs  !  Que  d’emotions 
ces  villes  font  naitre  dans  l’ame  d'un  Latin 
et  d'un  Fran^ais.  On  croit  voir  surgir  a  cha¬ 
que  coin  de  rue  Stendhal.  Ce  sont  les  Fran- 
9ais  qui  ont  apporte  ici  les  idees,  la  liberte, 
\  la  vie.  Belle  oeuvre  ;  et  certes  l’histoire, 
dans  sa  justice  immanente,  leur  en  saura 
gre  en  depit  de  l’envie  et  de  l'ingratitude. 

Mais  les  Fran- 
fais  n'ont  rien 
fait  pour  le  pro- 
gres  materiel 
qui,  en  somme, 
est  a  la  base  de 
toute  evolu¬ 
tion  scientifi- 
que  vers  le 
mieux-etre.  Il 
semblerait 
qu’en  cette  ma- 
tiere  ils  n’ont 
apporte  que 
l’ordre  appa¬ 
rent,  la  propre- 
te  de  surface 
qui  est  celle  de 
l’armee. 

Les  rues  sont 
sales,  les  bu¬ 
reaux  de  poste 
sont  sales,  les 
gares  sont  sales. 

Les  wagons 
sont  sales.  Et 
cependant  il  y 
a  un  homme 
prepose  a  leur 
toilette !  Cinq  ou 
six  fois  dans  le 
parcours,  un 
employe  coiffe 
de  la  casquette 
nationale  et 
ceint  d'un  mi¬ 
nuscule  tablier 
passe  lentement 
dans  les  cou¬ 
loirs  du  train 
,  „  „  .  et,  doucement, 

table  des  cites  —  celle  de.Florence 

d  une  main  tres 
legere,  comme 

un  homme  fatigue,  il  effleure  le  bord  d’une 
vitre.  Son  role  est  termine.  Le  reglement 
est  applique.  La  lettre  est  sauve,  mais  la  pous¬ 
siere  reste  et  tellement  epaisse  qu’il  est  difficile 
de  voir  le  paysage. 

Inutile  de  parler  du  lavabo!... 
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C'est  la  Suisse.  Coup  de  baguette  !  L’employe 
crasseux  et  debraille  s’est  transforme  en  fonc- 
tionnaire  d'une  tenue  irreprochable  sous  son 
baudrier  rouge.  Le  train  s’arrete  :  on  descend, 
on  monte  sans  bruit,  avec  ordre.  Un  coup  de 
sifflet  et  le  train  repart.  Tout  est  fait  avec  rapi- 
dite,  sans  precipitation.  J’essuie  les  glaces 
encore  couvertes  de  poussiere  italienne  et  je 
scrute  avec  etonnement  tous  les  coins  de  cette 
gare  si  bien  balayee,  si  propre,  si  ordonnee,  si 
ragoutante.  Un  fragment  de  journal  a  ete  aban- 
donne  sur  un  banc  :  le  chef  de  gare  fait  un 
signe  et  le  balayeur  de  la  gare  vient  recueillir  le 
papier  et  le  depose  dans  une  corbeille  ad  hoc. 
Cela  lui  semble  naturel.  Us  ont  tous  l’habitude 
de  la  proprete,  elle  leur  fut  enseignee  a  l’ecole, 
ils  l’ont  apportee  dans  leur  famille,  ils  l’eten- 
dent  a  leurs  monu¬ 
ments,  a  leurs  bu¬ 
reaux,  a  leurs  gares. 

Cet  ordre  et  cette 
proprete  leur  ont 
donne  une  tournure 
d’ esprit  qui  comman- 
de  le  respect  et,  cho¬ 
se  pas  negligeable,  ils 
diminuent  ainsi,  tous 
les  jours,  les  chances 
de  maladie  et  de 
mort.  L’avenir  ap- 
partient  aux  peu- 
ples  propres.  Le  pre¬ 
mier  souci  des  gou- 
vernants  devrait  etre 
celui  de  la  sante  pu- 
blique. 

Zurich 

Comme  le  vieux 
Naples,  le  vieux  Zu¬ 
rich  n’a  pas  change 
beaucoup  depuis 
vingt  ans.  II  est  en¬ 
core  plus  propre  et 
plus  ordonne  qu’au- 
trefois.  On  retrouve 
avec  plaisir  ses  vieil- 
les  maisons  a  large 
front  placide  avec  volets  verts  astiques  tous 
les  jours  a  la  brosse  humide.  Les  magasins, 
petits,  obscurs,  mais  profonds,  ont  un  air  tout 
a  la  fois  accueillant  et  archaique ;  on  cherche 
le  costume  du  xvr  siecle  sur  le  boutiquier 
affable,  poli  et  parlant  franfais  comme  vous  et 
moi.  Ici  pas  de  bruit,  pas  de  femmes  hurlant 
(injures  ou  amenites,  on  ne  sait),  pas  de  gamins 
pouilleux  ;  tout  le  monde  est  correct,  et,  il  faut 
le  reconnaitre,  d’aspect  un  peu  ennuyeux.  La- 
bas,  c’etaient  le  soleil  vibrant  et  le  populaire 
agite  et  crasseux;  ici,  c’est  la  brume  opales- 
cente,  la  vapeur  legere  de  la  Limmat,  le  va-et- 
vient  tranquille  de  protestants  ou  de  socialistes 
reflechis  et  methodiques. 

Le  Musee  est  une  merveille  !  On  ne  l’a  pas 
installe  tant  bien  que  mal  dans  un  vieux  fort, 
dans  une  chartreuse  ou  dans  une  eglise  desaf- 
fectee  :  on  a  construit  pour  lui  un  palais  dans 
le  gout  de  l’architecture  nationale,  suisse-alle- 
mande,  en  harmonie  avec  le  sol,  le  climat  et 
1’ esprit  de  la  population. 

Le  regionalisme  est  une  source  d’ imagination 


et  de  force  creatrice  en  matiere  d’architecture. 
Zurich  n’est  pas  Bale,  Fribourg  n’est  pas 
Geneve.  En  France  nous  subissons  le  joug  de 
Paris.  Et  quand  Narbonne  detruit  ses  jolies 
rues  fraiches  et  abritees  du  vent  elle  fait 
appel  a  l’Ecole  d’architecture  de  Paris  qui  lui 
envoie  des  architectes  incapables  de  construire 
autre  chose  que  le  cube  de  macponnerie  tel 
qu’on  le  confoit  a  Paris.  Cette  centralisation  a 
outrance  tue  1 'esprit  et  diminue  la  conscience 
provinciale. 

Revenons  au  musee  de  Zurich. 

Et  dans  sa  classification  quel  ordre  admirable ! 

A  Naples,  on  ne  sait  jamais  ou  on  est.  Les 
salles  n’ont  pas  de  numeros  (ou  si  petits  et 
caches  dans  un  coin),  on  a  constammment  la 
preoccupation  de  l’orientation  ;  ici,  a  Zurich, 
j’ai  un  fil  conducteur  destine  a  ne  me  rien 
laisser  ignorer  des  richesses  du  musee.  Je  peux 


m’abandonner  a  l'admiration  sans  me  pre- 
occuper  de  la  direction  que  je  suis. 

Dans  plusieurs  salles  nous  trouvons,  installe 
sur  un  tapis  (pour  proteger  leparquet),  un  jeune 
eleve  des  ecoles.  II  dessine  un  objet  quelconque 
du  musee.  Nous  observons  ces  jeunes  gens  tout 
a  leur  travail,  le  public  n’existe  pas  pour  eux, 
leur  tenue  est  parfaite  il  faut  le  reconnaitre. 
Leur  tete  ne  tourne  pas  en  girouette  a  toutes 
les  influences  de  passage.  Un  maitre  les  visite, 
examine  le  dessin,  leur  donne  un  conseil  sur  la 
distribution  de  la  lumiere  ou  sur  le  cote  a 
prendre  dans  l’objet.  C’est  parfait.  Voila  com¬ 
ment  on  comprend  l’enseignement  du  dessin  et 
quelle  influence  ce  miroitement  des  richesses 
exposees  aura  sur  l’imagination  d’un  jeune 
homme  !  Et  le  musee  est  surtout  regional,  on  y 
a  accumule  tous  les  objets  usuels  et  artistiques 
de  la  vie  provinciale.  Quelle  lefon  de  choses  ! 
Quel  patriotisme  intelligent  on  inculque  a  ces 
jeunes  esprits. 

Ordre,  proprete,  methode,  conscience,  tout 
cela  se  tient. 


Il  faut  voir  le  nouveau  Zurich.  La  vieille 
ville  suisse  s’est  modernisee  elle  aussi.  Elle  a  de 
beaux  magasins,  des  boulevards  plantes  d’arbres. 
On  rencontre  la  de  petits  edicules  pimpants, 
quoique  discrets,  ornes  de  verdure,  qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  l’horrible  vespasienne  a 
la  mode  de  Paris,  couverte  d’affiches  immondes, 
obstruant  les  trottoirs  et  s’offrant  cyniquement 
aux  yeux  des  promeneurs  et  a  leur  nez. 

Tous  les  maires  et  conseillers  municipaux  de 
France  devraient  faire  un  stage  dans  les  villes 
de  Suisse  rien  que  pour  etudier  la  proprete  im¬ 
peccable  des  rues  et  la  tenue  irreprochable  des 
W.  C.  publics.  Il  n’y  aurait  pas  de  honte  a  cela. 
Il  n’y  a  rien  de  sale  dans  la  nature.  Ce  sont  les 
hommes  qui  sont  sales.  En  Suisse,  la  rue  est 
propre  depuis  deux  cents  ans. 

Quand  vous  entrez  dans  une  patisserie  ou 
une  confiserie  de  Zurich,  vous  etes  refu  par 
des  employees  ave- 
nantes,  mais  qui  ne 
vous  permettent  pas 
de  toucher  de  vos 
doigts  aux  gateaux 
et  aux  sucreries. 
Voila  qui  est  bien  et 
qui  devrait  etre  imite 
dans  nombre  de  vil¬ 
les  de  France.  Chez 
nous  la  demoiselle 
plonge  sa  main  dans 
le  bocal  aux  berlin- 
gots  qu’elle  deverse 
dans  unsac,  et  comme 
ses  doigts  sont  pois- 
ses  elle  les  suce  !  La- 
bas,  tous  les  gateaux 
sont  proteges  par 
une  cloche  de  verre, 
on  vous  sert  avec 
une  truelie  speciale 
ceux  que  vous  avez 
designes. 

D’ailleurs,  meme 
fait  en  Espagne. 

Baden 

Ici  on  se  baigne, 
on  soigne  ses  rhuma- 
tismes.  Chez  nous  la 
ville  d’eau  est  une  ville  ou  on  s’amuse ; 
on  y  mange  des  plats  de  haut  gout,  on  y 
danse,  on  y  veille,  on  y  prepare  la  maladie 
pour  l’annee  suivante.  Je  suis  desole  de 
faire  cette  constatation,  mais  la  verite  m’y 
oblige. 

La  France  est  d’une  richesse  inouie  en  eaux 
minerales.  C’est  a  croire  qu’une  divinite,  dans  les 
temps  mythologiques,  s’est  complu  a  la  doter 
de  toutes  les  sources  desirables.  Pourquoi  tant 
d’etrangers  vont-ils  en  Suisse  et  en  Allemagne  ? 
Pourquoi  tant  de  Franfais  abandonnent-ils  les 
stations  franfaises  ? 

Parce  que  la-bas  tout  est  propre,  ordonne, 
discipline,  confortable  et  combine  en  vue  du 
but  a  atteindre  :  rendre  service  au  baigneur. 
Il  ne  s’agit  pas  de  l’amuser,  il  s’agit  de  le 
soigner. 

La  question  est  hors  de  mon  sujet,  mais  j’a- 
vertis  les  confreres  «  aquatiques  ».  S’ils  ne  sa- 
vent  pas  imposer  aux  hoteliers,  aux  municipa¬ 
lity  et  societes.  etc.,  un  ensemble  de  reformes, 
la  clientele  passera  la  frontiere. 
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La  femme  a  la  coupe;  dessin  de  Hans  Baldung  Grien, 
au  Musee  de  Bale 

C’est  la  l’un  des  plus  beaux  des  innombrables  dessins  ou  le  vieux 
peintre  alsacien  du  xvi*  siecle,  a  mis  tant  de  grace  et  d’elegance. 

Nous  avons  voulu  voir  ce  que  pouvait  etre 
une  ecole  dans  une  petite  ville  suisse  et  comment 
ony  appliquaitl’hygiene.  Nousentrons  :  un  long 
corridor  luisant  de  proprete,  garni  de  porte- 
manteaux  fixes  au-dessus  d’une  conduite  d’eau 
chaude  pour  seeker  les  vetements. 

Le  criterium  de  l’hygiene  sera  aux  cabinets 
et  lavabos  :  Ak  !  j’ai  encore  presentes  a  la  me- 
moire  les  discussions  au  Conseil  d’ hygiene  sur 
le  meilleur  mode  d’ installation  des  W.  C.  dans 
les  ecoles.  J’ai  encore  devant  les  yeux  le  spec¬ 
tacle  epouvantable  de  ces  endroits  dans  les 
ecoles  dont  je  suis  l’inspecteur  (l’inspecteur,  6 
konte  !)  et  je  tombe  en  arret  devant  la  splen- 
deur  des  installations  de  1’ ecole  suisse  :  magni- 
fique  recipient  de  porcelaine  !  diademe  de  noyer 
cire  !  ckasse  d’eau  !  murs  couverts  de  petits 
paves  bleus  et,  face  aux  enfants,  un  lavabo  en 
faience  bleue  et  blancke. 

Peu  de  bourgeois  rickes  de  mon  pays  ont 
une  telle  installation ! 

Je  suis  humilie  profondement. 

Ckez  nous  on  discute  encore  pour  savoir  qui 
fera  la  toilette  de  l’endroit.  L’instituteur  dit  : 
«  Moi,  ce  n’est  pas  mon  role.  »  C’est  vrai. 
L 'Administration  dit  :  «  Je  n’ai  pas  de  person¬ 
nel  a  vous  donner.  » 

La-bas,  c’est  l’enfant  qui,  lui-meme,  veillea 
la  proprete  des  lieux.  Est-ce  que  le  plus  vul- 
gaire  bon  sens  n’indique  pas  que  la  premiere 
notion  et  la  principale  que  doit  donner  l’edu- 
cateur  c’est  la  notion  de  proprete?  Proprete 
physique  entraine  la  proprete  morale !  A  des 
enfants  de  dix  ans  ckez  nous  on  enseigne  tout  : 
la  constitution  de  1’ Europe  en  89,  1’ organi¬ 
sation  des  tribunaux  en  1913,  les  droits  civi- 
ques  du  Franfais.  Ils  n’y  comprennent  rien. 
Mais  on  ne  leur  apprend  pas  l’korreur  de  la 
malproprete.  II  est  plus  utile  de  se  laver  que 
de  savoir  lire  et  ecrire.  On  peut  faire  les 
deux. 


Bale 

La  gare  est  immense,  les  indications  y  sont 
claires,  les  quais  sont  luisants  de  proprete. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  reposant  que 
l’arrivee  ou  le  depart  dans  une  gare  suisse. 
L’entree  est  libre  pour  tous  jusqu’au  wagon, 
pas  de  billets  de  quais,  pas  de  controleurs,  pas 
de  barrieres.  Le  controle  se  fera  en  cours  de 
route  dans  le  train.  Vous  arrivez  et  vous  avez 
devant  vous  une  immense  affiche  vous  indi¬ 
quant  les  hotels  de  la  ville  par  ordre  d’impor- 
tance  et  le  nombre  de  ckambres  libres.  Un 
signe  :  et  un  porteur  prend  vos  colis.  Le  porteur 
est  propre,  discret  et  poli.  Vous  sortez  par  la 
porte  grande  ouverte,  pas  de  cokue  pressee 
comme  chez  nous  a  une  porte  entrebaillee  pour 
exercer  un  controle  qui,  d’allleurs,  est  illusoire. 

Quel  beau  spectacle  et  plein  de  douceur  est 
celui  du  Rhin  borde  de  maisons  anciennes 
blotties  les  unes  contre  les  autres,  toujours  avec 
leurs  facades  peintes,  lavees,  brillantes  meme 
sous  la  vetuste  des  materiaux  !  Dans  la  ville  on 
sent  l’orgueil  national  du  citoyen  qui  a  su  pre- 


cisement  conserver  le  caractere  architectural 
de  la  vieille  cite.  11  a  compris  qu’on  pouvait 
assainir  une  ville  sans  la  demolir.  Une  vieille 
batisse  proprement  tenue  et  aeree  est  plus 
utile  a  la  sante  qu’un  immense  palais  ferme  a 
l’air  et  a  la  lumiere  par  des  tapis. 

Songez  aux  villes  uniques  au  monde  que 
seraient  Rouen,  Arles,  Toulouse  ou  Caen,  si 
elles  avaient  eu  l’intelligence  de  se  moderniser 
sans  demolir  leurs  maisons  artistiques. 

Elles  ont  detruit  leurs  vieux  logis,  elles  ont 
tire  au  cordeau  des  rues  betes  et  leur  morta¬ 
lity  reste  parmi  les  plus  elevees  de  l’Europe. 


Quelques  minutes  et  nous  voila  hors  de 
Suisse. 

Comme  par  un  coup  de  baguette  tout  se 
transforme  :  le  sol,  les  maisons,  les  jardinets, 


les  chemins,  les  routes,  les  hommes,  tout  perd  ce 
cachet  de  nettete  speciale  a  la  Suisse  du  Nord 
et  a  la  Hollande. 

Voila  la  frontiere  et  la  gare  internationale. 
J’aime  mieux  ne  plus  rien  dire. 

Voici  notre  France.  Voici  Belfort !  et  le  pre¬ 
mier  ob  jet  qui  frappe  nos  yeux  c’est  un  immense 
placard  de  bois  deshonorant  la  campagne  et 
vantant  la  valeur  hygienique  de  l’absintke  ! 


Les  barbares,  ce  ne  sont  plus  les  hommes 
d’outre-Rhin  qui  depuis  des  millenaires 
menacent  l’empire.  Les  barbares  modernes, 
ce  sont  les  neo-la  tins  qui  ne  savent  pas 
organiser  l’kygiene  et  chez  lesquels  l’autorite 
est  veule. 

L’avenir  est  aux  peuples  propres  et  organises 
par  la  discipline. 


N.-D.-L.-R.  —  II  y  a  quelques  jours,  dans  un  diner  offert 
par  le  Comite  France- Amerique,  M.  Boutroux,  puis 
M.  Paul  Adam,  commeniaient  I’idee,  empreinte  du  plus 
noble  idealisme,  conpue  par  le  norvegien  Andersen,  concre- 
iisee  en  une  maquette  par  le  franpais  Ernest  Hebrard,  de 
la  fondation,  en  un  point  du  monde  a  determiner,  d'une 
grande  cite,  lumineuse  et  belle,  qui  serait  la  capitate 
intellectuelle  de  la  republique  humaine,  et  oil  settles  les 
preoccupations  les  plus  nobles  de  I'humanite :  science,  art, 
education,  morale,  religion  seraient  representees. 

En  attendant  que  soit  realise  le  reve  de  pareille  cite, 
sanctuaire  de  1'ideal,  M.  Paul  Adam  a  fait  justement 
remarquer  ce  qu’a  pu  creer  le  genie  mediterraneen  en 
deux  points  du  monde.  Les  citoyens  de  I'etat  de  Minas,  au 
Bresil,  ont  fait  sttrgir  de  la  brousse,  en  cinq  ans,  la  ville 
de  Bello-Horizonte,  splendide  capitate  de  30.000  ames, 
percee  de  larges  avenues,  pourvue  d’eau  a  profusion, 
saine,  ensoleillee  et  deja  trepidanie  de  vie.  Pareillement 
pres  de  Bamako,  les  Franpais  viennent  d'edifier  la  cite 
officielle  de  Koulouba,  dont  les  palais,  les  villas,  les 
maisons  de  convalescence,  les  magasins  dominent  la  vallee 
majestueuse  du  Niger  «  comme  Saint-Germain  domine  la 
courbe  de  la  Seine  ». 

Ces  deux  exemples  de  ce  que  peut  Vinitiative  neo-latine 
nous  donnent  a  espererque  le  cri  d'alarme,  he  las  !  trap  jus- 
tifie,  duD'  Brunon,  sera  entendu  et  que  le  reveil  est proche. 
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LES  MEDECINS  DE  PASCAL 

II.  LES  MEDICATIONS  —  III.  LES  CONSULTATIONS 


Par  le  D'  P.  JUST-NAVARRE 

Void  la  seconde  et  derniere partie  du  bel  article  du  D'  Just-Navarre.  On  en  verra  les  conclusions.  Qu’il  nous  soit  permis  seulement  de  reproauire 
ici  un  fragment  essentiel  et  d’importance  capitate  de  I’espece  de  proces-verbal  d’autopsie  que  donne  le  Recueil  d’Utrecht  :  «  Les  amis  de  Pascal  ayant 
fait  ouvrir  son  corps,  on  lui  trouva  I’estomac  et  le  foie  fletris  et  les  intestins  gangrenes,  sans  qu'on  put  juger  precisement  si  q.’ avait  ete  la  cause  de  cette 
terrible  colique  dont  il  souffrait  depuis  un  mois,  ou  si  e’en  avait  etc  I’effet.  A  I’ouverture  de  la  tete,  le  crane  parut  n’ avoir  aucune  suture,  si  ce  n’est 
veut-etre  la  lambdoide  ou  la  sagittate,  ce  qui  apparemment  lui  avait  cause  les  grands  mauxde  tete  auxquels  il  avait  ete  sujet  pendant  toute  sa  vie....  Mais 
ce  qu’on  remarqua  de  plus  considerable,  et  d  quoi  Von  attribua  particulierement  la  mort  de  M.  Pascal,  et  les  derniers  accidents  qui  I’accompagnerent, 
e’est  qu'il  y  avait  au-dedans  du  crane,  vis-a-vis  les  ventricules  du  cerveau,  deux  impressions  comme  d’un  doigt  dans  de  la  cire ;  et  ces  cavites  etaient 
pleines  d’un  sang  cuille  et  corrompu ,  qui  avait  commence  a  gangrener  la  dure-mere.  » 


Cette  consultation  de  Guenaut,  ou  l’on  ne 
peut  s’empecher  de  reconnaitre  du  Moliere 
avant  la  lettre,  va  tout  a  fait  contre  la  these  de 
M.  Jovy,  d’un  empoisonnement  de  Pascal  par 
ses  medecins.  Nous  y  reviendrons. 

Voici  d’ailleurs  la  teneur  des  avis  medi- 


caux  consignes  par  Valiant,  dans  leur  ordre  : 

Mss.fr.  17054.  f°  110,  2‘  colonne. 

M.  Pascal  laborat,  selon  M.  Guenaut,  infarctus  vis- 
cerum  ab  humore  melancolico  qui  humor  dum  fermen- 
tatur  vapores  emittit  symptomata  producens  varia  pro 
utpartes  quas  attiogunt  diversse  sunt,  ideo  fermentantur 
quia  ebullit  et  a  calore  fit  haec  ebullitio. 

Ideo  mittendus  sanguis  estutroque  brachio 
postea  purgand  (us)  sicut  in  magna  quanti¬ 
tate  jusculi  foil  (iorum)  infundant  (ur)  3  ij 
(deux  onces)  cum  3  B  (demi-drachme) 
cremor  (is)  tartar  (i)  donee  tinctnra  extracta 
sit,  coletur  postea  et  detur  per  sex  dies,  vel 
infun  dantur  (deux  drachmes)  senn  (ae)  in 
(une  livre)  aquae,  facta  mfusione  addantur 
pruna  acida  ad  (demi-livre) ;  coquant  ad 
medias,  colentur  et  utatur  ad  coclearia 
decern  per  sex  dies  mane ;  hoc  peracto 
mittatur  sanguis  ex  pede  ;  deinde  purgetur 
ut  supra  ter  aut  quater  et  tandem  utatur 
aquis  mineralibus  vitriolatis  inter  quas  prae- 
fert  aquas  S“-Mion  reliquis. 

M.  Pascal  a  este  saigne  cinq  fois  des  bras 
pour  sa  colique. 

M.  Brayer  a  propose  de  le  purger  avec  trois 
drachmes  de  senne  infuses  dans  une  cho- 
pine  d’eau  de  veau  fort  legere,  e’est-a-dire 
l’eau  de  veau  ou  bien  l’eau  de  casse. 

M.  Renodot  est  d’avis  qu’on  le  purge  avec 
deux  ou  trois  drachmes  de  senne  dans  un 
decoction  de  tamarind  ou  de  cichoree,  e’est- 
a-dire  chopine  et  dissoudre  dedans  la  moelle 
et  les  pepins  d’un  quarteron  de  casse  pour 
deux  prises  une  a  six  heures,  un  bouillon 
de  8,  et  l’autre  a  midy. 

M.  Homes  de  le  purger  dans  une  infusioD 
de  deux  drachmes  de  senne  et  dissoudre 
dedans  six  drachmes  de  catholicon  double 
pour  une  prise. 


Ce  beau  portrait  de  Pascal  le  represente  vers  Vage  de  22  ans  ;  il  fut  dessine  d’ apres 

nature  par  son  ami  Domat.  Les  inscriptions  sont  de  la  plume  du  fils  de  Domat.  m[n;mes  par  r 

(Cabinet  des  Estampes) 


(1)  Coquant  ad  medias  est  une  expression 
consacree  en  latin  d’officine. 

(2)  Les  eaux  de  Saint-Myon  (Puy-de-Dome), 
aujourd'hui  tombees  dans  l'oubli,  ne  sont  point 
sulfatees,  mais  bicarbonatees  faibles,  froides 
avec  de  l’acide  carbonique  libre.  Les  medecins 
de  la  Cour  envoyaient  volontiers  aux  eaux ; 
e’etait  deja  le  remede  a  la  mode  de  la  clientele 
riche.  Le  terrible  doyen,  qui  n’y  croit  guere, 
pretend  «  qu’elles  font  plus  de  cocus  qu’elles  ne  guerissent 
de  malades  ».  —  Les  eaux  de  Saint-Myon,  traitees  de 
-<  vitriolees  »,  par  Guenaut,  etaient,  comme  on  voit,  parfai- 
tement  inoffensives.  Un  traite  des  Eaux  minerales,  date  de 


1784,  leur  reconnait  encore  des  vertus  mirifiques,  a  stoma- 
chiques,  temperantes,  rafraichissantes,  aperitives,  diureti- 
ques,  diaphoretiques,  vulneraires,  antiscorbutiques,  antispas- 
modiques,"principalement  specifiques  dans  les  maladies  de 


Folio  113.  verso,  col.  2 

Pour  la  colique,  M.  Homes  a  dit  chez 
M.  Pascal  qu’une  once  de  lenitif  fraischement 
prise  dans  la  boutique-  du  frere  apothicaire 
minime  qui  avait  une 


langueur,  dans  la  cacochymie,  dans  la  cachexie 
la  phtisie  nerveuse  et  meme  dans  la  pulmonaire  a  un  cer¬ 
tain  degre.  »  —  Grandeur  et  decadence:  les  Annuaires 
contemporains  des  Eaux  minerales  ne  nomment  meme 
pas  les  eaux  de  Saint-Myon. 


Les  Medications. 


A  quel  moment  et  dans  quel  ordre,  ensemble 
ou  separement,  ces  medecins  furent-ils  appeles 
aupres  de  Pascal  ?  Nous  n'avons  que  de  rares 
et  incertains  points  de  repere.  C’est  le  3  juillet, 
au  debut  de  la  violente  colique,  que 
M""  Perier  dit  pour  la  premiere  fois  : 

«  les  medecins  »  ;  on  peut  done  placer 
vers  cette  date  une  premiere  consul¬ 
tation.  Les  extraits  suivants  des  cahiers 
de  Valiant  nous  permettent  quelques 
inductions.  Nous  devons  la  communi¬ 
cation  d'une  copie  des  manuscrits  a 
I’obligeance  de  M.  le  D'  Maurice  Potel. 

Mais  nous  croyons  devoir  d’abord 
traduire  la  consultation  de  Guenaut, 
oil  par  quelques  nuances,  nous  diffe- 
rons  a  la  fois  et  de  M.  Jovy  et  de 
M.  Potel. 


(i  M.  Pascal  souffre,  selon  M.  Guenaut, 
d'une  obstruction  des  entrailles  due  a 
l'humeur  melancolique  (autrement  dit  a 
l'atrabile)  ;  cette  humeur,  tandis  qu'elle  fer- 
mente,  emet  des  vapeurs  qui  produisent  des 
symptdmes  divers,  variables  avec  les  parties 
qu’elles  atteignent  ;  si  elles  fermentent,  e'est 
qu'elles  bouillent  et  qu'une  vive  chaleur 
produit  cette  ebullition.  Aussi  des  emissions 
sanguines  doivent-elles  etrepratiquees  a  l’un 
et  a  l'antre  bras  ;  puis  on  devra  purger  le 
malade  comme  suit :  dans  une  grande  quan¬ 
tity  de  bouillon,  jeter  deux  onces  de  feuilles 
de  sene  avec  une  demi-once  de  creme  de 
tartre,  jusqu’a  ce  que  l’infusion  soit  tres 
coloree  et  donner  le  matin  pendant  six  jours 
—  ou  bien  jeter  deux  onces  de  feuilles  de 
sene  dans  un  litre  d’eau,  laisser  infuser  et 
ajouter  une  demi-livre  environ  de  prunes 
acides  ;  laisser  cuire  jusqu’a  reduction  de 
moitie  (1),  passer  et  donner  jusqu’a  dixcuille- 
rees  le  matin  pendant  six  jours.  Apres  cela, 
on  pratiquera  la  saignee  du  pied  ;  puis  on 
purgera  de  nouveau  le  malade,  comme  il 
est  dit  ci-dessus,  trois  ou  quatre  fois,  etenfin 
on  lui  donnera  des  eaux  minerales  sulfatees 
parmi  lesquelles  il  place  en  premiere  ligne 
les  eaux  de  Saint-Myon .  »  (2) 


M.  Pascal  a  ete  purge  avec  trois  drachmes 
de  senne,  une  once  de  tamarind,  infuses 
dans  une  chopine  d’eau  de  cichoree  dans 
laquelle  on  faisait  dissoudre  deux  onces  de 
manne,  il  en  prit  une  prise  dans  les  gran  des 
douleurs  qui  osta  les  douleurs  comme  un 
enchantement,  l’autre  une  heure  apres  et 
cela  le  purgea  bien. 

Les  douleurs  revindrent. 

On  changea  et  on  donna  la  premiere  prise 
sans  manne  et  une  lieure  apres  l’autre  avec 
une  once  de  manne  seulement,  cela  fit  plus 
faire  de  glaires. 
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colique  depuis  longtemps  ires  violente  fut  guary. 

II  en  propose  pour  M.  Pascal  10  grains  (barre  au  ma- 
nuscrit). 

Un  verre  de  petit-lait  dans  lequel  on  avait  dissous 
six  drachmes  de  syrop  de  nenuphar  et  autant  de  syrop 
violat  guerit  un  homme  de  la  colique. 

M.  Pascal  sera  demain  8  aoust  purge  avec  deux 
drachmes  de  senne,  une  once  de  medull  cass.  cum  acinis 
inf.  in  cyato  ptisanae  in  colatura  diss.  mann  six  drachmes 
(ila  ete  purge  4  fois  avec  cela  avec  quelquss  tranchees). 

II  est  certain  que  le  passage  suivant  tire 
d’une  autre  partie  des  manuscrits  se  rattache 
aussi  a  cette  periode. 

Mss  17.055.  Folio  314 

Colique  de  M.  Pascal  de  trente  jours,  les  lavements 
d’huile  et  de  vin  au  commencement,  l'un  lui  ote  entie- 
rement  la  douleur,  mais  elle  revient  sur  le  soir  trois  ou 
quatre  heures,  apres  trois  saignees  rien  pour  la  douleur, 
pour  regler  le  pouls,  la  seconde  fit  cet  effet. 

Les  deux  lettres  suivantes,  non  datees,  tirees 
par  M.  Jovy  des  Portefeuilles  de  Valiant,  mais 


d’une  autre  partie  des  manuscrits,  nous  parais- 
sent  bien  se  rapporter  aussi  a  la  derniere 
maladie  de  Pascal. 

Mss.fr.  17.053.  Folio  350 

Pour  V emetique ,  M.  Homes  et  M.  Renodot  sur  le  sujet 
de  M.  Pascal. 

«  Si  les  douleurs  continuelles  dudit  empeschent  le 
dessein  de  la  purgation,  il  est  necessaire  que  les  lave¬ 
ments  la  suppleent,  mais  j’aurais  peur,  dans  les  grandes 
douleurs,  d’y  niettre  le  vin  emetique,  car  le  dessein 
doit  etre  en  ce  temps-la  de  les  adoucir ;  si  n’estoit  dans 
quelque  intervalle  plus  doux,  auquel  cas  on  pourrait 
y  en  adjouster  deux  ou  trois  onces.  » 

HOMES- 

Ibid.  F  351  ( Renaudot ) 

I  «  II  n’y  a  aucun  risque  a  faire  recevoir  a  M.  Pascal 
I  un  lavement  avec  deux  onces  de  vin  emetique,  une 
I  once  de  lenitif  fin  et  deux  onces  de  miel  de  nenufar 
j  dans  la  decoction  cy  devant  ordonnee,  mais  je  prefere 


le  purgatif  sans  lequel  vous  n’aurez  jamais  raison  de 
l’immondice  de  tout  le  bas  ventre  qui  ne  demande  qu’a 
estre  evacue  par  vostre  medecine  demain  matin  en 
deux  prises  dans  quatre  heures  d’intervalle  entre  la 
premiere  et  la  seconde.  II  faut  qu’il  y  ait  de  notables 
obstacles  pour  vous  empescher  de  le  donner,  comme 
nous  avons  resolu  et  vous  n’en  demeurerez  pas  la,  si 
besoin  est,  nous  l’aiguiserons  meme  aux  autres  fois 
avec  quelques  onces  de  nostre  vin.  Je  suis  tout  a  vous 
et  vostre  tres  obeissant  serviteur.  » 

Tous  les  auteurs  qui  ont  ecrit  des  medecins 
et  de  la  therapeutique  des  xvii'  et  xvm‘  siecles, 
s'accordent  sur  les  deux  points  suivants  : 

Ces  medecins  sont  presque  tous  de  braves 
gens,  apres  au  gain  avec  les  riches,  charitables 
cependant ;  mais  leur  therapeutique  est  ou 
nulle,  ou  ridicule,  ou  aveugle. 

Honnetes  gens,  bons  humanistes,  ilsl’etaient; 
ils  n’ etaient  guere  que  cela.  Mais  leurs  connais- 
sances  anatomiques  et  physiologiques  etant 
rudimentaires  ou  erronees,  quelle  therapeu¬ 
tique  rationnelle  pouvait  s’ensuivre?  Toutefois 
elle  etait  dominee  par  deux  grands 
principes  hippocratiques  qui,  s’ils 
avaient  pu  etre  toujours  obeis, 
n’auraient  pas  manque  d’etre 
salutaires  dans  leurs  effets  : 
«  Tout  d’abord,  ne  pas  nuire  ;  — 
ensuite,  diriger  la  nature  dans  le 
sens  de  son  effort  ».  - —  Mais  pour 
etre  integralement  appliques,  ces 
principes  auraient  demande  pre- 
cisement  les  connaissances  physio¬ 
logiques  qui  leur  manquaient. 

A  n’en  pas  douter,  ils  etaient 
intelligents  et  doues  de  l’esprit 
d’observation  :  a  la  fin  de  leur 
carriere,  apres  avoir  longtemps 
exerce  dans  la  meme  ville  ou  la 
meme  region,  apres  avoir  vu  un 
grand  nombre  de  malades,  ils 
arrivaient  a  se  faire  une  idee  assez 
nette  des  diverses  modalites  d’une 
meme  maladie  et,  apres  avoir  peu 
a  peu  simplifie  leur  therapeutique, 
en  avoir  elimine  tout  le  fatras 
inutile  ;  ils  s’entenaient  a  un  petit 
nombre  de  remedes  et  de  moyens, 
que  leur  empirisme  leur  avait 
indiques  comme  salutaires  sou- 
vent,  jamais  nuisibles. 

Certes,  bn  ne  peut  s’empecher 
de  hausser  les  epaules  a  la  lecture 
des  vieilles  pharmacopees  ;  il  est, 
en  tout  cas,  une  medication  par  les 
tisanes  et  les  boissons  abondantes, 
dont  nous  avons  aujourd’hui 
reconnu  la  grande  utilite,  et 
quand,  entre  autres  prescriptions  d’une  ordon- 
nance  ancienne,  voire  moderne,  tres  compli- 
quee  de  preparations  magistrales,  nous  ne  rele- 
verions  que  le  repos  au  lit,  la  diete  et  des 
«  ptisanes  »  variees  et  abondantes,  nous  ne 
pourrions  pas  aujourd’hui  nous  empecher  d'y  re- 
connaitre  une  excellente  methode  de  desintoxi  ca¬ 
tion.  Qu’importe  la  theorie,  si  le  resultat  est  bon? 

Deux  moyens,  toutefois,  etaient  etrangers 
a  la  medecine  hippocratique,  et  c’est  pourquoi 
ils  ont  souleve  de  si  graves  polemiques,  si  acer- 
bes  parfois  :  la  saignee  et  le  vin  emetique. 


Nous  ne  nous  arreterons  pas  sur  la  saignee, 


Portrait  de  Gilberte  Pascal  (Mm°  Perier), 
sceur  ainee  de  Pascal. 

(D’apres  une  gravure  sur  bois,  publiee  dans  Pascal. 

Coll-  des  class-  pop.  Lecene  et  Oudin) 

qui  nous  entrainerait  trop  loin.  Nous  dirons 
simplement  qu’elle  a  actuellement  encore  des 
indications  bien  nettes  et  que,  si  on  la  restreint 
aujourd’hui  a  un  petit  nombre  de  cas,  il  y  au- 
rait  faute  grave  a  la  proscrire  absolument. 
Certes,  les  anciens  medecins  en  abusaient ;  mais 
malgre  cet  abus,  parfois  effrayant,  on  ne  peut 
pas  dire  que  la  saignee  ait  ete,  entre  leurs 
mains,  nettement  homicide.  Pascal  «  fut  sai- 
gne  cinq  fois  pour  sa  colique  »  ;  la  saignee  est 
done  ici  hors  de  cause  et  ne  peut  etre  incri- 
minee. 

Pour  l’emetique,  il  est  necessaire  d’entrer 
dans  de  plus  amples  details.  L’antimoine,  le 
vin  emetique  sont  restes,  pour  les  personnes 
etrangeres  a  la  medecine,  sous  le  coup  de  la  si- 
nistre  reputation  que  leur  a  faite  Gui  Patin  ; 
mais  Gui  Patin  a  reproche  au  vin  emetique  ce 
dont  il  n’etait  pas  coupable  et  il  n’a  pas  incri- 


Portrait  de  Blaise  Pascal,  grave  par  Edelinck. 


Portrait  de  Blaise  Pascal,  d' apres  Philippe  de  Champaigne. 


294 


zESCULAPE 


mine,  parce  qu’il  ne  savait  pas,  ce  qui  pouvait, 
en  certains  cas,  etre  nuisible  dans  cette  prepa¬ 
ration. 

M.  Ernest  Jovy  ayant  cru  pouvoir  deduire 
destextes  qu’il  a  colliges,que  Pascal  avait  suc- 
combe  aux  doses  de  vin  emetique  a  lui  admi- 
nistrees  par  ses  medecins,  et  bien  que  l’accusa- 
tion  venant  d’un  litterateur  n’ait  pas  la  gravite 
que  lui  donnerait  un  avis  medicalement  mo¬ 
tive,  nous  examinerons  la  question  d’assez  pres 
pour  qu’il  ne  reste  rien  de  cette  accusation  au 
passif  de  ces  medecins  et  dans  1’ esprit  des  fer- 
vents  de  Pascal. 

L’ introduction  de  l’antimoine  dans  la  thera- 
peutique  rompait  avec  la  mede- 
cine  des  simples  ;  c’etait,  apres  le 
mercure,  le  premier  des  mineraux 
introduit  dans  la  pharmacopee, 
et  la  revolution  qu’il  inaugurait  ne 
pouvait  manquer  de  soulever 
contre  elle  tous  les  anciens  de  la 
Faculte.  Gui  Patina  poursuivi  de 
ses  sarcasmes,  de  sa  haine, 
l’antimoine  et  ses  partisans,  pour 
deux  raisons  :  par  misoneisme 
d’abord,  et  l'on  ne  peut  que  l’en 
blamer,  com  me  de  toute  pole- 
mique  basee  sur  une  opinion  a 
priori;  mais  aussi  parce  que  la 
preparation  antimoniee  se  mon¬ 
trait  absolument  inegale  dans  ses 
effets,  tantot  inoperante,  tantot 
simplement  nauseeuse,  tantot  de- 
primante  et  tres  active,  tantot 
peut-etre  toxique,  et  de  cela  on 
ne  peut  le  blamer,  car  la  premiere 
qualite  d’un  remede  est  de  ne 
jamais  etre  nuisible  au  malade ; 
tels  «  la  casse,  le  sene  et  le  syrop 
de  roses  pales  »  recommandes 
par  Gui  Patin  (1) ;  il  est  vrai  qu’il 
y  ajoutait  «  la  bonne,  la  sainte,  la 
divine  saignee !  » 

Tout  remede  chimique  actif 
est  un  poison  ;  c’est  une  affaire 
de  dose  ou  de  mode  de  prepara¬ 
tion.  L’antimoine,  substance  alors 
mal  definie  et  souvent  impure,  est 
reste  dans  la  pratiqxie  medicale, 
mais  a  l’etat  de  sels  bien  definis 
et  toujours  semblables  a  eux- 
memes.  On  l’emploie  encore  cou- 
ramment  aujourd’hui,  sous  la 
forme  d’oxyde  blanc  d’antimoine, 
dans  les  affections  broncho-pul- 
monaires  des  enfants  et  des 
adultes,  a  des  doses  variant  de  un 
a  six  grammes  :  sous  la  forme 
plus  active  de  tartre  stibie  ou 
emetique,  a  la  dose  de  cinq  a 
dix  centigrammes,  comme  vomitif 
ou  purgatif  ;  meme,  sous  l’in- 
fluence  d'une  certaine  theorie 
medicale,  qui  regnait  imperieusement  il  y  a 
quelque  soixante  ans,  on  etait  arrive  a  en  faire 
tolerer  jusqu’a  soixante  centigrammes  dans  les 
vingt-quatre  heures,  dose  vingt  a  trente  fois 
superieure  a  celles  que  l’on  peut  conjecturer 


(1)  «  Je  laisse  la  plurality  des  remedes  a  ceux  qui  font  la 
medecine  pour  le  faste  et  pour  la  pompe  et  qui  s’entendent 
avec  les  apothicaires.  Guenaut  a  dit  quatre  mille  fois  dans 
sa  vie  qu’on  ne  saurait  attraper  l’ecu  blanc  des  malade  si  on 
ne  les  trompe.  Est-ce  parler  en  homme  de  bien,  tel  que  doit 
etre  un  medecin  ?  » 


que  contenait  le  vin  emetique,  ainsi  qu’on  va 
le  voir. 

Par  un  retour  de  fortune,  cette  substance, 
qui  commen9ait  a  etre  delaissee,  s’est  revelee 
recemment,  comme  un  medicament  tout-puis¬ 
sant  et  d’un  merveilleux  effet  dans  de  graves 
maladies  africaines  de  l’homme  etdes  animaux, 
et  voici  qu’un  nouveau  Renaudot  pourrait  re- 
crire  de  V Emetique  triomphant. 

Transcrivons  tout  d’abord,  deux  recettes 
tirees  des  anciennes  pharmacopees  de  Moyse 
Charas  (1676)  et  de  Nicolas  Lemery  (1697) 
pour  la  preparation  du  vin  antimonie. 


On  prendra  le  safran  des  metaux  ou  a  son  defaut  du 
foye  d’antimoine  bien  pulverise.  On  le  mettra  dans  une 
bouteille  de  verre,  on  versera  dessus  le  vin  blanc  et 
ayant  bouche  la  bouteille  on  laissera  digerer  la  matiere 
pendant  huit  jours,  l’agitant  souvent,  puis  on  la  laissera 
reposer  et  on  la  gardera ;  on  en  separera  le  vin  emetique 
clair  en  le  versant  par  inclination  quand  on  voudra 
s'en  servir. 

La  recette  de  Lemery  est  a  peu  de  chose  pres 
la  traduction  de  celle  de  Charas. 

Le  verre  d’antimoine,  le  regule  d’antimoine, 
le  safran  des  metaux,  la  magnesie  opaline,  le 
foie  d’antimoine  etaient,  comme  on  le  voit, 
employes  indistinctement  et  cependant  il  devait 
y  avoir  de  notables  differences 
dans  les  preparations  obtenues. 
Le  regule  d’antimoine  etait  de 
l'antimoine  a  peu  pres  pur,  mais 
comme  toutes  les  autres  formes, 
presque  toujours  adultere  d’ arse¬ 
nic;  aussi  servait-il  a  l’engraisse- 
ment  des  pores  dans  les  premiers 
temps  de  son  emploi.  Il  ne  pouvait 
donner  au  vin  quelque  propriety 
que  s’il  s’etait  forme  a  sa  surface 
une  faible  quantite  d’oxyde,  lequel 
etait  dissous,  grace  a  l’acide  du 
vin.  Le  verre  d’antimoine  etait 
un  oxyde  d’antimoine  sulfure, 
d’ aspect  vitreux  et  transparent; 
s’il  etait  moins  vitreux  et  rendu 
plus  ou  moins  opaque  par  la 
presence  d’une  plus  grande  quan¬ 
tite  de  soufre,  on  le  designait  sous 
le  nom  de  foie  d’ antimoine.  Le 
safran  des  metaux  etait  ce  meme 
oxyde,  lave  et  pulverise. 

Done,  deux  conditions  pou- 
vaient  faire  varier  dans  de  nota¬ 
bles  proportions  l’activite  du  vin 
emetique  :  la  quantite  plus  ou 
moins  dosable  d’oxyde  d’anti¬ 
moine  soluble,  la  presence  d’une 
plus  grande  ou  plus  faible  quan¬ 
tite  de  sel  arsenical  dans  la  subs¬ 
tance  employee. 

Mais  les  pharmacopees  de 
Charas  et  de  Lemery  font  deux 
remarques  essentielles,  qui  nous 
permettent  de  dire  que  le  vin 
antimonie  ainsi  prepare  a  du 
n’ avoir  des  qualites  veritablement 
toxiques,  du  fait  de  l’antimoine, 
que  dans  des  circonstances  abso¬ 
lument  exceptionnelles. 


Moyse  Charas  (1618-1698),  qui  publia  en  1672  une  «  Pharmacopee  galenique  et  chimique  » 
dont  un  passage  est  cite  dans  nos  c olonnes,  concernant  les  preparations  antimoniees.  Il  se 
fit  surtout  connaitre  par  ses  travaux  sur  la  Theriaque  qu’il  prepara  solennellement  en 
presence  des  magistrats,  des  medecins  de  la  Cour  et  des  medecins  delegues  par  la  Faculte. 


CHARAS.  —  Vintim  Stibiatum,  vulgo  Erneticum. 

R.  Vitri,  aut  Reguli  antimonii,  vel  si  lubet,  Croci 
metallorum,  aut  Magnesice  Opalines  subtilissime  pul- 
veratorum  (trois  onces),  Vini  Hispanici  aut  vini  albi 
Gallici  generosi  pintas  duas  Parisienses,  in  lagena 
vitrea  simul  collocentur,  probeque  obturato  vase,  in 
loco  temperato  saltern  per  octiduum  macerentur ,  et 
scepius  agitentur,simulque  tandem  serventur  ut,usus 
tempore,  vinum  clarum  Antimoninm  supernatans, 
per  inclinationem  effundi  et  sumi  possit. 

LEMERY.  —  Vinum  erneticum  aut  stibiatum. 

Recipe .  ,  Croci  mettallorum  (trois  onces). 

Vini  albi  generosi  (quatre  livres). 


CHARAS.  —  On  remarquera  aussi 
que  la  meme  poudre  d’antimoine,  sur 
laquelle  le  vin  a  demeure  longtemps  e : 
qui  lui  a  communique  sa  vertu  emetique 
et  purgative,  est  encore  en  etat  de 
communiquer  une  pareille  vertu  a  de 
nouveau  vin,  qui  aura  ete  macere  de 
meme  avec  elle,  et  qu’apres  que  ce  vin 
a  ete  suffisamment  charge,  et  qu’il  a 
ete  employe,  la  meme  poudre  peut  servir  plusieurs  fois 
pour  le  meme  usage;  et  que  si  on  a  eu  soin  de  verser 
toujours  doucement  le  vin  et  de  ne  le  prendre  que  bien 
clair,  on  trouvera  encore  presque  tout  le  meme  poids 
de  la  poudre  qu’on  avait  mis  lors  de  la  premiere 
maceration. 

LEMERY.  —  Si  apres  qu’on  aura  retire  tout  le  vin 
emetique  de  dessus  le  marc,  on  y  verse  de  nouveau 
vin  blanc  et  qu’on  le  laisse  digerer  comme  devant,  il  se 
fera  du  vin  emetique ;  on  pourra  meme  reiterer  a  en 
remettre  trois  ou  quatre  fois,  le  vin  se  chargera  toujours 
d’assez  d’antimoine  pour  devenir  un  puissant  emetique. 
Si,  par  curiosite  on  fait  secher  le  safran  des  metaux 


- 
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Difcours  Apologetique  faifant  voir  que  la  Poudre?  & 

Ie  Vin  Emetique  &  les  autres  remedcs  tires  de 
1’ Antimoine  ne  font  point  veneneux  ,  maisfouue- 
rains  pour  guerir  la plufpartdes  maladies,  qui  y  font  sur  hT  cas,  rappelant  les  cas 
exadtement  expliquees.  analogues  et  les  medications 

tentees  avec  ou  sans  succes. 
Hommets,  timidement,  E.  Re- 
naudot,  hardiment,  proposent  le 

ParM'.  Evsebe  Ren  a  v  d  ot  ,  Confcillcr  Mcdccin  du  vin  6m6ticlue;  avec  Gudnaud- 
Roy  ,  Dodtcur  Regent  en  la  Faculte  dc 
Medccine  a  Paris. 


III.  Les  Consultations 

Guenaut  avait  76  ans  en 
1662;  Hommets,  environ  60; 
Brayer,  58 :  E.  Renaudot,  49  et 
Valiant  30  a  peine.  On  peut 
imaginerla  consultation.  Valiant 
parle  le  premier,  dit  les  ante¬ 
cedents,  les  symptomes  obser¬ 
ves,  la  medication  employee 
jusque-la ;  il  emet  timidement 
l’avis  de  saigner  et  de  purger  et 
s’en  refere,  du  reste,  a  la  haute 
experience  de  ses  eminents 
confreres.  Chacun  parle  a  son 
tour,  par  rang  d’age,  et  disserte 
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Alice  leurs preparations  les  pluscwicufes  tant  del-a  Pharmac 
que  de  la  Chjmie, 
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O  NS  IE  VR] 


£j?  in  quibufdam  tantaperuerfitat,  •vt  inuentiS  frupibm 
plande  vefcantw. 

w 

A  PARIS, 


i pres  qu’il  aura  servi  an 
■ouvera  qu’il  n’aura  j 


t  infusions  et  qu’on  le  pese,  on 
resque  pas  diminue  de  poids. 


Or,  les  anciens  apothicaires  avaient  des  balan- 
:es  assez  precises  pour  peser  jusqu’audemi-grain 
faible,  e’est-a-dire,  environ  deux  centigrammes. 

Onpeut  doncs’assurer  que 
|la  petite  quantite  d’oxyde 
’antimoine  contenuedansle 
in  emetique  a  toujours  ete 
i  isuffisante  pour  provoquer 
c  es  accidents  veritablement 
t  ixiques. 

Le  seul  danger  duvineme- 
que,  danger  que  les  mede- 
|cins  du  xvii‘  siecle  et  Gui  Pa- 
n  lui-meme  semblent  bien 
voir  ignore,  etait  du  a  la 
presence  d’un  compose  arse¬ 
nical  soluble  adulterant  la 
preparation  d’antimoine.  La 
marque  de  Maurice  Ray¬ 
naud,  reste  done  exacte  : 

«  Malgre  les  nombreuses 
:udes  dont  ce  medicament 
avait  ete  l’objet,  la  science 
possedait  alors  aucun 
moyen  de  s’assurer  si  les 
preparations  usitees  ne  con- 
tenaient  pas  d’arsenic,  et 
cette  cause  d’erreur  non 
soup9onnee  explique  com¬ 
ment,  de  tres  bonne  foi,  et 
lavec  autant  de  raison,  les 
uns  en  constataient  d’excel- 
lents  effets  et  les  autres  en 
voyaient  resulter  de  deplo- 
[Jrables  accidents.  » 


demonstrandisque  tanta  cum  assiduitate 
et  cerebri  contentione  aninum  applicuit, 
intraque  tarn  breve  paucroum  dierum  spatium 
llle  confecit,  ut  spiritus  vitales  fere  exhauserit  et  in  tabem 
lapsus  lactis  asini  potione  ac  jusculorum  refrigerantium  usu 
intemperiem  viscerum  ac  cerebri  emendare  nunc  cogatur. 
(Lettre  d’lsmael  Boulliau  a  Leopold  de  Medicis.  en  date  du 
13  juin  1659,  citee  par  E.  Jovy  «  Pascal  inedit  »,V  p.  244). 
M.  Jovy  traduit  in  tabem  lapsus  par  «  tombe  dans  une  sorte 
de  langueur  ».  C’est  insuffisant  et  trop  attenue. 


c’  etait  une  f  latterie  tout  indi  quee. 

—  Maitre,  reprend  Valiant,  ___ 

quand  tous  ont  parle,  donnerons-  N zAntimowe  a  efie  trop  perfecutc  pour  demeurer 

nous  votre  vin?  ^  m  in  / 

Mais  Guenaut  :  fans  defence  ,<&  ie  luy  [his  trop  rcdeuable  ponr  ne  Id 

—  Non,  mon  jeune  ami,  non;  pas  entreprendre.  Ie  my  fens  d'autant  plus  engage, 
ll  ny  a  pas  indication;  il  y  a  ■>  crJ^  n£  pQtmoir  m,CHX  m'  acauiter  de  ce  a  ne  ie 
meme  contre-mdication  for-  l  J  [  J 

melle.  M.  Pascal  est  en  etisie  tvons  do’ts  &  a  la  ruerlH  de  ce  grand  remede ,  que  par 
Chez  Iean  Henavlt,  rue  S.  Iacqnes ,  attmage  faind  {in  tabem  lapsus  ( 1);  il  a  la  poi-  paueu  folemnel  que  ie  fats  ,  que  fans  uous  il  feroit 
Raphael  pres  faintt  Benoift.  (i)  Geometra  me  Detonviiia,  cujus  fanj  eclat ,  comme  fans  vom  &  fans  luy  ie ferots  fans 

p  i  j  B  t  f  n  a.  proprium  nomen  est  Paschalis  commi-  ■*  J 

^tuuruuUegc  duRoy  ,&■  Apfrobiton  Sts  Dottcun,  niscendis  illis  GeometricistheoremaUbus  Premiere  pagede  la  dedicace  du  livre  d’Eusebe  Renaudot, 

adressee  a  Guenaut,  le  «  Pere  de  V Antimoine.  » 

trine  etroite ;  il  est  affaibli ;  il  souffre  violemment 
du  ventre;  il  ne  commence  pas  une  maladie, 
il  l’acheve;  tout  autant  de  contre-indications 
au  vin  emetique.  Et  e’est  pourquoi  nous  n’avons 
pas  autre  chose  a  faire  qu’a  le  saigner  d’abord, 
puisqu’il  a  de  la  fievre,  puis  a  le  purger  avec  le 
sene,  pour  evacuer  la  ma- 
tiere  peccante,  a  le  saigner 
de  nouveau  au  pied,  si  la 
fievre  persiste,  et  a  le  repur- 
ger  3  ou 4  fois  comme  dessus ; 
enfin  a  le  mettre  aux  eaux 
minerales.  Son  etat  est  tres 
grave  et  il  est  a  peu  pres 
certain  qu’il  ne  guerira 
point ;  mais  du  moins  nous 
l’aurons  traite  selon  les 
regies  et  nos  ennemis  ne 
pourront  pas  dire  que  notre 
vin  l’a  tue. 

En  resume  pour  vous 
c’est?... 

—  C’est...  cent  livres. 
Brayer  et  Hommets,  sans 
etre  opposes  a  l’administra- 
tion  du  vin  emetique  le 
prescrivaient  peu  d’eux- 
memes,  nous  le  savons  par 
Gui  Patin,  qui  leur  etait 
indulgent  ;  ils  se  le  laissaient 
le  plus  souvent  imposer  par 
les  consultants  partisans 
du  vin,  tels  que  Guenaut, 
Renaudot,  Valot ;  mais  ce  ne 
fut  pas  le  cas  pour  Pascal. 
Guenaut,  le  pere  de  V anti¬ 
moine,  ne  le  prescrit  point 
et,  du  3  juillet  au  15  aout,  il 


Masque  mortuaire  de  Pascal  photographie  sur  ses  deux  faces. 
Ce  masque  fait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  Gazier) 
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n'est  nullement  question  de  vin  emetique  dans 
les  medications  qu’a  consignees  Valiant.  Meme, 
a  quelque  date  que  l'on  veuille  placer  la  lettre 
d’Eusebe  Renaudot,  cette  lettre  ne  dit  nulle¬ 
ment  que  l’on  a  administre  ou  que  l’on  doive 
surement  administrer  a  Pascal  «  nostre  vin  ». 
Et  s’il  n’y  avait  que  cette  lettre  et  la  timide 
consultation  d’Hommets,  on  pourrait  nette- 
ment  conclure,  apres  l’avis  formel  de  Guenaut, 
qu’on  n’a  point  donne  de  vin  emetique  a  Pascal. 
Parfois,  cependant,  on  reservait  ce  remede  pour 
les  cas  ou  tous  les  autres  avaient  echoue ; 
Valiant  a  du  y  songer  et  demander  avis  sur  ce 
point ;  c'est  ce  que  les  lettres  d’Hommets  et  de 
Renaudot  nous  confirment.  En  attendant  une 
indication  plus  urgente,  apres  la  purgation  du 
8  aout,  on  donna  les  eaux  de  Saint-Myon, 
selon  la  consultation  de  Guenaut. 

Mais  voila  qu’«  au  sixieme  jour  de  la  boisson 
qui  etait  le  14  aout  »  (1),  Pascal  eprouve  cette 
atroce  cephalee  qui  l’emeut  si  fort  et  lui  fait 
pressentir  sa  mort  prochaine.  Les  medecins, 
tout  en  n’en  faisant  rien  paraitre  a  M'"‘  Perier, 
ne  semblent  pas  avoir  meconnu  la  gravite  du 
symptome  —  nous  allons  en  avoir  la  preuve 
—  et  Pascal  ayant,  a  ce  moment,  demande 
une  nouvelle  consultation,  Valot  fut  mande. 

Antoine  Valot  avait  succede  a  Vautier  en 
1652,  dans  sa  charge  de  premier  medecin 
du  roi,  charge  qu’il  avait  payee,  dit-on, 
30.000  ecus  au  cardinal  Mazarin.  Ne  vers 
1594,  il  mourut  a  Paris  le  9  aout  1671  et, 
depuis  1647,  il  tenait  au  jour  le  jour,  a  l’heure 
a  l’heure,  le  Journal  de  la  Sante  du  Roi. 
D'apres  Maurice  Raynaud,  ce  n’est  pas 
Daquin,  mais  Valot  qui  serait  le  prototype 
de  Tomes.  Il  etait  grand  partisan  de  l'anti- 
moine  et  Gui  Patin  ne  lui  a  epargne  ni  les 
sarcasmes,  ni  les  accusations  d’homicide.  On 
connait  la  plaisanterie  qu’il  rapporte  Lettre 
du  2  juin  1657  <  :  «  Valot,  surnomme  Gar- 
gantua,  depuis  qu’il  tua  Gargant,  intendant 
des  finances,  avec  son  antimoine.  »  Malgre  sa 
haute  situation,  qui  lui  conferait  une  sorte 
de  principat  sur  tous  les  medecins  de  France, 
Valot,  nous  apparait  inferieur  en  intelligence 
medicale  a  Brayer  et  Guenaut.  En  sa  qualite 
de  premier  medecin  du  roi,  il  etait  devenu 
surintendant  du  Jardin  des  Plantes.  Au  dire 
de  M.  Edmond  Perrier,  ce  fut  une  direction 
funeste  jusqu’a  la  mort  de  Chirac  en  1732, 
que  celle  de  ces  medecins,  et  Valot,  n’est 
pas  pour  faire  une  exception  dans  cette  liste 
d’incompetents. 

M.  Maurice  Potel  a  mis  au  jour  des  manus- 
crits  de  Valiant  une  precieuse  note  inedite  : 

«  La  medecine  que  M.  Valot  ordonna  a 
M.  Pascal,  le  vin  et  la  poudre  emetique  n'ayant 
rien  fait  dans  son  transport  ;  trois  drachmes  de 
senne,  le  poids  de  deux  escus  de  la  creme  de 
tartre  et  autant  de  cristal  mineral,  mettre  cela 
dans  un  bouillon  ordinaire,  le  faire  bouillir 
apres  deux  ou  trois  bouillons  et  v  dissoudre 
ensuite  deux  onces  de  manne  et  en  donner  au 
malade  deux  ou  trois  comme  cela  dans  le  jour.  » 
(Mss.  fr.  17049  f"  65.) 

Les  deux  premieres  lignes  de  cette  note  de 
Valiant  sontpleines  d’interet. Elies  nousdonnent 
le  nom  du  consultant  hors  de  pair,  qui  fut 
appele  en  dernier  lieu.  Et  a  quel  autre  aurait- 
on  pu  songer  apres  avoir  pris  l’avis  de  Gue¬ 
naut,  si  ce  n’est  au  premier  medecin  du  roi? 

(1)  Narration  de  Gilberte  Perier. 


Ainsi  s’explique  lescrupule  de  Pascal  rapporte 
par  Mm‘  Perier :  «  Je  crains  qu’il  n’y  ait  trop  de 
recherche  dans  cette  demande.  » 

Un  deuxieme  point  qui  serait  reste  douteux, 
si  nous  ne  connaissions  que  l’avis  ecrit  d’Eu¬ 
sebe  Renaudot,  est  acquis  par  ce  texte  :  On  a 
donne  du  vin  emetique  a  Pascal ;  on  lui  a  meme 
donne  «  le  vin  et  la  poudre  »,  c’est-a-dire  un 
vin  trouble;  mais  comme  cette  administration 
n’a  ete  suivie  d'aucun  effet,  nous  sommes 
assures  qu’on  l’a  donne  en  lavement,  comme  du 
reste,  il  etait  recommande  de  le  faire  dans  les 
cas  d’apoplexie.  «  On  le  donne  aussi  en  lavement 
dans  les  memes  cas  d’apoplexie,  a  la  dose  d’une 
ou  deux  onces  et  pour  lors  on  le  demande 
trouble,  c’est-a-dire  qu’il  faut  secouer  la  bou- 
teille  avant  de  la  verser  ».  (1) 

Une  troisieme  notion  nous  est  donnee  par 
cette  note,  c’est  que  les  medecins  de  Pascal  que 
M"  Perier  nous  presente  comme  absolument 
rassures,  n’avait  point  meconnu  le  terrible 
symptome  de  cette  «  extraordinaire  douleur  de 


Antoine  V allot,  premier  medecin  du  roi,  gui  fut  appele  en 
consultation  aupres  de  Pascal.  (D’apres  Philippe  de  Champagne) 


tete  »  (2)  et  qu’ils  avaient  nettement  reconnu 
«  le  transport  »  au  cerveau,  et  cela  nous  permet 
de  garder  une  bonne  opinion  de  leur  sens  clinique. 

En  resume  : 

Suivant  toutes  les  probability,  les  folios  110, 
113  du  Ms.  17.054  et  les  deux  lettres  des  folios 
350,  351  du  Ms.  17.053  de  Valiant  ont  trait  a 
la  periode  de  la  maladie  de  Pascal  comprise 
entre  le  3  juillet  et  le  14  aout  1662. 

Brayer,  Guenaut,  Hommets  et  Renaudot, 
ensemble  ou  separement  reunis  a  Valiant,  ont 
ete  a  quelques  nuances  pres  du  meme  avis.  D’a¬ 
pres  ces  avis  conformes,  Pascal  a  ete  selon 
toutes  les  regies,  saigne,  purge,  resaigne,  re¬ 
purge.  La  colique  durant,  il  fallait  de  haute 
lutte  expulser  l'humeur  peccante. 

L’avis  de  Guenaut  fut  comme  de  juste  pre- 

(1)  Les  Formules  de  medicaments  usitees  dans  les 
divers  hopitaux  de  Paris.  A  Paris  chez  Meguignon  l'aine 
(cite  par  E.  Jovy). 

(2)  «  On  ne  sent  pas  mon  mal,  on  y  sera  trompe ;  ma 
douleur  de  tete  a  quelque  chose  de  fort  extraordinaire  ». 
( Vie  de  Pascal,  par  M“"  Perier.) 


ponderant.  On  a  pu  agiter  la  question  de 
savoir  si  l’on  devait  donner  le  vin  emetique  et 
comment  ne  l’aurait-on  pas  fait  avec  des  con¬ 
sultants  tels  que  Guenaut  et  E.  Renaudot?  On 
l’a  agitee  certainement,  ne  serait-ce  que  par 
politesse;  mais,  pour  Guenaut  il  y  avait  contre- 
indication  a  l’emploi  du  vin  stibie,  car  lui,  qui 
en  donna  a  sa  propre  fille,  n’aurait  pas  hesite  a 
en  donner  a  Pascal,  si  l’etat  de  ce  malade  ne 
s’y  etait  formellement  oppose.  Guenaut  avait 
76  ans,  c’est  l’age  de  la  sagesse  pour  un  medecin 
ou  jamais.  Ces  contre-indications  nous  sont 
donnees  dans  la  Pharmacopee  de  Charas  :  «  On 
doit  observer  qu’il  (le  vin  antimonie)  est  beau- 
coup  plus  propre  aux  personnes  remplies 
d’humeurs  qu’a  celles  qui  en  sont  vuides  et  qu’il 
vaut  mieux  le  donner  des  le  commencement 
que  d’attendre  la  fin  des  maladies  et  le  temps 
auquelles  forces  sont  par  trop  diminuees. . .  On  ne 
doit  pas  donner  le  vin  emetique  aux  personnes 
qui  ont  la  poitrine  etroite...  ni  lorsqu’on  craint 
quelque  inflammation  dans  les  visceres.  » 
Or,  Pascal  etait  etique  et  dans  un  etat  de 
depression  progressive  depuis  1658,  c’est-a- 
dire  depuis  quatre  ans,  et  cette  affreuse 
colique  de  la  fin  lui  enlevait  son  dernier 
ressort,  Il  y  avait  contre-indication  formelle 
et  Guenaut  n’a  pas  cru  pouvoir  passer  outre. 

Mais  lorsque  Valot  fut  appele,  presque  in- 
extremis,  on  avait  epuise  tous  les  moyens  indi- 
ques  par  Guenaut,  —  meme  le  moyen  herolque 
des  eaux ! !  —  Que  faire  en  presence  de  ce 
«  transport  »  au  cerveau?  Un  dernier  essai 
restait  a  tenter  :  le  vin  emetique  trouble  en 
lavement  :  Valot  donna  le  vin  trouble,  «  le 
vin  et  la  poudre  ».  Heureusement  pour  la 
memoire  de  ce  medecin,  le  remede  «  n’a  rien 
fait  »,  consigne  Valiant. 


M.  Jovy  et  ceux  qu’aurait  emus  son  opinion 
sur  la  mort  de  Pascal,  empoisonne  par  le  vin 
emetique,  se  peuvent  rassurer.  Us  peuvent 
conclure  avec  nous  que  : 

Les  accidents  attribuables  au  vin  emetique 
ont  du  etre,  en  general,  excessivement  rares, 
aussi  rares  que  Gui  Patin  les  a  dits  frequents. 

On  n’a  donne  du  vin  emetique  a  Pascal 
qu’une  fois,  le  15  ou  le  16  aout,  et  non  par  la 
bouche.  Le  philosophe  a  bien  succombe,  le 
19  aout  1662,  aux  accidents  encephalo- 
meninges  que  nous  avons  dits,  dernier  terme 
d’une  tuberculose  datant  de  l’enfance. 

La  tuberculose  parait  avoir  ete  la  maladie 
dominante  de  cette  famille.  Antoinette  Begon, 
mere  de  Pascal,  Blaise  Pascal  et  sa  sceur  Jac¬ 
queline,  Jacqueline  Perier,  Marguerite  Perier, 
Blaise  Perier,  ses  neveu  et  nieces,  sans  parler 
des  enfants  morts  en  bas  age,  furent  victimes 
du  fleau  tuberculeux ;  pour  Blaise  Pascal  et 
Marguerite  Perier  la  chose  est  maintenant  hors 
de  doute  ;  pour  les  autres  membres  de  cette 
famille,  les  probability  touchent  a  la  certitude. 

L’etiquette  de  tuberculeux  n’a  rien  qui  puisse 
diminuer  le  pur  genie  de  Pascal  dans  1’ esprit 
des  lettres.  Les  toxinestuberculeuses  ne  seraient- 
elles  pas  excitatrices  de  l’activite  des  cellules 
cerebrales?  Les  grandes  figures  de  Calvin,  de 
Richelieu,  de  Moliere,  de  Spinoza,  de  Wateau, 
de  Mozart,  de  Chopin,  de  Bichat,  de  Laennec, 
probablement  aussi  celles  de  Raphael,  de 
Descartes,  de  Pergolese,  de  Chateaubriand  se 
placent  a  cote  de  celle  de  Pascal  pour  grossir 
le  nombre  des  tuberculeux  de  genie. 
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COLLECTION  IN~4°  LAROUSSE 


Souscrivez  avant  le  15  janvier 


1871-1913 

JBi 


Co  niagnifljcjfieouvraL'O  fait  suite  kYHisloirede  Fran  re  ilLun- 
Irie,  dr  a  oriqines  d  1871,  publico  par  la  Librairio  Larousse 
avec  tin  si  grand  succcs.  Congu  dans  un  esprit  de  liaute 
impartialitd,  admirablement  documente,  mcrvcilleusement 
illustrd  ot  contcnant  do  sttperbes  planches  on  noir  ot  on 
coulours,  il  prdsontera  lo  tableau  lo  plus  largo  et  leplus  vi- 
vaiitdo  notro  activitd  nationale  durant  cos  miarante-trois 
dorniftros  anndes,  embrassant  non  seuloment  revolution  po¬ 
litique,  iconomique  ot  sociale,  mais  encore  revolution  litte- 
raire,  arlisliquc  ct  scienlifique. 

L’ Hisloire  de  France  contemporaine  comprendra  environ 
38  fascicules  &  80  cent,  et  formera  un  magnifique  volume 
ur.  Ill  i"  2-;  .  iniprimn  sur  papier  <  ou<  h«*  ci  illustredn 
700 gravures,  60 planches  en  noir  et  42  superbes  planches  en 
couleurs.  II  paraltun  fascicule  tous  les  15  jours. 

PRIX  DE  FAVEUR  JUSQU’AU  15  JANVIER 

pour  la  souscription  &,  l’ouvrage  complet : 

En  un  volume  broche,  livrable  &  l’ach^vement.  .  .  27  fr. 
En  un  vol.  reli6  demi-chagrin,  livrable  &  l'achdv.  33  fr. 
Payable  5fr.par  trimestrefau  comptantensouscr.,10%). 


BULLETIN  DE  COMMANDE 

valable  seulement  jusqu'au  15  janvier  1914 

Libraikie  Larousse,  13-17,  rue  Montparnasse.  Paris 
Veuillez  m’inscriro  pour  un  oxem,.laire  de  l’Histoire  de 
France  contemporaine,  an  prix  de  faveur  de  27  l'r. 
broche  — 33  fr.  relie,  que  jepayerai  par  iraitestrimestrielles 
de  5  fr.,  la  lr“  le  :>  du  muis  procliam  (1)  —  au  compiant  on 

Louvrage  devra  nioP  parvenir  franco  iiVachevement. 


Signature 


(jEsculape) 

(i)  Conditions  valables 
Algdrie,  Tunisie,  Als'-Lo 


Demander  le  prospectus  specimen. 


,  Belgique, 


Vroduits  medicaux  inoffensifs 

POUR  LA  TOILETTE  DU  VISAGE*  } 

particulierement  indiques  dans  les^cas  de  dermatose 
ou  de  delicatesse  de  la  peau 


Litleralure  el  Echanlillons :  21,  Faub®  Montmartre,  Paris 

egalement  les  Primes  d'^ESCULAPE  page  1. 
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LE  VEGETARISME  ET  LA  VIE 

INTELLECTUELLE  ET  MORALE 

La  vaillante  revue  Hygie,  qui  iii'ene  le 
bon  combat  pour  le  vegetarisme,  publie  un 
excellent  resume  de  la  conference  donnee  il 
y  a  quelques  mois  .  par  M.  J.  Roux,  a  la 
Societe  vegetarienne  de  France. 

Pour  traiter  son  sujet,  M.  Roux,  ecar- 
tant  toute  idee -speculative,  s’en  est  tenu 
aux  faits,  ceux-ci  n’etant  pas  susceptibles 
de  se  contredire  comme  il  arrive  souvent 
-avec  les  exposes  theoriques. 

Par  les  fails,  done,  il  a  demontre  que 
l’influence  du  physique  sur  le. moral  exis- 
tait  tout  aussi  bien  que  son  contraire,  la 
reaction  du  moral  sur  le  physique. 

Le  calme,  dont  le  besoin  es.t  si  grande- 
rnent  necessaire  po.ur  jouer  utilement 
son  role  dans  la  vie,.. est  compromis  par 
les  difficultes  que  nous,  rencontrons  dans 
nos  relations,  nos  etudes  ou. nos  affaires, 
et  les  ennuis  que  nous  pouvons  eprouver 
nous  enlevent  notre.  energie  et  nous 
affaissent. 

Les  emotions,  provoquent  le  rire,  les 
larrnes,  les  eris,  elles  donnent  le  frisson 
et  alterent,  si  l’on  ne  peut  .s’en  rendre 
maitre,  la  vie  meme  de  l’organisme  qui. 
n’est  pas  construct  pour  resister  a  des 
vibrations  d’une  intensity  trop  forte. 

On  meurt  de  joie  comme  on  meurt  de 
peine;  il  est  done  necessaire  d’eviter, 
quand  on  le  pent,  les  emotions  fortes  qui 
depriment  et  d'en  attenuer  les  facheux 
effets,  si  on  les  ressent,  par  une  confiance 
inebranlable,  a  laquelle  donne  naissance. 
’energie  morale  dont  on  dispose. 

En  un  mot,  il  faut  faire  en  sorte  de 
conserver  le  plus  parfaitiequilibre,  rester 
maitre  de.soi  dans  toutes  les  circons- 
tances,  et  savoir  que  le  surmenage  para¬ 
lyse  le  travail  intellectuel,  que  la  maladie 


affaiblit  et  rend  melancolique.  et  qu’avec 
la  sante  nous  possedons  le  plus  grand  des 
biens,  la  joie  de  vivre  et  le  bonheur. 

L’explication  de  ces  phenomenes  est 
tout  entiere 
dans  l'idee 
qu’on  se  fait 
de  la  nature 
de  l’homme. 

Pour  les 
materialis- 
tes  qui  n’ad- 
mettent  pas 
l’existencede 
l’ame.l’influ- 
•  ence  du  phy¬ 
sique  sur  le 
moral  a  une 
.  action  imme¬ 
diate. 

Les  spiri¬ 
tual  iste  s  , 
plus  refle- 
chis,  sachant 
qu’on  ne  re¬ 
tire  rien  d’un 
organisme 
defectueux, 
s’effo  rcent 
d’en  faire  un 
instrument 
serviable. 

Platon  , 

Bossuet,  Des¬ 
cartes  ont 
.  etabli  la  rela- 
.  tion  etroite 
qui  existe  . 
entre  1’etat 
corporel  et 
la  nature  in- 
tellectuelle  et 
morale  de 
l’homme. 


Lame  a  toujours  la  possibility  de  ne 
pas  ceder  a  une  excitation  exterieure  et 
peut  arreter  le  g.este  d’impatience  qui 
est  la  reponse  inevitable  de  notre  nature 
a  la  provoca¬ 
tion  dont  elle 
est  l’objet. 

La  con- 
trainte  qu’on 
a  le  pouvoir 
d'exercer 
n’est  qu’une 
question  de 
volonte,  et 
c  ’  est  a  i  n  s  i 
que  chez  les 
enfants,  a 
l’energie  de- 
bordante  re- 
ten  ue  pen¬ 
dant  les  heu- 
res  de  classe, 
on  voit  suc- 
ceder  un 
relachement 
bruyant  et 
desordonne 
au  moment 
de  la  recrea¬ 
tion. 

L’em  pire 
sursoi-meme 
est  done  une 
chose  qui 
peut  s’exer- 
cer,  et  qui 
S ’ exercera 
d’autant 
mieux  qu’on 
aura  deve- 
loppe  sa  vo- 
lonte  et  re- 
duit  au  mi¬ 
nimum  les 


causes  qui  viennent  entraver  sa  mani¬ 
festation. 

L’altruisme  facilite  grandement  le  con- 
trole  de  notre  nature;  les  exemples  qu’on 
en  pourrait  citer  sont  innombrables  : 
une  maitresse  de  maison,  meme  souf- 
frante,  reste  gracieuse  pour  recevoir  ses 
.  visiteurs.  Les  personnes  qui  veillent  des 
malades,  par  un  effort  de  volonte,  entre- 
tiennent  le  calme  et  la  paix  qu’ils  savent 
leur  etre  favorable. 

Il  est  done  bien  visible  que  l’exercice 
de  la  volonte,  qui  est  peut-etre  la  plus 
haute  des  facultes  humaines,  est  absolu- 
ment  independante  de  l’alimentation  et 
n’a  rien  a  faire  directement  avec  le  vege- 
tarisme;  la  preuve  en  est  qu’on  a  vu. 
recemment  encore,  des  natures  perverses, 
.comme  Bonnot,  Gamier  et  autres,  s’im- 
poser  une  regie  d’a.scetisme  dont  ils  se 
montraient  tres  fiers. 

11  n’en  ressort  pas  moins  qu’une  ali¬ 
mentation  vegetarienne  bien  comprise 
rend  d’immenses  services  et  quelle  a  les 
plus  heureux  effets  sur  l’intelligence  et 
la  volonte,  en  entretenant  la  vigueur  du 
corps  et  en  lui  evitant  ces  excitations 
malsaines  qui  le  sollicitent  et  auxquelles 
cedent  facilement  les  natures  faibles. 
L’alimentation  n’est  done  pas  un  facteur 
negligeable  quand  on  le  considere  a  ce 
point  de  vue. 

La  science  veritable,  il  faut  se  le  rap- 
peler,  ne  peut  etre  limitee  a  des  series 
d’hypotheses  qui  se  succedent  et  se  demo- 
lissent  avec  rapidite,  elle  est  la  connais- 
sance  du  vrai,  une  connaissance  des 
plus  difficiles  a  acquerir,  en  raison  de 
l’extreme  complexity  de  la  nature;  aussi, 
pourrions-nous  dire  qu’il  n’y  a  pas  de 
verites  immuables  et  qu’il  est  prudent  d’ac- 
cueillir  avec  une  certaine  reserve  ce  qui 
nous  est  offert  sous  une  forme  equivalente 
a  celle  des  tablettes  ou  pilules  Berth elot. 


r 


Depilatoire  Hospitalier 


I 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 

Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  plus  ds  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 


Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  1’ Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople ,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Poor  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps :  —  20  fr.,  —  16  fr. 
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C'est  pourquoi  M.  Roux  montre  une 
preference  marquee  pour  les  faits  que 
chacun  peut  examiner,  discuter,  juger, 
et  qu’il  estime  comme  le  meilleur  des 
arguments  l’existence  incontestable  des 
milliers  de  membres  des  societes  vegeta- 
riennes,  des  millions  d’hommes  vivant 
sur  notre  globe  sans  manger  de  viande, 
et  la  preuve  a  nous  donnee  que  le  vegeta- 
risme  a  ete  pratique  de  tout  temps  par 
des  individualites  humaines  elevees,  dont 
la  grande  intelligence  et  la  haute  moralite 
ne  sauraient  etre  discutees. 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  nom- 
breuses  citations  qu’a  faites  le  conferen- 
cier  a  l’appui  de  sa  these,  il  nous  suffira 
d’en  resumer  quelques-unes  : 

Porphyre,  dans  son  Traite  d'absti- 
nence  de  la  viande,  expose  que  la  situa¬ 
tion  de  l'Jme  infiue  sur  la  sante  autant 
que  la  diete.  Visant,  avant  tout,  au  deve- 
loppement  de  l’ame,  il  abandonne  meme 
l’idee  que  cette  abstinence  pourrait  occa- 
sionner  une  diminution  d’energie  qui 
importe  peu,  suivant  lui,  a  un  philosophe 
ou  un  contemplateur.  L’abstinence  des 
viandes,  dit-il,  entretient  la  sante,  et 
chacun  devrait  limiter  sa  nourriture  aux 
choses  inanimees;  les  gens  simples  n’en- 
vient  rien  aux  autres  et  he  songent  point 
a  faire  la  guerre.  Ceux  qui  savent  se 
contenter  de  peu  ont  un  avantage,  sou- 
vent  insoupfonne,  sur  ceux  qui  ont  des 
besoins. 

Epicure  a  dit,  et  nous  pOuvons  le  croire, 
qu  il  faut  craindre  surtout  ce  qu’on  aime 
le  mieux. 

D’autres  citations,  des  faits  rappeles 
sur  la  vie  des  peuples  d’autrefois,  il  res- 
sort  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  tuaient 
aucun  etre  anime  pour  le  manger  et 


nous  apparaissent,  sous  cet  aspect, 
meilleurs  que  nous  le  sommes  a  notre 
epoque  de  progres. 

Les  Perses, 
les  Indiens,  les 
classes  sacer- 
dotales,  ne 
consom- 
maient,  pour 
se  nourrir,  que 
des  fruits,  du 
riz,  du  lait 
caille,  et  au- 
jourd’hui  en¬ 
core  les  brah- 


defendait  a  ses  disciples,  en  consideration 
de  ce  que  les  animaux,  comme  les  hom- 
mes,  ont  une  ame,  et  pour  la  raison  que 
l’esprit,  ainsi 


retrouvons  chez  d'autres  peuples  orien- 
taux,  entre  autres  au  Tonkin,  en  Cochin- 
chine,  etc. 

Pythagore  s’abstenait  de  viande  et  la 


chair,  mais 
qu’elle  reste 
interditeatous 
ceux  qui  s’oc- 

Cliche  du  Correspondant  medical  CUpent  de  phi- 

mi  transformer  en  arbre  losophie  et  Ont 

'e  jour  a  Adonis.  Tame  pieuse, 

car  si  la  viande 
rortifie  le  corps,  elle  appesantit  plus  sure- 
ment  encore  1  esprit. 

Les  philosophes  anciens,  ajouteM.  Roux, 
etaient  orgueilleux  de  leurs  connaissanceS 


et  jugeaient  le  vulgaire  indigne  de  la  sa 
gesse,  aussi  tend-il  a  etablir  a  ce  sujet 
une  difference  entre  leur  enseignement, 
qui  s’adressait  uniquement  a  l’intellect,  et 
la  diffusion  des  memes  idees  poursuivies 
paries  Peres  de  1’Eglise  durant  les  pre¬ 
miers  siecles  de  1’ere  chretienne. 

Saint  Clement  d’Alexandrie,  comme 
Notre  Seigneur  Jesus-Christ,  s’abstenait 
de  chair  et  de  vin,  disant  queces  aliments 
envoient  au  cerveau  des  vapeurs  qui 
embrument  l’esprit.  Origene  et  tous 
les  autres  Peres  de  l’Eglise,  pendant 
quatre  siecles,  ont  pratique  le  vegeta- 
risme. 

Dans  les  monasteres  oil  se  refugiaient 
ceux  qui  voulaient  mener  une  vie  supe- 
rieure,  et  que  l’on  comptait  par  centaines 
de  mille  au  moyen  age,  vivaient  de  cette 
meme  vie  simple  et  frugale  dont  la  chair 
animale  etait  exclue.  Ces  exemples  nom- 
breux  que  nous  rappelons  aujourd’hui 
n’ont  pas  ete  donnes  pour  les  besoins  de 
notrecause,  ces  hommes  ne  visaient  a  rien 
autre  qua  une  vie  meilleure  et  c’est  pour 
en  faciliter  l'accesqu’ils  se  soumettaient  s 
des  regies  severes,  dont  finalement  leui' 
sante  beneficiait. 

Pour  nous,  ils  sont  des  faits  qu’on  ne. 
saurait  nier  et  qui  s'imposent  a  l’attentior 
de  ceux  encore  inconvaincus  ;  on  ne  sau  ¬ 
rait  trop  le  redire  :  le  ventre  trap  charge 
p'ese  sur  l' esprit. 

Saint  Jerome  se  mefiait  meme  des  legu 
mineuses,  redoutant  leur  excitation. 

Mabillon  s’est  eleve  contre  le  relache- 
ment  de  certaines  regies  de  la  vie  rnonas- 
tique  qui,  cependant,  avaient  donne  Is 
preuve  de  leur  raison  d’etre,  et  nous  er 
retiendrons  que  c’est  parmi  les  ordres  reli 
gieux  les  plus  soumis  a  leur  rigueur 
comme  ceux  des  Chartreux  et  des  Domi 


AFFECTIONS  NERVEUSES 

DOULEURS 

INSOMN/ES 


CompHm^ 


HypINAS 


„  ,  \  2  com  primes  en  se  cou  chant. 

Ad u  Ites  i  ^ 

1  1  ou 2  au  moment  des  crises. 

Enfants  :  /  com prim  e  par  Jour. 

Litter.etechantil.surdemande  E.  VEROELOT  Voh  r.  de  Flandre,/^AV5 


ASSOCIATION  DES  FERMENTS  AUX  HYPNOTIQUES 
ABSENCE  TOTALE  DE  BROMURE 
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nicains,  entre  autres,  qu’on  a  rencontre  le 
plus  de  centenaires.  Gleizes  et  Bonnejoy 
ont  ecrit  que  le  vegetarisme  est  une  carac- 
teristique  des  saints. 

Cornaro,  Franklin,  Lamartine,  ont  ete 
des  vegetariens. 

Michelet  a  professe  l’utilite  du  vegeta¬ 
risme,  sans  le  pratiquer  peut-etre  lui- 
meme.  Pour  lui,  l’eveil  des  sens  est  pro- 
voque  par  un  regime  grossier;  ce  qu’a 
exprime  sous  une  autre  forme  Gleizes,  en 
disant  que  le  regime  des  herbes  developpe 
la  purete,  la  beaute  et  la  vertu. 

Fenelon  et  Bossuet  se  sont  egalement 
prononces  en  faveur  du  vegetarisme  qui, 
mieux  que  tout  autre  regime,  facilite  le  de- 
veloppement  de  1’intelligence. 

La  valeur  du  vegetarisme  n’est  pas  a 
considerer  uniquement  comme  l’opinion 
d’une  elite  spirituelle  ou  intellectuelle,  elle 
est  un  fait  que  tous  les  observateurs  ont 
pu  et  peuvent  constater.  Des  vbyageurs 
ont  rapporte  )es  differences  existant  entre 
les  populations  qu’ils  ont  ete  a  meme  de 
connaitre  et  comparer,  en  dehors  des  na¬ 
tions  civilisees  :  Au  Congo  le  pere  Beau- 
chene  a  signale  la  sauvagerie  de  certaines 
peuplades  carnivores  qui  vont  jusqu’a 
deterrer  les  morts  et  manger  les  enfants, 
alors  que  d’autres,  vivant  de  ma'is,  sont 
sociables',  -  hospitalieres  et  naturellement 
portees  a  aider  les  blancs. 

La  beaute  de  la  forme  et  la  robustesse 
des  vegetariens  africains  ont  ete,  de  meme, 
remarquees  et  notees. 

Le  L)r  Bonnejoy  cons.iderait  le  sang 
nourricier  de  l’organisme  et  du  cerveaii 
comme  plus  pur  chez  les  hommes  ne  se 
nourrissant  pas  de  viande,  et  pour  lui 
cette  constatation  avait  une  grande  impor¬ 
tance,  le  delicat  organe  cerebral  ayant 
la  haute  fonction  de  relier  Fame  au  corps. 


Selon"-jlui  le  vegetarisme  me  doit  pas 
seulement  exclure  la  chair  animale  de 
l’alimentation,  il  exige  aussi  la  suppres¬ 
sion  de  l’alcool, 
narcotique  qui 
intoxique  le  cer-  .1 
veau,  et  le  tabac 


cellules. 

De  plus  le  \ 
getarisme  din 


organes  les  plus 
precieux  de  leur 
element  nourri- 


tous  herbivores. 

L’experience  a  Eisen.  -  Les  Wympbes  decou 
prouve,en  outre,  Callisto  qu’a 

la  realite  de  cette  •  •  •  Nudo  Patu;t  CUIh  ‘ 

influence,  car  le 

,  ,  .  .  .  -  Diane  a  compns  et  cnas 

vegetarisme  im¬ 
pose  aux  carnivores  les  adoucit,  et  dans 
les  menageries  on  n’est  pas  sans  utihser  ce. 
secret  pour  dompter  plus  ais.ement  les  ani- 
maux  qu’on  veut  faire  travailler  en  public. 


On  pourrait  multiplier  a  l’infini  les 
citations,  apporter  encore  et  encore  des 
arguments  et  des  faits  qui  s’imposent  et 
ne  peuvent  se 
discuter  ;  tous 
prouveraient 
que  le  vegeta¬ 
risme  n’est  pas 


plonger  leur  re¬ 
gard  dans  les 
rangs  des  vege¬ 
tariens  de  notre 
epoque,  ils  ver- 
raient  alors  se 
detacher  des  Le- 
fevre,  des  Fau- 
vel.desPascault, 
pour  neciterque 


dont  la  haute 
intelligence, 
jointe  a  la  vi- 
gueur  physique, 
prouverait  su- 
rabondamment 


e  la  maiheureuse.  -  craindre  d’etre 

places  dans  des 
conditions  d'inferiorite  et  que  le  vege¬ 
tarisme,  loin  de  degrader  la  vie  intel¬ 
lectuelle  et  morale,  en  facilite  le  deve- 
loppement  en  oUvrant  devant  nous 


des  horizons  toujours  plus  vastes. 

J.  M. 

LA  FOIRE  AUX  CHEVEUX 
DE  LIMOGES 

La  mode  actuelle  de  coiffure  exige 
l’usage  de  postiches,  plus  que  jamais.  Les 
chevelures  europeennes  deviennent  moins 
abondantes  sur  le  marche.  On  fait  appel 
aux  nattes  des  chinoises,  mais  le  cheveu 
chinois  est  relativement  peu  estime. 

Voici  de  curieux  details  sur  l’industrie 
capillaire  qui,  par  bien  des  points,  touche 
a  l’hygiene.  Nous  les  empruntons  aux 
Archives  d' antbropologie  criminelk. 

Ce  curieux  marche  se  tient  en  cette  ville 
chaque  annee  les  23,  24  et  25  juin. 

Tous  les  marchands  de  chevelures  et  les 
representants  des  grandes  maisons  de 
coiffures  de  la  France,  et  meme  de  l'etran- 
ger,  s'y  donnent  rendez-vous.  II  en  vient 
de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Lyon  ;  il  en  vient 
de  Berlin,  il  en  vient  d’ltalie,  et  pendant 
les  trois  jours  de  la  foire,  on  peso;  ,et  Ton 
soupcse  les  nattes  blondes  et  brunes.  On 
examine  avec  interet  les  chevelures 
blanches,  plus  rares,  celles-la,  et  qui  avec 
les  rousses  atteignent  les  prix  les  plus 
eleves, dejoo a  350  francs  le  kilogramme; 
puis  les  cours  s'etablissent. 

On  cite  une  maison  de  Paris  qui  acheta 
en  juin  dernier  a  Limoges  kilog.  de 
«  coupes  »  de  dififerentes  nuances,  qu’elle 
paya  de  120  a  130  francs  le  kilogramme, 
prix  moyen  des  chevelures  de  foire  dans 
nos  contrees. 

A  cette  vente,  800  kilogrammes  de  che- 
veux,  sur  1.000  environ  qui  etaient  mis 
en  vente,  ont  atteint  le  prix  de  130  francs 
le  kilogramme ;  ces  chiffres  montrent  l’im- 
portance  des  affaires  qui  se  traitent  chaque' 
annee  sur  le  «  marche  de  la  Saint-jean  » 
de  Limoges,  dit  la  foire  aux  cheveux. 


TUBERCULOSE 


LYMPH  AT1S  ME 


TP-lCALCI^Ci 


TROUBLES  DE  DENTITION 


CAR  I  E  DEN TAJ R  E 


OUE  PAR  LA  I  rC  I  LUD 

A  BASE  BE  SEES  CALC/QUES  REN  DUS  ASS/M/LABLES 


en  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


L  A  TRi CALCINE  EST  VENDUE 


Poudre  Comprim£s  -  Qrrnul6s  -  Crchets 

4'50  leriaccn  pour  30 jours  de  troi tern ent 
ou  /a  boitede  60  cachets 


CACHETS  seu/emen 


TR8CALC  I  NE  METHYLARSINEE 

TRICALC  I  NE  ADRENALINEE 


SC /a  Boite  de  60  cachets 


en  CACHETS  seu/ertient  doses  exactei 
3  gout/es  de  solution  d  ttoncNA  unc*,,  / 
par  cachet.  6! /a Boite  de 60 cachets 


EchanHHons  el  Li  Herat  u  re  sur  demand  e  ■  LflBORRTCHRE  des  PRO  DU  ITS  SCIEt/Ti/i -PARIS  10,  Rue  Fromentin 
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LA  FOLIE  DE  NIETZSCHE 

On  peut  bien,  dit  le  D1  M.  Genty, 
risquer  le  reproche  de  voir  de  la  folie 
tout,  admettre  que  Nietzsche,  avant 
son  genie,  fut  un  pauvre  fou,  au 
moins  dans  la  derniere  periode  de 
sa  carriere  d’ecrivain.  A  defaut 
d’autres  documents,  les  lettres 
ineditesde  Nietzsche  a  Strindberg 
que  M.K.  Streckervient  depublier 
dans  la  Revue  (i)  suffiraient  a 
nous  le  prouver. 

Les  dernieres  notamment,  celles 
que  le  malheureux  philosophe 
signe:  Nietzsche  Cesar,  le  Crucifie, 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute. 
Elies  marquent  le  progres  lent  de 
cette  folie  qui  lui  fait  croire  a 
sa  passion  et  a  sa  mission  dans 
la  monde;  mais  elles  ne  nous  ap- 
prennent  rien  de  nouveau.  Par 
d'autres  lettres  a  Burckardt,  a 
M.  dc  Seydlitz,  nous  savions  deja 
qu’au  moment  oil  Nietzsche  a 
ecrit  le  plus  lameux  de  ses  livres, 
au  moment  oil  il  a  proclame  la 
«  Morale  des  Maitres  »,  invoque 
l’avenement  du  «  surhomme » 
et  renouvele  la  vieille  doctrine 
pythagoricienne  de  la  «  Grande 
annee  »,  le  malheureux  etait  deja 
fou,  mais  positivement,  materiel- 
lement  fou.  11  presentait  a  un 
degre  extraordinaire  les  signes 
les  plus  typiques  de  la  manie  des 
grandeurs  et  de  la  manie  des  per¬ 
secutions;  et  bien  avant  la  crise 
supreme,  oil  sa  raison  a  definiti- 
vement  sombre,  un  bouleverse- 
ment  complet  s'etait  produit  en 

(1)1"  avril  1913. 


lui  qui  avait  eu  pour  resultat  de  deplacer 
■  le  point  de  vue  de  sa  pensee,  pour  con- 
sans  centrer  celle-ci  tout  entiere  sur  lui-meme. 
par-  «  Venez  me  voir  a  Sorrente,  ecrivait-il  a 
tout  M.  de  Sevdlitz  en  1877,  vous  trouverez  un 


homme  tres  sensible  et  qui  n’a  pas  une bien 
haute  opinion  de  lui.  »  Quelques  annees 
plus  tard,  le  meme  homme  engageait  son 
ami  a  aller  en  pelerinage  a  Rapallo,  «  ce 
lieu  sacre  oil  est  ne  le  livre  des  livres, 


Martin  de  Vos.  —  Phlegmaitcus. 

Martin  de  Vos  figure  ici  le  «  temperament  phlegmatique».  Le  phlegmatique  n'a  plus  de  saveur.  Son  visage  est  «  humide», 
il  a  du  degout,  il  se  Iaisse  envahir  par  une  lente  paresse;  une  torpeur  invincible  penche  en  avant  sa  poitrine  fatiguee ,  ses 
membres  «regorgent  d’humeur».  On  retrouve  dans  toute  cette  description,  dit  le  Dr  Nass,  le  caractere  du  neurasthenique, 
toujours  las,  sans  gout  pour  faction,  sans  appetit.  On  mettait  jadis  cet  etat  morbide  au  compte  des  humeurs  ;  suivant  que 
celles-ci  etaient  trop  abondantes  ou  trop  rares,  il  en  resultail  Vhumidite  du  corps  ou  X&'secheresse. 


Zarathustra  ».  Il  ecrivait  a  M.  de  Seydlitz : 
«  Entre  nous,  soit-il  dit,  il  n’est  pas  impos¬ 
sible  que  je  sois  le  premier  philosophe  de 
ce  temps,  et  que  je  constitue  un  lien  deci- 
sif  et  mysterieux  qui  relie  1’un  a  l’autre 
deux  milliers  d’annees.  »  Passant 
Florence  dans  l’automne  de  1885, 
il  racontait  qu’il  avait  vu  un 
astronome  italien  qui  savait  par 
cceur  son  Humain,  trop  Humain. 
Une  autre  fois,  il  se  demandait 
«  quelle  Siberie  assez  terrible  l’Eu- 
rope  allait  pouvoir  inventer  » 
pour  l’y  exiler. 

Point  n’est  besoin  de  voir  de 
la  folie  partout  pour  en  voir  dans 
cette  maladive  hypertrophie  de 
la  personnalite.  Et  bien  que  les 
phrases  qu’on  vient  de  lire  datent, 
pour  la  plupart,  destrois  dernieres 
annees  de  la  carriere  de  Nietzsche, 
qui  sont  d’ailleurs  celles  ou  il  a 
ecrit  la  Genealogie  de  la  morale,  le 
Cas  IVagner,  le  Crepuscule  des 
Jaux  dieux,  X Antichrist  et  un? 
partie  de  Zarathustra,  on  ne  tarde 
pas  a  s’apercevoir  que  cette  folie 
existait  deja  en  germe,  chez  le 
poetephilosophe,  plusieurs  annees 
auparavant.  Sans  aller  jusqu’a  pre- 
tendre,  comrhe  M.  Max  Nordau  (1) 
et  Mcebius,  que  les  Origines  de 
la  Tragedie  et  les  Considerations 
inactuelles  sont  l’ceuvre  d’un  fou, 
on  peut  bien  admettre  avec  le  E 1 
Michaut  (2)  quelorsque  Nietzsche 
ecrivait  Aurora,  la  maladie  com- 
menfait  deja  son  oeuvre  destruc¬ 
tive.  Dans  1’etude  publiee  par 


SEL  DE  HUNT 


Type 


SpScialement  adapts  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 
Action  sdre,  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16. 


:  de  Boulainvilliers.  Paris 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 


|  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  || 

-  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  - 


PHTISIE  ( 1 «  et  2 e  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 


Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
Cm-ic  lour  inflnonoo  in  tmiY  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 

sur  les  Solutions  similaircs 
1°  Emploi  d'un  Phosphate  monocalcique 


rigourei 


Inaltii 


_ _ _ , _ iristallisi,  d'un  r_ 

difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  ci 
n  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  k  1'assimilation; 
abilite  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  d’une 
—  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d'eau  vineuse  or  — 


.  _ _ _ _ ,  _  , _ ..  _ >u  suerde  au  mijieu  des  repas; 

4°  Traitement  phosphati  le  plus  sur  et  le  moins  coiiieux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
cuilleree  4  bouche  contient :  i  gramme  de  Set,  l  milligramme  d'Arseniate  de  Saude  et  10  centi- 
|  grammes  de  Creosote  de  Hetre  pure. 

Kota.  —  Dans  les  cas  oil  I’arsiniate  de  soude  et  la  creosote  ne  seraient  fas  indiques,  MM.  les  Docteurs 
pourrontprescr—  ’ - - - v  ”I,DW - — -a-ia..  r  .  a  — 


es  solutions  H.  MURE  non 


Depot  general  :  PH“  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  JQard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  e*  Successeur 


broncho- 


"Wl/H 0/Hg. 

Grippe,  Scroltite,  Rach’rtfcme  ^(7/. 


V'" 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 


_u  chlorhydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TOLEREE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 


Par  faction  anti8eptique  qu  elle  exerce  4  la  fois  sur  les  voies  digestives  et  pulmo- 
naires  et  par  les.dldments  mineraux  qu'elle  fournit  au  systeme  osseux 
et  4Ha  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  te  medicament  dp  choix  de  la 
bronchite  chronique  et  de  la  tubercutose.  el  le  remSde  le  nr 
-  indique  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies  paratubercuteuses.. 


Bierce,  couF 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUESl 


LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 

LU  ER),  io4,boul.  Saint-Germain,  Paris. 

Tel.  813-90. 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
L’ophtalmologie  (igoi);  2°  Special  pour 
L1  oto-rhino-laryngologie,  I’cesophago-tracheo- 
bronchoscopie  ( 1 91 1 );  30  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1904). 


THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
D1  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

Helmreich,  constructeur,  fournisseur  des 
hopitaux,  a  Nancy. 


COGIT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  56 
Paris.  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appare 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Bacteriolo: 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  ell 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg. 
WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  MembreJ 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — ] 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legersj] 
confortables,  d’une  robustesse  et  dune* 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique] 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiority  incontestable.  1 

Contention  parfaite,  souvent  guerisoq. 
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j  Mme  Foerster-Nietzsche,  on  decouvre  que 
j  \  tout  au  long  de  sa  vie,  des  que  Nietzsche 
j  :  s’attachait  aun  homme  ou  a  une  doctrine, 

|  :  son  premier  soin  etait  de  protester  contre 
!|  tous  ceux  qui,  avant  lui,  s’y  etaient  atta- 

|  :  ches.  Philologue,  il  ne  cesse  point _ 

It  d'affirmer  que  lui  seul  s’entend  a  j 

j  j:  la  philologie.  Admirateur  deScho-  lj  r 
jt  penhauer,  il  n’admet  pasquc  pei 
sonne  ait  le  droit  de  l’admirer.  Et  L?“-  d 

:  quartd  il  devient  •  Wagnerien,  il  V  ^ 

[  s’empresse  de  declarer  que  les  Wa-  jfc:; 
|  gneriens  sontdes  sots  dont«aucun  mk- 
|  n’est  mur  pour  comprendre  opera 
j  et  drame». 

j  Et  comment  ne  pas  adniettre  Ijflf 
;  quec’esten  pleine  folie  que  Nietzs-  Sl| 

che  a  preche  sa  <<  morale  des  Bp 

maitres  »  quand  on  le  voit  ecrire  Ply 
par  exemple  :  «  Void. la  nouvelle  l|M| 
;  loi,  6  mes  freres,  que  je  decrete  fmm 
\  pour  vous:  Devenez  durs!'»  ou  BBj 
I  encore:  «  Qui  atteindra  quelque  till 
!  chose  de  grand  s’il  ne  sent  pas 
la  force  et  le  gout  d’infliger  de 
grandes  souffrances?  »  G’est  en  §§||| 
|  :  pleine  folie  aussi  qu’il  s’est  amuse  M 
ia  insulter  le  christianisme. 

Et  la  part  de  la  folie,  chez  pMjjjt 
INietzsche,  est  d’autant  plus  evi-  <g||R 

idente  que  les  documents  biogra- 
iphiques  publies  par  sa  sceur  nous  ll|g| 
•montrent  en  lui,  sous  le  « super- 
•homme  »,  sous  l’ennemi  acharne  Bla 
de  la  compassion  et  de  la  bonte,  . 
fqui  ecrivait  :  «  Devenez  durs  >\ 
fun  brave  homme,  bon  fils,  bon  ~~ 


garde  la  beaute  morale  qui  lui  est  natu- 
relle  :  le  delire  meme  des  persecutions  ne 
parvient  pas  ay  faire  naitre  1  ombre  d’une 
haine  ni  d’une  colere.  Jamais  il  n’y  a  eu, 
dit  M  Th.de  Wyzewa  (2),  un  fosse  aussi 


qui  devait,  un  jour,  le  detruire  tout  a  fait. 

Nietzsche  a  fini  dans  la  demence.  Est-ce 
done  a  dire  que  les  oeuvres  de  cet  esprit 
malade  n’aient  d’autre valeur  que  celle  d’un 
document  pathologiqueFEvidemment  non. 


avec  la  folie.  N'a-t-il  pas  coexiste  de  la 
meme  fa^on  chez  beaucoup  d’autres?  Et 
cela  ne  prouve  nullement  que  le  genie  soit 
le  resultat  de  la  folie.  Mais  cela  prouve 
peut-etre  que  dans  les  oeuvres  de  genie 
on  doit  se  garder  d’admirer  egale- 

nrnent  ce  qui  vient  du  genie  et  ce 
qui  vient  d'ailleurs. 


LA  SOUPE  AUX  HANNETONS 


Voici  la  recette  donnee  par  un 
redacteur  du  journal  Ta'gliscbe 
Rundschau : 

«  Prendre  une  douzainedehan- 
netons,  les  tuer  dans  l’eau  bouil- 
lante,  et,  avec  des  ciseaux,  deta¬ 
cher  les  pattes  et  les  ailes. 

«  Faire  rissoler  pendant  quel- 
ques  minutes  dans  du  beurre  avec 
de  la  farine.  Ajouter  un  litre 
d’eau  et  faire  cuire  une  heure. 

«Ce  liquide  est  clarifie  au  moyen 
d’une  fine  passoire  et  servi  chaud. 
Ce  potage,  je  le  declare,  est  excel¬ 
lent.  Son  gout  rappelle  celui  de  la 
soupe  aux  ecrevisses  (1).  je  con- 
seille  de  le  servir  a  des  hotes  non 
prevenus,  par  consequent  leur 
laisser  croire  qu’il  est  fait  d’autre 
chose.  On  doit  d’abord  gofiter  ;  on 
juge  ensuite.  (Goutez-moi  par  des- 
sus  le  marche  cette  finesse  alle- 
mande.) 

«  Le  hanneton  est  un  insecte  tres 


drere,  bon  ami,  excellent  patriote, 
charitable  au  point  de  se  depouiller  La  m6la 
de  tout,  compatissant  au  point  Lesujetqi 
que  la  pensee  de  la  souffrance  ^ 

d’autrui  lui  etait  plus  dou-  envisage  u 
loureuse  que  ses  propres  souf¬ 
frances. 


Ces  documents,  a  la  lecture,  causent  profond  entre  le  cceur  et  l’esprit  d’un 
une  impression  pe'nible,  en  laissant  voir  homme;  mais  e’est  que  le  cceur  etait  sain 
au  fond  du  lucide  esprit  de  Nietzsche  des  et  1'esprit  malade,  en  proie  deja  au  mal 
signes  annonciateurs  de  la  folie  prochaine ; 

mais  jusque  dans  ses  plus  tristes  accesde  .  .  D  “  TTT  .  ^  .  ~ 

,  ,  M  p  ,  , ,  (2)  Revue  des  Deux  Monies,  juillet  1899,  1"  octo- 

megalomame,  le  cceur  du  malheureux  bre  1900. 


La  folie  de  Nietzsche  n’est  un  argument  ni 
contre  son  genie  litteraire,  ni  contre  son 
genie  philosophique.  Il  y  adans  ses  oeuvres, 
meme  dans  les  plus  folles,  une  foule  de 
pensees  profondes  et  charmantes.  Le  genie 
chez  Nietzsche  a  coexiste  quelque  temps 


propre ;  il  ne  se  nourrit  que  de  ver¬ 
ifier.  dures  tendres  !  Le  jour  ou  le  public 
Il  est  consentira  a  s’affranchir  de  sa 
rtout  prevention  injuste  a  l’endroit  du 

irbre,  hanneton  l’economie  domestique 

aura  trouve  un  veritable  aliment 
populaire.  Alors  les  arrnees  de 
hannetons  ne  seront  plus  considerees 
comme  une  calamite  —  au  contraire.  » 
Admirez-moi.dit  excellemment  le  DrG. 
Chereau  dans  le  Monileur  medical,  cette 
legerete,  cette  grace  du  dromadaire  dans 
le  style  culinaire. 


Antalgol  DALLOZ  2““:: 


Hevralgies  *  Migraines  ^  Goutte  aigue  ou  chronique  ^  Gravelle  ^  ^  ^  * 
lithiase  renale  *  Rhumatisme  chronique  ^  Fievre  de  Fatigue  *  Insomnies,  etc. 


Adultes  :  4  a  8  cuilleries  a  caf£,  suiVant 
les  cas,  dissous  dans  de  l’eau 
Enfants  :  2  a  4  cuillerSes  &  cafe.  suiVant 
les  cas,  dissous  dans  de  Veau 


Voir  nos  GOMDITIONS  D’ABONNEMENT 

et  nos  PRIMES ,  Page  1 
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LE  FEU  AU  DERRIERE 

Ce  titre,  qui  parait  comique,  contient 
cependant  un  tres  serieux  avertissement 
pour  les  praticiens. 

On  plaidait  recemment  devant  une 
cour  d’appel  un  interessant  proces  intente 
a  un  de  nos  meilleurs  chirurgiens 
qui  operait  un  anus  dont  le 
champ  operatoire  avait  ete  soi- 
gneusement  aseptise  a  l’alcool ;  a 
l’approcheduthermotoutflambe, 
non  seulement  le  derriere,  mais 
tout  le  bassin  sur  lequel  l'alcool 
avait  ete  copieusement  repandu 
a  ete  serieusement  brule,  cet  ar¬ 
ticle  peutdonc  etre  intitule: 

Avis  aux  chirurgiens  qui  em- 
ploient  le  Ibermocautere  dans  le 
vois inage  de  l' anus. 

L’expression  populaire  mettre 
le  feu  au  derriere,  qui  n’est  guere 
emp'oyee  qu’au  figure,  peut  done 
devenir  une  realite  et  meme  une 
realite  tres  penible  pour  certains 
malades  et  pour  les  chirurgiens 
appelcs  a  les  soigner. 

Un  medecin  de  Saint-Peters- 
bourg,  le  professeurjacowleflf,  a 
recemment  rapporte  deux  obser¬ 
vations  authentiques  qui  mon- 
trent  combien  il  est  dangereux 
d’operer  sans  precaution  dans  le 
voisinage  de  certaines  regions. 

Tel  anus  qui  parait  inoffensif 
peut  devenir  incandescent  lorsque 
lesgaz qui  sen echappent rencon- 
trent  un  thermocautere  place 
imprudemment  dans  le  voisinage. 
Malheurau  chirurgien  qui  n’a  pas 
prevu  cette  complication. 

Voici  du  reste  les  deux  obser¬ 
vations  rapportees  par  M.  le 
professeur  Jacowleff;  l'une  se 
rapporte  a  une  incandescence  de 


l’orifice  anal  et  I’autre  a  u 
jiar  l’orifice  buccal. 


Dans  le  premier  cas,  il  s’agit  d'un 
homme  de  25  ans,  atteint  de  syphilis  i 
daire  avec  plaques  muqueuses  tres  nom- 
breuses  a  l’anus.  C’est  a  l’occasion  du  trai- 
tement  de  ces  plaques  avec  l’appareil  de 


Cence  Paque!in  que  l’auteur  a  pu  constater  que  les 
gaz  qui  se  degageent  par  l’anus  sont inflam¬ 
mables.  Le  malade  etant  dans  la  position 
jeune  gynecologi  jue,  un  aide  ecarte  fortement  les 
;econ-  fesse=,  l’auteur  porte  le  bout  en  pleine 
incandescence  de  l’appareil  Paquelin  vers 
l’anus.  Mais  a  ce  moment,  uiie  forte  deto¬ 
nation  se  fait  entendre,  une  flamme  s’eleve 


«  Qui  ne  reconnaitrait  la, 
le  petit  groupe  chemine  a  ti 
vieux  praticien,  a  cheval,  lu 
conscience  du  devoir.  Trent 


Hardy.  —  Le-Medecin  de  ce 
le  Dr  L.  Nass,  un  personnage  balzacien? 
•s  champ  :  le  gamin  montrant  la  ferme 
t  contre  le  vent,  le  visage  glabre  et  souc: 


et  brule  la  barbe  et  la  moustache  de  l’ope- 
teur.  Le  malade  n’a  res, end  aucun  malaise, 
sauf  une  legere  brulure  dans  la  region  peri- 
ndale. 

La  seconde  observation  rapportee  par 
M.  Jacowleff  a  trait  a  l’indandescence  des 
gaz  par  l’orifice  buccal ;  elle  est  non  moins 
curieuse  que  la  precedente. 

Il  s’agit  d’un  homme  atteint  de 
dilataiion  de  l’estomac,  de  consti¬ 
pation  opiniatre,  accompagnee  de 
ballonnement  du  ventre  et  de 
coliques.  Le  malade  a  frequem- 
ment  des  pituites,  des  renvois  aci- 
des,  tres  desagreables  aussi  bieri 
pour  le  malade  que  pour  1’entou- 
rage.  Pour  masquer  un  peu  la 
mauvaise  haleine,  le  malade  fume 
enormement.  Un  jour,  au  moment 
oil  il  allumait  une  cigarette  avec 
une  allumette,  des  gaz  sortant  par 
le  nez  s’enflamment  et  Torment 
des  flammeches  qui  s’elbvent  a  une 
hauteur  considerable  et  lui  brulent 
les  mousiaches.  Ce  phenomene 
s’est  repete  a  plusieurs reprises  chez 
le  malade. 

Ce  second  fait  n’a  presente 
d’inconvenient  que  pour  le  ma¬ 
lade,  Le  praticien  n’en  doit  pas 
moins  etre  prevenu  de  la  possi¬ 
bility  de  l’incandeseence  .des  gaz 
par  la  bouche  ;  il  ne  doit  pas 
approcher  sans  precaution  une 
lumiere  lorsqu’il  doit  examiner 
la  bouche  d’un  malade  sujet  a 
des  eructations  de  nature  sus- 
pecte. 

(L’ Union  medicate. ) 

edtcal  •=§■= 

.  L’lNJURE  SANS  COUPS 

nuPr,  ’  •  ESTINDIGNE 


La  presse  sportive  a  deja 
commente  largement  la  phrase 


LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defense  professionnelles 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d’ AEsculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en  1897,  est 


destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  actes  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 
membres,  il  est  interver.u  dans  plus  de 
10.000  affaires:  proces  devant  toutes  les  ju- 
ridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassation, 
le  Conseil  d'Etat  et  le  Tribunal  des  Conflits), 
litiges,  revendications,  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interSt  general, 
il  marche  d’accord  avec  le  Concours, 


l’Union  des  Syndicats,  l’Association  Generale 
des  Medecins  de  France,  etc. 

garantie  destineea  garantir  ses  membres,  en 
outre  des  frais  du  proces,  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2 .000  francs  contre  les  dommages- 
interets  qui  pourraient  leur  6tre  intentes  en 
raison  des  fails  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  rexercice  de  leur  profession, 
et  d£s  maintenant,  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 


faites  en  vue  de  rendre  des  services  extra- 
professionnels  ? 

Pour  £tre  membre  du  Sou  Medical,  il  faut 
Stre  membre  d’un  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  6tre  presente  par 
deux.confreresdeja  membresduSou  Medical. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs, 
comprise  la  participation  a  la  baisse  de 
garantie. 

Les  membres  ne  sont  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  la 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demandes 
de  renseignements  au  Concours  Medical, 
1 32,  laubourg  Saint-Denis,  Paris. 


CARTOUCHE  AUTO-PRODUGTRICE  D’ALDEHYDE  FORMIQU 

Autorisee  par  le  Minislre  de  I’Interieur 
sur  avis  favorable  du  Conseil  Sup6rieur  d’Hygiene  Publique  de  F 


DISINFECTION  DES  LOCAUX  APREi 
MALADIES  CONTAGIEUSES 


VENTE  AU  PUBLIC 

ReglementSe 

I  FBPIIGflTOB  n  3 .  2.30  pour  15" 
FQIH1GBT0B  U° 4.  2.7 5  pour  20' 


Procdde  simple,  discret, 
economique,  rapid|, 
efficace 


FRANCO  OE  PORT 
ur  commands  de 
00  fr.  adressde  i 


Le 

FUMIQATOR  | 

comporte  a  la  fois 
1'appareil  et  l’antiseptique. 

Avec  le  FUMIGATOR  aucutje  deterioration  n’est  a  I 
craindre  et  les  locaux  soumis  a  son  action  sont  rehabitables  | 
le  jour  meme. 

Le  FUMIGATOR  se  conserve  indefinimenl  a  l’abri  de  l’humidite. 
s’oppose  a  ce  qu’il  en  soit  fait  provision. 

GONIN  u 

60,  Rue  Saussikre,  PARIS*XVIR 


.  Ingenieur- Construcleur. 
Pharmacien  de  1"  Classo 


CONDITIONS  SPECIFIES 
4  MM.  les 

Mddecins  et  Pharmaciens 
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terminale  d’un  article de  la  Revue  olympiquc 
ainsi  concue  :  «  Les  peuples  apprendront 
la  grande  lecon  du  sportif,  a  savoir  que 
la  haine  sans  bataille  est  peu  digne  de 
l’homme  et  que  l’injure  sans  coups  en  est 
tout  a  fait  indigne.  » 

Bien  que  non  signe,  ainsi  que  tous  les 
articles  de  la  Revue  olympiquc, 
celui-ci  denoncait  son  auteur.  17”“^ 

Notre  confrere  L' Opinion,  en  adhe-  igpg 
rant  ace  «  pacifisme  viril  »,  selon  KgSI 

son  expression,  indiquait  nette  mBm 

ment  que  cette  philosophic  nou-  ppP 

velle  aurait  les  sympathies  des 
sportsmen.  Et  il  est  evident  que 
la  formule  de  M.  de  Coubertin 
repond  trop  bien  a  leurs  habitudes  gJJ|| 
et  a  leurs  instincts  pour  qu’ils  ne 
l’adoptent  pas. 

La  tormule  que  nous  venous  de  lsijj|l 
transcrirefigurait,  en  moins  concis,  ' 

fans  un  mariifeste  issu  de  la  meme  ‘jfSu 
plume  et  destine  a  la  Sociele  de 
propagande  nationalc  recemment 
fondee.  On  y  condamnaitla  rna'nil  ' 

festation  et  la  protestation.  «  I  a 
manifestation  n’est  en  general  que  l||ll 
du  temps  perdu  et  du  mouvement 
i nutilise.  Quant  a  la  protestation  HR 
sous  toutes  ses  formes,  nous  n’y  §|||| 
voyons  qu’un  signe  et  un  aveu  de 
iaiblesse.  On  ne  doit  protester  que 
lesolu  d  frapper.  Toute  autre  atti- 
tude  n’est  pas  digne  d’un  individu 
ui  d’un  peuple  forts.  Et  com  me  il  iSll 
ne  faut  se  battre  qua  bon  escient  Qj 
et  pour  des  motifs  superieurs,  on 
ne  doit  pas  protester  a  tort  et  a  Jflv, 
travers.  » 

Or,  il  est  inutile  de  se  dissimuler 
c  ue,  depuis  quarante.  ans,  la  mani-  Martii 
festation,  la  protestation,  la  «  bourdor 
i.aine  sans  bataille  >.'  et  meme  alcooHcr 
«>  l’injure  sans  coups  »  ont  domine 


notre  vie  politique.  La  generation  sportive, 
cette  « jeunesse  miraculeuse  »  a  laquelle 
M.  Faguet  reproche  non  sans  raison  de 
manquer  de  modestie,  va-t-elle  changer 
tout  cela?  Il  est  en  tous  cas  etrange  de 
constater  avec  quelle  ardeur  nos  jeunes 
gens  se  preparent  a  participer  aux  Jeiix 


apres Stockholm,  les  Jeux  Olympiques  a 
Berlin,  qu’il  ait  employe  plusieurs  annees 
durant  son  influence,  son  credit  pour 
assurer  ce  resultat,  cela  aurait  paru  hier 
encore  plus  qu’audacieux,  presque  mala¬ 
droit.  (.’attitude  des  sportifs  frangais  — 
il  est  vrai  en  partie  dictee  par  le  desir  de 
«  faire  bonne  figure  a  Berlin  »  et  de 
— - —  <>  monlrer  aux  Allemands  ce  que 

I  nous  sommes  devenus  en  matiere 
HHS  de  sports  »  —  n’en  donne  pas 
gall  moins  a  penser  que  cette  audace 
QH  fut  sageet  peut-etre  l’avenir  fera-t-il 
§1$  voir  qu’elle  fut  habile  aussi. 
ggg|  Tout  cela  decouledecetteconcep- 
tion  «  sportive  »  de  la  guerre  et 
pjg  des  relations  internationales  qui 
WM  vient  de  trouver  sa  formule.  11  est 


Vos  figi 


terrible  guerrier.  La  legei 


nous  explique  qu'il  a  de 
sauvageries  se  m£lent 
,  est  tout  simplement  u 
nt  Achille,  dont  l’arsens 


PULMQSERUMH 


tBarll 


y~ 


Experiments  avec  succes  dans  les  Hopitaux,  Cliniques,  Dispensaires  et  par  plus  de  : 

8.500  IVIedecins  Francais  et  23.000  IVledecins  Etrangers 

CONDENSE  EN  UNE  SYNTHESE  HEROIQUE 

Resume  ce  que  nous  avons  de  plus  efficace  contre 


TOUX-RHUMES=BRONCHITES 
GRIPPE-ENROUEMENT 
TUBERCULOSE  LATENTE 


PRESCRIRE  :  Une  cuilleree  matin  et  soir 


A.  BAILLY,  15,  rue  de  Rome.  PARIS 


{  HUNYADI  JANOS  \ 

|  dite  EAU  de  JANOS  | 

?EauPurgativeNaturelle\ 


\  EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX  J 

1 ,  Pour  dviter  toutes  substitutions  1 
1  priere  &  MM.  les  Docteurs  f 
< 1  de  bien  specifier  sur  leurs  ( 
F  ordonnances  la  MARQUE  f 

'[  HUNYADI  JANOS  | 

' !  Aadreas  SAXLEHNLR  Budapest  f 


NEVR ALGOL  BROS SARD 

SPECIFIQUE  DE  LA  DOULEUR  : 

NEVRALGIES  -  MIGRAINES  -  RHUMATISME- GRIPPE,  etc. 

.  EchantillonsetLitteraturesurdemande 

LABORATOIRE  SOENEN  &  BROSSARD  -  LA  ROCHELLE 
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SOIGN0NS  NOS  HUITRES 

Avec  septembre  a  commence  la  serie 
des  mois  en  r  qui  jusques  en  mai  va 
nous  voir  maugreerapres  la  boue,  le  vent, 
la  pluie,  les  jours  trop  courts,  trop  gris, 
trop  sales.  Mais  a  tous  ces  ennuis,  la  na¬ 
ture,  dans  sa  prevoyance,  apporte  une 
compensation.  Nous  pouvons  manger  des 
huitres!  Deja  nous  les  voyons  pa- 
raitre  sur  les  eventaires  familiers, 
portugaises,  ostendes  ou  maren- 
nes  et  les  mollusques  celebres 
semblent  nous  dire :  «  Nous  t'ap- 
portons  le  mauvais  temps,  mais 
avec  nous  tu  trouveras  le  vin 
meilleur  ..  » 

Helas !  repond  le  docteur  Go¬ 
dard  (1),  avec  vous  les  Parisiens 
seront  frappes  par  la  fievre  ty- 
pho'ide. 

11  est  sombre,  en  elTet,  le  tableau 
qui,  dans  la  these  de  notre  con¬ 
frere,  resume  ses  recherches  sur 
la  contamination  des  huitres  pari- 
siennes.  Pour  lui,  presque  toutes 
renferment  le  bacterium  coli. 

Les  experiences  que  nous  avons 
faites  au  Laboratoire  du  service 
scientifique  des  pdches  du  ministire 
de  la  Marine  avec  les  conseils  de 
M.  Fabre-Domergue,  inspecteur  ge¬ 
neral,  ont  porte  sur  des  huitres  ache- 
tees  par  nous  chez  differents  marchands  de 
Paris.  Nous  nous  sommes  adresse  aussi 
bien  aux  principaux  restaurateurs,  mar¬ 
chands  d’huitres  au  detail  et  fournisseurs 
des  classes  aisees,  qu’aux  petits  marchands. 
Nous  avons  analyse  par  serie  de  io  un 
nombre  total  de  3oo  huitres  de  dilferentes 
provenances  et  de  differents  prix...  Le  resul- 
tat  de  ces  analyses  a  ete  tr£s  net:  les  huitres 

(l)  Etude  sur  la  contamination  des  huitres  et  Tac¬ 
tion  epuratrice  de  la  stabulation,  par  le  Dr  Godard 
Cher.  Ollier-Hcnry . 


vendues  k  Paris  pr6sentent  une  contamina¬ 
tion  dont  on  ne  soupponnait  pas  le  degre 
jusqu’a  ce  jour, 

Dans  son  interessante  etude,  notre  con¬ 
frere  rappelle  qu’en  1851  Chevallier  et  Du¬ 
chesne  publierentun  memoire  sur  les-Em- 
poisonnements  par  les  huitres,  les  moules  et 
tes  crabes.  Les  deux  auteurs  rapportent 


une  curieujse  ordonnance  d'un  procureur 
du  roi,  ordonnance  qui  remonte  a  1731  : 

II  est  fait  tres  expresses  inhibitions  et  de¬ 
fenses  a  toutes  personnes  de  faire  entrer 
a  Paris,  aucunement  debiter  aucune  huiti-e 
cependant  tout  le  mois  du  courant  de  no- 
vembre,  sous  peine  de  prison  et  de  confisca¬ 
tion  dcsdites  marchandises  qui  seront  jetees 
a  I’eau  comme  indignes  d’entrer  en  le  corps 
humain. 

Mais  il  faut  attendre  en.  1896  la  commu¬ 


nication  du  professeur  Chantemesse  sur 
l’origine  ostreaire  de  la  fievre  typho'ide 
pour  voir  lalutte  s'organiser.  Le  Dr  Mosny 
tit  des  recherches  bacteriologjques  a  Tou¬ 
lon,  Cette  et  Granville.  Ces  travaux  furent 
completes  par  ceux  des  docteurs  Bodin  et 
Lenormand,  de  •  Rennes,  qui  s’occuperent 
des  pares  de  Cancale  ;  par  ceux  du  Dr  Net- 
ter  qui  donne  un  certain  nombre  de  pre- 


ceptes  a  suivre  qui  conduisent  l’observa- 
teur  a  des  certitudes,  Le  Dr  Netter  dit  que 
rimmuriite  est  conferee  par  une  premiere, 
atteinte.  C’est  ainsi  qu’il  explique  la  resis¬ 
tance  particuliere  des  indigenes. 

Apres  ces  differents  travaux  et.  quel- 
ques  autres  il  appert  aujourd'hui  que  l’in- 
gestion  des  huitres  est  la  cause  certaine 
d’accidents;  que  les  agents  microBiens  se 
trouvent  non  pas  dans  l’eau  dela  cpquille, 
mais  surlout  dans  le  tube  digestif  du  mol- 


lusque  qui,  parque  au  niveau  d’egouts, 
absorbe  de  fines  particules  fecales  conta- 
minees. 

C’est  done  l’eau  la  grande  coupable, 
l’eau  des  cites  maritimes  qui  envahit  les 
pares.  Le  temps  est  loin  ou  Ton  incrimi- 
nait  le  cuivre  des  coq.ues  des  navires.  Et 
bien  que  la  coutume  nous  fasse  encore 
redouter  l’huitre  a  l’epoque  du  frai,  il  est 
avere  aujourd’hui  qu’il  ne  s’agit 
la  que  d’une  superstition. 

Conire  ce  prejuge,  nous  dit  le  fit 
Godard,  il  suffirait  de  citer  la  gigan- 
tesque  experience  realisee  pendant 
1’Exposition  de  1900  ou  'une  im¬ 
mense  consommation  d'huitres  eut 
lieu  pendant  les  mois  de  juin,  juillet 
et  aout  au  palais  de  la  pisciculture, 
sans  donner  lieu  au  moindre  acci¬ 
dent. 

J’ai  peche  souvent  moi-meme 
pendant  les  mois  d’ete  sur  la  cote 
qui  va  du  Mont  Saint-Michel  a 
Cancale,  de  belles  huitres  qui, 
pour  etre  a  l’epoque  du  frai,  n  en 
etaient  ni  moins  savoureuses  ni 
moins  i'noffensives. 

Avec  des  pecheurs  et  des  amis 
nous  en  remplissions  des  hotfes 
et  je  vous  assure  que.  nous  ne  Its 
mangio.ns  pas  a  la  demi-douzaine ! 

Non,  1’huitre  dangereuse,  c’est 
1’ hurt  re  de  pare.  C’est  le  parcqu|l 
faut  assainir.  Le  professeur  Chantemesse 
■propose  d’envoyer  les  huitres,  quelques 
semaines  avant  leur  consommation,  en 
mer  .  oil  elles  se  depouilleraient  de  leurs 
impuretds.  Mais  ce  voyage  de  l’huitre  aux 
« bains  de  mer»  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi,  est  irrealisable. 

Pour  satisfaire  aux  besoins  des  grandes 
villes  il  faut  des  pares,  et  .les  huitres  dci- 
vent  nous  arriver  directement..Et  comme 
on  ne  peut  isoler  ces  pares-  assez  loin  des 
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ports,  il  faut  chercher  ailleurs  le  remede. 

II  existe,  et  nous  ledevons  aux  curieuses 
experiences  que  M.  Fabre-Domergue  a 
faites  dans  son  laboratoire  de  Concarneau, 
c’est  la  stabulation. 


la  grande  caravane  et  rentrer  le  soir,  par 
centaines,  au  soleil  couchant,  les  fines 
bisquines  cancalaises  avec  leurs  voiles  en 
ciseaux  pour  comprendre  1'amertume  de 
ces  regrets. 

Avec  la  stabulation  nous  n’aurons  plus 
a  redouter  les  infections  graves.  Seuls  les 


LE  NOMBRE  DES  ETUDIANTS 
EN  MEDECINE  EN  FRANCE  EN  1913 

Le  Bulletin  administrdlif  du  minist'cre 
de  l' Instruction  publique  publie  la  statis- 
tique  des  etudiants  des  differentes  facultes 
et  ecoles  d’enseignement  superieur  au 


Si  nous  comparons  ces  chiffres  a  ceux 
de  1912  publies  dans  la  Gazette  des  Hopi- 
taux  (1912,  n°  40,  p.  573),  nous  voyons 
que  le  nombre  des  etudiants  des  Facultes 
est  sensiblement  le  meme,  la  proportion 
de  femmes  et  detrangers  est  la  meme.  Nous 
remarquons  un  leger  flechissement  du 
nombre  des  etudiants  des  ecoles, 
ce  qui  est  regrettable. 

HM  Les  Facultes  viennent  dans  l'or- 

I  die  suivant  d’apres  le  nombre  des 
Hfl  etudiants  i  user  its  au  is  janvicr 
I  1913. 

MM  Paris  4.21 1  (contre4.  i7oen  1912), 
H  Lyon  i.oss,  Bordeaux  751,  Mont- 

■H  pcllier  699,  puis  viennentToulouse 

346,  Nancy  306,  Lille  285,  Alger 


La  stabulation  consiste  a  faire  passer  les 
huitres  pendant  six  jours  Jans  l’eau 
de  mer  traitee  par  la  filtration  ou  ___ 
lout  autre  precede  de  sterilisation 
en  vue  d’obtenir  l’epuration  bacte- 
riologique  de  leur  tube  digestif  et 
de  l’eau  co  n  tenue  dans  leurs  coquilles. 

En.  somme,  l’huitre  est  mise  a 
la  digte.  Et  cette  diete  de  quelques  I 
jours  qui  vide  le  tube  digestif  de 
l’huitre  ne  lui  enleve  pas  son 
embonpoint.  Elle  yacquiert  meme, 
suivant  hauteur,  une  blancheu  (MR 

appreciee  des.  gourmets. 

Cette  stabulation  _  se  fait  au 
moyen  de  deux  sortes  de  bassins.  HH 
Les  uns  a  circuit  ferme  qui  per- 
mettent  de  reprendre  l’eau  de  mer 
apres  passage  sur  les  huitres  e,t  de  I 
la  filtrer  a  nouveau;  les  autres  a  I 
circuit  ouvert  installes  sur  le  I 

littoral.  Apres  un  prefiltrage,  l’eau  I 
quigarrive  directement  de  la  mer  I 
es:  a  nouveau  filtree  avant  de  pas-  I 
se"  sur  les  huitres.  y 

Deja  plusieurs  bassins  de  sta-  I 
In  lation  fonctionnent  en  France.  11  I 
est  a  souhaiter  d’en  voir  l’emploi 
se  generaliser,  car  vraiment  les  HIM 
conclusions  que  le  D1'  Godard  tire 
de  ses’  recherches  sur  les  huitres 
quSnous  consommons  a  Paris  ne 
so  at  pas  rassurantes. 

L’ostreiculture .  franqaise  y.SeY  relevera 
ainsi  de  la  crise  qu’elle  traverse.  En  1904 
1  administration  dut  interdire  a  Cancale  le 
dragage  de  la  caravane.  Esperons  qu’avec 
la  stabulation  pareil  evenement  ne  se  pro- 
duira  plus.  Cancale  doit  retrouver  sa  repu¬ 
tation  d’ autrefois.  II  faut  avoir  vu  partir 


IParmi  les  ecoles,  Nantes  tient 
la  tete  avec  255  inscrits,  puis  vien- 
nent  Marseille  245,  ct  Rennes  148; 
ces  chiffres  sont  sensiblement  ceux 
de  1912.  Les  autres  ecoles  ont  un 
nombre  d’eleves  allant  de  52  (Li¬ 
moges)  a  20  (Grenoble). 

Les  etrangers  les  plus  nombreux 
restent  toujours  les  Russes  831, 
dont  585  a  Paris  et  132  a  Mont¬ 
pellier,  puis  viennent  les  Turcs, 
85,  dont  68  a  Paris  et  1 1  a  Mont- 
™^i  pellier. 

Mb  Les  Bulgares  67  dont  20  a  Lyon, 
■K  28  a  Montpellier,  12  a  Nancy. 

Les  Roumains  59,  dont  54  a 
Paris,  5  a  Montpellier. 

Notons  encore  parrni  les  natio- 
nalites,  qui  sont  presque  toutes 
representees,  les  Anglais,  13  a 
Paris;  les  Hellenes,  24  a  Paris;  les  Repu- 
bliques  de  l’Amerique  du  Sud,  22  a  Paris. 

Les  Japonais  seuls  comme  Fan  dernier 
continuent  a  briller  par  leur  absence  et  a 
nous  preferer  l’Allemagne. 

Les  etudiants  en  pbarmacie  sont  au  nom¬ 
bre  de  1.312  dans  les  ecoles  superieures  et 
facultes  rnixtes. 


d’Esther  .( Escurial .). 


grands  mangeurs  .  seront  frappes 
gestion  comme  Henri  IV  qui,  si  1 
croit  la  ebronique  «  fut  atteint  d’un 
devoiejnent  jusqu’au  sang  »  pour 
mange  «  trop  d’huitres  a  Fecaille  » 
Raoul  Lecoutour. 


d’indi-  15  janvier  1913. 

’on  en  Les  facultes  de  medecine  avaient  a  cette 
1  grand  epoque  8.247  etudiants;  hommes  7.400 
avoir  dont  803  etrangers;  femmes  :  847,  dont 
358  Franqaises  et  489  etrangeres. 

Les  ecoles  de  medecine  comptaient  1 .497 
etudiants ;  hommes  :  1.287  dont  29  etran- 
“  gers;  femmes  :  210,  dont  9  etrangeres. 


I  JEANNIN  LENORHAN'r  OPPEiVHEilK 

PAUL-BONCOUR  (G.)  POULARD  ”  RAMOND '(fY 


REVUE  INTERNATIONALE 


Sous  un  format  grand  in-40  raisin  de  24  ou  32  pages,  le  Pr ogres  Medical 
publie  qhaque  ■sefnaine :  Plusieurs  articles  originaux  ou  revue  generate;  Une 
clinique' medicale  ou  chirurgicale  ;  Un  article  de  medecine  pratique  ;  Un  bulle¬ 
tin  ;  Actualites- medicaies:;  Une  consultation  medicale  avec  formules  ;  Les 
comptes  rendus  des  Societes  savantes  ;  Les  actes  de  la  Faculte  :  Nouvelles, 


La  Revue  Internationale  de  Medecine  et  de  Cbirurgie  [(2y  annee),  parait  le  10 
et  le  24  de  chaque  mois  sur  28  ou  36  pages.  Elle  publie  des  articles  originaux 
de  clinique  medicale  ou  chirurgicale  ;  Comptes  rendus  des  Societes  savantes. 
Les  principaux  travaux  publies  en  France  et  a  Fetranger  sont  Fobjet  d'analyses' 
tres  detaillees  evitantde  se  reporter  a  Foriginal.  Enfin,  une  pratique  journalierc, 
un  Formulaire,  Varia,  Nouvelles  et  Bibliographic. 


SERVICE  GRATUIT  DE  2  MOIS  SUR  DEMANDE 


J g 


PRIME  A  NOS  ABONNES 

Nous  attirdns  rattention  des  lecteurs  sur  l'importance  de  la  prime  offerte  aux  abonnds 
du  Pr  ogres  Medical. 

Elle  consiste  dans  l’envoi  franco  pour  la  France,  l’Algerie  et  la  Tuni.sie,  de  MEDICUS, 
Guide-Annuaire  des  Etudiants  et  des  Praticiens,  grand  in-8°  raisin,  relie,  de  1.700  pages. 

Le  plus  complet,  le  plus  pratique  et  le  plus  utile  de  tous  les  Annuaires. 


M 


ABONNEMENTS 


au  PROGRES  MEDICAL,  a  la  REVUE  INTERNATIONALE  DE  MEDECINE 
ET  DE  CHIRURGIE  et  MEDICUS,  REUNIS,  pour  le  PRIX  GLOBAL  de  .. 


15  fr. 
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VISAGES  DE  FEMMES,  par  Andre 
Beaunier.  Plon,  edit.,  3  fr.  50. 

Ce  recue i I  d’etudes  et  de  portraits  a  le 
charme  plaisant  et  touchant  d’une  galerie 
rappelant  des  destinees  choisies,  tantat  par 
un  tableau  rempli  de  details,  tantflt  par  un 
simple  croquis  qui  reproduit  le  jeu  mobile 
de  la  physionomie. 

DISCOURS  DE  M.  LE  SENATEUR  TRI- 
PLE-ALCESTE,  stenographic  au  Senat 
de  1’ile  de  Tulipatan,  par  Henri  Pagat, 
et  edite  par  H.  Daragon,  3  fr.  50. 

Dans  la  Pliysiologie  du  mariage  Balzac 
a  dcrit  qu’un  hommc  ne  devrait  jamais  se 
niarier  sans  avoir  pris  la  precaution  de  dis- 
sequer  une  femme.  Mais  il  n’explique  pas 
pourquoi,  C’est  afin  de  fournir  cette  expli¬ 
cation  et  de  reclamer  une  loi  qui  en  orga¬ 
nise  l’enseignement  officiel  que  M.  le  Sena- 
teur  Triple-Alceste  prend  la  parole  devant 
la  hau'e  assemblee  de  l’ile  de  Tulipatan  !1 

TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS  par 
le  Serum  organique  du  Dr  L.-C.  Query. 
Observations  cliniques,  Maloine,  edit., 

2  francs. 

LES  SOCIETIES  POPULAIRES  ET  L’AR- 
MEE,  par  Pierre  Dufay.  Daragon,  edit., 

3  fr.  50. 

Sous  le  couvert  du  «  civisme  »  et  du  «  pa- 
triotisme  »,  les  Societes  populaires  poursui- 
virent  sans  repit,  de  1791  a  1794,  la  disor¬ 
ganisation  de  l’Armee.  Elies  avaient  la  haine 
des  chefs  et  rdvaient  de  milices  nationales. 

Les  delations  formaient,  de  ville  a  ville, 
le  fond  de  la  correspondance  des  Societes 
entre  elles,  pour  s’elever  ensuite  jusqu’a  la 
Constimante  ou  jusqu’a  la  Legislative.  L’Ar¬ 
mee  vivait  sous  le  regime  des  «  fiches  ». 

Les  seditions  et  les  mutineries  militaires 
qui  attristerent  les  annees  1790  et  1791  fu- 
rent  l’oeuvre  des  Societes  populaires  qui, 


bien  avant  la  C.G.  T.,  avaient  cree  et  mis 
en  pratique,  pour  les  hommes  punis,  «  le  sou 
du  so  Id  at  ». 

Les  proces-verbaux  de  la  Societe  des  Amis 
de  la  Constitution  (les  Jacobins)  ont  permis 
a  M.  Dufay  d’ecrire  un  livre  d’une  jolie  iro- 
nie  et  d’une  lamentable  actualite. 

THERAPEUTIQUE  CLINIQUE  DES 
MALADIES  DE  L’ESTOMAC  ET  DES 
SYMPTOMES  ASSOCIES,  par  L.  Pron. 
Maloine,  edit.,  6  francs. 

Le  Dr  Pron  montre  quelle  est  l’essence 
des  affections  gastriques,  pourquoi  les  me¬ 
dications  usuelles  restent  habituellement 
sans  effet,  etquelles  sont  celles  sur  lesquelles 
on  peut  compter. 

Outre  le  traitement  des  maladies  de  l’es- 
tomac,  qui  est  expose  d’apres  une  pratique 
exclusive  de  la  pachologie  digestive,  la  the- 
rapeutique  de  certains  symptbmes  generaux 
et  importants,  tels  que  la  douleur,  la  consti¬ 
pation,  I'insomnie,1  etc.,  est  etudide  a  fond. 

LES  GRANDES  AMOUREUSES  (4°  se¬ 
rie),  par  Gaston  Derys.  Louis  Michaud, 
edit.,  3  fr.  50. 

Voici  achevee  cette  attrayante  galerie  des 
Grandes  Amoureuses.  Et  celles  qui  figurent 
en  ce  volume  ne  sont  certes  pas  les  moins 
seduisantes. 

C’est  Rachel,  qui  joua  les  amoureuses 
ailleurs  qu’d  la  scene,  qui  aima  l’amour, 
pour  l’amour,  comme  on  aime  la  musique 
pour  la  musique,  et  non  pour  le  musicien... 
C’est  Louise  Colet,  la  terrible  Muse  de  Flau¬ 
bert,  en  qui  il  y  avait  urie  amedevitrioleuse. 
C’est  Aimee  de  Coigny,  la  delicieuse  et  fan- 
tasque  maitresse  de  Lauzun,  de  lord  Mal¬ 
mesbury,  de  Montrond,  de  Garat,  etc.,  la 
jcune  captive  immortalisee  par  Andre  Che¬ 
nier.  C’est  la  duchesse  de  Fallary,  aux  bras 
de  qui  mourut  le  Regent,  coquette  jusqu’au 
tombeau,  se  mettant,  a  son  lit  de  mort,  du 
rouge  pour  recevoir  son  confesseur. 


ETUDES  SUR  LE  SERODI  AGNOSTIC 
ET  LE  TRAITEMENT  DE  LA  SY¬ 
PHILIS,  par  le  Dr  Leredde.  Maloine, 
edit.,  10  francs. 

Le  traitement  de  la  syphilis  est  en  revo¬ 
lution.  Il  importe  d’apprendre  aux  medecins 
les  services  que  peut  rendre  la  seroreaction 
dans  le  traitement  de  cette  maladie,  la  pre¬ 
cision  qu’elle  lui  apporte. 

D'autre  part,  la  valeur  d’une  arme  thera- 
peutique  depend  de  la  maniere  dont  elle  est 
employee.  Deja,  la  syphilis  est  mal  traitee 
par  le  salrarsan,  comme  elle  etait  mal  traitee 
par  le  mercure. 

11  faut  lutter  contre  les  erreurs  qui  s’ac- 
creditent,  parce  qu’on  les  repete,  des  opi¬ 
nions  «  moyennes  »,  qui  sont  acceptees  pour 
cette  raison  m£me. 

L’ESPECE  ET  SON  SERVITEUR  (sexua- 
lite,  morahte),  par  A.  Cresson,  42  fig., 
6  francs.  F.  Alcan. 

L’auteur  a  ete  frappe  de  deux  ordres  de 
faits  essentiels.  D’une  part,  tout  ce  que  ' les 
indiVaiftas  dps  diverses  especes  vegetates  et 
animales  ont  a  faire  pour  la  conservation  et 
la  prosperity  des  especes  vegetates  et  ani¬ 
males  s’execute  toujours  a  leurs  depens. 
D’autre  part,  la  nature  a  protege  chez  les 
vivants  des  organisations  assez  savantes 
pour  que  les  individus  prives  de  conscience 
realisent  automatiquement  et  pour  que  les 
individus  conscients  desirent  et  sachem 
realiser  ce  qui  est  necessaire  a  1  expansion 
de  leur  espece. 

Quand  l’adaptation  est  parfaite  chez  les 
individus  conscients,  la  nature  obtient 
meme  qu’ils  travaillent  pour  eux-memes. 
Le  livre  a  par  suite  un  triple  objetY  etudier 
les  differentes  formes  sous  lesquelles  se  pre¬ 
sente  le  labeur  de  l’individu  pour  son 
espece;  etudier  les  principaux  ordres.d’adap- 
tation  a  l’aide  desquels  la  nature  obtient  des 
individus  l’execution  du  labeur  qui  s’opere 
ainsi;  examiner  dans  quelle  mesure  on 
peut  expliquer  aujourd’hui  la  naissance  de 


ces  adaptations  et,  en  particulier,  cescurieux 
mirages  de  la  sensibilite  a  l’aide  desquels  la 
nature  tend  a  asservir  de  plus  en  plus  les 
individus  a  leurs  especes. 

AU  PAYS  DES  MYSTERES,  Pelerinagc 
d'un  cliretien  a  La  Mecque  et  a  Medine, 
par  Albert  le  Boulicaut.  Un  volume 
in-16.  Prix  :  3  fr.  50.  Librairie  Plon- 
Nourrit.  Paris. 

Peu  d’Europeens  .  ont- penetre  dans  les 
sancluaires  consacres  du  Hedjaz.  L’auteur  a 
realise  cette  perilleuse  gageure  en  se  muant 
en  bey  egyptien,  grace  a  sa  parfaite  connais- 
sance  de  l’arabe,  des  moeurs  et  des  pratiques 
de  l’lslam,  au  point  de  tromper  la  viligance 
des  vieux  cheiks  et  des  saints  personnages. 
Il  fit  ses  devotions  devant  la  Pierre  Noire  de 
La  Mecque,  a  lafameuse  mosquee  El  Cherir, 
■  au  Bait  Arafat,  ou  Adam  et  Eve  se  retrou- 
verent  apres  leurexil  du  Paradis  terrestre,  a 
la  vallee  de  la  Mouna,  qui  rappelle  le  sacri¬ 
fice  d’Abraham,.  Iqua  un  harem  d’oeeasion 
pour  eloigner  des  souppons  qui  l'eussent 
conduit  a  un.supplice  affreux.  A  Medine,  il 
visita  la  maison  du  Prophete,  son  tombeau, 
celui  de  Fatima,  d’Omar,  des  saints  de  l’ls- 
lam  prirriitif,  e.t  recueillit  de  la  bouche  des 
vieillards  les  traditions  toujours  acceptees 
comme  articles  de  foi.  Aucun^  voyager  r 
n’avait  donne,  avant  lui,  des  details  au.ssi 
precis  sur  les  villes  saintes. 

L’ART  de  parler  en  public, 

L’ ALPHABET  ET  LE  LANGAGE 
MENTAL,  par  G.  .Saint-Paul,  Preface 
de  Maurice  Ajam,  Paris,  O.  Doin  et  fil, 

11  siagit  d’une  etude  complete  de  Yorgaue 
du  langage  examinee  sous  ses  divers  as¬ 
pects  :  le  langage  et  la  transmission  de  per- 
see,  les  temps  de  reaction,  etc. 

La  partie  non  technique  est  h  la  portee  de 
tous  les  lecteurs  noil  specialistes;  elle.sem- 
ble  destinee  a  devenir  le  livre  de  chevet  da 
candidat-orateur. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIAL1TES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol  —  Combinaison  synthe- 
lique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trirndthanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centime. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
ppur  un  usage  courant. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
sirops  it  ease  de  brdmure  et 
d'dcorces  d’oranges  amferes. 

/  •  Strop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  20  au  bromure  de 
sodium;—  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4°  polybromuri  (sodium 
potassium,  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysierie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Capsules  ovariques  Vigfier  (a 
O  g.  20  o.).  —  De  substance 
ovarique  pure.  Contre  la  Clilo- 
rose,  les  troubles  de  la  puberte, 
de  la  menopause  et  de  la  castra¬ 
tion,  Yamenorrhee,  etc. 

Ces  capsules  s’emploient  a  la 
dose  de  2  it  6  par  jour,  selon  l’or- 
donnance  du  medecin. 

Prix  du  Flacon  :  6  fr. 

Choleokinase.  —  Extrait  special 
de  tiel  de  Oueuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la -bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 


egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise). 

Coaltar  sapnnine  Le  Beuf, — 
Emulsion decoaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalieres  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour.un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatotre  scientipque,  inoffensif 
(ne  contient  inLxhaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede¬ 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me¬ 
decins  16  francs). 

Pliarmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h&p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 


Germose  Karyab  ou  Fluoro- 
furuic  staoiuse.  ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enraye  inva- 
riablement  une  coqueluche  dans 
les  quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

4  cuillerees  a  cafe  jusqu’a  1  an; 
8  cuillerees  a  cafe  de  1  a  3  ans; 
8  cuillerees  a  dessert  au-dessus 
de  3  ans. 

Dep6t  :  Pharmacie  centrale  de 
Francejrue  des  Nonnains-d’Hyeres, 

Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
anniio-phenylarsinate  de  soude.. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0,10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  1 5  jours. 

Gouttes  ( 20  goutt^^^f^  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0,10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0,2.0  d’hectine) 
injecter  une  ampoule  par  jour 
pendant  10  a  1 5  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  1'IIectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la: 
Garenne  (Seine). 

Huile  grise  sterilisee  et  indo¬ 
lore  V lgier.  —  40  ue  rig.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusCulaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2"  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  D '  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 


sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique . 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
ptantes  lraiclies  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  solu¬ 
ble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Levurine  extractive  Coutu- 


Luzymes  ue  la  revure  ue  ojere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fratche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fralche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses,  Suppurations, 
Angines,  Grippes,  Maladies  injec- 
tieuses,  Ententes,  Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  bq,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0,20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Ouataplasme  du  0"  Langle- 
bert.  —  Jfansem'cnt  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
plilebites,  briilures,  erysipble. 


Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  a 
Uionme-Merck.  Cnuque  cuille¬ 
ree  a  bouche  renferme  :o,oi  Dio- 
.  nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6  gou  1- 
tes  alcoolat  de  racines  d’aconit 
Indique  : dans  toutes  les  Affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  accorn- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’epi  i- 
sement  nerveux  et  d’insomnie. 
Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soup :. 
Pharmacie  du  Dr  Bousque;, 
14b,  faubourg  S'-Honore,  Pari 
Thaolaxine.  —  Laxatif  regime 
Agar-Agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  k  cha¬ 
que  repas. 

Cachets  :  1  a  4  a  chaque  repas. 
Comprimes :  2  a  8  a  chaque  repas. 
Pour  les  enfants.  Granule  :  1  a 
2  cuilleres  a  cafe  a  chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby, 
Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Uraseptine  Roerier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dose  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  1’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle ,  A 
sciatique,  arterio-sclerose.  p; 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour  « 

2  heures  au  moins  avant  ou  apr^  Jj 
les  repas. 

Rogier,  19,  avenue  de  Villiers  jO 


^SCULAPE 


THEPENIER 


Culture  pure  de  Ferments  lactiques  bulgares  sur  milieu  vegetal 

GINGIVOSTOMATITES  DYSENTERIES 

GASTRO-ENTE  RITES  iVdTl^uiiT*  .  INFECTIONS  HEPATIQUES  ^Zunaie) 

DIARRHEES  —  CONSTIPATIONS  DERMATOSES  —  FURONCULOSES 

Prophylaxie  de  la  FlfeVRE  TYPHOIDE  et  du  CHOLERA 


COM  PRIMES  de  Bulgarine 


BOUILLON  de  Bulgarine 


verre  a  madere  ★1/2  heure  avant  chaque  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  :  1/2  dose 


ition  Inddflnle) 


3  fr.  50  (Conservation  2  mois) 


Phosphates  et  diastases  des  Cereales  germees 

ENTER1TES  -  DYSPEPSIES  TUBERCULOSES  -  RACHITISMES 

Preparation  des  BOUILLIES  MALTEES  NEURASTHENIES 

:  PALPITATIONS  d’origine  digestive  SUR  A  LI  MENTATION 

DIGESTION  RAPIDE  des  FECULENTS 


THEPENIER 


SIROP  d’Amylodiastase  COMPRIMES  dfAmylodiastase 

2  cuillerees  a  cafe  ★  apres  chacun  des  3  principaux  repas  ★  2  comprimes 
Nourrissons  et  enfants  :  1  cuilleree  a  cafe  ou  1  comprime  ecrase  dans  une  bouillie  ou  un  biberon  de  lait 

4  fr.  50  (Conservation  indefinie)  4  fr.  (Conservation  ind^finie) 


Prepares  par  le  “  Laboratoire  des  Ferments  ”  A.  THEPENIER,  12,  rue  Clapeyron,  12  -  PARIS 


FORMOLATEURS  ET  STERILISATEURS 


ECONOMIE  et  SIMPL1C1TE 
N1  PRESSION,  N1  LIQli]  DES 


Ss  Brochures  et  Renseignements  o 
sur  Ies  autres  modeles  sur  demande  : 

!7,  Rue  des  Petits=Hotels,  PARIS 


Sterilisateur  n°  2  avec  un  formolateur  A. 
Formolateur  B  avec  500  pastilles.  .  .  . 


DOSIODINE  n°  1.  Ui 


:apsule  ==  0,01cs  d'iode  correspondant 
0CS  d’iodure  alcaiin. 


synth6tique 

^ANTI-DIABETIQUE 

DON'T  CHACVN  DES  ELEMENTS  A  ETE  PE 
PAR  UNE  SOMMITE  MEDIC  ALE 


AGtT  SANS  LESER  AUCUN  ORGANE 


MALHERBE  et  C" 


MEDICATION  lODeE  PARFAITE 


Remplace  SANS  IODISME 


Combinaisons  iodees 


IODURES 


IODE 


Litterature  et  £cfiantillons  franco  sur  demande 

Laboratoire  de  la  DOSIODINE,  AUDINCOURT  (Doubs) 


EAU  MIN^RALE  INATURELLE 

pougoes 

ALCALINE,  LITHINEE,  FE  R  RUGINEUS  E,  RE  CONS  TIT. U  ANTE 

La  plus  agreable  des  Eaux  minerales  I  | 

C’est  le  REMEDE  LE  PLUS  PUISSANT  centre  Ies 

SPEPSIES,  GASTRALGIES 

C'est  la  veritable  Eau  de  regime  des  FAIBLES  ■ 

des  CONVALESCENTS  et  des  NEURASTHENIQUES 

rce  ALICE  de  POUGVES  t  l  e  le  E  e  ,e  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  I 

de  la  Tubercalose  par  la  Recalcification  traitement  | 


■  La  seule  qui,  outre  1’effet  purnatlf  imra 


Ne  fatiguent 
ni  le  rein,  ni  les  intestins 


PRESCRIRE 


DOSIODINE.  Une  capsule  =  0,02cg  d’iode  correspondant  a  1 
d'iodure  alcaiin. 
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